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Noos  offrons  aa  public  un  noureau  volume  comprenant  les  Livret  gacrés  de  divers  peupies 
de  rOrient  et  faisant  suite  au  recueil  déjà  publié  en  18^3  sous  la  direction  de  M.  6.  Pau- 
thier,  dans  one  collection  connue  sous  le  nom  de  Panthéon  littéraire. 

Ce  recoeil,  digne  de  Tintérèt  avec  lequel  il  a  été  accueilli  par  les  lecteurs  sérieux,  pré- 
•wiait  des  tradnclions  bien  faites  et  accompagnées  d'éclaircissements  nécessaires»  de  di- 
vers ouvrages  d^ane  baitfe  importance. 

Oo  y  rencontra  les  livres  sacrés  de  la  Chine  que  les  efforts  si  dignes  d'éloges  d*illuslres 
vissionnaires  appartenant  h  la  Société  de  Jésus  avaient  fait  passer  dans  notre  langue. 

Onv  irouvales  loisdeManou.  ce  code  si  curieux  de  l'ancienne  société  indienne. 

L*islamisiB6  j  fut  représenté  par  une  version  fidèle  de  l'Alcoran,  accompagnée  d'un  travail 
étendu  sar  Mabooaet  et  sur  ses  doctrines. 

Quelque  important  qu'il  fût,  le  volume  publié  en  18V3  était  bien  loin  d'offrir  un  tableau 
complet  des  livresoùse  trouventlesdoctrinesreligieusesde  l'Orient:  les  Yédas,  ces  collections 
d'hymnes  qui  sont  depuis  tant  de  siècles,  l'image  fidèle  du  culte  des  habitants  des  bords  du  Gange 
D'jfiguraieBtnnllement;  le  bouddhisme,  cette  religion  qui  domine  dans  d'immenses  contrées» 
navaitpasobtenulapluslégèremention;IesécritsattribuésàZoroastreetquiformentlecoded6 
la  croyance  des  Guèbres  ou  Parsis,  avaient  été  complètement  passés  sous  silence.  11  n'avait 
pas  été  dît  un  seul  BM>t  des  ouvrages  qui  au  Tibet  et  au  Japon  sont  l'objet  de  la  vénération 
poblique. 

Loin  de  noas  Tidée  de  signaler  d*aus$i  graves  lacunes  comme  entachant  le  mérite  du  tra- 

^tt\  publié  par  M.  Pauthier;  le  cadre  que  s'était  tracé  le  savant  éditeur  l'avait  contraint  à 

se  renfermer  dans  des  limites  rigoureuses  ;  ajoutons  que  depuis  une  vingtaine  d'années 

les  ëtodes  orientales  ont  accompli  d'immenses  progrès  et  qu'on  possède  maintenant  d'ex- 
eellentes  éditions,  de  bonnes  traductions  d'ouvrages  religieux  qui  alors  n'existaient  qu'à 
Fétot  de  mannscrits  accessibles  à  un  nombre  excessivement  réduit  de  savants. 

Koos  nous  sommes  proposé  de  mettre  le  lecteur  français  en  mesure  de  connaître  des 
prodoclions  publiées  en  diverses  langues  étrangères  et  d'autant  moins  répandues  chez 
nous  qu'elles  sont  presque  toutes  d'un  prix  excessif. 

lions  adoptons  l'ordre  chronologique,  celui  qui  nous  semble  le  plus  rationnel;  nous  com- 
mençons par  les  Védas  ou  livres  des  Indiens  et  par  les  ouvrages  qui  s'y  rattachent;  nous 
passons  ensuite  au  bouddhisme,  c'est-à-dire,  à  la  doctrine  qui,  vers  le  vi*  siècle  avant  l'ère 
chrétienne,  s*éleva  contre  les  principes  du  brahmanisme  ;  nous  arrivons  en  troisième  lieu 
tax  écrits  oât  se  place  le  tableau  des  dogmes  des  Parais;  une^quatrième  partie  est  consa- 
cre à  des  ouvrages  émanant  de  la  Chine;  enfin  une  cinquième  partie  renfermera  les  notions 
reUtWes  aux  livres  religieux  de  quelques  peuples  appartenant  soit  à  l'antiquité,  soit  à  des 
temps  plos  modernes,  tels  que  les  Egyptiens,  les  Druses,  etc. 

Nous  faisons  précéder  chacun  des  livres  que  nous  plaçons  dans  notre  recueil  d'une  intro- 
daction  que  nous  nous  sommes  efforcés  de  rendre  courte  et  substantielle  ;  il  était  indispen-- 
sable,  lorsqu'il  s'agit  de  productions  si  peu  connues  de  la  masse  des  lecteurs,  si  étrangères 
Livres  SAcais.  11.  i 


6  PREFACE. 

k  toutes  les  idées  habituelles  aux  Européens,  de  les  accompagner  de  quelques  explications, 
sans  lesquelles  elles  n^oDTriraient  que  des  énigmes  incompréhensibles. 

Nous  avons  dû  placer,  aux  passages  obscurs,  des  uotejs,  dont  nous  nous  sommes  attachés 
à  limiter  le  numbre  et  à  resserrer  retendue. 

On  pourrait  écrire  des  volumes  entiers  si  on  se  laissait  aller  à  la  discussion  des  questions 
que  soulève  à  chaque  instant  la  lecture  des  Védas  ou  des  livres  bouddhiques;  tel  n'était  pas 
notre  but;  nous  avons  voulu  offrir  une  reproduction  aussi  fidèle  que  possible  des  textes 
originaux,  et  ne  pas  aborder  Texamen  de  questions  qu'il  faut  laisser  agiter  dans  des  ouvra- 
ges spéciaux  et  qui,  pour  être  traitées  en  entière  connaissance  de  cause,  exigent  d'ailleurs 
que  les  études  orientales  aient  fait  encore  de  nouveaux  progrès  dans  la  carrière  qu'elles 
poursuivent  avec  honneur. 

Bien  des  absurdités  se  rencontrent  dans  les  livres  religieux  des  nations  de  l'Orient,  on  y 
trouve  aussi  parfois  des  idées  remarquables  à  divers  titres;  la  mythologie  souvent  puérile, 
toujours  étrange  de  ces  peuples  y  est  exposée  dans  tous  ses  délails.  Nous  n'aurons  pas  à 
retracer  ici  un  tableau  de  toutes  ces  aberrations  de  l'esprit  humain  abandonnée  ses  écarts; 
ce  serait  nous  écarter  du  but  que  nous  nous  sommes  proposé,  et  qui,  nous  le  répétons, 
consiste  h  présenter  une  partie  des  livres  sacrés  de  l'Orient  en  n'y  joignant  que  d'indispen- 
sables éclaircissements. 

Nous  disons  une  partie,  car  il  existe  en  effet  chez  les  Asiatiques  une  foule  d'ouvrages 
regardés  comme  canoniques  et  qui  ne  sont  pas  encore  parvenus  en  Europe  ou  qui  n'y  ont 
encore  trouvé  ni  éditeur,  ni  traducteurs.  Plusieurs  de  ces  productions  sont  d'une  étendue 
démesurée;  nous  aurons  à  signaler  sous  ce  rapport  celles  qui  font  loi  chez  les  Tibétains. 
Au  Japon,  chez  les  Birmans,  en  Cochinchine,  à  Siam,  circulent  des  livres  religieux  à  l'é- 
gard desquels  l'Europe  ne  possède  encore  que  quelques  vagues  notions  toute  fait  insuf- 
fisantes. 

Le  plan  que  nous  nous  sommes  tracé  est  vaste  et  semé  de  difficultés;  nous  savons 
bien  que  nous  ne  les  avons  pas  toutes  surmontées,  mais  nous  espérons,  pour  prix  d'un 
travail  long  et  persévérant,  avoir  réussie  terminer  un  volume  qui  tiendra  dans  les  biblio- 
thèques, une  place  honorable  h  cAté  de  celui  dont  il  est  le  complément. 
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PREMIERE  PARTIE* 

LIVRES  SACRÉS  DES  HINDOUS 


PREMIERE  SECTION, 

LES   VÉDAS 


AVANT.PROPOS. 

I  L  —  Origine  et  caractère  de»  Vida», 

Le  Dom  de  Védat  est  donné,  chez  les  Hindous,  à  des  compositions  qu*ils  regardent  comme  ayant  été 
mâées  par  Brahma  luî-mèroe  et  comme  ayant  été  conservées  par  la  tradition ,  jusqu'à  ce  qu^elles  fus- 
sent arrangées  dans  leur  eut  actuel  par  un  sage,  qui  obtint  ainsi  le  surnom  de  Vyasa,  ou  Véda-Vyasa, 
c\si-à-dire  compilateur  des  Védas.  C'est  la  plus  vieille  et  la  plus  singulière  production  du  génie  indien, 
die  mérite  bien  Tattention  dont  elle  est  Tobjet  de  la  part  de  Térudition  moderne. 

Composés  à  une  époque  immémoriale,  les  Védas  représentent  dans  Tiiistoire  de  Tesprit  humain  une 

^ise  iiicoonae  qui  a  servi  de  point  de  départ  aux  principales  idées  dominant  dans  Pantiquité  classique. 

Ce  sont  des  recueils  d'hymnes  composés  pour  des  tribus  qui,  venant  du  vaste  plateau  de  TAsie  centrale, 

^esceodirent  vers  les  sources  de  TOxus  et  de  lindus  et  s'établirent  au  milieu   des  pLiines  qu'arrose  le 

Gage.  11  y  avait  chez  ce  peuple  qui  appartenait  à  la  grande  branche  de  la  race  humaine  connue  sous 

le  nom  d'Aria,  une  civilisation  simple  et  douce  ;  ses  mœurs  étaient  patriarcales  ;  il  parlait  une  langue 

bmoaiense  et  polie  qui  est   restée  la  mère  de   la  plupart  des  dialectes  modernes  en  usage  dans  la 

nue  péninsule  de  l'Inde  et  qui  a  présenté,  à  l'érudition  moderne,  d'incontestables  ressemblances  avec  le 

fRt,  avec  le  latin,  avec  l'allemand,  avec  le  persan.  Non-seulement  on  a  déterminé  un  grand  nombre  de 

ndiou  essentiels  qui  se  trouvent  communs  à  tous  ces  idiomes,  mais  encore  la  grammaire  est  fonda-- 

oeotaiement  la  même.  En  s'établissant  dans  l'Inde,  les  Aryas  refoulaient  devant  eux  des  populations 

fiïïs  barbares,  qui  se  réfugiaient  dans  les  bois  et  sur  les  montagites,  et  qui  durent  à  leurs  coutumes  sau- 

lageset  à  leurs  déprédations  meurtrières,  de  devenir  le  type  de  ces  génies  malfaisants,  de  ces  démons 

souraot  mentionnés  dans  les  Védas.  La  religion  simple  de  ces  peuples  agriculteurs  et  bergers  igooraii 
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toutes  ces  légendes  compliquées,  si  souvent  Indécrates  et  absurdes,  qui  se  déTeloppèreni  plus  i»rd  sur  le 
sol  de  lliide  et  qui,  inscrites  dans  les  livres  sacrés,  connus  sous  le  nom  de  Puranas  (I).  sont  encore  regar- 
dées comme  vérités  îoconlestables  depuis  Tlndus  jusqu^ao  Gange,  et  de  THinialaya  à  Ceylan. 

Les  Yédas  ne  ioumissent  pas  d*ailleurs  de  matériaux  pour  Tliisloire  positive  des  ancirns  habitants  de 
rinde,  circonstance  qui  a  provoqué  de  la  part  d*un  oriaotal  distingué  (Bl.  J.  lUhl,  Journal  asiatique 
juillet  1849)  une  observation  que  nous  devons  placer  ici.  «  On  a  ▼■  des  critiques  européens  reprocher 
aui  Védas  de  ne  pas  contenir  des  faits  ;  et  il  est  vrai  que  ces  livres  ne  parlent  ni  de  batailles ,  ni  de  coa* 
qnélet,  ni  de  tout  ce  catalogue  de  calamités  qui  forme  le  fond  des  chroniques,  mais  on  y  voit  le  tableau 
des  origines  de  U  société  civilisée,  ou  y  observe  les  premières  formes  des  idées  que  Tlnde  et  la  Gr^ 
ont  élaborées  plus  lard.  Ce  sont  là  des  f^its  plus  considérables  que  tous  les  faits  matériels,  ce  sont  te 
liits-ffiomux  qui  ont  exercé  une  inHoence  plus  grande  et  phis  durable  que  tous  les  événements  politiques,  v 

Pendant  bien  longtemps  les  Védas  ont  été  ignorés  de  TEurope;  les  auteurs  du  xvii*  et  du 
xtin*  siècle,  qui  s'occupèrent  de  Tlnde,  n*en  soupçonnèrent  pas  Texistence;  la  connaissance  de  ees 
livres  vénérés,'  écrits  dans  une  langue  morte,  était  réservée  aux  seuls  Brahmanes,  et  les  préjugés  de  caste 
ne  permettaient  pas  qu*on  communiqu&t  à  des  Européens  r^ardés  comme  des  infidèles  délestés,  les 
mystères  de  la  religion  indienne.  Vers  la  fin  du  xviu*  siècle,  4  mesure  que  les  Anglais,  devenus 
maîtres  de  THindoustan,  commençaient  k  étudier  la  langue  et  h  littérature  de  leurs  nouveaux  sujets,  quel* 
ques  travailleurs  zélés,  Polier,  Wtlkins,  William  Jones,  eurent  connaissance  de  quelques  parties  de  ces  écrits. 
On  8*en  procura  des  copies  incomplètes,  oa  tenta  quelques  essais  de  traduction  nécessairement  bien  imper* 
fiaits  d*abord  ;  ce  ne  futqu*en  1805  que  le  monde  savant  commença  à  posséder  des  notions  exactes  sur  cei 
antiques  productions. 

A  répoque  que  nous  venons  de  signaler,  un  illustre  indianiste,  Colebrooke,  publia,  dans  le  8*  volane 
des  Reckevchu  anaiiquei  de  la  société  de  Calcutta,  un  remarquable  mémoire  sur  les  Védas.  Il  les  avait 
lus  tous  avec  leurs  commentaires,  immense  travail  que  personne  peut-être  n*a  depuis  achevé  d^une  nia- 
nlère  aussi  complète. 

Colebrooke  établissait  d*aberd  que,  dans  les  croyances  indiennes,  les  Védas  sont  d*origine  divine,  c*csi 
Brabma  lui-même  qui  en  a  fbitpart  à  hi  race  humaine,  la  tradition  les  a  conservés;  le  sage  Vyasa  les 
arrangea  plus  tard,  et  les  divisa  en  quatre  parties,  le  Rig ,  le  Yadjouscb,  le  Sèman  et  rAtbarva.  Lbs 
trois  premiers  sont  tes  principaux;  le  quatrième  paraît  un  peu  plus  moderne  que  les  autres,  mais  il  fee> 
ferme  des  parties  qui  ne  sont  pas  moins  curieuses,  et  les  Brahmanes  le  regardent  comme  tout  aussi  ait- 
tbeniique.  Chaque  Véda  est  formé  de  deux  parties  distinctes,  les  Mantras  ou  prières,  les  Brahmanes  se    i 
préceptes.  La  collection  particulière  d*un  Véda  reçoit  le  nom  particulier  de  Sanhita  ou  recueil;  le  reril   t 
4n  Véda  s*appelle  Brahmane,  c*est-à«dire,  suivant  la  définition  des  auteurs  indiens,  le  recueil  des  présy  ,. 
tes  qui  prescrivent  les  devoirs  religieux,  des  maximes  qu*impliqueut  ces  préceptes  et  des  arguments  qH  |^ 
ae  rapportent  à  la  Uiéologie.  /^^ 

'Aie  suite  des  Védas  viennent  les  Oopanishads,  habituellement  extraits  des  Brahmanas.  Parfois 
renferment  des  prièn^s  ou  Mantras,  mais  c*est  à  Télat  de  citations.  Le  Véda,  proprement  dit,  est  i 
des  Mantras  et  des  formules  liturgiques;  les  doctrines  de  la  théologie  indienne  se  trouvent  dans  les 
panishads. 

Le  premier,  le  plus  vénéré  des  Védas  est  le  Rig- Véda. 

La  racine  sanscrite  Riichf  d*où  dérive  le  nom  de  Rig-  Véda^  signifie  louer;  un  Ritek  est  un  hymnet 
^ére  que  le  prôtre  adresse  k  un  Oieo  pour  le  célébrer,  pour  réciter  ses  louanges.  On  c4>mppeod 
qu*il  peut  très^bien  y  avoir  des  Ritchat  ou  hymnes  ailleurs  que  dans  le  Rig- Véda,  mais  celui-ei  es^j 
spédaleroenl  un  recueil  d'hymnes  de  ce  genre.  Le  nom  du  riiki  ou  du  poète  qui  a  composé  Thymneb 
nom  du  dieu  qu*il  célèbre  forment  donc  un  élément  essentiel  du  Rig- Véda.  Ces  noms  ont  été  conservée 
des  tables  fort  anciennes,  dont  on  ne  conteste  point  Tautorité  :  elles  signalent  aussi  le  mètre  partii 
dane  lequel  Thymne  est  écrit  et  le  nombre  de  syllabes  que  contient  chaque  Ritch.  Ol^ervona  que  d*i 
les  ludieos»  les  hymnes  du  Véda  n'ont  point  été  composés  par  des  hommes  ;  Brabma  les  a  nontiés  i 
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n^  qui  les  ont  traoscriti  poar  rédiflcation  de  rbumaniié.  Parmi  ces  Intermédiaires  de  la  réfélaiion ,  on 
troure  des  rois  et  des  princes. 

Dn  difinilés  nombreuses  soûl  invoquées  dans  le  Rig-Yéda  ;  il  faudrait  les  réduire  à  trois,  le  feu,  Talr 
cl  te  lotôU  diaprés  les  commentateurs  indiens;  mais  comme  ils  sont  d*une  époque  comparativement  mo- 
derae,  teir  témoignage  n*esi  pas  décisif. 

Va  bftorîeaz  énidit  contemporain,  M.  Barthélémy  Saint-Hilaire,  a  consacré  une  série  d^articles  iosé- 
léiiMils  Jûmmmi  du  taiNmls,  1855,  à  une  étude  développée  sur  Uorigine  et  le  caractère  des  Védas. 
(ÉVasas  soit  permis  de  reproduire  iei  quelques  extraits  de  ce  savant  travail. 

tLt  wwde  des  Yédas  n*est  pas  seulement  un  monde  tout  nouveau  pour  nous;  c*est  pour  les  Indiens 
wémes  nm  monde  très-obscur»  o&  les  traditions  quelque  riches  qu'elles  soient,  ne  portent  pas  uno 
f  AaMe  lumière.  Ce  D*esl  pas  seulement  une  langue  éteinte  et  transformée  depuis  plusieurs  milliers 
fiâmes,  doat  il  fam  percer  les  ténèbres;  c*est  toute  une  civilisation  qu*il  faut  ressusciter,  toute  une  my. 
tkalo^  ts«t  «n  ordre  de  croyances  et  dMdées  absolument  étrangères  aui  nôtres  et  qui  répondent  à  on 
ife  de  rbaaanité  enseveli  sans  retour. 

I  n  en  à  peine  besoin  de  le  remarquer,  riotérèt  qui  s*attache  aui  Védas  est  immense.  Ce  sont  les  II- 
1RS  sMrés  i*nne  aaiion  qui  tient  une  très-grande  place  dans  le  passé  de  Tesprit  humain,  qui  subsiste 
eaeoreaajowdliai,  après  quatre  ou  cinq  mille  ans  de  durée,  avec  ses  dogmes  et  ses  superstitions  et  qui, 
vnt  m  change int  de  maîtres  et  en  se  livrant  en  proie  à  qui  veut  la  conquérir,  n*a  pas  perdu  un  seul  des 
MiftscnattAdi  qil  font  son  individualité  dans  la  famille  humaine.. 
«  Ces  menamanli  ai  antiques  et  si  vénérés  nous  sont  parvenus  complets  et  sans  lacunes.  L'Ecriture 

siinaséei  iadicns  ne  se  compose  pas  seulement  des  livres  appelés  Yédas  ;  elle  contient  de  plus  des  ou- 
vrasfi  mailié  lilorgiques,  moitié  théologiqiies  qui  se  nomment  des  Brabmanas,  et  qui  sont  beaucoup  plus 
ivlsaioma  qae  les  Védas  eni-mèmes.  Il  faut  y  joindre  divers  traités  qui,  sans  être  sacrés  comme  les 
^éJas  et  ki  Brahmanas,  ne  s*en  séparent  point  cependant  pour  Torlhodoxie  brahmanique  et  qu*on  ap- 
pelle des  Onpnnishada.  Les  Oupanishads  ne  se  distinguent  guère  des  Brahmanas,  ni  par  le  sujet,  ni  par 
h  flérae;îls  eipliqnent,  comme  eux,  par  des  discussions  philosophiques  et  par  des  rétits,  le  dogme  et  la 
kai|ie;  la  sevlo  différence  peui-ètre,  c'est  qu*ils  sont  rédigés  dans  on  style  un  peu.  moins  concis  et  plus 

SsBs  danic.  len  Védas  seront  très-loin  de  jostifler  toujours  la  réputation  de  haute  sagesse  qu^on  lenr 
«bile;  plns.d'ane  fois,  iU  exciteront  la  surprise  et  même  le  dédain,  mais  ils  offriront  aussi  à  l'observa. 
tariBpaifial  de  grandes  beauiés  poétiques,,  des  idées  métaphysiques  très-profondes,  et,  en  somme,  Tun 
éei  lyniicift  les  plus  curieux  et  les  plus  grands  que  puisse  présenter  Tesprit  humain. 

Mas  dK-aept  kymnm  de  longueur  Inégale  composent  le  Rig-Yéda,  et  il  ne  comprend  pas  moins  de 

•ne  aille  Slokas  oo  distiques.  Cette  Sanbita,  ou  recueil  d*hymnes,  est  accompagnée  de  dpux  Brabmanas» 

tAiiHvya-Brahmana  et  le  iLavushitaki-Brahmans;  chacun  d'eux  est  suivi  d*un  supplément  appelé  Arany** 

,    abat,  en  livre  qni  doit  être  lu  dans  la  forêt,  par  les.  sages  retirés  dans  les  bois.  Il  y  a  cinq  livres  dans 

.    flampkam  de  fAitareya-Brahmana  ;  il  y  en  a  trois  dans  le  lUvushilaki,  mais  on  n'est  pas  sAr  de  pos- 

ttiff  ednl-d  en  totalité.  Tous  les  Indiens  s'accordent  à  regarder  les  Brahmanas  comme  faisant  partie  des 

Yédas,  mais  comme  le  remarque  fort  bien  M.  Barthélémy  Saint-llilairc,  <  il  y  a  de  telles  différences  entre 

I   k  hjmnm  dn  Rig-Yéda  et  les  Brahmanas  qu'il  semble  impossible  de  réunir  des  œuvres  si  disparates  en 

1  «M  seafe.  et  de  confondre  sous  un  même  nom  les  inspirations  les  plus  hautes  de  la  poésie  avec  les. 

JLléinries  ka  pins  bizarres  et  parfois  les  plus  absurdes,  racontées  dans  le  style  le  plus  humble  et  parfois  le 

Iftas  ^^  »  Les  critiqnes  les  plus  judicieux  pensent  avec  raison  qu'en  dépit  des  assertions,  des  Brabmes,^ 

jTMlMiji  ne  fait  point  partie  des  Yédas,  et  ne  doit  point  se  joindre  aux  livres  du. canon  des  Hindons. 

^    1ms  tes  kymnes  du  Rig-Véïla  ont  un  caractère  religieux,  sauf  très-peu.  d'exception  La  moitié,  ii  peu» 

nt  au  dieu  dn  feu,  Agni,  et  à  Indra,  le  dieu  du  ciel.  L'autre  moitié  s'adresse  à  des  dieni 

Yayou,  dieu  du  vent,  Yarouna,  dieu  de  l'eau,  les  Aswins ,  dieux  jumeaux,  Untêt  sur  un  char,. 

nr  n»  vaisseau,  les  Marouts,  dieux  des  airs^  portés  sur  un  char  briltent  que  traînent  des  biches, 

d'un  fouet  et  couverts  d'armes  éclatantes.  D*auires  hymnes  qni  peuvent  compter  parmi  les  plus 

1,  cdèbrrnt  tes  grands  phénomènes  de  la  nature,  le  soteil  et  surtout  l'aurore,  la  nuit,  le  ciel  et  la 

Jjp^  In  kaves,  etc.  Quelques  hymnes,  en  très-petit  nombre,  présentent  des  idées  métaphysiques  an 

^V^lks  dTase  mytirologie  tonte  naturaliste  qui  semble  déjà  très-développée.  EnOn,  d'autres  bymnea  sout 

c-  "^pl  ÎMicstiaiis  en  quoique  sorte  personnelles,  et  parfois  des  formules  d'invocations  pour  rappeler  un 


s  •- 
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mort  à  la  vie,,  pour  recouvrer  la  santé  perdue,  pour  faciliter  Tavortement  d*une  femme  enceinte,  pouK 
donner  h  victoire,  pour  sacrer  un  roi,  etc.,  tantôt  c'est  un  épithalame  pour  les  noces  d'une  princesse  oa 
d*une  déesse,  tantôt  c'est  Tcloge  de  la  libéralité  ou  de  la  bienfaisance  dont  Tauteur,  par  une  coïncidence 
factice,  est  un  bhiksbou,  cVst-à-dire,  un  mendiant;  tantôt  c'est  une  apostroplie  à  la  voix  sainte,  à  l'arbre, 
de  la  bienfaisance  sacrée,  aux  instruments  du  sacrilkc. 

Après  avoir  considéré  le  Rig-Véda  dans  ses  deux  caractères  principaux  de  poésie  religieuse  et  meta- 
pbysique,  M.  Bartbélemy  Saint-Hilaire  l'envisage  sous  un  aspect  très-différent,  mais  fort  remarquable  e».. 
son  genre;  il  s*agit  de  ces  incantations  qui  n'ont  pour  objet  que  de  satisfaire  des  passions  toutes  persoa-. 
nelles,  de  ces  exorcisnies  qui  doivent  apaiser  des  craintes,  consoler  des  regrets,  assurer  des  biens  ou  éloi* 
gner  des  maux.  Ces  bymues  sont  en  petit  nombre  dans  le  Rig-Véda  et  ils  sont  presque  tous  relégadi. 
vers  la  fln.  On-  peut  en  citer  deux  qui  semblent  d'une  beauté  peu  commune;  surtout,  le  premier,  tout  dé- 
placé quMl  peut  paraître  dans  un   livre  réputé  divin;  c'est  un  hymne  adressé    au  dieu   du  jeu,  qu*wi 
joueur,,  dans  ses  désirs  effrénés,  supplie  de  lui  être  favorable  tout  en  le  maudissant.  La  passion   du  jea 
ne  saurait  trouver  des  accents  plus  naturels  et  plus  énergiques.  Dans  une  scène  de  haute  comédie,  et 
monologue  tiendrait  admirablement  sa  place.  Jamais  joueur,  accablé  de  honte  et  de  remords^,  en  méuM 
temps  que  transporté  de  désirs»  n'a  mieux  parlé  pour  s'excuser  lui-même  et  déplorer  ses  fautes,  tout  eor 
étant  prêt  à  y  retomber. 

Un  érudit  dont  nous  avons  plusieurs  fois  signalé  les  travaux,  M.  Edélestand  du  Mérita  Ciit paraître, 
dUns  la  Revue  conlemporaine  (livraison  du  i5  mars  4855,  t.  VI,  p.  Z^i  et  suiv.),  une  Elude  hiHorique  et. 
tUtéraire  eur  le  Rig-Véda.  Ce  travail  remarquable  prcsenie  les  résultats  d'un  examen  le  plus  attentif  de 
ces  livres,  objet  de  la  vénération  la  plus  profonde;  leur  usage  en  était  réservé  à  la  caste  des  Brabmaaet* 
comme  son  plus  beau  privilège;  elle  y  consacrait  de  longues  années;  la  négligence,  à  cet  égard,  poivalt 
faire  descendre  jusqu'aux  castes  les.  plus  viles  un  homme  appartenant  à  la  race  la  plus  élevée. 

c  Dana  le  Rig-Véda,  >  observe  M.  Ed.  Du  Méril,  t  les  hymnes  sont  restés  tels  que  l'inspiration  du  po6l^ 
led  avait  composés;  ils  ont  gardé  leur  indépendance,  leur  esprit  tout  lyrique,  leur  développement  nitttrel 
et  complet.  Tous  le»  témoignages  reconnaissent  sa  prééminence;  c'est  le  seul  des  Védas  qui  fut«  dès  Tori- 
gioe,  consacré  aux  dieux,  le  seul  dont  la  composition  remontât  jusqu'au  ciel  et  auquel  on  altacbU  m 
caractère  si  saint,  qu'il  suffirait  d'en  réciter  quelques  passages  pour  effacer  certaines  fautes  et  se  nchclK 
nme  noufelle  innocence.  Sa  sainteté  l'a  préservé  des  altérations  de  la  fantaisie,  des  corruptions  de  la  mi- 
moire,  des  interpolations  de  l'esprit  de  secte;  il  a  pu  traverser  trois  mille  années  sans  subir  aocunem- 
mante;  itul  immuable  quand  tout  cbajigeait  autour  de  lui,  même  la  langue  dont  il  s'est  servi  ellm 
croyances  qu*il  a  exprimées. 

«  On  manque  de  termes  de  comparaison  pour  les  époques  reculées  de  la  naissance  des  sociétés  bumiiMi; 
on  ne  saurait  donc  déterminer  la  chronologie  même  du  Véda ,  mais  bien  avant  les  temps  sur  letqMk 
les  éerits  l>ouddhistes  et  les  écrivains  grecs,  depuis  Alexandre,  fournissent  quelques  renseignemeMit 
l'esprit  qui  souffle  dans  les  hymnes  des  Védos  (était  éteint.  C'est  vers  le  milieu  du  xiv*  siècle  avant  Mlm 
ère,  que  rérudiiion  moderne  a  cru  pouvoir  lixer  l'époque  de  la  rédaction  de  cette  œuvre  si  digne  d*k^  ^ 
lention.  »  ^ 

Après  le  Rig-Yéda,  on  place  le  Yadjour-Véda.  Yadj  signifie  adorer;  ce  Vé«la  est  le  recueil  des  formiriv  ^ 
de  l*adoration  daos  tous  ses  détails,  c'est-à-dire,  du  sacrifice  (en  sanscrit  yadjnya),  il  se  part;ige  en 
parties,  le  Tadjour-Véda  blanc  et  le  Yadjour-Véda  noir.  La  Sanhita  du  Yadjour-Véda  blanc  se 
plus  spécialement  Vadjasaneyà-Sanhita  ;  elle  renferme  des  instructions  et  des  prières  de  longueur  iB^lil  ~ 
ptrtagée^en  quarante  lectures,  lesquelles  se  composent  de  treize  à  cent  dix-sept  Slokas  (distiques).  Chl|||^ 
vers  forme,  une  section  (kandika) ,  et  il  y  a  en  tout  mille  neuf  cent  quatre-vingt-sept  Siokas.  Chacune  det^il*^ 
lante  lectures  a  été  analysée  successivement  par  Colebrooke;  les  deux  premières  présentent  les  pinlNI 
pour  la  nouvelle  et  la  pleine  lune,  et  celles  qu'on  adresse  aux  mùnes  des  ancêtres;  d'autres  sont  reUdp^ 
à  la  consécration  du  feu  perpétuel,  au  sacrifice  des  victimes  au  sacre  des  rois.  Colebrooke  a  traduit h^ 
trente-deuxième  lecture;  elle  se  compose  de  seize  Slokas,  et  elle  doit  se  réciter  dans  la  cérémonie  du  8vv 
vamedha ,  ou  sacrifice  offert  pour  obtenir  le  succès  des  entreprises  en  général.  ^ 

La  seconde  partie  du  Yadjour-Véda  blanc  est  un  Brahmana  appelé  Catapatha-Bràhmana  ;  il  est  i>ml^ 
k&en  plus  grande  étendue  que  la  Sanhita.  Il  comprend  quatorze  livres  divisés  en  cent  lectures.  Les  fié*^ 
ceptes,  ou  Brahmanas  proprement  dits,  sont  au  nombre  de  quatre  cent  quarante;  ils  suivent  l'ordre qa 
la  Va4l]asaneya-Sanhita  suit  eUe-mème  pour  les  prières.  Le  quatrième  et  dernier  livre  du  CaUpitlia«Ml^ 
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Btta  fanM  an  Ou|Minîscliad  compote*  en  grande  partie,  de  dialogues  où  figure,  comme  principal  Interlo- 
cttcar  Tadjiiya  Talkja,  auquel  on  attribue  la  rédaction  de  l*Tadjour-Véda  blanc.  Cet  Oupanîschad  qui  port« 
leBom  de  Vriliad-Aranyaka ,  jovit  d*une  grande  autorité  parmi  les  Indiens.  Colebrooke  en  a  traduit  des 
■orceaai  d'une  étendue  assez  considérable. 

Les  BMBs  tlooués  aux  deux  divisions  du  Yadjour  s*expliquent   par  une  légende  extravagante  qa*il  fau^ 
jdafin  de  donner  une  idée  des  singularités  dont  s'occupent  les  écoles  de  Tlnde. 

sa  forme  primitive,  le  Tadjour-Yeda  Tut  enseigné  par  Yeysampàyana,  à  vingt-sept  élèves.  L'un 
Au,  DOBiné  Yâdjnyavalkya,  reçut  du  matire  la  mission  de  diriger  les  études  de  ses  condisciples,  mais  il 
MoanU  vo  jour  la  disgrâce  du  professeur,  parce  qu'il  refusa  de  partager  avec  lui  Texpiation  d*un 
■cutie  îoTolooUire;  Il  fut  contraint  de  renoncer  à  la  science  qu'il  avait  acquise,  et  il  dut  la  rendre  par 
Il  bvMbe  soas  une  forme  matérielle.  Yeisampâyana  ordonna  à  ses  autres  disciples  de  reprendra  le  Yéda 
fÊt  vcMit  de  rejeter  la  boucbe  d'Yàdjnyavalkya  ;  pour  exécuter  cet  ordre  ils  se  métamorphosèrent  en 
faim.  Les  textes  souillés  qu*ils  avalèrent  reçurent,  pour  ce  motif,  le  nom  de  noir,  et  le  Yéda  fut  appelé 
fiiiimye,  du  mot  iHieri^  perdrix.  Yàdjnyavalkaya  désespéré  d'avoir  perdu  la  science  qu'il  avait  acquise, 
nt  rfcoirt  ao  soleil,  afln  de  réparer  cette  perte;  il  obtint  une  révélation  nouvelle  du  Yadjour  qui  (ut  sur- 
scmné  Mcnc  oa  pur  par  opposition  à  l'autre  qui  avait  été  profané.  11  faut  observer  que  Tiudex  du 
ladjoor  noir  fonmit  une  explication  moins  bizarre  du  nom  de  Taittâriya,  lequel,  d'après  lui,  aurait  été 
AMiaé  à  CHIA  composition,  parce  qu*Yu&ka,  l'un  des  disciples  de  Yeisampâyana  l'aurait  enseignée  à  un 
ta^  nommé  TUlfrt. 

L'Tadjonr-Yëda  noir  ou  Taitteriya-Yadjour-Yétia  présente  des  Mantras  ou  prières  plus  longues  quo 
eettes  dm  Tadljoar-Véda  blanc,  et  n'ayant  pas  cependant  les  dimensions  de  celles  du  Rig-Yéda  ;  elles  sont 
plis  eimfnses  et  présentent  peu  de  suite.  La  Sanhita  est  partagée  en  sept  livres,  chaque  livre  contient 
dedoq  i  knit  lecture»;  la  première  section  du  Yadjour- Yéda  noir  correspond  à  celle  du  blane,  mais 
•**■•••  ^  rassemblance  cesse,  les  mêmes  sujets  sont  cependant  traités  quelquefois.  On  remarque  que 
d«s  riadjour-Véda  noir  ce  ne  sont  plus  des  hommes  qui  sont  signalés  comme  les  auteurs  des  prières, 
dtes  ioat  attribuées  à  des  divinités,  elles  portent  le  nom  d'Agni,  dieu  du  feu,  de  Pradjapati,  ou  souve* 
nise  des  créatures,  etc.  La  seconde  partie  de  TYadjour-Yéda  noir  se  compose,  comme  celle  du  blanc,  de 
ftihaanas  et  dX)upanischads  que  Colebrooke  ne  put  se  procurer  en  totalité.  Les  deux  Yad*ours  trailciit 
^  Bémes  sujets,  mais  d*une  façon  différente. 

Le  Uane  a  trouTé,  pour  éditeur  un  savant  prussien,  M.  Max  Muller  qui,  grâce  au  puissant  patronage  da 
nCmipagnie  des  Indes,  a  pu  entreprendre  cette  publication  aussi  difficile  que  dispendieuse. 

U  Sèflsa-Yéda  se  divise  en  deux  parties  (Poûrvàrtchikam  et  Outtaràrtchikam).  La  première  se  par- 
l^m  six  Prapathakas  ou  livres,  cinq  duçatis  ou  dizains,  mais  les  vers  de  chaque  dizain  ne  sont  pas 
leqmrs  au  nombre  de  dix  t  il  y  en  a  quelquefois  plus^  quelquefois  moins  ;  ils  sont  toujours  sépa* 
ns;  chacun  forme  un  sens  complet.  L'Ouitaràrichikam  offre  une  division  différente.  Les  Prapathakas  ou 
fivKs,  sont  partagés,  les  cinq  premiers  en  deux  Ardhas  chacun;  les  quatre  autres  en  trois.  Les  vers  na 
•ist  pins  distribués  en  dizains,  et  il  y  en  a  de  vijigt-sept  âiquatre-vingt-quatorze  dans  les  différents  Ar- 
I  y  a  en  tout  trois  cents  quatre-vingt-dix-huit  hymnes  dans  l'Outuràrtchikam;  Parfois  iU  se  conn 
de  uoifl  ou  quatre  vers  seulement  ;  parfois  même,  ils  n'en  ont  qu'un  seul.  11  est  facile  de  recon- 
mfcie  qae  ce  ne  sont  que  des  fragments  de  pw^mes  plus  étendus.  Une  recension  du  Sàma-Yéda,  célèbre 
dms  llnde,  celle  de  la  Neigueya  Cakha  ,  le  divise  d'une  façon  toute  autre  qu%  celle  adoptée  dans  l'é- 
ditisn  de  M.  Benfey,  et  en  ajoutant  un  septième  livre  au  Pourvartchikam,  elle  porte  à  641  vers,  ao  lieu 
deSK. 

On  n>st  pas  d^accord  sur  le  nombre  des  Drahmanas  du  Sàma-Ycda;  Colebrooke  (Exiats,  t.  1,  p.  82),  les 
IMâtà  quatre;  M.  Weber  croit  pouvoir  les  réduire  à  ûe\ix(Indi$che  $tudien,  t.  1,  p.  31  ;  et  Aeademiick 
^^'^angem  ,  p.  66}  ;  M.  Max  MuUer  en  compte  huit,  et  il  parait  que  quelques  autres  élèvent  à  vingt  le 
de  ces  brahmanas.  Quant  aux  Oupaniscliads,  il  n'y  en  a  que  deux,  le  Tchandoguya  et  le  Kena;  la 
est  beaucoup  plus  étendu  et  plus  important  que  le  se^.ond.  Ils  ont  été  publiés  tous  deux 
dsBf  la  Bikliothêca  indica^  1. 11, 111  et  YIH.  Le  Tchandoguya  sous  le  nom  de  Tchekandonk,  est  le  premier 
des  Oapanischads,  dans  VOupnekhat  d'Anqueiil  Duperron  ,  où  il  est  d'ailleurs  {souvent  défiguré ,  puis-* 
qall  ne  s'y  montre  que  sous  la  forme  de  la  traduction  latine  d'une  version  persane.]  M.  Barthélémy 
Saint-lfilaire  en  a  traduit,  un  fragmenU  (Journal  des  Savants,  1855,  p.  628.) 


It  PART.  i.  —  LiYiiES  SACilBS  BCS  QtN90D8. 

Nous  aoroBs  d'ailleurs  occasion  de  reparier  da  Sàina^Véda..  noUre  recueil  en  donnera  la  iraduciioA. 

U  noua  reste  à  parier  du  qualrième  et  dernier  des  Védas. 

L'Aibarva-Yédaestinconlestablement  le  plus- récent  des  Védas;  ManouetJes  anciens  légialaieurs  n 
parlent  pas;  les  Brahmanas  les  mentionnent  assez  souvent  dans  leurs  parties  les  plus  nouvelles;  les  Ouf 
ibishads  s'y  appuient  comme  sur  une  autorité  sacrée;  les  Pouranas,  qui  ont  la  prétention  de  passer.  {M 
le  cinquième  Yéda,  Tadmetteut  comme  le  quatrième.  (iOs  formes  grammaticales  de  son  style»  ses  proc 
dés»  sa  marche  habitueile»  témoigi.ent  d'une  date  moins  reculée  que  le  Rig-Véda;  il  faut  cependant  i 
connattre  qu'il  renferme  des  fragments»  en  très-petit  nombre»  il  est  vrai,  qui  remontent  aux  temps  i 
diques  les  plus  reculés. 

Atharvan»  donUl  porte  k  nom»  en  est  supposé  un  des  auteurs;  l'ouvrage  est  divisé  en  vingt  livi 
(katufoi)^  et  en  trente-huit  chapitres  {prapaihakas],  entre  lesquels  se  répartissent  760  hymnes  ou  Se 
fcMis  ;  le  tout  formé  <le  (HH5  Ritchas,  qui  sont  ordinairement  des  distiques  ou  des  vers  d'une  extrèi 
longueur.  Vne  autre  division  partage  l'Atharva-Véda  en  quatre-vingt-dix  chapitres  {anot{vakas).  Ce  Vé 
^  d'ailleurs»  bien  moins  que  les  autres,  exercé  les  commentateurs. 

Un  tiers  ai  peu  prés  de  ce  que  contient  l'Atharva  est  emprunté  au  llig-Véda  ;  d'autres  emprunts  i 
été  faits  aux  autre^  Védas»  mais  il  y  a  aussi  des  morceaux  originaux,  et  à  côié  des  vers,  on  prouve  qa 
ques  fragments  en  prose  comme  dans  le  Tadjour-Véda  blanc. 

Le  Brahniaua  de  l'Atharva-Véda  se  nomme  le  Qopàtha^  c'est-à-dire  chemin  des  vaches.  Il  e^  presqu'i 
connu»  et  les  divisions  diQerent  dans  le  petit  nombre  de  manuscrits  qui  ont  été  dans  les  mains  des  s 
tants  européens.  D'après  Golebrooke,  les  Oupaniscbads  de  l'Atharva-VéJa  sont  au  nombre  de  cinquani 
deux  ;  d'après  M.  V^eber»  il  y  en  a  davantage  ;  mais  il  faut  remarquer  que»  parfois»  au  gré  des  copisu 
«m  compte  pour  des  Oupaniscbads  entiers  des  parties  séparées  d*un  même  Oupanischad.  Quel  qu'en  s< 
le  nombre,  leur  étendue  est  fort  variable»  et  parfois  elles  sont  eu  vers.  Plusieurs  ont  une  grande  imp<] 
lance,  parce  qu'elle  ont  été  adoptées  par  l'école  védantas»  et  qu'elles  sont  le  fondement  de  sa  tbéologi 
c'est-à-dire  de  l'orthodoxie  brahmanique*  Il  n'est  d'ailleurs  qu'un  petit  nombre  de  ces  traités  qui  n'aie 
été  commentés,  ils  sont  évidemment  de  date  dîflerente»  et  n'ont  pas  tous  le  même  but. 

M.  Barthélémy  Saint-Hilaire  {Joumai  des  Savanis,  1853»  p.  704)  a  traduit  un  passage  du  premier  et  • 
plus  intéressant  de  ces  Oupaniscbads.  Il  a  pour  titre  spécial  Moundaka^  mot  qui  signifie  r 
foir,  Taclion  de  raser,  le  barbier.  Gela  veut  dire  que  le  Moundal^a  rase  les  péchés  de  l'àme,  la  nettoi 
(a  purifie.  Pes.  traits  empreints  de  cette  bizarrerie  de  mauvais  goût  sont  communs  dans  les  livres  i 
4ieiM^ 

§  II.  —  Dootrine  reHgieuse  des  Vida^. 

L'a^nratioi^  des  Tofcea  de  la  nature  domina  durant  une  époque  primitive  :  c'est  la  religion  des  Yéds 
Aes  tribus  de  pâtres  et  d'agriculteurs»  connus  sous  le  nom  d'Aryas»  rendent  un  culte  naïf  à  la  terre, 
l'eau»  à  l'aurore,  à  la  lumière,  à  la  foudre.  On  observe»  çà  et  là,  quelques  phénomènes  naturels,  quelqu 
forces  physiques,  qui  commencent  à  se  personnifier»  qui  revêtent  une  forme  humaine.  La  doctrine  dév 
Ifppée  dans  ces  livres,  et  leur  composition  elle-môme»  ne  doivent  pas  être  attribuée  à  une  seule  et  mêi 
é|MN|ue.  Le  caractère  commun  qui  s'y  montre»  c'est  la  tendance  à  l'unité,  mais  il  y  a  de  grandes  difl 
renées  dans  la  manière  de  la  concevoir  ;  le  RigVéda  rapporte  tout  aux  astres»  aux  éléments,  à  un  éi 
ment  ou  à  un  astre  unique»  tandis  que  dans  la  plupart  des  Oupaniscbads  on  expose  l'absorption  de  toul 
Clieses  dan%  l'esprit»  di^nt  i*intelligence»  dans  r£tre  qui  est  la  raison  de  tout,  et  qui  seul  subsiste  par  li 
wème* 

Agni  ou  le  feu»  Vayou»  l'air»  Varouna,  le  génie  de  l^au ,  Indra,  le  tonnerre  »  tels  sont  les  êtres  surr 
turels  que  célèbrent  constamment  les  hymnes  védiques.  Les  Devatas»  ou  bons  génies,  président  au\  pli 
nomèn^s;  les  Arouras  sont  des  démens  ou  mauvais  génies;  le  plus  malfaisant  de  tous,  Vritra,  à  la  fon 
de  serpent,  fut  foudroyé  par  Indra.  Pois  viennent  les  huit  Vasous,  puis  les  onze  Rendras  (les  cinq  soi 
|i^s  de  vie  supérieurs  et  les  cinq  inférieurs)»  plus  Djiyatma»  l'àme  individuelle  qui  a  son  siège  au  cœu 
el  eMlin  les  douze  Adityas  habitant  chacun  un  des  signes  du  xodiaque. 

Entrons,  dans  quelques  détails  à  Tégard  de  chacun  de  ces  personnages  de  la  plus  antique  des  royth 
)ogies. 

Indra,  le  premier  dee  huit  Vasous»  ou  êtres  célestes»  est  immédiatement  au-dessous  de  Brahma;  c'est  le  di 
de  .'é^her  et  du  jour,  le  maître  des  nuages^  de  la  pluie  et  de  la  foudre.  Parmi  ses  surnoms  est  celui  de  M 
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(Tair).  Agni  ou  Agiini  eti  le  dieu  du  feo»  et  sartool  du  fea  utile  et  bienfaisant  :  il  s'identifie  avec 

h  loaièffe  Miaire  ;  on  ne  Munit  lui  offrir  trop  de  sacriQces.  Vàrouna  préside  à  la  mer  et  aux  eaux  pin  via - 

liles;  c*cM  le  bîenCaitear  dei  bomnies  ;  il  irrtgue  et  fertilise  la  terre  ;  il  donne  la  vie  aux  plantes  et  aux 

Vâoa  oy  MarouU  gooTeme  Tair  et  les  vents  ;  on  peut  le  regarder  comme  la  respiration  et  presque 

Itoe  uaiverseUe.  Il  a  sous  ses  ordres  un  grand  nombre  de  génies  subalternes,  nommés,  ainsi  que 

V  MaMls*  Pitfmi  iet  autres  Vaçons»  lama  ou  Yama  préside  à  la  nuit,  à  la  mort,  aux  enfers  ;  Paoulastia, 

anpratodearsoMiralesdu  globe;  Nerouti  est  le  chef  des  mauvais  génies. 

laidtoyaaaositletfilsd'Atditi  (le  Jour,  le  soleil),  et  de  Kaiaapa  (l*espace},  ils  sont  au  nombre  de 
dMiP,  es  M  les  regarde  comme  autant  de  soleils.  Les  Apsaras  sont  des  fées  ou  des  nymphes.  Ces  divini- 
là  iafirieorea  dont  il  n'existe  pas  moins  de  six  cents  millions,  ont  en  partage  la  tteauté  et  la  gr&ce  ;  elles 
pfipliBt  Fair,  les  deux,  les  bois,  les  montagnes,  les  bords  des  fleuves,  mais  elles  échappent  aux  yeux  des 
■ortds.  Gaa4banra  eac  le  soleil  envisagé  comme  musicien  ;  d*autres  Gandbarvas,  musiciens  subalternes, 
iMBSBpagacnl  dmiit  ace  évolations. 

Les  Anrâs  ou  gémeaux  de  Tlnde  sont  une  incarnation  de  Brahma  Souria  (Brahma  en  tant  quesoleil)* 
k  Kfarcat  le  jour  d'une  cavale,  que  les  rayons  de  Tastre  imprégnèrent  par  les  narines.  Doués  d*une 
jeeecsse  d  à^mne  beauté  éternelle,  ils  parcourent  à  cheval  la  surface  du  globe,  guérissant  les  maladies 
4ê  fiorps  ei  de  rime.  On  a  personnifié  en  eux  deux  étals,  deux  apparences  du  ciel.  Ils  peuvent  être 
(oaiitferés  eeasaae  les  deux  crépuscules.  Les  commeniaieurs  sanscrits  les  confondent  avec  le  ciel  et  la 
vma,  ^ttnatfiBi  avee  le  soleil  et  la  lune. 

Us  Eisbis  M  fiicbis  sont  des  êtres  surnaturels  d'une  sainteté  parfaite.  On  leur  donne  aussi  les  noms 
de  Jfseaif  ai  4i  Rradjapatis.  Leur  physionomie  semi- céleste,  semi-humaine,  indiqu*)  des  pénitents,  des 
pMfiiicicsaaiiilenant  absorbés  dans  la' divinité.  On  en  compte  habituellement  sept,  dont  voici  les  noms  : 
Airi,  yariebtba,  Yiçouamitra,  Gotama,  Bharadouadja,  Djamadagni.  Us  sont,  chex  les  Hindou», 
eaaeniiel  de  la  hiérarchie  divine.  Des  notions  astronomiques  se  lient  d'ailleurs  aux  idées  qu^lls 
Kvélleai;  ila  Corment  la  constellation  de  la  grande  ourse  (2). 

Aaéesseaa  d'eux  sont  les  Pitris  ou  patriarches,  génies  paisibles  qui  résident  dans  l'orbite  de  la  lunct 
^snqeels  ou  atlribqe  l'origine  du  monde  entier,  des  animaux  et  des  végétaux. 

Us  Keudraa,  an  nombre  de  onze,  sont  autant  de  formes  dans  lesquelles  se  métamorphosa  le  premier 
K«Wfa,  sorti  dq  front  de  Brahma. 

Oa  esaipie  qnalorse  Menons  :  sept  ont  psiru,  sept  sont  encore  à  paraître.  A  leur  tête  est  Menou,  fils  de 
Br^tei,  premier  législateur,  premier  patriarche;  les  autres  sont  d'un  rang  secondaire. 

Us  Raksbaaae  août  des  génies  malfaisants  ;  on  les  représente  comme  des  géanU,  comme  des  êtres  avi* 
érsécsang.  lia  ne  peuvent  se  distinguer  des  Asouras  ou  Oaityas,  génies  doués  d'une  force  exlraordinairCt 
€t  fri  sentieanent  des  luttes  acharnées  contre  les  dieux. 

DÎTerses  hjninea  du  Rig-Yéda  célèbrent  une  classe  de  divinités  nommés  Apris  ;  ce  sont  des  formes  du 
des  Agni,  des  personnifications  divines  des  choses  qui  concourent  au  sacrifice. 

Us  mbhoua  aonl  au  nombre  de  trois.  Bibhou,  Yibhwan  et  Yadja.  On  reconnaît  en  eux  des  mortels  éle- 
m  sa  rai^  des  dieux.  11  est  tr^s-vraisemblahle  que  ces  patriarches  établirent  des  cérémonies  religieuses 
ctuodiSërenl  quelques  anciens  usages,  et  on  a  conjecturé  qu'ils  établirent  une  espèce  de  culte  en  l'bon- 
■mr  des  rajona  du  soleil.  Les  hymnes  védiques  leur  attribuent  d'avoir  rendu  la  jeunesse  à  leurs  vieux 
leicnis,  et  devoir  ressuscité  une  vache,  ce  qui,  dégagé  du  voile  allégorique  en  usage  dans  l'Inde,  signifie 
le  réubOssement  du  sacrifice  du  matin,  qui  donne  la  vie  au  ciel  et  à  la  terre,  et  la  réorganisation  des  sa- 
CTiiees.  M.  Langlois  pense  qu'on  pourrait  voir  dans  les  Ribous,  non  d'anciens  sages  divinisés,  m|is  les 
riies  eox-mômei,  les  cérémonies  déifiées. 

I.  Wilson  a  mis  en  tête  de  sa  traduction  du  Rig-Yéda  des  considérations  judicieuses  et  qui   venant 

d'iaétrivain  si  bien  au  fait  du  sujet  qu'il  traite,  méritent  une  attention  particulière.  Nous  en  reprodui- 
ran  quelques  passages  : 


qie  leur  imagination, lorsqu'il  s'est  agi  de  mettre  un  nom.  Mais  ces  cas  sont  excepâoDiiels  et  une  cnuauc  judicieuse 
►m  les  reeonealire.  Li  masse  des  hymnes  porie  des  noms  réellement  historiques.  Parmi  ces  noms,  les  uns  appar- 
Ueaocat  à  des  individus  qui  se  font  conaaltre  suffisamment  eux-mêmes  en  se  nommant  personnellement;  les  autres 
lOBtéTÎdeamient  la  propriété  de  quelques  Ciotra»o\i  familles  qui  s'en  servaient,  depuis  un  temps  immémonfl,  dans 
Itt  céréBNMiies  de  leur  culte. 
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Le  culte  que  décrivent  les  Suktas  comprend  des  offrandes»  des  prières  et  des  louanges;  les  offrandes  ail 
composent  d*oblations  et  de  libations  faites  avec  du  beurre  clarîOé  versé  sur  le  lait  et  avec  le  jus  retiré  du 
soma  et  fermenté,  offert  aux  déités  invoquées  ;  la  manière  d^offrir  ce  liquide  n^est  pas  exactement  pré- 
cisée;  il  parait  qu'on  le  versait  tantôt  sur  le  feu,  tantôt  sur  la  terre  ou  plutôt  sur  Fherbe  sacrée,  appelée 
"kosa  {poa  cyno$uroide$)  qui  était  étendue  sur  le  sol  ;  dans  tous  les  cas,  on  en  conservait  une  portion  qoe 
les  assistants  buvaient.  La  cérémonie  a  lieu  dans  la  demeure  de  Tadorateur  ;  elle  se  célèbre  dans  mt 
cbambre  installée  dans  ce  but  et  dans  laquelle  il  est  probable  qu*un  feu  perpétuel  était  allumé;  il  ImiI 
cependant  convenir  que  des  allusions  fréquentes  à  la  cérémonie  d*allumer  le  feu  ne  s'accordent  pas  tf€e 
cette  pratique  que  d*autres  passages  semblent  conGrmer  (notamment  rhymn«  Lxxxiif,  v.  4,  où  il  est  dk 
que  les  hommes  conservaient  dans  leurs  demeures  le  feu  constamment  allumé). 

On  ne  rencontre  nulle  allusion  à  des  temples,  à  des  lieux  consacrés  au  culte,  et  il  est  évident  que  hl 
cérémonies  religieuses  étaient  uniquement  domestiques.  11  ne  parait  pas  que  Tadorateur,  VYajamanaf  9k 
été  tenu  de  prendre  personnellement  part  à  la  cérémonie,  mais  il  est  fait  mention  d*un  bon  nombre  de 
prêtres  qui  interviennent,  et  qui  parfois  au  nombre  de  sept,,  d'autres  fois-  de  seize,  accomplissent  les  di« 
vers  rites  et  récitent  les  Mantras  ou  prières.  Quelques  allusions  obsi:ures  font  supposer  que  des  victlaies 
étaient  offertes  en  certaines  occasions,  et  le  second  Âsbtaka  renferme  deux  hympes  au  sujet  d^un  Asvrak 
Diedba  ou  sacrifice  d'un  cheval  (voir  la  traduction  de  M.  Langlois,  lecture  lit,  hymne  5  et  6);  il  est 
même  permis  de  conjecturer  d'après  quelques  passages,  que  les  sacrifices  humains.  n*étaient  pas  absolu- 
ment inconnus,  mais  tout  ceci  forme  des  exceptions,  et  les  offrandes  babiiuelles  se  bornaient  aux  euba- 
tancea  que  nous  avons  indiquées.  Le  Sukta  réunit  presque  invariablement  les  attributs  de  la  prière  et  da 
la  louange;  la  puissance,  l'étendue,  la  générosité,  la  bonté  et  même  la  beauté  personnelle  de  la  divinité 
hivoquée,  tels  sont  les  objets  de  descriptions  qui  prennent  le  ton  de  panégyriques  pompeux  ;  les  exploita 
du  Dieu  sont  relatés  et  glorifiés;  on  le  supplie  d'agréer  les  offrandes  et  les  libations  qu'on  lui  préseMe, 
en  lui  demande  d'assister  aux  cérémonies  célébrées  eu  son  honneur  et,  en  récompense  des  hommages 
qu*on  lui  rend,  on  le  conjure  de  répandre  ses  bénédictions  sur  la  personne  qui  a  institué  le  sacrifice; 
parfois  aussi,  mais  plus  rarement,  on  invoque  les  bienfaits  du  Dieu  en  faveur  du  personnage  qui  a  com- 
posé la  prière  ou  qui  la  récite.  Les  bénédictions  qu'on  sollicite  s*appliquent  à  des  avantages  personneb 
et  terrestres;  on  demande  de  posséder  des  trésors,  des  aliments,  du  bétail,  des  vaches,  des  chevaux;  on 
sollicite  une  longue  vie  et  une  postérité  nombreuse  ;  le  suppliant  prie  pour  être  vainqueur  de  ses  enne- 
mis et  quelquefois  pour  qu'ils  soient  détruits,  surtout  lorsqu'ils  sont  représentés  comme  ennemis  de  II 
célébration  des  rites.  FI  existe  quelques  traces  d'un  espoir  dans  l'immortalité  et  dans  un  bonheur  futur, 
mais  elles  ne  sont  ni  fréquentes,  ni  généralement  bien  claires,  quoique  Timmortalité  des  dieux  soit  recoB' 
nue  et  quoique  la  possibilité  pour  les  mortels  d'atteindre  au  rang  de  ces  mêmes  dieux  soit  proclamée,  ei 
qu^on  en  cite,  comme  exemple,  les  Ribhous  élevés,  à  cause  de  leur  piété,  au  niveau  des  divinités.  On  de- 
mande aussi  la  protection  céleste  contre  les  Rakshasas  ou  esprits  malfaisants. 

Il  n*y  a  guère  d*exemples  dans  les  Védas  de  prières  faites  pour  obtenir  des  avantages  moraux  ;  on  pe 
tit  nombre  de  passages  expriment  la  haine  du  mensonge  et  l'horreur  pour  le  péché  ;  l'espoir  est  éoona 
que  le  coupable  puisse  se  repentir  et  expier  ses  fautes,  et  dans  un  hymne,  les  dieux  sont  suppliés  pour  qn 
leur  adorateur  soit  délivré  de  toute  espèce  de  péché. 

Le  ton  des  demandes  adressées  aux  dieux  indique  une  confiance  complète  dans  l'obtention  des  voeu 
qu*onémet;  les  faveurs  des  dieux  sont  un  juste  retour  des  services  qu'on  leur  rend  en  leur  offrant  de 
sacrifices  qui  augmentent  leur  force  et  en  leur  adressant  des  louanges  qui  leur  procurent  une  satisfae 
tion  toute  particulière;  on  ne  remarque  cependant  point  de  traces  de  cette  toute-puissance  de  la  prièn 
qui  jeue  un  grand  rôle  dans  la  mythologie  plus  moderne  des  Hindous  et  qui  représente  les  dieux  comm 
étant  dans  la  nécessité  absolue  d*accorder  ce  que  demande  un  pénitent  qui  s'est  livré  à  de  longues  et  ru 
des  austérités  et  qui  acquiert  ainsi  une  puissance  à  laquelle  les  dieux  sont  soumis. 
Une  question  se  présente  ici  ;  qui  sont  les  dieux  auxquels  sont  adressées  les  prières  et  les  louange 

contenues  dans  les  Védas? 

)  On  remarque  sans  peine  une  différence  frappante  entre  le  système  religieux  des  Védas  et  celui  qui  ; 
plus  tard  constitué  le  fond  des  doctrines  de  l'Inde.  Les  divinités  qui  sont  invoquées  dans  les  poésies  védi 
ques  ne  sont  point  oubliées  dans  les  ouvrages  plus  récents,  mais  elles  ne  jouent  dans  ces  derniers  qu'a 
rôle  subalterne,  et  par  contre  les  divinités  cctchres  dans  la  mythologie  répandue  aujourd'hui  ne  son 
point  nommées  dans  les  Védab,  ou  bien  à  peine  y  sont-elles  indiquées.  Les  noms  de  Siva,  de  Mahadevs 
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éeOnfa,  de  Kali»  de  Rame,  de  Krishnr;  ne  se  présentent  jamais,  noas  le  croyons,  dans  les  Védas;  H  y 

ctt  fMSthMi  d*aii  Rudra  qai,  plus  tard,  s'idenliûe  avec  Sîva,  mais  qui,  même  dans  les  Puranas,  est  um 

pea  connu  el  d*une  origine  fort  obscure,  tandis  que  dans  les  Védas,  il  est  décrit  comme 

lepéie  àes  vents  ei  il  est  évidemment  une  forme  d*Agni  ou  dindra;  il  ne  se  présente  nulle  part  la 

allusion  à  rembléme  grossier  (te  Linga)  sous  lequel,  depuis  dix  siècles  au  moins,  Siva  reçoit  les- 

des- Hindous;  H  n*y  a  pas  le  plus  léger  vestige  d*un  point  important  de  la  religion  actuelle  de 

tWi.is  TrimouFli  ou  trinité  formée  de  Brabnia,  de  Vishnou  et  de  Sîva;  Agni  et  Indra  sont  les  dieux 

faite  puissants  que  célèbrent  les  Védas,  et  le  premier  c'est  le  feu. 

isseleîl,  Smr§a  ou  Sawitri,  occupe  dans  le  culte  védique  un  rang  inférieur  à  celui  qu'on  aurait  été  tenté 
èkû  supposer.  Il  n*y  a  dans  le  premier  livre  du  Rig  que  trois  suktas  qui  lui  soient  adressés  individuelle-^ 
nai,ci  ils  ne  contiennent  point  de  proclamation  de  sa  suprématie.  De  même  qu*Agni  et  qu'Indra,  le  so- 
Udaue  à  cens  qui  Fadorent  des  avantages  temporels;  il  est  la  source  de  la  lumière;  il  se  ment  avec 
me  lapidilé  indieible  entre  le  ciel  et  la  terre  dans  un  char  traîné  par  deux  chevaux  blancs  ;  on  fixe  quel- 
^leiM  à  se^  le  nombre  de  ses  coursiers;  c'est  une  allusion  aux  sept  jours  de  la  semaine.  On  lu  repré- 
sente camme  ajani  des  cheveux  et  des  mains  d'or.  Mais  il  est  aujourd'hui  presque  impossible  d'appré- 
cier TeiMle  signification  et  les  différences  des  noms  qu'on  donnait  ii  cet  astre. 

Parmi  les  dieux  d'nn  rang  secondaire,  il  faut  placer  les  Marouts  ou  vents,  soumis  à  Indra  et  qui  sont 
(réquonmem  inmqnës ;  il  est  rarement  question  de  Vayou,  le  dieu  des  vents;  et  les  commentateurs  des 
^èAasrîàe«âicnl  avec  Indra;  mais  il  est  souvent  parlé  des  Marouts,  les  alliés  d'Indra,  ses  auxiliaires 
éaas  la  luUeeeMie  Vritra;  ils  revivent  les  noms  d'enfants  de  Prisni,  la  terre,  et  de  fils  de  Rudra;  par- 
fois fli  son!  les  associés  d'Agni.  Tout  cela  peut  s'expliquer  par  des  allégories  faciles  à  comprendre.  Leur 
sMe  dbnslapfodueiion  de  la  pluie,  leur  naturel  impétueux  sont  des  représentations  figurées  des  phéno- 
■éscsnameis.  Ils  sont  représentés  comme  ayant  d'abord  été  sujets  à  la  mort;  c'est  pour  avoir  adoré 
Afiî  qnlb  ont  oblenu  l'immortalité. 

Les  esprits  malfaisants  sont,  dans  les  idées  des  Védas,  la  personnification  de  quelque  phénomène  natn- 
fd  ^  alUblIssait  la  lumière.  Comme  le  nuage  {vritra)  se  reproduisait  plus  souvent  que  les  autres  »  on 
es  It  m  ennemi  des  dieux  et  on  célébra  les  victoires  qu'Indra  remportait  sur  lui. 

Les  Aéityas  on  soleils  subalternes  sont  les  fils  d'Adiii,  mère  des  dieux  identifiée  parfois  avec  la  terre, 
paffris  avec  rnoiTers.  il  est  dit  peu  de  chose  des  Adityas  collectivement,  maïs  parfois  quelques-uns 
é'cMre  eui  sont  invoqués  en  particulier.  Il  n'y  a  point  d'hymne  spécial  en  l'honneur  de  Vichnou,  mais  11 
cit  ■etionné  sous  le  nom  de  Trivrikratna  ou  celui  qui  fit  trois  pas,  et  Ton  peut  voir  dans  cette  épithèie 
ic|ame  d*iine  légende  qui  se  produisit  plus  tard  et  dont  nous  aurons  l'occasion  de  reparler. 

liua  n*est  jamais  invoqué  séparément,  il  parait,  soit  parmi  les  Viswadevas  ou  dieux  réunis,  soit  associé 
ntt  Yarouna  et  Aryaman  ;  les  commentateurs  disent  que  ce  dieu  préside  au  jour  et  que  de  concert  avec 
Tjrssna»  il  fait  tomber  la  ploie.  11  parait  avoir  été  surtout  un  dispensateur  de  la  chaleur,  le  feu  vivifiant. 
Ytfsuaa  occupe  dans  les  hymnes  védiques  une  place  assez  importante;  il  est  représenté  comme  le  dieu 
^piéside  à  la  nuit;  la  lonu  se  meut  d'après  ses  ordres.  Le  titre  de  roi  ou  de  monarque  (raja  ou  iamrai) 
ctttrés-sonveat  attaché  à  son  nom  ;  il  est  appelé  avec  Mitra  le  seigneur  de  la  lumière,  il  la  supporte  au 
bat  des  airs.  Il  fraye  la  route  que  doit  parcourir  le  so'eil;  il  accorde  la  fortune,  il  détourne  le  mal  et 
fpfM^les  bestiaux  ;  les*  Védas  ne  font  point  mention  du  rôle  de  souverain  des  eaux  que  lui  a  assigné  la 
aijtMsgîe  pins  moderne.  Un  passage  un  peu  obscur  dit  que,  résidant  dans  l'Océan,  il  connaît  la  direction 
ftt  seiveot  les  navires,  mais  en  même  temps,  il  est  représenté  comme  étant  instruit  du  vol  des  oiseaux 
et  de  la  succession  ]}ériodique  des  mois  (5). 

Aryaman  n^est  jamais  nommé  seul  ;  il  est  presque  toujours  avec  Mitra  et  Varouna  ;  un  passage  l'identifie 
STCC  le  soleil,  et  les  commentateurs  disent  qu'il  préside  sur  le  crépuscule. 

Fousban  est  nommé  à  diverses  reprises,  el  dans  le  premier  livre  un  hymne  lui  est  spécialement  adressé, 
ém  le  but  de  solliciter  sa  protection  durant  un  voyage,  surtout  Ciintre  les  voleurs;  il  est  représenté 
conae  éunt  le  dieu  ou  plutôt Tiidttj^a,  le  soleil  qui  préside  à  la  terre.  La  liaison  de  l'aurore  personnifiée, 
Cskâ  ou  plutôt  de  nombreuses  aurores,  Vêhasas,  avec  le  soleil,  forme  une  portion  du  culte  rendu  à  cet  astre; 

(3)  M.  Edelestand  du  Méril  observa  avec  raison  que  Yarouna  se  retrouve  évidemmenl  dans  Uramu,  cet  obe- 
nr  die«  hellénique  qui  personnifiait  à  la  fois  le  ciel  el  la  mer  enloarant  le  monde,  et  qui,  quoique  aïeul  de  tous  les 
<bm,  a*Qccupait  q^u'one  place  iosigniiianle  dans  la  ruyihologie  grecque. 
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plusieari  hymnes  soiu  adressés  à  Usha,  et  les  circoasUiicet  de  Tapparition  de  la  lainière  du  jeor  y  soal 
parfoia  décriies  avec  poésie  et  d'une  manière  pittoresque. 

UeslsQttTent  fait  mention  dans  les  ¥édas  des  Aswins ,  deax  demi-ateui  que  la  mythologie  moderne 
'^eprèsenitt  eomme  étant  les  dis  du  soleiU  circonstance  qui  n^est  point  fèrmellement  indiquée  dans  h$ 
bymoes;  il  est  dit  seulement  que  leur  mère  eu  Sindhou  (  la  mer  )  :  ils  portent  les.  noms  de  NaêÊÊ§m 
(  exempts  de  fausseté) et  DasrM  (destructeurs  des  ennemis  ou  dos  maladies*  car  ils  sont  les  médecins 
des  dieux).  Ils  sont  représentés  comme  toujours  jeunes,  toi^ours  beaux,  i^oyageantsur  un  char  à  troli 
roues  et  de  forme  iriaiiguiaire  iraind  par  des  àiiest  s'occupant  des  alaires  humaines,  répandant  ctet 
likmCilts  sur  leurs  adorateurs,  les  mettant  à  même  de  triompher  de  leurs  ennemis,,  les  assistant  dans  knra 
besoins»  les  arrachant  aux  périls  qui  le&  menacent.  Us  semblent  afoirplus  à  faire  sur  la  terre  que  dnna 
le  ciel,  et  ils  appartiennent,  d'anrès  leurs  exploiu,  à  la  mythologie  héroïque  plutôt  qu'à  hi  mythelogil 
céleste  ou  solaire.  Divers  passages  les  identilient  avec  la  lumière  du  soleil  :  on  les  représente  aussi  comme  M 
précurseurs  de  Taurore  et  comme  devant,  en  ce  moment,  recevoir  peur  hommage  des  libations  dé  {os  de- 
aoma.  L'opinion  générale  des  oominentateurs  indigènes  est  que  les  Aswins  ont  été  des  princes  dlvinbék 
en  souvenir  de  leurs  enseignements  agricoles* 

Le  sabéisme  des  Hindous  (  si  du  moins  on  peui  employi>!r  cette  expression  )  diffère  entièrement  de  celnl 
des  Chaldéens,  en  omettant  le  culte  des  planètes;  les  constellations  ne  sont  jamais  noinroées  comme  objets, 
dignes  de  vénération  ou  comme  devant  recevoir  un  culte;  la  lune  parait  quelquefois  désignée  sons  le  nom 
de  Soma»  et  surtout  lorsque  ee  nom  s'applique  à  un  être  qui  chasse  les  ténèbres,  mais  ce  nom  et  cette 
adoration  s'adressent  d'une  manière  beaucoup  plus  certaine  au  soma»  kVasclé^nai  acide  ou  anrMsfeuMk 
mmmaUi. 

Cette  liqueur  spiritueuse  surexcite  les  forces  eu  échajuffaot  le  sang  et  en  précipitant  son  conm»  On. 
aiiHbiia  celte  action  à  l'influence  d'un  dieu  bienfaisant  digne  d'uucidie  particulier;  de  nombreux 
du  Rig-Véda  lui  furent  adressés,  et  le  SÀma-Védaqne  nous  plaçons  dans  notre  recueil,  lui  est  spécinlei 
conaacré.  On  finit  par  le  proclamer  comme  le  créateur  du  monde  et  comme  .lyant- etpolsé  les  ténèbres  ; 
oii  ne  douta  pas  que  les  libations  faites  avec  ce  breuvage  eoivrant^  ne  dussent  flatter  agréablement  la 
palais  des  dieuv  et  accroître  leur  pouvoir* 

Indra  et  Savitrl  ont  leurs  satellites  respectifs  ;  Agni  i!e  semble  pas  posséder  des  snbaltemes  qui  lu^ 
soient  attachés;  il  n'est  question  en  ce  genre  que  de  divinités,  mal  définies  et  singulières,  les  AprtSg 
parmi  leaquellea  on  range  des  objets  inanimés,  tels  que  Les  portes  des  s;illes  où  se  célèbrent  les  sncnices. 
Quelques  Tern  adressés  à  firaAmenMfNilt  semblent  Tidentifier  avec  Agni,  en  lui  décernant  ratlribni 
spécial  de  préaidar  aux  prières,  roala  ce  aont  des  points  qiti  ne  sont  nullement  exprimés  d'une  façon 
précise. 

Le  caractère  de  Rendra  est  également  équivoque;  on  peut  donter  qu^il  possède  cette  énergie,  cette, 
impétuosité  que  la  mythologie  moderne  a  donnée  à  ce  dieu  ;  on  l'appelle,  il  est  vrai,  le  destructeur  dea. 
héros,  mais  celte  épilbète  est  également  décernée  à  Indra;  on  le  supplie  de  ne  pas  faire  sentir  anx. 
hommes  et  aux  animaux  les  effets  de  sa  colère,  mais  on  Tinvoque  aussi  comme  étant  sage  et  bienfaisant 
comme  l'auteur  de  la  fertilité,  comme  répandant  le  bonheur;  il  préside  aui  plantes  médicales;  il  chassa, 
les  maladies;  ce  sont  les  attributs  d'une  divinité biejiveillante,  et  non  d'un  être  irascible  et  méchant.  Les. 
Mareula  ou  vents  sout  appelés  ses  (Us,  et  cette  circonstance  ndentifierait  avec  (udra  ;  il  est  vrai  qu'an» 
hymne  le  aignale  comme  ne  faisant  qn'un  avec  le  redoiuable  A^i,  Au  milieu  de  ces  incertitudea  on. 
pourrait  regarder  Indra  comme  une  forme  ou  une  dénomination  du  fen. 

D'autres  personnifications  divines  jouent  un  rôle  trop  secondaire  pour  mériter  une  mention  spéciale; 
ce  aont  celles  que  crée  sans  peine  toute  mythologie,  des  personnifications  de  la  terre,  de  la  nul!,  do 
'océan,  des  choses  inanimées. 

£n  somme,  l'absence,  des  mythes  compliqués  du  système  religieux  des  Hindous,  la  personniicatlon  des 
forces  de  la  nature,  la  grande  simplicité  des  rites  ont  paru  à  quelques  savants  des  motifs  suffisants  pour 
croire  que  la  religion  des  Védas  n'était  qu'un  panthéisme  symbolique.  Cette  opinion  ne  saurait  être 
regardée  comme  définitive,  car  tous  les  teites  védiques  ne  sont  pas  encore  connus,  et  il  restera  d'ailleura 
le  problème  à  peu  près  insoluble  de  déterminer  ce  qui  appartient  en  propre  aux  Védas  et  ce  qui  revient 
aux  transformations  qu'ils  ont  subies  dans  le  cours  des  siècles. 

l^s  divinités  auxquelles  s'adressent  les  hymnes  que  nous  offrons  à  nos  lecteurs  sont  donc,  api  es  ton!» 
%û  nombre  de  trois,  Agni  ou  le  feu,  Indra  oti  le  firmament,  et  9urya  ou  le  soleil  ;  on  pourrait  m6so^ 
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Isiédaîre  à  deui,  eu  regardant  le  tdeil  comme  «ne  des  roanifesiations  du  feu.  bes  dàioœfaiiltioi» 
aoAkrtnseï  B*appltquent  aux. diverses  fonctions  de  chacun  de  ces  dieux  ou  servent  à  eiprioier  sa 
gnurfcv.  Les  divers  conmenuteurs  des  Védas  observent  que  tous  les  dieux  ne  sont  que  des  parties  d*un 
iaH«  «I  ime,  sobordonnée  à  la  variété  des  louanges  qu'on  lui  adresse,  dans  Timmensité  et  la  variété  àfi 
tesMitals.  Celte  doctrine  de  la  Grande  Ame  {Mahan  Aima),  qui  est  la  divinité  unique,  est  fréquente  cbex 
kl  iMMifiéles  des  Yédas,  mais  elle  parait  ne  8*èire  introduite  qne  longtemps  après  la  composition  des 


érudltt  oni  attribué  les  Védas  à  une  population  nomade  de  pasteurs,  c>.stune  erreur  ;  des 
fkéqoMrtes  à  des  demeures  stables,  il  des  villages,  à  des  villes,  prouvent  que  ks  Aryas  n*éuient 
ils  sa  livraient  à  ragrtculture,  ainsi  que  le  démontrent  teurs  supplications  pour  obtenir 
in  piaîca  aboBdaBiei  et  la  fertilité  de  la  terre;  ils  connaissaient  Tart  du  tisserand,  celui  du  charpentier  et 
b  miaipalalloa  des  méunx  tels  que  Tor  et  le  fer;  ils  éuient  même  navigateurs,  car  il  est  fait  mention 
éeairdttMls  s*embarqnant  avec  empressement  dans  Tespolr  de  réaliser  des  bénéfices,  et  d*une  expédition 
CKitie  «aa  Ha  on  an  continent  étranger  (  dmpa  )  qu*un  naufrage  rendit  infructueuse.  Ils  avaient  fait 
qoelqnei  ftaffèa  dans  les  calculs  astronomiques,  pnisqn^il  est  question  de  Tadoption  d*un  mois 
iaiercalaira  destiné  à  faire  concorder  les  années  solaire  et  lunaire.  Tout  cec|  indique  un  degré  de 
dvSsaiîan  aaaadIeTé,  mais  qui  est  encore  bien  loin  du  développement  religieux,  social  et  littéraire  de 
fépaqne  dea  Bnimanas.  , 

Uanfine  nptcaiTÎnnaln  des  Aryas  se  révèle  lorsque  dans  les  prières  dont  le  but  est  de  solliciter  une 
Vongaa  vie»  on  Aenande  cent  hivers  {kimoê) ,  idée  qui  ne  se  serait  pas  présentée  à  Tesprit  d*nn  peuple  qui 
l'aarait  jamis  habité  que  des  climats  chauds,  lis  étaient  bien  moins  bruns  que  les  habitants  priroilih 
lerUèqnlisexpalaèreBl,  car  il  est  dit  qu'Indra  partagea  les  champs  parmi  ses  amis  au  ▼is-'ige  blanc. 

Ce  qne  fon  sait  anr  la'  situation  politique  se  réduit  k  quelques  noms  de  princes  qui  ne  se  trouvent ,  en 
•éiéralp  ^pwdans  le  Védas  et  qui  sont  souvent  représentés  comme  étant  en  hostilité  les  uns  avec  les 
satrei.  On  petil  nombre  de  ces  noms  se  rencontrent  dans  les  poèmes  héroïques  et  dans  les  Puranaa,  mais 
cette  Boaienclatnre  est  antérieure  à  la  construction  des  dynasties  solaire  et  lunaire  qui  occupent  une  largo 
pbce  dans  les  écrits  d*une  date  plus  récente. 

KieadeUen  explielte  au  sujet  d'un  point  capital  dans  Torganisation  de  la  société  hindoue,  la  distinction 
en  fantf  Les  allusions  sont  trop  Tagues  pour  qu'on  puisse  rien  décider  à  cet  égard. 

L'aaîlé  d*€ssenee  de  tous  les  êtres,  cette  doctrine  si  répandue  dans  les  livres  sanscrits  se  retrouve  au 
M  dans  les  Tédas;  il  sVnsuit  on  véritable  respect  pour  les  animaux,  mais  le  plus  précieux ,  le  plus  saint 
ée  Ms,  €*est  In  Tache,  les  idées  de  douceur  et  de  fécondité  qui  se  rattaclient  à  son  nom  Tinvestirent  d'un 
cnoèfc  sKTé  qn*c!le  conserve  encore. 

Ci  ttvant  contemporain ,  M.  Alfred  Maury,  a  fait  paraître  dans  une  publication  périodkjpw  asiimée, 
{iim  arckéoioçtquê 9  Ih  année,  p.  589  et  717  ;  10'  année,  p.  127,  un  Essai  historique  sur  la  religion  des 
Aryn.)  Ce  travail  étendu,  que  nous  n'avons  pas  le  droit  de  reproduire  Ici ,  ne  saurait  être  oublié;  nous 
1»  enpnintons  quelques  lignes  qui  donnent  une  juste  idée  des  divinités  que  célèbrent  les  Védas.  c  Les 
hjHKS  sncrés  de  ce  peuple  offrent  ses  conceptions  religieuses  dans  la  simplicité  primitive.  On  reconnaît 
4i«iK  qne  la  naturalisation ,  c*est-à-dire  la  divinisation  de  la  nature  physique  constituent  le  fondement 
éscâkè  des  Aiyas...  Les  phénomènes  humains,  les  agents  qui  leur  donnent  naissance,  le  soleil,  le  feu, 
l«àailes«  rédair  et  tous  les  effets  qui  s'y  ratucheot,  l'aurore,  la  nuit,  ki  foudre,  les  nuages,  tels  ont  été, 
pt  eseeilenee,  les  oléets  dn  culte  de  l'Arya.  Il  en  suit  attentivement  toutes  les  formes,  tontes  les  relations  ; 
i  ca  personnifie  tons  les  instincts,  toutes  les  particularités*  Le  plus  grand  des  dieux  védiques,  c'est  Indra, 
kéîea  dn  eieit  de  Pair  axuré,  de  la  foudre,  tantôt  considéré  conmie  la  personnification  de  la  voûte  céleste, 
MétsinipleHient  comme  l'être  mystérieux  et  impénétrable  qui  y  habite*  Les  Aryas  rinyoquent  comme 
k  ta  étemel,  premier-né,  dont  la  puissance  est  invisible  et  sans  borne;  plein  de  force  et  d'équité,  il  est 
rmm  de  tout  ce  qui  existe. 

f  Api  occupe  dans  le  Panthéon  védique  le  premier  rang  après  Indra.  Le  pâtre  de  la  fiactriane  et  de 
Hade,  voyant  briller  au  firmament  les  feux  mystérieux  du  soleil  et  des  étoiles  et  rapprochant  de  ces  feux 
cdii  qnl  brftlait  dans  son  foyer  et  qu'il  avait  obtenu  par  le  froUement  du  bois,  crut  qu'il  possédait  da/is 
Si  demeure  une  émanation  des  êtres  célestes.  Le  feu  du  foyer  devint,  sous  le  nom  d'Agni,  une  divinité,  la 
divinité  terrestre  par  esoellence,  car  c'était,  selon  la  croyance  arya,  le  feu  même  du  ciel  qui  descendait 
habiter  parmi  les  hommes...  L'entretien  du  feu  devint  le  fondement  du  culte  védique.  La  combustion  du 
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foyer  sacré  s^offrU  comme  le  principal  moyen  dMionorer  les  divinités  célestes ,  de  les  meure  en  relali^^^ 
ATec  la  terre.  Agni  fui  considéré  comme  le  médiateur,  comme  le  ministre  des  vœux  cl  des  prière»  ^ 
fidèles.  En  enlrenanl  le  feu  divin,  le  chanlrc  célébra  Agni  comme  son  proiecleur,  sou  parent,  son  ami  ^  ^ 
guide,  son  dieu  lilulaire...  Les  diverses  phases  du  sacrifice  donnenl  les  divers  actes  de  la  vied'Agik%  .... 
poésie  sanscrile  lui  composa  toute  une  histoire  nijihi(|ue  ayani  pour  fundcmeni  les  métaphores  à  A"^^ 
desquelles  elle  peignait  les  différents  moments  du  sacrilicc. 

;     ff  Varouna  occupe  parmi  les  dieux  du  ciel  le  rang  le  plus  élevé   après  InJra.  C'est,  comme  ce 
une  antre  personnification   de  la  voûte  céleste,  ainsi  que  l'indique  Tétymologie  de  son  nom  (Vir 
signifie  celui  qui  embrat$e^  qui  comprend).  Cette  personnification  Unit  par  ne  plus  représenter  que  la» 
les  étoiles,  la  voûte  céleste  en  Fabscnce  de  la  lumière.  Le  vulgaire  ne  pouvant  s'expliquer  coma», 
soleil  disparaissant  du  firmamerll,  imagina  que  cet  astre  arrivé  h  Textrémilé  de  TOccident  avec 
lumineuse,  retournait  par  la  môme  route  à  POcéan  avec  une  face  obscure.  De  la  sorte,  Arouna  dei 
soleil  de  noit, 

c  Mitra  représente  le  soleil  du  jour,  mattrc  de  la  lumière  pure,  dieu  sauveur,  prêtre,  héraut,  sacrifie 
rœil  sans  cesse  fixé  sur  les  hommes  qu'il  soutient  par  ses  bienfaits,  il  est  l'adversaire  par 
méchant. 

c  L*Arya  se  représentait  les  nues  épaisses  qui  souvent  portent  dans  leurs  flancs  l'orage,  comme  des  * 
méchants»  des  esprits  malfaisants  qui  s'efforçaient  d'éteindre  la  lumière  du  jour,  comme  des 
mort  et  de  destruction  qui  mettaient  en  péril  la  nature  et  qu'Indra  était  sans  cesse  occu|)é  à  coml 
Les  ténèbres  ont  été  pour  toutes  les   populations  primitives  l'image   de  la  mort  ;  c'est  ainsi  que 
naissance  le  mythe  des  Asouras  ;  ces  Asouras  sont   les  forces  de  la  nature  qui  semblent  lutter 
les  dieux.  Quand  les  vents  de  leur  souffle  bienfaisant  chassaient  du  firmament  le  nuage  funeste,  qniB 
soleil,  précédé  de  Taurore,  faisait  fuir  devant  lui  les  ténèbres,  TArya  voyait  là  l'image  d'un  combat, 
victoire.  Rempli  d'allégresse  au  spectacle  du  triomphe  d'Indra  et  de  ses  compagnons ,  les  Maroutii 
vents,  il  chantait  dans  ses  hymnes  toute  l'histoire  de  ce  combat  glorieux  et  la  défaite  de  Vritra  (l'i 
rite),  qui  est  à  la  tête  des  esprits  malfaisants  et  pervers  qui  habitent  les  nues. 

c  Les  Rakshasas,  génies  méchants  dont  la  peur  peuple  les  nuits,  sorte  de  lan-es,  de  farfadets,  de 
aveclesquels  le  timide  Ar}'a  confond  tout  ce  qu'il  déteste  ou  tout  ce  qu'il  craiui,  sont  l'animal  immoMWi 
bêle  nocturne,  Tennemi  caché  ou  en  embuscade,  l'impie  qui  profane  le  culte. 

c  Dans  la  légende  des  vaches  dérobées,  il  faut  voiries  feux  du  soleil  couchant,  l'Arya  les  appelle 
vaches;  comme  les  bestiaux  composent  toute  sa  richesse,  il  transporte  leur  nom  à  tout  ce  qniCiii 
bonheur  et  lui  procure  un  avantage. 

ff  L*Arya  n'avait  de  la  constitution  et  de  la  forme  du  monde  que  des  idées  les  plus  enfantines,  les 
grossières,  il  se  représente  la  terre  appuyée  sur  des  montagnes.  > 

§  111.  —  Bibliographie  des  Védas. 

La  première  notion  qu^on  rencontre  sur  les  Védas  se  trouve  dans  les  Voyages  de  Dernier,  qui  ,en 
les  vit  à  Bénarès  ;  il  en  donne  les  quatre  titres  qui  ne  sont  pas  tout  à  fait  méconnaissables,  quoîqu' 
ait  défigurés.  Un  siècle  plus  tard ,  deux  Anglais,  Ifowel  et  Dow,  n'en  savaient  guère  pins  que 
Ils  avaient  eu  dans  les  mains  des  exemplaires  des  Védas ,  mais  ils  ignoraient  le  sanscrit.  Le 
orientaliste  qui  se  soit  livré  sérieusement  à  l'étude  de  celte  langue  admirable,  ^Villiam  Jones, 
enfin  à  lire  ces  antiques  compositions,  et  dans  la  préface  qu'il  mil  en  tète  de  sa  traduction  anglal 
Lois  de  Manon,  il  cite  un  hymne  enlier  de  l'Aiharva-Véïla. 

Nous  avons  déjà  fait  mention  des  travaux  de  Colebrooke;  un  quart  de  siècle  devait  s'écouler  ei 
avant  que  Ton  n'entreprit  la  publication  des  textes  originaux  ;  dès  1830,  M.  Roscn  publia  à  Londni^ 
Rig-Yéda  spécimen,  qui  ouvrit  une  carrière  où  d'autres  érudits  s'élancèrent  avec  ardeur.  Ces 
«fune  édition  du  texte  sanscrit  des  livres  sacrés  des   Brahmanes   est  accompagné   d'une   tradaci 
latine;  une  mort    prématurée    empêcha    le   jeune    érudit    de   terminer    son  œuvre,    mais, 
M.  Barthélémy  Saint-Hilaire ,  cet  ouvrage  inachevé  est  un  modèle  et  un  chef-d'œuvre  ;  il  ne  contient 
le  premier  livre  ou  Asthaka  du  Rig-Véda,  avec  des  notes  qui  ne  vont  pas  au  delà  des  quarante  prenî 
hymnes.  Mais  ces  notes ,  quelque  courtes  qu'elles  soient ,  et  celte  traduction  fidèle  dans  ses  moi 


SECT.  l.  -  LES  VEDAS.  —  AVANT-PROPOS.  IS 

MAfëipn'ls,  pleÎDs  de  goût  aulanl  que  d'exactîiude,  aiiesteni  la  plus  parfaite  intelligence  du  telle. 
Ulif-^éda  Sanbyia  a  été  édité  en  sanscrit  par  M.  Max.  Muller,  aux  frais  de  la  compagnie  des  Indes. Go 
IBk,  lui  SOQS  presse  à  Hniprimerie  de  rUiiivcrsité  d'Oxford  ,  est  le  premier  ouvrage  sanscrit  qui  ait  été 
«inaetecei  établissement  célèbre.  La  Société  asiatique  de  Calcutta,  qui  préparait  une  é<lition  de  ce 
WmtitMncélorsquVIle  a  eu  connaissance  de  Tenlreprise  de  M.  MuUer;  elle  s^est  contentée  de  publier 
«aiirfeiitftxte  des  bymnes,  accompagné  de  la  traduction  de  M.  Roer.  Ce  spécimen  remplit  les  quatre 
o«^dela  Biblioiheca  Indica,  11  offre  sans  traduction  le  commentaire  de  Madhava.  Le  premier 
éitciie  4e  VAtharva^Véda ,  rais  .au  jour  par  M VI.  Roth  et  W.-D.  Whitney,  a  paru  à  Berlin  eu 
y  II  le  second  en  1857.  Les  éditeurs  se  réservent  de  joindre  à  leur  travail  une  introduction  et  des 
:3iBe  prient  pas  de  raccompagner  d'une  traduction. 
L^Ta^-Téda  blanc  a  été  publié  en  entier  à  Berlin  par  M.  Weber,  qui  a  reproduit  les  hymnes  et  les 
ktfndisM  qniks  accompagnent,  en  y  joignant  des  extraits  des  commentateurs  les  plus  célèbres ,  et  la 
teUu  de  riadjour  noir,  édile  par  M.  Roer  à  Calcutta  en  1854,  remplit  quatre  cabiers  de  la  Bibliotkeca 
(B^»,il7.U9cili2).. 

le  Yédania  ou  précis  des  Védas,  dont  il  représente  la  partie  essentielle  et  qui  se  composa 
4e  As  Oipmiichids.  Les  Brahmanes  Tattribuent  également  à  Vyasa.  Nous  en  connaissons  deux  éditions  : 
I  Tétatt-Ssraoa  quintessence  du  Véda,  volume  tout  sanscrit  publié  à  Calcutta  en  1822;  Yédanta-Sarà 
ta  Elmtab9[lknlo^  according  to  Ihe  Vedas,  Calcutta,  i8l9,  in-4«.  Mn  précis  de  la  doctrine  du  Yédanta 
pM«etetiiie4etilt^(N//iant;  il  est  attribué  au  philosoinie  Sancara.  M.  J.-N.  Windischmann  Ta  publié  à 
loaaca  IIBmeêes  noies  :  Sancara,  sive  de  iheotogumeni$  Yedanticorum. 

M.  SkieMM,^ avoir  donné  à  Bombay  une  édition  du  Sàma-Véda,  en  a  fait  paraître,  à  Oxford,  en 
ISU^aaeAadBCtiM  anglaise.  M.  Théodore  Benfey  a  mis  au  jour,  en  1848,  le  texte  sanscrit  de  ces  mêmes 
kjancs,  ca  y  jtifBant  une  traduction  allemande  aussi  concise  et  aussi  sévèrement  littérale  que  possible , 
A  ca  rauwipvwtf  un  glossaire,  de  variantes,  de  la  discussion  des  mètres.  Ce  travail  important  forma 
Ml  folaaeîM^  ^  66, 290  et  309  pages  (4)  ;  mais  ni  M.  Stevenson  ni  M.  Beniey  ne  se  sont  exercés  sur 
es  Bntaani  M  instructions  en  prose  métrique,  qui  accompagnent  le  Sàma-Véda. 

Les  Oayaaaciiads, qui  forment  un  complément  indispensable  des  Védas,  n'ont  pas  été,  jusqu*è  présent 
ea  ÏMtwft,\tvi](Aà'an  travail  d'ensemble  au  niveau  des  progrès  de  la  science.  Dans  la  troisième  section 
ie  BSCft  fioMB  de  lirres  religieux  des  Hindous ,  nous  aurons  l'occasion  de  mentionner  les  recherchés 
^^ai^lilDaptfrooqui  sont  restées  peo  répandues. 

Sr  WiSsB  lones,  sentant  rimponance  des  Oupanischads ,  s'était  exercé  à  en  traduire  quelques-uns  ; 
èes'védsaiifles  bindous  en  Imprimèrent  plusieurs  ;  ils  servirent  de  base  h  un  travail  qui  a  vu  le  jour  en 
f,B«pe,  cl  qm' a  ë(é  litiiographié  sous  le  titre  de  Co//£r<ioit  des  Opanischals  extraits  des  Védas  y   iraduUs 
éBttmmten  français,  par  L,  Poley,  mais  qui  est  resté  presque  inconnu. 

Us  jpibfié  à  Calcnua  le  texte  sanscrit  de  sept  des  ces  productions  (Kalhn,  Kena ,  Mandaka,  Mandakya^ 
àinStp,  Tajuneifa  Oupanischads). 

M.iehtrond'Eckslein  a  inséré  dans  le  journal  de  l'Institut  historique  (t.  111,  3'  livraison),  une  Analyse 
es iâikâkaOupanischat t  extrait  du  ladschour-Véda,  M.  Roer  a  donné,  en  1848,  à  Calcutta,  ïeBrihad 
âmftU  tpniikad ,  avec  le  commentaire  d'Acharya,  la  glosse  d'Ananda-giri  et  une  version  anglaise  du 
iBleeldi commentaire.  Ce  travail  remplit  dix-sept  cabiers  de  la  Dibliotheca  Indica,  {Voy,  numéros  5  à 
tt.ICIS,27,38.) 

kaéaesaTant  a  public,  dans  le  même  recueil,  les  Taittariya,  Aittareya  et  Swestawatara  upanishads^ 
MM^^pés  du  commenUire  et  de  la  glosse  ci -dessus  indiqués  (numéros  %i,  23  et  34);  d*autres 
l^anebdf  forment  aussi  six  cabiers  de  cette  Bibliothèque  (numéros  24,  26  et  28  à  31).  Le  Chhandogya 
faùW,  également  accompagné  du  commentaire,  est  reproduit  en  sanscrit  dans  les  cahiers  14,  15, 17, 
^8,25.  Nous  donnerons  la  traduction  de  ces  divers  écrits. 

ii|iiit  de  vue  général ,  en  consultant  snr  les  Vedas  Colebrooke,  Mémoire  inséré  dans  les  Asiatic. 
,  t.  VIII,  p.  359  et  soiv.,  et  traduit  avec  quelques  abréviations  dans  les  Livres  religieux  de 


AL'édilKioqoe  M.  Benfey  a  douné  delà  Sanhiia  du  SÂma-Véda  est  aussi  compl^le  qu*on  la  puisse  désirer; 
KMcertainemeol  un  dés  travaux  les  plus  estimables  et  les  plus  utiles  que  les  éludes  sanscrites  aient  produites 
"■■•■daraiers  temps.  Ainsi  s'exprime  M.  Barthélémy  Saiot-Hilaire 
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rOrieni,  i843,  p.  307-330;  Lanjiiinais,  la  Religion  deê  Indout  selon  le$  Vetfoi^,  ou  anaïpe  de  COupnekht 
publié  par  Anquetil«-Duperron,  Paris,  1823,  in-8*  (travail  superficiel  et  peu  exact);  0.  Frank,  Vjasa,  ot 
Philosophie^  Mythologie,  Spraehe  nnd  Litteratur  der  Hindut,  Leiptig»  1826,  io-8. 

N*oublions  pas  le  travail  de  M.  R.  Rotb ,  Zur  Uieratuf  und  geschichle  der  Weda,  Stuttgart,  I8i6,  in- 
EsMi  plein  d\ine  rare  sagacité,  au  dire  d*un  juge  bien  compéteiit  (M.  Eugène  Burnouf ,  qui  s*exprii 
•insi  dans  sa  traduction  du  Lotus  de  la  bonne  loi  :  i  H.  Roib  a  porté,  dans  de  délicates  qtiestioiis 
critique,  un  savoir  très-solide  et  la  clarté  d*un  esprit  parfaitement  droit.  J*ose  présenter  la  dissertât! 
sur  les  Védas ,  et  sa  préface  aux  Nirakta,  comme  des  modèles  en  ce  genre  de  rechercbes  >). 

On  peut  consulter  eiïcore  VEncyclopédie  moderne ,  F.  Didot,*U  XXYII;  A.  Régnier,  Etudes  tur  Vidlo 
des  F^diu,  Paris,  1835 ,  iii-4*.  (Yoir  sur  cet  ouvrage  un  article  de  M.  Barthélémy  Saint^Hilaife  »  dans 
Journal  des  savants,  mai  1857.) 

Nous  ne  ^devons  pas  omettre  ToUvrage  publié  par  un  Brahmane  qui  a  joui  de  quelque  célébrité  et  i 
fit  un  v«iyage  en  Angleterre,  Radja-Rammohun-Roy,  translation  of  several  principal  books^  passages  a 
texts  of  the  Veds  and  of  some  controversial  w^rks  of  brahminical  theology.  M.  Burnouf  en  a  rendu  corn] 
dans  le  Journal  des  savants,  décembre  1832,  p^  705.  Cet  ouvrage  a  pour  but  de  ramener  la  rellgi 
brahmanique  à  ce  que  l^auieur  regardait  comme  sa  pureté  primitive.  11  a  voulu  établir  que  les  livres  ^ 
eo  contiennent  les  dogmes  fondamentaux ,  loin  d*ètre  favorables  au  polythéisme  moderne  des  Hindou 
eAseignent,  au  contraire,  de  la  manière  la  plus  positive  Tunité  de  Dieu.  Entre  autres  tradmuîoos.  Il 
donné  le  Moundaka  upanishad  de  TAtharveda,  d*après  la  glosse  de  Shankaràtchàrya.  Le  telle  ttnscrit 
Moundaka ,  imprimé  à  CalculU ,  est  resté  inconnu  en  Europe.  M.  Burnouf  n'a  pu  en  juger  que  diaprés 
traduction  laiiue  donnée  par  Anquetll  Duperron»  sur  un  texte  persan,  dans  son  Oupnekliaî^  et  diaprés  i 
fragments  de  la  glosse  de  Shankara  ,  qui  est  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Pari 
mais  qui  est  malheoreusement  tellement  mêlée  avec  le  texte  original  que  ce  dernier  ne  peut  Cft  él 
facilement  distingué.  M.  Burnouf  croit  que  parfois  l  avantage  de  la  fidélité  appartiem  à  Anquetil  Dupent 
ces  passages  métaphysiques  et  obscurs  sont  d'ailleurs  difiQciles  à  saisir,  difficiles  à  rendre  avec  qielq 
clarté.  Divera  Brahmanes  ont  écrit  contre  les  doctrines  de  Rammohun-Roy,  et  ont  soutenu  les  aneittu 
fraditittos  de  leur  caste^  Cette  polémique  est  étrangère  à  notre  sujet  ;  nous  renvoyons,  k  cet  égard»  i 
détails  que  donne  M.  Burnouf  dans  Tai  ticle  que  nous  venons  d'indiquer. 

M.  J*  Mobl ,  dans  son  rapport  sur  la  marche  des  études  orienules ,  inséré  dans  le  Journal  oslcllfi 
(1849,  t.  XIV,  p.  52),  dpnnait  sur  les  efforts  relatifs  aux  compositions  qui  nous  occupent  quelfi 
renseigtiements  qui  peuvent  trouver  place  ici  :  i  De  grands  travaux  ont  été  consacrés  aax  Tédat ,  e$ 
iéle  rend  enfin  accessible  un  monument  aussi  antique  et  aussi  Important  de  Thistoirede  Tesprii  bvniaii 

«  La  Compagnie  des  Indes  a  confié  à  M.  Maximilien  Muller  une  édition  du  Rig-Yéda  ;  la  Société  asiati^ 
de  Calcutta,  qui  avait  préparé  une  édition  do  même  livre,  y  a  renoncé  et  s'est  contentée  de  publier  i 
partie  de  Rig-Véda  accompagnée  de  la  traduction  de  M.  |loer.  Ce  spécimen  remplit  les  quatre  prawl 
cahiers  de  la  Dibliotheca  indica  de  la  Société  du  Bengale. 

c  La  traduction  française  du  Rig-Yéda.  due  à  M.  Lançlois.  mérite  une  attention  spéciale. 

11.  Langlois  s'efforce  de  rempHr  dans  la  traduction  même  les  lacunes  que  le  style  des  hymnes  lah 
dans  la  liaison  des  idées  et  des  expressions.  C'est  une  licence  que  tout  traducteur  des  Yédas  sera  oUI 
de  prendre ,  parce  que  toute  traduction  est  nécessairement  une  interprétation  et  que  le  style  abrupt  d 
hymnes  provoque  des  intercalations  destinées  à  rendre  plus  intelligible  la  pensée  de  Toriginal. 

c  Le  second  des  Yédas,  le  Yadiour,a  trouvé  un  éditeur,  M.  Weber  de  Berlin.  Il  existe  de  ce  livre  de 
rédactions  qui  diffèrent  considérablement  entre  elles,  le  Yadjour  blanc  et  le  Yadjour  noir;  ce  sont  jusqi 
vn  ceruio  degré  deux  liturgies  collatérales'  destinées  aux  mêmes  cérémonies ,  ayant  la  même  base 
contenant  en  général  les  mêmes  hymnes  et  prières ,  mais  placées  dans  un  autre  ordre  et  accomiiagd 
d*autres  instructions.  M.  Weber  a  choisi  le  Yadjour  blanc  qu'il  public  en  entier»  c'est-à  dira  les  Hymm 
les  Brahmanas,  ou  instruaions  ihéologiques ,  et  les  Soutras  ou  axiomes  ;  chaque  partie  est  accompagH 
d'extraits  des  commentateurs  les  plus  célèbres.  Le  texte  formera  trois  volumes,  la  traduction  et  1 
disserutions  de  M.  Weber  paraîtront  plus  tard* 

Le  Sâma-Véda  a  été  publié  par  M.  Théodore  Benfcy ,  de  Goltingue  {Die  Hymnen  des  Sama-Vs 
kerausgegeben  und  ûbersetzt,  mit  Einleitung  und  C/owff r, Leipiig,  1848,  in.4%  xvi,  290  et  509  p.)  Le  irav 
de  M.  Reufey  est  supérieur  à  celui  de  M..  Stevenson  ;  c'est  une  édition  critique  accompagnée  de 
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iQ  des  maauscriu  que  Téditeur  atak  à  sa  dispoailion,;  d*un  gloasaire»  de  variantes,  de  la  discv«- 
séires  et  de  cerulnes  iMirticulariiés  grammalîcales. 

das  sont  le  point  de  départ  d'une  civilisation  qui  s'est  bien  développée  et  qui  a  appuyé  sur  eux 
systèmes  de  théologie  et  de  méuphysique.  L*étude  des  doctrines  védiques  appelle  Texamen  des 
Mto  »  ouvrages  ibéologiques  dont  plusieurs  sont  attachés  à  chaque  Véda  et  en  font  presaue  partie, 
es  premiers  essais  d'eipositions  dogmatiques  auxquels  succèdent  plus  tard  les  exposés  systérfia- 
I  écoles  de  philosophie  et  des  livres  mythologiques. 

lantdes  YédaSt  on  ne  peut  passer  sous  silence  les  Pratyfakbyas ,  ou  grammaires  d*nn  genre 
appliquant  aux  diverses  parties  dont  les  livres  sacrés  se  composent;  ces  manuels,  où,  selon  les 
BS  d*an  cnidit  distingué  (Journal  du  Savante^  décembre  1857) ,  la  science  est  déjà  régulière  et 
,  représentent  dans  le  développement  de  Tesprit  indien,  une  phase  aussi  importante  qu'inattendue, 
histoire  générale  de  la  philologie,  lis  doivent  tenir  une  place  trés^lmportante  qui  n'appartient  qu'à 
est  point  d'autre  peuple  où  un  tel  phénomène  se  soit  produit,  et  où  des  études  savantes  de  gram- 
cAlé  des  Inspirations  de  la  poé.sie  primitive,  soient  nées  aussitôt  et  aient  été  poussées  aussi  loin. 
rîts,  si  dignes  d'attention,  ne  sont  connus  que  depuis  fort  peu  de  temps. 
jflfc^  les  Ignorait  lorsqu'il  composa  son  Mémoire  sur  les  Védas  et  sa  Grammaire  sanscrite. 
Rosen  notes  avait  pas  sous  les  yeux  quand  il  publia, en  4830,  un  spécimen  du  Rig-Yéda.  En  i845, 
||h  Bocli  en  signala  enfin  l'importance  et  fit  connaître,  par  l'analyse  du  Pratiçakbya  du  Rig-féda, 
tilrar  de  ces  ouvrages  dont  la  date  remonte  très-haut ,  sans  qu'on  puisse  la  fixer  d'une  manière 
Ea  \%Si,cetérudit,  poursuivant  ses  prctf'ondes  études,  publia  à  Gottlngue  en  allemand  le  Nighantnu, 
lire  de  la  Sanhita  du  Rig-Yéda,  et  le  Nerouku,  qui  est  lui-même  un  commentaire  du 


M ,  dea^  savants  qui  avaient  choisi  à  la  fois  et  à  l'insu  l'un  de  Tautre,  le  Pratiçakbya  du 
iNit  de  leurs  travaux ,  ont  commencé  la  publication  de  cet  écrit.  M.  A.  Régnier,  membre 
l*insère  dans  le  Journal  asiatique ^  M.  Max.  Muiler  le  joint  à  son  édition  du  Rig*Yéda.  Ces 
simultanées,  dues  à  des  hommes  de  talent,  se  complètent  au  lieu  de  se  nuire.  Un  autre 
p,  M.  Albrecht  Weber,  vient  d'entreprendre  dans  le  4*  volume  du  recueil  qu'il  publie  à  Berlin, 
litre  à^Etudu  indiennet  (Indiiche  Siudiên)  ^  la  publication  d'un  second  Pratiçakhya,  celui  de  la 
eyî;  les  deux  autres  Pratiçakhyas  qui  restent  à  connaître ,  ceux  des  Tattiriya  et  de  TAtharva, 
Il  «ans  doute  bientôt  leurs  éditeurs.  On  possédera  alors  les  monuments  les  plus  complets  du 
mmatical  de  l'Inde,  et  il  sera  juste  de  reconnaître  chex  lui  une  grande  supériorité  sur  les  travaux 
es  aoxqoels  la  Grèce  s'est  livrée. 


i  IV.  —  Du  Riff-Véda  in  particulier. 

|-Yéda,  tel  qu*i1  est  venu  jusqu'à  nous»  n'est  point  sans  doute  ce  qu'il  était  h  l'époque  de  sa 
tion  ,  lorsqu'il  fut  longtemps  confié  à  la  mémoire.  A  des  époques  différentes  et  inconnues ,  des 
âges  pieux  cl  savants  ont,  vraisemblabiemeni,  reçu  de  quelque  prince  l'invitation  de  recueillir  et  de 
bos  un  certain  ordre  les  hymnes  que  récitaient  les  familles  sacerdotales.  Les  nombreuses  répé~ 
|al  existent  dans  les  idées  et  dans  les  mots  montrent  de  quelle  manière  s'est  accompli  ce  travail, 
iens  bardes  s*étaient  fait  de  mutuels  emprunts,  les  compilateurs  des  époques  plus  récentes  les  ont 
lement  reproduits. 

ne  Yéda  est  divisé  en  deux  parties  principales ,  la  partie  lyrique  appelée  Sanhita  ou  Mantra  ;  la 
i^;étique  qui  porte  le  nom  de  Brahmana  ;  cette  dernière  est  fort  peu  connue  en  Europe ,  et  bien 
soit  fort  utile  pour  comprendre  les  Yédas,  sa   date  bien  plus  récente  la  prive  d'autorité  pour 
er  en  elles-mêmes  les  idées  des  textes  originaux, 
ertie  lyrique  se  subdivise  en  sukia$  ou  hymnes. 

sahiia  du  Rig-Yéda  a  reçu  deux  divisions  différentes  :  d'après  la  plus  répandue ,  elle  se  compose 
livres  appelés  Archtakas  (huitièmes)  ou  Khdndas  (portions)  ;  chaque  livre  est  formé  de  huit  Adhyayas 
s)  qui  comprennent  divers  Suktas;  et  chaque  sukta  se  compose  de  plusieurs  Vargas,  ou  chapitres, 
rement  de  cinq  stances.  Diaprés  la  seconde  division ,  le  Rig-Yéda  est  formé  de  dix  Mandalas 
comprenant  en  tout  un  peu  plus  de  cent  Anuvakas  (chapitres) ,  entre  lesquels  se  répartissent  les 
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hymnes  qiri  maîiitUnneut  leur  division  en  distiques  (5).  Le  nombre  des  iiymnes  est  î  peu  près  de 
€e<ui  des  stances  de  dix  mille.  Les  auteurs  mentionnés  comme  ayant  composé  les  hymnes  sous  Tinfl 
de rinspiration  divine  sont  fort  nombreux;  on  les  appelle  Kicbis,  et  on  cite  leurs  noms.  Ces  h^ 
s*adressent  dans  une  répartition  fort  inégale  aux  dieux  de  la  religion  védique.  Indra  en  revendique 
ranie-cinq  sur  les  cent  vingt-'un  hymnes  de  la  première  archtaka,  et  Agni  trente-sept;  ie  reste  est  r 
entreles  autres  divinités,  et  plusieurs d^entre  elles -sontquelquefois  invoquées  dansle  même  hymne.  Qi 
d'un  caractère  essentiellement  liturgique,  les  Védas  comprennent  parfois  quelques  compositioni 
autre  genre  ;  on  y  rencontre  des  dialogues  où  figurent  diflërents  dieux  ,  on  bien  c*est  le  poêle  < 
nomme  lui-même  et  qui  exprime  ses  sentiments  et  ses  désirs  personnels. 

Les  hymnes  du  Rig-Téda  sont  écrits  dans  une  langue  plus  antique  que  le  sanscrit  ordinaire ,  el 
dans  la  simplicité  de  ses  formes ,  garde  une  grande  rudesse.  Bien  des  mots  ne  sont  plus  eu  usage 
des  formes  sont  insolites  ;  la  langue  gothique  du  viii*  siècle  ne  diffère  guère  plus  de  Tallenjand  du  i 
Age  que  ce  \ieux  dialecte  ne  diflère  du  sanscrit  classique.  Les  difficultés  de  ce  texte  sont  donc 
grandes  ;  on  trouve  heureusement  quelque  secours  dans  les  eiplicaiions  que  fournit  un  glossaire  : 
Neroukta ,  composé  par  ie  grammairien  ¥asca ,  quatre  ou  cinq  siècles  avant  Tère  chrétienne  ;  oi 
surtout  s\iider  du  commentaire  perpétuel  composé  par  un  savant  atcharia  nommé  Sayana ,  fré 
Madhava,  premier  ministre  de  Vira  Bakka-Raya;  ce  souverain  du  Vijayamigara  vivait  au  xiv*  siè( 
fut  le  protecteur  lélé  de  la  littérature  hindoue.  Ces  deux  frères  se  sont  rendus  célèbres  par  leur  érud 
el  on  leur  auribue  de  nombreux  et  importants  ouvrages  sur  la  grammaire  et  sur  la  jurisprudi 
indépendamment  de  leurs  travaux  sur  les  Védas. 

lies  scolies  de  Sayana  sur  le  texte  du  Rig-Véda  comprennent  trois  portions  distinctes  :  la  pre 
interprète  le  texte  original,  ou  plutôt  elle  le  traduit  en  sanscrit  plus  moderne,  elle  supplée  les  elUpseï 
raconteen  détail  les  légendes  auxquelles  il  est  fait  allusion  ;  la  seconde  partie  du  commentaire ei 
analyse  grammaticale  du  texte  ;  la  troisième  est  une  expncatloii  de  Taccentuation  de  divers  raoti 
deux  dernières  parties  sont  trop  techniques  pour  qu'il  soit  possible  de  les  faire  passer  dans  une  lanf 
TEurope;  mais  la  première  offre  d'importanics  ressources.  Sayana  écrivait  à  une  époque  où  le  véi 
esprit  des  Védas  avait  disparu  au  milieu  des  croyances  nouvelles  et  des  opinions  -des  écoles  pb 
phiqucs;  il  a  donc  pu  se  tromper  parfois,  mais  il  possédait  néanmoins  des  connaissances  qu'un  £ur 
ne  saurait  acquérir,  et  il  pouvait  réunir  toutes  les  explications  qu'avait  conservées  unetradition  rem< 
à  des  tenips  bien  éloignés. 

Xe  tcav^l  de  M.  Wilson  avait  été  précédé  par  les  tentatives  de  MM.  Stevenson  et  Hoer,  mais  le  pi 
s'i'tait  contenté  de  faire  passer  en  anglais  les  trois  premiers  hymnes  que  contient  la  troisième  des 
lectures  ou  sections  qui  forment  le  premier  livre  ou  Ashtaka;  M.  Roer  s'en  est  tenu  à  deux  seciio 
irente-deux  hymnes.  Ces  traductions  «  imprimées  dans  l'Inde,  sont  d'ailleurs  rares  en  Europe.  Un  s 
allemand,  le  docteur  Rosen,  a  traduit  en  latin  tout  le  premier  livre;  mais  sa  mort  l'empêcha  d'y  j( 
le  commentaire  qu'il  préparait.  Exécutée  avec  une  scrupuleuse  exactitude  et  une  grande  counaissai 
ridiome  sanscrit,  xeucv<;rsion  suit  le  texte  avec  une  iidélité  littérale  qui  en  rend  la  lecture  fort  d 
et  pénible. 

M.  Langlois,  membre  de  l'Institut ,  a  traduit  de  son  côté,  le  Rig-Véda  (Paris,  Firmin  Didot,  1 
mais,  selon  M.  Wilson,  le  système  du  savant  français  est  tout  autre  que  celui  adopté  par  le  d( 
Kosen.  M.  Langlois  a  voulu  (et  il  ne  s*en  est  pas  caché)  donner  aux  passages  vagues  et  mystérie 
Toriginal  une  interprétation  claire,  simple  et  intelligible.  11  a  admirablement  atteint  son  but,  mais  or 
penser  qu'il  n'a  pas  toujours  été  assez  attaché  à  son  texte,  et  qu'il  s'est  parfois  écarté  du  sens  qu'assi 
les  Commentaires  hindous.  La  valeur  du  Rig-Véda  vient  de  la  fidélité  du  tableau  qu'il  fournit  du 
ancien  système  religieux  et  social  dei'Inde  ;  ce  n'est  pas  comme  composition  littéraire  qu'il  faut  1 
aager.  Observons  aussi  que  M.  -Langlois  a  travaillé  sur  des  manuscrits,  circonstance  qui  ajoute  au  i 
qu'il  a  eu  de  vaincre  de  grandes  difficultés  ;  mais  tous  les  manuscrits  sont  plus  ou  moins  défeaueu 
si  le  traducteur  avait  pris  pour  guide  une  édition  soigneusement  collationnée,  il  aurait  fait  pass 
notre  langue  un  texte  plus  digne  de  confiance  (6). 

(5)  M.  Muller  a  suivi  dans  son  édition  la  seconde  division,  parce  qu'elle  se  rapporte  au  conlenu  du  Véd:i, 
qfie  la  première  ne  se  rapporte  qu*à  un  ordre  numérique. 

(6)  M.  Edelesland  du  lléril  eiorioie  au  foua  la  même  idée  que  le  savant  indianiste  anglais:  t  Le  vague  tk 
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A  h  salle  de  chaque  seclion,  M.  Langlois  a  placé  dei  notes ,  la  plupart  fort  courtes ,  et  qui  donnent 
teâimtùi  les  édaireiasements  nécessaires  à  rinielligence  des  noms  propres  et  des  termes  techniques 
niieairer  dans  aocno  détail  circonstancié.  Ces  notes  occupent  111  pages  sur  585  dont  se  compose  par 
ettapfe  le  premier  ? olume,  en  léte  duquel  se  trouve  une  brève  préface  de  16  pages. 

la  division  des  ¥édas  n*est  pas  toujours  la  même  dans  les  divers  manuscrits  qui  circulent  dans  Tlnde 
I     1.  Wîliaa  a  saWI  la  dirislon  la  plus  ordinaire,  dans  les  manuscrits  sanscrits.  LesAshtakai  (ou  sections) 
RBlerMBt  f hacun  huit  Adhyayas  (lectures  ou  chapitres) ,  et  ceux-ci  se  partagent  en  $ulaa$  cm  hymnes  ; 
cbfse  adbyaya  eontient  de  trois  à  douze  Suktas. 

Laaire  division  -en  Mandalas,en  Aiiuvakas  et  en  Vargas  dont  nous  avons  déjà  parlé,  laisse  intacte  le 
ftfbfc  du  texte  eii  Hymnes  ou  Sukias  ;  c'est  toujours  la  base  des  Védas. 

I.  Langlob  a  conservé  les  grandes  divisions  admises  par  M.  Wilson,  mais  il  a  un  peu  modifié  les  sous- 
MsioBs;  la  iireroiére  leciure  de  la  première  section  de  la  traduction  contient  dix-neuf  hymnes»  il  ne 
fait  pas  Menlion  des  anuvakas  que  nous  avons  conservées. 

Le  texte  original  du  Rig-Yéda  est  écrit  en  divers  mètres  dont  nous  avons  reproduit  les  noms.  La 
Trishtonbli  csl  on  composé  de  quarante-quatre  syllabes^  on  le  divise  en  quatre  ou  cinq  lignes  ;  la  Gayairi, 
n  des  nètiesle  plus  fréquemment  employés,  e^si  un  vers  de  vingt-quatre  syllabes  ;  on  le  partage  d^ordi- 
Biîre  en  trois  fignes  de  huit  syllabes  ;  la  Pankti  est  un  vers  de  quarante  syllabes  ;  la  Djagati  en  compte 
fsaraMo-hnil,  d  TAnooshtoiibb  vingt-huit.  11  y  a  trente-six  syllabes  dans  la  YribaiL 


deroicrdMsaa 


H  la  «mtérieox  des  idées  ont  pris  sous  la  plame  de  M.  Langlois  une  forme  transparente  et  vraiment 

m  trtmtHkm.  est  devenue  le  commentaire  perpétuel  da  texte  :  ce  n*était  qu'à  celle  condition  qu'elle 

Éb  U  devait  en  résulter  aussi  quelques  InconTénienls  :  le  style  a  beaucoup  perdu  de  sa  rapMité, 

de  son  éelat;  la  couleur  orientale  a  singulièrement  pâli;  Tespril  original  lui-même  s^  un 

cette  nécessité  de  donner  un  sens  clair  à  toutes  les  métaphores,  le  traducteur  s'est  trouvé  forcé 

ilter  son  intelligence  plutét  que  son  éruditino,  el,  quel  que  soil  le  bonheur  habituel  de  sesconiee» 

l'est-ll  pas  toujours  resté  sufllsammeot  indieu,  peut-être  même  n'a-l-il  pas  toujours  rencontré  Ui 

da  M»  texte.  •  M.  Langtois  a  juslitié  de  son  côté  le  parti  qu'il  a  adopté,  il  écrit  :  «  Mon  aystème  do 

peot  être  erroné,  mais  il  est  coiiscienrleux  el  réfléchi.  Ma  première  ambition  a  été  d'être  clair  au  liea 

■s  sa  sens  vague  et  mystérieux  ;  j'ai  cherché  sous  des  mots  obscurs  une  pensée  que  j'ai  crue  vraie.  > 


de  a 

lOQvcat  ds 

tarcsk  pesarfira  n'est- 


BIG-VEDA. 


PREMIER     ASHTAKA. 


i 


PREMIER   ADHYAYA. 

ANUYAKA  I. 

SUKTA    I. 

iie  pnmier  iuâta  ou  hymne  est  adreue  à  Agnt. 
U  ritki  OH  auteur  e$i  Madhachhandas^  /!/s  de 
lîsccMîfra.  ) 

I.  Je  glorifie  Agnî,  le  grand  prêtre  du  sacrifice, 
WéeriD,  l'officiant,  celui  qui  présente  Toffrandft 


aux  dieux  et  qui  est  possesseur  d*une  grande  ri- 
chesst*. 

2.  Puisse  cet  Agni  que  doivent  célébrer  les  sages 
tant  anciens  que  modernes,  conduire  ici  les  dieux. 

3.  C'est  par  le  moyen  d*Agni  que  celui  qui  adore 
obtient  celte  abondance  qui  s'accroît  chaque  jour* 
qui  est  la  source  de  la  renommée,  et  qui  fait 
multiplier  la  race  humaine. 

4.  Agni,  le  sacrifice  qui  s'effectue  sans  obstacles 


i 
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et  que  tu  protèges  de  tout  c6îé  (7}|  panriènt  sûre- 
ment jusques  aux  dieux. 

5.  Puisse  Agni,  qui  présente  les  offrandes,  Tenir 
ici  avec  les  dieux  ;  c*e8t  lui  ^ui  possède  la  sdenoO) 
qui  est  Adèle,  renommé  et  divin 

6  Accorde,  Agni,  à  celui  qui  fait  Toffrande»  tout 
le  bien  que  tu  pourras  lui  donner  ;  il  reviendra  vers 
toi,  Angiras  (8). 

7.  Nous  nous  approchons  de  toi,  Agai,  en  te 
rendant  dans  nos  pensées,  le  matin  et  le  soir,  un 
bommage  respectueux. 

8.  Tu  es  réclalant,  le  protecteur  des  sacrifices, 
celui  qui  éclaire  constamment  la  vérité  ;  tu  i*ac- 
crois  dans  ta  propre  demeure. 

9.  Argni,  approche-loi  volontiers  de  nous  comme 
un  père  de  son  fils  ;  sois  toujours  présent  avec 
nous  pour  notre  bien. 

(  Par  le  rhhi  MadhacMiandas^) 

i.  Vaya ,  dont  la  vue  est  agréable ,  approcbe-tof 
ée  nous  ;  ces  libations  sont  préparées  pour  loi  ; 
bois-en  ;  écoute  notre  invo'^^M)a. 

2.  Vaya»  ceux  qui  te  U^^ai  t'adressent  de  saintes 
louanges ,  ayant  répandu  le  jus  du  soma  et  con- 
naissant la  saison  propice. 

5.  Vaya,  tes  paroles  d*approbation  arrivent  k  ce« 
lui  qui  fait  (la  libation)  et  à  beaucoup  (d*autres  qui 
rinvitent)  à  boire  le  jus  du  soma. 

4.  Indra  et  Vaya,  ces  libations  sont  versées  (pour 
TOUS  )  ;  venex  ici ,  apportant  (  pour  nous  )  de  la 
nourriture  ;  vraiment  les  gouttes  (du  jus  du  soma) 
vous  attendent  tous  deux  ;  venez  prendre  les  mets 
que  nous  vous  offrons  (9). 

5.  Indra  et  Vaya,  qui  résidez  dans  la  cérémonie 
des  sacrifices,  vous  savez  que  ces  libations  sont 
préparées;  venez  tous  deui  promptement  ici. 

6.  Vaya  et  Indra,  venez  à  la  cérémonie  que  cé- 
lèbre le  sacrificateur  ;  car  c*est  ainsi  qu^elle  sera 
promptement  et  heureusement  terminée. 

(7)  Allusion  aax  feux  qal,  daa^  on  sacrifice,  doivent 
èlre  allumés  aux  quatre  points  cardinaux. 

(8)  Cest-à-dire  que  la  richesse  accordée  li  ryajamana, 
la  personne  qui  accomplit  le  sacrifice  ou  en  faveur  de  la- 
quelle il  est  célébré,  la  mcUra  à  même  de  rouUiplier  ses 
olliraodes,  et  Agni  en  retirera  ainsi  un  surcroît  de  s^ilisTac* 
lion.  Quant  au  nom  d'Angiras,  c'est  dans  les  écrits  des 
Brahmanes  celui  d*un  des  fils  de  Brahma,  et  les  Yédas 
s'en  servent  pour  désigner  un  rishi,  un  sage,  fondateur 
d*une  école.  Les  commentaires  sanscrits  ont  rapproché  ce 
nom  de  celui  d'on^aros,  charbon;  le  Mahabharata  renferme 
des  légendes  assez  obscures  d*après  lesquelles  Agni  s*é- 
tant  livré  à  la  pénitence  et  négligeant  ses  devoirs,  le 
Muni  Angiras  se  chargea  de  les  remplir,  et  lorsqu'il  eut 
décidé  Agni  li  les  reprendre ,  il  devint  son  fils  ;  ses  des- 
cendants, les  Auginsas,  sont  ainsi  appelés  les  descendants 
d'Ai^i.  et  sont  autant  d*Agnis  ou  de  feux. 

(9)  Les  mets  ofTerts  dans  les  sacrifices  et  dont  il  est 
souvent  question  dans  ces  hymnes,  étaient  composés  de 
beurre  (gArtIa)  et  de  caillé  mêlé  avec  delabriae^c'éuient 
des  sortes  de  gâteaux. 


7.  JMnvoque  Mitra  doué  d*une  pure  vi| 
Yaruna  (10)  qui  dévore  ses  ennemis:  iU 
plissent  ensuite  Tacte  qui  accorde  Teau  (à 

8.  Mitra  et  Varuna,  vous  qui  augmentr: 
qui  dispensez  Teau,  vous  faites  que  celte  ci 
parfaite  reçoive  sa  juste  récompense. 

9.  Sages  Mitra  et  Varuna,  faites  prospéi 
sacrifice,  et  augmentez  notre  force;  vous 
pour  rendre  service  à  beaucoup  d^bomnc 
êtes  le  refuge  des  multitudes. 

SUKTA  m. 

(  'Composé ,  oinsi  qne  In  deux  précédentes 
rishi  Madhachhandas.) 

1.  Aswins,  vous  qui  aimez  les  actes  < 
TOUS  dont  les  bras  sont  longs,  acceptez  le 
offertes  en  sacrifice  et  que  nos  mains  étend 
présentent. 

2.  Aswins,  qui  abondez  en  actes  puissan 
êtes  les  guides  (de  la  piéié),  qui  êtes  dou^ 
rage,  écoutez  nos  louanges  d*un  esprit  ati 

5.  Aswins,  destructeurs  des  ennemis, 
de  fausseté,  et  qui  marchez  à  la  tète  des  ï 
nez  aux  libations  répandues  sur  Therbe  sa 

As  Indra,  dont  la  splendeur  est  admirai 
aussi  ici;  ces  libations,  toujours  pures,  e 
par  les  doigts  (des  prêtres),  te  désirent. 

5.  Indra ,  que  rintelligence  conçoit  ei 
sages  apprécient,  approche  et  accepte  la  ; 
prêtre  lorsqu'il  répand  la  libation. 

6.  Rap:de  Indra  aux  coursiers  azurés, 
aux  prières  (du  prêtre),  et  accepte,  en  c< 
tion,  la  nourriture  que  nous  t'offrons. 

7.  Dieux  universels,  protecteurs  et  sou 
hommes,  vous  qui  distribuez  (les  récon 
venez  aux  libations  de  ceux  qui  vous  ador 

8.  Puissent  It-s  dieux  universels,  au  nv 
rapide  et  qui  rcpaudeni  la  pluie,  venir  à 
tiens ,  comme  les  rayons  solaires  vont  ra 
aux  jours. 

9.  Puissent  les  dieux  universels,  exerof 
cadence,  sachant  tout,  sans  malice  et  disi 
des  richesses,  accepter  le  sacrifice. 

10.  Puisse  Saraswati  (la  dée$se  de  la 
qui  purifie  (  le  cœur  ) ,  qui  distribue  la  n 
et  qui  donne  Topulence  pour  récompense 
qu'on  lui  rend,  puisse-t-elle  être  appeU 
cérémonies  par  les  offrandes  qui  lui  son 
tées. 

li.  Saraswati,  qui  inspire   ceux  qui  : 

(10)  Nous  avons  d'jà  dit  qiron  peut  regai 
et  Varuna  comme  deux  formes  du  jourastrono 
du  soleil  ;  l'un  est  le  soleil  du  Jour,  Tautre  de  I 
les  Arias  supposaient  que,  pendant  robscuritê 
venait  reprendre  sa  place  à  1  orient. 
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instruit  lliomine  ^doot  Tesprii  est 
I  noire  sacriûce. 

i  manifeste  par  ses  actes  une  rivière 
ie  éclaire  toutes  les  intelligeuces. 

ANUYAKÀ II. 

SUKTA  I. 

U  même  ruki  et  adressé  à  Indra.) 

qaons  chaque  jour  celui  qui  fait  de 
pour  nous  protéger;  nous  Tappc- 
pasteur  appelle  pour  la  traire  une 
tîère. 

lis  le  jus  du  soma  ,  viens  à  nos  cé- 
iids  part  à  la  libation  ;  tu  distribues 
I U  satisfaction  est  vraiment  ce  qui 
béuil. 

reconnaissons  au  milieu  des  justes 
IK  près  de  toi;. viens  vers  nous;  ne 
UÊ^  sons  pour  te  révéler  (à  d^autres). 
Tp  va  vers  le  sage  et  puissant  Indra 
les  amis  les  meilleures  (des  bénédic- 
le«le  sur  (la  capacité)  du  prêtre  sa* 
!  ses  louanges). 

niaistres  célébrant  Res  rites  avec  fer- 
:  c  Impies,  éloignez- vous  dMci  et  de 
oil(oil.il  est  adoré).  > 
or  des  ennemis,  que  nos  adversaires 
g  sommes  heureux  ;  que  les  hommes 
.;    puissions-nous   résider  toujours 
(qui  dérive  de  la  faveur)  d'Indra. 
Ddra  le  jus  qui  est  préparé  pour  la. 
i   est  rbonneur  du  sacrifice,  et  qui 
tels;  il  est  le  favori  de  cet  Indra  qui 
sur  ii  celui  qui  lui  fait  des  offrandes. 
,  6  Saiakrala  (lut  des  noms  d* Indra)  ^ 
a,  tu  combats  Vrilra  (11)  et  tu  le 
pbant  dans  cet  le  bataille. 
ata ,  puissant  dans  les  combats,  nous, 
liments  en  6acriiice,  aiin  que  tu  nous 
richesses,  ô  Indra. 
cet  Indra  qui  est  le  protecteur  de  la 
it  puissant  et  il  accomplit  de  bonues 
i  Tami  de  celui  qui  offre  la  libation.. 

SUKTÀ  11. 

U  même  rishi  et  adressé  au  même 
dieu.  ) 

us,  amis,  de  venir  ici  en  offrant  des 

yos  dit  dans  notre  inlroduclioo  que  Vritra, 
idra,  dont  il  est  si  souvent  question  dans 
X  l'obscurité  des  nuages  que  dissipe  la 
eu  du  ciel.  Quant  au  mot  Satahrala,  il  si- 
accomplit  cent  sacriOces  ou  qui  est  To^et 
es;  cent  étant  pris  comme  nombre  indu- 


louanges;  asseyez-vous  et  répètes  les  lou»iiges 
d*lndra. 

2.  Quand  la  libation  est  versée,  louez  tous  Indra, 
qui  triomphe  de  nombreux,  ennemis ,  qui  distribue 
de  nombreux  bienfaits. 

5.  Puisse-t-il  nous  accorder  ce  que  nous  dési- 
rons; puisse- tril  nous  faire  obtenir  des  richesses, 
puîsse-t-il  nous  aider  à  acquérir  la  science  ;  puisse- 
t-il  venir  à  nous  avec  des  aliments. 

i.  Chantez  Indra;  ses  ennemis  n'attendent  pas 
les  coursiers  attelés  à  son  char. 

5.  Ces  jus  purs  du  soma.  sont  versés  pour  la  sa- 
tisfaction de  celui  qui  boit  les  libations. 

6.  Indra ,  toi  qui  accomplis  de  bonnes  oeuvi^es, 
tu  as  soudain  ac(]uis  une  vigueur  plus  grande  en 
buvant  la  libation,  et  tu  restes  le  plus  ancien  (ouïe 
chef  des  dieux). 

7.  Indra,  qui  es  Tobjet^des  louanges,  que  ces  jus 
pénétrants  du  soma  entrent  en  toi  ;  puissent-ils 
servir  à  te  faire  obtenir  rinielligence  supérieure. 

8.  Nos  diauts  t'ont  glorifié,  Saukrata;  nos 
li^annes  t*ont  glorifié;  que  nos  louanges  te  glor 
rifient. 

9.  Puisse  Indra,  le  protecteur  sans  rival,  jouir  de 
ces  offrandes  où  résident  toutes  les  propriétés 
mules. 

10.  Indra ,  qoi  es  Tobjel  des  louanges ,  ne  per-^ 
mets  pas  qu*ou  nuise  à  nos  personnes  ;  lu  es  puis- 
sant; préserve-nous  contre  la  violence. 

SQSTA  III. 

(Composa  peu  U  même  rishi ,  adressé  à  Indra  et  aux 

MarutSf  ou  vents.) 

I.  Les  (habitants  des^  trois  mondes)  rangés  ea 
cercle  s'associent  avec.  Indra ,  le  puissant  soleil,  le 
feu  indesiructiUe ,  le  vent  rapide  et  les  lumières 
qui  brillent  au  firmament. 

%  Ils  attachent  à  son  char  ses  deux  brillants, 
coursiers  ardents,  pprteurs  des  hommes. 

5.  Blortels,  vous  devez  votre  naissance  de  chaque 
jour  à  Indra  qui,  avec  les  rayons  du  matin,  donne- 
des  sens  à  celui  qui  n*en  a  pas,  et  qui  donne  une 
forme  à  ce  qui  est  sans  forme. 

4.  Ceux  qui  portent  des  noms  inioqués  dans  les 
rites  sacrés  (les  Maruis),  ayant  vu  la  pluie  prête  à 
élre  engendrée,  Itengsgèrent  à  reprendre  (dans  les 
nuages)  sa  forme  primitive*. 

5.  Associé  aux  Maruts  qui  traversent  des  lieux 
d*un  accès  difficile,  tu  as  découvert,  ô  Indra,  les 
vaches  cachées  dans  la  caverne  (12). 


(13)  Allusion  à  une  l^ende  souvent  mentionnée  dans 
les  Védas.  Des  Asuras  ou  démons,  appelés  Panis,  avalent 
dérobé  les  vaches  des  dieux  (  un,  selon  une  autre  version 
des  Angirasas)  et  les  avaient  cachées  dans  anecaveme,oû 
Indra,  aidé  par  la  chienne  Sarama,  les  découvrit.  Quelques 
passages  montrent  Indra  enlevant  de  force  les  vaches  avec 
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6.  Céui  qui  récîlent  des  louanges  louent  la 
puissante  (réunion  des  Ifaruts)  qui  possèdent  le 
pouvoir  de  distribuer  la  richesse 

7.  Ifontrez-Yous»  Maruls,  accompagnés  de  Tin- 
trépidé  Ihdra,  ayant  une  sprendeur  ^ale  et  livrés  à 
l'allégresse. 

8.  Cette  cérémonie  s'accomplit  pour  adorer  le 
puissant  fndra ,  ainsi  que  Ta  réunion  aimable  et 
irréprochable  dés  Ifaruts  qui  se  dirigent  vers  le 
ciel. 

9.  Venez  ici,  6  Maruts,  soit  de  la  région  du  fir- 
mament, soit  de  la  sphère  solaire  ;  car,  dans  cette 
cérémonie,  le  prêtre  récite  vos  louanges. 

iO.  Nous  invoquons  Indta ,  soit  qu'il  vienne  de 
cette  région  terrestre  ou  du  firmament  qui  est  au- 
dessus,  ou  de  llmmensité  des  cieux;  nous  le  sup- 
liions  de  nous  donner  la  richesse. 

SUKTA  IT* 

(Composé  par  te  même  rishi  et  adressé  au  même  dieu.) 

1.  Ceux  qui  chantent  (le  Sama-Véda  )  célèbrent 
fndra  par  leurs  chants  ;  ceux  qui  récitent  le  Rig  le 
eelèbrent  par  leurs  prières;  ceux  qui  récitent 
KYajoush  le  glorifient  en  récitant  des  textes. 

2.  Indra  le  protecteur  de  toutes  choses  vient  avec 
•es  coursiers  qui  sont  attelés  d'après  son  ordre, 
Indra,  aux  riches  ornements ,  celui  qui  brandit  la 
foudre. 

5.  Indra,  pour  rendre  toutes  choses  visibles,  a 
élevé  le  soleil  dans  le  ciel  et  a  chargé  les  nuées 
d'une  eau  abondante. 

A.  Ihvincible  Indra ,  protége-nous  dans  les  ba- 
tailles qui  abondent  en  dépouilles  ;  accorde-nous 
une  défense  insurmontable. 

5.  Nous  invoquons  Indra  pour  obtenir  une 
grande  abondance,  nous  invoquons  Indra  pour 
qu'il  nous  donne  la  richesse;  il  est  notre  allié,  et  il 
lance  la  foudre  contre  nos  ennemis, 

6.  Toi  qui  répands  la  pluie  et  qui  accordes  tous 
les  désirs,  ouvre  ces  nuages.  Tu  ne  manques  ja- 
mais d'exaucer  nos  demandes. 

7«  Toutes  les  louanges  éminentes  qju^on  donne 
aux  autres  divinités  «ont  également  dues  k  Indra 
qui  tient  le  tonnerre  ;  je  ne  connais  pas  de  louange 
égale  à  sa  grandeur. 

8..  Celui  qui  répaud  la  pluie ,  le  seigneur  puis- 
sant, toujours  propice  à  nos  vœux,  couvre  les 
hommes  de  sa  force»,  de  même  qu'un  taureau  dé- 
fend un  troupeau. 

9.  Indra  qui  seul  règne  sur  les  hommes,  suc  les 


le  secours  des  Marats.  Ce  rédt,  qui  n*e9t  pas  sans  analo- 
gie avec  la  fable  de  Cacas,  parait  allégorique;  les  vaches 
tout  les  rayons  du  jour  renfermés  dans  robscurilé  ; 
le  dieu  du  del  (qui  commence  à  s'éclairer)  les  dé- 
hrrc 


richesses  et  sur  les  cinq  classes  des  ha 
la  terre. 

10.  Nous  invoquons  pour  tous  Indra  q 
tout  parmi  les  hommes;  puisse-t-il  être 
ment  à  nous. 

AMUyAKà.UI. 

SVKTA  I. 

{Composé  par  le  même  rishh  et  aaressé  au  ti 

1.  Indra,  toi  qui  es  la  source  de  la  vie 
humilies  nos  ennemis  apporte  pour  no 
tron  les  richesses  les  plus  abondantes. 

2.  Afin  qu'elles  nous  mettent  à  même 
ser  nos  ennemis ,  soit  que  nous  les  re 
dans  un  combat  corps  à  corps  ou  à  ch 
tége-nous  constamment. 

3.  Défendus  par  toi ,  Indra,  nous  posi 
ferme  redoutable  et  nous  pouvons  trioi 
tièrement  de  nos  ennemis. 

4.  T'ayant  pour  allié,  Indra,  et  aidé  ] 
ros  qui  lancent  des  traits,  nous  pouvo 
nos  ennemis  rangés  en  baiaiHe  contre  n< 

5.  fitdra  est  puissant  et  suprême  ;  qi 
deur  appartienne  toujours  à  celui  qui  t 
d^e  ;  que  ses  fortes  armées  soient  toiy 
vastes  que  le  ciel. 

8.  Toutes  les  fbis  que  les  hommes  ont 
Indra  dans  les  batailles  ou  pour  acqu 
postérité,  ils  obtiennent  ce  quils  deman 
que  les  sages  qui  désirent  obtenir  l'intel 

7.  Le  ventre  d'Indra,  qui  boit  abc 
le  jus  du  soma ,  s^enfle  comme  TOcéai 
toujours  arrosé  comme  les  montagnes  1 
les  torrents. 

8.  Vraiment  les  paroles  quludra  adrei 
qui  l'adore  sont  sincères  et  dignes  de  res 
procurent  des  vaches;  elles  sont  co 
branche  chargée  de  fruit  mûr. 

9.  Vraiment,  Indra,  tes  gloires  protégt 
temps  ceux  qui  t'adorent  comme  moi. 

10.  Vraiment,  il  faut  chanter  et  i 
louanges  d'Indra,  afin  qu'il  puisse  boire 
soma* 

BOKTk  11. 

{Composé  parle  tnême  rishi  et  adressé  au  m 

1 .  Viens,  Indra,  et  régale-toi  de  nos  ol 
de  nos  libations,  et  ensuite,  puissant  dan 
sois  victorieux  (de  tes  ennemis). 

2.  La  libation  étant  préparée ,  présenta 
son  elDcace  et  fortifiante  à  Indra  qui  dor 
et  qui  accomplit  toutes  choses. 

3.  Indra  au  beau  menton,  reçois  avec 
louanges  que  nous  t'adressons  et  qui  t'a 
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1»  les  morleld  doiveni  vénérer,  viens  à 
cs« 

suis  adressé  à  loi,  Indra,  à  toi  qui  ré- 
hiédictions.qui  protèges  tes  adorateurs; 
\^  des  louanges  qui  sont  venues  jusqu*à 
I  as  approuvées. 

devant  nous  »  Indra ,  de  précieuses  et 
richesses,  car  les  trésors  que  tu  pos^ 
■ifnenses. 

li  Indra»  eucourage-nous  dans  ces  cé^ 
Iles  pour  obienir  la  richesse,  car  nous 
ilents  el  renommés 

le-noos,  Indra,  une  richesse  au  delà  de 
am  de  toute  mesure,  qui  soit  inépuisa- 
it la  source  du  bétail,  de  la  nourriture, 
wie. 

»  aceorde*nous  une  grande  renommée  et 
•e  acqoise  de  mille  moyens ,  donne-nous 
its  alimentaires  que  1  on  apporte  des 
BS  ées  chariots. 

ilBfeq^ans  pour  la  préservation  de  notre 
Je  seigneur  de  la  richesse,  Tobjct 
feloi  qui  vient  à  Tendroit  du  sa- 
it foi  adressons  nos  louanges. 
acriicaieor,  répandant  d^abondantes  U- 
Isrife  la  puissance  dlndra  qui  résiide 
eaeore  éternelle. 

SUKTA  III. 

■r  le  mime  r'ahi  et  adressé  au  même  dieu.) 

|«î  ebanient  (le  SamaVéda)  te  célèbrent 

tejrnnes,  ^  Satakrata  ;  ceux  qui  récitent 

■ent,  car  tu  es  digne  de  louanges  ;  les 

rétèrent  en  Pair  comme  une  tige  de 

n. 

.  le  distributeur  des  bienfaits,  connaît  le 
j  qni  Fadore,  et  qui  a  accompli  beaucoup 
Qx  avec  la  plante  soma  recueillie  sur  les 
moniagnes  ;  Indra  vient  avec  la  troupe 
(. 

a,  toi  qui  bois  le  soma,  attelle  tes  vigou- 
aux  à  la  longue  crinière,  et  viens  écouter 
ces. 

s,  Vasa,  à  nos  cérémonies,  réponds  à  nos 
ficouie  nos  louanges,  exauce  nos  prières; 
iee,  Indra,  à  notre  sacrifice,  et  répands 
nourriture  abondante, 
doit  être  répété  en  riionneur  din- 
epoosse  de  nombreux  ennemis,  afin  que 


io  de  cette  stance  est  assez  obscore.  M.  l.anglois 
i  :f  coromeon  élève  la  hampe  d'un  drapeau.  >  Le 
eor  sanscrit  dit  que  les  prêtres  ont  élevé  lodra 
sauteurs  élèvent  un  bambou  à  l'extrémité  du- 
i  balancent,  divertissement  dont  l'Inde  oflVe 
spectacle.  Roscn  traduit  :  Te  arunâinis  instar 


Sakra  {ou  U  puissant,  épithète  dlnéra)  puisse  par- 
ler avec  bonté  à  nos  ftls  et  à  nos  amis. 

6.  Nous  avons  recours  à  Indra  en  implorant  son 
amitié  pour  qu*ll  nous  accorde  la  richesse  et  un 
pouvoir  sans  rival  ;  le  puissant  Indra,  qui  donne  la 
richesse,  est  en  état  de  nous  protéger. 

7.  Indr» ,  c'est  toi  qui  rends  partout  la  nourri- 
ture abondante,  parfaite  el  facile  à  se  procurer;  6 
loi  qui  tiens  le  tonnerre,  ouvre  les  pâturages  et 
precure-nons  d'amples  richesses. 

8.  Le  ciel  et  la*  terre  ne  peuvent  te  soutenir  lors- 
que lu  détruis  tes  ennemis,  tu  peux  commander 
aux  eaux  du  ciel;  donne -nous  de  grands  trou- 
peaux. 

9.  0  loi ,  dont  les  oreilles  entendent  toutes  cho- 
ses, écoute  promptement  mes  supplications,  re- 
tiens mes  louanges  dans  ton  cœur  ;  garde  près  de 
toi  mon  hymne ,  comme  si  c'étaient  les  paroles  d*uii 
ami. 

iO.  Nous  te  connaissons,  toi  qui  répands  avec 
libéralité  les  bienfaits ,  et  qui  entends  notre  appel 
dans  les  batailles;  nous  invoquons  ta  protection 
miHe  fois  profitable. 

li.  Viens  promptement,  Indra,  fils  de  Kusika  (14), 
viens  boire  avec  plaisir  la  libation  ;  prolonge  la  vie 
qui  mérite  des  louanges  ;  accorde -moi  de  grands 
biens,  à  moi  qui  suis  uu  rishî. 

12.  Que  nos  louanges  soient  en  toutes  occasions 
autour  de  toi ,  qui  mérites  d'être  loué  ;  puissent- 
elles  augmenter  ta  puissance ,  toi  qui  posâmes  une 
longue  vie,  et  après  l'avoir  été- agréables,  puissent- 
elles  être  pour  nous  une  source  de  délices. 

SUKTA  IV. 

{Composé  par  le  rishi  Jetri ,  /i/«  de  Madhacchandra 

et  adressé  à  indra,) 

1 .  Que  toutes  nos  louanges  glorifient  Indra ,  étendu 
comme  TOcéan  et  le  plus  vaillant  des  guerriers  qui 
combattent  dans  des  chariots,  le  seigneur  de  la 
nourriture,  le  protecteur  des  hommes  vertueux. 

2.  Soutenus  par  ton  amitié,  puissant  Indra,  nous, 
n'avons  rien  à  craindre  et  nous  le  glorifions,  vain- 
q^ueur  invincible. 

3.  L^ancienue  générosité  d'Indra  et  sa  protection- 
ne  feront  pas  défaut  à  celui  qui  présente  des  ali- 
ments el  des  bestiaux  en  abondance  k  ceux  qui  ré- 
citent les  hymnes. 

4.  Indra  naquit  nour  acquérir  les  villes;  tou- 
jours jeune  et  toujours  sage,  il  a  une  force  sans 
borne  ;  il  protège  tous  les  actes  pieux ,  il  brandit' 
la  foudre,  il  reçoit  de  nombreuses  louanges. 

5.  0  toi  qui  tiens  la  foudre,  c'est  toi  qui  ouvris* 

(li)  Kasilca  était  un  des  monarques  descendant  du  so- 
leil. 11  désira  un  fils  dont  le  pouvoir  ne  fût  pas  inférieur  à 
lelui  d'Indra;  et  Indra  daigna  le  prendre  pour  p^re;  dans 
ceLtc  incamalion,  i!  porta  le  nom  de  Gadhi. 
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la  caTerne  où  Yala  (15)  avait  cacbé  les  troupeaux  , 
et  les  dieux  qu*il  avait  opprimés  ii*eurent  plus  de 
craiule  lorsqu'ils  t'eurent  obtenu  pour  allié. 

6.  AUiré  par  tes  largesses,  je  viens  vers  toi,  ô 
Itëros  ;  je  c<^.lèbre  ta  libéralité  en  répandant  cette 
libation;  eeux  qui  accomplissent  la  cérémonie 
s'approchent  de  toi ,  car  ils  connaissent  ta  muni- 
licence. 

7.  Tu  as  tué,  6  Indra,  par  tes  stratagèmes»  le 
rusé  Sashua  (i6);  les  sages  ont  connu  U  gran^ 
deur;  répands  sur  eux  des  aliments  en  abon« 
dance. 

8.  Ceux  qui  récitent  les  hymnes  sacrés  louent  de 
tout  leur  pouvoir  Indra,  le  maître  du  monde,  dont 
les  doAS  se  comptent  par  milliers  et  même  au 
delà. 

ANUVAKA IV. 

SCKTA  I. 

(Composé  par  le  riêhi  Medhatithi ,  fiU  de  Kanwa 
et  adreêsé  à  Agni.) 

1.  Nous  choisissons  Agni,  le  messager  des  dieux, 
le  possesseur  de  toutes  les  richesses,  celui  qui 
accomplit  cette  cérémonie. 

2.  Ceux  qui  présentent  l'offrande  adressent  leurs 
invocations  à  Agni,  le  maître  des  hommes  ;  c'est  lui 
qui  apporte  les  offrandes  et  que  chérit  la  mul- 
titude. 

3.  Agni,  qui  engendres  le  frottement  (17),  conduis 
les  dieux  vers  l'herbe  sacrée  qui  e«t  étendue  ici  ; 
e'est  toi  qui  tes  invoques  pour  nous,  et  nous  devons 
l'adorer, 

i.  Puisque  tu  remplis  l'emploi  de  messager, 
appelle  les  dieux  qui  désirent  des  offrandes,  asseois- 
toi  avec  eux  sur  l'herbe  sacrée. 

5.  Eclatant  Agni  •  que  nous  invoquons  avec  des 
libations  de  beurre  clarifié ,  consume  nos  adverr 
saires  qui  ont  pour  défenseurs  les  malins  esprits. 

6.  Agni,  toujours  jeune  et  toujours  sage,  gardien 
de  la  maison  du  sacrificateur,  c'est  toi  qui  allumes  lu 
bouche  de  celui  qui  apporte  les  offrandes. 

7.  Loues  dans  vos  sacrifices  Agni,  le  sage,  l'ob- 
servateur de  la  vérité,  le  radieux  Agni  qui  chasse 
les  maladies. 

8.  Eclatant  Agni,  sois  le  protecteur  de  celui  qui 
apporte  les  offrandes  et  qui  t'adore,  6  messager  des 
dieux. 

(15)  Vala  était  le  chef  des  Asaras  qui  volèrent  les  va- 
ches des  dieux;  Indra  les  reprit  et  chàtli^  les  dépréda- 
teurs. 

(16)  Sasbna  est  signalé  par  les  commenlalears  comme 
nn  Âsura  taé  par  Indra,  mais  c'est  un  exploit  métapho- 
rique. Sashua  veut  dire  celui  qui  dessèche,  et  Indra,  en 
donnant  .la  pluie,  en  délivre  le  monde. 

(17)  Les  Aryas  faisaient,  dans  leurs  cérémonies,  naître 
Agni,  le  feu,  par  le  frottement  rapide  de  deux  morceaux 
de  bois,  et  c'était  au  bois  de  la  Prenmu  tpinoêa  qu*U9 
avaient  recours  dans  ce  bat. 


9.  Sois  propice,  Pravaka,  à  celui  qui»  < 
tant  des  offrandes  pour  satisfaire  les  di< 
proche  d'Agni. 

10.  Agni,  le  brillant  et  le  purificateur, 
dieux  à  nos  sacrifices  et  à  nos  offrandes. 

li.  Célébré  par  nos  hymnes  les  plus 
accorde -nous  des  richesses  et  de  la  n 
source  d'une  race  nombreuse. 

12.  Agni,  toi  qui  brilles  d'une  splendei 
qui  es  chargé  de  toutes  les  invocations 
aux  dieux,  reçois  nos  louanges. 

SCXTA  II. 

(Compote  par  le  même  rUhi;  adressé  à  d 
vinilés  qui  sont  pour  ta  plupart  des  forme 

1.  Agni,  toi  qui  es  susamidetha  (coi 
embrasé)^  l'invocateur  et  le  purificateur, 
les  dieux  auprès  de  ceux  qui  présentent 
et  célèbre  le  sacrifice. 

2.  Sage  Agni,  toi  qui  es  Tanapapat  (u 
vore  le  beurre  clarifié)^  présente  aujoai 
dieux  pour  leur  nourriture,  notre  sacrifi 
saveur  est  agréable. 

5.  i'invoque  Narasaiisa  (celui  que  U 
louent)  t  le  bien-aimé  dont  la  langue  < 
celui  qui  présente  des  offrandes. 

4.  Agni,  qui  est  llita  ( /Woré  ) ,  amè 
dieux  dans  un  char  aux  mouvements  f 
tu  es  celui  auquel  les  hommes  adres: 
invocations. 

5.  Prêtres  savants,  répandez  l'herbe  s 
cbée  en  paquets  et  arrosée  de  beurre  cla 
blable  à  l'ambroisie. 

6.  Que  les  portes  brillantes  qui  veil 
sacrifice  soient  ouvertes ,  car  assurémen 
lice  doit  avoir  lieu  aujourd'hui. 

7.  J'invoque  la  nuit  aimable  et  Tau 
m'asseoir  sur  l'herbe  sacrée. 

8.  J'appelle  les  deux  sages,  éloquents 
des  dieux ,  afin  qu'ils  célèbrent  notre  sac 

9.  Que  les  trois  déesses  immortelles  qi 
le  bonheur,  lia ,  Saraswati  et  Mahi ,  s'as: 
l'herbe  sacrée. 

10.  J'invoque  le  puissant  Twashtri  ai 
nombreuses  ;  puisse-t-il  être  exclusivemei 

11.  Présente,   divin  Vsnaspati,  notr 
9UX  dieux,  et  que  la  sagesse  véritable 
compense  de  celui  qui  fait  cette  offrande. 

i%  Accomplissez  le  sacrifice  offert  par  i 
à  Indra  dans  la  maison  de  celui  qui  ac 
pourquoi  j'appelle  ici  les  dieux. 


(18)  Swaha,  comme  étant  Texclamation  en 
versant  Toflfhinde  sur  le  feu,  peut  être  identifié 
Le  Mahaharbala  donne  ce  nom  k  la  fille  de 
fils  d*Angiras.  Dans  lesPouranas,  elle  cal|a  fi 
sha  et  la  femme  d*Agni. 
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iCITA  III. 


f  pmr  U  même  rîM  et  adreaé  à  Agni  et  à 
d*autrei  divinités.) 

st,  A^i,  lorsque  nous  l'adorons,  viens 
s  les  dîeox  boire  le  jus  da  soma  el  offrir 


I  enfants  de  Kanwa  (19)  t'invoquent,  sage 
i  ils  glorlûect  tes  actions  ;  viens  ici  avec 

Tîiiex  à  Indra,  à  Naya,  à  Vrihaspali,à 

Agni,  k  Pusban,  à  Bbaya,  aux  Adiiyas  et 

lioB  des  Maruls. 

si  iKNtr  vous  tous  que  sont  versés  ces  jus 

s  H  doux  qui  tombent  en  gouttes  ou  qui 

■eyiis  dans  les  cuillers  (20). 

s  sages  prêtres  qui  désirent  la  proleclion 

ix)  ayant  étendu  Tberbe  sacrée ,  te  louent 

maM  des  oflhindes  et  en  offrant  des  orne- 

sekscflmiers  dont  le  dos  est  brillant  et 
d  attelés  selon  tes  ordres ,  apaisent  les  dieux 
Virtlejnsda  soma. 

A  ^ts  que  ces  objets  dignes  de  vénération 
aUes  snx  actes  de  piété  participent  aux 
I  ainsi  que  leurs  femmes  ;  donne-leur«  ô 
la  hngue  est  brillanie ,  à  boire  du  jus  de 

s  ces  objets  dignes  de  vénération  et  de 
boivent ,  avec  ta  langue ,  le  jus  du  soma 
sns  de  la  libation. 

s  le  sage  qui  invoque  les  dieux  amène  ici 
ilanie  ipliére  du  soleil  toutes  les  divinités 
iiilent  avec  Taurore. 

HB,  Agnt»  le  doux  jus  du  soma  avec  tous 
t,  avec  Indra ,  Yayu  et  les  gloires  de  Mitra. 
^i,  désigné  par  Thomme  comme  celui  qui 
les  dieux ,  lu  es  prcsenl  aux  sacrifices  ; 
(  nos  offrandes. 

itacbe ,  divin  Agni ,  à  ton  cbar  tes  juments 
ei  puissantes ,  et  amène  ainsi  les  dieux  ici. 

SUKTA  IV. 

ié  par  le  mime  rishi  et  adressé  à  Rilu  et  à 
mes  autres  divinités  nommées  dans  chaque 

^) 

dra,  bois  avec  Rilu  le  jus  du  soma  ;  que  ses 

agréables  entrent  en  toi  el  qu'elles  y  rési- 

iruis ,    buvez  avec  Ritu  dans  le  vase  du  sa- 

[aowa  est  le  nom  d*an  ancien  sage,  issu  d*une 
lie  ;  il  se  voua  au  service  des  dieux,  et  ses  des* 
s  furent  aussi  des  prêtres, 
.e mot saoscrillcmimoii  ou  tcliamasa  désigne  le 
i  oootient  le  soma,  el  parfois  la  cuiller  avec  la- 
n  te  sert.  On  emploie  aussi  ce  mot  pour  exprimer 
de  pean  à  travers  lequel  ou  fait  passer  la  ooisson 
eMdarifler. 


criûce  ;  consacrez  .la  cérémonie  «    car  vous  êtes 
généreux. 

5.  Neshtri,  recommande,  avec  ton  épouse,  noim 
sacrifice  aux  dieux  ;  bois  avec  Ritu ,  car  tu  es  pos- 
sesseur de  grandes  richesses. 

4.  Agni ,  amène  ici  les  dieux ,  range-les  en  trois 
endroits  (21),  bois  avec  Rilu. 

5.  Bois,  Indra,  le  jus  de  soma  dans  le  précieux 
vase  du  Brahmana  après  Ritu  pour  lequel  ton 
amitié  est  constante. 

6.  Mitra  et  Varuna ,  vous  qui  èlos  propices  aux 
actes  de' piété  ,  soyez ,  avez  Ritu ,  présents  à  noire 
sacrifice,  qui  est  efficace  et  que  les  ennemis  ne  trou- 
blent pas. 

7.  Les  prêtres  désireux  d^avoir  de  la  richesse  et 
tenant  des  pierres  en  leurs  mains  (22) ,  louent  le 
divin  (Agni)  Dravinodas  (qui  donne  l'opulence)  dans 
tous  leurs  sacrifices. 

8.  Que  Dravinodas  nous  donne  des  richesses  qui 
soient  célèbres;  nous  les  demandons  pour  les 
dieuft. 

9.  Dravinodas  désire  boire  avec  les  Ritus  dans  la 
coupe  de  Neshtri;  b&iez-vous,  prêtres,  de  vous 
rendre  à  la  salle  des  offrandes  et  de  présenter  les 
vôtres. 

10.  Nous  t*adorons,  Dravinodas,  pour  la  qua- 
trième fois  avec  Ritu  ;  répands  sur  nous  les  bien- 
faits. 

il.  Asi^ins  qui  accomplissez  des  actes  pieux  et 
qui  brillez  de  Téclat  des  feux  des  sacrifices,  vous 
qui ,  avec  Ritu  ,  acceptez  nos  sacrifices ,  buvez  la 
douce  liqueur. 

i2.  Toi  qui  donnes  les  récompenses,  Agni,  iden- 
tifié avec  le  feu  du  ménage  et  qui ,  avec  Ritu , 
prends  part  au  sacrifice ,  adore  les  dieux  pour  que 
celui  qui  leur  rend  un  culte  soit  récompensé. 

SCXTA  V. 

(Composé  par  le  même  rishif  et  adressé  à  Indra.) 

i .  Indra ,  toi  qui  exauces  les  vœux  qu'on  tV 
dresse,  que  tes  coursiers  brillants  t'apportent  ici 
pour  boire  le  jus  du  soma  ;  que  les  prêtres ,  radieux 
comme  le  soleil ,  célèbrent  ta  présence. 

2.  Que  les  coursiers  d'Indra  rapportent  Ici  dans 
uii  char  aux  mouvements  faciles,  lorsque  ces  grains 
(d'orge  mondé)  trempés  dans  du  beurre  clarifié  » 
sont  répandus  (sur  l'autel). 

5.  Nous  invoquons  Indra  dans  les  cérémonies  du 
malin  ;  nous  l'invoquons  [dans  le  sacrifice  quij  les 
accompagne  ;  nous  invitons  Indra  à  boire  le  jus  du 
soma. 

(21)  Allusion  aux  trois  cérémonies  célébrées  dans  la 
juuroée,  le  malin,  h  midi  et  le  soir,  ou  aux  trois  feux  ailu- 
més  lors  du  sacriûce. 

(32)  Ces  pierres  servent  ï  écraser  U  plante  qui  donne 
le  soma. 
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4.  Viens,  lixirar  assister  à  nos  offrandes  avec  tes 
chevaux  à  la  longue  crinière;  nous  ^invoquons 
après  avok  versé  la  libation. 

5.  Accepte  nos  louanges,  viens  à  nos  sacrifices 
pour  Tesquels  la  libation  est  préparée  ;  bois  comme 
un  cerf  altéré. 

6.  Les  jus  du  soma  sont  versés  sur  Therbe  sa- 
crée; bois-en  »  Indra,  pour  raffermir  ta  vigueur. 

7.  Que  notre  hymne,  touchant  ton  cœur,  te  soit 
agréable  ;  bois  la  libation  que  nous  versons. 

8.  Indra ,  le  destructeur  des  ennemis|  se  rend 
certainemenC  k  toutes  les  cérémonies  où  la  libation 
est  répandue»  afin  de  boire  le  jus  du  soma. 

9.  0  Satakrata,  accomplis  nos  désirs  en  nous 
donnant  du  bétail  et  des  chevaux  ;  nous  te  louons, 
en  nous  livrant  à  une  profonde  méditation. 

SUKTA  VI. 

(Compoié  par  le  mime  rishi ,  adresté  à  Indra  et  à 

Varuna,) 

I.  Je  recherche  la  protection  des  maîtres  souve- 
rains, Indra  et  Varuna  ;  puissent-ils  tous  deux  nous 
être  favorables. 

^  Vous  êtes  toujours  prêts,  protecteurs  des 
mortels,  à  accorder  la  protection  que  réclame  un 
ministre  tel  que  moi. 

5.  Accordai- nous,  ô  Indra  et  Varuna,  la  richesse 
que  nous  désirons;  nous  souhaitons  vous  avoir 
toujours  auprès  de  nous. 

4.  Les  libations  répandues  dans  nos  rites  pieux, 
les  louanges  de  nos  prêtres  dont  Tesprit  est  pur, 
sont  prêtes;  puissions -nous  être  compris  paroM 
ceux  qui  donnent  la  nourriture. 

5.  Indra  est  plus  généreux  que  ceux  dont  les  gé- 
nérosités se  comptent  par  milliers  ;  Varuna  doil 
être  loué  parmi  ceux  qui  méritent  des  éloges. 

6.  Gr&ce  à  leur  protection,  nous  possédons  des 
richesses,  nous  les  entassons,  et  il  y  a  encore  de 
Vabondance. 

7.  ie  vous  invoque  lous  deux,  Indra  et  Varuna; 
rendex-nous  vainqueurs  de  nos  ennemis. 

8.  Indra  et  Varuna,  répandez  promptement  le 
bonheur  sur  nous,  car  nos  esprits  vous  sont  dé- 
voués. 

9.  Que  les  louanges  ferventes  que  je  vous 
adresse,  6  Indra  et  Varuna,  parviennent  jusqu*à 
vous  ;  en  acceptant  ces  louanges  »  vous  les  rendes 
précieuses. 

ANUfÂKAV. 

SUKTA  I. 

{Composé  par  le  mime  rishi  et  adresse  aux  mêmes 

diviniiés.) 

1.  Brahmanaspati  (25),  rends  celui  qui  offre  les 
IS5)  A^es  commentateurs  sanscrits  ne  nousapprenoent 


libations  illustre  parmi  les  dieux,  comme  K: 
vat,  le  fils  d*U8i  (24). 

2.  Que  celui  qui  est  opulent,  qui  guérit  lès 
dies ,  qui  acquiert  les  richesses ,  qui  augroe 
nourriture,  qui  accorde  promptement  des  n 
penses,  nous  soit  toujours  favorable. 

3.  Protége-nous,  à  Brahmanaspati ,.  el  q 
calomnie  de  Thomme  malveillant  ne  nous  t 
pas. 

4.  L'homme  libéral  que  protègent  Indra,  Bn 
naspati  et  Soma,  ne  périt  jamais. 

5.  0  Brahmanaspati,  et  vous,  Soma,  Inc 
Dakshina  (25),  protégez  cet  homme  en  éloigna 
lui  le  péché. 

6.  Je  sollicite  Tintelligence,  la  demandant 
dasaspati,  Tadmirable,  Faml  d*lndra,  le  dési 
le  généreux. 

7.  Sans  son  appui  le  sacrifice  du  juste  lui- 
n'esi  pas  accompli  ;  il  pénétre  dans  l'associai 
nos  pensées. 

8.  Il  récompense  celui  qui  présente  .es  offn 
il  amène  le  sacrifice  à  sa  conclusion  ;  c*e8(  j 
que  notre  invocation  atteint  les  dieux. 

9.  J*aL  vu  Varasana,  le  plus  résolu  et  k 
brillant  des  êtres,  radieux  comme  les  cieux. 

SUETA   II. 

(Composé  par  le  mime  rishi  ^  adressé  à  Agni  « 

Maruts*) 

i.  Nous  t'invoquons  avec  ferveur  pour  <; 
assistes  à  ce  rite  parfait;  viens,  Agni,  av 
Maruts  pour  boire  le  jus  du  soma» 

2.  11  n*est  pas  de  dieu  ni  de  mortel  qui 
pouvoir  sur  un  rite  qui  t*est  consacré,  ô  toi 
puissant  ;  viens,  Agni,  avec  le»  Maruts. 

5.  Ils  sont  tous  divins  et  exempts  de  roall 
savent  comment  causer  la  descente  des  gi 
eaux;  viens,  Agni,  avec  les  Maruts. 

4.  Ils  sont  braves  et  ils  font  tomber  la  pli 
il  n'est  personne  qui  les  surpasse  eu  vig 
viens,  Agni,  avec  les  Maruts. 

5.  Ils  sont  brillants  et  doués  de  formes  eflr 
les  ;  ils  possèdent  de  grandes  richesses  et  dé' 
leurs  ennemis  ;  viens,  Agni,  avec  les  Maruts. 

rien  de  bien  clair  touchant  ce  dieu.  On  pense  qa*il 
voir  la  divinité  qui  présidait  aui  prières,  et  sp 
ment  à  la  récit^itioo  des  Védas;  mais  on  ne  sait  1 
c'est  un  personnage  dislinct  ou  une  forme  oc 
donnée  à  quelqu'un  des  dieux  des  Arias,  et  sur 
Agni. 

(24)  Il  s*agit  d*uue  légende  qu*on  trouve  dans 
ques-uns  des  Poarauas  et  dans  le  Mahabharala.  Ks 
vat  était  le  ûls  do  sage  Dirghatamas  et  d'Usij,  escl 
réponse  du  roi  Kalinga.  Ce  prince  engagea  son  é 
qui  n'avait  point  d*en(ant,  à  avoir  commerce  avec  I 
(amas,  mais  elle  se  subslilua  son  esclave. 

(25)  Dakshina,  personniQée  ici  comme  une  dées! 
à  proprement  parler,  la  rémunération  ou  cadeau 
fait  aux  Brahmanes  à  la  lin  do  quelque  cérémoni 
gieuse 
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â  Os  soni  des  dieux  qui  résident  dans  le  ciel 
nHif»  an-dessas  da  soleil  ;  viens,  Agni ,  avec  les 

XartlS. 

7.  Ds  diqieneni  les  nuages  et  agitent  la  mer  en 
fiitani  ssulerer  les  vagues;  viens,  Agni,  avec  les 


t.  Ib  parecNirent  le  firmament  avec  les  rayons 
éê  mkS^  et  leur  force  agite  rOcéan  ;  viens,  Agni, 
née  les  Minits. 

1  Je  verse  les  doni  sucs  du  soma  j^ur  que  tu 
fci  boives  coame  Jadis;  viens ,  Agni ,  avec  les  Ma- 


DEUXIEME  ADHYATA. 


ANUTAKA  V  {note). 


SOITA    III. 


(C$m^0êi  fÊf  le  même  rit/u  ,  adrei$é  aux  morteiÈ 
éëfét  nommés  HMus  (26;.  ) 

l.  Cet  I15MW1»  qui  donne  les  richesses,  a  été 
adressé  fir  la  bsoche  des  sages  à  la  classe  des  di- 
f lAJiéi  qm  oui  pris  naissance 

1  Ce»  qui  ont  créé  mentalement  pour  Indra  les 
fhffaux  qui  sont  attelés  seion  ses  ordres,  ont  pris 
put  %mK  saerîices  accomplis  avec  des  actes  pieux. 
1  Ib  ont  eoBStruit  pour  les  Nasalyas  un  char 
^in  se  seul  avee  faciliié  et  en  tout  lieu ,  et  une 
vache  qal  doane  dn  lait. 
L  Les  Ribbns ,  prononçant  des  prières  d*une 
eertaiae,  doués  de  la  justice  ci  réussissant 
lea  actfls  pieuv ,  ont  rendu  jeunes  leurs 
(râax)  paraBis» 
S.  Ribhaa,  lea  sues  fortifiants  (du  soma)  vous 
ainsi  qa*â  Indra  qu'accompagnent  les 
et  la  troupe  iirillanle  des  Adiiyas. 
1  Les  Ribhus  ont  divisé  en  quatre  la  coupe 
Manlle,  rceovre  du  divin  Twashtri  (27). 

7.  Paisseot-ils,  émus  par  nos  louanges,  donner 
è  cehû  qoi  offre  la  libation  beaucoup  de  choses 
et  accomplir  trois  fois  les  sept  sacri- 


1.  En  ollirant  les  sacrifices»  ils  furent  en  oosses- 

(X)  Ftarieors  oovrages  sauscrils  fooruissent  des  ex- 
phmi—  sor  les  Riblius,  les  trois  fils  de  Sudbanwan, 
»wfartiat  (en  OU)  d'Angins,  ils  se  Dominaient  Ribba, 
TihaetVaja;  on  les  appelle  collectivement  Ribbo,  du 
■adefalBé  d'entre  eux.  En  s^appliquant  avec  zèle  à  la 
imlqw  des  bonnes  œuvres,  ils  obtinrent  la  divinité,  fa- 
im «poasessioiHd'un  pouvoir  sumatarel.  et  devinrent 
4piidrétre  adorés.  On  suppose  qu*ils  résident  dans  la 
qaèrt  ioUlre,et  quelques  passades  assez  vagues  tendent 
à  iHUtatiller  avec  les  rayons  du  soleil.  ^H.  Nève,  Et- 
m'  aric  mi/Uie  des  Bibhaiat,) 

{ti)  Dans  la  mythologie  sanscrite  Twashtri  est  l'arti- 
m  o«  le  èharpentier  des  dieux.  Son  rôle  est  d'ailleurs 
awiobiCBr.  Quant  à  la  coupe  dont  il  est  question  ici, 
ffnt celle  qpi  est  en  bois,  et  qui  sert  pour  les  sacrifices; 
ca  wMrlt  icAflRosa. 

l*B  coBunentateur  dit  qu*Agnl  venant  h  un  sacrifice  que 
cétébmeat  les  Ribhus,  devint  comme  Tun  d'eux. 


sion  (d'une  existence  mortelle)  ;  ils  ont  obtenu»  par 
leurs  actes  pieux ,  une  part  du  sacrifice  avec  les 
dieux. 

SUKTA  IV. 

(Compote  par  le  mime  rtiAt,  et  adrenéà  tnéfa  et  h 

Agni.) 

1.  J'invoque  ici  Indra  et  Agni,  auxquels  nous 
désirons  présenter  nos  louanges  ;  quils  acceptent 
la  libation,  eux  qui  boivent  de  grandes  quantités 
du  jus  du  soma. 

2.  Louez ,  é  mortels,  Indra  et  Api  dans  les  sa- 
crifices ;  décorez -les  avec  des  ornements  et  célébrez^ 
les  par  vos  hymnes. 

5.  Nous  invoquons  Indra  et  Agni  pour  lei>ien  de 
notre  ami  (celui  qui  a  institué  cette  cérémonie; 
nous  les  invitons,  eux  qui  boivent  le  suc  du  som»^ 
ft  boire  cette  libation. 

4.  Nous  les  invitons,  eux  qui  sont  redoutables  à 
leurs  ennemis,  à  venir  à  la  cérémonie  où  la  libation 
est  préparée  ;  Indra  et  Agni,  venez  en  ces  lieux. 

5.  Qu'Indra  et  Agni,  qui  sont  puissants  et  qui 
protègent  cette  assemblée ,  mettent  les  Rakshasas 
hors  d'éut  de  nuire,  et  que  ceux  qui  dévorent  (les 
hommes)  n'aient  pas  de  postérité. 

6.  Que  ce  sacrifice  vous  rende  vigilants,  Indra  et 
Agni,  à  nous  protéger  ;  donnez-nouq  la  science  qui 
fait  connaître  l'effet  des  actes  commis,  et  accordea- 
nous  le  bonheur. 

SUKTA  V. 

(Composé  par  le  même  rishi  et  adressé  à  diverses 

divinités.) 

i.  Eveillez  lesAswins  associés  pour  le  sacrifice 
du  matin  ;  qu'ils  viennent  tous  deux  ici  boire  le  jus 
du  soma. 

2.  Nous  invoquons  les  deux  Aswins  qui  sont  tous 
deux  divins,  et  qui.  guidant  avec  une  habileté  par^ 
faite  un  char  divin,  atteignent  le  ciel. 

3.  Aswins,  agitez  le  sacrifice  avec  votre  fouet  qui 
est  trempé  de  Técume  (de  vos  chevaux)  et  qui  re- 
tentit avec  fracas. 

4.  La  demeure  de  celui  qui  offre  l'off'rande  n'est 
pas  loin  de  vous,  Aswins;  venez  dans  votre  char. 

5.  J'invoque  Savitri  (28)  à  la  main  d'or  afin 
qu'il  me  protège  ;  il  déterminera  la  place  de  ceux 
qui  Tadorent. 

6.  Glorifiez  Savitri,  qui  n'est  pas  ami  de  l'eau  ; 


(28)  Savitri  est  un  des  noms  du  soleil.  L*épithètede 
loi  qoi  a  la  main  d*or  {suvama-hasta)  s*expliqoe,  soit  par 
la  libéraUté  avec  laquelle  Savitri  donne  Tor  à  ceui  qui 
rinvoquent,  soit  par  une  légende  védique  qui  dit  qu'à  ou 
sacrifice  offert  par  les  dieux,  Surya  ne  se  plaça  point  au 
poste  qu'il  aurait  dû  occuper;  il  toucha  -une  offrande,  et 
en  poniiion  de  la  faute  qu'il  commettait,  sa  main  se 
trouva  aufisitôl  coupée;  les  prêtres  la  remplacèrent  par 
une  en  or. 


ss 


PART.  I.  —  LITRES 


implores  ta  proteciîoB  ;  nous  désirons  célébrer  son 
eulte. 

7.  Nous  invoquons  Savilri,  qui  éclaire  les  hom- 
mes et  qui  accorde  Topulence. 

8.  Asseyez-vous t  amis;  il  est  juste  que  nous 
louions  Savilri,  car  c'est  lui  qui  donne  les  ri- 
chesses. 

9.  Agni,  amène  ici  les  épouses  chéries  des  dieux 
et  Tvi^ashiri»  afin  de  boire  le  jus  du  soma. 

j      10.  Jeune  Agni,  amène  ici  pour  nous  proléger 
/  les  femmes  (des  dieux  )  Hotras,  Bbarali,  Varatri  et 
Dbisbana. 

11.  Que  les  déesses  dont  les  afies  ne  sont  pas 
rognées  et  qui  protègent  la  race  humaine,  nous 
accordent  leur  protection  et  une  félicité  entière. 

12.  Je  vous  convie  ici,  Indra,  Varuna  et  Agni, 
pour  notre  bonheur  et  pour  boire  le  jus  du  soma. 

13.  Que  le  vaste  ciel  et  que  la  terre  veuillent 
bien  mêler  ce  sacriûce  (avec  leurs  propres  rosées) 
et  nous  remplir  de  nourriture. 

iL  Les  sages,  dans  le  lieu  où  règne  Gandhar- 
ira  (29),  recueillent  par  leurs  prières  le  lait  du  ciel 
et  de  la  terre. 

15.  Terre,  étends-loi  au  loin  dégagée  d'épines,  et 
fois  notre  séjour  ;  donne-nous  un  grand  bonheur. 

16.  Que  les  dieux  nous  préservent  (de  cette  por- 
tion) de  la  terre  où  Vishnou  s'est  élancé ,  animé 
par  nos  invocations  de  sept  genres  difierenis. 

17.  Vishnou  traversa  ce  monde;  trois  fois  il 
plaça  son  pied,  et  le  monde  entier  fut  réuni  dans  la 
poussière  (30). 

18.  Vishnou,  prolecteur  invincible,  lui  qui  veiUe 
sur  les  devoirs  sacrés,  fit  trois  pas  et  lermina  ainsi 
sa  carrière. 

19.  Voyez  les  actes  de  Vishnou  au  moyen  des- 
qiels  Tadorateor  a  accompli  des  vœux  pieux  ;  il  est 
le  digne  ami  d*ludra. 

20.  Le  sage  contemple  toujours  cette  station 
•aprème  de  Vishnou ,  comme  Totil  embrasse  le 
eiel. 

Si.  Le  sage,  toujours  vigilant  et  empressé,  aU 
hime  le  feu  du  sacrifice  et  glorifie  par  ses  chants  ce 
qui  est  la  station  suprême  de  Vishnou. 

SDITA  VI. 

{Çompûié  par  MedhailM ,  /E/«  de  Kanma^  et  adretié 

à  divene*  divinUés.) 

I.  Les  sucs  abondants  (du  soma)  qu'accompagnent 

(Sd)  Gandbarva  est  chez  les  auteurs  sanscrits,  une  épi- 
thete  donnée  au  soleil,  parlois  aussi  un  des  noms  d'A- 
gni.     ^ 

(50)  On  peut  voir  ici  one  allusion  à  une  légende  'qui 
■*est  plus  tard  développée  dins  rinde  et  qui  représente 
Vishiiou  comme  s'incarnant  soos  la  figure  d'un  nain  et 
parcourant  en  trois  pas  toute  l'étendue  de  la  terre.  Quel- 

Îiues  commentateurs  sanscrits,  idenliOant  Visbnoa  avec 
e  Boleil,  voient  en  ces  trois  pas  l'emblème  de  la  marche 
du  soleil,  à  son  lever,  au  sommet  de  sa  course  et  à  son 
coucher,  j 


SACRES  DES  HINDOUS. 

nos  prières  sont  tout  préparés  ;  viens,  Vayi 
bois-en  lorsqu'on  te  les  pr^nte. 

2.  Nous  invitons  les  dieux  qui  résident  di 
ciel,  Indra  et  Vayu,  à  boire  le  jus  du  soma. 

3.  Les  sages  invoquent  la  protection  dlndra 
Vayu  qui  sont  rapides  comme  la  pensée,  qui  oi 
millier  d*yeux  (31)  et  qui  agréentiles  actes  p 

4;  Nous  invoquons  Mitra  et  Varuna,  qui  som 
sents  au  sacrifice  et  qui  sont  doués  d*nne 
pure,  afin  qu'ils  boivent  le  jus  du  soma. 

5.  J*invoque  Mitra  et  Varuna,  qui  disent  la'^ 
et  qui  encouragent  les  actes  pieux  ;  ils  sont  les 
gneurs  de  la  lumière  véritable. 

6.  Puisse  Varuna  être  notre  protecteur  spé 
puisse  Mitra  nous  défendre  de  toutes  les  mank 
puissent-ils  nous  rendre  opulents. 

7.  Nous  invitons  Indra,  qu'accompagnent 
Maruts,  à  boire  le  suc  du  soma  ;  puisse-t-il  6u 
Usfait»  ainsi  que  ses  compagnons 

8.  Divins  Maruts,  dont  Indra  est  le  chef  et  Pi 
{le  toUil)  le  bienfaiteur,  écoutez  tous  mes  ia" 
tiens. 

9.  Vous  qui  dispensez  vos  dons  avec  Bbén 
unissez-vous  avec  le  puissant  Indra  pour  dél 
Vritra,  et  que  les  méchants  ne  prévalent  paso 
nous. 

10.  Nous  invoquons  tous  les  divins  Marut 
sont  redoutables  et  qui  ont  pour  mère  la  tern 
nombreuses  couleurs  ;  nous  les  invitons  à  be 
suc  du  soma. 

11.  Lorsque,  6  chefs  des  hommes,  irous  icc 
une  offrance  propice ,  alors  le  cri  des  Marub 
tend  et  retentit  comme  celui  des  conquérants. 

12.  Que  les  Maruts,  nés  de  Téclair  bril 
nous  protègent  en  tous  lieux  et  nous  rendent 
reux. 

13.  Resplendissant  Pushan  aux  mouvement 
pides,  apporte  du  ciel  le  jus  du  soma  combiné 
Hierbe  sacrée,  comme  Thomme  rapporte  on  ai 
qui  était  perdu. 

14.  Le  brillant  Pushan  a  trouvé  le  suc  roy 
soma ,  quoiqu'il  fût  caché  en  un  lieu  secret,  éi 
parmi  Therbe  sacrée. 

15.  Vraiment  il  m'a  apporté  successiv^mei 
six  saisons  réunies  aux  gouttes  du  suc  du  i 
comme  un  cultivateur  laboure  à  plusieurs  re] 
la  terre  pour  obtenir  de  l*orge. 

16.  Les  eaux,  qui  sont  nos  mères  et  qui  dé 
prendre  part  au  sacrifice,  viennent  à  nous  ei 
vaut  leurs  voies  et  nous  distribuent  leur  lait. 

(31)  Ce  n  est  qoe  par  suite  de  la  construction 
maticaie  que  le  texte  donne  ici  un  millier  d*yeui 
yu  ;  celle  circonstance  n'est  relatée   qu*aa  sujet  d* 
êi  elle  fait  allusion,  soit  k  llramense  étendue  do 
soit  aux  coosteUalions  dont  il  est  parsemé. 
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ctli^qoi  lont  eontigaès  au  soleil,  et 
s  auxquelles  le  soleil  est  associé,  soient 
k  nos  riteSk 

■foqae  les  eaux  dtrhies  où  boîTent  nos 
x;  faites    des  offrandes  aux  eaux  cou- 


isie  est  dans  les  eaux,  les  berbes 
Jes  sont  dans  les  eaux  ;  soyez  donc  prêts  à 
,  ô  fNrélres  divins. 

I  Soma  Di*a  déclaré  ceci  :  c  Tous  les  médi- 
.  aussi  bien  qa*Agni ,  le  bienfaiieur  de  Tu- 
OBl  dans  les  eaux  ;  >  les  eaux  contiennent 
%  berbes  qui  guérissent. 

Hix,  amenez  k  la  perfection  tous  les  re- 
[û  cbassent  les  maladies,  afin  que  mon 
ffoofe  Tos  beureux  effets  et  que  je  puisse 
fê  ToiJr  le  soleil 

aux,  enlcTez  tout  ce  qui  a  pu  se  trouver  en 
tout  ce  que  j*ai  fait  de  mal,  soit  que 
4cs  iniprécaiions  contre  les  hommes 

sait  q«e  faie  avancé  des  mensonges. 

I  sali  ce  jour  entré  dans  les  eaux  ;  nous 
■lèlés  avec  leur  essence  ;  Agni,  qui 
les  eaux,  approche-toi  de  moi  et  rem- 
et vigueur. 

pai,  accarde-moi  de  la  force,  de  la  postérité 
iDgue  Tie,  afin  que  les  dieux  puissent  con- 
laerifice  de  celui  qui  m*emploie,  et  quindra 
ma  avec  les  rishis. 

ANUVÂKA  Vf. 

SDKTA  I. 

nme  est  attribué  à  Sunahiepa$  (5S) ,  fils 
triia  ;  il  est  adressé  à  diverses  divinités^) 

Ile  est  la  divinité  dont  nous  invoquerons 

ropice?  Qui  nous  donnera  à  la  grande  Aditi 

)  pour  que  je  puisse  revoir  mon  père  et 

î? 

oquons  le  nom  propice  d*Agni,  la  première 

iilés  parmi  W  immortels,  afin  quil  nous 

la  grande  Aditi,  et  afin  que  je  revoie  mou 

aa  mère. 

Itri,  dont  la  protection  est  constante,  nous 

ib*x>ire  de  Sanabsepas  se  trouve  dans  le  Ra- 
I  est  fils  du  Kishi  Richlka,  et  soa  père  le  vend 
rU  de  cent  vaches  à  Ambarisha,  roi  de  Ayod- 
le  servir  de  victime  à  on  sacriticehamain;  mené 
t  il  doit  périr,  il  rencontre  Viswamilra  auprès 
Poshkara  et  il  implore  son  secours;  il  apprend 
prière,  et  lorsqoll  la  récite  au  moment  de  pè^ 
vient  et  le  délivre.  Il  est  (ait  mention  de  cette 
aDS  les  Lois  de  Manou  (x,  105)  où  il  est  dit  que 
t  fut  point  blâmable  de  livrer  ainsi  son  fils,  pui»- 
i  pour  se  préserver,  ainsi  que  sa  famille,  de 
lim.  Ce  récit  se  retrouve,  mais  avec  quelques 
JUS  dans  les  circonstances,  chez  divers  anctens 
inscrits.  Voy.  le  Rig-Yédade  M.  Wilson,  note, 


sollicitons  de  toi  la  portion  qui  nous  revient  ;  tu  es 
le  seigneur  de  Tabondance. 

4.  Cette  richesse  qui  a  été  retenue  en  tes  mains 
et  qui  est  digne  d'éloges  comme  exempte  d'envie  et 
de  reproche. 

5.  Nous  nous  appliquons  à  atteindre  le  sommet 
de  Tabondance,  grà<*^  à  ta  protection  ;  tu  es  le  pos- 
sesseur de  ces  richesses  qui  donnent  le  bonheur. 

6«  Ces  oiseaux  qui  volent  à  travers  les  airs  n'ont 
pas  obtenu,  Varuna,  ta  force  ou  ton  audace,  et  ils 
ne  sont  pas  capables  de  soutenir  ta  colère;  ces  eaux 
qui  coulent  sans  relâche  et  le  vent  ne  te  surpassent 
point  en  rapidité. 

7.  Le  royal  Varuna,  doué  d'une  vigueur  pure» 
résidant  dans  le  firmament  sans  base,  soutient  an 
amas  de  lumière  dont  les  rayons  se  dirigent  en  bas» 
tandis  que  leur  base  est  en  haut  ;  puisseni»ilç  se 
concentrer  en  nous  comme  les  sources  de  l'exis- 
tence. 

8.  Le  royal  Varuna  a  vraiment  élargi  U  route  que 
suit  le  soleil  en  parcourant  chaque  jour  l'espace 
sans  bornes  ;  puisse^t-il  chasser  tout  ce  qui  afflige-: 
rail  notre  cœur. 

9.  0  roi,  tu  possèdes  contre  nos  maux  de  bien 
nombreux  remèdes  ;  que  ta  faveur,  étendue  et  pro- 
fonde, soit  avec  nous  ;  tiens  éloignée  4e  nous  Mi- 
ritti  {la  dinnité  du  péché  ou  la  mort)  au  regard  ir- 
rité; délivre-nous  de  tous  les  péchés  que  nous 
pourrions  avoir  commis. 

10.  Ces  constellations  visibles  la  nuit  et  qui  le 
jour  vont  ailleurs ,  sont  les  actes  saints  de  Varuna, 
et,  selon  son  ordre,  la  lune  se  meut  avec  éclat  pen- 
dant la  nuit. 

11.  En  te  louant  par  mes  prières  ferventes,  je* 
t'implore  pour  que  tu  accordes  cette  vie  que  celui 
qui  a  institué  le  sacrifice  léclame  par  ses  offi'andes; 
songe  à  nous,  Varuna,  et  n'enlève  pas  notre  exis- 
tence ,  6  toi  qui  es  Tobjct  de  louanges  multipliées* 

12k  Ils  me  répètent  nuit  et  jour  ta  louange  ;  cette 
science  parle  à  mon  cœur  ;  puisse  celui  que  le  Su- 
nahsepas  captif  a  invoqué,  puisse  le  royal  Varuna 
nous  mettre  en  liberté. 

45.  Sunabsepas,  saisi  et  lié  à  l'arbre  aux  trois 
pieds,  a  invoqué  le  fils  d' Aditi  ;  puisse  le  royal  Va- 
runa, sage  et  irrésistible,  le  délivrer;  puisse-t«il 
briset  ses  liens. 

U.  Varuna,  nous  cherchons  k  détourner  ta  colère 
par  nos  prosternations,  par  nos  sacrifices,  par  aaa 
offrandes;  toi  qui  chasses  le  malheur,  qui  es  s^ 
et  illustre,  sois  présent  parmi  nous  et  adoucis  les 
maux  que  nous  avons  commis. 

15.  Varuna,  brise  les  liens  qui  nous  serrent  d'en 
haut,  d'en  bas  et  du  milieu;  c'est  ainsi,  fils  d'Aditi^ 
qu'étant  exempts  de  faute  dans  le  culte  que  nous  to 
rendons,  nous  serons  délivrés  du  péché. 


^i 
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8UITA  11 


{Compoiéfar  Sunùêhepaê  et  adreué  à  Varuna,) 

* 

I.  De  même  que  tous  les  hommes  commeiteni 
des  erreurs  »  nous  défigurons  chaque  jour  ton  cuUe 
par  nos  imperfectious,  6  divin  Varuna. 

%  Ne  nous  livre  pas  à  la  mon  par  suite  de  ion 
indignation  funeste,  par  Teffel  de  ton  déplaisir  que 
nous  provoquons. 

5.  Nous  apaisons  ton  esprit,  Varuna,  par  nos 
louanges,  de  même  que  le  conducteur  d'un  char 
délasse,  en  lui  adressant  la  parole,  son  cheval  fa^- 
ligué. 

4.  Mes  méditations  reviennent  au  désir  de  la  vie, 
comme  les  oiseaux  voltigent  autour  de  leur  nid. 

5.  Quand  est««e  que ,  pour  notre  bonheur,  nous 
amènerons  ici  Varuna ,  dont  la  force  est  émlnente 
et  qui  est  le  guide  des  hommes  ? 

6.  Prenez  part ,  Mitra  et  Varuna ,  à  Toffrande 
commune;  soyez  propices  i  celui  qui  donne  et  qui 
célèbre  ce  rite  pieux. 

7.  C'est  lui  qui  connaît  la  route  des  oiseaux  qui 
volent  dans  les  airs;  c'est  lui  qui,  résidant  dans 
rOcéan,  connaît  aussi  la  rouie  des  navires. 

8.  C'est  lui  qui,  agréant  les  cérémonies  faites  en 
son  honneur,  connaît  les  douze  mois  et  leurs  pro- 
ductions, et  la  marche  du  mois  qui  achève  l'année. 

9.  C'est  lui  qui  connaît  le  chemin  du  vent  gra- 
cieux et  excellent,  et  il  connaît  les  lieux  où  résident 
les  dieux. 

10.  Varuna,  qui  agrée  les  cérémonies  saintes  et 
qui  accomplit  de  bonnes  aaions,  s*esl  assis  parmi 
la  race  divine  afin  d'exercer  la  domination  su- 
prême. 

fl.  C'est  par  lui  que  le  sage  contemple  toutes  les 
merveilles  qui  ont  été  ou  qui  s'accompliront. 

12.  Puisse  ce  très-sage  fils  d'Adiii  nous  mainte- 
nir, pendant  tous  nos  jours,  dans  le  droit  chemin 
CI  prolonger  nos  vies. 

13.  Yaruna  revêt  d'une  armure  d'or  son  corps 
bien  nourri;  les  rayons  s'y  réfléchissent  et  se  ré- 
pandent à  l'entour. 

44.  11  est  un  être  divin  que  les  ennemis  n'osent 
pas  offenser;  les  oppresseurs  des  mortels,  les  mé- 
chants n'osent  pas  lui  déplaire. 

15.  C'est  lui  qui  a  distribué  aux  hommes,  et  spé- 
cialement à  nous,  une  nourriture  illimitée. 

16.  Mes  pensées  se  tournent  vers  celui  que  tous 
toi  yeux  contemplent,  comme  les  vaches  retournent 
aux  p&iurages. 

17.  Proclamons  ensemble  que  mon  offrande  a 
été  préparée,  et  que  vous  Tacceptez  avec  satis- 
faction. 

18.  i'ai  vu  celui  dont  l'aspect  est  gracieux  pour 
tous;  j'ai  vu  son  char  sur  la  terre;  il  a  accepté  mes 
louances. 


19.  Ecoute  mes  invocations,  ô  Varnm 
jour  heureux;  je  t'ai  adressé  ma  voix, 
protection. 

^.  Toi  qui  possèdes  la  sagesse,  tu 
le  eiel,  sur  la  terre  et  sur  le  moi 
écoute  mes  prières  et  réponds-y  par  des 
de  prospérité. 

SI.  Brise  les  chaînes  qui  nous  aa 
haut,  d'en  bas  et  du  milieu,  a£n  que  nou 
vivre. 

SOKTA  III. 

{AUribui  à  SunahufMii  et  adressé  à 

i.  Seigneur  vénérable,  maître  des  met 
sacrifice,  prends  tes  vêtements  de  lunii< 
notre  sacrifice. 

2.  Rendu  propice  par  des  accents  b 
Agni  toujours  jeune  deviens  notre  prêt 
de  splendeur^ 

3.  0  Agni,  tu  es  vraimenit  ce  qu^un  t 
est  à  un  fils,  ce  qu'un  parent  est  à  un 
amî  à  un  ami. 

4.  Que  Yaruna,  Mitra  et  Aryaman  s'a: 
notre  herbe  sacrée,  comme  Us  le  firent  i 
de  Mana. 

5. 0  sacrificateur,  sois  satisfait  de  noi 
et  de  notre  amitié,  et  écoute  les  louange 
t'offrons. 

6.  Toutes  les  offrandes  abondantes  c 
que  nous  présentons  à  toute  autre  divin 
assurément  offertes. 

7.  Que  le  seigneur  des  hommes,  le 
criûcateur,  le  gracieux ,  l'élu ,  nous  soi 
puIssiODS-nous,  nous  qui  possédons  les 
crés,  être  chéris  de  toi. 

8.  De  même  que  les  prêtres  brillani 
tent  les  mets  destinés  aux  sacrifices,  nous 
rons  d'adresser  à  Agni  nos  supplications. 

9.  Immortel  Agni,  que  les  louanges  d 
soient  dorénavant  les  sources  du  bonhei 
et  pour  nous. 

10.  Agni ,  fils  de  la  force  (33) ,  accepu 
flce  et  nos  louanges,  et  accorde-nous  une  ! 
abondante. 

SUfiTA    IV. 

{Attribué  au  même  rishi  et  adressé  à  A 
^exception  de  la  dernière  stance,^ 

1.  Je  fiuvoque,  seigneur,  souverain 
fices,  et  je  t'adresse  des  louanges ,  car  tu 
nos  ennemis,  comme  un  cheval  chasse  les 
par  le  mouvement  de  sa  queue. 

(53)  AUnMoD  il  la  force  avec  laqae.  e  il  fa 
Tun  con.re  Tautre  les  morceaux  de  Dois  sec  qui 
ment  el  d*où  jaillit  Agni,  le  feu.  Parfois  aussi 
thèle  se  donne  ii  Indra. 
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lè  fils  de  |la  force  qui  se  meut. partout 
lié  nons  soit  propice,  et  qu'il  répande  sur 
énédictioiis. 

,  loi  qoi  vas  en  tous  lieux ,  proiége-nous 
SBi ,  soit  de  loin ,  soit  de  près ,  contre  les 
li  Tondraient  nous  faire  tort. 
,  annonce  aux  dieux  notre  offrande  et  nos 
iplos  nouTeaux. 

are-noas  la  nourriture  qui  est  dans  le 
s  les  airs,  et  accorde-nous  la  richesse  qui 
ierre« 

lilrabhanu ,  tu  es  le  distributeur  des  ri- 
«me  les  vagues  d*une  rivière  sont  par- 
les lies  qui  se  trouvent  dans  son  lit  ;  tu 
ijovrs  des  récompenses  sur  celui  qui  te 
liraades. 

noficla  que  ta  protèges  ,  Agni ,  dans  les 
el  q«e  lo  soutiens ,  obtiendront  toujours 


us. 


sera  le  vainqueur  de  celui  qui 
a  de  ses  ennemis,  et  sa  valeur 


Mfn  qne  tous  les  hommes  adorent,  nous 
itec  ses  chevaux  au  milieu  du  combat  ; 
,  rendu  propice  par  les  prêtres,  nous 
BS  bienraits. 
ksdha,  entre  dnns  Toffrande  pour  rendre 

sacrifice  -qui  est  avantageux  à  tous  les 
elai  qui  Vadore  l'offre  des  louanges  qui 
^Ues,  6  redoutable  Agni. 
kgni  vaste,  sans  limite,  resplendissant  et 
lannière  de  fumée,  sois  satisfait  de  nos 
^  et  qull  nous  accorde  des  aliments. 
Lgni  «  aux  brillants  rayons ,  le  seigneur 
es,  et  le  messager  des  dieux ,  écoute  nos 
■une  un  prince  entend  les  bardes. 
|M9Ct  aux  grandes  divinités,  respect  aux 

respect  aux  jeunes,  respect  aux  an- 
MHis  adorons  tous  les  dieux  aussi  bien 
b pouvons;  puissé-je  ne  pas  omettre  les 
les  anciennes  divinités. 

SUKTà  V. 

par  U  rithi  Sunahêepas ,  adressé  à  Indra 
et  à  divers  objeti,) 

»,  lorsque  h  pierre  à  large  base  est  élevée 
imer  le  suc  du  soma,  viens  et  prends  ta 
boisson  préparée  dans  le  mortier. 
I ,  dans  la  cérémonie  où  les  deux  bassins 
lutenir  le  jus,  aussi  larj^es  que  les  hanches 
me ,  viens  prendre  ta  part  de  la  boisson 
laus  le  mortier. 

I,  dans  la  cérémonie  où  la  maîtresse  de 
u  entre  et  sort  à  diverses  reprises  (de  la 
où  s'accomplit  le  sacrifice),  agrée  le  suc 
ilf  du  mortier  el  prends-y  part. 


4.  Lorsqu'on  lie  le  bâton  avec  une  corde  (54) 
semblable  aux  rênes  d'un  cheval,  Indra,  agrée  le  suc 
qui  s*écoule  du  mortier  et  prends-y  part. 

5.  0  mortier,  si  tu  es  présent  en  chaque  maison, 
fais  entendre  (dans  cette  cérémonie)  un  son  joyeux 
comme  le  tambour  d'une  armée  victorieuse. 

6.  Seigneur  de  la  forêt,  comme  le  veut  soufQe 
doucement  devant  toi,  ainsi»  ô  mortier,  prépare  le 
suc  du  soma  pour  le  breuvage  d'Indra. 

7.  Les  instruments  du  sacrifice  donnent  la  nour« 
riture  et  rendent  un  son  bruyant;  ils  jouent  comme 
les  chevaux  d'Indra  qui  foulent  aux  pieds  le  grain. 

8.  0  vous  deux,  seigneurs  des  forêts,  à  la  forme 
gracieuse,  préparez  avec  des  libations  agréables 
notre  doux  suc  du  soma  pour  Indra. 

9.  Apportez  les  restes  du  suc  du  soma,  versez-le 
sur  les  tiges  de  l'herbe  Kusa  et  placez  le  reste  sur 
la  peau  de  vache. 

SUKTA  VI. 

{Composé  par  le  rishi  Sunahsepaê,  et  adressé  à 

Indra.) 

i.  Yéridique  buveur  du  suc  du  soma,  ô  Indra, 
dont  la  richesse  est  infinie,  accorde-nous,  quoique 
nous  en  soyons  indignes»  des  milliers  de  chevaux  el 
de  vaches  excellentes. 

2.  Ta  bienveillance,  beau  et  puissant  seigneur  de 
la  nourriiure ,  est  continuelle  ;  Indra ,  dont  la  ri- 
chesse est  infinie,  accorde -nous  des  milliers  de  che- 
vaux et  de  vaches  excellentes. 

3.  Plonge  dsns  le  sommeil  les  deux  messagers 
femelles  d'Yama»  qui  se  regardent  l'une  l'autre; 
elles  dorment  sans  jamais  s'éveiller  ;  Indra,  dont  la 
richesse  est  infinie,  accorde-nous  des  milliers  de 
chevaux  et  de  vaches  excellentes. 

4.  Que  ceux  qui  sont  nos  ennemis  dorment ,  el 
que  ceux ,  ô  héros  »  qui  sont  nos  amis,  s'éveillent  ; 
Indra ,  dont  la  richesse  est  infinie ,  accorde-nous 
des  milliers  de  chevaux  et  de  vaches  excellentes. 

5.  Indra,  détruis  cet  âne  (notre  adversaire),  qu} 
le  loue  d*une  voix  odieuse  ;  Indra,  dont  la  richesse 
est  infinie ,  donne-nous  des  milliers  de  clievaux  et 
de  vaches  excellentes. 

6.  Que  le  vent ,  chassant  loin  de  nous  l'orage  » 
le  lasse  tomber  sur  la  forêt  ;  Indra,  dont  la  richesse 
est  infinie,  donne-nous  des  milliers  de  chevaux  et 
de  vaches  excellentes. 

7.  Détruis  tous  ceux  qui  nous  attaquent,  fais 
périr  tous  ceux  qui  nous  font  du  tort;  Indra,  doLt 
la  richesse  est  infinie ,  donne-nous  des  milliers  de 
chevaux  et  de  vaches  excellentes. 

(34)  On  introduit  dans  une  petite  oaverlare  faite  dans 
une  pièce  de  bois  un  bâton  court  que  deux  personnes  font 
tourner  avec  rapidité  au  moyen  d'une  corde  ou  lanière, 
et  Ton  obUcnt  ainsi  le  feu  uûcessaire  au  sacrifice. 
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SUKTA  ¥11. 


{AUribué  à  Sunahupai ,  adressé  en  grande  partie 

à  Indra). 

1.  Nous  qui  désirons  des  alf  mente  «  satisfaisons 
noire  Indr/qui  est  puissant,  comblons-le  d*offran^ 
des  et  des  gouttes  du  suc  du  soma,  comme  un 
puite  est  rempli  d*eau. 

2.  Que  celui  qui  reçoit  cent  tibations  pures  et 
mille  libations  distillées,  Tienne  à  notre  cérémonie 
comme  Teau  se  rend  dans  les  endroits  bas. 

3.  Toutes  ces  libations ,  accumulées  pour  satifr» 
faire  le  puissant  Indra ,  sont  contenues  dans  son 
Tentre  comme  Teau  est  couienue  dans  TOcéan. 

4.  Cette  libation  est  préparée  pour  toi  ;  tu  t*eii 
approcbes  comme  an  pigeon  s*approcbe  de  sa  com^ 
pagne  occupée  à  couver,  et  tu  acceptes  notre 
prière. 

5.  0  béroîque  Indra,  seigneur  de  l'abondance  et 
qui  acceptes  la  louange,  qu'une  prospérité  vérita- 
ble soit  la  récompense  de  celui  qui  le  célèbre. 

6.  Lève-toi ,  Satakrata ,  pour  nous  défendre  en 
ce  combat;  nous  parlerons  ensemble  des  antres 
objete. 

7.  En  toute  occasion,  en  tout  engagement,  nous 
invoquons  le  puissant  Indra  pour  qu'il  nous  pro* 
tége. 

8.  S'il  entend  nos  prières,  qu'il  vienne  vers  nous 
avec  des  dons  abondants,  et  qu'il  nous  accorde  des 
alimente  en  grande  quantité. 

9.  J*invoqae  celui  qui ,  sortant  de  son  antique 
demeure,  visite  ses  nombreux  adorateurs;  J'invo- 
que Indra,  que  mon  père  invoquait  jadis. 

10.  Nous  l'implorons  comme  notre  ami ,  toi  qui 
es  l'objet  d'invocaiions  unanimes  ;  ô  protecteur  des 
habitations,  sois  favorable  à  ceux  qui  l'adoreni. 

11.  Toi  qui  bois  le  suc  du  soma  et  qui  tiens  la 
foudre,  accorde-nous,  à  nous  qui  sommes  tes  amis 
et  qui  buvons  le  jus  du  soma ,  des  vaches  en  abooi 
dance. 

12.  0  toi  qui  bois  le  jus  du  soma  et  qui  tiens  la 
foudre,  toi  qui  es  notre  am),  accorde-nous  tou* 
iours  ce  que  nous  désirons. 

i3.  0  Indra,  prends  plaisir  avec  nous,  et  fais 
que  nous  ayons  des  vaches  robustes ,  donnant  du 
lait  en  abondance  cl  avec  lesquelles  nous  serons 
heureux. 

14.  0  Dhrishnu,  qu'un  dieu  lel  que  toi,  écoulant 
nos  soUiciulions ,  accorde  prompiemeut  de  grands 
biens  à  ceux  qui  le  louent,  comme  tourne  l'axe  des 
roues  (d'un  char). 

15.  Satakrata,  accorde  à  ceux    qui  le  louent 
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toutes  les  richesses  qu*ils  désirent ,  c 
(tourne)  avec  les  mouremente  (du  char) 

16.  Indra  a  toujours  enlevé  des  richi 
ennemis)  avec  ses  coursiers  hennissants, 
et  frémissante;  il  est  généreux  et  Viïn 
actes,  il  nous  a  fait  un  don  comme  celui  c 
dW. 

17.  Venez  en  ces  lieux  ^  Âsvi^ins,  ave 
des  apportées  sur  de  nombreux  coursie 
que  notre  demeure  soit  remplie  de  bétai 

18.  Dasras,  votre  char  est  impérissa 
Verse  l'océan  de  l'air,  ô  Aswins. 

19.  Vous  avex  une  roue  sur  le  son 
montagne  solide,  tandis  que  l'autre  toui 
ciel. 

20.  tishas ,  qui  aime  la  louange  (55] 
l'homme  qui  est  en  ce  jour  l'objet  de  ta  pr 
Quel  est  celui  que  tu  viens  vislier, 
déesse? 

21.  tJshas  brillante ,  aux  teintes  nom 
tnerveilleuses,  nous  ne  connaissons  pas  t 
nous  ignorons  si  elles  sont  rapprochée 
laiuf^s. 

22.  Fille  du  ciel ,  approche  ;  nos  offr 
Vilent,  et  perpétue  notre  richesse. 

ANIJVAKA  vn. 

SUITA  I. 

{Composé  par  Biranyastupa ,  fils  d*A 
et  adressé  à  Agni,) 

il  Agni,  tu  fus  le  premier  rislii  fils  d'i 
fus  l'ami  fortuné  des  divinités.  Dans  ion 
sont  nés  les  sages  Marute   qui  discern 
choses  et  dont  les  armes  sont  brillantes. 

2.  Agni ,  le  premier  et  le  chef  des  A 
embellis  le  culte  des  dieux  ;  tu  es  sage , 
des  formes  nombreuses  pour  le  bonheui 
vers,  tu  es  intelligent,  tu  es  le  rejeioii 
mères,  et  lu  reposes  en  diverses  façons  pc 
fit  de  l'homme. 

3.  Agni,  élevé  au-dessus  du  vent,  mani 
celui  qui  t'adore ,  afin  de  témoigner  que  i 
ves  son  culie.  Ton  pouvoir  fait  trembler  l< 
terre  ;  lu  as  soutenu  le  fardeau  dans  la  < 
pour  laquelle  le  prêtre  fut  désigné  ;  à  Vj 
adoré  les  (dieux)  vénérables. 


(35)  Ushas.  U  (îlîe  du  ciel,  Taorore.  M.  Ros 
version  latine  du  RIg-Véda,  rend  ce  nom  p 
mais  M.  Wilsou  juge,  avec  raison,  ce  nous  sen 
vaulmieux  conserver  l'eipresslon  du  lexte,  < 
nile  indienne  n'a,  si  ce  nest  sous  le  rapport  < 
neu  de  commun  avec  la  mythologie  classique. 
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15.  Agiii,  aux  quatre  yeux,  lu  brilles  eurome  U 
protecteur  de  celui  qui  t^adore  ;  to  t'approches  pour 
veiller  à  ce  que  la  cérénonie  ne  soit  pas  iiiterronr* 
pue,  lu  reçois  avec  plaisir  la  prière  de  celui  qui  te 
préscHie  TolTrande. 

14.  Agni,  lu  dësireiique  celui  qui  t^adore  puisse 
acquérir  celte  richesse;, on  t*appelle  le  protecteur 
favorable  à  ton  adorateur  qui  a  toujours  besoin  de 
ion  secours.  0  toi  qui  es  intlnimeiil  suge,  instruis 
ton  disciple  et  définis  les  points  de  rhorizon  (58). 

45.  Agni ,  tu  protèges  de  tout  côté ,  comme  une 
armure  parfaite,  Thomme  qui  fait  des  présents  aux 
prêtres.  L^iîomme  qui  garde  dans  sa  demeure  des 
aliments  choisis  et  qui  les  partage  avec  ses  hôtes  » 
accomplit  le  sacrifice  de  la  vie  et  il  est  la  ressem- 
blance du  ciel. 

16.  Agni,  pardonne-nous  nos  négligences  et  les 
erreurs  que  nous  avons  commises  en  nous  écartant 
de  la  bonne  voie  ;  tu  dois  être  invoqué  comme  le 
protecteur  et  le  soutien  de  ceux  qui  t'offrent  des 
libations  convenables  ;  tu  es  celui  qui  accomplis  lo 
but  des  cérémonies  ;  tu  te  rends  visible  aux  mor- 
tels. 

17.  0  pur  Agni^  qui  vas  (pour  recevoir  des 
offrandes),  rends-loi  à  la  salie  des  sacrifices  comme 
firent  jadis  Manou»  les  Angiras,  layati  et  d'autres 
encore  ;  conduis  ici  les  personnages  divins ,  fais-les 
asseoir  sur  Therbe  bscrée  et  offre^leur  un  saaifioe 
agréable. 

18.  Agni,  acquiers  des  forces  par  la  prière  que  noue 
t'adressons  au  mieux  de  notre  habileté  et  selon  nos 
connaissances  ;  conduis-nous  à  la  richesse  et  donne- 
uous  une  intelligence  droite  qui  nous  assure  une 
nourriture  abondante. 


lu  as  annonce  le  eiel  à  Manu  ;  tu  as 
t  les  Pururavas  te  rendissent  hom- 
joe  ta  es  mis  en  liberté  par  le  frotte- 
parents,  ils  te  portent  d'abord  à  Test, 
lest  (de  Tautel). 

,u  augmentes  la  prospérité  de  tes  ado- 
itîsfals  leurs  désirs  ;  on  doit  t'invoquer 
ailler  est  élevée;  ô  toi  qui  donnes Texis- 
accordé  la  lumière  d*abord  à  celui  qui 
arfaiicmeni  Tinvocation  et  qui  fait 
iisuilc  à  tous  les  hommes. 

lont  la  sagesse  est  excellente,  tu  di- 
e  qui  suit  de  mauvaises  voies  vers  des 
it  propres  à  le  ramener  au  bien  ;  c'est 

le  combat  des  héros ,  où  le  guerrier 
c  joie  un  butin  répandu  au  loin ,  fais 

reste  vainqueur  du  fort. 

tiens,  Agnî ,  par  une  nourriture  jour* 
■orlel  qui  t'adore;  tu  accordes  le  bon- 
de vivre  au  sage  qui  désire  les 


fei  que  nous  louons,  rends  illustre  celui 
lit  la  cérémonie  ;  puissions-nous  amé- 
ictiuns  pieuses  par  des  rejetons  nou- 
«  auras  donnes).  Ciel  et  terre ,  veillez 
ïc  les  autres  dieux. 

chable  Agni^  dieu  vigilant  parmi  les 
ni  résides  auprès  de  les  parents  et  qui 
les  la  prospérité,  éveille-nous.  Sois 
celui  qui  le  présente  l'offrande,  car, 
(ni,  c'est  toi  qui  accordes  toutes  les 


tu  es  bien  disposé  pour  nous  ;  tu  e» 
:teur  et  celui  qui  nous  donne  la  vie; 
:s  tes  parents,  Agni,  au-dessus  de  toute 
%  centaines  et  des  milliers  de  trésors 
ent ,  et  tu  es  le  défenseur  des  actes 

lieex  ont  fait  de  toi  jadis,  ô  Agni,  le 
fîabusha  (36),  lorsque  tu  pris  la  forme 
Is  ont  créé  lia  (57),  pour  rinslniction  de 
iqse  le  fils  de  mon  père  fut  né. 

,  toi  qui  es  digne  de  louanges,  protège- 
que  tes  lil)éralitcs  ont  rendus  opulents; 
si  nos  fils  ;  tu  es  le  défenseur  du  bétail 
de  mon  fils  qui  est  toujours  assidu  à  te 


tba  était  le  fils  d'Âyus,  fils  de  Pururavas,  qui 
ciel  comme  égal  à  Indra,  mais  il  en  fut  en- 
lé  CD  punition  de  son  insolence, 
mlireux  passages  des  Védas  allribaenl  à  lia, 
a  Waivaswala  l'insiilution  du  cérémonial  des 
Burnour  observe  qu*ila  désigne  la  parole,  la 
iicours,  que  les  dieux  choisirent  pour  être 
!  de  l'homme.   (Introduction  au  Bhagavata- 

11,  p.  LXIXIV.) 

^RES  SACRÉS.    II. 


StIXTA  II. 

{Composé  par  le  même  rishi  et  ûdreué  à  Indra.) 

1.  Je  proclame  les  exploits  qu'a  accomplis  Indra, 
le  tonnant  ;  il  fendit  les  nuées,  il  répandit  les  eaux 
(sur  la  terre)  ;  il  fraya  un  chemin  pour  les  torrents 
de  la  montagne. 

2.  11  fendit  le  nuage  qui  cherchait  un  refuge  sur 
la  moniagne;  Thwashtri  aiguisa  ses  traits  qui 
frappent  au  loin;  les  eaux  jaillissantes  accoururent 
vers  rOcéao  comme  des  vaches  accourent  auprès 
de  leurs  veaux. 

5.  Impétueux  comme  un  taureau  ,  il  but  le  jus 
du  soma,  il  but  la  libation  au  triple  sacrifice. 
Maghavan  saisit  son  dard,  la  loudre,  et  il  en  frappa 
le  premier-né  des  nuages. 

i.  En  partageant  le  premier-né  des  nuages,  tu  as« 

(38)  Allusion  2i  une  légende  d'après  laquelle  les  dieux, 
Toulanl  offrir  un  sacrifice,  étaient  embarrassés  pour  dé-^ 
terminer  les  points  cardinaux  ;  Agni  les  lira  d*embarrat 
en  indiquant  de  quel  côté  était  le  sud. 
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(^  lodra,  détruit  les  illusions  des  imposteurs,  et  en 
ên^ndrant  le  soleil,  le  crépuscule,  le  firmament,  tu 
n*a8  pas  laissé  un  ennemi  qui  pût  s*opposer  à  toi. 

5.  Indra  frappa  de  sa  foudre  destructrice  le 
sombre  et  mutilé  Vritra  ;  de  même  que  le  tronc 
des  arbres  est  mutilé  par  la  hache ,  ainsi  Ahi  reste 
étendu  sur  la  terre. 

6.  L'arrogant  Vritra  défia  Indra,  le  puissant 
héros,  le  destructeur  de  ses  ennemis;  il  n'a  pas 
écliappé  an  sort  des  ennemis  d'Indra.  L'ennemi 
d'Indra  a  écrasé  les  bords  des  rivières  (en  grossis- 
sant les  eaux). 

7.  M'ayant  ni  pieds ,  ni  mains  «  il  défia  Indra 
qui  le  frappa  de  la  foudre  sur  ses  épaules  sembla- 
bles à  des  montagnes;  il  resta  comme  un  homme 
privé  de  virilité;  Vritra,  mutilé  et  privé  d'un  grand 
nombre  de  ses  membres,  s'endormit. 

8.  Les  eaux  qui  font  les  délices  des  esprits  (des 
hommes)  coulent  sur  lui  qui  est  couché  sur  cette 
terre,  comme  un  fleuve  rompt  ses  rives  brisées.  Ahi 
a  été  étendu  au-dessous  des  pieds  des  eaux  que 
Vritra  avait  arrêtées,  par  sa  puissance. 

"O.  La  mère  de  Vritra  se  penchait  sur  son  fils , 
lorsqutndra  frappa  son  dos  avec  ses  traits;  ainsi  la 
mère  ^att  d«ïssiis  et  le  fils  dessous,  et  Dana*^  reposa 
avec  son  fils  comme  une  vache  avec  son  veau. 

10.  Les  eaux  emportent  le  corps  sans  nom  de 
Yritra,  entraîné  au  milieu  des  torrents  qui  ne  s'ar- 
rêtent jamais,  qui  ne  se  reposent  jamais.  L'ennemi 
d'Indra  a  dormi  durant  une  longue  période  de 
téDèhres. 

il.  Les  eaox ,  les  femmes  du  destructeur,  gar- 
4ées4>ar  Ahi,  étaient  captives  comme  les  vaches  que 
vecélait  Panin ,  mais  en  tuant  Vritra  ,  Indra  ouvrit 
la  caverne  qui  les  retenait. 

12.  Quand  le  re>plendissant  Vritra  rendit  le 
coup  (qui  lui  avait  été  porté)  par  ton  tonnerre,  tu 
devins  furieux,  Indra,  et  tu  t'agitas  comme  un 
cheval  agite  sa  queue  (pour  cliasser  les  nnouches). 
Ta  Jis  recouvré  les  vaches  ;  tu  as  gagné,  6  héros, 
lejos  du  soma;  tu  as  laissé  couler  les  sept  ri- 
vières. 

15.  Ni  l'éclair,  ni  le  loimerre  (lancé  par  Indra),  ni 
la  pltrie  qu'il  versa,  ni  la  foudre,  ne  blessèrent  Indra 
lorsque  lut  et  Ahi  se  mesurèrent,  et  Maghavat 
triompha  aussi  d^autres  assaillants. 

14.  Lorsque  la  peur  entra  dans  ton  cœur  (30) , 
Indra,  lorsque  tu  étais  an  moment  de  tuer  Ahi«  tu 
traversas  quatre^ingt-dix  courants  comme  un  éper- 
vier  rapide.) 

(59)  Des  commentateurs  disent  que  la  crainte  qu*é- 
prouvait  Indra  venait  de  rincerlilude  eu  il  était  8*11  tue- 
rait Vritra;  dans  les  Puranas,  Indra  est  représenté  comme 
redoutant  la  puissance  de  son  ennemi  et  se  cachant  dans 
BQ  lac  ;  on  prétend  aussi  qu'après  avoir  lue  Vritra,  Indra 
s'imagina  qu*il  avait  commis  un  grand  péché  et  s'enfuit 
an  loin. 


45,  Alors  Indra  qui  tient  la  foudre,  devi 
souverain  de  tout  ce  ^ui  se  meut  et  de  tout  ci 
est  immobile,  des  bestiaux  avec  ou  sans  cornes 
qui  est  le  souverain  des  hommes ,  embrasse  t< 
choses  comme  le  cercle  d'une  roue  en  embrasi 
rayons. 

TROISIËHE  ADHYAYA. 

ANVVAKA  Vil  {iuiU). 

SUKTA  III.  - 

(Compo$é  par  Hiranya$(apa  comme  précédemr 

el  adresté  à  Indra.) 

1.  Allons  vers  Indra,  car  il  est  exempt  de 
lice  el  il  réjouit  nos  esprits  ;  il  nous  accordera 
connaissance  parfaite  de  cette  richesse  qui  coi 
eo  bestiaux. 

i.  Semblable  à  un  épervier  qui  fuit  vers  h 
qu'il  chérit,  je  me  réfugie  auprès  de  cet  Indn 
ses  adorateurs  doivent  invoquer,  en  glorifian 
des  hymnes  excellents  celui  qui  est  invincible  < 
donne  la  richesse. 

3.  Le  chef  de  l'armée  entière  a  lié  son  car 
sur  son  dos  ;  le  seigneur  guide  le  bétail  à  la  dei 
de  celui  qui  lui  plaît.  Puissant  Indra ,  lépai 
sur  nous  une  richesse  abondante,  ne  te  condni 
à  notre  égard  comme  un  marchand  avide. 

4.  En  vérité,  Indra,  tu  as  frappé  de  ton  ti 
diamant  l'opulent  barbare,  en  Patiaquant  seul, 
que  tu  eusses  auprès  de  toi  des  auxiliain 
Maruts).  Apercevant  les  effets  destructeurs 
doutables  de  ton  arc ,  les  Sanakas,  qui  négli] 
sacrifice,  ont  péri. 

5.  Ceux  qui  négligent  les  sacrifices  ont  cor 
contre  les  sacrificateurs  ,  et  ont  fui  en  détoi 
le  visage.  Indra,  terrible  et  redoutable  seigne 
coursiers ,  ils  ont  disparu  lorsque  tn  as  cha 
ciel,  de  la  terre  et  do  firmament,  ceux  qui  i 
saient  la  religion. 

6.  Les  partisans  de  Vritra  ont  rencontré  1 
de  l'irréprochable  Indra  ;  des  hommes  d'u 
sainte  l'encourageaient.  Dispersés  devant  lui 
tains  de  leur  infériorité,  comme  des  eunuqt 
lutteraient  contre  des  hommes,. ils  ont  fui  p 
tamment. 

7.  Tu  les  as  détruiu,  Indra,  soit  qu'ils  plet 
on  qu'ils  riaient,  sur  les  frontières  les  pi 
trêmes  de  ion  empire;  tu  as  consumé  le  1 
après  ravoir  arrachcé  du  iel,  et  tu  as  reçu  les  lo 
de  tes  adorateurs  qui  te  glorifient  et  t'offre 
libations. 

8.  Décorés  d'or  et  de  bijoux ,  ils  se  répa^ 
sur  la  surface  de  la  terre,  mais  quelque  pi 
qu'ils  fussent,  ils  n*ont  pas  triomphé  d'Iudr: 
a  dispersés  avec  le  soleil  levant. 

9.  Indra,  tu  jouis  du  ciel  et  de  la  terre,  l< 
plissant  de  la  grandeur  ;  tu  as  chassé  le  vole 
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i  qui  soot  récitées  en  faveur  de  ceux  qui 
iprenneni  pas. 

nd  les  eaa\  ne  descendirent  pas  »ur  les 

de  11  terre»  alors  Indra  saisit,  son  dard 

I  ëclil  il  Ût  jaillir  les  eaux  hors  des  lé- 

eaux  coulèrent  pour  procurer  des  nli- 
dra«  mais  Vritra  reprenait  ses  forces  au 
rivières  uavigables  ;  alors  Indra,  avec  son 

et  paissant,  tua  Yritra  dont  les  pensées 
jiNirs  loornées  vers  lui.  . 
I  rendit  la  liberté  aux  eaux  qu*avait  en- 
itra  endormi  dans  les  cavernes  de  la 
ta  relui  qui  a  des  cornes  et  qui  dessèche 

Magbavan ,  avec  autant  de  rapidité  que 
1  tuas  de  ta  fendre  Tennemi  qui  te  déliait 
• 

rait  dlndra  tomba  sur  son  adversaire  ; 
ifd  aigu  II  détruisit  leurs  villes  ;  il  frappa 
afiMidre,  et  en  le  tuant,  il  fut  rempli  de  joie. 
ra^  ta  as   protégé  Kutsa  (40)  en  recon- 

ét»  lottiDges  qu'il  t'adressait  ;  tu  as  dé- 
tceUoM  Dasadyu  engagé  dans  le  combat; 
ne  soslerée  par  les  pieds  de  tes  coursiers 
(  jasqa'aa  ciel  ;  le  fils  de  Switra  s'éleva, 
I  appui  9  pour  lutter  encore  contre  des 

it  protégé,  Maghavan,  Texcellent  fils  de 
ipili  eombattait  pour  la  défense  de  ses 
to  Tas  encouragé  lorsqu'il  était  plongé 
;  inflige  des  peines  rigoureuses  à  ceux 
.  sentiments  hostiles  contre  nous,  et  qui 
(temps  sont  nos  ennemis. 

SUKTA  IV. 

«r  te  mime  riihi  et  adre$$é  aux  Atwin$,) 

;  Aswins,  soyez  présents  avec  nous  trois 
Dr  ;  ¥otre  char  est  aussi  vaste  que  votre 
e;  votre  union  est  comme  celle  du  jour 

de  la  nuit  qu'arrose  la  rosée;  laisâez- 
r  par  les  prêtres  savants. 
OMS  solides  de  votre  char  qui  porte  Ta- 
sont  au  nombre  de  trois,  comme  tous 
Pont  reconnu  lorsqu'ils  accompagnaient 
lien-aimée  de  Soma  (41);  les  colonnes 
-dessus  de  lui  comme  soutiens  sont  au 

trois  ;  et  vous  venez  trois  fois  la  nuit  et 
5  jour. 

fois  dans  un  jour  entier  vous  réparez 
de  vos  adorateurs;  trois  fois  par  jour 
ez  de  douceur  Poffrande,  et  trois  fois,  le 

I  est  signalé  dans  les  Védas  comme  un  lli- 
or  d*une  aotrOf  ou  école  religieuse  ;  il  est 
comme  l^mi  particulier  d'iodra  et  même 
fils  ;  plusieurs  hymnes  lui  sont  attribués, 
ladyu  ,  il  n'en  est  pas  fait  mention  dans  les 

est  pas  question  de  cette  légende  dans  les 


matin  et  le  soir,  vous  nons  accordez,  6  Aswins,  des 
aliments  qui  donnent  la  force* 

4.  Visitez  trois  fois,  6  Aswins»  notre  demeure  et 
l'homme  qui  est  dans  de  bonnes  dispositions  à 
votre  égard  ;  rendez*vous  trois  fois  auprès  de  celui 
qui  mérite  votre  protection  et  instruiseznious  dans 
une  triple  science  ;  accordez-nous  trois  fois  des  ré- 
compenses satisfaisantes;  répandez  trois  fois  sur 
nous  des  aliments  comme  Indra  verse  la  pluie* 

5.  Aswins,  accordez-nous  trois  fois  des  richesses» 
approchez-vous  trois  fois  de  la  cérémonie  divine  ; 
préservez  trois  fois  nos  intelligences  ;  aceordez-nous 
trois  fois  de  la  prospérité  et  des  aliments.  La  fille 
du  soleil  est  montée  sur  votre  char  aux  trois  roues. 

6.  Accordez-nous  trois  fois,  à  Aswins,  les  médi* 
caments  du  ciel,  ceux  de  la  terre  et  ceux  du  firma- 
ment; donnez  à  mon  fils  la  prospérité  de  Sanyu  ; 
vous  qui  aimez  les  herbes  salutaires,  préserves  le 
bien-être  des  trois  humeurs  (du  corps). 

7.  Aswins  qu'il  faut  adorer  trois  fois  chaque 
jour,  reposez  sur  la  triple  couche  d*herbe  sacrée 
étendue  sur  la  terre  (qui  forme  l'autel)  ;  Nasatyas» 
portés  dans  de^  chars,  venez  vers  ces  trois  auteis 
élevés  par  nous;  venez  comme  l'air  vital  qui  anime 
les  corps. 

8.  Aswins,  venez  trois  fois  avec  les  eaux  qui 
sont  les  mères  des  sept  fleuves;  les  trois  rivières 
soni  prêtes;  la  triple  offrande  est  préparée;  vous 
élevant  au-dessus  des  trois  mondes ,  vous  défendez 
le  soleil  dans  le  ciel  qui  est  établi  hi  nuit  comme  le 
jour. 

9.  Où,  Nasatyas,  sont  les  trois  roues  de  votre 
ehar  triangulaire?  où  sont  les  trois  sièges  et  les 
nœuds  qui  retiennent  la  tente  qui  les  recouvre  7 
Quand  attellerez-vous  à  votre  char  l'ftne  robuste» 
afin  que  vous  puissiez  venir  au  sacrifice  7 

10.  Venez,  Nasatyas,  au  sacrifice;  l'offranae  est 
faîte  ;  buvez  le  suc  avec  des  bouches  qui  goûtent  la 
douce  saveur.  Avant  l'aurore  Savitri  envoie  pmir 
vous  amener  ici,  votre  char  merveilleux,  brillant  de 
beurre  clarifié. 

11.  Venez,  Nasatyas,  avec  les  trois  fols  onze  dl* 
vinités  (4i)  ;  venez,  Aswins,  boire  l'offrande  ;  pro- 
longez nos  vies»  effacez  nos  fautes,  domptez  dm 
ennemis. 

42.  Portés  dans  votre  char  qui  traverse  les  trois 
mondes,  apportez-nous,  Aswins,  de  la  richesse  ac* 
compagnée  par  des  rejetons  Qiftles  ;  je  vous  invoque 
tous  deux  pour  que  vous  me  protégiez  ;  fortifiez* 
nous  dans  le  combat* 

srxTA  V. 
{Compo$é  par  le  mime  rishi  et  adressé  à  SavUri,) 
I.  J'invoque  d'abord  la  protection  d'Agni;  j'in^ 

(42)  On  trouve  dans  les  Puranas  la  liste  de.s  trente* 
trois  personnages  divins  dont  il  est  fait  mention  ici  :  elle 
comprend  les  huit  VasasJ  onze  Rudras,  douze  Adltja^ 
Pnùapati  et  Vasbatkara. 
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voqu«  la  protection  de  Mitra  et  de  Varuna  ;  jMn- 
▼oque  la  nuit  qui  apporté  le  repos  au  monde; 
j*invoqne  le  divin  Savîtri  ponr  qu*il  me  protège. 

î.  Le  divin  Savîtri ,  tournant  à  travers  le  firma- 
ment olMCurrj,  éveillant  les  mortels  et  les  immor-^ 
tels,  voyage  dans  son  chariot  d*or  et  contemple  les 
divers  mondes. 

5.  Le  divin  SavitrI  voyage  en  suivant  «ne  route 
qui  monte  et  qui  descend;  digne  d*adoration,  il 
voyage  avec  deui  chevaux  blancs ,  il  vient  ici  effa- 
çant tous  les  péchés. 

4.  L*adorable  Savitri  aux  nombreux  rayons, 
ayant  le  pouvoir  de  chasser  les  ténèbres  de  dessus 
le  monde,  est  monté  sur  son  char  décoré  de  nom- 
breux ornements  d*or  et  garni  de  Jougs  d'or. 

5.  Ses  coursiers  aux  pieds  blancs,  attelés  à  son 
char  avec  un  Joug  d*or,  ont  donné  la  lumière  aux 
liommes.  Tous  les  mortels  et  toutes  les  régions 
sont  constamment  en  présence  du  divin  Savitri. 

6.  Les  sphères  sont  an  nombre  de  trois  ;  deux 
sont  dans  le  voisinage  de  Savitri,  une  conduit  les 
hommes  à  la  demeure  de  Varna  (43).  Les  astres 
immortels  dépendent  de  Savitri  comme  un  char  est 
soutenu  par  son  essieu  ;  que  celui  qui  connaît  la 
grandeur  de  Savitri  la  proclame* 

7.  Supama  (le  rayon  solaire)  aux  mouvements 
rapides  et  qui  donne  la  vie,  a  éclairé  les  trois 
mondes.  CNk  est  maintenant  Surya?  qui  sait  k 
quelle  sphère  ses  rayons  se  sont  étendus  ? 

8.  Il  a  éclairé  les  huit  points  de  rhorizon,  les 
trois  régions  des  èires  vivants»  les  sept  rivières  ; 
poisse  Savitri  aux  yeux  d'or  venir  ici  i  accordant 
è  Celui  qui  présente  Toffrande,  des  richesses  dési- 
rables^ 

9.  Savitri  aux  yeux  d*or  et  qui  voit  tout,  voyage 
entre  4es  deox  régions  du  ciel  et  de  la  terre  ;  il 
chasse 4es  maladies,  et  il  s*approche  du  soleil. 

10.  Puisse  Savitri  à  la  main  d*or,  qui  doime  la 
vie,  qui  est  notre  guide,  qui  est  opulent  et  qui  nous 
procure  la  joie»  pu^sse-t^l  être  présent  au  sacri- 
fice ;  le  dieu,  si  on  Tadore  le  soir,  est  près  de  nous; 
il  chasse  les  Rakahasas  et  les  Yaïadhanas. 

11.  Tes  chemins,^  Savitri,  sont  préparés  depuis 
longtemps,  sont  exempts  de  poussière  et  sont  bien 
placés  dans  le  firmament  ;  viens  près  de  nous  par 
ces  routes  faciles  è  suivrci  protége-nous  aujour* 
d'hui  et  daigne  nous  parier. 

ANUYAKA  VIH. 

SUXTA    I. 

(  Composé  par  U  rislù   Kanwa ,  /!/<  de  Ghora^  ei 

ëdresié  à  Agnû) 

\ .  Nous  implorons  avec  des  hymnes  sacrés  le 
puissant  Agni  que  d'autres  rishis  louent  aussi,  et 

(43)  Tama,  le  souverain  des  moru. 


quils  invoquent  pour  le  bonheur  de  la  r 
qui  adore  les  dieux. 

2.  Les  hommes  ont  recours  à  Agni  qui  a 
la  vigueur  ;  nous  t*adorons  en  te  préseiitan 
fraudes  ;  ô  toi  qui  donnes  avec  libéralité 
riturc,  sois  bien  disposé  aujourd'hui  pour 
sois  notre  protecteur. 

5.  Nous  te  choisissons,  Agni,  messager  d< 
toi  qui  possèdes  toute  science.  Tes  flamme 
dues  autour  de  tes  rayons,  touchent  le  cie 

4.  Les  dieux  Varuna,  Mitra  et  Aryain 
flamnient,toi  qui  es  leur  ancien  messager.  I 
qui  t*a  préseniié  des  offrandes  obtient,  par 
tremise,  6  Agni,  la  richesse  universelle. 

5.  0  Agni,  tu  es  celui  qui  donne  le  bon 
es  le  messager  des  dieux  et  celui  qui  les 
tu  es  le  protecteur  des  mortels  ;  toutes  le 
bonnes  et  durables  qu'accomplissent  les  di* 
réunies  en  toi. 

6.  Jeune  et  fortuné  Agni ,  quelle  que  i 
fraude  qui  t'est  présentée,  porte-la  vers  h 
à  toi  qui  es  bien  disposé  à  notre  égard. 

7.  Les  hommes  pieux  t'adorent,  toi  qui  I 
la  propre  splendeur.  Les  hommes,  avec  sept 
font  leurs  offrandes  à  Agui,  toujours  victi 

8.  Les  divinités  destructives  ont  tué  Vri 
ont  fait  de  la  terre,  du  ciel  et  du  ûrroameni 
résidence  des  créatures  vivantes  ;  puisse  â 
possède  la  richesse,  être  le  bienfaiteur  d< 

9.  Prends  ton  siège,  Agni,  sur  l'herbe  sa 
tu  es  puissant;  brille,  car  tu  es  dévoué  au 
adorable  et  excellent  Agni ,  répands  la  fi 
doyanie  et  gracieuse. 

19.  Porteur  des  offrandes,  tu  es  celui 
dieux  retinrent  en  faveur  de  Manou,  celui  q 
Kanva,    qui  donnait   Thospitalité   aux 
pieux,  celui  qu'Indra  retint  et  que  (ma 
quelque  autre  adorateur  a  retenu^ 

11.  Les  rayons  de  cet  Agni  que  Kanwa  i 
brillant  que  le  soleil,  jettent  un  éclat  extrao 
louons-le,  célébrons-le  par  nos  hymnes. 

12.  Agni,  toi  qui  donnes  la  nourriture, 
nos  trésors,  car  c'est  par  toi  que  s'obtien; 
des  dieux.  Tu  es  le  souverain  des  alimcn 
lents  ;  rends-nous  heureux,  car  tu  es  grau 

15.  Lève-loi  pour  nous  protéger  comme 
Savitri  ;  lève- toi;  tu  es  celui  qui  donn**  la  no 
pour  laquelle  nous  t'invoquons  avec  des 
ainsi  que  les  prêtres  qui  te  présentent  des  g 

14.  Lève-toi,  préserve-nous  du  péché 
donnant  la  science;  détruis  tout  esprit  ms 
élève-nous  pour  que  nous  puissions  passer 
le  monde,  et  porte  aux  dieux  les  trésors  d* 
frandes. 

15.  Jeune  et  brillant  Agni ,  protége-noi 
les  esprits  méchants  et  contre  l'homme  q 
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»U  ;  iirMége-noas  contre  les  animaux 
:ontre  ceux  qui  cfaercbent  à  nous  tuer. 
lux  rayons  brûlants ,  détruis  entière- 
lemis,  bri8e*>le8  côinme  de  la  poterie 
par  an  coup  de  massue  ;  que  nos  en- 

riioranM  qui  nous  attaque  avec  des 
De  prévalent  pas  contre  nous, 
st  supplié  de  donner  Tabondance  qaî 
MHivoir  ;  il  a  accordé  la  prospérité  à 
irotégé  nos  amis  aussi  bien  que  le  sage 
te  des  saints,  et  que  tout  autre  ado- 

eo  tecours  à  lui  pour  obtenir  de&  ri- 

invoquons  de  loin  Agni,  Turvasa, 
léeva;  qu*Agni,  qui  arrête  le  voleur, 
vavistvra,  Bribadratha  et  Tarvili. 
l*a  retenu,  Agni ,  afin  de  donner  la  lu- 
îvcrses  races  des  hommes.  Né  pour  le 
mnsié  d*offrandes,  tu  as  brillé  pour 
qpe  les  hommes  vénèrent. 

d*Agni  sont  lumineuses,  puis- 
entièrement  les  puissants  esprits  du 
antres  adversaires. 

SORTI  II. 

r  k  tiêhi  Kanwa  et  adressé  aux  Maruts.) 

1,  fils  de  Kanwa,  la  force  réunie  des 

chevaux,  mais  brillants  dans  leur  char. 

irtés  par  des  daims  tachetés,  naquirent 

des  armes,  des  cris  de  guerre  et  des 

ds  le  craquement  des  fouets  dans  leurs 
mit  inspire  dans  les  combats  un  cou- 
lieux. 

ex  la  prière  donnée  par  les  dieux  à 
nt  TOtre  force ,  les  destructeurs  des  en- 
naissants  héros  qui  possèdent  une  gloire 

le  pouvoir  irrésistible  des  Maruts  qui 
ami  les  troupeaux  et  dont  la  force  a  été 

fosage  du  lait. 

M  le  chef  qui  domine  psnrmi  vous,  qui 
el  et  la  terre  et  qui  faites  tout  trembler 
rous,  comme  la  cime  d'un  arbre? 
ime,  craignant  voire  approche  violente  et 
a  planté  un  boulevard  solide  ;  la  mon- 
|ncs  nombreux  est  brisée  devant  vous, 
e  approche  impétueuse,  la  terre  trembla 
monarque  affaibli  que  glace  Teffroi  que 
it  ses  ennemis. 

m  é*t  leur  naissance  (le  ciel)  est  stable; 
;  sont  cependant  capables  de  s'élancer 

sphère  de  leurs  parents  ;  votre  force  est 
risée  entre  les  deux  régions  du  ciel  et  de 

ingendreut  le  discours  ;  ils  répandent  les 


eaux;  ils  poussent  le  bétail  à  entrer  (dans  Tsau) 
jusqu'aux  genoux  aûn  de  boire. 

ii.  Us  poussent  devant  eux  dans  leur  coursa  Is 
vaste  nuage  chargé  de  pluie. 

12*  Maruts  qui  avez  de  la  force,  donnez  de  la  vi- 
gueur aux  mortels  ;  faites  sentir  votre  force  aux 
nuages* 

43«  Partout  où  passent  les  Maruts,  ils  remplissent 
le  chemin  de  clameur;  chacun  entend  leur  bruit. 

14.  Venez  promptement  atec  vos  chars  légers; 
les  offrandes  des  Ûls  de  Kanwa  jsont  préparées  ; 
agréezies. 

15.  L*offrande  est  préparée  pour  votre  satisfac- 
tion ;  nous  vous  adorons  afin  de  pouvoir  vivre  du- 
rant une  longue  suite  d*années. 

SCKTA  lit. 

(  Composé  pur  te  même  rishi  et  adressé  aux  mémeê 

dieux.  ) 

1.  Maruts ,  qui  aimez  la  louange  et  pour  lesquels 
Therbe  sacrée  est  préparée,  quand  nous  prendrez- 
vous  par  les  deux  mains  comme  un  père  prend  sou. 

Ûls? 

2.  Où  êtes-vous?  quand  arriverez-vous  ?  \enea, 
non  de  la  terre,  mais  du  ciel.  Ceux  qui  vous  ado- 
rent ne  crient-ils  pas  après  vous  comme  les  vaches 
crient  (après  les  pâturages)  ? 

5.  Où  sont  vos  nouveaux  trésors,  ô  Maruts?  où 
sont  vos  richesses?  où  sont  vos  présents? 

A,  Afin  que  vous  deveniez  mortels,  ô  fils  de  Pri&iii, 
et  que  celui  qui  vous  loue  devienne  immortel. 

5.  Que  votre  adorateur  ne  soit  jamais  indifférent 
pour  vous  ,  comme  un  adorateur  n*est  jam:»!:^ 
indifférent  pour  les  pâturages  et  qu*il  oe  puisse 
suivre  la  voie  d'Yami. 

6.  Que  le  puissant  et  Indestructible  Nirriti  ne 
puisse  nous  détruire;  qu'il  périsse  avec  nos  mau- 
vais désirs. 

7.  Les  brillants  et  vigoureux  Maruts,  que  chérit 
Iludra,-font  tomber  la  pluie  sur  le  déscfrt. 

8«  Le  tonnerre  rugit  comme  une  vache  qui  ap- 
pelle son  veau»  et  la  pluie  est  mise  en  liberté  par 
les  Maruts. 

9.  Ils  obscurcissent  la  clarté  du  jour  par  un 
nuage  qui  apporte  la  pluie ,.  et  ils  inondent  ainsi  la 
terre. 

10.  Au  rugissement  des  Maruts,  toute  demeura 
sur  la  terre  frémit  et  les  hommes  tremblent. 

11.  Maruts  aux  mains  puissantes,  venez  ici  au- 
près de  ces  rivières  dont  les  eaux  coulent  sans 
obslacles  entre  des  rives  agréables. 

1!2.  Que  les  rayons  de  vos  roues  soient  fermes  ; 
que  vos  chars  et  leurs  coursiers  soient  fermes,  et 
que  vos  doigts  soient  habiles  (à  tenir  les  rênes). 

13.  Elevez  la  voix  en  notre  présence,  prêtres 
habitués  à  louer  Agni ,  Brahmanaspaii  et  le  beau 
Mitra. 
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14.  Réciteïle  Tert  qui  est  dans  iros  booches,  ré- 
IMindez-lê  comme  un  nuage  qui  verse  la  pluie, 
chantez  l*bymne  mesuré. 

45.  Glorifiez  Tarmée  des  Maruts,  brillante,  digne 
de  louange  et  d*adoration  ;  puissent-ils  être  glorifiés 
par  le  cufle  que  nous  leur  rendons. 

SUKTA  IV. 

{Composé  par  te  même  riski  et  adreué  aux  même$ 

dieux.) 

1«  Mamts,  qui  faites  trembler  toutes  choses, 
lorsque  vous  dirigez  votre  vigueur  redoutable,  la 
lançant  comme  un  rayon  lumineux,  quel  est 
rbomme  qui  vous  attire  par  le  sacrifice  qo*il  cé- 
lèbre» par  les  louanges  qu*il  vous  donne?  vers 
quef  lieu  de  sacrifice,  vers  quel  mortel  vous  rendes 
vous? 

i*  Vos  armes  sont  fortes  pour  chasser  vos  en- 
nemfs,  elles  sont  fermes  pour  leur  résister;  votre 
force  est  celle  qui  mérite  des  louanges  »  «ce  n*est 
pas  la  vigueur  d*un  mortel  perfide. 

3.  Maruts,  lorsque  vous  renversez  ce  qui  est  so- 
lide, lorsque  vous  enlevez  ce  qui  est  pesant,  vous 
vous  frayez  un  chemin  à  travers  les  arbres  des 
Ibrèts  qui  couvrent  la  terre,  et  à  travers  les  défilés 
tie»  montagnes. 

I.  f>estructeurs  des  ennemis,  il  n*exi8te  point 
pour  vous  d'adversaire  au-dessus  des  cieux,  ni  sur 
fa  terre;  puisse  votre  vigueur  réunie  s*exercer 
bientô     fils  de  Rudra,  pour  humilier  vos  ennemis. 

5.  Ils  font  trembler  les  forêts ,  ils  renversent  les 
arbres.  Allez,  divins  Maruts ,  où  vous  portera  votre 
volonté;  allez  avec  tous  vos  descendants,  comme 
vont  tes  gens  plongés  dans  Hvresse. 

6.  Yoos  avez  attelé  k  votre  char  les  daims  tache- 
tés ;  le  daim  rouge  attelé  entre  eux  aide  à  traîner 
le  char;  le  firmament  écoute  pour  entendre  votre 
afrrivée  et  les  hommes  sont  alarmés. 

7.  Rudras,  nous  avons  recours  à  votre  assistance 
en  faveur  de  nos  descendants,  venez  rapidement 
auprès  du  timide  Kanwa ,  comme  vous  êtes  venus 
anlrelbis  pour  nous  protéger. 

8.  Si  quelque  ennemi  nous  attaque,  privez-le  de 
vigueur  et  de  nourriture  et  ne  Tassistez  pas. 

9.  Pk'achetasas,  dignes  d*uue  adoration  univer- 
lelle,  protégez  Kanwa ,  le  sacrificateur  ;  venez  vers 
nous,  Maruts,  en  nous  accordant  toute  voire  assis- 
tance. 

10.  Rienfaiteurs  généreux,  vous  jouissez  d*une 
force  qui  ne  diminue  point  ;  vous  possédez  une  vi- 
gueur inaltérable  vous  qui  faites  trembler  la  terre  ; 
Maruts,  dirigez  votre  colère,  comme  une  flèche, 
contre  Tudicox  ennemi  des  rishis. 

SUTTl  V. 

(Compote  également  par  Kanwa  et  adrené  à  Brahma^ 

naspaii,) 

îé  Lève-toi,  Brabmanaspatii  nous  t1nvoquon8> 


nous  qui  sommes  dévoués  aux  dieux;  { 
Maruts,  soyez  près  de  nous  ;  Indra,  prem 
la  libation. 

i.  L'homme  te  célèbre,  fils  de  la  fon 
obtenir  les  richesses  abandonnées  par  1 
Maruts,  puisse  celui  qui  vous  loueobteoii 
chesses. 

3.  Que  Brahmanaspati  s'approche  de  m 
la  déesse  qui  dit  la  vérité  s'approche  de  n( 
les  dieux  chassent  tout  adversaire;  qu' 
conduisent  au  sacrifice  qui  est  avantage 
l'homme  et  qui  abonde  en  offrandes  resp< 
ment  présentées. 

4.  Celui  qui  présente  au  prêtre  qui  o( 
dons  dignes  d*ètre  acceptés,  jouit  d'une 
inépuisable;  c'est  pour  lui  que  nous  ad( 
qu'accompagnent  de  braves  guerriers. 

3.  Vraiment  Brahmanaspati  proclame 
sacrée  où  les  dieux  Indra,  Varuna,  Mitra 
man  ont  fait  leur  séjour. 

6.  Récitons  cette  prière  heureuse  et  ex* 
fautes;  si  vous  désirez  l'entendre,  que  to 
sera  dit  arrive  jusqu'à  vous. 

7.  Qui  peut  approcher  de  l'homme  quia 
aux  dieux  et  qui  étend  l'herbe  sacrée?  ( 
présente  l'offrande  s'est  rendu  avec  les  pH 
salle  du  sacrifice)  ;  car  il  a  une  demeura 
dent  les  choses  précieuses. 

8.  Que  Brahmanaspati  concentre  sa  for 
cié  aux  divinités  royales,  il  tue  l'ennemi 
ment  du  danger,  il  garde  son  poste;  nr 
foudre,  il  ne  trouve  ni  vainqueur  ni  super 
quelque  combat  que  ce  soit. 

SCETl  VI. 

{Composé  par  Kanwa  et  adressé  à  diverses  i 

1.  L'homme  que  le  sage  Varuna,  que 
Aryaman  protègent,  subjugue  promptemei 
uemis. 

i.  Celui  qu'ils  comblent  (de  richesses)  < 
elles  étaient  (amassées)  par   ses  propres 
qu'ils  protègent  contre  les  méchants,  a 
craindre  et  est  sûr  de  prospérer. 

3.  Les  rois  (Varuna,  Mitra  et  Aryamai 
sent  les  ennemis  de  ceux  (qui  les  adore: 
écartent  (les  effets  de)  leurs  mauvaises  ad 

4.  Adityas  qui  venez  au  sacrifice,  le  ci 
pour  vous  facile  et  exempt  d'épines  ;  il  i 
pare  pas  ici  d'offrande  qui  soit  indigne  de 

5.  Adityas,  que  le  sacrifice  auquel  vous 
un  droit  chemin,  soit  pour  vous  un  objet 
faction. 

6.  Le  mortel  (que  vous  favorisez),  e 
mal,  obtient  de  précieuses  richesses  et  de 
dants  qui  lui  sont  semblables. 

7.  Comment,   mes  amis,  réciterons-i 
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)  de  fa  gloire  éclatante  de  Mitra 
.  d^Aryaman  ? 

DOS  recommande  pas  celui  qui  attaque 
lioiDine  déyoué  aux  dieux  ;  je  chen  he 
"e  propices  en  vous  présentant  mes  of- 

tdorateor  iraime  pas  à  dire  du  mal  de 
Ml;  il  le  craint  au  contraire,  comme 
aim  son  adversaire  qui  tient  les  quatre 
se  qu*îls  soient  jetés. 

SUETA  vil. 

r  U  mUme  TÙhi  et  adressé  à  Pushan»  ) 

(44).  spis  notre  guide  sur  cette  route  ; 
dhani  qui  nous  ferait  obstacle  ;  (ils  du 
mxkt  nous. 
BBemi  perfide,  un  voleur  ou  un  homme 

an  mai,  nous  indique  (la  route  que 
sas  pas  suivre  ) ,  chasse-le  du  chemin. 
i  loin  de  la  route  celui  qui  veut  mettre 
iMre  voyage,  le  voleur  et  le  trompeur. 

au  jiieds  le  corps  de  ce  voleur  aux 
fêieêf  quel  qu'il  soit,  qui  emploie  contre 
rM  la  violence. 

es  beau  Pushan  ,  nous  soUicilons  de 

ledioii  avec  laquelle  tu  as  encouragé 

es. 

i  possèdes  toute  prospérité  et  qui  es 

es  û^OTf  accorde-nous    des  ricliesses 

s  puissent    être    libéralement  distri- 

309  hors  de  la  portée  de  nos  adversai- 

Mious  par  un  chemin  facile  ;  sache, 
s  protéger  pendant  ce  voyage. 
HK>us  aux  lieux  où  il  y  a  des  fourrages 
qa*ii  D^y  ait  pas  une  chaleur  extrême 
voyage  ;  sache,  Pushan,  nous  protéger 
oyage. 

oas  favorable,  prodigue-nous  Tabon- 
16-iious  tout  ce  qui  est  bon  ;  forlilie* 
Bs  nos  ventres.  Sache,  Pushan,  nous 
idanl  ce  voya$;e. 

M  blâmons  pas  Pushan  ;  nous  le  celé- 
es hymnes  ;  nous  Fimplorons  pour  qu'il 
des  richesses. 

SDKTA  VIII. 

cr   le  mime  rishi  et  adressé  à  diverses 
dhinités,) 

J  pourrons-nous  répéter  un  hymne 
I  sage,  au  très-généreux  et  puissant  Hu- 
s  cœurs  chérissent  ? 

m  est  ordinairement  un  synonyme  du  solcii» 
i  douze  Aciityas.  Le  romniPiilaire  sanscrit 
e  comme  le  dieu  qui  préside  à  la  terre  et 
isler  le  monde,  de  là  son  nom,  push^  nour- 
eovisagé  comme  le  dieu  qui  préside  spécia- 
Toyjgct. 


2.  Un  hymne  (qui  engage  la  terre  à  accorder  à 
nos  bestiaux,  à  notre  peuple,  à  nos  vaches  et  à  nos 
descendants  les  dons  de  Rudra? 

5.  Et  qui,  satisfaisant  Mitra,^  Varuna ,  Rudra  et 
tous  les  dieux,  nous  fasse  obtenir  leurs  faveurs. 

4.  Nous  demandons  la  félicité  à  Sanyu,  à  Rudra 
qui  encourage  les  hymnes,  qui  protège  les  sacrifi'- 
ces,  qui  possède  les  remèdes  féconds  en  délices. 

5.  Qui  est  aussi  brillant  que  Sanyu  qui,  tel  que 
Tor,  cause  la  satifaction  la  plus  vive,  Sanyu,  le 
meilkur  des  dieux ,  celui  qui  donne  des  habita- 
tions ; 

6.  Qui  accorde  une  félicité  aisément  obtenue  à 
nos  coursiers,  à  nos  béliers ,  à  nos  brebis,  à  nos 
hommes,  à  nos  femmes  et  à  nos  vaches? 

7.  Soma,  accorde-nous  une  prospérité  plus  que 
suffisante  pour  cent  hommes,  et  une  grande  quan- 
tité d^aliments  qui  donnent  la  force. 

8.  Que  les  adversaires  de  Soma  ,  que  nos  eanc- 
mis  ne  puissent  nous  nuire  ;  Indra,  donne-nous 
une  nourriture  abondante. 

9.  Soma,  toi  qui  es  immortel  et  qui  résides  dans 
ane  demeure  excellente,  sois  favorable  à  tes  sujets , 
lorsqu*à  leur  tète,  dans  la  salle  des  sacrifices,  tu  les 
vois  occupés  à  Torner. 

ANUVAKA  IX. 

SUXTA  I. 

(Composé  par  Praskanwa^  fils  de  Kanwa ,  et  adressé 

à  Agnu) 

I.  Agni  qui  es  immortel  et  qui  connais  toutes  les 
choses  créées,  accorde  à  celui  qui  fait  Toffrande  des 
richesses  de  toute  sorte  et  une  excellente  demeure  ; 
amène  aujourdliui  en  ces  lieiu  les  diedx  qui  s*ér 
veillent  avec  le  matin. 

i.  Car  c*est  toi,  Agni,  qui  es  le  messnger  des 
dieux,  le  porteur  des  offrandes,  le  véhicule  des  sa- 
crifices ;  associé  à  Ushas ,  aux  Aswins,  répands  sur 
nous  une  nourriture  abondante  et  fortifiante. 

3.  Nous  choisissons  aujourd'hui  Agni,  le  messa- 
ger, celui  qui  donne  la  lumière  et  que  beaucoup 
d'hommes  chérissent ,  celui  qui  a  une  bannière  de 
fumée,  et  qui  protège  le  culte  rendu  par  Tadoraleur 
au  point  du  jour. 

4.  Je  loue  au  point  du  jour  Agni,  le  meilleur  et  le 
plus  jeune  des  dieux,  Thôie  de  rhbuime,  celui  qu*on 
invoque  universellement  ;  il  est  fami  de  Thomme 
qui  présente  des  oflTrandes ,  et  il  connaît  toutes  les 
choses  qui  ont  été  créées  :  je  le  supplie  d*aineuer  ici 
les  antres  divinités. 

5.  Agni,  immortel  soutien  de  Tunivers,  porteur 
des  offrandes,  toi  qui  mérites  d*étre  adoré,  je  te 
louerai,  toi  qui  es  exempt  de  la  mon  et  qui  es  le 
sauveur  et  le  sacrificateur. 

6.  Jeune  Agni,  dont  les  flammes  sont  pleines  d& 
cliarmes,  toi  qui  es  universellement  invoqué  et  que 
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Mit  to  «nîf,  IMuip  t§kaêr  ks  As vîm  et 

t.  iNm^  19  «i  te  ff iMMScsr  4m  Mcriie»  4e» 
HiwiiM  et  le  twm>i|rr  4e»4itgi;  amtnt  id  les 

4l4iM  4pit  i'^:f^î9ettl  a  ra0fivi(  ^  et  $fli  cwiicw 
fMni  te  Mteil,  aéïk  <|s*ite  Mf est  te  Me  4«  SMaa. 

v9^  ptes^MUffiMaiit  A|[iM«  vuiMe  yevF  UMiSy  ui  as 
irMé  afire»  hkm  Jeaeréytewte»;  ta  ^oiéget  Pka- 
%Mmi4m  f 'rfbfo,  is  e»  ratéoeié  de  l*b«oa«  plaeé 
a  Teat  4^  Tavl^l, 

ir  Xmm  te  flh^/tm%^  Afai,  eofliMe Masv  le  pla- 
^^  tei  i|M  ea  te  e^iw^teaM^a  do  ê^eriêetf  rioioca- 
te»r^  te  |irél/e  «Aetaat,  Irét-tage,  deatmctear  des 
nwMwiiM»  ïmmmuà  f  naetsager  des  dteu. 

IX  f..«rHiie  tel ,  qui  efoéris  le*  amis,  lo  es  pré- 
S^4  a  «a  iaeriiee  et  que  ta  Taequitlef  de  ta  mîs- 
ête«  eiirvers  tes  dteifs«  alors  tes  flammes  grondent 
tiffmme  tes  iM*  ifimnHiievs  de  l*Océan. 

IS^  Agni  ans  oreîltes  fifilanlet,  écoote-moi  ;  que 
JM^Irat  ÂfjMmtn  et  autres  diviniiéf  matinales,  ac- 
e^mpHifi^  de  ton*  les  dieoi  qui  apportent  les  of- 
frnpAf»,  i^'asseotent  tor  Therbe  sacrée  et  assistent 

ié,  Qiio  tes  géoéreus  Naruts ,  qui  ont  des  lan* 
IMS  de  feu»  el  qui  encouragerit  le  sacriiice,  enien- 
imti  nos  prières;  que  Varuna  qui  accomplit  les 
ritrSf  tienne  avec  les  Aswins  et  avec  Uslias,  et  qu'il 
M^t  te  suc  du  soma. 

SUKTA  II. 

iCompoèé  par  l0  mtmê  ri$hi ,  et  aduué  au  mime 

dieu.) 

1.  Agnia  adoro  les  Vasas»  les  Rudras,  les  Adiiyas 
Çtt  tout  autre  être  vivant. 

9.  Vraiment  les  dieux  donnent  des  récompenses 
k  riinmmo  qui  préscnio  des  oiïrandcs  ;  seigneur  des 
Coursiers  rouges,  rendu  propice  par  nos  louanges, 
$mèno  Ici  tes  trente-trois  divinités. 

?.  Agnl,  qui  accomplis  des  actes  solennels  et  qui 
çonniils  toutes  les  créatures  qui  sonl  nées ,  entends 
les  Invocations  do  Praskanwa,  comme  tu  as  entendu 
crllrn  (li)  PrIyamcdlia,  d*Alri,  de  Virupa,  des  An- 

4.  r.rui  qui  aceomplifsculdo  grandes  cérémonies, 
ci«u%  qui  o(Trt)iil  dus  sacriflces  agréables,  ont  invo- 
qué la  proiociion  d*Agni,  qui  brille  d*un  éclat  pur 
uarmi  U*»  solennités* 

Q.  Invoqué  ()ar  nos  offrandes,  écoute,  é  toi  qui 


ée  tetti  et  la  gteir« 


es  io«i  lies. 

S.  Les 
iMa,  Te 
dre  partaax 
s^étereal  Tofraiide  de  la  part  ée  Tm 


desBbatkN 
ctpnssaut  i 


f.  Toi  qvi eafeadresb  force,  q«i  d< 
compeMcs  et  qmk  loersis  des  lubilatk 
joard'lioi  hâ  tmr  rherlie  sacrée  les  di 
mem^tnî  te  matiB,  el  les  autres  être 
boire  te  soc  d«  soma. 

10.  Adorv?,  Agai,  avec  des  invoca 
rétre  présent  déifié;  diviailés  géiiérei 
suc  da  soma  ;  buvez-en,  car  il  a  été  ei 

SIHLTA  l!l. 

{Composé  par  le  même  riski   i  adressé 
I.  La  bien-aimée  Usbas,  inaperçue 

sent,  chasse  les  ténèbres  loin  du  cie 

vous  loue  avec  ferveur. 

.    2.  Vous,  qui  êtes  divins,  d*un  asp 

enfants  de  la  mer,  dispensateurs  libé 

chesse,  et  qui  accordez  des  deineore 

compense  des  actes  pieux. 
3.  Depuis  que  votre  cbar  avance  ,  I 

coursiers,  au-dessus  des  cieux  gloriei 

damons  vos  louanges. 
A.  Aswins,  le  soleil  qui  fait  évapor 

qui  nourrit,  qui  protège,  qui   couten 

siicrés,  nourrit  les  dieux  de  nos  oflTrai 

5.  Nasatyas,  acceptez  nos  louang 
part  au  suc  excitant  du  soma,  à  ce 
vos  esprits. 

6.  Asvrins ,  accordez-nous  cette  not 
fiante  qui  peut  nous  satisfaire ,  après 
les  ténèbres  du  besoin. 

7.  Venez  comme  un  navire  pour  m 
dessus  d'un  océan  de  louanges;  attelé 
Aswins. 

8.  Votre  navire,  plus  vaste  que  II 
sur  le  bord  de  la  nier;  les  gouttes  di 
sont  exprimées  p(»ur  vous  rendre  bon 

9.  Fils  de  Kanwa,  demandez  aux  Àsw 
les  rayons  (du  soleil  procèdent-ils)  du  < 
Taurore  se  lèvc-t-elle  dans  la  région 
désirez-vous  manifester  vos  personne 
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vaille  k  lumière  pour  faire  briller  Pa«- 

eil  (se  leva)  comme  de  For;  le  fen  brilla 

mues  assombries. 

eoriji  cooTenable  fut  tracé  par  lé  soleil , 

lâl   au  delà  des  limites  de  la  nuit  ;  la 

5  Tasire  do  jour  devint  visible. 

qui  adore  reconnaît  toutes  les  faveurs 

dea  Aswins  rassasiés  du  jus  du  soma. 

qui  donnez  la  Célicité ,  et  qui  cohabitez 

■i  TOUS  adore,  comme  avec  Manu,  ve- 

i  le  jus  du  soma  et  accepter  dos  louan- 

t  Ushaa  suivre  le  lustre  de  votre  appro- 
iiei*TOus  être  satisfaits  des  offrandes  qui 
réseotées  pendant  la  nuit. 
M,  puitfsiez-vous  tous  deux  boire  les  li- 
aoos  accorder  le  bonheur,  grâce  k  votre 
le  protection. 

IDATRIÈM E  A  DHYA YA. 
ANU>AKA  IX  ($uUe). 

8UKTA   IV. 

fÊT  k  fishi  Praskanwa,  et  adressé  aux 
Aswins,) 

1,  qui  eocouragez  le  sacrifice,  ce  doux 
a  est  exprimé  pour  vous  ;  buvez  celui  qui 
■ë  hier,  et  accordez  des  richesses  à  celui 


,  Aiwins ,  avec  votre  char  triangulaire 
4oaoes  ;  les  fils  de  Kanwa  répètent  vos 
i  moment  du  sacrifice  ;  daignez  écouler 
ications. 

s«  qui  encouragez  le  sacrifice ,  buvez  ce 
a  sema  ;  appruchcz-vous  aujourd'hui  de 
irésente  Toffrande,  vous  qui  êtes  d*un 
able  et  qui  apportez  la  richesse. 
s,  qui  savez  tout,  et  qui  êtes  placés  sur 
rée  empilée  trois  fois,  arrosez  d*un  doux 
rifice;  les  illustres  enfants  de  Kanwa 
nenl  en  répandant  des  libations. 
is  qui  aimez  les  actes  pieux,  accordez- 
-otecticn  que  vous  avez  jadis  donnée  à 
ivez  le  suc  du  soma ,  vous  qui  encoura- 
rifices. 

18,  au  doux  visage,  vous  avez  apporté 
char  Topolence  à  Sudas  (45)  ;  apportez- 
,  soit  du  Uruianient ,  soit  du  ciel  qui  est 
I  richesses  que  les  hommes  ambitionnent 
yas ,  soit  que  vous  résidiez  au  loin  ou 
le  nous,  venez  vers  nous,  avec  les  rayons 
dans  votre  char  d*uuc  conslructiou  par- 

fos  coursiers  vous  «imcncnt  pour  assister 
t  d3  Pijavana  ;  les  Puranas  Tappellgot  Sou- 


à  notre  sacrifice;  6  guides  des  hommes,  tous  qui 
accordez  des  aliments  à  Thomme  pieux  et  libéral 
qui  présente  ToiTraude ,  asseyez-vous  sur  Therfoe 
sacrée, 

9.  Venez,  Nasatyas,  avec  votre  char  que  re- 
couvre le  soleil ,  et  dans  lequel  vous  avez  toujours 
apporté  Topulence  à  celui  qui  présente  Toffrande, 
venez  boire  le  doux  suc  du  soma. 

10.  Nous  invoquons  par  nos  hymnes  les  gêné  - 
reux  Aswins ,  afin  qu'ils  se  tiennent  près  de  nous 
et  qu'ils  nous  prot^ent.  N'avez- vous  jamais  bu  le 
suc  du  soma  dans  la  demeure  heureuse  des  fils 
de  Kanwa. 

SUETA  V. 

{Composé  par  le  même  rishi  et  adressé  à  Vshas,) 

4.  Ushas,  fille  du  ciel,  fais  luire  sur  nous  des  ri- 
chesses ;  toi  qui  répands  la  lumière ,  fais  luire  sur 
nous  une  nourriture  abondante;  déesse  bienfai- 
sante, fais  luire  sur  nous  l'abondance  des  trou- 
peaux. 

2.  Possédant  en  abondance  des  chevaux  et  des 
vaches,  distribuant  des  richesses  de  toute  sorte,'  les 
déesses  du  matin  ont  à  leur  disposition  tout  ce 
qui  est  nécessaife  pour  les  habitations  des  hommes  ; 
Ushas,  adresse-moi  de  douces  paroles  ;  envoie-nous 
l'opulence. 

3.  La  divine  Ushas  a  les  cieux  pour  résidence; 
puisse-t-elle  briller  aujourdliui,  celle  qui  excite  les 
chariots  attelés  k  sa  venue ,  comme  ceux  qui  aspi- 
rent k  la  richesse  envoient  des  navires  à  la  mer. 

4.  Ushas,  lorsque  tu  arrives,  les  sages  tournent 
leurs  pensées  vers  les  hommages  qu'ils  doivent  te 
rendre  ;  le  très-sage  Kaowa  proclame  k  renommée 
de  ces  hommes. 

5.  Ushas,  qui  nourrit  tous  les  êtres,  vient  chaque 
Jour  comme  une  matrone  qui  dirige  les  travaux  du 
ménage  ;  à  son  arrivée  tout  bipède  s'agite,  et  elle 
éveille  les  oiseaux, 

6.  Elle  anime  les  hommes  diligents  et  envoie  des 
clients  à  leurs  patrons  ;  elle  qui  répand  les  rosées, 
ne  connaît  pas  de  retard  ;  à  toi  qui  accordes  la 
nourriture,  à  ta  venue ,  les  oiseaux  ne  suspendent 
plus  leur  vol. 

7.  Ushas  a  au  loin  attelé  son  char  au-dessus  du 
lever  du  soleil  ;  elle  vient  glorieusement  vers  l'homme 
avec  plus  de  cent  chars. 

8.  Tous  les  êtres  vivants  l'adorent  afin  qu'elle 
soit  visible  ;  elle  édaire  le  loonde  et  apporte  le 
bien  ;  l'upuleqte  fille  du  ciel  chasse  les  méchants 
et  disperse  ceux  qui  absorbent  l'humidité. 

9.  Brille,  Ushas,  répands  autour  de  toi  une  clarté 
favorable,  apporic  ciiaque  jour  beaucoup  de  bon- 
heur, et  dissipe  les  ténèbres. 

10.  Lorsque  tu  te  montres,  6  toi  qui  apportes 
les  bonnes  choses ,  le  souflle  et  la  vie  de  toutes  \fifk 
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créatures  reposent  en  toi  ;  tiens  vers  nous  dans  ton 
thar  spacieux,  ô  toi  qui  répands  là  lumière  ;  écoute 
nos  prières»  ô  toi  qui  possèdes  une  opulence  mer- 
veilleuse. 

41.  Usbas»  accepte  la  nourriture  qui,  partagée 
eu  bien  des  espèces,  existe  parmi  la  race  humaine; 
conduis  à  la  cérémonie  les  hommes  pieux  qui  te 
louent  en  présentant  des  offrandes. 

12.  Usbas,  amène  du  haut  du  firmament  tous  les 
dieux  pour  boire  le  suc  du  soma ,  et  répands  sur 

.nous   une    nourriture  excellente   et   fortifiante; 
donne-nous  aussi  des  bestiaux  et  des  chevaux. 

13.  Que  cette  Usbas  dont  les  rayons  brillants  et 
favorables  sont  visibles  tout  autour  de  nous,  nous 
accorde  des  richesses  désirables  et  faciles  à  ob- 
tenir. 

H.  Adorable  Usbas  que  les  sages  anciens  invo- 
quaient pour  en  obtenir  la  protection  et  de  la  nour- 
riture ,  6  toi  qui  brilles  d*une  lueur  pure ,  agrée 
nos  offt'andes  et  accepte  nos  louanges. 

15.  Usbas,  puisque  tu  as  aujourdMiuî  ouvert  les 
deux  portes  du  ciel  en  les  illuminant,  accorde-nous 
une  habitation  spacieuse  et  sûre ,  accorde-nous ,  ô 
déesse,  des  bestiaux  et  de  la  nourriture. 

16.  Adorable  Ushas,  rends-nous  possesseurs  d'a- 
bondantes richesses  variées,  donne-nous  des  trou- 
peaux nombreux,  une  renommée  qui  confonde  tous 
nos  ennemis»  et  des  aliments  salutaires. 

SWTA  VI. 

{Compote  par  U  même  rishi  et  adressé  à  la  même 

dmnilé.) 

1.  Usbas,  viens  de  la  brillante  région  du  firma- 
ment, que  les  vaches  couleur  de  pourpre  te  portent 
à  la  demeure  de  celui  qui  offre  le  Jus  du  soma. 

2.  Ushas,  viens  aujourd'hui  dans  Tample  et  su- 
perbe char  qui  te  porte  ;  viens ,  fille  du  ciel,  auprès 
de  Thomme  pieux  qui  te  présente  Toffrande. 

5.  Ushas,  au  teint  blanc ,  à  ton  arrivée,  les  ani- 
maux et  les  hommes  s'agitent,  et  les  oiseaux  s'en- 
volent depuis  les  extrémités  du  ciel. 

A.  Ushas,  tu  disperses  les  ténèbres  et  tu  illu- 
mines l'univers  de  tes  rayons;  les  fils  de  Kanvra, 
aspirant  à  la  richesse ,  te  louent  par  leurs  hymnes. 

SOXTA  VII. 

{Composé  par  le  même  rUhi  et  adressé  a  Surya,  le 

soleil.) 

1.  Les  coursiers  du  soieil  divin  et  qui  sait  tout, 
relèvent  au  haut  des  deux ,  afin  qu'il  puisse  être 
aperçu  de  tous  (les  mondes). 

2.  A  l'approchedu  soleil  qui  éclaire  tout,  les  cons* 
tellations  s'éloignent  avec  la  nuit,  comme  des 
voleurs. 

3.  Ses  rayons  brillants  éclairent  les  hommes  en 
•ucce.-sion  comme  des  feux  ardeuts. 

i*  0  Surya»  tu  dépasses  en  rapidité  tous  les 


autres  êtres  ;  tu  es  visible  à  tous  ;  tu  es 
de  la  lumière  ;  tu  brilles  à  travers  le  finn 
tier. 

5.  Tu  t'élèves  en  la  présence  des  Marut 
lèves  en  la  présence  des  mortels,  de  man 
aperçu  dans  la  région  entière  du  cieL 

6.  Avec  cette  lumière  avec  laquelle,  i 
teur  et  protecteur  contre  le  mal,  tu  rc 
monde  couvert  de  créatures. 

7.  Tu  traverses  les  vastes  espaces  de  1' 
surant  les  jours  et  les  nuits  et  contempla 
qui  a  pris  naissance. 

8.  Divin  Surya,  qui  répands  la  lumièn 
coursiers  t'apportent  dans  ton  char,  6  to 
chevelure  brillante. 

9.  Le  soleil  a  attelé  les  sept  juments  q\ 
son  char,  et  il  vient  avec  elles. 

10.  En  voyant  la  lumière  qui  s'élance 
des  ténèbres,   nous  approchons  du  dr 
il  est,  parmi  les  dieux  la  lumière  exceik 

11.  Brillant  d'une  clarté  bienfaisante 
aujourd'hui  et  montant  au-dessus  des  cieii 
6  soleil ,  la  maladie  Için  de  mou  cœur  e 
jaune  loin  de  mon  corps  (46). 

12.  Transférons  la  couleur  jaune  de  i 
aux  perroquets,  aux  oiseaux  des  bois  m 
Haritala  (47). 

13.  Cet  Aditya  s'est  levé  avec  toute  M 
détruisant  mon  adversaire ,  car  je  suis  in 
résister  à  mon  ennemi. 

ANUYAKA  X. 

SUETA.  I. 

{Composé  par  le  rishi  Surya  ,  fils  iTAii 
adressé  à  Indra.) 

1.  Indra  qu'adore  la  foule,  que  eâ 
hymnes  et  qui  es  un  océan  de  richesses 
bélier  (48)  par  les  louanges;  tes  œuvn 
santés  s'étendent  au  loin  pour  le  bon  heu 
tels,  comme  les  rayons  du  soleil;  adorez 

(46)  Ce  vers  el  les  deux  suivants  forment  o 
tercet ,  et  les  Hindous  pensent  qu'en  le  ré 
des  formalités  convenables,  on  est  guéri  d 
qu'on  peut  avoir.  Surya,  célébré  de  la  son 
kaowa,  le  guérit  d'une  maladie  cutanée  oo  c 
dont  il  était  atteint  On  regarde  aussi  ces  ven 
antidote  contre  le  poison  et  comme  pouvant 
bonheur  et  la  libéralion  finale.  M.  Reynau 
Mémoires  sur  Vlnde^  montre  que  lorsque  les 
envahirent  Tlude  pour  la  première  fois,  ils  y 
le  culte  du  soleil  ou  de  Surya  basé  sur  la  prêt 
rison  de  Suneba,  fils  de  Krishna,  délivré  par  i 
la  lèpre  dont  il  était  atteint. 

(47)  On  ne  sait  trop  s'il  existe  un  arbre  ain 
haritala  est  le  nom  donné  d'ordinaire  \  l'orpii 
hurdrava^  poudre  jaune  végétale.  M.  Lauglots 
sanscrit  par  fleur  de  l'bandrava,  et  met  en  i 
cleu  cadamba. 

(48)  allusion  à  une  légende  qui  repréa 
comme  venant  sous  la  forme  d'un  Délier  à  i 
célébré  par  Medhatithi  et  comme  y  ayant  bu 
soma. 
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moyens  de  protéger  ceax  qui  rimplorent,  sa  vigueur 
aDgmenta. 

9,  Celui  qui  esl  le  vainqueur  de  ses  ennemis, 
qui  est  répandu  dans  le  firmament ,  la  racine  du 
bonheur  que  réjouit  le  suc  du  soroa ,  c^est  lui  que 
d>ccord  avec  les  prêtres  savants,  j'invoque,  le  gé- 
néreux Indra  qui  accorde  une  nourriture  abon- 
d^^nte, 

4.  Les  libations  répandues  sur  Therbe  sacrée 
remplissent  Indra  dans  le  ciel  comme  les  rivières 
qui  courent  vers  TOcéan  pour  le  remplir;  les  Ma- 
ruts  qui  sèchent  Thumidité,  qui  ne  rencontrent  pas 
fl*obslacles  et  dont  les  formes  sont  stables,  accom- 
pagnaient Indra,  comme  ses  auxiliaires,  à  la  mort 
de  Vritra. 

5.  Ses  alliés,  animés  par  les  libations,  le  précé- 
daient, combattant  celui  qui  retenait  la  pluie, 
comme  des  rivières  se  précipitent  le  long  des  hau- 
leurt.  Indra ,  foriiiié  par  la  nourriture ,  brisa  les 
défenses  de  Yala ,  comme  Trita  brisa  ce  qui  cou- 
Trait  le  puits  (55). 

6.  Indra ,  lorsque  tu  eus  frappé  de  (a  foudre  la 
Joue  du  colossal  Yritra  qui,  ayant  retenu  les  eaux, 
reposait  dans  la  région  au-dessus  du  firmament , 
ta  renommée  se  répandit  au  loin ,  ta  valeur  devint 
célèbre* 

7.  Les  hymnes  qui  te  glorîGent,  ô  Indra,  par-» 
viennent  k  toi  comme  les  ruisseaux  se  jettent  dans 
un  lac.  Twasbtri  a  augmenté  ta  vigueur;  il  a  douné 
à  tes  traits  un  pouvoir  irrésistible. 

8.  Indra,  qui  accomplis  des  actes  saints  et  qui  as 
tué  Vritra,  tu  as  rendu  la  liberté  aux  eaux,  tu  as 
pris  en  tes  mains  tes  traits  dé  fer  et  tu  as  rendu  le 
soleil  visible  dans  les  deux. 

V.  Tes  adorateurs  redoutant  Vritra,  récitèrent 
rhymne  du  Brihat  soma  qui  donne  la  force  et  qui 
monte  au  ciel  ;  ses  alliés ,  les  Maruts ,  qui  combat- 
tent pour  les  hommes  et  qui  leur  donnent  la  vie , 
animèrent  Indra  à  le  détruire. 

10.  Le  ciel  fut  déchiré  par  la  frayeur  que  causa 
le  cri  de  cet  Âhi,  lorsque  tu  fus  inspiré,  Indra,  en 
buvant  le  suc  du  soma  ;  ta  foudre  brisa  la  tète  de 
Yritra  qui  opprimait  le  ciel  et  la  terre 

1 1 .  Lors  même  que  la  terre  serait  dix  fois  plus 
vaste  et  que  les  hommes  se  multiplieraient  chaque 
jour,  ta  valeur  serait  également  renommée;  les 
exploits  accomplis  par  ta  présence  se  répandraleiU 
jusqu'aux  cieux. 

12.  Intrépide  Indra ,  toi  qui  résides  au  delà  des 
limites  du  vaste  ûrmament,  tu  as  formé  la  terre 
pour  nous  préserver  ;  tu  as  été  le  modèle  de  la  vi- 


(55)  Tout  ceci  se  rapporte  à  des  légendes  védiques  peu 
eonuues.  Vala  est  on  Asura,  ou  démon.  Trila  esl  la  li- 
bation personnifiée  du  soma  placée  dans  la  coupe  du  sa- 
crifice; elle  expulse  les  Asuras  qui  sont  venus  pour  em- 
oèctaer  la  célébration  de  la  cérémonie  religieuse. 


gueur;  tu  as  entouré  le  Armtmenl^et  le 
jusqu'à  leur  extrémité. 

13.  Tu  es  le  type  de  la  terre  étattdue  ;  l 
seigneur  de  Timmense  région  que  fréquan 
dieux  ;  tu  remplis  tootjle  firmament  et  il 
nul  être  tel  que  toi. 

1^,  Indra ,  toi  dont  le  ciel  et  la  terre  ii' 
atteint  la  grandeur,  toi  dont  les  cieux  de 
n'ont  pas  atteint  les  limites,  toi  dont  le  eon 
luttant  contre  celui  qui  arrêtait  les  pluies  < 
sans  égal,  toutes  choses  dépendent  de  toi. 

15.  Les  Marnts  l*adorèrent  en  cette  rei 
tous  les  dieux  prirent  part  à  ton  trionpbe 
tu  eus  frappé  la  face  de  Vritra  de  ton  irai 
laire  et  fatal  (56). 

(Compoêé  par  U  même  rishi  et  adrtué  an 

dieu,) 

1.  Nous  offrons  toujours  de  justes  loui 
puissant  Indra,  dans  la  demeure  de  son  id< 
grâce  à  ces  louanges,  le  dieu  a  prompten 
quis  des  richesses  ,  comme  un  voleur  enlè 
dément  les  biens  d*un  homme  endormi.  Ott 
ges  mal  exprimées  ne  sont  pas  estimées  pa 
êtres  généreux. 

2.  (Test  toi,  Indra,  qui  donnes  des  cbef^ 
bétail ,  de  Forge  ;  c*est  toi  qui  es  le  maH 
protecteur  de  la  richesse,  le  modèle  de  la  Kl 
lu  ne  désappointes  point  les  désirs  qa 
dresse  ;  tu  es  l*aml  de  nos  amis  ;  tel  esl  lli 
nous  louons. 

3.  Sage  et  brillant  Indra,  qui  accoi 
grandes  actions,  les  richesses  répandues  à 
sont  connues  pour  l'appartenir;  après  1 
réunies,  apporte-les-nous ,  toi  qui  es  vain 
tes  ennemis,  ne  désappointe  pas  Tatteal 
adorateur  qui  met  en  toi  sa  confiance. 

4.  Rendu  propice  par  ces  offrandes  el 
libations ,  chasse  la  fpauvreté  en  nous  doi 
troupeaux  et  des  chevaux;  puissions-nou! 
guant  nos  adversaires  et  délivrés  de  nos  € 
gr&ce  au  secours  dindra,  satisfait  de  nos  I 
puissions-nous  jouir  d'une  nourriture  aboc 

5.  Indra ,  puissions-nous  posséder  des 
et  des  aliments;  puissions-nous,  doués 
énergie  qui  fait  le  bonheur  des  hommes 
nommée,  obtenir  une  grande  prospérité,  ( 
faveur  divine,  la  source  du  courage,  des  ti 
et  des  chevaux. 

6.  Ceux  qui  étaient  tes  alliés  (les  Man 
procuré  de  la  satisfaction  ;  protecteur  des 
pieux  ,  les  libations  et  Ips  offrandes  (faiti 
honneur  quand  tu  tuas  Ydtia)  l'ont  proc 
satisfaction,  lorsque,  vainqueur  de  tes  en 

(56)  Selon  les  commenUtPurs  hindous,  la  foui 
d^lndra  a  huit  angles,  ou  peut-être  huit  lames. 
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7.  Le  personnage  éminent  qui  chérit  les  hommes 
pieux,  travaille  à  sa  prospérité,  lorsqu'il  célèbre  les 
louanges  d*Indra  en  lui  présentant  des  offrandes  et 
en  récitant  des  hymnes;  le  généreux  Indra  fait 
pour  lui  tomber  la  pluie  du  ciel. 

8.  Sa  puissance  est  sans  égale;  sa  sagesse  est 
sans  égale;  puissent  ceux  qui  boivent  le  suc  dii 
soma  devenir  ses  égaux  par  leurs  actes  do  piété, 
car  ceux  qui  te  présentent  des  oiïrandes,  6  Indra, 
augmentent  ta  force  considérable  et  ta  vigueur 
virile. 

9.  Ce  copieux  jus  du  soma  exprimé  par  des 
pierres  et  contenu  dans  des  cueillers  est  préparé 
pour  toi;  il  est  la  boisson  dMndra  ;  apaise  ton  appétit 
et  fixe  ensuite  ta  pensée  sur  la  richesse  qui  doit, 
nous  être  accordée. 

10.  L*obscurilé  arrêta  le  courant  des  eaux ,  Id 
nuage  élait  dans  le  ventre  de  Yritra ,  mais  Indrsi 
précipita  toutes  les  eaux  que  le  tyran  avait  cachées 
jusque  dans  les  profondeurs  de  la  terre. 

11.  Âccorde*nous,  Indra,  une  renommée  toi»- 
jours  croissante  ;  accorde-nous  une  force  considé- 
rable et  qui  subjugue  no»  ennemis  ;  maintiens-nous 
dans  Tabondance^  chéris  ceux  qui  sont  sages  et 
accorde-nous  cette  opulence  d*où  procèdent  une 
excellente  postérité  et  des  aliments. 

SUKTA   V. 


I  dix  mille  obstacles  opposés  à  celui  qui 

le  préseniait  des  offrandes. 
qui  humilies  tes  adversaires,  tu  vas  de 
KMobat,  et  tu  détruis ,  par  ta  puissance, 
lae  après  Tautre;  avec  ton  compagnon 
e  Tenueml  (avec  le  tonnerre)  tu  as  tué 
ra,  le  pertide  Namuchi. 

tué  Karanja  et  Parnaya,  les  frappant 
re  brillant  ;  tu  as  sans  aide ,  détruit  les 
de  Tangrida  qu'assiégeait  Rijiswan  (57). 
e  Indra ,  tu  as  renverse  sous  la  roue  de 
es  vingt  rois  des  hommes  qui  étaient 
ire  Susravas ,  et  leurs  soixante  mille  et 
Mlix-ueuf  compagnons. 
I,  ta   as  préservé  Susravas  ainsi  que 

en  lenr  donnant  ton  secours;  tu  as 
iS,  Âtilhigiva  et  Ayu  soumis  au  puissant 
■ne  Susravas. 

éfês  par  les  dieux,  nous  restons,  Indra, 
a  sacrifice,  tes  heureux  amis;  nous  te 

joaissait ,  grâce  à  toi ,  d'une  excellente 
t  d*tte  vie  longue  et  prospère. 

SCKTA  IV. 

!  psr  le  tnime  risiti  et  adressé  au  uiême 
dieu,) 

«S  pousse  pas ,  Maghavan ,  à  cette  ini- 
is  eombats  injustes ,  car  la  limite  de  ta 
«t  être  surpassée  ;  tu  as  poussé  un  cri 
1  rugir  les  eaux  des  rivières;  comment 
iUe    que  la  terre  ne  fût  pas  remplie 

▼os  adorations  au  sage  et  puissant 
rifiex  Inth-a,  louez  celui  (|ui,  par  sa  puis- 
ûsiible,  purilie  le  ciel  et  la  terre,  qui 
pluies  et  qui,  par  sa^muniliceoc^^,  gratitie 

',  vos  louanges  au  grand  et  illustre  Indra, 
lée  ïst  éclatante  ;  c*est  lui  qui  donne 
li  repousse  nos  ennemis,  qui  est  obéi  de 
n  et  qui  répand  sur  nous  ses  libéralité», 

de  venir  ici. 
K  agité  le  sommet  du  vaste  ciel,  tu  as  tué 

tu  as  lancé  avec  résolution  la  foudre 
mx  rayons  brillants  contre  les  Âsuras 

is  que  tu  as  versé  la  pluie  sur  le  front  du 
r  la  tète  du  soleil ,  qui  t'empêchera  de 
ird*hui  ce  que  tu  voudras,  toi  dont  Ves- 
me  et  résoin  ? 

i  protégé  Narya,  Turvasa,  Yadu  et  Tur- 
•ace  de  Vayya  ;  lu  as  protégé  leurs  ch:irs 
evaux  au  milieu  des  combats  ;  lu  as  rcn- 
latre- vingt-dix- neuf  cités  de  Sambara. 

;  trouve  point  ailleurs  de  détails  relalirs  à 
jiroava  et  à  Yangrida  ;  ce  sont  tous  des  asu- 

U9. 


{Composé  par  le  même  rishi  et  adressé  au  même 

dieu,) 

4.  L*étendue  d'Indra  était  plus  vaste  que  celle  du 
ciel  ;  la  terre  n'élait  pas  comparable  à  lui  sous  le 
rapport  du  volume  ;  formidable  et  puissant,  il  a  tou- 
jours frappé  les  ennemis  de  ceux  qui  fadorent  ;  il 
aiguise  sa  foudre  comme  un  taureau  ses  cornes. 

^.  Indra,  qui  réside  dajis  le  firinaroeni,  saisit  les 
vastes  eaux  et  les  relient  comme  l'Océan  reçoit  lee 
rivières  ;  il  se  précipite  avec  l'impétuosité  d*un  tau- 
reau, pour  boire  le  suc  du  soma  ;  il  désire  que  nos 
louanges  reconnaissent  ses  exploits  guerriers. 

5.  Indra,  tu  n'as  point  frappé  le  nuage  pour  ton 
propre  plaisir;  tu  règnes  sur  ceux  qui  possèdent  de 
grandes  richesses  ;  nous  savons  que  tu  surpasses 
en  vigueur  tous  les  autres  dieux  ;  le  fier  Indra  rem- 
porte sur  tous  les  dieux  en  raison  de  ses  exploits. 

A,  Il  est  vraiment  glorifié  par  les  sages  qui  l'ado- 
rent dans  la  forêt  ;  il  proclame  sa  vigueur  parmi  les 
hommes  ;  il  exauce  les  souhaits  de  ceux  qui  l'im- 
plorent ,  il  encourage  ceux  qui  désirent  l'adorer, 
lorsque  l'homme  riche  qui  jouit  de  sa  protection  et 
qui  présente  des  offrandes,  récite  ses  louanges. 

5.  Indra,  le  guerrier,  s'engage  avec  une  bravoure 
irrésistible,  daus  un  grand  nombre  de  combats  pour 
le  bonheur  des  hommes;  lorsqu'il  lance  sou  trait 
fatal,  chacun  a  foi  dans  le  brillant  Indra. 

6.  Ambitieux  de  renommée ,  détruisant  les  de- 
meures bien  Iftlics  des  Asuras.  et  rendant  la  liberté 


so 
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aax  astres  du  ciel ,  il  fait  couler  les  eaux  pour  le 
bîen-étre  de  ceux  qui  l*adorenL 

"*.  0  loi,  qui  bois  le  suc  du  soma,  puisse  ta  ré- 
solution te  porter  à  exaucer  nos  désirs,  que  tes 
coursiers  soient  présents  à  notre  sacrifice  ;  des  en* 
lemis  rusés  ne  peuvent  l'emporter  contre  toi. 

8.  Tu  tiens  en  tes  mains  une  richesse  inépui- 
sable ,  tu  as  une  force  irrésistible  ;  tes  membres 
sont  entourés  de  glorieux  exploits  comme  des  puits 
(sont  entourés  par  ceux  qui  vienneut  y  chercher 
de  Teau). 

SUXTA  yi. 

{Composé  par  U  même  riihi  et  adressé  au  même 

dieu.) 

1.  Le  vorace  Indra  s*est  levé  avec  Fardeur  d*un 
cheval  qui  s^approche  d*une  jument,  pour  prendre 
part  aux  copieuses  libations  du  sacrifice;  il  a  arrêté 
son  char  splendide  et  bien  attelé,  et  lui,  qui  se 

distingue  par  d^héroîques  actions,  il  prend  part  k 

la  boisson. 

2.  Ses  adorateurs,  portant  des  çïïrandes,  se 
pressent  autour  de  lui,  comme  des  marchands  avi- 
des de  gain  se  pressent  sur  les  navires  qui  doivent 
les  porter  sur  POcéan;  montez  prompiement  eu 
chantant  les  louanges  du  puissant  Indra  qui  pro- 
tège le  sacrifice  solennel;  montez  comme  les  fem- 
mes gravissent  une  montagne  (58). 

3.  11  est  puissant  et  rapide  dans  ses  actions;  sa 
bravoure  destructive  brille  au  loin  dans  les  com- 
bats comme  le  sommet  d*une  montagne;  revêtu 
d*une  armure  de  fer,  il  triompha  du  rusé  Sushna. 

4.  Une  force  divine  accompagne  Indra  comme  le 
soleil  suit  Taurore  ;  il  frappe  rudement  ses  ennemis 
auxquels  fa  douleur  arrache  de  grands  cris. 

5.  Indra ,  lorsque  tu  distribuas  dans  les  divers 
quartiers  du  ciel  les  eaux  qui  soutienneut  la  vie  et 
qui  avaient  été  cachées,  animé  par  le  suc  du 
soma ,  tu  courus  an  combat ,  tu  tuas  Vritra  et  tu 
fis  tomber  un  océan  d*eau. 

6.  Puissant  Indra ,  fais  tomber  du  ciel  sur  les 
royaumes  de  la  terre  la  pluie  qui  soutient  le  monde; 
animé  par  le  jus  du  soma ,  tu  as  chassé  les  eaux 
des  nuages  et  tu  as  écrasé  Vritra  sous  un  rocher 
solide. 

SDKTA  VII. 

{Composé  par  le  même  rishi  et  adressé  au  même 

dieu.) 

4.  J*offre  des  louauges  spéciales  à  rexcelleiit,  au 
généreux,  à  Topuleut,  au  puissant  Indra  ;  son  im- 
pétuosité irrésistible  est  comme  celle  de  Teau  qui 
se  jette  dans  un  précipice,  et  ses  vastes  trésors  sont 
ouverts  à  ceux  qui  Tadorent. 

2.  Le  monde  entier,  Indra,  s'appliquait  à  te  ren- 

(58)  Les  comniei^tatcurs  ajoutent  :  pour  cueillir  des 
fleurs. 


dre  hommage  ;  les  offrandes  du  sacrificau 
laient  comme  de  Teau  tombant  dans  un  go 
foudre  terrible  d'Indra,  lancée  contre  Teni 
dormit  pas  sur  la  montagne. 

3.  Belle  Ushas,  présente  notre  offrande  a 
table  Indra,  dont  la  splendeur  glorieuse  et  ^ 
le  pousse  de  çà  et  de  là ,  à  la  recherche  ( 
offerts  en  sacrifice,  comme  le  conducteur  d 
guide  ses  chevaux  dans  des  directions  div< 

A.  Opulent  Indra,  objet  de  bien  des  l 
nous  nous  approchons  de  toi ,  en  comptan 
faveur  ;  nul  autre  que  toi  ne  reçoit  nos 
agrée  nos  supplications  ;  puisses-tu  avoir  p 
Tamour  que  la  terre  a  pour  ses  créatures. 

5.  Grand  est  ton  courage,  6  Indra  ;  nous 
à  toi  ;  satisfais  les  désirs  de  celui  qui  Vi 
les  vastes  cieux  ont  reconnu  ta  puissance , 
gueur  a  fait  courber  la  terre. 

6.  Tu  as  frappé  de  ton  dard  la  nuée 
massive,  lu  Tas  brisée  en  morceaux  et  t 
couler  la  pluie  qui  y  était  renfermée  ;  yra 
seul  possèdes  tonte  puissance. 

ANUVAKA  XL 

SUKTA   I. 

{Composé  par  le  rishi  Nodhas,  fits  de  Ce 

adressé  à  Agni,) 

4.  Limmortel  et  puissant  Agni  s'élance 
pidilé  lorsqu'il  invoque  les  dieux,  et  il  ei 
sager  de  celui  qui  les  adore  ;  suivant  d< 
bien  choisies,  il  a  fait  le  firmament,  et  il 
divinités  en  leur  présentant  des  offrandes 
sacrifices. 

2.  Agni  qui  ne  peut  déchoir,  combinant 
riture  (avec  sa  flamme)  et  la  dévorant  raj 
monte  dans  le  bois  sec  ;  la  flamme  de 
destructeur  bondit  comme  un  coursier  agi 
gît  comme  un  nuage  qui  gronde  au  liant  d 

3.  L'immortel  et  resplendissant  Agni, 
les  ofirandes  et  qui  est  lionoré  par  les  Rud 
Vasas,  qui  invoque  les  dieux,  qui  présid 
fraudes  et  qui  est  le  distributeur  des  rich< 
cepte  les  uffrandes  qui  sont  successivemen 
tées. 

A.  Excité  par  le  vent  et  mugissant  av 
Agiii  pénètre  facilement  dans  le  bois;  Ion 
précipites  comme  un  taureau  parmi  les  a 
forêts,  ton  chemin  est  noirci. 

5.  Agni  aux  armes  de  flamme  et  -  exci 
vent  attaque  avec  toute  sa  vigueur  l'huroi 
tenue  dans  les  arbres  ;  il  s'agite  triomphai 
forêt,  tel  qu'un  taureau  ;  toutes  les  en 
redoutent. 

i{.  Les  fils  de  Bhrigou  (59),  voulant 

(59)  Le  sage  Bhrigou  eut  des  descendants 
qui  jouent  un  grand  rôle  dans  Tbistoire  fia 
rinde. 
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k^mmes  tes  naissances  divines,  t*onl  chéri 
B  trésor  précieax  ;  Agni,  tu  sacri6es  pour 
«8,  tu  invoques  les  dieux,  tu  es  l'iiôte  bien 
sacrifices»  et  ta  dois  être  eslimé  tel  qu'un 
toeox. 

are  cet  Agni  que  les  sept  prêires  qui  font 
MÎODS  ÎDTitent  comme  celui  qui  invoque 
,  il  est  bien  digne  d'adoration  ei  il  donne 
I  ricbesses  ;  je  sollicite  de  lai  ropulence. 

de  11  force«  Agni  à  Téclal  favorable,  ac- 
qni  t*adorent  une  félicité  non  inler- 
e  de  la  souillure  du  péché  celui  qui 
rolége-le  comme  une  armure  de  fer. 
i  qui  brille  de  splendeurs  diverses»  pro- 
i  fw  te  loue  ;  donne  la  prospérité  aux 
i  le  font  des  offrandes  ;  préserve  du  péché 
Aears;  puisse  Agni ,  qui  est  riche  en  ac- 
ûlaMes,  venir  rapidement  vers  nous  le 

SURTA  II. 

isl  pir  le  n'f /il  Nodhas  et  adresté  à  Agni.) 

dlsfae  soient  les  feux  qui  existent,  ce  ne 
les  ramifications,  Agni,  mais  ils  se  re- 
lues en  toi,  être  immortel  ;  ô  Vaiswanara, 
iombril  des  hommes  et  tu  les  supportes 
ine  cfrfonne  profondément  enfoncée  (  sou- 
il  d*one  maison.). 

i,  téce  do  ciel  et  nombril  de  la  terre,  de- 
altre  de  la  terre  et  du  ciel;  tous  les  dieux 
ndré,  Yaiswanara  (GO),  sous  la  forme  de  la 

tfésors  furent  déposés  en  Vaiswanara, 
I  rajons  permanents  (de  la  lumière)  dans 
m  es  le  souverain  de  tous  les  trésors  qui 
ans  les  montagnes,  dans  les  plantes»  dans 
M  parmi  les  hommes. 
id  et  la  terre  s'étendirent  comme  pour 
t  sacrificateur  expérimenté  récite  de  nom- 
t  anciennes  louanges  adressées  au  vigou- 
wanara,  au  mouvement  gracieux  et  (niide 
choses. 

rwanara,  to  connais  tout  ce  qui  a  reça  la 
I  et  ta  grandeur  a  dépassé  celle  du  ciel  ;  lu 
arqae  des  hommes  descendus  de  Manu,  tu 
plis  pour  les  dieux,  dans  les  combats»  les 
(qn^avaient  enlevées  les  Asuras). 
Sébre  la  grandeur  de  celui  qui  fait  tomber 
et  que  les  hommes  glorifient  comme  le 
r  de  Yritra;  Yaiswanara  tua  celui  qui 
les  eaux;  il  les  fil  tomber  sur  la  terre  et 
e nuage  (Gl). 


mot  vient  de  ivisna,  tout,  nara^  homme  ;  il  dé- 
fea  commun  à  toute  la  race  humaine,  el  ici  fl 
(au  feu,  c'est-à-dire  à  la  chaleur  naturelle  qui 
idpal  élément  de  la  digestion, 
ùswanara  est  ici  ideotitié  avec  Indra,  ce  qui 


7.  Yaiswanara  est,  par  sa  grandeur»  Thumanité 
tout  entière  ;  il  doit  être  adoré  comme  celui  qui  ré- 
pand une  lumière  abondante,  en  retour  des  offran- 
des qu'on  lui  fait  avec  des  mets  nourrissants.  Agni» 
qui  dit  la  vérité,  loue  avec  de  grands  éloges  Pura*^ 
nitha,  le  fils  de  Satavani. 

suKTA  nu 

(Composé  par  le  même  rUhi  et  adresté  à  Agnù  ) 

4.  MatarisWan  a  amené  à  Bhriga,  comme  un  ami, 
le  renommé  Nahni ,  qui  éclaire  les  sacrifices»  qui 
protège  avec  soin  ses  adorateurs»  le  rapide  messa- 
ger des  dieux,  le  rejeton  de  deux  parents  ;  il  doit 
être  pour  lui  un  trésor  précieux. 

2.  Les  dieux  et  les  hommes  sont  les  adorateurs 
de  ce  souverain  ;  le  seigneur  des  hommes,  le  dis* 
tributeur  (des  récompenses  désirées)  fut  placé  par 
les  prêtres  sur  l'autel  avant  que  le  soleil  ne  fût  dans 
le  firmament. 

3.  Puisse  notre  cérémonie  la  plus  nouvelle  venir 
devant  cet  Agni  dont  la  langue  est  douce  et  qui  doit 
être  engendré  dans  le  cœur;  c'est  lui  que  les 
hommes  descendants  de  Manu  invoquent  au  moment 
du  combat,  en  lui  présentant  des  offrandes. 

A.  Agni,  le  purificateur  qui  donne  des  demeures» 
l'excellent  Agni  qui  invoque  les  dieux,  a  été  placé 
(sur  l'autel)  parmi  les  hommes  ;  puisse-t-il  frapper 
nos  ennemis,  protéger  nos  habitations  et  garder  les 
trésors  qui  sont  en  cette  maison. 

5.  Nous  qui  sommes  de  la  race  de  Gotama»  nous 
te  louons»  Agni,  et  t'adressons  des  hymnes  comme 
au  seigneur  des  richesses  ;  nous  te  frottons»  6  loi 
qui  porte  les  offrandes»  comme  (un  cavalier  frotte) 
un  cheval;  puisse  celui  qui  a  acquis  de  la  richesse 
par  les  hymnes  sacrés  venir  ici  rapidement  le 
matin. 

SUKTA  IV. 

[Composé  par  le  même  rishi  et  adressé  à  Indra.) 

1.  J'adore  ce  puissant,  rapide  et  grand  Indra  ;  je 
lui  offre  des  hommages  qu'il  reçoit  avec  plaisir  el 
des  offrandes  qui  lui  sont  aussi  agréables  que  les 
aliments  le  sont  pour  un  homme  affamé. 

2.  J'offre  à  Indra  des  offrandes  aussi  agréables 
que  la  nourriture  à  un  homme  affamé  ;  j'élève  vers 
lui  des  exclamations  qui  peuvent  être  efficaces  pour 
mettre  en  fuite  mes  ennemis  ;  d'autres  aussi  ado- 
rent Indra  de  cœur,  d'esprit  et  d'intelligence. 

3.  J'offre  avec  ma  bouche  une  exèlamation  reten- 
tissante en  prononçant  des  éloges  puissants  et  purs, 
afin  de  glorifier  celui  qui  est  le  ty|>e  de  tontes  choses, 
celui  qui  donne  des  objets  précieux»  le  grand  et  le 
sage. 

4.  Je  prépare  des  louanges  pour  lui,  comme  un 
charpentier  construit  un  char,  afin  que  celui  qui  le 

nVst  point  contraire  à  la  théogonie  des  Védas  qui  réduit 
toutes  les  divinités  k  trois,  le  Feu,  l*Airet  le  Soleil,  et 
qui  les  ramène  parfois  ài  une  seule,  le  Soleil 


#  ■ 
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guîde  obtienne  ainsi  de  la  nourriture;  je  présente 
des  losanges  à  celui  qui  en  est  si  digne ,  et  des  of- 
frandes eicelientes  au  sage  Indra. 

5.  Afin  de  rendre  Indra  propice,  je  célèbre  ses 
louanges,  et  je  gloritie  Phéroïque  et  généreux  Indra 
qui  donne  la  nourriture  et  qui  détruit  les  cités  (des 
Âsnras). 

6.  C*est  pour  Indra  que  Twashtri  aiguisa  la 
foudre  redoutable;  avec  cette  arme  terrible,  le  puis- 
sant souverain  trancha  les  membres  de  Yritia* 

7.  Buvant  avec  rapidité  les  libations  et  dévorant 
les  aliments  présentés  dans  les  trois  sacrifices  jour- 
naliers coMÎerés  au  créateur  du  monde,  celui  qui 
pénétre  Tuniters  déroba  les  trésors  des  Asuras;  le 
vainqueur  de  ses  ennemis,  celui  qui  lance  le  ton- 
nerre, perça  le  nuage. 

8.  C*est  à  cet  Indra  que  les  femmes  épousf^s  des 
dieux  adressèrent  leurs  louanges,  lors  de  la  destruc- 
tion d^Abi  ;  il  parcourt  le  ciel  et  la  terre  ;  ils  ne 
surpassent  pas  ton  étendue. 

9.  Sa  grandeur  excède  vraiment  celle  du  ciel,  de 
la  terre  et  des  cieux  ;  Indra  que  nul  exploit  n*é- 
tonne,  et  qui  est  habile  dans  le  combat,  lutte  avec 
un  ennemi  digne  de  lui. 

iO.  Indra,  par  sa  vigueur,  tailla  en  pièces  Yritra, 
le  frappant  de  son  tonnerre,  et  il  rendit  la  liberté 
aux  eaux ,  semblableli  à  des  vaches  recouvrées  des 
mains  des  voleurs;  Indra,  exauçant  les  désirs  de 
celui  qui  lui  présente  une  offrande,  lui  accorde  de 
U  nourriture. 

11.  Grâce  à  son  pouvoir  les  rivières  se  jouent, 
puisquMl  leur  a  ouvert  une  route  avec  sa  foudre  ; 
il  a  établi  sa  suprématie  et  il  récompense  celui  qui 
lui  fait  une  offrande,  il  a  préparé  un  lieu  de  repos 
pour  Turviti. 

ii.  Indra,  seigneur  agile  et  puissant  de  toutes 
choses,  lance  ta  foudre  contre  Vritra  ;  sépare  ses 
membres  comme  les  bouchers  séparent  ceux  d'une 
vache,  afln  que  les  pluies  puissent  lui  échapper  et 
que  les  eaux  coulent  sur  la  terre. 

13.  Proclames  avec  des  hymnes  nouveaux  les 
anciens  exploits  de  ce  rapide  Indra  lorsque,  ma- 
niant ses  armes  dans  le  combat,  il  rencontre  et  dé- 
truit ses  ennemis. 

ii.  Les  montagnes  restent  immobiles,  tant  est 
grande  la  crainte  qu'il  inspire;  le  ciel  et  la  terre 
tremblent  par  suite  de  Teffroi  que  cause  son  aspect; 
que  Nodhas  ^  en  célébrant  le  pouvoir  préservateur 
du  bien-aimé  Indra,  soit  promptement  fortifié. 

15.  Nous  avons  célébré  celui  qui  est  le  vainqueur 
de  ses  ennemis  et  le  possesseur  de  vastes  richesses; 
il  aime  à  recevoir  les  louanges  de  ceux  qui  Tinvo- 
quent.  Indra  a  défendu  le  pieux  sacrilicateur  Etura 
lorsqu'il  combattait  contre  Surga,  le  fils  de  Swaslia. 

16.  Indra  qui  attelés  les  chevaux,  les  descendants 
de  Gotama  t'ont  invoqué  pour  obtenir  ta  présence 


parmi  eux;  accorde-leur  toute  sorte  d*a 
Puisse  celui  qui  a  acquis  de  la  ricbess< 
actes  pieux,  venir  promptement  Ici  le  ma 

CINQUIÈME  ADHYAYA. 
ANUVAKA  IX  (suite). 

SUSTA  V. 

{Composé  par  Nodhoê  et  ùdresséà  h 

1.  Nous  invoquons  le  puissant  Indra 
louanges;  nous  méditons,  comme  An 
chants  que  nous  avons  à  réciter  en  son 
ses  adorateurs  doivent  lui  adresser  des  p 
caces  afln  de  ramener  à  la  cérémonie. 

2.  Prêtres ,  offrez  au  vaste  et  puissant 
hommages  profonds  et  un  chant  fait  pou 
ciié  haoteroent  ;  c'est  grâce  à  lai  que  no 
les  Angiras,  en  Padorant  et  en  reconn 
trace  des  pas,  ont  recouvré  les  troupeau 

3.  Lorsque  Indra  et  les  Angiras  couim 
pied  leur  chasse,  Surama  assura  de  la 
pour  ses  petits,  alors  Bribaspati  tua  le 
et  recouvra  les  vaches,  et  les  dieux  pr* 
hautement  leur  j<»ie. 

4.  Puissant  Indra  que  doit  glorifier  V 
cité  à  haute  voix  par  les  sept  prêtres, 
.soient  engagés  pour  neuf  mois  ou  poui 
tu  as  terrifié  par  ta  voix  le  nuage  que  1 

5.  Destructeur  de  tes  ennemis,  loué  | 
girasas,  tu  as  chassé  les  ténèbres  en 
Paurore  et  les  rayons  du  soleil;  tu  as  r 
élévations  de  la  terre;  tu  as  fortifié  les  1 
de  la  région  céleste. 

6.  Les  exploits  de  ce  gracieux  Indra  i 
râbles;  son  triomphe  est] glorieux;  il  a 
quatre  rivières  d'eau  douce  répandue  sur 
de  la  terre. 

7.  Celui  dont  on  ne  peut  s'emparer  pa 
mais  que  se  rendent  facilement  propio 
l'invoquent  avec  des  hymnes  sacrés,  a 
sphères  éternelles  et  unies  (du  ciel  et  d« 
le  gracieux  Indra,  protecteur  du  ciel  et  < 
maintient  le  soleil  au  haut  du  firmamen 

8.  Le  jour  et  la  nuit  de  complexion  i 
naissant  à  diverses  reprises,  mais  toujoi 
ont,  depuis  une  période  ancienne,  travei 
tivement,  dans  leurs  révolutions,  le  ciel 
la  nuit  au  corps  sombre,  l'aurore  aux  m 
mineux. 

9.  Le  fils  de  la  force,  assidu  aux  boni 

(62)  Ce  passage  est  obscur  dans  le  texte 
sens  que  nous  rendons  esl  celui  qu*a  adopté 
il  indique  deux  espèces  de  prêtres  dont  les 
des  sacrices  pendant  neuf  mois  et  les  autres 
mois.  Une  autre  explication  que  M.  Langioi: 
(Kou.  sa  iraduclion  du  Kig-\éda  ,  t.  1,  p.  ' 
p.  iHk  )  distingue  ces  prêtres  en  deux  classe 
cliantc  sur  des  mesures  de  neuf  syllabes, 
des  mesures  de  dix  syllabes 


SECT.  I. 

I  pieu,  emile  son  ancienne 
nUknteur)  ln<lr*. 

)s  les  doigis  aiiiteset  itibii- 
t4es  mUiiers  d'acios  dit  dtivotîon 
!«l,  oomaie  l«s  époases  dcsilieux, 

.  ■dorent  celui  qui  est  sans 


LES  VEOAS.  —  niC-WDÀ. 

le  saisis  puiir  Sadas  de  11  rirliesse  d'Anlias,  < 

si  elle  eût  été  une  louflte  d'herlie  tacrée,  ei  (n  In 

th>niia9  k  celui  qui  te  rassasiait  de  ses  oflrandes. 

8.  Doiifte-nous ,  di-rin  Indra,  une  nourriture 
sliondsiil*  ;  ré[iands-la  snr  la  terre  comme  l'eau 
que  m  fais  couler  do  loui  cHé  et  q«i  sontlom 


in'nndoit  louer  par  des  liymoes 

pieux  Bttacliés  ant  cérémonies 

int  des  Tîclicsses  ei  cein  qui 

•M  «rs  toi  avec  ténéralion; 

tean    esprits    s'aUacheni  k  loi 

M  «ffeeliouDces  à  un  mari  qui  les 

es  richesses  qui  defmis  loiifWaps 
,  B'oiit  subi  aucune  diminution. 
t»,  réivlu  et  appliqué  aux  bonnes 
nous  par  les  uctions ,  lui  qui  es 

\ân,  nod1i<is  ,  111s  de  Colama  .  a 
ee  nouvel  hymne,  il  te  l'ailrcssc, 
lis,  qui  attelles  tes  coursiers  à  ion 
guide  de  tous.  Puisse  celui  qui  a 
par  des  actes  pieux  ,  venir  rapl- 


rïtJii  et  adrtiti  au  mime  dieu.) 
jPéUe  puiBsaDt  qui,  le  maniteslant 
mes,  sofliiens  par  ton  énergie  le 
Mtea  les  créatures,  les  montagnes 
granls  et  solides  u-eublérent  de- 
'  is  rayons  du  soleil. 
te  tu  attelles  (es  chevaux,  celui  qui 
foudre  en  tes  niaiiis;  tu  attaques 
I  détruis  leurs  uoniWeuses  ciLés. 
leur  des  êtres,  loi  qui  attaques 
HDU  ,  loi  qui  es  le  chef  des  Ri- 
I  bommes,  lu  aidas  le  jeune  et  il- 
lu  tuas  Susbna  après  un  terrible 


•  k  acquérir  une 
H  tu  as  acquise  lorsi|ue  tu  luas 
I  envoies  la  pluie  el  qui  tiens  la 
■e,  héros  généreux  qui  triompbes 
B  mis  en  fulle  les  Oasyas. 
ni  qui  ot  veux  faire  tort  i  aucun  mof^ 
rre  tous  les  quartiers  de  l'horizon  aux 
MU  qui  le  louent  ;  â  loi  qui  liens  le 

tnos  ennemis  comme  avec  une 
l'invoquent  au  milieu  des  cora- 
mentla  richesse.  Que  ton  secours,  6 
ra,  ne  manque  jamais  à  nos  guerriers. 
)ui  tiens  la  foudre,  en  combattant  en 
u  renversas  les  sept  cités;  lu 

I   SACRÉS.    II. 


0.  Des  louanges  l'onl  été  adressi^es.  6  Indra,  jwr 
les  (Ils  de  Goltma  ;  elles  le  sonl  parvenues  lorsque 
les  coursiers  l'ont  apporté  ici  ;  dotitie-nous  des  ali- 
ments de  divers  genres.  Puisse  celui  qui  ■  acquis 
de  la  ricbesse  par  des  actes  pieux  ,  venir  rapide- 
metil  ici  le  matin. 

BlKTl  vil. 
iComposé  iiar  te  même  Tuki  el  odreité  eux  Sfaruli.) 

1.  OITre,  Kodhas,  des  louanges  Terveotes  à  la 
réunion  des  Uaruts,  qui  envoient  la  pluie,  qui  font 
mûrir  k  fruit  et  qui  niéMteiit  notre  adoration.  Re- 
cueilli et  les  maiDS  étendues,  je  prononce  les 
prières  que  «onçoit  mon  esprii.  qui  sont  eûicaces 
dans  les  rites  sacnis  (et  qui  coulent  aussi  proniple- 
uenlj  que  les  eauK. 

2.  Ils  naquirent  beaux  et  vigoureux  li-s  fils  de 
KuJra,  vaiuqueurs  de  leurs  euiicmis,  execipU  de 
pécbé,  puriliant  lout,  radieux  comme  des  soleils. 
puissants  comme  des  esprits  loalfaisanis,  taisant 
tomber  ta  pluie  et  ayant  un  aspect  effrayant. 


s  qui  Uêtruisez  ceux  qui 
^1  qui  Ëlcs  inéltranlables 
is  êtes  disposés  à  ciaurer 
s  adorent ,  el ,  par  votre 
it  du  ciel. 


3.  Jeunes  Rudras, 
n'adorent  pas  les  dieux 
comme  des  montagnes,  vo 
les  vœux  de  ceux  qui  voi 
force,  vous  agiiei;  toutes  les  iubslADCes.B 
soit  de  la  terre. 

4.  Ils  ont  décore  leurs  personnes  d'ornements 
divers;  ils  ont  place  de  jurillanles  guirlanJcs  sur 
leurs  poitrines  ;  des  lances  sont  sur  leurs  épaules; 
ils  naissent  du  ciel,  radieux  et  dignes  d'élites. 

5.  Enrichissant  ceux  qui  les  adoreul,  agitant  les 
nuages,  détruisant  leurs  ennemis,  ils  oni,  par  leur 
pouvoir,  créé  les  vents  et  les  éclairs;  les  Maruis 
pressent  les  mamelles  célestes,  et  ils  arrosent  la 
terre  d'une  onde  féconde. 

6.  Les  généreux  Haruls  verseui  les  eaux  nour- 
rissantes, t^mme  les  prêtres  répandent,  dans  les 
sacriGces,  he  beurre  cbrillé  ;  ils  amèueni  le  nuage 
rapide  et  chargé  de  pluie,  comuiû  les  esclaves 
amènent  un  cheval. 

7.  Vous  qui  possédez  la  science  et  la  splendeur, 
qui  êtes  stables  comaie  des  montagnes  et  rapides 
dans  vos  mouvements,  vous  briseï  les  lorèls  comme 
des  éléphants. 

8.  Les  s^gesUaruls  lugisiiCiit  comme  des  lions; 
eux  qui  savent  tout  sonl  gracieux  comme  le  daiui 
tacheté  ;  ils  détrubeiit  leurs  ennemis  et  font  les 
délices  de  ceux  qui  les  adorent;  doués  dans  leur 
colère  d'une  force  ntorielle,  ils  viennent  avec  leurs 
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antilopes  et  leurs  armes  pour  protéger  les  sacrifi- 
cateurs contre  toute  interruption. 

9.  Maruls  qui  êtes  des  héros  et  qui  êtes  bienveil- 
lants pour  les  hommes,  vous  dont  la  force  est  irré- 
8istil)le,  vous  faîtes  résonner  le  ciel  et  la  lerre 
quand  vous  arrivez  ;  votre  gloire  brille  comme  Té- 
clair  éblouissant,  ô  vous  qui  êtes  assis  dans  des 
chars  garnis  de  sièges. 

iO.  Les  Maruls  qui  savent  toutes  choses  et  qui 
possèdent  la  richesse,  qui  subjuguent  leurs  ennemis 
et  qui  sont  les  guides  des  hommes,  tiennent  le  dard 
en  leurs  mains. 

41.  Ils  fendent  avec  des  roues  d*or  les  nuages 
comme  un  troupeau  d*éléphants  brise  les  arbres 
qui  se  trouvent  sur  sa  route  ;  ils  visitent  les  salles 
ois  s*oflrrent  les  sacrifices  et ,  renversant  ce  qui  est 
stable,  ils  portent  des  armes  brillantes. 

42.  Nous  invoquons  et  célébrons  la  réunion  des 
Maruts  purificateurs,  répandant  Teau  et  vainqueurs 
de  leurs  ennemis;  prêtres,  pour  obtenir  la  prospé- 
rité, ayez  recours  aux  puissants  Maruts  qui  sovt- 
lévent  la  poussière,  et  <ttii  y  recevant  les  libations 
versées  des  vases  sacrés^  répandront  sur  vous  des 
bienfaits. 

13.  Maruts,  Thomme  que  vous  protégez  surpasse 
promplement  en  force  tous  les  autres  hommes  ;  il 
acquiert  de  la  nourriture  et  des  richesses  ;  il  accom- 
plit les  cérémonies  requises  et  il  prospère. 

i4.  Maruts,  accordez  à  votre  adorateur  un  fils 
éminent  en  bonnes  œuvres,  invincible  dans  les 
combats,  illustre,  vainqueur  de  ses  ennemis , 
et  digne  de  louanges;  puissions-nous  durairt 
cent  hivers  chérir  un  tel  fils  et  un  tel  petit-fils. 

15.  Accordez-nous,  Maruts,  des  richesses  dura- 
bles et  une  prospérité  qui  désole  nos  ennemis; 
donnez-nous  des  trésors  qui  s*accroissent .  sans 
cesse.  Puissent  ceux  qui  ont  acquis  la  richesse  par 
des  actes  pieux»  venir  promptement  ici  le  matin. 

ANUVAKA  XII. 

SDKTA  I. 

Compàié  par  le  rishi  Garoiura,  fiU  de  Sakii^  et 

adretié  à  Agni.) 

i.  Les  divinités  fermes  et  sages  te  suivirent» 
Agni ,  à  la  trace  de  tes  pas,  lorsque  tu  te  cachais 
dans  la  profondeur  des  eaux  comme  un  voleur; 
toutes  les  divinités  dignes  de  nos  adorations  s*as- 
seyent  près  de  toi  qui  demandes  des  offrandes  et 
qui  les  portes  aux  dieux. 

2.  Les  dieux  suivirent  la  trace  du  fugitif;  ils  le 
cherchèrent  partout  ;  les  eaux  s*enilèrent  pour  ca- 
cher celui  qui  était  agrandi  par  les  louanges  dont  il 
avait  été  Fobjet  et  qui  se  manifestait  an  sein  des 
eaux,  source  des  mets  offerts  en  sacrifice. 

5.  Agni  est  agréable  comme  la  nourriture  et 
vaste  comme  la  terre;  il  produit  dès   végétaux 


comme   une  montagne;    il  est  délicii 
Teau  ;  il  est  comme  un  cheval  poussé 
dans  un  combat  et  comme  des  eaux   i 
peut  l'arrêter  ? 

4.  Il  est  le  parent  des  eaux,  affectioi 
un  frère  pour  ses  sœurs;  il  consun 
comme  un  roi  détruit  ses  ennemis,  b 
par  le  vent ,  il  traverse  les  bois  et  arra 
veux  de  la  lerre. 

5.  Il  respire  parmi  les  eaux  comme 
éveillé  à  Faurore,  il  rappelle  les  homm 
tence;  il  est  créditeur  comme  le  soma  ; 
des  eaux  où  il  était  couché  comme  un  ai 
replié  ses  membres ,  il  s'agrandit ,  et  sa 
répandit  au  loin. 

SUKTA   11. 

{Composé  par  le  même  rishi  el  adressé  au 

1.  Agni  qui  est  comme  un  trésor  n 
comme  le  soleil  qui  voit  tout,  comme  h 
tal,  comme  un  fils  respectueux,  comme 
qui  porie  son  cavalier,  comme  une  vacb( 
du  lait,  Agni ,  qui  est  pur  et  radieux,  o 
Toréts. 

2.  Il  protège  les  demeures,  il  déiruit  s 
il  loue  les  dieux,  et  de  même  qu'un  c! 
pide  court  au  combat,  il  se  rend  avec  tr. 
salle  des  sacrifices;  puisse-i-il  nous  ac< 
nourriture. 

3.  Agni,  dont  la  splendeur  est  incom] 
tel  qu'un  sacrificateur;  il  décore  la  salle 
fiées  comme  une  femme  orne  une  dem 
qu'il  brille  d*un  éclat  merveilleux,  il  est 
soleil  ou  comme  un  char  d'or  parmi  les 

4.  Il  effraye  ses  adversaires  comme 
envoyée  (contre  un  ennemi),  ou  comme 
pointe  brillante  que  lance  un  archer.  A| 
Yama,  est  tout  ce  qui  a  reçu  la  naissance 
qui  la  recevra ,  il  est  l'amant  des  vierg 
des  femmes. 

5.  Approchons  de  cet  Agni  étincelani 
tant  nos  offrandes,  comme  les  vaches  s' 
de  se  rendre  à  leurs  étables.  11  a  poussé 
en  toute  direction  comme  des  courants 
rayons  se  mêlent  à  la  splendeur  qui  se  i 
cieux. 

SUCTA  llf. 

{Composé  par  le  même  rishi  et  adressé  au  i 

1.  Agni ,  né  dans  les  bois  et  l'ami  de 
protège  celui  qui  Padore  comme  un  roi  I 
homme  éminent  ;  que  celui  qui  invoqu 
et  qui  porte  les  offrandes  nous  soit  prop 

2.  Tenant  en  sa  main  tous  les  trésors 
fices  et  se  cachant  dans  les  eaux,  il  rempl 
d'alarme;  les  dieux  reconnaissent  Agn 
ont  récité  les  prières  conçues  dans  le  cœ 
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le  soleil  qui  i^a  point  eu  de  nai$%sance, 
b  terre  ec  l€  firmameni  ;  Agni  aime  les 
gréables  aux  animaux, 
i  jni  connaît  Agni  cacbé  dans  les  profon- 
ki  qui  8*eo  approche  comme  du  défenseur 
té»  celui  qui  répète  ses  louanges,  sont 
es  qall  leur  donnera  ^abondance, 
sages  adorent  Agui  comme  celui  qui  a 
plantes  leurs  vertus ,  et  qui  ^  source  de 
et  de  Texistence,  réside  dans  les  eaux. 

8r^T4    it. 

U  même  ri$hi  et  adrené  au  même 
dieu.) 

,  qoî  porte  les  oCTrandes,  monte  au  ciel  et 
m  choses,  même  la  nuit,  de  lumière;  ra- 
mï  les  divinités,  il  comprendra,  loi,  les 
iOtttes  les  substances, 
i  Agni,  lorsque  tu  nais  du  bois  sec,  alors 
kmleurs  t^adressent  des  hymnes  qui  ar- 
qi*ktei,  qui  es  immortel. 

des  louanges  au  dieu  qui  est  venu 
lie;  on  présente  des  offrandes  à  celui  qui 
M  sacrifice;  en  lui  est  toute  existence. 
fû  connais  les  pensées  de  tes  adorateurs, 
is  licbesses  à  celui  qui  te  présente  des  of- 
I  qni  désire  t'en  offrir. 
•  résidé  avec  les  descendants  de  Manu 
kii  qui  invoque  les  dieux;  tu  es  en  effet 
le  leor  domaine;  ils  ont  désiré  que  tu  misses 
(  eorps  b  semence  de  la  vie»  et  réunis  à 
rite  accomplie,  ils  contemplent  sans  trou- 
cboses. 

klanl  d^accoroplir  les  ordres  d*Agni  comme 
amis  aux  volontés  de  leur  père,  ils  célè- 
Cttlte;  Agni  met  devant  eux  des  trésors 
ss  portes  du  sacrifice,  et  celui  qui  se  plaît 
[le  des  sacrifices  a  garni  le  ciel  de  constel- 

SCKTA  V.  , 

{Même  obtervation.) 

,  qui  brille  comme  le  soleil ,  illumine  toutes 
remplit  de  cbrté  le  ciel  et  la  terre  ;  il  est 
(Home  le  flambeau  céleste.  Aussitôt  que  tu 
estes,  tu  embrasses  le  monde  entier,  le 
nt  d*actes  de  piété;  tu  es  à  la  fois  le  père 
les  dieux. 

Age,  rhumble  et  le  prudent  Agni  donne  la 
Bx  aliments  comme  les  vaches  donnent  la 
lu  lait;  invité  à  la  cérémonie,  il  s'asseoit 
lambre  des  sacrifices,  répandant  le  bonheur 
(  mortels  comme  un  homme  bienfaisant, 
èpand  le  bonheur  dans  une  maison  comme 
nooveau-né;  il  renverse  ses  adversaires 
m  coursier  fougueux  ;  quels  que  soient  les 
ÎDs  que  nous  puissions  invoquer  en  cette 


cérémonie,  tu  pfends,  ù  Agni ,  toutes  leurs  natures 
célesiep. 

4.  Que  des  esprits  malins  n'interrompent  jamais 
la  cérémonie  où  tu  as  donné  Fespoir  de  récompen- 
ser tes  adorateurs,  ei  s'ils  veulent  troubler  ton  culte, 
expulse-les  au  loin. 

5.  Qu*Agni,  possesseur  d*une  lumière  immense, 
considère  les  désirs  de  son  adorateur;  ses  rayons, 
portant  spontanément  Foffrande^  ouvrent  les  pertes 
de  la  salle  des  sacrifices  et  se  répandent  dans  tout 
le  ciel  visible. 

SUKTA    VI. 

(Composé  par  le  même  rishi  et  adressé  au  même 

dieu.  ) 

i.  Nous  sollicitons  une  nourriture  abondante. 
Agni ,  dont  on-  s'approche  par  la  méditation  et  qui 
brille  d'une  lumière  pure,  assiste  à  tous  les  rites 
pieux  ;  il  connaît  les  actes  adressés  aux  divinités  et 
(ceux  qui  règlent)  la  naissance  de  la  race  humaine. 

2.  On  présente  des  offrandes  sur  la  montagne  ou 
dans  les  maisons  à  cet  Agni  qui  est  dans  l'intérieur 
des  eaux,  dans  l'intérieur  des  bois,  dans  l'intérieur 
de  toutes  choses,  soit  qu'elles  se  meuvent,  soit 
qu'elles  soient  immobiles  ;  il  est  immortel,  et  accom- 
plit des  actes  pictix  comme  un  prince  bienveillant  au 
milieu  de  ses  sujets. 

5.  Agni ,  le  seigneur  de  la  nuit,  accorde  des  ri- 
chesses ài  celui  qui  l'adore  avec  des  hymnes  sacrés  ; 
Agni ,  qui  sait  toutes  choses  et  qui  connaît  l'origine 
des  dieux  et  des  hommes,  protège  tous  les  êtres  qui 
résident  sur  la  terre. 

4.  Agni,  que  beaucoup  de  crépuscules  aux  teintes 
variées  font  grandir,  et  qui,  investi  de  la  vérité, 
s'accroît  par  l'effet  de  toutes  les  choses  mobiles  ou 
stables,  Agni  nous  est  propice  ;  il  est  assis  auprès  de 
l'endroit  où  se  célèbrent  les  rites  pieux  ;  il  est  celui 
qui  invoque  les  dieux,  et  il  fait  que  tous  les  actes 
pieux  obtiennent  une  récompense. 

5.  Agni ,  protège  nos  troupeaux  et  que  tous  les 
hommes  nous  payent  tribut;  en  l'offrant  de  nom- 
breux sacrifices ,  les  hommes  obtiennent  de  toi  do; 
richesses  comme  celles  que  des  fils  obtiennent  de 
leur  vieux  père. 

G.  Puisse  Agni ,  qui  réussit  en  ^es  entreprises  et 
qui  acquiert  ce  qu'il  désire,  et  qui  est  comme  un 
guerrier  qui  est  un  dafd,  puisse  Agni.  redoutable  dans 
les  combats,  être  notre  ami. 

SURTA   VII. 

{Composé  par  te  même  rishi  et  adressé  au   même 

dieu.) 

i.  Les  doigts  unis  ensemble  aiment  l'affectueux 
Agni  comme  des  femmes  aiment  leurs  maris;  ils 
lui  plaisent  par  leurs  offrandes  ei  l'honorent  par 
leurs  gestes,  comme  les  rayons  du  soleil  sont  assidus 
à  servir  l'aurore  qui,  dissipant  par  degrés  les  ténè- 
bres, finit  par  briller  avec  éclat. 
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2.  Nos  ancêtres,  les  Angîsaras ,  en  s*appliquant  à 
louer  Agnî,  effrayèrent  par  le  cbant  de  leurs  hymnes 
le  robuste  et  audacieux  Pani,  le  vorace  démon;  ils 
tracèrent  pour  nous  un  chemin  ^ers  le  vaste  ciel  ; 
ils  obtinrent  celai  qui  montre  le  jour  (U  ioltil)  et 
les  vaches  (qui  avaient  été  volées). 

3.  Ils  placèrent  Agni  dans  la  salle  des  sacrifi  • 
ces;  ils  firent  de  son  culte  la  source  de  Topulence; 
de  fervents  adorateurs  préservent  ses  feux  et  Tbono- 
rent  dans  leurs  rites  ;  libres  de  tonC  autre  désir,  as- 
sidus à  Vadorer  et  soutenant,  par  leurs  offrandes,  les 
dieux  et  les  hommes,  ils  viennent  en  sa  présence. 

4.  Lorsque  le  soufOe  vivifiant  excite  Agni,  il  brille 
et  se  montre  en  chaque  demeure,  et  celui  qui  insti- 
tue la  cérémonie,  rengage  à  accomplir  les  fonctions 
de  messager  comme  un  roi  envoie  un  ambassadear 
au  monarque  dont  il  est  devenu  Tami. 

5.  Lorsque  celui  qui  t'adore  présente  ses  offrandes 
il  son  glorieux  protecteur,  le  démon  avide  te  recon- 
naît, 6  Agni,  et  s*éloigne;  mais  tu  lances  contre  lui 
une  flèche  brûlante  partie  de  ton  arc  redoiiuUe. 

6.  Lorsque  oehii  qui  t*adore  t'allume  en  sa  de- 
meure et  te  présente  une  offrande,  alors ,  Agni,  tu 
augmentes  sa  richesse;  puisseoelai  que  tn  conserves 
dans  son  char  au  combat,  revenir  chargé  de  butin. 

7.  Tous  les  aliments  offerts  ea  sacrifice  se  con- 
centrent en  Agni  comme  Pes  sept  grandes  rivières 
se  jetant  dans  lX>oéan  ;  à  toi  qui  sais  l^tes  choses^ 
fais  connaître  nos  désirs  aux  dieux. 

8.  Que  la  facilité  avec  laquelle  Agni  s'assimile  la 
nourriture  soit  le  partage  de  Tillastre  et  pieux  pro- 
tecteur des  prêtres  comme  la  source  de  la  vigueur 
virile  ;  puisse  Agni  nattre  comme  son  fils,  robuste, 
irréprochable,  intelligent  et  jeune,  et  le  porter  à  des 
actes  d'adoraiion) 

9.  Le  Soleil  qui  traverse  seul  le  chemin  du  ciel 
avec  la  rapidité  de  la  pensée-,  est  le  maître  de  tons 
les  trésors;  les  deux  rois  Mitra  et  Varuna,  anx  mains 
généreuses,  sont  les  gardiens  de  la  précieuse  am- 
iffoisie  de  nos  troupeaux* 

iO.  Ne  romps  pas,  Agni,  Hamilié  qui  t^aniisait  à 
nos  ancêtres,  car  tu  connais  le  passé  aussi  bien  que 
le  présent  ;  de  même  que  la  lumière  parcourt  le  ciel, 
l'infirmité  se  saisit  de  mon  corps  ;  pense  à  moi  avant 
que  cette  source  de  destruction  ne  l'emporte. 

SDKTA  VIII. 

1.  Agni,  tenant  en  ses  mains  une  foule  de  choses 
bonnes  pour  les  hommes,  s'approprie  les  prières 
adressée»  au  créateur  éternel.  Agni  est  le  seigneur 
des  ricbeskcs,  et  s'empresse  d'accorder  les  dons  les 
plus  précieux  à  ceux  qui  le  louent. 

2.  Tous  les  immortels  et  les  Maruts,  cherchant 
celui  qui  nous  était  cher  comme  un  fils,  ne  le  décou- 
sirent pas;  et  instruits  de  ses  actions,  ils  s'arrêtèrent 
au  dernier  endroit  où  Agni  s'était  caché. 

3.  Agni,  les  Maruts  qui  sont  purs  t'adoreront,  toi 


qui  es  également  pur,  en  versant,  penda 
du  beurre  clariOé ,  ils  obtinrent  ainsi  d 
gnes  d'être  répétés  hors  des  sacrifices,  et 
nérés,  ils  obtinrent  des  corps  célestes. 

4.  Les  dieux  dignes  d'adoration ,  che 
entre  la  terre  et  le  cîel  immense,  réc 
hymnes  consacrés  à  Rudra  ;  les  Maruts, 
qui  partage  la  moitié  de  l'offrande,  sacba 
était  caché,  le  trouvèrent  dans  son  ex< 
traite. 

5.  Les  dieux  l'ayant  découvert,  s'assir 
leurs  femmes,  ils  te  rendirent  à  genoux 
mages.  Tes  amis,  les  dieux,  certains  d'êti 
en  revoyant  leur  ami,  abandonnèrent  le  r 
corps  en  sacrifice. 

&  Des  hommes  pieux,  en  état  d'ofl^ii 
fices,.ont  connu  les  rites  mystiques  oontei 
qui  sont  au  nombre  de  trois  fois  sept  (63) 
adoré;  porte- leur  une  affection  égale »v> 
troupeaux  et  tout  ce  qui  leur  appartient. 

7.  Agni,  toi  qui  sais  toutes  choses,  | 
liommes  pour  les  faire  subsister  des  al 
dissipent  le  chagrin;  tu  seras  ainsi  le  p 
Heni  des  offrandes  et  le  messager  des 
naissant  les  routes  entre  le  ciel  et  la  M 
qudles  ils  voyagent. 

8.  L.es  sept  rivières  pnres  qui  coulent  ( 
dirigées  par  toi,  6  Agni  ;  c'est  par  loi  que 
Instruits  dans  les  sacrifices,  eonnurent  k 
la  caverne  où  le  trésor  éuit  caché  ;  c'est  | 
Sarama  découvrit  le  lait  abondant  des 
forme  encore  la  nourriture  de  l'homoie, 
de  Manu. 

9.  Tu  as  été  nourri  par  des  offirandes 
puis  que  les  Adityas  cherchant  une 
l'immorialilé,  ont  institué  tous  les  rites 
les  empêchaient  de  tomber,  et  AditI  (la 
ployait  sa  force  pour  soutenir  le  mond 
puissants  enfants. 

10.  Ceux  qui  présentent  les  offrandes  c 
Agni  les  honneurs  gracieux  (de  celte  Ct^i 
les  deux  portions  de  beurre  clarifié  qui  so 
yeux  (du  sacrifice)  ;  alors  les  immortels  i 
ciel,  et  les  flammes  brillantes,  Agni,  s*éte 
toutes  lés  directions  comme  des  rivièi 
précipitent  ;  les  dieux  les  voient  et  s'en  i 

SUKTA  fX. 

(Composa  par  U  minu  riM  €t  ûirtêu 

dieu.) 

i.  Agni,  comme  la  richesse  patrimoni 
qui  donne  la  nourriture  ;  il  est  le  directe 
les  instructions  d'un  honame  versé  dans 

(63)  Ce  nombre  est  mystérieux  ;  les  Anas  i 
ao  feu  sept  rayoos  ;  ils  les  appelaient  ses  sepi 
leur  adressaient  sept  offran<ies  o«  libalioos  ;  4 
sacrifice  était  forme  de  vingt-une  bûches. 


SECT.  I.  —  LES  VEDÂS.  —  RlG-YEDA. 


le  dans  la  chambre  des  sacriHces 
:  reçu  avec  plaisir,  ei  tel  qu'un  prêtre 
mène  la  prospérité  sur  la  maison  de 
rc. 

esl  comme  le  di?in  soleil  et  qui  con- 
les  cboses ,  préserve  par  ses  actions 
en  toute  rencontre;  comme  la  nature, 
^  et  comme  Ftoe,  il  est  la  source  du 
il  loiyours  être  chéri. 
tel  que  le  soleil  divin,  est  le  soutien 
isîde  sur  la  terre  comme  un  prtncflf 
ss  amis  fidèles  ;  en  sa  présence  les 
ient  comme  des  fils  dans  la  demeure 
i&semble  eu  pureté  à  une  épouse  irré- 
lérie. 

hommes  le  conservent  constamment 
s  demeures,  dans  des  lieux  sûrs,  et 
sacrifice  d'abondants  aliments  ;  6  toi 
16  existence,  apporte  des  richesses 
DUge. 

IBSK  opulents  adorateurs»  Agni,  obtenir 
(abondante;  puissent  les  savants  (qui 
pi  te  présentent  (des  offrandes)  ob- 
ve  TÎe;  puissions-nous  enlever  dans 
■  Initin  à  nos  ennemis,  et  acquérir  la 
Miant  aux  dieux  ce  que  nous  aurons 

et  aiment  Âgni  qui  est  venu  à  la  salle 
ei  partageant  sa  splendeur,  elles  ap« 
breuvage  leurs  mamelles  pleines  de 
ires,  sollicitant  sa  bonne  volonté»  ont 
voisinage  des  montagnes. 
IX  qui  ont  droit  à  nos  adorations,  soUi- 
le  volonté,  Cont  confié,  resplendissant 
rilure  ofiérie  en  sacrifice,  et  ils  ont  fait 
OMiiu  de  différentes  couleurs,  noir  et 

is-nous  devenir  opulents  •  nous  que  tu 
offrir  des  sacrifices;  é  toi  qui  remplis 
Te  et  le  firmament  de  ta  splendeur,  tu 
londe  entier. 

a»-nous ,  Agni ,  être  défendus  par  toi  ; 
raox  détruisent  les  chevaux  de  mes  en- 
(mes  fils  détruisent  leurs  fils,  et  que  mes 
savants  et  héritant  des  richesses  de 
^  vivent  cent  hiversi 
les  louanges,  sage  Agni»  soient  agréa- 
mr  et  à  ton  esprit  ;  puissions-nous  avoir 
upporter  le  poids  de  tes  richesses  bien- 
offrant  aux  dieux  leur  part  dans  les  mets 
Qt  le  sacrifice. 

ANUVAKA  Xlll. 

SOKTA  I. 

r  k  rhhi  Goiama ,  fiU  de  Rahugana ,  e* 
ad  fessé  à  Agni.) 

-nous  de  nous  rendre  au  bacrifice,  et 
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répétons  nos  prières  à  Agni  qui  nous  entend  de 
loin. 

î.  Agni,  qui  existe  depuis  longtemps,  a  réservé 
vies  richesses  pour  le  sacrificateur  lorsque  les  hom- 
mes malveillants  sont  réunis  ensemble. 

5.  Que  les  hommes  louent  Agni  aussitôt  qu*il  est 
engendré,  Agui  qui  a  tué  Yritra,  et  qui  gagne  du 
butin  dans  de  nombreuses  batailles. 

4.  Le  sacrificateur  dans  la  maison  duquel  tu  es 
le  messager  des  <iyenx  et  dont  tu  portes  les  offrandes 
pour  la  nourriture ,  oflVe  un  sacrifice  que  tu  remis 
aeceptable. 

5.  Cest  lui,  Angiras,le  fils  (le  la  force,  que  les 
hommes  appellent  heureux  dans  ses  sacrifices  et 
dans  ses  offrandes. 

6.  Améne.ici,  radieux  Agni,  les  dieux,  afin  qu*ils 
reçoivent  nos  louanges  et  que  nos  offrandes  lèuf 
servent  de  nourriture. 

7.  En  quelqu*endroit  que  tu  te  rendes,  Agni, 
chargé  d*une  mission  des  dieux,  le  hénnissemeit  des 
chevaux  de  ton  char  rapide  n*esi  pas  entendu. 

8  Celui  qui  était  autrefois  sujet  à  un  supérieur  a  été 
Tobjet  de  U  protection,  6  Agni  ;  il  se  tient  mainte- 
nant en  ta  présence,  comme  présentant  des  offran- 
des ;  il  est  sans  honte  et  il  possède  des  aliments. 

9.  Vraiment,  divin  Agni,  tu  désires  accordei'  des 
trésors  et  une  vigueur  brillante  k  celui  qui  présente 
ans  dieux  (des  offirandes). 

(Composé  pw  1$  mime  riski  ei  adressé  au  même 

dieu.  ) 

1 .  0  toi  qui  rends  propice  les  dieux  et  qui  acceptes 
nos  offrandes  dans  ta  bouche,  écoute  met  prières 

ferventes. 

3*  Très-sage  Agni,  chef  des  Angiras,  pulssiona- 
nous  t'adresser  une  prière  que  tu  agrées  el  qui  te 
fasse  plaisir? 

3.  Quel  est,  Agni,  ton  parent  parmi  les  hommes? 
Qui  est  digne  de  t*offrir  un  sacrifice?  Qui  es-tu,  en 
vérité,  el  oà  résides-tu  ? 

4.  Adore  pour  nous  Mitra  et  Varuna;  adore 
pour  nous  tous  les  dieiu,  célèbre  un  grand  sacri- 
fice ;  sois  présent  en  ta  propre  demeure. 

SUKT4  m. 

(Cottipoi^  par  U  même  rishi  el  adressé  au  méma 

dieuJ) 

1.  Comment  lous  approcher  de  toi,ô  Agni?  quel 
effet  peuvent  avoir  cent  éloges  ?  qui,  par  des  sacri- 
fices, a  obtenu  ta  puissance? 

2.  Viens  en  ces  lieux,  6  Agui,  asseois-toi,  toi  qui 
invoques  les  dieux;  précède-nous,  car  tu  es  irré- 
sistible; puissent  le  ciel  sans  bornes  et  U  terre  te 
défendre ,  afin  que  tu  puisses  adorer  les  dieux  à 
leur  grande  satisfaction. 

3.  Consume  entièrement  tous  les  Rakshasas  et 
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d  fenas  nos  sacrifices  contre  loute  interruption. 
Amène  ici  (Indra),  le  gardien  du  suc  du  soma,  avec 
ses  coursiers ,  alin  que  nous  puissions  témoigner 
notre  hospitalité  à  celui  qui  nous  donne  ce  qui  t»si 
bon. 

4.  Je  t*invoque,  toi  qiii,  par  tes  flammes,  porte 
les  offrandes  ;  je  ^adresse  un  Lymne  qui  procure  de 
Ja  postérité  à  toq  adorateur  ;  assieds- toi  avec  les 
dieux ,  et  toi ,  qui  es  digne  de  louange ,  remplis 
TofSce  d*Hoiri  ou  de  Gotri,  et  éTeilIe-uous,  toi  qui 
es  le  dépositaire  et  le  créateur  des  richesses. 

5.  De  même  qu^au  sacrilice  du  saint  Manu ,  toi, 
sage  parmi  les  sages,  i\\  adores  les  dieux  en  leur 
présentant  des  uiTrandes  «  ainsi  Agni ,  loi  qui  invo- 
ques de  bonne  foi  les  dieux],  présente  aujourd*hui 
les  offrandes  dans  la  coupe  qui  donne  Tallégresse. 

SUKTA    IV. 

(Composé  par  le  même  rishi  et  adressé  au  même 

dieu,) 

i.  Quelles  offrandes  pouvons- nous  offrir  à  Agni? 
quelle  louange  est  adressée  au  radieux  Agni  qui  ne 
soit  agréable  aux  dieux?  Agni  est  immortel  et 
lidèle  à  la  vérité  ;  il  invoque  les  dieux,  il  accomplit 
les  sacriGces,  et,  présent  parmi  les  hommes,  il 
porte  des  offrandes  aux  divinités. 

2.  Conduisez  ici,  en  chantant  ses  louantes,  celui 
qui  est  très-assidu  s^ux  sacrifices,  qui  observe  la 
vérité  et  qui  invoque  les  dieux  ;  lorsqu*Agni  se  rend 
Ters  les  dieux  de  la  part  d*un  homme,  il  connaît  les 
déités  qui  méritent  d'être  adorées,  et  il  les  adore 
avec  vénération. 

3.  il  est  celui  qui  accomplit  les  rites ,  il  détruit 
et  il  ranime  toutes  choses ,  et ,  tel  qu'un  ami ,  il 
distribue  d*amples  richesses  ;  tous  les  hommes  qui 
respectent  les  dieux  et  approchent  d*Agni,^  répètent 
d'abord  son  nom  dans  les  cérépionies  saintes. 

4.  Puisse  Agni,  qui  est  le  principal  directeur  des 
sacrifices  et  qui  détruit  ses  ennemis ,  accepter  nos 
louanges  et  nos  offrandes  ;  puissent  ceux  qui  pos- 
sèdent de  grandes  richesses ,  qui  sont  doués  de  la 
force  et  qui  ont  préparé  la  nourriture  offerte  en 
sacrifice? ,  éprouver  le  désir  d'offrir  leurs  adora- 
tions. 

5.  C'est  ainsi  qu'Agni ,  qui  célèbre  les  sacrifices 
et  auquel  toutes  choses  sont  connues,  a  été  célébré 
dans  les  hymnes  des  pieux  descendants  de  Gotama  ; 
il  leur  a  donné  à  i>oire  le  brillant  suc  du  soma,  et, 
satisfait  de  notre  dévotion ,  il  obtint  de  la  nourri- 
ture (pour  lui-même). 

SUHTA  v. 

(Composé  par  le  même  rishi  et  adressé  au  même 

dieu,) 

\.  Toi  qui  connais  et  qui  vois  tout  ce  qui  existe, 
Agni ,  Gotama  te  célèbre  et  te  loue  ;  nous  te  glori- 
fions par  nos  hymnes  élogieux. 


2.  Agni ,  toi  que  Gotama ,  désireux  d^ob 
richesses,  adore  et  loue,  nous  te  glorifions 
hymnes  élogieux. 

3.  Nous  t'invoquons,  toi  qui  donnes  un< 
ture  ai>ondante,  de  la  même  manière  que  l 
Angiras;  nous  te  louons  et  te  glorifions 
hymnes. 

4.  Nous  te  célébrons,  toi,  qui  es  le  des 
de  Yritra  et  qui  mets  en  fuite  les  Dasyas. 

5.  Les  descendants  de  Rahagana  oiit 
Agni  de  doux  discours;  nous  le  louons 
hymnes  élogieux. 

SOKTA   VI. 

[Composé  également  par  Gotama  ;  adressé 
considéré  sous  divers  de  ses  caractères 

1.  Agni,  à  la  chevelure  d'or,  agite  iei 
quand  tombe  la  pluie,  et  se  mouvant  avec  h 
du  vent ,  il  brille  avec  éclat  les  matins, 
aurores  ne  connaissent  plus  les  pluies  ;  e 
semblent  à  des  femmes  laborieuses,  qui , 
d'aliments,  se  livrent  avec  zèle  k  leurs  ira 

2.  Tes  rayons ,  en  tombant  et  accooipa 
les  Maruts  agiles,  frappent  (contre  le  di 
noir  dispensateur  de  la  pluie  a  rugi;  eni 
pluie  tombe  en  gouttes  délicieuses  et  souri 
pluie  descend,  les  nuages  tonnent. 

3.  Quand  Agni  nourrit  le  monde avecle 
pluie  et  <iu'il  le  conduit  par  les  voies  les 
rectes  à  jouir  des  bienfaits  de  l'eau,  aioi 
Aryanian ,  Varuna  et  la  réunion  des  Mi 
parcourent  le  monde ,  percent  les  mçmbr 
entourent  le  sein  de  la  nuée. 

4.  Agni,  fils  de  la  force,  seigneur  de  la 
ture  et  des  troupeaux  ,  doune^nous  une  ni 
abondante;  tu  sais  tout  ce  qui  existe. 

^.  Le  brillant  Agni,  qui  est  sage  et  qui  d 
demeures ,  doit  être  loué  par  des  hymnci 
dont  la  bouche  brille  de  flammes  abondani 
nous  propice  et  fais  que  des  richesses  don 
aliments,  soient  notre  partage. 

t>.  Brillant  Agni ,  chasse   par  toi-m^me 
tes  Serviteurs  ceux  qui  tenteraient ,  soit 
soit  de  nuit,  de  troubler  nos  cérémonies  ; 
visage  aigu,  détruis  entièrement  les  Raluha 

7.  Agni ,  qui  doit  être  loué  dans  toutes 
moules,  accorde-nous  ta  protection  et  (][ue 
tation  de  ces  hymnes  versifiés  te  rende  prc 

8.  Accorde-nous,  Agni,  des  richesses  q 
sent  la  pauvreté  et  que  nos  ennemis  ne 
nous  enlever. 

9.  Accorde-nous,  Agni,  des  richesses  i 
donnent  le  bonheur  et  qui  nous  soutiennen 
notre  vie;  accorde-nous  aussi  une  intelligent 

10.  Golama,  désirant  des  richesses,  offi 
aux  flammes  'poignantes  des  prières  pur* 
louanges. 


SECT.  I.  -  LES  VEDAS.  -  RIG-VEDA. 
«lui  qui  nous  inquiète,  Agni,  soit  de 
i  prés ,  périsse  ;  sois  •  nous  propice  et 
la  prospérité. 

aai  mille  yeux  et  qui  voit  tout,  chassé 
s,  et,  lioué  par  nos  hymnes  saints,  toi 
;  les  dieux,  célèbre  leurs  louanges. 

SIJKTA  TII. 


».g 


a 


mUmenl  par  te  rUiii  Colama  et  adrené 
à  Indra,) 

it  dieu ,  arroé  de  la  foudre ,  lorsque  le 

célébré  par  ses  louanges  et  que  le  jus 

soma  eût  été  bu ,  tu  cliassas  ,  par  ta 

î  de  la  terre  et  lu  manifestas  ta  souve- 

enÎTrant  du  soma,  qui  fut  apporté  (du 
lervier  (64),  t'a  tellement  animé  par  ses 
liions  que,  dans  ta  vigueur,  tu  frappas 
àssant  du  ciel,  et  tu  manifestas  ta  sou- 

i,  attaque,  subjugue;  ta  foudre  ne  peut 
leor;  Indra ^  détruis  les  hommes;  tue 
■pare-toi  des  eaux  en  manifestant  ta 

frappé  Vritra,  Tejpulsant  du  ciel  et  de 

aiotenant  lâche  la  pluie  que  retenait  le 

soutient  la  vie;  manifeste  ta  soave- 

a  frappé  de  sa  foudre  la  mâchoire  du 
ritra  ;  il  a  rendu  aux  eaux  leur  cours, 
lesté  sa  souveraineté. 
l*a  frappé  à  la  tempe  avec  sa  foudre  aux 
uits  ;  il  s'occupe,  dans  son  triomphe,  de 
ses  amis  des  moyens  de  subsistance  et 
i  souveraineté. 

»  porté  par  les  nuages  et  qui  tient  la 
iment  ta  valeur  est  incontestée,  depuis 
lé  ce  démon  perfide,  en  manifestant  ainsi 
leié. 

udres  furent  répandues  sur  quatre- vingt- 
iéres  ;  grande  est  ta  puissance;  la  force 
en  tes  bras  et  lu  manifestes  ainsi  ta 
é. 

mortels  Tadorent  ensemble;  vingt  ont 
louanges  dans  leurs  hymnes,  cent  sages  le 
ans  cesse;  Indra,  Toffraude  est  élevée 
nanifeste  la  souveraineté. 
I  accable  sous  la  vigueur  .la  force  de 
ind  est  son  pouvoir;  après  avoir  tué 
cba  les  eaux,  manifestant  ainsi  sa  souve- 

iel  et  la  terre  tremblaient  à  Taspect  de 
>rsque  suivi  par  les  Maruts,  tu  tuas  Yxi- 
nanifesias  ta  souveraineté. 

dans  le  texte  Syena,  c'est  le  nom  de  l'éper- 
d'un  mèlre  poétique.  Ou  peut  y  voir  une 
rapidité  avec  laquelle  les  offrandes,  accom- 
bauls,  arrivent  aui  dieux. 


12.  Vritra  n'effraya  point  Indra  par  srs  clameurs  ; 
la  foudre  aux  nombreux  irancliaiits  de  fer  tomba 
sur  lui  lorsqulndra  manifesta  sa  souveraineté* 

13.  Indra,  lorsque  tu  frappas  Vritra  de  la  foudre 
la  force  que  tu  déployas  se  montra  dans  les  cietut 
et  tu  manifestas  ta  souveraineté. 

44.  Eu  entendant  ta  voix ,  ô  toi  qui  tiens  le  ton- 
nerre, toutes  les  choses  qui  se  meuvent  ou  qui  sont 
immobiles,  tremblèrent  ;  Gwashtri  lui-même  frémit 
d'effroi  devant  ta  colè.re,  6  Indra,  lorsque  tu  mani- 
festes ta  souveraineté. 

45.  Nous  ne  connaissons  pas  avec  certitude 
Indra  qui  embrasse  toutes  choses  ;  qui  est-ce  qui  le 
connaît,  lui  qui  réside  au  loin  en  sa  force  ?  les  dieux 
ont  concentré  en  lui  les  richesses,  le  culte  et  la 
puissance,  manifestant  ainsi  sa  souveraineté. 

46.  Atharvan  (65) ,  Manu ,  notre  père ,  et  Da^ 
dhyanch  (66),  se  sont  jadis  appliqués  à  des  actes  de 
piété ,  mais  leurs  prières  et  leurs  hymnes  étaient 
constamment  réunis  en  cet  Indra ,  manifestant  sa 
souveraineté. 

SIXIEME  ADHYAYA. 

ANUVAKA  Xm  (suUeh 

SUXTA   Vlll. 

(Compoié  par  le  même  riihi  et  adretté  également 

à  Indra.) 

4.  Indra,  le  vainqueur  de  Vritra,  a  augmenté  en 
force  et  en  satisfaction  par  suite  de  l'adoration  des 
hommes  ;  nous  l'invoquons  dans  les  grands  corn* 
bats  ainsi  que  dans  les  petits  ;  puisse  t-il  nous  dé- 
fendre dans  les  batailles. 

2.  0  héroïque  Indra,  tu  es  à  toi  seul  une  armée; 
tu  es  celui  qui  donnes  un  butin  abondant;  tu 
exaltes  l'humble  mortel  ;  tu  accordes  des  richesses 
à  celui  qui  t'adore  et  qui  te  présente  des  offrandes, 
car  ton  opulence  est  grande. 

3.  Quand  des  batailles  s^élèvent ,  la  richesse  re- 
vient au  vainqueur  ;  attelle  tes  chevaux  qui  humi- 
lient l'orgueil  de  l'enuemi  ado  que.  tu  puisses  dé- 
truire l'un  et  enrichir  l'autre;  Indra,  procure«nous 
Tabondance. 

4.  Puissant  par  l'effet  des  sacrifices ,  formidable 
pour  ses  ennemis,  Indra  a  augmenté  sa  force  ;  son 
aspect  est  agréable,  il  a  un  beau  menton  et  possède 
de  brillants  coursiers  ;  il  saisit  la  foudre  de  fer  en 
ses  mains  qui  nous*  donnent  la  prospérité. 

5.  Il  a  rempli  de  sa  gloire  l'étendue  de  la  terre  et 
le  firmament  ;  il  a  fixé  les  constellations  dans  lo 
ciel  ;  personne  de  semblable  à  toi,  à  Indra,  n*a  ja- 


(65)  C'est  le  Dom  d*un  rishi  ou  sage  auquel  on  a  attri- 
bué un  Quatrième  Yéda. 

(66)  Nom  d'un  rishi  dont  les  os  servirent  d'armes  con- 
tre Vritra.  M.  Langlois  observe  fort  bien  que  ces  armes 
formées  des  os  du  sage  sont  les  prières  employées 
dans  les  sacrifices  pour  obtenir  la  pluie,  ou,  suivant  i« 
langage  mythologique,  la  victoire  sur  Vritra. 
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mAU  reçu  le  jour  et  ne  le  recetra  jamais  ;  tu  as 
floutenu  Tunivers. 

6.  Puisse,  Indra,  le  protecteur  qui  rapfKMrte  à 
ceîul  qui  donne  des  offrandes,  la  nourriture  propre 
aux  mortels ,  nous  accorder  une  semblable  nourri- 
ture ;  .distribue  tes  richesses  qui  sont  abondantes  de 
manière  que  je  paisse  en  obtenir  une  portion^ 

7.  €e!aî  qui  accomplit  des  actes  pieux  nous 
donne  des  troupeaux,  lorsqu^il  reçoit  de  nos  liba- 
tions des  jouissances  fréquentes;  prends  à  deux 
mains  1  Indra,  des  trésors  do  toute  espèce;  aiguise 
nos  intelligences  i  apporte-nous  des  richesses. 

8.  Jouis  avec  nous,  6  héros,  de  la  libation  versée 
pour  accroître  notre  force  et  nos  richesses  ;  nous 
savons  que  lu  possèdes  de  vastes  trésors  ;  nous 
l*adressons  nos  désirs,  sois  notre  protecteur. 

9.  Indra,  tes  créatures  chérissent  Toffrande  à 
laquelle  elles  peuvent  toutes  prendre  part  ;  seigneur 
de  toutes  choses ,  tu  sais  quelles  sont  les  richesses 
de  ces  hommes  qui  ne  font  pas  dWrandes  ;  apporie- 
nous  hmrs  richesses. 

SlJETA  IX. 

{Même  observation  que  pour  fhjfmne  précédent,) 

I.  Approche,  Maghavan,  et  écoute  nos  louanges; 
ne  sois  pas  différent  de  ce  que  tu  as  été  jusqu'ici  ; 
depuia  que  la  nous  as  Inspiré  les  paroles  sincères 
que  nous  t'adressons»  nous* ne  cessons  de  t'ex- 
primer  notre  reconnaissance  ;  Indra ,  attelle  promp- 
tement  tes  chevaux. 

î.  Tes  adorateurs  ont  mangé  les  aliments  que 
ta  aa  donnés  ;  ils  se  sont  réjouis  et  leurs  corps  ont 
tremblé;  les  sages  font  glorifié  en  récitant  les 
chants  les  plus  beureax  ;  Indra ,  attelle  prompte- 
ment  les  chevaux. 

S.  Nous  te  louons,  Maghavan,  toi  qui  regardes 
avec  bonté  toutes  choses  ;  objet  de  nos  louanges, 
rends-toi  dans  ton  char,  rempli  de  trésors ,  auprès 
de  ceux  qui  désirent  ta  présence;  Indra,  attelle 
promptemeni  les  chevaux. 

I.  Po!s8a-t«il  monter  sur  ce  chariot  qui  fait  pieu- 
voir  les  bénédictions,  et  qui  accorde  des  troupeaux 
et  qui  donne  le  vase  rempli  du  mélange  fait  avec  le 
suc  du  soma  et  avec  du  grain  ;  fndra,  attelle  promp- 
tement  tes  chevaux. 

5.  0  toi  qui  accomplis  beaucoup  d'actes  pieux , 
\\nt  tes  chevaux  soient  attelés  à  droite  et  à  gauche, 
et,  animé  p^ir  les  aliments  offerts  en  sacrifice, 
rends-toi  dans  ton  char  auprès  de  ton  épouse  ché- 
rie ;  Indra,  attelle  promptement  tes  chevaux. 

6L  J'attelle  avec  des  prières  sacrées  tes  chevaux  à 
la  longue  crinière  ;  pars ,  prends  les  réncs  en  tes 
mains;  ks  socs  enivrants  qui  ont  été  répandus 
t*ont  animé,  6  toi  qui  tiens  le  tonnerre  ;  rempli  de 
i^oueri^ure,  r^uis-toi  avec  ton  épouse. 


SL*KTA  X. 

{Composé  par  le  même  rithi  et  adreêtê  on  i 

dieu,) 

1.  L'homme  que  tu  protèges  avec  soin,  fi 
qui  habite  dans  trae  maison  où  II  y  a  des  cl 
est  le  premier  qui  va  (à  celle  où  il  y  a)  des  i 
répands  sur* lui  des  richesses  abondaniea 
les  rivières  coulent  en  toutes  dîreetUna  vc 
céiain. 

2.  De  même  qœ  les  eaox  brillantes  eo«l< 
le  lieu  du  sacrifice^  de  même  les  dieux  al 
leurs  regards  sur  nos  cérémoniea  ;  lersqve  la 
descend  vers  la  terre,  les  dieux  rapportent,  d 
qu'elle  leur  soit  présentée  par  des  mou' 
successifs  vers  Tautel,  et  se  rempUssaotdea  lï 
ils  sont  aussi  impatients  que  de  jevnea  épou 

5.  Tu  as  associé,  Indra,  les  paroles  d'âne 
sainte  avec  le  grain  et  le  beurre  de  l'offirandi 
ensemble  dans  des  cuillers  et  qui  te  sont  pi 
conjoiiilemenl,  de  sorte  que  le  sacriflcateuf 
sans  trouble  aux  soins  de  ton  mite  et  ^u 
prospère  ;  un  pouvoir  est  accordé  ao  saer 
qui  répand  devant  toi  des  offrandes. 

4.  Les  Angirasas  préparèrent  d^bord  poi 
la  nourriture  du  sacrifice,  et,  le  feu  éunt 
ils  l'adorèrent  en  lui  rendant  an  culte  trèa-si 
instituteurs  de  la  cérémonie  acquirent  to 
ricbesses  de  Pani ,  comprenant  dea  cheva 
vaebes  et  d'autres  animaux. 

5.  Atharvan  fut  le  premier  qui  décoavrit 
sacrifiées  le  chemin  (suivi  par  les  Iroapc 
robes)  ;  alors  naquit  le  brillani  soleil ,  qui 
ani  actes  de  piété.  Atharvan  reprit  les  trc 
Kavya  (Usanas)  s'associa  (67)  à  lui.  Aderc 
mortel  Indra  qui  naquit  pour  dompter  (les 

6.  Soit  que  l'herbe  sacrée  soit  coupée 
rite  qui  fait  desoendre  les  bénédictions ,  so 
prêtre  répète  le  vers  sacré  dans  le  (sacriC 
lant,  soit  que  la  pierre  (qui  exprime  le  suce 
résonne  comme  le  prêtre  qui  répète  l'hyi 
toutes  ces  occasions  Indra  se  réjouit. 

SCKTA  XI. 

{Même  observation  que  pour  Chymne  préd 

1.  Le  suc  du  soma  a  été  exprimé  poi 
Indra;  approche,  toi  qui  humilies  tes  < 
puisse  la  libation  le  remplir  de  vigueur  c 
soleil  remplit  le  firmament  de  ses  rayons 

2.  Que  les  chevaux  d'Indra,  dont  la  puiss 
irrésistible,  rapportent  afin  de  recevoir  les 
et  les  sacrifices  des  hommes  et  des  sages. 

^(67)  M.Langlois  regarde  le  nom  de  Kavja  eoi 
d'un  personnage  peut-être  imaginaire,  et  il  pe 
texte  poarrait  èlre  rendu  par  les  mots  :  i  Dig 
chanté  par  le  poêle.  •  Sur  ce  nom  on  peut  eu 
préfïice  du  second  volume  du  Bkagaoala  Fur  an 
par  M.  Bumouf. 


SEUT.  I.—  LES  VEDA8. 
•■  qsi  H  luéTfîlrB,  monte  sur  Lon  char, 
dwuai  ont  été    Mtelés   par  U    prière; 
I  prnn  qui  broie  l«  sonia ,  attirer,  par  son 
I  spril  ver«  nous. 

t,  Indra,  celle  libation  eicellcntc  el  lin- 
;  les  {Oullca  (le  ce  breuvage  limpide  cou- 
loi  dans  il  cliambrc  des  sacrlliœs. 
01  prompiemenl  vna  bommageft  à  Vrilra  ; 
1rs  hymnes  h  sa  louante;  que  les  |i['»iltes 
s  le  réjoutsseDt;  adorei  sa  fores  gupé- 


-  »IG-VEt)A. 


ta 


n,  lorsque  tu  as  attelé  les  coursiers,  il  n'y 

■HCJOntr  conducteur  que  loi  ;  personne  ne 

I  videur;  pas  un  homme  n'a  pu  t'alteindre 

m  le  mérite  de  ses  ctiCTaux. 

li  qui  seul  accorde  l'opulence  à  l'Iiomme 

ih  des  offrandes,  est  le  souverain  auquel 

istc  pas  ;  viens,  â  Indra. 

ad  foule ■  3'!- il  aux  pieds,  comme  un  ser^ 

li  car  lui-inéme,  l'Iiommc  qui  ne  lui  pri^- 

hltd*offrai»dea?  quand  Indra  écoulera-l-lt 

igsT  viens,  6  Indra. 

sMCorde  une  force  formidable  à  celui  ([ui 

■ful  (les    Libations  préparées;  vieus,    6 

■  ndtes  blauclies  boivent  le  doui  suc  du 
Mjtmé,  et  elles  sont  associées  nu  géjié' 
m  ;  rtûdstit  daus  leurs  étables,  elles  ailen- 
Mveraineié. 

dnMt  son  contact,  ces  vaches,  c(riorées  de 
«erse*i  délayeal  avec  leur  lait  le  doux  jus 

■  les  laclies  laitières  qu'aime  Indra  diri- 
W  ses  «ancmis  sa  foudre  destructive  ;  ré- 
as  leurs  éiablcs,  elles  aticiideni  U  BOi.re- 

B  vaches  înlcIliRenies  respectent  sa  puia- 
M  tant  bommai^  de  leur  lait  ;  elles  célè- 
oombieui  exploits;  rùsidant  dans  leurs 
Att  allcndeni  la  souveraineté, 
dra  (  avec  les  os  de  Dadliyanch  (G8) ,  tua 
ili|S-dii  fois  neuf  fuis  Vrilras. 
i^nnt  la  ttiie  du  cheval  cachée  dans  les 
■a,  il  U  trouva  à  Saryanavat. 

■  nyona  du  soleil  trouvèrent  tu  cette  oc- 
I  lumière  de  Tnasblri  cachée  dans  la  de- 
t  U  laoc 

le  «uelle  aujourd'hui  au  char  d'Indra  ses 
I  tigourem  et  brillants  dont  la  fureur  est 
Ic.qoi  ont  des  Qèches  dans  leurs  liouches, 
!til  atif  pieds  les  cœurs  de  leurs  ennemis 
tanCBt  do  bonheur  à  leurs  amis.  Le  sacri- 
ini  loue  la  manière  dont  lis  s'acquittent  de 
oirs,  obtient  une  longue  vie. 
lel  e«t  celui  que  met  eu  fuite  la  cr^iiiie 


18  dÛji  eupliqué  te  que 


d'un  enn«mi  lorsqiflndra  est  prés  de  lu;  ?  quel  esl 
celui  qui  peut  être  I'rappi3  par  ses  antagonistes,  si 
Indra  le  protège?  quel  est  celui  t\u\  sait  si  ce  dieu 
est  prochcîquel  besoin  est-il  qu'un  homme  impoi«-'  | 
lune  Indra  pour  son  lils ,  son  ëli'pliant ,  sa  pro-' 
priété,  sa  personne  ou  son  peuple  ? 

18.  Qui  loue  le  feu  du  sacrilicc  allumé  pour  InJ 
dra.  ou  qui  l'ailore,  en  lui  préseniant,  k  des  époqueai 
régulières,  des  offrandes  de  beurre  clariDéî  qnet 
est  l'homme  auquel  les  dieux  apportent  prompte-  i 
ment  la  richesse  qui  a  clé  demandée?  quel  sacrlD- 
Cfttcur,  occupé  de  présenter  des  offrandes  et  fato- 
risë  par  les  dieux,  connaît  complètement  Indra  ?      ' 

19.  Puissant  Indra,  sois  compris  du  mortel  qol'  I 
t'adore  cl  sols  lui  favorable  ;  il  n'y  a  qne  toi  qirf'  I 
donnes  ta  féliciié;  Indra,  je  récite  les  louanges. 

20.  0  loi  qui  accordes  des  demeures,  que  tes  tré-'  I 
sors,  que  tes  bienfaits  ne  soicnl  jamais  pour  noM>  I 
une  occas.ioD  dedoinm^e.  Ami  des  mortels,  apporte- 
nous  touies  sortes  de  richessL>s  :'i  nous  uui  cetinaïs- 
sons  les  prières. 

AMIVAKA  XIV. 


(  Composé   par  le    rislii    Goltuna    el     adrtué  aux 
Marult.  ) 

1.  Les  Maruls  qui  s'avancent  se  parent  comme 
des  femmes;  ils  gbssent  à  travers  l'air,  les  fils  ds 
Rudra,  qui  font  de  bonnes  œuvres,  parle  moyen 
desquelles  Us  dévcli)ppcnt  la  prospérité  du  ciel  et 
de  la  terre;  ces  héros,  qui  brisent  les  rocs  solides, 
font  leurs  délices  des  sacrifices. 

2.  Arrosés  par  les  dieux  d'uue  eau  sainte,  les 
fils  de  Rudra  onl  éubli  leurs  demeures  au-de^us 
du  ciel  ;  en  glorifiant  Indra  qui  mérite  d'èlre  glori- 
fié, ils  lui  ont  donné  de  la  vigueur;  les  lils  de 
Prisni  ont  acquis  la  domination. 

3.  Quand  les  lils  de  la  terre  se  décorent  d'oroe- 
menls,  leur  personne  jette  uu  vif  éclat  ;  ils  écarlt;^it 
tout  adversaire;  les  raux  suivent  le  chemin  qu'ils 
prennent. 

4.  Ils  sont  digne^  d'adoration  et  brillent  muais 
d'armes  diverses  ;  incapables  d'èlre  renversés,  ils 
renversent 'les  montagnes;  Maruts,  rapides  comme 
la  pensée  et  auxquels  a  été  roniié  le  devoir  de  ré- 
pandre la  pluie,  attelez  à  vos  chars  les  daims  lâ- 
chetés. 

5.  Maruis,  lorsque,  poussant  devant  vous  les 
nuages  nùa  de  donner  (aux  hommes)  la  nourri- 
liire,  vous  avez  attaché  les  daims  ï  vos  chars,  les 
goultes  tombent  du  soleil    radieux  et  arrosent  la 

6.  Que  vos  coursiers  rapides  vous  apportent  ici; 
arrivez  promptenieni  les  mains  (pleines  de  bonnes 
choses);  asseyez-vous,  Haruis,  sur  le  large  siège 
d'iierlie  sacrée  el  régaici-vous  avec  les  doux  ali- 
ments oISsTts  en  sacrifice. 
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7.  Confiant  en  lear  propre  force,  ils  ont  augmenté 
en  puissance  ;  ils  ont  atteint  le  ciel  par  leur  gran- 
deur et  ils  se  sont  fait  pour  eux  une  vaste  rési- 
dence ;  puissent-ils  venir  près  de  nous,  rapides 
comme  des  oiseaux,  et  s*as$eoir  sur  Therbe  sacrée. 

8.  Tels  que  des  héros,  tels  que  des  combattants, 
tels  que  des  hommes  avides  de  nourriture,  les  ra- 
pides Maruts  se  sont  engagés  dans  les  combats  ; 
tous  les  êtres  craigneut  les  Maruts  qui  sont  les 
conducteurs  de  la  pluie,  et  dont  Taspect  est  terrible 
comme  celui  des  princes. 

9.  Indra  tient  la  foudre  d'or,  aux  lames  nom- 
breuses, que  rhabile  Twasbtri  a  faite  pour  lui,  afin 
qu^il  accomplisse  de  grands  exploits.  Il  a  tué  Yritra 
ei  il  a  fait  tomber  .un  océan  d*eau. 

iO.  Usant  de  leur  puissance,  ils  élevèrent  le  puits 
et  fendirent  la  montagne  qui  les  arrêtait  (69)  ;  les 
généreux  Maruts,  faisant  retentir  leurs  instruments, 
ont  accordé,  lorsque  le  suc  du  soma  les  a  réjouis, 
des  dons  désirables. 

il.  Us  ont  porté  le  puits  tortueux  à  Tendroit  ofi 
était  le  Muni  et  ils  ont  répanda  IVau  sur  Gotama 
altéré;  les  Maruts  aux  rayons  variés  sont  venus  à 
son  secours,  satisfaisant  le  désir  du  sage  avec  les 
eaux  qui  soutiennent  la  vie. 

19.  Vous  donnez  à  celui  qui  vous  présente  des 
offrandes  et  qui  célèbre  vos  louanges,  tous  les  tré- 
sors contenus  dans  les  trois  mondes  et  qui  sont  à 
voire  disposition;  accordez-nous  aussi,  6  Maruls, 
des  richesses  d*où  provienne  la  félicité. 

SUKTA   II. 

(Même  observation  que  pour  lliymnê  précédenl,) 

1.  L*homme  dans  la  maison  duquel  vous  descen- 
dez du  ciel ,  brillants  Maruls,  et  où  vous  buvez  la 
libation,  a  d'excellents  prolecteurs. 

2.  Maruls,  porteurs  des  offrandes,  écoutez  les  in- 
Tocations  et  les  louanges  de  celui  qui  vous  adore, 
en  TOUS  off\rant ,  ou  non ,  des  sacrifices. 

3.  Puisse  celui  pour  lequel  les  prêtres  ont  invo- 
qué les  Maruts  se  promener  dans  des  pâturages 
remplis  de  troupeaux. 

4.  La  libation  est  versée  pendant  le  sacrifice  pour 
la  troupe  des  héros,  Thymne  est  récité  et  leur  joie 
eit  excitée. 

5.  Puissent  les  Maruts,  victorieux  de  tous  les 
hommes,  entendre  les  louanges  de  leur  adorateur  ; 
puisse  celui  qui  les  loue  obtenir  une  nourriture 
abondante. 

6.  Jouissant  de  votre  protection,  ô  vous  qui 

(69)  D'après  les  légendes  védiques,  le  sage  Gotama 
élanl  tourmenté  par  la  soif,  invoqua  les  Maruts;  ceux-ci 
enlevèrent  Teaa  d*un  étang  qui  était  proche  et  la  versè- 
renl  dans  un  auge  qu'ils  creusèrent  auprès  du  saint.  On 
raconte  aussi  qulls  enlevèrent  un  puits  et  le  Iransporlè- 
renl  dans  le  lieu  retiré  où  Gutama  vivait  en  hermile  ;  une 
montagne  se  irouva  sur  leur  chemin,  ils  la  fendirent. 


voyez  toutes  choses ,  nous  vous  avons  pré 
Maruts,  des  offrandes  pendant  bien  des  ann 

7.  Maruts,  dignes  d'une  adoration  spéciale 
rhoinme  dont  vous  acceptez  les  offrand 
d'une  prospérité  continuelle. 

8.  Possesseurs  de  la  vigueur  véritable, 
sez  les  désirs  de  celui  qui  vous  loue  et  qui 
à  vous  servir,  désireux  d'obtenir  votre  favc 

9.  Possesseurs  de  la  force  véritable,  vc 
déployé  votre  puissance  que  vous  avez  fa 
de  tout  son  lustre  en  détruisant  les  Raksha 

iO.  Dissipez  les  ténèbres  qui  cachent  la  I 
chassez  tout  ennemi  féroce;  oiontrez-nou 
mière  que  nov&  souhaitons. 

SUKTÀ  III. 

{Mime  obêervalion  que  pour  r hymne  précé 

i.  Vous  qui  détruisez  vos  adversaires, 
doués  d'une  grande  force  ,  qui  poussez  d( 
cris,  vous  qui  partagez  l'offrande  du  sol 
conduisez  les  nuages,  Maruts^  vous  brillez 
comme  les  rayons  du  soleil. 

2.  Maruts,  fuyant  comme  des  oiseaux 
d'un  cerlain  chemin  du  ciel,  vous  réuni 
nuagfts  qui  passent  dans  les  portions  voi 
firmament,  et  lorsqu'ils  viennent  ensuite 
sion  avec  vos  chars,  ils  laissent  tomber  T 
pandez  sur  celui  qui  vous  adore  la  pluie  co 
miel. 

3.  Quand  ils  assemblent  les  nuages, 
tremble  comme  une  épouse  dont  le  mari  est 
capricieux ,  munis  d'armes  brillantes  et  ag 
rocs  solides,  ils  manifestent  leur  puissanc< 

4.  Les  Maruts  toujours  jeunes  et  légers, 
par  leurs  daims  (rapides),  sont  maîtres 
terre;  ô  vous  qui  êtes  vrais  dans  vos  pron 
irréprochables,  vous  qui  faites  tomber  la  plu 
les  protecteurs  de  nos  cérémonies. 

5.  Nous  déclarons  par  notre  naissance 
disciples  de  notre  ancien  père ,  que  la  la 
la  louange)  accompagne  les  invocations  s 
aux  Maruts  lorsque  le  soma  est  versé  ;  ilâ 
tenus  auprès  d'Indra,  l'encourageant  pei 
lutte,  et  ils  ont  ainsi  acquis  des  noms  qui 
être  récités  aux  sacrifices. 

6.  Combinés  avec  les  rayons  du  soleil 
volontiers  répandu  Ki  pluié  pour  le  boni 
hommes  ;  célébrés  par  les  hymnes  des  pr 
ont  pris  part  avec  plaisir  à  la  nourriture  c 
sacrifice  ;  se  mouvant  avec  rapidité  et  ex 
craintes,  ils  sont  devenus  possesseurs  d 
meure  agréable  et  vraiment  digne  d'eux. 

SUKTA    IV. 

(Même  observation  que  ci-dessuê,) 
i.  Venez,  Maruls,  avec  vos  chars  brillan 
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llelés;  vous  qui  faites  de  bonnes  œuvres, 
i  comme  des  oiseaux,  et  apportez -nous 
icare  abondante. 

i  qyd  adorateur  des  dieux  se  dit  igeni-ils 
coursiers  jeunes  et  rougeàlres  qui  en- 
mr  char  îBriilaots  comme  de  i*or  et  armés 
lire»  ils  sillonnent  h  terre  avec  les  roues 
lar. 

Ils,  des  armes  menaçantes  sont  sur  vos 
»;  on  élèYC  pour  vous  des  sacriûces  hauts 
t  grands  arbres  ;  ô  Maruts,  c'est  pour  vous 
dents*  possesseurs  enrichissent  la  pierre 
i  le  soma). 

jours  heureux  sont  venus  pour  vous,  fils 
a ,  lorsque  tous  étiez  altérés,  et  ils  ont 
rédat  à  des  cérémonies  pour  lesquelles 
t  indispensable  ;  les  fils  de  Gotama,  pré- 
ïs  offrandes  avec  des  hymnes  sacrés ,  ont 
■ils  installé  pour  leur  demeure. 
hymne  est  le  même  que  celui  que  Gotama 
Vilre  honneur,  ô  Maruts,  lorsqu'il  vous 
éuis  vos  chars  dont  les  roues  sont  d'or, 
urnes  de  fer,  vous  précipitant  çà  et  là  et 
t  fos  ennemis  les  plus  puissants, 
t  celte  louange,  Maruts,  qui,  appropriée  à 
Si,  glorifie  chacun  de  vous.  Le  discours  du 
is  a  glorifiés  dans  ses  vers  sacrés  depuis 
ayez  placé  de  la  nourriture  en  nos  mains. 

SOKTA  V. 

par  le  rhhi  Cotuna  et  adresié  aux  Vuwu' 
devas, ) 

m 

des  cérémonies  agréables  aux  dieux  se 
de  tout  côté  sans  troubles  et  sans  obsta- 
de  nous  assurer  la  victoire  sur  nos  enne- 
isent  les  dieux,  ne  se  détournant  pas  de 
is  nous  accordant  chaque  jour  leur  prê- 
tre constamment  avec  nous. 
se  la  faveur  bienveillante  des  dieux  s'ap- 
Dous  ;  puissions-nous  oblenllr  leur  amitié^ 
laignent  nous  accorder  une  longue  vie. 
s  invoquons,  en  récitant  un  ancien  texle, 
titra,  Aditi,  Daksha,  Ashridi ,  Aryaman, 
Soma  et  les  Aswins  ;  puisse  le  gracieux 
i  nous  accorder  le  bonheur, 
(se  le  vent  porter  vers  nous  le  gracieux 
sut  ;  puisse  la  terre,  notre  mère,  et  le  ciel, 
re,  nous  l'apporter;  puissent  les  pierres 
ment  le  suc  du  soma  ,  et  qui  conduisent 
,  nous  l'apporter  ;  Aswins ,  qu'il  convient 
r,  écoutez  nos  demandes. 
is  invoquons  le  seigneur  des  ôtrcs  vivants, 
ae  des  cérémonies  pieuses  rendent  favo- 
usban  a  toujours  été  notre  défenseur  et  a 
î  nos  richesses;  puisse-l-il  continuer  de 
r  noire  bien-être. 


6.  Qu'Indra,  qui  reçoit  de  nombreuses  louanges, 
veille  sur  notre  bien-être;  que  Pushaii,  qui  connaît 
toutes  choses,  veille  sur  notre  bien-être;  que 
Tarkshya,  dont  les  armes  sont  irrésistibles,  veille 
sur  notre  bien-être. 

7.  Puissent  les  Maruts,  dont  les  coursiers  sont 
des  daims  tachetés  et  qui  sont  les  fils  de  Prisni,  qui 
ont  des  mouvements  gracieux  et  qui  fréquentent 
les  sacrifices,  assis  sur  la  langue  d'Agni,et  brillanU 
comme  le  soleil,  puissent-ils  venir  avec  tous  les 
dieux  pour  nous  secourir.' 

8.  Entendons  de  nos  oreilles,  à  dieux,  ce  qui  est 
bon  ;  objets  du  sacrifice,  voyons  de  lios  yeux  ce  qui 
est  bon;  occupés  à  vous  louer,  puissions-nous 
jouir,  avec  des  membres  agiles  et  un  corps  Tigou- 
reux,  du  terme  de  la  vie  fixé  par  les  dieux. 

9.  Cent  ans  ont  été  fixés  (pour  la  vie  de  l'homme); 
n'intervenez  pas,  6  dieux,  au  milieu  de  notre  exis- 
tence en  infligeant  des  infirmités  à  nos  corps,  de 
manière  que  nos  fils  deviennent  nos  maîtres. 

10.  Adili  est  le  ciel  ;  Aditi  est  le  firmament  ; 
Aditi  est  la  mère,  le  père  et  le  fils;  Adili  est  tous 
les  dieux  ;  Aditi  est  les  cinq  classes  des  hommes  ; 
Aditi  est  la  générsAion  et  la  naissance. 

SDKTA   VI. 

(Compote  par  le  même  rishi  et  adressé  à  diverses  dû 

vinités.) 

i .  Puissent  Varuna  et  le  sage  Mitra  nous  con- 
duire par  des  voies  droilest  ainsi  qu*Aryaman,  se 
réjouissant  avec  les  dieux. 

2.  Ils  distribuent  les  riche^es  et,  toujours  vigi- 
lanls,  ils  remplissent  chaque  jour  leurs  fonctions. 

3.  Puissent  les  immortels  nous  accorder  à  nous 
autres  mortels  le  bonheur  et  détruire  nos  ennemis. 

4.  Puissent  l'adorable  Indra,  les  Maruts,  Pauhan 
et  Bhaga  diriger  nos  chemins,  afin  qu'ils  conduisent 
à  l'obtention  de  dons  heureux. 

5.  Pushan,  Yishnu,  Sfaruts,  faites  que  nos  céré* 
monies  protègent  nos  troupeaux  ;  donnez-nous  la 
prospérité. 

6.  Les  vents  apportent  de  douces  récompenses  au 
sacrificateur  ;  les  rivières  apportent  de  douces  eaux  ; 
puissent  les  herbes  nous  donner  de  la  douceur. 

7.  Puissent  la  nuit  et  le  matin  être  doux  ;  puisse 
la  région  de  la  terre  être  pleine  de  douceur;  puisse 
le  ciel  protecteur  être  doux  pour  nous. 

8.  Puisse  Yanaspati  se  montrer  doux  à  notre 
égard;  puisse  le  soleil  être  imbu  de  douceur  ;  puisse 
nos  troupeaux  être  doux  pour  nous. 

9.  Que  Mitra  nous  soit  propice  ;  que  Varuna  et 
Aryaman  nous  soient  propices  ;  qu'Indra  et  Bribas- 
pati  nous  soient  propices,  que  Visbnu  aux  grandes 
enjambées  nous  soit  propice. 


bi 


PART.  I.  —  LIVRES  SACHES  DES  HINDOUS. 

srKTA   VII. 


{Composé  égalemenl  parGotamaet  adretU  à  Soma.) 

i.  Soma,  noire  intelligence  te  comprend  entière- 
ment ;  tu  nous  mènes  par  une  voie  droite  ;  cVst  par 
ta  direction,  Indra,  que  nos  pères  ont  obtenu  Topii- 
leoce. 

2.  Soma^,  tii  es  celui  qui  accomplis  de  bonnes 
œuvres  ;  to  es  doué  d*une  énergie  puissante  et  ta 
connais  tontes  choses;  tu  fais  pleuvoir  des  bien- 
faits par  un  effet  de  ta  grandeur  ;  guide  des  hommes, 
les  offrandes  des  sacriflces  t*ont  nourri. 

S  Tes  actes,  6  Soma,  sont  comme  ceux  du  royal 
Varuna;  ta  gloire  est  grande  et  profonde;  tel  que 
le  bien-aimé  Mitra,  lu  purifies itout,  et  tel  qu*Arya- 
man,  tu  augmentes  toutes  choses. 

4.  Doué  de  toutes  les  gloires  que  tu  déploies  dans 
te  ciel,  sur  la  terre,  dans  les  montagnes,  dans  les 
plantes,  dans  les  eaux,  tu  es  bien  disposé  à  notre 
égard,  illustre  Soma  ;  accepte  nos  offrandes. 

5.  Soma,  tu  es  le  protecteur,  le  souverain  des 
hommes  pieux  et  même  le  vainqueur  de  Vritra  ;  tu 
es  le  sacrifice  saint. 

6.  Soma,  qui  aimes  la  louange  et  qui  es  le  maître 
des  plantes,  tu  es  pour  nous  la  vie;  si  tu  veux, 
noua  ne  mourrons  pas. 

7.  Tu  accordes,  Soma,  à  relui  qui  t*adore,  qu*il 
soit  jeune  ou  vieux,  des  richesses  pour  qu*il  puisse 
en  jouir  et  vivre. 

8.  Défends-nous,  royal  Soma,  de  tous  ceux  qui 
cherchent  à  nous  nuire;  Tami  d*un  èire  tel  que  toi 
ne  peut  jamais  périr. 

9.  Soma»  sois  notre  protecteur;  accorde-nous 
cette  assistance  qui  est  une  source  de  richesses 
pour  celui  qui  fait  des  offrandes. 

iQ.  Accepte  notre  sacrifice  et  nos  louanges;  ap- 
proche, Soma,  et  protège  nos  rites. 

il.  Nous  connaissons  les  hymnes  et  nous  élevons 
la  voix  pour  te  louer;  approche-toi  de  nous,  toi  qui 
es  bon. 

42.  Soroa,  donne-nous  des  richesses,  chasse  les 
maladies»  procure-nous  de  h  nourriture»  sois  pour 
nous  un  ami  excellent* 

15.  Soma,  réside  heureux  en  nos  cœurs,  comme 
le  bétail  en  un  gras  pâturage. 

i4.  Le  sage  expérimenté  loue  le  mortel  qui  te 
loue,  divin  Soma,  par  affection  pour  toi 

15.  Protège-nous,  Soma,  contre  la  calomnie» 
préserve-nous  du  péché;  sois  content  de  nos  ser- 
vices et  sois  notre  ami. 

16.  Soma,  que  la  vigueur  te  vienne  de  tout  côté; 
sois  diligent  pour  nous  fournir  de  la  nourriture. 

17.  Grand  et  fortuné  Soma,  avec  toutes  Ws 
plantes  qui  s*entrelacent  k  Teniour,  sois  pour  nous 
un  ami  ;  bien  approvisionnés  de  nourriture ,  nous 
prospérerons. 


18.  Que  le  sue  laiteux  coule  a«teiif  de  i 
tes  offrandes  et  la  vigueur  soient  ooRcenlr 
le  destructeur  des  ennemis;  aceorde-noBi 
dans  le  ciel  une  no«irritare  excdiente  <| 
donne  Timmortalité. 

19.  y\eM  à  nos  demeiifet,  Som»,  toi 
cordes  la  richesse  et  qui ,  accompagné  pei 
lants  héros ,  triomphes  des  difficultés. 

20.  A  celui  qui  lui  fait  des  offrandei 
donne  un  vache  abondante  en  lait,  un  ebev 
et  un  fils  habile  en  ftffiires,  appliqué  an  en 
ëmineni  parmi  lesbosimes  et  faisant  bonne 
père. 

91.  Nous  nous  réjoaîssone,  Soma,  en  le 
plant,  toi  qui  es  invinoiMe  dans  les  comi 
triomphes  de  tes  ennemis,  qui  donnes  la  y 
conserves  la  force,  toi  qui,  né  parmi  les  » 
occupes  une  brillante  demeure,  et  qui  es  i 
et*  victorieux. 

9A,  Soma ,  tu  as  engendré  toutes  les 
Feau  et  les  vaches  ;  tu  ts  élendv  le  Ormai 
as  dissipé  les  ténèbres. 

i3.  Divin  et  puissant  Soma ,  aceofdeH 
portion  de  tes  trésors  ;  que  nul  adveraair 
quiète  ;  ta  valeur  te  fait  triompher  de  loo 
tagonistes;  défends-nous  dans  les  ceo^l 


nos  ennemis. 


SUKTA  viu. 


{Compote  par  Cotama ,  adrè»ié  à  Uthai^  e 

aux  Atwûu»  ) 

1.  Ces  divinités  du  malin  ont  répandu  b 
sur  le  monde  ;  elles  ont  montré  la  lumière 
région  orientale  du  firmament,  éclairan 
choses  comme  des  guerriers  qui .  polisse 
armes. 

2.  Letirs  rayons  couleur  de  pourpre  se  f 
ces  sans  obstacle  ;  elles  ont  attelé  à  leur 
vaches  dociles  et  rougeàtres  ;  les  divinités 
rore  ont  rappelé   les  créatures   au   senti 
Texistence  et   elles  ont   accompagné  le 
soleil. 

3.  Les  conductrices  diligentes  de  Taui 
minent  de  leur  éclat  les  parties  les  plus  < 
(du  ciel),  comme  des  guerriers  aux  armes  1 
qui  marchent  à  la  tète  des  armées  ;  elles  a 
toute  espèce  d*alinients  à  celui  qui  accoi 
bonnes  œuvres,  à  Thomme  généreux  et  à 
teur  qui  présente  des  offrandes. 

i,  Ushas  abat  les  ténèbres  accumulées 
un  barbier  abat  le  poil;  elle  découvre 
comme  une  vache  présente  ses  mamelles  à 
veut  la  traire  ;  de  même  que  les  troupeaux 
vers  les  pâturages,  elle  s*empresse  de  se 
Torient,  cl,  répandant  la  lumière  sur  le  m 
lier,  elle  dissipe  les  ténèbres. 

5.  Sa  lumière  brillante  se  montre  d*abor 
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il;  elle  dissipe  les  ténèbres  épaisses;  la 

A  attend  le  soleil  glorieux. 

I  arons   passé  la   limite  des  ténèbres; 

ipelle  à  rexistence  les   êtres  vivants;  elle 

ame  uo  flatteur  qui  demande  une  faveur  ; 

Uns  tout  son  éclat,  elle  a,  pour  notre 

aTalé  la  lomière. 

Pie  brillante  du  ciel,  celle  qui  excite  des 

ibles,  reçoit  les  louanges,  des  descendants 

la.  Ushas,  accorde-nous  une  nourriture 

[»ague  une  postérité  nombreuse;  donne- 

cbevaux  et  des  vaches. 

ié-je  obtenir,  Usbas,  cette  ample  richesse 

re  la  renommée,  la  postérité,  des  troupes 

V  el  qai  est  caractérisée  par  la  possession 

eoT  chevaux. 

ifioe  Usbas,  ayant  illuminé  le  monde  en- 

wà  vers  Touest  en  disséminant  ses  rayons 

Dant  toutes  les  créatures  pour  qu'elles  re* 

lears  travaux  ;  elle  entend  les  discours  de 

lies  doués  de  la  pensée. 

I  livioe  et  ancienne  Usbas,  dont  les  nais- 
tfeproduisent  sans  cesse,  et  qui  brille  de 
f«i  ne  changent  pas ,  attaque  la  vie  d*un 
mmt  la  femme  d*un  chasseur  coupant  et 
es  oiseaux. 

a  s^est  montrée ,  illuminant  les  limites  du  ' 
Passant  devant  elle  la  nuit  qui  se  retire 
■ent  et  qui  disparaît;  emportant  les  traces 
\  hiunaine,  elle  brille  comme  la  fiancée  du 

idorable  et  opulente  Ushas  a  répandu  ses 
ifluse  (un  pâtre  mène)  les  bestiaux  (aux 
)  ;  elle  s*étend  comme  l*eau  qui  coule  el  se 
aux  ravons  du  soleil. 


SCKTA    IX. 


bas*  toi  qui  possèdes  la  noerriiore,  donoe- 
opnlence  qui  nous  mette  à  même  de  sou- 
fils  et  nos  petits-fiis. 

IDante  Ushas,  qui  possèdes  des  vaches  et 
MX  et  qui  dis  la  vérité ,  éclaire  aujour- 
le  cérémonie  qui  doit  nous  donner  la  ri- 

ihas,  toi  qni  possèdes  la  nourriture,  attelle 
M  tes  chevaux  de  couleur  pourpre  et  ap* 
is  tout  ce  qui  est  bon. 

iwins  qui  détruisez  vos  ennemis ,  tournes 
redesienre,  avec  une  intention  favorable» 
ir  qni  contient  du  bétail  et  de  Tor. 

iwins  qui  ayez  envoyé  du  ciel  à  Thomme 
ière  adorable,  apportez-nous  la  force. 

se  les  coursiers  éveillés  dès  l'aurore  ap- 
ict,  pour  boire  le  suc  du  soma ,  les  divins 
qui  donnent  le  bonheur  et  qui,  assis  dans 
d*or,  détruisent  leurs  ennemis. 


(Compote  par  Goiama,  adreiU  à  Agni  ttkSomtL^ 

1.  Agni  et  Soma,  qui  accordez  ce  que  Ton  désire 
écoulez  favorablement   mon  Invocation;  acceptez 
gracieusement  mon  hymne  et  donnez  le  bonheur  à 
celui  qui  présente  Toifrande. 

2.  Agni  et  Soma,  accordez  à  celui  qui  vous 
adresse  cette  prière,  du  bétail  en  abondance,  de 
bons  chevaux  et  une  force  durable. 

3.  Agni  et  Soma,  puisse  celui  qui  vous  présente 
des  offrandes  de  beurre  clarifié,  jouir  d*une  force 
durable  el  d*une  postérité  nombreuse. 

4.  Agni  et  Soma,  nous  connaissons  le  courage 
qui  vous  a  mis  à  même  de  reprendre  les  vaches 
qui  étaient  la  nourriture  de  Pani  ;  vous  avez  tué  le 
rejeton  de  Brisaya ,  et  vous  avez  conquis  une  des 
lumières  (le  soleil)  pour  le  bonheur  de  la  multi- 
tude. 

5.  Agni  et  Soma,  vous  deux  agissant  ensemble» 
avez  soutenu  les  constellations  dans  le  ciel;  vous 
avez  délivré  les  rivières  qu*avait  souillées  une  ac- 
cusation calomnieuse. 

6.  Agni  et  Soma  ,  le  vent  a  apporté  du  ciel  Tua 
de  vous;  un  épervîer  eiileva  de  force  Tautre  sur  le 
sommet  de  la  montagne  ;  grandis  par  la  louange* 
vous  avez  agrandi  le  monde  pour  accomplir  les  sa- 
crifices. 

7.  Agni  et  Soma,  prenez  part  à  Toffrandequl  est 
présentée  ;  soyez-nous  propices»  protecteurs  vigi- 
lants ;  accordez  au  sacrificateur  la  santé  et  Texemp- 
tion  de  tout  ce  qui  est  mal. 

8.  Agni  et  Soma,  protégez  le  sacrifice  et  préser- 
vez de  tout  mal  celui  qui  vous  adore  en  vous  pré- 
sentant du  beurre  clarifié  et  des  offrandes  ;  accordes 
à  rhomme  livré  à  la  piété  une  félicité  suprême. 

9.  Agni  et  Soma,  doués  d*une  richesse  égale  et 
Invoqués  conjointement,  partagez  nos  louanges,  car 
vous  avez  (toujours)  été  les  chefs  des  dieux. 

10.  Agni  et  Soma,  donnez  d^amples  récompenses 
à  celui  qui  présente  à  vous  deux  ce  beurre  cla- 
rifié. 

il.  Agni  et  Soma,  agréez  nos  offrandes  et  venez 
ensemble  vers  nous. 

i2.  Agni  et  Soma,  protégez  nos  chevaux,  et  que 
nos  vaches  qui  donnent  le  lait  utile  pour  les  offran- 
des soient  bien  nourries;  donnez-nous  de  la  force 
pour  accomplir  les  rites  religieux,  ei  faites  que 
notre  sacrifice  nous  produise  des  richesses. 

AKUVAKA  XV. 

SUKTA  I. 

(Compote  par  le  rithi  Kutsa  et  adretté  à  AgnL) 

i.  Nous  construisons  dans  notre  esprit  un  hymne 
en  l'honneur  de  celui  qui  est  digne  de  louange  et 
qui  sait  toutes  choses,  comme  un  ouvrier  construit 
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un  char  ;  notre  intdligence  est  liearease  lorsque 
nous  adorons  Agni  ;  que  son  amitié  nous  préselre 
de  tout  mah 

2.  Celui  pour  qui  tu  sacrifies  échappe  à  toute  at- 
taque et  jouit  de  Topulence,  source  de  la  vigueur  ; 
il  prospère  et  la  pauvreté  n*approcbe  jamais  de  lui; 
q«e  ton  amitié,  6  Agni,  nous  préserve  de  tout  mal. 

3.  Poissions-nous  être  capables  de  l'allumer,  pour 
que  les  dieux  prennent  pari,  grâce  à  ton  entremise, 
à  Toffrande  présentée  ;  amène  ici  les  Adiiyas ,  car 
nous  les  aimons  ;  que  ton  amitié,  6  Agni,  nous  pré- 
serve de  tout  mal. 

4.  Nous  apportons  du  comoustible,  nous  présen- 
tons des  offrandes  ;  complète  la  cérémonie  afin  de 
prolonger  nos  vies  ;  que  ton  amitié ,  '6  Agni ,  nous 
préserve  de  tout  mal. 

5.  Ses  flammes  qui  préservent  les  mortels,  s'élen« 
dent  à  Tentour;  ses  rayons  comme  les  bipèdes  et 
les  quadrupèdes,  brillent  de  clartés  diverses,  et 
illuminent  (le  monde  durant  la  nuit);  lu  es  supérieur 
à  raurore;  que  ton  amitié,  6  Agni,  nous  préserve 
de  tout  mal. 

6.  Tu  es  le  prêtre  qui  sacrifie  et  qui  invoque  ; 
tu  es  celui  qui  présente  les  offrandes,  tu  diriges  les 
eérémonies  et  tu  les  accomplis  ;  versé  dans  toutes 
les  fonctions  sacerdotales ,  tu  t'acquittes  parfaite- 
ment des  rites  ;  que  ton  amitié ,  ô  Agni ,  nous  pré- 
serve de  tout  mal. 

7.  Ta  es  d'une  forme  gracieuse  et  belle  de  tout 
côté  t  de  loin  comme  de  près  ;  quoique  éloigné ,  tu 
brilles  comme  si  tu  étais  procbe  ;  tes  regards  per- 
cent les  ténèbres  de  la  nuit  -  que  ton  amitié,  ô  Agni, 
nous' préserve  de  tout  mal. 

8.  0  dieux,  que  le  char  de  celui  qui  offre  la  liba- 
tion, soit  toujours  le  premier  ;  que  nos  accusations 
accablent  les  méchants  ;  comprends  et  accomplis 
mes  paroles  ;  que  ton  amitié,  6  Agni,  nous  préserve 
de  tout  mal. 

9.  Frappe  de  tes  armes  terribles  les  méchants  et 
les  impies  qui  sont  nos  ennemis  deprèsH)u  de  loin,  et 
procure  une  route  facile  pour  le  sacrificateur  qui 
te  loue;  que  ton  amitié,  ô  Agni ,  nous  préserve  de 
tout  mal. 

10.  Quand  tu  as  attelé  à  ton  char  les  chevaux 
rouges  et  brillants,  rapides  comme  le  vent,  ton 
rugissement  est  comme  celui  d'un  tintement,  lu 
enveloppes  d'une  bannière  de  fumée  les  arbres  de  la 
forêt;  que  ton  amitié,  Agni,  nous  préserve  de  tout 
mal. 

il.  Les  oiseaux  eux-mêmes  sont  épouvantés 
quand  tu  rugis;  lorsque  tes  flammes  consumant 
rberbe,  se  sont  étendues  dans  toutes  les  directions, 
le  bois  est  d*un  accès  facile  pour  toi  et  pour  tes 
chariots;  que  ton  amitié ,  Agni,  nous  préserve  de 
joui  mal. 

12.  Puisse  celui  qui  f  adore,  jouir  de  l'appui  de 


Mitra  et  de  Varuna  ;  admirable  est  la  furie 
ruts;  habitant  la  région  au-dessous  des  ci 
nous  encouragent  ;  puissent-ils  être  pleins 
veillance  pour  nous  ;  que  ton  atnitié,  ô  Agi 
préserve  de  tout  mal. 

13.  Brillant  Agni ,  tu  es  Tami  particu 
dieux  ;  toi  qui  es  gracieux  dans  le  sacri 
donnes  toutes  les  richesses;  paissions-nt 
présents  dans  la  vaste  salle  où  s'offre  le  s: 
que  ton  amitié,  6  Agni,  nous  préserve  de  te 

14.  Tu  te  plais  à  recevoir  les  louanges  (( 
ires),  lorsqu'allumé  dans  ta  demeure,  on  t'o 
libations  ;  rempli  de  satisfactions ,  in  don 
richesses  à  celui  qui  t'adore  et  tu  le  récom 
que  ton  amitié,  6  Agni,  nous  préserve  de  t< 

15.  Heureux  celui  qui  t'adore,  lorsque  U 
serves  de  tout  péché  et  que  tu  lui  donnes 
gueur  bienfaisante  ,  6  indivisible  Agni ,  poi 
des  richesses  ;  que  ton  amitié ,  6  Agni ,  n< 
serve  de  tout  mal. 

16.  Divin  Agni,  toi  qui  sais  ce  qu'est  le  b 
prolonge  notre  existence ,  et  que  Mitra ,  V; 
Aditi  nous  protègent. 

SEPTIEME  ADHYAYA. 

ANUVàKAXV  {Suite). 
SUKTÀ  ir. 
{Composé  par  Kuira  et  adressé  à  Agni 

1.  Deux  femmes,  d'une  complexion  diC 
marchent  à  leur  but  d*un  pas  rapide,  et  < 
d'elles,  tour  à  tour,  nourrit  un  fils  (70)  ;  dai 
Hari  est  celui  qui  reçoit  les  offrandes  ;  dans 
se  montre  le  brillant  Agni. 

2.  Les  dix  jeunes  et  vigilants  (ministres) 
drèrent  ce  jeune  Agni  (71)  qifi  est  inhérent 
choses ,  dont  les  traits  sont  tranchants  , 
renommée  est  universelle  et  qui  brille  pa 
hommes  ;  ils  le  conduisent  à  chaque  demeui 

3.  Us  contemplent  trois  endroits  où  il  < 
l'un  dans  TOcéan ,  l'autre  dans  le  ciel,  l'au 
le  firmament,  et  divisant  les  saisons  de 
pour  le  profil  des  créatures  terrestres ,  il 
dans  une  suite  de  révolutions  régulières ,  l 
tier  de  l'Orient. 

4.  Qui  de  vous  discerne  Agni  lorsqu'il  a 
(au  milieu  des  eaux)?  il  était  nouveau-né,  e 
vertu  des  offrandes,  il  engendre  ses  propres 
germe  d'eaux  abondantes,  il  sort  de  l'Oceai 
sage  et  puissant,  il  reçoit  des  offrandes. 

(70)  M.  Langlois  explique  ainsi  ce  passage 
Deux  mères  de  couleur  ditférenie  désignent  la 

.  raurore.  Quand  la  nuit  va  finir,  on  allume  I 
sacrifice,  qui  parait  nalire  de  la  nuit  même.  Ble 
parait  raurore,  suivie  du  soleil;  on  dirait  qu'e 
de  l'enfsTiter 

(71)  Ces  dix  ministres,  ce  sont  les  dix  doigU 
Taillent  ^  allumer  le  feu  car  le  frottement  du  boi 
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ianiit  ptnni  les  enux ,  le  brillant  Agni 
«^élerant  au-dessus  des  flammes  agitées 
Dl  sa  gloire  ;  le  ciel  et  la  terre  sont  alar- 
ne  le  radieux  Agni  vient  à  nattre,  et, 
iBl  du  lieu,  ils  lui  rendent  hommage. 
eox  compagnes  fidèles  (le  jour  ei  la  nuit) 
T  lui  comme  deux  gardes  dévouées  et 
es  Taches  suivent  leurs  veaux  qu'elles 
i  a  été  le  seigneur  de  la  force  parmi  les 
iDts;  c*est  sur  lui  que  les  prêtres  répan- 
offrandes  au  côté  droit  de  Tautel. 
ne  le  soleil,  il  étend  ses  bras,  et  le  formi- 
i ,  embellissant  de  son  éclat  le  ciel  et  la 
aille  h  s*ac/|uiiter  de  ses  devoirs  ;  il  retire 
chose  les  vapeurs  salutaires ,  et  il  revêt 
vètenients  nouveaux, 
cié  dans  'le  firmament  avec  les  eaux ,  il 
:  forme  excellente  et  brillante;  le  sage, 
Mies  choses ,  balaie  la  source  des  pluies , 
(et  jeux ,  il  répand  au  loin  et  de  tout  côté 
qa*il  a  concentrée. 

aste  et  radieuse  splendeur  remplit  le  fir- 
Ifni,  toi  que  nous  avons  allumé,  protège- 

« 
lit  couler  les  eaux  en  torrent  à'  travers  le. 

inonde  la  terre  de  ces  vagues  pures;  il 

dans  Testomac  toules  les  substances  qui 

»Tir  à  Talimentaiion ,  et,  dans  ce  but,  il 

laos  les  germes  des  végétaux. 

j,  loi  qui  es  le  pacificateur,  et  qui  crots 

nbostible  que  nous  te  fournissons,  brille 

as  procurer  des  aliments,  à  nous  qui  pos- 

richesse;  que  Mitra,  Varuna  et  Aditi  nous 

t  ce  que  nous  possédons. 

suKTA  m. 

ii  par  le  même  rishi  et  adressé  à  Agni,) 

mdré  par  la  force ,  Agni  s'approprie  vral- 
litôt  qu'il  est  né,  les  offrandes  des  sages  ; 
*i  la  voix  le  rendent  leur  ami  ;  les  dieux 
déni  comme  celui  qui  donne  la  richesse 


lu  propice  par  Thymne  élogieux  d'Aya , 
race  des  Manus,  et  il  remplit  les  cieux  et 
nt  de  sa  splendeur  qui  pénètre  partout; 
le  retiennent  comme  celui  qui  donne  la 
es  sacriGces. 

'approchant  de  lui ,  que  tous  les  hommes 
gDi,  le  chef  (des  dieux),  celui  qui  accom- 
;nfices,  que  les  offrandes  satisfont  et  que 
es  rendent  propice  ;  le  rejeton  de  la  nour- 
lui  qui  soutient  (tous  les  hommes)  et  qui 
Ions  continuels  ;  les  dieux  le  retiennent 
loi  qui  donne  la  richesse  des  sacrifices. 
se  Agni,  qui  réside  dans  le  firmament, 
accorde  d'abondants  bienfaits,  qui  nous 


donne  le  twarga  (le  paradis) ,  qui  protège  les  mor- 
tels, qui  est  le  père  du  ciel  et  de  la  terre  ;{puisse-t-*l 
instruire  mes  fils  dans  la  bonne  voie:  les  dieux  le 
retiennent  comme  celui  qui  donne  la  richesse  des 
sacrifices. 

5..  La  nuit  et  le  jour,  effaçant  mutuellement  leur 
complexion  réciproque,  donnent,  en  se  combinant, 
de  la  nourriture  à  un  enfant  qui  brille  radieux, 
entre  le  ciel  et  la  terre;  les  dieux  le  retiennent 
comme  celui  qui  donne  la  richesse  des  sacrifices. . 

6.  Celui  qui  est  la  source  de  l'opulence ,  et  qui 
accorde  les  richesses,  le  directeur  des  sacrilices, 
exauce  les  désirs  des  hommes  qui  ont  recours  à 
lui  ;  les  dieux  le  retiennent  comme  celui  qui  donne 
la  richesse  des  sacrifices. 

7.  Les  dieux  retiennent  Agni  comme  celui  qui 
donne  l'opulence  qui  est  maintenant  et  qui  a  été 
jadis  ;  il  est  le  séjour  des  richesses ,  le  réceptacle 
de  tout  ce  qui  a  été  et  de  tout  ce  qui  sera  ;  il  pré- 
serve tout  ce  qui  existe  et  tout  ce  qui  reçoit  Texls- 
tence. 

8.  Que  Dravinodba  nous  accorde  des  richesses 
mobilières  ;  que  Dravinodba  nous  accorde  des  ri- 
chesses immobilières  ;  que  Dravinodba  nous  donne 
une  nourriture  abondante  et  de  la  postérité  ;  que 
Dravinodba  nous  accorde  une  longue  vie. 

9.  Agni ,  toi  qui  es  le  purificateur,  et  qui  crots 
avec  le  combustible  que  nous  te  fournissons ,  brille 
afin  de  nous  procurer  des  aliments,  à  nous  qui  pos- 
sédons la  richesse;  que  Mitra,  Varuna  et  Aditi 
nous  conservent  ce  que  nous  possédons. 

SUKTA    IV. 

{Composé  par  le  même  rishi  et  adressé  à  Agni,) 

1.  Puisse  notre  péché ,  Agni ,  être  effacé  par  le 
repentir;  donne-nous  des  richesses;  puisse  notre 
péché  être  effacé  par  le  repentir. 

2.  Nous  t'adorons  parce  que  tu  nous  accordes  des 
champs  fertiles,  de  bonnes  routes  et  des  richesses  ; 
puisse  notre  péché  être  effacé  par  le  repentir 

5.  De  même  que  parmi  tes  adorateurs,  Kutsa  est 
le  plus  éminent  de  tes  panégyristes,  ainsi  les  éloges 
que  nous  t'adressons  sont  les  plus  distingués  de 
tous;  puisse  notre  péché  être  effacé  par  le  re- 
pentir. 

4.  Puisque  ceux  qui  t'adorent  ont  le  bonheur 
d*avoir  de  la  postérité,  puissions-nous ,  en  répétant 
tes  louanges,  obtenir  des  descendants  ;  puisse  notre 
péché  être  effacé  par  le  repentir. 

5.  Puisque  les  flammes  victorieuses  d*Agni  pénè- 
trent en  tout  lieu ,  puisse  notre  péché  être  effacé  par 
le  repentir. 

6.  Toi ,  dont  la  contenance  est  tournée  de  tout 
côté,  sois  notre  défenseur  ;  puisse  notre  péché  être 
effacé  par  le  repentir. 

7.  Toi,  dont  la  contenance  est  tournée  de  tout 
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etié ,  éloigne  nos  adversaires  comme  slls  étaient 
dans  un  navire  envoyé  vers  le  côté  opposé  derOcéan; 
puisse  notre  péché  être  effacé  par  le  repentir. 

è.  Conduis-nous,  dans  un  navire,  à  travers  la 
mer  pour  notre  bonheur  ;  puisse  notre  péché  être 
effacé  par  le  repentir. 

srETA  y. 

{Compoié  par  le  même  ri$hi,  adressé  à  faiitvunara 

ou  à  Agni.) 

I.  Puissions -nous  continuer  de  jouir  de  la  fa- 
veur de  Vaiswanara,  car  il  est  vraiment  Tauguste 
souverain  de  tous  les  êtres  ;  aussitôt  qu*il  est  en- 
gendré de  ce  hois,  il  contemple  runivers  ;  il  accom- 
pagne le  soleil  levant. 

%  Agni ,  qui  est  présent  dans  le  del  et  présent 
sur  la  terre,  a  pénétré  en  toutes  les  plantes;  puisse 
TAgni  Vaisvranara ,  qui  est  présent  et  qui  est  fort , 
nous  garder  nuit  et  jour  contre  nos  ennemis. 

5.  Vaiswarana,  qoeTadoration  que  nous  fofl^ons, 
soit  suivie  de  fruits  réels  ;  que  de  préçieut  trésors 
soient  notre  partage,  et  puissent  Mitra ,  Varuna  et 
Aditi,  nous  maintenir  dans  leur  possession. 

SDKTA  VI. 

{Çampiné  par  le  risM  Kasyapm  ,  fiît  de  Marickt^  H 
*  adressé  à  À§ni  da*s  U  caracièrt  4e  Jaiavidas,^ 

I.  Nous  offrons  des  offrandes  de  soina  à  Jala- 
vedas  ;  puisse-t-ii  consumer  la  richesse  de  ceux  qui 
éprouvent  de  nnimilié  contre  nous;  puisse-t-il 
nous  faire  triompher  de  toutes  les  diiBcultés  ;  puisse 
Agni  nous  transporter  au  delà  do  toute  méchancelé, 
comme  s'il  nous  faisait  passer  une  rivière  dans  un 
bateau. 

SITKTA  VII. 

{Composé  par  les  Varshagiras  ou  les  cinq  fils  du  roi 
Vrishagiff  et  adressé  à  Indra,) 

1.  Puisse  celui  qui  exauce  les  désirs ,  qui  coha- 
bita avec  toutes  les  énergies ,  qui  est  le  maître  su- 
prême du  vaste  ciel  et  de  la  terre,  qui  fait  tomber 
la  pluie  et  qui  doit  être  invoqué  dans  les  combats  ; 
puisse  Indra  »  associé  aux  Maruts,  être  notre  pro- 
tecteur. 

d.  Puisse  celui  dont  le  cours ,  semblable  à  celui 
du  soleil ,  ne  peut  être  atteint,  qui ,  dans  chaque 
combat ,  détruit  ses  ennemis  et  qui  avec  ses  mains 
agiles  (les  vents)  est  le  plus  iféuéreux  des  bienCai- 
teurs,  puisse  Indra ,  associé  aux  Maruts,  être  notre 
protecteur. 

3.  Puisse  celui  dont  les  puissants  rayons,  s'avaii- 
çant  tels  que  ceux  du  soleil,  détruisent  les  nuages, 
puisse  celui  qui ,  triomphant  par  sa  mâle  énergie , 
est  vainqueur  de  ses  adversaires ,  puisse  Indra , 
associé  aux  Maruts,  être  notre  protecteur. 

4.  11  est  le  plus  agile  des  agiles,  le  plus  généreux 
des  généreux ,  un  ami  parmi  les  amis  et  digne  de 


respect  parmi  les  plus  vénérables  ;  puisae 
associé  aux  Maruu,  être  notre  proteetenr. 

5.  Puissant  avec  les  Rudras  connie  avee 
victorieux  de  ses  ennemis  dans  lee  combati 
tomber  les  eaux  qui  procurent  la  nourriture 
Indra,  associé  aux  Marots,  être  notre  proioi 

6.  Puisse-t-il,  lui  qui  dompte  la  colère  de 
mis,  lui  qui  est  Tauteur  de  la  guerre  «t  qn* 
la  multitude,  partager  en  ce  jour  avec  notre 
la  lumière  du  soleil;  puisse  Indra  »  assodé  4 
ruts,  être  notre  protecteur. 

7.  Ses  alliés,  les  Maruts,  raniment  an  < 
les  hommes  le  regardent  comme  le  défen 
leur  propriété;  lui  seul  préside  à  tous  ks  t 
culte  religieux  ;  puisse,  Indra ,  associé  aux 
être  notre  protecteur. 

fL  C'est  lui  qui  guide  la  victoire  que  aes 
teors  invoquent  pour  obtenir  son  ap^i  et 
cbesses;  il  leur  accorde  la  lumière  (des  eoi 
nia  milieu  des  ténèbres  (du  cfimbat)  ;  puisse 
associé  aux  Maruts,  être  noire  protecieur. 

9.  De  sa  main  gauche,  il  arrête  ies  méeb 
sa  droite,  il  reçoit  les  offrandes  des  sacriiee 
celui  qui  donne  les  richesses  lorsqu'il  est  p 
oelui  qui  le  célèbre  ;  puisse  Indra,  associé  i 
ruts,  être  notre  protecteur. 

10.  De  concert  avee  ses  compagnons,  il  € 
bienfaiteur;  tous  les  hommes  le  recem 
promptement  aujourd'hui  à  ses  chars;  \ 
énergie  le  rend  vainqueur  d'adversaires  foi 
puisse  Indra  Y  associé  aux  Maruts,  6u««e 
tecteur. 

11.  invoqué  par  la  multitude,  il  se  rend 
bat,  il  assure  le  triomphe  de  ceux  qui  «m 
lui  leur  conliance,  de  leurs  fils  et  de  leu» 
fils;  puisse  Indra,  associé  aux  Maruts,  et 
protecteur. 

12.  Il  tient  la  foudre,  il  détruit  les  ^ 
puissant  et  redoutable,  sachant  beaucoup  et 
objet  de  nombreux  éloges,  il  inspire,  senufc 
suc  du  soma ,  de  la  vigueur  aux  cinq  eU 
êtres  ;  puisse  Indra»  associé  aux  Maruts,  él 
protecteur. 

13.  Sa  foudre  provoque  les  clameurs 
ennemii  ;  il  fait  tomber  les  eaux  salutain 
lantes  comme  l'astre  du  ciel  ;  c'esi  lui  qui 
rage  les  actes  de  munificence;  les  bienHiil 
trésors  sont  sur  ses  pas  ;  puisse  Indra ,  as» 
Maruts,  être  notre  protecteur. 

'  14.  Que  ce  maitre ,  dont  les  qualités  divii 
au-dessus  de  celles  des  dieux  ,  et  dont  la  I 
au-dessus  de  toute  mesure ,  accueille  nvt 
nos  hommj^es  et  nous  délivre  de  tous 
puisse  Indra ,  associé  aux  Maruts ,  être  ne 
tecteur. 

15.  Ni  les  dieux,  ni  les  hommes,  ni  k 
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deinf  h  limile  de  U  force  de  ce  dieu  blen- 
«  car  il  surpasse  la  terre  et  le  ciel  par  sun 
r  qài  etinsome  ses  ennemis  ;  puisse  Indra , 
au  Vamu»  èCre  ifotré  pï^tecteuh 
>seo«fftier8  ronges  et  noirs ,  anx  mentfbres 
bien  caparaçonnés  et  Célestes,  sont  attelés 
ffal  porte  t  pour  enrichir  ttijras^à,  celui 
Iriboe  ses  bienf;^ts  et  qui  est  reconnu  parmi 
les  humaines; 

àdra»  qui  répands  les  bienfaits,  lesYarsha- 
Rijraswa  et  ses  compagnons  Àmbarishay 
ta,  Bhayamana  et  Suradhas  t'adressent  cette 
!  propitiatoire. 

adra  qn^inroqve  la  multitude  et  qu*accompa- 
es  Manils  rapides,  ayant  attaqué  les  Dasyas 
Ipnias,  les  toa  en  les  frappant  de  sa  foudre  ; 
fei  ensuite  les  champs  avec  ses  amis  au 
;  il  délivra  le  soleil  et  rendit  la  liberté 


NiMe  Indra  être  chaque  Jour  notre  vengeur, 
■l-aoDS  Jouir  sans  obstacle  d'une  abondante 
Ém;  puissent  Mitra ,  taruna  et  Àditi  nous  en 
irli  possession. 


SOKTà  VIII4 


mé  \far  KuUa^  fih  (TAngirln ,  et  adntié  & 

iiuira.) 


Tos  adorations  et  vos  offrandes  à  celui 
m' la  louange,  k  celui  qui,  avec  Rljraswa, 
il  les  épouses  enceintes*de  Krishna  (72)  ;  de- 
là protection ,  nous  t'invoquons  pour  que  tu 
RS  nocre  ami,  loi  qui  répands  des  bienfaits 
accompagné  des  Maruts ,  liens  la  foudre  eu 
I  droite. 

%n  lâvoqnoos  Indra  qu'accompagnent  les 
I,  afin  qu'il  soit  notre  ami  ;  c'est  lui  qui,  dans 
de  courroux ,  tua  le  mutilé  Vritra  ainsi 
et  rinique  Pipru ,  et  oui  détruisit 
a,  qn\Mi  ne  peut  absorber, 
liasîntoqnons  Indra  qu'accompagnent  les  Ma- 
lia  qn*ir  soit  notre  ami  ;  sa  grande  puissance 
blé  ciel  et  la  terre;  Varuna  et  Surya  sont 
is  i  le  servir,  et  les  rivières  obéissent  à  ses 
teideuieuts. 

Qd  ea  le  seigneur  qui  commande  à  tous  les 
«x  cl  aux  troupeaux,  qui  est  indépendant,  qui, 
I  propice  par  nos  louanges,  est  consUnt  en 
Ks  actes,  et  qui  tue  son  adversaire  obstiné  ? 
rnToqnons  Indra  qu'accompagnent  les  Maruts, 
^il  >oit  notre  ami. 

lest  le  seigneur  de  toutes  les  créatures  qui 
Cifent  et  qui  respirent  ;  il  recouvra  pour  les 
Mnes  les  vaches  volées  et  il  toa  les  Dasyas 

)  IrMna  est  iC  nom  d*un  Asura  ;  ce  motsigoifle  noir  ; 
■>fi  est  00e  allégorie;  des  nuages  noirs  et  gros  de 
Iles  9ooi  percés  par  la  foudre. 

Livres  sacrés.  U. 


humiliés.  Nous  invoquons  Indra  qu  accompageni  les 
tfaruls,  afin  quil  soit  notre  ami. 

6.  Il  doit  ètfe  invoqué  par  les  braves  et  par  les 
timides ,  parles  vaincus  et  par  lés  vainqueurs;  tous 
les  êtres  le  placent  devant  eux  (dans  leurs  rites)  ; 
nous  Invoquons  Indra  qu'accompagnent  les  Maruts, 
afin  qu^il  soit  notre  ami. 

7.  Le  radieux  Indra  s'avance  (  le  long  ou  arma- 
meni)  avec  la  manifestation  des  Rudras  ;  grâce  aux 
Rudras, ,  la  parole  se  répand  avec  une  vélocité  nou- 
velle ,  et  le  langage  glorifie  l'illustre  Indra  ;  nous 
invoquons  Indra  qu'accompagnent  les  Maruts,  afin 
qu'il  soit  notre  ami. 

8.  Accompagné  par  les  vents,  en  quelque  endroit 
que  tu  ailles,  6  toi  qui  donnes  la  véritable  richesse* 
soit  que  tu  désires  résider  dans  un  palais  spleadida 
OH  dans  une  modeste  demeuré,  viens  à  notre  sacri- 
Ace;  désireux  de  jouir  de  ta  présence,  nous  te  î^ 
rons  des  offrandes. 

9.  Nous  te  désirons ,  Indra,  toi  qui  possèdes  nao 
force  excellente,  et  nous  versons  devant  toi  des  li- 
bations; nous  te  désirons,  toi  qu'on  obtient  parla 
prière,  et  nous  te  présentons  des  offrandes  ;  ô  toi , 
possesseur  des  chevaux ,  assieds-toi  avec  plaisir  sur 
l'herbe  sacrée,  et,  accompagné  des  Maruts,  Tiens  à 
notre  sacrifice. 

10.  Rejouis-ioi,  Indra,  avec  les  coursiers  que  In 
guides,  ouvre  labouche,  dilate  u  gorge  (pour  boire 
le  jus  du  soma)  ;  que  tes  chevaux  l'appoitent  ici,  loi 
qui  as  un  beau  menton,  et,  plein  de  bienveillance  à 
notre  égard,  agrée  nos  offrandes. 

11.  Protégé  par  ce  destructeur  des  ennemis  an« 
quel  s'adressent  des  louanges  unies  k  celles  déeef  • 
nées  aux  Maruts,  nous  pourrons  avoir  l'appui  d'En* 
dra;  puissent  Mitra,  Varuna  et  Adtti  nous  lançon'* 
server. 

SCKTA  IX. 

(Composé  par  U  même  riiM  ei  adre$té  an  Méms 

dieu). 

i.  Je  t'adresse  cet  hymne  excellent,  ô  toi  qui  es 
puissant,  car  ton  intelligence  a  été  satisfaite  pér  Aia 
louange  ;  les  dieux  ont  comblé  de  leurs  louanges 
Indra,  qui  est  en  possession  de  toutes  les  prospéri- 
tés et  de  tous  les  trésors. 

â.  Les  sept  rivières  déploient  sa  gloire;  le  ciéT, 
la  terre  et  le  firmament  déploient  sa  forme  visible  ; 
le  soleil  et  la  terre,  Indra,  accomplissent  leurs  réVo^ 
lotions,  afin  que  nous  puissions  voir,  et  avoir  foi  en 
ce  que  nous  voyons. 

3.  Maghavan,  envoie  Ion  char  pour  nous  apfiSDr- 
ter  des  richesses ,  ce  char  victorieux  que  nous  air 
mons  k  voir  dans  les  combats ,  ô  Indra ,  toi  qiii  es 
l'objet  de  nos  vives  louanges  en  temps  de  guèiië; 
à  Maghavan,  accorde  le  bonheur  k  ceux  qui  tè  so^iii 
dévoués. 

4.  Puissions-nous,  t'ayantponr  allié,  défaire  nos 
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enoesiis  ai  toute  rencontre  ;  défeods  dos  posses- 
iiooSy  fois  que  noot  poissions  sans  peine  obtenir 
des  ricbesses  :  affaiblis  nos  ennemis,  à  MagbaTan, 
es  détmîs  leur  fignenr. 

5.  Nombreux  sont  les  hommes  qui  inyoquent  la 
protection  ;  monte  sur  ton  cbar  pour  nous  apporter 
de  la  richesse  «  car  ton  esprit,  Indra ,  est  calme  et 
résolu  il  triompher. 

6.  Tes  armes  s*emparent  des  troupeaux .  ta  sa- 
gesse est  sans  bornes  ;  tu  es  parfait,  et  tu  accordes 
oniit  appuis  dans  toute  cérémonie  ;  rauleur  de  la 
guerre  est  irrésistible  ;  à  Indra,  tu  es  le  type  de  la 
forée,  et  c*est  pourquoi  les  hommes  qui  désirent  b 
richesse  tlnvoqueni  de  difcrses  manières. 

7.  La  nourriture,  à  Maghavan,  que  tu  dois  don- 
ner aux  hommes,  peut  être  plus  que  suflBsante  pour 
èent  et  même  pour  plus  de  mille  hommes  ;  de 
grandes  louanges  t'ont  glorifié,  à  toi  qui  es  sans 
Kmile  et  qui  détruis  tes  ennemis. 

8.  Fort  comme  un  câble  formé  de  trois  cordages 
entrelacés,  lu  es  le  type  de  la  vigueur;  protecteur 
des  hommes,  tu  es  capable  de  soutenir  plus  que  les 
trois  sphères,  qtie  les  trois  lumières  et  que  tout  Tu- 
BÎTers  ;  Indra,  depuis  ta  naissance,  tu  n*as  jamais 
en  de  rirai. 

9.  Nous  finroquons,  Indra,  toi  qui  es  le  premier 
des  dieux  :  tu  as  été  le  vainqueur  dans  les  combats  ; 
puisse  Indra  guider  dans  les  combats  notre  char  im- 
pétueux ,  redoutable  et  prêt  à  briser  tous  les  obsta- 
cles. 

10.  Tu  triomphes  et  tu  ne  gardes  point  le  butin  ; 
dans  les  combats,  soit  sérieux,  soit  insignifiants , 
BOUS  t*aiguisons  pour  notre  défense,  redoutable 
Maghavan  ;  inspire-nous  une  valeur  invincible. 

11.  Puisse  Indra  être  chaque  jour  notre  vengeur; 
puissions-nous  jouir  d*nne  nourriture  abondante  et 
ne  connaître  aucun  revers,  et  puissent  Mitra ,  Ta- 
runa  et  Àditi,  nous  la  conserver. 

SDKTA  X. 

(Même  oburvation  que  pour  rkymne  précédeuL) 

I.  Les  sages  ont  jadis  possédé  b  puissance  su- 
prème ,  Indra,  comme  si  tu  étais  présent  au  milieu 
d*eux  ;  une  lumière  brille  sur  b  terre,  Fautre  dans 
le  ciel,  et  toutes  deux  sont  unies  ensemble  comme 
une  bannière. 

S.  il  soutient  et  il  a  étendu  b  terre  ;  ayant  frappé 
Oes  nuages),  il  en  a  retiré  les  eaux,  il  a  tué  Âhl , 
il  a  percé  Rauhina,  il  a  détruit,  par  son  courage, 
Vriira,  le  mutilé. 

3.  Armé  de  sa  foudre  et  se  confiant  en  sa  force, 
il  est  ailé  détruire  les  diés  des  Dasyas.  0  toi  qui 
liens  la  foudre,  exauce  les  prières  (de  ceux  qui  t'a- 
dorent); lance,  pour  les  protéger,  ton  dard  contre 
les  Dasyas,  et  augmente  Ja  vi<rueur  et  la  puissance 
des  Aryas. 


i.  Maghavan,  'possesseur  d*uB  nom 
glorifier,  protège  celui  qui  le  câèbre  ] 
cours  des  siècles  que  traverse  b  race 
celui  qui  tient  la  foudre  et  qui  disperse  (se 
étant  allé  combattre  les  Dsayas ,  a  obten 
célèbre  (pour  ses  exploits  glorieux). 

S.Toyex  b  vaste  et  irrésistible  puissant 
ayez  confiance  en  sa  valeur;  n  a  recouvr 
il  a  recouvré  les  chevaux,  les  plantes ,  le 
les  bois, 

6.  Nous  offrons  les  libations  du  soma 
accomplit  de  nombreux  exploits,  qui  est 
des  dieux ,  qui  est  celui  qui  répand  les 
qui  est  possesseur  d*une  véritable  foro 
qui,  appréciant  b  valeur  de  b  richesse , 
celui  qui  n*accompUt  pas  de  sacrifice, 
voleur  dépouille  un  voyageur,  et  qui  I 
rhomme  qui  sacrifie. 

7.  Tu  accomplis,  Indra,  un  acte  glorieu 
tu  éveillas  avec  ta  foudre  Ahi  qui  sommd 
les  épouses  des  dieux,  les  Maruts  et  tout 
imitèrent  ton  transport. 

8.  Indra,  puisque  tu  as  tué  Sushn 
Kuyava,  et  Tritra ,  puisque  tu  as  déiru 
de  Sambara  ("73),  puissent  Mitra ,  Varun 
nous  accorder  (ce  que  nous  désirons^. 

SUKTA  XI. 

{Compoêé  par  le  mime  rtsAt,  et  adrené  é 

Inâra.) 

1.  L^autel  a  été  élevé,  Indra,  pour  te 
siège  ;  h&ie-toi  d*y  prendre  pbce  comme 
hennissant  s*empresse  de  se  rendre  à  s( 
bche  les  rênes  et  rends  b  liberté  à  t€ 
qui,  à  b  saison  du  sacrifice,  te  porten 
jour. 

2.  Ces  personnes  sont  venues  aupr 
pour  (solliciter)  sa  protection  ;  puisse-t-i 
ger  promplement  sur  la  bonne  voie;  pi 
dieux  réprimer  la  colère  du  destructeur  i 
à  notre  solennité  celui  qui  reméilie  au  m: 

3.  L^Asura  connaissant  la  richesse  d 
Penlève  lui-même  ;  présent  dans  Teau,  il 
cume;  les  deux  femmes  de  Kuyava  si 
avec  Teau  ;  puissent-elles  être  noyées  dant 
de  la  rivière  Sipha. 

i.  La  résidence  du  vagabond  Kuyava 
chée  (au  milieu)  de  Teau  ;  le  héros  doit  s; 
aux  eaux  jadis  enlevées,  et  il  est  renomi 
monde  entier  ;  les  rivières  Anjasi,  Kali 
Patni,  lui  offrant  leurs  ondes  agréable 
tiennent  de  leurs  ondes. 

5.  Depuis  que  nous  avons  eu  b  trace 

(75)  Les  dirers  noms  contenus  dans  cette  s 
pliqueni  k  des  Asuras  ;  ils  désigoent  les  fom 
que  prennent  les  nuages. 


I«k  à  la  demenre  des  Dasyas  •  comme  une 
)MMtt  la  roule  qui  mène  à  son  étable,  à 
lO,  prolége-noas  contre  sa  Tîolence;  ne 
e  fHisloin  de  toi,  comme  un  prodigue  jeue 


île  60  nous»  Indra,  de  la  yénération  pour 
poar  les  eaux  et  pour  ceux  qui,  exempts 
•  sont  dignes  de  la  louange  des  êtres  W- 
eille  sur  nos  enfants  1orsqu*ils  sont  ^core 
eia  de  leur  mère,  car  nous  mettons  notre 
ï  em  ta  grande  puissance. 
«,  je  médite  sur  toi  ;  nous  avons  mis  noire 
»eB  ton  pouvoir;  ô  toi,  qui  répands  les 
,  eondois^nous  à  une  grande  richesse;  toi 
wt  la  multitude ,  ne  nous  consigne  pas  à 
eue  misérable  ;  donne,  Indra,  des  aliments 
ii  aont  affamés. 

■DOS  fais  pas  de  mal,  Indra,  ne  nous  aban- 
s;  ne  nous  prive  pas  des  jouissances  qui 

I  chères  ;  ne  nuis  point,  à  puissant  Sakra, 
Smts  encore  à  naître  ;  ne  fais  pas  de  mai 

II  ne  sont  capables  que  de  se  traîner  sur 


qirès  les  commenUleurs  sanscriu  des  Védas,  le 
1,  fojageaDl  avec  deui  autres  sages,  arriva  aa 
ipatu;  ses  compagnons  Vy  précipilèrent  afin  de 
r  de  ses  effets  ;  dans  celte  situation  critique  et 
Bt  plus  apercevoir  les  rayons  de  la  lune,  Trita 
«dieux  ce  chant  aûu  d'obtenir  sa  délivrance, 
^t  se  cache  une  allégorie;  TriU,  le  fils  des 
|ai  personnifié,  aspire  à  être  délivré,  c'esl-à- 
re,  da  bassin  qui  le  renferme  et  Jeté  dans  le 
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4.  ^implore  le  premier  des  dieux ,  Toljet  du  sa 
crilicc,  afin  qu*îl  devienne  mon  messager  et  qu*il 
instruise  Hes  autres  divinités  de  ma  situation).  Où, 
Agni,  est  ton  ancienne  bienveillance?  Quel  nouvel 
être  la  possède?  0  vous,  ciel  et  terre,  soyez  témoins 
de  mon  affliction. 

5.  Dieux,  qui  êtes  présents  dans  les  trois  mondes, 
et  qui  résidez  dans  la  lumière  du  soleil,  où  est  main- 
tenant votre  fidéliti^,  où  est  Tancienne  iiiv(»catioii 
(que  je  vous  ai  adressée)?  0  vous,  Ciel  et  terre, 
soyez  témoins  de  mon  affliction. 

6.  0  dieux,  où  est  votre  observation  de  h  vérités 
Où  est  b  bienveillance  de  Varuna?  où  est  le  chemin 
du  puissant  Aryaman,  afin  que  nous  puissions 
triompher  de  nos  ennemis  ?  0  vous,  ciel  et  terre, 
soyez  témoins  de  mon  affliction. 

7.  Je  suis  celui,  à  dieux,  qui  réciuis  autrefois  vos 
louanges,  lorsque  la  libation  éult  versée;  cependant 
le  chagrin  s*empare  maintenant  de  moi,  comme  un 
loup  se  jette  sur  un  daim  altéré.  0  vous,  ciel  et 
terre,  soyez  témoins  de  mon  affliction. 

8.  Les  douleurs  poignantes  m*entourent  de  tous 
côtés,  comme  les  femmes  d'un  seul  époux,  dans 
leur  rivalité  jalouse  ;  le  souci  me  consume,  Sata- 
krata ,  quoique  je  sois  ton  adorateur  «  comme  un 
rat  ronge  les  fils  d'un  tisserand.  0  vous,  ciel  et 
terre,  soyez  témoins  de  mon  affliction. 

9.  Mon  nombril  s'étend  en  ceux  qui  sont  les  sept 
rayons  du  soleil  ;  Trita,  le  fils  des  eaux,  sait  qu'il 
en  est  ainsi ,  et|  il  les  loue  afin  d'obtenir  sa  déli- 
vrance. 0  vous,  ciel  et  terre,  soyez  témoins  de  mon 
affliction. 

10.  Que  les  cinq  (divinités)  qui  répandent  des 
bienfaits  et  qui  résident  au  centre  deê  vastes  deux, 
ayant  promptenient  apporté  mes  prières  aux  dieux, 
reviennent  avec  rapidité.  0  vous,  ciel  et  terre,  soyez 
témoins  de  mon  affliction. 

11.  Les  rayons  du  soleil  résident  dans  le  centra 
du  ciel  ;  ils  chassent  le  lonp  qui  traverse  les  grandes 
eaux  (75)*  0  vous,  ciel  et  terre,  soyez  témoins  de 
mon  affliction. 

\t.  Une  vigueur  nouvelle  ec  digne  de  louanges  e&i 
assise  en  vous,  à  dieux  ;  c*est  par  elle  que  les  ri- 
vières poussent  leurs  eaux  et  que  le  soleil  répand 
sa  lumière  consUnte.  0  vous,  ciel  et  terre,  soyez 
témoins  de  mon  affliction. 

13.  Agni,  u  parenté  avec  les  dieux  est  digne  de 
louanges  ;  ô  toi  qui  es  éminent  en  sagesse,  assieds - 
toi  à  notre  solennité  et  adore  (les  dieux)  comme  an 
sacrifice  de  Manou.  0  vous,  ciel  et  terre ,  soyez  té- 
moins de  mon  affliction. 

14.  Que  le  prudent  et  libéral  Agni,  un  sage  parmi 
les  dieux,  assis  à  notre  solennité,  comme  au  sacri- 
fice de  Manou ,  invoque  les  divinités  et  leur  fa 


m  en  notre  présence  ;  ils  t'ont  appelé  »  toi 
I  le  jus  du  soma  ;  il  est  préparé;  bois^n 
M  à  la  joie;  toi  dont  les  membres  sont  gi- 
et,  étends  ton  estomac,  et  lorsque  nous 
u  écoute-nous  comme  un  père  écoute  les 
e  son  flU. 

SUKTA  Xlf. 

mtx  VUwadevas  et  composé  par  Trita  eu 
^afia.) 

«ne  aux  mouvements  gracieux  parcourt 
idUé  la  région  moyenne  du  firmament; 
rayons  dorés,  mes  yeux  ne  voient  pas  votre 
vous,  ciel  et  terre,  soyez  témoins  de  mon 
(7i). 

X  qui  cherchent  la  richesse  la  trouvent  ; . 
■e  Jouit  de  la  présence  de  son  mari  et  leur 
gendre  des  descendants.  0  vous ,  ciel  et 
rea  témoins  de  mon  affliction, 
iens!  que  nos  ancêtres  résidant  là-haut 
id,  n*en  soient  jamais  expulsés  ;  puissions- 
Kre  jamais  privés  de  fils,  motifs  de  joie  pour 
reau,  et  ayant  droit  à  des  libations  de  jus 
.  0  vous»  ciel  et  terre,  soyez  témoins  de 
ietion. 


(75)  Les  commentateurs  sanscrits  disent  que  ce  loup 
est  iine  eipression  flgarée  qui  désigne  la  lune  ;  les  graa- 
des  eaux  sont  les  vagues  célestes. 
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ties  offraiidea.  0  tous  ,  eiel  el  terre,  soyez  témoins 
de  mon  allliciion. 

15.  Tanina  accomplit  la  eérémonle  qni  donne  le 
tsAui;  nous  désirons  Ttrolr  pour  nous  guider  dans 
notre  route  ;  c*est  à  fui  que  s^adressent  nos  louanget 
soriani  du  fond  de  notre  cœur;  puisse  celui  qui  a 
droit  à  des  éloges  devenir  notre 'véritable  (soutien). 
■O  vous,  ciel  et  terre ,  soyez  témoins  de  mon  afflic- 
tion. 

16.  Le  soleil  qui  a  été  créé  pour  être  avec  tant 
de  gloire  le  voyageur  céleste,  est  digne,  d  dieuy , 
de  tous  vos  égards;  mais  vous,  à  hommes,  vous 
ignorez  qui  il  est.  0  vous,  del  et  terre ,  soyez  té- 
moins de  mon  affliction. 

IT.Trita,  tombé  dans  le  puits,  fnvoqueleseeoun 
des  dieux;  Brlhaspati  qui  dâiyre  beaucoup  d*boiii- 
mes  do  péiebé,  entendit  ses  supplications.  0  vous , 
del  et  terre,  soyez  témoins  de  mon  affliction. 

f8.  Dn  loup  furieux  m*aperçut  une  fois,  tandis 
fue  Je  m*avan^i8  sur  mon  chemin,  et  mSiyant  vu , 
11  se  Jeta  sur  mol  en  se  drcbsant  comme  aè  relève 
un  charpentier,  fatigué  et  souffrant  d*avolr  été 
longtemps  courbé  sur  son  ouvrage.  0  vous,  del  et 
terre,  soyez  témoins  de  mon  affliction. 

19.  Puissions-nous,  en  rédtanl  cet  hymne,  pos- 
séder Indra,  et  fortifiés,  par  des  descendants  nom- 
breux, triompher  de  nos  ennemis  dans  les  com- 
bats ;  puissent  Mitra,  Taruna  et  Adiii  nous  secon* 
der  pour  nova  faire  obtenir  ce  que  nous  deman* 
dons. 

AHUVAXA  XVL 

SCKTA  I 

{CowÊfOêf  par  U  ri$H  Emimti,  tt  ëâfeué  à  ton$  ie$ 

dieux,) 

f .  Noos  invoquons  pour  notre  pi)éaervaiion,  Indra, 
Mitra,  Varuna,  Agni,  la  puissauee  des  Maruu  et 
Aditi  ;  poissent  U»  divinités  qoi  sont  généreuses  et 
qui  accordent  deardemeores,  noua  retîner  de  tous  pé- 
chés, comme  un  conducteur  habile;  relire  on  char 
d  on  défilé. 

2.  Fils  d*Aditi<>  venei  ao  comJbal.avae. toutes  vos 
armées  ;  soyea  pour  nous  la  eauae  du.  soocés  dans 
ks  batailles;  paissent  les  divinités  qni  soni  géné- 
reuses eir  <|uî  aoeordent  des  deoMores,  nous  retirer 
de  tous  péchés,  comme  un.  eondneleor  habile  retire 
un  char  d-un  défilé. 

5»  Puissent  les  Pitras  dignes  de  louanges,  nous 
protéger;  puissioosrnoasavoir la  protection  desdeui 
déités,  le  del  et  la  terre,  qui  encouragent  les  sn 
criflces,  et  dont  les  autres  dieux,  ne  sont  que  des 
njetons  ;  puissent  les,divinltés  qui  sont  généreuses 
et  qui  accordent  des.  demeures^  nous  retirer  de  tou^ 
péchés  comnnei  on  condnoteur  hahHe  retûre.nn  chai 
d'un  déttlé. 

4.  En  engageant  à  assister  à  cette  cérémonie  celui 
qui  est  Tobjet  des  louanges  des  hommes ,  et  qui 


donne  la  nourriture,    nous  adressons 
louanges  et  nos  supplications  h  celui  qui 
tructeur  des  héros,  et  le  paclflcaie«r  ;  pi 
dlvmltés  qui-  sont  généreuses  ei  qoi  aeo 
demeores,  nous  retirer  de  tous  péchés,  < 
conducteur  habile  retire  un  char  d*anr  di 

5.  Brlhaspati,  aeeorde»noos  une  iéiidté< 
nous  Invoqoons  de  ta  part  cette  iaeulié  qi 
née  tfnnou  de  soulsger  la  souffrance  eide 
le  péril  ;  p«f  ssent  les  divinités  qoi  sont  | 
et  qui  accordent  des  deneures,  nous 
tous  pédiés^  eomnm  on  eomhicteor  hntaii 
char  d*oo  défilé. 

6.  Kutsa,  la  rishi^  précipité  dans  on  pi 
pelé  à  son  secoors  Mra  qoi  toe  les  e une 
enceorage  lès  bona  cœurs  ;  pidssent  let 
qui  sont  généreuses  et  qui  accordent[dea  < 
noos  retirer  de  tons  péchés,  comme  on  c 
habile  retire  on  chi^  dToD  déité. 

7.  Poisse  la  déesse  Aiditi  noi»  protéger 
les  dieox ,  et  poisse  notre  détaseor  r 
soleil)  être  vigihint  pour  nous  prêter  so 
puissent  les  divinités  qui  sont  généreoi 
acoordent  des  demeores,  noos  resirer  d< 
chés,  comme  nn  oonducieor  habile  retir 
d*un  défilé. 

8UIT4  n. 

Compote  par  KuUaet  adreaé  à  fam/ci 

I.  Que  nos  sacrifices  donnent  de  la  m 
aux  dieux  ;  Adityas,  soyez-nous  favorable 
sent  vos  bonnes  Intentions  se  diriger  v 
afin  d'étce  pour  les  pauvres  une  source  ; 
de  bien-être. 

%  Puissent  les  dieux  qni  désirent  c^ 
hymnes  des  Agiraaas,  venir  ici  pour  noti 
tion;  puissent  Indra,  avec  ses  trésors,  pi 
Maruu,  avec  le  souffle  de  Tair  qui  donne 
Aditi  avec  les  Adityas,  nous  accorder  la  f 
nous  leur  detnandous. 

S.Puisseni  Indra,  taruna,  Agni,  Ar 
Saviiri  nous  accorder  cette  nourriture 
sollidtons  ;  poissent  Mitra,  Varuna  et  i 
maintenir  en  leur  possession. 

SCSTA  Ifl. 

{Compoêé  égûlemnl  pttr  JTaiie,  adruU  l 

à  Agni,) 

I.  Indra  et  Agni ,  vous  qui  êtes  assis 
dans  votre  char  mervdlleux  qui  édain 
êtres,  approchez  et  buvez    le   suc   ré 
soms. 

3.  Puisse  ce  sema  satisfaire  vos  désln 
Agni,  et  avoir,  pour  vous  servir  de  foisi 
l'étendue  de  Tooivers  et  toute  sa  profonde 

5.  Vous  avez  rendu  célèbres  vos  mmn 
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4epiis  que,  vainqueurs  de  Yriira ,  vous  vous  éles 
lignés  poar  donner  la  morC  à  cet  ennemi  ;  assis  en  • 
iMiUeMir  V^fÊld.  vous  répandes  les  bienfaits  ;  re- 
cms  voire  poriion  des  libations. 

4.  Les  feaz  étant  allumés ,  les  deux  prêtres  se 
tNBMnt  auprès ,  versant  le  beurre  clarifié  qui  s'é- 
CMk  des  cuillers  qu*îls  élèvent,  et  étendant  Therbe 
noie  devant  Tautd;  à  Indra  et  Agni ,  venez  devant 
un  pour  nons  satisfaire»  et  soyez  aUirés  par  les 
slimalants  du    soma  répandus  tout  à  Ten- 


et puissent  Milra,  Varuna  et  Aditî  nous  les 
ver. 
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5.  Quelques  soient  les  exploits  héroïques  que 
TOUS  avet  accomplis*  quelles  que  soient  les  formes 
^vous  ayez  d^ées,  quels  que  soient  les  bien- 
bilsqne  vous  ayez  versés  »  quelles  que  soient  les 
lifiBiues  et  heureuses  amitié  que  vous  syez  con- 
trsdées,  venez  et  buvez  le  jus  du  soma  répandu 

C.  Tenez  et  soyez  témoins  de  la  foi  sincère  avec 
hfKle  Je  vous  promets  la  libation  ;  buvez  de  ce 
îsiii|Mdu,  car  le  suc  du  soma  est  préparé  par  les 


I  iderable  Indra  et  Agni,  si  vous  avez  jamais 
plaisir  aux  libations  dites  dans  votre  de- 
dans celle  d*un  brahmane  ou  dans  celle  d*un 
aloni  vous  qui  répandez  des  bienfaits,  venez 
id,  de  qnelqu*eiidroit  où  vous  vous  trouverez  •  et 

hntE  la  libation  répandue. 

1  Si  vuos  êtes  parmi  des  hommes  qui  sont  sans 
■sKee  ou  qui  vivent  pour  accomplir  les  devoirs  de 
friisieice,  et  qui  reçoivent  les  fruits  des  bonnes 
cims,  alors,  vous  qni  répandez  des  bienfaits,  venez 
icî  de  qudqu*endroit  où  vous  vous  trouverez»  et 
h  libation  répandue. 

IMt  que  vous  soyies  dans  la  plus  basse  région 
éttaivers,  6  Indra 'et  Agni,  ou  dans  la  moyenne, 
la  plus  haute,  6  vous  qui  répandez  des 
«  venez  ici  de  quelque  endroit  où  vous 
nm  MMverez,  et  buvez  la  libation  répandue. 

M.  Arrives,  à  Indra  et  Agni,  de  quelque  endroit 
i     k  rMvars  où  vous  vous  trouverez,  et  buvez  la  li- 
Waa  répandue. 

41.  Soit  que  vous  soyez  dans  le  ciel  ou  sur  la 
lne,Iadra  et  Agni,  dans  les  montagnes,  dans  les 
Mtteu  dans  les  eaux ,  6  vous  qui  répandez  les 
Kabîis»  veaeiicl'de  quelque  endroit  où  vous  vous 
^■iBti,  et  buvez  la  libation  répandue. 

tt.  Toas  pouvez ,  Indra  et  Agni,  vous  trouvant 
*  An  du  flrmamenl,  lorsque  le  soleil  se  lève, 
tekaasportés  de  joie  par  Taspect  de  votre  splen- 
te;  cependant,  6  vous  qui  répandez  des  bienfaits, 
^tKiîd  de  quelque  endroit  où  vous  vous  trouve- 
>Bu  buvez  la  libation  répandue. 

B.  Indra  et  Agni,  buvant  à  longs  traits  celte  li- 
tSccordes-noos  des  ricfacsses  de  touie  espèce, 


SUKTA  IV. 


{Compûêé  par  le  même  riihî  et  adre$U  aux  mêmêê 

dieux.) 

1.  Indra  et  Agni,  je  désire  obtenir  des  richesses 
et  je  vous  considère  en  mon  esprit  comme  des  pa- 
rents et  des  amis  ;  nul  autre  que  vous  ne  saurai! 
donner  Tintelligence  nette  que  vous  m*avez  donnée; 
muni  de  ces  présents,  j*ai  composé  cet  hymne  que 
je  vous  adresse,  et  je  vous  fais  connaître  nii'S 
voeux. 

S.  J'ai  appris,  Indra  et  Agni ,  que  vous  êtes  plus 
généreux  en  vos  dons  qu*un  flancé  indigne  ou  que 
le  frère  de  la  mariée  ;  c*est  pourquoi ,  en  vous  of- 
frant une  libation ,  je  vous  adresse  un  hymne  nou- 
veau. 

3.  Puisse  n'être  jamais  tranchée  la  loi^ue  ligne 
de  notre  postérité  ;  en  implorant  des  descendants 
qui  possèdent  la  vigueur  de  leurs  ancêtres,  ceux 
qui  vous  adorent,  Indra  et  Agni,  réclament  de  vous 
le  bonheur;  6  vous  qui  détruisez  les  ennemis,  écou- 
lez nos  vœux. 

4.  La  prière  sacrée  qui  implore  votre  présence 
vous  offre  à  tous  deux,  Indra  et  Agni,  la  libation  de 
suc  de  soma  ;  à  vous  qui  avez  des  chevaux,  de  iielh» 
armes  et  des  mains  gracieuses,  venez  promptement, 
et  mêlez  la  libation  aux  eaux. 

5.  Lorsque  vous  assistiez  à  la  répartition  du  trésor 
parmi  vos  adorateurs,  j*ai  appris ,  Indra  et  Agni, 
que  vous  aviez  déployé  une  grande  vigueur  pour 
déiruire  Vritra';  6  vous  qui  voyez  toutes  choses,  et 
qui  êtes  assis  sur  Therbe  sacrée,  assistez  à  ce  sa- 
crifice. 

6.  Accourant  lorsqu*on  vous  appelle  au  moment 
du  combat ,  vous  surpassez  tous  les  hommes  ;  vous 
êtes  plus  vastes  que  la  terre,  que  le  ciel,  que  les 
rivières»  que  les  montagnes;  vous  surpassez  tout  ce 
qui  existe. 

7.  Apportez  des  trésors,  vous  qui  tenez  b  fondre 
et  doimez-les  nous  ;  protégez-nous,  Indra  et  Agni« 
par  vos  exploits  ;  puissent  ces  rayons  du  soleii  qui 
ont  conduit  nos  pères  à  une- région  céleste,  briller 
aussi  sur  nous. 

8.  Indra  et  Agni ,  vous  qui  tenez  la  foudre  et  qui 
renversez  les  cités,  accordez-nous  la  richesse;  dé- 
fendez-nous dans  les  combats,  puissant  Mitra,  Va- 
runa et  Aditi. 

S0KT4  V. 

{Compoié  par  le  rishi    Kutsa  et  adreué  aux  Ri- 

bttus.) 

I.  Ribhus,  la  cérémonie  que  j*ai  jadis  célébrc(% 
je  la  répète  devant  vous ,  et  Thymue  mélodieux  est 
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récité  pour  voire  louange;  en  celte  eérémooie,  le 
liuc  du  soma  est  suffisant  pour  tous  les  dieux  (76). 

S.  Ribhus,  lorsque  tous  étiez  parmi  nos  ancêtres, 
sans  être  encore  consommés  dans  la  sagesse,  mais 
désireux  de  jouir  des  libations  du  soma,  tous  vous 
retir&tes  dans  les  forêts  pour  accomplir  une  austère 
pénitence;  alors,  flis  de  Sudhanwan,  gr&ce  à  la  plé- 
nitude des  actes  de  dévotion  que  vous  accomplîtes, 
voifs  vîntes  à  la  salle  de  votre  adorateur  Savitri. 

3.  Alors  Savitri  vous  accorda  Timmortalité,  lors- 
que vous  vlnt«!s  vers  celui  qui  ne  peut  être  caché, 
ei  lorsque  vous  exprimâtes  votre  désir  de  prendre 
part  aux  libations ,  vous  voulûtes  quil  y  eût  quatre 
ruillers  pour  les  mets  du  sacriflce,  au  lieu  de  celle 
que  TAsura  avait  formée. 

i.  Associés  aux  prêtres  et  accomplissant  promp- 
temeiit  les  rlies  sacrés,  Ils  acquirent  Timmortalité, 
et  les  111s  de  Sudhawan,  lesRiblius,  brillants  comme 
le  soleil,  furent  associés  aui  cérémonies  (appro- 
priées aux  diverses  saisons)  de  Tannée. 

5.  Objet  des  louanges  des  assisunts,  les  Ribhus 
partagèrent,  avec  une  arme  tranchante,  la  nappe  du 
sacrifice,  comme  la  charrue  partage  un  sol  qui  a 
été  mesuré  ;  ils  sollicitèrent  les  meilleures  libations, 
désirant  participer,  parmi  les  dieux ,  aux  mets  of- 
ferts en  sacriâce. 

6.  Nous  présentons  le  beurre  clarilié  aux  direc- 
teurs du  sacrifice,  qui  habitent  dans  le  firmament  ; 
nova  louons  ces  Ribhus  qui,  ayant  égalé  la  rapidité 
tlu  protecteur  (de  Tunivers ,  le  soleil),  montèrent  à 
la  région  du  ciel. 

7.  RIbhu,  raceompK,  est  notre  défenseur  ;  Ribbu, 
qui  fait  des  présents  dé  nourriture  et  de  richesses . 
eal  notre  asile  ;  puisse-t-il,  ô  dieux,  nous  accorder 
ses  dons,  grâce  à  votre  protection  ;  puissions-nous , 
dans  une  occasion  favorable ,  renverser  les  années 
de  ceux  qui  n%)ffrent  pas  de  libations. 

8.  Riblius,  vous  avez  couvert  la  vache  avec  un 
cttb,  ei  vous  avea  réuni  la  mère  avec  le  veau  (T7)  ; 
fils  de  Sudhawan,  directeur  du  sacriflce,  vous 
avez,  par  vos  bonnes  œuvres,  rendu  la  Jeunesse  à 
vos  vieux  parents. 

9.  Indra,  associé  aux  Ribhus,  donne-nous  de  h 
MHirriture  ei  daigne  nous  accorder  îles  richesses 
admirables,  et  puissent  Mitra,  Varuna  et  Aditi  nous 
les  conserver. 


(76)  Les  Ribhos,  aiBsiquerobserveM.Langloi8,(iio(e, 
p.  !289)  oDl  été  élevés  à  la  qualité  de  dieux  ;  i  Ils  ont 
«*u  dans  les  sacrificts  leur  pari  d'offrandes  et  d'invoca- 
tion. On  les  a  ideiftiflés  avec  les  rayons  du  soleil.  Ne  so- 
raient-ils  pas  les  rites  employés  pour  faire  passer  les 
clartés  d*Agni  dans  le  soleil  f  Ne  seraient-ils  pas  ces 
ravons  du  sacrifice  partant  pour  aller  illuminer  le  disque 
solaire  ?  » 

(77)  D*après  une  ancienne  Légende,  la  vacbe  d*un  rishi 
étant  morte,  le  sage,  affligé  de  voir  le  veau  privé  de  sa 
mère,  t'adressa  aux  Ribhus.  Ceux-ci  firent  une  autre  va- 
cbe et  U  couvrirent  de  la  peau  de  celle  que  le  rishi  avait 
nerdue. 


si;kt4  ti, 

(Campoié  par  le  même  riihi  «f  adraiS  tm%  m 

dieux.) 

I.  Les  Ribhus,  possédant  une  grande  bah 
dans  leurs  travaux,  ont  construit  pour  les  As; 
un  char  merveilleux  ;  ils  ont  formé  les  vigou 
coursiers  qui  portent  Indra  ;  ils  ont  rendu  la 
nesse  à  leurs  parents  ;  ils  ont  rendu  au  vea 

mère. 

î.  Préparez  en  abondance,  pour  notre  aacri 
une  nourriture  resplendissante;  préparez,  poui 
cérémonies  et  pour  nous  fortifier,  des  alimenl 
soient  pour  nous  la  cause  d'une  postérité  i 
breuse,  afin  que  nous  vivions  entourés  de  <Ih 
dants  vigoureux  ;  accordez-nous  des  ricbesae 
nous  rendent  heureux. 

3.  Ribhus.  conducteurs  du  sacrifice .  acco 
nous  et  à  nos  chevaux  d'amples  moyens  de  sa 
tance  ;  que  chacun  reconnaisse  tous  les  jours 
opulence   victoiieuse;  puissions -nous    trion 
dans  les  combau  de  tous  nos  ennemis. 

4.  J^invoque  la  protection  du  puissant  li 
j'invite  les  Ribhus,  les  Vajas  et  les  Maruis  k 
le  suc  du  soma  ;  j'invoque  aussi  Mitra ,  Varui 
les  Asvrins;  puissent-ils  nous  conduire  à  1 
lance,  aux  rites  sacrés  et  à  la  victoire. 

5.  Que  Ribhu  nous  fournisse  l'opulence  qi 
sure  le  succès  à  la  guerre  ;  que  Vaja,  victt 
dans  les  combats,  nous  protège ,  et  que  I 
Varuna  el  AditI  exaucent  nos  prièrea. 

SPKTA   vil* 

(  CampoU  par  Kulta  et  adreué  à  diwenet 

nitiê,) 

i.  le  loue  le  ciel  et  la  terre  dans  les  pit 
chants  que  je  médite  ;  je  loue  le  radieux  Afoi 
que  les  Aswins  arrivent  :  à  vous  qui  faites  réi 
dans  les  combau  votre  conque  marine ,  afin  i 
nir  votre  part  dans  le  butin ,  6  Aswins» 
auprès  de  nous. 

2.  Des  adorateurs  fervents  se  tiennent.  Ai 
autour  de  votre  char ,  afin  de  profiter  de  vot 
nérosité;  c'est  ainsi  que  des  disciples  écouU 
paroles  de  leurs  maîtres  afin  de  s'mstruire. 

3.  La  vigueur  que  renferme  le  nectar  oélest 
rend  capables,  6  chefs  des  sacrifices,  de  régn 
les  êtres  qui  peuplent  les  trois  mondes;  mont 
rechef  la  puissance  qui  vous  a  permis  de  dou 
Uit  à  une  vache  stérile  ;ô  Asvrins,  venez  aup 

nous. 

4.  Le  vent  qui  tournoie  est  doué  de  b  viga 
son  fils  qui  mesure  les  deux  mondes  et  il  est 
rapide  des  objets  rapides  ;  il  embellit  toutes 
par  sa  puissance ,  et  c'est  par  die  que  Kakski 
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bus  les  trois  genres  de  sacriOce  ;  6  À$- 
anprès  de  nous. 

iTes  retire  de  Peau  Uebha  qui  avait  été 
ê  dans  un  puits;  vous  avez  rendu  à 
ai  avait  subi  un  pareil  traitement,  les 
revoir  le  ciel  ;  vous  avez  protégé  Kanwa 
irail  contempler  la  lumière  ;  6  Àswius» 
I  de  nous. 

▼ex  sauvé  Antaka,  lorsqu^il  était  préci- 
n  ëlang  profond  et  quil  était  menacé 
t;  TOUS  avez  protégé  Bbujyu,  Karkliandu 
enez«  6  Aswins,  auprès  de  nous. 
vex  enrichi  Sucbanti  et  vous  lui  avez 
«Aptueuse  habitation;  vous  avez  tem- 
■r  d*Alri  les  feuz  d^utie  chaleur  dévo- 
ilez sauvé  Prisnigu  et  Purukutsa  ;  venez 
«8,  ô  Aswins. 

qui  répandez  des  bienfaits,  vous  avez 
le  marcher  Paravrij,  qui  était  impotent; 
urnî  à  Rijraswa  Taveugle  les  moyens  de 
iaralylique  Srona  la  faculté  de  se  mou  • 
ivez  délivré  la  caille  qu*un  loup  avait 
renez»  ô  Aswins,  auprès  de  nous. 
ivez  fait  couler  un  douz  torrent  qui  a 
btha  ;  6  vous  qui  êtes  toujours  jeunes» 
'Otégé  Kutsa,  Srutarya  et  Narya  ;  venez, 
après  de  nous. 

avez  mis  Topulenie  Yjspala,  qui  était 
le  se  mouvoir,  à  même  d^aller  au  combat 
icbit  de  mille  dépouilles  ;  vous  avez  pro- 
K  Yasa,  tils  d'Aswa;  venez,  ô  Aswins, 

MIS. 

DSy  dieui  beaux  et  généreux ,  vous  avez 
nuage  de  verser  ses  douces  eaux  en  fa- 
eband  Dirghasravas,  flls  d*|]rjis  (79),  et 
»rot^é  le  pieux  Kakshivat  ;  venez,  ô  As- 
s  de  nous. 

avez  rempli  d'eau  le  lit  desséché  du 
t  avez  poussé  ^  la  victoire  un  char  privé 

et  vous  avez  fait  revenir  à  Trisoka  les 
li  lui  avaient  été  dérobés  ;  venez,  6  As- 
ès  de  nous. 

avez,  à  Tborizon  lointain,  débarrassé  le 
inèbres  qui  Téclipsaient;  vous  avez  pro- 
atri  dans  Texercice  de  ses  fonctions  sou- 
l  vous  avez  conservé  le  sage  Bbarad* 
venez,  ô  Aswins,  auprès  de  nous, 
i  avez  protégé  le  puissant  et  hospitalier 
orsqu*ayaiit  entrepris  de  donner  la  mort 

es  les  cummenlateurs  sanscrits,  le  loup,  nous 

fait  remarquer,  c'esl  la  lune  ;  la  caille  c'e^t 

e  que  cet  aslre   veut  dévorer  mais  que  les 

rreni. 

lasravas  se  Gt,  à  une  époque  de  sécheresse  et 

nardiand  pour  obtenir  les  moyens  de  vivre; 

ui  accordèrent  une  pluie  abondante. 

'es  une  ancienne  légende,  Bharadwadja  fut 

De  alouette. 


à  Sambara,  il  se  cacha  au  sein  des  eaux ,  par  suite 
deTeffroi  que  lui  inspiiraient  les  Asuras;  vous  avez 
assisté  Trasadasyu  dans  les  combats;  venez,  ô  As- 
wins, auprès  de  nous. 

15.  Yous  avez  suivi  Yamira,  objet  des  louanges  de 
tous  ceux  qui  Tentouraienl,  lorsqu'il  buvait  les  ro- 
sées de  la  terre;  vous  avez  protégé  Kali  lorsqu'il  eui 
pris  une  femme,  et  Prithi  lorsqu'il  eut  perdu  son  cbe* 
val  ;  venez,  ô  Aswins,  auprès  de  nous. 

16.  Yous  qui  dirigez  les  sacrifices,  vous  avez 
assisté  Sayu,  Atri,  et  dans  les  temps  éloignés  Manu<; 
vous  vous  étea  empressés  de  leur  montrer  la  voie 
pour  échapper  au  mal  ;  vous  avez  percé  de  vos  flè- 
ches les  ennemis  de  Syumarasmik 

17.  Grâce  à  votre  secours,  Patharvan  brilla  plein 
de  force  dans  les  combats,  semblable  â  un  brasier 
ardent  ;  vous  avez  défendu  Sarvata  au  milieu  de  la 
mêlée;  venez,  6  Aswins,  auprès  de  nous. 

18.  Satisfaits  des  louanges  qu*on  vous  donne, 
vous  avez  précédé  les  dieux  se  rendant  à  la  ca« 
verne  pour  recouvrer  les  troupeaux  qui  avaient  éié 
volés  ;  vous  avez  soutenu  l'héroïque  Manou  en  lui 
donnant  de  la  nourriture;  venez  auprès  de  nous ,  ù 
Aswins. 

19.  Yous  avez  donné  une  épouse  à  Yimada  ;  vous 
avez  reconquis  les  vaches  rouges ,  vous  avez  accordé 
à  Sudas  les  trésors  les  plus  précieux  ;  venez  auprès 
de  nous,  6  Aswins.    . 

20.  Yous  accordez  le  bonheur  à  celui  qui  vous 
présente  des  offrandes  ;  vous  avez  protégé  Bbujyu  et 
Adhrigu  ;  vous  avez  accordé  des  aliments  nourris-* 
sants  et  délicieux  à  Riiastubh  ;  venez  auprès  de 
nous,  ô  Aswins. 

21.  Vous  avez  protégé  Krisanu  dans  les  combats; 
vous  avez  soutenu  la  course  rapide  du  cheval  du 
jeune  Purukutsa ,  et  vous  livrez  le  doux  miel  aux 
abeilles;  venez  auprès  de  nous,  6  Aswins. 

2i.  Yous  avez  protégé  votre  adorateur  engagé 
dans  les  combats  afin  d*acquérir  du  bétail;  vous 
Taidez  à  acquérir  des  maisons  et  des  trésors  ;  vous 
préservez  ses  chèvres  et  ses  chevaux  ;  venez,  ô  As^ 
wins,  auprès  de  nous. 

S3.  Yous  qu'honorent  des  cérémonies  nombreuses, 
vous  avez  protégé  Kutsa,  le  fils  d'Arjuna  {un  du 
nonii  à'Indra)^  ainsi  que  Turviti,  Dhabbiti  et  l^irur 
shanti  ;  venez,  ô  Aswins,  auprès  de  nous. 

24.  Aswins,  sanctifiez  nos  paroles  par  des  œuvres  ; 
ô  vous  qui  répandez  des  bienfaits  et  qui  subjuguez 
les  ennemis,  fortifiez  notre  inielligence  (pour  qu'elle 
s'applique  à  l'étude  des  choses  sacrées  )  ;  nous  vous 
invoquons  tous  deux  à  la  dernière  veille  de  la  nuit, 
afin  que  vous  nous  protégiez  ;  augmentez  nos  ap- 
provisiennemens  de  nourriture. 

25^  Aswins>  versez  jour  et  nuit  sur  nous  des 
bienfaits  qui  ne  diminuent  jamais;  puissent  Mitra* 
Yaruna  et  AditI  exaucer  mes  prières. 
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HUITIEME  ADHYAYA. 

ilfUTiJU  XTI  (nu(«;. 

8UKTA  VIII. 


(Campoêê  parKuUa,  n4H9êé  à  Vikuê  (Cwrore). 

I.  Ce  luminaire,  le  plu»  cicelleiii  de  V»u8,  e§i  ar- 
rivé; l'être  admirable  qui  manîfoate  tootea  eboaes  esl 
né,  de  même  que  la  nuit  est  le  rejeton  du  soleil. 

î.  L^aurore,  à  ia  blanche  splendeur,  la  mère  du 
•oleil,  est  arrivée  ;  la  sombre  mit  a  regagné  son 
aéioor  ;  alliées  au  même  soleil,  immortelles,  se  suc- 
cédant motneHement  et  effaçant  tour  à  tour  leur 
couleur,  elles  traversent  les  cieuK. 

5.  Le  chemin  que  suivent  ces  sœurs  n'a  pas  de 
terme  ;  eUes  le  parcourent  allemativement ,  guiilées 
par  le  soleil  radieux  ;  combinant  leurs  desseins, 
^uoiqiie  de  formes  différentes,  la  nuit  et  Taurore, 
donnant  naissance  à  toutes  choses,  ne  se  gênent  pas 
rune  raotre  et  ne  lesteat  jamais  immobiles. 

4.  Guide  brillant  de  ceuK  qui  (disent  la  vérité, 
Faurore  aux  (teintes  nombreuses  est  reconnue  par 
bous;  etts  a  oufert  nos  portes;  ayant  IHuminé  le 
^VODdn,  elle  a  mansièsté  nos  richesses.  Ushas  rend 
toutes  les  régions  que  la  nuit  avait  avalées. 

5.  L*opaleDle  aurore  évelUe  et  anime  au  travail 
rhomme  eouiiié  dans  le  sommeil  ;  elle  appelle  un 
aotra  aux  plaisirs,  nu  autre  à  la  dévotion,  un  autre 
à  la  poursuite  des  richesses.  Elle  a  mis  ceux  qui 
étaient  presque  privés  de  la  vue  à  même  d*y 
toir  distiadeansenL  Vshas  a  rendu  toutes  les  ré- 
gJKiins  à  la  IttQière. 

4.  L'annm  éveille  un  homme  pour  qu*il 
de  hi  richesse,  un  autre  pour  quni  se  procure  de  la 
noirriuire,  un  antre  pour  qu'il  se  consacre  aux  sa- 
jCriSec»  ;  elle  éclaire  tous  les  hommes,  afin  qu'ils  se 
livrent  aux  ifivera  moyens  de  sonteidr  leur  vie. 
Ushas  a  rs^u  toutes  les  régions  à  la  lumière. 

7.  La  fille  du  ciel,  jeune,  couverte  d'une  robe  blan- 
lelia.  4i  maltrcMe  de  tons  les  trésors  terrestree,  sn 
montre  et  dissipe  les  ténèbres.  Vshas  brtHe  aujour- 
d'hi4  8^  noii^  dans  cette  salle  des  sacrifices. 

8.Marchani8ur  les  traces  des  matins  qui  sont  passés 
et  la  preniière  des  matins  sanà  fin  qui  sont  à  venir, 
Uiihu,  q^  diuperie  les  ténèbres,  ranime  les  êtres 
vivanM.  et  éveille  tous  ceux  qui  gisaient  comme 
morts. 

9.  Ushas,  puisque  tu  as  allumé  le  fieu  sacré, 
puisque  tu  as  étialré  le  monde  avec  la  lumière  du 
soleil,  et  que  Ul  as  éveillé  les  hommes  pour  quils 
accomplissent  des  sacrifices,  tu  as  rendu  aux  dieux 
d|ehpnsserricc#. 

10.  Depuis  quelle  époqo#  l'aurore  s'esl-eUe  levéeî 
Pendant  quelle  période  se  lèvera- t-elle  encore? 
Animée  du  désir  de  nous  apporter  la  lumière,  Ushss 
continue  à  rempUr  les  fonctions  des  aurores  qui 
Pont  précédée,  et.  cooMTVfnt  UHitf  U  splendeur» 


elle  ^ra  imitée  de  c^elles  qui  riendniNIJl  W 
il.  Les  mortels  qui  ont  yu  je#l  naître  1 
deur  d'Ushas  ont  passé  ;  elle  est  maintensoi 
pour  nous,  et  ceux  qui  pourropt  la  TOir  i 
temps  à  venir  s'approchent. 

12.  Les  étre^  hostiles  (anx  actes  de  piélé 
tirent  mainleiyant^  t^t  elle  estjla  protec(i 
rites  sacrés;  elle  donne  le  bonbepr;  elle  éT 
voix  joyeuses,  et  elle  procure  des  ^liiœnu 
dieux  ;  Ushas  éclaire  aujourd'hui  1^  vile 
crifices. 

15.  La  divine  Usbus  brlllail  sfps  ces^e^ 
lemps  passés  ;  source  de  b  richesse»  dlç  %\ 
coré  sur  ce  monde  ;  elle  cpnijpuera  4^P^ 
de  donner  b  lumière,  car,  exempte  de  v)e 
de  mort,  elle  continue  de  jouir  de  sa  splen 

14.  La  divine  Ushas  éclaire  de  ses  raya 
ver^  quartiers  du  ciel  ;  elle  a  rejeié  la  figur 
qu'elle  avait  prise,  et  éveillant  (ceux  qui  d 
elle  vient  dans  son  char  .traîné  par  des 
couleur  de  pourpre. 

15.  Apportant  avec  die  des  bienfaits  qui 
nent  la  vie  et  rendent  le  seniiment  de  l'w 
ceux  qui  ne  l'ont  plus,  elle  répand  sur  le  m 
éclat  admirable.  Elle  esl  pareille  aux  au 
l'ont  précédée,  et  elle  brille  pareille  aux  av 
la  suivront  toujours. 

16.  Lève- toi  ;  la  vie  renaît;  Tobscurité  i 
la  lumière  approche.  Ushas  a  ouvert  la 
voyage  le  soldl  ;  rendons-nous  auprès  4e 
distribuent  la  nourriture. 

17.  Celui  qui  offre  des  louanges  et  qui 
louanges,  célèbre  la  brillante  Ushas,  en  n 
paroles  bien  arrangées  (des  yéda$).  Toi  qu 
l'abondance,  éclaire  aujourd'hui  celui  ^t 
accorde-nous  de  la  npurrituie. 

18.  Puisse  celui  qui  a  offert  la  libation, 
terminant  ses  prières  énoncées  comme  le 
rapidité,  la  faveur  de  ces  filles  d'Ushas  qi 
des  chevaux,  des  troupeaux  et  des  desce 
qui  verseront  la  lumière  sur  les  moilels  qi) 
sentent  des  offïrandes. 

19.  Mère  des  dieux,  rivale  d'Adiii,  toi  q 
le  sacrifice,  puissante  Ushas,  brille,  ré( 
éclat  sur  nous,  en  approuvant  nos  prières 
es  chérie  de  tous,  rends-nous  éminents 

peuples. 

20.  Tous  les  trésors  que  dîslribuen 
d'Ushas  sont  des  bienfaits  pour  le  saçrifical 
celui  qui  récite  les  louanges.  Puissent  Ml 
et  Adiii,  être  favorables  à  nos  prières. 


SUKTA    IX. 


(Compoié  par  U  rif/it  Kutsa  et  adreué  i 

t.  Nous  offrons  ces  louanges  au  puis 

aux  cbcTCUx  tressés,  le  destructeur  des  1 
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nir  qoe  la  MDté  reste  entière  chez  les 
»  les  qojulrupédes,  et  pour  que  tous 
t  Tîlbge,  soient  bien  nourris  et  exempts 

ideux  pour  nous,  Rudra;  accorde- 
eur,  car  nous  te  faisons  des  offrande, 

des  béros,  et  nous  t*adorons;  puis- 
rftœ  à  ton  appui,  Rudra,  obtenir  cette 

maladies  et  celt^e  sauyegarde  contre 
que  notre  ancêtre  Mauou  nous  ac- 

loi  qui  répands  les  bienfaits,  puissions- 
rant  les  dieux,  obtenir  ta  faveur,  ô  toi 
queur  des  héros  ;  viens  vers  nos  descen- 
ÎBieDtion  de  faire  leur  bonheur,  tandis 
nat  nos  fils  en  sûreté ,  nous  te  présen- 
lades. 

ivoquons,  pour  nous  défendre,  Hliuslre 
iccomplit  les  sacriflces,  qui  est  sage,  qui 
ta  tes  voies;  puisse-i-il  écarter  loin  de 
be,  car  nous  sollicitons  avec  ferveur  sa 

■voqoons  avec  respect  celui  qui  est  dans 
i  s  des  aliments  excellents ,  qui  est  ra- 
fales cheveux  tressés,  qui  est  brillant, 
ittt  dans  sa  main  de  précieux  médica- 
1*01  parvient  à  connaître  en  se  livrant  k 
cbêies  sacrées  ;  puisse-t-ii  nous  accorder 
ae  armure  défensive  et  une  demeure  où 
•  essécoriié. 

iMaage,  la  plus  douce  de  toutes  et  mo-' 
liritépour  celui  qui  la  récite,  est  adres- 
Si  le  père  des  Maruts  ;  6  immortel  Ru- 
iMiOtts  une  nourrilure  suffisante  pour 
iC(  répands  le  bonheur  sur  moi,  sur  mon 
petit-ilis. 

I  ptt  de  mal,  6  Rudra,  à  ceux  d'entre 
■t  jeunes  ou  vieux,  à  ceux  qui  ont  donné 
I  ceux  qui  Font  reçu  ;  préserve-nous  de 
iao. 

I  h\s  pas  de  mal ,  6  Rudra,  dans  nos  llls 
,  dans  nos  troupeaux,  ni  dans  nos  cbe- 
imé  de  colère ,  ne  détruis  pas  nos  va- 
riers,  car,  en  te  présentant  du  beurre 
tinvoquons  continuellement. 
Hids  les  louanges  qui  te  reviennent, 
n^^er  (rend  des  moutons  à  leur  pro- 
cèdes Maruts,  accorde-moi  le  bonheur, 
a  source  de  la  félicité  qui  peut  être  le 
tel;  c*est  pourquoi  nous  sollicitons 
ta  protection. 

eur  des  héros,  que  ton  arme  qui  tue 
I  des  hommes,  soit  luin  de  nous  ;  que 
tu  accordes  soit  notre  partage  ;  fa  vo- 
irie, brillant  héros,  en  notre  faveur, 
His  la  prospérité,  toi  dont  la  puissance 


s*étend  sur  les  deux  (royaumes  du  cid  et  de  la 
terre). 

11.  Désirant  sa  protection,  nous  avons  manifesté 
notre  respect  pour  lui;  puisse  Rudra,  avec  les  Ma- 
ruts, entendre  nos  Invocations;  paissent i.Milra» 
Taruoa  et  Aditi»  exaucer  notre  prière. 

'SUKTA  X. 

{Compoêé  par  KuUa  et  adreêsé  à  Sur^aJ) 

1.  L'admirable  armée  des  rayons  s'est  levée; 
l'œil  de  Mitra,  de  Tarana  et  d'Agni,  le  soleil,  T&me 
de  tout  ce  qui  se  meut  ou  de  ce  qui  est  immobile, 
a  rempli  (de  sa  gloire)  le  ciel ,  la  terre  et  le  firma- 
ment. 

2.  Le  soleil  suit  la  divine  et  brillante  Usbas 
comme  un  homme  suit  une  femme  (jeune  et  élé- 
gante) ;  en  cette  saison,  les  hommes  pieux  accom- 
plissent les  (cérémonies  établies  depuis  des)  siècles, 
adorant  le  soleil  bienfaisant,  dans  Tespoir  d'obte- 
nir une  ample  récompense. 

3.  Les  chevaux  rapides  du  soleil,  nobles,  bien 
faits  et  vigoureux,  méritent  d'être  célébrés  dans  nos 
chants;  Ils  sont  l'objet  de  notre  respect  ;  ils  sont 
montés  au  sommet  du  ciel ,  et  ils  ont  rapidement 
fait  le  tour  du  ciel  et  de  la  terre. 

4.  Telle  est  la  divinité ,  telfe  est  la  majesté  da 
soleil  que,  lorsqu'il  a  accompli  la  moitié  de  sa 
course.  Il  retire  en  lui-même  la  lumière  qu'il  avait 
versée  sur  la  route  ««u'il  n'a  pas  parcourue  en 
entier;  lorsqu'il  a  déuché  les  coursiers  attelés  à  son 
char,  alors  la  nuit  étend  Tobscurité. 

5.  Le  soleil,  en  vue  de  Mitra  et  de  Varuna,  dé- 
ploie sa  forme  splendide  au  milieu  des  deux,  et  ses 
rayons  étendent,  d'un  côté,  sa  puissance  infinie  et 
brillante,  de  l'autre,  en  s'élolgnant,  ils  amènent  les 
ténèbres  de  la  nuit. 

6.  Délivrez-nous  aujourd'hui,  6  dieux,  dès  le  le* 
ver  du  soleil,  du  péché  détestable ,  et  puissent  Mi- 
tra, Taruna,  Àditi,  être  favorables  à  nos  prières. 

▲NUVÂKÀ  XVII. 

S0KT4  I. 

(CofROOi^  par  le  rUhi  Kakshnat  et  adresU  ams 

Aiwins.  ) 

1.  De  même  que  celui  qui  adore  étend ,  pour  les 
Nasatyas,  l'herbe  sacrée,  de  même  je  proclame  leurs 
louanges,  comme  le  vent  pousse  devant  lui  les  nua- 
ges ;  ils  ont  donné  une  épouse  au  jeune  Viroada  et 
ils  l'ont  emportée  dans  leur  char,  devançant  l'ar- 
mée ennemie. 

%.  Nasatyas,  emportés  par  des  coursiers  vigoureux 
et  rapides  et  pressés  par  les  encouragements  des 
dieux,  l'àne  qui  vous  appartient,  excité  de  la  sorte, 
renversa  un  inillier  d'ennemis  dans  le  combat,  lori^. 
de  la  guerre  agréalde  à  Tama. 
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5.  0  Aswîns,  Tugra  envoya  en  vérité  son  fils 
Rhujyu  à  la  mer  (81)  comme  un  mouranl  se  sépare 
lie  ses  richesses»  mais  vous  l*avez  ramené  dans  des 
vaisseaux  vous  appartenant ,  flottant  sor  i*Océan  et 
se  tenant  au-dessus  des  eaux. 

4.  Pendant  trois  jours  et  trois  nuiu,  o  Nasaiyas, 
vous  avez  transporté  Bliujyu  dans  trois  chars  ra- 
pides ayant  cent  roues  (82)  et  traînés  par  six  che- 
vaux. 

5.  Vous  avez,  6  Aswins,  accompli  cet  exploit  sur 
rOcéan  où  il  n*y  a  rien  ;  vous  avez  rapporté  âi  la 
maison  de  son  père  Bhujyu  naviguant  sur  un  navire 
à  cent  rames. 

6.  Aswins»  le  cheval  blanc  que  vous  avez  donné 
à  Pedu,  dont  les  chevaux  étaient  indestructibles» 
fut  toujours  pour  lui  un  motif  de  succès;  il  faut 
toujours  célébrer  ce  don  précieux  de  votre  généro- 
sité ;  le  cheval  de  Pedu  »  qui  disperse  les  enuemis, 
doit  toujours  être  invoqué. 

7.  0  vous  qui  dirigez  le  sacrifise,  vous  avez 
donné  k  Kakshivat,  de  la  race  de  Pajra  »  des  con- 
naissances variées  ;  vous  avez  rempli  cent  jarres  de 
vin»  les  tirant  du  sabot  de  votre  vigoureux  cour- 
sier, comme  d*une  futaille. 

8.  Vous  avez  arrosé  avec  de  Teau  froide  les 
flammes  ardentes  qui  entouraient  Atri  (83)»  et  vous 
lui  avez  donné  une  vigueur  soutenue  par  des  ali- 
ments abondants;  vous  Tavez  retiré,  à  Aswins»  de 
la  sombre  caverne  où  il  avait  été  précipité»  et  vous 
Tavez  rendu  à  toute  sorte  de' bien-être. 

9.  Nasatyas»  vous  avez  soulevé  un  puits  et»  le 
renversant»  vous  avez  de  sa  base  fait  son  ouver- 
ture» de  sorte  que  Teau  sortit  pour  servir  de  boisson 
à  Gotama  altéré. 

10.  Nasatyas,  vous  avez  dépouillé  le  vieux  Chya- 
vana  de  sa  peau  entière,  comme  si  elle  avait  été  une 
cotte  de  maille  ;  vous  avez  renouvelé»  à  Dasras,  la 
vie  du  sage  qui  était  sans  parents  et  vous  en  avez 
fait  répoux  d'un  grand  nombre  de  vierges  (84). 

(81)  Tngra  était  on  roi  qni,  pcnirsoirt  dans  ane  Ile  par 
ses  ennemis,  Toulail  mettre  en  sûreté  son  fils  fihiyyu;  il 
le  Ût  embarquer  sar  un  navire  qui  périt  dans  des  panées 
éloiffnés  avec  tous  ceux  qu'il  purtail.  La  proiecttoo  des 
Aswins  préserva  le  jeune  prince  ;  il  se  sauva  par  la  roule 
de  l*air  avec  ses  compaffnons,  et,  au  bout  de  trois  jours  et 
trois  nuits,  fut  rendu  a  son  père.  Il  y  a  lieu  de  croire 
que  ces  légendes  sont  des  allégories.  M.  Langlois  suppose 
que  Bhujyu  est  le  soleil»  peut-être  le  soleil  durant  la 
noiL 

(R2)  On  ne  sait  trop  pourquoi  le  poète  donne  id  au 
coar  des  Aswios  sii  chevaux  el  cent  roues.  Le  nombre 
cent  est  probablement  un  chiflfire  iodé  terminé,  représen- 
tant un  grand  nombre.  Cest  ainsi  qu'Indra  est  représenté 
comme  le  dieu  qui  a  achevé  cent  exploits  et  comme  te- 
nant la  foudre  aux  cent  tranchants. 

(85)  €  Il  me  semble,  i  dit  M.  Langlois,  i  que  la  légen- 
fie  d  Alri  représente  la  saison  des  pluies  venant  succé- 
der à  la  saison  des  chaleurs.  » 

(8i)  Tchyavana  est  un  rlshi;  il  épousa  la  flUe  do  roi 
Varyala.  M.  Langlois  ne  le  regarde  pas  comme  un  per- 
sonnage liislorique  ;  il  y  voit  le  soleil  tombanlf  le  vieux 
soleil  rajeunissant  pour  épouser  Tannée  suivante  on  la 
journée  du  lendemain. 


I  i .  Nasatyas»  vous  avez  accompli  un  exp 
rieux»  digne  de  nos  adorations  et  de  nos  ïi 
lorsque  vous  avez  retiré  Vandana  du  puits 
visible  aux  voyageurs»  et  où  il  était  cach^ 
un  trésor  enfoui  (85) 

12. 0  vous  qui  dirigez  le  sacrifice»  afin  d* 
la  richesse,  je  proclame  cet  acte  inimiuble  < 
avez  accompli,  comme  le  tonnerre  annonce 
Dadhyancli,  fils  de  Athawan,  ayant  reçu  de 
tète  d'un  cheval ,  vous  enseigna  la  scienc 
que  (86), 

13.  LMntclligent  Vadhriniaa  vous  invoq 
satyas»  vous  qui  satisfaites  les  désirs  de  m 
mortels  et  qui  les  protégez  ;  sa  prière  fut  i 
comme  les  instructions  d'un  professeur, 
Aswins,  vous  donnâtes  à  la  femme  d'ua  i 
puissant  HiranyahasU  pour  fils. 

14.  Nasatyas  »  vous  avez  délivré  la  cai] 
bouche  du  chieo  qui  l'avait  saisie»  et  vous 
les  bienfaiteurs  d'un   grand    nombre  de 
vous  avez  accordé  au  sage  qui  vous  loue  d< 
vraie  sagesse). 

15.  Le  pied  de  (Vispala,  la  femme  de)  1 
coupé  comme  Taile  d'un  oiseau  dans  un 
ment  pendant  la  nuit  ;  vous  lui  avez  donn< 
diatement  une  jambe  de  fer  »  afin  q,u'elle  | 

cher. 

f  6.  Lorsque  Rijraswa  donnait  à  une  lo 
moutons  coupés  en  morceaux  »  son  père  1 
aveugle;  vous»  Dasras»  médecins  (des  diei 
lui  avez  donné  des  yeux. 

17.  La  fille  du  soleil  monU  sur  votre  c 
comme  un  couieur  qui  s'élance  vers  un  but 
vous  gagnâtes  (le  prix  de  la  course)  avec  v 
val  rapide,  tous  les  dieux  regardaient» 
plein  d'anxiété»  et  vous,  Nasatyas»  vous  fl 
verts  de  gloire. 

18.  Asvrins ,  lorsque  vous  vous  rendltet 
meure  de  Divodasa  qui  vous  avait  invita 
char  porta  des  trésors  et  des  aliments»  et  li 
et  b  tortue  furent  attelés  ensemble. 

19.  Nasatyas,  qui  donnez  la  force  et  la 

(85)  Le  rishi  Vandana  (ht  retiré  par  les  Aswi 
d'un  puiU  où  les  Apuras  l'avaient  précipité  es 
sant  de  lui  dans  une  forêt  déserte. 

(86)  La  légende  indienne  raconte  qoe  Dadyi 
appris  les  mystères  les  plus  profonds  de  la 
mais  il  devait  perdre  la  tète  s'il  les  révélait, 
des  Aswins  il  manqua  à  sa  promesse,  et  H  sot 
tion  qu*il  avait  encourue.  Les  Aswins  remph 
tète  par  celle  d'un  cheval.  Plus  Urd,  Indra  e 
dans  ses  comba»  contre  les  Rakshasas,  des  o 
télé  ;  Dadyanlch  consentit  ^  mourir  afin  de  les  1 
Ces  légendes  biiarres  sont  alléfforiques,  ain 
autres  récits  contenus  dans  les  Vèdas. 

(87)  Les  commenuteurs  sanscrits  racontent 
du  soleil  quMls  appellent  Surva,  était  destinée 
réponse  de  Soma.Les  autres  dieux  la  voulurent 
époose.  11  fut  convenu  qu  elle  serait  le  prix  d* 
qui  aurait  pour  but  le  soleil  ;  les  Aswins  fureu 
uueurs,  et  ils  firent  monter  Sarya  sur  leur  cba 
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ei  la  nourriture  qui  soulienl 
vîntes  auprès  de  la  famille  de 


K  t  qui  ne  pouvez  vieillir,  vous  avez 
éMBi  la  nuii ,  dans  votre  char  qui  reiw 
iMmis ,  Jabasha  que  des  adversaires 
ie  tous  côtés»  et  vous  Tavez  condnit 
lUgnes  inaccessibles. 
B»  voos  avez  conservé  Tasa,  afin  qu*il 
Cl  ttn  seul  jour  mille  présents  pré- 
V  qui  répandez  les  bienfaits  et  qui  êtes 
■dra  «  vous  avez  détruit  les  ennemis 
^ntbusravas. 

«vei  âevé  Teau  depuis  le  fond  du  puits 
teachlt  la  soif  de  Sara,  fils  de  Ri- 
M  pir  votre  puissance ,  Nasatyas,  que 
KBpli  de  lait  la  vache  stérile  afin  d*M* 
1  «ciblé  de  fatigue. 

^iii  par  vos  actes  vous  avez  rendu  à 
il  de  Krishna,  son  fils  Yishnapu  ;  U  toi- 
lii protection,  il  vous  adorait,  et  aimait 
;  Ha  fils  réjouit  sa  vue  comme  le  fait 
l^aaisMl  qui  a  été  égaré. 
*iKi  îOQs  avez  élevé  Rebha  comme  on 
■M  ea  QDe  cuiller;  pendant  dix  nuits  et 
i»i  éult  resté  dans  un  pnits,  lié  de  fortes 
Métt  incommodé  par  Teau. 
•itott,  ô  Âswins ,  que  j'ai  proclamé  vos 
^  <|iie  je  devienne  le  maître  (  de  ces 
^  fo  troupeaux  abondants  et  des  des- 
"■^i,  conservant  ma  vue  et  jouissant 
l^vie;  puissé-je  entrer  dans  la  vieillesse 
^Milre  entre  dans  sa  maison* 

SOKTA  II. 

f'f  U  même  rishi  et  adreité  aux  mimeê 
divinités.  ) 

*»  votre  ancien  adorateur  vous  rend 
ei  répand  pour  vous  satisfaire  Tagréable 
t  ;  roffraude  est  versée  sur  Therbe  sa- 
ie est  prêt  à  être  répété  ;  venez ,  Nasa- 
K-nous  des  aliments  et  de  la  vigueur. 
I,  directeurs  des  sacrifices,  venez  à 
re,  avec  ce  char  qui,  rapide  comme  la 
Iné  par  de  bons  chevaux,  parait  devant 
H  avec  lequel  vous  vous  rendez  auprès 
vertueux. 

enn  des  cérémonies,  vous  avez  déii- 
ktri ,  qui  était  lubjet  de  la  vénération 
ses  des  hommes ,  de  la  prison  où  il 
é  avec  ses  enfants  ;  vous  avez  détruit 
t  vous  avez  déjoué,'  à  vous  qui  répan- 
laiis ,  les  embûches  des  Dasyas  pér- 
il diriîicz  les  sacrifices  et  oui  réoandez 


les  bienfaits,  vous  avez,  gi&ce  k  votre  science  dans 
Fart  de  guérir,  délivre  Rebha  jeté  dans  Teau  par 
des  ennemis  ;  vos  esploits  ne  s*eflacent  pas  de  notre 
souvenir. 

5.  Vous  avez  retiré ,  ô  Dasras ,  le  sage  Tandana 
jeté  dans  un  puits  ;  il  était  tel  qu^un  riche  et  splen- 
dide  ornement  dérobé  à  tous  les  yeux,  tel  qu'un 
homme  endormi  sur  le  sein  de  b  terre»  ou  comme 
le  soleil  qui  disparaît  dans  Tobscurlté. 

6.  0  vous  qui  dirigez  le  sacrifice,  vos  exploits 
méritent  d*étre  câébrés  ;  Kaksbivat,  de  la  race  de 
Pajra,  chante  votre  gloire;  c'est  vous  qui  avez 
rempli,  pour  Thomme  que  vous  protégiez,  cent 
vases  d'ime  douce  liqueur  provenant  du  sabot  de 
votre  coursier  rapide. 

7.  Vous  avez  restitué ,  vous  qni  dirigez  les  sa- 
crifices, Yishnapu  à  son  père  Visvraka,  fils  de 
Krisfuity  qui  l'avait  perdu  ;  vous  avez  accordé,  à 
Âswins,  un  mari  h  Ghosba  qui  devenait  vieille, 
et  qui  restait  confinée  dans  la  maison  de  son 
père  (88). 

8.  Voos  avez  donné,  à  Aswins,  une  aimable 
épouse  à  Syava;  vous  avez  donné  la  vue  à  Kanwa 
qui  était  Incapable  de  trouver  son  chemin  ;  ô  vous 
qui  répandez  des  bienfaits,  l'action  que  vous  fîtes 
en  donnant  l'ouie  au  fils  de  Nrishada,  doit  être  glo- 
rifiée. 

9.  Aswins,  qui  prenez  beaucoup  de  formes,  voos 
avez  donné  à  Pedu  un  cheval  rapide,  porteur  de 
mille  trésors,  puissant.  Irrésistible,  destructeur  des 
ennemis,  objet  de  nos  louanges  et  qui  nous  porte 
au-dessus  des  dangers. 

10.  Généreux  Aswins,  vos  esploits^  doivent  être 
célébrés,  et  la  prière  qui  résonne  doit  vous  rendre 
propices,  lorsque  vous  résidez  dans  le  ciel  et  sur 
la  terre  ;  lorsque  les  descendants  de  Pigra  vous  in- 
vitent, ô  Aswins,  venez  avec  de  la  nourriture,  et 
accordez  de  la  force  au  sage  qui  vous  adore. 

11.  Aswins,  que  glorifient  les  louanges  de  vos 
adorateurs  et  qui  nourrissez  les  hommes ,  vous  avez 
donné  des  aliments  au  sage  Bharadwaja  et  vous 
avez  protégé  Vispala. 

12.  Où  alliez-vous,  fils  du  ciel,  lorsque  chemi- 
nant vers  la  demeure  de  Kavya ,  pour  recevoir  ses 
adorations,  vous  avez  rendu  à  la  lumière  Rebha,  le 
dixième  jour ,  comme  un  vaisseau  enterré  et  rem- 
pli d'or? 

i3.  Vous  avez,  par  un  eflet  de  votre  puissance, 
rendu,  ô  Aswins,  la  jeunesse  au  vieux  Chyavana  ; 
la  fille  du  soleil,  Nasatyas  a  embelli  vos  chars. 

li  Vous  qui  dissipez  l'afiliction,  vous  aviez  été 
jadis  l'objet  des  louanges  de  Tugra  ;  il  vous  adora 
de  rechef,  lorsque,  sur  des  vaisseaux  rapides  et  sur 

(88)  Ghosba  éUit  fille  do  rishi  Kakslinawi  ;  attPinle  de 
U  lèpre,  elle,  restait  dans  la  maison  de  son  père,  mai», 
ayant  été  guérie  par  les  Aswins,  elle  se  maria. 
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des  ehevaui  agues*  vous  lui  ramenâtes  Bhujyu,  ar- 
racbé  à  TOcéan  agile. 

i5.  Le  fils  de  Tugra ,  ramené  par  tous  k  son 
père,  6  Aswins,  ¥Ous  glorifia,  lorsqu'il  eut  traversé 
rOeéan  en  sûreté  »  et  vous  le  portantes  en  lieu  sûr 
dans  ¥^tre  char  bien  attelé  el  rapide  comme  la 
pensée. 

i^.  La  .caîUe  ¥oas  glorifia,  6  Aswins,  lorsque 
vous  l*cûtes  sauvée  de  b  guenle  du  loup  ;  vo«s  aveji 
porté  dans  voM  char  iriomphaot  Jabusba  au 
sommet  de  la  montagne  »  et  vous  asrez  peroé  d*ane 
flèche  empoisonnée  le  fils  de  Viswancb. 

17.  Tons  avez  rendu  la  vue  à  Rijraswa  qui,  en 
présentant  cent  moutons  à  une  louve,  avait  été 
condamné  à  la  cécité  par  son  père  irrité,  et  vous 
avec  donné  à  i'avengle  la  lumière  qui  permet  de 
voir  tontes  choses. 

iS.  Désirant  que  la  jouissance  qui  résuUn  de  la 
p^erfiectiou  des  sens  Mt  rendue  à  Taveogle,  la  louvo 
V0IIS  invoqua  en  disant  :  i  Aswins,  vous  qui  répan- 
dez des  bienfaits,  qui  dirigez  les  sacrifices,  Rijra- 
•wa,  aussi  prodtgoe  qu*un  jeune  amoureux,  m*a 
donné  cenmtn  montons,  lai  coupant  en  mor- 
ceaux.! 

9.  Aswins,  votre  protection  puissante  est  la 
source  du  bonheur,  d  vous  qui  êtes  dignes  d'éloges  ; 
aussi  l'intelligent  Gbosha  s'est  adressé  à  vous  ;  è 
vous  qui  répandes  les  bîeiifatu,  apportei-nous 
votre  appui. 

^.  Dasru,  vous  avei  rempli  de  lait  la  vache  de 
Ssyn  qui  était  slértln  a  maigre  ;  vons  avez,  par 
nn  effet  de  votre  puissance,  conduit  auprès  d^  Vî- 
mada  la  fille  do  Purumltra,  pour  qu'elle  fftt  son 
épouse. 

Si.  Aswins ,  en  faisant  semer  Forge  dans  les 
champs  qu*avait  préparés  la  cbarme,  ea  faisant 
tomber  Teau  des  nuages  pour  assister  Manon,  en 
détruisant  avec  ta  fondre  le  Dasyas,  vous  avex  ac- 
cordé à  TArya  une  brillante  lumière. 

i2.  Vous  avez  remplacé,  à  Aswins,  par  la  tète 
d'un  cbeval  b  lète  de  Dadhyancb,  fils  d'Atbarvan» 
et  fidèle  à  ses  promesses,  il  vous  révéla  la  science 
mystique  qu'il  avait  apprise  de  Twasbtri* 

iS.  0  sages  Aswins ,  je  sollicite  toujours  votre 
faveur  ;  protèges  tous  mes  devoirs  religieux ,  et  ao- 
cordez  à  Nasatyas  d'abondantes  richesses  et  de  la 
postérité. 

9i.  Généreux  Aswins,  directeurs  des  sacrifices, 
vous  avez  donné  è  Vadlirimati  son  fils  Hirsnya- 
hasta  ;  vous  avez  rappelé  à  la  vie  Syava  mutilé 
trois  fois. 

25.  Nos  ancêtres  ont  célébré  vos  exploits,  d  As- 
wins, et  nous  vous  offrons  nos  adorations,  d  vous 
qui  répandes  des  bienfaits  ;  accompagnés  de  nos 
serviteurs,  nous  répétons  vos  kmanges. 


SUKTA  lU. 

{Compoêépar  k  même  riiki  al  adrmti 

dieux.  ) 

1.  Puisse  votre  char  élégant  et  He 
comme  un  épervier,  venir  en  notre  prée 
wins;  il  est  surmonté  de  trois  coloi 
eoBsse  le  vent. 

2.  Venez  vers  nous  avec  votre  ehar  i 
à  trois  oolomies  et  à  trois  roues  ;  rem 
vaches  de  lail;  donnes  de  la  vignear 
vaux,  6  Aswins,  et  augmentes  notre  poi 

5.  Lorsque  vous  serez  venns  sor  vol 
pide  et  bien  construit,  écoutez  cet  hymn 
une  pcrsoime  qui  vous  vénère  ;  est-ce 
ciens  sages  ne  disent  pas,  d  Aswins,  ipi 
empressez  d'écarter  la  pavrreié  loin  4 
vous  adore! 

4.  Puissent  les  coursiers  rspides  et 
agiles  comme  des  épervters ,  atuiés  à 
vous  apporter  ici ,  d  Aswins*;  prompts  e 
qui  tombe  on  comme  des  vautours  qui 
l'air,  ils  vous  conduisent  au  sacrifice. 

5.  Chefs  des  sacrifices,  b  jenne  flil 
monta  avec  délices  sur  votre  char  ;  p 
oowsicrs  vigonreux,  légers,  briUanu,  vo 
auprès  de  nons. 

'  6.  0  Dasras,  w>ns  avez,  par  vos  expl 
Vandana  ;  6  vous  qnl  répandez  des  bie 
avez  porté  le  flte  de  Tngra  au  delà  de 
vous  avez  rende  b  jeunesse  à  Cbyavan 

7.  Vous  avec  secouru  Atri  empriiei 
mant  la  chaleur  dévorante,  et  vons  ï 
avec  des  alimenU  agréables;  désireux  i 
de  justes  louanges,  vous  avez  don» 
Kanwa,  aveuglé  par  les  ténèbres. 

8.  Vous  avez  rempli  de  lait  la  vad 
Sayii ,  lorsqu'il  Implorait  votre  appui 
déUvré  la  caille  du  péril  (qui  la  men; 
avez  donné  une  jambe  k  Vispala. 

9.  Vous  avez  donnéà  Pedu,  d  Aawl 
sier  bbnc  et  foulant  aux  pieds  ses  c 
vous  aviez  reçu  d'Indra  ;  il  hennit  foi 
les  bauilles,  il  défie  les  ennemis,  il  est 
vigoureux,  et  il  conquiert  mille  trésors 

iO.  Nous  invoquons  avec  ferveur  vo< 
Aswins,  direclenrs  des  sacrifices;  satii 
louanges ,  venez  vers  nous  avec  votre  < 
pour  nous  apporter  la  félicité. 

il.  Venez  vers  nous,  généreux  Nasal 
vélocité  de  l'épervier  ;  apportant  une 
vous  invoque ,  ô  Aswius ,  au  lever  de  1 
Jours  constante. 

SDKTA  IV. 

{Campoié  fmr  U  mime  riM  et  ëdreut 

divinitét.) 

I.  Désirant  de  b  nourriture ,  je  vou 


SECT.  I.  —  LES  TEDAS.  —  niG-VEDA. 


81 


Il  de  soutenir  ma  Yîe  ;  votre  cbar  mer- 
pide  eomine  la  pensée ,  iratnë  par  des 
les,  est  digue  de  vénération;  de  nom- 
nières  le  décorent  ;  il  apporte  la  pluie , 
îckesse,  r^nd  eu  abondance  le  plaisir 
ofilenca. 

ril  s*esc  mis  en  rooaTement ,  nos 
élevé  les  accents  de  la  prière  ;  nos 
Hennent  aus  Âswins.  Je  prépare  Tof- 
assistant»  approchent;  Urjani  (la  Elle 
tt  montée  sur  votre  cbar,  6  Âsvirins. 
Idesbomuies  pîeui  et  innombrables, 
eus  les  combats,  luttent  ensemble  pour 
Irésors  (qui  sont  le  prix  de  la  victoire), 
léÂswinSf  se  montre  dans  sa  course,  ei 
ilBi  d*exceUents  tréson  àc^iquivous 

inaïamené  à  ses  ancêtres  Bhujya,  qui« 
ptf  K8  coursiers,  avait  péri,  et  vous 
Atoeuce  éloignée,  vous  qui  répaudea 
Ai;  grand  fut  le  secours  que  vous  avez 

in,  Tos  cbevaux  admirables  ont  porté  le 
mt  iTez  préparé  au  but  (que  les  dieux 
iQ, et Is  jeune  fille,  qui  était  le  prix  (du 
riM  à  tous,  pleine  d^affcctlon,  et  elle  vous 
pur  époux ,  en  disant  :  <  Tous  êtes  mes 
f 

\  im  préservé-  Rebha  de  la  violence  qu! 
t,vsii  avez  élancbé  avec  de  la  neige  la 
Ihite  qof  accablait  Atri  ;  vous  avez  en- 
Wldaos  la  vaebe  do  Sayu ,  et,  grâce  à 
hai  reçut  une  vie  prolongée. 
Il  toras ,  vous  avez  restauré  Vandana, 
É  aflsiblt  par  la  vieillesse ,  comme  on 
i^re  uftcbar  usé  ;  ému  pan  ses  louan* 
rei  lait  sortir  du  sein  de  saimère  le  sa|^ 
p«IS3eAi  vos  glorieux  exploits  se  manî* 
Miai  qui,  en.cet.eodroity  vous  off^  ses 


SIT1T4  V. 


rendîtes  auprès*  de  celui  qui , 
bandon  de  sou  propre  pere^  vous  louait 
Il  pourquoi  tous  les;  hommes  out  désiré 
ours  prompts  e|.  admIrAbles  fussent  à 


beiUe  qui  cherche  du  miel  murmura 
anges;  le  lils  d'UsiJ  vous  invoque,  et 
goûter  le  jus  enivrant  du  soma;  vous 
ocilié  Tesprit  de  Dadhyancb ,  de  sorte 
s  la  tète  d*un  cheval ,  il  vous  enseigna 
rstique). 

i ,  vous  donnâtes  à  Pedu  le  (cheval) 
des  désirs  de  beaucoup  d'hommes, 
rerse  les  combattants ,  qui  brille ,  que 
le  peuvent  dompter  dans  les  combats; 
k  toute  besogne,  et,  comme  Indra ,  il 
6ur  des  hommes. 


(CompoU  par  /«  même  rithi  et  adrei$é  aux  mêma 

HvinHéi.) 

i.  Quelles  senties  louanges  qui  vous  rendent  |^ 
plces,  ô  Aswins  ?  qui  es|<e  qui  peut  vous  satisfaire 
tous  deux  1  comment  un.  bomme  ignorant  peut*ii 
vous  cendre  des  hommages  dignes  de  vous? 

2.  Un  homme  ignorant  doit  s'informer  des  moyens 
d^adorer  les  dieux  dont  la  sagesse  est  immense,  car 
tout  autre  que  les  Asvrins ,  est  dépourvu  de  con« 
naissance;  ils  étendent  promptement  leur  faveur 
sur  rhomme  qui  les  adore. 

5.  Nous  vous  invoquons,  tous  qui  connaisse^ 
toutes  choses  ;  pufssiez-vous  nous  Âfre  savoir  au* 
jourd*h<ri  quelles  sont  les  louanges  qui  vous  seront 
agréables  ;  je  désire  votre  présence  et  je  vous  rends 
hommage  en  vous  présentant  des  oiTraudes. 

4.  Jb  ii*iBvtl8  pu  les  dieux  qui  sont  déniés  de 
puissance,  nmis  vous,  Dasras,  buvez  de  celle 
offrande  admirable  et- qui  donne  la  vigueur,  et  rein 
dezrnoas  forts* 

5.  Paissant  est  Fhymiie  qui  fut  répété  par  le  flb 
de  Ghosha  et  par  Bhriga,  ei  que  les  Angirasas  redi- 
sent en  vous  adorant;  Puisse  le  sage  Kakshivat, 
désireux  de  nourriture,  en  obtenir  alK>ndamineot. 

6.  Ecoutez  le  chant  dei'aveugle  qui  trébuche  (89), 
car  je  vous  glorifie.,  ô  Asvsîns;  vous  qui  protégez 
les  bonnes  œuvres,  vous  m*avez  rendu  mes  yeux. 

7.  Vous  avez  donné  de  grandes  richesses  et  vous 
les  avez  fait  disparaître  ;  ô  vous  qui  donnez  des 
demeures ,  soyez  nos  protecteurs  ;  défendez-nous 
contre  des  voleurs  perfedes. 

8.  Ne  nous  livrez  pas,  ô  Asvrins,  â  nos  ennemis  ; 
que  nos  vaches,  qui  nous  nourrissent  de  leur  lalt|, 
ne  s^égatent  jamais. tôlu  de  nos  demeures,  séparées 
de  leurs  veaut. 

9.  Ceux  qpi  vous  adorentobtiennent  des  richesses 
pour  soutenir  leurs  amis.;  conduisez-nous  à  l'opu- 
lence, en  nous  accordant  des  aliments. 

10.  Dil  obtenu ,  Aans  chevaux ,  le  chat  des 
Asvrins  qui  accordent  là  nourriture,  et  je  m*attends 
qu*il  me  fera  gagner  de  grandes  richesses. 

11.  Voici  celui  qui  t*a  obtenu ,  6  char  qui  portes 
la  richesse;  augmente  ma  prospérité  ;  puisse  ce  char 
délicieux  apporter  aux  Aswins  le  soma ,  breuvage 
des  hommes. 

13.  Maintenant ,  je  dédaigne  le  sommeil ,  et 
rhomme  riche  qui  ne  répand  pas  ses  bienfaits  sur 
d*autres,  car  Tun  et  Fautre  (le  sommeil  du  matiu 
et  le  riche  égoïste)  périssent  prompiement. 


Cet  iTeogle  dont  il  est  oarfois  question  dans  les 
Yédas  ne  parait  point  frappé  d  uoe  cécité  réelle;  oo  peut 
y  Toîr  une  allosion  à  la  lumière  qu'enlève  U  nuit  et  que 
restitue  le  sacrifice  du  matin. 


•2  PART.  I.  -  LIVRES 

ANUYÂKA  XYHI. 

SITKT4   I. 

(Composé  par  U  riM  Kak$hivat  «  adntU  à  Indra 
OM  aux  Viiwadevai,) 

!•  Quand  est-ce  quMndra»  le  protecteurdes  hom- 
mes» celui  qui  accorde  la  richesse*  écoulera  les 
louanges  qu*on  récite  au  sujet  des  Angirasas  qui 
ftool  dévoués  aux  dieux  ?  Lorsqu^il  aperçoit  les  mi- 
nistres du  maître  de  la  maison,  et  lorsquMI  doit  èire 
Tobjet  auquel  s*adressera  Tadoration  des  sacrittca- 
teurs,  il  se  livre  à  la  joie. 

2.  Il  est  le  soutien  du  ciel;  lui ,  qui  brille  et  qui 
est.  le  conducteur  du  troupeau  qui  avait  été  dérobé, 
répand  les  eaux  afin  de  procurer  des  aliments  ;  le 
puissant  Indra  se  manifeste  après  sa  propre  fllle 
(raurore)  ;  il  a  fait  de  la  femelie  d*un  cheva  *a 
mèi^  de  la  vache  (90). 

3.  Puisse-t-il ,  en  illuminant  Taurore  couleur  de 
pourpre ,  écouter  les  supplications  qui  loi  sont 
adressées  et  répandre  chaque  jour  la  richesse  sur 
la  race  des  Angirasas  ;  il  a  aiguisé  son  trait  fatal  ;  il 
a  soutenu  le  del  pour  Tavantage  des  hommes  et 
des  animaux. 

i.  Animé  par  le  sue  du  soma  »  lu  as  repris  U 
célèbre  troupeau  caché  dans  la  caverne  et  tu  Tas 
rends  aux  Angirasas ,  pour  qn'll  servit  au  sacri- 
fice; lorsqnlndra,  à  la  triple  crête,  «^engage  dans  la 
mêlée,  il  ouvre  les  portes  des  tyranniques  descen- 
dants de  Manou. 

5.  Lorsque  vos  parents  (le  ciel  et  la  terre)  pro- 
lecteurs du  monde,  ont  apporté  foffrande  qui  nour- 
rit et  fortifie ,  6  toi  qui  es  rapide  dans  tes  actions , 
tn  acceptes  le  lait  pur  et  précieux  qui  t*est  offert. 

6.  Maintenant  Indra  s'est  manifesté  ;  puisse-t-il, 
lui  qui  triomphe  de  ses  ennemis,  nous  accorder  le 
lN)nheur,  lui  qui  brille  avec  éclat  comme  le  soleil 
dès  son  lever  ;  puisse  rexcelleni  soma ,  répandu  à 
rinstant  du  sacrifice,  nous  remplir  de  Joie. 

7.  Lorsque  la  hache ,  à  la  lame  brillante ,  est 
prêle  à  faire  son  ouvrage ,  le  prêtre  qui  dirige  le 
sacrifice  doit  avoir  la  victime  attachée  auprès  de  lui. 
Indra,  quand  tu  brilles  sur  les  jours  qui  sont  consa- 

90)  Voici  rexplicatlon  que  M.  Langloto  donoe  de  celte 
Image  éoigmatique.  La  vache,  dans  le  style  des  Védas, 
G*esl  souvent  le  nuage.  Le  naage  est  enrantô  par  une 
vapeur  aoaeose  qui  s'élève  et  qui  marche  avec  la  rapidité 
du  cheval.  Indra  lait  son  épouse  de  celle  vanaur,  al  elle 
devient  mère  pour  le  bonheur  de  U  terre. 


SACRES  DES  HINDOUS. 

crés  aux  rites  sacrés,  alors  le  succès 
l*bomme  qui  va  avec  son  char  (cherch 
bustible; ,  ainsi  que  le  conducteur  du 
berger  actif. 

8.  Envoie  ici  les  ciievaux  qui  boivei 
enivrante;  détruis,  à  guerrier,  fad^ 
pille  nos  trésors  ;  prends  u  part  de  la 
nous  relirons  des  plantes  que  nous  bi 
des  pierres  ;  pour  augmenter  u  force , 
délicieux,  fortilianl  du  soma,  à  toi  qui 
pide  que  le  venL 

9.  Tu  lanças  ton  trait  de  fer  contre 
mouvements  rapides;  cette  arme,  qui 
ennemis,  travail  été  apportée  par  Ribho 
ciel  ;  toi  qu^adore  la  multitude,  en  frapp 
tu  le  perças  d*armes  fatales  et  iniiombr 

iO.  Lorsque  le  soleil  fut  sorti  de  si 
les  ténèbres,  tu  brisas,  ô  toi  qui  tiens 
le  nuage  qui  lui  avait  opposé  un  obs 
fendis  les  liens  nombreux  dont  Sushna  1 
loppé. 

11.  Alors  la  terre  et  le  ciel ,  vastes , 
inébranlables,  t'animèrent,  Indra  ;  tu  te 
actes  glorieux  et  tu  précipius  dans  l 
le  frappant  de  u  foudre  puissante,  Vri 
trucieur,  se  répandant  de  tous  côtés. 

12.  Indra,  ami  de  Thomme,  monte i 
V4UX  que  tu  chéris,  qui  sont  rapides 
vent ,  qui  sont  faciles  à  atteler  et  qui  ] 
leur  fardeau  ;  ta  as  aiguisé  la  fomlre 
les  ennemis  et  qui  a  percé  Vritra  ;  Un 
Kavi,  t*a  donné  cette  arme, 

15.  Arrête,  Sara,  tes  chevaux  jauni 
Etasa ,  ô  Indra,  qui  traîne  la  roue  ;  apréi 
duit  ceux  qui  n*offrent  pas  de  sacrile» 
opposée  des  quatre-vingt-dix  rivières»! 
à  faire  ce  quils  doivent  accomplir. 

14.  Indra,  toi  qui  portes  la  foudre,  pn 
de  celte  pauvreté  qu'il  est  si  difficile  dei 
du  malheur  à  la  guerre;  accorde-nc 
cbesses;  donne-nous  des  chars  et  dei 
fais  que  notre  gloire  se  répande  ainsi 
nommée  de  notre  loyauté. 

15.  Indra ,  renommé  pour  Fabonda 
biens,  que  ta  faveur  ne  nous  ahandoni 
puissent  des  aliments  nous  soutenir  lou] 
lent  Magbavan,  rends-nous  possesseurs  i 
puissions-nous,  toujours  appliqués  à  l*a 
heureux  avec  nos  familles. 
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PREMIER  ADHYAYA. 

ANUlf  AKA  XYin  [mlê). 

8UETA   II. 

par  le  rishi  Kakshival  et  adre$té  aux 
Viêwadevat,) 

lei ,  préires  respectueux  et  humbles , 
e  TOUS  avez  préparés  à  Rudra  qui  ré- 
ompenses.  Je  loue  celui  qui ,  avec  ses 
onpagnons  ,  comme  les  flèches  prises 
■quois,  a  chassé  (les  Asuras)  du  ciel 
la  Maruis  (qui  résident)  entre  le  ciel  et 

I  par  nos  louanges  variéeSt  hàtez-Yous» 
b  Nuit ,  de  vous  rendre  à  notre  pre* 
ilioo,  comme  une  femme  accourt  dés  que 
ippelle  y  et  puisse  Faurore  venir  à  noire 
Mlinale,  elle  qu*embellit  Téclat  du  soleil 
li,  telle  que  le  soieil,  revêt  sa  vaste 
JMS  d'or. 

b  divinité  qui  fait  le  tour  du  monde 
ipreod  diverses  formes»  nous  accorder  le 
lisse  le  vent  qui  répand  la  ploie ,  nous 

bmbeur;  à  Indra  et  Gawaia  (9t), 
le  ioleiligencCy  et  que  tous  les  dieux 
lavorables. 

fois  que  moi,  le  fils  d*UsiJ,  j  aaore  par 
!s  ces  deux  Aswiiis ,  qui  mangent  et 
>llraiides  et  les  libations) ,  au  moment 
bncbit  le  monde  »  alors,  prêtres,  glori- 
lelit-fils  des  eaux  (92) ,  et  rendez  (les 
car  et  de  la  nuit)  mères  (pour  ainsi 
Dîne  qui  répète  leurs  louanges. 

Us  d*Usij,  je  vous  adresse,  ô  Aswins» 

on  observe  que  Parvala  est  uo  nom  donné 
réffoblear  des  Panas,  sections  ou  pério- 
Se  rannôe.  11  se  retrouve  sillears  ;  Sukti. 
%  D*après  M.  Langlois,  Pœrvala  est  dérivé 
qui  sigDifle  remplir  ou  de  parvan,  nœud, 
il  rempli  de  nœuds.  Celte  oemlère  expH- 
la  forme  du  nuage  dont  les  diverses  parties 
ne  nouées  ensemble,  et  Pirvâta  serait  le 
fié  et  invoqué  avec  Indra, 
îtbèle  se  retrouvera  souvent  comme  don- 
e  vient  de  ce  que  les  arbres  sont  le  pro- 
té  00  de  Teau  et  de  ce  que  le  feu  (Agnî) 
les  Arias  par  le  froitemeot  de  deux  mor* 


des  louanges  respectueuses;  de  même  que  Goslia 
vous  loua  pour  lui  avoir  été  sa  peau  de  couleur 
blanche,  Je  glorifie,  ô  dieux  ,  ce  généreux  Pushan 
qui  vous  est  associé,  et  je  proclame  la  magnificence 
d*Agni. 

6.  Mitra  et  Varuna ,  écoutez  mes  invocaiions  ; 
prêtez  Foreille  h  celles  qui  sont  eipriméesdansia 
salle  des  sacrifices;  puisse  Sandhu,  le  glorieux 
distributeur  de  la  richesse,  nous  entendre  et  fertiliser 
nos  vastes  campagnes  en  les  arrosant. 

7.  Je  vous  loue,  Mitra  et  Varuna,  pour  les  dont 
de  nombreux  troupeaux  que  vous  avez  faits  au  des- 
cendant de  Pujra;  puissent  d'abondants  aliments 
être  le  résultat  de  ces  louanges.  Puissent  les  dieux 
en  accordant  de  là  nourriture ,  venir  rapidement  et 
saos  obstacle  «  chacun  dans  leur  cb»r  favori  et  cé- 
lèbre. 

8.  Je  loue  les  trésors  de  ceue  opulente  (assem- 
blée des  dieux);  puissions-nous  y  avoir  part,  noui 
autres  qui  avons  une  postérité  excellente  ;  rassem- 
blée qui  oonfére  aux  fils  de  Pajra  une  nourriturvt 
abondante,  m*accorde  ses  bienfaits  ;  elle  m*a  rf  ndn 
possesseur  de  chevaux  et  de  chars. 

9.  L^homme  qui  vous  fait  tort,  ô  Mitra  et  Va- 
runa, et  qui  vous  nuit,n1mporte  de  quelle  manière, 
celui  qui  ne  vous  présente  pas  d^offrandes ,  con- 
tracte pour  lui-même  un  mal  qui  pénétrera  en  son 
cœur;  mais  celui  qui  pratique  votre  culte  et  qui 
vous  adresse  ses  louanges,  obtient  ce  quil  de- 
mande. 

iO.  Traîné  par  des  chevaux  bien  dressés,  doué 
d*une  force  victorieuse ,  renommé  parmi  les  hom- 
mes, généreux  dansfses  dons,  il  se  meut  comme  un 
héros ,  toujours  exempt  de  frayeur  dans  tous  les 
combats,  même  contre  les  adversaires  les  plus  puis- 
sants. 

il.  Vous  qui  donnez  le  bonheur,  écoutez  les 
supplications  de  celui  qui  vous  adore ,  et  venez  ici 
afin  que  vous,  qui  traversez  les  cieux,  soyez  rendus 
propices  par  la  grandeur  des  offrandes  que  vous 
présente  les  sacrificateurs;  il  ne  reconnaît  pas 
d*autre  protection  que  la  vôtre. 

12.  Les  dieux  ont  parlé  ainsi  :  c  Nous  accordons 
la  vigueur  à  celui  qui  nous  adore  et  nous  invoque 
à  prendre  part  à  la  libation  répétée  dix  fois,  i  Paisp» 


u 
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ftent  toos  les  dieux  eu  qui  aboodenl  la  splendeur  et 
les  riejiesses,  nous  accorder  des  aliments  abon- 
dants lors  des  sacrifices  solennels. 

13.  Nous  nous  réjouissons  de  ce  que»  pour  la 
satisfaction  des  dix  (organes  des  sens) ,  les  prêtres 
portant  les  offrandes  sacrées  se  rendent  à  Tauiei. 
Que  peut  Isbtaswa  ?  que  peut  Isbuswa?  que  peu- 
irent  ceux  qui  sont  maintenant  les  maîtres  de  la 
terre? 

14.  Plissent  loutf  les  dieux  nous  favoriser  en 
nous  donnant  des  boucles  d'oreilles  en  or  et  des 
colliers  en  bijoux  ;  poisse  la  réunion  des  dirinités 
dignes  de  respect ,  être  rendues  propices  pour  les 
louanges  qui  sortent  (de  la  bouche  de  Fadoration)  ; 
puissent  nos  offrandes  leur  éire  agréables,  et  puis- 
sent les  dieux  être  satisfaits  de  nos  offrandes. 

15.  Les  quatre  fils  de  Masarsura ,  les  trois  iUs 
d'Ayavasa ,  le  monarque  Yictorieux  (93)  m*inquié- 
tant.  Que  Yotre  char  spacieux  et  aux  rayons  bril- 
lants, ô  Mitra  et  Varuna,  brille  (devant  eux)  comme 
le  soleil  (les  faisant  périr  d*effroi). 

SIIKT4  m. 

(Cm^poié  par  U  riM  KakêMvat  et  adreiU  à  Uékoê.) 

t.  Le  char  spacieux  de  la  gracieuse  Ushas  a  été 
attelé;  les  dieux  immortels  y  sont  montés;  la  belle 
Ushas  s*est  levée  sortant  des  ténèbres  portant  la 
santé  aux  habitations  luimaines. 

i.  Elle  est  la  première  qui  s*éveille  en  ce  monde, 
ex  elle  triomphe  de  robsourité  passagère;  puis- 
sante et  rép.indant  d*en  haut  sa  lumière,  elle  volt 
tMitas  choses;  toujours  jeune,  toujours  renaissante, 
elle  vient  la  première. 

5.  Divine  Uslias,  toi  qui  protèges  les  mortels, 
quelle  que  soit  la  part  de  lumière  que  tu  apportes 
aujourd'hui  aux  hommes,  puisse  le  radieux  Savitri 
(ie  êoleil)  être  disposé  à  confirmer  tes  dons  et  à  nous 
déclarer  exempts  de  péché,  afin  de  venir  à  la  salle  de 
DOS  sacrifices. 

4.  Ahanas  {tynonyme  dTsAos),  chargée  d'une  lu- 
mière qui  descend,  va  chaque  jour  de  maison  en 
maison;  elle  vient,  répandant  perpétuellement  la 
lumière  et  annaée  dtf  désir  de  distribuer  des  bien- 
flits  ;  die  accepte  les  portions  de  choix  des  trésors 
des  sacrifices. 

5.  Usbas,  douée  de  vérité,  toi  qui  es  la  sœur  de 
Bhaya,  ki  sœur  de  Varuna,  sois  la  première  des  divi- 
nités que  célèbrent  nos  hymnes,  et  que  celui  qui 
commet  Tiniquité  s'éloigne,  car,  tvee  Tappui  de 
ton  secours,  notre  char  l'atteindra. 

6é  Que  des  paroles  de*  vérité  soient  expritnéesi 
que  du  OBUvres  de  sagesse  soient  accompKes  ;  que 

(95)  Ou  ne  poisède  aucon  renseignement  ssr  les  deux 
princes  nommés  dans  celle  stance,  et  il  n'eo  esl  pas  ques- 
lien  dans  les  autres  ouvrages  sanscrits.  Ce  passage,  ainri 
ooe  te  reste  de  cet  hymne,  est  fort  obscur  et  rempli  d*le» 
lipscs. 


des  feux  brillants  s'élèvent  et  que  li  radleosi 
manifesté  les  précieux  trésors  que  voile  Tobi 

7.  Le  Jour  double  {la  nuit  et  le  jûur)  marcl 
être  séparé ,  une  partie  allant  en  avant.  Ta 
arrfère;  une  de  ces  deux  parties  qui  se  suceèi 
ternativement,  est  cause  que  tous  les  objets  i 
ehés,  mais  l'aurore  les  illumine  de  son  c 
dieux. 

8.  La  même  aujourd'liui,  la  même  demai 
rore  irréprochable  devance  de  trente  yojt 
cours  éloigné  de  Varuna  (94)»  et  elle  accoa 
des  périod*'^  successives  l'emploi  qui  lai  esti 

9.  L*auroro,  tirant  son  éieiat  d'elle-mèBM 
niençant  la  déclinaison  de  la  premièfe  (port 
jour,  nait  et  sort  des  ténèbres  en  jetant  un 
che  splendeur  ;  précédant  la  lumière  du  sol 
n'affaiblit  pas  son  éclat,  mais  die  ijoute 
jour  de  la  beauté  à  son  lustre. 

10.  Déesse,  toi  qui  te  manifestes  sous  k 
d'une  vieige,  tu  te  rends  vers  le  soleil  respla 
et  magnifique,  et  telle  qu'une  Jeune  épouse 
sou  mari  j  tu  découvres  en  souriant  ton  sd 
présence. 

4f.  Radieuse  comme  une  Jeune  épouse 
mère  a  parée,  tu  te  montres  volonifers  aox  i 
Aurore  fortunée,  dissipe  les  ténèbres  qui  i 
peut  la  terre,  car  d'autres  aurores  que  tel 
raient  chasser  les  ténèbres. 

it.  Possédant  des  vaches  et  des  dietai 
tant  dans  tous  les  temps,  rivalisant  avec  lei 
du  soleil  (pour  dissiper  les  ténèbres)  lai 
fortunées,  répandant  des  bîeoCsita  svr  lm\ 
passent  et  retournent. 

f3.  0  toi  qui  coopères  avec  les  rayoat- 
( soleil),  confiraw  en  nous  tous  nos 
plorer  la  faveur  céleste  ;  6  toi  q«c  nous  il 
avec  ferveur  aujourd'hui^  disperse,  6  Uaha 
cui-ilé  afin  que  l'opulence  puisse  être  Botie 

SUKT4  IV. 

(  Cùmpoêé  petr  le  même  rithi  et  adreaé  i  i 

dinnUé,) 

I.  Lorsque  le  feu  sacré  est  allumé,  Uslral 
une  lumière  abeiidanle,  qui,  telle  que  le  solei 
disperse  Tobscurité;  puisse  le  divin  Scvîtrii 
corder,  pour  notre  usage,  d'amples  tréson 
troupeaux  nombreux» 

i.  L'aurore  n'empêche  point  les  rites  divli 
qu'elle  emporte  les  âges  des  mortel»;  elle  fari 

(9^  YaroBa  est  ici  identifié  av^  le  smlefl  qtf, 
«ndens  commeniaceurs  des  Yédas-,  tounie  cto 
autour  du  moQt.MeroQ,  le  centre  de  la  terre,  s 
un  circuli  de  5099  yojanas.  Selon  1er  Puranas^ 
parooort  dans  chaque  Tingt-qnatre  heures  91  at 
demi  de  yojanas.  Tons  ces  potnla  sor  lesquels  l< 
sanscrits  ne  soat  pas  d*acçonl  ne  saerafm  nei 
ici.  ^  Vou.  Bbntlbt,  MiMdu  ntrmtmnw,  p.  i89 
M.  Wilson,  Rig-Véda,  t.  II,  p.  8.  L'^dina  est 
mesure  fort  incertaine. 
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aurores  qui  ont  passé,  à  celles  qui  seront 
slle  est  la  première  de  celles  qui  doivent 

Ile  du  ciel  se  montre  à  Torient,  gracieuse 
»  lumière;  elle  parcourt  avec  fermeté  le 

soleil»  comme  si  elle  connaissait  (la  vo- 
A  astre) ,  et  elle  n*endommage  pas  les  di- 
iers  (de  Thorizon). 

se  montre  près  de  nous  radieuse  comme 
e  de  celui  qui  illumine  le  monde  (fe  $oteit)i 
xllias  (93),  elle  a  montré  de  nombreux 
ialiles;  telle  qu*une  matrone,  elle  éveille 
s  endormis  ;  et  de  toutes  les  femmes  qui 
lales,  elle  est  la  plus  infatigaiile  et  elle 

apparitions. 

dans  la  région  orientale  do  vaste  flrma- 
i  déploie  une  bannière  de  rayons  de  lu- 
icée  dans  les  bras  de  ses  deux  parents  (  le 
erre)  les  remplissant  (de  splendeur)  elle 
s  renommée  répandue  au  loin, 
lent  Ushas,  qui  se  répand  au  loin,  ne  né- 
le  donner  la  joie  de  la  vue  aux  êtres  qui  lui 
labiés  et  à  ceux  qui  sont  d*une  autre  na- 
ile  dans  ses  formes  irréprochables  et  bril- 
éclat,  elle  illumine  les  plus  petits  objets 

que  les  plus  grands. 

va  vers  Toccident  comme  une  femme,  qui 
i  frères ,  se  rend  vers  ses  parents  mâles,  et 
ne  personne  qui  monte  dans  la  salie  de  la 
n  de  recouvrer  sa  propriété,  elle  monte 
ït  afin  de  réclamer  son  lustre.  Telle  qu*uu6 
i  désire  plaire  à  son  mari,  Usbas  se  revêt 
s  belle  parure,  et  elle  déploie  en  souriant, 

fS. 

(ceur  (la  nuit)  a  préparé  un  lieu  natal  pour 
alliée  (le  jour)^  et  elle  parait  après  lui  en 
né  connaissance.  Ushas  disperse  Pobscuriié 
yen  des  rayons  du  soleil  et  elle  éclaire  le 
Ile  que  des  éclairs  assemblés. 
b1  toutes  ces  sœurs  qui  ont  déjà  passé  de- 
,  ehacune  succède  journellement  à  celle 
écédée.  (}ue  dç  nouvelles  aurores,  appor- 
me  les  anciennes,  des  jours  fortunés,  bril- 
ous  et  nous  donnent  des  richesses. 
Mlle,  6  Ushas  qui  abonde  en  trésors,  éveille 
font  leurs  délices  des  offrandes  >aiutes  ; 
larchands  indolents,  qui  ne  se  réveillent 
§pugnance  pour  de  pareils  desseins,  conti- 
dormir.  Lève-toi,  opulente  Ushas ,  qui  ap- 
icbesse  au  généreux  adorateur  des  dieux  ; 
s  la  vérité  et  qui  détruis  lentement  Texis- 

créatures  vivantes,  lève- toi  et  apporte  la 

oeloi  qui  te  loue, 
jeune  Ushas  vient  de  Forient;  elle  attelle  k 

l  ce  qu'on  sait  à  Tégard  de  Nodbas,  c'est  qu'il 
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son  char  ses  boeufs  couleur  de  pourpre  ;  elle  qui 
montre  te  jour  au  Ûrmament,  dlspei^sera  certaine- 
ment les  ténèbres;  le  feu  sacré  est  allumé  dans 
choque  demeure. 

12.  Lorsque  tu  parais,  Usbas,  les  divers  oiseaux 
quittent  leurs  nids,  et  les  hommes  qui  ont  à  gagner 
leur  pain  quittent  leur  maison.  0  divine  Ushas,  tu 
apportes  d'amples  richesses  à  Thomme  généreux 
qui  est  présent  dans  la  salle  des  sacrifices. 

15.  Aurores  dignes  de  louanges,  que  mon  hymne 

vous  glorifie  ;  soyez-nous  propices,  augmentes  notre 

prospérité;  puissions-nous  obtenir,  ô  déesses,  grâce 

à  votre  faveur,  de  la  richesse  multipliée  cent  et  mille 

fois. 

seiTâ  ▼. 

{Cofnpoii  par  Kakshivai^  comme  témoignage  tf«  re^ 
eonnaiitance  pour  la  libéralité  de  Raja  Swa' 
naya  [96].) 

1 .  Venu  le  matin  de  bonne  heure,  Swanaya  pré- 
sente des  trésors  précieux  quMl  sait  dignes  d'être 
acceptés  ;  après  les  avoir  agréés ,  Kakshivat  les  ap- 
porte à  sou.  père,  et  celui-ci  ayant  des  fils  excellents 
et  soutenant  sa  race,  passe  sa  vie  à  jouir  de  Tabou- 
dance. 

2.  Puisse  le  monarque  posséder  beaucoup  (te 
vaches,  d*or  et  de  chevaux  ;  puisse  Indra  accorder 
une  nourriture  abondante  à  celui  qui  te  retient  par 
des  cadeaux  précieux,  lorsque  tu  reviens  Iç  malin  à 
ta  demeure,  comme  un  chasseur  arrête  les  animaux 
errants  par  les  pièges  qu'il  leur  tend. 

3.  Désireux  de  te  revoir  (97),  je  t*al  obtenu  au- 
jourdMiui,  toi  qui  as  accompli  le  matin  une  action 
méritoire;  ô  toi  qui  viens  au  sacrifice  dans  un  char 
rempli  de  trésors,  rafratchis^toi  avec  le  jus  répandu 
du  soma  enivrant,  et  augmente  la  prospérité  du 
chef  d*une  race  florissante. 

4.  Les  vaches  qui  donnent  le  bonheur  en  accor- 
dant un  lait  abondant,  distillent  ce  lait  pour  la  célébra- 
tion du  sacrifice  du  soma,  et  pour  celui  qui  a  entre- 
pris ce  sacrifice;  des  ruisseaux  nourrissants  de 
beurre  coulent  vers  lui  de  tous  côtés  ;  il  obtient  la 
faveur  de  ses  maîtres,  et  il  est  le  bienfaiteur  des 
mortels. 

(96)  Selon  une  légende  citée  p«jr  l^  écrivains  siai- 
crits,  Kaksbtval,  ayaut  lermioé  ses  éludes  ei  pris  coiigô 
de  son  précepteur,  reiouniait  dans  sa  patrie,  ioi«|ue  fa 
nuit  viul,  el  il  s'endormit  à  côté  de  la  route,  le  n^ 
Swanaya^tils  de  Bhavayvjya,  passa  en  cet  endroit  de 
grand  malin,  accompagoé  de  sa  suite.  Le  brahmane  se 
réveilla ,  le  rajah  l'accosu  avec  beaucoup  éa  oonîîalitê, 
ei  Trappe  de  sa  bonne  mine,  il  résolut,  s'il  était  de  bonne 
naissauce,  de  lui  dormcr  ses  fllles  en  mariage.  II  ramena 
donc  eu  son  paiais,  ei  ayant  pris  des  reaseignemeais  |a- 
tist'aisanis,  il  lui  lit  épouser  ses  dix  fllles,  lui  donnant  en 
môme  temps  cent  nishkas  d'or,  cent  che\aux,  ceiil  tau- 
reaux, mille  soixante  vaches  ei  onze  cbars  traîné^  p^r 
quatre  chevaux.  Kakshivat  revint  avec  tous  ces  tré«iirt 
auprès  de  son  père.  Dirghatama)  et  tut  en  ffre nt  hom- 
mage, en  réciunt  l'hymne  dans  lequel  il  célèbre  hi  Ithé- 
raliié  de  Swanaya. 

(97)  Celle  stance  et  la  suivante  sont  placées  dans  la 
bouche  de  Dirgbaïamas,  père  de  Kakshivat. 


w 
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.5.  Celui  qui  se  rend  les  dieux  propices,  donne 
aai  dieux,  et  il  est  assis  à  son  aise  sur  le  sommet 
du  cieU  c'est  à  lui  que  les  eaux  courantes  portent 
leur  essence;  c*est  à  lui  que  la  terre  fertile  donne 
une  abondance  continuelle. 

6*  Ces  récompenses  merveilleuses  sont  vraiment 
destinées  à  ceux  qui  présentent  de  pieuses  dona- 
tions; c^est  pour  ceux  qui  font  de  pieux  présents 
que  le  soleil  brille  dans  le  ciel;  ceux  qui  font  des 
dons  pieux  obtiennent  Timmortalité;  ils  prolongent 
leor  etisience  mondaine. 

7.  Puissent  ceux  qui  se  rendent  les  dieux  pro- 
pices oe  jamais  commettre  de  péchés  dégradants  ; 
.  puissent  ceux  qui  louent  les  dieux  et  qui  oliservent 
des  vœux  sacrés,  ne  jamais  éprouver  Tinfortune,  et 
puisse  Taffliction  frapper  celui  qui  ne  se  rend  pas 
les  dieux  propices. 

SUETà  VI. 

(Compoêé  par  le  rithi  Kakshivat  et  adreieé  au  roi 

Hhavayavya,) 

i.  Je  répète  avec  une  bonne  volonté  extrême  les 
louangcê  de  Bbavya ,  qui  réside  sur  les  bords  du 
Sindhu;  ce  prince  d'une  puissance  sans  égale  et 
avide  de  renommée,  m'a  mis  eu  état  de  célébrer  un 
milliob  de  sucrlûccs. 

2.  Ce  prince  généreux  me  pressait  d'accepter  ses 
dons,  et  moi,  Kaksliivat,  j'ai,  sans  hésiter,  accepte 
de  lui  cent  niêhkat  (pièces  d*ur;,  cent  vigoureux 
coursiers,  et  cent  taureaux  ;  il  a  ainsi  étendu  dans 
le  ciel  sa  renommée  impérissable. 

5.  Dix  chariots  traînés,  par  des  chevaux  bais  et 
ttunsporiant  mes  femmes,  étaient  auprès  de  moi  ; 
Swanaya  me  les  avait  donnés:  mille  soixante  va- 
«hes  suivaient;  après  un  cpurl  intervalle,  Kakshivat 
les  remit  à  son  père. 

4.  Quarante  chevaux  attelés  aux  chars  marchent  en 
tète  du  cortège  qu'accompagnent  mille  serviteurs. 
Les  ttls  de  Pajra,  les  parents  de  Kakshivat,  frottent 
les  coursiers  fougueux,  que  décorent  des  haruache- 
nieuts  d*or. 

5.  J'ai  accepté  déjà  en  don  pour  vous,  6  mes 
parents,  huit  et  trois  chars  attelés  et  des  bestiaux 
d'une  valeur  incalculable;  puissent  les  fils  de  Pajra, 
tels  que  des  .parents  affectueux,  éprouver  le  désir 
d'acquérir  delà  renommée  par  leurs  abondantes  of- 
fniodes. 

6.  Celle  qui  m'embrasse  étroitement,  lorsque  j'ai 
souicrit  à  ses  désirs  et  qui  est  toujours  disposée  à 
pie  plaire,  me  procure  un  plaisir  extrême. 


(98)La8tance  6  est,  selon  ropinion  des  commenta- 
teurs sanscrits  que  cite  M.  Wilsoii,  adressée  pjr  Bbavya 
à  sa  femme,  et  la  stance  7  est  la  réponse  de  l'épouse  : 
mais  ces  deux  stances  n*onl  pas  de  rapport  avec  ce  qui 
précède ,  le  mètre  en  est  différent,  el  il  Taut  y  voir  un 
{fagmcnlde  quelque  ancienne  chanson  asseï  étrange- 


7*  Approche  (98),  6  mon  époui  ;  ne  me  regifid 
pas  comme  une  jeune  enfant;  je  sais  couirerlc  i 
duvet  comme  une  brebis  du  psjs  de  Gandbavu. 

ANUYAKÂ  XU. 

8UXT4  1. 

(  Composé  par  le  ri$lii  Paruckchepa^  €i  mirmeé  i 

Agnù) 

i.  Je  vénère  Agni  qui  invoque  les  dieux  et  qalei 
plein  de  munificence  ;  il  donne  des  deroeares»  il  m 
le  fils  de  la  force  ;  il  connaît  tout  ce  qui  evlsle»  fl  a 
le  divin  régénérateur  des  sacrifices;  sa  piélé  f eipas 
tueuse  et  élevée  fait  qu*il  désire  pour  lea  dieai  I 
flamme  que  donne  le  beurre  clarifié»  lortqallm 
versé  comme  offrande  sar  le  bûcher  (99). 

2.  Nous  qui  instituons  la  cérémenîe,  noas  llaia 
quons,  Agni,  toi  qui  mérite  d*ètre  adoré  et  qal  m 
Tami  des  Angirasas;  nous  t'adorons  par  le  mafvi 
des  prières  que  récitent  les  prêtres,  6  toi  qui,  paiii 
à  celui  qui  traverse  les  cieux  {le  soieil)^  invoqaala 
dieux  en  faveur  des  hommes  ;  à  toi  dont  la  tkem^ 
lure  est  brillante  et  qui  répands  les  bienlkila,  aai 
fouie  nombreuse  s*approche  pour  obtenir  ica  bf 
vcurs  qui  procurent  la  félicité. 

3.  Vraiment,  cet  Agni  qui  brille  d*UDe  Tigaev 
radieuse,  est  le  destructeur  de  ses  ennemls«  wtm^ 
blable  à  une  hache  qui  abat  les  arbres  ;  les 
les  plus  solides  et  les  plus  stabhîs  fondeat 
de  Teau  à  son  contact  ;  il  se  joue  de  sei 
ne  cesse  de  tiavailler  à  les  détruire,  td  qu^aa  ar» 
cher  qui  ne  quitte  point  le  champ  de  bataille. 

i.  Ils  lui  ont  présenté  de  riches  donaiiona» 
ils  donnent  des  richesses  à  uu  sage,  et  lui, 
fique  dans  ses  récompenses,  nous  protège  el 
sauve;  Agni,  s'emparant  des  nombreuses 
qui  lui  sont  faites,  les  consume  aussi  ra 
qu'il  consume  des  forêts  ;  il  fait  mûrir  le  gralapir 
l'effet  de  sa  puissance  ;  il  détruit,  par  I2i^  es  m. 
puissance,  tout  ce  qui  lui  est  hostile 

5.  Nous  plaçons  près  de  Tautel  lea  mdia  da  laerl- 
fice  destinés  à  celui  qui  brille  la  nnit  plaa  V^k 
jour;  nous  faisons  des  offrandes  à  cel  a  qaîaslà 
peine  en  vie  dans  le  jour;  U  i^ccepia  lea  nseU  da  n- 


menl  interpolée  dans  le  Rlg-Véda.  M.  Langloia,  pag;  M 
donné  une  traduction  asxez  éloignée  de  celle  ou  «ns 
Anglais,  et  il  met  les  deux  stances  dans  la  boucha  es 
Loroasa,  femme  de  Kakshivat,  s'adressant  à  aoa  iMi^ 
père.  Quant  au  pays  de  Gandhava,  on  croit  qoe  ^«1  Is 


Candahar  moderne,  et  il  est  célèbre  pour  ses  troupeaP 
(99) Ce  sukia  el  les  douze  solvants  lont  écrila  oMia 
mèire  particulier  (l'Alyashti,  ou  stances  de  quatre  vaib 
contenant  68  syllabes),  et  rempli  de  mots  quiriBNBta^ 
semble  en  des  vers  qui  sont  répétés,  fl  est  entièreani 
imp(»ssible  de  donner  dans  une  traduction  une  Ma 
ces  enjoUvemenis  du  texte  onginal.  I>u  reste,  lea  H 
Snklas  composés  par  Panichcbepa  sont  fort  ohscufa, 
difllciles  à  comprendre  nettement,  et  les  divers  taUfr 
prêtes  ne  se  flattent  |K)lnt  d'avoir  toujours  blea  sai4  4 
roudu  la  oens^îe  de  Tauleur. 
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se  reiBprelsêmenI  que  met  un  fils  à  acoep- 
leareqne  lui  donne  un  père;  ees  feux 
blet  terrant  à  distinguer  l*hoin0ie  pieui  de 
mit  ib  teeordent  leur  protection  à  fnn 
ra«tre»  et  teeeptant  les  offrandes  de 
pieoi,  Ut  tont  exempts  de  toute  tléca- 

I  fait  entendre  sa  voix  comme  le  mugisse- 
lettis  dans  les  cérémonies  des  solennités 
il  mérite  d'être  adoré  pour  les  victoires 
■portées  §ur  les  armées  ennemies;  il  re- 
rraades,  il  accomplit  le  sacrifice»  il  dévore 
qui  toi  tont  présentés;  aussi  tons  les  hom- 
rcdiercb^nt  leur  bien,  suivent  le  chemin 
liy  plein  de  satisfaction,  rend  contrats  ceux 
peut. 

descendanU  de  Bbrigou  célèbrent  Agni 
mnt  de  ses  deux  formes;  ils  le  glorifient 
dcnl  bommage,  en  cbantant  ses  louanges  ; 
iC  le  bois  qui  doit  allumer  la  flamme  qui 
m  Toffrande.  Le  radieux  Agni,  gardien  de 
tréaors,  a  le  pouvoir  de  les  distribuer. 
1»  cehii  qui  reçoit  les  sacrifices,  prendre 
off^ndes  présentées  à  satiété;  puisse -tril, 
reçoit  les  sacrifices,  prendre  part  aux  mets 

lui  offrons. 
it  ^invoquons,  protecteur  du  peuple  entier, 

pour  tous,  le  défenseur  de  nos  maisons; 
conjurons  d'accepter  nos  offrandes ,  toi  qui 
X  deux  notre  prière  inraillible;  nous  t*in- 

toi  qui  es  VhMt  des  bommes  et  auquel 

Bonels  s'adressent  pour   recevoir  leur 
e comme  un  fils  s'adresse  à  un  père;  nous 
BS,  toi  au«|uel  les  prêtres  présentent  des 
.  fnmi  tons  les  dieux. 
^ ,  toi  qui  par  ta  vigueur  détruis  tes  en- 

qui  possèdes  une  grande  splendeur,  tu  es 
le  but  de  sacrifier  aux  dieux,  de  même  que 
itct  tont  engendrées  afin  d'offrir  les  moyens 
dot  aacrifieet  aux  dieux  ;  rien  de  brillant 
a  joie  que  tu  procures  et  rien  n'est  com- 
I  la  renommée  qu'obtient  cdui  qui  t'adore; 
I  Agni,  les  sacrificateurs  t'accompagnent 
ies  envoyés  accompagnent  un  prince,  car 
nres  de  toute  infortune  ceux  qui  te  sont 

prêtres,  puissent  vos  louanges  être  agréa- 
gni  qui  mérite  des  hommages,  qui  possède 

oécessaire  pour  dompter  ies  plus  forts  et 
»lle  dès  Faurore.  Celui  qui  présente  l'of- 
e  rend  avec  assiduité  auprès  de  chaque  au- 

prétre,  bien  au  fait  des  louanges  pieuses, 
igni  comme  le  premier  des  dieux  qui  as- 
tu  sacrifice,  comme  un  héraut  récite  les 

des  hommes  illustres, 
pii ,  deviens  visible  et  montre-toi  près  de 


nous  ;  prends  part,  avec  une  mtention  bienveillante 
aux  mets  du  sacrifice  que  se  partagent  les  dieui,  et 
accorde-nous,  dans  ta  bonté,  des  richesses  abon- 
dantes. Très-puissant  Agni,  rends-nous  illustres 
afin  que  nous  puissions  contempler  cette  terre  et  en 
jouir  ;  6  toi  qui  possèitet  l'opulence,  qui  détruis  tes 
ennemis  et  qui  es  fort  comme  un  géant  redoutable, 
accorde  à  ceux  qui  te  louent  des  richesses  et  une 
postérité  glorieuse. 

SUETA  11. 

{Compote  par  U  mimé  ri$hi  et  adre$$é  au  miaie  dieu^  ) 

1.  Cet  Agni  qui  invoque  les  dieux  et  qui  offre 
assidûment  les  sacrifices,  c'est  rhomme  qui  l'engen- 
dre afin  d'accomplir  le  devoir  imposé  à  ceux  qui 
désirent  obtenir  le  fruit  des  rites  pieux  ;  il  accorde 
toute  sorte  de  bonheur  à  celui  qui  désire  son  ami- 
tié, et  il  est  un  grand  trésor  pour  celui  qui  cherche 
de  la  nourriture;  il  présente  sans  obstacles  les  of- 
frandes et  s'asseoit ,  entouré  par  les  prêtres,  sur 
l'endroit  le  plus  sacré  de  la  terre ,  sur  la  trace  du 
pied  d'ila. 

2.  Nous  rendons  hommage  à  ce  directeur  du  sa- 
crifice ;  nous  lui  oflh>ns  du  beurre  clarifié  et  nous 
le  vénérons;  il  accepte  nos  offrandes  et,  dans  sa 
bonté,  il  ne  quitte  pas  nos  cérémonies  jusqu'à  ce 
qu'elles  soient  finies;  il  est  le  dieu  que  le  vent 
amena  de  loin  pour  le  service  de  Manu  ;  puisse-t-it 
venir  assister  à  notre  sacrifice 

5.  Agni  que  nos  hymnes  doivent  toujours  célé- 
brer ,  qui  donne  la  nourriture  et  qui  répand  los 
bienfaits,  vient  aussitôt  que  nous  l'invoquons  ;  il 
s'approche  de  l'autel  en  faisant  eniendre  un  grand 
bruit;  le  rapide  et  divin  Agni,  excité  par  la 
louange,  se  manifeste  lui-même  cent  fols  par  ses 
flammes  ;  Agni,  qui  réside  dans  des  lieux  élevés,  se 
rend  avec  rapidité  aui  pieuses  cérémonies. 
•  4.  Agni,  qui  accomplit  tes  actes  sainU  et  qui  est 
le  prêtre  de  la  famille,  pense,  en  chaque  demeure, 
à  l'impérissable  sacrifice;  celui  qui  accorde  les 
récompenses  convenables,  accepte  tontes  les  offran- 
des qui  sont  présentées,  dans  de  pieuses  cérémo- 
nies, pour  le  profit  de  celui  qui  l'adore;  U  est  de- 
venu comme  un  hôte  abondamment  nourri  de 
beurre  ;  celui  qui  présente  les  offrandes  est  ainsi 
devenu  le  distributeur  des  récompfenses  accordées 
aux  hommes  qui  rendent  un  culte  pieux. 

5.  Tous  les  hommes  offrent,  dans  de  pieuses  cé- 
rémonies, des  aliments  aux  flammes  brûlantes 
d'Agni  ;  celui  qui  l'adore  lui  fait  des  présents  pro 
portionnés  à  l'étendue  de  ses  moyens  ;  il  nous  pré- 
serve du  péché  et  du  malheur,  il  nous  protège 
contre  la  malice  de  nos  ennemis. 

6.  L*universel^  >e  puissant  et  l'impérieux  Agnf 
tient  des  richesses  en  sa  main  droite,  mais,  tel  que 
le  soleil,  il  ouvre  la  main  en  faveur  de  ceux  qui 
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radoreni,  quoiqu'il  no.  se  relâche  pas  do  désir  qui 
ranime  pour  les  mels  du  sacrifice.  Vraiment,  Agni» 
tu  portos  roffraode  à  chacun  des  dieux  qui  la  dé- 
sirent; Agni  accorde  ses  bienfaits  à  tout  homme 
pieus  qui  Tadore  et  il  lui  ouvre  les  portes  du  ciel. 

7.  Agni  offre  dans  les  sacrifices  une  amitié  se- 
courabie  à  la  faiblesse  humaine  ;  tel  qtt*un  prince 
victorieux»  ce  protecteur  chéri  descend  sur  les  of- 
frandes que  les  hommes  ont  placées,  sur  Tautel;  il 
nous  défend  contre  la  malignité  de  Varuna,  contre 
la  malignité  du  puissant  dieu. 

8.  Les  hommes  pieux  louent  Agn!  qui  Invoque  les 
dieuK  et  qui  possède  Topulcnce,  qui  esl  chéri  et 
pensif;  ils  ont  recours  à  lui  comme  à  un  souve- 
rain ;  ils  ont  recours  à  lui  comme  à  celui  qui  porte 
les  offrandes  ;  il  est  la  vie  de  tous  les  êtres  vivants, 
il  connaît  toutes  choses  ;  il  est  sage  et  adorable; 
les  prêtres  saints,  désireux  de  Tabondance ,  mur- 
murent ses  louanges  afin  d*obtenir  saprotection,  et 
ils  le  célèbrent  dans  leurs  hymnes. 

SUETA  m. 

(CoinpoU  par  le  même  riihi  et  adressé  à  Indra.) 

1.  Indra,  toi  qui  fréquentes  les  sacrifices,  ac- 
corde promptement  Taccomplissement  des  désirs  de 
rbomme  auprès  duquel  lu  te  rends  en  ton  char  afin 
de  recevoir  Toffrande  ;  lorsqu'il  est  pieux  et  màr  en 
son  inteliigence,  tu  es  plein  de  bonté  pour  lui,  6 
toi  qui  es  sans  faute.  {Accepte  son  offrande,  toi  «lui 
es  prompt  à  étendre  ta  faveur  sur  ceux  qui  te  ren- 
dent un  culte  pieux  et  agrée  nos  hommages. 

3.  Entends  nos  invocations,  ô  Indra,  toi  qui, 
dans  divers  combats,  uni  aux  Maruts,  fut  animé 
par  leurs  encouragements,  toi  qui,  joint  aux  Ma- 
ruts, es  capable  de  détruire  les  ennemis  ;  tu  es  ce- 
lui qui ,  secondé  par  des  héros ,  donne  la  victoire  ; 
G*est  toi  qui  donnes  la  nourriture  lorsque  des 
bommes  pieux  te  louent  ;  c*est  toi  que  les  mattre% 
de  la  prière  célèbrent  comme  te  rendant  au  sacri- 
fice avec  U  rapidité  d*un  cheval  agile  qui  s*élance 
vers  les  p&iurages. 

5.  Toi  qui  triomphes  de  tes  ennemis ,  tu  perces 
tout  nuage  qui  retient  la  pluie  ;  tu  poursuis  et  at- 
teinds  les  nuées  fugitives,  et  tu  ne  les  abandonnes 
qv*après  leur  avoir  enlevé  Teau  qu'elles  contenaient; 
je  te  loue,  6  Indra,  de  tes  glorieux  exploiu  ;  je  loue 
aussi  le  ciel,  étendra  qui  se  glorifie  lui-même,  et 
Mitra,  car  ils  sont  tous,  les  bienfaiteurs  des  mortels. 

4.  0  prêtres,  nous  désirons  qu'Indra  soit  présent 
à  votre  sacrifice;  c'est  lui  qui  est  notre  ami,  qui 
assiste  à  toutes  les  cérémonies ,  qui  subjugue  ses 
ennemis,  qui  est  l'allié  de  ses  adorateurs,  qui  at- 
tend avec  patience  les  mets  du  sacrifice  ;  û  Indra, 
feille  sur  nos  cérémonies  sacrées  et  protége-nous; 
car,  en  quelques  combats  que  lu  puisses  être  en-> 
pgé ,  nul  ennemi  auquel  tu  t'opposes  ne  saurait 


prévaloir  contre  loi  t  et  tu  triomphes  dn  Iti 

adversaires. 

5.  Humilie  l'adversaire  de  qukonqod  i* 
redouuble  Indra,  et  prête  à  tes  «mis  Ion 
comme  un  chemin  radieux  vers  ia  gloire  i 
nous,  6  héros,  comme  tu  as  gnidé  nos  an 
car  tu  es  l'objet  d*hommages  universels  ;  Ind 
qui  soutiens  le  monde,  tu  effaces  les  pécliét< 
les  hommes  ;  tu  es  présent  à  notre  aacrifiei 
e»  celui  qui  apporte  les  bonnes  choses. 

fi.  Puissé-je  être  en  état  de  joindre  mes  1« 
à  la  libation  du  soma  qui  soutient  Pexlsie 
qui,  telle  que  la  divinité  que  noes  invoqnoi 
compagne  chaque  cérémonie  sacrée,  apportai 
tout  une  nourriture  abondante  ;  puisse  cette  li 
réprimer  l'insolence  de  celui  qui  nous  insulti 
le  voleur  tombe  à  It^  renverse  et  périsse  com 
filet  d'eau  qui  descend  sur  la  pente  d^un  rod 

7.  Nous  te  célébrons  et  te  louons,  Indre,  i 
sani  connaître  ta  gloire;  6  toi  qui  donnée  d 
sors,  nous  sollicitons  de  toi  la  richesse  qui  | 
la  force,  qui  est  agréable,  durable  ei  qai  m 
une  postérité  nombreuse.  Puissions-nous  pi 
toujours  des  aliments  abondants,  grâces  aux 
ges  que  nous  te  donnons ,  ê  toi  qa*ii  esl  < 
d'honorer  d'une  manière  suffisante.  Puissioi 
nous  rendre  propice  Tadorable  Indra  par  de 
cations  sincères  et  ferventes  et  par  rollim 
mets  du  sacrifice. 

8.  Indra  est  puissant,  il  nous  accorde  sei 
pour  vaincre  nos  ennemis  ;  il  met  en  pîèes 
qui  veulent  nous  nuire;  l'armée  impéUieuj 
des  ennemis  acharnés  avaient  envoyée  contr 
pour  nous  détruire,  a  été  elle-même  détruil 
ne  nous  atteindra  pas ,  elle  ne  nous  fiera  p 
mal. 

9.  Viens  vers  nous,  Indra,  et  apporte-» 
richesses  abondantes,  en  suivant  un  chemin  • 
de  tout  mal  et  qui  n'est  point  infiesté  par  di 
sbasas;  protége-nous  à  quelque  distance  d 
que  tu  te  trouves  ;  procure-nous  les  oljets 
désirs,  et  daigne  combler  tous  nos  veaux. 

10.  Indra,  accorde-nous  une  opulence  q 
l'homme  au-dessus  des  attaques  du  malbe 
aciions  de  grâces  que  nous  te  rendons  augi 
ta  puissance  déjà  si  considérable;  immortel 
notre  prolecteur  ei  notre  sauveui  ^  monte  ( 
char  et  viens  ici  ;  toi  qui  dévores  nos  ennei 
pousse  tous  ceux  qui  nous  attaquent. 

il.  Indra,  si  digne  de  louanges,  préser' 
des  souffrances,  car  tu  es  toujours  celoi  qi 
Ws  méchants  ligués  contre  nous;  tu  puni 
qui  veulent  nous  nuire  ;  tu  extermines  les 
Rakshasas,  et  tu  prêtées  tes  pienx  adM*ati 
que  moi.  Refuge  de  tous  les  hommes,  e*est 
but  que  le  créateur  de  toutes  choses  t'a  ei 
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^ÎM»  «■prêt  de  noas,  Indra,  lors  même  que 
lit  loi»  4e  DW»;  tien  comme  le  pieux  Insti- 
lles tacrifioes  oa  comme  le  souverain  des 
ItUims  iorsqoll  se  rend  au  lieu  de  son  re- 
bM  apportons  des  oflirandes ,  et  réonis  aux 
I»  BMe  flBToquons  pour  que  tu  acceptes  les 
ipuMlMs,  comme  des  fils  Incitent  leur  père  à 
e  put  à  la  nourriture  qu'ils  ont  préparée  ; 
fafoqMoiis,  toi  qui  es  digne  de  Yénéraiion»  k 
»  toi  mets  du  sacrifice. 
sis,  Indra,  le  suc  du  soma  qui  a  été  exprimé 
i  pierres  et  répandu  sur  Therbe  saa^  ;  bois 
I  u  boraf  altéré  on  unibomme  altéré  accourt 
I  paits.  Bois  pour  ta  satisfaction ,  bois  pour 
ner  et  pour  développer  ta  grandeir;  que  tes 
I  l'apportent  aussi,  comme  le  soleil  est  ap- 
mr  les  siens ,  lorsque ,  chaque  jour ,  ils  lui 
«toorir  le  ciel. 

idra  trouva  le  trésor  du  soma  qui  avait  été 
I  dn  eîel  et  cacbé  comme  le  nid  d*un  oiseau 

•  rocbers  ;  il  avait  été  placé  au  milieu  de 
piet  entourées  de  bois  ;  désirant  prendre  part 

boiseoB,  le  dieu  qui  tient  la  foudre  la  dé- 

•  eonme  le  cbef  des  Angirasas  découvrit 
it  oà  avalent  été  cacbées  les  vaches  ;  il  ou- 
I  portée  des  eaux,  les  sources  de  la  nourri- 

I  étaieat  fermées  dans  les  nuages  ,  et  il  les 

II  sur  la  terre. 

ilaiseanlà  deux  mains  sa  foudre  redoutable, 
ragiia  pour   la  lancer  sur  ses  ennemis, 

Tean  (d*une  imprécation);  il  Faglia  pour  dé- 
M.  Indra,  toi  qui  es  doué  d*une  force  extra- 
re  et  d*un  pouvoir  immense,  tu  mets  nos 
s  en  pièces  comme  un  bûcheron  abat  les 
d'une  forêt  ;  tu  les  mets  en  morceaux  comme 
Debacbe. 
^  as  sans  eSort  créé  les  rivières  qui  doivent 

vers  la  mer,  pareilles  à  des  chars  qui  te 
;  aux  sacrifices  ;  tu  lès  as  créées  comme  ceux 
rirent  aller  aux  combats  construisent  des 

les  ruisseaux  qui  coulent  ici  ont  réuni 
leurs  ondes  dans  un  but  commun,  comme 
bes  qui  procurèrent  toutes  choses  à  Mauo, 
icurent  toutes  choses  aux  hommes, 
es  bommea  qui  ambitionnent  la  richesse  ont 
tes  louanges ,  comme  un  homme  résolu  et 
int  préparc  un  char  lorsqu'il  veut  entre- 
e  un  voyage;  ils  t*ont  rendu  propice  afin 
er  leur  bonheur  ;  ils  t'ont  glorifié,  sage  In- 
apéiuenx  dans  les  combats;  ils    t*ont  loué 

les  hommes  louent  un  conquérant.  Nous  te 

afin  d obtenir  la  force,  ropulenceet  l'abon- 
ie  tout  ce  qui  est  nécessaire,  c*e8t  ainsi  que 


les  hommes  louent  un  cheval  excellent  pour  ksi 
combats. 

7.  C'est  pour  Puru  qui  donne  les  oifirandes,  c'est 
pour  le  riche  Divodasa,  que  toi,  Indra,  qui  danses 
(de  plaisir  au  milieu  des  combats),  tu  as  détruit 
quatre-vingt-dix  villes;  tu  les  as  détruites  avec  ta 
foudre,  pour  rendre  service  à  celui  qui  te  faisait 
des  oflirandes.  C'est  pour  protéger  Atithfgwa  que  le 
redoutable  Indra  précipita  Sambara  du  haut  de  la 
montagne,  en  accordant  à  ce  prince  d'immenses 
trésors  conquis  par  sa  bravoure  (f  00). 

8.  Indra  protège  dans  les  combats  ceux  qui  l'a- 
dorent et  défend  en  toute  occasion  l'Arya  qui  lui  est 
fidèle  ;  il  ponii  ceux  qui  négligent  les  rites  reli* 
gieux  ;  il  arracha  la  peau  noire  de  Taggresseur  (iOi); 
il  consume  l'homme  pervers  qui  est  comme  dévoré 
par  une  flamme  ardente;  il  consume  entièrement 
celui  qui  se  plaît  dans  la  cruauté. 

9.  Doué  d'une  vigueur  nouvelle,  il  dirigea  contre 
les  ennemis  la  roue  (du  char)  du  soleil  (102)  et  il 
les  priva  de  Texistence ;  il  les  détruisit,  lui,  le  sei- 
gneur souverain.  Sage  Indra ,  toi  qui  vins  de  loin 
pour  secourir  Usanas,  viens  promptement  vers 
nous,  apportant  tout  ce  qui  .est  bon  ;  viens  chaque 
jour  auprès  de  nous. 

10.  Toi  qui.  répands  des  bienfaits  et  qui  diftrufs 
les  villes,  écoute  nos  chants  nouveaux  et  récom- 
pense-nous en  nous  prodiguant  tes  dons  ;  Indra,  que 
glorifient  les  descendants  de  Divodasa,  augmente  en 
pouvoir,  comme  le  soleil  lorsque  les  )ours  se  sue- 
cèdent. 

SOITA  V. 

{Compoié  par  le  même  rishi  étt  adreui  égatemgnt  k 

Indre,) 

1.  Le  ciel  qui  repousse  le  méchant  s'est  incliné 
devant  Indra  ;  la  terre  immense  a  oflbrt  ses  hom- 
mages à  Indra;  l'adorateur  dlndra  lui  a  adressé  ses 
louanges  afin  de  recevoir  des  aliments  ;  tous  les 
dieux  ont  cédé  le  pas  à  Indra  ;  que  tous  les  sacri- 
fices soient  appliqués  à  Indra,  que  toutes  les  of- 
frandes hii  soient  présentées. 

2.  Désirant  prendre  part  à  tes  brgesses,  tes  ado- 

(100)  Il  a  àéfii  été  question  de  ces  divers  exploits  d'In- 
dra ;  ajoutons  que  Sambura  est  un  asara  {démon)  dont  il 
est  également  question  dans  les  Puranas  et  qui  fit  la 
guerre  à  Krishna  ;  il  fînil  par  périr,  ainsi  que  ses  six 
cents  fils,  sous  les  coups  de  Pradjumua ,  pelil-lils  de 
Krishna.  (Voy/l'Aortoonsu,  publié  par  M.  Lioglois,  L  III. 
p.  169.) 

(101)  Selon  la  légeude,  un  Asura  appelé  Krishna  (le 
noir)  se  rendit,  suivi  de  dix  mille  de  ses  compagnons, 
dans  le  pays  qu'arrose  l'AnsumaU,  et  il  y  coromii  d'ef- 
froyables dévasialioos;  Indra,  avec  les  Maruls,  fut  en- 
voyé par  Bribaspatl  contre  l'agresseur  qui  fut  vaincu  et 
écorcbé. 

i\Oi)  D'après  une  légende  qui  ne  parait  pas  remonter 
^  la  plus  haute  anliquité  des  doctrines  nindoues,  les 
Asuraa  obtinrent  de  Brahma  la  promesse  que  la  fondre 
d'iudra  ne  pourrait  les  exterminer;  ils  le  débèrent  alors, 
mais  le  dieu  lança  contre  eux  une  roue  du  dur  du  soleUg 
et  ce  projectile  leur  (ùt  fataL 
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nteun  se  bàteul  de  célébrer  des  cérémonies  afin  de 
te  reudre  hommage  et  d*auirer  sur  eux  tes  faveurs. 
Nous  méditons  sur  toi  qui  soutiens  notre  force, 
comme  un  bateau  porte  des  passagers  d^une  rive  à 
Tautre;  les  mortels  qui  connaissent  Indra»  se  le 
rendent  propice  par  des  bymnes  et  des  sacrifices. 

3.  Les  couples  {mariés) ,  désirant  te  satisbire  et 
te  présentent  ensemble  des  offrandes»  célèbrent  ton 
culte  afin  d'obtenir  de  nombreux  troupeaux  ;  tu  sais 
qu'ils  désirent  des  troupeaux»  qu'ils  désirent  le 
ciel  ;  ô  toi  »  Indra ,  qui  brandis  la  foudre  et  qui  ré- 
pands les  bienfaiu»  exauce  leurs  prières. 

4.  Les  anciens  ont  connu  le  courage  que  tu  dé- 
ployas, Indra,  pour  détruire  les  cités  séculaires  des 
Apuras;  tu  les  a  détruites  en  humiliant  leurs  dé- 
fenseurs, 0  mattre  de  la  force,  tu  as  châtié  le  mor- 
tel qui  n*offre  pas  de  sacrifices,  tu  as  reconquis  la 
vaste  étendue  de  la  terre  et  les  eaux. 

5.  Tes  adorateurs  ont  répandu  des  libations  pour 
augmenter  u  vigueur»  afin  que,  dans  ton  ivresse,  6 
toi  qui  répands  des  bienfaits,  tu  puisses  défendre 
ceux  qui  aspirent  à  ta  faveur»  afin  que  tu  protèges 
ceux  qui  désirent  Ion  amitié»  car  tu  as  poussé  un 
cri  pour  les  animer  au  combat  ;  ils  obtiennent  de 
toi  des  bienfaits  multipliés  ;  ils  obtiennent  de  toi  la 
nourriture  qu'ils  i^emandent  avec  anxiété. 

6.  Indra»  daigne  assister  à  notre  cérémonie  du 
matin  ;  accepte  l'offrande  que  nous  le  présentons 
avec  les  rites  prescrits  et  dans  l'espoir  d'obtenir  le 
ciel  ;  tu  sais  détruire  les  méchants»  ô  toi  qui  tiens 
la  foudre  et  qui  répands  des  bienfaits;  écoute  les 
louanges  que  je  t'adresse,  moi  »  ton  adorateur  fer- 
vent» mais  novice  encore. 

7.  Indra»  doué  des  qualités  les  plus  excellentes» 
toi  qu'exaltent  nos  louanges  et  qui  es  bien  disposé 
à  notre  égard»' fais  périr  l'homme  qui  nous  est  hos- 
tile; frappe-le  de  ta  foudre»  6  hérôs»  détruis  celui 
qui  pèche  contre  nous»  sois  toujours  prompt  à 
nous  exaucer  ;  que  toutes  les  tentatives  des  mal- 
veillants k  noire  égard  soient  déjouées. 

SUKTA  VI. 

Compoêé  par  te  même  ri$hi  et  aâte$$é  également  à 

Indra,  ) 

I.  Nous  qui  possédons  depuis  longtemps  l'opu- 
lence gr&ce  à  ta  bonté»  ô  Maghavan,  et  qui  profitons» 
&  Indra»  de  ta  protection,  fais  que  nous  triomphions 
<!e  ceux  qui  »oiil  ligués  contre  nous,  fais  que  nous 
puissions  vaincre  nos  ennemis.  Le  sacrifice  est 
prêt  ;  parie  favorablement  à  celui  qui  présente  l'of- 
frande. Puissions-nous  »  en  cette  cérémonie,  l'ap- 
porter des  offrandes  qui  te  soient  agréables,  6  toi 
qui  es  vainqueur  à  la  guerre  et  que  nous  adorons. 

S.  Dans  les  combats  qui  assurent  la  possession 
du  ciel»  Indra  suit  les  traces  du  guerrier  valeureux 
et  il  détruit  l'adversaire  de  celui  qui  se  lève  au  froint 
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du  jour  et  qui  célèbre  les  cérémonies  pieiaei  ;  U  h\ 
l'adorer  en  courbant  la  tète»,  tout  comme  ob  marfi 
le  respect  qu'on  a  pour  un  sage  en  slnefiiuuilfn 
fondement  devant  luL  0  Indra»  que  les  tiéioi  tu 
cumulent  sur  nous,  et  que  tes  ^veurs  ooot  pvia 
rent  une  opulence  sans  homes. 

5.  Indra,  tu  le  trouves  en  tout  lieu  où  toi  prém 
ont  placé  sur  l'autel  les  meta  du  sacriflea  fil  l 
sont  destinés;  agrée  nos  hommages  aia  qM  li 
hommes  puissent  contempler  le  flrmanMOS  qi*Ba 
minent  les  rayons  du  soleil  ;  Indra  qui  chescho  I 
pluie»  cherche  aussi  le  béuil  afin  de  faire  le  Ma 
de  ses  adorateurs»  et  il  connaît  la  sâiSM  oè  éà 
tomber  la  pluie. 

4.  Tes  exploits,  Indra»  méritent  d'être  nMlÉ, 
maintenant  aussi  bien  qu'autrefois»  lorsqM  Ui  s» 
vris  le  nuage  en  faveur  des  Angirasas»  leôr 
leurs  troupeaux  ;  combats  pour  nous» 
pour  nous»  comme  tu  combattis  pour  eoxi  horth 
en  faveur  de  celui  qui  présente  des  ilbatlonsi  eéâ 
qui  ne  te  fait  pas  d'offrandes  et  qui  esl  aaW 
contre  nous. 

5.  Le  héros  (  Indra  )  juge  équlubleasent  ta 
hommes  d'après  leurs  actes»  et  les  boaunes  plan 
qui  lui  offrent  des  sacrifices  se  troavefil  en  M 
grâce  aux  secours  qu'il  leur  accorde,  de  Iriomptai 
de  leurs  ennemis.  Désireux  d'obtenir  de  laMink 
turc,  ils  lui  rendent  des  hommages  fervents;  kl 
aliments  des  sacrifices  qu'on  lui  olBre  prgcufealà 
ceux  qui  l'adorent  une  postérité  nonbrwsi;  hi 
hommes  l'adorent  afin  d'être  à  même  de 
de  leurs  ennemis.  De  pieux  sacrificateart 
d'une  résidence  dans  le  ciel  d'Indra  ;  de  pieux  ii< 
crificateurs  sont  comme  en  présence  des  dleuv» 

6.  Indra  et  Parvata»  les  premiers  an  eoabal,di- 
truisent  tous  ceux  qui  sont  ligués  contre  Donj-ii 
foudre  d'Indra  frappe  tous  ses  adversaires  cthi 
atteint  à  quelque  disunce  qu'ils  te  soient  enlUa^  es 
dans  quelque  lieu  qu'ils  se  soient  cachés.  0  hén^ 
tu  meu  nos  ennemis  en  pièces»  ta  foudre  les  M» 
en  morceaux. 

SIIKT4  VII. 

(  Compote  également  par  le  riski  PënuMepa  H 

adreaé  à  Indra.  ) 

i.  Je  purifie  à  la  fois  le  ciel  et  la  terre  par  Mi 
sacrifices  ;  je  brûle  les  vastes  régions  de  la  leifSqri 
sont  privées  d'Indra  et  qui  sont  le  séjour  des  wà 
chants;  les  ennemis  ont  été  exterminés  partout  II 
ils  se  sont  réunis»  et  ils  dorment  dans  une  km 
profonde. 

2.  Toi  qui  détruis  tes  ennemis»  écrase  la  lêtai 
ces  mécbanU  »  broie-les  sous  ton  pied  large  i 
puissant. 

S.  Détruis»  6  Maghavan,  la  poissanee  de  eaux  ^ 
nous  sont  hostiles  ;  précipite4es  dans  le  ^asle  i 
horrible  abîme. 
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pir  U  valeur  ceni  cinquante  en-     vache  qui  donne  rambroîsîe  ce^e  son  lâil  dans  le- 


rmidablet;  c*èa  an  eiploit  digne  de  toi, 
m  le  fegardes  comme  de  peu  dUmportance. 
aéra,  détrait  les  Pisachis  à  la  couleur 
q«i  poussent  des  rugissements  effrayanu  ; 
Unis  les  Raksbasas. 

010  nos  supplications,  ô  Indra  ;  le  ciel, 
I  terre,  est  émn  à  cause  de  Teffroi  que  lui 
bmine;  6  toi  dont  la  puissance  et  Téner- 
ntrémes,  to  portes,  Indra,  des  coups  ter- 

11  nuages,  et,  sans  faire  aucun  tort  à 
,  to  t'avances  contre  tes  ennemis,  6  héros 
t  qQ*accompagnent  trois  ou  sept  coropa- 

si  qui  f  adore  en  offrant  des  llhalions»  ob- 
sùr  asile;  en  offrant  des  libations,  il  dé- 
ennemis  renversés,  il  détruit  les  ennemis 
x;  possesseur  d*aiiments  .abondants  et 
tnt  de  ses  adversaires,  il  espère  obtenir  des 
isans  limites,  car  Indra  accorde  à  celui  qui 
des  libations  tout  ce  qa*il  désire;  Il  lui 
is  trésors  accumulés. 

ANUVAKAXX. 

SUET4  I. 

é  par  U  mhi    Paruehchepa  et  adre$ii  à 
Vayu.  ) 

a  tes  coursiers  rapides,  Vayu,  t'amènent 
nent  ici,  afin  que  lu  puisses  être  le  pre- 
I  dieux  qui  prendront  part  à  la  libation  du 
Hm  nos  louanges  sincères  et  ferventes  te 
fréables  ;  viens  prendre  part  à  la  libation 

offerte  ;  viens,  Vayu,  afin  de  nous  accorder 
édame  le  culte  que  nous  te  r^^ndons. 
9  les  gouttes  enivrantes  de  la  libation  t*ani- 
\  Vayu  ;  le  suc  du  soma ,  convenablement 
,  administré  opportunément  et  rendu  efficace 
i  prières,  coulera  au  moment  convenable; 
IIS  ce  but  que  tes  coursiers  agiles  et  dociles, 
la,  t'apporteront  à  la  salle  du  sacrifice,  afin 
er  les  offrandes  qui  servent  à  exprimer  les 
es  prêtres  pieux, 
lyu  attelle  à  son  char  ses  deux  chevaux 

Vayu  attache  ses  coursiers  couleur  de 
;  Vayu  attelle  ses  deux  coursiers  qui  por- 
ir  fardeau  sans  jamais  éprouver  de  fatigue. 
Vayu,  le  sacrificateur  intelligent  comme  un 
ux  éveille  sa  maîtresse  endormie  ;  appelle  le 
la  terre  ;  illumine  Taurore  afin  de  recevoir 
i  do  sacrifice. 

est  pour  toi  que  les  brillantes  aurores,  se 
u  loin,  étendent  leur  vêtement  fortuné,4brmé 
ns  variés  ei{g1orieux  ;  c'est  pour  toi»  q^ue  la 

On  peut  sapposer  ici  une  allaslon  aux  sept  plats 
fre  aux  Manils  à  chacune  des  trois  cérémonies 
le  jour. 


quel  sont  contenus  tous  les  trésors  ;  tu  engendras 
les  Maruu  (/es  v§nt$)  du  firmament,  afin  de  ré- 
pandre la  pluie,  afin  dé  remplir  lès  rivières. 

5.  Cest  pour  toi  que  les  sucs  du  soma  purs  et 
brillanu  coulent  avec  rapidité  vers  le  feu  du  sacri- 
fice et  aspirent  un  nuage  qui  répand  les  eaux. 
L'adorateur  timide  et  inquiet  te  loue,  toi  qui  es 
secourable,  et  te  supplie  de  chasser  les  voleurs; 
tu  nous  défends  contre  tous  nos  ennemis,  nous  ré- 
compensant ainsi  de  notre  Justice;  tu  nous  pré- 
serves de  la  crainte  des  esprits  méchants ,  réoom« 
pensant  ainsi  notre  justice. 

6.  Vayu ,  toi  que  nul  ne  précède,  tu  as  le  droit 
de  boire  le  premier  à  nos  libations  ;  tu  as  le  droit 
de  prendre  part  à  toutes  les  libations  et  à  toutes  les 
offrandes  que  présentent  les  hommes  ;  c'est  pour 
toi  que  leurs  vaches  donnent  du  lait,  c'est  pour  toi 
quelles  donnent  du  beurre. 

SUETà  II. 

{Composé  par  U  même  rishi ,  adreué  à  Vayu 

et  à  Indra,) 

i.  Approche-toi,  ô  Vayu ,  avec  tes  mille  cour- 
siers, de  l'herbe  que  nous  avons  étendue  ;  viens 
prendre  part  à  la  nourriture  que  nous  avons  pré- 
parée pour  le  maître  des  chevaux  ;  approche-toi,, 
avec  des  centaines  de  chevaux,  du  sacrifice  que  nous^ 
t'offrons  ;  les  dieux  s'écartent  devant  toi,  car  tu  as 
le  ifoïi  d'être  le  premier  à  boire  la  libation  ;  les 
doux  sucs  répandus  et  destinés  à  te  satisraire  sont 

tout  prêts. 

2.  C'est  pour  toi  que  les  sucs  du  soma,  purifiés  par 
les  pierres  qui  broient  la  plante,  et  vêtus  d'une 
splendeur  digne  d'envie ,  coulent  vers  leur  récep- 
tacle ;  ce  soma ,  revêiu  d'une  splendeur  brillante , 
t'est  offert  comme  étant  ce  qui  te  revient  parmi  les 
hommes  et  parmi  les  dieux  ;  après  l'avoir  reçu , 
attelle  tes  chevaux  et  pars  en  conservant  pour  nous 
de  bonnes  dispositions  ;  pars,  satisfait  et  prêt  k 
nous  être  favorable.    ' 

3.  Viens  à  notre  sacrifice  avec  des  centaines  et 
des  milliers  de  coursiers  ;  viens  prendre  ta  part  des 
mets  du  sacrifice  ;  viens ,  Vayu  ,  prendre  part  aux 
offrandes  :  voici  la  portion  qui  te  revient;  elle  est 
radieuse  dès  le  lever  du  soleil  ;  les  sucs  qu'appoa- 
lent  les  prêtres  sont  préparés  ;  les  socs  purs  sont 
préparés,  6  Vayu. 

4.  Que  le  char  iratné  par  les  Niyuts  vous  apporte 
tous  deux,  Indra  et  Vayu,  au  sacrifice,  afin  que 
vous  nous  protégiez  et  que  vous  preniez  part  aux 
viandes  consacrées,  afin  que  vous  preniez  part  aux 
offrandes;  buvez  le  doux  breuvage,  car  cest  à 
vous  deux  qu'il  revient  d'en  boire  les  premiers, 
Indra  et  Vayu,  venez  avec  l'opulence  qui  donne  la 
joie;  Vayu  et  Indra,  venez  avec  Topulence. 

5..  Les  pieuses  cérémonies  qui  vous  ont  éié  adres.- 
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•éet  001  augmenlé  TeiDcacité  de  iioi  Mcrîficet; 
c*Mt  pour  vous  que  les  prêtres  filtrent  ce  suc  qui 
eoule  sfec  rapidité  ;  ils  imitent  les  palefreniers  qui 
frottent  un  rapide  coursier  ;  bufez  leurs  libations  et 
Tenez  ici  »  bien  disposés  à  notre  égard  et  prêts  à 
BOUS  protéger  ;  buvez  les  sucs  qui  ont  été  exprimés 
sur  les  pierres»  car  vous  donnez  tous  deux  la  nour- 
riture. 

6.  Les  sucs  du  soma ,  versés  dans  nos  cërémo- 
niet  et  apportés  par  les  prêtres ,  sont  préparés  pour 
TOUS  deux  i  ces  sucs  purs  sont  pr^rës ,  ê  Indra  et 
Yayu  ;  ces  sucs  puissants  ont  passé  pour  vous  deux 
à  travers  le  filtre  oblique;  les  sucs  du  soma  qui 
TOUS  sont  destinés  traversent  la  toison  laineuse; 
ks  sues  du  soma  sont  inépuisables. 

7.  Passe*  Vayu ,  auprès  de  les  nombreux  adora- 
teurs endormis»  et  va,  avec  Indra,  à  la  maison  où 
résonne  la  pierre  ;  Indra  et  Vayu ,  allez  à  cette  de- 
meure ;  allez  à  Tendroit  où  la  parole  de  la  vérité  se 
manifeste;  allez  à  rendrait  où  coule  le  beurre; 
rendez-vous  tous  deux  au  sacrifice  avec  vos  cbe- 
Taux  bien  nourris;  Indra  et  Vayu,  accourez  au 
lacriflee. 

8.  Acceptez  les  libations  du  doux  suc  répandu  au 
aacriflee  pendant  lequel  les  prêtres  triomphants  se 
tiennent  autour  de  la  plante  née  sur  le  rodier;  puis- 
senirils  toujours  remporter  pour  nous  la  victoire  ; 
c*est  pour  vous  deux  que  les  vaches  distillent  leur 
lait  ;  l'offrande  de  Torge  est  préparée;  les  vaches  ne 
maigriront  jamais  pour  toi,  Vayu  ;  les  bestiaux  ne 
seront  jamais  emmenés  par  des  voleurs. 

9.  Tes  chevaux,  divin  Vayu,  sont  jeunes  et  pleins 
de  force  ;  leurs  membres  sont  vigoureux  ;  ils  t*en»- 
portent  â  travers  Tespaee  entre  le  ciel  et  la  terre; 
ils  grossissent  et  deviennent  aussi  forts  que  des 
bœufs  ;  Ils  ne  sont  point  perdus  dans  le  firmament, 
mais  ils  poursuivent  leur  course,  sans  que  des  pa- 
roles de  reproches  puissent  les  arrêter;  il  est  diffi- 
cile de  les  retenir  de  force. 

SUXTA  m. 

{Cùmpoté  par  U  mêwu  rhki  et  adre$ié  à  Mitra 

et  à  Varuna,) 

K  Offrez  de  fervents  et  nombreux  hommages, 
litésentes  des  offrandes  respectueuses  à  ces  deux 
Jiviuités  qui  existent  depuis  longtemps,  qui  accor- 
dent le  bonheur  à  ceux  qui  les  adorent  et  qui  font 
leurs  délices  des  libations  les  plus  douces .  Ce  sont 
des  souverains  en  Thonneur  desquels  le  beurre  est 
répandu  comme  offrande,  et  que  chaque  sacrifice 
glorifie;  il  n*y  a  nul  moyen  de  s*opposer  à  leur 
puissance;  leur  pouvoir  divin  est  irrésistible. 

8.  La  divine  Aurore  s*est  montrée  lorsqu'elle  se 
rendait  à  la  cérémonie  ;  ses  rayons  ont  éclairé  le 
chemin  du  soleil  ;  les  yeux  des  hommes  ont  été 
ouverts  par  les  rayons  de  Bhaya  ;  la  brillante  de- 
meure de  Milrn,   d'Ary:\man,   de  Varuna,  a  été 


éclairée  par  ses  rayons;  acceptez ,  6  dieu»  fol- 
fraude  aboiulante  et  digne  que  nous  tous  préisi 
tons  ;  elle  est  copieuse  et  digne  d*éloges« 

3.  Celui  qui  vous  adore  a  préparé  pour  Tautei  u 
espace  exempt  de  tout  défaut  et  qui  rayoune  ék 
feux  du  sacrifice  ;  venez  ici  ensemble  chaque  Jaur» 
vous  qui  êtes  vigilants;  recevez  chaque  Jour  dais 
DOS  sacrifices  une  vigueur  nouvelle ,  A  fila  d'Adié^ 
seigneurs  de  la  muDificence;  Mitra  eal  edui  qpi 
anime  les  mortels»  Varuna  en  fait  de  même»  alMl 
qu*Aryaman. 

4.  Puisse  cette  libation  do  soma  être  agréaUsà 
Mitra  et  à  Varuna ,  afin  qu*ils  en  boiveut  avee  dl- 
lices  ;  c*est  un  breuvage  divin  et  dont  II  oouviiil 
que  les  dieux  prennent  part  ;  puissent  tous  lei 
dieux  Taccepter  aujourd*bui  avec  utisCsclkNi  ;  1 
divinités  puissantes,  fiites  ce  que  nous  tous d^ 
mandons;  exaucez  noa  vœux ,  voua  qui  élas  Ma- 
jeurs fidèles. 

5.  Quel  que  soit  celui  qui  adore  Miiru  ou  1^ 
runa,  préservez-le  entièrement  de  tout  mal;  pia- 
tégez  le  mortel  qui  vous  présente  des  oAvadis; 
puisse  Aryaman  veiller  sur  celui  qui  est  sîuein 
dans  sa  dévotion,  et  qui  adore  Mitra  et  Vanmaai 
leur  adressant  ses  prières  et  en  les  honorant  pir 
ses  louanges. 

8.  Je  proclame  ma  vénération  pour  la  fui 
soleil,  pour  le  ciel  et  la  terre,  pour  Mitra, 
Ltenveillant  Varuna ,  pour  celui  qui  donne  le 
heur  eî  qui  répand  les  bienfaits.  Louei  laèa, 
Agni,  le  brillant  Aryaman  et  Bhaya  afin  que,  Jarih 
sant  d*une  longue  vie,  nous  ayons  uneporiM 
nombretiae;  puissions-nous  être  heureux,  giln 
aux  vertus  protectrices  du  soma. 

7.  En  adorant  Indra  et  en  obtenant  la  &vawdB 
Marutr,  puissions-nous  compter  sur  la  proiecta 
des  dieux;  puissions-nous,  jouissant  d'Eue  abih 
dance  due  à  leur  générosité ,  être  en  posiesiioa  à 
bonheur  qu*Agni ,  Mitra  et  Varuna  sont  dlipwA  I 
nous  accorder. 

DEUXIÈME  ADHYAYA. 

ANUVAKA  IX  (utile) 

SUKTA   IV. 

{Compote  par  le  rithi  Parachchepa^  adneU  àMUn 

et  à  Varuna,) 

1 .  Venez  à  notre  sacrifice ,  Mitra  et  Varaai; 
nous  exprimons  avec  des  pierres  le  sue  du 
ce  suc,  mêlé  avec  du  lait,  inspire  la  joie; 
auprès  de  nous,  divinités  royales ,  qui  résidez  dsu 
le  ciel  et  qui  nous  protégez  ;  ce  suc  est  uiébaa 
avec  du  lait  pour  vous  être  offert,  Mitra  et  Varoai 
il  est  pur  et  mélangé  avec  du  lait. 

2.  Venez,  car  le  jus  du  soma  qui  tombe  du  ilu 
est  mêlé  avec  du  caillé;  soit  que  noua  le  prépi 
rions  pour  vous  au  lever  de  Taurore,  ou  que  nw 


ftSGT.  I.  -«  LES  ¥|CDâS.  —  RIG-VËDA. 


95 


aoi  rayons  du  soleil,  nous  le  versons 
a  et  pour  Varuna  »  aûn  qu^assisianl  au 
Us  boivent  la  suave  libaiion. 
iroie  pour  vous  avec  des  pierres  celte 
M  de  suc  et  semblable  à  une  vache  abon- 
lit;  on  exprime  avec  des  pierres  le  suc  du 
sei  vers  nous  comme  nos  prolecteurs; 
i  nous  pour  boire  le  suc  du  soma ,  ce  suc 
répandu  pour  vous  deux»  Mitra  et  Varuna  ; 
tié  pour  que  vous  le  buviez. 

SUKTA  V. 

F  fur  U  wiimê  rishi  et  admsi  à  Puitum.) 

«due  de  la  puissance  du  grand  Pusban 
de  louanges  unanimes;  personne  ne  con- 
éioges  qu*on  lui  donne,  personne  n*en  est 
L  Désirant  d^étre  heureux ,  j^adore  celui 
réfection  est  toujours  proche  ;  celui  qui 
srce  de  la  fidélité,  et  qui,  lorsqu'il  est 
c  ferveur,  s*unit  aux  pensées  de  Thomme 
iod  hommage  ;  quoiqu'il  soit  un  dieu  ,  il 
Acrillce. 

eélébre ,  ô  Puslian ,  en  te  rendant  hom* 
I  que  tu  accoures  au  sacrifice  comme  un 
ourt  au  combat,  et  afin  que  tu  nous  fasses 
la  bataille,  tel  qu'un  homme  porte  un 
ie  t'invoque  et  je  sollicite  ton  amitié,  toi 
llvin  dispensateur  do  bonheu^  et  qui  rends 
!S  effi<!aces  ;  fais  qu'elles  nous  assurent  le 
is  les  combats.  * 

»  à  ton  amitié ,  ô  Pushan ,  ceux  qui  s*ap- 
I  te  louer  et  qui  t'adorent  avec  ferveur, 
de  Tabondance  ;  en  te  rendant  un  culte 
Ht ,  Ils  obtiennent  la  richesse  ;  nous  solli  • 
ta  générosité  des  trésors  immenses.  0  toi 
mipt  de  colère  et  qui  a  droit  à  de  grandes 

sois  toujours  accessible  pour  nous  ;  sois 
r  en  toute  rencontre. 

•î  qui  es  ex^npt  de  colère  et  qui  es  libéral 
If ,  sols  près  de  nous ,  Asjawa ,  et  accepte 
ande;  sois  près  de  ceux  qui  sollicitent  des 

nous  avons  recours  à  toi ,  destructeur  de 
lis,  et  nous  t*adressons  des  hymnes  pieux, 
,  qui  accepte  les  oflFrandes;  je  ne  cesse 
I  songer  à  toi ,  je  u*oublie  jamais  le  prix 
lilié. 

SUKTA  vu 

par  ie  mime  ritki ,  et  adressé  à  dtverui 
\s  soMS  /«  dénom'malion  coltulive  de  ViV 

nos  prières  soient  exaucées.  Je  place  avec 
gui  devant  moi  ;  nous  avons  recours  à  sa 
céleste  ;  nous  avons  recours  à  Indra  et  à 
us  avons  adressé  un  nouvel  hymne  au 
adieux  (de  la  terre)  ;  puissent  nos  pieuses 
^s  parvenir  jnsquVux  dieux  ;  puissent  elles 
I  leur  présence. 


i.  Miura  et  Varuna,  aecoruei-neo's  en  abondance 
cette  eau  inépuisable  que  vous  obtcnèx  de  votre 
énergie  ;  puissions-nous  ainsi  vohr  dans  nos  salles 
de  sacrifice  vos  formes  dorées  qui  y  sont  conduites 
par  nos  sacrifices  suivis  par  nos  pensées  fixées  sur 
vous ,  et  constamment  appliquées  à  offrir  les  liba« 
lions  du  soma. 

3.  Aswins,  les  hommes  qui  désirent  vous  glori« 
fier  avec  leurs  hymnes,  (ont  entendre  leurs  prières,* 
et  vous  présentant  des  offrandes  qui  vous  rendent 
propices,  ils  obtiennent  une  nourriture  abondante 
et  des  trésors  de  toute  espèce  de  vous  qui  possédei 
une  opulence  universelle.  Les  rayons  des  roues  de 
votre  char  d'or  laissent  tomber  ie  miel  doiit  il  est 
chargé. 

4.  Votre  projet  est  connn;  vous  voulez  vous 
rendre  au  ciel  ;  les  condnctcurs  de  vos  chars  aitel* 
lent  vos  coursiers  ;  ces  chevaux  vous  porteront 
sans  accideni  dans  ce  voyage  céleste.  0  vous  qui 
humiliez  (les  ennemis)  et  qui^étes  les  principaux 
distributeurs  de  la  pluie ,  nous  vous  avens  placés 
dans  un  char  se  rendant  au  ciel  par  une  voie 
facile. 

5.  Accordez-nous ,  de  jour  et  de  nuit ,  toutes 
sortes  de  biens ,  par  suite  de  nos  actes  pieux  ;  que 
nos  cérémonies  saintes  nous  procurent  la  ricbesbC  ; 
que  vos  dons  ne  nous  manquent  jamais. 

6.  Indra,  toi  qui  répands  les  bienfaits,  c'est  pour 
te  servir  de  boisson  que  ces  jus  sont)  exprimés 
par  des  prières  et  qu*ils  jaillissent  des  plantes  des 
montagnes  ;  ces  libations  sont  répandues  pour  toi  ; 
puissent-elles  te  satisfaire  comme  une  offirande 
présentée  dans  Tespoir  de  recevoir  de  grandes  et 
merveilleuses  richesses  ;  ô  toi,  qui  agrées  les  louan- 
ges,  viens  auprès  de  nous  et  que  nos  hymnes  te 
glorifient  ;  viens  avec  plaisir  auprès  de  nous 

7.  Agni ,  écoute  attentivement  les  louanges  que 
nous  te  donnons,  et  répète  ces  louanges  auprès  dt^s- 
dieux  qui  sont  dignes  d'être  adorés;  les  dieux  ont 
donné  aux  Angirasas  la  vache  qu*Aryaman  vltit 
traire  pour  toi  (104)  ;  c*est  lui  qui ,  d'accord  avec* 
les  dieux  »  a  fait  toutes  choses  ;  il  eounalt  cette 
vache  ainsi  que  moi. 

8.  Maruls,  puisse  votre  glorieuse  énergie  ne 
jamais  se  diriger  contre  nous;  puissent  nos  ri* 
chesses  ne  jamais  diminuer,  et  nos  cités  ne  jamais 
tomber  en  décadence  ;  puissions-nous  devenir  pos- 
sesseurs dç  tout  ce  qui  est  admirable  et  immortel , 
de  tout  ce  qui  est  utile  aux  mortels  et  qui  vous  a 
appartenu  de  siècle  en  siècle;  accordez -nous  tout 


(iOi)  D*aprèsla  légende,  les  Angirasas,  s*élant  rendu 
les  dieux  propices,  sollicilèreol  le  duo  d'une  vache;  les 
dieux  leur  donnèrent  la  vache  de  Paboiidance,  mais  ils 
ne  furent  pas  en  élal  de  la  traire,  et  lis  s'adressèrent  à 
Arvamao;  celui-ci  lira  de  la  vache  le  )aii  qui,  converti 
en  beurre,  fournil  la  malière  employée  dans  les  sacri- 
fices. 


u 
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ee  qu*il  est  difficile  de  se  procurer  et  tout  ce  qui 
est  précieux. 

9.  Les  sages  antiques  «  DadhysDCh ,  Angiras» 
Priyaniedha  •  Kaiiwa ,  Atri ,  Manou ,  ont  conn»  ma 
naissance  ;  ils  ont  su  qui  étaient  mes  ancêtres ,  car 
ils  ont  j'tui  d*une  longue  vie  parmi  les  dieux,  et  en 
eux  est  notre  existence  ;  j*adore  les  dieux  dont  la 
puissance  est  suprême ,  ei  je  leur  présente  mes 
louanges  ;  j*aJore  et  célèbre  Agni  et  Indra. 

10.  Que  celui  qui  invoque  les  dieux  offre  le  sa- 
crifice :  et  puissent-ils,  aspirant  aux  offrandes, 
prendre  part  à  la  libation  qui  leur  est  agréable; 
Bribaspaii  lui-même,  désirant  la  libation,  célèbre 
la  cérémonie  de  Tadoration  en  répandant  des  liba- 
tions, d*abondantes  et  parfaites  libations.  Nous  en- 
tendons de  loin  le  bruit  des  pierres  que  celui  qui  ac- 
complit les  actes  pieux  a  employées  pour  arrêter  les 
«aux  des  nuages,  et  lui  qui  accomplit  des  actes  pieux 
a  mis  de  nombiv uses  demeures  k  Tabri  du  danger. 

11.  Dieux  qui  êtes  au  nombre  de  onze  dans  le 
ciel,  qui  êtes  au  nombre  de  onze  sur  la  terre  et  qui, 
au  nombre  de  onze .  habitez  avec  gloire  au  milieu 
des  airs,  puisse  noire  sacriûie  vous  être  agréable. 

ANUVÀKA  XII. 

SUKTA   I. 

{Compoié  par  le  ri$hi  IHrghatama$,  /S/s  ifUchaUya, 

et  adresêé  à  Agnù) 

!•  Préparez  une  place  convenable  au   radieux  ' 
Agni  qui  estassis  sur  Tautel  et  qui  aime  cette  place; 
couvrez  de  Therbe  sacrée ,  comme  d'un  vêlement , 
cette  place  éclatante  et  qui  chasse  les  ténèbres. 

i.  Agni,  engendré  deux  fois,  dévore  les  trois 
meu  du  sacritice,  et,  quand  Tannée  expire ,  il  re- 
nouvelle, ce  qui  a  été  mangé  ;  celui  qui  répand  des 
bienfaits  est  fortifié ,  sous  une  de  ses  formes ,  en 
mangeant  avec  la  langue  d*une  autre,  et ,  sous  une 
autre  forme,  celui  qui  maîtrise  toutes  choses,  con- 
sume les  arbres  de  la  forêt. 

5.  Ses  deux  mères  réunies,  noircies  (par  la  com- 
bustion), sont  en  mouvement  et  donnent  naissance 
â  un  enfant  dont  la  langue  de  feu  brille  du  côté  de 
Torieut  et  dissipe  les  ténèbres  ;  il  grandit  rapide- 
ment et  se  développe  ;  il  est  toujours  digne  d'a- 
mour, et  il  accroît  la  prospérité  de  son  père  (celui 
qui  a  insMué  la  cérémonie). 

4.  Les  flammes  d'Agni  se  meuvent  avec  rapidité; 
elles  sont  capricieuses  et  sans  repos  ;  excitées  par 
lèvent,  elles  s'étendent  au  loin;  elles  s'allument 
pour  le  bonheur  de  l'homme  pieux  qui  respecte 
les  prêtres  saints. 

5.  Elles  s'étendent  dans  toutes  les  directions, 
dissipant  l'obscurité  et  répandant  une  grande  lu- 
mière sur  le  chemin  des  ténèbres,  lorsqu*Agni 
illumine  la  terre  entière  et  qu*il  s'élance  en  ton- 
nant et  m  rugissant. 


6.  Il  se  courbe  parmi  les  boissons  cooiB 
les  embellissait  de  son  éclat,  et  il  se  piMp 
rugissant  comme  on  taureau  parmi  on  troupe 
vaches;  augmentant  d'iniensfté,  if  redouble  d 
gie;  il  est  aussi  difficile  de  l'arrêter  qu'il  le 
de  dompter  un  animal  furieux  qui  brandira 
cornes. 

7.  Tantôt  caché ,  tantôt  déployé ,  Il  a*empai 
matières  combustibles  ,  comme  sll  compreB 
projet  de  celui  qui  l'adore;  les  flammes  sorg 
et  accourent  au  sacrifice  ;  elles  jettent  de  la  lu 
sur  les  formes  de  leurs  parents  (U  ciei  et  le  i 

8.  Les  jets  des  flammes  se  reeourbant  o 
des  doigts  embrassent  Agni  et  s'élèvent  pour 
voir  leur  maître;  il  vient  au  bruit  et  il  lenri 
une  énergie  plus  intense  et  une  tIo  qu*on  ne  • 
détruire. 

0.  Le  rapide  Agni,  léchant  le  vêtement  ^ert 
mère  de  toutes  choses,  avance  au  nlUeo  de 
des  êtres  animés  ;  il  accorde  des  moyens  d 
tence  k  toute  créature  ayant  des  pieds;  Il  eoa 
ce  qui  est  combitstible,  et  une  trace  noircie  m 
le  chemin  qu*il  a  suivi 

10.  Brille,  Agni ,  dans  nos  opulentes  dene 
répands  sur  nous  tes  bienfaits ,  toi  qui  es  gén 
et  qui  donnes  la  vie  ;  brille  avec  énergie ,  • 
qu'une  ctitte  ûfi  mailles,  repousse  nos  ennemii 
les  combats.  ^ 

11.  Que  celte  offrande,  ô  Agni,  soigneon 
placée  sur  une  pile  de  combustible,  te  soitagn 
que  la  pure  clarté  de  ta  personne  brille  avec  i 
deur,  et  accorde-nous  l'opulence. 

12.  Agni ,  accorde  à  notre  excellent  patron 
barque  toujours  munie  de  rames  et  de  pieds 
et  qui  porte  les  mortels  au  port  au  delà  de  ï 
de  la  vie. 

15.  Agni,  que  nos  ferventes  louanges  te 
agréables  ;  que  le  ciel ,  la  terre  et  les  fleuvet 
lent  sans  relÀche,  nous  donnant  les  produl 
champs  et  des  troupeaux  ;  que  les  coursiers 
leur  de  pourpre  (de  l'aurore) ,  nous  aooordea 
dant  de  longs  jours  une  nourriture  abondante 

SDXTA  II.' 

{Compoié  par  le  même  rithi  et  adretU  au  a 

dieu,) 

1.  Vraiment,  cette  splendeur  visible  du 
Agni  a  été  aperçue  de  tous;  puisse-t-elle  cont 
au  bien  de  nos  corps  :  c'est  en  ce  but  qu*ell< 
etigenilrée  par  la  vigueur  corporelle ,  afin  qu 
esprit  puisse  comprendre  et  saisir  cette  sple 
les  assistants  présentent  à  Agni  des  offrandes  \ 
pagnécs  de  prières. 

(105)  D'après  les  anciens  commentateurs,  la  bai 
le  sacrifice,  les  rames  sont  les  prêtres  ou  le»  ob, 
ferts  en  sacriûce  ;  les  pieds  sont  les  prières  adreaa 
dieux. 
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.  H  repose  sur  li  terre  eomme  la 
igestife;  il  accepte  les  aliments,  lai  qui 
lel:  teeoiideiiieitt  »  il  babîte  parmi  les  sept 
lafertiliié  ;  troisièmement J les  régions  asso- 
igcMlrent ,  trouvant  leur  plaisir  dans  les 
iert  4e  Teapaoe»  aflu  de  trouver  celui  qui 
iphiie. 

prêtres  paissants  attirent»  par  la  force  de 
ères  Af  ni  bors  de  sa  demeure  prîmilive  » 
sa  forme  puissante  se  déveloptie  ;  le  vent 
onqa'il  repose  caché  sur  Tautel. 
I  ea  le  produit  de  rezcellence  des  ali- 
hrts  en  sacrifice  ;  il  se  montre»  et  les  bran- 
vent  parmi  les  flammes  ;  celui  qui  Institue 
nie  et  le  prèire  se  réunissent  pour  le  pro- 
Mi  engendré  pur»  radieux  et  jeune. 
Nillant  Agni  est  donc  entré  dans  les  ré- 
lemelles  de  Tespace  ;  pur  et  eiempt  de 
il  a  icrandi  ;  Il  est  monté  sur  les  buissons 
vant  lui  et  11  court  rapidement  parmi  les 
inférieures  et  desséchées. 
iem  adorateurs  offrent  leurs  hommages  à 
invoque  Ips  dieux  ;  ils  cherchent  ^  se  ren- 
ées les  habitants  des  cieux,  comme  les 
recherchent  la  faveur  d*un  prince  puis- 
li ,  al  digne  de  louanges  »  et  qui  soutient 
«es,  sait  pour  quels  actes  pieux  et  quelles 
1    faut  amener  ensemble  les  dieux   et 
|vi  les  adore»  dans  le  but  d^obtenir  des 
notoels. 

irable  Agni,  poussé  par  le  vent,  se  répand . 
MIS  diverses ,  tel  qp*un  homme  bavard  » 
'riiéet  sans  frein  qui  exprime  des  louanges 
%  de  discernement  ;  le  monde  s*applique 
\  hti  qui  consume  toutes  choses,  dont  la 
nbre ,  dont  la  naissance  est  pure,  et  qui 
mts  chemins* 

|a*un  char  traîné  par  des  cordes,  Agni 
oeremeut  par  ses  propres  membres  (leg 
se  rend  vers  le  ciel  ;  les  chemins  qu*il  tra- 
;  noircis  par  la  fumée  ;  les  bêtes  et  lès  cu- 
Bt  devant  sa  spUsndeur  comme  les  ennemis 
ant  la  valeur  d*un  béros. 

toi,  Agnt,  qui  anime  Varnna,  observateur 
I  devoirs,  et  Mitra  et  Aryaman,  divinités 
i;  tu  es  roi,  les  comprenant  tous  dans 
rses  fonct/ons«  et  les  renfermant  comme 
irence  renferme  les  rayons  d*une  roue, 
ne  Agni,  c*est  pour  le  bonheur  de  celui 
i  et  qui  te  présente  des  off^randes,  que  tu 

précieuses  offrandes  agréables  aux  yeux 
;  nouTcau-né  de  la  force,  nous  te  glori- 
|ui  es  digne  d'éloges ,  toi  auquel  on  pré- 
iches  offrandes  ;  nous  te  glorifions  dans 
es  comme  les  hommes  colèbrcnl  un  prince 


If  •  De  même  que  tu  nous  donnes  des  richesses, 
tu  nous  accordes  an  fils  doué  de  bonnes  dispositions* 
énergique  et  docile,  rempli  de  science  et  de  mérite, 
accomplissant  les  cérémonies  saintes. 

it,  Puisse-t-il  nous  écouler,  celui  qui  est  avec  la 
lumière,  qui  possède  des  chevaux  rapides  et  qui  in- 
voque les  dieux  »  celui  qui  est  plein  de  joie  et  qui 
est  porté  dans  un  char  d*or  ;  puisse  l'irrésistible  et 
compatissant  Agni  nous  conduire ,  par  les  moyens 
les  plus  efficaces,  an  but  vers  lequel  nous  aspi- 
rons. 

13.  Agni  qui  possède  les  titres  les  pins  éminents 
pour  la  souveraineté  suprême,  a  été  célébré  dant 
nos  hymnes  ;  nos  pieuses  cérémonies  Fout  glorifié. 
Que  tous  ceux  qui  sont  ici  présents  se  joignent  à 
nous  qu*ont  enrichis  les  faveurs  d*Agni  ;  célébrons 
ses  louanges  avec  un  bruit  égal  &  celui  du  tonnerre 
lorsque  le' soleil  frappe  le  nuage  qui  retient  la< 
pluie. 

SUKTA  m. 

(Compoêi  par  leri$hi  Dirghalama$,    adretsé  auT 
Àpri$  ou  à  Agnù  dons  Uur$  per$onnifieationt^) 

i.  Agni,  toi  qui  est  Samiddba,  amène  aujourd'hui 
les  dieux  près  du  sacrificateur  dont  le  cueiller  est 
levé;  étends  le  mérite  des  sacrifices  anciens  à  celui 
qui  présente  Toffraude  et  qui  répand  les  libations 
du  soma. 

2.  Tanufiapat,  sols  présent  à  ce  sacrifice  d'une 
odeur  suave  et  nourri  de  beurre  ;  c'est  Tofirande 
d'un  pieux  adorateur  qui  te  glorifie. 

3.  Narasansa,  admirable,  pur  et  purifiant,  dieu 
adorable  parmi  les  dieux,  est  descendu  du  ciel  ;  il 
mêle  trois  fois  le  sacrifice  avec  le  doux  jus  du 
soma. 

4.  Agni,  toi  qui  es  Ilita,  amène  ici  Indra,  l'admi- 
rable et  le  chéri  ;  c'est  devant  toi,  dont  la  langue  est 
brillante ,  que  je  récite  mes  louanges. 

5.  Les  prêtres  portant  des  cuillers,  étendent 
rberbe  sacrée  dans  ce  sacrifice  saint,  afin  de  prépa* 
rer  à  Indra  un  séjour  convenable  et  fréquenté  par 
les  dieux. 

6.  Que  les  portes  brillantes  (106)  qui  augmentent 
le  sacrifice^  qui  purifient  les  cérémonies  et  qiil  sont 
Tobjel  des»désirs  de  beaucoup  d'hommes,  soient  ou- 
vertes ,  afin  que  les  dieux  entrent. 

7.  Nuit  et  matin ,  vous  qui  avez  Unt  de  beauté , 
TOUS  que  nos  louanges  célèbrent  sans  cesse  et  qui 
êtes  toujours  réunis,  enfants  du  temps ,  parents  du 
sacrifice,  asseyez-vous  de  votre  plein  gré  sur  rber- 
be sacrée. 

8.  Que  les  deux  êtres  à  la  langue  agréable  et  qui 


(106)  11  s'agit  des  portes  de  la  salle  ou  enceinte  desll- 
née  aux  sacrifices;  elles  reçoivent  une  sorte  de  consé- 
cralloD  qui,  selon  les  Indiens,  les  élèvent  an  rang  des 
dirinilés. 


PART.  i.  ^  UYRES  SACRES  DES  HINDOUS. 


reçoivent  le&louniigest  que  les  êtres  divins  et  sages 
qui  intercèëent  auprès  des  dieux ,  officient  aujour- 
«l*biii  ï  noire  sacriiBce,  car  il  procure  des  récom* 
penses  et  aueint  le  ciel. 

9.  Que  le  pur  Uotra ,  placé  parmi  les  dieux,  que 
Blisraii,  parmi  les  Ifaruis,  queTadorable  IlStSa- 
rsâw^iil  et  Mahi  s'asseyent  sur  Tberbe  sacrée. 
,  40.  Que  Twashtri.  favorablemenl  disposé  à  notre 
^ard,  nous  envoie,  pour  nous  nourrir  et  nous  ren- 
dre prospères,  une  eau  abondante  et  admirable,  lom- 
banl  avec  rapidité  du  centre  du  nuage  et  produisant 
de  grands  biens. 

41.  Vanaspati,  toi  qui  assiste  ici  volontairement, 
apporte  nos  offrandes  aux  dieux;  le  divin  ei  intel- 
ligent Agni  accepte  les  offrandes  présentées  aux 
dieux. 

i%.  Prêtres,  présentez  à  Indra  votre  offrande 
Iprsqu*il  prend  la  forme  de  Gayatra,  présentez-la  à 
évirahi  ;  présentez-la  aussi  à  Pusban  et  aux  Ma- 
ruts.  ainsi  qu*aux  dieux  rassemblés  et  à  Yaya. 

43.  Approcbe,  Indra,  prends  part  aux  offrandes 
faites  i  Swahi  (un  des  ApHs);  approche  et  entends 
les  invocations  de  ceux  qui  fappeltenl  au  sacrifice. 

fiUKTl  IV. 

'Compté  par  U  rishi  DirghatamMê  et    adteiU  à 

Agni,) 

4.  J*offre  dévotement  à  Agni,  le  fils  de  la  force, 
un  8icrlfi«e  nouveau  et  fortifiant;  j'adore  Agni,  le 
petil4ils  des  eaux,  qui  est  le  prêtre  bienveillant  et 
sacrificateur,  et  qui  est  assis  sur  Tautd  avec  beau- 
coup de  choses  précieuses. 

2.  Dès  sa  fiaissance ,  Agni  se  manlfesla  à  Mala- 
rfsvran  dans  Tatmosphère  le  plus  élevé ,  et  sa  splen- 
deur, allumée  par  de  vigoureux  efforts ,  se  répandit 
sur  le  ciel  et  la  terre. 

5.  Sa  splendeur  ne  peut  diminuer;  les  rayons  de 
celui  dont  l'aspect  est  agréable ,  sont  partout  visi- 
bles et  toujours  brillants  ;  les  rayons  d'Agni  pénè- 
trent en  tous  lieux ,  brillent  du  plus  vif  éclat,  et  ne 
cessent  jamais  de  remplir  leurs  fonctions. 

4.  Conduisez  à  sa  résidence  cet  Agni  qui  possè- 
de toutes  les  richesses,  et  que  les  descendants  de 
OUrigou  ont  placé  sur  le  nombril  de  la  terre  ;  tel 
que  ¥arana.,  11  règne  en  sa  qualité  d'unique  souve- 
rain de  tous  les  trésors. 

•  6.  Tel  que  le  rugissement  des  vents ,  tel  qu'une 
armée  victorieuse,  tel  que  la  foudre  dans  le  ciel , 
Agni  ne  peut  être  arrêté  dans  sa  course  ;  il  dévore 
nos  ennemis  et  les  détruit  avec  ses  dents  aiguës;  de 
même  qu'un  guerrier  renverse  ses  adversaires,  Agni 
ravage  les  bois. 

6.  Puisse  Agni  désirer  toujours  nos  louanges; 
puisse  celui  qui  donne  la  richesse  combler  nos 
vorax  les  plus  chers;  puisse, celui  qui  iubpire  nos 
dévotions  conduire  n*)S  cérémonies  à  leur  parfait 


achèvement.  Je  glorifie  Agni  aux  veifcbrui 
lauts  et  lui  adresse  mes  vorax. 

7.  Celui  qui  allame  le  feu  di*  ancriflea  i 
propice  Agni,  dont  la  forme  est  éclatante  ;  u 
amî,  il  soutient  notre  cérémonie  ;  le  feu  bien 
d'aliments  brille  avec  édat  à  nos  ]neuaes  c 
nies  ;  il  éclaire  nos  rites  sacrés. 

8.  Agni,  ne  nous  oublie  jamais  ;  veille  su 
avec  un  zèle  secourable  et  qui  nous  doane 
tisfaciion  sincère  ;  protége-nous,  loi  qui  o 
de  tous  les  désirs  ;  étends  aussi  sur  nos  ea 
vigilance,  qui  ne  s'endort  jamais ,  et  qui  ne 
aucun  obstacle. 

sncTi  v. 

('Compàié  par  le  mime  rIsM,  el  adtêêti  m 

dieu.) 

4.  Le  prêtre  instruit  par  Pexpérienee  et 
dent  une  ilévotion  fervente ,  s'avance  pour  i 
le  culte  d'Agni  ;  après  avoir  fait  le  tnur  de 
il  prend  les  cuillers  qui  doivent  servir  1 
mières  à  présenter  l'offV^nde. 

2.  Les  gouttes  de  pluiequienvdoppentlei 
solaires,  se  renouvellent  dans  la  demeure  d 
soleil,  le  lieu  de  leur  naissance;  lonqu'Agn 
sur  le  sein  des  eaux ,  alors  le  monde  boit 
bienfaisante  avec  laquelle  Agni  /comme  él 
clair)  s'associe. 

5.  Les  deux  prêtres,  égaux  en  dignité  e 
ment  asëidus,  travaillent  naturellenent  dam 
commun  ;  ils  combinent  (dans  leurs  foncth 
pectives)  les  formes  d'Agni;  celui  auquel  Tt 
doit  être  présentée ,  réunit  les  gouttes  (de 
clarifié)  comme  Bhaga  (accepte  les  honm 
tous  les  hommes),  ou  comme  un  conducteo 
les  rênes  des  chevaux)  qui  traînent  (le  cbsr| 

4.  C'est  lui  que  les  deux  prêtres  donés  é 
voir  égal,  résidant  au  même  endroit ,  et  occ 
la  même  cérémonie,  adorent  nuit  et  jour  ;  < 
qui  a  été  engeiidré  pour  le  bien  des  moitel! 
cepte  de  nombreuses  offrandes  et  il  ne  sau 
choir. 

5.  Les  dix  doigts  entrelacés  rendent  pr< 
divin  Agni  dont  nous  autres,  mortels,  non 
quons  la  protection  ;  il  Unce  ses  rayons  scf 
aux  flèches  légères  que  décoche  un  arc  ;  Il 
les  nouvelles  louanges  prononcées  par  ceu: 
pressent  autour  de  Tautel. 

ê.  Agni,  tu  règnes  sur  les  habitants  di 
sur  ceux  de  la  terre  ;  ta  domination  est 
celle  d'un  pasteur  sur  son  troupeau  ;  le  < 
terre  radieux,  vastes,  adorables,  bleiifaisao 
paiidaiii  uu  son  agréable,  prenneot  part 
fraude. 

7.  Agni,  toi  qui  confères  le  bonheur,  qui  s 
nos  offrandes,  qui  es  né  pour  le  sacrifloe  e 
complis  les  bonnes  œuvres,  daigne  agréer  n 
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n 


9Mi«r  nos  prient  ;  ta  es  en  préseiioe  du 

mlier*  in  es  visible  à  tous  les  l^oaiiiies»  tu 

leurs  regsrds  et  tu  es  leur  refuge,  comroa 

lAl  des  aliments  svec  une  gésérense  nuni- 

4pÊf  h  tmêwu  rliM  et  aàuHê  an  mime 

dieu.) 

nsndex  à  Agni  ce  que  vous  désires ,  car  il 
nt  lieux  ;  il  connaît  toutes  choses  ;  il  sait  ce 
ment  de  faire,  et  c*est  à  lui  que  ses  adora- 
Mvent  avoir  recours  ;  c*est  lui  qui  a  le  pou- 
nlprimer  les  désirs  contraires  à  la  raison  ; 
qui  a  le  pouvoir  de  distribuer  le  bonheur; 
q«i  doane  la  force  et  la  nourriiure,  lui  qui 
les  puissants. 

hommes  font  des  demandes  à  Agni ,  mais 
indes  ne  sont  pas  indiscrcies  ;  le  sage  ré« 
t  soliiciutions  qu*on  lui  adresse ,  selon  les 
ations  qu'il  a  prises  en  son  esprit  ;  Agni  ne 
qn'on  annonça  à  Tavauce  ce  qu'il  répondra, 
sire  point  qtt*on  lui  relique;  eelui  qui  est 
I  d'arrogance  jouit  de  sa  protection, 
it  vers  lui  que  se  dirigent  les  cuillers  em« 
dans  les  sacrifices  ;  c'est  à  lui  que  nos 
s^adressent;  lui  seul  entend  toutes  nos 
il  esl  rinstmmeiit  du  sacrifice;  il  protège 
ment  tous  les  mortels;  doux  comme  un  en- 
n  paœssion  de  ce  qui  est  nécessaire  au  sa- 
I  accepta  l'offrande. 

md  le  prêtre  s'occupe  de  montrer  Agnl,  le 
manifeste  soudain,  et,  aussitôt  qu'il  est  en- 
il  s'associe  aux  objets  qui  l'entourent;  il 
de  utisfaire  les  tqmix  de  ses  adorateurs , 
iemeni  livrés  à  la  libation  des  rites  sacrés  ; 
ades  dent  on  lui  fait  hommage  lui  parvien* 
i^n'il  assiste  an  sacrifiée, 
"éside  dans  les  ImIs,  et  il  a  été  placé  au  mi« 
sombustible  comme  sur  une  peau  qui  l'enve- 
e  sage  et  véridîqne  Agni ,  qui  apprécie  les 
s,  a  révélé  aui  mortels  la  connaissance  de 
voira  religieux. 

suKTA  vu. 

é  par  le  même  HM  et  odreui  on  mime 

dieu.) 

»rifiez  Agni  aux  trois  tètes  (107)  et  aux  sept 
il  n'est  si^et  à  aucune  diminution  ;  sfsis 
lieux  de  ses  parents  (le  ciel  et  lu  ferr«),  il 
tous  nos  désirs;  la  splendeur  universelle 

.es  trois  têtes  d*Agnl  sont  les  trois  espèces  de 
eecoMiasent  les  auteurs  sanscrits.  On  peut  dire 
kgoi  brilleLdans  les  irois  mondes,  ou  qu\)D  l'allu* 
s  moments  de  la  journée.  Quant  aux  sept  ravons 
orne,  c'est  aussi  une  de  ces  allégories  qui  abon- 
I  ces  hymnes.  Les  commentateurs  y  retrouvent 
spèces  de  rithme  sur  lesquels  se  composent  les 


du  divin  Agni,  soU  qull  s*agiie,  soit  qu'il  seste  im^ 
mobile,  se  répand  au  loin. 

2.  Celui  qui  répand  ses  bienfaits  avec  abondaneot 
a  pénétré  dans  les  deux  mondes  ;  exempt  de  viclssi-» 
tude  et  adorable,  il  est  toujours  présent,  et  il  nous 
accordeTsa  protection  ;  il  place  son  pied  sur  le  som- 
met de  la  terre  »  et  ses  flammes  radieuses  lèchent 
l^firmament. 

S.  Voici  deux  vaches  laitières  qui  s'approchent 
ensemble  de  leur  rejeton  commun  (t08)  et  qui  lui 
donnent  une  nourriture  abondante,  signalant  les 
chemins  où  il  ne  se  rencontre  rien  de  ce  qu'il  faut 
éviter,  et  possédant  au-delà  de  rintellfgenee  néces* 
saire  à  son  développement. 

4.  Des  sages  expérimentés  conduisent  Finvlnd* 
ble  Agni  ;  ils  lui  témoignent  de  diverses  façons  Pat* 
tachement  que  leurs  cœurs  conservent  pour  lui  ; 
désirant  se  le  rendre  propice,  ils  adorent  le  géné- 
reux Agni,  et  il  se  manifeste  à  eux  comme  le  so- 
leil. 

5.  Il  veut  se  montrer  dans  les  dix  régions  deFes* 
pace,  lui  qui  est  le  vainqueur,  l'adorable ,  la  source 
de  la  vie  pour  les  grands  et  les  petits  ;  l'opuleni: 
possesseur  des  mets  du  sacrifice  qui  est  visible  à 
tous ,  est  le  parent  de  cette  pieuse  progéniture. 

SUETA  VIII. 

(Comooi^  por  ie  même  ri$hi  et  odreui  en  fkimê 

dieuJ) 

1.  Tes  rayons  brillants,  et  qui  pompent  TbamW^ 
dite  ont  soutenu  l'existence  des  mortels ,  6  Agni»  ei 
nous  ont  procuré  des  alimenu  ;  tes  fervents  adora- 
teurs, enumrés  de  leurs  enfants  et  petlts-eniants» 
peuvent  ainsi  répéter  les  hymnes  du  sacrifice. 

3.  Jeune  Agni,  auquel  des  offrandes  sont  dues, 
apprécie  les  louanges  que  je  t'adresso  avec  respeci 
et  ferveur;  il  y  a  des  hommes  qui  t'outragent ,  d'au- 
tres qui  obtiennent  u  faveur;  moi  je  t'adore  et  te 
glorifie. 

3.  Tes  rayons  bienfaisants,  d  Agni,  tombant  sur 
raveugle  (i09),  fils  de  Mamatu,  le  délivrèrent  de 
cette  infirmité;  eelui  qui  connaît  toutes  choses, 
protège  lés  hommes  pieux,  et  leurs  ennemis  sont 
hors  d'état  de  leur  nuire. 

è.  Lorsqu'un  homme  pervers,  Infpcté  delà  double 
malignité  (  de  la  pensée  et  de  la  parole  ),  veut  s'op- 
poser à  nos  sacrifices  et  qu'il  nous  outrage,  que  ses 
vœux  retombent  sur  lui ,  et  que  les  suites  de  sa  pa- 
role coupable  accablent  sa  personne. 

5.  Fils  de  la  Force,  lors<itt'ûn  homme  habile  dans 

(108)  M.  Langlois  observe  avee  raison  qu'il  faut  ente»f 
dre  par  ces  ^eux  vaches  qui  nourrissent  Agni  les  deux 
espèces  d'oflYandes,  l'une  liquide,  Tautre  solide,  les  bois- 
sons el  les  mets.  . 

(  1 09)  Presque  tous  ces  risbis  ou  lieux  a«ges  sont  ladH 
qiMS  comme  étant  aveugles.  Faut^il  supposer  une  c^ité 
réelle  ou  croire  qu'il  n'est  question  que  de  robscurlté  de 
la  nuH,  dissipée  par  Agoif 
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Tari  de  Iromper  iftDque  on  aaire  booiroe  avec  une 
prière  doublemeni  malveillance»  alors,  à  Agni,  pro- 
tège celai  qoi  i*a<lore  conlre  toute  tentative  dirigée 
contre  lui  ;  ne  nous  abandonne  pas  à  rinfortone. 

SDKTÀ    IX. 

(Composé  parle  mime  riihi  et   adreué  a%  même 

dieu.) 

!.  Le  vent,  pénétrant  dans  les  matières  combus- 
tibles, a  excité  Agni  qui  invoque  les  dieux,  qui  a 
des  formes  nombreuses ,  et  qui  est  le  ministre  de 
louies  les  déités  ;  elles  Font  établi  parmi  les  mor- 
tels qui  les  adorent  •  le  chargeant  d*accomplir  le 
sacriflce  comme  étant  le  soleil  admirable  et  doué  de 
rayons  variés. 

2.  Que  mes  ennemis  ne  remportent  pas  contre 
moi,  lorsque  je  présente  des  offrandes  qui  méritent 
d^ètre  accepté»;  car  Agni  désire  les  hommages  que 
je  lui  rends,  et  tous  les  dieux  sont  satisfaits  de  mes 
actes  de  piété,  lorsque  je  réelle  leurs  luuanges  et 
que  je  célèbre  le  sacrifice. 

S.  Oux  qui  adorent  Agni  s*emparent  de  lui  dans 
son  séjour  éternel;  ils  le  retiennent  par  leurs 
louanges;  on  le  porte  avec  promptitude  au  lieu  du 
sacrifice,  de  même  que  des  coursiers  rapides,  atta- 
chés à  un  char,  ramènent  bien  vite  à  sa  destina- 
tion. 

è.  Agni  détroit  de  nombreux  arbres  qu^alteignent 
ans  flammes;  il  brille  d*un  vif  éclat  dans  la  forêt; 
le  Ti*ni  le  favorise  et  fait  voler  les  flammes  comme 
les  flèches  que  décoche  un  archer. 

5.  L*h(imme  sans  intelligence  et  prive  de  la  vue 
ne  diminue  en  rien  sa  gloire  ;  aucun  entiemi,  aucun 
adversaire  ne  peut  loi  nuire,  même  kMrsqu*il  est  en- 
core  à  peine  né,  car  ses  amis  constants  le  dé- 
fendent. 

SCKTA   X. 

{Composé  par  le  même  nshï  et  adressé  au  même 

dieu).  ^ 

I.  Agni,  possesseur  d^une  grande  opulence ,  toi 
qui  satibCais  1rs  vœux  de  tes  adorateurs,  viens  à 
Tendroit  où  s*opère  le  sacrifice  ;  le  seigneur  des  sei- 
gneurs se  rend  à  Tendroit  où  règne  Tabondance  (à 
Tauiei)  ;  les  prêtres  préparent  pour  lui  les  libations 
lorsqu'il  approche. 

S.  Celui  auquel  les  hommes,  ainsi  qoe  le  del  et 
la.  terre  doivent  leur  existence,  réside  auprès  de 
BOUS  entouré  de  t^iute  sa  gloire  ;  il  est  celui  qui  en- 
gendre toutes  les  créatures. 

3.  Celui  qui  est  sage  et  qui,  tel  que  le  vent  ra* 
pide,  se  rend  rapidement -où  il  veut,  a  éclairé  le  lieu 
délicieux  (rauiet),  et  se  présentant,  toujours  le 
même,  sous  on  grand  nombre  de  formes  diverses. 
Il  est  radieox  comme  le  soleil. 

In  Celui  qui  est  né  deux  fois  et  qui  illomine  les 
trois  régions  brillantes,  celui  qui  brille  ao-dessus 
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de  toutes  sphères  splendides,  celui  qui  invoi 
dieux,  est  présent  à  Tendroil  où  les  eanx  sb 
nies. 

5.  Celui  qui  est  né  deox  fois  présenta  1 
fraudes  ;  plein  de  désir  pour  les  mets  dn  sac 
il  a  sous  sa  garde  toutes  les  choses  préd 
rhomme  qui  lui  présente  des  ollrandet  est  1 
d*ane  race  excellente. 

SITITA    Xi. 

(Composé  par  le  même  riski  et  adreué  on 

dieu.) 

I.  Te  présentant  de  nombreuses  offrand 
t*adore,  Agni,  et  j'arrive  devant  toi  comme  ■ 
viteur  se  montre  devant  on  mattre  poissanl. 

%  Je  te  demande  de  priver  de  ta  faveu 
personnages  impies  ;  Tbomme  riche  qai,  ne 
connaissant  point  pour  son  maître,  est  avare 
les  dons  qu'il  fait  lors  des  cérémonies  sacré 
rhomme  qui  loue  rarement  les  dieux* 

S.  Sage  Agni,  le  mortel  qoi  obtient  tes  b 
glaces,  devient  une  lune  dana  le  eiel^  la ploa 
uente  des  grandes  déités;  puiasioBaiiotM  toi 
t'adoreravec  ferveur. 

SfTKTA  XII. 

(Composé  par  le  même  rishi  ;  mdresêé  à  Miir 

Varuna.) 

I.  Le  ciel  et  la  terre  ont  été  épouvantés  ] 
force  et  le  bruit  de  celui  que  de  pieux  adorai 
désireux  d'acquérir  du  béuil,  ont  engendré  par 
actes  sacrés  parmi  les  eaux  du  flrmanent 
moment  du  sacriflce  ;  c'est  un  ami  qui  veiU 
conservation  des  êtres  vivants;  c'est  le  bienfi 
des  hommes,  et  il  a  droit  à  nos  adorations. 

S.  Puisque  les  prêtres  ont  préparé  pour 
Mitra  et  Varuna,  une  libation  du  suc  abonda 
soma,  consentes  à  venir  au  rite  que  célébra 
qui  vous  adore ,  et  écoutes  les  prières  du  cl 
famille,  ô  vous  qui  répandes  les  bienfaits. 

3.  Afin  d'obtenir  une  grande  vigueur,  les  bat 
glorifient  votre  haissance  ;  elle  doit  étra  Toèj 
tous  les  éloges ,  car  vous  accordes  à  celui  qui 
adore  tout  ce  qu'il  désire  afln  de  le  récompem 
sacrifice  qu'il  célèbre,  et  voos  agrées  les  eMni 
qoi  sont  accompagnées  d'offrandes  et  d'actes  d 
ration. 

i.  Puissantes  divinités,  ce  lieu  vous  est  agré 
proclamez,  6  vous  qui  acceptez  le  sacrifice.  ^ 
gninde  cérémonie  est  régulièrement  terminée 
effectuez  la  liaison  des  rites  pieux  avec  le  ci 
ce  sont  eux  qui  le  supportent,  comme  une 
porte  un  fardeau  placé  sur  son  dos. 

$.  Vous  conduisez  les  troupeaux  ù  leurs 
rages  favoris,  et  protégées  conlre  tout  péril,  gi 
votre  puissance,  les  vaches  qui  donnent  le  la' 
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à  le«r  étable  ;  elles  adressent  leurs  cris 
ileil  aa  haut  des  cieux. 
•  aneiiei  les  troupeaux  en  d*excellencs  p&- 
Toè  les  vaches  abondantes  en  lait  retour- 
srs  élables;  elles  poussent  des  cris  vers  le 
natin  ei  le  soir,  comme  celui  qui  découvre 
r  Bèfe  la  voix  avec  force, 
chevelure  d^Agtii  (les  fi&mmes)  embellit  le 
|ai  voua  est  offert  «  Mitra  et  Varuna  ;  dai- 
B  envoyer  to  pluie  et  accueillez  nos  offran- 
VDua  exerces  an  empire  souverain  sur  les 
des  hommes  pieux. 
es  vers  votre  pieux  adorateur  qui ,  vous 

et  procorant  tout  ce  qui  est  convenable  » 
iCDte  des  offrandes  ;  acceptes  son  sacrifice; 
m  disposés  à  notre  égard  et  agréez  nos 

s  qui  acceptez  les  sacrifices,  vous  êtes  les 
q«e  les  adorateurs  cbenthent  à  se  rendre 
en  présentant  des  offrandes,  eu  offrant  les 
de  la  vache  ;  des  hymnes  inspirés  par  des 
ppliqoées  à  méditer  sur  vous,  célèbrent  vos 
;  accordez-nous  vos  faveurs  et  donnez-nous 


la  distribuez  la  nourriture  accompagnée 
eoce  ;  vous  nous  accordez  à  nous,  qui  cé- 
5  sacrifice,  d*aniples  trésors  défendus  par 
;ectioD  ;  les  jours  avec  les  nuits  n*ont  pas 
tre  divinité  ;  ni  les  rivières  ni  les  Asuras 
fait  votre  splendeur. 

SrXTA  XIII. 

p»  U  nUme  riM  et  adreué  aux  mêmeê 
.  dieux.) 

giqves  Mitra  et  Varuna,  vous  portez  des 
.  de  lumière  ;  nous  devons  vous  regarder 
las  défauts;  vous  anéantissez  toute  faus- 
I  vous  associez  au  sacrifice, 
■i  eeux  qui  vous  servent,  Phomme  qui 
I  vérité,  qui  est  prudent,  qui  est  Tobjet 
If  es  des  sages,  pèse  soigneusement  les 
1*11  doit  employer  pour  vaincre  ses  ennemis 
■Moer  la  perte  des  impies^  quelque  puis- 
Is  soient,  qui  blasphèment  contre  les  dieux. 
4ge  sait,  Mitra  et  Varuna«  que  c*est  grâce 
te  Taurore  privée  de  pieds  (!iO)  précède 
doués  de  pieds;  il  sait  que  votre  enfant 
iotttient  le  fardeau  de  ce  monde;  il  répand 
10  la  lumière  et  dissipe  la  fausseté  de 

I  voyons  Famant  des  aurores  virginales 
toujours  en  mouvement ,  ne  s*arrètant 

■rqnol  l*aarore  o'a-t-elle  pas  de  pieds?  Il  fliat 
ceue  idée,  bien  comprendre  l'allecorie  perpé- 
a  poésie  sanscrite.  Vive  et  légère,  I*aurore 
par  le  soleil  et  elle  disparaît  en  ses  rayons 
»  pieds. 


jamais  un  seul  instant  •  entouré  d*nne  splendeur 
qni  est  inséparable  de  lui,  et  qui ,  se  répandant  au 
loin,  est  le  séjour  de  prédilection  de  Mitra  et  de 
Varuna. 

5.  Sans  coursiers,  sans  véhicule,  il  est  cependant 
emporté  avec  rapidité  et  avec  fracas  ;  il  voyage  s*é- 
levant  de  plus  en  plus  t  unissant  le  mystère  incom* 
préhensible  (des  rites  sacrés)  avec  la  splendeur  qui 
réside  en  Mitra  et  en  Varuna ,  et  que  lea  hommes 
glorifient. 

6.  Puisse  la  vache,  propice  aux  pieux  fils  de  Ma- 
mata,  posséder  du  lait  en  abondance;  que  celui 
qui  sai^  quelles  cérémonies  à  faut  célébrer,  de- 
mande pour  sa  nourriture  le  reste  de  r(»ffrande,  et 
qu'en  vous  adorant  tous  deux,  il  complète  la  céré- 
monie prescrite. 

7.  Divins  Mitra  et  Varuna,  puissiez-vous  accepter 
Toffrande  que  je  vous  offre  avec  respect,  et  en  vous 
adressant  mes  prières  ;  puisse  la  cérémonie  sacrée 
nous  mettre  eu  état  de  triompher  dans  les  com* 
bats,  et  puisse  la  pluie  céleste  nous  offrir  les  moyens 
de  satisfaire  noâ  besoins. 

SUKTÀ  XIV. 

(Compote  ftar  le  même  rishi  ei  adre$$é  aux  même$ 

dMnUé$,) 

1.  Puissants  Mitra  et  Varuna,  vous  qui  distri- 
buez le  beurre ,  nous  vous  adorons  et  nous  vous 
présentons  nos  offrandes  en  nous  livrisut  à  la  joie 
et  en  vous  rendant  de  pieux  hommages  ;  puissent 
nos  prêtres  vous  rendre  propices  en  vous  offrant 
nos  adorations. 

2.  En  vous  adorant,  Mitrn  et  Varuna,  j^accomplia 
un  devoir  et  je  contribue  à  voire  gloire  ;  quand  le 
prêtre  vous  présente  des  offrandes  et  célèbre  an 
sacrifice,  Thomme  pieux  qui  a  le  désir  de  vous 
adorer,  obtient  la  félicité. 

3.  Que  la  vache  abondante  de  lait  fournisse,  6 
Miira  et  Varuna,  une  alimentation  copieuse  à 
Thomme  pieux  qui  vous  présente  des  ofGrandes,  de 
même  que  (le  roi)  Ratahavya  en  vous  glorifiant, 
obtint  votre  faveur. 

A,  Que  les  vaches  divines  et  que  les  eaux  vous 
fournissent  les  mets  du  sacrifice,  pour  contribuer 
à  la  prospérité  du  peuple  que  vous  favorisez  ;  puiase 
Agni,  Tancien  protecteur  de  notre  patron,  présen- 
ter Toffrande  ;  mangez ,  ô  dieux,  ce  beurre  et  ce 
caillé,  buvez  le  lait  des  vaches. 

SUKTA   XV. 

(Compoêépar  le  même  ri$hi  et  adreué  à  Vi$hnou.) 

i.  Je  célèbre  avec  zèle  les  exploits  de  Vishnou, 
qui  a  fait  les  trois  mondes ,  qui  a  soutenu  Tassem- 
blage  sublime  des  sphères  célestes,  les  tournant 
trois  fois  ,  et  qui  est  Tobjet  des  louanges  des  sages. 

2.  Vishnou  est  glorifié ,  car  il  est  aussi  redouta- 
ble qu*un  animal  féroce  et  affamé  qui  parcourt  les 
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monUgnes»  et  en  trois  ims  il  parcoarl  l'univers  en- 
tier (tti). 

5  Poisse  one  Tignenr  irrésistible  être  Tapiianage 
de  Yislinou  dont  l*asile  est  la  prière,  et  qae  ce* 
lâ>rent  les  hymnes  d*ane  foule  dlionimes  ;  c'est  lui 
qui  répand  des  bienfaits  et  qui,  seul,  a  créé  en  trois 
pas  ce  vaste  et  redoutable  groupe  des  trois  mondes. 

À.  Ses  trois  pas  impérissables,  remplis  d*ambroi- 
éle,  charment  les  humains  auxquels  il  donne  la  nour- 
riture sacrée;  c'est  vraiment  lui  qui  soutient  les 
trois  éléments,  le  ciel  et  la  terre. 

5.  Puissé-je  atteindre  son  chemin  favori  où  se 
plaisent  les  hommes  qui  cherchent  les  dieui,  le 
chemin  de  ce  Vishnon  aux  enjambées  immenses,  et 
dont  la  station  sublime  est  la  source  d'une  félicité 
qui  &*écoule  sans  interruption  ;  il  est  l'ami  divin  des 
hommes  pieux. 

6.  Aous  invoquons  Vishnou  pour  que  vous  puis* 
tie/.  tous  deux  parvenir  à  ces  régions  où  s'étendent 
les  rayons  de  lumière  aux  pointes  nombreuses  et  se 
répandant  au  loin;  c'est  là  que  réside  au  milieu 
d'une  splendeur  éblouissante ,  celui  qui  répand  des 
bienfaits,  celui  qui  célèbre  les  hymnes  de  la  mul- 
titude. 

SUKTA  XVI. 

{Composé  pat  le  même  rishi,  aërené  à  fi$hnou  ti  à 

Indrtu) 

1.  Oifrez  ces  aliments  subtantiels  au  puissant 
héros  (Indra)  qui  aiuie  la  louange,  et  à  Vishnou  ; 
ces  deux  divinités  invincibles  sont  placées  sur  le 
sommet  radieux  des  nuages  comme  sur  un  coursier 
Imoo  dressé. 

2.  Indra  et  Vishnou,  l'homine  pieux  qui  vous 
•dere  glorifie  votre  radieuse  approche  ;  vous  satis- 
ftMiM  les  désirs  et  vous  accordei  au  mortel  qui 
vous  adore  une  récompense  immédiate,  en  distri* 
huant  ce  feu  qui  distrilHie  d'abondants  bienfaits. 

3.  Ces  offrandes  augaentent  la  puissante  énergie 
d'Indra  ;  elle  le  met  à  même  de  rendre  féconds  les 
parents  de  toutes  choses  {U  ciel  et  la  terre)  ;  c'est 
ainsi  que  dans  la  région  supérieure  du  firmament, 
le  llls  a  un  nom  supérieur  et  un  inférieur,  et  il  a 
aussi  un  (roisiéHie  nom,  celui  de  père* 

A,  Nous  célébrous  la  puissance  de  ce  maître  en 
toutes  choses,  de  ce  sauveur  qui  traversa  en  troie 
pas  les  trois  régions  afin  de  maintenir  l'existence 
des  êtres  divers. 

5.  L'boiùme  qui  glorifie  Vishnou,  parcourt  deux 
des  pas  qu'a  (aits  ce  dieu  ;  mais  il  ne  peut  le  suivre 
dans  le  troisième,  et  les  oiseaux  au  vol  rapide  sont 
hors  d'état  d'en  atteindre  le  terme. 

6.  11  cause  par  ses  révolutions  circulaires  quatre- 


(111)  Les  irofe  pas  de  Visb^M,  célébrés  dans  les  lé- 

f;eiides  de  rinde  sont  les  slalioss  du  soleil,  loraoa'il  se 
ève,  lorsqu'il  est  au  plus  haut  du  ciel  et  lorsqu  ils  se 
CMche. 


vingt  quatorze  révolutions  périodiques  »  Id 
roue  immense  qui  se  meut  en  diverses  dir 
toujours  jeune ,  mais  sans  être  an  enfant , 
quand  nous  l'invoquons 

SUKTÀ  XVII, 

{Cempoié  par  le  même  riêki  el  adreêêé  à  FI 

i.  Vishnou,  sois  pour  nous  un  ami.qi 
donne  le  bonheur;  6  toi  qui  acceptes  lisi«l 
élends  sur  nous  ta  protection  ;  le  sage  m 
assez  redire  tes  louanges,  et  celui  qui  prés 
offrandes,  doit  célébrer  ion  culte. 

2.  Celui  qui  présente  des  offrandes  à  VisI 
créateur,  né  de  lui-même  ec  à  la  fois  Jeune  i 
celui  qui  célèbre  la  grande  puissance  de 
puissant,  possède  réellement  l'aliondance, 
teint  une  place  que  tous  doivent  rechercher. 

5.^  Chantres,  célèbres  Vislinou  qui,  vous  I 
est  lé  germe  du  sacrifice;  instruits  de  sa  gi 
célébrez  son  nom  ;  puissions-now,  d  VisluM 
de  la  laveur. 

4.  Le  royal  Varuna  s'associe  ta  nerifiee  4 
adorateur  qu'assiste  la  réanion  des  prêt 
Aswins  s'y  joignent;  Vishnou  avec  son  nmi 
possède  la  puissance  qui  confère  le  ciel  et  re 
les  nuages. 

5.  Le  divin  Vishnou,  celui  qai  aeoon 
bonnes-œuvres  «es  plus  parfaites,  est  ^en 
pieux  instituteur  de  U  cérémonie  afin  d'nsei 
célébration  ;  il  connaît  les  désirs  de  son  ndl 
et  assistant  aux  trois  périodes  de  la  céréi 
étend  ses  faveurs  sur  l'Arya  et  il  admet  l'a 
la  cériâmeoîe  à  prendre  une  portion  du  aacr 

ANUVAKA  IXU. 

SCKTA  U 

{Compoié  par  le  riiki  Dirghaiamm  at  cdr 

Aêmiuâ.) 

1.  Agni  s'éveille  sur  la  terre;  le  soteil 
l'aurore ,  dont  Tédat  répand  une  joie  onive 
dissipé  les  ténèbres;  attelez  donc  voite 
Abwins,  afin  de  venir  au  sacrifice,  et  afin  qi 
vin  Savitri  puisse  animer  tons  les  êtres,  les 
à  accomplir  leurs  devoirs  respectifs. 

2.  Aswins,  lorsque  vous  attelez  voCse  i 
répand  Tabondance,  rafratchisbez  nos  força 
donnant  du  miel  tombant  goutle  à  goutte;  ; 
à  notre  nation  une  nourriture  abondante  ;  I 
nous  puissions  acquérir  des  ricbesset  dam 
des  héros. 

5.  Puisse  le  char  à  trois  roues  des  Asvria 
par  des  coursiers  rapides,  chargé  d^  mîd 
de  trésors  et  répandaiil  le  bonliMttr»  puisse- 
en  notre  présence  et  apporter  la  |preapMti 
peuple  et  à  notre  bétail. 

4.  Aswins,  apportez-nous  la 


«  à  vos  discours  pleins  de  miel  ;  prolongez 
stcnce,  eflacez  nos  péchés  ;  détruisez  nos 

soyez  toujours  nos  associés* 
rins»  TOUS  soutenez  le  germe  dans  toutes 
1res  qui  se  meuvent;. vous  êtes  dans  Tinté* 
tous  les  êtres;  6  tous  qui  répandez  les 

Teillez  pour  nous  sur  Teau,  sur  le  feu  et 
rbres  de  la  forêt. 

If  êtes  deux  médecins  très-instruits  dans 
s  de  tous  les  médicaments;  vous  ronlez 
îbar  que  iralnent  des  chevaux  bien  dressés  ; 
HiîssanU,  protégez  toujours  celui  qui  vous 

qui,  d*un  cceur  dévoué,  vous  présente  des 

'  TROISIÈME  ADHYAYA. 
A>'UVAKA  Xîll  (mte). 

SCKTA  11. 

'  par  le  rl$hi  Dir^hatâmas  et  adreÉté  aux 
Atwins.) 

ns«  TOUS  qui  répandez  des  bienfaits  ,  qui 
»  maisons*  qui  chassez  le  péché  ;  vous  qui 
!Z  beaucoup  de  choses,  qui  gagnez  en  pou- 
laite  des  louanges  qu^on  vous  donne,  et 
lisses  les  désirs,  voici  quTIchatthyia  vous 
icbes  sacrifices;  accordez-nous  tout  ce  que 
i^ont,  TOUS  qui  protégez  vos  adorateurs 
iére  la  plus  efficace. 

nilés  généreuses,  puissions-nous  vous  faire 
ides  qui  vous  soient  pleinement  agréables  ; 
bjets  de  notre  adoration,  vous  viendrez  de 
nés  auprès  de  Tautel,  et  pleins  de  bonnes 
;  à  notre  égard,  vous  comblerez  tous  nos 
roas  nous  acconlerez  des  vaches  abondant 

ins,  votre  char,  traîné  par  de  puissmiis 
iriTersa  les  mers  et  fut  placé  au  milieu  de 
de  sauver  le  fila  de  Tugra  (112);  puissé-je 
nir  votre  protection  bienfaisante  ;  accor- 
»i  avec  Tempressement  qu'un  héros  victo- 

à  revenir  à  sa  demeure. 
seol  les  louanges  qui  vous  sont  adressées, 

saiver  le  fils  d*Uchalihya  ;  que  les  jours 
is  qui  se  succèdent  ne  m'épuisent  pas; 
I  allumé  dix  fois  ne  me  consume  point,  et 
vienne  pas  que  celui  qui  vous  est  soumis 
prrotté  et  contraint  de  mordre  la  terre. 

les  eaux  maternelles  ne  m'engloutissent 
m  que  les  esclaves  ont  renversé  ce  débile 
de  même  que  Traitana  s'est  blessé  à  la 
ave  a  blessé  la  sienne,  et  il  a  fiappé  sa 

ses  épaules, 
iiaumas,  le  fils  de  Muroata,  a  vieilli  après 

I  ôé^  été  questfoo  de  cette  légende  ;  un  roi, 
1.  toaba  an  pouvoir  de  ses  ennemis,  qui  le 
de  liens  et  le  jetèrent  à  la  mer.  Il  implora  le 
Aswiris  qui  le  soulevèrent  sur  leur  cnr. 
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que  la  dixième  yuga  s*est  écoulée  ;  il  est  le  brahmt 
de  ceux  qui  cherchent  à  obtenir  la  récompense  dé 
leurs  actes  de  piété;  il  est  le  conducteur  de  leur 
char. 

^rxTA  :ii. 


(Composé  par  le  même  ri$hi  et  adre$$é  au  Ciel  et  à  la 

Terre,) 

1.  Je  glorifie,  dans  des  rites  sacres,  le  Ciel  et  la 
Terre,  ces  puissants  soutiens  du  sacrifice;  on  iîo 
doit,  dans  les  cérémonies  saintes,  les  contempler 
qu'avec  respect;  chérissant  comme  leurs  enfants 
ceux  qui  les  adorent,  ils  sont  l'objet  de  la  vénéra- 
tion des  hommes  pieux,  et  versant  sur  nous  leur 
faveurs,  ils  nous  prodiguent  des  dons  désirables. 

3.  Je  rends  propice,  par  mes  invocations,  l'esprit 
du  père  bienveillant  et  j'obtiens  Tafilection  vive  et 
spontanée  de  la  mère  (de  tous  les  êtres)  ;  les  parents 
ont  assuré,  grâce  à  leur  protection,  l'immortalité  de 
leur  race. 

3.  Vos  enfants  qui  accomplissent  de  bonnes 
œuvres,  vous  reconnaissent  comme  leurs  parents; 
ils  ont  fait  l'expérience  de  vos  bontés  pour  eux; 
conservez  une  stabilité  non  interrompue  dans  les 
fonctions  de  votre  race;  qu'elle  soit  ou  non  douée 
de  la  faculté  de  se  mouvoir,  c'est  de  vous  seul 
qu'elle  peut  attendre  les  moyens  d'exister. 

A.  Des  sœurs  unies  et  intelligentes  (  les  rayons  de 
la  lumière),  conçues  dans  le  nsême  sein,  toujours 
unies  ensemble  et  résidant  dans  la  même  demeure, 
s*étendent  sur  toutes  choses;  connaissant  leurs 
fonctions  et  répandant  nne  vive  splendeur,  elles  se 
répandent  dans  toutes  les  directions,  à  travers  le 
firmament  radieux. 

5.  Nous  sollicitons  aujourd'hui  du  divin  Soleil 
l'opulence  qui  fait  le  but  des  vœux  des  hommes, 
nous  implorons  sa  faveur.  0  Ciel  et  Terre,  pleins 
de  bienveillance,  accordez-nous  une  richesse  for- 
mée de  maisons  et  de  nombreux  troopeaui. 

SUETA   IV. 

(Compote  par  le  même  ri$hi  et  adrené  aux  mêmes 

dieux.  ) 

i .  Le  Ciel  et  la  Terre,  ces  objets  divins,  répandent 
le  bonheur  sur  tous  les  êtres;  ils  encouragent  la  vé- 
rité; ils  sont  capables  de  soutenir  l'eau  des  pluies; 
leur  naissance  est  fortunée  et  leur  action  éner- 
gique ;  c'est  dans  l'intervalle  qui  les  sépare  que  le 
pur  et  divin  Soleil  s'avance  pour  remplir  ses 
devoirs. 

2.  Vastes  et  s'étendant  au  loin,  le  père  et  la  mère 
(de  toutes  choses)  préservent  les  mondes.  Le  Ciel  et 
la  Terre  sont  pleins  de  résolution  pour  le  bien  des 
êtres  doués  de  corps,  et  le  père  a  donné  à  toutes 
choses  des  formes  visibles. 

5.  Le  fils  pur  et  courageux  de  semblables  parents, 
celui  qui  porte  les  récompenses ,  sanctifie  les  mon- 
des par  son  intelligence  aussi  bien  que  par  la  vache 
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laitière  (ia  terre)  ei  le  vigoureux  taureau  {le  nV/),  et 
il  recueille  chaque  jour  le  lait  iranspareot  (du 
ciel). 

A.  Le  plus  divin  parmi  les  dieux,  le  plus  pieux 
IMirini  les  pieux,  c'est  celui  qui  a  donné  naissance  au 
Ciel  et  à  la  Terre  qui  font  la  joie  de  toutes  choses  ; 
îl  les  a  mesurés  Pun  et  Tautre,  et  en  vue  des  céré- 
monies saintes,  il  les  a  soutenus  avec  des  piliers 
inébranlables. 

5.  Ciel  et  Terre  que  nous  glorifions,  accordez- 
nous  une  nourriture  abondante  et  une  grande  vi- 
gueur; faites  que  nous  soyons  les  auteurs  d*une 
postérité  nombreuse  ;  accordez-nous  une  force  puis- 
sante. 

SUKTl  v. 

{Composé  par  Dirghatamas  et  adrei$é  aux  Ribhue,) 

1.  £st-il  plus  jeune  ou  plus  vieux  que  nous  celui 
qui  est  venu  parmi  nous?  Est-il  venu  nous  apporter 
un  message  des  dieux?  Qu'est-ce  que  nous  avons  à 
lui  dire?  0  Âgni,  notre  frère,  nous  ne  distinguons 
pas  la  cuiller  qui  est  d'une  race  élevée;  nous 
maintenons  la  dignité  des  ustensiles  de  bois  (qui 
servent  au  sacriUce.) 

2.  D'une  unique  cuiller  faîtcs-cn  quatre;  c'est 
l'ordre  que  donnent  les  dieux  ;  c'est  dans  ce  but  que 
je  suis  venu ,  fils  de  Sudhanwan  ;  si  vous  accom- 
plissez cette  oeuvre,  vous  aurez  droit  à  recevoir  des 
sacriflces  tout  comme  les  dieux. 

5.  Ils  répondirent  à  Agni,  le  messager  des  dieux, 
el  ils  dirent  :  c  Soit  qu'il  ait  fallu  Taire  un  char,  ou 
faire  un  cheval ,  ou  faire  une  vaclie ,  ou  rendre  la 
jeunesse  à  deux  vieux  parents,  nous  l'avons  fait,  et 
nous  sommes,  ô  Agni  notre  frère ,  tout  prêts  à  faire 
encore  ce  que  tu  nous  indiqueras.  > 

4.  Vous  demandâtes,  6  Hibhus  :  t  quel  est  celui 
qui  est  venu  vers  nous  comme  un  messager?  i  Quand 
Twashtri  observa  que  la  cuiller  unique  était  de- 
venue quadruple ,  il  se  perdit  immédiatement  parmi 
les  femmes. 

5.  Quand  Twashtri  dit  :  <  Tuons  ceux  qui  ont  pro- 
fané la  cuiller  faite  pour  offrir  aux  dieux  leur 
beitson,  >  alors  ils  firent  usage  d'autres  noms,  lors- 
que la  libation  fut  répandue,  et  la  vierge  (mère)  se 
le  rendit  propioe. 

6.  Indra  a  caparaçonné  ses  chevaux  ;  les  Aswiiis 
ont  attelé  leur  char  ;  Brihaspati  a  accepté  la  vache 
qui  a  tontes  les  formes  ;  allez  donc  vers  les  dieux, 
Uiblij ,  Vibhwa  et  Vaua,  vous  qui  accomplissez  de 
bonnes  œuvres  ;  joniisez  de  la  part  qui  vous  revient 
dans  les  sacrifices. 

7.  Fils  de  Sudhanwan,  vous  avez  changé  une 
vache  écorchée  en  un  animal  vivant;  giàce  à  vus 
faits  merveilleux,  vous  avez  rajeuni  vos  vieux  pa- 
rents; d'un  cheval  vous  en  avez  fait  un  autie; 
auelez  uiaintenani  votre  char  et  rendez-vous  parmi 
les  dieux. 


SACRES  DES  HINDOOS. 

8.  Les  dieux  ont  dit  :  c  Fils  de  Sodhan 
vez  de  cette  boisson  (ie  ju$  du  ioma)^ 
liquide  qui  a  été  filtré  à  travers  l'herbe  mu 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  vous  plaisent ,  rasaas: 
de  celui  qui  se  boit  au  troisième  sacrifice  d 

9.  Les  eaux  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  exot 
l'un  d'eux  ;  Agni  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  < 
dit  un  autre  ;  le  troisième  déclara  que  la  U 
ce  qu'il  y  avait  de  plu.4  excellent,  et  c* 
qu'en  disant  la  vérité,  les  Ribhûs  divif 
cuiller. 

iO.  On  verse  l'eau  rouge  (le  $ang)  sur  l 
coupe  la  chair  divisée  en  fragments  par  l'in 
tranchant  ;  un  troisième  sépare  Texcrémen 
très  parties  ;  de  quelle  manière  les  parents 
fice  peuvent-ils  assister  leurs  fils? 

1 1 .  Ribhus,  conducteurs  des  pluies,  vous 
croître  l'herbe  sur  les  montagnes;  vous 
couler  l'eau  dans  les  vallées;  puisque  v< 
êtes  reposés  quelque  temps  daits  la  den 
soleil  à  laquelle  l'homme  ne  peut  atteindi 
terrompcz  pas  aujourd'hui  l'accomplisseme 
fonctions. 

42.  Lorsque  vous  glissez  enveloppant  d< 
les  régions,  où  sont  les  parents  du  monde 
soit  celui  qui  arrête  votre  bras;  réprimaml 
rement  celui  qui  vous  parle  d'une  faço 
pectueusc. 

43.  Uibhus,  reposant  dans  Porbite  sola: 
dites  :  c  Qui  est-ce  qui  nous  réveille,  6  soleil 
sible,  el  nous  rappelle  à  l'emploi  de  réps 
pluie?  >  Le  Soleil  réplique  :  c  Celui  qui  * 
veille  est  le  vent ,  et  l'année  étant  finie,  vo 
rez  de  rechef  le  monde  aujourd'hui.  • 

14.  Fils  de  la  force,  les  Maruts,  désirant 
rivés,  s^uvancent  du  haut  des  cieus  ;  Agni 
la  terre  pour  vous  recevoir;  le  vent  traver 
niament,  et  Varuna  vient  avec  les  on 
s'agiltnt. 

SUKTA    Tl. 

(Compoié  par  te  rtsAt  Dirghatamae  pour 
CAiwameda  ou  sacrifice  é*UH  dwvof.) 

4.  Que  ni  Mitra,  ni  "Varuna,  ni  Aryaman, 
ni  Indra,  ni  Ribhukshin,  ni  les  Maruts  ne  b 
ment,  lorsque  nous  proclamons  dan&  ce  sac 
vertus  du  cheval  rapide  issu  «<es  dieux  (IIS 

2.  Quand   les   prêtres    apportent  les  c 
toutes  préparées  en  présence  du  cheval,  q 
lavé  et  décoré  de  riches  harnais,  la  cbè 
diverses  couleurs  qui  va  devant  lui  en 
devient  une  offrande  agréable  à  Indra  et  à  I 

3.  Cette  chèvre  est  la   portion  qui  n 

(115)  Le  sacrïflce  da  cheval  était  une  des  pla 
céréiiionics  du  culic  des  Aryas.  On  croyait  que 
sacrifié  deveoail  uo  coursier  céleste  ;  on  rident 
le  soleil  appelé  aswa  (cheval),  à  cause  de  sa  rapi 
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elle  convieni  ii  tous  les  dieux  ;  elle  est 
d*abord  avec  le  coursier  rapide,  de  sorte 
ashtri  peut  ta  préparer-  ayec  le  cheval  « 
ane  offrande  préliminaire  bonne  pour  les 
sacrifice. 

and  le  prêtre,  à  Tépoque  des  cérémonies . 
trois  fois  autour  du  feu  du  sacriûce,  le 
offrande  consacrée  aux  dieux,  alors  la 
la  portion  de  Puslian ,  va  la  première,  an- 
aux dieux  lesacriûce. 

lui  qui  invoque  les  dieux,  celui  qui  officie  à 
lODÎe,  celui  qui  présente  Toffrande,  celui  qui 
le  (eu ,  celui  qui  broie  la  plante  soma,  celui 
{e  la  céiémonie,  le  sage  qui  préside  à  tous 
es,  sont  présents;  rcmpiisf^z  les  rivières 
œ  sacrifice  bien  ordonné  et  bien  conduii. 
s  uns  coupent  les  poteaux  du  sacrillcc  ou 
it  ces  poteaux  ;  d*aulrcs  y  fixent  les  anneaux 
s  le  cheval  est  lié  ou  disposent  les  vases 
iquels  se  prépare  la  nourriture  du  cheval  ; 
Y  efforts  à  tous  répondent  à  notre  attente, 
e  mes  désirs  soient  accomplis  tels  que  je  les 
s ,  lorsque  j*ai  demandé  que  le  coursier  au 
i  Tint  pour  satisfaire  Tattentc  des  dieux  ; 
vons  mis  en  sûreté  pour  servir  de  nourri- 
.  dieux  ;  que  les  sages  saints  se  réjouissent, 
e  li*s  liens  qui  retiennent  la  lète  et  les  jam- 
oursier  rapide,  que  les  sangles  et  les  autres 
lu  harnais ,  que  Therbe  qui  a  été  mise  dans 
bc,  que  toutes  ces  choses  soient  avec  lui 
s  dieux. 

e  la  chair  que  les  mouches  pourront  man- 
ia graisse  qui  restera  attacliée  «à  la  hache 
lemeurera  sur  les  doigts  et  les  oncles  du  sa- 
ur, que  tout  cela  soit  avec  toi,  ô  cheval, 
I  dieux. 

i  quelque  partie  d*herbe  non  digérée  tombe 
ventre,  s'il  reste  quelque  partie  de  chair 
ue  les  sacrificateurs  débarrassent  Toffiande 
Jéfaut,  a  qu'ils  la  préparent  de  façon  qu'elle 
èrement  pure. 

i  quelque  portion  de  ton  corps  tombe  à 
rsqtt*elle  e^t  an  moment  d*étre  rôtie  par  le 
elle  ne  soit  point  abandonnée  sur  le  sol  ou 
rbe  sacrée,  mais  qu'elle  soit  toute  donnée 
IX  qui  la  désirent. 

Tils  tournent  à  notre  bonheur,  Icseflorts  de 

surveillent  la  euisondu  corps  du  cheval,  qui 

f  11  répand  une  bonne  odeur,  donnez -nous- 

un  peu  ;  >  qui  considère  comme  une  au- 

le  portion  de  la  chair  du  cheval. 

s  bâton  qui  est  enfoncé  dans  le  chaudron 

bair  est  bouillie,  le  vase  qui  distribue  la 

les  couverts  des  plats,  les  couteaux,  les 

,  tout  fait  honneur  (au  cheval). 

lie  la  place  que  le  cheval  a  traversée  et  que 


celle  où  il  a  roulé  sur  Therbe;  que  les  liens  qui  ont 
attaché  le  pied  du  cheval;  que  Teau  qu*il  a  bue,  que 
rherbe  qu'il  a  mangée,  que  tout  cela  soit  à  toi  parmi 
les  dieux. 

15.  Qu'Agni,  sentant  la  fumée,  ne  te  pousse  pas» 
ô  cheval,  à  émettre  du  bruit;  que  le  chaudron 
bouillant  et  dont  le  contenu  répand  au  loin  une 
odeur  suave  ne  soit  point  renversé;  les  dieux  ac- 
ceptent un  cheval  qui  a  été  choisi  (pour  le  sacrifice), 
qui  a  éié  conduit  autour  du  feu,  qui  a  éié  dévote- 
ment offert,  et  qui  a  été  consacré  par  Texclamation 
Vashat  ! 

46.  L'étoffe  qu'ils  étendent  pour  servir  de  cou- 
verture au  cheval ,  les  harnais  d'or  avec  lesquels 
ils  le  décorent,  les  cordes  qui  lient  sa  tète  et  set 
pieds,  tout  cela  est  présenté  aux  dieux  comme  une 
offrande  agréable. 

17.  Si  quelqu'un  t'a  frappé  du  fouet  ou  du  pied 
pour  le  faire  avancer,  tandis  que  tu  te  cabrais  en 
résistant  avec  force ,  je  répands  ces  vexations  avec 
des  prières  saintes  comme  on  répaml  avec  une 
cuiller  l'offrande  (de  beurre  clarifié). 

18.  La  hache  pénètre  dans  les  trente-quatre  côtes 
du  coursier  rapide  ;  les  (sacrificateurs)  aimés  dee 
dieux  découpent  le  cheval  avec  habileté,  de  sorte 
que  les  membres  ne  soient  point  percés. 

19.  Il  existe  un  sacrilicateur  du  cheval  radieux 
et  c'est  le  Temps  ;  il  en  est  deux  qui  le  tiennent 
avec  force  ;  ceux  de  tes  membres  que  je  coupe  au 
moment  convenable ,  je  les  offre ,  façonnés  en  bou- 
lettes de  viande  sur  le  feu. 

âO.  Que  ton  corps  précieux  ne  s'afllige  pas,  C9r  tn 
vas  véritablement  vers  les  dieux  ;  que  la  hache  ne 
languisse  pas  en  ton  corps;  que  le  sacrificateur 
avide  et  maladroit,  manquant  de  frapper  sur  les 
membres ,  ne  mutile  pas  inutilement  tes  membres 
avec  le  couteau. 

21.  Vraiment  en  ce  moment  tu  ne  meurs  pas  et 
tu  ne  reçois  point  de  mal ,  car  tu  te  rends  auprès 
des  dieux  en  suivant  une  route  heureuse:  Les  che- 
vaux d'Indra,  les  coursiers  des  Maruts  seront  atte- 
lés à  leurs  chars,  et  un  coursier  sera  placé  au 
timon  où  est  lié  Tâne  des  Aswins,  afin  de  te  porter  au 
ciel. 

22.  Puisse  ce  cheval  nous  apporter  une  opulence 
qui  nous  soutienne;  puisse-t*il  nous  procurer  en 
abondance  des  vaches  et  des  chevaux  et  nous  assu- 
rer une  postérité  nombreuse  ;  puisse  le  coursier 
fougueux  nous  procurer  d'être  exempts  de  toute 
malice;  puisse  ce  cheva\  offert  en  sacrifice,  nous 
procurer  la  vigueur  du  corps. 

scKTA  vu. 

{Composé  par  le  même  rishi  et  se  rapportant  igatenunl 
au  sacrifice  du  chevaL) 

1.  Ta  haute  naissance,  ô  cheval,  est  digne  d'être 
glorifiée,  soit  que  tu  t'élances  du  firmament  ou  hors 
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de  reau  ;  lu  as  henni  d'une  manière  heureuse,  car 
ta  as  les  ailes  du  faucon  et  les  membres  du  daim. 

2.  Tiita  attela  le  cheval  qui  élait  un  dond'Yama; 
India  le  monta  le  premier  et  Gandharba  saisit  ses 
rênes.  Vous  avez/ô  Yasus,  fabriqué  le  cheval,  pre- 
nant sa  matière  dans  le  soleil. 

3.  0  cheval,  tu  es  Yiiron,  tu  es  Adiiya,  tu  es  Trlla 
par  suite  d'un  acte  mystérieux  ;  tu  es  associé  avec 
Soroa.  Les  sages  ont  dit  qu'il  existe  dans  le  ciel 
trois  liens  qui  te  retiennent. 

4.  Us  ont  dit  qu'il  existe  pour  toi  trois  liens  dans 
le  ciel ,  trois  sur  la  terre  et  trois  dans  le  firmament. 
Tu  me  déclares,  ô  cheval,  toi  qui  es  un  avec  Ya- 
raua,  quelle  a  été  ta  naissance  qualifiée  d'excellente. 

.').  J'ai  vu,  6  cheval,  les  régions  qui  purifient;  j'ai 
vu  les  impressions  de  tes  pieds,  ô  loi  qui  as  part  au 
sacrifice,  cl  voici  tes  rênes  fortunées  qui  protègent 
les  rites  sacrés  que  nous  célébrons. 

6.  Je  reconnais  en  mon  esprit  quelle  est  ta  figure 
que  j'aperçois  de  loin  ;  elle  sort  de  la  terre  pour 
s'élever  vers  le  soleil.  Je  vois  la  tèln  qui  se  dressi\ 
elle  monte  rapidement  par  des  chemins  libres  de 
tout  obstacle,  et  la  poussière  ne  la  souille  pas. 

7.  Je  te  vois  lorsque  tu  viens  avec  empressement 
pour  recevoir  ta  nourriture  dans  ta  place  sainte  de 
la  terre  ;  lorsque  celui  qui  te  soigne  l'amène  auprès 
de  la  nourriture  ^ui  fait  tes  délices ,  tu  es  aOaméet 
tu  la  dévores  avidement. 

8.  Le  ehar  te  suit,  ô  cheval  ;  les  hommes  t'accom- 
p.igiient  ;  les  vierges  les  plus  aimables  forment  ton 
escorte;  des  troupes  de  demi-dieux  qui  te  suivent 
ont  rechercl>c  ton  amitié  ;  les  dieux  eux-ménies  ont 
admiré  ta  vigueur. 

9^  Sa  crinière  est  d'or  ;  ses  pieds  sont  de  fer  ;  il 
est  aussi  rapide  que  la  pensée,  et  il  surpasse  Indra 
en  Télocité.  Les  dieux  sont  venus  pour  en  prendre 
leur  part,  lorsqu'il  a  été  présenté  comme  l'offrande 
du  sacrifice;  le  premier  qui  a  monté  ce  cheval  est 
iiidra. 

iO.  Les  fougueux  coursiers  du  soleil  ont  les 
hanches  larges  et  le  poitrail  étroit;  ces  chevaux  ce- 
Jestes  galopent ,  rapides  comme  des  cygnes. 

11.  Ton  corps,  ô  cheval,  est  fait  pour  le  mouve- 
ment ;  ton  esprit  est  aussi  rapide  dans  ses  intentions 
que  le  vent  ;  les  crins  de  ta  crinière  se  répandent 
en  diverses  directions  et  brillent  avec  éclat  dans  les 
furets. 

13.  Le  cheval  rapide  s^approche  de  Tendroit  où  il 
doit  être  immolé,  soi  esprit  est  livré  à  des  médita- 
tions dont  les  dieux  sont  Tobjet  ;  la  chèvre  qui  lui 
est  attachée  est  conduite  devant  lut  ;  après  lui 
viennent  les  prêtres  et  les  chantres. 

iZ  Le  cheval  se  rend  k  l'assemblée  dont  le  mérite 
est  parfait  ;  il  se  rend  en  présence  de  son  père  et  de 
£a  mère  {U  ciel  ti  la  terre).  Ya,  6  cheval,  vers  les 
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dieux,  réjouis-toi;  le  sacrifice  rapporteta  de 
avantages  ^  celui  qui  l'offre* 

si'KTA  vni. 


{CompoU  par  le  rishi  DirghalhaniM  il  aân 
majeure  partie^  aux  Viiwadivaê^ 

4.  J'ai  vu  le  Seigneur  des  hommes  a?ec  se 
cette  divinité  bienveillante,  l'objet  de  nos  i 
tions  a  un  second  frère  qui  pénètre  en  tous 
et  un  troisième  frère  que  nourrissent  les  oll 
de  beurre  (H 4). 

2.  Us  auellcnt  les  sept  clie?aux  au  char 
roue,  un  jcheval  nommé  Sept  l'entraine  ;  U  i 
trois  moyeux  (i  15). 

3.  Les  sept  êtres  qui  président  sur  ce  char 
roues  sont  les  sept  clievaux  qui  le  traînent 
sœurs  y  montent  ensemble,  et  c'est  là  qu« 
déftosées  les  sept  f4»rmes  du  discours 

4.  Qui  a  vu  I  être  primitifau  moment  de  si 
sonce?  Quel  est  l'objet  doué  de  substance  < 
soutient  ce  qui  n*a  pas  de  substance?  Leaei 
lo  sang  viennent  de  la  terre,  mais  oi'k-est  Tàni 
pi'ut  se  rendre  auprès  du  sage  pour  le  lui  demi 

5.  Moi,  dont  l'intelligence  n'est  pas  onûre 
Tesprit  ne  saurait  discerner  la  vérité ,  je  m^ifl 
des  choses  qui  sont  cachées  même  aux  dieiix; 
sont  les  sept  fils  que  les  sages  ont  ékendus 
afin  d'envelopper  k  soleil,  dans  lequel  toutes  < 
résident? 

6.  Dans  mon  ignorance»  je  minforme  auprj 
sages  qui  connaissent  (la  vérité);  je  desandCi 
le  but  d^icquérir  une  connaissance  solide:  qi 
cet  être  unique  qui  a  soutenu  ces  six  sphérei 

7.  Que  celui  qui  est  instruit  de  cette  ih 
révèle  pron»ptcment  ;  qu*il  dise  la  candilÎM  n 
rieuse  du  soleil  spleodide  et  dont  le  mouTeoM 
continuel.  Les  rayons  ont  répandu  leur  laiti 
de  sa  tête  élevée,  enveloppant  sa  figure  d'i 
éclat  ;  ils  ont  bu  l'eau  par  les  sentiers  le  lia| 
quels  ils  étaient  venus. 

8.  Lt  mère  {la  terre)  rend  hommage  au  pè 
soleil)  par  des  rites  sacrés  afin  d*obtenir  l'eau,  i 
a  devancé  ses  besoins  en  son  esprit  ;  désireuse  d 
de  la  progéniture,  elle  esl  fécondée  par  les  i 
qui  la  pénètrent  et  tous  les  èlres,  dans  Fattei 
l'abondance,  échangent  des  paroles  de  félidt 

9.  Le  père  {le  ciel)  se  joignit  pour  soM 
fardeau  de  celle  qui  accomplit  les  désirs  (fs  f 

(114)  Il  s*affit  ici  d'Agnl  ou  do  feu  céleste:  ss 
frères  sont  le  feu  solaire  et  le  feo  du  sacrifice.  Tout 
hymne  est  d'ailleurs  une  allégorie  perpétnelle  4pi1 
trop  long  de  vouloir  exposer  en  tous  ses  détails 
qu'on  comprend  sans  peine  lorsqu'on  a  une  kttcM 
système  religieux  des  Aryas. 

(115)  La  roue,  selon  les  commentataors  saosenl 
Tannée  ou  le  disque  solaire.  Les  trois  niQy,eux  soi 
saisons. 

(1 16)  Ces  sept  fils  sont  les  sept  espèoss  é^  bH 
lesquels  se  composent  les  hymnes. 
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I  {tetm)  repose  dans  le  seio  des  niiai^s; 
eaa  se  mil  à  nager  ei  vit  la  vache  qui  prend 
I  formes  «lans  les  irois  étais  où  eJle  ap- 
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^ire  unique  (le  êcUil)  ayant  trois  mères  et 
es  s*élève  en  baut  ;  personne  ne  l*a  jamais 
i  il  ignore  la  fatigue.  Les  dieux,  au  soni- 
jel,  tiennent  conseil  à  son  égard  dans  un 
qui  comprend  toutes  choses,  mais  qui  ne 
pa:i  à  tous. 

t  roue  aux  douze  rayons  de  l*étre  véridiqiie 
)  tourne  autour  des   cieux  et  ne  saurait 
pt  cent  vingt  enfants  rangés  par  couples  y 
demeure. 

i  nom  de  Purisliin  a  été  donné  à  leur  père 
q  pieds  el  douze  formes,  lorsqu*ii  se  trouve 
^lisptiére  la  plus  reculée  du  ciel  ;  on  Ta 
eléArf^ta  Iorsqu*ilesl  dans  la  portion  cacliée 
irillâBi  dans  son  char  à  sept  roues,  chacune 
rant  six  rayons. 

»us  les  étros  résident  dans  cette  roue  à  cinq 
Tessieu  lourdement  chargé  n*est  jamais 
;  le  moyeu ,  fermement  attaché ,  ne  s*use 

I  roue,  garnie  d*une  jante  impérissable, 
l  retourne;  dix  êtres  unis  sur  la  surface 
re  porieiii  le  monde  ;  Torbe  du  soleil 
Investi  dVau  ;  tous  les  êtres  sont  déposés 

i  ceux  qui  sont  nés  ensemble,  six  sont  des 
el  doivent  leur  naissance  aux  dieux;  le 
;  est  né  seul.  Leurs  propriétés  désirables , 
ié^rémeiit  dans  leurs  séjours  respectifs, 
Iroieut  de  formes  diverses  et  elles  accom- 
leurs  révolutions  pour  Tavantage  de  ce  qui 
Muaire. 

I  a  qualiûé  de  mâles  celles  qui  sont  des 
vertueuses;  celui  qui  a  des  yeux  voit; 
;  ne  discerne  rien  ;  le  tUs  qui  est  un  sage 
id  ces  choses, et  s*il  en  a  rintelligence,  il  est 
le  san  père. 

i  vache,  abaissant  son  veau  avec  ses  pieds 
m  el  le  relevant  avec  ses  pieds  de  derrière, 
rée;  où  est -elle  allée?  vers  (ftii  s*est-elle 
he  au  milieu  de  son  chemin?  oîi  porte-t  elle 
II?  Ce  n^est  point  parmi  le  uoupeau. 
elui  qui  connaît  la  protection  de  ce  monde 
leul  le  supérieur  est  associe  à  Tinférieur  et 
sr  au  supérieur  est  un  sage  ;  mais  qui,  en 
le»  peut  exposer  ces  choses  ?  d*où  l*esprit 
l-il engendré  en  sa  suprématie? 
s  que  les  sages  ont  nommé  descente,  Us  Tont 
pcJé  montée,  el  ce  qu'ils  ont  appelé  montée 
MMti  nommé  descente  ;  ces  orbites  que  vous 
if,  SonM  el  Indra,  portent  le  monde  comme 
fs  alteléfl  à  uu  cbar« 


ÎO.  Deux  oiseaux  associés  ensemble  cl  unis  par 
t*amtilé,  cherchent  un  refuge  dans  le  même  arbre  : 
l'un  dVux  mange  la  douce  figue;  Pauire,  s'abste- 
nanlde  nourrilure,  se  borne  à  regarder. 

21.  A  rendroitoù  les  rayons  glissent  doucement 
et  instruils  de  leur  devoir,  ilsdisiilleutla  portion  im- 
périssable de  rambroisie.  C*esl  là  que  le  seigneur  el 
le  protecteur  zélé  de  tous  les  éircs  m*a  placé,  quoi- 
que je  sois  encore  dépourvu  de  sagesse. 

22.  Dans  Parbre  où  les  rayons  se  glissant  douce- 
ment cl  se  nourrissant  du  doux  produit,  entrent 
pour  en  retirer  la  lumière  qu'ils  lépandent  sur 
toutes  choses  «  Ils  oui  appelé  U  fruit  doux;  mais 
celui  qui  ne  connaît  pas  la  protection  de  Tunivers 
n'y  participe  pas. 

23.  Ceux  qui  savent  quelle  est  la  station  d'Agni 
sur  la  lerre,  la  station  de  Vayu  qui  a  élé  créé  dans 
le  firmament,  et  la  station  du  soleil  qui  a  élé  placé 
dans  le  ciel,  obiiennenl  riromorlalilé. 

2i.  Il  construit  la  prièie  avec  le  nièlre  Gayatri; 
avec  la  prière  H  conslruitlesoma,  et  avec  le  mètre 
Trishlubh,  il  forme  le  tercet  ;  avec  le  tercet  il  cons- 
truit rhyuino  de  vers  forma  ut  deux  ou  quatre  dis* 
tiques,  et  avec  les  syllabes  il  fornie  les  sept  mètres. 

25.  Avec  les  stances  dans  le  mcire  Jagali,  il  û\^ 
la  pluie  dans  le  ciel,  cl  avec  le  Uall^nlara  il  a  suivi 
le  soleil  dans  son  cours.  On  a  déterminé  les  trois 
divisions  du  mètre  Gayatri  ;  c'est  pourquoi  il  sur- 
passe tous  les  autres  en  force  cl  en  majesté. 

26.  J'invoque  la  vache  qu'il  est  facile  de  traire  et 
qui  donne  son  l.iit  à  celui  qui  doit  le  recueillir; 
puisse  Sa  vi tri  accepter  noire  excellente  libilion,  afiii 
que  sa  chaleur  augmente  ;  c'est  en  ce  but  que  je 
l'invoque  avec  ferveur. 

27.  La  vache  vient  en  beuglant,  abondante  en 
riches  prcnluiis  el  désirant  son  veau  ;  puisse-t-elle 
donner  son  lait  aux  Aswins  ;  puisse  l-clle  prospérer 
pour  notre  avantage. 

28*  La  vache  appelle  son  veau  qui  se  tient  devant 
elle  en  clignant  ses  yeux  (à  peine  ouverts)  ;  elle  lui 
lèche  le  front;  elle  pousse  un  cri,  signe  d'inquië* 
tude,  en  voyant  Thumidilé  aux  coins  de  sa  bouche, 
et  elle  le  nourrit  de  son  lait  {i  17). 

29.  Il  mugit  aussi  et  la  vache  pousse  des  sons 
inarticulés,  lorsqu'elle  se  rend  avec  lui  à  i'étable; 
influencée  par  son  instinct,  elle  agit  comme  un  être 
humain,  et  radieuse,  elle  manifeste  sa  nature. 

50.  La  vie,  douée  de  respiration ,  empressée  à 
remplir  ses  lonctions,  repose  avec  fermeté  au  mi- 
lieu des  séjours  qui  sont  convenables  pour  elle  ;  la 
vie  du  corps  mortel  devient  immortelle,  soutenue 
par  les  offirandes  funéraires.  I 

5i.  J'ai  vu  le  protecteur  de  l'univers  {le  ioleit) 

(117)  Toat  ceci  est  une  allégorie  :  la  vaebe  est  le  mu^e 
qui  laisse  tomber  la  pluie  ;  le  veau,  c'est  U  terre  ;  sa  lèie» 
ce  sont  les  montagnes. 
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ignorant  la  fatigne,  Toyager  en  montant  ei  en  des- 
ceiulant  sur  divers  chemins  ;  invesii  d*une  ftplen* 
deur  qu*ii  concentre  et  qu'il  verse  au  loin,  il  se  meut 
au  milieu  des  régions. 

32.  Celui  qui  a  fait  (cet  état  de  choses)  ne  le 
comprend  pas;  il  est  caché  à  celui  qui  Ta  va  ;  en« 
corc  enveloppé  dans  le  sein  de  sa  mère,  il  est  assu- 
jetti à  de  nombreuses  naissances  et  il  est  au  pouvoir 
du  mal. 

53.  Le  Ciel  est  mon  père;  il  m'a  engendré;  le 
nombril  (de  la  terre)  est  mon  parent;  la  Terre  spa- 
cieuse est  ma  mère  ;  le  sein  qui  renferme  tous  les 
êtres  est  entre  les  deux  cuillers  élevées  (où  est  le 
jus  du  soma  [le  Ciel  et  la  Terre])  ;  c'est  en  lui  que  le 
père  a  déposé  le  germe  de  la  fécondité  de  la  flile. 

34.  Je  te  demande  où  est  l'extrémité  la  plus  reçu- 
lée  de  la  terre  ;  je  te  demande  où  est  le  nombril  du 
inonde.  Je  te  demande  quel  est  le  pouvoir  fécondant 
du  coursier  qui  répand  la  pluie;  je  te  demande 
quel  est  le  ciel  suprême  de  la  parole  sainte. 

35.  Cet  autel  est  Textrémité  la  plus  reculée  de  la 
terre  ;  ce  sacriflce  est  le  nombril  du  monde  ;  ce  suc 
de  soma  est  le  pouvoir  fécondant  du  coursier  qui 
répand  la  pluie  ;  ce  Brabma  est  le  ciel  suprême  de 
la  parole  sainte. 

36.  Les  sept  (rayons  solaires)  qui  soutiennent 
durant  la  moitié  d'une  année  l'embryon  (la  pluie) 
élément  qui  féconde  le  monde,  résident  dans  les 
diverses  fonctions  de  Yishnou.  Par  leur  intelii- 
^nce,  ils  pénètrent  tout  ce  qui  est  autour  d'eux. 

57.  Je  ne  sais  si  je  sais  toutes  ces  choses;  car  je 
sols  embarrassé  et  ma  pensée  est  enchaînée  :  lorsque 
les  premières  perceptions  de  ces  vérités  arriveront 
à  moi,  j'obtiendrai  une  portion  de  l'intelligence  de 
la  parole  sacrée. 

38.  LMmmortcl,  parent  du  mortel,  affecté  par  le 
désir  du  plaisir,  va  dans  la  sphère  supérieure  ou 
dans  l'inférieure;  les  hommes  les  voyant  associés, 
allant  partout  ensemble,  ont  compris  l'un,  mais  n'ont 
pas  compris  l'autre. 

39.  Tous  les  dieux  ont  pris  place  sur  ce  ciel 
suprême,  texte  impérissable  du  Yéda  ?  Que  fera  du 
Yéda  celui  qui  ne  connaît  pas  ces  choses?  Hais 
eeqx  qui  ne  les  connaissent  p;is  sont  parfaits. 

40.  Vache ,  sois  abondante  en  lait,  gr&ce  à  d'a« 
bondanls  fourrages,  afin  que  nous  aussi  nous  soyons 
riches;  mange  de  l'herbe  en  toutes  saisons,  erre  en 
liberté  et  bois  de  Teau  pure. 

Ai,  Le  son  des  nuées  s'est  fait  entendre,  fabri- 
quant les  eaux  et  ayant  un,  deux,  quatre,  huit  ou 
neuf  pieds  en  s'étendant  k  llnfini  dans  le  ciel  le  plus 
élevé. 

42.  C'est  de  lui  (le  tonnerre)  que  les  nuées  reçoi- 
vent et  versent  une  pluie  abondante,  aidant  ainsi  à 
lobsister  les  habitants  des  quatre  parties  (du  monde); 


l'humidité  s'étend  jusqu'au  grain  et  Funive 
exister. 

43.  J*ai  vu  près  de  moi  la  fumée  d*on  fen 
de  fiente  de  vache  et  j'ai  découvert  to  caut 
provenait  (la  flamme)  ;  les  prêtres  ont  pi 
bœuf  Soma,  car  tels  sont  leurs  premiers  de? 

44.  Les  trois  êtres  aux  belles  tresses  regar 
terre  à  leurs  diverses  saisons;  un  d'eux,  1 
l'année  est  finie,  nettoie  le  sol  \  un  autre  ] 
l'univers  par  ses  actes  ;  le  nom  de  l'un  est  ' 
mais  sa  forme  ne  l'est  pas. 

45.  Les  degrés  réguliers   du  discours  s 
nombre  de  quatre  ;  les  Brahmanes  qui  son 
les  connaissent;  trois, déposés  en  secret, 
quent  pas  de  sens  ;  les  hommes  s'expriment 
le  quatrième  degré. 

4G.  Ils  l'ont  appelé  0^  soleil)  Indra,  Miti 
runa,  Agni  ;  il  est  le  garutmat  céleste  aus 
ailes  (espèce  de  vautour);  les  prêtres  i 
donnent  divers  noms  à  l'être  unique;  ils  Tai 
Agni,  Yama,  Matarisv^an. 

47.  Les  rapides  porteurs  (de  la  pluie  [let 
iolmns])  revètissant  les  eaux  d'un  nuage  i 
montent  au  ciel;  ils  descendent  de  nouv 
séjour  de  la  pluie,  et  la  terre  est  immédia 
arrosée. 

4S.  La  roue  estunique,les  rayons  sont  au  1 
de  douze  et  les  moyeux  de  trois,  mais  qui  * 
ces  choses?  Dans  celte  roue  sont  trois  cent  s 
rayons  qui  sont  comme  immobiles  dans  k 
bilité. 

49.  Saraswati,  ton  sein  est  la  source  des  | 
il  contient  l'opulence  et  il  donne  le  bonheur 
pour  nous  ton  sein  dans  cette  saison  afin  i 
nourrir. 

50.  Les  dieux  ajoutent  sacrifices  sur  sai 
cartels  sont  leurs  premiers  devoirs  ;  cesètr 
sanls  résident  dans  le  ciel,  séjour  desdivini 
faut  se  rendre  propices  par  les  cérémonies  i 

51.  L'eau  monte  et  descend  undis  que  k 
s'écoulent  ;  les  nuages  réjouissent  la  Itrre;  1 
réjouissent  le  cief. 

52.  J'iuvoque  la  protection  du  (Soleil) 
majestueux,  rapide,  aux  ailes  poissantes; 
germe  des  eaux,  il  déploie  les  herbes»  il  ai 
lacs  et  il  remplit  de  pluie  les  étangs. 

ANUVAKA  XXIII. 

SlTTILà   I. 

{Cet  hymne   eut  deitiné  à  reproduire   un  < 
entre  Indra,  Aga$lya  et  te»  Mamtt.) 

I.  Indra.  —  Sous  quels  auspices  heui 

Maruts,  égaux  en  âge,  en  dignité  et  n*aya 

même  séjour, ont-ils  arrosé  la  terre? quelles 

intention?  d'où  sont-ils  venus?  Ils  répai 

pluie  et  respectent  la  force  que  les  pluies  eni 

dans  le  monde  et  qui  produit  la  richesse. 
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les  sont  les   offrandes   qu'apportent    les 
rnis  ?  qui  est-ce  qui  les  attire  au  sacri- 

célèbrent  ?  à  quels  puissants  éloges  de- 
I  recourir  pour  nous  les  rendre  propices, 
rreutau  milieu  des  nuées? 
Makcts.  —  Indra,  Seigneur  de  tout  ce  qui 
où  Tas-tu  seul,  toi  qui  as  des  droits  aux 
le  tous?  que  sigiiitie  cette  absence  de  cor- 
tque  tu  nous  as  à  ta  suite ,  tu  réclames  ce 
iste.  Maître  des  chevaux  rapides,  dis-nous, 
ices  paroles,  ce  qu*i  tu  as  à  nous  dire. 
à.  —  Les  cérémonies  sacrées  sont  à  moi  ; 
i  louanges  me  font  plaisir  ;  les  libations  œe 
il;  ma  foudre  vigourfusc,  lancée  contre 
unis,  frappe  son  but;  c'est  moi  que  de 
Hrateurs  invoquent  ;  des  hymnes  me  sont 
ces  chevaux  nous  portent  auprès  de 
m*adorent. 

Mabuts.  —  Cest  aussi  pour  ec  motif 
:  nos  personnes,  nous  sommes  prêts  avec 
iiers  rapides ,  à  te  suivre  à  ces  céréuionles 
«  la  splendeur  qui  nous  appartient  ;  vrai- 
dra,  tu  fappropries  notre  part  dans  les 
larriGce. 

A.  —  Quand  est-ce  qu'il  vous  a  été  ac- 
Maruts,  une  part  dans  ces  mets  offerts  en 
et  qui  m'ont  été  donnés  à  moi  seul  comme 
ise   de  la  destruction  d'Ahi  ?  Je  suis  re- 

et  puissant,  et  j'ai   renversé   tous  mes 
,  les  frappant  de  dards  qui   donnent  la 

IIakuts.  —  0  toi  qui  répands  les  bien- 
as  fait  de  grandes  choses,  mais  elles  ont 
4e  nos  forces  égales  et  réunies;  nous  aussi, 
.««nt  Indra,  avons  accompli  des  exploits 
,  et,  gr&ce  à  nos  succès,  nous  sommes  ce 
s  devions  être. 

XA.  — *  0  Maruts,  c'est  gr&ce  à  mon  cou- 
!  je  tuai  Yritra,  moi  qui  suis  puissant  dans 
re  ;  armé  de  ma  foudre,  je  créai  toutes  ces 
ires  et  pures  qui  coulent  doucement  pour  le 
riiomme* 

i  Maikots.  —  Vraiment ,  Maghavan ,  toutes 
es  que  tu  fais  sont  d'une  utilité  extrême; 
tas  de  divinité  aus»  sage  que  toi  ;  nul  être 
ou  devant  naître  dans  l'avenir  ne  surpasse 
lui  exploits  que  tu  as  accomplis,  à  puissant 

DSA.  —  Puisse  ma  valeur  être  la  seule  qui 
sistible;  puissé-je  accomplir  promptement 
joe  mon  esprit  se  propose.  Traiment,  Ma- 
snis  redoutable  et  plein  de  sagacité,  et, 
le  soient  les  objets  vers  lesquels  je  dirige 
sées,  j*en  suis  le  maître  et  j'exerce  st^r  eux 
ation. 
fs  louanges,  à  cette  occasiooime  charment, 


6  Maruts  ;  les  éloges  que  les  hommes  m'adressent 
doivent  être  entendus  de  tous  les  éiros.  C'est  donc 
à  Indra  qui  répand  des  bienfaits  et  qui  est  l'objet 
de  pieux  sacrifices,  c'est  à  moi  qui  suis  doué  de 
formes  nombreuses  que  vous,  qui  êtes  mes  amis, 
vous  offrez  des  sacrifices  destinés  à  nourrir  ma 
personne. 

i%,  Maruts,  vraîmeut,  en  me  glorifiant  et  en 
jouissant  d'une  renommée  immense,  en  obtenant , 
gr&ce  à  ma  faveur,  des  aliments  en  abondance,  vous 
me  procurez  en  revanche  une  célébrité  éclatante, 
6  vous  qui  êtes  de  la  couleur  de  l'or  et  qui  êtes  en 
possession  d'une  illustration  méritée. 

15.  Agastta.  —  Quel  est  le  mortel,  ô  Maruts,  qui 
vous  adore  en  ce  monde  ?  H&tez-vous,  mes  amis, 
de  vous  rendre  en  présence  de  vos  amis  ;  divinités 
admirables,  procurez-leur  le  smoyens  d'acquérir  des 
richesses,  et  ne  restez  pas  dans  l'ignorance  de  mon 
mérite. 

14.  L'intelligence  d'un  sage  vénérable  et  expéri- 
menté s'est  employée  pour  nous;  le  sage  est  en  état 
de  vous  décerner  les  louanges  que  vous  méritez  à 
si  juste  titre;  à  vous,  Maruts,  venez  en  prcseme 
du  pieux  adorateur  qui  vous  glorifie  et  qui  \ous 
adore  au  moyen  de  ces  cérémonies  sacrées. 

15.  0  Maruts,  cette  louange  est  pour  vous;  cet 
hymne  est  pour  vous;  c'est  l'œuvre  d*un  auicnr 
vénérable  et  en  état  de  prononcer  des  louanges  qui 
charment  ceux  auxquels  elles  sont  adressées. 
Puissent  ces  éloges  arriver  jusqu'à  vous  et  vous 
être  utiles  ;  puissions-nous  par  là  obtenir  des  ali* 
ments,  de  la  force  et  une  longue  vie. 

QUATRIEME  ADHYAYA* 
ANUVAKA  XXIII  (stttle). 

SCKTA  II. 

{Lompoié  par  lerishi  Agagtya  et  adreuéaux  MaruU») 

i.  Nous  proclamons  avec  empressement,  6  Ma- 
ruts, votre  antique  grandeur,  afin  de  vous  amener 
à  vous  montrer  promptement  à  nous,  et  à  vous 
approcher  ainsi  de  nous,  6  vous  qui  répandez  des 
bienfaits.  Puissants  Maruts,  à  U  voix  retentissante, 
vous  déployez  votre  énergie  en  vous  rendant  au 
lieu  du  sacrifice  avec  autant  d'empressement  que  si 
vous  accouriez  à  tin  combat. 

2.  Accueillant  la  douce  libation  comme  ils  ac- 
cueilleraient un  fils  bien-aimé,  ils  jouent  gatment  à 
l'eiidroit  des  sacrifices,  repoussant  tous  ceux  qui 
voudraient  troubler  la  cérémonie  sainte  ;  les  Rudras 
viennent  vers  celui  qui  présente  des  offrandes  et  qui 
récite  les  prières  ;  ils  demandent  sa  protection,  et, 
quelque  puissants  qu'ils  soient,  ils  ne  lui  font  pas 
de  mal; 

5.  C'est  à  celui  qui  présente  les  offrandes  que 
les  Maruts  bienveillants  et  immortels,  satisfaits  de 
ses  hommages,  ont  donné  des  richesses  abondan- 
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tes  ;  ceux  qui  accordent  le  bonheur  deviennent  les 
unis  de  celui  qui  les  adore  et  ils  répandent  sur  le 
pays  des  torrents  d*une  eau  bienfaisante. 

4.  Vos  coursiers  traversent  Tespace  dans  leur 
éliin  rapide  ;  ils  vont  sans  avoir  besoin  de  guide  ; 
tous  les  inondes ,  toutes  les  habitations  sont  dans 
Talarme,  car  votre  arrivée  est  pleine  de  merveilles; 
Teffroi  que  vous  inspirez  est  égal  à  celui  qui  se 
répand  lorsque  les  lances  brillent  au  milieu  d*un 
combat. 

5.  Lorsque  vos  brillants  coursiers  font  retentir 
les  échos  des  montagnes,  et  lorsqu*umis  de  Tbomme 
ils  traversent  les  échos  des  ûrmameuts,  alors  tous 
les  souverains  des  forêts  sont  alarmés  à  votre  ap- 
|HH>cbe,  et  les  buissons  s*agitent  de  côté  et  d*aulre, 
comme  une  femme  secouée  dans  un  char. 

6.  Redoutables  Maruts,  exempts  de  malveillance, 
pleins  pour  nous  de  pensées  amicales»  donnez  suite 
à  vos  bonnes  intentions  à  notre  égard,  lorsque  Té- 
clair  que  vous  lancez  fend  les  nuages  comme  un 
Irait  décoché  d*une  main  sûre  va  blesser  un  che- 
vreuil. 

7.  Vous  qui  donnez  avec  libéralité  et  qui  possé- 
dei  des  trésors  inépuisables^  vous  qu*on  glorifie 
toujours  dans  les  sacriGces,  vous  rendez  hommage 
à  l'adorable  Iitdra,  dans  le  but  de  boire  le  jus  du 
8oma ,  car  vous  connaissez  les  exploits  do  ce  glo« 
neux  héros. 

8.  Maruis,  accordez  une  félicité  complète  à 
Tbomme  que  vous  protégez  contre  le  péché  qui 
dégrade  ;  puissants,  redoutables  et  glorifiés  comme 
vous  rôtes,  défendez  cet  homme  contre  la  calomnie 
et  pourvoyez  à  la  nourriture  de  ses  descendants. 

9.  Blaruts,  toutes  les  bonnes  choses  sont  dans  vos 
chars;  une  force  redoutable  réside  en  vos  épaules; 
des  rafraîchissements  sont  préparés  sur  lesendroils 
où  vous  vous  arrêtez  en  votre  chemin  ;  Tcssicu  des 
roues  do  votre  char  lui  procure  une  giande  soli- 
dité. 

10.  Maruts,  une  foule  de  choses  utiles  sont  dans 
vos  bras  propices  à  Tbomme  ;  des  ornements  d'or, 
brillants  et  splendides,  décorent  votre  poitrine; 
des  guirlandes  blanches  pendent  sur  vos  épaules;  le 
tranchant  de  vos  armes  est  acéré  ;  les  Maruts  ont 
des  ornements  divins  tout  comme  les  oiseaux  ont  des 
plumes  aux  couleurs  nombreuses.- 

ii.  Maruts,  douéft  d'une  grande  puissance,  vous 
qui  pénétrez  partout  et  qui  vous  montrez  au  loin 
comme  les  dieux  se  révèlent  par  les  constellations, 
vous  dont  le  langage  est  plein  de  douceur  et  qui, 
associés  à  Lidra,  prenei  part  à  sa  gloire,  venez  nous 
protéger. 

12.  Maruts,  voire  grandeur  est  telle  que  votre 
munificence  dure  tout  autant  que  la  fonction  [que 
remplit  Aditi  ;  Indra  ne  surpasse  point  en  libéralité 
celle  dont  vous  faites  preuve  ea  faveur  de  Thommo 
(pîirax  qui  vous  adore* 


15.  Votre  alliance  avec  nous,  6  MaruU, 
longue  durée  ;  acceptez,  6  îmmortds,  le^  lo 
ferventes  que  nous  vous  adressons,  et,  aprè 
agréé  nos  hommages ,  prenez  plaisir ,  é  v< 
êtes  les  chefs  du  sacrifice,  à  noe  actes  pieni 
nifestez  à  notre  égard  la  disposition  favori! 
vous  anime  en  faveur  des  mortels. 

14.  Maruts  aux  mouvements  rapides  »  imn 
brons  la  cérémonie  qui  a  lieu  à  roccasion  d 
imposante  approche  et  qui  donne  aux  hon 
triomphe  dans  les  combats.  Puissions-nous 
à  nos  sacrifices,  jouir  de  votre  présence,  e 
nos  désirs. 

15.  Ces  éloges  sont  pour  vous,  6  Mani 
hymne  e.t  pour  vous  ;  c*est  Toeuvre  d*un 
vcuérable  et  qui,  par  ses  louangi^,  est  eo  i 
causer  une  vive  saiisfaciiop  ;  puissent  ces  k) 
vous  parvenir  et  nous  être  profitables, et  piui 
nous  eu  retour  obtenir  des  aliments,  de  la  I 
une  longue  \ie. 

SUKTà  III 

{Compoié  par  le  r'uid  Agailya  ;  adreué  ifc 
Indraj  ensuite  aux  MaruU.) 

1.  Puissent  les  milliers  de  bienfaits  dont 
poses,  ô  Indra,  se  répandre  sur  nous;  puisa 
aliments  de  mille  espèces  différentes  venir  ei 
dance  en  notre  pouvoir,  ô  Seigneur  des  ebi 
puissent  des  trésors  de  mille  espèces  veni 
combler  de  ioie  ;  puissent  des  milliers  de  c 
être  à  nous 

2.  Puissent  les  Maruts  venir  en  notre  pr 
et  nous  combler  de  bienfaits;  puissent «ili 
qui  possèdent  la  science,  nous  apporter  de  h 
et  précieux  trésors,  car  leurs  glorieux  cheva 
Niyuias,  recueillent  la  richesse  même  sur  l 
ges  les  plus  éloignés  de  la  mer. 

5.  L'éclair  couleur  d'or  et  qui  répand  Ti 
justement  déposé  eu  lui  (Indra)  comme  un 
de  nuages  se  mouvant  dans  le  firmameiUt  ] 
la  femme  d'un  homme  éminent  couverte  d( 
parures,  et  qui,  dans  les  assemblées,  se  dJ 
comme  l'hymne  du  sacrifice. 

4.  Les  Maruts  radieux  et  toujours  en  mou 
se  sont  joints  à  leur  compagne  {réelair)^  de 
que  des  jeunes  gens  se  réunissent  avec  d< 
mes;  ces  divinités  redouubles  n'inondent 
ciel  et  la  terre,  mais  elles  travaillent,  di 
attachement  pour  eux,  à  leur  procurer  I 
heur. 

5.  Rudasi,  la  compagne  de  ceux  qui  dh 
les  nuages,  les  invite  à  se  joindre  à  elle  ;  les 
de  ses  cheveux  sont  en  désordre,  et  son  ei 
tout  dévoué  à  ses  maîtres.  Elle  est  montée  i 
sur  le  char  des  infatigables  Maruts  comm 
est  montée  sur  le  char  des  Aswins,  et  elle 
avec  la  rapidité  du  soleil. 
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iennes  Manits  oni  placé  la  jeune  Eclair 
s  cbars  radieux  ;  elle  se  joint  à  eux  et 
force  pour  répandre  la  pluie  à  Toecasion 
loes  qui  sont  eéiébrcs,  lorsque  votre  ado- 
Marais,  préseniaut  des  offrandes  el  fai- 
JutUoua  de  jus  de  soma,  récite  les  hymnes 

ilèbre  la  graudeur  des  Maruts  qui  est  yé^ 
qui  est  digne  d*éloges,  car  leur  compagne 
le,  ûére  et  paiieule»  est  le  soutien  d*une 
re  nombreuse. 

I,  Varuna  et  Aryaman,  éloignez  de  ce  sa- 
l  ce  qui  pourrait  être  nuisible,  et  détrui- 
ceux  qui  sont  indignes  d*y  prendre  part. 
!S  tomber  les  pluies  qui  inondent  la  terre, 
I  saison  qui  donne  Teau  vient  rendre  la 
'■  à  ce  moude. 

iD  de  nous,  ô  Maruts,  u*a  approché,  même 
e  la  limite  de  votre  force  ;  augmentant  en 
;  en  vigueur,  vous  renversez  vos  ennemis 
3céan  brise  ious  les  obstacles. 
is  qui  sommes  Tobjel  de  Tafleclion  d'iu- 
6ons-le  aujourd'hui,  gloriûons-le  demain, 
-le  constamment,  en  lui  rendant  les  honi- 
*oo  lui  nud  depuis  longtemps,  et  obtenons 

I  Ribliuksbin  nous  soit  toujours  favorable 
»  hommes. 

f  éloges  sont  pour  vous,  6  Maruts  ;  cet 

II  pour  vous  ;  c'est  Tœuvre  d'uu  auteur 
}  et  eu  état  de  prononcer  des  louanges  qui 
in  graud  plaisir;  puissent  ces  éloges  arri- 
\i*k  vous  et  nous  être  proûtables  ,  aûn  que 
Hiions  de  la  nourriture,  de  la  force  et  une 
le. 

SrXTA  lY. 

f  par  le  même  riihi  et  adressé  aux  même$ 
dieux,) 

ruts,  vous  vous  rendez  à  tous  les  sacritices 
empressement  égal;  vous  vous  acquittez  de 
M  fonalons  pour  être  utiles  aux  dieux  ;  je 
île  par  des  hymnes  sacrés  à  venir  ici,  afin 
r  votre  puissante  protection  qui  s'étend  sur 

la  terre. 

devant  qo*à  eux-mêmes  leur  puissance  et 
ueur  toujours  en  mouvement,  ils  ont  été 
b  pour  nous  procurer  une  nourriture  abon- 

les  joies  du  ciel  ;  ils  sont  aussi  nombreux 
ondulations  de  Teau  ;  ils  ont  droit  à  nos 
!,  lorsqu'ils  sont  près  de  nous,  répandant 
urne  des  vaches  qui  donnent  du  lait. 
sont  comme  les  planies  du  soma  dont  les 
I  sont  bien  nourries  et  qui  donnent  le  li- 
[landu  en  libations;  ils  résident, comme  des 
s  dévoués,  dans  les  cœurs  des  hommes; 
e  est  sur  leurs  épaules,  et  leurs  mains  bran- 
me  é|)ée. 


4.  6e  soutenant  mutuellement,  ils  descendent  du 
ciel  avec  rapidité;  immortels  Maruts,  animez-nous 
(à  vous  louer)  par  vos  propres  paroles.  Exempts 
de  fatigue,  présents  à  de  nombreux  sacrifices,  les 
Maruts,  dont  les  yeux  sont  brillants,  ont  ébranlé 
les  montagnes  les  plus  solides. 

5.  Maruts,  armés  de  l'éclair,  quel  est  celui  qui« 
placé  parmi  vous,  vous  met  en  mouvement  comme 
la  langue  met  en  mouvement  les  m&choires?  De 
même  que  la  pluie  est  nécessaire  pour  la  produc- 
tion des  aliments,  de  même  ceux  qui  aspirent 
à  posséder  des  moyens  d'existence,  vous  excitent 
de  diverses  façons  ;  c'est  ainsi  qu'un  cheval  est  sou- 
mis à  des  exercices  journaliers. 

6.  Maruts,  où  se  trouve  la  limite  de  la  vaste 
région  d'où  vous  venez  ?  où  est  le  commencement 
de  la  région  vers  laquelle  vous  vous  dirigez  ?  vous 
éparpillez  les  vapeurs  épaisses  comme  si  c*étaitune 
herbe  légère,  et  vous  frappez  de  la  foudre  les  nua- 
ges chargés  de  pluie. 

7.  Maruts ,  votre  générosité  est  égale  à  votre 
opulence;  vous  êtes  les  dispensateurs  des  libéralités 
d'Indra;  vous  êtes  brillants  et  favorables  au  culti- 
vateur ;  vous  êtes  comme  des  hommes  riches  et 
bienfaisants  toujours  prêts  à  donner,  et  vous  êtes 
semblables  à  la  force  insurmontable  des  Asu- 
ras  (118). 

8.  Les  rivières  sont  arrêtées  par  la  foudre  lors- 
qu'elle fait  retentir  la  voix  des  nuages,  mais  les 
éclairs  sourient  au  firmament  lorsque  les  Maruts 
répandent  l'eau  sur  la  terre. 

9.  Prisni  mena  la  troupe  brillante  des  agiles  Ma* 
ruts  pour  le  grand  combat  (avec  les  nuages),  et  les 
mortels  aperçurent  immédiatement  la    nourriture 

désirée. 

10.  Ces  louanges  sont  pour  vous,  ôBIaruts;  cet 
hymne  est  pour  vous  :  c'est  l'œuvre  d'un  auteur 
vénérable  el  en  état  de  prononcer  des  louanges  qui 
causent  un  grand  plaisir  ;  puissent  ces  éloges  arri- 
ver jusqu'à  vous  et  nous  évre  profitables,  afin  que 
nous  obtenions  ainsi  de  la  nourriture,  de  la  furce 
et  une  longue  vie. 

8VKTJL  V; 

(Composé  par  Ujtshi  Agailyaet  adressé  à  Indra.) 

4.  0  Indra,  tu  es  puissant  et  tu  as  les  facultés 
de  ceux  dont  tu  es  le  protecteur,  é  créateur  des 
Maruts,  6  toi  qui  es  favorablement  disposé  à  notre 
égard,  accorde^nous  les  grâces  qui  te  sont  le  plus 
chères. 

2.  Mahres  de  tous  les  hommes  et  poussant  vers  la 
terre  les  nuages  qui  répandent  l'eau,  les  Maruts  se 

(118)  Les  Asoras,  ou  esprits  méchants,  prennent  ^  l'un 
pour  donner  à  l'autre  ;  les  Maruts,  ou  veols  ocpouilleot 
les  nuages  pour  enrichir  la  terre. 
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Joignenl  à  loi,  ô  Indra;  ils  se  réjouissent  de  ce  que 
tu  as  acquis  Topulence  qui  procure  le  ciel. 

3.  Tes  armes,  ô  Indra,  sont  sous  ta  main  et  prê- 
tes à  nous  être  utiles  ;  les  Ma  ruts  font  tomber  la 
pluie  longtemps  accumulée;  Âgni  brille  pour  la 
cérémonie;  les  offrandes  rentourent  comme  Teau 
entoure  une  île. 

4.  Indra,  accorde-nous  promptemcnt  la  richesse 
dont  tu  es  possesseur ,  car  nous  faisons  plaisir  à 
celui  qui  nous  donne  de  très-beaux  prést*nt<;  nous 
^adressons  nos  élo^^es  et  nous  t'offrons,  ô  toi  qui  es 
plein  de  générosité,  les  louanges  qui  te  rendent  pro- 
pice ;  les  prêtres  le  nourrissent  avec  l(*s  mets  du 
sacriflce,  de  môme  que  le  sein  d'une  femme  est 
rempli  de  lait. 

5.  Tes  richesses,  ô  lndr»,nous  comblent  de  joie; 
elles  animent  ceux  qui  s'empressent  de  l'offrir  d^s 
sacriflces  ;  puissent  les  Maruls  nous  être  propices  ; 
ces  êtres  divins  ont  éié  pleins  d'anxiélé  pour  se 
rendre  les  premiers  à  la  cérémonie* 

6.  Va,  Indra,  vers  les  conducteurs  des  nuages, 
vers  les  |lislilluleurs  de  la  pluie;  livre-toi  à  tes 
efforts  dans  (a  demeure  aérienne  ;  leurs  coursiers 
aux  larges  pieds  se  tiennent  fermes  comme  un 
combaitant  rempli  d*éncrgte  sur  le  champ  de  ba- 
Uille. 

7.  Le  bruit  des  formidables  et  sombres  Maruls 
aux  moufements  rapides,  résonne  partout;  le  bruit 
de  ceux  qui  abattent  par  leurs  coups  terribles  les  en- 
nemis réunis  contre  eux  ;  ils  triomphent  de  tous 
leurs  adversaires. 

8.  Associés  aux  Maruls,  perce,  ô  In<lra,  les  réser- 
voirs des  eaux  ;  ce  sera  pour  toi  un  titre  d'honneur 
et  pour  tous  les  mortels  un  grand  bienfait  ;  tu  es 
glorifié  par  les  divinités  qui  sont  l'objet  de  justes 
éloges  ;  puissions-nous  obt*;iiir  de  toi  des  aliments, 
de  la  force  et  une  longue  vie. 

SLRTA  VI. 

{Composé  par  te  mAme  rUhi  et  adreisé  au  même  dtetc, 
maiê  $oiu  la  forme  d'un  dialogue  entre  eux.) 

4.  Indra.— Ce  qu'aujourd'hui  ou  demain  doit  nous 
amener  est  une  chose  incertaine;  qui  peut  com- 
prendre ce  mystère?  Vraiment,  l'esprit  de  tout  être 
est  bien  peu  éclairé,  et  ce  qui  a  été  l'objet  d'une 
étude  approfondie  finit  par  être  effacé  de  la  mé- 
moire. 

2*  Agâstta.  —  Indra,  pourquoi  as-tu  le  projet 
de  nous  détruire?  les  Maruls  sont  tes  frères  :  par- 
tage avec  eux  en  paix  l'offrande  ;  ne  nous  détruis 
pas  dans  ta  colère. 

5.  liiDiA.  —  0  Agastya,  ô  mon  fière,  pourquoi 
loi  qui  es  mon  ami  me  traites-tu  sans  égard? 
Vraiment,  nous  savons  ce  qui  est  dans  ton  esprit  ; 
tL  n^as  pas  le  projet  de  nous  faire  des  préscnis. 

A.  Agastta.  —  Que  les  prêtres  décorent  Tau  tel  ; 


SACRES  DES  HINDOUS. 

qu'ils  allument  le  feu  du  côté  Je  l'Orient  et  COM» 
ment  tous  deux  le  sacrilice  qui  inspire  vue  sagon 
éternelle. 

5.  0  Yasupaii,  tu  es  le  seigneur  des  rich 
ô  Mitrapati ,  lu  es  notre  appui  solide*  car 
sommes  tes  amis  ;  déclare ,-  Indru  ,  d*acciird  ans 
les  Maruls,  que  tu  approuves  nos  actes»  et  praÉ 
part  à  l'offrande  qui  est  présentée  aa  momeat 
venable. 

SUETA  Vil. 

(Compoié  par  le   rishi  Aga$lya  et  adreui 

Maruls,) 

i.  Je  m'approche  de  vous,  6  Maruls,  avec  éâ 
hommages  respectueux  ;  je  vous  adresse  un  hjM 
en  implorant  vuire  faveur  contre  des  ennemis  adnr 
nés;  que  nos  louanges  vous  apaisent;  donflcf 
votre  colère  et  lâchez  vos  chevaux. 

2.  Ces  éloges ,  nccompagnés  d^offrandeSi  lOil 
pour  vous,  ô  Maruls;  nous  vous  les  présentons  dÉ 
fond  de  nos  cœurs;  accrpiez-les  favorablement  il 
venez  volontiers  recevoir  noS  hommages,  carjnai 
donnez  de  raccroissement  aux  mets  offerts  ea  n» 
crifice. 

5.  Puissent  les  Maruls,  que  nos  chants  célâbfM^ 
nous  accorder  le  bonheur;  puisse  Magbavan,  qn 
nous  glorifions,  nous  être  propice;  ManiU«fHi 
tous  les  jours  que  nous  avons  à  attendre  soientpiir 
nous  pleins  de  satisfaction. 

A.  0  Maruls, tremblant  devant  le  terribklaAai 
je  fuis  loin  de  lui  ;  les  offrandes  qui  avalent  ià 
préparées  pour  vous  ont  été  mises  de  côté;  pitM 
cependant  patience. 

5.  Les  rayons  des  aurores  qui  se  succèdent  M 
ces^e  et  que  la  vigueur  f;ivorise,  6  puissant  InÉEi^ 
rappellent  le  monde  à  Texistence  au  moment olÉ 
brillent;  ô  toi  qui  répands  les  bienfaits,  loi  qpld 
l'ancien  dfs  jours,  toi  qui  donnes  la  force  et  qa*ie* 
c(»mpagnent  les  redoutables  Maruls,  accorde  mm 
une  nourriture  abondante. 

6.  Indra ,  chéris  les  vigoureux  condndeui  éâ 
pluies  ;  ne  conserve  pas  de  l'animosilé  à  l'égard  4l 
Âlaruts;  d'accoid  avec  ces  dieux  intelligents,  dëlnÉ 
nos  ennemis  et  assiste-nous,  afin  que  nous  oMo 
nions  des  aliments ,  de  la  force  et  une  longue  fil 

SCKTA  VIII. 

{Composé  par  le  même  rishi  et  adressé 

dieux.) 


i.  Blaruis ,  dont  la  splendeur  est  ImpérisstMa  ( 
qui  êtes  nos  bienfaiteurs  généreux,  venex  nous  pi 
léger. 

â.  Que  vos  traits ,  ô  généreux  Maruts,  ne  iolii 
pas  dirigés  contre  nous;  que  la  pierre  qae  vous  lai 
cez  soit  loin  de  nous. 

3.  Maruls  pleins  de  libérante,  protèges  mon  fet 
pie,  quoique  je  sois  personnellement  aussi  mlpi 


SECTi  I.  -.  LES  VEDA8.  —  RIG-VEDA. 


«  IVrlie;  élêTez-nous  afin  que  nous  puis- 

Ifre. 

8IIET4  IX. 

té  par  le  tlM  Agattya  tt  adjesié  à  Indra,) 

t  préires  chaînent  Thymne  qui  s^élève  vers 
la  le  sais,  car  de  pareilles  louanges  sonl  la 
e  Faugmentation  de  Ion  pouvoir,  et  elles 
reçurent  le  ciel;  les  vaches  rendent  sans 
s  leurs  hommages  (119)  au  divin  lodra  qui 
sur  riierbe  sacrée. 

ui  qui  offre  le  sacrifice ,  celui  qui  répand 
ions,  est  assisté  par  les  préires  qui  présen- 
offrandes  qu'il  a  lui-môme  fournies;  il  ndore 
se  liàte  de  se  rendre  à  la  cérémonie  sacrée 
un  chevreoil  altéré  accourt  vers  une  fou- 
ie mortel  qui  adore  les  dieux ,  ô  puissant 
te  présente  une  double  offrande  et  glorifie 
lilés  qui  sont  avides  de  louange, 
loi  qui  invoque  les  dieux  parcourt  les  sln- 
dîquées  .autour  de  Tautel,  et  accepte  i'of- 
[ui  est  le  geime  de  Tannée  et  de  In  terre; 
e  qu'un  chevreuil  hennit  lorsqu'il  apporte 
ode»  i  Indra ,  qu'un  taureau  mugit  comme 
ager  qui  proclame  son  message  entre  le  ciel 
re. 

us  offrons  à  Indra  nos  hommages  les  plus 
;  les  adorateurs  des  dieux  lui  présentent 
rifices  substantiels;  puisse-t-il  agréer  nos 
us  ,  lui  dont  Téclat  est  splendide  et  qui  se 
bout  dans  son  char,  aussi  léger  dans  son 
lent  que  les  Aswins. 

mfiez  cet  Indra  qui  est  un  héros  puissant  et 
iéde  des  richesses  abondantes;  il  combat 
nent  contre  ses  adversaires;  c'est  lui  qui 
foudre  et  qui  disperse  les  ténèbres  qui  eu- 
it  toutes  choses. 

ciel  et  la  terre  sont  insuffisants  pour  fur- 
«înture  de  cet  Indra  qui  gouverne  les  chefs 
ifice;  de  même  que  l'atmosphère  enveloppe 
il  enveloppe  les  trois  mondes,  et,  maître  de 
,  il  soutient  le  ciel  aussi  bien  que  le  firma- 
la  terre. 

I  peuples  qui  adorent  ensemble  Indra  s'ef- 
a?ec  zèle  de  mériter  tes  faveurs ,  ô  héros 
l  qui  doune  la  force  aux  combattants  et  qui 
s  hommes  dans  la  droite  voie;  ils  lui  four- 
,  pour  le  satisfaire,  les  mets  du  sacrifice. 
s  offrandes  qu'on  te  présente  sont  vraiment 
i  du  bonheur,  car  les  eaux  divines  répan- 
DS  le  firmament  pour  le  bien  des  mortels,  te 
Ht  une  vive  satisfaction.  Toute  louange,  ô 
'est  agréable,  et  lu  récompenses  avec  discer- 
ceux  qui  te  louent. 

jes  vaches  sont  les  pluies  ;  il  ne  faui  pas  perdre 
i  langage  figuré  el  les  allégor  :«.  ,^1  ces  hymnes 


III 

9.  Puissions-nous  être  tes  amis  dévoués,  6  Sei- 
gneur, et  puissions-nous  obtenir  l'objet  de  nos 
vœux  comme  ceux  qui ,  en  louant  les  princes,  ob- 
tiennent leurs  faveurs.  Puisse  Indra,  rendu  propice 
par  nos  éloges,  être  amené ,  grâce  à  nos  hymnes,  au 
lieu  du  sacrifice. 

10.  Qu'ludra,  qui  tient  la  foudre,  soit  notre  ami, 
nous  qui  le  louons  avec  émulation  ;  de  même  que 
les  habitants  d'une  cité  s'efforcent  de  se  concilier 
les  bonnes  grâces  de  leur  chef,  de  même  nos  repré- 
sentants rendent  Indra  propice  en  lui  offrant  des 
sacrifices. 

il.  Un  homme  se  rend  Indra  propice  en  augmen- 
tant sa  valeur  par  des  sacrilices;  un  autre,  dépour- 
vu de  sincérité,  l'adore  en  ayant  l'esprit  porté  vers 
des  pensées  mondaines.  Indra  est  pour  le  premier 
ce  qu'un  lac  près  d'un  lieu  sacré  est  pour  un  pèle- 
rin fatigué;  pour  le  second  ,  il  est  comme  une  Ion* 
gue  roule  qui  retarde  le  terme  d'un  pénible  voyage. 

12.  Iudra«  associé  avec  les  Maruis  pour  combattre 
les  nuages,  ne  nous  abandonne  pas;  une  portion 
des  offrandes  est  mise  de  côté  pour  toi,  ô  dieu  puis- 
sant; c'est  à  toi ,  qui  répands  la  pluie  et  qui  accep- 
tes les  offrandes  ,  que  le  sacrifice  est  présenté,  tan- 
dis que  les  hymnes  sont  adressés  aux  Maruts. 

43.  Cet  hymne,  ô  Indra ,  t*est  adressé.  Qu'il  t'en- 
seigne, ô  Seigneur  des  chevaux,  la  route  vers  notre 
sacrifice  ;  viens-y  pour  notre  bien,  et  puissions-nous 
obtenir  ainsi  des  aliments,  de  la  force  et  une  longue 
vie. 

SUKTA  X. 

(Cêniposé  par  le  même  rtt/it  et  adressé  au  même 

dieu,) 

i.  Indra,  tu  es  roi  ;  ceux  qui  sont  dieux  te  sont 
assiijeitis  ;  protége-nous,  nous  qui  sommes  mortels» 
ô  toi  qui  disperses  les  ennemis;  tu  es  le  soutien 
des  bons,  lu  possèdes  la  richesse ,  tu  nous  retires 
du  péché;  tu  es  sincère,  tu  répands  ton  éclat  sur 
touies  choses,  et  tu  doimes  la  force. 

2.  Tu  as  humilié  les  peuples  qui  imploraient  leur 
pardon  après  que  tu  eus  délruit  leurs  sept  cités 
nouvelles;  toi  qui  es  irréprochable,  tu  as  dispersé 
les  eaux  courantes  ;  tu  as  détruit  Yritra  afin  de  sau- 
ver le  jeune  Parakutsa. 

3.  Va  dans  lea  cités  habitées  par  les  Rakshasas  et 
de  là  au  ciel ,  toi  qui  reçois  de  nombreux  sacrifi- 
ces; tu  auras  pour  cortège  ceux  qni  te  rendent 
hommage.  Défends  comme  un  lion  Agni  Tindomplé 
aux  mouvements  rapides ,  afin  qu'il  puisse  séjour- 
ner en  sa  demeure,  remplissant  ses  fonctions. 

4.  Que  tes  ennemis ,  ô  Indra ,  humiliés  par  la 
puissance  de  ta  foudre,  restent  à  la  place  qui  leur 
est  assignée;  lorsque  tu  te  mets  en  mouvement  en 
brandissant  ton  arme  »  tu  fais  tomber  les  eaux  ;  ar- 
rête tes  chevaux  et  augmente,  par  ton  pouvoir^  Ta- 
bondance  des  aliments. 


lil 
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5.  Indra ,  amène  avec  tes  clievaux  dociles  aussi 
légers  que  le  vent,  le  sage  Kulsa  (110)  i  cette  cé- 
rémonie à  laquelle  tu  désires  le  conduire  ;  que  le 
soleil  fasse  passer  auprès  la  roue  de  son  char,  et 
que  celui  qui  est  armé  du  tonnerre  avance  contre 
ses  antagonistes. 

6.  Indra  ,  seigneur  des  chevaux  •  fortifié  par  nos 
louanges ,  tu  as  anéanti  ceux  qui  ne  te  'font  pas 
d^oCTrandes  et  qui  troublent  tes  a<lorateur8;  mais 
ceux  qui  te  regardent  comme  leur  protecteur  et  qui 
sont  associés  pour  présenter  les  mets  du  sacriCce, 
obtiennent  de  toi  une  nombreuse  postérilé. 

7.  Le  sage  te  loue,  ô  Indra ,  pour  le  don  que  tu 
fais  d'une  nourriture  désirable ,  car  tu  as  fait  de  la 
terre- le  lit  de  TAsura;  Maghavan  a  rendu  par  ses 
dons  les  trois  régions  admirables,  et,  protégeant  le 
prince  Duryoni,  il  a  comballu  et  détruit  Tasura 
Kuyavacha. 

8.  Les  sages  ont  célébré  tes  exploits  Immortels  ; 
en  les  accomplissant ,  tu  as  eu  beaucoup  à  souffrir 
lorsque  tu  as  mis  fin  à  la  guerre  ;  vraiment  tu  as 
détruit  les  cités  ennemies  et  impies  ;  tu  as  brisé  la 
foudre  de  Timpie  Asura. 

9.  ludra,  lu  jeltcs  la  terreur  parmi  tes  ennemis; 
tu  as  fait  déborder  sur  la  terre  les  euui  tremblantes  ; 
ô  héros ,  lorsque  tu  as  rempli  TOcéan ,  tu  as  pro- 
tégé Turvasa  et  Yadu. 

10.  Sois  toujours,  ô  Indra,  noire  vigilant  défen- 
seur; protège  notre  peuple;  accorde  la  force  à  lous 
nos  fidèles  amis  ;  fais  que  nous  obtenions  des  vivres, 
de  la  force  et  une  longue  vie. 

SUKTÂ  XI. 

{Compohé  par  le  rishi  Agu&tija  et  adressé  à  Indra,) 

i.  Seigneur  des  chevaux,  lu  es  plein  d'animation 
lorsque  le  jus  sacré  du  soraa.a  été  versé  sur  toi 
comme  dans  un  vjisc  convenable;  c'est  pour  toi, 
qui  répands  les  bienfaits ,  qu'est  préparé  ce  breu- 
vage enivrant  et  fortiûant  qui  donne  tous  les  plai- 
airSf  qui  est  aussi  agréable  qu'une  nourriture  subs- 
tantielle et  qui  est  une  source  de  délices. 

S.  Puissent  nos  libations  de  soma  parvenir  jus- 
qu'à toi,  car  elles  sont  enivrantes,  elles  sont  pré- 
deoses  et  du  plus  grand  prix  ;  jouis-en,  ô  immortel 
Indra,  toi  qui  triomphes  de  tes  ennemis. 

3.  Tu  es  un  héros  et  un  bienfaiteur;  accélère  le 
mouvement  du  véhicule  qui  porte  l'homme  au  ciel  ; 
détruis,  ô  puissant  Indra,  les  impies  Dasyus,  comme 
le  feu  détruit  un  vase  de  bois. 

4.  0  sage  Indra,  tu  as  emporté,  par  un  effet  de  ta 
vigueur,  une  roue  du  char  du  soleil.  Prends  ton 

(190)  n  a  déjà  été  question  k  plusieurs  reprises  de  ce 
pereooDage.  M.  langlois  observe  que  Kutsa  était  l'ami 
d*iiidra,  qui  le  prit  dans  son  char  dans  sa  guerre  contre 
Sucbua.  Des  deux  roues  du  soleil,  Indra  en  prit  une  pour 
lui  et  donna  l'autre  k  Kutsa.  On  peut  voir  cans  celte  lé- 
gende une  allusion  ï  la  foudre  d'Indra. 


dard  poar  le  trépan  de  Suslrtit  et  ren^HOi 
de  Kutsa  avec  tes  chevaux  aussi  rapides 
vent. 

5.  T(»o  ivresse  est  |irofonde»  nétnmoiaa 
tions  en  vue  de  notre  bien  soûl  pour  nous  * 
précieux  avantages.  Tu  désires,  à  toi  qui  dii 
généreusement  des  chevaux ,  que  ton  ivres 
bienveillauce  soient  les  moyens  de  détruire 
neniis  et  de  répartir  des  richesses. 

6.  Indr),  tu  as  donné  le  bonheur  à  oeuz  qi 
ont  célébré  tes  louanges;  tu  as  été  pour 
qu'est  l'eau  pour  un  homme  altéré;  je  répà 
tamment  tes  louanges  afin  d*obtenir  ainsi 
ments,  de  la  force,  et  une  longue  vie 

SUKTA  XH. 

{Compoié  par  le  même  riihi  rf  admU  m 

dieu.  ) 

i .  Soma',  enivre  Indra  lors  du  saeriiee  ip 
offrons  afin  d'obtenir  de  la  richesse;  pénétr< 
car,  lorsque  tu  as  été  absorbé ,  lu  détruis 
Demis,  et  tu  ne  souffres  pas  qu'un  seul  ad^ 
reste  en  ton  voisinage. 

2.  Fais  pénétrer  nos  louanges  dans  celui 
le  seul  soutien  des  hommes,  celui  auquel  l't 
est  présentée  et  qui  fait  fleurir  chaque  dé^ir 
de  Torge. 

5.  C'est  dans  ses  mains  que  sont  lous  les 
que  peuvent  déairer  les  cinq  classes  des  hc 
détruis,  Indra,  celui  qui  nous  opprime, 
conmie  si  tu  étais  toi-mèuie  la  foudre  céleste 

4.  Tue  tous  ceux  qui  i>e  font  pas  d'oc 
quelle  que  soit  leur  puissance^  tue  tous  ceui 
mettent  pas  en  toi  leur  satisfaction;  accor 
leurs  ricliess^'s,  car  les  hommes  pieux  qni  l*i 
en  sont  dignes. 

5.  Soma,  tu  protèges  celui  dont  les  prièn 
blemeni  pieuses  offi  eut  la  combinaison  de  r< 
et  de  la  supplication  ;  protège  spécialement 
la  guerre;  protège  le  vigoureux  Indra  dans  h 
bats. 

0.  Indra,  tu  as  donné  le  bonhenr  àeenx  q 
ont  célébré  tes  louanges;  tu  as  été  pour 
qu'est  l'eau  pour  un  homme  altéré;  je  répci 
tamment  tes  louanges  afin  dTobtf  nir  ainsi 
ments,  de  la  force  et  une  longue  vie. 

si:kia  XI 11. 

(Composé  par  te  même  rishi  et  adr€S»é  a 

dku.) 

1.  Puisse  Indra,  qui  aime  les  hommes  et 
le  maître  et  le  bienfaiteur  des  mortels ,  vei 
nous ,  lui  qui  est  l'objet  d'adorations  nomi 
Indra,  que  nous  louons  et  qui  es  avide  d*o( 
attelle  tes  vigoureux  coursiers  et  dépends  v 
pour  me  protéger. 

S.  Monte,  Indra  sur  tes  coursiers  qui  son 
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ils 


St  dociles  ec  dUelés  à  un  char  qui  répaDd 
\;  descends  sYec  eux  auprès  de  noua, 
quonst  Indra»  en  réiKindant  ks  libation». 

sur  ion  char  qui  répand  Fabondance, 
lur  toi  qu*est  Tcrsé  le  sôina  délicieux  ; 
oi  que  les  douces  libations  sont  prépa- 
mx  Indra.  Attelle  tes  coursiers  et  vieas 
bear  des  mortels  ;  viens,  daus  ton  cbar 
sa  présence. 

le  sacrifice  offert  aux  dieux  ;  voici  Fof- 
I  victime;  voici  les  prières;  voici, Indra, 
oma;  rbcrbe  sacrée  est  étendue,-  viens 
,  6  ludra;  assieds-toi,  bois  les  libations, 
toursiers. 

que  nous  glorîHons,  viens  en  notre  pré- 
raccepter  les  prières  du  sage  vénérable 
tute  Toffrande;  fais  que  nusisjouissîonK, 

protection,  d'une  prosi^érilé  durable; 
obtenir  des  aliments,  de  la  force  et  une 

SCKTA.  XIV. 

H»r  le  même  riM  et  adrené  au  même 
dieu,) 

la  louange  qui  l'engage  à  étendre  la 
sur  tes  adorateurs  est  entendue  de  tous 
s;  ne  rends  pas  sans  elGcacité  le  désir 
▼ont  de  parvenir  à  la  grandeur  ;  puisse- 
grùceàloi,  toutes  les  choses  auxquelles 
peut  prétendre. 

e  royal  Indra  ne  rende  pas  vains  nos 
t  deux  sœurs  {la  nuU  et  la  journée)  diri- 
leur  objet.  P.uissent  ces  offrandes  forti- 
ns le  rendre  propice,  aûn  qu*il  nous 
e  faveur  efficace  et  une  nourriture  abon- 

,  héros  victorieux  dans  les  combats  et 
lé  des  chefs  de  ses  armées  (/es  Maruti) 
es  supplications  que  lui  adresse  son  ado- 
;  lorsqu*il  sera  disposé  à  accepter  ses 
il  conduira  lui-même  son  char  auprès  de 
ni  présente  Toffrande. 
^ité,  Indra,  avide  des  mets  du  sacrifice, 
que  lui  présentent  ses  adorateurs  et  il 
les  adversaires  de  celui  qu*il  aime.  Dans 
e  assemblée  des  hommes,  Indra,  fidèle  à 
Iles  et  louant  la  piéié  de  ses  adorateurs, 
dimenis  qu*on  lui  présente. 
Mons-nous,  gr&ce  à  ton  secours,  opulent 
icre  nos  puissants  et  formidables  enne- 
aivorable  à  notre  prospérité  afin  que  nous 
>btenir  des  aliments,  de  la  force  et  une 

SVKTA  XV. 

9ar  Agasttfa  $ott$  la  forme  d'un  dialogue 

enite  divers  inter locuteurs.) 
CDSA.  —  Je  l'ai  servi  avec   zèle  nuit  et 


jour  durant  bien  des  années  qui  m*ont  amenée  à  Fa 
vieillesse  ;  Tàge  a  maintenant  détruit  les  beautés  d« 
mes  membres;  que  faut-il  faire  maintenant?  Que 
les  maris  s'approchent  de  leurs  femmes  (1^1). 

2.  Les  anciens  sages  qui  ont  prêché  la  vérité  et 
qui  conversaient  avec  les  dieux,  ont  engendré  une 
postériié  nombreuse  et  n'ont  point  par  là  violé  leur 
vœu  de  continence  ;  que  les  maris  s'approchent  de 
leurs  femmes. 

3.  Agastta.  —  La  pénitence  n'a  pas  été  prati- 
quée en  vain  ;  puisque  les  dieux  nous  protègent, 
nous  pouvons  satisfaire  tous  nos  désirs  ;  nous  pou- 
vons en  ce  monde  triompher  dans  de  nombreuses 
rencontres  si  nous  faisons  de  valeureux  efforts. 

i.  Tandis  que  j'étais  livré  à  la  prière  et  au  soin 
de  réprimer  mes  passions,  le  désir,  proiliiit  par  une 
cause  ou  par  une  autre,  s'est  emparé  de  moi.  Que 
Lopamudra  s'approche  de  son  mari;  la  femme 
volage  séduit  rhommefer>ne  et  résolu. 

5.  Le  disciple.  —  Je  supplie  le  jus  du  soma  qui 
a  été  bu  en  mon  cœur  afin  qu'il  expie  pleinement 
le  péché  que  nous  avons  commis  ;  l'homme  est  sujet 
à  beaucoup  de  désirs. 

6.  Agastta. —  Un  sage  vénérable,  travaillant 
avec  les  outils  nécessaires  et  désirant  de  la  postérité 
et  de  la  force,  a  pratiqué  les  deux  classes  d'obliga- 
tions, et  il  a  reçu  des  dieux  de  véritables  béné- 
dictions. 

ANITAKAXXIV. 

SCKTA  l« 

(Composé  par  le  rishi  Agasiya  et  adressé  aux  Aswins.) 

t.  Aswins  aux  chevaux  traversant  les  trois  régions 
(de  Tunivers),  lorsque  votre  char  se  rend  au  liciî 
désiré,  les  rayons  dorés  de  vos  roues  accordent  tout 
ce  qu'on  souhaite  ;  buvant  le  suc  du  soma,  vous 
participez  aux  cérémonies  du  malin. 

2.  Dirigez  en  bas  le  cours  de  votre  cliar  rapide, 
ami  de  l'homme  et  digne  de  vénération ,  lorsque 
votre  sœur  [C Aurore)  se  prépare  pour  votre  appro- 
che, el  que  rinstituteur  de  la  cérémouie  vous  adore, 
vous  qui  buvez  le  suc  du  soma  afin  d'obtenir  deis 
aliments  et  de  la  force. 

3.  Vous  avez  rendu  le  lait  à  la  vache  ;  vous  avez 
conduit  dans  ses  mamelles  jusqu'alors  desséchées  le 
liquide  bienfaisant;  l'homme  pieux  qui  présente 
l'oflk'ande  voua  adore,  vous  dont  les  formeo  sont  la 

(ttl)  Cet  hynme.  ainsi  mie  Tobserve  M  Langlois,  est 
une  inviUlion  qu'Àguslya  bit  à  son  épouse  l.opamudn, 
pour  le  saeriflce;  c^estiofond  an  diilofl(ne  allégorique 
entre  la  prière  et  la  libation  :  le  mot  vricnan,  qu'on  peut 
traduire  par  mari,  siKiufhint  aussi  breuvage  sacré.  Lopa^ 
mudra  cororaeoce  par  se  plaindre  de  ses  travaux,  parée 
qu'à  répoque  du  saeriflce,  les  femmes  indiennes  étaient 
chargées  de  préparer  les  libations  et  d'aller  chercher  sur 
les  montagnes  la  plante  qui  donnait  le  soma.  Pour  com- 
prendre les  Védas,  il  faut  avoir  une  idée  des  usages  des 
peuples  anciens  qui  récitaient  ces  chants  sacrés. 
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4.  Vous  qui  Teeevêz  Toffrande,  paisse  voire  li- 
béralité se  déployer  à  noire  égani  ;  agréez  Thymne 
composé  par  un  auleur  vénérable,  afin  que  les 
bommes  puissent  honorer  rinstiluteur  de  la  céré- 
monie comme  ils  vous  bonoreni,  6  dlviuilés  géné- 
reuses. 

5.  AswinSy  possesseurs  de  la  richesse,  cet  hymne 
qui  efface  les  péciiés,  vous  a  éié  adressé  avec  des 
nlTrandes  respectueuses  ;  Nasalyas,  soyez  favorables 
à  Agastya  ;  venez  à  sa  demeure  pour  lui  donner  du 
bonheuf  el  de  la  poslérilé. 

6.  C^esl  grâce  à  volrc  aide,  ô  Aswins,  que  nous 
Irouverons  la  limite  des  lénèbres  ;  c*e?l  à  vous  que 
noire  hymne  a  été  adressé  ;  venez  Ici  par  les  chc- 
nins  que  traversent  les  dieui,  aGn  que  nous  puis- 
sions obtenir  des  aliments,  de  la  force  el  une  len- . 
gue  vie. 

SDSTA   VI.  • 

{Composé  par  le  même  rithi^  et  adressé  au  Ciel  et  à  la 

Terre.  ) 

I.Que)  est  lé  plus  ancien  de  vous  deux,  Ciel  et 
Terre  ?  Comment  avez-vous  été  engendrés  ?  Diics- 
le,  vous,  sages  qui  connaissez  ce  mystère.  En  vé- 
rité, vous  soutenez  Punivers,  et  les  jours  el  les  nuits 
tounicnt  successivement  comme  s'ils  étaient  sur  des 
roues. 

2.  Sans  pieds  et  sans  mouvement,  ils  soutiennent 
des  races  nombreuses  cl  munies  de  pieds  ;  c'est 
ainsi  qu'un  enfant  repose  dans  les  bras  de  ses  pa- 
rents; protégez-nous,  Ciel  et  Terre,  contre  tout 
danger. 

5.  Je  sollicite  d*Adîti  une  opulence  qui  ne  diminue 
point,  qui  soit  à  Tabri  de  tout  dommage,  qui  pro- 
cure une  jouissance  complète  comme  celle  do  ciel, 
el  qui  me  donne  une  nourriture  abondante  ;  accor- 
dez, Ciel  el  Terre,  une  semblable  richesse  à  celui 
qui  vous  loue  ;  protégez^nous  contre  tout  danger. 

4.  Puissions-nous  être  toujours  dévoués  au  Ciel 
el  à  la  Terre  qui  sont  au-dessus  de  toute  attaque , 
qui  donnent  dïes  aliments  à  tous  les  êtres,  qui  ont 
pour  fils  les  dieui.  et  les  hommes,  et  qui  sont  tons 
deux  doués  de  la  double  condition  des  jours  et  des 
nuits  divines  ;  protégez-nous,  Ciel  et  Terre,  contre 
tout  danger. 

5.  Vous  allez  toujours  ensemble,  toujours  jeunes; 
une  même  fin  vous  attend,  6  vous  sœurs  unies, 
placées  dans  les  bras  du  monde  comme  dans  ceux 
d*un  parent  affectionné;  protégez-nous.  Ciel  et 
terre,  contre  tout  danger. 

6.  J'appelle  au  sacrifice,  pour  la  préservation  des 
dieux  et  des  hommes,  les  deux  grands  et  puissants 
parents  (de  la  pluie  et  des  grains),  ces  soutiens  de 
toutes  choses  ;  doués  d'une  grande  beauté,  ils  sou- 
tiennent les  ondées  de  l'ambroisie  ;  protégez-nous, 
Ciel  et  Terre,  contre  tout  danger. 

7.  Je  glorifie  avec  respect,  en  ce  sacrifice,  les 


deux  êtres  qui  sont  visles,  infinis,  ît 
doués  de  formes  nombreuses  et  qui  soutienne 
les  êtres  par  leur  générosité;  défendez-nous. 
Terre,  contre  tout  danger. 

8.  Puisse  ce  sacrifice  être  le  moyen  d^ex 
offenses  que  nous  avons  commises  cob 
dieux,  contre  un  ami,  à  quelque  époque  qii€ 
contre  un  gendre,  protégez-nous.  Ciel  el 
contre  tout  danger. 

9.  Qu'agréant  nos  louanges,  et,  pleins  de 
pour  les  hommes,  ils  nous  soient  propicei 
sent-ils  s'unir  pour  nous  protéger  et  veil 
nous;  nous  vous  adorons,  divinités  puis 
vous  offrant  les  mets  du  sacrifice  et  désir 
grande  opulence,  afin  de  faire  des  dons  ai 
ralité. 

10.  Doué  d'intelligence,  je  répète  les 
adressées  au  Ciel  et  à  la  Terre,  afin  qu*elle) 
entendues  autour  de  moi  ;  puissent  le  père 
et  la  mère  {la  Terré)  nous  préserver  de  tn 
qui  lé  rcpréhensiblc  et  étendre  toujours  s 
leur  protection. 

11.  Puisse  cet  hymne  vous  être  agré 
Ciel  et  Terre,  ô  père  et  mère  ;  je  vous  l'a 
l'un  et  à  l'autre  eu  cette  occasion  ;  soyez  i 
près  de  ceux  qui  vous  louent,  afin  de  les  p 
et  accordez-nous  des  aliments,  de  la  foret 
longue  vie. 

SCKTA  VII. 

{Composé  par  le  rlshi  Agastya^   et  adre 

Viswadevas,) 

1.  Puisse  le  divin  Savitri,  le  bienfaiteur 
les  hommes,  venir  à  notre  solenaitô  avec  u 
divinités  de  la  terre,  et  vous,  qui  toujours 
assistez  volontiers  à  notre  sacrifice^  conb 
de  joie  comme  vous  en  comblez  Tunivers  en 

é.  Puissent  tous  les  dieux  trionpAantfl 
Aryaman  et  Varuna,  être  également  sali 
venir  à  notre  cérémonie;  puissent-ils  lO' 
être  propices  ;  puissent-ils  ne  pas  nous  lai: 
vés  de  nourriture,  après  la  défaite  de  d 
mis. 

5.  0  dieux,  je  loue  par  meschaots,  Ag 
hôte  bien-aimé,  qui  est  prompt  à  prendi 
l'offrande  et  qui  est  très-satisfait  de  vous 
ainsi  Varuna  nous  gorger  de  nourriture  ; 
qui  est  en  possession  de  la  gloire,  qui  subj 
ennemis  et  qui  anime  les  hommes. 

4.  Je  m'approche  de  vous,  ô  dieux,  avec 
la  nuit  et  le  jour,  dans  l'espoir  de  trioni 
péché  ;  je  viens  aussi  volontiers  qu'une  v: 
cile  s'approche  de  celui  qui  veut  la  traire 
pour  vous,  au  jour  convenable,  les  mets  ' 
flce,  formés  de  préparations  diverses  d*un 
des  mêmes  mamelles. 
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s  AhiitadhDya  (IÎ5)  nous  donner  le  bon- 
ne Sindho  venir  ici»  nous  nourrissant 
le  incliê  nourrit  son  veau  ;  |>ar  là  non» 
uns  propice  Agni,  le  peiit-fils  des  eanx, 
it  les  noages  rapides  comme  la  pensée. 
m  Twashtri  venir  à  ce  sacrifice,  satisrait 
i  le  lovent  durant  les  cérémonies  saintes 

il  est  présent  ;  que  le  très-puissant  In- 
:ienr  des  hommes  et  vainqueur  de  Vriira, 
I  solennité  que  nous  célébrons, 
spnts,  attelés  ensemble  comme  des  che- 
irigent  vers  Indra  toujoars  jeune,  comme 

vers  leurs  veaux  ;  les  louanges  que  les 
il  adressent  portent  des  fruits  délicieux, 
I  femmes  donnent  des  enfants  à  leurs 

atlesNaruts,  unis  dans  leurs  intentions, 
Id  ou  de  la  terre  à  notre  sacrifice  ;  ils 
comme  une  armée'  nombreuse  ;  ils  ont 
tt  de  diverses  couleurs  et  détruisent  leurs 
|n*il8  viennent  auprès  de  nous  comme  des 


Mot,  leur  grandeur  est  bien  connue,  car 
sent  avec  xèie  leur  emploi  ;  ils  versent  la 
Mit  terrain  aride,  comme  la  lumière,  en 
MOT,  se  répand  en  tout  lieu, 
dei  propices  les  Asvrins  et  Pusban ,  afin 
protègent;  rendez  propices  ces  divinités 
indépendantes  dans  leur  puissance;  in- 
ishnon,  exempt  de  haine,  Yayu  et  Ri- 
(nn  des  noms  d*lndra)  ;  puissé-je  décider 
à  Tenir  Id  contribuer  à  ma  félicité. 
9t  digne  d*admiraiion,que  cette  splendeur, 
nifeste  parmi  les  dieux  et  qui  répand  Ta- 
anime  notre  existence  et  donne  de  la 
nos  demeures,  afin  que  nous  puissions 
■ir  des  aliments ,  de  la  force  et  une  Ion- 

SCiTA  VIII. 

|Nir  le  riêhi  Âga$tya ,  el  adre$té  à  Pilou 
le  dieu  qui  préside  à  ralimeniation,) 

orifie  Pitou,  le  dieu  grand  et  fort,  dont  le 
«tifiant  mit  Triu  à  même  de  tuer  Yritra 
ir  Indra).        , 


est  celui  d*ane  divinité  qui  préside  au 
et  il  se  trouve  dans  d'sulres  ouvrages  sans- 
le  YisbnoQ  Puraos  ;  Ahirvradboa  qui  est  sans 
lème  persounage,  est  signalé  comme  Tun  des 
i  dicuoDoaire  d*Hemacbandra  signale  Ahir- 
nme  ron  des  noms  de  Siva.  M.  Langlois  pense 
hnia  est  le  nom  du  nuage  ou  d'Indra  lui-même, 
âge  pour  base  de  son  séjour. 
près  les.  commentateurs  sanscrits,  cet  hymne 
idté  par  une  personne  au  moment  de  prendre 
sa  nourriture  devient  alors  saine  et  agréable  ; 

cet  hymne  et  en  y  Joignant  des  oflrandes  et 
y  on  es(  certain  de  ne  pas  manquer  d*aliments 

pris  du  poison,  ii  but  la  redire  en  silence  : 
exceilent  antidote. 

^VnSS  SACRÉS.  H. 


2.  Aimable  et  doux  Pitou,  nous  Cadorons  ;  sois 
notre  protecteur. 

3.  Viens  vers  nous,  Pitou  ;  prête-nous  un  appui 
Csvorable;  tu  es  pour  nous  une  source  de  plaisir, 
un  ami  respecté,  et  tu  n*as  que  des  qualités  agréa- 
bles. 

4.  Tes  odeurs,  è  Pitou ,  sont  répandoes  dans  les 
diverses  régions  comme  les  vents  sont  répandus 
dans  le  ciel. 

5.  Pitou,  les  hommes  qui  jouissent  de  tes  lar» 
gesses  sont  ceux  qui  te  dibtribuent  a«x  autres. 

6.  Les  pensées  des  dieux  puissants  sont  fixées  sur 
toi,  6  Pitou  ;  c*est  gr&ce  à  ton  concours  obligeant  el 
inldligent  qulndra  tua  Ahi. 

7.  Pitou,  lorsque  (la  pluie),  ce  produit  des  nuages 
^boudant  en  eau,  survient,  sois  alors  près  de  nous, 
aimable  Pitou,  avec  des  ressources  suffisantes  pour 
notre  alimentation. 

8.  Puisque  nous  jouissons  de  Tabondance  des 
eaux  et  des  plantes,  tu  peux  ^engraisser,  é  corps. 

9.  Puisque  nous  jouissons,  6  soma ,  de  ton  mé- 
lange avec  du  lait  bouilli  ou  de  Torga  bouillie,  In 
peux  ^engraisser,  6  corps. 

10.  Gàtean  végéul  de  viande  grillée,  sois  sub> 
stantiel,  sain  et  fortifiant  ;  lu  peux  Tengraisser,  6 
corps. 

11.  Nous  obtenons  de  toi,  Pitou,  par  nos  louan- 
ges (les  mets  du  sacrifice),  comme  les  vaches  e^ 
dent  le  beurre  destiné  aux  oftrandes  ;  tu  léHonls  leo 
dieux  ;  tu  nous  réjouis  aussi. 

SCXTA  IX. 

(Compoié  par  Aadêtffa;  adrené  à  Aani^  cantidéri 
sons  dîvenet  de  tes  fomue.) 

i.  Tu  brilles  aujourd'hui,  allumé  par  les  prêtres, 
6  vainqueur  divin  de  milliers  d*ennemis  ;  porte  aux 
dieux  nos  oflhindes,  à  toi  qui  es  leur  sage  messa- 
ger. 

2.  L'adorable  Tanunapat  (  un  des  notm  d*A§Hi  ) 
se  rend  à  la  cérémonie  et  se  mêle  à  Toffrande  ^m 
apportant  au  sacrificateur  une  abondance  infinie 
d*aliments. 

5.  Agni,  toi  qui  es  digne  d^ètre  glorifié,  toi  que 
nous  invoquons,  amène  Ici  les  dieux  adorables, 
car  tu  es  celui  qui  fais  des  dons  à  des  milliers 
d*bommes. 

i.  Ils  ont,  par  le  pouvoir  de  leurs  prières,  étendu 
Therbe  sacrée  qui  sert  de  siège  à  une  foule  de 
héros  et  qui  est  dirigée  vers  TOrient  ;  c*est  1^  Adi- 
lyas,  que  vous  vous  manifestez. 

5.  Ils  ont  répandu  de  l'eau  sur  les  portes  (de  la 
salle  où  se  fait  le  sacrifice)  ;  elles  sont  nombreuses, 
parfaites,  et  elles  jettent  un  éclat  varié  et  htïU 
lant. 

6.  Que  le  Jour  et  la  Nuit,  ces  êtres  radieux 
qu*illumine  un  éclat  incomparable,  prennent 
place  ici  (sar  Pherbe  sacrée). 

H 
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PART.  I.  —  LIVRES  SACRES  DES  HINDOUS. 


T.  Que  ces  deax  eliefs,  babiles  à  bien  dire,  que 
ce8  sages  divius,  qui  invoqueui  les  dieux,  accom- 
plissent notre  sacrillce* 

8.  Bharati,  lia,  Saraswati  (127),  Je  tous  invoquo 
tous,  afln  que  foas  paissiez  nous  conduire  à  la 

'  prospérité. 

9.  IHirasblri  {ie  feu  tird),  qui  est  habile  dans  Tart 
de  créer  les  formes  des  èlres,  a  fait  tous  les  ani- 
maux distincts  Jes  uns  des  autres  ;  accorde-nous, 
6  Twasntri,  que  les  créatures  qui  nous  sont  utiles, 
se  multiplient. 

10.  Yanaspati  (128),  remets  spontanément  la  vic- 
time aux  dieux,  afin  qn*Agni  puisse  goûter  Tof- 
frande. 

11.  Agni,  qui  précède  les  dieux,  est  caractérisé 
par  le  rbytbme  appelé  gayatri  ;  îl  brille  lorsque  les 
offrandes  sont  pribentées. 

SUKU   X. 

(Compote  par  k  rt$hi  Aga$lya  tt  adreué  à  Agni.) 

1.  Agni,  qui  possè«les  toutes  sortes  de  connais- 
aanees,  conduis-nous  à  la  richesse  parade  bonnes 
routes  ;  éloigne  de  nous  le  péché  qui  ^ous  égare- 
raity  afin  que  nous  puissions  foffrir  les  adorations 
les  plus  étendues. 

2.  Adorable  Agni,  conduis-nous,  grâce  à  des 
actes  suivis  d*adoration,  au  delà  de  toutes  les  voies 
mibvalses  ;  paisse  notre  cité  être  spacieuse,  notre 
ferre  étendue  ;  sols  celui  qui  répand  le  bonheur  sur 
nos  fils,  sur  notre  postérité. 

5.  Agni,  écarte  de  nous  la  maladie;  éloigne  les 
liommes  qui  soni  nos  ennemis  ;  adorable  divinité, 
tisile,  pour  notre  bonheur,  la  terre  avec  toutes  les 
divinité. 

4.  Montre  ton  attachement  pour  nous ,  6  Agni, 
par  des  largesses  continuelles  ;  brille  toujours  en 
Ion  séjour  favori  ;  que  nul  danger  n*atteigne  aujour- 
d'hui celui  qui  i*adore,  6  le  plus  jeune  des  dieux; 
que  nul  péril  ne  le  menace  eu  aucune  autre  saison. 

5.  No  nous  abandonne  pas,  Agni,  à  la  colère  d*un 
ennemi  impie  et  féroce;  ne  nous  livre  point  à  celui 
qui  a  des  griffes  et  qui  mord,  ni  i  celui  qui  est  dé- 
pourvu de  dents  ;  ne  nous  laisse  pas,  6  paissant 
Agni,  tomber  dans  Tinfortune. 

6.  Agni,  né  pour  le  sacrifice,  Thomme  qui  te 
looe,  toi  qui  es  parfait,  devient  semblable  à  toi  ;  il 
se  délivre  lui-même  de  tous  ceux  qui  sont  porl^  à 
lui  nuire  ou  à  Toutrager  ;  tu  es,  6  Agni,  Tadver- 
•aire  décidé  de  ceux  qui  font  le  mal. 

7.  Adorable  Agni ,  tu  qs  sagace  et  lu  discernes 
i^acilement  tes  adorateurs  de  ceux  qui  ne  t*honorent 

(1f7)  D'après  les  commenUteors  saoscrfls,  ces  trois 
déesse»  sont  de^  formes  différentes  de  ressence  d*Aditya , 
llharaU  spparUent  au  ciel,  lia  à  la  terre,  SaraswiU  k 
fatr. 

.  (128)  Ce  mot  signifie  le  miUre  do  bûcher;  c'était  un  des 
noms  d*  Agni. 

'129)  do  des  noms  d'Agni. 


point;  approche -toi  au  moment  conTenable 
qui  t'adore  et  accomplis  ses  désirs,  de  nu 
celui  qui  institue  la  cérémonie  est  guidé 
désirs  des  prêtres. 

8.  Nous  t'adressons  nos  pieuses  prières, 
fils  de  la  prière  et  vainqueur  des  ennemii 
sions-nous  obtenir,  par  ces  suppliealiona 
une  richesse  infinie,  afin  d'obtenir  ainsi 
ments,  de  la  force  et  une  longue  *vie. 

SIIKT4  Xi. 

(Compote  par  te  rithi  Agatifaeî  adreuêà 

paii  [129] .  ) 

1.  Prêtres,  augmentez  par  vos  hymnes  le 
de  Brihaspaii  qui  n'abandonne  pas  ses  ado 
c'est  lui  qui  répand  des  bienfaits,  qui  a 
douce  et  qui  est  adorable;  les  dieux  et  les  h 
ministres  de  celui  qui  institue  le  saerifloe  i 
d'émulation  dans  leurs  chants  sacrés,  pro 
sa  louange. 

2.  Les  hymnes  de  la  saison  pluvieuse  son 
ses  à  celui  qui  est  vraiment  le  créatear  de 
et  qui  l'a  accordée  aux  prières  des  hommes 
Brihaspaii  est  celui  qui  manifeste  toutes 
c'est  le  vent  qui,  répandant  les  bienfaits,  a 
duit  pour  la  diffusion  de  l'eau. 

5.  11  q^ t  prêt  à  accepter  la  louange  qui  lu 
ferte,  l'hommage  qui  lui  est  présenté,  Thyi 
cité  lorsque  le  soleil  est  au  moment  de  dai 
rayons  ;  c'est  par  suite  des  actes  de  celai  a» 
Rakshasas  ne  s'opposent  pas,  qoe  le  soleil 
et  il  est  aussi  fort  qu'un  redoutable  aniai 
nassier. 

i.  La  gloire  de  ce  Bribaspatl  se  répai 
l'étendue  du  ciel  et  de  la  terre  comme  le 
recevant  les  hoquDQages  des  hommes  ei  leor  ( 
l'intelligence,  il  accorde  les  récompenses  di 
fioe  ;  de  même  que  les  armes  des  chasseurs  f 
le  gibier,  les  armes  de  Brihaspatl  lombent 
Jour  sur  ceux  qui  font  le  mal. 

5.  Divin  Brihaspatl,  tu  n'accordes  pu  It  i 
désirée  à  ces  hommes  stupides  qui,  péchi 
vils ,  existent  en  ne  te  consldà^ni  qoe  oob 
vieux  bœuf,  toi  qui  es  généreux,  mais  tu  fi 
celui  qui  t'oSîre  des  libations. 

6.  Sois  un  chemin  agréable  pour  ee 
marche  dans  le  bien  et  qui,  faisant  des  ofl 
est  semblable  à  l'ami  dévoué  d'un  souvei 
réprime  les  méchants  ;  puissent  les  hommes  i 
de  péché  qui  nous  instruisent,  quoique  env 
dans  rignorance,  être  dégagés  dM  liens  qui 
tiennent. 

7.  C'est  vers  toi  que  les  louanges  se  < 
comme  les  hommes  s'assemblent  autour  d^ 
tre,  et  comme  les  fleuves,  roolant  entr 
rives,  se  portent  à  l'Océan  ;  Ô  sage   Bril 
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ei  tmiDobile  dans  la  région  intermé- 
emples  à  la  fois  Teau  ei  le  lac. 
si  que  le  puissant  et  bienraisanl  Bri* 
glorifié  ;  puisse-t-il,  lui  qui  reçoit  nos 
mner  de  la  postérité  et  des  troupeaux, 
possédions  de  la  nourriture,  de  la 
»Dgue  vie . 

SUKTA  XII. 

le  ritki  Agasttfa  et  Mdrei$é  à  tEau , 
au  Soleil  considérés  comme  des  divi- 

S  créatures  ayant  peu  de  vemn, 
tores  ayant  beaucoup  de  venin,  quel- 
|uatique  venimeux  ,  des  créatures  de 
Tone  et  Paulre  funestes  à  la  vie,  des 
imeoses  inaperçues  »  in*out  frotté  de 
50). 

le ,  venant  ï  la  personne  mordue,  dé- 
ares  venimeuses  inaperçues;  en  par- 
ruit  ;  privé  de  substance,  il  les  détruit 
r)  ;  broyé,  il  les  pulvérise, 
d^herbe  sara,  de  kusara,  de  dbarba, 
s  munja,  de  verana  (i5ij,  repaires 
enimeuses  inaperçues,  m^ont  frotté  de 

les  se  sont  couchées  dans  leurs  éta- 
I  sauvages  se  sont  retirées  dans  leurs 
sens  des  hommes  étaient  livrés  ai 
(  les  créatures  venimeuses  inaperçues 
le  leur  venin. 

ivent  être  aperçues  dans  Tobscurité 
oteurs  dans  Tombre  du  crépuscule  ; 
Ment  inaperçues,  elles  voient  tout  ;  à 
1  donc  vigilants. 

,  le  Ciel  est  votre  père,  la  Terre  votre 
a  votre  frère,  Adili  votre  sœur  ;  vous 
pas,  mais  qui  voyez  tout,  restez  dans 
i;   goûtez-y  lu  plaisir  qui  vous  re* 

1  se  meuvent  avec  leurs  épaules,  ceui 

it  avec  leurs  corps,  ceux  qui  piquent 

illon  acéré,  ceux  qui  sont  doués  d*un 

it,  que  font-ils  ici  ?  Eloignez-vous  tous 

que  nos  yeux  n*a perçoivent  pas. 

qui  voit  tout  se  lève  à  rorient  ;  il  est 

des  créatures  inaperçues  ;  il  chasse 

les  créatures  venimeuses  et  les  es- 

s*est  levé  au  haut  des  cieux,  délrui- 


nmentalears  sanscrits  disent  qu*Agastya 
e  dans  un  moment  où  il  croyait  èlre  em- 
le  c*est  an  puissant  antidote  couire  touie 
:  en  le  répétant  en  silence,  on  peut  bra- 
ies serpents,  des  scorpions,  etc. 
Dtes  sont  le  saubarom  sara,  la  poa  ctfno^ 
tria  crisUaaf  etc.  Voy.  la  note  de  M.  Lan- 


sant  tous  les  poisons;  Aditya,  qui  voit  tout  et  qui 
détruit  les  créatures  inaperçues,  se  lève  pour  le  bien 
des  êtres  vivants. 

10.  Je  dépose  le  poison  dans  Torbe  solaire 
comme  une  bouteille  de  cuir  dans  la  maison  d*un 
marchand  de  liqueurs  fortes  ;  vraiment  cet  adorable 
soleil  ne  meurt  jamais,  et,  grâce  à  sa  Taveur,  nous 
ne  mourrons  pas  des  effets  du  venin  ;  qooiquMl  soit 
bien  loin  de  nous,  il  atteindra  le  poison ,  car  les 
coursiers  qui  le  traînent  sont  rapides  ;  la  science 
des  antidotes  fa  converti ,  d  poison ,  en  ambroisie. 

il.  Ce  petit  oiseau  insignifiant  (132)  a  avalé  ton 
poison  ;  il  ne  meurt  pas  et  nous  ne  mourrons  point; 
quoique  le  soleil  soit  bien  loin  de  nous,  il  atteindra 
lé  poison,  car  les  coursiers  qui  le  traînent  sont 
rapides;  la  science  des  antidotes  t'a  converti,  6 
poison,  en  ambroisie. 

12.  Puissent  les  vingt-sept  étincelles  d'Agni  con- 
sumer rinfluepce  du  poison  ;  en  vérité,  elles  ne 
périssent  pas  et  nous  ne  mourrons  point;  quoique 
le  soleil  soit  bien  loin  de  nous,  il  atteindra  le  poi- 
son, car  les  coursiers  qui  le  traînent  sont  rapides  -y 
la  science  des  antidotes  t*a  converti ,  ô  poison,  en 
ambroisie. 

13.  Je  récite  les  noms  de  quatre- vingt-dix-neu( 
rivières  qui  détruisent  le  poison  ;  quoique  le  soleil 
soit  bien  loin  de  nous,  il  atteindra  le  poison,  car 
les  coucsiers  qui  le  traînent  sont  rapides;  1» 
science  des  antidotes  t'a  converti,  ô  poison,  eo  am- 
broisie. 

14.  Puissent  le»  trente-sept  paons  et  les  sept 
rivières  sœurs  emporter  le  poison  loin  de  toi» 
6  corps,  comme  les  jeunes  filles  emportent  Teau 
dans  des  cruches. 

15.  Puisse  riflsiguifiante  mangouste  (133)  em* 
porter  Ion  venin  ;  sinon  j'écraserai  la  vile  eréature 
avec  une  pierre;  que  le  poison  quitte  mon  corps  et 
aille  dans  des  régions  éloignées» 

16.  Se  bAunt  de  se  rendre  aux  ordres  d*Agastya« 
la  mangouste  parla  ainsi  :  le  venin  du  scorpion  est 
inoffensif;  scorpion,  ton  venin  est  inoffensif. 

SIXIÈME   ADHTATA. 

ANUVAKA  I. 

SUKTA   1. 

{Composé  par  lerishi  Griisamada  (134)  et  adressé  à 

Agni.  ) 

1.  Souverain  des  hommes,  Agni,  tu  es  né  pour 

(132)  Cet  oiseau  n'est  pas  nommé  dans  le  texte,  mais 
selon  les  commentateurs  sanscrits,  c'est  le  kapiqjala,  ou 
fraocolin. 

(t3S)  M.  Lanfflois  pense  |que  le  mot  ktuhumbhako 
qu'olfre  le  texte  désire  Indra  dont  la  foudre  sépare  les. 
nuages  pour  en  extraire  Teau.  Un  commentateur  sanscrit 
croit  que  c'est  un  asura,  cbef-présumé  des  ténèbres  4)o  a 
iopposé  aussi  que  c'était  le  nom  donné  an  prêtre  qui  Tait 
une  conjuration  dont  l'effet  doit  être  salutaire. 

(134)  Gritsamada  est  un  personnage  important  dans 
les  légendes  de  Tinde.  Membre  de  la  famille  des  Angiras,, 
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les  jours  du  sacrifice;  lu  es  sorti  pur  et  radieux 
des  eaux,  des  pierres,  des  arbres  et  des  plantes. 

2.  Agni ,  tu  remplis  TolBce  de  rHolrî ,  du  Potri, 
du  Ritwy,  du  Nesbtri  ;  tu  es  TAgnidhra  de  Thomme 
pieux  ;  U  fonction  du  Prasaslri  rappariieul,  tu  es 
KAdhwaryu  et  le  Brahman  (155). 

3.  Agni,  tu  es  Indra,  celui  qui  répand  tes  libéra- 
lités sur  Thomme  de  bien  ;  lu  es  Tadorable  Yisbnou 
que  célèbrent  les  chants  d^une  foule  nombreuse  ;  tu 
es  Brahma,  le  possesseur  des  richesses  ;  tu  es  asso- 
cié a?ec  la  sagesse»  toi  qui  es  Tauteur  de  diverses 
conditions. 

4.  Tu  es,  6  Agni,  le  royal  Varuna ,  Tobservateur 
des  fœux  sacrés  ;  tu  es  Tador^ble  Mitra,  le  destruc- 
teur des  ennemis  ;  tu  es  Aryaman  ,  le  pioteclenr 
des  hommes  Tertueux ,  dont  la  libéralité  fait  la 
jouissance  de  tous  les  hommes  ;  tu  es  une  portion 
du  soleil  ;  distribue ,  ô  divin  Agni,  les  choses  utiles 
lors  de  notre  saciifice. 

5.  Agni,  tu  es  Twashtri,  et  tu  donnes  une  grande 
c»pttlence  à  celui  qui  t'adore  ;  ces  louanges  sont  à 
toi  ;  accorde-nous  Tappui  de  ton  pouvoir  bienveil- 
lant ;  donne-nous  de  nombreux  et  d'excellents  che- 
vaux, toi  qui  es  prompt  à  nous  encourager  ;  toi  qui 
abondes  en  richesses,  lu  es  la  force  des  hommes. 

6.  Agni ,  tu  es  Rudra  qui  chasse  les  ennemis  de 
rétendue  du  ciel;  tu  es  la  force  des  Maruts;  tu 
exerces  une  domination  suprême  sur  les  mets  du 
sacrifice;  ô  loi  qui  as  pris  comme  une  demeure  qui 
t*est  agréable,  la  salle  du  sacrifice,  tu  es  porté  par 
tes  coursiers  aussi  rapides  que  le  vent;  comme 
Pnshan,  tu  chéris  ceux  qui  te  rendent  hommage. 

7.  Agni ,  tu  es  Dravinodas  (156)  pour  celui  qui 
t^honore;  tu  es  le  divin  Savitri,  possesseur  de  tré- 
sors précieux;  prolecteur  des  hommes,  lu  es  Bhaga 
el  lu  domines  sur  la  richesse  ;  lu  aimes  celui  qui 
l*adore  en  sa  demeure. 

8.  Les  peuples  t'adorent,  6  Agni,  car  tu  étends 
ta  protection  sur  leurs  demeures  ;  ils  t'invoquent 
comme  un  souverain  bienfaisant  ;  chef  d'une  armée 

Il  fat  enlevé  par  les  Asoris  tandis  qu'il  accomplissait  on 
sacrifice,  mais  Indra  le  rendit  k  la  liberté.  Il  composa  un 
grand  nombre  d'hymnes  contenus  dans  le  Rig-Véda.  Les 
auteurs  sanscrits  sont  loin 'd'ailleurs  de  s'accorder  sur  jce 
qui  le  concerne,  mais  ces  détails  sont  de  peu  d'intérêt,  et 
nous  renverrons  au  Rig-Véda  de  IL  Wilson,  1. 11,  p.  207. 
(t38)  Les  noms  indiqués  dans  cette  fiance  soi^  ceux 
de  huit  des  seize  prêtres  employés  dans  des  céréÔDonies 
d'une  solennité  exceptionnelle;  on  ies  parUge  en  quatre 
classes  formée  chacune  de  quatre  prêtres.  Celui  qui  insii- 
lue  le  sacrifice  doit,  selon  les  commentateurs  sanscrits, 
leur  donner  cent  vaches,  répariiett  de  la  laçon  suivante  : 
dooxe  à  chaque  prêtre  de  la  première  classe,  sii  à  chaque 
prêtre  de  la  seconde  classe,  quatre  i  chaque  prêtre  de  la 
tfoisièaie  classe,  trois  i  chaque  prêtre  de  la  quatrième 
classe.  11  y  a  d'ailleurs  quelques  variantes  dans  les  noms 
•t  dans  les  fonctions  que  les  auteurs  attribuent  à  ces  di- 
vers prêtres.  Voir  la  note  de  M.  Wilson,  Rig-Véda,  1 11, 
p.  209,  pour  de  plus  amples  détails  qui  seraient  ici 

Superflus. 
(tS6)  Celui  qui  donne  des  richesses,  an  des  noms 

tfAcm. 


nombreuse,  tu  es  le  dominateur  de  toutes  le 
des  ;  tu  distribues  les  bonnes  cboaea  pur  < 
par  cenuines  et  par  milliers. 
.  9.  Les  liommes  pieux  t'adorent,  à  Agni 
étant  leur  père  ;  ils  te  chérissent  comme  i 
toi  qui  protèges  leur  corps  par  tes  aciea 
lants  ;  iu  es  comme  un  fils  pour  celui  qui  l'i 
et  tu  nous  défends  comme  un  ami  lldîéle  i 

10.  Agni ,  tu  es  toi^ours  resplendissant 
d'être  glorifié;  tu  domines  sur  toutes  les  i 
et  sur  tous  les  aliments  renommés;  lu  bri! 
éclat  et  tu  consumes  l'oflrande  pour  celu 
présente;  tu  es  celui  qui  accomplit  le  a» 
qui  en  distribue  la  récompense. 

11.  0  divin  Agni,  tu  es  Adîti  pour  c 
donne  l'offrande  ;  tu  es  Rotra  et  Bharati,  el 
files  des  louanges  qu'on  te  décerne;  tu  ea 
cent  hivers  pour  celui  qui  te  lait  des  doos  ;  < 
de  la  riciiesse,  tu  es  le  destructeur  de  Yrilr 

12.  Agni  que  nous    chérissons,  c*est 
donnes  des  aliments  excellents;  tes  coul 
verses  abondent  de  beauté  ;  tu  es  la  noorr 
nous  transportes  au  delà  du  péché;  tu  es 
sant;  tu  es  répandu  partout. 

13.  Les  Adityas,  ô  Agni,  ont  fait  de 
bouche;  les  divinités  pures  ont  fait  de  l 
langue,  ô  Kavi  ;  les  dieux  qui  donnent  la 
ont  recours  à  toi  à  l'époque  des  sacrifleet;  c 
ton  entremise  qu'ils  mangent  rofirande  qui 
présentée. 

li.  Tous  les  dieux  immortels  t'emploient, 
leur  bouche,  pour  manger  l'offirande  qui  i 
présentée  ;  les  mortels  goûtentt  par  ton  em 
la  saveur  de  toutes  les  viandes  ;  lu  es  né  ] 
qui  es  l'embryon  des  plantes. 

15.  Tu  es  associé,  à  Agni,  avec  les  dli 
Teffet  de  ta  vigueur;  ô  divin  Agai,  tu  les  si 
en  force,  car  les  aliments  offerts  eo  sacrifie 
sont  préparés  ici,  sont,  par  l'effet  de  ton  | 
disséminés  ensuite  dans  les  deux  réglons  dt 
de  la  terre. 

16.  Les  hommes  pieux  sont  ceux  qui  pn 
en  don  à  ceux  qui  récitent  tes  louanges,  na 
lente  vache  et  un  excellent  cheval  ;  Agni,  c 
nous  avec  eux  ài  la  meilleure  des  tenes 
ciel),  afin  que  nous  et  nos  dignes  desceodai 
puissions  l'adresser  la  prière  solennelle 
lors  de  la  célébration  du  sacrifice. 

SUXTA  II. 

{Compoié  par  le  même  rû/it,  ei  adruU  a 

dten.) 

* 

1.  Célébrez.dans  vos  sacrifices  Agni,  qui 
tout  ce  qui  a  reçu  la  naissance;  adores-k 
présentant  des  offrandes  et  d^amples  louauj 
qui  est  resplendissant  et  bien  nourri,  lui  qi 
les  offrandes  et  qui  donne  la  vigueur.    . 
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latîn  et  le  soir  sont  toujours  aussi  dési- 
idorer,  Âgiii  »  que  les  vaches  le  sont  de 
s  veaux  ;  adoré  par  la  multitude,  tu  es 
répandu  dans  tout  le  flmament;  tu  es 
sales  les  cérémonies  sacrées»  et  tu  brilles 


dieux  ont  placé  à  la  racine  du  monde 
esurTauttl)  cet  Agni  qui  est  d*uiieappa- 
able ,  et  qui  parcourt  le  ciel  H  la  terre  ; 
ï  considéré  comme  un  char  qui  porte  les 

I  bol  de  leurs  désirs  ;  il  brille  d*une  splea- 
el  U  est  digne  d*bommages  comme  étant 

mortels. 

II  placé  dans  sa  demeure  soliuire  celui 
l  Thamidité  sur  la  terre,  et  qui,  resplen- 
mmt  Ter,  traverse  le  firmament  quil 
ses  flammes  ;  il  se  répand  sur  les  deux 
I  toutes  choses  {le  eUl  et  ia  terre)  comme 
ifratcbissante. 

m  celai  qui  présente  les  offrandes  aax 
Bier  à  tons  les  sacrifices;  les  hommes 

I  eo  lui  présentant  des  offrandes  et  en  le 
iqiiMI  secoue  ses  tresses  radieuses  parmi 
\  et  qu*il  éclaire  de  ses  étincelles  le  ciel 
r»  comme  le  ciel  est  éclairé  par  les  ëtoiles. 
»  ta  es  cdut  qui,  pour  notre  bien ,  possède 
set;  allumé  par  nous,  tu  brilles  comme 
nous  distribue  libéralement  des  trésors  ; 
\  cid  et  la  terre  nous  soient  propices  ;  fais, 
I,  qœ  les  dieux  prennent  part  aux  offran- 
oi  qui  a  institué  la  cérémonie, 
rée-noas,  Agni,  des  propriétés  infinies; 
oas  ;des  milliers  de   tètes  de  bétail  et 
;  ouvre-nous,  pour  ta  gloire,  les  portes 
lance  ;  fais  que  le  ciel  et  la  terre,  rendus 
lar  la  prière  sacrée,  nous  soient  favorables, 
t  les  aurores  t*éclairer  comme  le  soleil. 
mé  lorsque  se  montre  la  belle  aurore , 
le,  comme  le  soleil ,  d*un  éclat  radieux  ; 
ins  les  hymnes  de  celui  qui  Tadore,  Agni, 
hommes,  vient,  comme  un  hôte  agréable, 
\  cdtti  qui  institue  le  sacrifice, 
louanges  s*adressent  à  toi ,  ô  Agni,  qui  es 
r  parmi  les  glorieux  immortels  ;  puisses -tu 
noos  un  bienfaiteur  généreux ,  accordant 
ai  f  adore  toutes  sortes  de  biens,  comme 
e  docile  donne  son  lait. 

issions-nous  montrer  notre  force  parmi 
nés  •  6  Agni ,  grâce  aux  aliments  et  au 
que  tu  nous  as  donnés;  puisse  noire  ri- 
iller  comme  le  soleil  au  dessus  de  celle 
classes  des  ètre<. 

;oureux  Agni,  entends  nos  prières,  car  tu 
qu*il  convient  de  louer,  celui  auquel  les 
istruits  adr«*ssent  leurs  hymnes  ;  ceux  qui 

II  Foffrande  s'approchent  de  loi  qui  rayonne 


de  splendeur  dans  u  demeure ,  et  t*invoquent  avec 
confiance  pour  obtenir  une  postérité  nombreuse. 

12.  Agni ,  qui  connais  tout  ce  qui  est  né,  puis- 
sions-nous tous ,  prêtres  ou  adorateurs,  être  à  toi, 
afin  de  jouir  d*ane  félicité  entière  ;  accorde-nous 
Topulence  en  malsons,  en  troupeaux  et  en  esclaves; 
donne-nous  beaucoup  d'or  et  une  postérité  nom- 
breuse. 

11^.  Les  hommes  pieux  sont  ceux  qui  présentent 
en  don,  à  ceux  qui  lécitent  tes  louanges,  une  vache 
excellente  et  un  beau  cheval;  conduis-les,  ainsi 
que  nous,  6  Agni,  à  la  meilleure  des  demeures  (an 
ci€()>  afin  que  nous  et  nos  dignes  représentanu, 
nous  puissions,  au  moment  des  sacrifices ,  t*adres- 
ser  la  prière  solennelle. 

« 

SUKTA  III. 

(Compote  par  le  même  riihi  et  aireué  aux  Apr\%,) 

i.  Agni,  radieux  et  placé  sur  Tautel  de  terre,  se 
tient  en  la  présence  de  tous  les  êtres  ;  c'est  lui  qui 
invoque  les  dieux;  il  est  rintelligent  et  divin  puri-^ 
ficateur  ;  que  le  vénérable  Agni  soit  au  service  des 

dieui. 

%  Puisse  le  brillant  Narasansa ,  illuminant  lès 
lieux  où  se  dépose  Toffrande,  et  manifesunt  par  sa 
grandeur  les  trois  régions ,  satisfaire  les  dieux  en 
disséminant  Toflirande  au  moment  du  sacrifice. 

3.  Agni,  toi  qui  es  le  vénérable  fils  d'Ua,  offre 
aujourd'hui  aux  dieux  le  sacrifice,  en  présence  du 
prêtre  qui  officie,  et  avec  un  esprit  favorablement 
disposé  à  notre  égard  ;  amène  Ici  la  troupe  des 
Maruts  et  Timniorid  Indra  auquel  vous  devez  offrir 
vos  hommages,  vous  prêtres  assis  sur  Therbe  sacrée. 

i.  Que  les  Vasas,  que  les  Viswadevas,  que  les 
adorables  Adityas  s'asseoient  sur  celte  herbe  floris- 
sante et  fortifiante^  répandue  sur  cet  autel  pour 
nous  faire  avoir  l'opulence,  et  arrosée  de  beurre. 

5.  Qu'elles  soient  ouvertes,  les  portes  divines, 
spacieuses  et  d'un  accès  facile,  devant  lesquelles  il 
faut  se  prosterner;  qu'elles  soient  célébrées  comme 
étant  à  l'abri  de  toute  injure,  et  comme  conférant 
la  sainteté  à  une  classe  illustre  d'adorateurs  qui 
poss^ent  des  descendants  vertueux* 

6.  Le  jour  et  la  nuit,  continuellement  respectés, 
entrelacent  de  concert,  comme  deux  tisserands  ha- 
liiles,  le  fil  étendu ,  afin  de  compléter  la  trame  du 
sacrifice. 

7.  Que  les  deux  êtres  divins  qui  invoquent  les 
dieux  cl  qui,  dignes  de  tout  respect,  doués  d'une 
sagesse  accomplie  et  de  formes  irréprochables, 
adorent  sincèrement,  en  récitant  les  textes  sacrés 
et  en  présenlant  leurs  hommages  au  moment  con- 
venable; qu'ils  présentent  les  offrandes  sur  les  trois 
places  élevées  sur  le  nombril  de  la  terre. 

8.  Que  les  trois  déesses,  Saraswaii  qui  perfec- 
tionne notre  intelligence,  la  divine  lia  et  la  souve- 
raine Bharati,  viennentà  notre  demeure,  et  qu'elles 
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proiégcfit  ce  «icrîlice  irréprochable,  offert  pour 
nous  procurer  le  boobeur. 

9.  Qu'un  fils  cie  couleur  brune^  robuste,  acilf, 
adorateur  sincère  des  dieui,  naisse  pour  nous;  que 
Twashtri  prolonge  la  série  de  nos  descendants,  et 
que  la  nourriture  des  dieux  Tienne  aussi  Tors 
nous. 

iO.  Qu*Agni,  approuvant  nos  cérémonies,  s*a|>- 
procbe  de  nous  et  qu*il  s'applique  à  préparer  la 
victime;  puisse  le  divin  sacrificateur  apporter  aux 
dieux  Foffrande  consumée  sur  les  flammes,  et  qu'il 
saura  avoir  été  consacrée  trois  fois. 

11.  J'arrose  le  beurre,  car  c'est  dans  lé  beurre 
qu'il  a  pris  naissance;  il  est  arrivé  par  le  beurre; 
le  beurre  est  son  éclat  ;  Agni  qui  répands  les  bien- 
faits, amène  les  dieux  auprès  de  l'offrande  qui  leur 
est  présentée  ;  rejpuis-les ,  porte-leur  i'oftrande  i|ui 
a  été  respectueusement  sanctifiée. 

SCITA  IV. 

'Compoié  par  U  rtsAi  Somahuti  et  adrené  à  A^.) 

!..  J'invoque  en  votre  faveur  le  radieux  Agni, 
exempt  de  pécbé,  rbôte  des  mortels,  celui  qui 
accepte  les  mets  du  sacrifice,  et  qui ,  connaissant 
tout  ce  qui  a  reçu  la  naissance,  est  pour  nous  un 
ami,  soutien  de  tous  les  êtres,  depuis  les  hommes 
jusqu'aux  dieux. 

12.  Les  Bbrigus,  en  adorant  Agni,  l'ont  fait  con- 
Eattre  deux  lois,  d'abord  dans  le  sî^our  des  eaui, 
ensuite  parmi  les  fils  des  hommes  ;  pvisse  cet  Agni, 
aonverain  des  deux  et  monté  sur  son  coursier  ra* 
pide,  triompher  constamment  de  tous  nos  ennemis. 

5.  Les  dieux,  voulant  résider  dans  le  ciel,  ont 
Jaissé  parmi  la  race  humaine,  comme  un  ami 
Hdèle,  cet  Agni  qui,  présent  dans  la  salle  du 
sacrifice ,  est  généreux  pour  celui  qui  donne  les 
offirandes,  tt  qui  brille  la  nuit  lorsqu'on  souhaite 
jM  présence. 

4.  Aimer  Agni  est  aussi  agréable  que  s'aimer 
soi-même;  son  aspect  est  agréable,  lorsque,  se  re- 
fendant au  loin  et  consumant  ce  qu'il  touche,  il 
brandit  sa  Aamme  parmi  les  buissons  et  s'agite 
cofiime  un  cheval  attelé  à  un  char  agite  sa  queue. 

5.  Mes  collègues  célèbrent  hautement  sa  gran- 
deur pi  a  manifesté  aux  prêtres  sa  forme  réelle  ; 
on  le  reconnaît,  lors  des  offrandes,  à  son  éclat  varié, 
et,  quoiqu'il  vieillisse,  il  se  rajeunit  constamment. 

6.  Il  brille  parmi  les  forêts  comme  s'il  se  gor- 
geait  de  nourriture  ;  il  se  précipite  comme  l'eau  le 
Icng  d'une  pente  rapide,  et  il  reule  avec  fracas 
comme  un  char  de  guerre;  destructeur,  mais  dé- 
licieui ,  il  est  regardé  comme  le  ciel  qui  sourit 
^rsemé  de  constellations. 

7.  Il  est  en  beaucoup  d'endroits  ;  il  parcourt  la 
terre  entière  comme  un  animal  qui  est  »ans  maître 
ctqui  court  au  gré  de  son  caprice  ;  Agni,  qui  brille 
*avec  écbi, 'Consume  li*s  buissons  desséche'  >  cl  noir- 


cissant ainsi  les  arbres,  il  ertfpompe  toute  \ 
8.  Vraiment,  nous  avons  récité  tes  lo 
troisième  sacrifice  journalier;  doone-no 
des  aliments  abondants  et  parfaits,  des  de 
et  une  opulence  qui  nous  fournisse  le 
d'entretenir  de  nombreux  esclaves. 

9;  Fais,  6  Agni,  que  les  Gritsamtdas 
tes  louanges,  deviennent,  grâce  à  toi,  pi 
4ies  secrets  précieux;  Ciis  qu'ils  aient  < 
teurs  accoiuplis  et  qu'ils  puissent  trioi 
leurs  ennemis  ;  donoe  à  tes  ^eux  adora 
«élut  qui  le  glorifie  une  nowritiire  abom 

SUKTÂ  T. 

(Même  oàurvatUm  que  pour  fkpunê  pré 

I.  Un  homme  qui  invoque  les  dieux, 
nous  instruit  et  nous  protège ,  est  né  pei 
servaiion  de  nos  patrons;  puissions-noii 
session  des  mets  du  sacrifice,  être  à  m 
quérir  des  richesses  considérables  et  asi 

î.  C'est  en  lui,  comme  éunt  le  directe 
orifice,  que  les  sept  rayons  se  manifestent 
à  la  huitième  place  afin  d*acoomplir  tou 
divins. 

3.  Quelque  offrande  que  présente  le  pW 
que  prière  qu'il  récite,  Agni  les  connaît 
comprend  tous  les  actes  sacerdousx  com 
conférence  d'une  roue  en  comprend  les  r 

i.  Le  pur  régulateur  du  sacrifice  est  vi 
avec  l'acte  saint;  le  sage  adorateur  accoi 
cessivement  tous  les  rites  prescrits  par 
même  les  branches  sortent  successivemem 

tronc. 

5.  Les  doigU  qui  sont  frères  sont  c 
vaches  appartenant  au  Noêhiri  (fim  deê 
très  qui  aceomplùient  la  eérémùmê).  et  il 
binent  de  diverses  façons  dans  ce  but, 
les  trois  (feux  sacrés). 

6.  Quand  la  sœur  (c'esi-à-dîre  U  «ose), 
beurre  clarifié  est  placé  près  de  la  mèi 
rAdkwaryu  se  réiouit  de  leur  approc 
rorge  se  réjouit  de  la  chute  de  la  pluie. 

7.  Puisse  le  prêtre  olBciant  accomi 
du  prêtre  à  sa  propre  cérémonie  ;  puis 
répéter  dignement  sa  louange  et  lui  offrir  u 

8.  Fais ,  6  Agni,  que  ce  sage  adorau 
toutes  les  divinités  des  buanges  qu'elle 
lais  que  le  sacrifice  que  nous  offirons  soi 
compli  en  toi. 

SUKTA  VI. 

(Même  obiervalion  qne  pour  Phtfmnepr 

i.  Agni,  accepte  mon  offrande ,  acce| 
bustiWc  que  j'apporte;  écoule    avec 
louanges  que  je  t'adresse. 

2.  Puissions-nous  te  rendre  propico, 
celte  oflrandc  ;  petit-fils  de  la  force,  toi 
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lis 


nlloe,  pttUftîoofl^noas  le  cbarmer  par 

aceonfe»  les  richesses,  poissions-» 
'adorons,  te  rendre  propice  ;  tu  désires 
:rifice,et  lo  mérites  bien  que  nos 
snt  à  toi. 

ie  la  richesse,  toi  qui  donnes  la  ri- 
MMsèdes  des  trésors,  toi  qui  es  sage, 
iéres  et  disperse  nos  ennemis. 

celai  qui  donne  la  pluie  venant  du 
I  qui  nous  donne  une  force  immor- 

noQS  donne  une  atnmdance  infinie 

es  le  plus  jeune  des  dieux  et  leur  mes- 

aérites  Fadoraiion  la  plus  vive.  Tiens 

t*offre  ses  hommages  et  qui  désire 

li,  tu  pénètres  dans  les  secrets  de 
connais  la  naissance  de  celui  qui 
lui  qui  est  adoré  ;  tu  es  un  messager 
lommes  et  surtout  à  tes  amis* 
dont  la  sagesse  est  parfaite,  accom- 
;  adore  tes  dieux,  ô  toi  qui  es  intel- 
ds-toi  sur  cette  herbe  sacrée. 

SUIT!  vil. 
éservation  que  précédemment.) 
ilus  jeune  des  dieux,  toi  qui  descends 
qui  donnes  des  demeures ,  accorde- 
lenoe  parfaite,  splendide.,  et  digne 

ennemi,  qu'il  soit  un  dieu  ou  un 
oporte  sur  nous  ;  protége-nous  contre 

e. 

-nous  •  gr&ce  à  ton  appui ,  renverser 
mis ,  comme  un  turrent  d*eau  rapide 
les  obstacles). 

'ificateur  saint  et  adorable,  tu  brilles 
iraordinaire  lorsqu'on  t'offre,  pour 
offrandes  de  beurre, 
descends  de  Bbarata,  tu  es  entière- 
>rsqu'on  le  sacrifie  des  vaches  grosses, 
stériles,  ou  des  taureaux. 
li  te  nourris  de  matières  combustibles 
offre  le  l)eurre ,  tu  es  le  fils  de  la 
ble,  le  parfait,  notre  intercesseur  au- 
. 

SUKTA  Vlll. 

{Même  observation.) 
US  de  louer,  comme  un  homme  dési- 
ture,  le  char  du  glorieux  et  généreux 

nvincible  et  se  mouvant  avec  grâce, 
'ennemi  de  celui  qui  se  le  rend  pro- 
présente des  offrandes, 
s  splendeur,  il  brille  comme  le  soleil 
lustre  ;  ses  flammes  impérissables  ré- 
nière  sur  tous  les  objets. 


4.  Doué  de  oouleiirs  nombreuses,  il  est  glorifié,  fe 
matin  et  le  soir,  dans  nos  demeures  ;  son  culte  n>Ét 
jamais  négligé.  . 

5.  Nos  louanges  ont  accru  la  splendeur  du  bril- 
lant Agni  qui  dévore  toutes  choses;  H  possède  une 
gloire  Infinie. 

6.  fulS«ons-noas,  exempts  de  tout  mal,  rester 
dans  h  sécurité,  soushi  protection  d'Agni,  dMndra, 
de  Soma  et  des  dieux;  puissions-nous,  pleins  de 
confiance  dans  les  combats,  triompher  de  tous  nos 
ennemis. 

SEPTIÈME  ADH  Y  AT  A. 

ANUYAKA  XIV  {$uUe). 

WKTà  XI. 

{  Comptée  par  k  même  rishi  et  adreué  am  même 

die^i.) 

1.  Puisse  Agni ,  qui  invoque  les  dieux,  et  qui  e^ 
doué  d'intelligence  et  de  splendeur,  8*asseoir  parmi 
les  prêtres  qui,  l'invoquent  ;  il  est  puissant,  Il  sait 
préserver  de  tonte  interruption  les  rites  sacrés ,  et 
il  répand  son  affection  sur  des  milliers  d^hommes. 

S.  Agni,  toi  qui  répands  les  bienfaits,  sois  nottn 
messager  auprès  des  dieux  ;  préservenious  du  mal  ; 
apporte-nous  l'opulence  ;  sofs  le  protecteur  de  nos 
fils,  de  nos  petits-fils  et  de  nos  personnes  ;  entends 
nos  prières,  tui  quies  toujours  vigliant  et  radieux. 

3.  Nous  t'adorons,  Agni,  dans  le  lieu  le  plus  élevé 
de  ta  naissance  ;  nous  t'adressons  des  hymnes  dans 
U  sution  inférieure  ;  j'adore  ce  siège  d'où  tu  es 
sorti  ;  les  prêtres  t'ont  présenté  des  offirandes  lors- 
que tu  as  été  allumé. 

4.  Agni,  toi  qui  es  le  chef  des  sacrificateurs , 
adore  les  dieux  en  leur  apportant  nos  offirandes,  el 
recommande-leur  avec  zèle  les  mets  du  sacHAce 
qui  doivent  leur  être  donnés  ;  tu  es  vraiment  le  sei- 
gneur souverain  des  richesses  ;  tu  es  l'appréciateur 
de  notre  pieuse  prière. 

5.  Brillant  Agni ,  tes  deux  demeures  {le  eiel  et  te 
terre)  ne  périssent  jamais,  et  lu  nais  chaque  Jou#  ; 
accorde  à  celui  qui  te  loue  une  nourriture  abort* 
dante;  fais-le  possesseur  de  richesses  qui  puissent 
soutenir  une  postérité  vertueuse. 

6.  Sois-nous  secourable,  ô  toi  qu'accompagne  une 
foule  de  serviteurs.;  protége-nous,  4  loi  qui  adores 
spécialement  les  dieux  ;  préserve-Bous  de  toute  In* 
fortune  ;  répands  sur  nous  tous  le  bonheur  et  l'o* 
pulence. 

SIJKT4  X. 

(Même  obêervation  que  pour  rhymne  précédent.) 

1.  L*adorable  Agni,.  le  premier  (des  dieux)  et  celui 
qui  les  nourrit  lorsque  l'homme  l'allume  sur  l'au- 
tel, celui  qui  est  vêtu  de  splendeur,  est  immortel  et 
puissant  ;  il  est  plein  de  discernement,  et  il  donne 
la  nourriture  ;  il  est  digne  d'adorations. 

2.  Puisse  Agni,  qui  est  immortel,  dont  la  sagesse 
est  sans  bornes  et  dont  la  splendeur  est  merveit- 
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kme»  écouler  mes  tnppUcations  que  i*MOOsi|Migiie 
de  mes  louanges  ;  des  die?aux  bruns  »  rouges  on 
pourpres  traînent  son  char  ;  il  a  été  porté  dans  dî- 
yfisne^  directions. 

3.  Ils  ont  engendré  Agni ,  lorsqu^U  dormait  pro- 
fondément sur  sa  couche  retournée  ;  cet  Agni ,  qui 
est  à  rétat  d'enbryon  dans  beaucoup  de  formes  vé- 
féules  et  qui»  manifesté  par  ToiTraude»  se  montre 
avec  éclat  durant  la  nuit  sans  que  Tobscurité  l*en- 
Tcloppe. 

4.  ie  présente  des  oflhindes  de  beurre  a  Âgni  qui 
se  répand  dans  toutes  les  r^ons»  qui  prend  une 
forme  comprenant  toutes  choses,  et  qui,  nourri  des 
mets  du  sacrifice,  brille  avec  puissance 

5.  Je  présente  des  offrandes  à  Agni,  qui  est  pré- 
sent à  tous  les  sacrifices  ;  poisse-l-il  les  accepter  : 
elles  sont  offertes  sans  bésitaUon  a  celui  qui  est  le 
refuge  de  Thomme,  qui  est  doué  de  quelque  forme 
que  Ton  puisse  désirer,  et  qui  brille  aTCc  une  splen- 
deur qu*Û  n*esl  pas  possible  d^eadurer. 

6.  AocaUaot  de^on  édai  tes  ennemis,  puisses- tu 
veeonoattre  la  ponioa  qui  te  relient;  puissions^ 
nous,  t'ayani  pour  messaper,  réciter  des  louanges 
comme  Manou;  désireux  de  richesses,  je  te  pré- 
sente des  offrandes  avec  la  cuiller  du  sacrifice ,  et 
en  récitant  les  louanges  ;  J*adore  cet  Agni  qui  ne 
manque  jamais  de  récompenser  celui  qui  lui  offre 
W  dooi  fruit  du  sacrifice. 

6I»TA  XI. 

{Compuêp^r  U  nUme  riêki  et  aduué  à  Indra.) 

1.  Indra,  écoule  messupt>Hcations,  ne  les  repousse 
pas;  puissions-nous  te  paraître  dignes  que  tu  nous 
lisses  don  de  les  trésors;  ces  offirandesy  faites  dans 
le  hm  dVmenir  Topulence  et  coulant  abondamment 
comme  des  rivières,  t*apporlent  un  accroissement 
de  vigueur. 

2. 0  héroïque  Indra,  tu  as  rendu  la  liberté  aux 
eaux  abondantes  qu*avait  aulrelbis  arrêtées  iRii  et 
«lue  tu  as  distribuées  ;  fortifié  par  les  hymnes  des 
hommes,  tu  as  renversé  et  jeté  au  loin  Tesclave 
qui,  dans  son  arrogance  insensée,  se  croyait  immor- 
tel. 

3.  0  héroïque  Indra ,  c*est  à  toi  que  s*adressent 
ces  brillantes  louanges  sous  forme  d*hymnes  qui 
font  tes  délioeft  et  que  récitent  tes  adorateurs  ;  nous 
espérons  ainsi  Ramener  à  notre  sacrifiée. 

i.  Nous  augmentons  par  nos  louanges  ta  force 
brillante,  et  nous  plaçons  la  foudre  eu  tes  mains  ; 
è  Indra  radieux,  augmentant  en  force  et  encourai^é 
par  le  soleil ,  accable,  pour  notre  bien ,  la  nation 
servile  (ennemie  de  nos  sacrifices). 

3.  0  héroïque  Indra,  tu  as  tué,  grâce  à  ta  valeur, 
llnsolent  Ahi ,  qui  se  cachait  dans  une  caverne ,  et 
qui  restait  ainsi  soustrait  aux  regards,  couvert  par 
les  eaux  au  milieu  desquelles  U  résidait  et  arréunt 
les  pluies  dans  lecieL 


6.  Nous  glorifions ,  ô  Indra,  kaexpWti 
t*es  acquitté  jadis  ;  nous  glorifions  tes  acti 
clat  plus  récentes  ;  nous  louons  la  foudre  <] 
en  tes  mains,  et  nous  célébrons  les  che^ 
sont  les  signes  d*Indra  comme  du  soleiL 

7.  Tes  chevaux  rapides,  d  Indra ,  onl  r 
son  vigoureux  qui  annonce  la  ploie;  la  Ion 
avec  impatience  sa  chute,  lorsque  le  nm 
passé. 

8.  Le  nuage,  ne  méconnaissanl  point  soi 
est  suspendu  dans  les  airs;  il  a*esl  étend 
eaux  maternelles  Tont  fait  résonnir;  les  ve 
mentant  le  bruit  à  rhorizon  lointain ,  oui 
gué  ce  qu'avait  dit  Indra. 

9.  Le  puissant  Indra  a  brisé  le  coupabi 
qui  reposait  dans  les  nuages  ;  le  ciel  et  la  t 
mirent  alarmés  de  Tarme  redouuble  doni  é 
le  dieu. 

10.  La  foudre  dlndra,  l*ami  de  llioran 
avec  fracas  lorsque  le  dieu  voulut  détruire 
de  la  race  humaine.  Buvant  le  jus  du  son 
déjoua  les  plans  de  Timpie  Danava. 

11.  Bois  le  soma,  6  héroïque  Indrm;  pu 
jus  enivrants  de  cette  boisson  ùiire  tes 
puissent-ils,  en  gonflant  tes  flancs,  augnu 
courage,  et  que,  de  cette  façon,  la  Ubatiou  i 
satisfasse  Indra. 

12.  Puissions -nous  résider  en  toi,  i 
sommes  tes  pieux  adorateurs;  approcha 
avec  dévotion,  puissions-nous  jouir  de  l 
pense  de  nos  hommages;  désirant  ta  pr 
nous  méditons  sur  les  moyens  de  te  glorifi 
sions-nous  être  toujours  jugés  dignes  di 
tes  trésors. 

13.  Puissions-nous,  grince  à  ta  faveur, 
être  comptés  parmi  ceux  qui  augmentent  ta 
par  leurs  louanges  et  qui  obtiennent  ta  pr 
ô  divin  Indra,  tu  accordes  Topulence  <; 
désirons;  elle  est  la  source  d'une  grande  | 
et  d'une  postérité  nombreuse. 

ii.  Tu  accordes  une  habitation  ;  tu  nous 
des  amis;  tu  nous  accordes,  d  Indra,  la 
Maruts  qui,  pleins  de  joie  et  favorables  aux 
boivent  copieusement  la  première  offrant) 
du  soma. 

45.  Que  ceux  en  qui  tu  mets  tes  dél 
prêchent  de  la  liiMition;  bois  avec  cou 
Indra,  le  soma  qui  rassasie  ;  toi  qui  nom 
du  mal  et  qui  es  associé  aux  puissants  et 
Maruts,  augmente  notre  prospérité  et 
ciel. 

16.  Tu  protèges  ceux  qui  t'adorent  en  t' 
des  hymnes  pieui,  6  toi  qui  donnes  le  boi 
les  fais  rapidement  grandir  ;  tu  accordes, 
et  pour  leurs  familles,  une  nourriture  ab 
ceux  qui,  en  ton  honn^pr,  étendent  Therl 

17.  0  héroïque  kufata^toi  qui  prends  | 
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itet  qui  durent  IroU  jours  (i57), 
•ma,  tif  secouant  ta  barbe  pour  faire 
ities  qui  y  seraient  restées,  Tiens, 
rheYauz  cbéris,  viens  boire  la  liba- 

ue  Indra,  Rarde  la  force  avec  laquelle 
lira,  cet  éire  semblable  k  Taraignée 
;  ou?re  ia  lumière  à  TArya  ;  le  Dasyu 
kart  et  à  ta  gauche, 
s  ces  hommes  qui,  grAce  à  ta  protec- 
t  tous  leurs  rivaux  comme  les  Aryaa 
Dasyus  ;  c*est  pour  nous  que  tu  as 
mvre semblable;  tuas  tué  Viswarupa, 
(btri»  par  suite  de  ton  aitacbeuient 

par  la  libation  de  Trila  qui  l*offrait 
anéanti  Arbuda;  Indra,  aidé  par  les 
ait  lourner  sa  foudre  comme  le  soleil 
1  roue,  et  il  a  tué  Bala. 
s  généreux  que  tu  accordes,  Indra, 
lui  qui  te  loue  tout  ce  qu*ii  désire  ; 
Tobjet  de  tous  nos  voeux,  ï  nous  qui 
oe  repousse  pas  nos  prières,  toi  vers 
t  nos  adorations,  afin  que,  possédant 
eendants,  nous  puissions  te  glorifier 

ices. 

ANUVAKA  XXVI 

SURTA  I. 

rr  le  même  rishi  et  adreiU  au  même 

dieu.) 
i,  aussitôt  qu'il  est  né,  est  le  premier 
lui  qui  a  fait  honneur  aux  dieux  par 
celui  dont  la  puissance  est  un  objet 
le  ciel  et  la  terre  ;  celui  qui  faitrecon- 
ideur  de  sa  force,  apprenez,  ô  mortels, 

ra  (138). 

ui  a  arrêté  et  fixé  la  terre  dans  sa 
I  qui  a  apaisé  les  montagnes  agitées 
li  a  étendu  le  firmament  spacieux,  celui 
dé  le  ciel,  apprenez,  6  mortels,  que 


nglois  copie  le  mot  trieadrom  qu*o(n*e  le 
rve  qu*il  8*agit  de  trois  sacriOces,  les  joars 
t  sout  appelés  tricadrouca.  Les  commenia- 

k  CCS  sacrifices  les  noms  de  djyotih,  gàfi  et 
»  ne  fourDissp.nt  pas  d'autres  détails. 
onnoDS  ici  une  léKende  racontée  avec  quel- 
i,  mais  dont  voici  le  foud  :  Grilsamada  avait, 

acquis  une  taille  aussi  colossale  que  celle 
e  était  à  la  fois  visible  dans  les  trois  mondes, 
lomraés  Dhunl  et  Chumuri,  le  prenant  pour 
l  TatUquer,  lorsqu'il  les  arrêta  en  récitant 
en  déclarant  ainsi  qu'il  n'était  pas  Indra.  On 
idra  pril  la  ligure  de  Grilsamada  pour  écbap- 
e  de  ses  ennemis  et  que  le  sage  montra ,  en 
vers,  qu'il  n'était  pas  le  dieu  comme  on  le 

légendes  hindoues  rapportent  que  les  mon- 
it  auirefois  des  ailes  ei  qu'elles  se  Iranspor- 
<mémes  h  travers  les  airs.  La  foudre  d'In- 
ndamna    i    l'immobilité  eu  tranchant  ces 


(.  Celai  qui,  ayant  détruit  Ahi,  a  mis  en  liberté 
les  sept  Hvièrea;  celui  qui  a  recouvré  les  vaches 
retenues  par  Bala,  qui  a  engendré  le  leu  dans  les 
nuages,  qui  est  invincible  dans  les  combats,  appre- 
nez, ô  mortels,  que  c*e8t  Indra. 

4.  Celui  qui  a  fait  toutes  ces  réglom  périssables, 
celui  qui  a  relégué  dans  des  cavernes  les  tribus 
basses  et  serviles,  celui  qui  s^empare  en  triompha- 
teur des  trésors  les  plus  précieux  de  TeuMmi, 
semblable  au  chasseur  qui  frappe  sa  proie,  appre- 
nez, 6  mortels,  que  c*est  Indra. 

5.  Celui  qui  est  terrible  et  qu*on  Invoque  en 
disant  :  Où  est-il  T  quoiqu*on  ne  puisse  dire  avec 
Téritéqu*il  est  dans  quelque  endroit  déterminé  ;  celui 
qui,  infligeant  de  Juslea  châtiments,  ravit  les  tré- 
sors de  ses  ennemis,  ayez  foi  en  lui  et  apprenez,  6 
mortels,  que  c'est  Indra. 

6.  Celui  qui  encourage  le  pauvre  comme  le  riche, 
et  le  prêtre  qui  récite  ses  louanges  ;  celui  dont  le 
visage  est  gracieux  et  qui  protège  Thomme  qui»  aa 
moyen  des  pierres  qu'il  a  préparées,  extrait  le  Jus 
du  soma,  apprenez,  6  mortels,  que  c'est  Indra. 

7.  Celui  sous  la  domination  duquel  sont  les  che- 
vaux, les  troupeaux,  les  villages  et  tous  les  chars; 
celui  qui  donne  naissance  au  soleil  et  à  l'aurore  ; 
celui  qui  est  le  conducteur  des  eaux,  apprenez,  à 
mortels,  que  c'est  Indra. 

8.  Celui  que  deux  armées  invoquent  au  moment 
de  se  heurter,  celui  auquel  s'adressent  tous  adver- 
saires,  éminento  ou  humbles,  celui  qu'invoquent 
aussi  deux  conducteurs  qui  se  tiennent  dans  un 
même  char,  apprenez,  6  mortels,  que  c'est  Indra. 

9.  Celui  sans  lequel  les  hommes  ne  peuvent  iriom- 
plier;  celui  dont  ils  invoquent  l'appui  lorsqu'ils  sont 
engagés  dans  les  combats  ;  celui  qui  est  le  proto- 
type de  l'univers  et  qui  renverse  l'ennemi  qui  ne 
recule  4MS,  apprenez,  é  mortels,  que  c'est  Indra. 

10.  Celui  qui  a  détruit  avec  la  foudre  beaucoup 
d'hommes  qui  commetUient  de  grands  péchés  et 
qui  ne  lui  rendaient  point  d'hommages;  celui  qui 
n'accorde  pas  de  sursis  à  l'homme  présomptueux, 
celui  qui  est  le  vainqueur  des  Dasyus,  apprenez,  ô 
mortels,  que  c*est  Indra. 

il.  Celui  qui  découvrit  Sambara  qui  résida  pen- 
dant quarante  ans  dans  les  montagnes,  celui  qui 
tua  Ahi  qui  croissait  en  vigueur,  ainsi  que  le  tlls 
endormi  de  Danu,  apprenez.  6  mortels,  que  cesl. 

Indra.  .  .    ^. 

12.  Celui  qui  a  sept  rayons,  qui  est  puissant, 

qui  fit  couler  les  sept  rivières,  qui,  armé  de  la  fou- 
dre, écrasa  Rauhina  lorsqu'il  escaladait  le  ciel , 
apprenez,  6  mortels,  que  c'est  Indra. 

13.  Celui  devant  lequel  le  ocel  et  la  terre  s'incli- 
nent,  celui  dont  U  puissance  frappe  d'effroi  es 
montagnes,  celui  qui  boit  le  jus  du  soma,  dont  le» 
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armes  sont  de  diamant,  et  qui  brandit  la  fondre, 
apprenez,  6  mortels,  que  cVsl  Indra. 

îi.  Celui  qui  protège  Tadorateur  qui  offre  la 
libation  ou  qui  prépare  le  mélange  de  caillé  et  de 
beurre  eu  répétant  ses  louanges  et  en  sollicitant 
son  appui,  celui  dont  la  vigueur  est  augmentée  par 
la  prière  sainte,  par  Poffrande  du  suc  de  soma  et 
par  la  présentation  des  mets  du  sacrifice  ;  apprenez, 
ô  mortels,  que  c*est  Indra* 
.  15.  Indra,  dont  il  est  diflicile  d*approciier,  lu  es 
un  bienfaiteur  véritable  qui  accorde  une  nourriture 
abondante  à  celui  qui  t*ofrre  des  libations  et  qui 
prépare  le  mélange  de  caillé  et  de  beurre;  puis- 
sions-nous, en  jouissant  de  ta  faveur  et  en  obtenant 
une  postérité  nombreuse,  répéter  chaque  jour  tes 
louanges  dans  nos  sacrifices* 

SUKTA   II. 

{Composé  par  le  même  rishi  et  adresêé  au  même 

dieu,) 

I.  La  saison  des  pluies  donne  naissance  à  la 
plante  soma,  qui,  aussitôt  qu*elleest  née,  entre  dans 
les  eaux  où  elle  croit  ;  c*est  pourquoi  elle  eat  propre 
à  être  broyée  comme  renfermant  Tessence  de  Teaii, 
et  le  sue  du  soma  est  spécialement  digue  de  louan- 
ges {comme  étant  la  libation  qui  convient  à  Indra). 

3.  Les  courants  d'eau  s'éUnt  réunis  arrivent, 
portant  en  tout  lieu  les  ondes  qui  donnent  leur 
substance  dont  Tasile  des  eaux  (rOc^an)'a  besoin  ; 
le  même  chemin  est  assigné  à  tous  les  courants 
qui  descendent  à  leur  suite,  et  comme  étant  celui 
qui  leur  a  assigné  leur  cours,  tu  mérites,  Indra,  des 
louantes  toutes  particulières. 

3.  Un  prêtre  annonce  Tofirande  que  présente 
(celui  qui  a  institué  le  rite)  ;  un  autre  accomplit 
Facte  qui  répartit  les  membres  (de  la  victime)  ;  un 
troisième  corrige  les  erreurs  que  Tun  on  Tauire 
aurait  pu  commettre,  et  comme  étant  celui  qui  a 
réglé  CCS  diverses  fonctions,  tu  mérites,  Indra,  des 
louanges  toutes  particulières* 

4.  Distribuant  de  la  nourriture  à  leurs  enfants, 
les  pères  de  famille  résident  dans  leur  demeure, 
comme  slls  offraient  à  un  hôte  une  ample  et  bien- 
faisante opulence  ;  construisant  des  ouvrages  utiles* 
un  homme  mange  avec  ses  dents  les  aliments  que 
lui  a  donnés  son  protecteur  ;  comme  étant  celui  qui 
a  ordonné  que  ces  diverses  choses  fussent  accom- 
plies, tu  mérites,  Indra,  des  louanges  toutes  parti- 
culières. 

5.  Tu  as  rendu  la  terre  visible  pour  le  ciel  et  tu 
as  ouvert  un  chemin  aux  rivières  en  tuant  Ahi  ; 
aussi  les  dieux  t*ont  rendu  divin  par  leurs  louanges, 
comme  les  hommes  fortifient  un  cheval  en  Fabreu- 
vant;  tu  es,  ô  Indra,  digne  d*élogc3. 

6.  Tu  es  celui  qui  accorde  la  nourriture  et  U 
croissance  ;  tu  tires  de  son  enveloppe  huniiile  le 
grain  sec  et  nourrissant;  tu  es  celui  qui  donne  des 


richesses  à  Tadorateur  fervent,  et  tu  es  le  set 
verain  de  Puni  vers;  tu  es  celui  qo*il  faut  low 

7.  Tu  es  celui  qui  a  fait  répandre  par  la  c 
sur  les  champs  les  plantes  nourrissaotes  ;  c** 
qui  as  engendré  les  astres  divers  qui  éclaii 
ciel,  et  dans  ta  grande  étendue,  tu  compren 
corps  immenses  ;  tu  es  celui  qu'il  fautkmer* 

8*  Tu  es  célèbre  par  la  multiplicité  de  U 
ploits,  et  tu  as  pris  aujounThui  une  physiii 
exemple  de  tout  nuage  comme  étant  préparé 
Sahavasu,  fils  de  Nrimara  (440),  le  frappant 
foudre  tranchante,  afin  de  défendre  irâ  bk 
sacrifice  et  de  détruire  les  Dasyus  ;  tu  es  odi 
faut  louer. 

9.  Toi,  pour  le  plaisir  duquel  mille  coorsia 
prêts,  toi  (qui  pourvois  à  la  nourriture  de  toi 
êires)  et  qui  protèges  celui  qui  a  Institué  le 
fice;  toi  qui,  pour  sauver  Dabbiti,  as  réduit  I 
syus  en  servitude  et  dont  tous  doivent  app 
(avec  respect),  tu  es  celui  qu'il  fout  louer. 

10.  Tu  es  celui  dont  la  virilité  a  donné  nai 
à  toutes  les  rivières,  celui  auquel  les  honnei 
ont  présenté  des  offrandes,  cdul  auquel  I 
présenté  Topulence,  ôtoi  qui  accomplis  de  p 
choses  ;  tu  es  celui  qui  a  réglé  les  sept  oljel 
ceptibles  d'expansion  ;  tu  es  le  protecteur  de 
races  qui  élèvent  leurs  regards  vers  toi  ;  tu  ei 
qu*il  faut  louer. 

H.  Ton  héroïsme  doit  être  glorifié;  car,  | 
seul  effort,  tu  as  acquis  Topulence,  et  tu  ai 
assuré  la  nourriture  qui  doit  être  offerte  dam 
cérémonie  solennelle  ;  toutes  les  actions  qw 
accomplies»  ô  Indra,  te  signalent  comme  étanl 
qu'il  faut  louer. 

12.  Tu  as  procuré  à  Turviti  et  à  Tay] 
moyens  de  traverser  facilement  .les  eaux  qui  o 
avec  rapidité;  te  rendant  célèbre,  tu  as  ret 
rabattement  do  son  aflliclion  Paravry  aveu 
boiteux  ;  tu  es  celui  qu'il  faut  louer* 

13.  Possesseur  des  richesses,  déploie  te 
sources  afin  de  verser  sur  nous  l'opulence,  c 
trésors  dont  tu  disposes  sont  immenses;  pulsi 
ô  Indra,  être  disposé  à  nous  accorder  une  r» 
constante  et  des  plus  considérables,  afin  que, 
autour  de  nous  de  dignes  descendants,  nous 
sions  te  glorifier  dans  tous  nos  sacrifices* 

SUKT4   III. 

{Compoié  par  le  même  rishi  et  adressé  au  m 

dieu,) 

1.  Prêtres,  apportez  pour  Indra  la  lîbatî 

soma,  répandez  avec   des    cuillers  ce   brt 

enivrant  ;  le  héros  est  toujours  désireux  de 

boisson;  offrez  la  libation  à  celui  qui  répa 

bienfaits,  car  vraiment  U  la  désire. 

(140)  On  ne  conn.iU  rion  de  relatif  à  ces  deoi  j 
01  leurs  noms  sont  signlOcalifs  :  soAa,  airec,  va» 
leucc  ;  ari^  homme,  mura,  qui  tne. 
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rat,  ùÊrtM  la  libation  à  celui  qvi  tim  Vri- 
eonme  il  aliit  un  arlMre  avec  la  foudre  ; 
i  celai  qui  la  désire  ;  Indra  cal  digne  de 


rea,  offrez  cette  libation  qui ,  telle  que  le 
imament,  est  la  cause  de  la  pluie  ;  offrez- 
qul  ma  Dribbika  (lit)»  qui  détruisit  Bsia 
Imiail  lea  ?aches  ;  couvrez  Indra  du  suc 
eonme  uu  vieillard  est  couvert  de  vêle- 

res,  fendez  propice  par  foffirande  du  soma 
i  qui  tua  Urana,  en  déployant  quatre- 
-■euf  bras  et  qui  précipita  au  loin  Arbuda. 
rcs,  offrez  la  libation  de  soma  à  cet  Indra 
Swasna  et  Soshna  Tinabsorbable,  et  Yrltra 
,  qui  a  détruit  Pipru ,  Nainuchi  et  Ru- 

res,  présentez  la  libation  de  soma  à  celui 
l  de  la  foudre  algue  comme  le  diamant,  a 
s  cenl  anciennes  cités  de  Sambara  et  qui 
h  les  cent  mille  descendants  de  Varcbin. 
■es,  offrez  la  libation  de  soma  à  celui  qui, 
a  centaines  et  des  milliers  d*Asuras ,  en 
I  terre  ^  qui  détruisit  les  assaillants  île 
à]^etd*Atithigv7a. 

très,  qui  dirigez  la  cérémonie,  puissiez- 
lant  rapidement  Toffrande  à  Indra,  obtenir 
feiise  que  vous  désirez  ;  offrez ,  en  celé- 
sacrifice,  à  Tillustre  Indra  la  libation  de 
iiée. 

irea ,  offrez-lui  la  libation  désirée  ;  élevez- 
I  cuiller  après  Tavoir  purifiée  avec  Peau  ; 
la  recevoir  de  vos  mains  ;  présentez  à  Iii- 
s  enivrant  du  soma. 

êtres,  remplissez  de  vos  libations  le  gêné* 
^  .comme  la  mamelle  d'une  vacbe  est 
lait;  radorable  Indra  comprendra  ainsi 
Dt  la  libéralité  de  celui  qui  désire  lui  pré- 
I  don ,  et  il  lui  dira  :  i  Je  reconnais  la 
vèie  de  ce  breuvage.  > 
êtres,  remplissez  de  vos  libations  Indra 
!  seigneur  des  richesses  du  ciel,  de  Tair  et 
Te;  remplissez-le  comme  un  grenier  est 
orge,  et  puissent  vos  actes  pieuz  être  pour 
n. 

«sesseur  des  richesses,  emploie  ton  acti- 
Mindre  sur  nous  ropulence,  car  tes  trésors 
lenses  ;  puîsses-lu ,  Indra ,  être  disposé  à 
order  chaque  jour  une  opulence  extrême , 
entourés  d'une  postérité  parfaite,  nous 
I  te  glorifier  en  nos  sacrifices. 

SHKTA  IV. 

)J^  par  le  même  rishi  tt  adressé  au  même 
dieu.) 

vérité ,  je  proclame  les  grandes  et  authen- 

on  d*tLn  Asura  ;  il  en  est  de  même  des  noms 
ive  k  la  cillqlli^me  slatice. 


tiques  actions  du  puissant  et  véridique  Indra,  de 
celui  qui  boit  les  jus  répandus  du  soina  lors  des 
fêtes  qnl  dmrent  trois  jours,  et  qui ,  dans  son  trans- 
port, tua  Abl. 

tL  Cest  lui  qui  a  fiiéle  ciel  dans  un  espace  qui  n*a 
point  de  soutien  ;  c*est  lui  qui  a  rempK  de  lumière 
le  firmament  et  la  terre  ;  c*est  lui  qui  a  soutenu  la 
terre  et  qui  Ta  rendue  célèbre  ;  Indra  a  fait  toutes 
ces  choses  dans  le  transport  où  le  jetait  Tenivrant 
soma. 

5.  G*est  lui  qui  a  mesuré  les  régions  de  FOrient 
comme  on  mesure  une  chambre;  c'est  lui  qui  a 
creusé  avec  la  foudre  les  lits  des  rivières  et  qui  les 
a  fait  courir  dans  de  longs  sentiers  ;  Indra  a  fait 
toutes  ces  choses  dans  le  transport  où  le  jetait 
Tenivrant  soma. 

i.  Rencontrant  les  Asuras  qui  enlevaient  Dâ- 
bhiti ,  il  a  brûlé  toutes  leurs  armes ,  et  il  a  enrichi 
le  prince  de  leurs  dépouilles;  il  hii  a  donné  sea 
troupeaux,  leurs  chevaux  et  leurs  chars;  Indra  a  , 
fait  toutes  ces  choses  dans  le  transport  où  le  jetait 
Tenivrant  soma. 

5.  Il  calma  ce  grand  fleuve  afin  qu^on  pût  le  tra- 
verser; il  transporta  au  delà  en  sûreté  les  sages  qui 
n*avalent  pu  le  franchir  et  qui  Payant  traversé,, 
allèrent  se  mettre  en  possession  de  Topulence  qu^ils 
cherchaient  ;  Indra  a  fait  toutes  ces  choses  dans  In 
transport  où  le  jetait  Tenivrant  soma. 

6.  Il  a,  par  un  effet  de  sa  grande  puissance, 
tourné  le  Sindhu  vers  le  nord;  il  a,  avec  sa  foudre» 
mis  en  pièces  le  char  de  Taurore,  dispersant  avec  sea 
forces  rapides  Tennemi  attardé  ;  Indra  a  fait  toutes 
ces  choses  dans  le  transport  où  le  jetait  renivranf 
soma. 

'7.  Instruit  do  ce  que  les  jeunes  filles  avaient 
disparu,  le  rishi  Parivrij  se  releva  (ii2)  ;  le  boiteux 
les  rejoignit ,  Taveugle  les  vit  ;  Indra  a  fait  toutes 
ces  choses  dans  le  transport  oh  le  jetait  fenivrant 
soma. 

8.  Loué  par  les  Angirasas,  il  a  détruit  Bala;  Il 
enfonça  les  portes  solides  de  la  montagne  qui  étaient 
fermées;  il  brisa  leurs  défenses  artificielles;  Indra 
a  fait  toutes  ces  choses  dans  le  transport  où  lé 
jetait  renivrant  soma. 

9.  Tu  as  détruit  les  Dasyos ,  Chumuri  et  Dhuni, 
les  ayant  plongés  dans  un  profond  sommeil;  tu  as 
protégé  Dabbiti ,  tandis  que  son  serviteur  se  ren- 
dait maître  dans  ce  conflit ,  de  Tor  des  Asuras  ; 
Indra  a  fait  toutes  ces  choses  dans  le  transport  où 
le  jetait  Tenivrant  soma. 

iO.  Ces  dons  opulents  qui  viennent  de  toi ,  ù 

(142)  Une  légende  dit  que  de  teanes  filles  s*éunt  mo- 

Î[uées  de  ce  rishi,  qui  était  aveugle  et  boiteux,  il  invoqui^ 
ndra  et  recouvra  l'usage  de  ses  yeux  et  de  ses  janilies. 
Les  commenlateurs  sanscrits  voient  dans  ce  récit  une  al* 
lusion  au  soleil  nui  revient  de  rexlrémilé  de  Tiiorizou;  U 
est  aveugle  cl  boUeuv  pendant  la  nuit;  il  voit  cl  il  marrha 
pelidant  le  jour. 
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Imlrs ,  proeureDi  côrlaÎDeinefit  à  celui  qui  le  loue 
les  avanUges  qu*il  désire  ;  accordi^-nous  tes  bien- 
faits p  à  nous  qui  t'adorons  ;  ne  dédaigne  pas  nos 
prières  »  toi  qui  es  l'objet  de  nos  louanges ,  attn 
qu'entourés  de  desoen.iants  accomplis  t  nous  puis- 
sions te  gloriûer  en  nos  sacrilices. 

suiTA  y. 

(Compoié  par  U  même  riihi  et  adre$sé  au  même 

dieu.) 

1.  J'apporte  pour  yous  au  meilleur  des  dieux  des 
libations  qui  doivent  être  répandues  sur  le  feu 
allumé»  et  je  lui  adresse  des  prières  convenables  ; 
nous  invoquons  la  protection  dHndra,  toujours 
jeune,  impérissable  et  abreuvé  du  suc  du  soma. 

2.  Sans  ce  puissant  Indra  le  monde  ne  serait 
rien;  c'est  en  lui  que  toute  puissance  est  réunie; 
il  reçoit  en  son  estomac  le  jus  du  soma,  et  son 
corps  montre  de  la  force  et  de  la  vigueur  ;  il  porte 
la  foudre  dans  sa  main  et  la  sagesse  dans  sa  tète. 

S.  Ta  puissance ,  ô  Indra  »  ne  saurait  être  sur- 
passée par  celle  du  ciel  et  de  la  terre  ;  ton  cbar  ne 
saurait  être  arrêté  ni  par  les  mers  ni  par  les  mon- 
tagnes; personne  ne  peut  échapper  à  ta  foudre, 
lorsque ,  traîné  par  tes  chevaux  rapides ,  tu  tra- 
verses de  vastes  contrées. 

4.  Tous  les  hommes  offirent  leurs  hommages  ^ 
cet  adorable,  puissant  et  généreux  Indra  qui  est 
digne  de  toute  louange  ;  ô  toi,  mortel  libéral  et 
doué  d'une  grande  sagesse ,  adore-le  en  lui  présen- 
tant des  offrandes  ;  bois  le  suc  du  soma ,  ô  Indra , 
d'accord  avec  le  soleil ,  le  grand  distributeur  des 
bienfaits. 

5.  Le  suc  du  soma  enivrant  et  délicieux ,  anime 
ceux  qui  le  boivent  et  coule  vers  celui  qui  répand 
W> bienfaits,  vers  celui  qui  dispense  la  nourriture; 
les  deux  prêtres  qui  répandent  l'offrande  et  les 
pierres  qui  expriment  le  jus  offrent  le  soma  au  plus 
parfait  des  dieux. 

6.  Ta  foudre,  Indra,  fait  pleuvoir  les  bienfaits. 
Ion  char  répand  l'abondance;  tes  deux  chevaux 
comblent  tous  les  désirs  ;  tu  régnes  sur  le  breuvage 
enivrant  qui  procure  toutes  sortes  de  délices  ;  ras- 
sasie-toi ,  Indra ,  de  ce  soma  qui  donne  le  bonheur. 

?.  Victorieux  dans  le  combat,  grâce  k  ta  faveur. 
Je  m'approche  de  toi  et  je  t'honore  par  mes  prières 
dans  \ë»  cérémonies  sacrées;  ô  toi,  qui  aimes  la 
louange ,  tu  es  pour  moi  comme  une  barque  pour 
me  faire  traverser  le  malheur  ;  puisse  Indra  écouter 
attentivement  nos  paroles;  nous  répandons  nos 
libations,  les  offrant  à  Indra  dans  lequel  les  trésors 
sont  réunis  comme  Teau  dans  un  puits. 

S.  Conduis-nous  à  l'avance  loin  du  mal,  comme 
mie  vache,  qui  paît  dans  une  prairie,  conduit  son 
voau  loin  de  tout  péril  ;  puissions-nous  ,  Satakratu , 
t'envelopper,  ne  fût-ce  qu'une  fois,-de  louanges  qui 
te  seraient  agréables  ;  puissions-nous  t'étre  cbers 


comme  de  jeunes  époux  le  ton!  )i  leurs  Cen 
9.  Les  dons  généreux  qui  vleanenlde  toi 
rait,  ô.Indra,à  celui  qui  te  prie  raecompKssemc 
tousses  vœux  ;  accorde-nous  tes  présents,  à  noi 
sommes  tes  adorateurs  ;  ne  repousse  pas  nos  pr 
toi  qui  es  l'objet  de  notre  culte,  el,  eiitovr 
pieux  descendants,  nous  te  glorifierons  dan 
sacrifices. 

SITETâ  VI. 

(Compote  par  le  même  rUhi  et  edreué  au  m 

dieu.) 

I.  0  vous,  adorateurs  de  cet  Indra  dom  l'é 
redottUUe  s'est  manifestée  depuis  longli 
adressex«lui  un  hymne  uouveso  «  sekMi  l'asai 
Angirasas  ;  c'est  lui  qui,  dans  le  irânspon  Éà 
rois  le  suc  du  soma,  a  brisé  les  nuages, 
obstacle  placé  devant  lui. 

3.  Qu'U  soit  célébré ,  cet  Indra ,  qui,  manll 
sa  vigueur,  a  déployé  sa  puissance  ^èt  q«11  < 
pour  la  première  fois  le  sue  do  MMat;  ca 
protégea  dans  les  cemhau  sa  propre  peraoM 
par  sa  grandeur,  il  soutint  le  del  sur  sa  téie. 

3.  Vraiment,  Indra,  tu  aa  déployé  tous  toi 
rage  lorsque ,  rendu  propice  par  les  prières  < 
-adorateur,  tu  as  montré  en  sa  présence  ta  i 
ubie  énergie,  et  quand  les  ennemis  des  dtai 
fuirent  dispersés  devant  toi,  debout  sur  tM  c 

i.  Jndra,  devenant  par  sa  puissance  le  sou 
de  tous  les  mondes,  r^na  sur  toutes  cbos 
soutenaut  le  ciel  et  la  terre.  Il  les  iBoodade 
deur  et  dispersa  les  ténèbres  mahrelUaBiea. 

5.  Il  a  fixé  par  sa  force  les  montagMS  <|iii  < 
errantes  (143)  ;  il  a  dirigé  en  bas  le  court  des 
il  a  soutenu  la  terre,  mère  de  toutes  les  créi 
et ,  grftoe  à  son  habileté,  il  a  eaapèelié  k  le 
tomber. 

0.  Il  suffisait  pour  protéger  ce  nbiide  qui! 
fabriqué  avec  ses  deux  bras  en  faveur  des  n 
sur  lesquels  il  régnait  ;  lui ,  dont  la  voix  eat 
ayant  frappé  Krivi  (lU)  de  sa  foudre,  le  livi 
sommeil  (éternel)  sur  la  terre. 

7.  De  même  qu'une  jeune  fille  vertoeusi 
vieillissant  dans  la  maison  de  ses  parenu ,  n 
d'eux  les  moyens  de  subsister,  je  viens  yn 
pour  réclamer  l'opulence  ;  fais  qu'elle  soit  bri 
apporte-la-moi ,  donne  une  portion  sufllsani 
soutenir  mon  corps  et  telle  que  celle  dont 
compenses  tes  adorateurs. 

8.  Nous  t'invoquons ,  Indra  ,  toi  qui  accoi 
jouissauce  ;  tu  accordes  la  nourriture  afin  de 
nérer  les  actes  pieux  ;  protége-nous,  Indra,  ei 
circonstance  et  de  toute  manière  ;  Indra , 
répands  les  bienfaits,  rends-nous  opulents. 

(145)  Le  sens  de  ce  passage  a  d^  ete  signalé. 
(Ui)  Nom  d*unAsunu 
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dons  généreux  qui  Tiennent  de  toi  astti- 
idra,  à  celui  qui  te  prie  raccompUsseinent 
s  Toeux  ;  tceerde-nous  tes  présents,  à  nous 
les  tas  adorateurs  ;  ne  repousse  pas  nos 
oi  qui  es  i*objet  de  notre  culte»  et,  en- 
pieux  descendants ,  nous  te  glorifierons 
lacrifices. 

sacrifice  louable  et  pur  a  élé  institué  au 
de  L'aurore  ;  il  a  quatre  couples  de  pierres 
er  le  soma,  trois  tons  pour  la  prière,  sept 
I  dix  vaisseaux  ;  il  est  profitable  à  rbomme, 
I  le  ciel  et  les  prières;  les  cérémonies  so- 
le sanctifient. 

acrifice  est  suffisant  pour  Indra,  qu*il  soit 
r  la  première,  pour  la  seconde  ou  pour  la 
fois  ;  il  apporte  à  Tbomme  toutes  sortes 
Taotres  prêtres  engendrent  Tembryon  d*un 
cat  ;  mais  ce  sacrifice  victorieux  qui  ré- 
,  s*unit  avec  d^autres  cérémo^ 


Mie  rapidement  et  facilement  les  cbevaux 
Indra  afin  qu'il  efiectue  son  voyage  ;  un 
«bra  de  sages  adorateurs  sont  présents 
inl  autre  instituteur  de  rites  sacrés  ne  le 
de  nous,  au  moyen  de  prières  nouvelles  et 
pea* 

I,  viens,  lorsque  nous  t'invoquons,  avec 
vaax ,  ou  avec  quatre ,  ou  avec  six ,  oo 
|f45);  viens  boire  le  suc  du  soma  ;  6  toi 
bjel  de  nos  bommages ,  le  suc  est  versé  ; 
ne  pas  la  libation. 

s  en  notra  présence  ,  Indra,  après  avoir 
o  cbar  vingt,  trente  ou  quarante  cbevaux, 
mie  coursiers  bien  dressés;  viens  avec 
m  soixante-dix  cbevaux ,  Indra ,  afin  de 
is  du  soma. 

s,  Indra,  auprès  de  nous,  apporté  par 
tpA^  quatre-vingt-dix  ou  cent  chevaux  ;  le 
é  versé  dans  le  vase,  Indra,  afin  de  te 
e  plaisir. 

s,  Indra,  après  avoir  entendu  ma  prière  ; 
m  cbar  tes  deux  coursiers  universels  ;  tu 
jet  des  invocations  multipliées  d'une  foule 
irs;  maintenant,  à  héros,  que  notre sa- 
[alte.    ' 

Tamitié  qui  me  joint  à  Indra  ne  soit  ja- 
Hie;  que  sa  libéralité  nous  accorde  tou- 
t  ce  que  nous  désirons;  puissions-nous 
*appui  tutélaire  de  ses  armes  victorieuses; 
nous  être  vainqueurs  dans  tous  les  com- 


ot  eed  est  allégorique  ;  ces  coursiers  sont  le 
syllabes  que  contient  chaque  vers  des  invoea- 


9.  Les  dons  généreux  qui  viennent  de  toi  assu- 
rent, 6  Indra,  à  celui  qui  te  prie  raccomplissement 
de  tousses  vœux;  accorde-nous  tes  présents,  a 
nous  qui  sommes  tes  adorateurs  ;  ne  repousse  pas 
nos  prières ,  toi  qui  es  Tobjet  de  notre  culte ,  et , 
entourés  de  pieux  descendants,  nous  te  glorifierons 
dans  nos  sacrifices. 

SUKTA.  VIIK 

{Même  ob$ervation  que  pourChymne  pricident.) 

i.  Indra  a  pris  part  à  ces  aliments  agréables 
offerts  en  sacrifice  et  aux  libations  répandues  par 
ses  fervents  adorateurs;  fortifié  par  ce  liquide  bien* 
faisant,  il  a  accordé  une  demeura  convenable  où  ré- 
aident ceux  qui  dirigent  le  sacrifice. 

2.  Dans  le  transport  causé  par  le  soma ,  Indra, 
armé  de  la  foudre,  brisa  le  nuage  qui  retenait  la 
pluie  ;  les  eaux  des  rivières  se  dirigèrent  alors  vera 
la  mer,  comme  des  oiseaux  se  dirigent  vera  leura 
nids. 

3.  L*adorable  Indra ,  le  destructeur  d*Abi ,  a  fait 
couler  vera  l'océan  le  torrent  des  eaux;  il  a  engen- 
dré le  soleil;  il  a  recouvré  les  troupeaux;  il  a 
effectué  la  manifestation  des  joura  par  la  lumièra. 

4.  Indra  donne  à  celui  qui  présente  la  libation 
une  foule  de  présents  que  rien  n'qi;ale  ;  il  a  tué 
\ritra  ;  c'est  lui  qui  a  été  l'arbitre,  parmi  ses  ado- 
rateurs, lors  du  conflit  pour  la  possession  du  soleiL 

5.  Le  divin  Indra ,  étant  loué  par  Etasa,  humilia 
le  soleil  en  faveur  du  mortel  qui  lui  offrit  la  libation, 
car  le  généreux  Etasa  lui  présenta  des  trésora  mys- 
térieux et  inestimables  comme  un  pèra  donne  à  aoii 
fils  la  part  qui  lui  revient. 

6.  Le  radieux  Indra  soumit  à  Kutsa,  eonducleur 
de  son  cbar,  les  Asuras  Sushna,  Asuska  et  Kuyava, 
et  eu  Caveur  de  Divodasa,  il  démolit  kt  quatre- 
vingt-dix-neuf  cités  de  Sambara. 

7.  Désireux  de  nourriture,  contribuant  à  auf- 
«enter  ta  valeur,  nous  t'adressons  spontanémenl 
nos  louanges,  6  Indra;  puissions-nous  compter  avee 
sécurité  sur  ton  amitié  ;  lance  ta  foudra  contre  l'im- 
pie Piyu. 

8.  Les  Gritsamadas  ont  arrangé  des  louanges 
pour  loi,  6  Indra,  comme  ceux  qui  désirent  voyager 
construisent  une  route;  puissent  ceux  qui  te  rjen« 
dent  un  culte,  adorable.  Indra,  obtenir  des  aliments, 
de  la  force,  des  demeures  et  le  bonheur. 

9.  Les  dons  généreux  qui  viennent  de  toi  assu- 
rent, 6  Indra,  ^  celui  qui  te  prie,  l'accomplissement 
de  tous  ses  vœux;  accorde- nous  tes  présents,  à 
nous  qui  sommes  tes  adorateurs;  ne  repousse  pas 
nos  prieras,  toi  qui  es  l'objet  de  notra  culte,  et,  en-« 
tourés  de  pieux  descendants,  nous  te  glorifieroaa 
dans  nos  sacrifices. 
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SOKTJk  IX. 


{Même  observation.) 

f .  Noas  rapportons  de  la  nourriture',  6  Indra, 
comme  on  homme  Toulaut  posséder  Ides  aliments 
prépare  son  chariot  pour  les  emporter;  regarde- 
nous  avec  bienfeillance,  lorsque  nous  le  glorifions, 
le  rendant  illustre  par  nos  louanges  el  sollicitant, 
pour  nous  mener  au  bonheur,  un  gufde  tel  que  toi. 

%.  Défends-nous,  Indra,  en  nous  accordant  ta 
protection,  car  tu  es  celui  qui  défend  contre  leurs 
«memis  les  hommes  qui  comptent  sur  toi  :  tu  es  le 
soutien  el  Fami  de  celui  qui  offre  la  lioatioii,  et  ta 
feîlles  sur  celui  qui  fadorc. 

3.  Puisse  le  jeune  et  adorable  Indra  être  toujours 
notre  ami  et  notre  bienfaiteur;  qa*il  nous  protège, 
nous  qui  Tadorons;  il  peut  combler  les  vœux  de 
celui  qui  lui  adresse  des  prières  et  des  éloges,  qui 
prépars  Toffrande  et  qui  le  célèbre  dans  ses  chants. 

4.  Je  loue  Indra,  je  glorifie  celui  qui  a  donné  de- 
puis longtemps  la  prospérité  à  ses  adorateurs  et  qui 
a  dispersé  leurs  ennemis  ;  puisse-l-il  accomplir  les 
v<rui  que  forme  celui  i|al  Tadore  avec  respect. 

5.  Exauçant  les  prières  des  Angirasas ,  Indra  leur 
aceo*  da  leurs  demandes  et  les  dirigea  sur  le  chemin 
qu^ils  devaient  suivre  pour  recouvrer  leurs  trou- 
peaux; chassant  les  aurores  par  la  lumière  du  so- 
leil, il  renversa  les  antiques  cités  d*Asoa. 

6.  Que  le  gracieux  el  glorieux  Indra,  qui  est  vé- 
rliablemenl  divin,  soit  à  côté  des  hommes;  qii*il 
brise  U  tète  de  rhostlle  Dasa,  lui  qui  triomphe  de 
ses  fnnemis. 

7.  Indra,  qui  a  tué  Yritra,  qui  a  délmll  les  villes, 
a  dispersé  les  bandies  serviles  de  ses  noirs  ennemis. 
Il  a  engendré  U  terre  el  les  eaux  pour  Manou; 
f«lsse-l-ll  exaucer  lowies  les  prières  da  sicrii- 
eaieur. 

S.  Indra  a  reç«  «ne  vlg«e«r  perpéluellede  tai  pari 
de  ses  adoraieurs  qui  lui  présenieni  des  oiraiides 
nin  d^oblenir  de  la  pluie;  c'est  pourquoi  ib  ont 
pbcé  dans  ses  mains  la  fovdre  vnc  Uqvelle  il  a 
Uié  les  Oasjus  H  déinùl  lenrs  cités  de  fer. 

9.  Les  dons  féaéreux  ^i  vicnneni  de  Mi  assa* 
r^  à  Indra,  à  celui  qui  le  prie,  rtrcompliiif  cni 
de  tous  ses  veaux  ;  accorde-WMtt  les  préitnu,  à 
IMMM  qui  sommes  les  adonlears;  m  repovsse  pas 
MO  piiàras«  loi  qai  es  Foldei  de  aeire  calle,  el,  ea* 
maréi  de  pîeax  deteeadaais ,  aoas  le  gloriieroM 


SCKT4X. 

mki  si  mirtui  «a 
) 

àradonUelate.le 

,kseîcaeardacîel,le 

k  seifacw  perpélael,  le  ses- 

le  seàgacar  de  la  ivre,  le 


gneur  des  chevaux,  le  seigneur  du  bétail,  le 
de  Teau. 

2.  Présentes  vos  offrandes  à  Indra  le  vs 
le  destructeur,  le  généreux,  llnvlncible,  le  < 
Tadorable,  celui  qui  sontieni  UNiles  chos 
qu*on  ne  saurait  attaqaer  el  qui  esl  loajôi 
rieux. 

5.  Je  proclame  les  puissants  exploits  de 
qui  est  toujours  victorieux,  le  bienfaiteur  i 
mes,  le  vainqueur  de  ses  ennemis  puissai 
lui  qui  est  satisfiil  de  nos  libations,  qui 
corde  nos  désirs ,  qui  subjugue  nos  antagi 
qui  est  le  refuge  du  peuple. 

4.  D'une  libéralité  que  rien  n*égale, 
destructeur  des  impies,  esl  proisiid,  ] 
robuste  et  d'une  taille  imnMnse;  e*esl  M  i 
bue  la  prospérité  el  qui  aceomplil  les  acb 
il  a  donné  naissance  à  la  lumière  du  matii 

5.  Les  sages  ftls  d*Usa ,  célébranl  ses  ! 
ont  obtenu  de  cehil  qui  envoie  Teav,  < 
moyen  de  leurs  sacrifices,  la  eonaaiasaaei 
min  qu'avaient  suivi  lears  tnwpeaax;  ei 
chant  l'aide  d'Indra  et  en  céléhraal  aes  Vm 
ont  acquis  de  précieux  trésors* 

6.  Indra  ,  accorde-nous  une  opalenee  4 
donne-nous  la  sdenee  nécessaire  à  la  ei 
des  rites  sacrés;;  accorde-nous  la  prospé 
croissement  de  notre  fortune,  la  sécurli 
personnes,  la  douceur  des  paroles  cl  la  f 
fexistence. 

SUKTA  XI. 

(  Compof^  par  U  mtas  rtsAt  si  edneU 

tfim.) 

I.  L^adorable  el  puissant  Indra,  pari 
soma  mêlé  avec  de  Forge,  a  bu  avec  Tisl 
autant  qu'il  le  devait;  celte  boisson  a  i 
grand  et  puissant  Indra  à  accomplir  des  a 
mirables.  Puisse  ce  divia  soma  inspira 
Iadra(l4Q. 

S.  Le  radieux  Indra  a,  par  soa  courage, 
de  Krivi  ;  il  a  rempli  de  n  spieadeur  le 
terre,  el  U  a  été  iorliié  par  rcttcadié 
boisson  ;  Il  CB  a  pris  pour  hd  une  porlion  e 
uibié  ravtre  aax  dieux.  Paisse  ee  fivia  i 
pirer  le  divia  ladra! 

S.  0  loi  qui  es  pmssaal  el  qof  aeesi 
oeavres  de  piéié,  lu  désires  sapporler  1 
doué  d'une  énergie  héroiqae,  la  Irioaipbe 
pies  ;  la  distingues  celui  qui  lûl  le  bien 
qai  ûit  le  mal;  ta  donnes  à  celai  qai  le  k 
Icace  qull  désire.  Puisse  ce  divin  sobmi  l 
Indra 


hjBue  se  IfouT 
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In,  le»  ilâices  de  lous  lis  liomnips,  te  0.  PuiïsJons-naus  olilcnir  par  luo  ciilreroisc.j} 
■ne  qno  la  as  accompli  auirefuis  a  élé  Braliinanaspati,  qui  es  nuire  bienralleur.ilcg  riclies- 
bien  (le  l'espèce  fiumain»,  et  t'a  valu  une  ses  CRviaktles  ;  ilëiruis  nos  ennemis  perQiles ,  qu'ifi 
iomn)é«  dans  le  ciel,  lnrs{|u'iirrâUni  de  force  enietil  loin  ou  près  de  nous  ;  ne  peroiets  pas  qu'ils 
e  du  Tennemi  des  dieux  ,  lu  Ils  tomber  la      l'cmporienl  sur  nous. 

10.  Brihaspali,  loi  qui  accomplis  nos  désirs,  la. 
qui  es  pur  et  associé  avec  nous,  nous  possédons 
grAcc  à  loi ,  des  alimenls  cxcellcnls  ;  que  l'homme    ' 

^AnufAn.1    III.  niccbi<ril  qui  désire  nous  tromper  ne  soit  pas  nutrer  | 

^^^^  I  maître,  mais  fais  qu'appliqués  à  de  pieuses  louan- 

ges, nous  arrivions  h  la  prospérité. 
Vfl?/i™r7''''  "  ^         "■  "  B^hmanaspali,  loi  dont  la  munificence  Ml    , 


aîss«  Indra  triomplier  par  sa  vaillanei^  île 
impies;  puisse  Saiakratu  obtenir  de  la 
iiisse-t-il  Jouir  des  mets  oITerts  ensacrilice. 
ANUVAKA    m. 


■  le  riilii  Griltamada  el  adrtui  à 
ttalimanaipali.  ) 
B  nmoquuns ,  firamanaspati ,  chef  des 
t^lesle»,  sage  dex  sages,  aliondarit  ouire 
!S  aKments  de  toute  espèce,  maître  souve- 
b  prière  :  entends  nos  supplications,  sois 
Mdeor  et  assieds-loi  dans  la  cbauibre  des 
k 

bespati,  destructeur  des  Asuras,  c'est  par 
■Hie  que  les  dieux  iniclligenis  ont  obtenu 

■  qui  leur  revient  dans  les  sacriliccs-,  de 

■  le  soleil  adorable  ciigendre  par  sa  splen- 
t  njûits  solaires,  lu  es  le  géncraLeiir  de 
ifiières. 

UK  repoussé  les  mépris  cl  dispersé  les  lé- 
lu  le  tiens  debout,  Bribaspaii,  sur  le  cbar 
In  sacrilice  qui  esi  formidable  aui  ennemis; 
esiructeur  des  esprits  inécbanls,  lu  déchires 
sa  el  lu  allires  le  ciel, 
aides  les  hommes,  Krihaspali,  par  des  ins- 
I  lerlueuses  ;  tu  les  préserves  du  malheur  ; 
n'atteindra  jamais  celui  qui  le  présente  des 
i;  tu  punis  celui,  qui  hait  les  prières 
tu  punis  la  colère,  tant  ton  pouvoir  est 

lomme  que  lu  prot^es  et  que  lu  défends 
né,  est  exempt ,  à  Bbahmanaspali,  de  tout 
e  que  pourraient  lui  causer  le  chagrin  el  le 
a  ses  ennemis;  car  tu  éloignes  de  lui  lout 
mmil  lui  nuire. 

es,  Brihaspali ,  notre  protecieur  et  le  guide 
chemin;  lu  es  celui  qui  discerne  toutes 
bODB  t'adorons  en  l'adressant  nos  louanges; 
malice  téméraire  de  celui  qui  veut  nous 
le  plonge  dans  la  destruction, 
game  du  vra(  chemin,  6  Dribaspaii,  l'bom- 
•agt  el  arrogant  qui  s'avance  pour  nous 
t,  nous  qui  sommes  inoDensirs;  mainiiens- 
is  la  droite  voie  pour  (]ue  nous  accomplis- 
présentation  de  celle  offrande  aux  dieux, 
saspati;,  toi  qui  écartes  la  calamité,  nous 
?n9 ,  loi  qui  protèges  nos  personnes ,  qui 
s  des  paroles  encourageantes  el  qui  es  bien 
k  notre  égard  ;  détruis  les  impies  ennemis 
i;  que  les  méchants  n'arrivent  pas  à  la  Sé- 


immense  cl  qui  répands  des  bienfaits,  c'est  loi  qui    , 
va;  au  combat,  toi  qui  détruis  les  ennemis ,  loi  qui   i 
es  vainqueur  dans  les  batailles  ;  tu  es  véridiquc,  lu 
payes  les  dettes,  tu  humilies  les  arrogants  el  les  st 
pérîtes.  i 

13.  Empoche,  Bribaspaii,  d'arriver  jusqu'ï  nous    ' 
l'arme  nieurlriére  de  l'homme  qui ,  animé  par  l'in- 
jiislice ,  s'efforce  de  nous  nuire ,  el  qui ,  dans  son 
orgueil  cruel ,  veut  tuer  les  adorateurs  ;  puissions- 
nous  tromper  la  colère  de  celui  qui  lait  le  mal. 

13.  Briliaspati  doit  être  invoqué  dans  les  combats; 
il  ne  faut  approcher  de  lui  qu'avec  respect  ;  c'est  lui 
qui  s'agite  au  milieu  des  comballânis  el  qui  esl  le 
disiribnieuf  de  t'opulenre;  Brihaspali  a  renversé 
tous  nos  adversaires,  qui  sont  comme  des  chars 
renversés  dans  la  mêlée. 

U.  Frappe  de  tes  armes  les  plus  éclatâmes  les 
Raksbasas,  qui  ont  méprisé  la  valeur  dont  ils 
avaient  été  les  témoins  ;  déploie  ta  force,  Brihaspali, 
comme  elle  s'est  jadis  manifestée,  el  déiruis  ceux 
qui  partcnl  contre  loi. 

15.  Brihaspali,  né  de  la  vérilé,  accorde-nous  u 
trésor  merveilleux  qui  met  l'bommc  pieux  en  me- 
sure de  t'udresser  des  hommages  conlinuels;  donne- 
lui  celte  richesse  qui  brille  parmi  les  hommes,  qui 
fournit  les  mojcns  d'accomplir  les  cérémonies  sain- 
tes et  qui  donne  de  la  force  ii  celui  qui  la  possède. 

16.  Me  nous  livre  pas  aux  esclaves,  à  ces  enne- 
mis qui  se  pluiscnt  i  la  violence  et  qui  s'emparent 
des  aliments  d'auirui  ;  défends-nous  conlre  ceux 
donl  le  coeur  est  porté  â  abandonner  les  dieux  e( 
qui  ne  connaissent  pas  l'étendK  de  ton  pouvoir 
contre  les  malins  esprits. 

17.  Twasbiri  t'engendra  le  chef  de  tous  les  êtres, 
et  c'est  ainsi  que  tu  récites  un  grand  nombre  d'Iiym- 
nes  saints:  Brahmanaspati  se  reconnaît  le  débiteur 
de  celui  qui  accomplit  une  cérémonie  sacrée;  il  ac- 
quitte cette  dette  et  il  détruit  l'oppresseur  (de  celui 
qui  l'adore). 

IH.  Lorsque  Parvata  eut  caché  le  troupeau,  c'est 
toi,  Briliaspati ,  descendant  d'Angiras,  qui  lui  ren- 
dis la  liberté,  el,  l'associanl  à  Indra,  lu  Us  descendre 
(sur  la  lerre)  la  masse  des  eaux  qui  avalent  été  en- 
veloppées par  tes  (énébm. 
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19.  BralmuiiiasiiâU ,  loi  qui  es  \t  régubieur  de 
ce  monde  »  comprends  le  bai  de  DOlre  hymne  et  ac- 
corde-nous  b  prospériié;  celui  que  les  dieux  pro- 
tégenl  est  oeruin  de  prospérer;  paissions- nous 
ainsi ,  entourés  de  descendants  accomplis»  te  glori- 
Her  en  nos  sacrifices. 

SUKTJk  11. 

{Compoêi  pur  U  même  riM  ;  •itiêU  à  BroAmmiAf- 

paii  et  à  BrUioMpatL) 

1.  Rribaspali,  toi  qui  règnes  sur  toutes  cboseSt 
exauce  nos  supplications;  nous  fadorons  en  tV 
dressant  un  liyroue  nouveau  et  solennel  ;  ton  ami, 
qui  est  notre  bienfaiteur  te  célèbre  ;  accorde-nous 
tout  ce  que  nous  désirons. 

2.  Tu  es  ce  Brabmanaspati  qui,  par  sa  puissance, 
a  humilié  ceux  qui  mérilaient  d'être  abaissés  ei  qui, 
dans  sa  colère,  a  déchiré  les  nuages,  qui  a  fait  des- 
cendre les  eaux,  et  qui  a  ouvert  la  caverne  dans  les 
moiiUgnes  où  élait  renfermé  un  nombreux  trou- 
peau. 

3.  Ce  fut  Texploit  accompli  pour  le  plus  divin  des 
dieux;  les  portes  solides  et  bien  fermées  furent  ainsi 
brisées;  les  fortes  barrières  furent  détruites  par 
celui  qui  remit  les  vaches  en  liberté  et  qui ,  par  le 
pouvoir  de  la  parole  sacrée,  triompha  de  Bala;  U 
dispersa  les  ténèbres ,  il  fit  éclater  la  lumière. 

i.  Ce  nuage  solide,  semblable  ï  un  rocher,  chargé 
d*eau ,  que  Brabmanaspati  avait  divisé  par  un  effet 
de  sa  force ,  a  été  pompé  par  les  rayons  soUires, 
mais  ils  ont  répandu  de  nouveau  la  pluie  qui  arrose 
et  fertilise. 

5  Cest  pour  vous,  adorateurs  de  Brabmanaspati, 
que  la  munificence  constante  de  ce  dieu  ouvre  du- 
rant des  mois  et  des  années  les  portes  de  la  pluie  ; 
il  a  réglé  ces  résultats  de  la  prière  que  les  deux 
régions  (le  ciel  et  la  terre)  accomplissent  mutuelle- 
ment et  sans  effort. 

6.  Ces  sages  qui,  cherchant  de  tout  côté,  ont  dé- 
couvert le  trésor  précieux  (le  troapeau)  caché  dans 
la  caverne  des  Panis  (147),  se  sont  de  force  frayé 
une  entrée,  ayant  percé  du  regard  les  illusions  men- 
songères de  TAsura. 

7.  Ces  sages,  d^une  véracité  éminente.  ayan; 
percé  du  regard  les  illusions  mensongèreii  de  TA- 
aura,  ont  continué  jusqulcl  leur  route,  st  iU  ont  de 
leurs  mains  jeté  contre  le  rocher  le  feu  destructeur 
qui  n^  élait  pas  }usqu*alors. 

8.  Brabmanaspati  atteint  infailliblement  le  but 
^rs  lequel  il  dirige  le  trait  rapide  que  lance  son 
arc;  saintes  sont  les  flèches  qu*il  décoche;  elles  sont 
destinées  pour  les  yeux  des  hommes,  et  elles  ont 
leur  séjour  dans  Tôreille  (148). 

147)  Tout  ceci  est  encore  une  aliégorie  ;  les  vaches 
each'ées  dans  les  cavernes  stml  les  eaux  retenues  dans  les 
nuages  et  qui  tombent  sur  U  terre  par  TeCTet  des  prières 
et  des  offrandes  des  sage^ 

(148)  Le«  flèches  sent  les  offlandes  que  Ton  voit  et  les 
prières  que  l'on  entend. 


9.  Brahmanaspaii  est  celai  qoi  réonll 
gue  toutes  choses;  il  est  le  préire  de  la  fa 
dieux;  U  est  renommé  dans  les  combats 
toutes  choses;  il  donne  les  alloMiita  et  t 
désirés  qui  font  que  le  soleil  radieux  l 
effort. 

10.  Des  richesses  immenses  el  Inap 
sont  au  pouvoir  du  généreox  Brihaapol 
tomber  la  pluie;  elles  sont  données  comm 
par  Tadorable  distributeur  des  aliments,  et 
qui  viennent  ici  Tadorer  Jouissent  de  Ta 

H.  Celui  qui  pénètre  partout  et  qui  don 
heur  a  la  volonté  de  soutenir  son  noble 
et  de  lut  accorder  son  appui  ;  il  '  n*est  | 
bienveillant  pour  celui  qui  est  dans  la 
Brabmanaspati  est  grandement  renommé 
dieux,  et  il  est  le  maître  suprême  de  tous 

li.  Toute  vérité  est  en  vous,  mattret 
lence  (Indra  et  Brahmanaipati);  les  eaui 
blent  pas  vos  cérémonies;  venez  en  notr 
afln  de  recevoir  nos  offrandes  comme  un 
coursiers  pour  recevoir  leur  nourriture. 

43.  Les  chevaux  extrêmement  rapides  c 
naspati  écoutent  notre  Invocation  ;  le  pré 
semblée  offre,  avec  ses  louanges,  les  n 
criûce;  puisse  Brabmanaspati,  qui  bai 
seur,  accepter  le  payement  de  la  dette 
plaisir;  puisse-t-il  agréer  les  offrandes  qi 
offrons  en  cette  cérémonie. 

14.  Le  dessein  de  Brabmanaspati  «  ,ev 
une  grande  œuvre ,  a  réussi  selon  ses  d 
lui  qui  a  recouvré  les  troupeaux  dérobés 
rendus  aux  habitants  du  del;  ils  ont 
mêmes  diverses  directions,  comme  le 
d*un  fleuve  puissant. 

15.  Puissions-nous,  6  Brabmanaspat 
chaque  jour  une  richesse  bien  réglée  et 
une  abondante  nourriture;  i^oate  poui 
descendants  à  des  descendants ,  pour  q 
es  le  maître  de  toutes  choses ,  tu  agré 
plications  que  Je  t*adresse  en  teprésenti 
du  sacrifice. 

16.  Brabmanaspati,  toi  qui  es  le  sont 
monde ,  comprends  le  but  de  notre  h 
corde-nous  de  la  postérité;  celui  que  lei 
tégent  jouit  d*une  prospéritéi  continue; 
nous,  entourés  d*une  postérité  acoompi 
fier  à  ce  sacrifice. 

SUKTA  III. 

{Compoeé  par  U  wtème  riM  et  ûdrmêé 

dieu.) 

1.  Puisse  radorateur,  en  aUumant  le 
ser  les  impies  qui  voudraient  troubler  h 
sacrée  ;  puisse-t-il,  en  répétant  les  prier 
d*offrandes,  jouir  d*une  prospérité  conl 
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ibmaiiispatî  choisit  pour  associé,   vit 
iils  de  son  fils.  "^ 

ë  de  ses  descendants,  puisse-l-ii  triom- 
iscendants  pervers  de  ses  ennemis ,  car 
Dmé  pour  la  grande  richesse  de  ses 
et  son  intelligence  est  vaste  ;  les  fils  et 
s  de  celui  que  Brahm^naspati  choisit 
ly  jouissent  d'une  grande  prospérité. 
ime  qu'un  fleuve  mine  et  emporte  ses 
n  adorateur  de  Brahmanaspati  terrasse 
leur  ses  ennemi»,  comme  un  taureau 
bœuf;  on  ne  peut  pas  plus  arrêter  la 
sftëe  par  le  veni ,  qu'on  ne  peut  arrêter 
abmanaspati  choisit  pour  associé, 
pour  lui  que  descendent  sans  obstacles 
u  ciel  ;  le  premier  parmi  les  hommes 
(uiert  la  richesse  en  possédant  de  nom* 
eaui  ;  celui  que  Rrahmanaspati  choisit 
est  doué  d'une  visutMir  irrésistible  et 


SUKTA  V. 


■»  » 


ennemis  dans  les  combats, 
raimcnt  pour  lui  que  toutes  les  rivières 
!Sl  lui  qu'attendent  des  plaisirs  nom- 
I  interrompus  ;  celui  que  Brahmanaspali 
'associé,  jouit  d'une  prospérité  cons^ 
a  félicité  des  dieux. 

SUKTA  IV. 

irle  même  rishi  et  adressé  au  même  dieu.) 

:  celui  qui  loue  avec  ferveur  Brahma- 
ompher  de  tous  ses  ennemis;  puisse 
les  dieux  vaincre  complètement  l'homme 
sse  celui  qui  se  rend  Brahmanaspati 
rrasser  Tantagoniste  qui  est  redoutable 
mbats  ;  puisse  celui  qui  offre  des  sacri« 
arer  de  la  nourriture  de  celui  qui  n'en 

vos  hommages,  ô  mortels,  à  Brahraa- 
aneez  avec  résolution  contre  ceux  qui 
»ntrevous  des  pensées  hostiles;  gardez 

fermeté  en  combattant  vos  ennemis  ; 
es  offrandes  qui  vous  procurent  la  pros^ 
is  sollicitons  également  la  protection  de 
pati. 

qui  adore ,  avec  une  ferveur  sincère, 
pati ,  le  père  des  dieux ,  et  qui  lui  pré- 
offrandes,  reçoit  vraiment  des  aliments, 
ses  (ils,  ses  parents,  ses  descendants 
1  peuple ,  et  il  obtient  de  grandes  ri- 

nanaspati  conduit,  par  une  roule  facile, 
î  récompense  ceiui  qui  l'adore  et  qui  lui 
!S  offrandes  de  beurre  ;  il  le  garde  contre 
1  le  protège  contre  ses  ennemis  et  contre 
r;  dans  sa  puissance  admirable,  il  lur 
nombreuses  faveurs. 

VRES    SACRUS.    II. 


(  Compote  par  le  rishi  Griuamada  ou  par  sôn  fils 
Kurma,  et  adressé  aux  Adiiyas.  ) 

\,  Je  présente  continuellement  aux  divins  Adi- 
tyas,  avec  la  cuiller  du  discours*  ces  hymnes  tom- 
bant comme  des  offrandes  ;  que  Mitra,  Aryàman, 
Bhaga,  Varuna  présent  en  tout  lieu  et  le  puissant 
Ansa  nous  entendent. 

i.  Que  Mitra,  Aryaman  et  Varuna  ,  égaux  par 
leurs  exploits,  agréent  aujourd'hui  les  louanges  que 
je  leur  adresse;  les  Adityas  radieux,  puriAés  par 
les  ondées,  n'abandonnent  aucun  de  leurs  adora* 
teurs  ;  lis  sont  sans  reproche  et  au-dessus  de  toute 
attaque. 

3.  Les  Adityas,  puissants,  profonds,  ayant  un 
grand  nombre  d'yeux ,  voient  les  pensées  les  plus 
intimes  des  hommes,  des  bons  comme  de»  mé- 
chants, do  ceux  qui  sont  près  comme  de  ceux  qui 
sont  éloignés. 

4.  Les  divins  Adityas  soutiennent  toutes  choses 
mobiles  ou  immobiles;  ils  sont  les  protecteurs  de 
Funivcrs,  ils  sont  prudents  dans  leurs  actes,  ils 
rassemblent  la  pluie,  ils  sont  possesseurs  do  la  vé- 
rité et  ils  acquittent  nos  dettes. 

5.  Pu'ssè'je  être  l'objrt,  é  Adityas,  de  votre  pro- 
tection qui  est  la  cause  du  bonheur  et  qui  préserve 
du  péril;  Aryaman,  iMiti*a  et  Varuna,  pnissé'je« 
guidé  par  vous,  échapper  aux  périls  qui  sont 
comme  des  pièges  placés  sur  ma  route  ! 

6.  Aryaman,  Mitra  et  Varuna,  le  chemin  que  voi!s 
nous  indiquez  est  facile,  agréable  et  exempt  d'é- 
pines; conduiscx-nous-y ,  ô  Adityas;  pnricz-nous 
favorablement,  et  accordez-nous  un  bonheur  difllcile 
à  troubler. 

7.  Qu'AdIti,  la  mère  de  fils  royaux,  nous  place 
hors  des  atteintes  de  la  malice  de  nos  ennemis  ; 
qu'Aryaman  nous  conduise  par  une  route  facile, 
puissions-nous,  entourés  de  descendants  nombreux 
et  préservés  de  tout  mal,  atteindre  à  la  félicité  su- 
prême de  Mitra  et  de  Varuna  ! 

8.  Ils  soutiennent  les  trois  mondes  et  les  trois 
cieui[,  et,  dans  leurs  sacrifices,  trois  cérémonies 
sont  comprises;  c'est  la  vérité,  ô  Adityas,  qui  a 
produit  votre  grande  puissance  que  rien  ne  saurait 
surpasser,  ô  Aryaman,  Mitra  et  Varuna. 

9.  Les  Adityas,  décorés  d'ornements  d'or,  bril- 
lants, puridés  par  des  ondées,  ne  dorment  jamais 
et  ne  ferment  jamais  leurs  paupières  ;  lis  sont  au- 
dessus  de  toute  attaque  et  ils  reçoivent  les  louanges 
d'une  foule  nombreuse;  ils  soutiennent  les  trois 
brillantes  régions  célestes  pour  le  proût  de  l'homme 
juste. 

iO.  Varuna,  destructeur  des  ennemis,  tu  es  le 
souverain  de  tous  les  êtres,  qu'ils  soient  des  dieux 
ou  des  mortels  ;  accorde-nous  de  voir  cent  années 
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et  de  Jouir  d*une  vie  telle  que  celle  dont  les  anciens 
sages  ont  joui. 

H.  Nous  ne  couriaissons,  ô  Adityas,  ni  la  roain 
droite  ni  la  main  gauche  ;  nous  ne  discernons  ni  ce 
^ui  est  devant  nous,  ni  ce  qui  est  derrière.  0  vous 
qui  donnez  des  demeures ,  faites  que  moi  qui  suis 
dépourvu  de  science  et  timide  d*esprit ,  j*ob- 
iienne,  guidé  par  tous,  la  lumière  qui  est  exemple 
de  crainte. 

iâ.  Celui  qui  présente  des  offrandes  aux  divins 
el  véridiques  Adilyns,  jouit  de  l<*urs  faveurs  cons- 
tantes; riche,  renommé,  libéral  et  honoré,  il  se 
rend  dans  son  char  au  sacritice. 

15.  Pur  et  paisible ,  posséilant  des  aliments  en 
al)ondance  et  entouré  de  descendants  nombreux,  il 
habite  parmi  des  eaux  qui  répandent  la  fertilité; 
nul  ne  peut  nuire  à  Thomme  qui  est  en  sûreté  sous 
la  sage  direction  des  Adityas. 

14.  Aditi,  Mitra,  Varuna,  ayez  pitié  de  nous,  lors 
même  que  nous  vous  aurions  offensés  ;  puissé^je  ob- 
tenir,  Indra,  cette  grande  lumière  qui  est  exempte 
de  péril  ;  que  les  ténèbres  de  la  nuit  ne  nous  enve- 
loppent pas  en  se  prolongeant. 

45.  Le  ciel  et  la  terre  chérissent  celui  que  le? 
Adityas  protègent  ;  il  jouit  d'une  prospérité  vérita- 
ble, et  les  pluies  du  ciel  lui  procurent  Tabondance  ; 
victorieux  dans  les  combats,  il  défend  sa  demeure 
et  il  attaque  ceHe  de  son  eniiemi  ;  les  deux  par- 
ties de  la  création  (le  ciei  et  la  terre)  lut  sont  pro- 
pices. 

10.  Adorables  Adityas,  puibsé-je  passer  dans 
votre  char,  garanti  des  illusions  que  vous  causez 
•fin  d'égarer  les  mécliants  ;  puissé-je  éviter  les 
pièges  que  vous  tendez  aux  impies,  comme  un  ca- 
valier évite  les  dangers  qu'il  trouve  sur  sa  route, 
et  puissions-nous  jouir  ainsi  en  paix  d'une  sécurité 
iuliiiie.  • 

17.  Puissé-je  ne  jamais  avoir  à  représenter  à 
Varuna  l'état  de  détresse  d'un  parent  qui  m'est  cher 
et  qui  jadis  aurait  été  opulent  et  généreux  ;  poissé- 
je,  6  divin  Varuna  «  ne  manquer  jamais  de  trésors 
enviables  ;  puissions-nous,  entourés  de  descendants 
aA:oroplis,  te  glorifier  eu  ce  sacrifice. 

SUKTA  VI. 

^ùmj^U  par  le  même  rishi  et  adresié  a  Varuna,) 

i.  L'adorateur  répète  les  louanges  du  sage  et  ra- 
dieux Adilya  ;  puisse-t-il  présider  sur  tous  les  êtres; 
j'implore  le  puissant  Varuna,  qui  se  montre  favo- 
rable à  ceux  dont  il  agrée  les  hommages. 

2.  Puissions-nous,  Varuna,  jouir  d'une  prospérité 
entière,  en  méditant  profondément  sur  toi ,  en  t'in- 
voqoant  avec  ferveur  et  en  nous  adonnant  à  tun 
culte;  nous  te  glorifions  chaque  jour,  comme  les 
feux  qui  sont  allumés  en  ton  honneur  à  la  venue 
4e  Faorore  lumineuse. 


SACRES  DES  HINDOUS.  « 

3.  Varuna,  directeur  souverain  des 
jouissions-nous  résider  en  ta  félicité,  toi  q 
d'une  valeur  extrême  et  qu'une  foule  n 
glorifie;  fils  divins  d' Aditi,  vous  qui  êtes 
des  attaques  de  vos  ennemis ,  ayez  comp 
nous,  étendez  sur  nous  vote  bienveillance. 

4.  Lh  fils  d*Aditi  est  notre  soutien  ;  il  a 
cette  eau  ;  c'est  par  un  effet  de  la  puissai 

\  runa  que  les  rivières  coulent,  sans  jama 
guer,  sans  jamais  s'arrêter  ;  elles  descen 
rapidité,  comme  les  oiseaux  qui  viennen 
sur  la  terre. 

5.  Ecarte  loin  de  moi  le  péché,  6  Varui 
si  c'était  une  corde  destinée  k  me  lier  ; 
nous  obtenions  de  toi.  un  canal  rempli 
coupe  pas  mon  fil  lorsque  je'  suis  occu) 
des  œuvres  de  piété  ;  ne  frappe  pas  les  g< 
rites  saints  avant  la  saison  de  leur  matiiri 

6.  Ecarte  tout  danger  loin  de  moi,  i 
monarque  suprême  et  véridique,  accor 
faveur  ;  jette  loin  de  moi  le  péché  cornu 
le  lien  qui  attachait  un  veau  ;  nul,  s'il  se 
toi,  ne  p3ul  gouverner,  quand  ce  ne  serai 
dant  la  durée  d'un  clignement  d'yeux. 

7.  Ne  nous  frappe  pas,  à  Varuna,  de  < 
destructives  qui  détruisent  celui  qui  comi 
durant  tes  sacrifices,  6  toi  qui  es  le  vaii 
tes  ennemis  ;  fais  que  nous  ne  quittions 
que  notre  temps  ne  soit  venu,  les  régi* 
lumière;  disperse  les  méchants  afin  < 
puissions  vivre. 

8.  Nous  t'avons  jadis  rendu  nos  bon 
Varuna,  de  la  même  manière  que  nous  ( 
dons  aujourd'hui;  puist^ions •  nous  au! 
rendre  dans  l'avenir,  à  toi  qui  es  présc 
lieu  ;  tous  les  actes  saints  sont  réunis  en  l 
sur  une  montagne  immense,  et  ils  ne  p 
être  séparés. 

9.  Acquitte,  Varuna,  les  dettes  contn 
mes  ancêtres  et  celles  que  je  contracte  m; 
fais  ausbi  que  je  ne  sois  pas  inquiété 
dettes  d'un  autre;  nombreux  senties  m: 
lesquels  il  n'y  a  pas  eu  d'aurores;  rend 
vie,  Varuna,  afin  que  nous  puissions 
beaux  jours. 

10.  Proiége-nous,  Varuna,  contre  tout 
me  menacerait  un  ami  ou  un  parent  plonj 
sofnmeil  ;  proiége-nous  contre  un  voleur  < 
qui  essayerait  de  nous  détruire. 

11.  Puissé-je  n'avoir  jamais  à  représeï 
runa  la  détresse  d'un  parent  jadis  opuleu 
reux  ;  puissé-je,  6  divin  Varuna,  n'être  jai 
de  richesses  assurées,  et  puissions-nous, 
de  descendants  accomplis,  te  glorifier  en  i 
fices. 


SOKTA  VU, 

\  par  le  même  rhhi  et  adresêé  aux  Vis- 
wadevoi.  ) 

fis,  protecteurs  des  actes  pieux,  yous  qui 
[ne  tous  les  hommes  vous  recherchent, 
bin  de  moi  le  péché,  comme  une  femme 
en  secret  (  éloigne  son  enfant  )  ;  je  sais, 
Varuna,  quel  est  le  bien  qui  résulte  pour 
îe  que  tous  écoutez  nos  prières  ;  j*invoque 
*lection. 

Ieu«,  TOUS  êtes  rinteiligence,  vous  êtes  la 
chassez  nos  insolents  ennemis,  détruisez- 
-ement,  et  accordez-nous  la  félicité  main- 
dans  Tavenir.  ^ 

i  pouvons-nous  faire  pour  vous,  6  dieux, 
jit  ou  à  l'avenir  ?  que  pouvons-nous  faire, 
par  des  actes  continuels  de  piété?  t)  vous, 
irona,  Adiit ,  Indra  et  Maruis,  maintenez 
n-éire. 

lieux,  vous  êtes  vraiment  nos  parents  ;  ac- 
I  félicité  à  un  suppliant  tel  que  moi  ;  que 
me  soit  pas  lent  à  venir  au  sacrilice;  ne 
^ons  jamais  d*avoir  des  parents  tels  que 

l  parmi  vous,  j*ai  commis  beaucoup  d*of- 
corrigez-les  comme  un  père  corrige  un 
M;  loin  de  moi,  ô  «lieux,  le  péché  et  les 
;  ne  saisissez  pas  votre  ills  comme  un  oise- 
lisild^un  oiseau. 

tés  adorables,  soyez  présentes  aujourd*huî, 
,  redoutant  le  danger,  je  poisse  être  cer- 
recevoir  de  vous  on  appui  cordial  ;  proié- 
,  6  dieux,  contre  la  rapacité  du  loup; 
-nous  contre Thomme  qui  voudrait  travail- 
re  malheur. 

issé-je  ne  jamais  avoir  âi  représenter  h 
Télat  de  détresse  d*un  parent  qui  m'est 
)ui  Jadis  aurait  été  opulent  et  généreux  ; 
\  ô  divin  Varuna,  ne  manquer  jamais  de 
inviables  ;  puissions-nous,  entourés  de  des- 
»  accomplis,  te  glorifier  en  ce  sacrifice. 

SUKTA    VIII. 


\po$é  par  le  risKi  Gritsamada  et  adreisé  à 
divers  dieux,) 


SECT.  I.  —  LES  VLUAS.  —  RICVEDA.  I3S 

veloppé  dans  un  nuage,  Yritra  se  jeta  sur  Indra  ; 
mais  le  dieu  qui  manie  Parme  algue  triompha  de 
son  ennemi. 

4.  Perce,  ô  Brihaspati  (c^est-à-dire  //idra),d*uu 
trait  radieux  les  Gis  de  TAsura  qui  gardent  ses  por- 
tes ;  détruits  maintenant  notre  ennemi,  comme  ta 
as  jadis  tué  Vritra. 

5.  0  toi  qui  réside  dans  les  hauteurs,  lance  da 
ciel  la  foudre  tranchante  comme  le  diamant,  avec 
laquelle  tu  as  jadis  tué  ton  adversaire;  donne- 
nous  Tabondance;  fais  que  nous  ayons  beaucoup 
de  fils,  de  petits-fils  et  de  troupeaux. 

6.  Indra  et  Soma,  détruisez  Thomme  qui  fait  le 
mal  et  qui  encourt  votre  haine  ;  encouragez  les 
hommes  pieux  et  généreux  qjii  instituent  les  céré- 
monies ;  protégez-nous  contre  tout  péril,  et  faites 
que  la  crainte  soit  expulsée  du  monde. 

7.  Qu*Indra  veille  sur  moi  et  étende  sur  moi  sa 
bienveillance  ;  puissions-nous  ne  jamais  dire  à  un 
autre  :  c  Ne  répands  pas  la  libation  du  soma  ;  >  c*e8t 
Indra  qni  accomplira  mes  vœux,  qui  me  donnera 
des  richesses,  qui  exaucera  mes  prières  et  qui  me 
récompensera  en  me  donnant  du  bétail,  à  moi  qui 
lui  offre  des  libations* 

8.  Saraswati,  protége-nous  ;  associé  aux  Maruts 
et  ferme  en  tes  desseins,  détruits  tes  ennemis,  tan- 
dis qu*Indra  tue  le  chef  des  Sandikas  qui,  plein 
d*une  confiance  arrogante  en  sa  force,  avait  osé  dé- 
fier le  dieu. 

9:  Découvre  celui  qui  nous  tend  des  embûches  et 
qui  se  propose  de  nous  tuer  ;  perce-le,  Brihaspati, 
de  ta  foudre  tranchante;  frappe  nos  ennemis  de  tes 
armes;  lance,  ô  souverain,  les  traits  redoutables 
contre  Toppresseur. 

10.  Achève,  6  héros,  de  concert  avec  nos  héroï- 
ques compagnons,  les  exploits  par  lesquels  tu  dois 
te  signaler  ;  nos  ennemis  ont  été  longtemps  gonflés 
d*orguetl  ;  détruits-les  et  mets-nous  en  possession 
de  leurs  trésors. 

if.  Désireux  d*obtenir  la  félicité,  je  vous  glorifie, 
6  Maruis,  et  vous  rends  hommage  ;  je  célèbre  votre 
force ,  afin  que  nous  puissions  jouir  chaque  jour 
d*une  opulence  brillante,  accompagnée  de  descen- 
dants nombreux. 

StiKTA   IX. 


.  eaux  ne  cessent  de  couler  en  libations  of- 

I  divin  Indra  qui  envoie  la  pluie,  qui  anime 

iioses,  et  qui  a  tué  Ahi  ;  chaque  jour  le 

des  eaux  s*écoule  ;  à  quelle  pcrioile  ont- 

!  créées  ? 

mère(/l^/ft)  lui  a  déclaré  quel  était  Thomme 

it  ofiert  des  sacrifices  à  Vritra  ;  obéissant  à 

lié,  les  rivières,  se  frayant  une  route,  cou- 

que  jour  vers  leur  but  (VOcéan). 

rsqu'il  eut  plané  ^au-dessus  du  firmament, 

nça  contre  Vritra  ta  foudre  redoutable;  en- 


(Composé  par  le  même  ri$hi  et  adreaé  aux  mêmei 

dieux,) 

i.  Mitra  et  Varuna,  associés  aux  Adityas,  aux 
Rudras  et  aux  Vasus,  protégez  le  char  du  sacrifice 
lorsqu^il  va  d'un  endroit  à  Pautre,  comme  des 
oiseaux  qui  voltigent,  cherchant  de  la  nourriture, 
se  livrant  à  la  joie  et.  se  reposant  dans  les  bois. 

2.  Divinités  qui  nous  sont  propices,  protégez 
notre  char  lorsqu'il  va  chercher  des  aliifienls  parmi 
le  peuple  et  lorsqu'il  est  traîné  par  des  chevaux 
rapides  qui,  frappant  de  leurs  pieds  les  lieux  élevés 
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?.->?•:  Ctu;  .;::i  répand  des  bienfait 
s*-"  «'£Hr  »'t$  Maruis,  accorder  une 
,.^:  .r.»iir;.  û  celui  qui  l'invoque  ;  pi 
:\  ■•  ::  :  p»- be ,  n.e  rendre  Ruilra  pn 
i  ■  »xf  à  i-i  L  .v.ie,  comme  un  homme  aer 
.3!  , .  '.<      i!04i>.*  'Au  soulagement  à  Tombre 


$Di  peut  se  traduire  par  ce  qui  est  de  diverses 
e  nom  se  donne  à  la  terre  et  à  l'air.  M.  Lan- 
î  qu'ici  11  doit  se  rapporter  au  nuage.  Des  lé- 
lérieures  aui  Védas  rapportent  que  Rudra, 
en  taureau,  engendra  les  Maruls,  dont  la  mère 
^i  atait  pris  la  forme  d'une  vache  :  ce  récit  ne 
eplacé  dans  les  MéUmwrphotes  d'Ovide. 
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semblables  à  des  lions  formidables,  sont  doués 
d'une  puissance  irrésistible,  resplendi^seut  coiiiuie 
du  feu,  et  cbargés  d*eau ,  ils  dispersent  par  leur 
soufUe  les  nuages  errants  et  font  tomber  ia  pluie 
qui  y  était  réunie. 

2.  Maruts  à  h  poitrine  d'or,  depuis  que  le  \ig<'U- 
reux  Rudra  vous  engendra  dans  le  sein  pur  de 
Prisni  (i5i),  vous  qui  détruisez  vos  ennemis,  vous 
brillez  de  Téclat  de  vos  ornements  comme  les  deux, 
brillenl  dû  lustre  des  constellations,  et,  faisant 
tomber  la  pluie,  vous  étincelez  comme  TécUiir,  en- 
fant des  nuages. 

5.  Les  Maruts  arrosent  d'eau  de  vastes  régions 
comme  les  hommes  arrosent  des  chevaux  qui  se 
sont  échaufies  dans  les  combats;  ils  s'inclinent 
rapidement  sur  rextrémité  des  nuages  qui  réson- 
nent; Maruts  au  casque  d*or  et  qui  agitez  les  ar^ 
bres,  venez  avec  votre  daim  tacheté,  afin  de  rece» 
voir  les  mets  du  sacriAce. 

4.  Les  généreux  Maruts  accordent  toujours  à 
celui  qui  leur  offre  des  sacrifices,  comme  à  un  ami, 
toutes  les  eaux  qui  soutiennent  Texistence  du  monde  ; 
ce  sont  eux  qui  ont  pour  coursiers  des  daims  ta- 
chetés, qui  possèdent  des  richesses  inépuisables  et 
qui,  assis  dans  leurs  chars,  s'avancent  parmi  les 
nuages  comme  des  chevaux  qui  courent  droit  au 
but. 

5.  Maruts  qui  êtes  bien  unis  et  qui  êtes  armés  de* 
lances  brillantes,  venez  avec  des  vaches  fécondes  et 
en  suivant  des  chemins  sans  obstacle,  prendre  part 
aux  libations  de   l'enivrant  jus  de  soma  ;  venez 
comme  des  cygnes  courent  vers  leurs  nids. 

6.  Maruts  qui  êtes  bien  unis,  venez  vers  le»  ali- 
ments qui  sont  offerts  en  nos  sacrifices  comme 
vous  venez  pour  enfendre  les  louanges  des  hom- 
mes ;  nourrissez  la  vache  {le  nuage),  afin  qu'elle 
soit  comme  une  jument  fécomle;  faites  que  le& 
pieuses  cérémonies  procurent  une  abondante  nour- 
riiure  à  celui  qui  vous  adore. 

7.  Accordez-nous,  6  Maruts,  ce  fils  qui  jouira  do 
Tabonitance  et  qui  répétera  chaqtie  jour  vos  louan- 
ges, afin  de  vous  engager  à  venir  ;  donnez  des  ali- 
ments à  ceux  qui  vous  louent  et  à  celui  qui  vous 
glorifie  dans  les  combats  ;  accordez-lui  la  libéralité, 
Tintélligence  et  une  force  invincible. 

8.  Quand  les  généreux  Maruts  à  la  poitrine 
d'or  attellent  leurs  chevaux  à  un  char,  lors  d'une 
occasion  favorable,  ils  répandent  une  mmrriture 
abondante  sur  celui  qui  leur  présente  des  offrandes 
comme  une  vache  donne  du  lait  à  son  veau.  • 

9.  Maruts  qui  donnez  des  demeures,  protégez- 
nous  contre  ia  malice  de  l'homme  qui  entretient 


est,  Rudra,  ta  main  qui  distribue  la  joie 

érit  toutes  choses  ?  0  toi  qui  répands  les 

et  qui  chasses  le  péché ,  aie  promptement 

on  de  moi. 

resse  des  louanges  ferventes  et  infinies  à 

répand  des   bienfaits,  qui  chérit  tous  les 

et  qui  est  d'une  complexion   blanche; 

1  vous  prosternant  celui  qui  consume  le 

>U8  glorifions  l'illustre  nom  d'Indra. 

éde  membres  robustcs,[prenani  des  formes 

ies,  il  brille  de  l'éclat  de  ses  ornements 

rigueur  est  inséparable  de  Rudra,  le  mat- 

ne  et  le  seigneur  de  ce  monde. 

I  qui  es  digne  de  respect,  tu  portes  des 

un  arc;  tu  portes  un  collier  adorable 
rmes  multiples  ;  tu  préserves  tout  ce  vaste 
nul  ne  te  surpasse  en  puissance. 
>rifiez  l'illustre  Rudra  qui  avance  dans  son 
»ujours  jeune,  destructeur,  redoutable 
n  animal  féroce.  Rudra,  que  la  louange 
^,  accorde  le  bonheur  à  celui  qui  te 
que  tes  armées  détruisent  celui  qui  est 
»%aire. 

in*incline  devant  loi,  6  Rudra,  lorsque  tu 
»  de  notre  cérémonie,  comme  un  fils  s'in- 
nt  son  père  qui  va  le  bénir  ;  je  te  glorifie, 
nne  des  richesses  abondantes  et  qui  es  le 

des  hommes  vertueux  ;  accorde-moi  des 
1  soient  contre  les  maux  un  remède  effi- 

uts,  je  sollicite  de  vous  ces  médicaments 
purs  et  ceux  qui  donnent  une  vive  satis- 
eux  qui  procurent  le  bonheur  et  que  ché- 
lou  (150)  notre  père,  les  médicaments  de 
i  sont  un  soulagement  dans  les  maladies 
ense  contre  le  danger, 
sse  le  javeloi  de  Rudra  nous  épargner; 
déplaisir  de  ce  dieu  radieux  passer  loin 
d  toi  qui  répands  les  bienfaits,  détourne 
ai  présentent  des  offrandes  ton  arc  redou- 
crse  le  bonheur  sur  nos  fils  et  nos  petits- 

1  qui  aimes  le  monde  et  qui  sais  toutes 
[vin  Rudra,  écoute  nos  invocations  ;  ne 
is  contre  nous  et  ne  nous  détruits  pas  ; 
.ourés  de  descendants  accomplis,  nous  te 
à  ce  sacrifice. 

Sl'KTA  11. 

par  le  même  rishi  et  adressé  aux  Maruts.) 
Maruts  qui  répandent  les  ondées  et  qui. 


(151)  Cest  sans  doute  une  allusion  aux  graines  de  vé- 
gétaux que,  selon  le  Mahabharata,  Manou  reçut  Tordre 
de  prenare  avec  loi  dans  le  vaisseau  où  il  fut  préservé  à 
répoque  du  déluge;  tradition  remarquable  et  où  l'on  peut 
voir  un  reflet  de  Thistoire  de  Noé. 
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irrii;  elles  le  couvrenl  de  moiteur  ;  le  petil- 
aui,  dont  la  splendeur  ne  peul  être  ternie, 
indu  sur  celle  terre  sous  la  forme  du  feu. 
s  eaux  abondantes  souliennenl  leur  petit- 
(  coulent  autour  de  lui  avec  des  mouve- 
K>ntanés,  lorsqu*il  réside  dans  sa  sphère 
ei  qu*il  répand  chaque  jour  Téclat  de  ses 
Dpérissables. 

suis  venu  ?ers  lui,  6  Agnî,  toi  qui  donnes  de 
emeures  ;  je  l'adresse  des  hymnes  en  faveur 
Des  opulents  qui  te  présentent  des  ofiTrandes  ; 
tut  le  bien  que  les  dieui  répartissent  être  à  ' 
in  qu'entourés  de  descendants  accomplis, 
ssions  te  glorifier  dignement  à  ce  sacrifice. 

SrKTA   IV. 

é  par  le  même  rUhi  et  adreué  à  diven 
dieux»  ) 

libation  qui  doit  t  elre  présentée,  comprend, 
le$  produits  de  la  vache  et  Teau  consacrée  ; 
leurs  de  la  cérémonie  Tout  eiprimée  avec 
es  et  Pont  fait  passer  à  travers  des  filtres  de 
In,  toi  qui  es  le  premier  des  dieux  et  qui 
8  le  monde ,  bois  le  soma  que  l*offre 
t  qui  est  sanctifié  par  les  exclamations  de 
t  de  Vashat. 

ruts  qu*on  adore  ensemble  par  des  sacri- 
18  qui  êtes  debout  et  radieux  dans  le  char 
r  des  juments  tachetées,  et  qui,  tenant  vos 
i?ez  des  ornements  sptendides,  ô  fils  de 
conducteurs  dans  le  firmament,  assis  sur 
acrée,  buvez  le  soma  que  vous  présente  le 

is,  que  nous  invoquons  avec  ferveur,  venez 
)  auprès  de  nous,  et  assis  sur  Therbe  du 
,  jouissez  de  votre  repos;  alors  Twashtri,  toi 
chef  d*une  cohorte  brillante,  viens  avec  les 
.  avec  leurs  femmes ,  et  réjouis-toi  en  pre- 
isir  aux  mets  du  sacrifice. 

;e  Âgni,  conduis  ici  les  dieux  et  ofi're-leur 
ice  ;  à  toi  qui  invoques  les  dieux  qui  nous 
pices,  assieds-loi  sur  les  Irois  autels;  ac- 
libalion  de  soma  que  roifre  TAgnidlira  et 
»rait  de  la  portion. 

.te  libation,  6  Indra,  augmente  ta  vigueur; 
favorable  à  Ténergie  de  tes  armes  aux- 
»n  nn  peut  résister;  elle  est  répandue  pour 
aghavan  ;  elle  Test  apportée  du  Bruhmona  ; 
ois  satisfait. 

ra  et  Varuna  soyez  Tun  et  Tautre  satisfaits 
fice  et  écoutez  mon  invocation  lorsque  le 
olri  récite  successivement  les  anciennes 
;  les  mets  du  sacrifice,  entourés  par  les 
attendent  le  couple  royal  ;  buvez  tous  deux 
libation  de  soma  offerte  par  le  Prasastri. 


HUITIÈME  ADHYAYA. 
ANUYAKA  lY.  (StiiVe.) 

SCKTA  V. 

(Compoié  par  le  même  risM  et   adresêé  à  diven 

dieux). 

i.  0  Dravinodas,  soyez  satisfaits  de8  mets  du  sa* 
crifice  qui  vous  sont  présentés  comme.  L'offrande  de 
rhotri;  il  désire,  ô  prêtres,  une  ample  libation; 
présentez-la  lui,  et  il  sera  votre  bienfaiteur  ;  buvez, 
6  Dravinodas,  buvez  avec  les  lUtous  le  soma,  of- 
frande de  rhotri  (le  prêtre  qui  offre  le  sacrifice) 

2.  Celui  que  j'invoquais  autrefois  et  que  j'invoque 
maintenant  est  vraiment  digne  qu^on  Tinvoque,  car 
il  est  renommé  pour  ses  bienfaits;  la  libation  de 
soma  a  été  apportée  par  les  prêtres  ;  buvez,  ô  Dra- 
Yinodas,  buvez  avec  les  Ritous  le  soma,  offrande  de 
rhotri. 

3.  Puissent  ceux  qui  te  portent  être  satisfaits  ; 
maître  des  forêts,  sois  ferme,  et  persévérant  dans  tes 
résolu! ions  ;  ne  faisant  de  mal  à  personne,  viens  et 
sois-nous  favorable.  Buvez,  ô  Dravinodas,  buvez  avec 
les  Ritous  le  soma,  offrande  de  rhotri. 

4.  Soit  qu*il  ait  bu  le  soma  offert  par  Thotri, 
soit  qu'il  ait  éié  transporté  par  l'offrande  du  Gotrj, 
soit  qu'il  ait  été  satisfait  des  mets  du  sacrifice  pré- 
sentes par  le  Neshtri,  que  les  Dravinodas  boivent  la 
coupe  remplie  d'un  liquide  délicieux  et  non  filtré,  la 
quatrième  offerte  par  le  prêtre. 

5.  Attelez  aujourd'hui,  êT'Aswins,  le  char  qui 
vous  amène,  ô  directeurs  de  la  cérémonie,  et,  vous 
plaçant  devant  nous,  mêlez  les  offrandes  avec  h  doux 
suc;  venez,  vous  qui  possédez  une  nourriture  abon- 
dante, et  buvez  le  soma. 

6.  Agni,  sois  satisfait  du  combustible;  sois  satis- 
fait de  l'offrande;  sois  satisfait  de  la  prière  sacrée 
qui  est  bonne  pour  l'homme;  sois  satisfait  des 
louanges  saintes,  asile  de  tous  les  hommes  ;  Agni, 
toi  qui  désires  accepter  l'offrande ,  fais  que  tous  les 
dieux  puissants  aient  la  même  intention  ;  viens  avec 
eux  et  avec  les  Ritous,  boire  l'offrande. 

SUKTA  VI. 

(Composé  par  le  même  rishiel  adressé  à  Savilri,) 

i.  En  vérité,  le  divin  Savilri,  qui  porte  le  monde, 
a  continuellement  été  présent,  pour  la  génération 
des  mortels,  car  tel  est  sou  emploi  ;  en  vérité,,  il 
accorde  Topulence  à  ses  pieux  adorateufs;  puisse- 
l-il  accorder  à  celui  qui  lui  présente  cette  offrande, 
tout  ce  dont  il  a  besoin  pour  son  bien-être. 

2.  Le  divin  Savilri,  aux  vastes  mains,  s'étant  levé, 
étend  ses  bras  pour  faire  les  délices  de  tous  les 
hommes  ;  les  eaux  purifiantes  coulent  pour  l'accom- 
plissement de  ses  rites,  et  l'air  circule  et  se  joue  d;^ns 
le  firmament.' 

3.  Le  solçil,  toujours  en  mouTement,  est  délivré 
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p  ir  lès  rayons  rapides  ;  il  a  vraiment  arrêté  celui 
qui  était  au  moment  de  partir;  il  réprime  les  désirs 
i]u*ODt  les  guerriers  pour  les  combats,  car  la  nuit 
suit  la  cessation  de  remploi  de  Savitri. 

4.  La  nuit  enveloppe  le  monde  comme  une  femme 
qui  tisse  (un  vêlement;  Thomme  prudent  met  de 
côté,  tu  milieu  de  son  travail,  Touvrage  qu'il  est 
capable  d^exéculer;  mais  lous  se  lèvent  et  sortent 
de  leur  repos  quand  le  divin  soleil ,  qui  ne  connaît 
f»as  la  fatigue  et  qui  a  partagé  les  saisons,  se  montre 
de  rechef. 

5.  La  splendeur  d*Agni  se  répand  à  travers  les 
diverses  demeures  et  préside  sur  tctuio^  sortes  de 
mets  destinés  au  sacrifice;  la  mère  (raurore),  a  as- 
signé à  son  fils  (Agni),  la  meilleure  portion  dans  les 
sacrifices. 

6.  Le  guerrier,  ardent  pour  la  victoire  et  qui  a 
été  combattre,  revient,  car  tous  les  êtres  doués  de 
motion,  aiment  le  lieu  où  ils^habilent;  abandonnant 
son  traTail  à  demi  exécuté,  le  laboureur  revient  à 
i?a  demeure  lorsque  la  fonction  du  divin  Savitri  est 
ftuspendoe, 

7.  Les  animaux  cbcrcbent  dans  des  places  sèches 
lelément  aqueux  que  tu  as  rassemblé  dans  le  firma- 
ment; tu  as  assigné  les  bois  aux  oiseaux  ;  personne 
lie  met  obstacle  aux  fonctions  du  divin  Savitri. 

9*  Varuna  (le  ioleil  nocturne  ou  caché),  toujours 
en  mouvement,  accorde  à  toutes  les  créatures  ani- 
mées uo^eu  de  repos  frais,  accessible  et  agréable, 
lorsque  se  ferment  les  yeux  du  divin  Savitri  ;  cha- 
que oiseau  et  chaque  animal  se  retire  à  son  gtte 
lorsque  Savitri  a  dispersé  tous  les  êtres  de  divers 
cétés. 

9.  JlDvite,  avec  un  pfoC|^)d  respect,  âi  venir  pour 
mon  bien,  en  cet  endroit,  crf^vin  Savitri,  dont  les 
fonctions  ne  sont  troublées  nlp^k^iidia,  ni  par  Va- 
runa, ni  par  Mitra,  ni  par  AryannMJJ;(Sj  par  liudra, 
ni  par  les  ennemis  (des  dieux).  " ."  V ., 

10.  Puisse  celui  qu*adorent  les  homnies*et''qui  est 
le  prolecteur  des  femmes  des  dieux,  veiller  sur  nous  ; 
nous  Tadorons,  car  il  nous  est  lavprable;  il  est 
Fubjet  de  nos  méditations,  et  sa  sagesse  est  infinie; 
puissiODS-nous  être  aimés  du  divin  Savitri,  afin  de 
jouir  du  bonheur  que  procurent  de  grandes  richesses 
ei  de  nombreux  troupeaui. 

il.  Puisse  Topulencc  désirable  que  tu  nous  ac- 
cordes, 6  Savitrii  enir  à  nous  du  ciel,  des  eaux.  Je 
la  (erre;  puisse  la  bonheur  qui  appartient  à  la  race 
de  ceux  qui  te  louent  être  mon  partage,  car  je  répète 
avec  zèle  tes  louanges. 

SUKTA  vil. 

{Compoié  par  le  même  rishi  et  adreité  aux  Ahwim,) 

I.  Âswins,  descendez,  comme  des  pierres  qui 
tombent,  afin  de  détruire  nos  ennemis;  hâtez- vous, 
^mmc  des  vautours  se  dirigeant  vers  un  arbre,  de 


SACRES  DES  HINDOUS. 

vous  rendre  en  la  présence  de  vos*  adorateurs; 
soyez  présents  au  sacrifice  comme  deux  brabntaei 
répètent  des  hymnes  ;  venez  comme  deux  nem- 
gers  royaux  que  le  peuple  accueille  avec  transpoit. 

2.  Vous  mettant  en  mouvement  dès  raurore 
comme  deux  héros  dans  un  char,  comme  nnepiin 
de  chèvres,  comme  deux  femmes  de  formes  gra- 
cieuses ou  comme  un  mari  et  sa  femme,  venez  eih 
semble  parmi  les  hommes,  vous  qui  savez  de  quells 
façon  les  rites  sacrés  doivent  être  célébrés,  et  ré- 
pandez le  bonheur  sur  celui  qui  vous  adore. 

3.  Venez  vers  nous,  avant  les  autres  dieix, 
comme  un  couple  de  chevaux  ou  de  boeufs  qui  wét 
vent  une  route .  comme  un  couple  de  Tchakrafi^ 
khas  (156)  attendant  le  jour;  6  vous,  qui  êtes  lei 
vainqueurs  de  vos  ennemis  et  qui  êtes  comme  da 
guerriers  portés  sur  des  chars  et  capables  d^acoon- 
plir  toutes  choses,  venez  en  notre  présence 

4.  Transportez-nous  au  delà  de  la  mer  de  la  vk 
comme  deux  navires  ;  transportexHKms  an  defl 
d'endroits  difficiles  comme  les  essieux  el  lesnw 
d'un  char  ;  soyez  comme  deux  chiens  écartant  à 
nous  toute  attaque,  et  protégei-nous  comne  dcn 
cottes  de  maille. 

5.  Irrésistibles  comme  deux  ouragans ,  rspida 
comme  deux  fleuves  ,  soyez  vigilaulg  -pour  aais- 
tenir  le  bien-être  de  nos  corps,  et  conduisez-nous  à 
Tacquisition  d'une  opulence  accomplie. 

6.  Comme  deux  livres  qui  disent  de  douces  pa- 
roles, comme  deux  seins  qui  fournissent  ralimesl 
nécessaire  à  notre  existence,  soyez  pour  non 
comme  deux  nez  protégeant  nos  personnes  tf 
comme  deux  oreilles  pour  entendre  des  sous  agréi" 
blés. 

7.  Aswins,  soyez  comme  deux  mains  et  donaei- 
nous  toujours  de  la  vigueur;  comme  le  del  eth 
terre,  répandez  sur  nous  la  pluie  ;  donnez  du  traa» 
chant  aux  louanges  qui  vous  sont  adressées  cooM 
on  aiguise  une  hache  sur  une  meule. 

8.  Les  Gritsamadas  ont  composé  cette  prièif 
pour  vous  célébrer,  ô  Aswins  ;  soyez-nous  propkeik 
ô  directeurs  de  la  cérémonie  sacrée ,  et  venez  id, 
afin  qu'entourés  de  descendants  accomplis, 
puissions  dignement  vous  glorifier  en  ce 

SUKTA  VIII. 

(CompoU  par  U  même  risJn  ;  adres$é  à  Soaui 

et  à  pHshan,) 

i.  Soma  n  Pushan  (157)  vous  êtes  l4Mis  deux  les 
générateurs  des  richesses,  les  générateurs di^ciel 
et  de  la  terre;  dés  votre  naissance,  vous  Aeà^ 
gardiens  du  monde  entier,;  les  dieux  ont  lait  éB 
vous  la  source  de  l'immortalité. 


Il 


156)  TcbacravAcas,  vîe  ronge,  anascaiarca. 
|157)  Poidian,  le  soleil  qui  brille  dans  le  ciel;  l'expres- 
sioD  de  Soma  parait ,  en  divers  pasiages  de  cet  )ïyK>i^ 
désigner  la  lune. 


ieui  révèrent  ces  deux  diviniiés  au  mo- 
r  naissaoce,  ear  elles  diassenl  les  iénè- 
réaiiies;  c*esl  avec  Sonia  et  Piishao 
igeodre  le  lait  que  donnent  les  génisses 
la  pluie  f  lie  répanaent  les  nuages), 
el  Pusbaa  ,  vous  qui  répandez  les  bien- 
I  vers  nous  le  cbar  à  sept  roues,  la  me- 
»bères,  eiisiant  en  tout  lieu  ,  guidé  par 
li  que  la  pensée  doit  atteler. 
eax  (Pushan)  a  établi  sa  demeure  dans 
lire  (Soma)  a  lixé  la  sienne  sur  la  terre 
irniaïuent;  puisseni-ils  tous  deux  nous 
amples  ricbesses  et  de  nombreux  trou- 
rce  de  plaisirs. 

vous  {Soma)  a  engendré  tous  les  êtres; 

contemplant  Tunivers  ;  6  Soma  et  Pus- 

;es  nos  pieuses  cérémonies  ;  puissions- 

à  vooiiy  triompber  de  toutes  les  armées 
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des  trésors  que  les  méenants,  nos  ennemis,  «e 
pourront  nous  enlever. 

9.  Courageux  Aswins,  apportez  -  nous  des  ri- 
cbesses de  diverses  sortes  eldes  trésors  engen- 
drant d'autres  trésors. 

iO.  Puisse  Indra  éloigner  de  nous  tout  danger 
sérieux  ;  il  est  résolu  et  il  voit  toutes  cbosea. 

11.  Si  Indra  veille  à  notre  bonheur,  le  mal  ne 
viendra  pas  derrière  nous,  le  bien  sera  devant 
nous. 

12.  Qu'Indra,  qui  voit  toutes  choses  et  qui  est  le 
vainqueur  de  ses  ennemis,  noos  envoie  une  sécurité 
qui  nous  entoure  de  toutes  parts. 

15.  Venez  ici ,  dieux  universels  ;  écoutez  mes 
prières  ;  asseyez-vous  sur  Therbe  sacrée. 

14.  Ce  breuvage  savoureux  et  enivrant  est  pré- 
paré pour  vous  par  les  Sunahotras;  buvez-en  à 
votre  gré. 

15.  Ilaruts,  dont  Indra  est  le  chef,  divinités  dont 
Pushan  est  le  bienfaiteur,  écoutez  nos  supplica- 
tions 

16.  Saraswall,  la  meilleure  des  mères,  la  meil- 
leure des  rivières,  la  meilleure  des  déesses,  nous 
sommes  dépourvus  de. toute  renommée;  accorde* 
nous  de  la  distinction. 

17.  C'est  en  toi,  divine  Sarasvyatl,  que  toutes  (es 
exisiences  sont  réunies;  réjouis-toi,  à  déesse, 
parmi  les  Sunahotras;  accorde-nous  de  la  posté- 
rité. 

18.  Sarasvrati,  qui  abonde  en  nourriture,  qui 
abonde  en  eau,  sois  nous  propice  et  accepte ;ies 
offrandes  que  les  Gritsamadas  té  présentent  comme 
devant  t'ètre  agréables,  comme  étant  précieuses  aux 
yeux  des  dieux. 

19.  Que  les  deux  divinités  {le  Ciel  et  la  Terre) 
qui  rendent  le  sacrifice  efficace,  se  rendent  auprès 
de  Tautel  ;  nous  vous  implorons  Tune  et  Tautre , 
pour  que  vous  veniez ,  ainsi  qu'Agni ,  qui  apporte 
les  offrandes. 

iO.  Ciel  et  Terre,  apportez  aujourd'hui  aux 
dieux  notre  sacrifice  qui  aspire  au  ciel  et  qui  donne 
les  moyens  d'arriver  à  la  béatitude. 

21.  Puissent  les  dieux  adorables  et  dépourvus  dé 
malice  ,  s'asseoir  aujourd'hui  auprès  de  vous  afin 
de  boire  le  suc  du  soma. 


^sban,  qui  est  le  bienfaiteur  de  tous 
»,  soit  propice  à  cette  pieuse' cérémonie; 
le  seigneur  de  la  richesse,  nous  accorde 
i;  qu'Aditi,qui  n'a  point  d'adversaire , 
ge,  afin  qu'entourés  de  descendants 
nous  puissions  dignement  vous  glorifier 
Ice. 

SCKTl   IX. 

i  par  le  rishi  Griitamada  et  adressé  à 
diverses  divinités.) 

loi  qui  es  le  possesseur  de  mille  chars 
irsiers  Niyut,  viens  boire  le  suc  du 


,  possesseur  des  coursiers  r^iyut,  appro- 
iccepté  ce  jus  brillant,  car  tu  te  rends  à 

de  celui  qui  présente  l'offrande, 
eurs  des  rites ,  Indra  et  Vayu ,  maîtres 
rs Niyut,  venez  et  buvez  aujourd'hui  le 

lait  et  de  pur  jus  du  soma. 
libation  vous  est  offerte,  Mitra  et  Varuna, 
la  vérité;  écoutez  les  supplications  que 
esse. 

rains  qui  n'exercez  point  l'oppression , 
[S  dans  cette  salle  élégante  et  vaste  que 
mille  colonnes. 

mt  ces  deux  monarques  universels ,  fils 
irris  de  beurre  clarillé  et  seigneurs  de  la 
tre  favorables  à  leur  adorateur. 
is,  chez  qui  il  n'y  a  pas  de  mensonge, 
ez  par  une  route  directe  au  sacrifice  où 
irs  du  rite  sacré  boivent  la  libation,  et 
ui  l'offre  reçoive  sa  récompense  en  va- 
chevaux. 

qui  répandez  U  richesse,  apportez-nous 

e  staoce,  ainsi  que  plusieurs  autres  de  cet 
elrouve  daus  i'Yajoarh-Yéda.  Quelqoes  unes 
as  le  Soma-Veda. 


SUKTA   X. 

(Composé  par  u  même  rishi  et  adressé  à  un  oiseau 
ou  à  Indra  sous  la  forme  d'un  oiseau.) 

1.  Le  Kapinjala  (159)  pousse  des  cris  répétés 
et  aiinotice  d'avance  ce  qui  doit  arriver;  il  donne  à 
sa  voix  une  direction  convenable,  comme  un  pi 


(tS9  Le  fraDcoUo.  Les  Hiodotix  supposent  que  cet  oi- 
seau se  nourrit  de  l'eau  du  nuage  ch  l'appelle  par  son 
cri  ;  il  annonce  ainsi  la  pluie  cl  11  peat  se  comparer  à 
Indra  qui  vil  dans  l'air  tout  comme  ce  volaille,  et  qui,  par 
le  bruit  du  tOBoerre,  présage  la  pluie. 


i4» 
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garde  une  emoarcaiion  ;  sois ,  6  oiseau,  un  présage 
de  bonheur  et  que  nulle  calamité  ne  t'atteigne. 

2.  Que  nul  épervier,  que  nul  aigle  ne  te  tue  ; 
que  nul  archer  ne  te  frappe  de  ses  flèches  ;  poussant 
des  cris  répétés  dans  la  région  des  Piiris,  sois  un 
présage  de  bonheur;  ô  toi,  qui  annonces  la  Télicité, 
parle-nous  en  cette  occasion. 

5.  Oiseau  qui  es  le  présage  du  bonheur  et  qui 
annonces  la  félicité ,  crie  du  côté  sud  de  nos  de- 
meures; qu'aucun  voleur,  aucun  malfaiteur,  ne 
nous  nuise,  et,  qu'entourés  de  descendants  accom- 
plis ,  ifous  puissions  dignement  te  louer  en  ce  sa- 
crilice* 

SCKTA  XI. 

(Même  observation,) 

1.  Que  les  oiseaui,  cherchant  leur  nourriture 
selon  la  saison,  proclament  leurs  allées  et  venues, 
comme  ceux  qui  célèbrent  les  rites  sacrés  ;  il  élève 
la  Toix  comme  celui  qui  chante  les  vers  du  Soma 
(Véda)  s'énonçant  en  rbythmes  divers,  charme  ses 
auditeurs. 

2.  Tu  chantes ,  6  oiseau ,  comme  TUdyatri  qui 
chante  le  soma  ;  tu  murmures  comme  le  Brahma- 
putra ,  lors  des  sacriûces  ;  de  même  qu*un  cheval 
qui  hennit  en  s'approchant  d'une  jument ,  tu  nous 
annonces  hautement  de  tout  côté  la  prospérité  ; 
annonces-nous  hautement  le  bonheur  de  tout  côté. 

3.  En  élevant  la  voix,  oiseau,  proclame  la  pros- 
périté; lorsque  tu  gardes  le  silence,  couserve  des 
pensées  qui  nous  soient  favorables;  lorsque  tu 
cries  en  volant,  que  le  son  de  ta  voix  soit  comme 
un  luth  (160) ,  afin  qu'entourés  de  descendants 
accomplis,  nous  puissions  dignement  te  louer  eu  ce 
sacriflce. 

NEUVIÈME  ADHYAYA. 

ANUVAKA  V. 

SDKTA   1. 

(Compoié  par  le  rishi  VUwamitra  (161)  el  adre$8é 

à  Agni.) 

I.  Donne-moi  de  la  force,  ô  Agni,  puisque  tu 
as  fait  de  moi  celui  qui  porte  le  soma  afin  de  te 
l'offrir  lors  du  sacriGce;  honorant  les  dieux  qui 
sont  présents ,  je  saisis  la  pierre  (afin  d'exprimer 
1&  jus) ,  et  je  les  invoque  ;  Agni ,  accordes-moi  ta 
protection. 

(160)  C'est  ainsi  que  M.  Wilson  rend  le  mot  du  texte 
carcan.  M.  Langlois  suppose  qu'il  peut  être  question  d*un 
instrument  semblable  a  an  tambour. 

(161)  Viswamitra  e«t  un  personnage  important  dans  les 
légendes  de  Tlnde;  il  descendait  de  Kusa,  roi  de  la  dy- 
nastie lunaire  et  il  en  fut  même  un  monarque  ;  il  fut 
B||Mïétre  d'un  grand  nombre  de  saints  et  de  souverains , 
nappartenait  à  la  caste  des  Kshalryas4(  ou  guerriers) 
et,  par  ses  austérités,  il  força  Urabroa  à  l'admettre 
dans  l'ordre  des  brahmanes,  où  il  voulait  se  placer  afin 
d'être  Tégal  de  Vasishtha  avec  lequel  il  s'était  querellé; 
quelques  Puranas  parlent  de  ces  circonstances,  mais 
cesi  dans  le  Ramayana  (  ch.  51-65,  édition  de  Schlegel  ) 
qu'elles  sont  racontées  avec  le  plus  de  détail. 


2.  Nous  avons  accompli,  Agni,  un  sacril 
reux  ;  que  nos  louanges  te  glorifient  lorsq 
rends  Rommage;  les  dieux  désirent,  du 
ciel ,  les  adorations  des  hommes  pieux  q 
pressent  à  célébrer  le  puissant  Agni. 

3.  Les  dieux  ont  découvert  le  puissant 
ché  parmi  les  eaux  des  rivières,  afin  de  u 
actes  sacrés  ;  Agni  est  intelligent,  robuste 
cal  ;  dès  sa  naissance,  il  a  accordé  le  boi 
ciel  et  à  la  terre. 

4.  Les  sept  grandes  rivières  (462)  aogn 
en  puissance  le  pur  et  radieux  Agni  auss 
fut  né,  de  même  que  des  juments  soignen 
lain  qui  vient  de  recevoir  la  vie;  les  d 
veillé  sur  le  corps  d*Agni  dès  sa  naissance 

5.  Etendant  dans  le  firmament  ses  men 
dieux,  sanaifiant  les  cérémonies  par  soi 
intelligente  et  pure,  revêtu  de  splendeur, 
corde  à  ceux  qui  l'adorent  une  nourritu 
dauie  et  une  prospérité  immense  et  œiisb 

6.  Agni  se  dirige  de  tout  côté  Ters  les 
ne  dévorent  pas  et  qui  ne  sont  pas  dév 
vaste  rejeton  du  firmament  n*est  point  i 
n'est  pas  nu  ;  les  sept  rivières  éternelles  el 
jeunes ,  sorties  de  la  même  source ,  ont  r 
comme  leur  enfant  commun. 

7.  Réunis  dans  le  sein  des  eaux  »  ses  n 
tendirent  au  loin  en  ayant  toutes  les  fo 
sont  ici  d'une  grande  efficacité  pour  ré) 
doux  jus ,  de  même  que  les  vaches  fécon 
nent  du  lait  eu  abondance  ;  le  ciel  et  b  l 
dieux  puissants,  sont  les  dignes  parent 
cieux  Agni. 

8.  Fils  de  la  force ,  toi  que  toutes  ch( 
tiennent,  tu  brilles  en  possédant  des  ray 
celants  et  rapides  ;  quand  le  robuste  Agn 
rifié  par  les  louanges  qu'on  lui  décerne  »  a 
cendent  les  torrents  d*uhe  douce  pluie. 

9.  A  sa  naissance  il  connut  le  sein  de 
il  laissa  tomber  les  torrents  de  la  pluie  ei 
tendre  le  tonnerre  de  sa  voix  ;  personne  n 
le  découvrir  lorsqu'il  était  caclié  dans  le 
deurs  avec  ses  heureux  compagnons  {Ut 
les  eaux  abondantes  du  firmament. 

iO.  H  chérit  le  germe  du  père  (le  fim 

du  générateur  du  monde;  lui  seul  coc 

grand  nombre  de  plantes  florissantes  ;  le 

(du  soleil  [c^esl'à-dire  le  ciel  et  la  terre] 

bienveillantes  pour  l'homme  sont  toutes 

(162)  On  n'est  pas  d'accord  sur  les  noms 
des  sept  grandes  rivières  dont  il  est  quesUo! 
auliques  poésies  sanscrites.  Oo  pense  cependac 
rai  qu'il  s'agit  de  sept  cours  d'eau  formaDl  ! 
chures  du  Gange  :  l'Hougly,  la  Mullah,  etc.  C 
remarauable,  les  Romains  connaissaientcette  cii 
on  lit  aans  TÈoéide,  ix,  30  : 

Ceu  septem  surgens  sedatis  omnibus  altu9 
Pertacilum  Gaoges... 

(Yiac.  Mneid',  ix,  ! 
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e  dieu  pur  qui  répand  des  bienrails  ;  ô 
ége-les  toujours. 

rand  Agni  s*étend  sur  le  firmamenlvasle 
'nés,  car  les  eaux  fournissent  une  nour- 
idante;  il  dort  tranquille  dans  la  pa- 
lux  afin  de  servir  les  rivières  qui  sont 

incible  Agni,  qui  aime  ceux  dont  la  bra- 
e  dans  les  combats,  est  vu  de  tous  les 
brille  par  son  propre  lustre;  il  est  le 
da  monde ,  Tembryon  des  eaux  ,  le  cbef 
ors,  le  puissant  ;  c*est  lui  qui  a  engendré 
Nir  le  profit  de  celui  qui  offre  la  liba- 

M>i8  favorable  a  engendré  le  gracieux 
es  eaux  et  des  plantes ,  celui  dont  les 
t  nombreuses  ;  les  dieux  se  sont  appro- 
a^ec  respect  ;  ils  ont  adoré  dès  sa  nais- 
Hrable  et  puissant  Agni. 
Mijssants  soleils,  semblables  à  des  éclairs 
8*associent  à  Agni  qui  brille  de  lui-mé  • 
esl  puissant  dans  sa  résidence  comme 
rofonde  caverne  ;  ils  retirent  Fambroisie 
taos  limites. 

adore  en  te  faisant  des  offrandes,  moi 
iiaé  la  cérémonie  ;  aspirant  à  ta  faveur, 
NI  amitié;  accorde,  ainsi  que  les  dieux, 
on  à  celui  qui  te  loue;  préserve-nous 
lyons  bien  réglés. 

ipprocbant  de  toi,  bienveillant  Agni,  et 
lissant  tous  les  actes  saints  qui  sont  la 
'opulence ,  en  te  présentant  avec  ferveur 
tes  offrandes,  puissions-nous  triompher 
s  ennemies  qui  sont  sans  dieux, 
^t ,  toi  qui  es  le  vénérable  liéraut  des 
ui  es  au  fait  de  tous  les  rites  sacrés,  tu 
isiblenient  au  milieu  des  mortels  et ,  tel 
iducteur  d*un  char,  tu  suis  les  dieux  en 
ant  leurs  désirs. 

re  immortel  s*est  assis  dans  la  demeure 
îls  qui  accomplissaient  leurs  sacrifices; 
connaît  tous  les  rites  sacrés ,  brille  avec 
it  et  grandit  lorsqu'il  est  nourri  de  beurre 

is  à  nous  avec  bienveillance,  accorde* 
puissant  appui ,  toi  qui  es  grand  et  qui 
Mirtout  ;  accorde-nous  d*amples  richesses 
I  toute  attaque  toi  qui  es  renommé. 

n'adresse  à  toi,  ô  Agni,  qui  existes  depuis 
;  je  te  présente  ces  supplications  éter- 
si  bien  que  les  anciennes;  ces  sacrifices 
sont  offerts  à  celui  qui  répand  des  bien- 
li ,  à  chaque  naissance ,  est  établi  parmi 
tes  ;  il  possède  la  connaissance  de  tout  ce 

I 

Jalavédas  impérissable  qui,  à  chaque  nais- 


sance, est  établi  parmi  les  hommes,  est  allumé  par 
les  Wiswamitras;  puissions-nous ,  jouissant  de  sa 
faveur,  être  toujours  Fobjet  du  bon  vouloir  de  cette 
déité  adorable. 

2i.  Puissant  Agni,  toi  qui  accomplis  les  bonnes 
œuvres,  apporte  avec  joie  notre  sacrifice  aux  dieux  ; 
toi  qui  les  invoques,  accorde-nous  une  nourriture 
abondante;  accorde-nous,  6  Agni,  une  grande  ri- 
chesse. 

23.  Accorde,  ô  Agni,  à  celui  qui  présente  l'of- 
frande ,  les  moyens  de  célébrer  beaucoup  de  rites 
pieux  et  de  les  rendre  perpétuels;  puissent  des  fils 
et  des  petils-fils  nombreux  naître  dans  notre  race, 
et  puisse  ta  bonne  volonté  être  toujours  sur  nous. 

SCKTA  II. 

(Composé  par  Wiswamitra,  adressé  à  Agni  sous  le 
nom  de  Vaiswanara.) 

i.  Nous  offrons  à  Agni,  qui  est  Vaiswanara,  qui 
fait  augmenter  les  eaux ,  des  louanges  aussi  douces 
que  le  lait  pur  clarifié;  les  prêtres  et  l'adorateur 
excitent  par  leurs  rites  pieux  celui  qui  invoque  les 
dieux  à  s'acquitter  de  sa  double  fonction  (i63), 
comme  un  charpentier  fabrique  un  char. 

2.  11  éclaira  par  sa  naissance  le  ciel  et  la  terre  ; 
il  fut  le  fils  digne  d'éloges  ;  l'impérissable  Agni  qui 
porte  les  offrandes  et  qui  donne  la  nourriture,  est  le 
guide  des  hommes;  une  grande  splendeur  l'envi- 
ronne. 

3.  Les  dieux  doués  dlutelligence  ont  donné  nais- 
sance à  Agni,  lors  des  cérémonies  variées  ;  ils  ont, 
dans  ce  but,  fait  usage  d'une  vigueur  conservatrice. 
Désireux  de  nourriture,  je  loue  le  grand  Agni  qui 
brille  de  la  splendeur  du  soleil  et  qui  est  vigoureux 
comme  un  cheval. 

A.  Désirant  une  nourriture  abondante  et  saine, 
nous  sollicitons  les  dons  de  l'adorable  Vaiswanara, 
d'Agni,  le  bienfaiteur  des  Bbrigus ,  l'objet  de  nos 
désirs  ;  il  connaît  le  passé  tout  enlier,  et  il  brille 
d'une  splendeur  céleste. 

5.  Des  hommes  ayant  étendu  l'herbe  sacrée  et 
tenant  leurs  cuillers  élevées,  placent  devant  eux  en 
celte  solennité,  et  dans  le  but  d'obtenir  le  bonheur, 
Agni  qui  donne  la  nourriture  et  qui  est  resplendis- 
sant, le  bienfaiteur  de  tous  les  dieux,  celui  qui 
écarte  le  chagrin  et  qui  accomplit  les  actes  saints 
du  sacrificateur. 

6.  Agni ,  doué  d'un  pur  éclat  cl  qui  invoque  les 
dieux,  des  hommes  désireux  de  t'adorcr -ont  étendu 
l'herbe  sacrée;  viens  au  séjour  qui  le  convient  au- 
près des  sacrifices  ;  donne  Topulence  à  ceux  qui 
t'adorent. 

7.  Il  a  rempli  le  ciel ,  la  terre  et  le  vaste  firma- 
ment, celui  qu'ont  saisi,  dès  sa  naissance,  les  holn- 

(163)  Allumer  le  garhapalyaf  ou  feu  domestique,  et  le 
ahavanigoy  ou  feu  du  sacrifice. 
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mes  qui  accomplisseni  les  rites  sacrés;  lui,  le  sage 
et  le  distributeur  des  aliments,  est  conduit  comme 
un  cheval  auprès  du  sacrificateur,  dans  le  but  d*ob- 
tenir  des  aliments. 

8.  Respectez  celui  qui  porte  les  offrandes  aux 
dieux,  celui  dont  le  sacrifice  est  acceptable;  adorez 
celui  qui  fait  connaître  tout  ce  qui  existe  et  qui  est 
favorable  à  nos  demeures  ;  Agni  est  le  conducteur 
du  grand  sacrifice,  c'est  lui  qui  voit  tout  et  qui  a 
été  placé  en  face  des  dieux. 

9.  Les  immortels  désirant  sa  présence ,  ont  sanc- 
tifié les  trois  splendeurs  que  jette  le  puissant  Agni  ; 
ils  ont  placé  Tune  d'elles  dans  le  monde  des  mor- 
tels afin  de  nourrir  tous  les  êtres  ;  les  deux  autres 
ont  élé  (transportées)  dans  la  sphère  voisine. 

10.  Les  mortels,  désirant  la  richesse,  ont  donné 
par  leurs  louanges  de  Téclat  au  maître  des  hommes, 
au  sage  Agni,  de  même  qu'ils  augmentent  le  lustre 
d*un6  hache  en  la  polissant  ;  se  répandant  de  tous 
côtés ,  il  traverse  également  les  eadroits  élevés  et 
ceux  qui  sont  bas,  et  il  a  pris  dans  ces  régions  la 
forme  d*uD  enfant  dans  le  sein  de  sa  mère. 

il.  Celui  qui  répand  des  bienfaits  et  qui  est  en- 
gendré dans  des  lieux  nombreux ,  fleurit,  en  rugis- 
sant en  divers  endroits  comme  un  lion  ;  Vaiswana- 
ra  le  respleudissant,  Pimmortel,  donne  de  précieux 
trésors  à  celui  qui  lui  présente  des  offrandes. 

12.  Glorifié  par  ses  adorateurs,  Vaiswanara  monta 
jadis  au  ciel  qui  est  au-dessus  du  firmament;  il 
donne  aujourd'hui  la  richesse  k  ses  adorateurs 
comme  il  le  fit  autrefois  ;  il  suit,  toujours  vigilant, 
le  chemin  commun  aux  dieux. 

13.  Nous  implorons,  pour  posséder  des  richesses, 
le  bnliant  Agni,  qui  se  meut  en  de  nombreux  en« 
droits  et  qui  répand  des  rayons  étincelants  y  Agni, 
puissant,  vénérable,  sage,  adorable  et  résidant  dans 
le  ciel;  le  vent  l'a  apporté  sur  la  terre. 

Ji.  Nous  implorons  le  puissant  et  généreux  Agni 
qui  donne  la  nourriture  et  qui  es>t  assiK  sur  le  seuil 
du  ciel;  il  brille  lors  du  sacrifice;  c'est  lui  que  tous 
les  hommes  doivent  chercher  et  qui  voit  tout  ;  il  est 
rembléme  du  ciel,  il  réside  dans  la  lumière  et  doit 
se  réveiller  à  l'aurore. 

15.  Nous  demandons  l'opulence  k  l'adorable  Agni 
qui  invoque  les  dieux,  qui  est  pur,  libéral,  digne 
d'éloges,  qui  voit  toutes  choses,  qui,  tel  qu'un  cha- 
riot, a  de  nombreuses  couleurs,  qui  est  élégant  dans 
sa  forme  et  qui  est  toujours  l'ami  de  l'homme. 

S1JKT4  lit. 

(Compoié  par  le  même   rishi  et  adressé  au  même 

dieu.  ) 

1.  Adorateurs  intelligents,  offrez  au  puissant  Vais- 
wanara des  objets  précieux  aux  cérémonies  suinies, 
afin  qu'elles  poissent  être  agréables  aux  dieux,  car 
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l'immortel  Agni  adore  les  dieux  ;  que  perso 
viole  les  devoirs  éternels. 

2.  Le  gracieux  messager  des  dltsox  va  e 
ciel  et  la  terre  ;  assis  sur  l'autel  et  placé  dev; 
hommes ,  il  orne  de  ses  rayons  les  vastes  sal 
sacrifice)  ;  il  abonde  en  sagesse  et  il  est  f 
des  dieux. 

5.  Le  sage  adore  dans  de  pieuses  cérà 
Agni  qui  est  le  signe  des  sacrifices;  ceuxqi 
tent  les  louanges  d'Agni  multiplient  leurs  a 
piété  dans  la  cérémonie  d*oà  sort  l'espoir  i 
heur. 

4.  Le  parent  des  sacrifices ,  celui  qui  fo 
sage,  qui  est  le  but  du  rite  et  l'instruction 
Ire,  Agni,  qui  s'est  répandu  dans  le  ciel  et 
sous  des  formes  nombreuses  et  qui  est  F 
rhomme,  possède  la  sagesse  et  la  splendeur 
glorifié  par  celui  qui  l'adore^ 

5.  Les  dieux  ont  placé  en  ce  monde  le  à 
Agni  dans  un  char  délicieux  ;  c'est  lui  qui  tU' 
nora  de  couleur  brune,  assis  dans  les  eaax, 
tout,  pénétrant  partout,  illustre  et  dosé  d'oi 
gie  puissante. 

6.  Accomplissant  dans  toutes  set  partiel 
crifice  qu'ofl're  aux  dieux,  de  concert  avec 
très ,  celui  qui  les  adore ,  Agni ,  rapide  et  I 
le  destructeur  de  ses  ennemis ,  'jiasse  enun 
et  la  terre. 

7.  Agni ,  loue  les  dieux  afin  que  nous  pi 
jouir  de  descendants  accomplis  et  d*uHe  lon| 
rends-les  propices  par  des  libations  ;  accor 
des  récoltes  abondantes;  toujours  vigilant, 
des  aliments  au  respectable  institutedr  de  c 
rémouie  ;  tu  es  celui  que  désirent  les  dieuj 
l'objet  des  actes  fervents  de  l'homme  pieux. 

8.  Les  directeurs  des  rites  saints  louent 
prosternant ,  le  puissant  maître  du  peuple 
des  hommes ,  celui  que  désirent  les  prétie 
qui  est  I'ck position  du  sacrifice  et  qui  est  doi 
éuergie  divine. 

9.  Le  resplendissant  et  adorable  Agni,  m< 
un  char  fortuné,  s*est  par  sa  vigueur  sai: 
terre  entière  ;  glorifions  avec  des  louange: 
nablcs  les  actes  de  cet  ami  de  l'espèce  hua 

iO.  Vaiswanara,  je  célèbre  ta  puissance  ; 
nais  toutes  choses  ;  aussitôt  que  tu  es  né, . 
as  occupé  les  domaines  de  l'espace,  ic  c 
terre,  et  tu  as  compris  en  toi-même  t 
objets. 

11.  Une  grande  opulence  dérive  des  a 
sont  agréables  à  Vaiswanara  ;  le  sage  Agni 
seul  la  récompense  du  zèle  déployé  dans  se 
adorant  ses  deux  amisprolifiiiues.  le  ciel  et 
Agni  naquit. 


SECT.  I.  —  LES  VEDAS.  —  RIG-VEOA.  4i5 

dieux  iinmorlels  soient  satisfaits  de  ruCTrande  qui 
leur  est  présentée  avec  respect. 


SUKTA  IV. 

par  le  même  riêhi  et  adresié  aux  Apr'n.) 

,  allumé  à  diverses  reprises,  éveille-toi 
ispositions  favorables;  toi  qui  brilles  avec 
nservc  rinlention  de  nous  accorder  des 
amène,  divin  Agni,  les  dieux  au  sacri- 
qui  es  Tami  des  dieux,  rends  un  service 

inapat  que  les  dieux  Miira,  Varuna  et 
ent  trois  fois  chaque  jour ,  fais  que  ce 
jî  engendre  la  pluie,  nous  procure  de  Teau 
nce. 

»e  toute  louange  convenable  arriver  à  celui 
ue  les  dieux;  qu'il  vienne  adorer  celui 
d  les  bienfaits;  que  Tadorablc  Agni, 
nos  instances,  adore  les  dieux. 
bemin  qui  s'élève  a  été  préparé  pour  vous 
5  les  sacrifices;  les  offrandes  s'enflam- 
Dontent  dans  les  airs;  celui  qui  invoque 
s*fst  assis  au  centre  de  la  salle  radieuse  ; 
rVerbe  sacrée  pour  qu'elle  serve  de  siège 

dieux  qui  donnent  la  pluie  à  l'univers  sont 
lux  sept  offrandes  des  prêtres  lorsqu'on 
leavec  sincérité;  puissent  les  nombreuses 
qui  sont  eng»' ndrées  sons  des  formes  sen  • 
(  des  sacrifices,  venir  à  nos  cérémonies. 
sent  h  Jour  et  la  Nuit,  objets  d'adoration, 
séparés,  se  manifester  sous  une  forme 
,  de  sorte  que  Mitra,  Varuna  et  Indra, 
aés  par  les  Maruis,  nous  réjouissent  par 

ire  les  deux  êtres  divins  qui  invoquent 
;  les  sept  personnes  qui  offrent  les  mets 
CCS  dans  Tatlenle  de  l'eau,  font  plaisir  à 
ui  présentant  des  offrandes  ;  les  illustres 
jrs  des  rites  sacrés  l'ont  salué  en  toute 
\  comme  s'identiGant  véritablement  avec 

se  fiharati  (le  soleil)  associé  avec  les  Blia- 
rayons  solaires),  lia  (la  terre)  avec  les 
es  hommes,  et  Sarasvvati  (le  ciel)  avec  les 
is  (les  régions  inférieures  du  firmament), 
es  trois  êtres  divins  s'asseoir  sur  l'herbe 
,'ndae  devant  eux. 

I  TwasLlri,  sois  satisfait  de  nous  et  accorde- 
ils  robuste,  pieux,  maniant  les  pierres  qui 
e  soma  et  plein  de  respect  pour  les  dieux, 
naspati,  amène  les  dieux  près  de  nous  ; 
ni,  le  sacriGcaleur,  préparer  la  victime; 
qui  est  la  vérité,  ofiicie  comme  Je  prêtre, 
nait  réellement  la  naissance  des  dieux. 
ni,  allumé  et  flamboyant,  viens  près  de 
i  le  même  char  qu'Indra  cl  que  les  dieux 
uvent  avec  agilité  ;  qu'Adili,  la  mère  de 
plis,  s'asseye  sur  l'herbe  sacrée,  cl  que  les 


SUKTA   V. 

(Composé  par  le  même  rishi  et  adressé  à  Agni,) 

i.  Le  sagace  Agni,  qui  connaît  l'aurore,  s'éveille 
pour  suivre  les  chemins  des  sages;  le  lumineux 
Yahnî,  allumé  par  les  hommes  pieux,  a  enfoncé  les 
portes  de  l'obscurité. 

Si.  L'adorable  Agni  est  agrandi  par  les  hymne»^ 
les  prières,  les  éloges  de  ses  adorateurs;  émule  des 
diverses  gloires  du  soleil,  le  messager  des  dieux 
brille  quand  l'aurore  commence  à  luire. 

5.  Agni,  l'embryon  des  eaux,  l'ami  des  hommes 
pieux,  accomplit  avec  fidélité  tous  les  désirs  ;  il  a 
été  placé  par  les  dieux  parmi  les  hommes,  descen- 
dants de  Manou;  digne  de  désir  et  d'adoration,  il  a 
pris  SB  place  sur  un  lieu  élevé  où  le  sage  Agni  doit 
recevoir  les  offrandes  des  hommes  pieux. 

4.  Agni,  lorsqu'il  est  allumé,  est  Mitra,  et  comme 
Mitra,  il  invoque  les  dieux  ;  Varuna  est  ialavedas  ; 
Mitra  est  le  prêtre  qui  officie;  Damunas  est  l'agi- 
tateur (Vayu);  Mitra  est  l'associé  des  rivières  et  des 
montagnes. 

5.  Le  gracieux  Agni  protège  la  place  primitive  de 
la  terre  mise  en  mouvement  ;  il  protège  de  sa  puis- 
sance le  chemin  du  soleil  ;  il  protège  la  troupe  à 
sept  têtes  des  Maruis,  dans  la  région  centrale,'entre 
le  ciel  et  la  terre  ;  il  protège  les  offrandes  enivrantes 
des  dieux. 

6.  Le  puissant  et  divin  Agni,  connaissant  toutes 
les  choses  qu'il  est  possible  de  savoir,  a  voulu  que 
l'eau  belle  et  digne  d'éloges  fût  sa  peau  brillante, 
son  asile,  tandis  qu'il  s'étend  pour  se  livrer  au  som- 
meil, et,  toujours  vigilant,  il  la  préserve. 

7.  Agni  a  Ci\é  sa  demeure  dans  un  asile  brillant, 
digne  d'éloges  et  qui  désire  le  recevoir  autant 
qu'Agni  aspire  à  y  péitètrer  ;  rayonnanti  pur,  vaste 
et  purilîant,  il  renouvelle  à  diverses  reprises  ses 
parents  (le  ciel  et  la  terre). 

8.  Dès  sa  naissance,  il  est  élevé  par  les  plantes 
qui  tirent  de  l'humidité  leur  croissance  et  leur 
beauté  ;  pui^se-t-ii  nous  protéger  tant  qu'il  est  dans 
le  sein  de  ses  parents. 

)*.  Nourri  par  le  eorobustlble  et  recevant  nos 
éloges,  le  puissant  Agni,  placé  sur  l'autel  qui  est  le 
nombril  de  la  terre,  sous  la  forme  du  firmament, 
a  brillé  avec  un  vif  éclat;  puisse  le  bienveillant  et 
adorable  Agni  qui  respire  au  milieu  du  ciel  et  qui 
est  le  messager  des  dieux,  les  amener  au  sacri- 
fice. 

10.  Le  puissant  Agni  est  la  plus  parfaite  des  lu-i 
mières  célestes  ;  il  a  soutenu  le  ciel  de  son  éclat 
lorsque  le  vent  laisait  flamboyer  celui  qui  apportait 
les  offrandes  jusqu'alors  cachées  dans  une  caverne 
et  soustraite  aux  regards  des  Bhrigus. 
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il.  Accorde»  Agni,  \  celui  qui  te  présente  des 
offrandes,  des  troupeaux  nombreux,  moyen  de  célé- 
brer un  grand  nombre  de  cérémonies  pieuses  et  de 
les  rendre  perpétuelles;  fais  que  des  Gis  et  des 
petits-fils  naissent  dans  notre  race,  et  que  ton  bon 
vouloir  soit  toujours  sur  nous. 

SUKTA  VI. 

i.  Prêtres  fervents,  vous  qu'inspire  la  prière,  ap- 
portez ici  la  cuiller  destinée  au  culte  des  dieux  et 
qui  doit  être  placée  au  côté  sud  de  Tauiel  et  qui, 
dirigée  vers  Torient,  remplie  des  mets  du  sacrifice, 
contenant  l'offrande  et  pleine  de  beurre  liquéfié,  se 
rend  vers  Agni. 

2.  Agni  remplit,  dès  sa  naissance,  le  ciel  et  la 
terre  ;  ô  toi,  auquel  le  sacrifice  est  offert,  tu  excè- 
des en  grandeur  le  ciel  et  la  terre;  puissent  tes 
feux  à  sept  langues  être  glorifiés. 

3.  Le  firman)ent,  la  terre  et  les  dieux  adorables 
désirent  tes  faveurs  pour  que  le  sacrifice  soit  com- 
plet ,  chaque  fois  [que  les  pieux  descendants  de 
Manou,  apportant  des  offrandes,  glorifient  ta  flamme 
radieuse. 

4.  Le  grand  et  adorable  Agni  est  fermement  assis 
sur  son  trône  spacieux  entre  le  ciel  et  la  terre  ;  les 
puissantes  épouses  du  soleil,  impérissables  et  au- 
dessus  de  tout  dommage  (/e  Cxti  et  la  Terre)  sont 
les  deux  vaches  laitières  de  rimmeose  Agni. 

5.  Grandes,  ô  Agni,  sont  les  œuvres  de  ta  puis- 
sance ;  tu  as  étendu  au  loin  le  ciel  et  la  terre  ;  tu  as 
été  le  messager  des  dieux,  et  aussitôt  que  tu  es  né, 
lu  es  devenu  le  chef  des  hommes. 


6.  Attelle  à  ton  char  tes  chevaux  à 
crinière  afin  de  venir  au  sacrifice  ;  cond 
les  dieux,  ô  divin  Jatavedas  et  fais  qu^ 
lent  favorablement  nos  offrandes. 

7.  Agni,  lorsque  tu  résides  dans  les 
sumant  à  ton  gré  les  eaux,  alors  tes  ray< 
ncni  les  cieux,et  tu  brilles  comme  autan 
radieuses  ;  les  dieux  eux-mêmes  louent 
deur  de  celui  qui  est  leur  messager  et  qu 
d*éloges.. 

8.  Les  déités  qui  séjournent  oans  le  v 
ment,  celles*  qui  sont  dans  la  sphère  lur 
ciel,  les  adorables  Umas,  qui  viennent  loi 
invoque,  les  chevaux,  Agni,  qui  convier 
char. 

9.  Mène-les  tous  auprès  de  nous,  Agn 
seul  char  ou  dans  plusieurs  chars  :  cont 
trente-trois  dieux  avec  leurs  épouses,  afi 
dre  part  aux  mets  du  sacrifice  ;  charm 
avec  le  suc  du  soma. 

16.  Celui  qui  invoque  les  dieux  et  qu« 
la  Terre  glorifient  dans  des  sacrifices  ré| 
Agni  ;  chargés  d'eau,  ils  attendent  les  G 
saintes  qui  seront  propices  à  la  présent 
qui  est  né  de  la  vérité. 

il.  Accorde,  Agni,  à  celui  qui  te  pré 
offrandes,  des  troupeaux  nombreux,  n 
célébrer  un  grand  nombre  de  cérémonies 
de  les  rendre  perpétuelles  ;  fais  que  des 
petiis-fils  naissent  de  notre  race,  et  que 
vouloir  soit  toujours  sur  nous. 


^'f 


LE  SABIA-irEDA. 


AVANT-PROPOS 


Les  détails  dans  lesquels  nous  sommes  déjà  entré 
k  regard  du  Sama-Véda  en  parlant  des  Védas  en 
général,  nous  permettent  de  ne  dire  que  peu  de 
roots  relativement  à  la  composition  dont  nous  allons 
faire  passer  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  la  pre- 
mière iiaduction  française  qui  ait  été  entreprise. 
On  sait  que  ce  recueil  dUi^nines  doit  son  nom  à  ce 
que  le  sama  ou  soma,  le  jus  de  VasclepiaSj  forme 
la  base  des  offrandes  présentées  dans  les  cérémonies 
que  célèbrent  ces  chants. 

Un;  érudit  moilerne  a  pu  dire  avec  raison  :  i  Le 
mythe  du  soma  joue 'un  rôle  très-important  dans 
rhistoire  de  la  religion  védique;  ce  jus  versé  sans 
cesse  en  Thonncur  des  dieux  s*éleva  .au  rang  d'une 
divinité  de  premier  ordre,  confondue  avec  Agni  et 
devenant  Agni -libation. 

c  On  invoque  Soma  comme  le  prince  immortel  du 
«acrilice,  comme  le  précepteur  des  hommes,  ie^ 
^iialtre  du  salut,  Fami  des  dieux  et  Texterminateur, 


des  méchants.  Ainsi  personnifié,  il  prei 
côté  d'Agir!,  il  partage  ses  offrandes  et  s 
tions  ;  en  lui  se  personnifie  la  divinité 
dont  il  était  destiné  dans  le  principe,  à 
grandeur  et  à  obtenir  Tappui.  Il  est  le 
saut  ;  c'est  lui  qui  a  enfanté  la  lumière 
sentier  du  ciel  et  de  la  terre  ;  il  voit  tout, 
un  véritable  médiateur  entre  le  ciel  et  la  t 
un  dieu  incarné,  car  il  est  regardé  comm 
humain,  quoiqu'il  ne  soit  que  le  jus  d'ui 
il  donne  la  vie,  la  santé,  la  proleeiioa  ;  il 
l'immortalité;  celte  idée  n'est  elle-mêr 
personnificaiion  d'une  autre  plus  simple  q 
JUS  du  sarcostemma  viminalis  pour  un 
salutaire,  fortifiante,  enivrant  au  besoin 
cherche  le  plaisir,  i  (.Alfred  Maury,  Revuû 
giqne,) 

<^    Signalons    une    circonstance  reroarq 
«avait  échappé  à  l'attention  de  Colebrooke, 
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illcmands  onl  conslatée.  Le  Sama-Véda 
i  eiitièrenieni  composé  de  passages  pris 
Ires  Yédas  ;  mais  il  est  soiUrent  difficile 
lire  ces  einprunls,  car  maintes  fois  le 
^produit  que  la  moitié  ou  le  quart  d*un 
>ude  ce  lambeau  à  un  autre  fragment 
court,  en  y  mêlant  des  variantes  très- 
t,  de  sorte  que  ces  reproductions  écbap* 


pent  sans  pein^  aux  regards  les  plus  atteniifs. 

Les  variantes  du  Sania-Yéda  présentent  des  for- 
mes grammaticales  qu*on  reconnaît  comme  plus 
anciennes  que  celles  du  Rig-Véda  ;  mais  on  ne 
saurait  dire  si  le  Sama  a  été  composé  avant  Taulre 
Véda  et  si,  dans  rintervalle,  la  langue  a  subi  des 
modifications* 


PREMIERE  PARTIE. 


PREMIER  PRAPATHAKA. 

PBEMIER  DASATI. 

(Premier  verset  récité)  par  Bbaradwaja, 
I,  ô  Agni,  au  banquet  de  celui  qui  célèbre 
aOn  de  présenter  TofiTronde.  Hëraut  (des 
ieds-toi  sur  Therbe  sacrée, 
li,  tu  as  été  solennellement  chargé  par 
Mr  assister  à  tous  le»  sacrifices  accom- 
emonde  qu*habitent  les  hommes, 
iedbatithi.  Nous  invoquons  Agni,  le  mes- 
héraut  des  dieux,  le  possesseur  de  toute 
fia  qu*il  puisse  diriger  heureusement  ce 

Hiaradwaja.  Agni  a  toujours  été  le  des- 
aos  ennemis.  Il  est  le  possesseur  de  la 
I  est  célébré  dans  beaucoup  de  cantiques 
ses  louanges  ;  il  est  la  divinité  brillante 
,  Tobjet  qu'invoquent  nos  hymnes. 
>ana.  0  Agni,  je  te  loue,  t%i  notre  hôta 
A*est  chex  comme  un  ami  ;  tu  es  comme 
pour  la  rapidité),  et  digne  d*étre  regardé 
mrce  de  la  sagesse. 

irumidha.  O  Agni,  sauve-nous,  en  nous 

1    secours  puissant;   prcserve«nous  de 

et  de  tout  homme  ayant  de  la  haine 

• 

laradwaja.  0  Agni,  toi  que  je  célèbre 
avec  des  intonations,  qu'elles  soient  jus- 
^s,  j*ai  rintentlon  de  te  louer,  \iens  donc 
I  bavant  le  jus  de  cette  plante  de  la  lune. 
Isa.  0  Agni,  moi,  Vatsa,  captivant  i«n 
aire  ta  présence  en  célébrant  tes  louan- 
louc  vers  moi ,  même  du  plus  haut  'des 

aradwaja.  0  Agni,  le  risbi  Atbarvan  t'a 
es  lieux,  dès  le  principe  et  du  haut  du 
>our  l'avantage  de  quiconque  offre  un 

imadeva.  0  Agni,  destructeur  des  ténè- 
vers  nous  pour   nous  préserver  d'une 
cace  el  pour  nous  accorder  une  au- 
lu  es  un  personnage  divin. 


DASÀTI    II. 

1.  Par  Ahi.  0  divin  Agni,  ces  hommes  te  louent 
afin  de  pouvoir  acquérir  de  la  force  ;  détruits  leurs 
ennemis  et  guéris- les  de  leurs  maladies. 

Si.  Par  Vamadeva.  Je  t'implore  par  mes  prières, 
ô  toi  qui  es  le  messager  des  dieux,  le  possesseur  de 
toute  richesse,  celui  qui  présente  les  offrandes,  l'im- 
mortel,  le  grand  sacrificateur. 

3.  En  ta  présence  immédiate  sont  rangées  tes 
sœurs  (164)  qui  dévorent  le  sacrifice,  accordent  la 
richesse  et  vont  en  tous  lieux. 

4.  Par  Madhuchhanda.  0  Agni,  qui  dissipe  les 
ténèbres,  de  jour  en  jour  nous  approchons  de  loi 
avec  des  esprits  éclairés,  faisant  nos  prosterna- 
tions. 

5.  Par  Sunahsepha,  lorsau*il  a  l'ordre  de  louer 
Rudra.  0  Agni,  toi  qui  connais  la  méthode  pour 
louer  les  dieux,  tu  sais  qael  est  le  genre  de  louange 
qui  procure  la  faveur  de  Rudra,  lequel  mène  à  la 
perfection  tout  sacrifice  accompli  dans  la  demeure 
des  hommes.  « 

6.  Par  Medhatithi.  Tu  es  invité  au  sacrifice 
excellent  pour  boire  le  jus  de  la  plante  de  la  lune  ; 
viens  donc,  Agni,  accompagné  par  les  Maruts  (let 
vents), 

7.  Par  Sunahsepha.  Je  désire  t'adorer  avec  des 
rites  religieux,  toi  qui  es  comme  un  cheval  de 
guerre  et  qui  brille  au-dessus  des  sacrifices. 

8.  Comme  Aurva  et  Bhrigu  t'appelèrent,  ainsi 
j'appelle  le  pur  Agni  qui  réside  dans  l'Océan. 

9.  Que  l'homme  qu'éclaire 'Agni  accomplisse  le 
sacrifice  avec  un  esprit  attentif.  Je  suis  l'homme 
qu'éclaire  Agni  avec  des  offrandes  qui  dissipent  les 
ténèbres. 

10.  Par  Vatsa.  Les  hommes  regardent  mainte- 
nant la  lumière  admirable  qui  jadis  était  unie  aux 
eaux  et  qui  brille  aujourd'hui  dans  le  firmament. 

DASATI  III. 

1.  J'aspire  vers  toi,  Agni,  toi  qui  acquiers  une 
grandeur  dominante  au  milieu  des  sacrifices,  afin 
que  tu  puisses  fortifier  nos  enfants. 

i.   Par  Bbarailvraja.    Agni,   par    ses   terribles 


IIS 
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rayonnements,  réprime  lout  ennemi  cannibale; 
Agni  nous  donne  nne  richesse  égale  h  nos  désirs. 
5.  Par  Tamadeva.  0  Agni,  lu  es  grand  et  tu 
mets  en  mouvement  tout  ce  qui  i*entoure  ;  accorde 
le  bonlteur  au  peuple  qui  désire  offrir  des  sacrifices 
aux  dieux.  Viens  et  prends  ton  siège  sur  Thcrbe 
sacrée. 

4.  Par  Vasishiha.  0  divin  Agni,  préserve-nous 
du  péché  ainsi  que  du  meurtre,  et  consume  par  tes 
flammes  brûlantes  quiconque  ne  célèbre  pas  tes 
louanges. 

5.  Par  Bharadwaja.  0  divin  Agni,  attelle  tes  che- 
vaux, ces  excellents  coursiers  qui  transportent  lapi- 
dément  ton  chariot  et  qui  se  montrent  dans  toutes 
lt!S  directions. 

G.  Par  Yasishtha.  0  Agni,  seigneur  do  monde  et 
le  sujet  de  nos  invocaiioiiS,  lorsque  nous  avons  mis 
les  mains  sur  toi  lout  resplendissant  et  d*un  héroïsme 
suréminent,  nous  te  plaçons  (dans  ta  niche  sacrée). 

7.  Par  Yirupa.  Agni,  tel  que  le  chef  des  armées 
célestes,  est  prédominant  comme  la  bosse  sur  le 
cou  d'un  taureau.  Il  est  aussi  le  seigneur  de  la 
terre  et  il  nous  rafraîchit  avec  les  eaux  du  ciel. 

8.  Par  Sunahsepha.  Fais  mention  de  notre  of- 
frande, ô  Agni,  parmi  les  dieux  et  répète-leur 
notre  hymne  immortel  à  leur  |louange. 

9.  Par  Gopavana.  0  Agni,  t«û  qui  maintiens 
notre  chaleur  corporelle,  le  ri.^hi  Gopavana  l'a  le 
premier  invoqué  par  ses  chniils.  0  toi  qui  nous  pu- 
rifies ,  écoute  nos  invocations. 

iO.  Par  Yamadeva.  Le  seigneur  des  provisions, 
le  sage  Agni,  apporte  les  offrandes  aux  dieux  et 
confère  de  riches  récompenses  aux  sacrificateurs. 

il.  ParKanwa.  Les  rayons  vivifiants  amènent  en 
vue  de  tous  le  divin  soleil,  le  père  de  la  lumière. 

fi.  Par  Medhatithi.  Louanges  à  Agni  le  sage,  le 
divin,  dont  les  actions  sont  guidées  par  Téquilé, 
qui  accorde  des  dons  en  échange  du  sacrifice  et  qui 
détruit  les  maladies. 

43.  Par  Sindhudvripa  et  Ambarisha.  Que  les  dées- 
ses des  eaux  deviennent  pour  nous  des  sources  de 
plaisir  en  nous  fournissant  Teau  nécessaire  pour  les 
ablutions  ;  qu'elles  nous  fournissent  Teau  pour 
étancher  notre  soif,  et  qu'elles  fassent  descendre 
sur  nous  le  bonheur  comme  une  pluie  abondante. 

14.  0  seigneur  des  hommes  saints,  quel  est  celui 
dont  tu  remplis  maintenant  de  plaisir  Tàme  agran* 
die?  celui  dont  la  voix  est  employée  à  te  louer  du- 
rant ce  sacrifice  de  la  plante  de  la  lune. 

DASATl    IV. 

1.  Par  Bharadwaja.  Nous  vous  célébrons  en 
chaque  sacrifice  et  en  chaque  cantique,  vous  le 
puissant  Agni,  l'immorlel,  le*  père  de  la  richesse  et 
qui  nous  çst  cher  comme  un  ami. 

(I6i)  Ces  sœurs  sont  les  flammes.  (Note  du  traducteur 
mylais.) 


â.  Par  Bharga.  Sauve-nous,  6  Agni  par 
micr  (  livre  [c^est-à-dire  par  le  Rig-Véda]) 
nous  par  le  second  (  livre  [c'^sZ-'à-i^Ire  pur  t 
Yéda]  )  ;  sauve-noas,  6  seigneur  des  provisi* 
les  chants  des  trois  (livres)  ;  sauve-nous,  i 
seur  de  la  richesse,  par  celles  des  quatre  f 

3.  Par  Trinpani.  0  Agni,  la  source  des 
lions  multipliées  ;  ô  divinité  entourée  d'un 
deur  sans  tache,  *de  même  que  tu  mani 
gloire  dans  le  Blaradwnja-Rishî,  de  même 
sesseur  des  richesses,  loi  qui  nous  purifie  > 
doué  d*une  jeunesse  continuelle,  répands  te 
sur  moi. 

4.  Par  Yasishta.  0  Agni,  qui  prends  la  I 
l'oblalion  sacrée,  que  les  sages  qui  t'invo 
soient  chers  et  qu'ils  viennent  cliargés  d< 
propres  aux  sacrifices,  et  qu'ils  divisent  p: 
les  vastes  troupeaux  de  vaches  donnés  par 
aux  sacrifices  (165). 

5.  Par  Bhavadwaja.  0  divin  Agni,  tu  es 
exprime  nos  louanges,   le  souverain  des  1 
terrible  dans  tes  dispositions  et  veillant 
sur  les  Uakshasas.  0  seigneur  des  maisoi 
le  puissant  gardien  des  cieox,  et  tu  a 
résidences  des  hommes. 

G.  Par  Praskanwa.  0  immortel  Agni,  o 
la| richesse,  apporte  ce  matin  tes  trésors 
qui  dissipent  les  ténèbres,  pour  le  bénéic 
crificateur  ;  apporte-les  aux  dieux  qui  se  1* 
le  point  du  jour. 

7.  Par  Trinpani.  0  mine  de  la  richesse. 
sèdcs  toutes  les  gloires  diverses  ;  aecord< 
richesse  ainsi  que  ta  protection.  0  Agni»  t^ 
qui  nous  procure  l'opulence;  souviens- 
de  nous  donner  de  profondes  citernes  d 
nos  fils. 

8.  Par  Bharga.  0  Agni,  tu  es  vraiment 
tout  lieu  ;  lu  es  le  conservateur,  le  fidèle  e 
0  toi  dunl  la  splendeur  et  la  bouté  sont 
que  los  savants  brahmanes  résident  toujot 
de  toi. 

9.  Par  Bharga.  0  Agni,  notre  purifia 
notre  créateur,  accorde-nous  avec  liber 
richesse  qui  accroisse  Is  nourriture  et 
fasse  honorer ,  telle  que  beaucoup  la  déi 
qu'elle  soit  accompagnée  par  la  plus  fa 
nommée. 

10.  ParSaubliari.  Celui  qui  invite  les  die 
tous  les  hommes  louent,  accorde  tonte  li 
que  chacun  possède.  Les  mets  principaui 
liquide  (le  jus  de  la  plante  de  la  luné)  son* 
pour  Agni,  et  que  ces  chants  soient  auss 
la  même  divinité. 


(165)  Dou7.e  ccnls  vaches  doivent  former  1 
seul  brahmane,  d*après  le  Bbashia.  (Note  du 
anglaiê.  ) 
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DASATl  V. 


isîshu.  Je  t'invite  par  ce  ^ilfe ,  Agni, 
le  U  nourriiare,  le  bien-aimé,  toi  qui 
qui  te  rends  à  la  salle  des  sacrifices» 
vis  les  sacrificea  à  une  heureuse  issue, 
héraut  désigné  pour  le  bénéfice  de  tous 
Is. 

larga.  Que  les  hommes  t'allument  afin 
es  d'un  vif  éclat  pour  le  bonheur  de 
ndants  et  pour  obtenir  ces  eaux  pri- 
l  le  monde  est  sorti.  Toi,  plein  d'acti- 
iportes  l'offrande  et  les  louanges  qui 
ent,  et  tu  brilles  parmi  les  dieux. 

nbbari.  Celui  dans  les  mains  duquel  les 
ace  tous  les  rites  sacrée,  est  éminem- 
dans  l'art  de  discerner  la  justesse  de  la 
crée  ;  que  nos  voix  répandent  donc  au 
nges  d*Agni,  qui  a  éié  produit  dans  des 
ts  propices ,  et  qui  exalte  l'instituteur 
(  sacrifices. 

ou.  Durant  les  récits  sacrés  et  durant 
es  oblaiions,  je  le  supplie,  en  vers  élo< 
finir  pour  nous  une  protection  spéciale, 
"and  prêtre,  toi  qui  soulèves  le  mortier 
«is  sur  l'herbe  sacrée  ;  j'invoque  aussi 
Brahmanaspati  et  les  autres  dieux, 
tnimidha.  (0  mon  &me),  célèbre  dans 
îlogieux  Agni,  dont  la  tête  est  entourée 
fin  qu'il  puis.«e  te  protéger.  0  Parumi* 
obtenir  U  rithesse  et  pour  procurer  des 
nis  à  votre  famille,  célébrez  le  fameux 
tnd  la  forme  humaine, 
i,  ouvre  les  oreilles,  et  écoutez,  6  vous, 
li  l'accompagnez  et  qui  recevez  les  sa- 
e  Mitra  et  Aryama ,  d'accord  avec  tous 
ni  vont  à  nos  cérémonies  matinales, 
ar  l'herbe  sacrée  durant  le  sacrifice, 
lubhari.  Le  divin  Agni ,  amené  par  Di- 
I ploie  auprès  de  la  Terre ,  mère  des 
vec  son  énergie  puissante,  d'après  la 
idra,  et  il  se  dirige  vers  les  demeures 

edhatithi.  0  possesseur  de  tout  mérite, 
terre  ou  des  cieux  élevés  et  brillants  ; 
mes  chants,  de  l'accroissement  dans 

>ns  de  ton  corps,  et  satisfais  les  désirs 

nts. 

swamiira.  0  Agni,  lorsque  tu  es  adoré, 
L  bois  sacrés  et  aux  eaux  maternelles  et 
l  sujet  k  la  destruction  quand  tu  dispa- 
yeux,  car  tu  es  encore  présent  avec 
tous  accordes  tes  bienfaits. 
Praskanwa.  0  Agni,  Kanwa  Manu  fa 
ui  possèdes  les  rayons  de  la  lumière,  if 
IIS  un  sanctuaire  comme  un  objet  digne 

JVRRS   SACRÉS    IL 


h  jamais  de  l'adoration  des  hommes  ;  alors  toi,  né 
des  offrandeset  qui  embrasses  toutes  choses,  toi  que 
les  hommes  adorent,  tu  as  déployé  ta  splendeur. 

DASATI  VI. 

i.  Par  Yasislila.  Le  divin  Agni,  celui  qui  confère 
la  richesse,  aspire  à  vos  cuillers  bien  remplies  (de 
suc  de  soma)  versez-les  donc  sur  le  feu  sacré,  après 
les  avoir  remplies,  afin  que  le  dieu  puisse  vous 
donner  la  prospérité  (166). 

2.  Par  Kanwa.  Que  Brahmanaspati  vienne;  que 
la  déesse  à  la  voix  douce  vienne ,  pour  obtenir  le 
sacrifice  qui  produit  des  héros  et  qui  conserve  les 
hommes,  le  sacrifice  dans  lequel  le  péritoine  est 
offert,  et  que  les  dieux  emportent  pour  eux  notre 
sacrifice. 

5.  Par  Kanwa.  Lève-toi  pour  nons  protéger, 
comme  le  soleil  divin  se  lève  pour  nous  accorder 
de  la  nourriture,  lorsque  nous  l'implorons  dans  des 
hymnes  sublimes  et  par  nos  prêtres  qui  présentent 
des  offrandes. 

4.  Par  Saubhari.  0  possesseur  des  richesses, 
l'homme  qui,  pour  obtenir  l'opulence,  t'ôte  du  ré- 
duit sacré  de  sa  maison  pour  te  placer  dans  le  ré- 
duit des  sacrifices,  et  qui  te  donne  des  offrandes, 
celui-là,  ô  Agni,  reçoit  un  fils  héroïque,  un  adepte 
d^ns  les  chants  sacrés  et  le  soutien  de  milliers 
(d'êtres). 

5.  Par  Kanwa.  Nous  t'invoquons,  seigneur  souve- 
rain des  multitudes  dont  les  esprits  s'appliquent  à 
Faccomplissement  du  sacrifice.  Nous  te  louons 
par  nos  hymnes;  qu'Agui  brille  dans  toute  sa 
splendeur. 

6.  Par  Trayukil.  C'est  Agni  qui  confère  la  puis- 
sance vitale  ;  il  confère  le  bonheur  ;  il  donne  la  ri- 
chesse, des  descendants  renommés  et  des  troupeaux 
de  vaches  ;  il  a  aussi  le  pouvoir  d'accorder  la  des- 
truction de  nus  ennemis. 

7.  Dans  nos  sacrifices ,  tu  es  le  maître  de  la  mai- 
son, tu  es  celui  qui  invoque  les  dieux  et  qui  préparrs 
l'offrande  ;  tu  es  l'objet  des  louanges  de  tous  et  tu 
possèdes  une  sagesse  qu'on  ne  peut  scruter;  tu 
sera  les  dieux  et  tu  demandes  des  richesses  pour 
nous  accorder  des  faveurs. 

8.  Par  Yiswamitra.  Nous,  les  hommes  qui  sont 
tes  amis ,  nous  te  prions,  toi  dont  l'éclat  est  uni- 
versel, de  nous  accorder  ton  secours;  tu  es  le 
petit-fils  de  l'élément  de  l'eau  ;  tu  possèdes  tous 
les  genres  précieux  de  richesses;  tu  accomplis d1I- 
lustres  actions  ;  tu  détruis  nos  ennemis,  et  tu  es 
exempt  de  péché. 

DASATI  vil. 

I.   Par  Vainadeva.  Présentez  des  offrandes  au 


(166)  4gni«  comme  seigneur  de  la  noamlore;  la 
déesse  doul  il  esl  ensuite  fàil  menlioû  esl  sa  femme* 
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héros  des  dieux  et  au  maître  du  ménage  du  sacrifi- 
cateur ;  puriflez*le  et  placez -le,  avec  des  hymnes  de 
louange,  dans  sa  niche  à  Tautel  de  Toffrande.  Ser- 
vez cet  Âgni  qui  reçoit  ces  offrandes  et  qu'on  adore 
par  dos  sacrifices  ;  serrez  aussi  les  dieux  du  mé- 
nage. 

2.  Par  Upastuta.  Elle  est  vraiment  admirable,  la 
façon  d*agir  que  déploie  celui  qui  reçoit  la  louange 
et  qui  est  toujours  jeune  ;  il  ne  s'adresse  pas  à  sa 
mère  pour  être  nourri,  mais  ainsi  que  le  bois  dé- 
pourvu de  sein  Ta  produit ,  il  se  saisit  aussitôt  de 
Toffrande,  et  arrivant  à  la  fois  à  la  viiililé,  il  ac- 
complit son  devoir  comme  messager  des  dieux. 

S.  Par  Yrihadukta.  0  Âgni,  fais  que  ton  premier 
et  ton  principal  rayonnement  qui  produit  Téclair, 
que  ion  second  rayonnement  qui  réside  dans  le  so- 
leil, et  que  ton  troisième  (né  de  la  terre)  entrent 
dans  leurs  places  convenables  en  noire  enclos  sa- 
cré. Continue  d*étre  le  tout  resplendissant  et  le 
bien-aimé  des  dieux  ;  nianifesie-toi  aussi  dans  notre 
sacrifice. 

4.  Par  Kutsa.  Nous  t'adressons  cet  hymne  de 
louange,  toi  qui  es  digne  de  toute  adoration,  le  père 
des  richesses,  et  nous  te  les  adressons  avec  autant 
d'empressement  que  le  conducteur  du  chariot  qui 
presse  ses  chevaux.  0  Agni,  tu  es  présent  eu  cette 
assemblée ,  comme  le  dispensateur  des  bonnes 
choses,  et  noire  cœur  est  porté  à  célébrer  ta 
louange.  Puissions-nous  jamais  n'être  coupables  de 
t*éteindre. 

5.  Par  fiharadwjja.  Afin  d'avoir  une  tête,  les 
^ieux  produisirent  Agni ,  l'infatigable  voyageur  de- 
puis la  terre  jusqu'au  ciel,  qui  réside  dans  tous  les 
mortels ,  qui  est  amené  dans  les  sacrifices ,  le  tout 
89ge,  le  tout  briUaut ,  l'hôte  des  dieux,  notre  sei- 
gneur. 

6.  Par  Bliaradwaja.  0  Agni,  les  divins  Brah- 
manes obtiennent  de  toi  la  richesse  par  leurschants, 
comme  les  vents  obtiennent  l'eau  contenue  dans  les 
réservoirs  des  nuages.O  toi  qui  reçois  la  louange,  nous 
venons  vers  toi  en  l'adressant  nos  cantiques,  avec 
autant  d'empressement  que  des  chevaux  de  guerre 
accourent  sur  le  champ  de  bataille. 

7.  Par  Vamadeva.  Assurez-vous  de  l'approbation 
d^  wulre  propre  Agni ,  le  seigneur  des  sacrifices, 
celui  qui  cause  l'affliction,  celui  qui  invite  les 
dieux  et  qui  offre  fidèlement  le  sacrifice  pour  les 
deux  mondes,  celui  qui  existait  avant  les  nuages, 
mais  sans  vitalité,  et  qui  brille  en  jetant  des  rayons 
d'or. 

8.  Par  Yasishta.  Le  seigneur  radieux  brille 
quand  il  est  loué,  et  sa  bouche,  le  réceptacle  des 
offîrandes  de  beurre  clarifié,  est  célébrée  par  les 
sacrificateurs  qui  présentent  les  oflraudes.  C'est  cet 
Agni  qui  manifeste  sa  splendeur  à  l'endroit  où 
paissent  les  clartés  de  l'aube  du  jour. 


9.  Par  Trisiras.  Agni  traverse  les  dèui 
par  l'effet  de  sa  grande  puissance ,  el  qui 
tomber  la  pluie ,  il  fait  entendre  ses  pois: 
gissements  depuis  l'extrémité  la  plus  n 
ciel  jusqu'à  la  plus  rapprochée;  grand 
pouvoir,  il  devient  plus  grand  encore  da 
meure  (céleste)  des  eaux. 

10.  Par  Vasishtha.  0  prêtres,  apporta 
travail  de  vos  mains  «  dessus  le  bois  sac 
qui  est  répandu  partout,  et  qui,  port^ 
mains  des  prêtres,  parait  de  loin  ;  il  est  1 
teur  de  la  famille  du  sacrificateur  et  11  v 
solennités. 

DASATI  VIII. 

1.  Par  Budhagarishti.  Agni  possède  I 
gesse  ;  il  vient  avec  sa  splendeur  vers  les 
teurs  comme  une  vache  laitière  le  mat 
rayonnements  montent  vers  les  cieux  co 
troupes  d'oiseaux  de  passage 

2.  Par  Yatsapriya.  Les  Brahmanes  se 
du  puissant  Agni  qui  subjugue  la  terre 
saisi  par  les  doigts  des  prêtres,  qui,  quoi 
la  compagnie  des  fous ,  demeure  exempt 
c'est  lui  qui  détruit  les  villes  des  ennemis 
se  rend  propice  par  des  sacrifices,  lui  qu 
un  excellent  jugement,  qui  a  des  nioustacli 
et  une  habitation  qui  lui  appartient,  et  i 
offre  des  produits  précieux. 

3.  Par  Bharadwaja.  0  Agni,  comme  le 
as  un  lustre  qui  est  blanc  et  un  autre  qui  < 
tu  te  manifestes  dans  les  deux  formes  d 
de  la  nuit,  et  tu  t'étends  comme  la  voûte 
0  possesseur  de  la  nourriture,  tu  préserve 
telligences  de  tous  les  hommes.  0  soleil  n* 
accorde  que  nous  puissions  recevoir,  en 
fice,  des  présents  qui  causent  la  prospériK 

A.  Par  Yiswamitra.  0  Agni,  accorde-uou 
les  sacrificateurs,  les  choses  qui  sont  n^ 
pour  accomplir  les  rites  sacrés;  accorde-n 
des  vaches  qui  restent  toujours  profiubles 
puissions-nous  avoir  des  fils  et  des  petits 
les  pères  d'une  race  nombreuse,  et  que  le 
favorables  soient  toujours  sur  nous. 

5.  Par  Yatsapriya.  Le  héraut  des  dieni 
né  dans  toute  la  vigueur  de  la  virilité,  et 
naît  les  cieux,  va  aux  logements  des  bom 
qu'aux  régions  des  eaux;  il  nous  doon 
chesses,  il  se  saisit  des  plantes  de  la  lui 
remèdes  destinés  aux  sacrifices  ;  il  détruit 
bres,  il  possède  la  richesse  et  il  est  le  proi 
corps. 

6.  Par  Yasishta.  Agni  fait  ses  déliées  • 
doué  d'excellentes  qualités,  qui  chante  les 
du  dieu  illustre,  éclatant,  qui  donne  la  vie 
animé  de  dispositions  très-bienveillantes 
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te,  qui  est  digne  de  touie  louange  ei  doni 
■ODi  comme  ccui  du  puissant  Indra, 
rigmniilra.  Agni,  qui  produit  la  richesse, 
fermé  dans  le  bois  s:icré,  comme  le  fœtus 
iloppe  en  une  femme  enceinte,  est  diai|ue 
;t  des  loutnges  de  prêtres  vigilants. 
Saga.  0  Agni,  lu  as  tué  les  Y»ludlianas, 
is  géants,  d  les  Itaksliasas  ne  peuvent  le 
ùtermine  lus  fous  pleins  de  malice  qui 
contre  nous  :  mais  ceux  qui  mangent  la 
oiTcntpnint  être  délivrés  par  toi;  ils  sont 
loar  être  mis  à  mort  par  les  dieux  (ItlTj. 

Garga.  U  Agnl,  nul  obstacle  ne  peut  être 
ton  allure;  apporte-nous  des  piovisious 
ent  la  forée,  conduis-nous  dans  la  voie 
de  la  ricbesse  et  d'abondants  approvi- 
tts  de  nourriture. 

Vamadeva.  Si  un  homme  éclaire  Agni  et 
rësente  régntlcremenl  des  otTrandes,  il  dé- 
fère, et  il  jouira  du  la  Télicilé  dans  une 
tâeste. 

haradwaja.  Ces  grandes  masses  de  fumée 
(développent  et  montent  vers  les  deux; 
nriSes ,  lorsque  tu  es  loué ,  lu  brilles 
aolcil,  dans  tout  ton  éclat. 
Bbaradwaja.  0.\gni,  tel  qu'un  ami,  tu 
renommée  qui  s'étend,  aussi  vaste  que  la 
gr  ceux  qui  l'adorent.  0  toi  qui  vois 
Mes,  de  même  quu  lu  Uut  donnes  de  la 
!,  Tournis  aussi  It  nos  besoins. 
Owsia.  Agni  est  cbéri  de  beaucoup 
ei  loué  par  les  mortels  ;  tous  les  bommes 
r  des  offrandes  dans  son  feu  immortel  ;  il 
lin  notre  liAte. 

Vasuyava.  0  toi  qui  possèdes  tons  les  iié- 
»,  applaudis  grandement  aux  hymnes 
an  qu'on  adresse  à  Agni;  que  des  ri- 
[ue  l'abondance  l'accumpagnenL  toujouis, 
reine  accompagne  le  roi. 
iopavana.  Avec  des  paroles  et  des  hymnes 
;e  profétés  de  tout  mon  pouvoir,  je  te 
I,  lîiAie  de  tous  les  sacrilices,  loi  l'objet 
I  affection  de  celui  qui  oiTre  les  viandes 
ces,  el  qui  es  préseut  au  sacrtiice  célébré 
des  portes. 

Puru.  Apportez  en  abondance  de  la  nour- 
ir  Agu),  le  dieu  éclaianl  ;  que  les  mortels, 
lut  comme  un'ami,  le  placent  dans  le  sanc- 
cAté  de  l'Est  afm  de  célébrer  son  culte. 
Gopavuna,  Kous  approchons  d'Agni  qui 
n  eiiDcmis,  l'ancien  et  l'incarné,  qui  jeu 
pauigc  est  obscur  ;  les  mois  «  ceui  qui  nan- 
lir  >  peu'  enl  s'appliquer,  soit  i  des  cannibales, 
Murs  enlurcls  sur  lesquels  tombera  la  rea- 
rine,  son  k  de  pieux  brahmanes  qui  prenueut 
ittniles  offertes  tu  sacrillce  et  qui  ne  sortent 
qu'à  l'jppel  des  dieux. 


tant  d'éclat   suus   la  foruie  de  Srutavana,   le  Ula 
d'Arksha. 

10.  Par  Vamadeva.  Agni  qui  en  le  produit  du 
plus  excellciit  de  tous  les  rites,  est  d'une  manière 
spéciale  présent  à  ce  même  rite  avec  les  autres 
dieux.  U  e&t  aussi  le  péte  de  Kasiapa,  doué  de  tuuta 
fidélité,  la  mère  de  la  race  humaine,  le  législateur 
suprême,  doué  de  la  sagesse  universelle. 

DkS.kTJ  X. 

1.  Par  Vamadeva.  Mous  nous  rérugions  auprès 
du  roi  Sonia,  Varuna,  Agni,  Aditya,  Visbnou, 
Surya,  Brabma  cl  Vriba^patî. 

2.  ParVnmadcva.Ces  hommes  qui  conquièrent  la 
terre  s'élèvent,  depuis  ce  monde  inférieur,  aux 
bautes  régions  du  ciel,  comme  les  descendant! 
d'Angiras  sont  montés  au  ciel. 

5.  Par  Vamadeva.  Nous  t'éclairons,  ô  Agni,  afin 
que  tu  puisses  nous  accorder  de  grandes  lichesses. 
Toi  qui  fais  pleuvoir  les  bcnédicliuns,  applaudis! 
nos  viandes  evcellcnics,  propres  aux  sacrilices  et 
qui  sont  le  produit  du  ciel  et  de  la  terre. 

i.  i'ar  Gritsamada.  Ce  que  nous  avons  exprimé, 
Agni  s'y  a|>plique  de  cœur  ;  il  sait  où  sont  servies 
les  viandes  des  sacrilices.  De  même  que  le  ciel  en- 
toure la  roue,  ainsi  Agni  inspire  tous  nos  cantiques. 

5.  Par  Payu.  0  Agni,  détruis  de  tout  cAté  par  ta 
splendeur,  la  splendeur  funeste  de  nos  ennemis; 
btise  h  puissance  et  la  force  de  la  race  géanta 
d'Vatudbaiia. 

6.  Par  Praskanwa.  0  Agni,  piépare  ici  un  excel- 
lent sacrifice  pour  les  Vasus,  les  Itudras,  les  Aili- 
tyas.cl  pour  les  autrcsdieui,  descendants  de  Manu, 
pour  ceux  qui  donnent  la  pluie. 

DEUXIÈME  PRAPAT1IA:KA. 

rREMlEIt  DA3*TI. 

i.  Par  Dirgliatama.  0  Agni,  je  le  préscnia  de 
nombreuses  oOrandes.  Je  t'invoque,  seigneur  des 
sacrilices.  le  suis  i  loi.cumme  tout  ce  qu'il  y  a  dans 
la  maisond'un  homme  puissant  est  à  lui. 

2.  Par  Viswamiira.  Satisfaites  le  sage  Agni,  le 
liéraul  des  dieux,  celui  qui  lient  la  lumière  destinée 
à  détruire  les  ténèbres;  chantez  de  nombreux  can- 
tiques usa  louange. 

5.  Par  Gaulama.  0  Agni,  lu  es  le  seigneur  de  ta 
nuurrilure  et  des  vaches,  et  le  rejeton  de  la  force. 
Otoi,  père  des  richesses,  accorde-nous  des  provi- 
sions en  abondance. 

4.  Par  Viswamitra.  0  Agni,  oDTre  aux  dieux 
l'offrande  en  ce  sacrilice  solennel  pour  le  bénéfice 
de  ceux  qui  désirent  les  faveurs  divines;  lu  es 
renommé  comme  celui  qui  présente  les  offrandes. 
qui  invite  aux  rites  sacrée,  qui  reçoit  les  louanges  et 
qui  détruit  les  démons  meurtriers. 

5.  Par  Trita.  Les  sept  mères  imp'orent  la  sagesse 
des  sacrificateurs,  pour  la  prospérité  d'Agni  qui 
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est  iuébranlablc,  et  qui  connaît  le  lieu  où  sont  les 

rtcliesses. 

6.  Par  Trimaii.  Puîssions-nous  rester  chaque 
jour  sous  l'influence  de  la  bénédiction  d*Agni,  et 
puisse  la  sage  Adili  {la  mère  de$  dievix)  venir  nous 
protéger;  puisse-t-elle,  elle  qui  accorde  le  bonheur, 
nous  mettre  en  possession  de  la  félicité  et  détruire 
les  meurtriers  de  nos  enfants. 

7.  Par  Yiswamanas.  Louez  le  sacrifice  qui  se 
répand  partout  et  qui  est  offert  à  celui  qui  est  le 
père  de  la  richesse,  à  celui  qui  distingue  sa  fumée 
errante  et  qui  possède  des  rayons  irrésistibles. 

8.  Par  Yiswamanas.  Les  ennnemis  ne  peuvent 
remporter  sur  la  sagesse  de  l'homme  qui  donne  à 
Agni,  sur  la  sagesse  de  l'homme  qui  lui  présente 
des  offrandes. 

9.  Par  Rigiswana.  0  Agni,  seigneur  des  hommes 
saints,  écarte  loin  de  nous  cet  ennemi  repoussant, 
larron,  abominable,  et  rends-nous  possesseurs  du 

ciel. 

10.  Par  Yiswamanas.  0  héroïque  Agni,  seigneur 
des  hommes,  écoute  mes  nouveaux  cantiques  et  que 
la  chaleur  ardente  consume  les  perfides  Raikshasas. 

DASàTI  II. 

i.  Par  Saubhari.  0  vous  qui  venez  pour  expri- 
mer des  louanges,  célébrez  Agni,  le  dispensateur 
bienfaisant,  celui  qui  accorde  l'eau,  celui  dont  la 
puissance  est  grande  et  qu'entoure  une  splendeur 

éclatante. 

2.  Par  Saubhari.  0  Agni,  tu  soutiens  tes  amis  en 
produisant  la  nourriture  ;  ils  sont  sauvés  par  ton 
appui  et  par  des  descendants  héroïques. 

3.  Par  Saubhari.  0  mon  &me,  loue  celui  qui,  tel 
que  le  soleil,  a  été  chargé  par  les  dieux  de  distri- 
buer leurs  dons;  loue  le  messager  rapide  qui  pré- 
sente les  offrandes  aux  dieux. 

4.  Par  Saubhari.  Agni  est  le  possesseur  de  la 
richesse;  à  lui  s'adressent  les  louanges;  c'est  le 
messager  des  dieux  et  celui  qui  présente  les  sacri- 
fices ;  qu'il  ne  s'irrite  pas  contre  nous  ou  contre 
nos  hôtes. 

5.  Par  Saubhari.  0  possesseur  de  toutes  les  cho- 
fies  précieuses,  qu'Agni,  désigné  pour  être  le  messa- 
ger des  dieux,  nous  soit  propice,  et  qu'il  fasse  que 
nos  offrandes  soient  accueillies,  que  les  rites  splen- 
dhles  denos  sacrifices  prospèrent,  ainsi  que  nos  can- 
tiques. 

6.  Par  Saubhari.  Nous  te  louons,  toi  qui  offres 
le  sacrifice,  qui  distribues  les  présents,  immortel 
messager  des  dieux;  daigne  rendre  le  sacrifice 
prospère. 

7.  Par  Saubhari.  Apporte,  ô  Agni,  une  nourriture 
telle  que,  dans  la  salle  des  sacrifices,  elle  subju- 
guera les  Rakshasas  cannibales  et  la  rage  des 
méchants. 

8.  Par  Wiswananas.  Agni,  le  seigneur  des  hom- 


mes et  le  bienfai^nt,  loi  qui  es  pt^te  i 
cendants  d'un  homme  lêl  que  je  -suta,  ttt  i 
queras  pas  certainement  de  détourner  1 
Rakshasas. 

{là  te  terminent  les  louuHge$  é*AgnL) 

nisin  III. 

i.  Par  Blaradwaja.  Tandis  que  le  sacrifie 
plante  de  la  lune  s'accomplit,  chante,  6  mi 
d'accord  avec  les  autres  (chanteurs),  ce 
bonheur  d*lndra  qu'adorent  des  multitudes, 
corde  les  bienfaits;  loue-le  avec  Tempre 
que  met  le  cultivateur  à  vanter  Tétat  heure 
puissant  taureau. 

t.  Par  Srutakaksha.  0  Indra,  qui  «ccom] 
sacrifices,  (divinité)  brillante  qui  prend  pk 
hymnes  de  ceux  qui  célèbrent  ta  louaoge,  ; 
leur  une  joie  semblable  à  la  tienne. 

5.  Par  llaryata.  0  ma  voix,  célèbre  la  d 
forme  de  nuage  dont  les  deux  oreilles  ton 
de  pendants  d'or  ;  célèbre  aussi  la  ierre  qui 
de  l'eau  pour  notre  sacrifice. 

4.  Par  Srutakaksha.  0  fils  de  Srut^akal 
brez  de  toute  votre  &rae  les  louanges  d 
afin  d'obtenir  des  vaches;  célébrez-le^ 
votre  &me  afin  d'ohtenir  une  place  dam 
d'Indra. 

5.  Par  Srutakaksha.  Nous  présentons  dei 
sacrées  à  cet  Indra  qui  est  le  meurtrier  ai 
Puisse-i-il,  comme  on  taureau,  faire  ton 
nous  la  pluie. 

6.  Par  Oevaj«imya.  0  Sukti,  toi  qui  en 
pluie,  tu  l'emportes  par  ta  propre  force  Ini 
par  l'aide  des   puissances   étrangères  ei 
patience  qui  subjugue  tout  ;  tu  fais  aussi 
sur  nous  les  bénédictions. 

7.  Par  Goshukta  et  Sukti.  Notre  sacrifia 
Indra  qui  tourne  autour  de  la  terre  et  qui 
tonnerre  dans  les  cieux. 

8.  Par  les  mêmes.  0  Indra,  de  même  que 
seigneur  de  la  richesse,  poissé-je  en  deveni 
monarque,  et  puisse  celui  qui  ciiante  à  dm 
nités  devenir  le  possesseur  de  troupeaux  de 

9.  Par  Medhaiithi.  0  vous  qui  aecomp 
sacrifice  de  la  plante  de  là  lune,  célâ)rei 
votre  pouvoir  les  touanges  du  joyeux  In 
sacrifice  offert  au  héros  dont  la  prospé 
uhiTerselle. 

!0.  Par  Medhatithi.  0  possesseur  de  la  ' 
bofs  du  jus  de  cette  plante  de  la  luneetmt 
ta  satisfaction  les  viandes  des  sacrifices.  Ot 
connais  pas  Ja  peur,  nous  mangeons  pour  l 

DASATI  IV. 

« 

i.Par  Sukaksha.  0  Soleil,  tu  le  pré 
Indra,  fameux  par  ses  richesses,  qui  fait  t 
pluie,  qui  fait  prospérer  les  rites  des  homn 
détruit  les  eimemis. 
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SukAshi.Oloi  qui  as  tué  Vritr3,lii  portes 
cicui  4oul  ce  qui  pejl  ôtre  produil  aujour- 
DOlre  sacrillce;  car,  6  Indra,  tout  ce  monJe 
is  à  Ion  auloriiiï. 

Blianjwaja.  Ce  jeune  Indra  qui  conduit 
:l  |>rcs  d'ici,  sous  sa  dircclîou  assurée, 
et  Yadi,  esl.nuiR!  ami. 
Sutakslia.  <>  Indra,  loi  gui  es  le  conduc- 
di recteur  des  grandes  expéditions,  que  nos 
ne  l'emporlenl  pas  sur  nous,  mais  fais  que 
uîuns,  grïce  à  ton  secours,  remporter  sur 
Moire. 

Hadliucblianda.  U  Indra,  accorde-nous 
t  proi^er  une  richesse  digne  d'être  accci>- 
OBB,  uiie  riuliesso  qui  subsiste  toujours  et 
ente  uns  cesse,  sUn  que,  pir  son  iiioven, 
uons  coiRpléiemenl  vaincre  nos  ennemis. 
Uadbuchlianda.  Eu  toute  grande  bataille 
it  moindre  contlil,  nous  invoquons  Indra 
ta  foudre,  aflu  qu'il  soil  notre  allié  dans 
liwi  avec  nos  ennemis. 
Trisoka.  Indra  boit  le  jus  de  la  plante  de 
tluniru  (la  femme  de  A'nttfopa)  djos  l'as- 
eMnplète{dft  aïeux);  célébrez  la  puissance 

Vasisbilis.O  Indra,  toi  quidonnei  la  pluie 
Ksèdes  la  richesse,  nous  qui  aspirons  à  la 
009  le  louons  avec  un  zèle  iianiculier. 
Mcriice  que  nous  t'âfTroos  en  ce  moment. 
Trisolu.  Ueureux  sont  ceux  qui  allument 
ni  éiendeni  en  même  lemps  l'iierbe  sacrée, 
Mira,  toujours  jeune,  est  l'ami, 
r  Sasotia.  Fends  en  deux  tous  ceux  qui 
■Mt  et  qui  nous  oppriment  ;  tue  ceux  qui 
t  à  oaus  dans  la  guerre,  et,  ô  possesseur 
iue,  apporte  avec  toi  l'objet  de  nos  désirs. 

hanwa.  Le  bruit  du  Touet  qu'ils  tiennent 
r*  malni  se  fait  cmendre  jusqu'ici  aussi 
le  bruit  de  leurs  chariots  peints  de  diverses 

Trisoka.  0  Indra,  toi  qui  bois  le  jus  de  la 
la  lune,  que  tes  amis  ici  présents  le  re- 
*K  l'affection  avec  laquelle  le  possesseur 
pM»  rejtarde  son  bétail. 
Valsa.  Tous  les  sacrîQcaleurs  s'occupent 
Indra,  et  ils  lui  rendent  hommage  comme 
s  le  rendent  à  la  mer. 
Kuiidina.  Nous  prions  les  dieux,  qui  font 
t  idaie,  de  nous  accorder,  alin  de  nous 
inr  frotection  touic-puissante. 
Hedhatilhi.  0  seigneur  de  la  nourriture, 
Dtoi  qui  chante  au  banquet  de  la  plante 
',  ce  que  tu  as  fait  pour  Kaksbivan,  le  Qls 


Sokaksh.i.  Que  le  meurtrier  de  Vitra  ap- 


porte la  science  à  mon  esprit,  ei  que  le  possesseur 
de  beaucoup  d'excellentes  qualilés,  que  le  puissant 
India  m'entende. 

7.  ParSukaksiia.OcJivin  Saviia(/f  J6>fci0accorile-  , 
nous  d'abondantes  richesses,  ainsi  que  des  descen- 
dants nombreux,  et  écarte  loiji  de  nous  celui  qid 
cause  le  rêve  futal  de  la  mort.  1 

8.  Par  Pragatha,  Quel  que  suit  l'endroit  où  prenne    , 
sa  résidence  celui  qui  envoie  la  pluie,  qui  est  tou- 
jours jeune,  qui  embrasse  tout  et  qui  ne  peut  être 
vaincu,  c'est  U  que  le  prêtre  qui  oUicie  accomplit 
son  service. 

9.  ParVatsa. C'est  dans  la  région  îles  nuages  ras - 
semblés  et  dan^  l'enilroil  uù   se  réun'sst-nt   les   , 
grandes  eaux,  que  le  sage  Indra  fut  produil  par  lin-  i 
telligencc. 

10.  Par  Erlmiri.  Elevez  la  voix  pour  louer  Indra, 
le  roi  des  hommes,  qui  est  digne  de  toute  louange, 
qui  l'emporte  sur  les  héros  et  qui  distribue  tes 
dons. 

4.  Par  Srutakaksha.  Indra,  dont  les  traits  (168) 
ontnne  grfice  divine,  a  toujours  été  dans  l'habitude 
de  partager  les  viandes  fortiliantcs  propres  aut 
sacrilices  et  offertes  par  moi,  ainsi  que  de  boire  le 
jus  de  la  plante  de  la  lune  avec  de  l'orge 

3.  Par  Uedbaiithi.  0  possesseur  d'immenses  ri - 
clicsses,  DOS  voix  qui  prononcent  toujours  tes 
louanges,  te  plaisent  comme  les  voix  des  vachci 
laitières  charment  les  troupeaux  des  veaux. 

5.  Par  Gaulama.  Sans  doute  lorsque  le  soleil  sa 
couche,  les  rayons  de  la  lumière  s'inclîneni  respec- 
tueusement vers  le  monde  supérieur,  la  région  de 
la  lune. 

4.  Par  fiharadnaja.  Partout  où  va  Indra,  le  dis- 
pensateur de  pluies  abondantes,  il  apporte  avec  loi 
l'abondance  des  eaux,  et,  en  agissant  ainsi,  il  est 
rejoint  par  Pusha  (lel  nçurricitT,  un  des  n»mi  du 
$o!cil). 

5.  Par  Yutadaksbna.  La  raêrc  des  Maruis  {dct 
venu)  qui  possèdent  la  richesse  et  qui  aiment  les 
chariots,  désire  elle-même  la  renommée  et  s'unit  k 
ses  (ils  qu'elle  amèno  hors  de  leur  résidence  ;  elle 
fait  tomber  la  pluie. 

G.  Par  Sukaksha.  Viens,  à  seigneur  du  jus  qui 
inspire  la  joie,  viens  à  notre  banquet  de  la  plante  de 
la  lune;  amène  avec  toi  tes  chevaux  nommés  Huri. 
Viens  avec  tcscbevauxànotre  banquet  de  la  plante 
de  la  lune. 

7.  Par  Sukaksha.    Préparez  pour    ce    sacrilicc 
d'agréables  offrandes,  telles  que  celles  qui  gluri' 
fient)  Indra.  Préparez  aussi  de  tout  votre  pouvoir 
l'offrande  qui  expie  les  défauts  (de  ce  sacrifice). 
[1 8.  Par  Valsa.  J'ai  embrassé  la  sagesse  qui  dérive 

(I6H)  Il  7  a  duu  l'oriBinal,  donf  ie  im. 
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de  mon  père  fidèle  à  la  vérité  (Kanwa),  et  comme 
le  soleil,  j*ai  contemplé  toutes  choses. 

9.  Par  Sanalisepha.  Que  nos  louanges  qui  pro- 
curent la  richesse  et  d'abondantes  provii^ions,  s'a- 
dressent à  Indra  toujours  animé  d*une  joie  pure, 
car  nous  désirons  par  leur  moyen,  obtenir  la  renom- 
mée. 

10.  Par  Yamadeva.  Soma  et  Pusha  connaissent 
tous  deux  toutes  les  demeures  bienheureuses,  et  ils 
sont  chargés  de  potier  aux  dieux  Toffrande  du 
Mcrlflcateur  et  de  sa  femme. 

DASÀTI  VII. 

i.  Par  Srulakasksha.  Buvei  le  jus  préparé  de  la 
plante  de  la  lune,  et  célébrez  Indra,  le  victorieux, 
qui  accomplit  cent  sacrifices  et  qui  accorde  des  dons 
aux  hommes. 

2..  Par  Yasishtha.  Célébrez,  mes  amis,  le  jus  qui 
inspire  la  joie  à  Indra  ;  c'est  Indra  qui  guide  les 
chevaux  couleur  d'or  ;  c'est  lui  qui  boit  le  jus  de 
la  plante  de  la  lune^ 

5.  Par  Medhaiilhi.  Nous,  les  di'scendants  de 
Kanwa,  tes  amis,  nous  qui  accomplissons  ce  sacri- 
lice  et  qni  sommes  empressés  à  t'adorer,  nous  te 
célébrons,  6  Indra,  dans  des  hymnes  sacrés. 

4.  Par  Srutakaksha.  Que  nos  voix  louent  le  jus 
de  la  plante  de  la  lune  offert  au  joyeux  Indr»,  et  que 
nos  prêtres  sacrificateurs  adorent  le  dieu  Soma. 

5.  Par  Trisni.  0  Indra,  ce  jus  de  la  plante  de  la 
lune  a  été  purifié  pour  loi  et  placé  sur  l'herbe  du 
sacrifice  ;  viens  promplement  et  bois-en. 

6.  Par  Madhuchlianda.  0  loi  qui  accomplis  des 
:(Cles  méritoires,  nous  t'appelons  nuit  et  jour  comme 
les  hommes  appelleut  les  vaches  pour  les  traire. 

7.  Par  Soka.  0  dispensateur  de  la  pluie,  je  pré- 
pare pour  toi  ce  jus  de  la  plante  de  la  lune  afin  que 
tn  le  boives  dans  ce  sacrifice.  Parlages^n  et  jouis 
des  délices  (qu'il  inspire). 

8.  Par  Kusidlna.  0  Indra,  le  jus  de  la  plante  de 
la  lune  a  été  exprimé  pour  toi  des  vases  nombreux 
el  sous  de  nombreux  pressoirs.  Bois-en,  car  tu  es  le 
seigneur  de  toutes  choses. 

9.  Par  Sunahsepha.  0  mes  amis,  nous  invoquons, 
à  toutes  les  époques  de  guerre,  le  secours  d'Indra, 
supérieur  en  puissance  ;  nous  avons  recours  à  lui 
en  tout  engagement. 

iO.  Par  Madhuchhaoda.  0  mes  amis,  vous  qui 
oflrez  la  louange,  asseyez-vous  sans  reiard  et  chan- 
tez pour  honorer  Indra. 

DASATI  VIII. 

i.  Par  Yiswamitra.  0  seigneur  de  la  richesse, 
digne  de  toute  louange,  bois  de  ce  jus  de  la  plante 
de  la  iune  préparé  par  le  pouvoir  (inhérent  aux 
sacrificateurs). 

2.  Par  Madhuchhanda.  Indra  est  célébré  pour  sa 
puissance  dès  les  temps  reculés;  que  celui  qui  tient 


la  foudre  nous  accorde  donc  la  puutaiioe, 
vigueur  est  égale  aux  cieux  soos  le  rapport 
grandeur 

5.  Par  Kusidlna.  0  Indra,  ayant  saisi  le  i 
ta  puissante  main  droite,  bois  notre  jus  rei 
et  bouillonnant  de  la  plante  de  la  lune;  il  es 
ment  digne  que  tu  l'acceptes. 

4.  Par  Priyamedhas.  Ma  voix  célèbre  auu 
ma  connaissance  le  permet,  Indra,  le  seign 
banquet  de  la  plante  de  la  lune,  le  fils  de  la 
le  seigneur  des  hommes  saints. 

5.  Par  Yamadeva.  Que  celui  qui  possède  ai 
lilude  d'excellentes  vertus,  qui  s'accroît  iroj 
qui  est  notre  ami,  soit  avec  nous  poor  non 
ger,  en  accéléri«nt  ce  sacrifice. 

6.  Par  Srutakaksha.  (0  mon  àme),  tu  ap 
pour  ta  protection  d'Indra,  loajours  victori 
que  célèbre  la  vo.x  de  tous  les  hommes. 

7.  Par  Medhatithi.  Je  demande  la  rtcl 
Indra,  le  seigneur  de  l'assemblée  sacrée,  le 
mé  et  le  gracieux  qui  reste  près  (du  sacrifi 

8.  Par  Yamadeva.  Quelles  que  soient  tes 
sous  les  cieux  élevés  et  quelles  que  soient  le 
dans  lesquelles,  tel  qu'un  cheval  rapide,  ta 
plis  tes  mouvements»  que  nos  loumigea,  i 
la  terre,  arriveiii  à  ion  oreille. 

9.  Par  Sukuksha.  0  Indra,  toi  qui  a< 
cent  sacrifices,  apporte-nous  en  abondance 
lente  nourriture  et  des  boissons,  car  c'es 
moyen  que  tu  nous  accordes  le  bonheur. 

10.  Par   Puiakaksha.  Ici  se   place  le 
plantes  de  la  lune  quand  elles  ont  été  p 
que  les  Maruls  en  boivent,  et  que  les  fils  ', 
d'Aswin   s'unissent  pour  goûter  le  breavai 

(Fin  des  hymnes  de  louange  adtuUet  i 
dhiniléê.) 

DASATI    II. 

f .  Par  Devaja.  Nos  louanges,  qai  ae  dirij 
Indra,  vont  résider  en  lui  et  réclament  de 
puissance  supérieure. 

Si.  Par  Godha.  0  dieux,  noua  n'égorgeoi 
victimes,  nous  n'employons  pas  le  poteau 
fice  ;  nous  vous  adorons  en  répétant  les  vei 

5.  Par  Yamadeva.  Je  suis  venu  lorsque  1 
faisait  que  nous  quitter.  0  toi  qui  offrea  1 
ges,  chante  d'une  voix  forte  et  juste  ;  6  t 
promènes  dans  l'enclos  sacré,  loue  le  diei 

i.  Par  Praskanwa.  L'aimable  et   inco 
aurore  vient  de  venir  pour  prendre  sa 
dans  les  cieux.  0  fils  jumeaux  d'Aswin, 
loue  de  tout  mon  pouvoir. 

5.  Par  Gotama.  L'invincible  Indra  a  tn 
vingt-dix  fois  neuf  de  ses  ennemis  avec  k 
obtint  de  la  tête  du  rishi  Dadhicha  (169) 

(169)  On  dit  que  ce  rishi  donna  sa  vie  afin  qi 


SKT.  I, 
r  HadliuchliatiiJa.  Viens,  Indra  ;  fais  tes  ié- 
nam  aourrilure,  ainsi  que  de  nos  prépara- 
jut  de  la  plante  de  la  lune,  car  tu  es  le  dieu 
;  douii  d*une  force  conquérante- 
r  Vanadeva.  0  Inilra ,  toi  qui  lues  nos  en- 
licns  i  noire  enceinte  sacrée.  0  dieu  puis- 
•ns  avec  dei  aides  irrésistibles. 
r  Titia.  Sa  puissance  entoure  le  ciel  et  la 
Hume  la  peau  entoure  le  corps  ;  elle  parait 
I  a  aplendeur. 

r  Sanahscplia.  Tu  approches  du  sacrifice 
lanl  d'empressement  que  le  pigeon  mâle  met 
ber  u  compagne;  que  mes  prières  entrent 
a  oreille. 

W  L'UoTalayana.  Qu'il  vienne  comme  notre 
,el comme  celui  qui  donne  le  bonLeurct  qui 
ie  la  vigueur  à  nos  poitrines,  et  qu'il  suu- 
I  Tîes. 


ir  Kanira.  L'bmnme  que  Vuruna  distingua 
I  idence  et  que  protègent  Mitra  et  Arjania, 
tjaniiis  être  lue  par  qui  que  ce  soit. 
irVatsa.  iNduenciis  par  Is  désir  d'avoir  des 
des  chevaux  et  des  chariots,  noua  te  louons 
jadis ,  car  tu  es  digne  de  recevoir  les 
»  et  loua  ceux  qui  oOrenl  des  sacrifices, 
ir  Vtua.  Ces  liymnes  de  louange  doivent 
lotte  pour  toi,  lorsqu'on  prépare  le  beurre 
et  qu'on  le  mêle  au  jus  de  la  plante  de  la 

ir  Sukaksba.  Dans  celle  cérémonie  sacrée , 
iJoroDS,  A  toi  qui  subjugues  les  armées  et 
ois  les  louanges  d'une  mullitude  d'adora- 
;u  e£  présent  à  tout  sacrifice  de  la  plante  de 

ir  Hadbuchbanda.  Que  Sarasvrati,  qui  nous 
et  qui  entretient  la  force  par  les  viandes  des 
es  et  qui  protège  les  rites  sacrés,  accorde 
xt'iùQ  k  nos  sacrifices. 

iT  Vamadeva.  Quel  est  ici  celui  qui  satisfera 
iTCC  les  rites  appelés  Nahuilta;  je  me  juin- 
lui  poar  offrir  au  dieu  le  jus  de  la  plante  de 
:  en  même  temps  qu'Indra  veuille  bien  nous 
r  de  ticliesses. 

■r  Irinii.  0  Indra,  viens  au  banquet  du  jus 
lantedela  lune  dont  l'odeur  est  suave,  et  qui 
icé  ici  sur  l'herbe  sacrée,  au  milieu  de  la 


LES  VEDAb.  —  SAHA-VEDA  'tW' 

continuer  à  célébrer  l?s   louanges  d'un   dieu 


tr  Satfadhrili.  Puiasé-je  avoir  l'aide  glorieux 
Islible  de  Milra,  d'Arjama  et  de  Varuna, 
ar  Valsa.  0  Indra,  possesseur  de  richesses 
Dute,  toi  qui  subjugues  les  euncmis  et  '■ui  es 
neur  des  cbevaui,  puissions-nous    oujours 


pavent  aeriir  1  détruire  l'Asura  KiUsunui  {If oie 


que  toi. 

TROISIÈME  PRAPATilAKA. 

PREUICIt  D.tSiTr. 

1.  far  Pragatba.  Que  ces  piaules  de  la  lune  le 
reniplissniit  de  délices,  ù  lui  qui  tiens  la  Touilre; 
procure-nous  la  richesse,  et  eu  même  temps  tua 
roide  tous  ceux  qui  haïssent  les  brahmanes. 

2.  Par  Viswaraiira.  0  Indra,  loi  qui  reçois  les 
louanges  ,  sauve-nous,  et  puisque  lu  prends  part  i> 
nos  libations  de  jus  de  la  plante  de  la  lune,  et  puis- 
que toutes  nos  provisions  sont  un  dou  de  loi  (viens 
k  nos  solennités). 

3.  Par  Vamadeva  (l'adrenaul  à  us  fils  el  pitiu- 
/i/i).  Voire  Indra  est  l'agent  qui  opère  sans  cesse  ; 
il  est  toujours  secourabic  ;  c'est  une  divinité  bien- 
fjisantc,  digne  de  U  reconnaissance  de  tous  (tes 
êtres);  toujoursvictorieuï.ilest  leseigneursuprême. 

i.  Par  Srulakasba.  0  Indra,  que  le  jus  de  la 
plante  de  la  lune  coule  en  tui  comme  les  rivières 
coulent  en  la  mer,  puisqu'il  n'y  a  pas  de  dieuK  qui 
te  surpassent. 

5.  Par  Madhucbhanda.  Les  chantres  (du  Soma- 
Véda}  célèbrent  haulcment  Indra  ;  les  chantres  (  du 
Rig-Véda)  célèbrent  Indra  par  leurs  vers  sacrés,  et 
[les  prêtres  du  Yajour-Véda)  célèbrent  Indra  par 
leurs  chants. 

6.  Par  Sukaksha.  Puisse  Indra  nous  donner.avec 
la  nourriture ,  le  trésor  d'une  race  illustre  el  douéti 
de  talents  ;  puisse-t-il,  le  dieu  rapide,  nous  accorder 
des  chevaux. 

7.  Par  Critsamada.  Indra  dissipe  rapidement  la 
friiyeur  dont  je  suis  saisi;  car  il  est  immuable,  et  il 
observe  toutes  les  actions  des  hommes, 

8.  Par  Sanyu.  0  toi  qui  reçois  les  louanges,  nos 
voix  l'environnent  toujours  en  tout  sacrilite  des 
plantes  de  la  lune,  comme  les  vaches  laiiicrcs  eu- 
viruuneiit  leurs  veaux. 

9.  Par  Bharadwaja.  0  Indra,  pour  obtenir  ton 
amitié  el  pour  satisfaire  nos  besoins,  nous  le  sup- 
plions de  venir  promplement  avec  Pusha  (/e  toleil). 
afin  de  recevoir  nos  viandes  offertes  en  sacrilice. 

10.  Par  Vamadeva.  0  Indra,  il  n'est  pas  de  dieu 
qui  te  soit  supérieur;  il  n'en  est  pas  qui  soil  plus 
puissant  que  loi;  il  n'en  est  même  pas,  ê  toi  qui  as 
tué  Vriira,  qui  puisse  être  mis  sur  le  même  ranR 
que  loi. 

DitS;lTI   M- 

1.  Par  Virupa.  Je  le  loue,  loi  qui  détruis  les 
hommes  qui  nous  haïssent,  et  qui  ne  manques  pas 
de  nous  procurer  de  la  nourriture  et  des  vaches, 

ï.  Par  Madbucbbanda,  0  Indra,  que  leslouanges 
que  je  l'ai  présentées  dans  l'intention  de  le  plaira, 
s'clèveni  vers  toi,  qui  fais  tomber  la  pluie  et  qui  es 
le  Kigoent  de  toutes  choses. 
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3.  Par  Vatsa.  Ce»i  Thomme  dont  h  conduite  est 
vertueuse  el  qui  est  sans  malice ,  que  les  Maruts, 
Aryuina  el  Mitra  protègent. 

4.  Par  Trijoka.  0  Indra,  en  quelque  lieu  que  soil 
<*ép08é  vn  trésor,  soit  dans  une  forte  cais^se,  ou  dans 
quelque  eolline,  ou  dans  un  puits,  apporte-le-nous. 

5.  Par  Sukakssba.  Je  viens  vers  toi,  te  priant  de 
in*accorder  de  grandes  richesses,  toi  destructeur  ce- 
timbre  de  Vritra,  plus  puissant  que  tout  autre  mem- 
bre de  la  race  des  héros. 

6«  Par  Vamadeva.  0  Indra,  nous  venons  vers  toi 
avec  un  amas  de  viandes  offertes  en  sacrifice  et 
préparées  pour  toi.  0  brave  Sakra,  dans  notre  sacrl- 
ice  solennel ,  nous  venons  avec  une  grande  abon- 
dance de  viandes  destinées  à  un  dieu  tel  qne  toi. 

7.  Par  Yiswamitra.  0  Indra,  accepte  ce  malin  nos 
sacrifices,  accompagnées  de  riz,  de  caillé,  de  gà- 
it?aiix  doui  et  de  louanges. 

8.  0  Indra,  avec  Técunie  ife  Teau  tu  coupas  la 
téltt  do  Dailya  Namucbi,  lorsque  tu  tuas  le  reste  sur 
le  champ  de  bataille. 

9.  Par  Vamadeva.  0  Indra,  ces  plantes  de  la  lune, 
dignes  d*étre  soumises  à  fenvasement  souterrain 
|H>ar  toi,  6  possesseurs  de  richesses  immenses ,  sa- 
lisfaU-toi  avec  elles. 

10.  Par  Yamadeva.  0  Indra,  toi  qui  possèdes  une 
richesse  éclatanie,  ces  plantes  de  la  lune  sont  pla- 
cées pour  toi  sur  Fherbe  sacrée  régulièrement 
éiendoe^  accorde  le  bonheur  à  ceux  qui  célèbrent 
les  kraanges. 

DASATI  111. 

i.  Par  Sunahsepha.  Nous  t^adorons»  Indra,  et 
M<ws  voulons  te  plonger  dans  le  jus  de  la  plante  de 
la  lune,  comme  les  hommes  arrosent  la  route  qui 
Riéoe  au  puits  ;  c*est  toi  qui  accomplis  cent  sacri- 
fiées et  qui  distribues  des  dons  abondants  (170). 

S.  Par  Sruukaksha.  0  Indra ,  descends  du  ciel 
en  noire  présence  avec  toute  ta  célérité;  apporte- 
nous  de  la  nourriture  consistant  en  viandes  de  mille 
espèces  différentes. 

3»  Par  Trijoka.  Celui  qui  perce  les  nuages,  au 
momeni  qu'il  fut  né,  saisissant  une  flèche,  dit  à  sa 
nère  :  Qui  sont  les  hommes  de  violence  et  qui  sont 
les  héros  qui  possèdent  de  la  renommée? 

4.  Par  Medhatithi.  Nous  rappelons  à  notre  aide, 
Indra,  objet  de  beaucoup  d'éloges  et  doué  de  longs 
bras;  nous  t'appelons  pour  nous  protéger,  6  loi 

'  qui  as  Iné  Vritra  (171). 

5.  Par  Saunaka.  Que  Varuna  el  le  sage  Mitra ,  et 
Aryama  avec  les  autres  dieux  prennent  plaisir  en 
nous,  el  qu*ils  nous  omduisent  sur  la  voie  droile. 

(170)  Aliusioo  à  Tusaffe  encore  en  vigueur,  d'arroser 
chaque  matin  avec  de  l^eaa  où  l'on  a  débyé  de  la  bouse 
de  vache,  le  chemin  qui  coudiiU  au  puits. 

(171)  C*est-^-dire,  le  destructeur  de  Vritra.  Toute  la 
légende  de  TAsura  Vritra  panli  voè  rt«i^fifHimianégorl« 

ëe  l'éclair  qui  passe  d*uii *"  "■ ' — 

tireoDstances  qui 


%.  Par  Vrismatitlii.  La  déesse  l'Aurore  vier 
régions  éloignées  de  la  lune  vers  ce  monde  infôi 
cl  elle  répand  sa  splendeur  tout  à  Tentour. 

7.  Par  Viswamitra.  0  MKra  et  Varuna,  qt 
compUsscA  des  actes  méritoires,  arrosez  les  pi 
ges  et  faites  tomber  des  eaux  rafralebissanic 
les  deux  mondes. 

8.  Par  Niranyasibupa.  Les  flb  de  Prishn 
Maruts  envoient  d'en  haut  leurs  voix  el  les  c 
au  moment  de  notre  sacrifice,  el  désireux  d 
oflrandes,  ils  agissent  ainsi  avec  la  plus  | 
prtHiipiitude  afin  de  pouvoir  obienir  «ne  réc 
favorable. 

9.  Par  Medhatithi.  Visbnou  traversa  le  m« 
faisant  que  trois  pas,  et  il  eoavrlt  de  son  f 
glqj^  terrestre. 

DASATI  IV. 

I.  Par  Medhatithi.  0  Indra,  viens  vers  roc 
prépare  le  jus  excellent  de  la  plante  de  la 
viens  avec  Tempressement  que  tu  mets  à  le 
auprès  des  autres  qui  écrasent  la  plante;  bob 
de  la  plante  de  la  lune  que  nous  t*offrous. 

î.  Par  Vamadeva.  Pourquoi  célébrons-m 
louanges  de  celui  qui  est  d'une  sagesse  sup 
et  qui  est  le  dieu  puissant?  G*cstafln  qne  nos 
ges  contribuent  à  augmenter  sa  gloire. 

5.  Par  Medhatithi.  Le  possesseur  de  la  r 
n'écoutera  pas  ses  louanges  chantées  par  un  I 
qui  parle  d'une  voix  difficile  à  distinguer  ;  il  i 
tera  pas  un  hymne  mal  récité;  il  veut  des  I 
chantés  avec  force. 

4.  Par  Vamadeva.  Nos  hymnes  célèbrent  ( 
ment  Indra  ;  c'est  lui  qui  donne  la  nourriture 
le  seigneur  des  provisions,  le  possesear  des  d 
nommés  liari  ;  il  aime  le  jus  de  la  plante  de  I 

5.  Par  Srutakaksha.  Viens  en  noire  pi 
pour  partager  le  jus  de  la  plante  de  la  lune 
autres  viandes.  Ne  t'irrite  pas  contre  nous,  roi 
avec  patience  à  noire  égard,  comme  un  homi 
à  l'égard  d'une  jeune  femme. 

C.  Par  Sumitra.  0  possesseur  de  la  ri* 
quand  est-ce  que  la  louange  qui  Test  oflfi^rte 
qui  aimes  la  gloire,  est  reçue  comme  l'eau  es 
dans  les  conduits  où  elle  se  déverse?  C'est  1 
nous  accomplissons  notre  long  sacriûce  pour 

la  pluie. 

7.  Par  Medhatithi.  Viens  et  bols,  en  toute 
le  jus  de  la  plante  de  la  lune  dans  la  eoope  d 
brahmanes,  car  ton  amitié  empêche  que  not 
ne  soit  versé. 

8.  Par  Medbaiitlii.  0  Indra,  toi  qui  rt 
louange,  imus  sommes  les  personnes  qui  te  cél 
0  toi  qui  bois  le  jus  de  la  plante  de  la  lune^  ( 

nous  de  biens. 

9.  Par  Vamadeva.  0  Indra,  informe-nous 
iacrtûce  tu  accordes  la  richesse.  0  svignei 


Srntdiaksba.  0  Indra,  lu  dois  êlro  adoré, 
les  cetnt  qui  U  (n't\  des  offrandes  ;  (ii  es 
«  inébranlable,  d  ion  coeur  Tait  ms  à6- 
doralion  dtf  ine. 
U  ta  fnntUrt  moilii  de  l'invocation.  ) 

DUSiTI   V. 

Tasishlba.  0  Iiéraîi]ue  Indra ,  nous  ic 
qui  ea  le  soleil  de  ce  moude,  le  seigneur 
dinses  animëes  et  inanimées  ;  nous  avons 
affection  arec  laquelle  des  vaclies  qui  oui 
1  mia  bas,  appellenl  leurs  veaui. 
Saoj'il.  0  Indra  ,  nous  qui  clianlons  tes 
Boua  l'invilons  alln  que  nous  puissions 
la  ricbesse  ei  de  la  nourriture,  et  pour  le 
prêtres;  dous  l'invoquons,  loi  qui  protèges 
ettainis,  aQn  que  lu  détruises  nos  cnnc- 
iiu  nous  donnes  une  proUïlon  de  pluie 
«»  nuages. 

Vamadtva.  Je  le  loue,  Indra ,  toi  qui  don- 
lBt«,  car  lu  es  habile  en  toutes  ks  scicU' 
ttpoar  ceux  qui  eliunlvul  ivs  louaii);cs,  l't 
»  iTamples  ricbeSKs  que  lu  accordes  de 
as. 

Nandhasa.  Nous  l'adressons  nos  louanges 
■ils  des  offrandes,  d  loi  le  seigneur  EUpré- 
iniis  nos  cnuciNis  ,  qui  subjuj^ucs  les  ar- 
BM  adversaiics,  mi  qui  manges  la  nourri- 
Ic  en  Mcrilice,  cl  procures  la  richesse 
ifreatmem  que  la  vaclie  laitière  met  à 
nn  Tcau. 

Kaleya.  Moi  et  les  prêtres  qui  m'assistent 
■Ment  i  hjuie  voix  durant  le  banquet  de  la 
t  la  loue ,  nous  implorons  la  proieciinn 
|Ul  acquiert  b  richesse  par  son  propre  me- 
rs finplorfins  avrc  l'cmpressemeiil  que,  sur 
t  de  bataille ,  le  fuenier  met  h  délier  son 

Vasishiha.  L'artiste  suprême  veut  nous 
la  ta  nourriture  ainsi  qu'une  sagesse  eon- 
;  i'€bhe  donc  la  voix  pour  glorifier  cet  In- 
itn  nne  multitude  d'hommes  pieux  ;  je  le 
il  comme  le  cbarpentier  augmente  l'éclat 
I  de  grande  beauté  en  le  polissant. 

Uedbaiilbi.  0  Indra,  bois  ilc  ce  jus  savou- 
la  plante  de  la  lone;  rassasie-t'en  et  écuuie- 
u  ooire  assemblée  réunie  avec  joie  pour 
iQ  sacrillce  ;  que  ta  sagesse  aide  à  nous 

r  Bharga.  Viens  i  moi ,  toi  qui  possèdes  h 
;  connais  ma  ricbesse;  r.iis  pleuvoir  des 
lions  sur  cent  qui  aiment  les  vaches  et  sur 
i  aimeni  les  chevaux. 

r  Tasislitbi.  Je  ne  connais  pas  vos  mouve- 
mndn^tie  les  aimables  Maruls  boivent 


DtSATI  VI. 

1.  Par  Purubaninau.  Aucun  ennemi  ne  saurait  , 
réussir  à  tuer  celui  qui  présente  des  oITrandes  et 
qui,  par  ses  sacrilicea,  se  fait  un  ami  irinilra  ;  e'est 
t.iilra  qui  favurise  toujours  ses  adorateurs ,  qui  lait 
périr  tous  ses  ennemis  ,  Indra  te  puissant,  l'invinci- 
ble et  qui  doit  k  la  force  qui  est  en  lui  d'être  con»- 

vainqueur. 

2.  Pur  Pragaiha.  Nous  louons  Indra  le  riche,  la 
possesseur  d'une  opulence  immense,  celui  qui  a  ré- 
paré la  tissure  dans  le  vajra,  toujours  présent  aui 
Kacriiices,  lorsqu'il  avait  été  endommagé  par  des 
coups  donnés  sur  les  épaules  (172) ,  cl  qui  le  réunit 
parraitcDi^ïut  après  qu'il  eut  été  brisé. 

3.  Par  l'ragnlba.  0  Indra  aux  cheveux  nullants, 
que  les  centaines  el  que  tes  milliers  de  chevaux  qui 
aiment  la  nourrilure  propre  aux  sacrillces  ,  soient 
atlachés  au  chariot  d'or  et  qu'ils  le  portent  au  ban- 
quet lie  la  planle  de  la  lune. 

4.  Par  "Vlawamitra.  Viens,  6  Indra,  avec  tes  che- 
vaux au  liennissemcnl  sonoie,  dont  le  poil  est  mar- 
qué comme  des  plumes  de  paon  (113).  Que  per- 
sonne, n'imitant  l'oiseleur,  ne  se  hasarde  à  te  tendre 
des  pièges  et  à  empËcher  ta  venue,  ou  si  quelqu'un 
a  celte  audace,  marche  contre  lui  avec  ton  arc,  cl 
honore-nous  de  ta  présence. 

5.  Par  Gaulama.  0  loul-puissant  Indra,  lu  es  le 
dieu  qui  rend  un  homme  vraiment  illustre.  Posses- 
seur de  la  richesse ,  il  n'est  personne,  si  ce  n'est  loi, 
qui  puisse  donner  le  bonheur.  Indra,  je  célébrerai 
les  louanges  en  tout  lieu. 

6.  Par  Purumidha.  0  Indra,  tu  es  le  possesseur 
de  la  nourriture  (ou  de  la  renommée),  lu  e<  le  sur- 
ÎHleiidanl  de  la  purification  du  jus  de  U  plante  de 
la  lune,  le  seigneur  de  la  loree  corporelle  ;  loi  seul 
et  sans  aide  tu  lues  tes  ennemis  intimidés  par  vain 
aux  formes  multiples,  objet  de  grandes  louanges  el 
saisi  par  une  main  guerrière. 

7.  Nous  invitons  Indra  ï  venir  à  la  fèie  des  dieux, 
Indra  qui  est  toujours  prAl  h  venir  aux  sacrifices. 
Nous  invoquons  Indra,  renommé  pour  son  amoui 

(Ha)  Ce  passige  est  obscur  ainsi  que  le  remirque  le 
Iraducicur  anglais  qui  observe  que  lemotrajrflso  tend 
d'ordinaire  dans  le  sens  do  U  foudre.  C'est  une  espèce  de 
massue  irrininâe  par  une  boule  garuie  de  pointes  ;  le 
raksbas,  ^  va  sacrilice,  se  sert  de  cet  Instrument  pout 
Éanvt  les  importuns,  i  Je  n'ai  po  découvrir  suuv 
chose,  1  »ioule  M.  Steveiuon,  ■  au  sujet  de  la  ligcode  » 
laquelle  le  texte  fait  allusion.) 

(175)  Ceci  semble  indiquer  que  les  chc'i 
sont  une  fmaxe  de  l^*K-en-cM. 
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pour  le  jus  de  la  plante  de  la  lune ,  afin  qu'il  soit 
auprès  de  noua  dans  le  combat ,  nous  Tinvoquons 
pour  qu'il  nous  donne  la  richesse. 

8.  Par  Medliaiiihi.  0  possesseur  de  richesses  in- 
calculables ,  agrée  les  cantiques  dans  lesquels  nos 
&roes  célèbrent  tes  louanges,  et  vous  qui  apportez 
les  viandes  consacrées,  prêtres  savants  et  glorieux, 
chantez  en  vos  hymnes  les  louanges  d'Indra. 

9.  Par  Medhatithi.  Vraiment,  nos  chants  si  doux, 
si  mélodieux,  si  pleins  de  louange  monteront  vers  loi 
avec  la  rapidité  de  chariots  toujours  triomphants, 
chargés  de  trésors,  et  volant  avec  sécurité  et  rapidité. 

10.  Par  Medhatithi.  De  même  que  le  cerf  de  cou- 
leur claire ,  ayant  quitté  le  désert ,  s'approche  des 
étangs  lorsqu'il  est  altéré ,  de  même  tu  es  roi  au 
moment  de  notre  banquet  et  lu  bois  avec  nos 
sages. 

DASÀTi  vu. 

i.  Par  Bharga.  Accorde-nous  la  richesse  et  toute 
espèce  de  protection ,  car,  ô  héros ,  nous  t'adorons 
comme  celui  qui  iouroit  la  nourriture  et  qui  pos- 
sède l'opulence. 

S.  Par  Ritu.  0  Indra ,  apporte  ces  provisions  que 
possèdent  tous  les  riches  Asurs.  0  possesseur  des 
richesses,  donoe-les-raoi  pour  ma  nourriture,  à  moi 
qui  chante  tes  louanges  et  à  tous  ceux  qui  sont  as- 
sis sur  l'herbe  régulièremeut  disposée  pour  ton  sa- 
orifice. 

3.  Par  Jamadagni.  Chantez  les  resplendissants 
Mitra,  Varana  etArgama  (Indra)  qui  donne  des  ri- 
chesses eu  récompense  des  sacrifices  qu'on  lui  offre  ; 
adressez-leur  des  chants  mélodieux  d'adoration  et 
de  louange. 

4«  Par  Medhatithi.  0  Indra ,  ceux  qui  préparent 
le  sacrifice,  nos  chantres  harmonieux  réunis  ici, 
unissent  leurs  voix  afin  de  t'inviter  au  banquet  of- 
fert de  grand  matin  et  qu'accompagnent  des  hym- 
nes de  louanges  ;  ils  te  célèbrent,  6  dieu  des  Âges 
reculés. 

5.  Par  Purumedhas.  0  prêtres  fervents,  offrez  les 
viandes  des  fiacrifices  au  puissant  Indra ,  qui  a  tué 
Vritra,  etqui  accomplit  cent  sacrifices;  il  est  tou- 
jours prêt  à  frapper  de  son  tonnerre  qui  détruit 
les  armées,  notre  ennemi  à  forme  de  nuage. 

6.  Par  Medhatithi.  0  prêtres  fervents ,  célébrez 
les  louanges  du  puissant  Indra,  le  chef  de  ceux  qui 
massacrent  nos  ennemis  ;  c'est  lui  qui  a  produit  la 
lumière  ;  c'est  lui  qui  maintient  les  rites  sacrés  ; 
c'est  lui  qui,  d'accord  avec  le  dieu  Soma,  remplit 
véritablement  le  rôle  d'une  divinité,  et  qui  est  tou- 
jours vigilant  pour  les  intérêts  de  ses  adorateurs. 

7.  Par  Sakti.  0  Indra,  montre-nous  l'affection 
qu'un  père  a  pour  son  fils  et  apporte-nous  la  sa- 
gesse; ô  toi,  l'objet  des  hommages  d'une  multitude 
d'adorateurs,  exauce*uous,  dans  cette  assemblée 
éM  dieux  réunis  pour  le  sacrifice,  et  accorde-nous 


l'illumination  divine,  à  nous  qui  possédom 
naturelle. 

8.  Par  Ibhi.  Ne  nous  rejette  pas ,  ô  Indn 
la  seule  source  de  nos  délices  et  de  celles 
liers  d'êtres  animés;  tu  es  notre  protecteui 
devons  obtenir  tes  faveurs  ;  ô  Indra ,  ne  b 
jette  pas. 

9.  Par  Medhatithi.  0  toi  qui  détruis  nos  ei 
nous  qui  accomplissons  le  sacrifice  de  la  pi 
la  lune ,  qui  prenons  nos  sièges  sur  Pherbe 
orifice  avec  les  prêtres  qui  consacrent  le  sa 
nous  chantons  tes  louanges,  et  nous  t'eni 
comme  les  eaux  entourent  les  rivages  dec 
nents. 

10.  Par  Sanyu.  0  Indra,  apporte  avec  toi 
qui  peut  se  trouver  de  pouvoir  et  de  richesM 
les  descendanu  de  Nahusha  et  des  autres  è 
de  tout  ce  qui  se  trouve  dans  les  cinq  divis 
la  terre  ;  en  même  temps  accorde-nous  toi 
farces  du  corps. 

DÀSATl   VIII. 

i.  Par  Medhatithi.  0  toi  qui  fais  pleavoir 
nédictions ,  tu  es  vraiment  notre  protecteu 
que  le  visiteur  de  l'univers.  0  dieu  puissant 
tomber  la  pluie ,  ta  voix  s'entend  dans  les 
les  plus  éloignées ,  tandis  que  u  renommée 
pand  dans  notre  voisinage,  dans  ce  moné 
rieur. 

-  2.  Par  Rebhas.  0  Indra ,  qui  détruis  tes  e 
et  qu'accompagnent  toujours  tes  chevaux  à 
gue  crinière,  tu  es  tout-puissant  dans  les 
éloignées  du  ciel  aussi  bien  que  dans  les  i 
inféi  ieures,  et  celui  qui  accomplit  le  Sacrifie 
plante  de  la  lune  ne  cesse  de  t^adresser  ses  b 
ges  et  de  chanter  des  hymnes  à  ta  louange. 

5.  Par  Valsa.  Au  milieu  de  l'heureux  banq 
viandes  sacrées,  louez  à  haute  voix  et  m\ 
sentiments  correspondants  à  vos  paroles ,  1* 
nom  d'Indra,  le  héros  dont  la  sagesse  est  inf 
dieu  renommé  et  tout-puissanu 

4.  Par  Sanyu.  0  Indra ,  accorde-moi  poo 
bien-être  un  séjour  composé  des  trois  élém 
des  trois  destinations ,  et  d'une  magniflœnee  < 
celle  dont  jouissent  les  personnes  opulentes 
chasse  point  par  tes  foudres  ces  choses  h 
nous. 

5.  Par  Trimedhas.  De  même  que  les  rayon 
lumière  procèdent  du  soleil  comme  de  leur  • 
ainsi  les  trésors  aquatiques  d'Indra  sont  disi 
au  loin  par  son  pouvoir  efficace  et  pour  le  1 
des  existences  qui  subsistent  déjà  ou  qui  co 
cent  ;  de  même  que  nous  offrons  (aux  mânes 
pères)  une  portion  de  la  nourriture  sacrée,  de 
nous  lui  en  offrons  une. 

6.  Par  Puruhanman.'  0  àme  toujours  pi 
l'homme  qui  ne  donne  pas  ne  peut  recevoir  d< 
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lais  fhooime  gênéreui  condu'il  les  cheTaut 
irlis  de  sou  cliarïoi,  comme  fii<Ir3  qui  guide 
ticM  couleur  d'or. 

r  TrioiEdhaa.  Prenez  piitir  ornement  sur 
clisiDp  de  balaille  1'  (iiiia(;e  de  l'j  adoralilo 
loi  qui  dëiruis  nos  eniiemU,  qui  es  lou- 
doricus  et  digne  des  plus  granils  éloges, 
«ndre  pan  aux  Tiindes  que  nous  t'ulTrons 

I  irais  ta<:rillces  journaliers. 

■  Tasishtba.  0  Indra,  lu  produis  les  inciaut 
prfciem  aussi  bien  <)ue  ceux  d'une  valeur 
iWî  ib  tonl  i  lai  et  lu  es  leur  nmitre  sou- 
mais  il  n'est  rien  qui  puisse  ajouter  à  la 
i  berger  des  bomnies 

r  Pragalha.  Quelles  régions  Iraveràes-lu? 
-on  le  Irouierl  car  ton  esprit  est  eu  un  si 
nmlfK  d'endroits  divers. 0  lieras  belliqueu)i. 
liiii  ù  la  |;uerre  et  destrutieiir  des  villes  de 
lans,  en  quelque  endroit  que  tu  ailles,  nos 
«  crlébreruni. 

«I  Knli.  Nous  nous  approchons  aujourd'hui 
i  fui  tient  la  foudre.  Apportez  pour  lui  au- 
«j  le  Jus  de  la  piaule  de  lia  lune,  et  célébrons 
rcaa  le  possesseur  de  toute  renommée. 

rPuruhanman.  Je  loue  ce  clicrdes  guer- 
il  est  le  roi  lies  hummes,  qui  accuniplit  des 
en  cliariols,  le  voyageur  incomparable  qui 
«  lous  les  Êtres  et  qui  détruit  nos  cuue- 

r  Garbha.  0  Indra,  depuis  que  nous  te  crai- 
ti)  nous  a  préservés  de  toute  autre  crainte, 
«seur  des  richesses,  c'est  pour  notre  s^ilut 

II  t'invoquons.  Tue  tous  ccui  qui  nous  iiaïs- 
qui  veulent  combattre  contre  nous. 

iK  Hiri,  0  seigneur  des  demeures,  lu  es  la 
}Ut  soutient  notre  maison  ,  tu  e?  la  colle  de 
le  celui  qui  accomplit  le  samilcede  la  plante 
lune,  le  dieu  qui  est  arrosé  du  jus  de  la 
le  la  lune ,  le  coiiquéranl  des  cités,  le  chct 
breuses  armées,  l'ami  dévoué  des  sages. 
ir  Jjmadagni.  Tu  es  réellement  pui^s^int,  A 
a  es  vraiment  puissant,  deseendaiil  d'Aditi; 
jorooi  la  splendeur  de  ion  essence,  ta  ma- 
.  la  gloire,  car  tu  es  puissant,  à  divin  (so- 
ir Devatilhi.  0  Indra,  ton  ami,  celui  qui  ac- 
.  le  aacriûce  de  la  plante  de  la  lune,  le  pos- 

des  coursiers,  qui  conduit  son  chariot  et 
de  l'aspect  le  plus  sé.luisant,  vientavec  ses 
tde  voyage  à  (on  assemblée  solennelle,  ap- 

avec  lui  celte  nourriture  que  lu  es  toujours 
lecepier  et  avec  laquelle  ton  service  s'ac- 

toujours. 

ir  Puruhanman.  0  Indra  qui  manies  la  Tou- 
tftl^l  uue  ceuuiuâ  de  cieui  et  une  cenuine 


de  lerrcs,  et  de  plus  un  millier  de  soleils,  ils  ne 
pourraient  te  contenir,  car  tu  entoures  le  ciel  et  la 

7.  Par  Devaiiilii.  0  Indra,  que   les  mortels  in-    i 
voquent  à  l'Est,  au  Sud,  au  Nord  cl  à  l'Ouest,  ta    < 
voies    l'almndauce  à  des  niulliiudes  d'hommes  pour    j 
leurs  enranls;  6  glorieux  directeur  des  \euig,  en- 
enviiic  l'abundance  au  roi  Turvasa.  I 

8.  Par  VasishUia,  Quel  est  l'homme  qui  peut  sur- 
monter celui  dont  tu  es  le  trésor,  6  Indra  T  Sans 
doute, ôpossesseurdes  richesses,  celui  qui  prépare 
les  viaiid-es  du  sacriUce  pour  obtenir  le  ciel ,  est 
regardé  comme  étant  particulièrement  Ëi  loi. 

9.  Par  Bliaradwaja.   Oindra  et  Agui ,  le  Matin   I 
privé  de  pieds  s'avance,  dépouillant  toutes  tes  tri-  | 
lius  des  hommes  et  le  soleil  lui-même,  avec  sa  voix 
argentine  (174)  et  son   pas  rapide  et  continu;  U 
franchit  en  trente  pas  l'espace  des  eieux  (175). 

10.  Par  Medliatithi.  Approclie-toi  de  nous,  Indra, 
apporlanl  avec  loi  le  secours  qui  résulte  des  sacrifi- 
ces aux  esprits  des  défunts.  Tiens,  6  divinité  Torlu- 
née ,  viens  avec  ces  6lrcs  bienheureux  auxquels 
nuus  présentons  des  offrandes  d'une  manière  toute 
spéciale.  Vieua,  ô  grand  Père,  avec  les  esprits  da 
nos  pères. 

DtSÀTl  I. 

1 .  Par  Triniedhas.  Nous  implorons  la  protection , 
loi  qui  ne  peux  déchoir,  loi  qui  lues  nos  ennemis, 
l'immualile,  le  rapide,  le  victorieux,  lillusire  con- 
ducteur de  chaiiols,  rinviilnérable,  celui  qui  aug- 
mentes les  approvisionnements  d'eau. 

2.  Par  Vasislha.  Que  le  lieu  où  lu  te  livres  habi- 
luellement  au  plaisir  el  a  la  disiraciiou  ne  soit  pas 
loin  de  nos  sacriUcaieurs  ;  au  contraire,  viens  des 
ré',;ionB  éloignées  jus:)u'à  notre  assemblée  qui  aime 
Il  divinité  i  babite  parmi  nous  et  écoule  nos 
prières. 

3.  Par  Vasislha.  Oflrcï  le  jus  obtenu  de  la  plante 
de  la  lune  à  Indra  qui  aime  le  jus  de  la  plante 
de  la  lune  cl  qui  manie  la  foudre.  Prépare»  pour  sa 
nourriture  les  viandes  des  sacrillccs,  soumetiez-les 
aux  puriQcations  nécessaires  el  satisfaites  sa  joie 
avec  les  offrandes  qui  leconteiitenl. 

4.  Par  Sanyu.  Sous  invoquons  Indra  qui  est  Iob- 
jours  le  destructeur  de  nos  ennemis,  qui  surveille 
louies  les  créatures,  qui  est  puissant  dans  sa  splen- 
deur {ou  dam  10  colère),  dont  le  pouvoir  est  irré- 
sisiible  et  qui  esi  le  seigneur  des  saints.  Suis  présent 
pour  nous  soutenir  en  mut  combat. 

5.  Par  Puruchbesba.OIilsd'Aswini,  que  vos  actes 
luériloirca  oni  rendus  riches,  aciordeinuus  louiuie 
le  fruit  de  nos  rites  solennels,  nuit  el  jour,  luut  ce 

(ITt)  Allusion  au  chant  des  oiseaux  dès  le  point 

(175)  Les  Hindous  partagent  en  trente  miiAiirlui  ta 
durée  d'un  jour  et  d'une  nuit. 
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que  iioas  '^é^Tons»  et  ne  délruîeei  jamais,  de  quel- 
que manière  que  ce  doii»  le  don  que  oous  voua 
offrons. 

6.  Par  Yamadeva.  Que  le  préire  qui  ehanle  les 
vers  sacrés,  célèbre  parioui  les  louanges  dMiHlra  qui 
lait  tomber  les  eaui^qui  protège  les  diverses  espèces 
de  ritea  religieux;  qu'il  célèbre  sets  louasges  à 
haute  voix. 

7.  Far  Valsa.  0  Indra,  toi  qui  es  un  liôte  à  notre 
sacrifice,  garde  pour  toi  la  nourriture  oflerle  en 
sacrifice  avec  Tagréable  jus  de  la  plante  de  U  lune, 
Indra,  le  possesseur  des  chevaux  de  diverses  cou*- 
leurs,  et  toi  qui  liens  la  foudre  d*or. 

8.  Par  Bharga.  Qu'Indra  écoute  nos  louanges  et 
nos  prières  jusqu'à  ce  qu'il  nous  accorde  nos  désirs, 
et  que  le  propi-iétairi*,  toujours  en  mouvement  delà 
richesse  et  puissant  par  les  mérites,  vienne  au  banr 
quel  de  la  plante  de  la  lune. 

1).  Par  Pragatha.  0  toi  qai  tiens  le  tonnerre,  tu 
n'es  point  appauvri  par  un  présent  spleiidide  et 
d'une  générosité  éclalanie,  ni  par  un  cadeau  de  la 
▼aleur  de  mille  pièces,  ni  par  un  cadeau  de  ta  valeur 
de  dix  mille»  ni  même»  à  possesseur  de  bi  richesse, 
par  un  semblable  cadeau  cent  fois  répété. 

iO.  Par  Pragatha.  0  Indra,  tu  te  liens  plus  près 
de  moi  qu*uii  père  ou  qu'un  frère  généreux  ;  tu  me 
protèges  comme  une  tendre  mère  ;  ainsi,  puisque  tu 
as  die  ion  séjour  auprès  de  nous,  entoure-nous  de 
toute  ta  richesse. 

QUATRIÈME  PRAPATIIAKA. 

PUMIEB  DISATI. 

1.  Par  Yaslshtha.  Ce  jus  bien  pressé  de  la  piaule 
de  la  lune,  mêlé  à  du  caillé  est  pour  Indra.  0  toi 
qui  tiens  le  tonnerre,  viens  à  la  demeure  du  sacrifi- 
cateur, avec  les  deux  chevaux,  pour  participer  tu 
kanquet  qui  inspire  la  joie. 

2.  Par  Yamadeva.  Ces  plantes  de  la  lune,  accom- 
pagnées d'hymnes  sacrés,  sont  préparées  pour  les 
délices,  ô  Indra,  fiois  ce  jus  agréable,  écoute  nos 
chants  et  accorde  au  chantre  ce  qu'il  te  demauile, 
6  loi  qui  es  l'objet  de  nos  éloges. 

5.  Par  Soma.  J'invite  Indra  à  se  trouver  avec 
nous  aujourd'hui,  car  il  est  la  vache  qui  produit 
1^0  de  la  vie  et  il  se  manifeste  dans  la  forme  du 
▼ers  sacré  des  Brahmanes.  11  est  l'excellente  vache 
laitière,  l'inépuisable,  le  fournisseur  de  provisions 
pour  le  sacrifice;  il  répand  d'amples  ruisseaux  de 
lait,  et  de  riches  ornements  le  décorent. 

4.  Par  Nodha.  Les  puissantes  et  iuacc^essibles 
montagnes  ne  te  retiennent  pas,  Indra,  lorsque  tu 
Tiens  accorder  la  richesse  à  celui  qui,  comme  moi, 
célèbre  ta  louange;  rien  ne  peut  détruire  ce  qui  a 
été  acquis  grâce  à  ta  bénédiction. 

5.  Par  Medhatilhi.  Quel  est  celui  qui,  après  moi, 
connaît  Indra  ?  Viens  avec  tes  eaux  qui  l'accompa- 
gnent, boire  le  jus  de  la  plante  de  la  lune  que  j'ai 


préparé,  car  quel  autre  que  toi  prépare  la  i 
lure,  ou  donne  la  vie?  Indra,  par  sa  put 
réduit  en  poussière  les  elles.  Pulsae-lril  ètri 
fait  des  viandeii  que  nous  lui  ofiMis,  lui 
renommé  pour  sa  helle  contenance. 

6.  Par  Taurasravasa.  Tandis  qu'Indra,  le 
seur  des  richesses,  punii  eeux  qui  négligent  I 
sacrés,  en  les  chassant  hors  de  l'tiieeiuiede  T 
blée  sacrée,  qu'il  conduise  en  mèiiie  temps 
heureuse  issue  ce  sacrifice,  ot4^\  de  nos  désii 

7.  Par  Twishta.  Que  le  divin  ajriiate  ooi 
serve  le  don  divin  du  langage,  et  que  firabssa 
nous  donne  de  la  pluie,  et  qu'Adiii  nous  pr 
ainsi  que  nos  fils  et  nos  petits-fils,  de  la  v 
malicieuse  et  des  reproches  de  nos  ennemis. 

8.  Par  Yamadeva.  0  posse^seiir  des  riche 
es  le  seigneur  suprême»  et  tu  vieM  oefiendai 
lièrement  auprès  du  sacrificateur,  et  le  doo  p 
qu'envoie  ta  majesté  divine,  arrive  sana  ùm 
destination. 

9.  Par  Medhatithi.  Q  Mra,  puissant  dest 
de  nos  ennemis,  possesseur  des  rtehesses,  ù 
inspires  la  crainte,  attelle  U^  ckevaui  ooulei 
et  viens  en  toute  rapidité  en  notre  préaeaee 
boire  le  jus  de  la  plante  de  la  lune. 

iO.  Par  Nrimedha.  0  Indra,  loi  qui  tiens 
ncrre,  nos  sacrificateurs  aux  moments  ac 
célèbrent  aujourd'hui  ;  Indra,  ceux  qui  t*offr 
louanges  sont  ici  présents  ;  écoute  leurs  ch 
viens  en  notre  demeure. 

dàsàti  II. 

i.  Par  Yasishtha.  L'Aurore,  la  fiUe  du  de 
meure  à  se  montrer  ;  elle  avance  le  long  dei 
versant  au  loin  sa  lumière,  8ttb|ugaaiit  ai 
œil  brillant  les  puissances  de  l'ohacarlié,  et 
des  troupes  d'hommes  illustres,  elle  ûdl  bi 
jour. 

2.  Par  Yasishtha.  Ces  sacrifices  qui  méri 
ciel  vous  appellent,  à  fils  jumeaux  dTAswio, 
la  vache  appelle  son  veau,  et  puisque  tous  èt< 
à  venir  à  tons,  vous  qui  accordei  la  richesse 
récompense  du  mérite,  mon  àme  appelle  ans 
protection. 

3.  Par  Asvrina.  0  fils  divins  d'Asvrin,  (| 
l'homme  ou  quelle  est  sa  demeure,  qui,  toi 
par  une  famine  destructive,  s'est  en  vain  a( 
vous  el  qui  vous  a  imitilemeni  offert  un  s 
avec  le  jus  de  la  plante  de  la  lune? 

i.  Par  Kutsa.  0  fils  jumeaux  d'Aswin, 
délicieux  des  plantes  de  la  lune  écrasées  est 
pour  vous  dans  un  sacrifice  qui  mérite  le  de 
venus  ce  jour  à  notre  sacrifice,  buvez-en 
jumeaux  d'AsVm,  el  ensuite  accordes  desd( 
cicux  à  notre  hôte  qui  préside  aux  solenniu 

5.  Par  Pragatha.  Je  t'invile  toujours,  t 
par  le  bruit  des  gouttes  du  jus  de  la  plan 
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qu^elles  tombent,  aussi  bien  que  par  des 
dés;  pourquoi  alors  te  livrerais-tu  à  la 
I  moment  eu  sacrifice,  comme  un  lion 
1  est-ce  qui  oe  t'adressera  pas  ses  prières, 
es  le  seigneur  suprême. 
DcTatilbi.  0  prêtres  qui  ofiiciez ,  Indra 
ire  le  jiisdela  plante  de  la  lune,  et  avec 
ots  chevaux  couleur  d*or  attelés  à  son  dia- 
istructeur  de  rennemi  vient  en  notre  pré- 

Vasishtha.  0  opulent  Indra,  accorde- moi, 
i  suis  d*un  rang  inférieur,  une  portion 
Me,  car  tu  es  le  possesseur  des  richesses 
invoqué  dans  toiiles  les  guerres. 
Yasi&hta.  0  Indra,  je  suis  le  maître  d'au- 
^rs  que  toi,  et  j'assiste  celui  qui  chante 
;es(de8  dieux).  Distributeur  des  richesses, 
mssi  sans  aucune  mauvaise  intention. 
Nrimedha.  0  Indra,  tu  es  toujours  prêt  à 
es  ennemis,  et  tu  icrrasses  tous  ceux  qui 
guerre.  0  toi  qui  détruis  les  impies,  notre 
fii  extermines  tes  ennemis,  tu  tues  tous 
désirent  te  tuer. 

'  Medba.  Grâce  à  ta  grande  puissance,  tu 
I  ennemis,  et,  de  ta  demeure  céleste,  comme 
de  poussière,  tu  enveloppes  la  terre,  et 
ssements  entourent  le  monde  entier. 

DÀSATI  III. 

Vasishtha.  Moi  qui  prépare  le  sacrifice 
ieux,  j'offre  en  ces  rites  solennels  le  pro- 
vacbe  et  les  autres  viandes  à  Indra  qui, 
»mmencement,  a  aspiré  à  nos  louanges. 
enr  des  chevaux  couleur  d'or,  nous  t'in- 
l^r  ces  offrandes  ;  reçois  nos  chants  sacrés 
te  présentons  avec  ces  douces  viandes. 
Yasishtha.  0  Indra,  qu'adorent  des  mul- 
I  fidèles,  viens  à  l'enclos  sacré  construit 
rétres  en  la  salle.  Puisque  tu  es  celui  qui 
tége  et  nous  nourrit,  accorde -nous  la 
rt  satisTais-nous  avec  le  jus  de  la  plante  de 

Gritsamada.  Celui  qui  déchire  les  nuages 
«  les  eaux,  celui  qui  envoie  ou  qui  retient 
et  qui  distribue  les  dons,  c'est  Indra  ;  il 
puissants  nuages  et  fuit  tomber  des  tor- 
lu  ;  il  distribue  les  bénédictions  ;  c'est  le 
ne  pérît  point. 

idra,  possesseur  des  richesses,   nous  te 
^rsque  nous  préparons  le  jus  des  plantes 
}  ;  nous  te  louons  lorsque  nous  présentons 
de  la  nourriture  sacrée.  Donne-nous  une 
ayant  une  richesse  qui  vienne  de  toi  ;  ac- 
^  par  la  protection,  nous  puissions  main- 
inférieurs  dans  hi  soumission  ei  triompher 
incmis. 
Sahago.  Nous  qui  aspirons  à  la  possession 


des  richesses,  nous  pressons  ta  main  droite ,  6 
Indra,  seigneur  de  la  richesse.  Nous  savons»  ô  Dieu 
puissant,  que  tu  es  le  seigneur  du  bétail;  accorde- 
nous  cette  richesse  qui  consiste  en  vaches  qui 
donnent  de  grands  approvisionnements  de  lait. 

6.  Par  Yasishtha.  Les  hommes  appellent  Indra, 
lorsqu'ils  sont  engagés  dans  une  guerre,  afin  qu*ils 
puissent  obtenir  du  méri'.e  et  s'assurer  ainsi  eu 
succèSi  Accorde  (Indra)  aux  hommes  illustres  qui 
assistent  4tt  sacrifice,  d'avoir  leurs  étables  remplies 
de  belles  vaches. 

7.  Par  Gauriviti.  0  vous,  rayons  rapides  qui,  tels 
que  des  oiseaux,  montez  au  séjour  de  votre  maître 
qui  aime  les  sacrifices,  vous  qui  observez  toutes 
choses  et  présentez  nos  demandes ,  voilez  les  oaux 
et  déployez  les  ténèbres;  accordez-nous  une  vue 
claire,  et  délivrez-nous  du  piège  dans  lequel  nous 
sommes  retenus. 

8.  Par  Vena.  Ceux  qui  dé>irenl,  do  fond  de  leur 
cœur,  l'union  avec  Tlrltre  divin,  dans  le  ciel  et  dans 
le  sein  d'Yama,  le  contemplent  avec  bonheur,  toi  qui 
es  glorieux  en  ion  appareil  et  qui  marches  avec 
un  plumage  doré,  toi,  le  messsignr  de  Yaruna,  le 
puissant,  le  magnifique. 

9.  Par  Kula.  Le  glorieux  Brahma,  premior-né,  a 
depuis  longtemps  répandu  au  loin  ses  rayons  bril- 
lants jusqu'aux  limites  les  plus  reculées  de  l'espace; 
il  les  verse  maintenant  sur  les  régents  de  tous  \^% 
points  différents  dans  les  cieux  ;  ce  sont  eux  qni 
donnent  la  forme  aux  choses  de  ce  monde,  et  ils 
résident  partout  dans  le  sein  de  la  vérité  et  de  la 
fausseté  (176). 

iO.  Par  Suhotra.  Que  tous  les  hymnes  nouvel- 
lement inventés  ou  approuvés  depuis  longtemps  et 
causant  du  plaisir  soient  chantés  m  l'honneur  du 
puissant,  de  l'héroique,  du  redoutable  dieu  grand  de 
corps  et  qui  détruit  ses  ennemis  ;  c'est  lui  qui  tient 
le  tonnerre  et  qui  est  l'ancien  des  jours. 

DÀSATI  IV. 

1.  Par  Dyutana.  L'eau  qui  réside  dans  la  rivière 
Ansumati,  noire  à  cause  de  ses  gouffres,  ressem- 
blant au  jus  de  la  plante  de  la  lune  et  qui  ne  peut 
être  approchée  que  par  des  dizaines  de  milliers 
d'adorateurs,  vint  à  Indra,  celui  qui  subjugua  ses 
ennemis  par  Paccumulaiion  de  ses  mérites,  lorsqu'il 
arrêta  larmée  meurtrière  par  le  courant  de  la  ri- 
vière, car  Indra  regarde  avec  faveur  ceux  qui  ac- 
complissent les  riies  sacrés. 

2.  Par  Dyutana.  0  Indra,  lorsque  fuyant  la  co- 
lère de  l'AsnraYritra  tous  les  dieux,  tes  amis,  l'aban- 
donnèrent, toi  seul,  avec  les  Maruts  (le$  vents),  lu 
vainquis  l'armée  de  l'ennemi.  Que  ton  amitié  se 
manifeste  à  nous. 

3.  Par  Brihadukta.  Je  loue  celui  qui  soutient  le 

(176)  Celle  eipression  signifie  FéUt  actuel  des 
choses. 
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tout  resplefidisstnt,  tandis  que  mon  Ame  emploie 
tout  ton  savoir  à  accomplir  le  sacriflce  et  à  pré^ 
parer  l*offrande. 

i.  Par  Kasyapa.  Le  couple  de  courageux  che- 
vaux d*Indra  appartient,  dit-on,  à  ia  création 
de  Kasjapa,  dieu  de  toute  sagesse  et  qui  procure 
la  gloire  à  tous  nos  rites  et  à  nos  sacrifices. 

3.  Par  Prijramedha.  0  mes  amis,  à  fils  de  Prya- 
nedlia,  louez,  oh  I  louez  Indra,  et  que  nos  peiits-lilt 
se  joignent  aussi  à  nous  pour  le  louer  avec  tout  le 
feu  qu'un  homme  puissant  déploie  pour  attaquer  un 
ennemi  redoutable. 

4.  Par  Madhuchhanda.  Nous  offrons  nos  chants 
de  gloire  à  Indra,  qui  renverse  des  armées  d*enne- 
mis  ;  nous  les  lui  offrons  avec  Paffection  que  ce 
dieu  puissant  éprouve  pour  nos  offrandes  de  plan- 
tes de  la  lune. 

5.  Par  Priyamedba.  Je  t'invoque,  srigneur  de 
toutes  choses,  ici  qui  conserves  une  force  qui  ne 
diminue  point  et  qui  possèdes  toutes  les  choses 
désirables  ;  je  t*invoque  pour  la  protection  de  nos 
fantassins  et  de  nos  chariots. 

6.  Par  Bharadwaja.  Celui  qui  loue  de  tout  son 
cœur  le  héros  indestructible,  est  Thomme  qui 
triomphe  de  ses  ennemis,  et  qui,  glorieux  en  lui- 
même,  échappe,  grâce  à  ton  aide,  à  tout  ennemi 
formidable  et  à  tout  péché. 

7.  Par  Atri.  0  Indra,  notre  maître,  toi  qu^  ac- 
complis des  actes  méritoires,accorde-nous  de  granits 
dons  venant  de  tes  trésors.  Par-dessus  tout ,  6  ni- 
vinité  très-généreuse  et  qui  voit  tout ,  accorde-nous 
la  richesse. 

8.  Par  Praskanwa.  De  même  que  les  oiseaux  qui 
volent  avec  rapidité  dès  que  Taube  du  jour  se  mon- 
tre,  tu  visites  toutes  les  tribus  des  bipèdes  et  des 
quadrupèdes,  et  tu  te  meux  à  travers  toutes  les 
périodes  du  temps,  en  tournant  le  ciel  entier. 

9.  Par  Trita.  0  vous,  dieux  qui  êtes  stationnés 
dans  le  firmament  brillant,  cette  invocation  long- 
temps continuée  vous  est  adressée  de  bon  droit  où 
il  y  a  un  adorateur  sincère  et  où  Teau  de  la  \ie  est 
préparée  pour  vous. 

i'O.  Nous  som-nes  adorés  par  des  hymnes  et  par 
des  chants  de  louange  par  celui  qui  accomplit  ces 
rites.  Il  présente  un  sacrifice  pour  les  dieux  dans  la 
brillante  assemblée  des  prêtres. 

DASATI   IX. 

i.  Par  Trisoka.  Toutes  les  armées  et  les  héros 
vont  vers  Indra  qui  subjuge  nos  ennemis,  Tindcs- 
tructible,  celui  qui  inspire  Teffroi,  le  possesseur 
d'une  grande  force  corporelle,  le  rapide,  le  sau- 
veur. Préparez  et  offrez  Pexcellent  et  glorieux  s« 
crifice  daii«  Tondroit  sacré. 

2.  Par  Sumedha.  Je  Toffre  un  sacrifice,  à  toi  le 
chef  des  armées  brillantes,  lu  tues  le  démon  k 
fornic  de  nuage,  et  tu  répamis  Teau  pour  le  bénéfice 


des  mortels.  Les  deux  mondes  hritlskts  el 
viennent  à  toi  avec  cralnta  et  resped  à  cti 
puissance,  ô  toi  qui  tiens  la  foudre. 

3.  Par  Yamadeva.  Arrivez  tous  ei  enis 
pour  louer  celui  qui,  par  suite  de  sa  pi 
est  seigneur  du  ciel,  et  qui  seul  est  bonon 
un  hôte  par  tous  les  hommes.  Désln 
anxiété  de  venir  au  sacrifice  vëcemmeot  pr 
Tient  le  premier  à  Tendroîtoù  letBdeiin 
vent  avoir  lieu. 

4.  Par  Satya.  0  Indra,  toi  um  recois  k 
ges  de  myriades  d'hommes,  nous  nous  ap| 
de  loi  sans  trouver  d'obstacles.  0  poesessc 
grande  richesse,  ô  toi  qui  es  digne  de  louan 
a  personne  qui  mérite  auiant  d'hommages 
tu  te  plais  à  entendre  m>s  hymnes,  co 
homme  trouve  du  plaisir  à  enteadre  les 
de  son  ami. 

5.  Par  Yisviamitra.  Nos  chants  nombre 
réprochables  se  font  entendre  chaque  }< 
glorifier  Indra,  celui  qui  proiége  les  morU 
lent,  le  protecteur  de  raccroissemeni,  od 
dorent  des  myriades,  qui  est  immortel  et 
recevoir  les  louanges  de  tous. 

0.  Par  Krishta.  Nos  esprits  dirigés  pî 
s'élèvent  tous  ii  l'unisson  afin  de  lou 
dont  ils  désirent  la  faveur;  ils  comptent 
l'opulent  fils  d'Aditi,  afin  d'avoir  sa  pr 
comme  une  femme  compte  sur  son  mari. 

7.  Par  Angina.  Efforcez-vous  de  oonre 
faiiement  cet  Indra  qui  prit  la  forme  d'u 
qu'invoquent  des  myriades  d'hommes  et  qu 
dans  leurs  chants  ;  c'est  Indra  qui  est  Voa 
richesse,  auquel  les  deux  mondes  adresse 
supplications,  le  tout-puissant,  le  bten-aioM 
le,  lui  qui  possède  la  richesse,  afin  que  vo 
siez  obtenir  le  bonheur. 

8.  Par  Satya.  Adorez  le  bélier  (Indra) 
bite  le  ciel  ;  beaucoup  d'hommes  s'unissen 
louer  dans  des  centaines  de  cantiques  ; 
les  viandes  des  sacrifices  comme  les  hom 
portent  du  grain  à  leurs  chevaux;  adrci 
hymnes  irréprochables  à  cet  Indra  qui  vi< 
son  chariot  bc  rendant  an  sacrifice,  afin 
donner  sa  protection. 

9.  Par  Bharadwaja.  La  terre  puissante  i] 
l'eau  pour  le  soutien  de  toutes  choses,  1 
mondes,  les  distillateurs  de  l'eau  et  d'un 
excellente,  hoiit  dissous  par  l'opération  de 
et  prennent  la  forme  de  torrents  d'eau,  et  c< 
ils  continuent  d'être  affranchis  de  tout  domi 

40.  Par  Medhalithi.  0  Indra,  ta  répan 
parmi  les  deux  mondes  comme  le  matin  n 
lumière.  L'excellente  déesse  mère  t'a  prod< 
être  le  seigneur  des  armées  célestes  et  l'illo 
minateur  des  hommes. 
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les 


Kolsâ.  Adorez  dans  vos  chants  de  louange 
faidra  qui  pousse  avec  un  mouvement 
MMBbres  nuages  gros  d'orages  ;  désirant 
ssement  de  Feau,  nous  invoquons  celui 
là  ploie  et  qui  tient  le  tonnerre  en  sa 
e^  celui  qui  est  le  seigneur  des  Maruts 
;  nous  rinvoquons  afin  que  nous  puis- 
4e  son  amitié. 

DÂSATl   X. 

arada.  Indra  va  à  rendroiioùsont^es 
a  lune  pressées,  car  il  est  d'une  dispo- 
euse,  et  il  sait  quel  est  le  genre  de  sa- 
roflre,  moi  qui  célèbre  les  dieux, 
iosukii.  Chantez  de  toute  votre  voix  les 
*fndra  qu*adorent  des  myriades  et  que 
is  myriades.  Venez  et  asseyez-vous  en 
levant  le  dieu  puissant, 
qui  liens  le  tonnerre,  nous  parlons  en 
r,  toi  qui  possèdes  toutes  les  joies,  toi 
la  pluie,  qui  subjugues  les  années  et 
lies  mondes. 

iwaïa.  Nous  t*adorons,  ô  Indra,  parce 
pé  de  Yishnu,  de  Triia,  d'Apta  et  des 
lois  à  ta  satisfaction  le  jus  de  la  plante 

isvramanas.  0  prêtres  sacrificateurs, 
IS  qui 'y  plus  que  Talcool,  inspire  les 
Kfvez-le  avec  les  viandes  des  sacrifices, 
stiné  au  héros  qui  donne  toujours  la 
ceux  qui  célèbrent  sa  louange, 
iwamanas.  Versez  Tagréable  jus  de  la 
lane,  c:ir  le  dieu,  poussé  par  sa  dispo- 
eiliante,  nous  envoie  de  la  richesse  en 

i  amis,  louons  Indra,  le  héros  qui  est 

te  louange  et  qui  seul  subjugue  toutes 

e  ses  ennemis. 

imedha.  Chantez  hautement  les  lonan- 

(sant  et  sage  Indra,  le  créateur  de  la 

le  possesseur  de  la  science,  qui  est  al- 

looanges. 

li  seul,  Indra,  Tinvincible  seigneur,  qui 

lesse  en  abondance  à  l'homme  qui  ac* 

icrifice. 

^isv?amanas.  0  mes  amis ,  nous  prions 

ent  la  foudre,  afin  qu'il  nous  accorde 

lure.  Je  loue  celui  qui  agit  avec  beau- 

nité  à  notre  égard  et  qui  subjugue  nos 

LNQUIÈME  PRAPATIIAKA. 

PREMIER   DASATl. 

igatha.  0  Indra,  dans  celle  assemblée 
loue  ta  Torce  incomparable  qui  Ta  aidé 
ion  à  furme  de  nuage, 
aradwaja.  Lorsque  tu   eus  bu   Fespril 
Livres  sacrés.  II. 


exprimé  de  celte  plante  de  la  lune,  tu  tuas  logeant 
Sambara,  et  c'est  cette  même  liqueur  que  je  t'offre 
maintenant.  Bois-en  donc,  ô  Indra. 

5.  Par  Nrimedha.  0  toi  qui  es  toujours  victorieux 
et  pleiu  de  mérite,  viens  vers  nous,  car,  tel  qu'une 
montagne,  tu  présentes  ton  large  front  de  tout  cdié, 
et  to  es  le  seigneur  des  cienx. 

4.  0  très-paissant  Indra,  nous  désirons  que  la 
Joyeuse  sensation  qui  résulte  d'abondantes  boissons 
du  jus  de  plante  de  la  lune,  charme  ton  esprit  tel 
qu'il  était  sous  l'influence  de  cette  liqueur,  lorsque 
tu  tuas  le  cannibale  Atrina. 

5.  Par  Irimiri.  0  descendant  d'Aditi ,  digne  de 
recevoir  des  offrandes,  fais  que  notre  existence  soit 
prolongée  et  que  nous  jouissions  d'une  longue  vie  ; 
favorise  nos  descendants  et  accrois  notre  prospé- 
rité. 

6.  Par  Viswamanas.  0  toi,  dans  les  mains  de  qui 
est  la  foudre,  assure-nous  de  la  défaite  de  la  troupe 
des  démons  qui  apportent  U  mort,  de  la  même  ma 
nière  que  le  soleil  levant  nous  assure  chaque  jour 
que  toutes  les  tribus  des  êtres  animés  se  disperse- 
ront au  loin. 

7.  Par  Irimiri.  0  fils  d'Aditi,  tu  chasses  au  loin 
la  maladie  et  tout  ennemi  méchant  et  nuisible;  sé- 
pare-nous de  toute  chose  qui  est  répréhensible. 

8.  Par  Vasishtha.  0  Indra,  bois  le  jus  de  la 
plante  de  la  lune  et  qu'il  fasse  tes  délices,  6  pos- 
sesseur des  chevaux  couleur  d'or;  c'est  moi,  le  di- 
recteur du  sacrifice,  qui  ai  ordonné  que  cette 
plante  fût  écrasée  avec  des  pierres  par  les  bras  des 
prêtres,  joints  ensemble  comme  des  chevaux  atta- 
chés au  même  joug. 

DASATl   11. 

1.  Par  Saubhari.  0  Indra,  tu  es  uni  en  famille 
et  associé  dans  la  guerre  avec  celui  qui  est  sans 
inimitié  et  qai  est  exempt  de  péché,  et  c'est  avec  un 
tel  homme  que  tu  formes  l'alliance  la  plus  intime. 

2.  Par  Saubhari.  0  mes  amis,  je  loue  cet  Indra 
dont  la  venue  a  longtemps  été  l'objet  de  vos  désirs 
et  des  nôtres;  je  le  conjure  de  nous  protéger 

3.  Par  Saubhari.  Venez  à  notre  sacrifice;  ne 
permettez  pas  à  aucune  calamité  de  tomber  sur 
nous  ;  ne  vous  tenez  pas  éloignés,  ô  Maruts 
qui  marchez  contre  nos  ennemis,  qui  brillez  d'un 
lustre  égal  et  qui  détruisez  les  puissantes  armées  de 
nos  adversaires. 

4.  Par  Saubhari  Seigneur  des  chevaux,  seigneur 
des  vaches  et  seigneur  de  la  terre,  viens  à  ce  sacri- 
fice splendide.  Seigneur  de  la  plante  de  la  lune,  bois 
le  jus  de  cette  plante. 

5.  Par  Prayaga.  0  seigneur,  unis  à  vous,  nous 
pouvons  parler  à  celui  qui  profère  contre  nous  des 
menaces,  et  nous  pouvons  livrer  bataille  à  la  tribu 
qui  dérobe  des  vaches. 

6.  Par  Saubhari.  De  même  que  les  rayons  de  1^ 
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luiiiiihc!,  vous  ùicti  tous,  6  Maruts,  d^uoe  splendeur 
l'Kalc,  unis  comme  des  frères  duis  le  lieu  le  fias 
l'truii,  ei  babiunls  de  tous  lek  quaniers  ém  mtmàt, 
Soutenex  ceux  qui  accMupUMetil  le  hiècriâût, 

".  r^f  Nrimedlia.  O  Iftdn,  |4t:di  de  Béfile  ci  ob- 
ser%aurur  de  Uwies  cAm»,  «f^arte-MU  la  force, 
afporie-Mcs  ^  rxi«Me,  d  «tfcfji  4es  héros 

i.  o  kiLn,  fi^K  i«  iMoe  iwiijr,  nous  te 
priiirfia  iit  iiMé  K.'jvttf  asMc»  ks  dHtocs  désira- 
nt». «1  uuLs  '^  iraoms  a  «aoîÉee  arec  le  zèle 

sor  les  eaux. 


,  iiBdis   que  nous 

radressons  des 

wBMut  eiuuDÊt  àfis   «seaux  dans  leur 

JMiin:  Il  ith>  ùnuk  «I  «BÎTrant ,  qui  inspire 

'smqmoÊi*  oi  qih  tdi  nitltt-  ja  produit  de  la  vache. 

-.^K.  ji  m  |ui.  luui^  4t  ifiimpm*  el  qui  n*as  jamais 

î*L   uu    iwnûi,   niMfr  ((fÉt  iêstrons  la  faveur  des 

au*x;«.aiiife^  iiuimminirj  intmaif  fi"iiT  qui  amènent  des 

«u  ^*iuiiib.  tuuih  uùâvuquons,  toi  qui  possèdes 


ii«»Ari  III. 

^  i!)^-  v^^nmna.  te»  délicieux  et  brillants  rayons 

41*   umtiHn  itu  ahOMttpagueiit  le  seigneur  qui  dis- 

>t|iw  k  niiiw»  ihn^tful  le  jus  suave  et  doux  offert  en 

V  xn.»»iiiih  v-lili*  «ù^fontrunivers  entier  soumis  à 

i-Mt   i«ht«iliaUwiii 

^.  Kht  Widtt.  te  brahmane  prépare,  selon  la 
,CH«M\j  ^^iiMM;r^\  le  jus  fortifiant  contenu  dans  la 
Hiniw  in  lu  luii^\  qui  inspire  les  délices.  0  posses- 
x,^,  j  uitti  ^tiftude  furce  corporelle ,  loi  qui  tiens  le 
<Mi(Hn^*<«  lai»  descendre  les  cieux  mobiles,  et  dis- 
M^«^  iMt  t^    empire  entier    les    nuages    qui 

\  t*kK  i^otaina.  Nous  appelons  cet  Indra  qui 
kiAndti  ^r  le  doux  jus  de  la  plante  de  la  lune,  et 
uui«  !»•»»'  ■*>  puissance,  tue  Vritra  el  tous  nos  enne- 
mta,  MMW»  U>  Bupplions  de  venir  nous  protéger  dans 
mm  «Miiilv*  gurrrcs,  cl  de  nous  défendre  en  tuul 

l  il  liulia,  loi  qui  tiens  la  foudre,  ceux  qui  ecra- 
iViU  U  1»***"^  *'"  '"  *""®'  célèbrent  ta  force  sans 
«tgrtlu.  *'•«!  I»»!"  *^**«»  »"•«  ^  '"  sagesse,  que  tu  as 
iu»i  li'i  imm4  MrlK»»»"^,  accordant  ainsi  un  grand 
liliuiUU  *  UtHk  Ir»  KlalH. 

^  |*4r  <*«Hama.  Vlnis  promplcmcnl,  ô  Indra, 
aiilijuiiu^  "l  ^»"»'-  «"«  P"**'*  '"^*  ennemis,  puisque 
!«,«  H,MMi»»*«»Mrr.M«iiblrH.  Alul  apparliennent la  ri- 
,liM*.t»  ««  ^'«  |"n-H;iiinî;  lue  le  démon  à  foi  me  de 
•MHMN  ,.i  r/iiiMHH  non»  île  Tenu,  en  l)énissani  tes 

''ï*!'*»  ^''I»'«»-   i'"^^'l"''.  ^  "»*>«•»»  c«"*   *ï"' 

, ^  iig^liiM'.f  niiioMuriitJoiHqu'ils  le  plaisent 

*  "  VlWMdiii  d«'«  »;in'i(lc<»H,  et  en  célébrant 

im^nyiim  pour  ubtoiiii  la  victoire 


sur  nos  ennemis,  alors  tu  attelles  les  ehev: 
vont  au  banquet,  et  ayant  tué  quelque  euo 
nisi  sa  richesse,  tu  nous  en  fais  don. 

7.  Par  Gotama.  Les  mânes  chéries  de  i 
célres,  qui  précédemment  tremblaieui  de  (a 
mangé  maintenant  et  sont  satisfaits,  ils  son 
de  nos  louanges ,  ils  brilleol  d*une  lumi 
empruntée  ;  ils  ont  une  grande  sagesse,  el 
célébrés  par  toutes  les  personnes  capables  • 
réloge  de  leurs  actions.  0  Indra,  attelle  les  < 
couleur  d'or. 

8.  0  Indra,  qui  possèdes  la  richesse,  ' 
écoute  nos  chants  ;  ne  sois  pas  comme  ceu: 
hâtent  de  parler.  Tu  es  prël  à  nous  enricfc 
qui  t'offrons  la  plante  de  la  lune,  et  tu  dà 
sacrifices  ;  attelle  tes  deux  chevaux  couleur 

9.  La  lune,  entourée  de  rayons  de  lun 
enveloppée  par  Teau  comme  dans  un  cerdi 
suit  dans  le  ciel  sa  course  constante.  0 
roues  d'or,  les  hommes  ne  vous  regardent 
jours,  admirant  votre  rapidité.  0  ciel  et  U 
tendez  les  éloges  que  je  vous  offre. 

iO.  Par  Ausasya.  0  fils  jumeaux  d*^ 
rishi  qui  célèbre  vos  louanges  décore  : 
cantiques,  votre  chariot  chéri  qui  cause  la 
qui  apporte  la  richesse  ;  ô  vous  que  nos  ] 
rendent  joyeux,  écoutez  mon  învllalion. 

DASATI ÎV. 

1 .  Par  Valsa.  0  Agni,  nous  t'enÛMnmons 
louanges  jusqu'à  ce  que  ton  bois  sacré  illu 
cieux.  Apporte  tes  approvisionnements  glo 
inépuisables  pour  nos  prêtres  qui  chan 
louanges. 

2.  flous  t'invoquons,  ô  Agni ,  toi  qui  io 
dieux,  qui  t'asseois  sar  l'herbe  Kusa,  qi 
est  coupée,  et  qui  possèdes  une  splendeur 
l'invite  à  te  placer  sur  le  siège  préparé 
l'herbe  Kusa,  afin  de  prendre  part  dans  ce 
à  nos  liqueurs  enivrantes. 

5.  Que  la  fille  resplendissante  du  sol< 
éveille  pour  avoir  la  richesse,  comme  elle  c 
roi  Satyasrava,  issu  d'une  noble  race,  e 
plaisait  dans  les  chevaux. 

i.  Accorde-nous  une  intelligeuce  beui 
sûre  ;  accorde-nous  aussi  la  sagesse  et  la 
tare,  afin  que  nous  puissions  nous  assurer 
lié  ;  fais  tes  délices  de  nos  liqueurs  spii 
comme  les  vaches  font  les  leurs  de  gras  pâ 

5.  Nous  approchons  de  idi  avec  respe 
d'obtenir  de  la  nourriture  pour  soutenir  iio 
et  afin  que  tu  nous  accordes  la  prospériu 
qui  es  puissant,  dont  Fesprit  est  beau ,  toi 
scdes  des  chevaux  couleur  d'or,  el  qui  tiei 
deux  mains  des  armes  d'acier,  sois-nous  fa 

G.  Celui  qui  fait  briller  le  vase  bien  r 
grains  et  olTert  aux  chevaux    couleur  d 
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i  occupera  la  première  place  devant 
Qui  amène  la  pluie  et  qui  procure  des 
dra,  attelle  mainlenant  les  chevaux. 
\  jour,  quand  vient  le  soir,  nous  ado- 
îspect  cet  Agni  qui  nous  donne  la  ri- 
Tempressement  que  les  vaches  et  les 
ides  meitentle  soir  à  revenir  à  leur  de- 
^i,  apporte  de  la  nourriture  pour  ceux 
t  tes  louanges. 

a,  Mitra  et  Varuna  (479),  dieux  de  la 
n^einbrassent  pas  le  péché  qui  apporte 
iséraUe,  et  ils  dispersent  entièrement 

DA8ATI  V. 

I  jus  du  soina  va  à  Indra  ,  Mitra,  Pu« 
I.  Ainsi  Indra,  et  vous  tous,  dieux  qui 

obtenu  de  la  plante  de  la  lune,  venez 

II  sacriûce. 

ns  avec  empressement  recevoir  nos 
;  tu  détruis  nos  ennemis  méchants, 
fuyons,  lu  viens  pour  nous  sauver, 
■ant  Soma  (480),  père  des  dieux,  toi 
s  partout   comme  la  mer,  viens  à  cet 

A,  notre  purificateur,  rapide  comme  un 
I  et  accorde-nous  une  richesse  heureuse. 
in  Soma,  gracieux  et  sage,  a  été  produit 
sence  des  liquides  propres  aux  sacri- 
le  causer  de  la  joie  et  de  procurer  de  la 

l*ofl[rons  le  jus  extrait  de  la  plante  de  la 
d^accomplir  le  sacrifice  renommé  des 
;  car,  ô  héros  célèbre  par  ta  rapidité,  ta 
i  donne  toute  espèce  de  nourriture. 
nnais-4u  pas  les  héroïques  Mamts,  vi»i- 
sux  qu^ib  habitent,  les  enfanls  de  Rudra 
X  splendides? 

li,  nous  cherchons  aujourd'hui  à  te  plaire, 
favorable  et  qui  charmes  le  cœur  ;  nous 
»  louanges  et  des  offrandes  dans  la  salle 
ces;  de  même  les  hommes  cherchent  à 
Mirs  chevaux  en  leur  offrant  de  la  nour- 

aa,  les  prêtres  t'approchent  en  chantant  et 
lent  pour  avoir  leur  nourriture  avec  Tem- 
l  que  les  chevaux  rapides  du  dieu  qui 
out  meitenl  à  monter  dans  les  cieux. 
uissant  Soma ,  notre  purificateur,  viens 
sut  à  la  fauicuse  et  douce  libation ,  car  tu 
neur  des  chantres  des   hymnes  sacrés. 

\   noms,  de   m^rac  que  ceux  de  Pusha   et 
m  irouve  un  peu  plus  loin,  soui  des  désigna- 

îil. 
plante  de  la  lune   personnifiée  est  rcgar- 
l  essence  primitive  et  comme  l'esprit  qui  se 

out. 


DàSATI   VI. 

4.  0  toi  qui  accordes  constamment  des  dons,  ac- 
corde-nous des  richesses  de  toute  espèce  ;  c'est  i^e 
que  nous  implorons  de  toi,  ô  possesseur  de  tout 
pouvoir. 

2.  Moi,  le  prêtre  qui  préside  au  sacrifice,  je  loue 
le  célèbre  et  renommé  Indra. 

3.  Les  prêtres  adorent  Indra  eu  lui  adressant  d^s 
hymnes  de  louange;  Ils  le  louent  afin  qu'il  veuille 
leur  accorder  des  dons  et  tuer  leurs  ennemis. 

4.  0  toi  que  louent  des  myriades,  le  charpentier 
fit  le  ehariol  pour  tes  chevaux,  et  le  dieu  artiste  fit 
pour  toi  la  foudre  étincelante. 

5.  Indra,  lorsque  son  culte  est  négligé,  n*accorde 
ni  séjour  heureux,  ni  richesses  ;  Il  ne  nous  permet 
pas  même  de  prendre  aucune  part  à  la  distributioa 
de  ses  trésors  vivement  désirés. 

6.  Les  purs  et  divins  rayons  de  la  hmière  qui 
,  soutiennent  tontes  choses    restent  toujours  sans 

uche.  -^ 

7.  Viens,  ô  Indra,  avec  toute  ta  siihe,  comme  le 
troupeau  de  vaches  réuni  à  Tétable. 

8.  0  Indra,  nous  qui  habitons  la  çalle  où  le  doi» 
jus  est  placé,  nous  te  l'offrons  pour  le  plaire,  et  noua 
méditons  sur  ton  opulence. 

9.  Les  prêtres,  avec  leurs  enchantements  propi- 
ces, adorent  Arka  (U  soUH)^  et  Indra  renommé  et 

toujours  jeune,  reçoit  leurs  louanges. 

10.  Chantez  les  louanges  du  sage  Indra,  qui  est 
renommé  pour  faire  périr  nos  ennemis,  et  que  vous 
êtes  maintenant  occupés  à  adorer. 

DASATI  VII. 

4.  Agni,  qui  présente  le  sacrillce,  connaît  tontes 
choses  ;  il  est  vraiment  le  chariot  de  la  sagesse. 

2.  0  Agni,  tu  es  pour  nous  le  eh^f  des  dieux , 
notre  sauveur,  celui  qui  accorde  le  bonheur,  le  su- 
jet de  nos  plus  vives  louanges. 

?.  Agni,  tel  que  le  soleil  avec  ses  couleurs  di- 
verse», possède  les  bijoux  de  tous  les  puissants  de 
la  terre. 

4.  Tu  fus,  dès  le  commencement,  Tobjet  des 
louanges  de  tous  les  hommes,  et  tu  es  sans  douta 
encore  le  même  pour  tous  les  habitants  de  ce 
monde. 

5.  La  déesse  du  matin,  d'une  naissance  distin- 
guée, agit  vers  la  nuit,  très-célébrée ,  comme  vers 
une  sœur. 

6.  En  quelque  endroit  que  ce  soit  que  nous  dii^pc- 
sions  les  malériaux  du  sacrifice,  Indra  et  tous  leg 
dieux  y  sont  présents. 

7.  De  même  que  tous  les  sentiers  se  réunissent 
au  grand  chemin,  de  même  toutes  les  ricjiesses  ^e 
réunissent  en  loi. 

8.  Nous,  les  possesseurs  de  fils  héroïques,  desti- 
nés à  vivre  cent  hivers,   nous  obtenons  la  nourri- 
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ture  placée  ici  par  les  dieux,  et  nous  sommes  rem- 
plis de  joie. 

9.  La  déesse  de  Teau  et  Mitra  et  Varuna  (i81), 
font  gonfler  le  grain  ;  ainsi,  6  Indra,  envoie-nous  en 
abondance  de  la  nourriture  solide. 

10.  Indra  se  montre  plein  de  gloire  dans  le  monde 
ei^tier. 

dâsàti  yiii. 

1.  Le  puissant  Indra,  possesseur  d'une  grande 
force,  but  à  ?otre  entière  satisfaction,  et  pendant 
les  chants  à  sa  louange  répétés  trois  fois,  dans  un 
▼ase  contenant  la  liqueur  mêlée  d*orge  ;  il  but  avec 
délices  le  jus  retiré  de  la  plante  de  la  lune* et  pré- 
paré par  les  prêtres.  Lorsque  le  puissant  héros  se 
fut  ainsi  rendu  alègre  et  disposé  à  accomplir  de 
grandes  actions,  il  tua  le  redoutable  géant.  Cest 
ainsi  que  le  fidèle  et  divin  Soma,  et  que  le  fidèle 
et  divin  Indra  s*embrassèreut  mutuellement  Tun 
Tautre.  r^. 

8.  Indra,  qil  feillesur  des  milliers  d*êtres  bu- 
nains,  qui  est  Tintelligence  du  sage,  et  qui  est 
v^lljbl  de  gloire,  qui  accomplit  beaucoup  d*actes  re- 
mieux ,  le  puissant  héros  qui  connaît  la  demeure 
do  matin,  envoie  les  eaux  purifiantes,  claires,  nées 
de  la  terre  et  donnant  la  vie* 

5.  VienSt  ôlridra,  vers  nous,  à  quelque  distance  que 
tn  eu  sois  ;  que  le  préservateur  des  hommes  saints 
entoure  notre  sacrifice,  et  que  le  seigneur  des  saints 
agisse  comme  le  roi  qui  réside  en  de  nombreux  pa- 
lais. Nous  qui  nous  livrons  au  sacrifice  de  la  plante 
de  la  lune,  nous  appelons  le  puissant  héros  pour 
recevoii  nos  viandes,  comme  les  fils  appellent  un 
père  pour  recevoir  la  nourriiore  offerte  aux  mânes. 

4.  J*invoque  ludra,  le  possesseur  de  Topuience, 
le  protecteur  toujours  fidèle  des  saints,  et  contre 
lequel  on  ne  peut  porter  aucune  accusation.  Tra- 
vaille avec  celui  qui  accorde  les  richesses  avec  la  li- 
béralité la  plus  grande  et  qu'on  adore  avec  des  can- 
tiques de  louange.  Que  celui  qui  tient  le  tonnerre 
aplanisse  tous  nos  pas  pour  obtenir  la  richesse. 

.5.  OAgni  que  je  place  maintenant  dans  ton  sanc- 
tuaire sacré  du  côté  du  sud ,  écoute  les  vers  sacrés 
que  je  chante  à  ta  gloire.  0  Indra  et  Vaya ,  je  vous 
invoque  tous  deux  pour  m'accorder  une  force  di- 
vine ;  je  vous  invoque  pour  que  vous  m'accordiez 
des  dons  nouveaux  et  excellents,  puisque  vous  êtes 
les  principaux  agents  dans  le  monde,  puisque  vous 
résidez  partout  et  que  vous  remplissez  la  voûte  du 
ciel,  car  assurément  tous  les  sacrifices  montent 
en  la  présence  des  dieux  comme  font  les  différents 
Maruts. 

6.  Nos  intelligences,  fortiGées  par  de  saints  canki- 
ques,  s'approchent  du  puissant  Vishnou  et  de  Ma- 
mdgana,  et  c'est  dans  cette  intention  que  moi,  Ma- 

(181)  Noos  avons  déjà  dit  que  c'éUit  des  noms  da 


rut ,  je  viens  demander  un  poovoir  sonutti 
de  me  mettre  à  même  d'offrir  un  sacrifice , 
nir  le  bonheur  et  de  rendre  mes  offrandes  pi 
et  afin  aussi  de  terminer  le  sacrifice  que  j'ai 
sein  d'accomplir. 

7.  Le  purifiant  Agni,  entouré  de  son  éda 
grande  blancheur  et  suivi  des  prêtres  qui  eé 
son  culte,  échappe  à  tout  pécbé;  tel  que  le 
lorsqu*avec  ses  rayons,  tous  purs  et  rouges 
lants,  il  s'élève  en  son  éclat  de  derrière  k 
pluvieux,  de  même ,  avec  les  sept  prêtres  cl 
des  hymues,  lu  entoures  toutes  les  formes  c 

8.  j'adore  le  dieu  Savita ,  père  du  cid  < 
terre,  qui  préside  au  sacrifice  des  sages,  • 
prospérer  les  rites  sacrés,  qui  accorde  des  pi 
qui  se  fait  aimer  par  la*  possession  de  Tinle 
et  dont  les  rayons  venant  d'en  haut,  à  tra 
paroles  du  sage,  brillent  parmi  le  lien  du  ss 
tandis  que  le  dieu  à  la  main  d*or  qui  acccn 
actes  qui  donnent  le  mérite,  se' rend  au  c 

« 

miséricorde. 

9.  Je  méJite  sur  Agni,  qui  invite  les  dieoi 
orifice,  et  qui  donne  la  richesse ,  Agui.  le  i 
force,  le  possesseur  de  la  richesse,  doué  d*i 
gesse  égale  à  celle  d'un  Brahmane  ;  Il  est 
qui  se  révèle  sous  la  forme  d'un  sacrifice pro 
lumière  des  autres  dieux,  la  miséricorde  etk 
brillant  de  tous  côtés  par  le  moyen  dn  liqvi 
lant  qui  cause  b  flamme,  et  par  l'oflirandedi 
clarifié. 

40.  Cette  fête  extraordinaire  est  la  tiemi 
dra,  toi  que  des  actions  qui  sauvèrent  les  1 
ont  jadis  rendu  célèbre  dans  le  ciel.  Avec 
sance  divine,  tu  es  le  destructeur  des  Asura 
celui  qui  accomplis  tout  acte  pieux.  Accord 
avec  la  force,  toutes  les  choses  qui  conviens 
m«irtels.  0  toi  qui  accomplis  beaucoup  de  si 
accorde>nous  de  la  nourriture  en  abondance 

DaSàTI  IX. 

(Ce  4pii  suit  iont  les  ters  employés  dtau  la  c 

tion  du  liquide,) 

1.  La  terre  sacrée  reçoit  chaque  jour  les 
du  sacrifice  qui  f  est  offert,  ô  Agui  ;  elle  re( 
nourriture  excellente,  fortifiante,  adorable. 

2.  0  Soma,  conserve  pour  la  boisson  d*l 
jus  exprimé  de  la  plante  de  la  lune  par  le 
enivrant  et  savoureux  de  la  distillation. 

3.  0  toi  qui  répands  Feau  •  consacre  le 
vrant  pour  les  Marudganas,  qui  soutiennei 
choses  par  leur  puissance. 

4.  Consacre  pour  toi-même  ceite  liqu 
vrante  qui  satisfait  les  dieux,  et  qui  détr 
qui  font  Téloge  du  péché. 

5.  Le  sacrificateur  élève  ces  supplicati 
fois  répétées;  alors,  avec  Tempressemenl 
vaches  meiient  à  appeler  leurs  veaux ,  lo 
avec  les  tonnerres  au  bruit  rauque. 
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k  Indra  et  auiC  Marudganas  le  jus 
I  la  plante  de}|la  lune,  et  je  m*as8oirai 
ein  de  la  divinité  brillante  (c'est-à-dire 
nueau  ok  fermente  la  liqueur). 
soit  auprès  des  plantes  resplendissantes 
;  elles  ont  été  soigneusement  purifiées 
n  ;  il  a  toote  Tagilité  que  met  Tépervier 
nés  à  se  poser  sur  sa  perche. 
*a,  consacre  la  liqueur  spiritueuse  pré- 
otre  activité  pour  la  b<iisson  des  dieux  et 
ison  des  Marudganas  et  de  Vayo. 
nte  de  la  lune  cueillie  sur  les  montagnes 
distille  son  jus  dans  Tendroil  sacré.  0 
\  dans  la  gaieté  où  te  met  Tivresse,  celui 
l  tontes  choses. 

ien-aimé,  le  céleste,  le  sage,  le  savant 
I  sacrifice,  placé  par  les  rites  de  la  con* 
lans  le  ciel  et  sur  la  terre,  à  travers 
lériodes  de  son  existence,  vient  vers  nous 
du  sacriûce  de  la  plante  de  la  lune 

DASÀTl   X. 

pintes  de  la  Mune  que  j*ai  distillées 
procurer  de  la  nourriture  et  les  plantes 
ir  les  riches  instituteurs  de  ces  rites  sa- 
iODtées  au  banquet  du  sacrifice. 
Jkmanes,  d'abondantes  provisions  de  la 
ia  lune  nous  fournissent  du  liquide  en 
de  même  que  les  bufiles  nous  apportent 
s  richesses. 

[oi  envoies  la  pluie,  consacre  les  plantes 
que  nous  écrasons;  donne-nous  de  la 
ans  le  monde,  et  extermine  ceux  ^ui 
it. 

[ui  envoies  la  pluie  et  qui  es  saint,  tu 
Dt  uni  au  soleil.  Nous  t'invoquons ,  œil 
iel. 

ite  de  la  lune  consacrée  est  vivifiante  et 
inspire  le  poète  ;  nous  la  préparons  avec 
se  le  conducteur  de  chariot  met  à  pré- 
evaux. 

>réparons  le  sacrifice  de  la  brillante 
lune,  et  les  viandes  faciles  à  digérer 
t  des  vaches,  des  chevaux  et  des  héros, 
rez  le  sacrifice,  et  que  la  liqueur  divine 
qui  conserve  la  vie  monte  vers  Indra  ; 
rites  solennels,  elle  s'élève  vers  Indra. 
'  Vaiswanara  produit  par  la  lumière 
loré  au  moyen  de  nombreux  rites  va- 
^od  de  tous  les  côtés  comme  le  ciel. 
Dtes  de  la  lune  sont  pressées  au  milieu 
i  afln  de  fournir  la  liqueur  enivrante; 
sur  se  distille  en  tombant  sans  cesse. 
i  (Soma)^  soutenu  par  les  vagues  de  la 
S  et  assiste  le  préparateur  du  sacrifice» 
amour. 
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PREHIER  DÀSATI.  ' 

i.  Les  dieux  viennent  vers  les  plantes  de  la  luM 
réunies  pourlesacrifice,mèlée8d'(eauetdu  produit  de 
la  vache,  après  qu'elles  ont  été  pressées  et  convena- 
blement préparées. 

2.  Le  dieu  qui  voit  tout  et  qui  purifie  est  devant 
nous  en  toutes  nos  guerres,  et  (les  mêmes  feux  di- 
vins) rendent  le  Brahmane  glorieux  par  le  moyen 
des  rites  sacrés. 

3.  Tous  les  jus  pressés  sont  entrés  dans  la  coupe 
du  sacrifice  ;  les  plantes  favorables  sont  distillées  ; 
le  jus  de  la  plante  de  la  lune  est  tout  préparé  pour 
Indra. 

4.  Avec  autant  de  rapidité  qu'on  attelle  les  che- 
vaux des  chariots,  nos  prêtres  écrasent  les  plantes 
dans  l'endroit  saint,  sur  le  cuir  du  taureau  et  sur 
la  peau  de  la  chèvre. 

5.  Les  rayons  errants,  radieux^  I|É|||^^  en  mou- 
vement, s'avancent  tuant  la  nuit  neire^ 

6.  Le  jus  enivrant  de  la  plante  de  la  lune  proMà 
par  le  sacrifice  purifie  ceux  qui  ont  été  8onillés|f|||l» 
des  guerres  destructives.  0  Agni,  écarte  loin  de  wMi» 
la  tribu  des  impies. 

7.  Accepte  nos  offrandes ,  et  avec  cette  aspersion 
du  liquide  des  sacrifices ,  purifie  les  eaux  dans  le 
monde  des  êtres  humains,  de  même  que  par  elle  tu 
fais  briller  le  soleil. 

8.  0  toi  qui  fournis  de  la  nourriture  à  l'illnstro 
Tndra  pour  le  mettre  à  même  de  tuer  Yritra,  purifie 
aussi,  les  eaux  puissantes. 

9.  0  plante  de  la  lune ,  ceux  qui  ont  été  arrosés 
de  ton  jus  éclatant  et  qui  l'ont  bu  dans  leurs  cou- 
pes enivrantes ,  ont  tué  la  bande  des  Rakshasas,. 
dont  le  nombre  était  de  quatre-vingt-dix  fois  neut 

iO.  Apporte-nous  une  richesse  brillante  et  per- 
manente ;  répands  sur  nous  des  provisions  et  donne- 
nous,  dans  ce  lieu  saint,  ce  qui  peut  servir  de  nonr^ 
riture  propre  au  sacrifice. 

DÀSATI  II. 

4.  Celui  qui  fait  tomber  la  pluie  (182) ,  qui  est 
couleur  d'or  et  qui  voit  au  loin,  qui  est  doué  d'une 
grande  puissance ,  qui  est  notre  ami ,  et  qui  est  cé- 
lèbre pour  la  force  de  ses  hennissements,  le  dispute 
en  éclat  au  soleil. 

â.  Nous  désirons  aujourdliui  ta  présence,  6 
Agni ,  puisque  tu  es  la  divinité  agile  qui  reçois  les 
offrandes  de  nos  sacrifices  ;  c'est  toi  qui  nous  pro- 
téges  et  qui  es  l'objet  d'une  grande  affection. 

3.  0  prêtres  qui  officiez ,  faites ,  par  l'opération 
des  pierres ,  couler  dans  le  vase  sacré  le  jus  des 
plantes  de  la  lune  que  vous  écrasez ,  et  purifiez-h» 
afin  qu'Indra  le  boive. 

(182). Le  cheval  d*lDdra* 
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4.  Celte  plante  salutaire  nous  purifie  par  son 
ruisseau  de  liqueur  propre  aux  sacrinces.  Cette 
plante  salutaire  nous  purifie. 

5.  0  Soma,  purifie  notre  richesse  qui  est  comptée 
par  des  millions  et  maintiens  notre  héroïsme.  Pré- 
serve aussi  nos  approvisionnements  'de   nourriture. 

6.  Les  anciens  sages  foulèrent  autrefois  le  sol  sur 
lequel  les  hommes  marchent  maintenant,  et  ils  pro- 
duisirent le  soleil  dans  le  dessein  de  donner  de  la 
lumière. 

7.  Ecrasez  la  plante  de  la  lune ,  et  que  son  jus 
étincelant  résonne  dans  le  vase  qui  la  reçoit.  As- 
sieds-toi dans  Fyoni  {le  vau  iacré)  parmi  les  liquides. 

8.  0  Som^,  qui  fais  pleuvoir  (les  bénédictions), 
tu  es  un  dieu  brillant.  0  dieu,  qui  fais  pleuvoir  (des 
bénédictions),  tu  es  servi  par  des  ruisseaux  liqui- 
des. 0  toi  qui  lais  pleuvoir  (les  bénédictions),  tu 
acceptes  les  offrandes  que  nous  te  présentons. 

9.  Puriûei  fendroit  où  notre  nourriture  se  pré- 
pare avec  les  nifsseaux  (du  liquide  sacré).  0  Indra, 
que  reconnaissent  les  sages  parmi  les  bomines. 
liens  ici  avec  ta  gloire. 

10.  0  Soma  qui  fais  pleuvoir  (les  bénédictions), 
purifie-nous  avec  ta  liqueur  enivrante,  purifie  avec 
tes  eaux  salutaires  ceux  qui  aiment  les  dieux  et 
ceux  qui  nous  aiment. 

li.  0  puissant  et  enivrant  Soma,  tu  es  hautement 
glorifié  par  ces  rites  solennels ,  et  tu  arroses  (les 
prêtres  qui  les  célèbrent). 

4i.  €e  feu  saint  qui  voit  tout  et  qui  est  toujours 
en  mouvement,  déposé  dans  son  sanctuaire  avec 
les  rites  consécratoires,  apporte  en  haut  avec  lui  le 
puissant  liquide  (de  la  plante  de  la  lune). 

13.  O  planie  de  la  lune,  tu  es  distillée  pour  notre 
bien,  afin  que  tu  puisses  satisfaire  le  dieu  puissant. 
C'est  le  jus  si  vivement  désiré  par  les  dieux  qui 
nous  soutient,  lorsqu'il  est  produit  avec  une  telle 
abondance  qu*ii  vient  comme  une  vague  de  la 
mer. 

U.  La  plante  de  la  lune,  avec  un  esprit  meur- 
trier, tue  les  amis  de  la  guerre  pour  le  bien  de 
lliomme  saint,  et  elle  va  au  lieu  où  elle  est  préparée 
et  que  visite  Indra. 

DASATl  III. 

4.  0  Soma,  le  purificateur,  qui,  retendant  sur 
les  eaux,  les  arroses  de  tes  distillations,  détenteur  de 
toutes  les  choses  précieuses,  dieu  de  la  fontaine 
d'or,  assois  toi  dans  Tyoni  du  sacrifice. 

2.  0  prêtres ,  répandez  Peau  du  sacrifice  tout  à 
Tentour  sur  les  plantes  écrasées  de  la  lune;  elles 
fournissent  ToO'rande  la  plus  excellente  qui,  pro- 
duite pour  le  bien  de  Tbomine,  a  été  obtenue  au 
moyen  des  pierres  du  sacrifice. 

5.  0  Soma,  que  louent  les  pierres  retentissantes 
du  sacrifice,  tu  es  placé  sur  les  doux  peaux  de 
chèvre,  comme  des  hommes  assis  sur  un  siège  fait 


de  deux  cuirs  de  bœuf,  et  le  cheval  Hari  ( 
d'Indra)  entre  et  prend  son  siège  parmi  les  \ 
du  liquide  préparé. 

4.  0  Soma,  viens  à  la  fête  des  dieux,  < 
étincelant  déborde  comme  les  eaux  de  la 
en  reposant  dans  ton  vase  qui  reçoit  Tespri 
tu  enivres  et  tu  calmes  à  la  fois. 

5.  Le  jus  de  la  plante  de  la  lune  que 
nos  cantiques,  tombe  avec  bruit  dans  1 
placés  sur  les  peaux  de  chèvre;  il  vient  ei 
rent  avec  la  rapidité  d'un  cheval,  il  viei 
torrent  enivrant. 

6.  0  Soma,  moi  et  mes  amis  nous  te  I 
plante  de  la  lune,  moi  et  mes  amis  nous 
chaque  jour.  Les  Rakshasas  sont  tout  à 
sauve-Mous,  laisse  les  autres,  et  viens  en 
clos  (183). 

7.  0  plante  de  la  lune,  préparée  et  l 
ouverte,  tu  étends  ta  voix  à  travera  l'océa 
0  Soma  purifié  ,  tu  répands  rabondnn<:e 
jaune  très-désirè. 

8.  Les  sages,  les  amants  du  jus  enit 
distillateura   du    liquide    enivrant  que 
plante  de'  la  lune,  purifient  les  esprits 
dans  le  séjour  de  l'homme,  au-dessus  du  v 
qui  reçoit  cette  liqueur. 

9.  0  Soma,  toi  qui  nous  purifies  et  qui  e 
dans  les  vaisseaux  qui  reposent  sur  les  de 
de  chèvre,  tu  possèdes  rintelligenee.  Pré] 
nous  un  sacrifice  digne  du  rishi  Angiras. 

10.  Le  jus  enivrant  de  la  plante  de  la 
être  purifié  et  Umisé,  et  tandis  qu'il  1 
mille  canaux ,  les  hommes  le  consacrei 
peaux  de  chèvre. 

11.  Toi  qui  reçois  les  provisions,  enifra 
toi  qui,  dans  l'origine,  donnas  une  forme  a 
pour  le  profit  des  dieux,  purifie-nous  avec 
liquide. 

12.  Les  plantes  de  la  lune ,  qui  purifie 
enivrent,  sont  aimées  des  Marudgana,  d'il 
ses  chevaux  ;  elles  coulent  sans  interrupi 
passant  toutes  choses  en  sainteté. 

DASATl  IV. 

1.  0  divinité  purifiante,  assois-toi  proi 
parmi  nos  hôtes;  étends  le  liquide  fortifia 
qui  donnes  la  nourriture;  les  purificateui 
duisent  avec  des  cordes  à  l'endroit  où  11 
crée  est  étendue,  de  même  que  les  hom 
duisent  un  cheval. 

2.  Le  dieu  ,  qui  est  un  orateur  (  Soma  ) 
tes  actions  illustres  aussi  bien  que  Sukra  Ii 
et  lui ,  qui  accomplit  de  grandes  actions 

(183)  Le  lexlo  original  omploie  le  mol  pcxr'u 
giiific  la  palissade  eu  bois  «le  palmier  placée  en 
Venclos  sacré  el  que  rien  d'impur  ne  doit  frsuc 
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Mi 


■e  piirificileur,  celui  qui  prend  lai  forme 
;lier,  marche  vers  nous  à  pied,  en  chanUnt 
es. 

i,  la  divinité  qui  préside  aux  sacrifices, 
les  trois  Yédas,  le  rite  du  sacrifice  ei  les 
nents  des  Brahmanes,  et  de  même  que  les 
approchent  du  maître  du   troupeau,   de 

intelligences  qui  cherchent  et  qui  aiment 
'approchent  du  dieu  Soma. 
Keu  qui  désire  passionnément  le  sacrifice, 
iteur,  celui  qui  est  d'or  et  qui,  de  concert 
lîetix,  prépare  la  liqueur  et  le  jus  pressé, 
chante  les  hymnes  du  sacrifice  et  qui  in- 
eux,  vient  à  son  étal  de  pureté  avec  rem- 
ut  que  le  prêtre  qui  ofiicie  met  à  aller  à  la 
ï  se  fait  le  sacrifice  d'un  animal, 
a  est  purifié  (181),  il  est  le  père  des  intel- 
le père  du  ciel,  le  père  du  feu,  le  père  du 
)ère  d'Indra,  le  père  même  de  Vishnou. 
[ilanie  de  la  lune  doit  être  arrosée  d*eaux 
Kdanies  que  celles  de  la  mer  dans  le  lieu  où 
fois  sacrifices  journaliers  qui  procurent  la 
phiie  qui  soutient  Tyoni  et  qui  pourvoit 
m  des  multitudes;  c'est  dans  ce  lieu  que 
roix  aimables  des  chantres  et  les  dons 
éf. 

^nde  mer  abondante  et  indestructible  du 
lante  delà  lune  se  montra  dans  le  commen- 
réant  et  produisant  toutes  choses.  Elle  est 

du  monde,  produite  sur  les  sommets  des 
s,  et  tombant  auprès  des  peaux  de  chèvre 
oi  causent  l'accroissement. 
jus  purifiant  de  la  plante  de  la  lune  est  de 
erte  ;  il  exprime  ses  propres  éloges ,  et  il 
ns  sa  retraite  imprégnée  d'eau  ;  lorsque 
nés  l'en  retirent,  il  est  préparé  pour  nos 
i,  et  alors  il  apporte  l'inteUigence  aussi 
l  soutient  la  vigueur  corporelle, 
adra,  cette  plante  de  la  lune  à  l'odeur  aro- 
est  à  toi  ;  elle  abreuve  celui  qui  abreuve 
et  elle  va  être  distillée  dans  le  réceptacle 
lie  donne  des  milliers  aussi  bien  qu'elle 
s  centaines  de  biens  ;  elle  donne  des  pré- 
iliipliés  ;  elle  est  placée  sur  l'herbe   du 

qui   est  éiernelle  et  qui  fournit  la  nour- 

liquide  doux  et  inspirateur  de  la  vérité,  ô 
i  nous  couvres  de  ton  ombre,  sois  purifié, 
•  produit  sur  les  montagnes  et  préparé  sur 
de  chèvre  ;  ô  douce  et  enivrante  liqueur 
ra  se  désaltère,  descends  dans  le  récepta- 

DASATI    V. 

igni,  comme  le  brave  général,  le  directeur 

>ina,  ou  la  plante  de  la  lune,  est  ici  personuifiô 
Dlé  comme  TEsprit  suprême. 


des  chariots  de  h  guerre,  lorsqu'il  arrive,  distri- 
bue les  richesses  qu'a  aujourd'hui  le  ciel,  de  sorte 
que  son  armée  est  livrée  à  la  joie,  de  même  le  dieu 
Soma  apporte  pour  ses  amis  des  robes  qui  char- 
ment celui  qui  les  voit. 

2.  Lorsque,  à  saint  Soma,  créant  tes  deux  ruis- 
seaux liquides,  tu  approches  des  peaux  de  chèvre, 
alors,  à  esprit  purificateur,  par  une  nouvelle  pro- 
duction, tu  sanctifies  la.  place  des  eaux,  et  tu  satis- 
fais le  soleil  avec  des  provisions  que  tu  fournis. 

3.  Célébrez  les  dieux  par  des  chants  distingués. 
0  Soma,  viens  ici  pour  acquérir  d'amples  riches- 
ses. Que  le  dieu  Soma,  dont  le  goût  paraît  doux 
aux  hommes  saints,  s'associe  au  réceptacle  saeré.du 
liquide  placé  sur  les  peaux  de  chèvre. 

4.  Le  père  du  ciel  et  de  la  terre  nous  aime ,  et  il 
vient  comme  un  chariot  apportant  des  provisions; 
il  se  rend  vers  Indra,  aiguisant  les  armes  de  la 
guerre  et  tenant  toutes  les  ncbesses  en  ses 
mains. 

5.  La  parole  de  TAucien  qui  a  établi  le  ciel  et 
la  terre,  éclaire  l'esprit,  et  lorsqu'au  commencemepl 
de  tontes  choses,  elle  produisit  l'illustre  et  véné- 
rable seigneur  Soma,  elle  le  conduisit  au  récefita- 
cle  sacré  des  eaux  enivrantes. 

6.  Lorsque  les  dix  sœurs  (le$  dix  doigts)  de  nos 
héros  sont  occupées  à  exprimer  le  liquide  purifié, 
le  jus  aqueux  de  couleur  verte  s'écoule  de  toua 
côtés,  de  même  que  la  fille  du  soleil  (/'eati)  s'étend 
de  tous  côtés  dans  le  vase  a^Bré,  ou  de  même  que 
des  chevaux  rapides  entourent  une  ville. 

7.  De  même  que  l'émulation  se  produit  parmi 
les  rois  ou  parmi  les  savants  dans  l'assemblée  des 
sages  ou  parmi  les  villageois,  de  même  est  ce  sacri- 
fice où  le  liquide ,  mis  sous  un  couvercle,  doit  être 
purifié,  moi^  comme  le  Brahmane,  ami  du  bâton 
des  sacrifices,  je  chante  des  vers  pour  procurer 
Taccroissement  de  notre  bétail. 

8.  Le  jus  nourrissant  de  la  plante  de  la  lune  doit 
être  purifié  ;  les  troupeaux  des  vaches  tuent  les 
Rakshasas  et  s'opposent  à  l'ennemi.  Que  Soma, 
réuni  à  nous,  contente  Indra  avec  son  jus  enivrant 
et  nous  procure  une  grande  abondance  de  richesses, 
se  montrant  lui-même  glorieux  au  milieu  de  tous 
ses  adversaires. 

9.  Sois  sanctifié,  ô  Soma,  par  cette  opération 
purifiante.  Tu  passes  bravement  à  cheval  à  travers 
l'eau;  la  rapidité  est  égale  à  celle  du  vent,  et 
comme  le  rishi  Paramedha,  tu  sauves  les  hommes 
lorsqu'ils  tombent  dans  le  péché. 

iO.  L'adorable  Soma  fit  cette  puissante  essence 
lorsque  l'abîme  de  l'Océan  recouvrait  tous  les  dieux; 
lui,  le  purificateur,  plaça  en  Indra  toute  sa  puis- 
sance, et  le  même  Soma  produisit  les  rayons  du 

soleil. 
M.  C'est  avec  la  rapidité  d'un  agile  cheval  do 
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4.  Cette  plante  salutaire  nous  purifie  par  son 
ruisseau  de  liqueur  propre  aux  sacrifices.  Cette 
plante  salutaire  nous  purifie. 

5.  0  Soma,  purifie  notre  richesse  qui  est  comptée 
par  des  millions  et  maintiens  notre  héroïsme.  Pré- 
serve aussi  nos  approvisionnements  fde  nourriture. 

6.  Les  anciens  sages  foulèrent  autrefois  le  sol  sur 
lequel  les  hommes  marchent  maintenant,  et  ils  pro- 
duisirent le  soleil  dans  le  dessein  de  donner  de  la 
lumière. 

7.  Ecrasez  la  plante  de  la  lune,  et  que  son  jus 
étincelant  résonne  d»ns  le  vase  qui  la  reçoit.  As- 
ftîedsHoi  dans  Tyoni  {le  vau  iûcré)  parmi  les  liquides* 

8.  0  Soro^,  qui  fais  pleuvoir  (les  bénédictions), 
tu  es  un  diea  brillant.  0  dieu,  qui  fais  pleuvoir  (des 
bénédictions),  tu  es  servi  par  des  ruisseaux  liqui- 
des. 0  toi  qui  lais  pleuvoir  (les  bénédictions),  tu 
acceptes  les  offrandes  que  nous  te  présentons. 

9.  Puriâas  |||a|lroit  où  notre  nourriture  se  pré- 
pare avec  les  liftlsseaux  (du  liquide  sacré).  0  Indra, 
^e  reconnaissent   les   sages   parmi  les  hommes. 
F^ifins  ici  avec  ta  gloire. 

10.  0  Soma  qui  fais  pleuvoir  (les  bénédictions), 
purifie-nous  avec  ta  liqueur  enivrante,  purifie  avec 
tes  eaux  salutaires  ceux  qui  aiment  les  dieux  et 
cetix  qui  nous  aiment. 

li.  0  puissant  et  enivrant  Soma,  tu  es  hautement 
glorifié  par  ces  rites  solennels ,  et  tu  arroses  (les 
prêtres  qui  les  célèbrent). 

ii.  €e  feu  saint  qui  voit  tout  et  qui  est  toujours 
en  mouvement,  déposé  dans  son  sanctuaire  avec 
les  rites  consécratoires,  apporte  en  haut  avec  lui  le 
puissant  liquide  (de  la  plante  de  la  lune). 

13.  O  plante  de  la  lune,  tu  es  distillée  pour  notre 
bien,  afin  que  tu  puisses  satisfaire  le  dieu  puissant. 
C'est  le  jus  si  vivement  désiré  par  les  dieux  qui 
nous  soutient,  lorsqu'il  est  produit  avec  une  telle 
abondance  qu'il  vient  comme  une  vague  de  la 
mer. 

14.  La  plante  delà  lune,  avec  un  esprit meur« 
trier,  tue  les  amis  de  la  guerre  pour  le  bien  de 
lliomme  saint,  et  elle  va  au  lieu  où  elleest  préparée 
et  que  visite  Indra. 

DASATl  ui. 

4.  0  Soma,  le  purificateur,  qd,  t'étendant  sur 
les  eaux,  les  arroses  de  tes  distillations,  détenteur  de 
toutes  les  choses  précieuses,  dieu  de  la  fontaiue 
d'or,  assois  toi  dans  Tyoni  du  sacrifice. 

2.  0  prêtres ,  répandez  l'eau  du  sacrifice  tout  à 
Tentour  sur  les  plantes  écrasées  de  la  lune  ;  elles 
fournissent  Toffrande  la  plus  excellente  qui,  pro- 
duite pour  le  bien  de  l'honirae,  a  éié  obtenue  au 
moyen  des  pierres  du  sacrifice. 

5.  0  Soma,  que  louent  les  pierres  retentissantes 
du  sacrifice,  tu  es  placé  sur  les  deux  peaux  de 
chèvre,  comme  des  hommes  assis  sur  un  siège  fait 


de  deux  cuirs  de  bœuf,  et  le  clieval  Hari 
d'Indra)  entre  et  prend  son  siège  parmi  les 
du  liquide  préparé. 

4.  0  Soma,  viens  à  la  fête  des  dieux, 
étincelant  déborde  comme  les  eaux  de  la 
en  reposant  dans  ton  vase  qui  reçoit  Tespr 
tu  enivres  et  tu  calmes  à  la  fois. 

5.  Le  jus  de  la  pUnte  de  la  lune  que 
nos  cantiques,  tombe  avec  bruit  dans 
placés  sur  les  peaux  de  chèvre;  il  vient  e 
rent  avec  la  rapidité  d'un  cheval,  il  viei 
torrent  enivrant. 

6.  0  Soma,  moi  et  mes  amis  nous  te  1 
plante  de  la  lune,  moi  et  mes  amis  nous 
chaque  jour.  Les  Rakshasas  sont  tout  à 
sauve-Mous,  laisse  les  autres,  et  viens  en 
clos  (483). 

7.  0  plante  de  la  lune,  préparée  et 
ouverte,  tu  étends  ta  voix  à  travera  rocés 
0  Soma  purifié  ,  tu  répands  l'abondance 
jaune  très-désiré. 

8.  Les  sages,  les  amants  du  jus  eni 
distillateura   du    liquide    enivrant  que 
plante  dcT  la  lune,  purifient  les  esprits 
dans  le  séjour  de  l'homme,  au-dessus  du  ' 
qui  reçoit  cette  liqueur. 

9.  0  Soma,  toi  qui  nous  purifies  et  qui  € 
dans  les  vaisseaux  qui  reposent  sur  les  d 
de  chèvre,  tu  possèdes  l'intelligence.  Pré 
nous  un  sacrifice  digne  du  rishi  Angiras. 

40.  Le  jus  enivrant  de  la  plante  de  la 
être  purifié  et  Umisé,  et  tandis  qu*il 
mille  canaux ,  les  hommes  le  consacre 
peaux  de  chèvre. 

41.  Toi  qui  reçois  les  provisions,  enîvn 
toi  qui,  dans  l'origine,  donnas  une  forme  : 
pour  le  profit  des  dieux,  purifie-nous  avec 
liquide. 

42.  Les  plantes  de  la  lune ,  qui  pnrifi< 
enivrent,  sont  aimées  des  Marudgana,  d'I 
ses  chevaux  ;  elles  coulent  sans  înlerrup 
passant  toutes  choses  en  sainteté. 

DASATl  IV. 

4.  0  divinité  purifiante,  assois- toi  pro 
parmi  nos  hôtes;  étends  le  liquide  fortifii 
qui  donnes  la  nourriture;  les  purificateu 
duisent  avec  des  cordes  à  l'endroit  où  V 
crée  est  étendue,  de  même  que  les  lion 
duisent  un  cheval. 

2.  Le  dieu  ,  qui  est  un  orateur  (  Soma  ] 
les  actions  illustres  aussi  bien  que  Sukra  I 
et  lui ,  qui  accomplit  de  grandes  actions 

(183)  l.c  loxU'  original  emploie  le  mol  pari 
giiifie  la  palissade  eiihois«1epalmierplacêc  en 
Venclos  sacré  el  que  rien  d'impur  ne  doit  fr^ni 
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Mi 


te  piiri  fient  eu  r,  celui  qui  prend  la  forme 
{lier,  marche  vers  nous  à  pied»  en  cbaniant 
lesa 
li,  la  divinité  qui  préside  nux  sacrifices, 

les  trois  Yédas,  le  rite  du  sacrifice  et  les 
ments  des  Brahmanes,  et  de  même  que  les 
'approchent  du  maître  du  troupeau,  de 
;  intelligences  qui  cherchent  et  qui  aiment 
i*approchent  du  dieu  Soma. 
lieu  qui  désire  passionnément  le  sacriflce, 
ateur,  celui  qui  est  d*or  et  qui,  de  concert 
lieux,  prépare  la  liqueur  et  le  jus  pressé, 
chante  les  hymnes  du  sacrifice  et  qui  in- 
ieui,  vient  à  son  étal  de  pureté  avec  Tem- 
nt  que  le  prêtre  qui  ofllcie  met  à  aller  à  la 
jk  se  fait  le  sacrifice  d*un  animal, 
la  est  purifié  (18i),  il  est  le  père  des  intel- 
le père  du  ciel,  le  père  du  feu,  le  père  du 
père  dlndra,  le  père  même  de  Vishnou. 
plante  de  la  lune  doit  être  arrosée  d*eaax 
odantes  que  celles  de  la  mer  dans  le  lieu  ou 
ti«s  sacrifices  Journaliers  qui  procurent  la 
floie  qui  soutient  Tyoni  et  qui  pourvoit 
fBS  des  multitudes  ;  c'est  dans  ce  lieu  que 
roix  aimables  des  chantres  et  les  dons 

grande  mer  abondante  et  indestructible  du 
liante  de  la  lune  se  montra  dans  le  commen- 
Téant  et  produisant  toutes  choses.  Elle  est 

du  monde,  produite  sur  les  sommets  des 
»,  et  tombant  auprès  des  peaux  de  chèvre 
[ai  causent  Taccrolssement. 
\ns  purifiant  de  la  plante  de  la  lune  est  de 
rerte  ;  il  exprime  ses  propres  éloges ,  et  il 
ins  sa  retraite  imprégnée  d'eau  ;  lorsque 
mes  Ten  retirent,  il  est  préparé  pour  nos 
s,  et  alors  il  apporte  Tintelligence  aussi 
1  soutient  la  vigueur  corporelle. 
Indra,  celte  plante  de  la  lune  à  Todeur  aro- 
esl  à  toi  ;  elle  abreuve  celui  qui  abreuve 

et  elle  va  être  distillée  dans  le  réceptacle 
lUe  donne  des  milliers  aussi  bien  qu'elle 
is  centaines  de  biens  ;  elle  donne  des  pré- 
iiliipliés  ;  elle  est  placée  sur  l'herbe   du 

qui   est  éternelle  et  qui  fournil  la  nour- 

liquide  doux  et  inspirateur  de  la  vérité,  ô 
li  nous  couvres  de  ton  ombre,  sois  purifié, 
s  produit  sur  les  montagnes  et  préparé  sur 
I  de  chèvre  ;  ô  douce  et  enivrante  liqueur 
ira  se  désaltère,  descends  dans  le  récepta* 

I 

#• 

DASATl   V. 

\gni,  comme  le  brave  général,  le  directeur 

oma,  ou  la  plante  de  la  lune,  est  ici  personuiâô 
eolé  comme  TEsprit  suprême. 


des  chariots  de  la  guerre,  lorsqu'il  arrive,  distri- 
bue les  richesses  qu'a  aujourd'hui  le  ciel,  de  sorte 
que  son  armée  est  livrée  à  la  joie,  de  même  le  dieu 
Soma  apporte  pour  ses  amis  des  robes  qui  char- 
ment celui  qui  les  voit. 

2.  Lorsque,  ô  saint  Soma,  créant  tes  deux  ruis- 
seaux liquides,  ta  approches  des  peaux  de  chèvre, 
alors,  ô  esprit  purificateur,  par  une  nouvelle  pro- 
duction, tu  sanctifies  la.  place  des  eaux,  et  tu  satis- 
fais le  soleil  avec  des  provisions  que  tu  fournis. 

3.  Célébrez  les  dieux  par  des  chants  distingués. 
0  Soma,  viens  ici  pour  acquérir  d'amples  riches- 
ses. Que  le  dieu  Soma,  dont  le  goût  parait  doux 
aux  hommes  saints,  s'associe  au  réceptacle  saerédu 
liquide  placé  sur  les  peaux  de  chèvre. 

4.  Le  père  du  ciel  et  de  la  terre  nous  aime ,  et  il 
vient  comme  un  chariot  apportaut  des  provisions; 
il  se  rend  vers  Indra,  aiguisant  les  armes  de  la 
guerre  et  tenant  toutes  les  richesses  en  ses 
mains. 

5.  La  parole  de  l'Ancien  qui  a  établi  le  ciel  et 
la  terre,  éclaire  l'esprit,  et  lorsqu'au  commencemepl 
de  toutes  choses,  elle  produisit  l'illustre  et  véné- 
rable seigneur  Soma,  elle  le  conduisit  au  récepta- 
cle sacré  des  eaux  enivrantes. 

6.  Lorsque  les  dix  soeurs  (/es  dix  doigu)  de  nos 
héros  sont  occupées  à  exprimer  le  liquide  purifié, 
le  jus  aqueux  de  couleur  yerte  s'écoule  de  loua 
côtés,  de  même  que  la  fille  du  soleil  (i'eoti)  s'étend 
de  tous  côtés  dans  le  vase  a^ré,  ou  de  même  que 
des  chevaux  rapides  entourent  une  ville. 

7.  De  même  que  l'émulation  se  produit  parmi 
les  rois  ou  parmi  les  savants  dans  rassemblée  des 
sages  ou  parmi  les  villageois,  de  même  est  ce  sacri- 
fice où  le  liquide ,  mis  sous  un  couvercle,  doit  être 
purifié,  moîv  comme  le  Brahmane,  ami  du  bâton 
des  sacrifices,  je  chante  des  vers  pour  procurer 
raccroissement  de  notre  bétail. 

8.  Le  jus  nourrissant  de  la  plante  delà  lune  doit 
être  purifié  ;  les  troupeaux  des  vaches  tuent  les 
Rakshasas  et  s'opposent  à  l'ennemi.  Que  Soma, 
réuni  à  nous,  contente  Indra  avec  son  jus  enivrant 
et  nous  procure  une  graude  abondance  de  richesses, 
se  montrant  lui-même  glorieux  au  milieu  de  tous 
ses  adversaires. 

9.  Sois  sanctifié,  ô  Soma,  par  cette  opération 
purifiante.  Tu  passes  bravement  à  cheval  à  travers 
l'eau;  la  rapidité  est  égale  à  celle  du  vent,  et 
comme  le  rishi  Paramedha,  lu  sauves  les  hommes 
lorsqu'ils  tombent  dans  le  péché. 

iO.  L'adorable  Soma  fit  cette  puissante  essence 
lorsque  l'abtme  de  TOcéan  recouvrait  tous  les  dieux; 
lui,  le  purificateur,  plaça  en  Indra  toute  sa  puis- 
sance, et  le  môme  Soma  produisit  les  rayons  du 

soleil. 
il.  C'est  avec  la  rapidité  d'un  agile  cheval  do 
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ebariol  que  le  prêtre,  avec  une  résolution  ferme  et 
an  effort  mental,  prépare  le  sacrifice  ;  les  dix  sœurs 
purifient  le  jus  séduisant  qui  éiait  produit  sur  le 
sommet  des  montagnes  et  préparé  sur  les  peaux  de 
cbévre  dans  nos  maisons. 

12.  De  même  que  les  vagues  de  la  mer  se  suivent 
Tune  Tautre»  de  même  les  hôtes  qui  vont  au  ban- 
quet de  la  plante  de  la  lune  s'approchent  du  véné- 
rable enclos  resplendissant  et  pénétrent  en  son  en- 
ceinte. 

DASATI  VI. 

1.  Préparez  en  la  battant  avec  des  pierres  cette 
viande  qui  donne  la  victoire  ;  préparez-la  avec 
Fempressement  que  les  hommes  mettent  à  battre 
un  chien  à  la  langue  longue. 

2.  Ce  Soma  procure  la  richesse  et  la  prospérité  ; 
il  purifie  et  il  est  le  seigneur  de  toutes  choses, 
TAme  du  monde  en  la  personne  du  soleil  ;  il  éclaire 
le  ciel  et  la  torre. 

5.  Les  planies  de  la  lune  sont  saintes,  enivrantes 
et  délicieuses  ;  elles  doivent  être  pressées  ;  que  la 
liqueur  spiritueuse  qui  en  provient  entre  dans  les 
dfeox. 

4.  Les  plantes  de  la  lune,  brillantes  et  pressées, 
les  richesses  de  la  terre,  bienfaisantes  et  dépour- 
vues de  toute  qualité  nuisible,  sont  d*un  goût 
agréable  et  elles  préparent  la  route  du  ciel  ;  elles 
vont  être  préparées. 

5.  Distillez  pour  nous  la  viande  substantielle  que 
désirent  des  centalsas  d*bommes  et  qui  a  satisfait 
des  milliers  ;  elle  est  d*un  grand  prix,  et  elle  pos- 
sède une  splendeur  brillante. 

6.  Les  Brahmanes,  dépourvus  de  malice,  chan- 
tent des  hymnes  de  louange  en  la  présence  chérie 
et  très-désirée  dlndra  avec  Taffection  que  les  va- 
ches mettent  à  lécher  leurs  veaux  au  jour  de  leur 
naissance. 

7.  De  même  que  la  vache  met  tout  son  pouvoir 
dans  Taction  qu^eile  chérit  de  nettoyer  son  veau,  de 
même  le  jus  de  la  plante  de  la  lune  purifié  et  soi- 
gneusement mêlé,  arrive  devant  les  sages  afin  de 
procurer  le  bonheor  et  rintelligence. 

8.  Les  prêtres  purifient  sur  les  peaux  de  chèvre 
le  Soma  très-désiré  et  de  couleur  verte;  il  va  de  tous 
côtés  vers  les  dieux  avec  la  boisson  enivrante. 

9.  Cet  homme  désire  de  !a  nourriture  afin  qu'il 
puisse  préparer  un  sacrifice,  et  les  prêtres  célèbrent 
la  louange  divine  avec  une  voix  aussi  forte  que  celle 
d*un  chien  éloigné  qu*on  chasse  loin  d'un  sacrifice. 

DASATI  VII. 

I.  En  présence  des  noms  aimés  (des  instruments 
du  sacrifice)  ce  jus  puissant  (de  la  plante  de  la  lune) 
est  placé  avec  des  rites  conservatoires  ;  il  est  puri- 
fié et  s*élève  supérieur  à  tout  le  reste.  Ce  jus  puis- 
sant, observateur  de  toutes  choses,  monte  sur  le  cha- 
riot rapide  du  puissant  soleil. 


2.  Que  le  jus  bien  pressé  et  résonnant  de  U 
de  la  lune,  qui  est  Tobjet  des  affections  de 
puissants,  vienne  à  nous  ;  qu'il  soit  pour  n 
seigneur  qui  nous  fortifie,  nous  comble  de  pi 
qui  détruise  nos  ennemis,  et  qu'il  accei 
services. 

3.  Le  jus  agréable  résonne  dans  le  niîsseai 
Il  est  comme  la  foudre  d'Indra ,  ce  qall  y  a 
brillant  parmi  ce  qui  brille.  A  nos  sacrifices , 
ches  gracieuses  donnent  le  lait  qnl  fournît  le 

4.  La  plante  de  la  lune  entre  en  union  avec 
L'ami  alors  ne  tue  pas  celui  qui  est  livré 
ami,  pas  plus  qu'un  homme  ne  tue  une  Jeane 
Maintenant  la  plante  de  la  lune  se  distille  dk 
à  travers  le  tamis  dans  le  vase  sacré* 

5.  Celui  qui  supporte  les  deux,  an  mon 
devenir  un  liquide,  celui  qui  fortifie  les  dieux, 
enivrante  et  verte  n'est  pas  préparée  en  Tain 
saints  ;  elle  procure  de  la  nourriture  et  de  Pc 

6.  Le  distillateur  de  l'intelligence,  la  1 
plante  de  la  lune,  qui  préserve  le  jour»  qui 
au  dehors  les  rayons  du  matin,  verse  du  jus 
dans  le  vaisseau  et  elle  entre  dans  te  sein 
de  compagnie  avec  les  sages. 

7.  Les  sept  vaches  laitières  ont  donné, 
lieu  sacré,  le  lait  du  jus  mêlé  et  sans  souillu 
plante  de  la  lune  aux  trois  sacrifices  journal 
Soma  fit  les  quatre  mondes  brillants  et  lenn 
dances  que  nous  exaltons  en  accomplissant 
crifices  qui  tendent  à  développer  Pentendemc 

8.  0  sioma,  que  le  jus  de  la  plante  de  la  lu» 
et  tamisé  qui  détruit  les  maladies,  soit  gar 
Indra;  que  les  Rakshasasne  prennent  point  p 
jus  enchanteur.  Que  les  plantes  de  la  lune 
tout  à  Tentour  sur  les  deux  peaux  soient  pi 
avec  nous. 

9.  La  plante  verte  de  la  lune,  privée  de  i 
pressée,  distille  un  jus  doux,  et,  de  même  qi 
couvert  d'ornements  éclatants,  elle  fait  ente 
voix  avant  que  l'éclair  ne  brille,  et  le  sa 
teur  vient  comme  un  épervier  auprès  des  p4 
chèvre  pour  s'étendre  à  côté  du  vase  sacré  qui  < 
le  liquide. 

10.  Les  plantes  de  la  lune  enivrantes,  pla< 
l'herbe  sacrée  et  émetiant  un  son  convenabl 
nent  maintenant  leur  jus  en  présence  des 
comme  la  vache  donne  son  lait  à  son  vea 
rayonnement  produit  par  la  plante  de  la  lui 

rintelligence. 

4i.  Agni  qui  conserve  l'or,  brille,  lai 
flammes,  entoure  le  sacrifice,  l'allume,  et  1 
sa  langue  le  puissant  Océan  qui  se  gonfle  ;  il 
premier  qui  goûte  le  jus  du  soma. 

12.  0  seigneur  de  la  nourriture,  tu  ente 
sacrifice  riche  et  saint  ;  le  seigneur  au  coq 
et  exempt  de  maladie  se  répand  auioar  dei 
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riennenl  de  tous  les  côtés,  et  les  plantes 
M  d6  feulUes  et  apportées  au  loin  distillent 
ice  dans  le  vase  sacré. 
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DàSâTI    VIII. 

pbDtes  de  la  lune ,  vertes ,  pressées ,  mè- 
id,  et  préparées ,  elles  viennent  en  la  pré- 
mIti,  le  distributeur  de  la  pluie. 
filant  Sema»  prépare  pour  Indra  la  plante 
6;  apporte  la  liqueur  étincelante  qui  for- 

«8  amis,  asseyez-vous  et  chantez,  afin 
a  faveur  du  purificaleur.  Ornez-le  de  votre 
comme  une  mère  orne  son  enfaat. 
ss  amis,  célébrez  le  purificateur  pour  sa 
ÎTrante  ;  nourrissez-le  avec  de  riches  et 
offrandes  comme  une  mère  nourrit  son 

■e  le  veau  s>ntrelace  autour  de  la  vie  de 
e  même  tu  Rattaches  k  la  flamme  du  sa- 
toaCes  les  choses  délicieuses  dont  les 
MTexpérience  sont  inférieures  au  Soma  à 
Mieur  (485). 

■a  aromatique ,  purifie  par  ta  puissance 
t  de  la  lune  pour  le  banquet  des  dieux 
Dsseauz  liquides  ;  asseois-toi  devant  nu- 
1  sacré. 

.le  purificateur,  sanctifie  par  son  jus  les 
ïkèvre,  et  celui  qui  accomplit  les  rites 
Ks  élève  sa  voix  tandis  que  nos  hymnes 

raanges  s'adressent  au  sanctificateur,  à 
ossesseur  de  l'intelligence,  afin  qu'en  ré- 
lous  soyons  remplis  de  sagesse  et^inimés 
voir  célébrer  son  culte. 
ite  pressée  de  la  lune,  toi  qui  possèdes 
lUx  de  vaches  et  qui  es  entourée  de  cbe- 
le  toute-puissante  et  qui  distribues  les 
ds,  pour  notre  bien,  ta  pure  couleur 
la  présence  du  produit  de  la  vache. 
z  pour  nous,  de  toute  la  force  de  votre 
qui  possède  ies  richesses.  Nous  couvrons 
ilancbe  avec  le  produit  de  la  vache. 


li.  Celui  qui  enlève  le  péché  de  Thomme  qui 
cueille  la  plante  Soma,  est  puriié  sur  les  peaux  de 
chèvre.  Distille  promptement  la  richesse  pour  les 
descendants  héroïques  de  ceux  qui  célèbrent  4a 
louange. 

i2.  he  Soma  purifié  est  distillé  dans  le  vaisseau 
d'où  s'écoule  un  doux  liquide  ;  louez-le  dans  le» 
sept  espèces  de  vers  avec  les  paroles  des  risbis. 

I>ASaT1  IX. 

i.  0  Soma,  purifie  pour  Indra  la  liqueur  spîrî- 
tueuse  d'une  grande  douceur  et  richement  préparée» 
la  liqueur  puissante  qui  répand  la  lumière. 

2.  0  seigneur  de  la  nourriture,  augmente  nos 
provisions  et  notre  puissante  renommée.  0  Dieu, 
mêle  la  coupe  du  milieu  du  jour  aimée  par  les 
dieux. 

3.  Louez  et  répandez  de  tout  côté  comme  voua 
feriez  pour  un  cheval,  le  fus  de  la  plante  de  là  lune 
qui  procure  le  salut,  qui  parcourt  le  monde,  qui  est 
répandu  dans  les  eaux  et  purifié  par  le  mélange 
avec  d'autres  liquides. 

4.  Ce  Soma,  qui  distille  des  liqueurs  spiritueuses, 
qui  s'écoule  en  mille  canaux  et  qui  scelle  les  deux, 
est  le  possesseur  de  toute  espèce  de  richesses. 

5.  Je  loue  ce  Soma  qui  apporte  des  trésors,  qui 
apporte  des  richesses,  qui  donne  la  nourriture  et 
qui  forme  des  héros  intrépides. 

C.  0  divin  Soma,  toi  qui  accordes  les  saintes  nais- 
sances futures,  tu  es  céleste  e|  tu  es  loué,  parce 
que  tu  procures  l'immortalité.    ' 

7.  Ce  jus  enivrant,  retiré  de  la  plante  dé  la  lune» 
est  purifié  par  les  eaux  et  plein  de  gaité,  il  se  joue 
comme  les  vagues  de  la  mer. 

8.  Les  taureaux  et  les  vaches  qui  ont  la  force  de 
fendre  même  un  rocher,  se  réunissent  autour  de 
retable.  0  Savita,  toi  qui  soutiens  toutes  choses,, 
donne-nous  pour  notre  portion,  la  possession  des 
vaches  et  des  chevaux. 

(Fin  de$  hymnes  de  la  contécration.) 


SECONDE  PARTIE, 


PREMIER  ADIIYAYA. 

s  héros,   chanter  devant  ce  jus  de  la 

lune  qui  est  préparé  pour  être  oflert 

>  Soma,  les  sages  saints  se  préparent  à 

divinité  aimée  par  les  dieux  et  à  offrir 

leax  couleurs  sont  le  vert  et  le  jaune,  c'est- 
eurde  la  plante  lorsqu'elle  fieurii,  el  celle 
Qle  quand  elle  est  desséchée. 


le  doux  produit  de  la  vache  à  la  divinité  {à  Indra). 
0  déesse  resplendissante,  distille  en  pureté  le  bon- 
heur pour  nos  chevaux  et  le  lM)nheur  pour  nos 
produits  végétaux. 

2.  Le  jus  blanc  de  la  plante  de  la  lune,  mêlé  au 
produit  de  la  vache,  se  distingue  par  son  éclat  ra- 
dieux et  son  cours  comme  celui  d'un  ruisseau  qui 
murmure  sans  cesse.  Le  puissant  Soma,  animé  par 
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lies  eanliqiKïs  slimulanls  et  placé  dans  son  sanc- 
tuaire, procède  au  combat  du  sacrifice  avec  Tardcur 
de  braves  soldats  entrant  sur  le  champ  de  bataille, 
0  Soma  dont  la  sagesse  est  sans  bornes  et  qui,  par 
un  chemin  céleste,  vient  souvent  nous  arccorder  la 
félicité,  ô  loi  dont  la  puissance  est  grande  et  qui  est 
la  f  ource'de  toute  prospérité,  fais  que  tes  eaux  pures 
s'écouleoc  en  notre  présence. 

5.  0  divinité  d'une  sagesse  infinie,  source  de  la 
nourriture,  les  ruisseaux  de  jus  qui  sont  extraits  de 
ton  essence  purifiée  et  qui  désirent  s^unir  aux 
viandes  du  sacrifice,  coulent  avec  la  rapidité  de 
c  levaux  qui  viennent  d*étre  délivrés  de  leurs  liens. 
Nos  doigts  ont  souvent  manifesté  le  désir  de  manier 
le  doux  jus  distillé  qui  s*écoule  à  travers  le  tamis 
en  poil  de  chèvre  dans  le  vase  disposé  pour  le  rece- 
voir. Le  jus  de  la  plante  de  la  lune  descend  dans 
rOcéan,  qui  reçoit  le  liquide  avec  Teropressement 
que  les  vaches  qui  ont  de  jeunes  veaux  mettent  à 
rntounier  à  leur  demeure* 

4.  0  Âgni,  lorsque  tu  reçois  nos  louanges,  viens 
à  notre  banquet ,  afin  de  transmettre  les  sacrifices 
aux  dieux.  Assieds-toi,  ô  héraut,  surTIicrbe  sacrée. 
0  fils  d*Aiigiras,  nous  augmentons  ta  grandeur  par 
nos  offrandes  de  beurre  clarifié  et  qui  donne  une 
flamme  brillante.  0  toi  qui  es  toujours  jeune, 
brille  dans  toute  ta  splendeur.  0  divinité  resplen- 
dissante, brillant  Agni,  accorde-nous  une  richesse 
abondante  qui  procure  la  renommée  et  qui  dure 
toujours. 

5.  0  Mitra  et  Varuna,  vous  qui  accomplissez  des 
actes  méritoires,  rafraîchissez  par  d'abondantes 
ondées  les  pâturages  de  nos  troupeaux,  et,  avec  de 
douces  influences  célestes,  le  séjour  qui  nous  est  des- 
l\né(dant  un  monde  futur),  0  vous  qui  faites  des  ac- 
tions saintes,  vous  que  louent  les  multitudes  et  que 
de  nombreuses  voix  mélodieuses  célèbrent  par  des 
hymnes  sacres,  gouvernez  par  la  grandeur  de  votre 
puissance.  0  vous  qui  fûtes  loués  par  Jamadagni 
et  qui  accordez  des  bienfaits  en  récompense  des 
sacrifices,  asseyez  vous  sur  le  siège  des  sacrifices 
et  buvez  le  jus  de  la  plante  de  la  lune. 

G.  Viens,  6  Indra,  et  bois  le  jus  de  la  plante  de 
la  lune  que  nous  avons  exprimé  pour  toi.  Assieds- 
toi  sur  le  tapis  d'herbe  sacrée  que  nous  avons 
préparé.  Que  tes  chevaux  à  la  longue  crinière  qui 
sont  attelés  par  la  seule  prononciation  d'un  mot 
magique,  t'amènent  on  notre  présence,  et  écoule  nos 
cliants  sacrés.  0  liidr;!,  nous  Brahmanes,  qui  pré- 
parons  et  qui  ofl*rons  le  jus  exprimé  de  la  plante  de 
la  lune,  nous  t'invoquons  dans  nos  cantiques,  toi 
qui  bois  lo  breuvage. 

7.  0  Indra  et  Agni,  attires  par  nos  chants,  des- 
cendez du  ciel  et  venez  au  splendide  banquet  do  la 
pl-inte  de  la  lune,  et  buvez  de  ce  jus  aromatique. 
0  Indra  et  Agui  (Soma),  i\m  (dans  le  dessein  do 


récompenser  ses  œuvres)  est  uni  à  celQÎ  qui 
louange,  qui  se  manifeste  dans  les  sacrifice 
stimule  les  sens,  Soma  vient  maintenant  poi 
compte.  Attirés  par  nos  invitations,  bavez 
En  ofl'rant  le  sacrifice,  nous  adorons  Indra 
qui  récompensent  ceux  qui  célèbrent  leurs  lo 
Qu'ils  se  rassasient  avec  le  jus  de  la  pUni 
lune  que  nous  avons  préparé. 

8.  L'origine  de  ton  jus  (ô  Soma)  vient  d'c 
et  les  grandes  ressources  que  ta  offres  pooi 
et  alimenter  l'homme,  quoique  ayant  leur  si< 
le  ciel,  sont  encore  à  l'usage  des  habitar 
terre.  0  purificateur  de  ceux  qui  acquièi 
richesses,  arrose  de  ton  jus  notre  Indra  et 
ainsi  que  les  ftlaruis.  Oé&ireux  d*obteair  ta 
nous  t'adorons,  car  tous  les  matériaux  net 
pour  les  sacrifices  procèdent  de  toi. 

9.  0  Soma,  après  avoir  séjourné  sur  }& 
purifié  par  la  distillation,  tu  t'écoules.  0  d 
de  tous  les  trésors  désirables,  divinité  doi 
tdine  continuelle  des  eaux,  tu  es  assis)  su 
sacré  du  sacrifice.  Le  divin  Soma  qui  iospii 
et  les  délices,  qui  est  l'aliment  primitif  et  I 
cateur,  a  son  siège  dans  le  firmament. 

0 esprit  divin,  tu  es  digne  d*élre  invoqué 
car,  lorsque  tu  as  été  lavé  par  les  main 
prêtres,  alors,  toi  qui  observes  toutes  chos 
distilles  comme  celui  qui  donne  la  noarriui 

iO.  0  Soma,  assieds-toi  promptementsai 
qui  reçoit  le  jus,  et,  purifié  par  les  prêtres, 
toi  à  l'endroit  où  les  viandes  sacrées  sont  d 
Les  hommes  dont  le  devoir  est  de  l'éporer 
duisent  tel  qu'un  puissant  cheval*  avec  leo 
en  forme  de  corde,  au  lieu  où  s*opère  le  lav: 
est  étendue  l'herbe  sacrée.  Le  dieu  Soou 
couvert  d'une  splendide  armure  et  qui  a  tué 
shasas,  va  être  purifié.  Il  est  le  père  et  le  pi 
des  dieux  ;  il  préserve  de  tout  malheur,  il 
une  force  irrésistible  ;  il  soutient  le  ciel  et  il 
la  terre.  Le  sage  doué  d'une  vue  perçante  e 
la  préséance  était  accordée,  Usbana,  apn 
grandement  distingué  parmi  les  hommes 
chants  poétiques,  obtint  le  lait  caché,  trc 
tenu  en  ces  belles  vaches. 

il.  0  vaillant  Indra,  nous  t'offrons  ne 
mages  avec  une  affection  égale  à  celle  que  h 
mettent  à  appeler  les  jeunes  veaux  qui  vie 
naître;  tu  es  le  dieu  qui  coimatt  tout,  le  go 
de  toutes  les  choses  animées  et  le  seigneiir 
les  choses  inanimées,  0  céleste  Indra,  il  r 
ni  dans  le  ciel,  ni  sur  la  terre  qui  puisse  t'é 
paré,  rien  de  ce  qui  existait  dans  les  temp 
et  rien  de  ce  qui  existera  dans  les  temps 
Ainsi  nous  t'iuvoquons,  nous  qui  désiron 
ment  des  chevaux,  des  vaches  et  des  proviî 

1^2.  Avec  quelle  offrande  ou  avec  quel  rii 
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li  avec  toute  la  science  sacrée,  le  glorieux 
tant  Indra,  qui  grandit  toujours,  sera-l-il 
ous  favoriser  de  sa  présence  ?  Que  Soma 
i  ceux  qui  produisent  Tivresse,  est  lou* 
e  et  qui  est  digne   d'une  estime  toute 
rmi  les  viandes  des  sacrifices,  ouvre  de 
'  loi,  6  Indra,  les  trésors  bien  gardés  de 
is.  0  Indra,  protecteur  de  nos  amis  qui 
a  louange,  tu  es  toujours  présent  pour 
er  de  cent  façons  diverses. 
"êtres,  nous  louons  durant  tout  le  jour 
Indra   qui  détruit   nos   ennemis  et  qui 
rec  le  breuvage  des  sacrilices,  placé  dans 
icrés;  nous  le  louons  avec  une  voix  aussi 
elle  des  vaches  qui  appellent  leurs  veaux. 
8  te  prions  de  nous  donner  promptement 
iture  d'une  origine  céleste,  entourée  de 
mme  une  montagne  Ve^i  de  nuages,  ca- 
ourrir  des  multitudes,  digne  d'être  louée 
en  mille  manières  différentes  ;  fais-nous 
r  4e  nombreux  troupeaux  de  vaches  (186). 
POIS,  prêtres  qui  chantez  à  la  louange 
s  longs  vers  du  Soma,  durant  le  banquet 
Me  de  la  lune,  et  qui  célébrez  Indra  qui 
I  place  des  riclicsses  et  qui,  pour  vous 
sa  protection,  vient   avec   ses  chevaux 
i  TOUS   appelle  à  ce  sacrifice,  comme  uu 
appelle  celui  qui  soutient  la*  famille  alin 
îr  ce  qu'il  désire.  Ni  les  démons,  ni  les 
es  hommes  ne  peuvent  remporter  sur  Indra 
îuance  gracieuse  et  qui,  lorsqu*il  a  reçu 
cet  le  breuvage  foriitiant  avec  la  viande 
ice,  confère  une  richesse    abondante  au 
eur  qui  le  célèbre  et  qui  fait  retentir  sa 

^ma,  fais  tomber  dans  sa  pureté  et  dans  ta 
m  qui  donne  l'allégresse,  le  jus  de  la  plante 
e  pour  la  boisson  d'Indra.  Soma,  qui  tue 
basas  et  qui  contemple  toutes  choses,  se 
asseoir  sur  l'yoni,  qui  est  battu  par  des 
nés  de  bagues  d'or  et  sur  lequel  est  placé 
)ui  reçoit  le  jus.  0  toi,  le  plus  riche  des 
jrs  de  l'opulence,  accorde-nous  avec  géné- 
que  nous  demandons;  empresse-toi  de 
nos  ennemis,  et  donne-nous  les  richesses 
ssédent. 

^ma,  tu  es  très-agréable  au  goût,  tues  tou- 
t  à  favoriser  nos  cérémonies,  lues  la  cause  de 
se,  tu  es  puissantet  toujours  brillant,  tu  don  - 
sse";  fais  couler  pour  Indra  ton  jus  pur.  Lors- 
i  avons  bu  de  toi,  alors  celui  qui  fait  pleuvoir 
ails  Us  fait  tomber  en  abondance.  Lorsque 
ans  bu  de  toi,  alors  celui  qui  voit  toutes 
le  dieu  qui  surp;)<i^  ClU  intelligence  tous  les 

.es  Brahmanes  qui  célcbreiit  ces  cérémonies, 
ous  Dorlcr  une  espèce  de  bague  d'or  aplatie^ 


êtres,  se  saisit  avec  empressement  des  provisions  de 
nos  ennemis  et  nous  les  apporte,  semblable  à  un 
cheval  de  guerre  qui  s'élance  an  combat. 

i7.Que  ces  ruisseaux  verts  et  promptement  pré' 
parés  du  jus  de  la  plante  de  la  lune  trouvent  entrée', 
en  la  présence  d'Indra ,  qui  fait  pleuvoir  les  béné- 
dictions. Ce  jus  retiré  de  la  plante  de  la  lune  est 
puriUé  pour  Indra,  et  il  est  nécessaire  que  nous 
l'adorions  pour  être  protégés  à  la  guerre.  Soma  con- 
naît aussi  intimement  Indra  toujours  victorieux  qu'il 
est  connu  par  quelque  intelligence  que  ce  soit. 
Lorsqu'il  a  bu,  Indra  saisît  son  arc  adorable,  facile 
à  manier,  et  celui  qui  combattit  contre  le  serpent 
céleste,  se  saisit  de  sa  foudre  qui  dispense  la  pluie. 

18.  0  mes  amis,  chassez  le  chien  à  la  longue 
langue,  le  chien  d'un  démon  qui  voudrait  approcher 
des  viandes  du  sacriûce  qui  donnent  toujours  la 
victoire  et  qui  sont  placées  à  côté  du  jus  qui  cause 
l'allégresse.  Le  jus  de  la  plante  de  la  lune  qui  se 
distille  lui-même  en  ruisseaux  purifiés,  et  avec  la 
rapidité  d'un  cheval,  va  être  préparé.  Que  nos  héros 
s'appliquent  avec  ferveur  à  tous  les  rites  nécessaires 
pour  le  sacrifice  de  l'indesiructible  Soma. 

19.  La  nourriture  consacrée  se  purifie  en  présence 
des  liquides  adorables  qui  procurent  des  délices,  et  le 
tout-puissant  Soma  grandit  parmi  les  eaux  du  ciel  ; 
ce  dieu  puissant  qui  examine  tou  les  choses,  est  monté 
sur  un  chariotqui  ne  s'arrête  jamais,celui  du  puissant 
soleil.  La  langue  du  sacrifice,  l'orateur,  le  protecteur 
de  ce  rite  solennel,  l'indestructible  Soma  purifie  le  jus 
agréable  qui  cause  l'allégresse.  Le  fils  prend  main- 
tenant son  troisième  nom  (187)  que  ses  parents  ne 
reconnaissent  pas,  mais  sous  lequel  il  est  devenu 
illustre  dans  le  ciel.  Le  jus  brillant  résonne  sur  le 
vaisseau  sacré,  et  les  hommes  l'enferment  dans  un 
vase  de  couleur  jaune.  Ceux  qui  expriment  le  jus 
en  cette  solennité  élèvent  leurs  voix,  Undis  que  loi, 
Soma,  tu  brilles  au  sacrifice  du  matin. 

20.  Agni  nous  procure  la  prospérité  et  nous  le 
célébrons  par  nos  sacrifices  venant  après  d'autres 
sacrifices  et  par  nos  hymnes  qui  accompagnent 
d'autres  hymnes.  Nous  louons  celui  qui  est  immor- 
tel, qui  est  le  parent  de  la  richesse  et  qui  est  chéri 
comme  un  ami.  Nous  louons  le  rejeton  desoflrandfs 
des  sacrifices,  car  il  nous  aime.  Nous  présentons 
nos  offrandes  à  celui  qui  porte  aux  dieux  nos  obla- 
lions.  Qu'il  soit  notre  prolecteur  à  la  guerre,  qu'il 
nous  donne  la  prospérité  et  qu'il    préserve   nos 

enfants. 

21.  OAgni,  écoute  les  hymnes  divins  de  louante 
que,  dans  ma  sincérité,  j'exprime   harmonieusc- 


(187)  Ce  iroisième  nom  est  Somayaji.  Le  premier  nom 
esi  celui  qu*il  porte;  le  second  esi celui  «le  la  consleua- 
lion  sous  liKiuelic  il  naquit;  ou  y  ajoute  sou  nom  sacer- 
dolal,  circousunce  dont  ses  parents  n'ont  pas  le  droit  d^ 
se  mêler. 
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ment  devant  lot.  Grandis  par  notre  offrande  de  la 
plante  de  la  (une.  En  quelque  endroit  que  soit  ton 
esprit  t  tu  t'empares  de  Texcellente  offrande  qui 
donne  la  force  et  tu  y  prépares  une  place  pour  la 
production  du  jus  sacré.  Sois  le  préservateur  des 
moins  habiles  parmi  ceux  qui  préparent  le  sacrilice 
aûn  qu*ils  ne  tombent  pas  dans  le  péebé  de  détruire 
la  splendeur,  et  accepte  leur  service. 

SS.  0  toi  qui  saisis  le  tonnerre,  nous  qui  offrons 
les  viandes  sacrées  et  qui  désirons  être  préservés  de 
tout  mal,  nous  t'invoquons,  toi  qui  te  manifestes 
en  ce  sacrifice  comme  les  dieux  Invoquent  un  héros 
poissant.  0  toi  qui  accomplis  pour  notre  préserva- 
tion les  rites  sacrés,  6  Indra,  toujours  jeune  et  ter- 
rible, toi  qui  saisis  Tennemi,  puissions-nons,  grâce 
à  ton  entremise,  être  rois  à  Tabri  du  péril.  Nous  qui 
sommes  tes  amis,  nous  t'adorons,  seigneur,  préser- 
vateur, divinité  digne  d'adoration. 

23.  0  toi  qui  es  célébré  en  hymnes  de  louange , 
nous  aussi  approchons  maintenant  de  toi  pour  toutes 
Jes  choses  adorables  que  nous  désirons  avec  la 
vivacité  que  des  voyageurs  mettent  à  prendre  Teau 
qui  leur  est  offerte.  0  héros  qui  saisis  la  foudre,  de 
même  que  les  mers  sont  nourries  par  les  rivières, 
ainsi  nos  louanges  le  grandissent  chaque  jour.  Ceux 
qui  célèbrent  tes  louanges  présentent  des  offrandes 
aux  deux  puissants  chevaux  Ha  ri,  qui  appartiennent 
à  Indra  qui  voyage  avec  rapidité  ;  ces  chevaux  sont 
joints  par  un  mot  magique  au  joug  pesant  du  cha- 
riot; ce  sont  ceux  qui  nous  amènent  indra,  et  ils 
connaissent  les  routes  du  ciel. 

DEUXIÈME  ADHTATA. 

1.  Louez  Indra,  qui  boit  le  jus  offert  dans  les 
sacrifices,  Indra  qui  soutient  toutes  choses,  qui 
accomplit  les  œuvres  méritoires  et  qui  accorde  des 
richesses  aux  hommes.  Célébrez  les  louanges  d*Indra 
auquel  des  multitudes  offrent  des  sacrifices,  que  des 
myriades  célèbrent,  qui  est  digne  d'être  glorifié  en 
vos  chants  et  qui  est  célèbre  dans  des  âges  éternels. 
Indra  est  véritablement  celui  qui  accorde  de  riches 
présent<,  celui  qui  fiiit  mouvoir  toutes  choses,  et 
qui,  dans  sa  puissance,  met  en  notre  possession 
tout  ce  qui  est  précieux. 

2.  0  mes  amis,  chantez  Indra  qui  boit  le  jus  de 
la  plante  de  (a  lune  et  qui  possède  les  chevaux  Hari. 
Que  nos  autres  héros  adressent  un  hymne  splen- 
dide  à  celui  qui  accorde  des  dons  splendides,  à 
celui  qui  donne  la  véritable  richesse.  0  Indra, 
donne-nous  une  nourriture  égale  à  nos  désirs;  6  toi 
qui  accumplis  beaucoup  d'actes  méritoires,  doiroe- 
nous  un  bétail  égal  à  nos  désirs  ;  donne-nous  l'or 
que  nous  souhaitons,  car  c'est  toi  qui  fixes  noire 
demeure. 

3.  Nous  qui  sommes  tes  amis,  nous  désirons  ta 
faveur  et  nous  te  louons  dans  des  iiymnes  sacrés 
oomnic  les  fils  do  Kanwa  avaient  Thabitude  do  le 


faire.  0  toi  qui  tiens  h  fondre,  nous  te-  invc 
non  un  autre,  dans  ce  nouveau  sacrifice  9«'a< 
pagnent  des  rites  variés,  et  nous  te  reconnai 
aussi  en  nos  louanges.  Les  dieux  aiment  Un 
teur  des  sacrifices  ;  ils  ne  permettent  jamais 
tombe  dans  l'indigence. 

4.  Que  nos  cantiques  célèbrent  de  tout  c 
jus  exprimé  pour  la  satisfaction  d*lndra,  et  qi 
chantres  des  hymnes  célèbrent  le  vénérable  l 
Nous  invitons  à  ce  jus  exprimé  cet  Indra  eu 
toute  gloire  réside  spécialem^t  et  que  les 
prêtres  comblent  de  plaisir.  C'est  ponr  Indr 
les  dieux  préparent  dans  le  sacrifice  Tréka 
les  rites  qui  donnent  la  sagesse  ;  c'est  lui  qi 
voix  célèbrenL 

5.  0  Indra,  le  jus  purifié  de  la  pbnte  de  I 
est  placé  pour  toi  sur  l'herbe  sacrée  ;  viens  p 
tement  et  bois -en.  0  toi  qui  fais  desceo 
lumière,  ce  jus  brillant  et  adorable  fait  tes  d 
Toi  qui  détruits  nos  ennemis,  nous  t*invitoiis  i 
lement  à  ce  sacrifice.  0  Shringa,  rejeton  de  \ 
la  liqueur  qui  te  soutient,  lorsqu'elle  est  ré| 
hors  des  vaisseaux,  est  celle  sur  laquelle  Ta 
repose  spécialement. 

6.  0  Indra ,  tu  possèdes  une  main  pub 
étends-la  donc  afin  de  saisir  pour  nous  des  i 
ses  qui  soient  dignes  de  nos  louanges  et  digi 
nous  les  acceptions.  Nous  te  eonnaissoos  i 
celui  qui  accomplit  beaucoup  de  rites  rel 
comme  celui  qui  est  généreux  en  ses  dons,  Toi 
le  très-adorable,  le  dieu  qui  est  accompagné 
force  qui  protège  tout.  Ni  les  dieux  ni  les  hi 
ne  peuvent  essayer  de  s*opposer  à  toi,  pa 
qu'on  ne  voudrait  s'opposer  à  un  taureau 
table. 

7.  0  toi  qui  envoies  la  pluie,  nous  presi 
plante  de  la  lune  afin  de  te  préparer  un  brc 
Prenils  part  à  cette  boisson  qui  satisfait  le  € 
qui  donne  Tallégrcsse.  Ne  détruiu  pas  des  h 
ignorants  qui  désirent  que  tu  les  sauves  el 
rends  pas  des  objets  de  mépris;  n'épargn 
ceux  qui  haïssent  les  Brahmanes.  Que  le  ju 
plante  de  la  lune,  préparé  en  notre  sacrifia 
le  produit  de  la  vache,  soit  pour  toi  un  d 
délices,  de  manière  à  nous  procurer  de  { 
richesses.  Bois-en  comme  le  daim  boit  d 
du  lac. 

8.  0  Indra,  toi  qui  nous  donnes  une  de 
bois  de  celle  liqueur  neurrissante  que  nous 
exprimée  et  saiisfais-toi.  Nous  te  la  prése 
toi  qui  n'es  susceptible  d'aucune  crainte, 
exprimé,  lavé  par  les  prêtres  et  purifié 
pierres  et  par  le  poil  de  chèvre,  devient 
comme  un  cheval  lavé  dans  un  fleuve.  En 
Toffrande  d'orge  avec  le  produit  de  la  vach 
préparons  le  breuvage  délicieux.  Indra,  no 


SECT.  1.  —  LES  VEDAS.  —  SAMA-VEDA. 


177 


I  fêle  qu*aecompagne  la  liqueur  qui  donne 

le. 

îgMor  des  richesses,  ce  jus  exprimé  par 

b  DOS  prêtres  est  préparé  de  la  manière 

le.  Bois-en,  6  toi  qui  reçois  la  louange. 

ton  corps  dans  les  viandes  du  sacrifice 
1  prépare  pour  toi.  0  toi  qui  bois  le  jus  de 
de  b  lune,  qu'il  produise  en  toi  ses  effets 
ssent.  Uoe  le  jus  de  la  plante  de  la  lune 
les  deux  côtés.  Que  ce  jus  accompagné  de 
répande  en  ton  corps, et  alors  viens  à  nous 
eox  bras  chargés  de  richesses. 
lesamis,  qui  célébrez  les  louanges  dlndra, 
omptement,  asseyez-vous  et  adressez-lui 
lies.  Pendant  que  le  sacrifice  de  la  plante 
pressée  s'accomplit,  célébrez  la  gloire 
ti  détruit  les  armées  de  nos  ennemis  et  qui 
i  trésors  les  plus  précieux.  Qu'il  soit  pre- 
nons, par  suite  de  notre  union  avec  lui  ; 
accorde  des  richesses  et  une  intelligence 
ilÉH  vienne  sans  fauie  auprès  de  nous, 
mat  toute  espèce  de  nourriture, 
■es  amis,  après  des  réunions  successives 
■ftits  multipliés,  nous  accomplissons  le 
t  nous  invoquons  la  protection  du  puis* 
u  Je  rappelle  avec  instance,  pour  qu'il 

ta  résidence ,  afin  d'être  présent  à  de 
sacrifices  ;  c'est  lui  que  mon  père  invo- 
rféis.  Lorsqu*il  entend  aujourd'hui  notre 

qo^il  vienne  avec  des  milliers  d'auxi- 
vec  d*amples  provisions  de  nourriture. 

Mira,  dans  ce  sacrifice  de  la  plante  de 
n  purifies  celui  qui  apporte  les  offran- 
eâèbre  ta  louange  dans  le  but  d'obtenir 
qui  8*accroisse,  car  tu  es  doué  d'une 
issance.  C'est  Indra  qui  élève  le  sacrifi- 
ciel le  plus  élevé  ainsi  que  dans  l'assem- 
ieox  ;  il  l'emporte  au  milieu  de  toutes  les 
;  il  lui  fournit  de  la  nourriture  en  abon- 
st  le  conquérant  des  puissances  aériennes, 
le  puissant  Indra  afin  qu'il  nous  donne 
riture,  et  qu'il  nous  assiste  dans  cet  en- 
Qu'il  soit  très-près  de  nous  lorsque  nous 
les  hymnes  sacrés,  et  que,  tel  ou'un  ami, 
nne  la  prospérité. 

vite,  par  cet  hymne,  Agni  qui  donne  la 
hien-aimé,  rinielligeut,  qui  assiste  aux 
qui  se  manifeste  dans  des  rites  propices, 
ï  toutes  les  cérémonies  sacrées  et  qui  est 
Qu'il  attache  au  joug  ses  chevaux  rouges 
s  de  toutes  choses,  et,  lorsqu'il  est  invo- 
se  hâte  d'amener  les  dieux.  Il  est  le  dieu 
a  louange  et  auquel  le  sacrifice  est  offert  ; 
ui  accomplit  les  actes  méritoires  ;  aussi 
!  des  habiianis  du  monde  est  offerte  à 
ité  resplendissante. 


i4.  L*aurore  qui  dissipe  l'obscurité,  la  fille  du 
ciel,  paraît,  et  acquérant  de  la  puissance,  elle  dis- 
sipe les  ténèbres  avec  ses  yeux  brillants  et  celle  qui 
apporte  des  bénédictions  introduit  la  lumière.  Le 
soleil,  s'unissant  avec  ses  rayons,  s'avance  et  em* 
bellit  toutes  les  constellations  qui  sont  répandues 
dans  le  ciel.  En  même  temps,  aidés  par  la  lumière 
du  soleil  et  de  la  lune,  nous  nous  assemblons  avec 
les  viandes  de  nos  sacrifices. 

i5.  0  fils  radieux  d'Aswin,  ces  offrandes  qui 
désirent  le  ciel  vous  invoquent.  J'invoque  aussi 
tous  les  possesseurs  du  mérite  uni  à  la  richesse. 
Allez  à  chaque  individu  parmi  eux,  6  héros,  saisis* 
sez  les  amas  de  provisions  et  envoyez-les  à  ceux 
qui  chantent  vos  louanges.  Arrêtez  votre  chariot  à 
notre  porte  et  buvez  la  douce  liqueur  de  la  plante 
de  la  lune. 

16.  Les  Brahmanes  préparent  le  lait  blanc  et  res- 
plendissant qui  forme  le  corps  primitif  de  ce  sacri- 
fice de  la  plante  de  la  lune,  lait  qui  procure  des 
dons  de  tout  genre  et  qui  observe  tout.  Ce  Soma, 
de  même  que  le  soleil,  qui  surveille  toutes  choses, 
coule  dans  les  trente  vaisseaux  (188)  au  sacrifice  de 
midi,  et  comme  les  sept  rivières,  il  a  sa  source  dans 
les  deux;  de  même  que  le  divin  soleil,  ce  Soma  est 
placé  au-dessus  de  tous  les  mondes. 

i7.  Ce  jus  de  la  plante  de  la  lune  brillant  et  cou- 
leur d'or,  est  produit  pour  le  service  des  dieux  par 
une  naissance  primitive,  et  il  est  maintenant  distillé 
dans  le  lieu  sacré.  Cette  divinité  brillante,  accompa- 
gnée de  l'hymne  intellectuel,  ce  sage  uni  à  l'insti- 
tuteur de  ce  sacrifice,  accomplit  ce  rite  jusqu'à  sa 
consommation  pour  le  bénéfice  des  dieux.  0  Soma, 
en  quelque  endroit  sacré  que  ton  jus  primitif  est 
esprimé  et  distillé,  tu  renais  en  la  présence  des 
dieux. 

i8.  0  purificateur,  'amène  nos  amis  auprès  de 
nous  et  inspire  la  crainte  à  nos  ennemis;  accorde- 
nous  leurs  richesses.  Les  dieux  arrivent  auprès  du» 
jus  liquide  delà  plantede  la  lune  nouvellement  produit 
et  destructeur  de  nos  ennemis.  Chantez  des  hymnes 
de  louange  devant  lui,  6  mes  héros. 

i9.  Les  ruisseaux  de  la  plante  de  la  lune  aigui- 
sent l'intelligence  et  se  rendent  aux  eaux  qui  doivent 
les  recevoir,  comme  les  cerfs  robustes  courent  vers 
les  forêts.  Le  jus  brillant  et  couleur  de  cendre  coule 
pour  le  sacrifice,  nous  procurant  de  la  nourriture 
et  des  troupeaux  de  vaches.  Que  le  jus  de  la  plante 
de  la  lune  pressée  coule  pour  Indra,  Yaya,  les  Ma- 
ruts  et  Vishnou. 

20.  0  brillant  Soma,  au  moyen  de  l'eau  pure,  tu 
es  mis  en  état  d'être  servi  comme  boisson  au  ban- 
quet des  dieux,  de  même  que  la  mer  est  bue  (sous 
la  forme  de  l'eau  pure).  Et  maintenant,  Soma  eni- 

(  <^)  Allusion  aux  trente  Ghatikas  qui  forment  la  divi 
sioa  d'uD  jour,  selon  les  Hindous. 
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vrant  et  toujours  vigilant,  sous  la  furme  du  jus  «le 
la  plante  écrasée,  tu  accomplis  ton  chemio  vers  le 
vaisseau  qui  reçoit  le  doux  liquide  distilh^.  Le  Sania, 
trétt-désiré,  chéri  comme  uo  fils,  blanc  et  arrosé 
d'eau,  se  montre  avec  avantage  par  ses  mouve- 
ments variés,  et  les  doigis  des  deux  Aswins  ren- 
voient dans  les  eaux  qui  résonnent  avec  la  rapiilité 
que  des  guerriers  mettent  à  conduire  leurs  chariots 
vers  les  champs  de  bataille. 

21.  Les  plantes  de  la  lune  qui  dislillent  le  doux 
jus,  pressé  pendant  le  sacrifice,  avancent  afin  de 
procurer  de  la  nourriture  pour  nos  prêtres  ofii- 
ciants.  Sonia  entre  dans  Tcsprit  de  tous  ses  adora- 
teurs lorsque,  tel  qu*un  clicvnl,  il  a  été  arrosé  d'eau. 
Vraiment  les  doigis  du  rislii  Trila  font  couler  pour 
la  boisson  d'Indra  le  jus  des  plantes  vertes  de  la 
lune,  au  moyen  des  pierres  qui  les  écrasent. 

iâ.  0  Soma,  remplis  de  ce  torrent  ceux  qui  dési- 
rent la  présence  des  dieux;  descends  à  Tendroit 
où,  résonnant  à  travers  le  lieu  saint,  tu  te  meus  de 
tout  côte.  Le  ruisseau  très-désiré  de  jus  est  pro- 
duit, le  soma  couleur  d'or  est  purifié  ;  il  lave  avec 
rapidité  les  méchants  et  il  disiille  pour  ceux  qui 
chament  les  louanges  dindra  la  renommée  qu  ob- 
tient une  troupe  de  héros.  Qu'aucun  de  ceux  qui 
insultent  les  rites  sacrés  n'entendent  même  le  son 
des  liquides  nourrissants  et  propres  au  sacrifice. 
Que  tous  les  chiens  qui  souilleraient  le  sacrifice 
soient  chassés  comme  les  fils  de  Bbri;;u  chassèrent 
le  chien  Makka. 

TROISIÈME  ADllYAYA. 

i.  0  Soma,  toi  qui  tiens  la  première  place  parmi 
les  dieux,  purifie  nos  fils  par  tes  secours  variés  et 
reçois  tous  nos  cantiques  sacrés.  0  toi  qui  vois 
toutes  choses  et  qui  es  le  premier  des  dieux,  lorsque 
tuas  fait  monter  nos  hymnes  de  louange,  fais  que 
des  torrents  de  pluie  arrivent  du  ciel.  0  toi  qui  pré- 


cause la  pluie.  0  foi  qui  fa.s  plevvolr  les 
lions,  tu  fais  un  bruit  comme  celui  d*oi 
0  Soma ,  envoie-nous  des^vaches,  eoToie- 
chevaux,  ouvre-nous  la  porte  de  la  riches 

4.  0  Soma  purifiant,  tu  fais  pleuvoir  !• 
dictions  ;  nous  t^lnvoquons,  toi  qui  vois  to 
possèdes  une  gloire  immense  à  cause  de  i 
deur  innée.  Lorsque  tu  es  arrosé  d*eaa  < 
par  des  mortels  et  reçu  dans  le  rase  sacré 
plis  de  ton  arôme  la  salle  entière  de  Tas 
0  Soma,  qui  marches,  couvert  de  ta  propre 
viens  ici  sans  faute,  et,  montrant  ta  sat 
donne-nous  des  descendants  pleins  de  yaU 

5.  Nous  désirons  vivement  ton  amitié,  i 
distilles  avec  pureté  et  qui  arroses  le  vaiss 
qui  te  reçoit.  Tes  vagues  inondent  de  leur 
le  vaisseau  sacré;  elles  nous  réjouissent, 
0  purificateur,  seigneur  de  l'univers,  app< 
de  la  richesse  et  de  lu  nourriture,  et  donn 
braves  descendants. 

6.  Nous  adorons  Agni  qui  est  le  hé 
dieux  et  qui  les  invite,  Agni  qui  poss4 
richesse,  qui  coopère  glorieusement  au 
Les  hommes  qui  chantent  continuelle] 
hymnes  t'invoquent  toujours  dans  leurs  ve 
6  Agni,  en  le  donnant  un  nom  ou  un  aiii 
le  seigneur  des  hommes,  celui  qui  apporte 
fiées  et  celui  qu'animent  les  armées  célestes 
toi  qui  es  produit  par  la  friction  de  deux  i 
de  bois  inflammable,  amène  les  dieux  a 
prêtres  assis  sur  Therbe  sainte  coupée,  c 
celui  qui  in  vile  les  dieux  pour  nous,  ei  ti 
de  toutes  nos  louanges. 

7.  Nous  vous  appelons  au  banquet  de  la 
la  lune,  Mitra  et  Varun»,  vous  qui  vous  n 
en  notre  présence,  pleins  d*une  puissam 
J'invoque  Mitra  et  Varuna  qui,  par  leur  par 
font  prospérer  les  rites  saints  et  qui  soi 

sides  à  tous  les  rites  religieux,  tous  les  mondes  -  gneurs  de  la  pure  lumière.  Que  Varuna  i 


existent  pour  ta  gloire,  et  pour  toi  les  vaches  ac- 
courent au  vase  qui  reçoit  leur  lait. 

ï.  0  Soma,  qui  fais  pleuvoir  les  bénédictions, 
disiilltf-toi,  rends-nous  illustres  sur  la  terre  et  lue 
tous  ceux  qui  nous  haïssent.  0  Soma,  remplis  de 
ton  jus  excellent  et  Dourricier,  avec  ton  aide,  nous 
subjuguerons  tous  nos  ennemis.  Emploie  pour  nous 
tes  armes  aiguës  et  redoutées,  faites  pour  tuer  nos 
ennemis,  et  sauve-nous  de  tous  ceux  qui  nous 
haïssent. 

5.  0  Soma,  qui  fais  pleuvoir  les  bénédictions, 
tu  es  glorieux;  6  diviniié  brillante,  tu  produis  la 
pluie  ;  ô  toi  qui  fais  pleuvoir  les  bénédictions,  tu 
soutiens  les  rites  religieux.  0  loi  qui  fais  pleuvoir 
les  bénédictions,  ta  puissance  cause  la  pluie,  ton 
adoration  cause  la  pluie,  ton  jus  cause  la  pluie,  et, 
0  loi  i\\iï  fais  pleuvoir  les  bénédictions,  ta  personne 


défenseur  d'accord  avec  Mitra  el  qu'il  noi 
toute  espèce  de  protection  ;  qu'ils  nous  doi 
richesses  de  tout  genre. 

8.  Les  chanteurs  louent  Indra  ea  ch: 
hymnes  du  Sama-Véda  ;  les  chanteurs  le 
chantant  les  hymnes  du  Rig,  et  les  prêtre 
jour  le  louent  avec  leurs  voix.  Indra  esi 
accompagné  de  ses  deux  chevaux  qui  se 
par  un  seul  mot  de  commandement.  Indra 
de  la  foudre,  et  il  est  couvert  d'ornenn 
0  invincible  Indra,  sois  présent  avec  noiH 
aides  puissants;  assiste-nous  en  tout  con 
toute  guerre.  Indra,  pour  donner  de  la 
toujours,  a  fait  monter  le  soleil  dans  le 
d'éclairer  de  ses  rayons  le  monde  couveri 


lagnes. 


1).  Nous  adressons  à  Indra  et  à  Agni  1 


SECT.  I.  —  LES  VEDAS.  —  SAMA-VEDA. 


179 


Bcrilice  qui  cause  raccroiâsemcnl  ;  nous 
M>ns  DOS  hymnes  bien  achevés,  et  nous  lui 
(,  avec  nos  offrandes,  des  cliants  qui  don- 
it  de  la  louange.  Une  multitude  de  sages 
.  de  celte  manière  afin  d'obtenir  leur  pro- 
i  ceui  qui  sont  engagés  à  la  guerre  le  font 
Kit  d'obtenir  de  la  nourriture.  Nous  qui 
▼os  louanges,  nous  qui  portons  les 
•crées  el  qui  désirons  la  richesse ,  nous 
[N|uoii8  tous  deux ,  vous  qui  recevez  les 
des  sacriûces. 

M  qui  fais  pleuvoir  les  bénédictions,  ar- 
;  ton  pur  ruisseau,  au  vase  qui' doit  te  re- 
lit une  cause  d'allégresse  pour  Indra ,  le 
m  des  Maruts,  et  donne-nous,  par  ton 
loate  espèce  d'objets  précieux.  0  toi  qui 
icateor,  nous  te  faisons  entrer  dans  les 
ï  DOS  sacriOces,  toi  qui  soutiens  le  ciel  et 
qal  vois  tout  et  dont  la  puissance  est 
.yiBt  pris  avec  vos  doigts  la  plante  verte 
ift,  faites-en  couler  un  ruisseau  saint,  et 
MUt  ami  à  la  guerre. 

)  mémo  qu'un  taureau  rouge  mugit  à  l'as- 
nefces ,  ainsi  tu  t'approches  du  ciel  et  de 
!l  de  même  que  la  voix  d'Indra  est  enten- 
lerre,  de  même,  toi  qui  donnes  la  sagesse, 
I  Tendroit  où  se  fait  entendre  la  voix  de  la 
jus  sacré.  0  délicieux  Soma,  toi  qui  es  bu 
roduit  de  la  vache,  lorsque  tu  te  mêles  au 
tu  fais  entendre  ta  voix,  et  lorsque  tu  es 
mne  l'anieur  de  la  pureté,  tu  fais  fouler 
a  uo  ruisseau  non  interrompu.  0  Soma 
fais  tomber  dans  ce  vase,  pour  notre  bon- 
luage  qui  contient  la  pluie ,  et  que  celui 
e  la  pluie  sous  le  coup  de  la  main  d'Indra 
re  les  nues,  se  courbe  sur  nous.  0  Soma, 
j  es  répandu,  tu  prends  ta  couleur  blanche, 
tôt  le  produit  de  nos  vaches,  tu  te  répands 
de  tous  côtés. 

Qs  qui  célébrons  ta  louange,  nous  t'invo- 
in  d'avoir  de  la  nourriture.  Nos  combat- 
ied  l'appellent ,  6  Indra ,  le  défenseur  des 
TS4|u'ils  sont  entourés  par  nos  ennemis,  et 
sont  au  poste  de  la  cavalerie  t'invoquent, 
ible  Indra,  toi  qui  tiens  en  ta  main  te  ton- 
qui  prends  la  forme  de  l'éclair,  tu  es  le 
soutien  de  l'univers  ;  c'est  toi  que  nous 
Donne-nous,  ô  Indra,  des  vaches  et  des 
propres  aux  chariots,  avec  la  libéralité  que 
I  donner  toute  espèce  de  nourriture  à  ceux 
ortent  la  victoire. 

^ntez  toutes  ces  excellentes  viandes  des 

à   Indra ,   puisqu'il  est  connu  pour  être 

à  Indra  qui  est  entouré  de  tous  les  objets 

qui  donne  de  riches  bijoux  par  milliers, 

t   gciiércux  pour  ceux  qui  célèbrent  sa 


louange.  De  même  qu'un  homme  puissant  marche 
contre  cent  ennemis,  ainsi  Indra  va  luer  les  ennemis 
de  l'homme  qui  accomplit  le  sacrifice,  et  les  pré- 
sents de  celui  qui  donne  la  nourriture  coulent 
comme  les  eaux  réunies  sur  les  montagnes. 

i4.  0  toi  qui  tiens  la  foudre,  les  héros  qui  rem- 
plissent le  vase  sacré  te  présentent  aujourd'hui  la 
liqueur.  0  Indra,  écoute-moi,  moi  qui  t'offre  mes 
louanges,  et  viens  en  ma  demeure.  0  Indra  dont  le 
visage  brille  de  beauté,  possesseur  des  deux  chevaux 
llari,  toi  qni  reçois  la  louange  et  qui  es  grande- 
ment célébré ,  nous  désirons  ta  présence  lorsqu'a- 
près  avoir  bu ,  tu  es  orné  de  ta  richesse,  et  lors- 
qu'au banquet  de  la  plante  de  la  lune,  tu  es  entouré 
de  provisions  en  abondance  ,  telle  qu'elle  donne 
lieu  à  un  proverbe. 

15.  0  Soma,  ton  jus  est  agréable  aux  dieux  ;  il 
fait  périr  les  Rakshasas,  il  donne  une  allégresse 
extrême  et  il  est  digne  de  servir  de  nourriture  à  tous 
les  hommes.  Distille  ton  essence  avec  pureté.  Tu  as 
lue  Vritra,  notre  ennemi,  et  tu  es  chaque  jour 
adoré  sur  le  champ  de  bataille.  Tu  es  aussi  celui 
qui  accorde  des  vaches  et  des  chevaux.  Mêlé  avec 
le  produit  de  la  vache,  qui  est  accompagné  de  nos 
cantiques,  tu  ^asseois  comme  un  épervier  sur 
le  vase  sacré,  et  tu  déploies  ta  splendeur. 

i6.  Cet  adorable  Soma,  le  nourricier,  celui  qui 
donne  la  richesse ,  s*écoule  lorsqu'il  est  purifié.  Il 
est  le  seigneur  de  toutes  les  créatures,  et  il  éclaire 
les  deux  mondes  ;  des  voix  chéries  te  louent  à  Tenvi» 
afin  d'obtenir  ton  breuvage  qui  réjouit,  et  le  jus  de 
la  plante  de  la  lune,  lorsqu'il  est  purifié  et  brillant^ 
prépare  la  voie  pour  l'objet  de  nos  désirs.  Apporte 
ce  jus  glorieux  et  purifié  dont  le  son  charme  l'o- 
reille, et  par  lequel  nous  demandons  la  richesse 
pour  les  cinq  tribus  des  hommes. 

17.  Soma,  qui  observe  tout  et  qui  fait  pleuvoir 
les  bénédictions  chez  les  possesseurs  de  la  richesse, 
est  au  moment  d'être  purifié.  Celui  qui  maintient  la 
succession  des  jours,  du  lever  de  l'aurore  et  des 
mouvements  solaires,  qui  se  meut  sur  la  face  des 
eaux,  fait  entendre  maintenant  sa  voix  dans  le  vase 
qui  le  reçoit ,  et  il  entre  dans  fa  poitrine  d'Indra 
avec  nos  hymnes  de  louange.  Nos  sages  purifient 
le  vénérable,le  sage  Soma,  qui,lorsqu*il  est  pressé  par 
les  prêtres ,  coule  de  tous  côtés  dans  le  vaisseau 
qui  le  reçoit,  produisant  et  distillant  la  douce  li- 
queur sacrée  qui  fait  souiller  le  vent,  et  qui  procure 
l'amitié  d'Indra,  seigneur  des  trois  mondes.  Le  Sonia 
enivrant,  lorsqu'il  est  purifié,  brille  à  l'aube  du 
jour,  et  celui  qui  de  ses  ruisseaux  liquides  tire 
son  accroissement,  devient  le  soutien  du  monde 
Lorsque  les  mains  des  prèires  ont  achexé  de  traiie 
les  vingt  et  une  vaches,  Sonia  distille  le  lait  qu'il  est 
beau  de  voir,  et  qui  est  propre  à  cnlrcr  dans  la 
poitrine  d'Indra. 
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18.  0  Indra,  puisque  sans  doate  tu*esj  un  héros 
puissant  et  inébranlable,  les  qualités  inlellectueUes 
doivent  être  Tobjet  de  Tadoralion  de  tous.  0  pos- 
sesseur de  richesses  multipliées,  que  la  richesse 
soit  la  possession  de  celui  qui  (par  le  sacrilice) 
soutient  les  dieux,  et  ensuite,  6  Indra,  favotise-nous 
de  ta  société.  0  seigneur  de  la  nourriture,  toi  qui 
jouis  d*un  repos  parfait,  qui  ressembles  au  Brah- 
mane, montre-toi  toujours  bon  pour  nous,  en  te 
plaisant  à  boire  le  jus  que  nous  retirons  de  la 
plante  de  la  lone,  mêlé  au  produit  de  la  vache. 

19.  Tous  nos  cantiques  tombent  comme  une  on« 
dée  sur  Indra  qui  remplit  le  firmament,  qui  est  le 
plus  habile  des  conducteurs  de  chariot,  le  seigneur 
des  provisions  et  le  protecteur  des  saints.  0  Indra, 
seigneur  de  la  force,  que  ceux  qui  offrent  la  nour- 
riture sacrée  pour  obtenir  ton  amitié,  ne  soient  pas 
effrayés.  Nous  t*adorons  spécialement,  toi  le  victO' 
rieux  et  rinvincible.  Les  nombreux  et  anciens  dons 
d'Indra,  et  la  protection  qu'il  nous  accorde,  ne  sont 
point  l'objet  de  notre  mépris,  lorsque  notre  hôte 
accorde  à  ceux  qui  chanient  ses  louanges,  la  ri- 
chesse çt  des  vaches  donnant  la  nourriture. 

QUATRIËME  ADHYAYÂ. 

1.  Ces  gouttes  du  jus  de  la  plante  de  la  lune,  ëc 
mouvant  obliquement  (189)  pour  arriver  à  Tétat  de 
purification,  et  donnant  rapidement  naissance  à 
toutes  les  choses  désirables  ,  sont  préparées  pour 
Tusage  des  hommes.  Ces  puissantes  plantes  de  la 
lune  détruisent  beaucoup  de  péchés  ;  elles  procurent 
pour  nos  fils  des  présents  précieux,  et  pour  nous 
des  corps  de  cavalerie.  Elles  produisent  des  ri- 
chesses et  des  vaches  et  de  la  nourriture  comme 
présents  qui  nous  sont  donnés,  et  elles  accourent 
entendre  nos  hymnes  de  louange 

2.  Le  Soma  resplendissant ,  le  purificateur,  du- 
rant les  sacrifices  qu'accomplissent  les  hommes, 
marche  à  travers  l'air,  accompagné  par  les  hymnes 
du  sage.  0  Soma,  qui  es  renommé  pour  fournir  de 
la  nourriture  aux  dieux ,  apporte-nous  cette  force 
qui  est  unie  à  la  rapidité  du  mouvement,  et  donne- 
nous  une  forme  qui  nous  procurera  de  la  dignité. 
0  toi ,  qui  brilles  avec  éclat,  apporte-nous,  pour 
nous  protéger,  les  richesses  de  centaines  de  vaches^ 
de  grands  amas  de  provisions,  des  troupes  de 
beaux  chevaux  et  une  opulence  qui  nous  fasse 
respecter. 

3.  .Afin  de  nous  mettre  à  même  d'accomplir 
convenablement  nos  rites  sacrés,  nous  t'invoquons, 
toi  qui  habites  dans  les  régions  du  ciel  puissant, 
qui  possèdes  toutes  les  richesses  et  qui  es  toujours 
favorable  ;  toi  qui  tailles  en  pièces  les  puissants, 
qui.es  grandement  célébré  ;  toi  qui  accomplis  des 

089)  Cesl-à-dire  se  meuvent  ï  travers  le  tamis  de  poil 
de  chèvre. 
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actes  puissants,  l'enivrant,  le  desinicteni 
taines  de  cités.  0  toi  qui  accomplis  des  œ 
donnent  le  mérite,  que  l'épervier  l'appoi 
cieux  toute  richesse  éblouissante  et  împ 
Ensuite,  y  mettant  ton  esprit,  élève-U 
puissance  supérieure, -ô  toi  qui  âccoriles 
de  nos  désirs,  et  qui  observes  tous  les  boi 
que  l'oiseau  apporte  sans  faute  celui  qui 
pluie ,  le  gardien  du  sacrifice  qui  a  été  r 
le  bénéfice  commun  de  tous  les  dieux. 

4. 0  Soma,  lorsque,  purifié  par  les  sage 
tu  sanctifies  notre  nourriture  en  tomban 
goutte,  apporte-nous  des  provisions  qai  di 
santé  et  viens  auprès  de  nos  vaches.  O  Sa 
de  grandes  louanges,  toi  qui  es  de  conleor 
lorsque,  durant  ta  préparation,  tu  l'écd 
pureté  et  que  tu  vas  te  mêler  avec  le  pro* 
vache ,  prépare  de  la  richesse  et  de  la  i 
pour  le  peuple.  Brillant  à  côté  des  Tîand 
crifice,  6  toi  qui  es  disposé  pour  le  bien 
tels  et  qui  es  purifié  pour  le  banquet  d 
viens  au  lieu  préparé  pour  Indra.  L'Agni 
nage),  joint  àJ'Agni  qui  reçoit  des  oflr 
sage,  le  préservateur  des  familles,  A^l 
jeune,  qui  achève  le  sacrifice  et  dont  la  b 
en  forme  de  cuiller,  Agni  brille  en  son  éch 
Agni,  le  héraut  des  dieux,  l'instituteur  di 
t'adore  ;  montre-toi  son  protecteur  spécii 
les  fois  que  l'instituteur  d'un  sacrifice  i*ai 
présence  d'Agni,  afin  de  préparer  le  bai 
dieux,  6  toi ,  notre  purificateur,  donne-li 
heur. 

5.  J'invoque  Mitra,  qui  possède  une 
sainte,  et  Varuna,  le  destructeur  de  nos 
car,  tous  deux,  ils  nous  fournissent  une 
d'eau  en  faisant  tomber  la  pluie.  Appor 
faute  les  récompenses  du  sacrifice,  6 
Varuna,  vous  qui  augmentez  l'eau  et  qui  c 
pluie,  vous  vous  répandez  dans  le  aacrifio 
plétant  en  toutes  ses  parties. 

6.  Mitra  et  Varuna  sont  des  sages  prod 
le  bénéfice  des  mortels  ;  ils  ont  une  résid 
les  dimensions  sont  considérables;  ils  ai 
aussi  notre  force,  et  ils  protègent  nos  rit 

7.  Les  bandes  des  Maruts,  avançant  s 
qui  ne  connaît  pas  la  crainte,  se  monti 
regards.  Eux  et  lui  sont  pleins  de  joie  ( 
d'une  splendeur  égale.  Chaque  année,  ih 
quent  pas  de  féconder  les  nuages,  et  ils  nou 
la  pluie,  et  ils  ont  obtenu  le  droit  de  m 
part  dans  le  sacrifice.  C'est  avec  les  M 
brisent  et  qui  déchirent  que  tu  entras,  ô  Ii 
les  retranchements,  et  que  tu  emmenas 
qui  avaient  été  enfermées  dans  la  caverne 

(190)  Les  varbes  des  dicox  furent  volées  pa 
(ou  démon)  nommé  Pani,  et  reprises  par  liidn 
est  évidemment  le  même  que  celui  de  l'Ue 


idrt  ei  Agni,  je  vous  invoque  ;  c*est  vous 
Il  les  hymnes  des  sages,  avez  formé  Puni- 
t  ne  me délruirez  pas,  niui  nui  vous  adore. 
I  invoquons  I  redoutables  Indra  ei  Âgnl, 
aaéaDlisseï  nos  ennemis  ;  ayez  pitié  de 
i  moi  embarras  actuels.  0  vous|  préserva- 
odnli  f  par  le  moyen  des  sacrificateurs  ver- 
imiseï  nos  ennemis,  détruisez  les  esclaves 
Ml  cOnire  nous,  anéantissez  tous  ceux  qui 
lenu 

gooues  du  jus  de  la  plante  de  la  lune 

et  distillent  avee  pureté  leur  essence 

I  qui  iuspire  les  délices  ;  elles  douneiit 

ios  vivifiant  qui  distille  les  délices  et  qui 

èoiendement;  il  s'écoule  dans  le  vase  qui 

il  qui  est  placé  dans  le  lieu  suint.  Le  puri- 

le  brillani,   le  resplendissant  Soma,  la 

itilét  s*écoul6  rapidement  dans  le  vase  qui 

el  la  grande  réalité  va  se  saisir  de  Mitra 

ina.  11  est  pressé  par  les  hommes,  et  il  est 

désir,  le  roi  éclatant  et  qui  voit  tout,  il 

iléans  les  cieui  et  il  va  être  préparé  (par 


Éf  qui  apporte  les  matériaux  pour  le  sa- 
1  chanter  les  hymnes  des  trois  Védas»  les 
in  loiitieiinent  les  rites  du  sacrifice,  qui 
I  les  qualités  du  dieu  qui  pénètre  tuut. 
|ne  les  vaches,  lorsqu*elles  sont  appelées, 
t  auprès  du  maître  du  troupeau,  de  même 
de  ceux  qui  désirent  le  bonheur,  accou- 
Soma.  Les  vaohes  laitières  désirent  les 
i  la  lune;  les  Brahmanes,  par  leurs 
iThntes,  demandent  le  jus  de  la  plante  de 
\jt  jns  pressé  de  la  plante  de  la  lune  se 
ie  tamise,  et  nos  vers  66  mêlent  avec  le 
liante  de  la  lune.  0  Soma ,  qui  es  arrosé 
mces  vQis!»eaux,  distille  en  pureté  pour 
»nbeur  et  la  paix.  Entre  dans  Indra  avee 
(IC6  qui  cause  la  joie ,  augmente  la  gloife 
le  sainte  et  produis  en  nous  un  dévelop- 
rintelligence. 

ulra ,  existài'il  cent  cieux ,  ils  n*éroet- 
un  éclat  comme  le  tien  ;  ceht  terres,  ni 
millier  de  soleils,  ni  toutes  les  créatures 
ia\  mondes  ne  pourraient  émettre,  6  loi 
a  foudre,  une  splendeur  égale  à  la  tienne, 
ais  pleuvoir  les  bénédictions,  tout-puis- 
,  tu  nous  procures  en  grande  abondance 
acuités  descendues  du  ciel.  0  possesseur 
es,  6  toi  qui  tiens  la  foudre,  sauve-nous 
e  puissant ,  tandis  que  nous  défendrons 
à  vaches 

qui  «s  tué  Yritra,  nous  nous  réunissons 
gouttes  du  jus  exprimé  de  la  plante  de  la 
lelles  tombent  dans  le  lieu  sacré,  tandis 
lieu rs,  assis  tout  à  rentoursurrheihe  COU- 
RES   SACRÉS.    II. 
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pée  du  sacrifice,  te  célèbrent.  0  toi  qui  détermines 
nos  résidences,  les  chanteurs  le  célèbrent,  lorsque 
tu  te  mêles  au  jus  de  la  plante  de  la  lune.  Chaque 
fois  que  tu  seras  altéré  du  jus  de  la  plante  de  la 
lune,  viens  en  cet  endioit  et  écoute,  en  t*appro- 
chantt  nos  cris  de  siipi>lication,  émis  avec  la  cons- 
tance d*objets  qui  résonnent  perpftuellement.  O 
loi  qui  soutiens  toutes  choses,  tu  donnes  aux  des- 
cendants de  Kanwa  mille  portions  de  nourriture. 
0  toi  qui  donnes  les  richesses  et  qui  surveilles  Tii- 
nivers,  nous  désirons  maintenant  que  tu  nous 
procures  de  Tor  et  des  vaches. 

13.  Celui  qui  s'occupe  avec  activité  de  chanter 
des  hymnes  de  louange ,  obtient  de  la  nourriture, 
ainsi  qu*ane  intelligence  développée»  J*élève  la  voix 
pour  louer  le  glorieux  Indra  ;  je  le  loue  avec  Tem- 
pressement  que  le  charpentier  met  à  plier  sur  la 
roue  Tanneau  de  métal  flexible  (191).  Le  chantre 
insdiiciant  n'est  point  loué  parmi  ceux  qtii  donnent 
la  richesse,  et  les  richesses  ne  coulent  pas  suf  les 
impies  qui  négligent  de  louer  les  dieux  ;  mais,  ô 
possesseur  des  richesses,  Topulence  m'est  donnée  à 
moi  qui,^dans  les  jours  heureux,  clianle  les  hymnes 
d'une  manière  gracieuse. 

i4.  Les  prêtres  chaulent  les  hytnncs  des  trois 
Védas  avec  l'affection  que  les  vaches  laitières  met- 
tent à  appeler  leurs  veaux,  et  les  gouttes  du  jus  de  la 
plante  de  la  lune  tombent  avec  un  bruit  qui  ré- 
sonne. Les  puissantes  hymnes  des  Brahmaneë  ac- 
compagnent le  sacrifice;  elles  célèbrent  Soma, 
l'cnfani  du  ciel.  0  Soma ,  fais  rouler  sur  nous  la 
richesse  des  quatre  mers  et  amène  vers  nous  de 
tout  cd(é  des  milliers  de  trésors. 

15.  0  Soma,  le  jus  agréable  et  doux  de  la  plante 
de  la  lune  donne  la  gaieté  ;  il  est  puriOé  «t  il  cdnto 
doucement.  Que  votre  jus,  qui  (rause  Tallégr^se, 
entre  d&ns  les  dieux.  Les  dieoi  dès  BfahilKines 
oht  dit'  qu'Indu  [tê  jû$  de  la  plante  dt  la  tunê)  est 
distillé  pour  Indra.  Soma,  le  seignèat  de  la  p^Mé^ 
le  seigneur  de  toute  puissance,  va  recevoir  nos 
adorations.  Soma,  le  possesseur  de  mille  ruisseaux 
qui  coulent  ensemble  ,  lui  qui  inspire  les  chants 
sacrés,  le  seigneur  des  hommes  riches,  l'ami  d'In- 
dra, va  être  distillé  aujourd'hui. 

i6.  0  Soma,  seigneur  des  enchantements,  ton 
essence  sainte  se  répand  en  tous  lieux.  0  auteur 
de  rêtre,  tu  enveloppes  chaque  membre  de  notre 
«'orps.  Les  hommes  dépourvus  de  ferveur  et  impar- 
faitement instruits  dans  les  choses  religieuses,  ne 
peuvent  embrasser  ton  essence,  mais  les  sacrifica- 
teurs ,  qui  sont  comme  du  pain  complètement  cnit, 
l'embrassent.  0  Soma  ,  toi  qui  consumes  nos  enne- 
mis, ton  essence  est  répandue  sur  la  région  céleste, 
et  ses  poriionà  brillantes  se  montrent  séparément  à 


(191)  Jeu  de  mol*  sur  IVxpression  nema  qui  siirnifie 
plier  Cl  Inuange. 
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la  Yue;  se  mouv&ril  avec  rapidité,  elles  pénèirenl 
dans  les  deux,  grâce  à  leur  splendeur.  Le  très^il- 
lusire  (Soma),  dans  la  personne  du  soleil  au  matin, 
brille  avec  éclat,  et  désireux  des  viandes  do  sacri- 
fice, celui  qui  répand  Teau,  la  fait  tomber  en  abon- 
dance sur  la  terre.  Ce  fut  par*  sa  sagesse  que  les 
dieux,  possesseurs  de  la  sagesse,  accomplirent 
Tacte  de  la  création,  et  les  patriarches  établirent  la 
race  de  Thomme. 

i7.  0  chantres,  célébrez  Agni,  qui  fait  des  pré- 
sents, qui  assiste  au  sacrifice,  le  puissant  Agni, 
possesseur  d'une  splendeur  pure.  Agni,  le  riche,  le 
possesseur  de  la  lumière,  celui  qui  reçoit  les  sacri- 
fices, ao.corde,  avec  des  descendants,  des  provisions 
qui  donnent  la  renommée.  Que  Tesprit  aimable  d'un 
dieu  tel  que  lui ,  digne  de  noire  société,  vienne  en 
notre  présence,  avec  des  approvisionnements  de 
nourriture  et  de  Teau  en  abondance. 

i8.  0  Indra,  toi  qui  tiens  la  foudre,  nous  louons 
ce  jus  qui  t>ppartient  et  qui  produit  la  joie,  qui  est 
la  cause  de  la  pluie,  qui  subjugue  les  armées,  qui 
forme  les  mondes  et  qu^^derent  tes  chevaux  cou- 
leur d*or  ;  c*est  par  lui  que  tu  étendis  ta  lumière  sur 
Manu,  lf>  fils  d*IJrvasi,  et  le  léjouissant  en  ce  sacri- 
fice, lu  déployas  ton  éclai.  Les  chantres  célèbrent, 
comme  ils  Font  déjà  fait,  celte  essence  qui  est  à 
loi;  ils  la  louent  dans  leurs  cantiques  qui  alternent* 
Miilirise  chaque  jour  les  eaux  qui  sont  la  cause 
de  la  pluie. 

i9.  0  Indra  ,  écoute  les  invocations  deToraschi 
cui  accomplit  ton  service  solennel.  Satisfais-le  avec 
les  trésors  d*une  progéniture  vaillante  et  avec  des 
vaches  en  abondance,  car  lu  es  magnanime.  Donne 
une  intelligence  d*une sagacité  extrême,  conforme  à 
Tancien  et  vériuble  modèle,  s^accroissant  sans  cesse; 
donne-la  à  celui  qui  produit  le  chant  nouveau  qui 
inspire  la  joie.  Nous  louons  cet  Indra  que  nos  voix 
et  que  les  hymnes  sacrés  célèbrent,  et  désireux 
d*adorer  sa  grande  puissance ,  nous  nous  proster- 
nons devant  lui. 

CINQUIÈME   ADHYAYA. 

i.  0  purifiant  Soma,  les  ruisseaux  du  jus  bien- 
aimé,  pénétrant  partout,  laiteux  et  descendus  du 
ciel,  sont  produits  au-dessus  du  vase  qui  le  reçoit; 
les  prèires  te  purifient ,  de  sorte  que  tes  grosses 
gouttes  tombent  à  travers  Tair  à  Theure  de  midi,  6 
toi  qui  es  la  portion  des  rishis.  Les  ruisseaux 
du  purificateur  immuable,  et  qui  conservent  la  vie, 
s'écoulent  dans  toutes  les  directions  vers  les  deux 
mondes,  tandis  que  la  plante  verte  est  purifiée  en 
Tendroit  convenable,  et  elle  s'assied  sur  le  vaisseau 
qui  la  reçoit  au-dessus  du  sein  qui  engendre  ce  li- 
quide spiritueux.  0  toi  qui  vois  toutes  choses  et 
qui  grandis  toujours,  tes  puissants  rayons  procèdent 
de  tout  côté  vers  la  demeure  universelle  (  le  corpt 
eu  éieux)^  tandis  que  toi,  6  Soma  qui  pénètres  par- 


tout, tu  es,  dans  ton  jus  indestr^eUMe^  ^ 
pureté,  et  lu  règnes  d'une  manière  su] 
tout  pays.      • 

S.  Le  purificateur,  s'élançant  du  ciel  c 
merveilles  comme  un  éclair,  paraît  dans  u 
brillante  appelée  Yaiswanara  (  Cûm  â€$ 
0  brillant  purificateur  Tessenoe  de  toi 
chasse  les  Rakshasas  el  qui  enivre,  coule 
travers  le  tamis  du  poil  de  chèvre;  le  jus 
qui  donne  le  bonheur  t'appartient,  6  toi 
purifies;  il  déploie  sa  splendeur,  el  toi 
toutes  choses,  tu  étends  ton  éclat  tout  à 

3.  De  mémo  que  les  vaches  vont  avec . 
étable,  de  même  ces  plantes  de  la  lune , 
se  mouvant  avec  rapidité  et  avançant  touj 
dépouillées  de  leur  noire  enveloppe  (à  !'< 
elles  doivent  éire).  Nous  louons  ces  t>l^n 
lentes  dépourvues  de  leur  écorce  ;  elles 
les  Rakshasas,  elles  sont  difficiles  à  obtei 
rent  beaucoup  et  engendrent  Tivresse.  L 
puissant  purificateur  se  fait  entendre  I 
descend  comme  une  ondée  de  pluie,  el  i 
brillent  dans  les  cieux.  0  Soma,  répands  ] 
en  abondance  une  nourriture  pure  ;  joins- 
dauce  des  vaches,  de  l'or,  des  chevaux 
héroïques.  0  toi  qui  vois  toutes  choses,  di 
nous  ton  jus  avec  pureté,  et  satisfais 
mondes,  comme  le  soleil  distille  le  mati 
rayons.  0  Soma ,  tu  nous  enveloppes  de 
avec  tes  rayons  d'or,  comme  la  terre  est 
d'eau  de  tout  côté. 

4.  0  Soma,  toi  qui  possèdes  un  esprit  ei 
avoir  pris  ton  corps,  que  les  dieux  ché 
vas  de  tout  côté ,  en  disant  :  Je  vais  où 
sont.  Consacrant  ce  qui  n'est  pas  consac 
curant  de  la  nourriture  au  peuple,  fais  t 
ciel  des  ondées  de  pluie*  Ctelui  qui  se  mea 
pidité  dans  les  cieux  les  plus  élevés ,  d 
déluges  d'eau  lorsqu'il  est  assis  dans  l'en 
venable.  Lorsque  tu  es  pressé ,  lu  viens 
ment  eu  ton  état  saini,  accompagné  de  U 
et  en  possession  de  ton  éclat,  voyant  toui 
et  éclairant  les  dieux.  Lorsqu'il  est  pn 
qu'il  soit  près  de  nous  ou  éloigné,  Soms 
entend  nous  protège.  Le  soma  au  goût  dt 
être  tamisé,  afin  d'être  rendu  pur  et  d( 
boisson  à  Indra. 

5.  Les  sœurs  qui  sont  toujours  ense 
doigit),  désirant  accomplir  le  grand  ou 
craser  les  plantes),  metlent  (sous  les  ] 
seigneur  magnanime,  le  puissant  Indu 
de  ta  luiie  ).  0  divinité  purifiée,  qui  b 
cesse,  lorsque  tu  es  pressée  pour  les  di< 
portes  parmi  nous  tous  tes  trésors.  0  pt 
verse  sur  nous  une  pluie  digne  de  nos 
aOn  de    nous  mettre  en  état  de  servir  le 


SECT.  I.  —  LES  VEDAS.  —  SVMA-VEDA. 


iS5 


Moible  autour  de  nous,  afin  de  nous 
la  nourriture. 

enraieur  des  hommes ,  Agni ,  toujours 
issessettr  d*uDe  puissance  merveilleuse, 
fin  de  donner  une  grande  prospérité  à 
lorent,  et  le  dieu  pur  et  brillant,  élevé 
*e8  avec  du  beurre  clarifié ,  brille  avec 
intense  qui  embrasse  le  ciel.  0  Agui, 
[iras  te  trouva  lorsque  tu  étais  caché 

une  caverne  sous  le  couvert  de  chaque 
la  forêt,  et  tu  sortis,  lorsque  tu  fus 
la  vigueur  puissante.  De  là,  ô  toi  qui 
aleur,  lu  as  reçu  le  nom  de  soleil  de  la 
)rétres  te  font  briller  dans  l'assemblée 
ie,  ô  Agni,  toi  qui  éclaires  le  sacrifice,  le 
,  loi  qui  fus  placé  en  ton  sanctuaire  dès 
écoles ,  et  qui  voyages  avec  ton  chariot 
le  ligne  qu'Indra  et  que  les  dieux.  Qu'A- 
toi  des  dieux  et  celui  qui  fait  prospérer 
religieux,  s'asseye  sur  Therbe  sacrée  afin 
(part  au  sacrifice. 

A  et  Varuna,  vous  qui  faites  prospérer 
te  sacrifices,  ces  plantes  de  la  luue  ont 
a  par  nous  ;  écoutez  donc  mon  invocation 
ioe.  0  possesseurs  de  ^la  lumière ,  vous 
as  haine ,  inébranlables ,  très-excellents, 
Mrex  dans  la  salle  de  rassemblée  qui  est 
[ttr  mille  piliers,  venez  ici.  Les  deux 

universels,  dont  la  nourriture  est  le 
do  et  ie  jus  de  la  plante  de  la  lune,  les 
qoi  donne  la  richesse  ,  protègent  les  sa- 
i  exempts  de  faute. 

,  qui  ne  dit  pas  un  mol  contre  ses  adora- 
avec  les  os  du  rishi  Dadhicha,  quatre- 
>is  neuf  de  ses  ennemis.  Désireux  de  la 
ïval  du  rishi  qui  était  placée  parmi  les 
,  il  la  découvrit  dans  un  lac(192).  Lorsque 
départ  du  soleil  qui  se  meut  toujours  est 
umière  avance  pour  prendre  son  séjour 
ion  de  la  lune. 

ntique  abondant  en  louanges  fut  produit 
unes  célébrées  en  votre  honneur,  6  Indra 

il  descend  comme  les  ondées  de  pluie 

ciel.  0  Indra  et  Agni,  écoutez  tous  deux 
I  des  chants,  et  acceptez  ses  louan- 
lis  qui  êtes  nos  amis,  donnez-nous  la 
i  entière  de  nos  services  religieux.  0 

Rishi  en  question  avait  appris  le  kavacba- 
wce  qui  donne  toute  protection)  avec  la  me- 
rerél^iil  à  qui  que  ce  soil,  qu'il  aurait  la  tête 
igué  des  prières  des  Aswins  Kumaras,  il 
res  secrets  ,  et  il  subil  le  châtimenl  qui  avait 
ï,  mais  ceux  qui  'étaient  la  cause  de  son 
reol  une  tèle  de  chevalet  l'ajustèrent  sur  ses 
land  les  Rakshasas  entrèrent  en  lutte  avec 
-ci  dut  prier  ce  Rishi  de  renoncer  à  la  vie, 
os  de  sa  téie  nouvelle  pussent  lui  fournir  des 
seules  qui  fussent  en  état  de  détruire  ses 


Indra  et  Agni,  6  héros,  ne  nous  almndonnez  pas  hu 
malheur,  et  ne  peniieltez  pas  que  nos  ennemis  fas- 
sent de  nous  le  sujet  de  leurs  chants. 

iO.  0  toi  qui  éloignes  le  péché,  toi  qui  donnes  la 
force  et  qui  enivres ,  répands  Ion  jus  pur  pour  leA 
dieux,  afin  qu'il  leur  serve  de  boisson,  et  pour  le 
Maruts  et  pour  Vayu.  Soma  brille  avec  éclat  parmi 
les  dieux,  assis  sur  le  vase  sacré,  comme  celui  qui 
fait  pleuvoir  la  félicité,  qui  révèle  les  énigmes,  qui 
est  armé,  qui  suhit  le  procédé  de  la  purification  et 
qui  est  ^incapable  de  recevoir  du  tort.  0  toi  qui  es 
soumisi  à  la  purification,  toi  dont  on  se  saisit  dans 
Pacte  de  l'exprimer  et  qui  coules  avec  un  bruit  ipii 
résonne ,  entre  dans  le  vase  sacré  ;  par  le  moyen 
de  cette  cérémonie ,  entre  dans  le  vaisseau  qui  en- 
gendre l'air. 

il.  0  Soma,  j'aspire  chaque  jour  à  ton  amitié.  0 
dieu  de  couleur  grise,  de  nombreux  Rakshasas  se 
jettent  sur  moi  ;  anéantis-les  tous.  Pour  obtenir  ton 
amitié,  ^  Soma  de  couleur  grise ,  toi  qui  distilles 
ton  jus  lorsque  tu  es  pressé  de  jour  et  de  nuit,  nous 
t*apportons  ici  et  nous  approchons  de  toi  qui  brilles 
avec  une  splendeur  qui  surpasse  celle  du  soleil; 
nous  en  approchons  conune  les  tribus  des  aigles 
s'approchent  de  l'astre  du  jour. 

12.  Soma  le  purificateur,  et  qui  voit  au  loin, 
celui  qui  détruit  tous  nos  ennemis  meurtriers,  le 
possesseur  d'une  vaste  intelligence,  obtient  de  la 
gloire,  grâce  aux  rites  des  sacrifices  de  nos  prêtres. 
Lorsqu'il  va  à  son  siège,  alors  Indra,  qui  fait  pleu- 
voir les  bénédictions ,  va  boire  le  jus  pressé,  et  en- 
suite il  part  pour  le  séjour  immuable  des  dieux.  O 
Soma,  répands  sur  nous  utie  grande  richesse, 
comme  celle  que  désirent  des  millions  d'hommes, 
et  qui  a  «été  recueillie  dans  toutes  les  régions  du 
monde. 

13.  0  Indra,  bois  le  jus  de  la  plante  de  la  lune  ; 
qu'il  te  donne  l'allégresse,  6  possesseur  des  chevaux 
Uari  ;  les  pierres  écrasent  la  plante  qui  donne  ce  jus 
par  les  bras  des  prêtres  qui  se  saisissent  de  toi 
comme  un  homme  se  saisit  d'un  cheval.  0  Indra, 
possesseur  des  chevaux  nommés  Uari,  que  la  liqueur 
enivrante  qui  est  ton  bien  et  par  laquelle  lu  tues 
nos  ennemis,  te  procure  d'extrêmes  plaisirs,  ô 
possesseur  de  vastes  trésors.  0  possesseur  des  ri- 
chesses, moi,  Vasishtha,  je  te  célèbre  dans  mes 
chants  que  tu  accueilles  avec  bonté.  Accepte  les 
viandes  qui  te  sont  offertes  en  sacrifice. 

li.  Nos  héros  réunis  ensemble  et  brillants  se 
montrent  afin  de  nous  donner  de  la  gloire,  et  de  nous 
procurer  des  richesses  impérissables  et  de  nature 
à  faire  avoir  de  la  renommée  aux  hommes  lorsqu'ils 
auront  accompli  le  sacrifice;  6  Indra,  toi  qui 
subjugues  les  armées  ennemies,  toi  qui  détruis  nos 
adversaires,  le  redoutable,  le  puissant,  Tancien,  le 
rapide,  viens  nous  protéger.  Les  Brahmanes,  ausei» 
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lot  qu'ils  volent  Indra,  qui  embrasse  toul  et  qui  prit 
la  forme  «run  bélier,  tombent  devant  lui,  aGn  de  cé- 
lébrer ses  louanges.  0  chantres  glorieux  qui  êtes 
exempts  de  malice  et  qui  êtes  toujours  empressés  à 
réciter  les  cantiques  sacrés,  célébrez  les  louanges 
d'Indra,  faites  retentir  les  hymnes  à  ses  oreilles. 
Les  chantres  8*ttnis«ent  pour  célébrer  Indra  afin 
qu'il  puisse  venir  au  banquet  de  la  plante  de  la  lune 
lorsque  le  seigneur  du  ciel,  celui  qui  soutient  les 
rites  sacrés  pour  la  prospérité  de  ses  adorateurs» 
vient  en  sa  puissance  cl  avec  ses  aides. 

15.  Je  loue  cet  Indra  qui  est  le  roi  des  hommes, 
qui  voyage  en  un  charioi,  lequel  ue  varie  jamais  en 
sa  course,  qui  est  le  sauveur  de  toutes  nos  armées , 
la  divinité  primitive  et  qui  a  tué  Vritra.  0  Purohan- 
ma,  dans  la  substance  duquel  réside  une  double 
qualité  (193),  pour  U  propre  préservation  rends 
glorieux  ton  Indra,  puisque  c'est  lui  qui  lient  la 
foudre,  qui  est  digne  d'être  approché  avec  respect, 
lui  qui  est  puissant  et  radieux  comme  le  soleil 

ié.  Le  sage  Sonia,  qui  est  écrasé  entre  les  deux 
planches  et  qui  est  renommé  pour  l'accomplisse- 
ment des  rites  sacrés,  revient  avec  les  sacrificateurs  ; 
sa  rapidité  surpasse  celle  des  oiseaux  les  plus  fa- 
meux. Soma  illumine  (le  ciel  et  la  terre),  le  fils 
puissant ,  la  mère  puissante ,  le  rejeton  pur,  le  pa- 
rent, celui  qui  fait  prospérer  le  sacrifice.  0  Soma, 
tu  procures  une  nourriture  excellente  et  salutaire  à 
l'homme  qui  vit  en  un  endroit  dépourvu  de  malice, 
et  qui  chante  tes  louauges  ;  viens  donc  appelé  par 
uos  cantiques. 

17.  0  purificateur  divin,  tu  es  le  plus  brillant  des 
êtres;  viens,  en  rendant  un  son  agréable,  apporter 
rimmortalilc  aux  dieux.  C'est  pour  toi  que  le  rishi 
Dadhyang,  au  moment  d'accomplir  au  sacriice 
de  dix  mois,  élargit  sa  porte  pour  les  dieux  ;  c'est 
gr^^ce  à  toi  que  les  Brahmanes  obtiennent  oe  qu'ils 
désirent,  que  nos  hùtes  obtiennent  de  la  nourriture 
ainsi  que  de  la  postérité;  c'est  toi  qui  apportes 
l'eau  pour  la  satisfaction  des  dieux. 

i8.  Soma,  le  purificateur,  coule  en  gouttes  nom- 
breuses à  travers  le  tamis  en  poil  de  chèvre,  et,  par 
là  même,  il  reud  un  son  en  présence  des  chanteurs. 
Les  poètes,  par  leurs  hymnes,  purifient  le  puissant 
Soma  qui  est  assis  au-dessus  du  tissu  sacré  en  poil 
de  chèvre,  et  les  sages,  dans  les  trois  sacrifices  par- 
ticuliers, s'unissent  pour  le  louer  de  tous  côtés. 
Celui(qui  désire  la  nourriture,  va  être  recueilli  dans 
le  vase  destiné  à  la  recevoir ,  et  comme  un  cheval 
qui  s'élance  au  combat,  le  purificateur,  faisant  en- 
tendre sa  voix,  s'élance  en  avant. 

19.  Soma  s'écoule  avec  pureté  ;  il  est  le  créateur 
de  l'intelligence ,  le  créateur  du  ciel,  le  créateur  de 
la  terre,  le  créateur  du  feu,  le  créateur  du  soleil,  le 
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créat'îur  d'Indra  (194).  Soma,  lorsqoll  i 
dant  un  son  agréable,  vers  sa  place  i 
Brahma  parmi  les  dieux  ;  il  fixé  leurs  m 
pectifs  parmi  les  poètes  ;  il  est  le  buffle 
animaux  à  cornes,  Fépervler  parmi  la 
V.1U tours,  répée  parmi  les  instruroents  t 
Soma,  le  purificateur,  avec  un  mouvem 
taire,  nous  inspire  des  chants  et  des  fi 
émeuvent  l'àme  ;  il  répand ,  tel  que  tes  r 
torrent  de  son.  Soma ,  qui  est  Tàme  in 
qui  fait  pleuvoir  la  félicité,  s^assied  p 
avec  sa  force  sans  égale,  et  il  est  habile 
concerne  les  vaches  (195). 

20.  Venez  en  présente  de  votre  Agni^ 
au-dessus  des  offrandes  et  qui  est  un 
très -puissant.  Que  cet  Agni  soit  présent 
comme  le  charpentier  Test  avec  les  bois  ; 
va  donner  une  forme ,  et  devenons  fam< 
sagesse.  C'est  cet  Agni  qui,  parnii  les  <] 
l'endroit  où  sont  réunies  toutes  les  choses  | 
qu'il  vienne  à  nous  apportant  des  provîsî 

il.  Bois,  ô  Indra,  ce  jus  de  la  plante  < 
car  c'est  un  breuvage  excellent,  qui  ins] 
et  qui  ne  donne  point  la  mort.  Que  les  m 
l:i  liqueur  éclatante  se  distillent  en  toi  da 
des  sacrifices,  il  n'y  a  point  de  oonduclen 
riot  tel  que  toi,  6  Indra,  toi  qui  condui 
chariots  couleur  d'or  ;  il  n*est  personne 
en  puissance,  et  il  n*y  a  point  de  chevaux  I 
tiens.  Servez  Indra  avec  empressement,  < 
hymnes  sacrés,  et  inclinez-vous  avec  re 
le  jus  de  la  plante  de  la  lune  s'apprête  p 
tiens  la  première  place  parmi  les  dieux. 

22.  0  Indra,  possesseur  des  chevaux  11 
accepte  notre  sacrifice  et  emporte-le.  0  lo 
plendissant  et  qui  donnes  la  joie,  bois 
agréable  à  Filme  comme  le  miel,  et  puis,  p 
les  sens,  Indra,  remplis  ton  corps  du  jus  i 
de  la  lune;  îl  est  doux  comme  s*il  était < 
rayons  célestes  ;  que  la  liqueur  qui  re 
agréable  et  qui  procure  la  joie,  trouve 
avec  toi.  Indra ,  tel  qu'un  ami,  s'avança 
rang  du  combat  et  tua  Vritra.  Tel  qu'u 
abattit  les  armées  des  Danavas,  et  tel  qu 
teur,  il  subjugua  nos  ennemis»  torsqui 
liqueur  de  la  plante  de  la  lune. 

SIXIÈME  .ADHYATA. 

1.  Versez  dans  sa  pureté  le  Jus  de  1 
la  lune  qui  produit  des  vaches,  qui  | 
richesses,  qui  produit  de  l'or  et  qui  est 
les  eaux.  0  Soma,  tu  es  une  divinité  i 
que  ;  nos  prêtres  se  sont  assis  pour  ao 


(195)  C'esl-à-dire  celles  de  défendre  ses  amis  et  de 
détruire  ses  ennemis. 


^194)  S<froa  est  idi^nlifié  avec  ce  que  les 
pellent  mainlenanl  Urahroa. 

^195)  Cest-à-dire  il  sait  procurer  on  accr 
nos  troupeaux. 
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loi  qai  mis  loul,  6  Soma,  les  hommes 

I  loos  lieux  ;  lu  es  le  poriftcaleur,  celui 
roir  les  eaux,  auiquellcs  lu  le  rends 
lombreuses  ;  qu*il  fasse  couler  de  l'or 
ec  toute  espèce  de  richesses,  et  puis- 
tre  destinés  à  vivre  (longtemps)  sur  la 
>érlal  Sonia,  ayant  attelé  tes  chevaux 
re  rapide,  tu  te  rends  auprès  de  tous 
(  du  monde.  Que  tes  chevaux  distillent 

liquide  brillant.  0  Soma,  les  prêtres 
sont  occupés  à  accomplir  tes  rites. 

»  qui  sais  tout,  tes  ruisseaux  puriflca- 
ilables  aux  rayons  du  soleil»  coulent 
ace.  0  Soma,  c*est  en  toi  que  les  doux 
t  et  qui  nous  procurent  la  sagesse;  lu 
tout  côté  toutes  les  formes  précieuses 
Irmameot,  et  tu  les  fais  descendre  sur 
i  manifeiUes ,  ô  purificateur,  comme  le 
IX,  et   tu  t«  rends  au  vaisseau  qui  \m 
lilint  entendre  ta  voix. 
IMUes  radieuses  et  purifiées  du  jus  de  1» 
klune  avancent  dpns   leur  course,   et 
induit  de  la  vache,  elles  se  joignent  aux 
lies  jus  mis  eu  mouvement  s*avancent 
(  lorrcuts  vers  les  terres  basses,  et  les 
riflaiHs  entourent  Indra  (et  ramènent  au 
)  Sjma   purificateur,  toi  qui  donnes 
à  Indra,  lu  avances  sur  ta  route,  et 
les  prêtres,  lu   es  présenté  aux  dieux 
offrande.  Soma,  lorsqu'il  est  pressé  par 
prend  sa  foru;e  sacrée  et  se  meut  daos 
idra.  0  Soma,  toi  qui  réjouis  les  hom- 

II  les  hommes  se  saisissent,  coule  d^ns 
t  fais  entendre  ifes  chants  de  louange, 
ant  destructeur  de  nos  ennemis,  toi  qui 
i*méme  et  qui  purifies  les  autres,  adou- 

préserve   les  dieux  et  châtie  les  pé« 

a  Infiniment  sagt",  toi  qui  deviens  pur 
vec  le  tamis  de  poil  de  chèvre ,  pour  le 
dieux,  tu  es  le  lénuméraieur  qui  sub» 
os  ennemis.  Lui,  le  purificateur,  donne, 
le  ta  nourriture,  en  quantité  mille  fois 
]u'ou  ne  le  désire;  il  la  donne,  accoui- 
roupeaux  de  vucltes,  à  ceux  qui  celé- 
luanges.  C'est  Ini,  ô  Soma,  qui  purifies 
couler  nos  louanges.  Q.ie  Sonia  nous 
uourriture  et  toute  espèce  de  richesses. 
ur  le»  sacrificateurs  une  0(MiK*ncc  qui 
ire  et  qui  ne  diminue  pas,  et  apporte 
ture  pour  les  chauires.  0  Soma  puhfi- 
toi  qui,  sous  la  forme  du  merveilleux 
X  comme  un  roi,  te  mêles  à  nos  chants, 
léme,  quoique  la  principale  divinité 
ifice  lorsqu'il  est  parmi  les  eaux,  est 
le  but  de  sauver  les  antres,   et,   après 


avoir  été  pressé  tu  sa  pureté  par  les  mains  des 
prêtres,  il  prend  son  siège  dans  le  ruisseau  qui  le 
reçoit  0  Soma,  ta  te  montres  en  gaieté  comme 
quelqu'un  qui  demande  un  présent  ;  lu  arrives  à 
ton  étal  de  pureté,  et  tu  ace^irdes  à  celui  qui  célè- 
bre ta  louange  une  force  i]ui  procure  la  prospérité. 

5.  Répands  en  grande  abondance  et  sans  jamais 
cesser,  répands  ton  jus  en  un  ruisseau  nourrissant 
et  accorde-nous  tout  ce  qui  est  précieux.  0  Soma, 
puisque  la  puissance |  Tappartient  ainsi  que  les  pro- 
visions que  tu  produis  sous  la  forme  de  celui  qui 
donne  la  nourriture,  assieds-toi  sur  l'herbe  sacrée 
qui  prodoit  Tamour.  0  Soma,  fais  couler  pour  nous 
ton  ruisseau  qui  purifie,  et  accorde-nous,  par  les 
moyens  les  plus  prompts,  la  ricliessé  qui  consiste 
en  vaches  et  en  chevaux,  0  toi  qui  subjugues  des 
centaines  d'ennemis ,  toi  qui  conquiers  et  qui  n'es 
jamais  conquis,  et  qui,  aussi  souvent  que  tu  es  at- 
taqué, détruis  tes  ennemis,  coule  avec  pureté  pour 
nous. 

6.  Les  ruisseaux  des  doux  jus  sont  préparés  pour 
nous  préserver;  assieils-toi  avec  eux  sur  Therlie 
sacrée.  Lorsque  tu  es  pressé,  distille-toi  pour  la 
boisson  d'Indra,  procédant  par  les  divers  chemins 
var;és  et  l'asseyant  sur  l'yoni  (196)  du  s-icriflce.  0 
Soma,  très-agréable  au  goût,  loi  qui  donnes  des 
richesses,  verse  pour  les  descendants  d'Angiras  la 
liqueur  éclatante. 

7.  Tes  gloires,  éAgni,  se  manifestent  comme  1rs 
éclairs  qui  sortent  d'un  nuage  pluvieux,  ou  comme 
les  rayons  du  matin  lorsqu'ils  tombent  sur  des 
ehsnps  de  blé  ou  sur  des  forêts.  Toi-même  lu  mets 
la  nourriture  à  nos  bouches.  U  Agui ,  lorsque,  agiié 
par  le  vent,  tu  lombes  avec  rapidité  sur  le  bois  qui 
brilte,tu  t'avances,  entourant  la  nourriture  qui  l'est 
préparée,  et  de  même  que  les  conducteurs  de  cha- 
riot vont,  séparés  l'un  de  l'autre,  vers  le  champ  de 
bataille,  de  même  vont  les  rayons  que  lu  ëm^is,  6 
divinité  qui  ne  décroît  point.  0  Agni,  nous  et  les  prê- 
tres assistants,  nous  t'adorons  et  aucun  autre  que 
toi,  afin  de  pouvoir  obtenir  une  part  dans  les  obla- 
lions  oflerles  en  ce  bas  monde.  0  toi ,  puissante 
divinité,  loi  qui  donnes  l'inlclligence,  qui  fais  pros- 
pérer le  sacrifice,  toi  qui  contemples  les  dieux,  qui 
subjugues  nos  ennemis  et  qui  es  la  source  de  la 
sagesse. 

8.  0  Mitra  et  Varuna,  votre  protection  se  mani- 
feste sans  faute  en  nous  donnant  l'abondance,  et 
vos  dispositions  en  notre  faveur  sont  assurément 
dignes  de  notre  adoration.  0  Mitra  et  Varuna,  dé- 
pourvus d'inimitié,  nous  chantons  vos  louanges  eu 
votre  présence,  afin  d'okenir  de  la  nourriture  et 
une  demeure  ;  puissions-nous,  par  votre  entremise, 

(19G)  Le  mol  yc.iiv  qui  sipiUe  ordinairement  matrice^ 
ulerus  y  est  pris  daus  le  Vedfa  ,  dans  le  sens  du  vase  qut 
reçoit  le  jusel  où^so  flégago  le  s|)iriuieux. 
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la  prospérité.  Préservez-nous ,  ô  Milra  et 

.  t  et  étendez  sur  nous  toute  espèce  de  pro- 

i,  0  sauveurs  illustres,  sauvez-nous,  et  accor- 

JQS  que,  par  le  moyen  de  lils  nombreux,  nous 

lOns  8obju|[uer  nos  ennemis. 

0  Indra,  lorsque  lu  te  tiens  près  de  nous  dans 

/rce  puissante,   ton  visage  entier  est  agité  par 

H  de  la  boisson  de  la  plante  de  la  luiie.  0  In- 

,  lorsque  tu  combattais  nos  ennemis,  les  yeux 

tous,  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  étaient  fixes 

ce  crainte  sur  toi,  mais  leur  effroi  s*évanouit 

rsque  ta  eus  remporte  la  victoire  sur  nos  enne- 

lis.  J'entends  la  voix  qui  s*éteiid  aux  huit  régions 

ie  la  terre  et  qui  s'étend  môme  jusqu*à  la  neuvième 

(  la  région  du  zénith  )  et  qui  fait    prospérer    les 

sacrifices;  elle  reste  encore  bien  au-dessous  des 

louanges  dMndra. 

iO.  O  Indra  et  Agni,  nos  chants  vous  célèbrent; 
vous  qui  donnez  le  bonheur,  louez  le  jus  obtenu 
par  la  pression.  0  héros,  il  y  a  en  votre  possession 
cent  mille  chevaux  très-desirés  et  destinés  à  Tusage 
de  Tinstitulion  du  sacrifice.  Venez,  6  Indra  et  Ag»<i, 
amenez-les  avec  vous.  0  héros,  Indra  et  AgnK 
^ene^  avec  eux  à  ce  sacrifice,  afin  de  boire  le  jus 
de  la  p!aiite  de  la  lune. 

11.  Laissant  dans  la  forêt  ton  siège  primitif,  ù 
très-glorieux  Soma,  tu  viens  vers  le  vase  qui  te 
reçoit ,  en  faisant  continuellement  un  grand  bruit. 
Que  les  gouttes  du  jus  de  la  plante  de  la  lune,  s'in- 
corporant  avec  les  eaux ,  se  distillent  pour  Indra, 
pour  Varuna,  pour  les  Maruts  et  pour  Vishnou.  O 
Soma,  tandis  que  tu  nous  donnes  de  la  nourriture 
pour  nos  fils,  fais  couler  vers  nous  de  tous  côtés 
cette  opulence  qui  se  compte  par  milliers  (197). 

12.  Soma,  lorsqu*il  est  pressé,  coule  avec  la 
rapidité  d'une  jument  à  travers  la  plaine  élevée 
de  poil  de  chèvre  (198);  il  forme  un  ruisseau  enivrant 
de  couleur  d'or.  Celui  qui  s'unit  au  produit  de  la 
vache ,  coule  pour  se  mêler  à  ce  produit,  et  le  jus 
de  la  plante  de  la  Inné  se  combine  avec  le  lait.  De 
même  que  les  eaux  coulent  ibns  la  mer,  la  nour- 
riture sacrée  se  rend  dans  le  ruisseau  qui  le  reçoit, 
et  le  soma  enivrant  est  pressé ,  afin  de  produire  une 
satisfaction  vive. 

15.  0  Siima,  6  purificateur,  apporte-nous  une 
richesse  céleste  et  terrestre,  telle  quelle  soit  digne 
lie  louange  et  qu'elle  mériie  l'admiration.  0  toi  qui 
tais  pleuvoir  les  bénédictions,  qui  délivres  du  mal 
la  vie  des  hommes  pieux,  assieds- toi  sur  ton  siège 
priiiiilif,  et  tandis  qu'avec  la  teinte  dorée  lu  ré- 
sonnes sur  l'herbe  du  sacrifice,  puisque  vous,  Indra 
ei  Soma,  vous  êtes  les  possesseurs  de  toutes  cho- 
siîs,  les  protecieurs  des  troupeaux  de  vaches  et  les 
seigneurs  souverains,  partagez  le  jus  qui  vous  est 
offert  dans  nos  rites  sacres. 

(197)  Cesl-à-dire  donne-nous  des  trésoratiinroeiise». 

(198)  Il  y  a  dans  le  lextc  un  jeu  de  mots,  Ip  tamis  qui 
sert  à  QUrer  le  jus  du  soma  cs^l  comoaré  à  une  montagne. 


14.  Indra,  qui  a  tue  Vritra»  esll*Oid)Bl  < 
nés  de  nos  héros  qui  veulent  obtenir  de  ti 
de  la  gaieté.  Nous  Tinvoquoni  popr  OMS 
tontes  nos  grandes  luttes ,  et  pubae-t->a 
conder  de  son  aide  en  tout  conflit  moiiif 
rabld.  Puisque,  6  Indra,  tu  es  on  héroi 
m  es  toi-même  une  armée ,  apporte-DOOS 
observé  les  vastes  trésors  de  Tennemi  »et  p 
relèves  ceux  qui  sont  abaissés,  accorda 
nombreux  à  rinstilateur  da  sacrifice.  Loi 
armées  vont  au  combat,  puissent-elles  rea 
victoire  et  revenir  chargées  de  ricbesset  p 
qui  accomplit  ton  sacrifice. 

15  Les  vaches  (célestes)  qui  brillent  en  ei 
dindra,  boivent  le  doux  jus  préparé  ponrle 
et  accompagnent  celui  qui  envoie  la  pM 
éprouvent  un  grand  plaisir  et  ellet  i*arréla 
jouir  des  bienfaits  de  son  gouvernement ,  i 
ce  qu'il  les  frappe  et  étant  de  diverses  c 
elles  mêlent  leur  lait  avec  le  jni  de  la  phi 
lune.  Ces  vaches,  aimées  d*lndra,  h 
feadre  destructive,  et  fixées  en  lenr  plai 
désirent  vivre  sous  le  règne  dUndra.  En  pi 
de  rintelligence ,  elles  maintiennent  la  forei 
par  la  nourriture  (qu'elles  lui  procnreatl, 
font  connaître  ses  nombreux  dons  pnriii 
d'amener  (nos  ennemis  à  bien  réfléchir  aia 
ne  nous  attaquent.) 

16.  La  plante  de  la  lune  habite  tes  mcil 
lorsqu'elle  est  pressée  pour  produire  le  bren 
•anse  la  joie,  elle  atteint  dans  les  eaux  le  \en 
développement,  et  elle  est  assise  comme  m 
sur  le  ruisseau  qui  la  reçoit.  Les  vacbr 
agréable  par  leur  lait  le  breuvage  brilla' 
par  les  hommes  et  objet  des  désirs  des  d' 
même  qu'ils  essayent  un  cheval  qu'ils 
combat,  de  même  les  prêtres  rendent 
doux  jns  qu'ils  apportent  au  sacrifie 
pêcher  la  mort. 

17. 0 seigneur  delà  nourriture,  fai 
nous  la  liqueur  resplendissante,  pu 
rissantc,  désirée  par  les  dieux,  et  vm 
tact  avec  le  trésor  liquide  qui  flotf 
airs.  0  loi  qui  possèdes  une  puissa' 
es  pressé  par  les  planches ,  toi  qui 
es  U*  soutien  de  tes  sujets ,  viens 
loniber  du  ciel  sur  nous  de  pure 
se  répandant  de  tous  côtés;  sois  pr 
coiuplis  par  notre  hête  qui  dési' 
entpressenienl. 

18.  Sonia  donne  la  vie  au  s 
des  eaux  respectées,  il  introdui 
s»  personne  resplendissante 
cutlioits,  $*ëiend   à  travers   ' 
sirces.  Lorsque  Soma  entre  ( 
de  Trita  Rhisi,  il  s'incline  a 
où  sont  les  planches  écrasai 
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»iuite  les  prélrcs  le  louent,  lui  leur  dieu 
ils  le  louent  dans  ie^  sept  mètres  sacrés. 
le  ses  ruisseaux,  il  fait  venir  Indra,  le 
de  la  richesse,  aux  trois  sacrifices  jour- 
j*acc4Nnplis  avec  Trita ,  et  qui  sont  ac- 
d'hymnes  de  paix ,  car  notre  chantre  in- 
t  choisir  les  hymnes  convenables. 
SIS,  lorsque  tu  es  pressé  et  doué  de  toute 
irooiense,  verse  par  ruissenux  ton  jus  pu- 
idra,  pourVishnouet  pour  tous  les  dieux, 
puissent  se  joindre  à  notre  banquet.  Les 
icents  {de»  prêirei)  pressent  la  personne 
purificateur  y  dans  le  saint  sacrifice  con- 
riies  divins,  de  même  que  la  vache  presse 
Dou veau-né  en  le  léchant.  0  toi  qui  ac- 
a  actes  puissants,  tu  soutiens  le  ciel  et  la 
nrificateur,  lorsque  tu  as  grandi,  tu  re- 
nu  (198*). 

liqiear  puriffante  et  éclatante  de  la  lune, 
liquide  en  mouvement ,  qui  donne  de  la 
rin,  est  purifié  afin  de  le  remplir  d*une 
ittcieuse.  En  même  temps  le  seigneur  de 
M  les  Rakshasas  et  anéantit  tout  ennemi, 
i  procure  delà  richesse  aux  sacrificateurs, 
ir  éié  pressé  par  les  prières ,  le  jus  de  la 
b  IttDP,  se  frayant  obliquement  un  chemin 
le  tamis  de  poil ,  s'écoule  dans  un  pur  et 
(eau ,  et  maintenant,  une  divinité  enivrante 
obtient  Ta  mi  lié  d*Indra  et  coule  pour  rem- 
id*allégrçsse.  Le  dieu  Soma  rcsplendis- 
rend  saints  nos  rites,  estpurilié;  au  moyen 
,  il  vient  en  contact  ave«*.  les  dieux  et  il 
son  ombre  les  rites  préservateurs  durant 
,  tandis  que  les  dix  doigts,  le  faisan^' 
mènent  de  la  montagne  à  Tendroit  où  est 
ais  de  poil  de  chèvre. 

in  Agni ,  nous  t'éclairons,  divinité  brilr 
.'Structible.  Dans  quelque  partie  des  cieux 
■mes,  dignes  de  toute  louange,  jettent  leur 
iportcs  de  la  nourriture  pour  ceux  qui  cé- 
>uange.  0  Agni,  souverain  Je  la  lumière, 
accompagné  des  hymnes  sacrés  t*est  ot- 
adieux.  0  possesseur  de  toute  joie,  des- 
is  ennemis,  seigneur  des  hommes,  toi 
es  Toffrande,  elle  t*est  présentée;  ap- 
lourriture  à  ceux  qui  célèbrent  ta  louange, 
ir  de  toute  joie,  seigneur  des  hommes, 
la  fois  à  ta  bouche  la  cuiller  qui  présente 
t  son  couvercle.  0  seigneur  de  la  force , 
chant  des  hvmnes ,  exauce  nos  vœux  et 
la  nourriture  à  ceux  qui  célèbrent  ta 

antres,  chantez  les  grands  cantiques  de 

'  a  là  probablemeol  une  allusion  au  serpent. 
I  liqueur  alcoolique,  laisse  la  plante  de  la 
lèie  aux  eaux. 


purification,  à  Thonneur  des  sages, du  puissant  et  in- 
telligent Indra  qui  procure  la  nourriture  et  qni  aime 
la  louange. Oindra,  tu  subjugues  nos  ennemis,  tu 
éclaires  le  soleil,  tu  es  le  créateur  de  toutes  choses,  la 
divinité  universelle.  0  Indra,  tu  portes  avec  ton 
éclat,  illuminant  les  cieux  et  le  soleil.  Tous  les  dieux, 
gr&ce  àton  amitié,  accomplissent  nos  désirs. 

23.  La  plante  de  la  lune  est  broyée  pour  toi,  6  Iti- 
dra.  0  possesseur  de  la  puissance,  destructeur  de 
nos  ennemis ,  remplis-nous  de  vigueur  comme  le  so- 
leil remplit  les  cieux  de  ses  rayons.  0  toi  qui  as  tue 
Vritra ,  monte  dans  ton  chariot  traîné  par  tes  ehe  • 
vaux  couleur  d*or,  qui  sont  attelés  par  la  prononcia-' 
tion  d*une  formule  magique.  Que  la  pierre  qui  broie' 
amène  par  le  son  qu*elle  rend,  ton  esprit  en  notie' 
présence.  Que  ses  chevaux  couleur  d*or  amèuetit 
Indra,  dont  le  pouvoir  est  indomptable,  aupiès  d<i 
sacrifice  accompli  par  lesRisbis  et  par  les  boromfs, 
et  accompagné  d'hymnes  de  louanges. 

SEPTIilME  ADHYATA. 

1.  La  lumière  du  sacrifice,  la  liqueur  doutée 
chérie  se  distille  avec  pureté  ;  c'est  elle  qui  préserve 
les  dieux,  qui  crée  le  bonheur  et  qui  est  la  source 
d'une  grande  richesse.  C'est  cette  liqueur  qui  ins- 
pire la  joie,  qui  est  très-enivrante  et  qui  charme  les 
sens  ;  c'est  elle  qtiî  nous  apporte  les  trésors  du  ciel  et 
des  régions  Intermédiaires.  Le  possesseur  de  toutes 
les  choses,  le  Seigneur  du  ciel,  celui  qui  voit  tout , 
qui  se  meut  en  cent  ruisseaux ,  s*écoule  dans  le  ruis- 
seau qui  le  reçoit  avec  un  bruit  qui  résonne ,  et  la 
divinité  couleur  d'or  s'assied  dans  la  maison  de  son 
ami  ;  elle  est  purifiée  par  les  poils  du  tamis  qu'elle 
traverse,  et  elle  fait  pleuvoir  sur  lui  les  bienfaits.  0 
Soma,  lorsque  tues  purifié,  tu  t'écoules  et  tu  te  meus 
en  présence  des  eaux,  et  tu  es  doué  d'une  grande  fa- 
cilité de  parole  ;  et  lors(iue  tu  es  adoré  comme  le 
personnage  principal;  tu  te  meus  en  face  des  régions 
de  la  terre.  Couvert  d^tine  armure  complète,  tu  brilles 
sur  le  champde  bataille ,  »  t  tu  fais  la  retraite  en  em- 
portant les  dépouilles  de  nos  ennemis,  aussi  sou- 
vent que  tu  es  pressé  par  ceux  qui  accompagnent  la 
sacrifice  de  la  lune. 

â.  Les  gouttes  rapides,  brillantes  du  jus  de  la 
plante  de  la  lune,  sont  répandues  partout;  elles  de- 
mandent des  vaches,  des  chevaux  et  des  héros; 
elles  sont  préparées.  Rendues  brillantes  par  les  prê- 
tres ou  purifiées  par  leurs  bras,  ellos  tombent  pures 
à  travers  le  tamis  de  poil  de  chèvre.  0  Soma,  fais 
qu'elles  versent  avec  pureté  tous  les  trésors  cé- 
lestes ou  terrestres,  et  natifs  de  l'air,  sur  ton  hôte  qui 
l'offre  un  sacrifice! 

5.  Répands  promptement  et  dans  sa  pureté,  6  Soma, 
le  jus  saint  donné  par  1rs  dieux,  et,  6  jus  brillant, 
pénètre  dar.^  Indra.  0  loi  qui  fais  pleuvoir  la  félicite, 
très-illustre  Soma,  fais  venir  à  nous  les  puissantes. 
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eaux,  et  assieds-loi  sur  ton  siège  sacré,  car  lu  es  notre 
aoutien.  Soma,  qui  accomplis  des  actions  glorieuses, 
fait  couler  le  jus  doux  et  délicieux  Je  ruisseau  qui  pro- 
duit la  richesse,  el  alora  il  couvre dç  son  ombre  les 
ondes  sacrées.  Lorsque ,  6  Sooia ,  lu  es  enveloppé 
avec  le  produit  de  la  vache ,  les  eaux  purifiantes  qui 
8*écoulcnt,  tombent  en  toi,  dont  la  puissance  est 
grande.  Le  collecteur  des  iiqitidea,  celui  qui  souUenl 
toutes  choses,  celui  qui  supporte  le  ciel,  Souia*  dé- 
sireux de  s*unir  à  nous,  combiné  avec  de  reau,8c  pu- 
rifie d.ijis  rendroitsacié.  Celui  qui  fait  pleuvoir  les 
félicités;  hôte  puissant  et  couleur  d'or,  qui  res<> 
semble  à  un  roi  et  qui  est  digne  d'adoration ,  brille 
avec  vu  lustre  égal  à  celui  du  soleil.  Les  chants  qui 
accompagnent  les  rites  sont  rendus  saints  par  ton 
j¥)uvoir«  ô  Soma,  et  ils  te  désirent  pour  ton  œu- 
vre d'allégresse.  Nous  implorons  la  puissance  du.  sau- 
veur du  monde,  afin  de  produire  en  nous  Texcitatioa 
qui  détruira  nos  ennemis  et  nous  désirons  te  préser- 
ver pour  ta  propre  glorification.  Tu  es  celui  qui 
donnes  des  vaches,  6  Soma,  qui  donnes  des  chevaux, 
qui  donnes  des  héros  et  qui  donnos  la  nourrilurcreau 
du  sacrifice  qui  ne  change  puiu(  depuis  les  temps 
anciens;  verse  pour  nous,  Soiua*  en  un  doux  tor- 
rent ei  comme  des  ondées  de  pluie,  le  jus  qui  sti- 
mule les  sens. 

4.  OSomapurifiant.puissanidiSitillateurdela  nour- 
riture, accorde-nous  tes  dons  ei  subjugue  les  Bak- 
shasas  et  ensuite  donne-nous  la  prospérité.  Accorde- 
nous  de  la  force ,  de  la  sagesse  et  du  mérite  ;  fais 
périr  nos  ennemis  homicides  et  accorde- nous  ensuite 
la  prospérité.  Les  prêtres  expriment  le  jus  puridé  de 
la  plante  de  la  lune  pour  qu'il  serve  à  la  boi«ison 
d'Indra»  ensuite  accorje-nous  la  prospérité.  (Cette 
dernière  phrase  est  répétée  à  la  suite  de  chacune  de 
celles  qui  constituent  ce  paragraphe.)  —  Fais,  par  tes 
pUns  sagement  ordonnés  et  par  ta  protection ,  que 
nous  atteignions  le  monde  du  Soleil.  —  Fais  que, 
par  tes  plans  sagement  ordonnés  et  par  ta  proteo 
lion,  oous  naissions  avec  le  soleil  dans  tous  les 
âges.  —  0  Soma ,  possesseur  d'une  armure  splen- 
dide,fais  pleuvoir  sur  nous  en  abondance  la  richesse 
des  deux  mondes.  —  0  Soma ,  qui  es  incapable  de 
subir  du  mal  sur  le  champ  de  bataille,  cl  qui  sub- 
jugues tes  ennemis,  fais  pleuvoir  sur  nous  la  ri- 
chesse. —  0  purificateur,  dans  cette  cérémonie  qui 
procure  des  récompenses  multipliées ,  tu  as  été  glo- 
rifié par  les  rites  des  sacrifii^es,  accorde-nous  donc 
la  prospérité.  —  0  Soma  ,  upporte-nous  une  richesse 
digne  d'èlre  célébrée  et  qui,  accompagnée  de  che- 
vaux, remue  tontes  choses. 

5.  Le  préservateur,  celui  qui  donne  la  joie,  s'écoule 
en  un  ruisseau  de  liquide  pressé  et  nourrissant.  Le 
préservateur,  celui  qui  donne  la  joie,  coule.  La 
déesse  qui  accorde  de  la  richesse  sait  bien  sauver 
riiomme  qui  offre  le  sacrifice.  Nous  prenons  posses- 
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sion  des  milliers  de  trésors  anij^ss^  qvi  ai 
nept  k  Drusrya  et  à  Purushanta. 

6.  Ces  plantes  de  la  lune,  le  sujel  de  mm 
de  louange ,  coulent  en  un  ruisseau  de  Ikfii 
cien^,  afin  de  nous  procurer  de  la  force. 
ca^ur,  tu  distilles  pour  le  banquet  des  ikM% 
seaux  de  lait  enrichissant  ;  coule  pour  nofi^ 
un  liqjjide  nourrissant  ;  distille  po^r  doim  h 
nourrissant  de  la  vache  qui  est  louée  ^o  toi 
qui  donne  toute  salisraclion;  diatUle-le^uiss 
que  lu  es  célébré  par  moi ,  Jamadagni. 

7.  Nous  adressons  cet  hymne  de  louangi 
docteur  honoré  de  la  richesse  avec  toute  1* 
persévérante  que  le  charpeoUer  emploie  à 
chariot,  car  notre  chantre  convenabLeioen(  ( 
toujours  dans  d'heureuses  dispositions  au  i 
rasse^ublée  sacrée.  OAgni,accorde-DOui  par 
de  ton  amitié,  que  nous  ne  puissions  jamais i 
sacrés.  Nous  apportous  le  bois  qui  doit  serv 
mer  le  sacrifice,  et  nous  présenions  Toffraud 
nous  nous  souvenons  de  toi,  semaine  après 
Fais  prospérer  grandement  nos  rites  afio 
procurer  une  longue  vie.  0  Agni,  nous  soi 
mesure  de  l'allumer  et  de  mener  à  hounefin 
sacrés  ;  c  est  par  loi  que  les  dieux  niangei 
fraudes  qui  leur  sont  présentées,  amène-u 
les  fils  d'Adili.  0  Agni  y  accorde-nous  qiu 
moyen  de  ton  mérite,  nous  ne  piiission 
être  massacrés. 

8.  Chaque  jour,  au  lever  du  soleil,  je  v 
réunis  et  séparés,  Mtlra,  Varuna  et  Aryam 
trucleur  de  nos  ennemis.  Que  cet  hymne  de 
nous  fasse  avoir  votre  protection  contre  nos 
et  une  force  accompagnée  de  trésors  d'or, 
fasse  obtenir  une  part  dans  le  sacrifice.  0 
sommes  à  loi,  resplendissani  Miira,  et  k  toi, 
puissions-nous  vivre  heureusement ,  et  o|i 
pain  ei  de  l'eau  aussi  bien  que  nos  prêtres q 
lent  les  hymnes. 

9.  0  Indra,  fends  en  deux  tous  ceux  q 
haïssent,  lue  à  la  guerre  tous  ceux  quis'op 
nous  et  apporte-nous  une  santé  digne  de  no 
Chacun  6ait  le  montant  de  la  richesse  qitetua 
à  beaucoup  d'hommes  et  les  présents  succe< 
tu  leur  a  fails.  0  Indra ,  apporle-nous  celte 
digne  d'être  désirée ,  qui  est  déposée  dans  u 
inébranlable  cl  qui  ne  peut  éire  brisé. 

10.  0  Indra  el  Agni,  puist|u*à  chaque  saiso 
èies  les  préparateurs  de  nos  sacrifices,  et  | 
lorsiiue  vous  êtes  purifiés,  vous  vous  engage] 
couibal  des  sacrifices,  regardez  nos  ofTra 
Indra  el  Agni,  destructeurs  de  nos  ennemies,  ' 
voyagez  en  des  chariots,  cl  «{ui  êtes  in\incil 
ceplez  mes  offrandes.  0  Indra  el  Agni ,  ceui 
frent  le  sacrifice  ont  préparé  pour  vous  ce  j 
qui  donne  la  joie;  acceptez  donc  nos  offranc 
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lia,  Ip  M  délieieiHL  au  go6t;  mais  ayant 
HP  le  iiége  respecté  qui  produit  Tesprit , 
ur  pour  Indra  ei  pour  les  Maruts.  Les 
ruili  daBf  les  lois  de  libération  te  glo« 
i  qui  soutient  toutes  choses  et'nos  prêtres 
our  le  puriGer.  0  toi  qui  présides  sur  le^ 
,  que  Mitra  »  Aryama  et  les  Maruts  boi- 
que  tu  donnes,  lors(;ue  tu  es  distillé. 
Qa  à  la  belle  main ,  lorsque  tu  es  purifié, 
4ans  le  ruisseau  qui  le  reçoit.  0  Soma 
toi  qui  distilles  le  trésor  jaune,abondant, 
O  $oma  purifié ,  toi  qui  es  rendu  pur  en 
ivers  le  tamis  de  poils  de  chèvre,  tu  fais 
ilblable  à  celui  d'un  taureau  qui  se  plonge 
lU.  O  Soma  purifié,  tu  vas  brillant  avec 
de  la  vache,  .aux  demeures  bien  cons-r 


lis  éoigla  purifient  ce  Soma  dont  la  mère 
c,  el  il  s'avance  avec  les  dieux.  Le  jus 
le  de  la  lune  pressée  accompagne  à  ren«> 
Indra ,  Vayu  et  les  rayons  solaires.  0 
Mtàqiie  et  qui  porte  la  fortune ,  distille-toi 
dHriice  pour  Bhaya,  pour  Vayu,  pour 
w  Mitra  et  pour  Varuna, 
la  dea  vaches  nombreuses  qui  produisent 
lee  de  la  nourriture,  et  qulndra  se  plaise 
afin  que  nous,  possesseurs  des  richesses, 
réjoaissions  à  leur  sujet.O  loi  qui  soutiens 
let,  lorsque  nous  pouvons  nous  saisir  d*uq 
s  toi ,  auquel  nous  pouvons  présenter  nos 
i«  répands  les  objets  de  nos  désirs  avec 
aœ  égale  à  celle  que  les  moyeux  d*une  roue 
linidre  à  Tessieu.  O  toi  qui  accomplis  beau» 
es  qui  prouveut  du  mérite,  tu  répands  la 
êairée  par  les  chantres  avec  une  constance 
Jle  que  tous  les  moyeux  d'un  char  met- 
réunir  àTessieu. 

iqut  accomplis  desaoïes  dignes  de  louange, 
»or  nous  t'invoquons ,  avec  la  régularité 
let  à  appeler  les  vaches  laitières  pour  les 
toi  qui  bois  le  jus  de  la  plante  de  la  lune , 
os  trois  sacrifices  journaliers,  et  bois  le 
Mia.  Que  ton  plaisir ,  ô  toi  qui  possèdes 
richesses,  égale  celui  de  ThoïKiine  qui  pré* 
vaches  aux  Brahmanes.  Ne  nous  quitte 
r  te  montrer  ailleurs. 

ndra,  de  même  que  Taurore  radieuse,  tu 
s  deux  mondes  de  ta  «plendeur.  La  mère  di- 
tNluisit,  toi  i)ui  es  le  supérieur  de  lous  les 
supérieurs  et  le  seigneur  des  hommes;  la 
)ice  Rapporta,  0  toi  doué  de  toute  sagesse, 
orce  de  la  l>aguette  de  fer  qui  guide  Télé- 
possesseur  des  richesses ,  de  même  qu'une 
saisit  avec  son  pied  de  devant  des  branches 
le^éme  tu  renverses  tes  ennemis.  Détruis 
ice  de  l'homme  qui  voudrait  nous  tuer  et 


nous  causer  de  la  peine,  et  place  sous  nos  piedscelul 
qui  voudrait  nous  rendre  ses  esclaves. 

17.  Le  jus  sacré  et  couleur  d'or  de  la  plante  oe  la 
lune  tombe  de  tous  côtés  dans  Tendroit  sacré.  0 
Soma,  tu  distribues  toutes  choses  parmi  les  prêtres 
pleins  de  joie.  Tu  es  plein  d*affection  pour  nous ,  tu 
es  très-intelligent  et  tu  nous  donnes  la  douce  liqueur 
que  produit  le  grain.  Tous  les  dieux  qui  s*aiment  l'un 
l'autre  ont  obtenu  en  toi  une  boifison  abondante. 

18.  C'est  Soma  qui  apporte  à  celui  qui  offre  le  sa- 
crifice des  trésors  et  de  la  richesse  en  abondance,et 
qui  lui  donne  une  résidence  convenable.  Nous  pré- 
parons le  jus  de  la  plante  de  la  lune  que  boWent 
Indra,  les  Maruts,  Aryama  et  Bhaga,  et  avec  lequel 
nous  aurons  en  notre  présence  Mitra,  et  Varuna  « 
et  Indra ,  pour  nous  apporter  des  secours  efficaces. 

i9.  0  mes  amis,  célébrez  le  purificateur  qui  est 
manifesté  pour  le  plaisir  des  dieux  ;  satisfaltes-le  par 
vos  ofl'randes  et  vos  hymnes  comme  une  nourrice 
contente  son  enfant;  de  même  que  les  veaux  brillent 
lorsqu'ils  sont  léchés  par  leurs  mères,  de  même  les 
plantes  de  la  lune  sont  rendues  brillantes,  lora^ 
qu^dlçs  sont  arrosées  d*eau ,  et  le  préservateur  des 
dieux^  celui  qui  donne  la  joie,  est  glorifié  par  nos 
hymnes.  Ce  jus  de  la  plante  pressé  et  qui  fait  nos 
délices  est  préparé  pour  la  nourriture,  pour  la  force, 
pour  le  banquet  céleste  et  pour  les  dieui 

20.  Les  gouttes  du  jus  de  la  plante  de  la  lune, 
brillantes,  enivrantes  et  rapides  dans  leur  descente, 
bienveillantes,  innocentes  et  habiles  dans  la  narration 
sacrée,  etqui  tendent  au  ciel,soat  distillées  pour  notre 
profit.  Ces  goutte*sdujusdela  plante  do  la  lune  qui 
donne  la  sagesse,qui  se  meut  â^  travers  les  eaux  sacrées, 
qui  est  impérissable  et  qui  est  comme  le  soleil,  sont 
dignes  de  notre  adoration.  Se  mouvant  dans  un  sentier 
tortueux,  bien  pressépar  les  pierrqs  et  reconnu  par  sa 
position  sur  le  cuir  du  taureau,  Soma,  qui  procure  la 
richesse,  élève  sa  voix  assez  haut  pour  être  entendu 
de  tous  côtés  lorsqu'il  nous  apporte  des  provisions. 

2t.  0  Soma,  verse  pour  nous  dans  leur  pureté, 
dans  ce  ruisseau  sacré  qui  est  à  toi ,  les  diverses  es- 
pèces de  richesses  en  présence  de  ceux  qui  célèbrent 
tes  louanges,  et  descends  dans  le  ruisseau  qui  contient 
le  liquide  ;  car  c'est  vers  cela  qu'Aditya,  l'origine  de 
toutes  choses,  et  Indra,  celui  qui  accomplit  de  nom<*' 
brcux  sacrifices,  dirigent  leurs  pas.  Puisse  Soma 
nous  donner  des  héros!  Fais  couler  avec  pureté  pour 
nous  en  un  clair  ruisseau,  ta  propre  essence ,  digne 
de  toute  louange  dans  l'endroit  saint  où  ton  bruit  est 
entendu  ,  et  que  le  destructeur  de  nos  ennemis,  nous 
donnant  la  victoire  sur  le  champ  de  bataille,  fasse 
tomber  pour  nous  des  milliers  de  trésors  comme  des 
fruits  tombent  d'un  arbre  vivement  secoué.  Que  ses 
actes  puissants,  destructeurs  des  ennemis  et  qu> 
donnent  la  joie,  se  manifestent  (^rmi  ceux  qui  com- 
battent à  cheval  et  parmi  ceux   qui  sont  engagâi 
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dans  an  combat  corps  k  corps  ;qu*ils  fassent  dormir 
nos  ennemis  du  sommeil  de  la  mort,  qu*ils  mettent 
DOS  ennemis  en  fuite,  et  qu'ils  chassent  ceux  qui  né- 
gligent les  rites  sacrés. 

îi.  0  Agni ,  approcbe-toi  de  nous  pour  nous  en- 
tourer comme  notre  sauveur  et  comme  celui  qui 
nous  accorde  le  bonheur.  0  Agni  tout  res^plendissant, 
loi  qui  nous  assignes  un  lieu  de  séjour,  qui  as  ré- 
pandu dans  la  nourriture,  montre-toi  en  notre  pré- 
sence et  donne-nous  des  aliments. 

i3.  Puissions -nous  obtenir  toutes  les  substances 
matérielles  et  puisse  Indra  et  tous  les  dieux  être  à 
notre  disposition.  Qu'Indra  de  concert  avec  les  Adi- 
tyas,  nous  accorde  les  matériaux  pour  le  sacrifice, 
la  force  du  corps  et  des  rejetons.  Qu*lndra^  d'accord 
avec  les  Adityas  et  lesMaruts,  et  suivi  de  ses  compa- 
gnons nous  fournissent  des  substances  médicinales. 

24.  Accomplissez  avec  zèle  en  notre  présence  le 
service  d'Indra. 

HUITIÈME  ADHYAYA. 

1.  De  même  que  le  rishi  Urana  récite  ses  compo- 
sitions poétiques,  puisse  de  mêjne  notre  prêtre  divin 
raconter  avec  soin  la  naissance  des  dieuxl  Celui  qui 
accomplit  des  actes  puissants  et  qui  possède  une  lu- 
mière pure,  avance  comme  un  sanglier,  élevant  la 
voix  et  dispersant  la  terre  avec  ses  pieds.  La  pieuse 
compagnie  des  sages,  appelé  par  le  bruit  qui  résulte 
de  l'arrosement  des  plantes,  se  rend  rapidement  à  la 
maison  où  le  sacrifice  est  oflert,  et  nous  célébrons 
avec  des  intonations  convenables  le  dieu  digne  de  notre 
hdte,  rinvincibleetpur  Soma.  Soma  s'élevant  sur  son 
coursier  célèbre,  voyage  comme  pour  s^amuser  et 
sans  aucun  effort,  et  nul  ne  peut  le  joindre.  Le  pos- 
sesseur d*une  lumière  pénétranteirépand  de  la  splen- 
deur en  abondance,  se  montrant  d'une  couleur  d'or 
pendant  le  jour  et  lumineux  pendant  la  nuit. 

2.  Durant  le  temps  que  Ton  écrase  les  plantes  de 
la  lune,  les  gouttes  de  leur  jus  résonnant  comme 
un  chariot  ou  comme  un  cheval  qui  délire  de  la  nour- 
riture, accourent  afin  de  procurer  d»  la  richesse  aux 
sacrificateurs.  Lorsqu'ils  marchent  avec  la  rapidité 
d'un  chariot  (vers  la  salle  des  offrandes) ,  les  bras 
des  prêtres  soutiennent  Soma ,  comme  ceux  des  tra- 
vailleurs supportent  leurs  fardeaux  ;  de  même  que  les 
rois  sont  glorifiés  par  des  hymnes  de  louange  et  par 
un  sacrifice  offert  par  les  sept  prêtres,  ainsi  Soma  l'est 
par  le  produit  de  la  vache.  JjCS  diverses  plantes  de 
de  la  lune,  lorsqu'elles  sont  pressées,  laissent  couler 
un  ruisseau,  et  élèvent  la  voix  afin  de  produire  l'i- 
vresse. Les  jus  coulent  ivec  bruit  pour  le  glorieux 
Indra  qui  donne  sa  splendeur  au  matin.  Les  chantres 
des  hymnes  sacrées,  les  hommes  qui  apportent  le 
jus  de  celui  qui  fait  pleuvoir  la  félicité,  ferment 
maintenant  les  anciennes  portes,  comme  les  sept 
prêtres  en  faisant  des  offrandes  entourent  la  place 
4e Soma, et  même  ses  compagnons  s'efforcent  de  lui 


plaire.  Afin  de  pouvoir  contempler  de  mn 
soleil ,  je  place  Soma ,  le  nombril  do  sacr 
mon  nombril ,  et  je  fais  couler  le  jas  de  < 
rend  prospère  toutes  nos  œuvres.  Indra  vo 
yeux,  ô  Soma,  la  manifestation  chérie  de  ta  ( 
personne,  lorsqu'elle  est  placée  daus  la  e 
corps  humain. 

3.  Des  quantités  de  jus  de  la  plasta  de 
amenant  la- prospérité  et  sachant  ce  qui  est 
à  ce  sacrifice,  sont  en  voie  de  préparation 
entrent  par  la  voie  du  rite  solennel,  as  ser 
dieux.  Le  puissant  Soma  dont:le  goût  est  < 
adoré  par  des  offrandes,  et  il  .va  se  baigner 
eaux  sacrées.  Celui  qui  élève  sa  voix  « 
d'être  offert  aux  dieux  ;  le  souverain,  edai 
pleuvoir  la  félicité,  le  fidèle,  llndeatmctll 
qu'il  se  rend  k  son  séjour,  émet  un  soc 
eaux  sacrées.  Lorsque  celui  qui  sait  oon 
coroplir  tous  les  rites  et  qui  répand  p 
notre  pouvoir  en  sa  pureté*  se  send  à  r«i 
le  chant  sacré  est  entendu;  celui  qui  p 
nourriture  y  est  présent,  désirant  nos  alii 
pur  Soma  s'avance  contre  nos  enneniis,  c 
roi  contre  ses  sujets  rebelles,  et  ceux  qi 
plissent  les  rites  sacrés  l'envoient  en  avant 
aimé  Soma,  couleur  d'or,  mêlé  avec  les 
assis  sui*  le  poil  de  chèvre  et,  rendant  lui* 
son,  il  est  adoré  par  nos  chants.  Celui  qu 
pli  de  joie  par  l'accomplissement  de  ce  rite 
avec  satisfaction,  afin  de  servir  Yayu,  h 
fils  jumeaux  d'Aswin.  Des  torrents  d'un 
coulent  en  Mitra,  Varuna  et  Bbaga.  Geai 
naissent  Soma  s'approchent  d*eax  ave 
0  oiel  et  terre,  afin  d'obtenir  le  doux  jot 
sant,  mettez  en  notre  possession  de  la  ricl 
provisions  et  de  nombreux  troupeaux, 

A.  0  Soma,  nous  rendons  hommage  i 
sance  très-désirée,  qui  produit  le  plaisir  et* 
la  richesse.  Nous  t*adorons,  toi  qui  caus 
réiuinent,  le  sage,  le  célèbre,  le  présen 
irès-désiré.  0  possesseur  de  grandes  rid 
grand  et  le  sage,  nous  demandons  pour  nos 
richesse  et  de  rintelligence,  tandis  que  tt< 
rons,  toi  le  préservateur  très-désiré. 

5.  Les  dieux  sacerdotaux  produisent  Agi 
des  cieux  qui  monte  de  la  terre,  qui  babil 
ciel,  qui  est  né  à  cause  du  sacrifice,  qui  ei 
la  science  des  légendes,  le  dieu  brillant  qui 
des  hommes,  la  bouche  des  dieux  et  notre 
Lorsque  tu  es  produit,  ô  Agni,  tous  les 
dirigent  vers  toi  comme  un  père  vers  so 
à  Vaiswanara,  ami  de  tous  les  hommes,  I 
brilles  comme  le  préservateur  de  toutes  c 
Brahmanes  obtiennent  l'immortalité  au 
tes  rites.  Nos  dieux  te  donnent  de  grandes 
6  nombril  du  sacrifice,  séjour  de  la  riche 
sant  receveur  des  ofl'  andes  ;  ils  te  prod 


«■«•  en  tous  les  liomoies,  qui  es  le  ebariot 
aodes  et  le  fondateur  du  sacrifice. 
roos  i^élnis,  célébrez  Mitra  et  Varuna,  en 
its  ei  de  toute  la  force  de  votre  voli,  et  vous 
|ui  possédez  une  grande  force,  venez  au 
:  prolongé  durant  un  temps  considérable, 
li  êtes  les  seigneurs  de  1  univers,  la  matrice 
c.  divinités  puissantes  parmi  les  dieux,  vous 
Kws  accorder  Timmense  richesse  du  ciel  et 
ve;  nous  adorons  votre  grand  pouvoir  qui 
i  même  parmi  les  diviniiéi. 
«is,ô  Indra,  fameux  pour  tes  rayons  variés; 
Icls  remplis  de  jus  de  la  plante  de  la  lune 
i  U  venue  ;  ils  ont  été  sanctifiés  aujourd'hui 
oifudes  prêtres  officiants.  Viens,  d  Indra, 
i  ks  hymnes  sacrés  de  ceux  qui  offrent  le 
I  de  la  plante  de  la  lune  et  mis  en  mouve- 

Bos  rites  solennels  et  par  Tadoration  des 
Indra,  possesseur  des  chevaux  couleur 
promptement  entendre  nos  hymnes 
accepte  noire  jus  de  la  plante  de  la  lune  et 
te  des  sacrifices. 

Kl  cet  Agni  qui,  lorsqu'il  entoure  toutes 
i  de  sa  flamme  radieuse,  les  noircit  en  les 
de  sa  langue.  Celui  qui  jette  dans  la  dîvi- 
lante  des  offrandes  propices  pour  Indra, 
le  lui  des  pluies  agréables  st  salutaires 
idttire  d'abondantes  récolles  de  froment. 
Agni,  donnez-nous  une  nourriture  forti- 
des  chevaux  rapides,  afin  que  nous  puis- 
n  fournir  des  offrandes. 
«ma,  tu  te  rends  dans  le  corps  d'Indra 
ne  grande  beauté,  et  comme  Ion  ami,  tu 
ans  déborder  la  cavité  résonnante.  De  même 
kie  parmi  les  femelles,  ainsi  Soma  se  rend 
sentiers  détournés  (199)  dans  le  vase  qui 
cevoir.  Les  chantres  adonnés  à  la  médita- 
is de  la  joie  .et  de  la  louange,  se  meuvent 
(aile  Jes  offrandes  couverte  en  cnanme,  et 
eni  le  jus  couleur  d'or  que  les  vaches  ren- 
*  leur  lait,  plus  propre  à  l'usage.  0  brillant 
is  couler  pour  nous  des  torrents  d'abon- 
las  de  provisions  et  de  nourriture  liquide, 
!  race  puissante  et  intrépide  de  héros  re- 
soit  pour  nous  le  fruit  des  trois  sacrifices 
rs  où  coule  cette  nourriture  liquide, 
lui-là  seul  qui  accomplit  le  sacrifice  obtient 
rindra  qui  donne  toujours  la  prospérité  à 

Tadore,  qui  est  loué  de  tous,  qui  est 

>,  qui  subjugue  ses  ennemis  grâce  à  sa 

dissaiice  et  qui  est  capable,  dans  Tengage- 

vaincre  son  adversaire.  Je  loue  Indra  qui 

nos  ennemis  et  qui  fst  terrible  et  irrésis- 

s  la  guerre  où  il  déploie  sa  majesté,  et  où 

est-â-dire  en  passant  k  travers  les  poils  du 
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ceux  qui  mettent  leurs  délices  dans  le  sacnfice 
l'adorent,  undis  que  le  ciel  et  la  terre  s'insUneni. 
devant  lui. 

11.  0  mes  amis,  asseyez-vous  et  adressez  des 
hymnes  au  purificateur  ;  adorez-le  et  présentez-lui 
vos  offrandes,  afin  que  vous  puissiez  l'orner  comme 
un  père  orne  son  fils  avec  des  bijoux.  Amenei  k  sa 
perfection  dans  les  eaux  maternelles  ce  fus,  le  pro- 
duit de  votre  maison,  le  préservateur  des  dieux^ 
celui  qui  cause  la  joie,  qui  donne  la  force  aux  deux 
mondes,  de  mérne  que  la  vache  apporte  ses  veaux. 
Purifiez  le  jus  fortifiant  afin  de  procurer  de  fa  rapi- 
dité dans  les  mouvements  et  de  ta  nourriture  aui 
dieux,  et  puisqu'il  donne  de  grands  avantages,  pré- 
parez-le pour  Mitra  et  Varuna. 

12.  Le  soma  fortifiant  coule  obliquement  à  travers 
le  tamis  sacré  de  poils  de  chèvre.  Le  jus  fortifiant  et 
doué  de  la  plus  grande  énergie  coule,  mêlé  avec  les 
eaux  et  rendu  propre  à  l*usage  par  le  produit  de  la 
vache.  0  Soma,  broyé  par  les  pierres  et  filtré  par 
les  prêtres,  tu    descends  dans  le  corps  d'Indra. 

13.  Ces  portions  du  jus  de  la  plante  de  la  lune 
qui  sont  préparées  loin  d'ici,  et  celles  qui  sont  pré- 
parées tout  près  de  nous,  et  celles  qni  abondeni 
dans  le  lac  Saryanavat,  sont  toutes  pour  toi ,  \6 
Indra,  et  celles  qui  sont  préparées  dans  le  pays 
d'Arjika  et  de  Kritwa,  et  sur  les  bords  des  rivières 
(Saraswati,etc.)et  par  les  cinq  tribus  des  hommes. 
Que  ces  ruisseaux  pressés  et  brillants  du  jus  de  la 
plante  de  la  lune  fassent  descendre  pour  nous  du 
ciel  de  la  pluie  et  une  armée  de  héros. 

14.  0  Agni,  moi,  Vatsa.  je  désire  faire  descendre 
ton  esprit  des  cieux  élevés  et  brillants.  Je  désire 
l'attirer  ici  par  un  chant  qui  soit  délicieux  à  l'ftme. 
Ton  œil  est  fixé  sur  de  nombreuses  régions,  et  ta 
es  le  seigneur  de  toutes  ces  régions,  nous  t*invo* 
quons  ainsi  dans  tous  nos  combats.  iOésireux  de 
nourriture,  nous  appelons  en  tous  nos  combats  à 
notre  aide  Agni  qui  possède  des  trésors  accumulés 
en  SOS  guerres. 

15.  0  Indra,  qui  accomplis  beaucoup  d'actes  mé- 
ritoires et  qui  vois  toutes  choses,  apporte-nous  de 
la  puissance  et  de  la  richesse.  Nous  invoquons  le 
héros  qui  fait  tomber  la  pluie.  0  Indra,  tu  es  pour 
nous  un  père,  tu  es  pour  nous  une  mère.  0  toi  qui 
nous  assignes  notre  résidence  et  qni  accomplis  de 
nombreux  actes  méritoires,  nous  désirons  la  féli* 
cité  qui  réside  en  toi.  0  puissant  Indra,  qu'invi^ 
quent  une  multilude  d'adorateurs  et  qui  donne  la 
force,  nous  t'appelons  lorsque  nous  sommes  engagés 
à  la  guerre  ;  accorde- nous  des  armées  héroïques. 

16.  0  Indra,  glorieux  accompagnateur  des  sacri- 
fices, je  ne  possède  en  aucun  endroit  de  ce  monde 
la  richesse  que  tu  peux  donner.  0  possesseur  des 
richesses,  apporte  des  trésors  en  tes  deux  mains. 
0  Indra,  apporte  cette  nourriture  qiie  tu  regardes 
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comme  très-digne  de  louange»  afin  que  nous  puis- 
sions recevoir  les  dons  de  ta  bonté.  Au  moyen 'de 
cet  esprit  inflexible,  puissant,  renommé,  très- 
célèbre  que  tu  possèdes,  6  toi  qui  assistes  aux  sacri- 
fices, présente-nous  des  provisions  pour  que  nous 
les  acccDtions. 

NEUVIÈME  ADHYATA. 

1.  Les  Maruts  vont  en  troupes;  ils  purifient  et 
ils  ornent  le  jeune  A;^ni  nouveau-né  et  intelligent. 
Et  le  barde,  car  par  la  régularité  du  son  qu'il  fait 
entendre,  Soma  se  montre  un  b<irde,  vieuten  réson- 
naiit  vers  le  vaisseau  sacré.  Le  possesseur  d'un 
esprit  qui  observe  tout  et  qui  se  manifeste  lui- 
même  aux  bommes,  celui  qui  est  adoré  par  des 
milliers  d'êtres  et  qui  rectifie  les  méprises  des  prê- 
tres, le  vénérable  Soma,  objet  de  grandes  louanges 
et  'qui  désire  babiier  [dans  le  troisième  monde  (le 
céleste)  entoure  de  gloire  le  glorieux  Indra.  L'éper- 
vier  très-loué  et  le  puissant  faucon,  Soma,  se  mou- 
vant entre  les  planches  qui  le  broient,  assis  dans  le 
mortier  du  sacrifiée  et  se  livrant  à  la  gaieté,  le  con-* 
sommateur  du  produit  de  la  vacbe,  se  mouvant  avec 
rapidité,  se  saisit  de  ses  armes,  et  lorsqu'il  est 
adoré,  le  dieu  vénérable  honore  de  sa  présence  le 
ciel  qui  fait  tomber  les  eaux,  aussi  bien  que  la  qua- 
trième région  {celle  de  la  lune), 

2.  Ces  plantes  de  la  lune  distillent  le  jus  qu'In- 
dra aime  beaucoup  et  elles  augmentent  sa  vigueur. 
Les  gouttes  purifiantes  du  jus  contenues  dans  le 
mortier  se  rendent  vers  Vaya  et  vers  les  fils  d'As- 
win.  Puissent-elles  nous  donner  une  vigueur  abon- 
dante. 0  pur  Soma,  envoie,  afin  de  nous  procurer 
de  la  richesse,  l'esprit  d'Indra,  car  je  me  suis  assis 
sur  le  siège  sacré  des  dieux.  Les  dix  doigts  te  font 
filtrer  dans  ta  pureté,  les  sept  prêtres  te  font  avan- 
cer, et  les  chantres  savants  t'inspirent  une  vive 
satisfaction.  Nous  te  consacrons  pour  l'allégresse 
des  dieux,  et  te  mêlons  au  produit  de  la  vache, 
lorsque  nous  avons  bien  préparé  ta  félicité  nouvel- 
lement produite.  La  divinité  brillante  et  couleur 
d'or  se  voile  complètement  sous  des  vêtements  for- 
més du  produit  de  la  vache.  0  Soma,  verse  sur 
nous  l'opulence  des  riches,  détruits  tous  ceux  qui 
nous  baissent,  et  procure  pour  nous  l'amitié  d^fndra. 
Nous  obtenons  de  la  nourriture  et  des  rejetons, 
lorsque  nous  te  rendons  hommage,  ô  toi  qui  obser- 
ves les  hommes,  qui  vois  toutes  choses  et  qui  es  la 
:)oisson  d'Indra.  0  Soma,  fais  tomber  la  pluie  du 
ciel,  couvre  la  terre  de  blé,  et  donne-nous  de  h  force 
dans  les  combats. 

5.  Soma,  le  purificateur,  avec  ses  milliers  de  ruis- 
seaux qui  passent  à  travers  le  poil  de  chèvre,  tombe 
dans  le  vaisseau  bien  nettoyé  de  Vayu  et  d'Indra. 
0  vous  qui  désirez  être  préservés  (des  périls),  célé- 
brez la  liqueur  purifiante  de  la  plante  de  la  lune  ; 
€lle  donne  la  sagesse  et  elle  est  bien  préparée  pour 


le  banquet  des  dieux.  I^.es  gobelMs  de  riqui 
plante  de  la  lune,  en  possession  d'un 
extraordinaire,  ei  célébrés  en  nos  hymne 
sont  consacrés  pour  le  banquet  des  dieux,  a 
tenir  pour  nous  de  la  nourriture.  O  Soma, 
que  nous  puissions  obtenir  des  provisions 
|iour  nous  des  aliments  en  abondance  et  nnc 
corporelle  extraordinaire  qui  fera  briller  i 
ges.  De  même  que  des  chevaux  rapides 
vers  le  champ  de  bataille  par  lears  eavs 
même  les  ruisseaux  du  jus  de  la  plante  di 
se  mouvant  avec  rapidité ,  sont  préparée 
prêtres  au-dessus  du  filtre  de  poil  de  cIh 
que  nous  puissions  obtenir  de  la  noorril 
ces  plantes  pressées  et  brillantes  dislIU 
nous  des  milliers  de  trésors  et  une  vigiieu 
relie  triomphante.  Les  gouttes  résonnante 
de  la  plante  de  la  lune  coulent  avec  la  rap 
les  vaches  mettent  en  mugissant  à  eoorir  i 
veaux,  et  elles  sont  portées  par  les  bras 
très.  C'est  pour  l'entière  satisfaction  d^lmj 
jus  purifiant  préparé  pour  lui  élève  sa  voix, 
fais  périr  tous  nos  ennemis.  Et  vous,  des 
de  ceux  qui  refusent  d'offrir  le  sacrifiée, 
voyez  tout,  asseyez- vous  sur  le  siège  da 

i.  Afin  de  former  une  partie  du  sac 
gobelets  du  jus  délicieux  de  la  plante  d< 
sont  préparés  pour  Indra.  Nos  sages  i 
Indra  dans  leurs  hymnes  ;  ils  l'appellent  ] 
vienne  boire  le  soma,  comme  les  vaches 
leurs  veaux.  Le  soma  distillant  Talcool  est 
son  siège  sur  la  vague  de  la  mer  sacrée,  € 
le  dieu  de  la  sagesse,  il  fait  entendre  sa  vc 
qui  voit  tout,  dont  la  sagesse  est  Infinie,  i 
prospérer  toutes  nos  œuvres,  reçoit  nos  ad 
au  nombril  du  ciel,  parmi  le  poil  de  chèv 
que  le  jus  de  la  plante  de  la  lune  est  mi 
vase  sacré  qui  le  reçoit,  le  dieu  Soma  ] 
entrée.  Lorsque  le  dieu  Soma  entre  dans 
contenant  le  doux  jus,  il  rend  un  son  qui 
au  milieu  de  l'air,  frappe  en  haut  les  ciei 
qu'il  est  loué  chaque  jour,  le  dieu  des  fi 
envoie  des  auxiliaires  aux  hommes,  boit 
la  louange  que  lui  ofi'rent  nos  sages.  0  S( 
ficateur,  verse  sur  moi  un  torrent  de  trés( 
plies,  brillants  et  donnant  le  bonheur.  C 
accomplis  des  actes  glorieux,  Soma  inte 
pressé,  tu  nous  regardes  de  la  place  âoig 
es  dans  les  cieux,  et  tu  nous  envoies  comm 
rent  toutes  les  choses  délicieuses. 

5.  Tu  envoies  ta  voix  rapide,  comme  le 
vagues  de  la  mer  ou  comme  le  son  d'une 
son   vol.  Les  voix  des  chantres  des  troi: 
désireux  de  prendre  part  au  sacrifice,  s*élè^ 
souvent    tiuc  toi,  désirant  une  naissance 
tu  montes  dans  le  filtre  de  poil  de  chèvre 
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I  prêtres,  te  faiftant  passer  dans  le  (iitrcen 
léTre,  font  couler  de  tout  côté  le  liquide 
t«  parifiant  et  doux.  ODieu  qui  causes  une 
resise,  6  conservateur  des  rites  religieux, 
g  le  vaisseau  sacré  ton  jus  en  un  ruisseav 
e  entrer  dans  le  corps  d'Indra,  Pobjet  de 
ration.  0  dieu  très-en ivrnnt,  distille-toi  en 
,  et  embelli  par  le  brillant  produit  de  la 
re  dans  le  corps  dindra. 
liez  en  cette  cérémonie  du  jus  pour  le 
Indra  qui,  par  suite  de  sa  puissance,  tua, 
nbatt  par  les  mains  d'Indra,  quatre-vingt- 
raf  de  ses  ennemis.  £n  un  jour  Soma  tua 
et  détruisit  ses  cités  en  faveur  de  Divo- 
rolecteur  des  rites  religieux  ;  il  subjugua 
▼asa*  Turvasa  et  Yada.  0  Soma,  posses- 
ehevaux,  envoie-nous  de  la  cavalerie  et 
ence  consistant  dans  Tabondance  des 
le  Tor,  et  répands  sur  nous  d'abondantes 
de  divers  genres. 

■  ayant  tué  nos  ennemis  féroces  et  ceux 
WÊttat  point  de  présents,  fie  rend  vers  le 
liai  DCttoyé  d'Indra  et  coule  en  sa  pureté, 
vifiant,  apporte-nous  une  grande  ricbesse, 
iBemis  féroces,  accorde-nous  la  renom- 
lecompagne  des  descendants  héroïques. 
les  centaines  d'ennemis  ne  peuvent  te  tuer 
I  es  désireux  d'apporter  la  richesse,  et, 
viens  pour  donner  des  présents. 

nna,  descends  avec  ce  ruisseau  avec 
domines  le  soleil;  descends  et  envoie  de 
r  Fusage  de  Tbomme.  C'est  Soma  qui 
chevaux  du  soleil  lorsqu'il  est  au  moment 
ovoir  à  travers  les  cieux  au-dessus  du 
rhomme.  Soma  est  mon  maître,  dit  le 
I  attelle  k  son  chariot  ses  chevaux  couleur 
de  se  mettre  en  route. 

(ox,  faites  que  votre  brillant  Agni  qui  est 
«us  les  autres  dieux ,  et  qui  est  digne  de 
es  offrandes ,  prenne  sa  forme  de  messa- 
ce  sacritice  exempt  de  défauts;  car  il 
séjour  parmi  les.  hommes,  il  est  celui  qui 
offrandes;  son  éclat  calcine;  il  est  nourri 
clarifié  et  il  est  notre  purificateur.  Emet- 
uit  comme  un  cheval  lorsqu'il  est  satisfait 
qn'il  broute,  la  puissante  divinité,  brisant 
;*établit  dans  quelque  place  convenable,  et 
igni,  ton  éclat  s'avance,  en  suivant  la 
ent,  et  la  route  que  tu  suis  est  obscurcie, 
éclat  immortel  et  brillant  de  tes  flammes 
ent  nées  et  qui  envoient  la  pluie ,  s'élève , 
ni,  sous  la  forme  de  la  flamme  et  de  la 
»mme  le  messager  des  dieux,  tu  montes 
tu  entres  dans  la  présence  des  divinités. 

is  rendons  Indra  puissant  afin  qu'il  tue 
îroi  Vritra.  Que  celui  qui  fait  pleuvoir  la 


félicité  fasse  pleuvoir  sur  lions  la  richçssé.  Indra 
fut  créé  pour  donner  des  présents.  Il  est  l'être  très- 
puissant  destiné  à  résider  dans  le  puissant  Soma.  H 
est  un  dieu  très -Illustre,  celui  qui  reçoit  les  lotian- 
ges,  et  il  est  digne  de  boire  le  jus  de  la  plante  delà 
liine.|Les  louanges  Taiguiscnt  comme  un  dard  a<^ré, 
rt  le  héros  redoutable,  puissant  et  triomphant,  ré*' 
tourne  sans  blessure,  et  désire  donner  des  pré-* 
sents. 

il.  0  vous,  prêtres,  apportez  le  jus  de  la  plante 
de  la  lune  pressé  par  les  pierres  dans  le  vaisseau 
sacré,  et  purifiez-le  pour  les  besoins  d'Indra.  O 
Soma,  ces  dieux  et  les  Maruis  consument  ta  nour- 
riture douce  et  purifiante.  0  Soma,  fais  couler  pour 
Indra  qui  tient  la  foudre,  le  jus  excellent  et  délr 
Cieux  de  la  plante  de  la  lune. 

12.  Celui  qui  soutient  les  cieux  s'écoule  et  de- 
mande à  être  produit  de  nouveau,  tandis  qu'il  prend 
la  forme  du  jus.  Celui  qui  infuse  de  la  force  dans 
les  dieux  et  qui  reçoit  de  Thonime  des  délices,  le 
dîed  couleur  d'or,  lorsqu'il  est  produit,  dépense  sa 
force  à  s*animer  parmi  les  eaux  sacrées,  comme  un 
cheval  joue  avec  son  cavalier.  î>e  même  qu^un  guer- 
rier prend  ses  armes  en  ses  mains,  de  même  Soma, 
désirant  de  douces  offrandes  et  montant  sur  son 
chariot,  se  rend  aux  pâturages  où  sont  les  vaches 
(afin  de  donner  le  lait  nécessaire  aux  sacrifices). 
Celui  qui  répand  de  la  force  dans  Indra  est  mis  par 
nos  rites  sacrés  dans  la  nourriture  sainte,  et  les 
hymnes  de  nos  prêtres  Savants  le  décorent.  0  ^ur 
Soma,  prenant  toute  ta  grandeur,  entre  dans  le 
corps  d'Indra  en  une  vague  puissante,  et,  de  même 
que  réclair  descend  des  nuages,  coule  sur  les  deux 
mondes  et  répartis* nous ,  en  raison  de  nos  se-* 
menées,  d'abondantes  prorisions. 

15.  Quoique  tu  sois  invoqué,  par  les  hommes,  à 
Test,  à  l'ouest,  au  nord  et  au  sud,  cependant,  ô  In- 
dra, dieu  puissant,  tu  es  présent  au  sacrifice  dn  roi 
Anu,  et  subissant  l'influence  des  mérites  de  tant  de 
nos  prêtres,  6  vainqueur  de  nos  ennemis,  tu  es 
présent  aussi  ayec  le  roi  Turvasa.  Oui,  lors  même 
que  tu  te  plairais  au  banquet  du  roi  Ruma ,  ou  dé 
Rasama,  oudeSyàvaka,  ou  deKripa  (200),  lorsque 
les  fi!s  de  Kanu,  qui  portent  les  viandes  sacrées,  te 
pressent  de  venir  ici,  rends-toi  près  de  nous,  é 
Indra. 

U.  Qu'Indra  écoute  les  hymnes  de  notre  Rig- 
Veda  et  de  notre  Soma*Veda  ;  elles  sont  chantées 
en  sa  présence  ;  que  le  puissant  Indra  ,  poussé  par 
sa  magnanimité,  vienne  boire  du  jus  de  la  plante  de 
la  lune.  Tu  brilles  de  ton  propre  éclat  et  tu  fais 
tomber  la  pluie  sur  les  deux  mondes;  leurs  habitants 
s'approchent  de  toi  en  suppliants,  tandis  que  tu  es 


(200)  Ces  noms  paraissent  s'appliquer  h  des  nations 
éuhlies  sur  les  fronlières  de  rUiudouiilaa. 
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assis,  comme  un  chef  parmi  les  dieux,  toutes  tes^ 
pensées  s'appliquant  à  la  boisson  du  jus  de  la  plante 

de  la  lune. 

15.  0  divin  Soma,  répands  ton  jus,  et  que  ta 
puissance  inspirant  Tallégresse,  entre  en  Indra 
doué  d*une  longue  vie,  et,  en  même  temps,  qu'il 
monte  dans  Vayu  avec  ton  jus  fortifiant.  0  Son;a 
purifiant ,  tu  te  saisis  de  la  richesse  très-vantée  de 
nos  ennemis ,  et,  lorsque  tu  les  as  tués ,  tu  coules 
avec  pureté. 

16.  0  toi  qui  accordes  une  résidence,  nous  dé- 
sirons une  portion  de  ta  richesse ,  objet  de  grandes 
louanges.  0  toi  qui  ^avances  avec  fermeté,  accorde- 
nous  ,  à  nous  qui  mettons  en  toi  nos  délices ,  d'éire 
toujours  près  de  tes  amas  de  provisions.  Soma,  qfai 
distille  à  travers  le  poil  de  chèvre  un  jus  qui  donne 
Tallégresse,  s*écoule  de  tout  côté  lorsqu'il  est  pressé, 
et  celui  qui  se  platt  dans  le  produit  de  la  vache, 
élevé  en  haut,  se  meut  en  un  ruisseau  durant  le  sa- 
crifice, comme  un  déluge  de  la  lumière. 

47.  0  Soma,  dieu  puissant,  la  mer  (où  resprk  se 
rassemble),  le  père  de  tous, 'distille-toi  avec  pureté 
pour  la  nourriture  de  tous  les  corps  des  dieux.  0 
Soma,  divinité  brillante ,  coule  pour  les  dieux,  et 
pour  le  ciel  et  la  terre,  et  pour  le  bonheur  de 
rhomme.  Sois  le  soutien  du  ciel ,  digne  d'être  em- 
ployé comme  un  breuvage  et  comme  une  divinité 
puissante  ;  répands-toi  donc  avec  pureté  en  ce  sa- 
crifice régulièrement  accompli. 

18.  0  Agni,  je  te  loue,  mon  hôte  bien-aimé,  aussi 
cher  qu'un  ami,  aussi  précieux  qu'un  char.  0  dieux 
(terrestres),  vous  qui  avez  placé  avec  des  rites  so- 
lennels Agni  dans  ses  deux  demeures ,  louez-le, 
ei  qo*il  vous  célèbre  à  son  tour,  comme  deux  poè- 
tes se  célèbrent  mtvuellement.  0  dieu,  toi  qui  es 
toujours  jeune,  préserve  les  héros  qui  appartiennent 
à  celui  qui  a  organisé  ce  sacrifice;  écoute  nos 
chants ,  et  veille  sur  nos  personnes  et  sur  nos  en- 
lints. 

19.  Indra  bien-aimé,  vainqueur  des  ennemis, 
élevé  comme  une  montagne,  supérieur  à  tout  autre 
être  et  maître  du  ciel,  toi  qui  bois  le  jus  de  la 
plante  de  la  lune  et  qui  domines  au  ciel  comme  sur  la 
terre,  tu  glorifies  l'instituteur  du  sacrifice.  Tu  es  le 
destructeur  de  toutes  les  villes  des  ennemis,  le  vain- 
queur des  Rakshasas,  le  protecteur  des  hommes  et 
le  maître  du  ciel. 

20.  Tu  as  été  le  destructeur  des  villes,  tu  es 
totijours  jeune  ;  ton  intelligence  et  ta  force  sont 
sans  bornes.  Indra  ;  tu  maintiens  tous  les  rites  sa- 
crés et  tu  tiens  la  foudre.  Tu  as  pénétré  dans  la 
caverne  du  voleur  des  vaches  (Bala)  ;  les  dieux 
effrayés  trouvèrent  un  refuge  auprès  de  toi.  Célé- 
brez dans  vos  hymnes  et  louez  Indra,  dont  les  dons 
sont  répandus  par  milliers  et  même  en  plus  grande 
abondance. 


DIXIÈME  ADHYATA. 

1.  Celui  qui  réunit  les  eaux  s'étend  alii 

nous  ;  le  dieu  protecteur,  qui  éleva  les  eaux 

principe  et  qui  créa  les  tribus  des  bomm 

maintenant  pleuvoir  la  félicité;  le  puissanl 

soutien  de  toutes  choses ,  est  dans  Tendroll 

il  est  placé  sur  le  filtre  de  poil  de  chèvre. 

Soma,  .purificateur,  réjouis  Mitra  et  Vtrui 

qu'ils  nous  donnent  de  la  nourriture  el 

chessf  s  ;  réjouis  les  puissants  Manits,  n^oi 

les  dieux,   le  ciel  et  la  terre.   L^adorable 

lorsqu'il    honore  les  dieux   de   sa  présen 

complit   une   grande    œuvre.    C'est  ce  d 

rificateur   qui   donna  de  la    puissance  à 

c'est  c^tte  divinité  brillante  qui  engendra 

soleil  ses  rayons  lumineux.  Ce  Dieu  imroori 

blable  à  un  oiseau,  accourt  vers  sa  demeu 

le  vase  qui  reçoit  le  suc.  Ce  dieu  respk 

plonge  dans  les  eaux  lorsqu'il  est  loué  pai 

vants  Brahmanes,  et  il  accorde  des  dons  pi 

l'instituteur  du  sacrifice.  Ce  Soma  pur  etl 

tel  qu'un  guerrier  qui  va  au  combat^  déair 

pour  nous  des  trésors  de  toute  espèce.  Ce 

sire  un  char  pour  venir  au  sacrifice;  il 

ployer  sa  libéralité  à  notre  égard,  et  II  éièi 

ment  la  voix. 

2.  Le  divin  Soma  est  orné  par  nos  hymne 
un  cheval  de  bataille  est  décoré  par  son  i 
ne  souffre  aucun  dommage  soui  les  doips 
très,  et  il  détruit  tous  nos  ennemis;  loi  qv 
se  fraie  un  chemin  vers  le  ciel,  laissant 
derrière  lui.  Il  fait  prospérer  les  sacriflces, 
peut  lui  donner  la  mort  ;  il  s'élève  au  ciel 
la  terre  derrière  lui.  Cette  divinité,  brillani 
leur  d'or,  dont  la  naissance  remonte  aui 
temps,  a  été  pressée  pour  les  dieux  et  se  di« 
le  lieu  saint.  Celui  qui  accomplit  des  ce 
nombreuses,  qui  a  été  soumis  à  une  naissa 
telle  et  qui  produit  les  mets  du  sacrifice,  c 
tenant  pressé,  et  il  coule  avec  pureté. 

5.  L'héroïque  Soma,  pressé  par  les  d( 
prêtres  dans  le  rite  soleimel,  se  rend,  dans 
rapide,  à  la  demeure  d'Indra.  Il  lait  cél< 
cérémonies  nombreuses  pour  le  banquet  i 
auquel  s'empressent  les  dieux.  Les  morte 
couler  dans  le  vase  qui  le  reçoit,  et  il  le« 
une  nourriture  fortifiante.  H  est  d^abord  < 
ensuite  conduit  à  travers  l'assemblée  par  i 
sainte;  le  prêtre  qui  le  porte  le  répam 
comme  une  offrande.  Le  dieu  puissant,  le 
des  fluides,  s'avance  en  jetant  de  brillani 
d'or.  Il  agite  ses  cornes  aiguës  comme  ui 
chef  de  troupeau  ,  et  il  réunit  pour  nous  è 
ses  par  son  pouvoir.  Il  met  entièrement  ei 
les  Kaksliasas  et  il  disperse  lears  band^ 
iffiéres.  Ses  dix  doigts  amènent  ce  dieu  cou 
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uvert  «l*one  armure ,  continue  son  voyage 
i  vne  grande  joie. 

eu  rapide  qui  fait  pleuvoir  la  félicité,  tra- 
illre  de  poil  de  chèvre  afin  de  produire 
pprovisionoements  de  nourriture  diverse. 

des  sages  pressent  au  moyen  des  pierres 
ileur  d^or,  la  boisson  d'Indra  ;  descendant 
^lérité  d*nn  épervier,  il  fixe  son  séjour 

tribus  des  hommes.  Cet  esprit  enivrant 
da  ciel;  le  dieu  couleur  d*or  qui  soutient 
,  coule  avec  bruit  dans  son  asile  bien- 


eo  rapide,  qui  sait  toutes  choses,  traverse 
I  directions  le  filtre  de  poil  de  chèvre.  Il 
les  dieux  et  il  entre  dans  leurs  corps.  Ce 
lid,  vainqueur  de  Vritra,  brille  à  la  place 
ient.  Emettant  un  son  lorsqu'il  est  pressé 
doigts,  il  court  avec  rapidité  vers  le  vase 
it;  c^est  lui  qui  a  illuminé  le  soleil  dont  la 
lans  les  deux  ;  il  est  le  seigneur  qui  en- 
choses,  le  dieu  qui  résonne  et  qui  ne 
aucun  mal;  le  soleil  resplendissant 
le  lieu  sacré. 

ie»  sage,  objet  de  grandes  louanges,  est 
rendrott  sacré ,  et ,  après  avoir  été  puri* 
loos  ceux  qui  nous  haïssent.  Celui  qui 
force  et  qui  conquiert  toutes  choses,  est 
lans  Tendroit  sacré  pour  Soma  et  pour 
ai  qui  est  le  chef  du  ciel  et  qui  fait  pieu- 
icilé ,  Soma  qui  S!)it  tout ,  est  porté  dans 
lui  ie  reçoivent.  Le  dieu  pur  et  resplen- 
i  aime  le  produit  des  vaches,  qui  triomphe 
nemis  et  qui  est  lui-même  invincible, 
roix.  Celui  qui  est  le  dieu  puissant,  le 
lear  d*or,  tombe  avec  pureté  à  travers 
le  rencontrer  Indra.  Le  puissant  Soma« 
de  recevoir  quelque  injure,  coule  comme 
roiecieur  des  dieux  et  le  destructeur  des 

I  qui  fais  pleuvoir  la  félicité  coule  dans 
acre;  il  est  le  destrueteur  des  Rakshasas 
es  dieux.  Le  dieu  couleur  d'or,  qui  voit 
i  soutient  le  monde,  est  distillé  dans  l'en- 
é,  et  émettant  un  bruit,  il  se  rend  vers  le 
oit  le  recevoir.  Le  dieu  agile  qui  éclaire  le 
irificateur  qui  détruit  les  Rakshasas,  s'a- 
nssant  à  travers  le  filtre  de  poil  de  chèvre, 
nous  purifie  dans  le  sacrifice  éclaira  le 
les  rayons.  Soma,  le  vainqueur  de  Vritra, 
>ir  la  félicité  et  donne  la  richesse;  inca- 
«cevoir  aucun  mal,  il  avance  comme  un 
guerre.  Le  Soma  resplendiss;int  et  doué 
!sse  infinie,  avance  vers  le  vase  afin  de 
son  respect  à  Indra. 

mme  qui  récite  les  vers  relatifs  au  purifi- 
contenant    l'essence    présentée  par  les 


rishis,  mange  la  nourriture  sainte,  d'une  pureté  par- 
faite, et  ayant  obtenu,  par  l'action  de  l'air,  un  goût 
délicieux.  C'est  pour  lui  que  Saraswati ,  déesse  qui 
entoure  tout,  fait  couler  ie  beurre  clarifié  et  le  doux 
jus  de  la  plante  de  la  lune.  Que  ces  vers  relatifs  au 
purificateur,  nous  apportent  la  prospérité,  qu'ils 
distillent  pour  nous  du  beurre  et  qu'ils  nous  proci»- 
rent  des  trésors.  Le  suc  a  été  offert  par  les  rishis  et 
ils  répandent  en  nous.  Brahmanes,  l'eau  de  la  vie. 
Que  ces  vers  relatifs  au  dieu  purificateur,  lorsque 
les  déesses  sont  assemblées  avec  les  dieux,  nous 
mettent  en  possession  de  ce  monde  et  de  l'autre,  et 
nous  conduisent  au  but  de  nos  désirs.  Que  ces  vers 
relatifs  au  dieu  purificateur  versent  sur  nous  ce 
liquide  mille  fois  saint  avec  lequel  les  dieux  puri- 
fient nos  lersonnes.  Au  moyen  de  ces  vers  qui  pro* 
curent  la  prospérité,  un  homme  atteint  le  paradis, 
jouissant,  en  obtenant  de  la  nourriture,  de  la  ré- 
compense de  son  mérite,  et  il  va  ensuite  au  séjour 
de  l'immortalité. 

9.  Nous  approchons  avec  un  profond  respect  de 
cet  Agni  qui  brille  dans  sa  résidence,  qui  est  toujours 
jeune,  qui,  placé  entre  le  ciel  et  la  terre,  reçoit 
beaucoup  d'offrandes  précieuses  et  qui  se  manif^^ste 
de  tout  cdié.  Agni,  qui  subjugue  par  sa  puissance 
toutes  nos  habitudes  vicieuses,  reçoit  nos  louanges 
comme  étant  l'origine  de  la  richesse  ;  qu'il  écoute 
nos  prières,  qu'il  nous  préserve  de  tout  vice  et  de 
tout  reproche,  et  qu'il  écarte  toute  souillure  de  nos 
sacrifices.  0  Agni,  les  fils  de  Vasishtha  te  célèbrent; 
accordez-nous  en  tout  temps,  ô  dieux,  votre  puis* 
santé  protection. 

10.  Le  puissant  Indra  augmente  en  puissance  par 
les  louanges  de  Vatsa  avec  la  rapidité  d'un  nuage 
chargé  de  pluie.  Losque  les  fils  de  Kanva  célèbrent 
Indra,  le  protecteur  des  sacrifices,  ils  privent  de 
toute  force  les  armes  de  leurs  ennemis.  Lorsque  les 
prêtres  d'un  rang  inférieur  remplissent  avec  em- 
pressement les  vases,  les  élèvent  et  emportent  le 
produit  do  rite  solennel,  les  savants  Brahmanes 
présentent  à  Indra  des  louanges  accumulées. 

11.  Les  ruisseaux  du  suc  pacifics>teur,  couleur 
d'or  qui  dissipe  les  ténèbres,  coulent  rapidement 
pour  réjouir  les  dieux.  Le  purificateur,  entouré 
d'une  splendeur  incomparable  et  qui  vient  sur  des 
chars  rapides,  accourt,  accompagné  des  Maruts.  0 
toi  qui  donnes  libéralement  la  nourriture,  entoure- 
rions de  tes  rayons,  et  accorde  à  celui  qui  célèbre 
tes  louanges  des  descendants  illustres. 

12.  Prêtres,  répandez  l'eau  sur  le  suc  de  la  plante 
de  la  lune,  la  plus  parfaite  des  offrandes,  et  qui, 
mise  en  mouvement  par  les  hommes,  chemine  à  tra- 
vers les  eaux.  Celui  qui  est  incapable  de  subir  la 
moindre  des  injures  et  dont  l'odeur  est  exquise,  s'é- 
coule de  tout  côté  à  travers  les  filtres  de  pi«il  de  chè- 
vre. Nous  qui  te  mêlons  avec  de  la  farine  et  avec  le 
produit  de  la  vache ,  nous  t*adrcssons  des  chants 
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ioyeui  lorsqae  tu  es  broyé  entre  les  pierres  et  lors- 
que lu  es  mêlé  à  feau.  Le  dieu  radieux  qui  voit  tout 
et  qui  satisfait  toutes  les  autres  divinités,  coule  avec 
pureté. 

13.  Le  Soma  brillant ,  couleur  d'or ,  distributeur 
de  la  pluie,  et  digne  de  respect  tout  comme  uu  roi , 
se  rend ,  en  élevant  la  voix  ,  vera  Télément  liquide. 
Après  avoir  été  puriflé ,  tu  passes ,  ô  Soma,  avec  la 
rapidité  de  Tépervier,  à  travers  le  filtre  de  poil  de 
cbévre.  0  possesseur  de  toute  sagesse,  ta  le  rends 
au  lien  sacré  par  amour  pour  le  sacrifice,  et  de 
même  qu*uu  cheval,  après  avoir  été  lavé,  s*élance 
vers  la  mêlée,  tu  cours  au  combat.  Soma,  aie  com- 
passion de  nous  lorsque  lu  vas  au  vase  sacré,  ta 
mêler  avec  les  eaux. 

14.  De  même  que  les  rayons  de  la  lumière  entou* 
rent  le  soleil,  vous  devez  entourer  avec  adoration  le 
vaste  trésor  d'Indra.  Partout  où  il  se  manifeste,  sa 
puissance  produira  ions  les  trésors,  et  de  même 
qu*après  sa  mort  un  père  reçoit  les  offrandes  de  son 
fils,  nous  recevrons  ces  trésors.  Louez  Indra,  qui 
donne  la  richesse  et  qui  est  généreux  envers  Tbomme 
exempt  de  péché  ;  il  ne  rejetiera  paa  la  prière  de  ce- 
lui qui  accomplit  le  sacrifice. 

f5.  0  Indra  «  protége-nous  contre  ceux  que  nous 
redoutons.  0  possesseur  des  richesses,  anéantis  ceux 
qui  noué  haïssent  et  qui  se  lèvent  contre  nous* 
0  Indra,  seigneur  de  Topulance,  lu  es  vraiment  le 
possesseur  d*amples  trésors  et  de  séjours  délicieux. 
0  dieu  de  la  richesse,  objet  de  nos  louanges,  nous 
t*invoqaons,  nous  qui  pressons  la  plante  de  la  lune. 

16.  0  Soma ,  tu  es  le  dieu  qui  aime  k  distribuer 
des  richesses,  et  ta  puissance  est  grande.  Coule  avec 
pureté  dans  nos  cérémonies  solennelles.  Tu  es  plein 
d*nn  esprit  excellent,  tu  soutiens  le  sacrifice,  tu  es 
enivrant,  tu  es  le  vainqueur  d*une  multitude 
d*hommes  et  tu  es  Invincible.  Broyé  par  let  pierres, 
tu  coules  en  émettant  un  bruit  agréable,  et  en  nous 
apportant  une  puissance  qui  procure  la  renommée 
et  qui  détruit  nos  ennemis. 

17.  Coule,  6  fioma ,  pour  le  banquet  des  dieux; 
prends  ton  siège  sar  le  vase  qui  te  reçoit.  Les 
gouttes  de  ton  suc  qui  va  rapidement  chercher 
l'eao,  excitant  dsnft  Indra  une  joyeuse  ivresse.  Les 
dieux  te  boivent  pour  acquérir  rimmortalité,  toi 
qui  es  délicieux.  Le  liquide  pur  et  brillant,  dont  la 
puissance  est  universelle*  nous  apporte  Topuleiice. 

18.  Nous  purifions,  au  moyen  du  filtre  de  poil  de 
chèvre,  le  dieu  désirable,  couleur  d*or,  qui ,  éiant 
lui-même  un  dieu,  réjouit  tous  les  dieux.  Les  dix 
doigts  réunis  lavent  le  mortier  chéri  d*Indra.  0  Soma, 
tu  es  puriflé  pour  servir  de  boisson  à  Indra,  des- 
tructeur de  Yritra  »  et  afin  que'  tu  puisses  accorder 
les  dons  à  Thomme  qui  est  assis  dans  h  salle  des 
offrandes. 

19.  0  Soma,  coule  avec  la  rapidité  d'un  cheval 


bien  lavé  ;  hàie-toi  de  nous  doaner  ab 
force  et  de  richesses.  Ceux  qui  presaei 
de  la  lune  purifient  ton  jus.  Les  prêtres 
en  répandant  le  soma,  Tenfabl  des  eai 
veau-né  couleur  d*or,  le  dieu  brillanL 

20.  Les  dieux  s'assemblent  en  préseii 
qui  se  mêle  avec  les  eaux  et  qui  détroi 
mis.  Que  nos  voix  célèbrent  Soma  qui 
session  du  cœur  d'Indra  ;  Chérissons-le 
mère  chérit  son  enfant.  0  Soma,  ob 
hymnes  sacrés ,  fais  pleuvoir  le  bonhei 
troupeaux  ;  donne-nous  des  aliments  en 
et  remplis  d*eau  nos  réservoirs. 

21.  Ceux  qui  allument  avec  empresai 
et  qui  ont  pour  ami  Indra,  toujours  jeun 
avec  ordre  I*herbe  sacrée,  en  commença 
de  rOrient;  ils  connaissent  beaucoup 
leur  massue  (pour  écarter  les  phifanes)  e: 
ils  sont  Tobjet  de  rattachement  dindra 
jeune  et  vainqueur  de  tous  ses  ennemis. 

22.  Indra,  le  dieu  suprême  contre 
n*ose  élever  la  voix ,  donne  Topuleoce 
qui  offre  le  sacrifice.  11  donne  prômptei 
puissance  à  tout  homme  qui ,  assis  sur  ! 
crée,  assiste  aux  cérémonies  saintes.  Iiui 
rir  en  un  instant,  comme  on  écrase  i 
Thomme  qui  refuse  de  foufnir  les  maiéri: 
saires  pour  le  sacrifice;  il  écoute  avec  «i 
attention  nos  chants  de  louange. 

23.  Les  chantres  du  Saraà-Véda  eh 
louanges;  les  chantres  du  Rig^Y^da  ci 
glorieux  Indra;  les  prêtres  qui  rédtent 
Yéda  te  glorifient,  6  toi  qui  accomplis 
méritoires.  Lorsque  celui  qui  institue  le 
monte  au  sommet  de  la  montagne  (afin  4 
les.  plantes) ,  Indra  connaît  son  dessein ,  • 
qui  donne  la  pluie  accompagné  des  Ma 
trembler  toutes  choses  ;  il  attelle  ensuite  à 
ses  chevaux  à  la  longue  crinière,  etindn 
le  suc  de  la  plante  de  la  lune,  vient  enti 
voix  qui  chantent  ses  louanges* 

ONZIÈME  ADHTATA. 

1.  Resplendissant  Agni ,  amène  les  dk 
sacrifice,  purifie-le  et  présente  toi-fluêree  ï 
0  toi  dont  la  sagesse  est  infinie  et  qui  prés( 
corps ,  porte  aujourd'hui  notre  offrande  ai 
J'invoque,  en  cette  cérémonie,  Agni  que  les 
louent  et  chérissent,  et  dont  la  parole  es 
Agni,  conduis  les  dieux  auprès  de  nous  dan 
splendidc ,  car  c'est  toi  que  les  hommes  i 
pour  que  tu  intercèdes  pour  eux  auprès  d« 

2.  Que  Mitra  exempt  de  toute  faute,  qu 
Saviia  et  Bahga  nous  envoient  successiva 
lever  du  soleil,  tout  ce  que  nous  désirons, 
occupes  (les  demeures  parfaites  »  sois  notn 
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ion  suc  exprimé,  et  que  tous  les  autres  dieux  eo 
boivent,  afin  d*obienir  intelligence  et  la  force. 

9.  St^mblable  aux  brillants  rayons  du  soleil ,  le 
suc  (du  soma)  enivrant  et  nouvellement  produit 
coule  de  tout  côté  à  travers  le  filtre,  et  ne  va  point 
en  un  autre  endroit  que  le  corps  d*Indra.  Le  suc  doux 
et  purifiant  est  exprimé,  et  le  dieu  rapide  s'écoule  à 
travers  le  filtre.  Lorsque  le  uureau  mugit,  la  vadie 
accourt  vers  lui,  de  même  nos  chants  sacrés  Bru- 
nissent autour  du  rase  purifié  qui  reçoit  le  suc  de 
la  plante  divine;  passant  à  travers  le  filtre  de  poil 
blanc  de  la  chèvre,  Soma  se  répand  de  tout  côté 
pour  produire  le  liquide  protectour,  qui  agit  comme 
une  colto  de  maille. 

10.  0  héros,  donnez  naissance  à  Agni  par  le 
mouvement  de  vos  doigts;  Agni,  nilustre  seigneur 
des  familles,  Agni  qui  voit  au  loin,  tombe  dans  vos 
mains  lorsque  vous  frottez  le  bois  (201*).  I.ies  prê- 
tres ont  pris  leur  place  et  entretienneut  Agni  afin 
qu*il  nous  préserve  de  tout  danger;  éternel  et  digne 
d*adoration,  Agni  se  trouve  toujours  dans  le  lieu 
où  il  réside.  Brille  avec  éclat,  Agni ,  dieu  toujours 
jeune ,  et  que  les  mets  que  nous  t'offrons  soient 
absorbés  dans  ta  substance  immortelle. 

K.  Cette  splendeur,  qui  se  meut  de  tout  côté, 
vient  de  TOrient  et  prend  sou  siège  sur  la  terre 
qui  est  sa  mère;  die  se  rend  ensuite  vers  le  ciel 
qui  est  sou  père.  Ses  rayons  se  meuvent  avec 
Thomme,  et  ce  même  dieu  puissant  illumine  le  fir« 
marnent.  Les  manifestations  du  soleil,  dans  lejoèr 
et  la  nuit,  illuminent  par  leur  édat  les  trente  de- 
meures des  heures,  et  la  voix  de  nos  cliantres  sou- 
tient les  manifestations  du  soldl. 

DOUZIÈME  ADflTATA. 

1.  Nous  qui  approchons  du  sacrifice  sans  faute, 
nous  chantons  la  liturgie  sacrée  d^Agni  que  nous 
célébrons,  même  lorsqu*il  est  k  une  distance,  cet 
ancien  Agni  qui  fond  sur  les  hommes  qui  voudraient 
nous  nuire,  et  qui  préserve  les  propriétés  de  ceux 
qui  offrent  le  sacrifice.  Que  le  possesseur  de  toute 
félicité  préserve  la  richesse  que  nous  possédons,  et 
qu*il  nous  sauve  de  nos  péchés  Que  tous  les  êtres 
vivants  célèbrent  cet  Agni  qui  est  le  destructeur  de 
Vritra  (U  démon  à  forme  de  nuage),  et  qui,  dans 
chaque  bataille,  emporte  triomphalement  la  "ri- 
chesse des  ennemis. 

2.  0  brillant  Agni,  attelle  tes  chevaux  rapides  et 
bien  dressés,  et  qu*ils  amènent  ici  ton  char  splen- 
dide.  Viens  en  notre  présence,  et,  ayant  égard  aux 
\iandes  offertes,  amène  les  dieux  à  la  fèto,  au  ban- 
quet de  la  plante  de  la  lune.  0  Agni,  toi  qui  te  sai- 
sis du  sacrifice,  toi  qui  possèdes  une  grande  splen- 


e  les  dieux,  distributeurs  de  dons  de 
i ,  viendront  enlever  tous  nos  péchés. 
Mtes  choses,  vous  présidez,  avec  votre 
aux  cérémonies  impérissables,  et  vous 
■nenses  trésors. 

1,  toi  qui  tiens  la  foudre,  que  nos 
nblent  de  joie;  accorde-nous  des  ali- 
xtemine  tous  ceux  qui  baissent  les 
Foule  aux  pieds  les  tribus  de  voleurs 
I  pas  de  sacrifices,  car  tu  es  puissant, 
s  nul  être  comme  toi.  0  Indra,  to  es  le 
us  les  hommes. 

le  purificateur,  toujours  vigilant  et  ins- 
( prêtres,  sVat  assis  au  lieu  du  sacri- 
rtos  se  saisissent  de  lui  en  méditant 
I  accomplissent,  et  en  portant  Toffrande 
mains  pures.  Le  dieu  qui  remplit  les 
es  et  qui  détruit  les  ténèbres,  se  rend 
ira'.  Il  nous  protège  comme  des  maîtres 
■fs  serviteurs;  puisse-t-il  nous  envoyer 
■  !  Soma,  qui  fait  pleuvoir  la  félicité  et 
iMot  toujours  lui-même,  fait  augmenter 
m ,  nous  préserve  par  son  éclat.  C*est 
fie  nos  ancêtres,  qui  suivirent  à  la  piste 
i  volées  et  qui  connaissaient  toutes 
irirent  à  se  diriger  vers  la  montagne  où 
liaient  cachées. 

I  anis,  ne  louez  pas  d*autre  être  quin- 
soi  voudriez-vous  attirer  sur  vous  b 
?  Louez  Indra ,  le  distributeur  de  la 
lat  le  sacrifice  de  la  plante  de  la  lune; 
répétez  ses  hymnes  sacrés.  Louez  celui 
m  taureau  furieux,  est  terrible  en  sa 
uibjugue  ses  ennemis,  qui  punit  et  qui 
igné  de  touto  vénération,  il  protège  les 
i  et  Inanimés. 

[}\i  mélodieuses  s'élèvent  comme  des 
leurs  et  irrésistibles.  De  même  que  les 
i  de  Kanwa,  entourent  le  lieu  sacré,  et 
ns  de  la  lumière  enveloppent  le  soleil, 
de  Bhrigu  entourent  Indra  qui  coni- 
i  choses*  ^.t  les  hommes  qui  sont  les 
medha,  Tadorent,  en  lui  adressant  dos 
1  élevant  leurs  voix. 

loi  aussi  rapidement  que  possible  à  la 
o,  et,  incapable  d'être  vaincu,  combats 
nnemis;  c'est  toi  qui  vas  anéantir  ceux 
ssent.  0  purificateur,  tu  créas,  par  un 
luissancc ,  le  soleil  dans  l'élément  li- 
î  rends  promptement  vers  nous,  nous 
développement  de  Tinteiligence,  et  nous 
vaches  en  abondance. 

dite  brillante ,  enivrant  Soma ,  coule 

alin  de  nous  assurer  Timmortalilé  et 

;  splendide.  Qu'Indra  boive,  ô  Sonia, 

îKS    SACRÉS.    11. 


(20r)  Rappelons  que,  pour  obtenir  A^i  ou  le  feu  sa- 
cré ,  les  Brahmanes  rrottaieni  avec  rapidité  deux  mor- 
ceaux de  bois  sec,  et  recevaient,  sur  du  coton  étendu  dans 
leurs  mains,  l*étincelle  qui  jaillissait  de  celte  friction. 
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tieareiqui  es  indestructible,  répands  Ion  écht  qui 
Jette  pariont  sa  splendeur. 

3.  Que  la  bande  des  malfaiteurs  n*entende  point 
le  son  que  ftiit  en  tombant  le  liquide  qui  nourrit  le 
sacrificateur.  Expulsez  ce  chien  qui  ne  donne  rien 
pour  le  sacrifice,  comme  les  fils  de  Bbrigu  chassè- 
rent (le  cbien)  Makka.  Le  compagnon  des  dieux  se 
répand  dans  Tendroit  saoré,  comme  on  fils  s*appuie 
sur  le  bras  de  sou  père*  et  il  se  rend  rapidement  à 
son  siège  dans  le  vaisseau  sacré  qui  le  reçoit,  de 
même  qn^uu  amant  accourt  vers  sa  maîtresse,  ou 
un  mari  vers  sa  femme.  Le  héros  puissant,-  celui 
qui  fournit  la  force,  se  répand  sur  le  ciel  et  sur  la 
terre.  Le  dieu  couleur  d*or,  de  même  qu*un  sacrifi- 
cateur dans  sa  propre  maison,  s'avance  rapidement 
pour  s'asseoir  sur  le  vaisseau  sacré,  dans  Tendroit 
saint. 

A.  0  Indra ,  loi  qui ,  par  ta  naissance,  es  élevé 
^a-dessus  de  tout  ennemi,  toi  que  nul  ne  peut  con- 
•traindre ,  et  qui  es  sans  égal ,  lu  choisis  toujours 
dans  leurs  guerres  les  adorateurs  pour  en  faire  tes 
•frères.  Tu  ne  veux  pas  admettre  dans  ton  amitié  le 
V riche  avare,  ni  ces  ivrognes  qui  cherchent  à  faire 
du  mal.  Lorsque  tu  fais  entendre  seulement  le  son 
inartieulé  de  Tapprobation,  tu  apportes  ton  opu- 
-lenee  avec  toi,  et  nous  te  recevons  avec  empres- 
sement, comme  nous  recevrions  les  mines  d*un 
•père. 

5.  Queles  centaines  et  les  milliers  de  chevaux  à 
longue  crinière,  qui  appartiennent  au  tout  parfait 
Indra,  soient  attelés  au  chariot  d*or,  et  qu'ils  le 
oonduisent  au  banquet  de  la  plante  de  la  lune.  Que 
les  deux  chevaux  à  queue  de  paon,  dont  le  dos  est 
blanc,  et  qu'on  appelle  Hari ,  t'amènent  dans  un 
chariot  d'or  pour  boire  la  divine  liqueur,  si  digne 
d'éloges,  et  pour  prendre  part  à  nos  viandes.  0  toi 
qui  reçois  la  louange ,  bois  de  ce  jus  liquide  bien 
préparé,  exprimé  avec  Fempressement  du  vent  qui 
boit  d'ai)ord  sa  portiou.  Ce  jus  agréable  est  fameux 
par  sa  qualité  qui  donne  rallégresse. 

6.  Pressez  et  arrosez  d'eau  de  tout  cèié  Soma, 
npide  comme  un  cheval,  l'objet  de  nos  louanges, 
celui  qui  envoie  l'eau  et  qui  répand  la  clarté,  celui 
^ul  tombe  en  gouttes  comme  l'eau  et  qui  se  mêle  à 
Télément  liquide ,  celui  qui  s'écoule  eu  mille  ruis- 
seaux, qui  fait  pleuvoir  les  bénédictions,  qui  est 
exprimé  comme  du  lait,  et  que  toute  la  race  des 
dieux  chérit.  La  glorieuse  divinité  radieuse  est  le 
prothiit  de  l'eau,  et  elle  s'augmente  par  l'eau; 
pressez  donc  les  plantes  sacrées,  et  obtenez  le  puis- 
4tant  et  fidèle  Soma. 

7.  Agni  qui  désire  les  viandes  du  sacrifice  ainsi 
^ne  les  hymnes  de  louange,  Agni  qui  se  montre 
>avec  éclat ,  est  la  divinité  brillante  qui  reçoit  les 
offrandes  ;  elle  dissipe  les  ténèbres  et  détruit 
tous  nofi-enoemis  nui  nous  enveloppent.  Il  est  aussi 


le  gardien  radieux  du  père  {ie  ciel)  ;  il  r 
le  sein  immortel  de  la  mère  (la  tem)^  et 
dans  l'enclos  sacré  réservé  pour  le  sacri 
qui  connais  la  nature  de  tous  les  êtres  i 
toutes  choses,  apporte-nous  de  la  nou 
donne-nous  des  descendants  qui  puisse 
lustres,  même  dans  le  ciel. 

8.  La  glorieuse  divinité ,  qui  est  pori 
pression  des  doigts  ornés  de  chaînes  d'i 
son  jus  en  contact  avec  les  dieox,  et  lors 
pressée,  elle  se  meut  k  travers  le  fllt» 
émettant  un  son  comme  celui  de  l^on 
voque  les  dieux,  lorsqu'il  va  à  la  maisoi 
ment  construite  où'  un  animal  est  réter 
sacrifice.  0  toi,  le  dieu  puissant,  qni  von 
qui  es  revêtu  d'un  appareil  guerrier,  toi 
ceux  qui  répèlent  tes  louanges  et  qoi  te 
toi,  le  purificateur  qui  veille  sur  toutes 
vinité  toi^ours  vigilante,  pénètre  eolre  h 
qui  broient  pour  le  banquet  divin  las  ] 
crées.  Le  plus  illustre  parmi  les  illiistrei 
s'étend  sur  tonte  la  terre,  le  bioi-aimé  q 
sur  le  filtre  de  poil  de  chèvre,  est  p 
nous.  0  toi  qui  soutiens  et  qui  purifie 
voix  de  tous  côtés,  et  préserve-nous  t< 
nous  accordant  ta  protection  secourable 

9.  Hfttons-iious  de  louer  Indra  toujoon 
qui  a  été  purifié  (de  la  tache  du  meurln 
shasas)  par  la  psalmodie  purifiante  c 
hymnes  liturgiques  qui  purifient.  Que  I 
soutient  toutes  les  substances  purifiantes 
ses  délices.  0  Indra  purifié,  viens  à  noui 
purifié  avec  les  Maruts  qui  t'accompagi 
sont  également  purifiés.  0  toi  qoi  bois  k 
plante  de  la  lune ,  établis-nous  en  posse 
richesse,  et  jouis  de  ce  jus  enivrant.  0 1 
que  tu  es  purifié,  tu  nous  accordes  A 
lorsque  tu  es  purifié ,  tu  donnes  à  l'insl 
sacrifice  sa  récompense  ;  lorsque  tu  es 
extermines  nos  ennemis,  et  tu  aimes  à  no 
de  la  nourriture. 

10.  Nous  qui  désirons  les  viandes  du 
qui  nous  saisissons  du  ciel,  nous  chanto 
tiques  du  resplendissant  Agui ,  car  Qs 
mérite.  Agni  présente  les  sacrifices  acco 
le  monde  de  Thomme  ;  qu'il  accepte  no 
qu*il  apporte  le  sacrifice  k  la  famille  de 
Agni,  tu  acquiers  de  la  grandeur  de  tou 
es  Tobjet  de  notre  affection,  et  tu  nU 
louange,  car  c'est  par  ton  secours  que  I 
est  rendu  complet  en  toutes  ses  parties. 

11.  Les  voix  des  prêtres  s'emploient 
lui  qui  est  adoré  dans  les  trois  sacrifie 
tiers,  qui  fait  pleuvoir  la  félicité,  qui 
nourriture  et  qui  est  la  divinité  qui  n 
bruyant.  S'étendant  sur  les  eaux ,  eom 
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i  mer,  il  accorde  des  bijoux  bien  dé- 
le  avec  pureté,  toi  qui  es  accompagné 
s  et  entouré  par  les  héros,  toi  qui  es  le 
le  conquérant,  toi  qui  possèdes  la  ri- 
ileni  les  armes  aiguës,  qui  es  invin- 
guerre  et  qui  terrasses  toujours  tes 
I  le  combat.  0  toi  qui  accomplis  des 
lenses ,  toi  qui  procures  de  la  sécurité 
on  et  qui  donnes  le  bonheur  ait  ciel  et 
oole  dans  la  pureté ,  toi  qui  aimes  à 
!S  eaux  au  lever  de  Taurore,  lorsque  le 
méridien,  et  lorsque  les  rayons  du  so- 
ient, toi  qui  nous  procures  une  nour- 
inte. 

lervateur  de  la  force,  quand  tu  es  joint 
iaï,  lu  possèdes  une  célébrité  immense. 
I  invincible ,  et  qui  par  toi-roéme  seul 
bammes,  lu  tues  les  indomptables  Rak- 
is  te  demandons  maintenant  des  ri- 
ras Ton  demandons  en  tout  temps, 
lànes  (des  morU)  demandent  la  portion 
réservée.  Tes  demeures  dans  le  ciel,  6 
aassi  étendues  que  la  voix  de  la  re- 
le  des  flots  de  bonheur  venant  de  toi 
ent  de  toutes  parts. 

adorons  le  dieu  qui,  même  parmi  les 
i|oe  d*adoration ,  celui  qui  invite  les 
lortel ,  celui  qui  amène  le  sacrifice  au 
fection ,  celui  qui  préserve  les  liqui- 
qui  possède  de  brillants  trésors,  le  tout 
it  Agni  qu*entoure  une  splendeur  ad- 
il  offre  la  liqueur  qui  fait  les  délices  de 
Yaruna  dans  la  salle  brillante  des 

i,  que  d'inépuisables  amas  de  provi- 
i  aux  hommes  que  tu  protégea  dans  le 
s  tu  envoies  à  la  guerre.  0  destructeur 
»  rien  de  ce  qui  appartient  à  Thumme 
Js  ne  peut  lui  être  enlevé,  et  sa  force 
*ameuse.  Que  le  seigneur  de  tous  les 
s  préserve  dans  les  guerres  au  moyen 
fi  chevaux,  et  qu'il  devienne  le  distri- 
tas  les  choses  précieuses  par  le  moyen 
.  de  nos  Brahmanes  savants, 
le  les  dix  sœurs  unies  et  purillanies 
«resseni  le  puissant  Soma,  le  jus  cou- 
ouïe  comme  les  rayons  du  soleil;  il  se 
la  rapidité  d*un  cheval  agile  dans  le 
a  le  recevoir.  Le  jus  de  la  plante  de  la 
ies  dieux,  qui  fait  pleuvoir  le  bonheur 
de  grandes  louanges,  est  saisi  par  les 
comme  Tenfant  Test  par  sa  mère,  et  il 
mpressemenl  vers  le  séjour  qui  lui  est 
le  vase  qui  le  reçoit,  et  où  il  se  mêle 

ftre  (auHl  lire,  petit-fils  des  liquides,  na- 
ît. 


avec  le  produit  de  la  vache.  Vraiment  Soma  a  bu  le 
lait  de  la  vache  indestruciible,  et  lui-même,  doué 
d'une  intelligence  extrême ,  il  coule  en  ruisseaux 
nombreux;  les  vaches  enveloppent  de  leur  lait, 
comme  de  vêtements  nouvellement  lavés,  la  divinité 
/uprême. 

16.  0  Indra  »  bols  à  ton  entière  satisfaction  de  ce 
jus  stvourei^x,  mêlé  au  produit  de  la  vache.  Et 
lorsque  ta  as  bu  et  que  tu  es  sous  Tinfluenee  de  la 
liqueur,  récompense-nous  en  nous  accordant  la 
prospérité,  et  que  tes  regards  favorables  nous  pro- 
tègent. Puissions-nous,  nous  qui  fournissons  les 
viandes  du  sacrifice,  être  maintenus  dans  une  si- 
tuation d^esprit  favorable ,  et  ne  pas  être  abandon- 
nés en  proie  i  nos  ennemis;  préserve-nous  avec 
tes  secours  merveilleaxy  et  conserve-nous  toujours 
en  paix. 

17.  Les  vingt  et  une  vaches  laitières  lui  donnent  le 
lait  véritable  dans  le  lieu  exrellent  du  sacrifice,  et 
les  quatre  liquides  (203)  délicieux  sont  produits 
pour  la  purification  des  hommes  aussi  souvent  qu'ils 
sont  amenés  à  la  perfection  dans  le  sacrifice.  Les 
deux  mondes  sont  élevés  par  les  hymnes  qui  font 
réloge  de  Teau  purifiée  et  délicieuse  de  la  vie. 
Soma,  avec  sa  puissance,  entoure  les  eaux  brillan-' 
tes,  toutes  les  fois  que  les  préparateurs  des  viandes 
sacrées  entrent  dans  la  demeure  du  dieu  radieux. 
Que  les  rayons  excitants,  immortels,  inextinguibles 
de  la  lumière  tendent  à  la  préservation  des  habi- 
tants des  deux  mondes,  et  qu'avec  eux  Soma  envoie 
une  nourriture  pure,  fortifiante  et  divine  ;  que  nos 
hymnes  de  louange  s'élèvent  ensuite  vera  le  dieu 
resplendissant. 

18.  0  toi,  purificateur  très-illustre,  approche 
pour  le  banquet  de  Vayo,  de  Mitra,  de  Yanina  et 

.du  héros  Indra»  qui  est  rapide  comme  la  pensée, 
qui  se  tient  debout  dans  un  char,  qui  est  le  pro* 
ducteur  de  la  pluie  et  qui  manie  la  foudre.  O  divin 
Soma ,  accorde-nous  des  vêtements  pour  nous  cou- 
vrir, donne-nous  des  vaches  laitières  pures,  des  or- 
nements d'or  qui  apportent  la  joie,  et  des  chevaux 
propres  aux  chariots.  0  purificateur ,  fais  pleuvoir 
sur  nous  toute  espèce  de  richesse  céleste  et  ter- 
restre; puissions-nous,  par  ton  entremise,  entrer 
en  possession  d'une  opulence  digne  des  Rishis»  et 
telle  que  celle  que  possédait  Jamadagni  l 

19.  0  propriétaire  sans  égal,  toi  qui  as  été  pro- 
duit pour  la  destruction  des  Rakshasas,  tu  as  si- 
multanément rendu  la  terre  habitable  et  élevé  les 
piliers  du  ciel.  C'est  pour  toi  que  les  sacrifices  fu- 
rent institués ,  et  que  furent  composés  les  hymnes 
qui  inspirent  la  joie.  Tu  es  le  créateur  de  toutes 
les  choses  qui  ont  été,  ou  qui  doivent  être.  0  toi 

(203)  Des  interprètes  croient  qae  ces  vingt  et  lîne  vaches 
sont  les  douze  mois,  les  cinq  saisons,  les  trois  mondes 
et  le  soleil. 
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élevé  le  soleil  dans  les  deux,  réponds  la  fer- 
dans  nos  Taclics  laitières.  Et  vous,  prêtres, 
jffcz  le  cœur  d*Indra,  Tobjct  de  nos  louanges, 
lantani  les  hymnes  bleu  cadencés  du  grand  Sa- 
comme  d*autres  le  font  avec  les  vers  touchants 
Sama  ordinaire. 

:0.  De  même  gae  Tadorable  Soma,  qui  cause  des 
lices  enivrantes,   s*éeoule  dans  le  vaisseau,  de 
£me,  6  possesseur  des  chevaux  Hari.  bois  et  livre- 
â  à  Taliégresse.  Celui  qui   fait  pleuvoir  les  béné- 
Jetions,  le  brillant  Soma,  celui  qui  nourrit  et  qui 
Jonne  des  milliers  de  présents,  est  préparé  pour  ce- 
lui qui  fait  tomber  la  pluie.  0  Indra,  qu^elles  nous 
parviennent,  ces  ondées  excitantes,  qui  apportent 
des  bénédictions ,  qui  détruisent  les  ennemis,  qui 
donnent  rimmortalité.  Tu  es  brave  ;  lu  es  c«^lui  qui 
distribue  les  présents  ;  envoie-nous  le  chariot  des 
mortels  (  le  sacrifice  ) ,  afin  de  nous  porter  au  ciel. 
En  môme  temps,  ô  Dieu  qui  subjugue  tout,  con- 
sume, tout  comme  tu  consumerais  un  vase  de  bois, 
le  misérable  qui  néglige  les  rites  sacrés. 

IREIZIÈME  ADIIYAYA 

f .  0  Soms,  verse  sur  nous  de  la  pluie  en  abon- 
dance, répands  des  flots  d*eau  de  tout  côté  et  donne- 
*  nous  d'amples  provisions  d*aliments  salutaires. 
Coule  en  ruisseaux  tels  que  les  vaches  de  nos  enne- 
mis viennent  à  nos  demeures.  0  le  plus  chéri  des 
dieux ,  répands  sur  nous  de  Peau  en  abondance. 
Que  Soma  nous  fournisse  avec  le  liquide  pur  filtré 
à  travers  le  tissu  de  pi)il  de  vache,  toute  Teau  né- 
ressiire  à  nos  besoins,  et  que  les  dieux  entendent 
son  approche.  Le  dieu  purificateur,  détruisant  les 
Rakshasas  et  versant  des  torrents  de  lumière,  des- 
cend sur  nous  en  des  flots  de  pluie. 

2.  Prêtres,  apportez  la  boisson  quindra  boit  avec 
délice  ;  ce  dieu  connaît  toutes  choses  et  s*agiie  de 
touteôté;il  vient  assister  au  sacrifice  et  s'avance 
à  la  tète  des  divinités.  Approchez-vous  d'Indra  qui 
boit  le  suc  de  la  plante  de  la  lune  et  qui  triomphe 
de  ses  ennemis  ;  apportez-lui  des  vases  remplis  de 
la  boisson  brillante,  et  le  dieu  qui  connaît  toutes 
choses,  qui  assiste  à  nos  sacrifices  et  qui  disperse 
nos  ennemis,  nous  accordera  tout  ce  que  nous  dési  - 
rons.  Ofl'rez-lui,  6  prêtres,  la  boisson  nourrissante 
afin  que  nous  ne  connaissions  jamais  le  malheur 
d*étre  subjugués  par  nos  ennemis. 

3.  Adressez  vos  chants  h  Soma  couleur  de  rose 
qui  subsiste  par  un  effet  de  sa  propre  puissance 
et  qui  touche  le  ciel.  Purifiez  le  doux  liquide  broyé 
par  les  pierres  et  versez-y  le  doux  lait.  0  Sonia, 
toi  qui  fournis  aux  dieux  i\>bjet  de  leurs  désirs  et 
qui  disperses  nos  ennemis,  toi  qui  vois  tout,  répands 
la  félicité  sur  nos  troupeaux.  0 seigneur  des  esprits, 
tu  es  versé  pour  charmer  Indra.  Soma  éclaiant  et 
pur,  accorde-nous,  de  concert  avec  Indra,  de  la 
richesse  accompagnée  de  (a  force  du  corps. 


4.  Dieu  puissant,  tu  apportes  a 
trésors,  tu  fais  pleuvoir  la  félicli 
de  rhommc.  Que  Tinviiicible  desl 
que  celui  qui  renversa  quatre-vi 
par  la  force  de  son  bras,  nous  s 
Qu'Indra,  notre  ami,  qui  donni 
couler  sur  nous  comme  un  torrei 
roées  de  chevaux,  de  vaches  et  d 

5.  Que  le  soleil  glorieux  boii 
de  la  liqueur  de  la  plante  de  la  lu 
à  rinstituteor  du  sacrifice  une  vii 
site.  L'astre  qui  préserve  le  mon 
sa  puissance  et  qui  nourrit  tous  s 
qui  répand  des  flots  de  luroièn 
les  impies,  s'est  manifesté.  Il  su 
ses,  il  triomphe  de  tous  les  eni 
l'opulence.  Le  glorieux  etpuissat 
influence  indestructible  afin  de 
au  monde. 

6.  0  Indra,  protège  nos  cérén 
corde-nous  des  richesses  avec  U 
ment  qu'un  père  donne  à  son  fil; 
rifié  en  ce  sacrifice,  accorde-n< 
jour  la  lumière  du  soleil.  0  hé 
nos  ennemis  féroces  et  igiioranl 
surprendre,  puisque  nous  accoi 
pieux.  Lorsque  nous  nous  eml 
nous  aussi,  afin  que  nous  travei 
sûreté. 

7.  Indra,  protégc-nons  aujoi 
toujours.  Tu  protèges  les  hom 
qui  chantent  tes  louanges;  veil 
et  le  jour.  0  héros,  destructeur 
des  richesses,  toi  qui  mêles  } 
vigueur,  toi  qui  accomplis  bc 
toires  et  qui  fais  pleuvoir  la 
malos  saisissent  ta  foudre 

8.  Nous  qui  désirons  avo 
fils,  nous  nous    rendons  s 
apportant  des  dons  sompt 
Saraswan ,  le  dieu  des  m 
rivière  déesse,  chérie  d'u 
les  sept  rivières    sœurs, 
éloge,  reçoive  nos  louange 

9.  Nous  méditons  sur 
divin  (des  êtres).  Qu'il 
Nous  possédons  îles  !ili' 
fournis  le  soleil  resplen' 
nos  rites  sacrés. 

10.  0  Milra  et  Van 
sans  haine  et  qui  pros 
rez  les  prêlres  qui  ac 
afin  de  nous  donner 

11.  0  vous  qui  r 
et  qui  faites  tomber 
très  de  la  nourritur 


SECT.  1.  -  LES  VEDAS.  -  SAMA-VEDA. 


^1 


sur  voire  char  puissant.  Les  liabilants 
ides  lient,  par  leuis  rites  sacrés,  Indra 
le  du  Soleil,  du  Feu  et  du  Vent.  Les 
rillent  au  ciel  ne  sont  que  des  formes 

ursîers  puissants,  bien  assortis  et  ché* 
\tre  attelés  à  ton  char,  ô  Indra.  0  héros, 
sstes  chaque  jour  avec  les  rayons  du 
noes  la  vie  aux  créatures  engourdies» 
forme  aux  créatures  qui  n'en  avaieut 

.  c*est  pour  toi  qu^est  eiprimé  et  qu*est 
Bvage  ;  c'est  toi  qui  as  formé  la  briU 
de  la  lune  qui  se  meut  avec  la  rapi- 
leval,  et  tu  Tas  couverte  de  ton  ombre, 
p<U  produire  la  boisson  qui  fortiAe  et 
Ce  dieu  puissant,  tel  qu'un  char  qui 
bes  trésors,  les  amène  ici  pour  vous  les 
i  qui  donnes  la  force,  déploie  une  éner* 
celle  des  Ma  ruts,  à  celle  des  armées 
I  celle  des  eaux  qui  se  précipitent.  Pu- 
e^rit,  ô  toi  qui  te  manifestes  en  mille 
A  vainqueur  des  armées,  tu  mérites  bien 
part  dans  le  sacriiice. 

ni,  les  dieux  t*ont  consacré  en  te  dési- 
leor  offrir  tous  les  sacrillces  accomplis 
de  des  hommes.  Tu  présentes  aux  ob- 
idorations  les  offrandes  que  nous  leur 
tt  moyen  de  ta  langue  brûlante.  Tu  con- 
Qx  auprès  de  nous  et  tu  leur  présentes 
fi.O  Agui,  tu  es  celui  qui  institue  et  qui 
ir  perfection  tous  les  rites  qui  procurent 
a  connais  intimement  toutes  le^  routes 
iDtiers  des  rites  du  sacrifice  ;  sers-nous 
le. 

]U!  porte  aux  dieux  les  offrandes,  celui 
î  les  dons,  Timmortel  Agni  se  présente 
emeni  de  nos  cérémonies.  Ce  puissant 
e  sujet  de  nos  méditations  pendant  nos 
ïl  c^est  lui  qui  nous  fournit  tout  ce  qui 
re  pour  les  sacrifices.  L'objet  de  notre 
;ni,  établi  par  nos  cérémonies,  soutient 
t  renfermé  F  Etre,  et  la  fille  de  Daksha 
lacrée)  le  soutient  à  son  tour. 

t,  le  beurre  clarifié  et  môle  d'eau  sur 
ilient  le  ciel  et  la  terre  ;  saisissez-vous 
celui  qui  répand  la  félicité  au  milieu  de 

même  que  les  vaches  savent  retourner 
lures,  que  les  Vf:aux  suivent  leur  mère 
eurs  marchent  unies  à  leurs  frères,  de 
les  mets  offerts  en  sacrifice  traversent 
int  vers  Indra  et  Agni,  et  tombent  dans 
ïs  du  dieu  qui  consomme  toutes  choses. 

essence  primitive  ))Ossède  seule  une 
:11e  parmi  tous  les  êtres.  Ccst  elle  qui 

soleil  radieux.  Lorsqu'il  se  manifeste, 


il  détruit  tous  nos  ennemis,  et  toutes  les  créatures 
se  reposent  en  lui  avec  joie.  11  extermine  les  mé- 
chants et  répand  la  frayeur  parmi  ses  vila  ennemis. 
Il  est  le  purificateur  de  toutes  les  créatures  animées 
et  inanimées.  Lorsque  tu  es  satisfait,  ô  dieu,  toutes 
les  créatures  que  tu  supportes  cherchent  un  refuge 
en  toi.  Donne-jious,  ô  Indra»  un  héritier  plus  dési- 
rable que  les  choses  les  plus  dignes  d*envie. 

i8.  Indra  puissant  et  vénérable,  bois  au  gré  de 
tes  désirs  et  d'accord  avec  Vishnoo,  le  suc  de  la 
plante  de  la  lune  mêlé  d'orge.  Ce  fut  vraiment  le 
puissant  Soma  qui  animait  Indra  lorsqu'il  accom- 
plit le  plus  glorieux  de  ses  exploits,  lorsqu'il  tua 
Vrîtra.  0  Indra,  tu  es  né  en  possession  d*un  grand 
mérite,  et  grâce  à  ton  pouvoir,  tu  portes  le  monde  ; 
ta  puissance  est  immense  ;  tu  détruis  tes  ennemis  ; 
tu  es  le  dieu  qui  sait  tout,  tu  possèdes  une  sagesse 
parfaite  ;  tu  accordes  à  ceux  qui  célèbrent  les 
louanges  l'opulence  qu'ils  désirent  avec  ardeur. 
Puisse  le  divin  et  fidèle  Soma  entourer  le  fidèle 
Indra  !  Indra  tua  Kravi  et  rendit  la  prospérité  au 
ciel  et  à  la  terre  que  ce  démon  avait  remplis  de  sa 
puissance.  Indra  reçoit  en  son  corps  la  moitié  du 
breuvage  de  la  plante  de  la  lune  et  envoie  Tautre 
moitié  aux  dieux.  Puisse  le  divin  et  fidèle  Soma 
entourer  le  fidèle  Indra  ! 

QUATORZIËHE  ADHYAYA. 

1.  Célébrez  avec  la  plus  grande  attention  dans 
des  chants  de  louange,  célébrez  Indra,  le  seigneur 
du  bétail,  car  il  est  capable  d*apprécier  vos  ser- 
vices, il  est  le  fils  du  sacrifice  et  il  protège  les 
hommes  saints.  Que  les  chevaux  brillants  et  cou- 
leur d'or  d'Indra  se  présentent  sur  l'herbe  sacrée 
où  nous  louons  Indra.  Les  vaches  donnent  leur 
doux  lait  afin  qu'il  soit  mêlé  au  jus  de  la  plante  de 
la  lune  pour  Indra  qui  tient  la  foudre,  lorsque  la 
liqueur  est,  de  tous  côtés,  apportée  en  sa  présence. 

2.  Disposez  en  un  ordre  élégant  nos  viandes  du 
sacrifice  ainsi  que  les  liquides,  devant  Indra  qui 
reçoit  les  offrandes,  en  chaque  combat  où  il  est 
engagé.  0  toi  qui  tuas  Vritra  et  qui  manies  admi- 
rablement l'arc,  toi  que  les  louanges  rendent  pro* 
pice,  accomplis  nos  désirs.  Tu  es  le  principal 
distributeur  de  la  richesse,  le  possesseur  de  la 
renommée,  doué  d'une  fidélité  continuelle;  nous 
demandons  ce  qui  convient  à  la  majesté  du  pos- 
sesseur d*abondants  trésors  et  à  celle  du  fils  d'une 
force  puissante. 

5.  Les  habitants  célestes  font  couler  dans  le  puis- 
sant firmament  l'ancienne  liqueur  louée  dans  les 
âges  passes,  et,  les  yeux  tournés  vers  Indra,  ils 
célèbrent  le  jus  nouvellement  produit.  Ensuite  ces 
protecteurs  divins  et  qui  voient  tout,  louent  leur 
parent  (Soma)  avant  que  le  brillant  soleil  n'ait 
dissipé  lobscurité.  Et  toi,  ô  Soma  purifiant,  tu  de- 
viens Tornement  du  ciel  et  de  la  terre  et  de  toutes 


m 
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les  créatures,  par  le  moyen  de  ta  grande  puissance, 
de  même  qu*un  taureau  est  reniement  du  troupeau 
parmi  lequel  il  est  placé. 

4.  Agni,  ne  manque  pas  de  répéter  parmi  les 
dieux  œ  nouveau  cantique  de  louange  qui  accom- 
pagne nos  offrandes  el  qui  est  récité  auprès  de  ton 
sanctuaire  du  côté  de  Test.  0  Agni,  toi  qui  possèdes 
une  splendeur  variée,  tu  es  le  distributeur  de  Topu- 
lence,  et,  de  même  qu*une  vague  de  la  mer  en  face 
de  Tembouchure  d*une  rivière  y  envoie  une  portion 
de  ses  eaux,  de  même  tu  fois  pleuvoir  le  bonlieur 
sur  celui  qui  institue  un  sacriflce.  Distribue-nous 
des  provisions  du  plus  haut  des  eieux  et  des  régions 
de  Tair  mitoyen,  et  accorde-nous  les  richesses  de 
ce  monde  inférieur. 

5.  Je  suis  la  personne  qui  en  vérité  s^empare  de 
rintelligence  de  celui  qui  préserve  les  sacrifices  ; 
j'ai  une  origine  resplendissante  comme  celle  du 
soleil.  Né  comme  Kanwa  dans  les  anciens  Jours, 
j'adore  Indra  avec  mes  cantiques,  et  ils  Texcitent  à 
déployer  sa  force  puissante.  Il  y  en  a  qui  ne  font 
aucun  effort  pour  te  plaire,  et  il  y  avait  des  rishis 
qui  te  plaisaient  parfaitement;  lorsque  mol  (qui 
n'appartiens  ni  à  Tune  ni  à  Fautre  de  ces  classes)  je 
te  loue  complètement,  manifeste  toute  ta  grandeur. 

6.  0  Agni,  accepte  avec  tous  les  feux  qui  t'ac- 
compagnent, accepte  'noa  offrandes  qui  donnent  la 
force  et,  avec  tous  les  feux  qui  existent  parmi  les 
dieux  et  les  hommes,  reçois  favorablement  noa 
hymnes  de  louange.  Puisse  cet  Agni,  auquel  les 
prêtres  font  des  oflhindes,  venir  en  notre  présence 
avec  tous  les  Csui  qui  raccompagnent»  entourés 
d'amas  de  provisions- pour  nous-mêmes,  nos  flis  et 
nos  petits-fils!  0  Agni,  avec  tous  les  feux  qui  t'ac- 
compagnent, élève  en  haut  nos  hymnes  de  louange 
aussi  bien  que  nos  sacrifices..  Envoie-  nous  dea 
hommes  vertueux  pour  offrir  des  libations  aux  dieux 
et  pour  nous  accorder  la  richesse. 

7.  0  Soma  des  premiers  âges,  toi  qui  es  assis  sur 
des  nattes  d'herbe  Kusa  coupée,  les  sacrificateurs 
t'inspirent  l'intention  d'accorder  en  abondance  des 
aliments  et  du  pouvoir.  0  héros,  inspire-nous  de 
l'héroïsme.  Tu  es  coupé  pour  servir  au  breuvage 
nourrissant  du  sacrifice  comme  quelque  inépuisable 
réservoir  d*eau  ou  comme  l'eau  par  les  doigts  de 
la  main  de  celui  qui  l'élève.  0  immortel  Soma,  tu 
deviens  pour  les  mortels  le  soleil  dans  le  firmament 
qui  supporte  les  eaux  immortelles  el  pures  qui  ré- 
jouissent le  cœur,  et  tu  accompagnes  continuelle- 
ment par  rapport  à  nos  guerres  les  dieux  qui  hono- 
rent le  sacrifice. 

8.  Distillez  pour  Indra  la  liqueur  éclatanle  ;  qu'il 
l)oive  de  la  douce  essence  de  la  planie  de  la  lune, 
car  c'est  lui  qui,  par  sou  pouvoir,  nous  envoie  de 
la  richesse.  Je  célèbre  le  seigneur  des  chevaux  Hari, 
celui  qui  donne  la  richesse  ;  qu'il  entende  mainte- 


nant la  louange  du  fils  d'Aswa  qui  le  eâi 
dieu  des  premiers  l^es,  personne  n*a 
produit  qui  le  fût  égal  en  héroïsme  ;  | 
peut  se  comparer  à  toi  pour  la  richei 
l'empressement  à  nous  accorder  la  proi 
recevoir  gracieusement  nos  chants  de  to 

9.  Tu  désires  {à  mon  fadte)  le  pro 
vache  ;  j'invoque  ainsi  le  producteur  dei 
malin  qui  fait  résonner  les  eaux  lors 
mêlent  ensemble,  le  protecteur  de  la 
l'animal  auquel  on  ne  peut  nuire  aana  cr 

10.  Que  le  divin  Agni,eeltti  qui  donne  1 
aspire  à  la  cuiller  allongée  avec  sa  pleine 
liquide.  Versez  et  remplissez,  car  réellen 
(Agui)  vous  supporte.  Les  dieux  fon» 
qui  donne  l'inleiligence,  qui  invite  aai 
et  qui  emporte  les  offrandes.  Agni  don 
joux  accompagnés  de  héros  k  l'homme  t 
sacrifice  selon  le  mode  institué. 

il.  Qu'Agni  qui  connaît  toutes  les  n 
concentrent  les  rites  sacrés,  se  manifissli 
et  que  nos  chants  se  frayent  une  route 
qui  a  été  heureusement  conduit  à  l'exisi 
fail  prospérer  les  hommes  des  familles  sa 
Puisque  les  mortels  tremblent  devant 
accomplissent  les  rites  sacrés,  adorez  ei 
fice  Agni,  qui  donne  des  milliers  dep 
apportez  des  offrandes  selon  votre  pou 
appelé  par  Divodasa ,  avec  sa  voix  pu 
quitta  pas  les  dieux  pour  errer  sur  la  I 
mais  les  rassemblant,  brillant  et  glorieu 
sa  maison  dans  les  cieux. 

12.  Nous,  les  cinq  tribus,  invoquoni 
est  glorifié  par  les  dieux  puissants,  cai 
tout;  il  est  le  purificateur,  le  protectew 
tribus  et  le  premier  consacré.  0  Agni,  i 
plis  dos  actes  saints,  verse  pour  nous  d 
accompagnée  de  puissance,  et  donne-i 
richesse  et  des  provisions. 

13.  0  Agni,  purificateur  et  brillant»  a 
gue  resplendissante,  amène  ici  les  dieux 
leur  l'offrande.  0  toi  qui  es  nourri  ave< 
fondu  et  qui  possèdes  une  splendew  qi 
tout,  nous  désirons  la  présence,  car  t 
toutes  choses.  Conduis  les  dieux  as 
0  Agni,  dont  la  sagesse  est  infinie,  nous 
en  ce  sacrifice,  toi  qui  te  plais  aux  oflin 
es  une  divinité  puissante  et  radieuse. 

14.  0  Agni,  l'objet  de  notre  adoration 
rites  sacrés,  et  en  lequel  entre  le  flot  co 
hymnes  poétiques,  sauve- nous  par  ton  si 
tectcur.  Sauve-nous,  6  Agni,  apporte-i 
richesse,  loi  qui  détruis  la  pauvreté,  qi 
d'être  glorifié  et  qui  ne  peu\  jamais  no 
levé  par  nos  ennemis  en  quelque  guerre  i 
0  Agni ,  apporte-nous  pour  nous  soi 
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sède  une  «plendeur  variée  et  des  trésors  brillants  ; 
qu*il  éeoule  nos  chants. 

4.  Sauve-nous^  6  Agni,  par  un  chant  sacré;  sau- 
ve-nous aussi  par  deui.  0-selgneur  de  la  nourri- 
ture, sauve-nous  par  trois  cantiques.  0  toi  qui  fiies 
notre  résidence,  sauve-nous  par  quatre  canth|ues. 
Defends-nous>  Agni,  contre  les  tentations  des  Rak- 
shasas  ;  protége-nous  dans  nos  batailles,  car  nous 
t'entourons,  loi  qui  es  toujours  très-prés  de  nous  et 
de  nos  frères,  pour  nous  aider  dans  les  offrandes  que 
nous  faisons  aux  dieux  et  pour  accroître  notre  pros- 
périté. 

5.  0  roi  brillant,  tu  es  regardé  comme  le  sei- 
gneur, comme  le  seul  qui  ait  accès  auprès  des  dieux, 
comme  la  divinité  radieuse  qui  effraye  les  ennemis 
pour  procurer  la  prospérité  h  ceux  qui  t*adorenl 
et  qui  sont  d*une  naissance  illustre.  Le  possesseur 
de  toute  science  vient,  undis  que  la  nuit  dure  encore* 
et  déploie  sa  blanche  splendeur.  Lorsqu'il  subjugue  la 
nuit  noire  qui  se  retire  et  qu'il  amène  à  la  lumière  la 
vierge,  fille  du  puissant  luminaire  protecteur,  il 
avance  avec  ses  rayons  qui  enveloppent  le  dd,  et  11 
brille ,  fixant  en  haut  la  splendeur  dû  soldl.  Le 
vénérable  Agni  vient  pour  développer  notre  pros- 
périté, et  ensuite,  comme  le  destructeur  (de  l'obs- 
curité), il  va  à  la  demeure  de  sa  sœur.  Agni,  se  pré- 
sentant avec  SCS  rayons  célestes  et  de  couleur 
blanche,  s'oppose  aux  ténèbres  nocturnes. 

6.  0  Agni,  fils  des  combustibles  et  arrière-petit- 
ûls  des  aliments  offerts  en  sacrifice  (204),  avec 
quels  hymnes  le  louerons-nous  suflbamment,  toi» 
l'illustre  destructeur  des  ennemis  ?  0  fils  de  la  force» 
qud  genre  d'offrande  te  présenterons-nous,  lorsque 
nous  t'offrons  cet  hymne  d'adoration?  Fais  ensuite 
que  tous  nos  hymnes  de  louange  nous  procurent 
des  résidences  désirables  et  de  la  richesse  unie  à 
des  aliments. 

7.  0  Agni,  viens  avec  les  feux  qui  t'aceompa- 
giicnl,  car  nous  aspirons  après  toi,  qui  invites  les 
dieux.  Que  l'offrande  présentée  par  les  prêtres  far- 
rose  sur  ton  siège  sur  l'herbe  sacrée,  6  toi  qui  es 
l'objet  de  notre  adoration.  0  fils  de  la  force,  les 
cuillers  allongées  courent  vers  toi  durant  le  sacrifi- 
ce, et  nous  adressons  nos  prières  à  Agni,  l'arrière- 
petit-fils  de  la  nourriture,  le  possesseur  d'une  chO' 
velure  brillante. 

8.  Que  nos  hymnes  de  louange  viennent  devant 
le  dieu  qui  possède  un  éclat  qui  consume  et  qui  esi 
digne  qu'on  s'en  approche  avec  vénération  ;  que  nos 
sacrifices,  offerts  par  tes  adorateurs,  entrent  en 
toi  qui  as  la  possession  d'une  grande  opulence  et 
que  célèbrent  de  nombreux  cantiques.  Nous  prions 
Agni,  le  fils  de  la  force,  le  père  de  la  richesse,  afin 
qu'il  puisse  nous  donner  toute  sorte  de  biens  pré- 


arme le  cœur,  qui  produise  le  bon* 

10  autant  que  nos  vies. 

sacrés  pressent  Agni  vers  le  sacri- 

cavaliers  poussent  à  la  guerre  un 
^r  son  moyen  nous  pouvons  acqué- 
aéte  toute  espèce  d'opulence.  0  Agni, 
i  secours  sufiisant,  afin  que  nous  pui»- 
des  troupeaux  de  vaches;  donne- 
i  aide  pour  acquérir  de  la  richesse. 
»-nous  du  ciel  une  grande  opulence 
oujours  et  qui  soit  accompagnée  de 
aches  ;  illumine  lescieux  et  combats 
leoiis.  0  Agni,  tu  es  la  cause  que  le 
l  et  toujours  en  mouvement  prend 
t  des  deux,  afin  de  pouvoir  donner 

enfants  des  hommes.  0  Agni ,  tu 

tu  es  le  bien-aimé  qui  s'assied  à 
our  y  présider.  Honore  (nos  hymnes) 

et  fournis  de  la  nourriture  aux 

tu  es  le  chef  des  dieux,  tu  dépasses 
nblant  à  Téminence  sur  les  épaules 
es  le  seigneur  de  la  terre,  cdui  qui 
es  à  tous  les  êtres  animés  et  inani- 
sîgneur  du  ciel,  tu  es  le  seigneur  de 
ne  d'être  louée  et  d'être  accordée, 
ccordes  le  bonheur  ;  que  je  célèbre 
|ei,  6  Agni  ;  tes  rayons  purs,  blancs 
cent  au  loin  tes  flammes  brillantes» 

JINZIÈME  ADHYAYA. 

li  les  hommes,  6  Agnî^  est  digne 
t>mme  ton  frère,  car  autrement  qui 
sacrifice  digne  d'être  accepté  ?  Qui 
«nce  ou  qui  sait  où  est  ta  demeure 
i,  tu  es  le  frère,  l'ami  de  nous  autres 
jet  de  notre  amour.  Tu  es,  tel  qu'un 
re  loué  par  nos  amis.  Présente  nos 
a  et  à  Varuna,  offre  au  reste  des 
sacrifice,  et  dans  ce  but,  rends-toi  à 
iacré. 

est  digne  de  toute  louange  et  d*ètre 
les  hommes,  reniiemi  des  ténèbre», 
loît  approcher  avec  respect,  et  qui 
rélicilé,  Agni,  brille  eu  ce  moment, 
le  bonheur,  et  tel  qu'un  cheval,  il 
îs  dieux  ;  que  les  sacrificateurs  lui 
oges.  0  toi  qui  fais  pleuvoir  la  fcli- 
faisoiis  pleuvoir  les  oflrandf^s,  nous 
îr,  ô  resplendissant  Agni,  qui  fais 


Agni,  tes  rayons  puissants,  blancs 
nient  en  haut.  0  Agni  très-désiré* 
.  allongées  contenant  du  beurre  fon- 
loi ,  ei  honore  nos  ofi'randes  en  les 
ue  Agni  qui  caiLse  Tallégrcsse ,  qui 
,  qui  reçoit  les  ofi'randes,  qui  posr 


(204)  Celte  généalogie  s'explique  ainsi.  Les  offrandes 
procurent  de  la  ploie;  la  pluie  nourrit  les  arbres ^  Agni, 
ou  le  Teu,  s'obtient  du  bois  par  la  friction. 


mv 


>ilrT.  l^i^Ui^  iMMSS  Ké 


4^  b  mmttmmK  parle 

in^  )iM  ii^jm4k  le  4rtsi  ^  piHM^ 

Mi  et  #n  Mwrîft  le»  Aen 

4#^   V*  AipHf  WttWfÊTm  n^JÊftL  40Sk 


éit 


*    


-f 


«Kfiiee  Miîl  F^t^^f  ^ 


4»  aimm  <e»»f  t— fil,  afa  fie  ta 

fMfnpÊH  kê  mmUrmte^  ei  rirwicav.f  kiadet  4e 
IH««  eMMMiUf  ^mif«e  m^i»  ra4ofODf  p««r  ollesir 

I.  0  A^%  fiU  4^  b  forée,  père  4e  rofmlesee, 
MifpMar  4e»  |ir<MfbMMM  j^atef  â  4ef  ndKs,  dooae- 
aaaf  b  aaarritare  ea  »UMi4aae«.  Lai,  le  dieo  res- 
pk9tàt¥^Mmif  eelai  i|af  aaat  aMtgoe  ane  réndeoce, 
le  ék»  4<«t  b  i»fea«e  efl  iainie,  celai  que  cBè- 
laeal  aai  v«lf  «1  qa^aiseoai^jrneni  braaroop  de 
(baiNM*  fai  iiHffreai  le«  défiée*,  s*avam;e  brillant 
|i«ar  09a#  cmafiie  «efai  i«i  apporte  des  provisions 
aee^iarpaga^  4e  Topalenee.  0  Agni  resplendissant, 
alMN«  Uê  RskshaMi ,  oiOBlre  ta  force ,  et  que  ta 
baadke  eaitiratée  les  l>ràle  toas. 

13.  Toas  letfioniiiies  qui  désirent  de  la  nourri- 
tare  admirent  Agni  le  hien-aimé  et  notre  Lôle  cbéri  ; 
moi  atisftl,  afln  d^obtenir  la  fé'icité ,  j*enipIoie  ma 
ftA%  k  looer  Agni  qui  a  été  placé  en  ToUe  maison, 
H  Je  lui  aâfe%Mi  mes  hymnes.  Les  hommes  qui 
offrent  des  sacrifices  célèbrent  en  leurs  cantiques 
eeitti  qui  offre  aux  dieux  le  lieurre  clarilié.  Nous 
louons  Agni,  le  père  de  la  ricbcsse,  qui  aime  Tins- 
titutlïMi  ûe%  sacrifices  et  qui,  en  c^'S  solennités , 
^lève  au  ciel  l<fs  offrandes  préparées. 

15«  ifl  loue  en  ce  sacrifice  avec  ma  voix  qui 
embraiie  Tembrasé  Agni.  Je  pousse  en  avant  celui 
qui  est  pur  lui-même  et  qui  est  le  purificateur  des 
autres  et  stable  comme  le  p61e.  J*adore  avec  des 
hymnes  qui  inspirent  le  délire  le  possesseur  de  la 
ftagrssi*»  celui  qu  invite  les  dieux  •  qui  est  glorilié 
par  den  niultiludcK«  et  qui  f*st  sans  malice,  le  dieu 
inlliiinient  sugi!  qui  a  une  connaissance  inlimc  de 
toute  rrénlure  vivante.  0  Agni,  les  dieux  cl  les 
linmmeH  t'ont  ronsacn*  dans  dos  âges  successifs, 
rnnimo  l<*  Im'mmui  don  dieux,  rininiortel,  le  pn^ser- 
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f .  0  ladra,  les  hoMiKS  aortels  t1 
lears  Lynafs  à  vcair  reeet oir  la  prei 
daJLsde  b  pbaie  4e  b  laoe,  bsRlbh 
eélèbrc&t  et  K«  Radras  ra4ressent  kn 
diviaiié  priaiitive.  Mrs  accrotl  b  vigi 
qai  instUae  ce  sacrifiée,  ea  lai  faisant 
ezpriiaé,  4e  aarte  qae,  loat  foo  cor] 
fenai,  les  boanaei  kment  ■lialfaial 
dlndra  cooue  Us  b  fûtabat  Ja4b 

2.  Les  pféirei,  ^  dbaloM  les  hy 
soBi  habiles  4ans  les  dnnu  sacrés,  i 
et  Agni.  Ik»  aassi,  }c  b  célèbre,  afia 
provisions.  0  Indra  ci  Afoi,  4*an  se 
reoversez  soadainemeat  bs  quatre  vi 
serriles  qui  protégeât  nos  enneaiîs* 
Agni,  les  prêtres  qai  se  saisissent  < 
plante  de  b  lune,  afin  de  faire  4es  off 
ploient  dans  dos  rites  sobnneb.  O  In 
la  force  et  la  nourriture  qui  se  produi 
lenient  Tun  Fautre  sont  avec  vous,  et  i 
sont  accumulées  des  provisions  d^eau. 

3.  0  Indra,  mari  de  Sacbi,  viens  a^ 
liaires  (les  Mamtt),  afin  de  nous  accor 
nos  désirs,  car,  6  puissant  héros,  ooi 
ô  divinité  renommée  qui,  en  accordât 
est  égale  à  b  fortune.  0  divinité,  c'esi 
satisfais  en  nous  donnant  des  cbe 
nous  accorde  des  vaches  en  abondai 
dîviniié  dorée  et  joyeuse.  Avec  toi,  o 
point  de  présents  ;  accordc-nons  tout 
demandons. 

4.  Viens  réellement  pour  le  bonlicu 
fanls,  cl  mets -toi  en  possession  de  la 
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lier.  0  Indra,  possesseur  de  Topulence, 
■  sur  noiu  qui  désirons  des  vaches,  et 
i  désirons  dew  che?aax  (les  objets  de 

0  Indra,  tu  accordes  à  ceux  qui  insti- 
xîflce  des  centaines  et  des  milliers  de 
le  bétail.  Nous  qui  chantons  tes  louan- 
te la  force  de  nos  voix,  aûn  de  nous 
D  assistance,  nous  t'amenons  en  notre 
loi  qui  est  le  destructeur  des  cités. 

qui  invite  les  dieux,  le  joyeux  Agni, 
•le  la  richesse  que  les  hommes  possè- 
le  e*est  lui  qui  boit  les  premiers  gobe* 
VKur  de  la  plante  de  la  lune,  de  même 
ive  nos  louanges.  0  seigneur  de  toutes 
fsi  mérites  qu'on  s'approche  de  toi  avec 
ix  qui  présentent  des  offrandes  et  qui 
faTcor  des  dieux  t'ornent  avec  leurs 
le  même  que  les  hommes  orneraient  un 

1  pleuvoir  sur  nos  (ils  et  sur  nos  petits- 
iMdes  gens  les  plus  opulents. 

ma,  entends  mon  invitation  et  aie 
1^  car,  moi  qui  désire  ton  aide,  je  mV 
iilement  à  toi.  0  toi  qui  fais  pleuvoir  la 
lUe  est  la  marche  pr^rvatrice  avec  la- 
eM  pour  nous  rendre  joyeux  ?  et  quelle 
t  laquelle  tu  viens,  apportant  des  dons 
ebaote  tes  louanges  ? 

ei  adorateurs  d'Indra,  nous  rappelons  au 
dieux  ;  nous  l'invitons  tandis  que  le  sacri- 
reet  undis  qu'il  se  termine.  Mous  invo* 
,  afin  qu'il  nous  accorde  de  la  richesse. 
I  grandeur  de  sa  puissance,  développa 
erre,  et  il  fit  monter  le  soleil  k  la  place 
isignée.  Tous  les  êtres  se  concentrent 
les  gobelets  de  la  liqueur  de  la  plante 
oovent  eu  lui  une  place. 

ikarma  (205),  créateur  de  toute  chose, 
as  à  ton  élévation  en  accomplissant  le 
romplis  en  ma  personne  le  service  de 
sacré.  Que  tous  les  autres  hommes  se 
passions  insensées,  mais  qu'Indra  soit 

nous,  comme  étant  celui  qui  accorde 

et  qui  conduit  au  ciel. 

le  purificateur,  par  son  ruisseau  cou- 
ctincelant,  et  par  les  rayons  qui  l'ac- 
detruit  tous  ceux  qui  nous  haïssent, 
le  soleil  chasse,  par  ses  rayons,  les 
uses.  Le  ruisseau  du  jus  de  la  plante  de 
de  une  splendeur  c&trème,  et  le  puri- 
îur  d'or  qui,  avec  sa  bouche  élendue 
>cc  ses  niyons,  entoure  lous  leS  corps 
lit  radieuï.  Le  sage  Soma  s^avance 
LMisc  région  de  rOiionl;  son  chariul 

ort  pnssibîr  qno  ro  nom  soil  une  ('i»ilh«'i^ 


divin,  dont  il  ne  faut  approcher  qu'avec  respect, 
vient  avec  les  rayons  solairen.  Les  hymnes  sacrés 
récités  par  les  hommes  arrivent  à  Indra  et  réjouis- 
sent le  conquérant,  et  la  foudre  en  même  temps 
vient  en  sa  main.  Soyez,  6  Soma  et  Indra,  invin- 
cibles dans  le  combat  et  toujours  invincibles. 

10.  C'est  toi,  6  Soma,  qui,  en  réalité,  trouvas  le 
trésor  caché  par  les  Pànis  (i06),au  moyen  dés  eaux 
naturelles  qui  te  supportent  et  qui  sont  employées 
dans  le  sacrifice.  De  même  que  la  voix  de  celui  qui 
chante  le  Sama  est  entendue  à  une  grande  distance, 
de  même  le  son  des  pierres  qui  broient  la  plante 
sacrée,  son  qui  réjouit  ceux  qui  les  manient,  est 
entendu  au  loin.  Lebrillant  Soma,  avec  ses  rayons 
brillants  qui  soutienneut  les  trois  mondes,  nous  en- 
voie de  la  nourriture  ;  vraiment  il  nous  en  envoie. 

11.  Accordez-nous  pour  notre  conservation  de 
l'intelligence ,  afin  que  nous  obtenions  des  vaches , 
des  chevaux,  des  vivres  et  des  héros. 

12.  0  Maruts ,  héros  qui  possédez  une  puissance 
eflicace,  accordez  au  chantre  qui  récite  des  hymnes, 
qui  s'agite  et  qui  est  en  sueur,  accordez-lui  l'objet 
de  ses  désira. 

13.  Puissent  les  fils  de  llmmortalité  entendre  nos 
chants  et  nous  être  propices  I 

14.  Nous  faisons  coucentrer  nos  vives  louanges 
dans  vos  cieux  brillants  et  dans  la  terre,  et  nous 
approchons  dans  le  but  de  louer  votre  pure  divi- 
nité. Vous  deux,  avec  vos  pereonnes  et  aussi  avec 
votre  pouvoir,  vous  purifiez  à  la  fois  le  sacrifice  et 
le  sacrificateur,  et  même  vous  présentez  l'offrande  ; 
vous  qui  êtes  puissants,  vous  fournissez  à  notre 
ami  (le  chantre)  ce  qu'il  désire.  Vous  préservez  et 
vous  fournissez  la  nourriture,  et  vous  êtes  le  soutien 
du  sacrifice. 

15.  0  Indra,  ce  jus  de  la  plante  de  la  lune  est 
pour  toi,  et  tu  en  approches  comme  le  pigeon  ap- 
proche de  sa  compagne.  C'est  à  cause  de  lui  aussi 
que  tu  as  égard  à  nos  cantiques  de  louange.  0 
héros,  seigneur  de  la!  richesse,  toi  qui  es  loué 
par  nos  voix  et  dont  b  renommée  est  comme  nous 
l'avons  célébrée,  u  magnificence  et  ta  gloire  com- 
binent l'excellence  avec  la  réalité.  0  toi  qui  accom- 
plis beaucoup  d'actes  qui  confèrent  le  mérite,  tiens- 
toi  au-dessus  de  nous  pour  nous  préserver  eu  ce 
combat  ;  en  même  temps  nous  recherchons  ton  ap- 
pui en  toutes  nos  affaires. 

16.  0  vous  qui  donnez  du  luit,  approchez  du 
puissant  héros  Indra,  car,  durant  le  sacrifice,  le 
lait  de  la  vache  et  celui  de  la  chèvre  doivent  élrc 
fournis  en  abondance  au  dieu  dont  les  deux  oreilles 
sont  décorées  d'anneaux  d'or.  Les  prêtres  qui  pré- 
sident au  sacrifice  se  sont  mis  à  verser  en  abon- 
dance la  douce  liqueur  dans  lo  vaste  vaisseau,  lors 

(206)  Ce  fut  Indra  qui  trouva  les  vaches,  c'est-2i-dire 
le  trésor  doiil  il  est  parlé  id;  mais  il  avait  bu  le  jus  du 
Soma,  aulremeiit  il  n'aurait  pu  accomplir  rot  eiploit. 
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de  la  cérémonie  de  prendre  congé  de  l'offrande 
persônniûée.  En  tous  inclinant  avec  respect,  arro- 
sez i*offrande  personnifiée  (Î07),  avec  le  cercle  sur 
son  front  et  sa  porte  au-dessoas,  et  qui,  répandue 
partout,  est  impérissable. 

17.  Puissions-nous,  gr&ce  à  ton  amitié,  vivre 
ei empts  «de  frayeur  et  délivrés  de  toute  souffrance, 
et  voir  tes  œuvres  puissantes  destructives  des  en- 
nemis se  montrer  comme  elles  furent  offertes  à 
Turvasa  et  à  Tada.  0  toi  qui  fais  pleuvoir  la  féli- 
cité, tu  couvres  de  ton  ombre  toute  la  division  du 
monde  où  s^accomplit  le' sacrifice,  et  nul  combattant 
qui  abat  nombre  de  guerriers  ne  peut  te  nuire.  Les 
douces  plantes  de  la  lune,  qui  donnent  du  lait  et 
qui  rivalisent  avec  rabeille,  sont  arrosées  d*eau  ; 
viens  promptement,  hàte-toi  et  bois  leur  jus. 

18.  Que  mes  chants,  6  Indra,  te  glorifient,  toi 
qui  possèdes  une  grande  richesse,  tandis  que  nos 
prêtres  purs  et  savants,  glorieux  comme  la  flamme 
MUante,  te  célèbrent  en  des  hymnes  de  louange. 
Indra,  ayant  sa  puissance  accrue  par  les  chants  de 
mille  rishis,  enflamme  la  mer,  et  la  même  divinité 
toujours  propice  voit  sa  puissance  et  sa  force  célé- 
brées durant  le  sacrifice  par  la  glorieuse  psaknodie 
^es  Brahmanes. 

19.  Ton  sacrifice,  gardien  des  trésors,  tourne  au 
profit  de  tous,  du  maître  comme  de  Tesclave»  et  les 
objets  offerts  en  sacrifice  et  apportés  pour  toi  exis- 
taient d^à  (dans  la  pensée)  du  mattre  de  toutes 
choses  (BroAma),  père  de  Sarasvrati.  Les  Brah- 
manes agiles  adorent  le  vénérable  Indra  auquel 
de  doux  liquides  sont  offerts  et  pour  lesquels  le 
beurre  fondu  est  versé;  que  les  matières  utiles  au 
sacrifice  nous  soient  données  en  abondance. 

20.  0  plante  de  la  lune,  source  de  toute  pros- 
périié,  lorsque  tu  es  pressée ,  apporte-nous  une 
opulence  accompagnée  de  vaches  et  de  chevaux  ; 
que  J*obtienne  le  doux  suc  de  couleur  blanche 
mêlé  avec  les  produits  de  la  vache.  0  seigneur  de 
toutes  les  choses,  couleur  d*or,  très-brillant  Soma, 
préparé  par  les  hommes,  viens  vers  nous  pour  notre 
gloire  et  avec  une  vive  amitié.  Etablis  avec  nous 
ton  ancienne  liaison ,  éloigne  tous  les  (démons) 
impies  et  destructeurs.  Soma  qui  subjuge  tout, 
détruis  nos  adversaires,  anéantis  les  misérables  au 
visage  double. 

Si.  Les  Brahmanes  ornent  sans  relâche  et  apai- 
sent le  possesseur  de  la  puissance  ;  ils  dévelop- 
pent sa  gloire  avec  leurs  douces  liqueurs  ;  ils  pu- 
rifient avec  leurs  doigts  ornés  de  bagues  d*or  celui 
qui  se  meut  dans  les  régions  aqueuses  du  ciel,  qui 
descend  ensuite  et  qui,  parmi  les  eaux,  jeille  sur 
toutes  choses.  Chantez  le  dieu  intelligent  et  purifi- 

• 

(907)  Cest  de  la  farine  d'orge  façonnée  de  manière  à 
avoir  la  forme  d*aoe  tête  humaine ,  qoi  est  ornée  et 
adorée  comme  Tiodique  le  texte.  < 


cateur  qui  fait  tomber  les  aliments  ooi 
forte  pluie  ;  tel  qu*un  serpent ,  il  Jette  i 
peau,  et,  bondissant  comme  un  cheval, 
vance  comme  faisant  pleuvoir  la  félidté.  i 
brille  dans  les  eaux  et  qui  est  produit  pi 
jour,  le  dieu  couleur  d*or,  baigné  d*«ne  c 
et  dont  le  char  est  formé  des  rayons  de  la 
le  possesseur  de  toute  opulence,  qui  a  été 
auprès  de  nous,  est  au  moment  d^ètrepurii 

DIX-SEPTIÈME  ADHTAYâ. 

1.  0  Agni,  fils  de  la  force,  accepte  nos 
et  nos  louanges  et  donne-nous  des  alimei 
que  nous  adorions  tous  les  autres  dieux, 
toi  que  nous  jetons  nos  offrandes.  0  sei 
toutes  choses,  divinité  joyeuse  et  reoamii 
tre  ton  attachement  pour  nous,  afin  que  i 
amis  d*Âgni,  nous  Calmions. 

2.  0  mes  amis,  adorons  Indra  pour  k 
de  tout  le  peuple.  Puisse-t-il  ne  se  manif 
nous!  0  toi  qui  distribues  tous  le»  dons  < 
voies  la  pluie,  ouvre  le  trésor  des  nnag< 
pour  nous,  puisque  nul  n*ose  le  répliquer, 
fait  pleuvoir  la  félicité  s*approche  des  \ 
hommes  comme  leur  mattre  et  comme  m 
ble  taureau  s^pproche  du  troupeau;  nul 
répliquer. 

5.  0  toi  qui  prends  ton  séjour  «veo  m 
es  digne  qu*on  s*approche  de  toi  avee.t) 
envoie-nous  des  richesses,  car  tu  eft,-J 
qui  les  apporte  en  ce  monde.  Doatic  i 
renommée  à  nos  fils,  6  Agni;  sauvu  nos 
petits-fils  en  leur  préuut  ton  soeoyan  i 
Eloigne  de  nous  la  colère  des  dieux  el  1 
meurtrière  des  hommes. 

4.  (îuel  est,  à  Vishnou,  ton  nom  taci 
prononces  quand  tu  dis  :  c  Je  suis  tout  g 
Ne  nous  cache  pas  ta  force  radieuse  et 
nous  sur  les  champs  de  bataille.  0  sei( 
glorieux  et  qui  connais  toutes  les  science 
ton  nom.  Je  te  célèbre,  toi  qui  résides 
monde  terrestre.  0  Vishnou,  lorsque  je 
pour  toi  le  nom  de  Vashat,  alors  tu  aca 
offrande.  Que  mes  hymnes  te  célèbrent,  ei 
moi  toujours. 

5.  0  Vayu,  je  désire  le  ciel  ;  j*ai  été  g 
Taccomplissement  des  rites  sacrés,  et  je 
toi  en  Rapportant  le  doux  jus  de  U  plj 
lune.  0  dieu  digne  de  toute  vénération,  vm 
par  ton  million  de  chevaux,  à  notre  h 
Indra  et  Vayu,  vous  êtes  dignes  de  boire 
car  les  courants  de  liquides  coulenlr  uati 
vers  vous  comme  Peau  vers  un  fossé. 
Indra,  dieux  puissants,  maîtres  de  la  j 
venez  à  notre  banquet  dans  votre  char  tra 
million  de  chevaux,  et  protégez-nous. 
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k  noît  se  raire,  Sema  Tient  produire 
,  ei  les  efforts  de  ceux  qui  préparent  le 
neltent  en  mouvement  ;  il  avance  vers 

doit  le  recevoir.  Nous  apportons  sa 
ft,  la  liqueur  bue  si  abondamment  par 
le  boivent  aussi  ceux  qui  récitent  les 
es.  Les  prêtres  louent  le  purificateur 
lymnes  anciens,  et  les  doigts  s*étendent, 
Toffrande  présentée  aux  dieux. 

prépare  à  implorer,  par  mes  chants 
lodra,  maître  souverain  des  sacrifices  et 
m  ebeval  belliqueux  et  à  longue  queue. 
I«i  qui  est  le  seigneur  de  la  force,  lui 
té  est  grande  et  qui  voyage  sans  cesse, 
r  oous  la  félicité  I  Puisse-t-il,  lui  qui  va 
,  nous  défendre  toujours  contre  nos 
sches  ou  éloignés  I 

l«l  lues  les  ennemis,  tn  subjugues  dans 
tous  nos  antagonistes  ;  tu  es  le  des- 

pouvoir  du  Oaitya,  et  tu  as  produit 
■1  ;  tu  détruis  tous  nos  ennemis  et  tu 
a  qui  se  lèvent  contre  nous.  0  Indra» 
lerre  se  réfugient  en  ta  forée  comme  un 
!cbe  un  refuge  auprès  de  sa  mère,  et 
«ppes  les  ennemis  qur  ^entourent,  cha- 
idversaires  est  glacé  d*effroi  k  Taspect 

"OQX*  I 

nlice  fait  grandir  Indra,  de  sorte  qu*il 
)  sur  la  terre,  faisant  voir  les  nuages 
des  cieux.  Excité  par  la  «boisson  de  la 
lune,  Indra  frappe  le  puissant  nuage. 
i  aux  fils  d*Angiras  leurs  vaches,  les 
*  de  la  caverne  où  elles  étaient  cachées 
\sé  Bala. 

rez  Indra  qui  est  le  vainqueur  des  ar- 
jours  entouré  de  chants  qui  le  louent; 
:i  pour  qu*il  nous  protège  ;  il  ne  peut 
n  ni  tué,  et  sa  valeur  est  irrésistible.  0 
'  de  louange,  toi  dont  la  sagesse  est  in- 
-nous  des  trésors  en  abondance  ;  dé* 
iOtttre  nos  ennemis.  ' 

^eur  est  grande,  u  valeur  est  toute- 
le  ciel  célèbre  ton  héroïsme,  la  terre 
lire  ;  les  eaux  et  les  montagnes  te  ser- 
e  leur  maître.  Le  puissant  Vishnou, 
jruna  te  louent  ;  les  bandes  puissantes 
e  chérissent. 

lant  Âgni,  les  hommes  expriment  le 
ladoraiion  afin  d'obtenir  de  la  force. 
&  ennemis,  donne-nous  des  trésors  en 
accorde-nous  d'amples  approvisionne- 
qui  es  le  niatire  de  rabondance.  Ne 
pas  en  cette  guerre  comme  on  rejette 
,  mais  amène  en  notre  possession  la 
couvre  nos  ennemis. 
»  les  tribus  se  courbent  devant  la  colère 


d*lndra  comme  toutes  les  rivières  se  courbent  poui 
se  rendre  à  la  mer.  Avec^  son  arme  à  cent  peintes, 
cause  de  la  pluie ,  il  a  frappe  à  la  tète  Yrilrt  qui 
faisait  trembler  la  terre.  Sa  puissance  s*est  glorieu- 
sement montrée  ;  Indra  roule  et  étend  le  cie*  et  la 
terre  comme  les  hommes  étendent  un  lapiSt. 

14.  Que  tes  chevaux  inteUigents  et  dociles,  por- 
teurs des  richesse»,  viennent  à  nous.  0  toi  dont  li 
figure  est  agréable  et  qui  fais  tomber  la  pluie,  ap- 
proche-toi de  tes  chevaux  splendides  qui  nous 
apporteront  Tobjet  que  nous  adorons.  Recevez  les 
bénédictions  sur  vos  tètes,  car  Indra  qui  montre  le 
bonheur  avec  ses  dix  doigts,  se  tient  debout  au 
milieu  des  eaux  du  sacrifice* 

DIX-UUITIÈIIE  ADnTAYA. 

1.  Hàtez-votts  d*apprèter  le  breuvage  digne  de 
toute  louange,  fait  avec  la  plante  de  la  lone  et  des- 
tiné au  vaillant  héros  (Indra).  Que  les  deux  puis- 
sants chevaux  qui  prennent  pan  aux  mets  du  sacii- 
fiée  nous  amènent  Indra  qui  agit  à  notre  égard 
comme  un  ami  et  que  célèbrent  nos  chants.  Que 
celui  qui  boit  le  suc  de  la  plante  de  la  lune,  que  le 
vainqueur  de  Vritra  vienne,  et  une  fois  venu,  qu*il 
ne  nous  quitte  plus  et  qu*il  détruise  nos  ennemis. 

2.  Que  les  plantes  delà  lune  entrent  en  toi,  Indra, 
comme  les  rivières  dans  la  mer,  car  II  n*esl  rien 
qui  te  surpasse.  0  toi  qui  répands  la  félicité,  vigi- 
lant Indra,  tu  t*es  manifesté  en  ta  puissance  afin  de 
prendre  part  à  ce  Jus  du  soma  qui  se  répand  en  tout 
ion  abdomen.  0  vainqueur  de  Vritra,  que  le  sue  de 
la  plante  de  la  lune  se  répande  abondamment  en  toi, 
et  que  les  flots  de  la  liqueur  brillante  se  répandent 
dans  les  corps  glorieux  des  dieux. 

3.  0  Agni,  auquel  on  adresse  des  chants  de 
louange,  entre  dans  le  lieu  sacré  pour  le  bonheur 
de  tous  les  sacrificateurs  et  pour  la  prospérité  des 
rites  sacrés.  Puisse  ce  dieu  puissant,  sans  bornes, 
toujours  joyeux  el  reconnu  à  sa  bannière  fumante» 
nous  combler  de  satisfaction  et  nous  donner  rabon- 
dance !  Puisse  cet  Agni,  maître  de  toutes  choses  et 
possesseurd*un  vif  éclat,  nous  écouter  lorsque  nous 
récitons  les  chants  sacrés  I 

4.  Tandis  que  le  sacrifice  s'accomplit  en  Thonneur 
de  rillustre  vainqueur  de  ses  ennnemis,  récitez  les 
chants  qui  font  à  ce  dieu  puissant  anunt  de  plaisir 
que  rherbe  à  une  vache.  Indra  répandu  en  tous 
lieux  ne  nous  retire  pas  ses  dons,  lorsqu*il  entend 
nos  chants  ;  c*est  lui  qui^est  entré  dans  Tétable  du 
redoutable  Pani,  et,  montrant  sa  puissance,  il  a 
ramené  les  vaches  à  la  lumière. 

5.  Vishnou,  lorsqu'il  fit  le  tour  du  monde,  ne  fit 
que  trois  pas,  et  il  couvrit  la  terre  entière  de  la  plante 
poudreuse  de  son  pied.  L'infatigable  Vishnou  fit  le 
voyage  en  trois  pas  et  maintint  ainsi  Taccomplisse- 
ment  des  rites  sacrés.  Considérez  bien  les  œuvres 
de  Vishnou,  car  ce  sont  elles  qui  font  que  vous 
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pouvez  célébrer  les  cérémonials  saintes.  Il  est  le 
compagnon  et  Tami  intime  Joindra.  Les  sages  con- 
templent les  pas  de  Vishnou  comme  la  splendeur 
répandue  dans  les  cieux.  Les  Brahmanes»  qui  cban* 
teiit  les  hymnes  de  louange,  gloriûent  les  traces 
des  pas  du  puissant  Vishnou.  Puisque  Vishnou  a 
fait  ce  voyage  sur  les  sept  régions  de  la  terre,  que 
les  dieux  nous  accordent  leur  protection. 

6.  Que  tes  prêtres  ne  se  livrent  pas  loin  de  nous 
à  l'accomplissement  de  leurs  devoirs  délicieux,  et 
si  tu  es  loin  de  nous,  viens  à  notre  joyeuse  assem- 
blée, demeure  en  notre  présence  et  écoute  nos 
chants  de  louange.  Ceux  qui  chantent  les  hymnes 
sacrés  sont  parmi  les  vases  remplis  du  suc  de  la 
plante  de  la  lune  comme  une  mouche  dans  un  poi 
de  miel  et,  désireux  de  richesses ,  ils  mettent  leur 
confiance  en  Indra  comme  un  homme  met  ie  pied 
sur  un  char. 

7.  G*est  lui  qui  reçoit  la  louange;  chantez  donc 
Tancienne  parole  solennelle  de  Brahma  ;  récitez  les 
vers  anciens  et  nombreux  convenables  au  sacrifice; 
procurez  aux  chantres  ane  intelligence  supérieure. 
Qulndra  fasse  pleuvoir  sur  nous  des  trésors  abon- 
dants; qu'il  nous  donne  des  terres  et  nous  rende 
glorieux  comme  le  soleil,  car  nos  libations  blanches 
ea  pures  de  suc  de  la  plante  de  la  lune  mêlées  aux 
produits  de  la  vache,  font  le  bonheur  d'Indra. 

8. 0  Soma,  tu  es  répandu  pour  servir  de  boisson 
à  Indra,  le  vainqueur  de  Vritra  ;  c'est  lui  qui  dis* 
tribue  les  présents;  c'est  le  dieu  qui,  tel  qu'un 
héros,  se  tient  dans  l'assemblée  des  hommes. 
0  vous,  mes  savants  amis,  prenez  part  avec  nous 
au  puissant  Soma  qui  brille  du  plus  vif  éclat  et  qui 
renferme  la  nourriture. 

9.  0  possesseur  des  richesses,  fais  prospérer, 
dans  ces  guerres,  ceux  qui  te  donnent  les  mets  déli- 
cieux du  sacrifice.  0  maître  des  chevaux  Hari, 
puissions -nous  avec  nos  fils  échapper  à  toutes  nos 
difficultés,  grâce  aux  chants  par  lesquels  nous  i^ado- 
rons.  0  vous,  prêtres,  répandez  pour  Indra  le  doux 
suc  de  la  plante  douce  et  nourrissante,  car  ce  dieu 
héroïque,  que  les  sacrifiées  font  toujours  grandir,  est 
l'objet  de  nos  louanges. 

10.  0  Indra,  personne  n'est  en  état  de  te  loucr 
comme  tu  le  mérites.  Désirant  de  la  nourriture,  nous 
invoquons  Indra,  seigneur  des  approvisionnements  ; 
Il  grandit  par  Teffet  de  nos  sacrifices  accomplis  par 
des  hommes  appliqués  à  leurs  devoirs. 

il.  Célébrez  celui  qui  porte  au  ciel  le  sacrifice, 
:ar  les  dieux  de  la  terre  s'approchent  de  leur  maître 
Jivin,  et  toi,  Agni,  tu  portes  le  sacrifice  au  milieu  des 
dieux.  Chantre,  loue  Agni  qui  distribue  l'opulence 
avec  une  extrême  libcraliié,  qui  se  manifeste  dans 
une  splendeur  varice  et  qui  est  le  dieu  primitif, 
celui  qui  reçoit  cette  ofl'randc  du  suc  de  la  plautc  de 


la  lune,  afin  que  le  sacrifice  puisse  ètt 
quand  tous  les  rites  sont  accomplis. 

I!2.  0  Soma,  quand,  pressé  par  les  pi 
meus  à  travers  le  filtre  de  poil  de  dièv 
ton  suc  vert,  tu  prends  ensuite  ton  s^c 
eaux,  comme  un  homme  s'établit  dan 
d'une  ville.  Soma,  désirant  fournir  de  la 
est  purifié  en  traversant  le  filtre;  il 
comme  un  cheval  fougueux,  et  il  est  par 
prêtres  savants  et  par  les  hymnes  sacrés 

13.  Nous  offrons  le  breuvage  k  celui  t 
foudre.  Apportez  le  jus  destiné  à  l'offra 
le  dieu  vienne  nous  honorer  de  sa  p 
écoutant  les  hymnes  sacrés.  Etant  lui 
voleur,  il  écoute  les  voleurs»  et  quoiq 
voyageurs,  il  est  adoré  avec  respea  sur  . 
routes.  Daigne  accepter  ce  breuvage,  < 
viens  vers  nous  en  nous  comblant  de  tes 

U.  0  Indra  et  Agni,qui  éclairez  le  ciel, 
montrez  avec  gloire  dans  les  guerres  ;  vo 
y  brille  avec  éclat.  {Il  y  a  ici  une  laci 
manmcrit,) 

15.  De  même  qu'un  éléphant,  poun 
ennemi,  laisse  couler  de  ses  tempes  i 
baume,  de  même  un  pur  liquide,  produ 
tiens  multipliées,  distille  du  corps  d'I 
sonne,  ô  dieu  puissant,  ne  peut  te  résiste 
tu  as  bu  le  suc  de  la  plante  de  la  lune,  tu 
tout  côté  en  ta  puissance.  Le  puissant  ei 
Indra,  toujours  ferme,  armé  pour  la  gu 
sesseur  des  richesses,  ne  s'éloigne  jaro^ 
lorsqu'il  entend  les  prières  que  kii  adresi 
tre  des  hymnes,  mais  il  vient  en  sa  prés) 

16.  Les  vases  brillants  et  purifia  qi 
contenir  le  suc  de  la  plante  de  la  lune  s< 
tandis  que  tous  les  hymnes  saints  se  r 
sue  purifiant  descend  du  ciel  et  du  mille 
il  se  prépare  sur  la  terre.  Les  ruisseau] 
blanc  et  brillant,  destructeurs  de  tous  ceu 
bwsent,  vont  être  préparés. 

17.  J  mvoque  Indra  et  Agni,  qui  dis 
détruisent  nos  ennemis  ;  toujours  vie 
invincibles,  ils  donnent  la  nourriture. 

18.  Employés  à  fournir  les  mets  do 
nous  préparons  en  ta  présence,  ô  Agni,  p 
la  puis^uce  de  l'homme,  un  chant  agréai 
0  Agni  dont  l'aspect  est  celui  de  l'or  fo 
nous  approchons  de  ta  personne  radieuse 
voyageur  fatigué  cherche  l'ombre.  Agni  < 
trucleur  de  nos  ennemis  ;  il  est  comme  u 
rapide  aux  cornes  aiguës.  0  Agni,  c'est  toi  < 
sis  les  citéi  (208). 

(i08)  La  légende  rapporte  que  l'asun  Tripo 
riios,  une  de  ter,  une  d'argent  et  une  d'or,< 
les  brûla,  m  lançaulcoalre  elles  des  flèches  ei 
Or,  Siva  c^  identifié  avec  Rudra,  et  celoi-a 
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s  désirons  la  présence  de  Pami  fidèle  de 
immes,  de  celui  qui  maintienl  les  flammes 
?»  du  dieu  indestruclible  et  brillant.  C*cst 
fend  le  monde  contre  touie  espèce  de 
les  rîtes  des  sacriûces  et  qui  a  créé  les 
isons.  Agni,  Tobjet  des  désirs  de  tout  ce 
et  de  tout  ce  qui  recevra  rexislenco, 
ne  le  souverain  suprême  de  tous  les  mou- 
fait  le  bonheur. 

IHX-NEUVIÈME  ADIIYAYA. 

qui  accomplit  des  œuvres  merveilleuses, 
vec  rhymne  antique  qui  vase  réciter; il 
r  le  concours  des  savants  Brahmanes, 
àgni.  Investi  d*un  pur  éclat,  afin  qu'il 
t  i  ce  sacrifice  Indestructible.  0  Agni, 
ligne  de  tout  honneur  de  la  part  de  tes 
lf»loi  sur  rherbe  sacrée. 
ta  écrasé  par  les  pierres,  ta  puissance 
les  Raksbasas  prend  ici  son  poste.  Dis- 
jeux qui  combattent  contre  nous.  Tu  es 
rde  nos  ennemis,  je  te  loue  afin  que  tu 

mon  char  les  trésors  de  mes  aniago- 
lolennités  ne  peuvent  être  troublées  par 
as  malveillants.  Mets  en  pièces  ceux  qui 

contre  toi.  Le  prêtre  répand  dans  les 
s  le  suc  qui  donne  la  joie  et  la  puis- 

Indra,  avec  tes  chevaux  semblables  à 
d<:  paon.  Que  nul  piège  ne  te  détourne 
lens  avec  la  célérité  du  voyageur  qui 
terre  de  Dbanera  (pays  dépourvu  d'eau). 
1  détruit  Vritra  et  Bala,  qui  a  renversé 
|ui  a  verse  Feau,  monte  sur  son  char 
levaux  hennissent  et  enlève  d'assaut  les 
ints  de  Tennemi.  Tu  nourris  celui  qui 
Mcriiice  comme  un  pâtre  nourrit  ses 
es  ruisseaux  du  suc  (du  soma)  coulent 
le  les  fleuves  dans  la  mer. 
le  que  le  cerf  rouge  (lorsqu'il  est  altéré) 
s  le  lac  débarrassé  de  mousse  et  de 
viens  prompiement  à  nous  qui  avons 
mitié  et  tu  bois  avec  les  fils  de  Kanwa. 
sesseur  des  richesses,  que  le  suc  de  la 
une  fasse  tes  délices,  afin  que  tu  puisses 
lence  à  celui  qui  a  institué  le  sacrifice, 
tu  bus  en  cachette  le  suc  du  soma 
I  cuiller  que  tu  devins  possesseur  de  ta 
imilive. 

ui  possèdes  une  grande  puissance,  tu 
\  louanges  des  hommes  comme  étant 
[>li  de  gloire.  0  possesseur  de  Topu- 
ze\m  qui  donne  le  bonheur,  c  est  pour- 
esse  des  hymnes  de  louange  ;  que  les 
ienl  jamais  de  terme.  0  dieu  qui  nous 
re  résidence,  que  les  auxiliaires  (les 
)Ous  fassent  jamais  dét'\ui.  0  toi  qui 


aides  les  hommes,  les  sages  te  reconnaissent  comme 
le  distributeur  de  trésors  de  toutes  espèces. 

6.  La  fille  du  ciel,  qui  détruit  Tobscurilé  et  qui 
est  la  mère  des  travaux  actifs ,  celle  qui  apporte 
avec  bonté  la  lumière  à  tous  les  êtres,  TAurorebrUle 
en  succédant  à  sa  sœur  la  Nuit.  Uapide  comme  un 
cheval,  la  mère  des  rayons  lumineux,  Tamie  des 
sacrifices,  TAurore  est  Tamie  des  Aswins.  Vrai- 
ment tu  es  la  mère  des  rayons  lumineux  et  tu  exer- 
ces la  souveraineté  sur  Topulence. 

7.  L*Aurore  chérie,  manifestée  depuis  peu  et  dé- 
truisant Tobscurité,  descend  du  ciel.  0  fils  d*Aswin, 
je  loue  votre  puissance;  vous  méritez  qu*on  appro- 
che de  vous  avec  respect,  vous  qui  avez  la  mer 
pour  mère  et  qui,  par  votre  intelligence,  gagnez  des 
richesses;  vous  nous  donnez  une  richesse  fixe. 
Tandis  que  votre  char  roule  dans  le  firmament 
admirable,  nous  célébrons  votre  gloire. 

8.  Aurore,  toi  qui  prends  part  aux  mets  du  sacri- 
fice, apporte-nous  des  trésors  accumulés  qui  nous 
feront  obtenir  des  fils  et  des  petits-fils.  0  toi  qui 
possèdes  des  vaches  et  des  chevaux,  toi  qui  répands 
la  splendeur  et  qui  es  renommée  pour  tes  paroles 
gracieuses  et  ftd^es,  éloigne  aujourd*bui  Tobscurîté 
do  cet  endroit  où  nous  célébrons  les  cérémonies  qui 
procurent  les  richesses.  Attelle  tes  brillants  cheva«x 
et  apporte-nous  tout  ce  qui  donne  le  bonheur. 

9*  0  fils  d'Aswin ,  destructeurs  des  ennemis, 
donnez-nous  une  opulence  qui  nous  fournisse  les 
moyens  d'exister,  montez  sur  votre  char  et  venez 
auprès  de  nous.  0  dieux  qui  chassez  les  maladies 
et  qui  possédez  un  char  d'or»  que  vos  chevaux, 
prêts  dès  le  matin,  vous  apportent  ici  afin  de  boire 
le  suc  de  la  plante  de  la  lune.  Vous  avez  produit 
dans  le  ciel  pour  rutilité  des  hommes  la  lumière, 
objet  de  grandes  louanges  ;  que  les  fils  d*Aswin 
nous  apportent  une  nourriture  fortifiante 

10.  Je  célèbre  Agni,  ce  refuge  protecteur  où  se 
retirent  les  vaches  ainsi  que  les  chevaux  rapides  et 
les  hommes  qui  offrent  les  sacrifices  journaliers. 
0  dieu,  apporte  des  aliments  pour  ceux  qui  célè- 
brent tes  louanges.  Agni,  devenu  propice,  fais  couler 
sur  nous  les  richesses  qui  produisent  la  renommée. 

il.  Brillante  Aurore,  éclaire  nos  esprits  comme  tu 
nous  as  éclairés,  jadis  afin  que  nuus  puissions  au- 
jourd'hui obtenir  d'amples  trésors.  0  toi  dont  Tori- 
gine  est  glorieuse  et  dont  l'assistance  nous  fait 
obtenir  des  chevaux,  Satiasravas,  fils  de  Vayya, 
exauce-moi.  0  toi  qui  détruis  l'obscurité,  fille  du 
ciel ,  puissante  déesse,  donne-nous  une  résidence 
assurée. 

i2.  0  fils  d'Asvrin,  les  rishis  ornent  de  leurs 
hymnes  votre  char  bien-aimé  qui  fait  pleuvoir  la 
félicité  et  qui  donne  la  richesse.  0  vous  qui  êtes 
versés  dans  toutes  les  sciences,  écoulez  nos  suppli- 
cations. Venez  auprès  de  nous  afin  que  nous  ayons 
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toujours  Tavanlage  sur  tous  nos  enoemis.  0  vous 
qui  percez  le  cœur  de  vos  adversaires  et  qui  montez 
dans  U4I  char  d'or,  vous  qui  faiteâ  marcher  It^s 
rivières,  écoutez  nos  supplications  et  apportez-nous 
des  trésors^ 

13.  Agni  est'révélé  par  le  jfeu  du  sacrifice  quand 
vient  le  matin,  et  les  flammes  s^élèvent  en  avançant 
vers  leur  séjour  céleste  avec  le  bruit  que  font  de 
poissants  taureaux  parmi  les  branches  des  arbres 
d*une  forêt.  Agni  s'élève  bien  disposé  à  notre  égard 
et  avec  la  puissance  d*un  dieu  redoutable,  il  délivre 
le  monde  de  Tobscurité.  Lorsqu'il  brise  les  sombres 
chaînes  des  peuples  du  monde,  le  radieux  Agni 
brille  avec  éclat.  Ensuite,  les  ruisseaux  du  suc  (de 
soma)  coulant  avec  rapidité,  tombent  dans  le  vase 
qui  les  reçoit,  et  Agni  les  boit  avec  empressement. 

14.  La  plut  parfaite  des  lumières  vient,  se  révé- 
lant dans  sa  gloire  et  se  répandant  au  loin;  TAu- 
roro  brillante,  fille  du  Soleil,  avance,  et  la  sombre 
Nuit  lui  cède  sa  demeure.  Ces  deux  parentes  immor- 
telles se  succèdent  mutuellement  chaque  jour  et  se 
détruisent  Tune  l'autre  dans  leur  passage  sur  la 
terre.  De  formes  diverses,  elles  n'empiètent  jamais 
Tune  sur  l'autre  et  ue  s'arrêtent  jamais. 

15.  Agni  brille  avant  l'aurore,  car  les  voix  des 
Brahmanes,  qui  aiment  les  dieux,  se  sont  élevées. 
0  fils  d'Aswin,  vous  qui  marchez  contre  nos 
ennemis,  venez  au  sacrifice  splendide  et  complet  en 
toutes  ses  parties.  0  fils  d'Aswin,  voyageurs  infa- 
Ugable»,  ne  rejetez  pas  le  sacrifice,  vous  qui  êtes 
les  objets  de  nos  louanges.  Accourez  quand  le  jour 
se  montre  et  apportez  le  bonheur  au  maître  de.  la 
cérémonie.  Venez  au  lever  du  jour,  à  midj  et  quand 
le  soleil  est  à  son  déclin,  car  le  banquet  ne  peut 
avoir  lieu  sans  vous. 

16.  Les  rayons  du  matin  donnent  l'intelligence  et 
répandent  la  lumière  au-dessus  de  la  région  orien- 
tale des  airs  ;  ils  avancent  comme  des  hommes 
robustes  et  couverts  d'armures  ;  ils  s'attellent  d'eux- 
n'émes  au  char  (de  TAurore).  Toutes  les  créatures 
s'éveillent  alors,  et  les  rayons  de  la  brillante  déesse 
rendent  hommage  au  soleil  radieux.  L'Aurore  ne 
manque  pas  d'apporter  des  aliments  au  maître 
pieux  et  libéral  du  banquet  de  la  plante  de  la  lune. 

17.  Le  feu  terrestre  est  allumé,  le  soleil  radieux 
se  lève.  La  joyeuse  Aurore  enveloppe  toutes  choses 
de  sa  splendeur.  Que  les  fils  d'Asviriu  attellent  leur 
char  pour  venir  au  banquet,  et  que  le  soleil  mette  en 
mouvement  toutes  les  forces  contenues  dans  le 
monde.  0  fils  d'Asvrin,  lorsque  vous  attelez  votre 
char  qui  apporte  la  pluie,  donnez-nous  de  la  vigueur 
tout  en  versant  sur  nous  Feau  bienfaisante.  Envoyez- 
nous  la  nourriture  qui  est  dans  le  camp  des  enne- 
mis; faites  que,  dans  la  lutte  des  héros,  nous  obte- 
nions des  richesses.  0  fils  d'Asvrjn,  que  votre  char 
k  trois  roues,  rapide,  resplendissant  et  traîné  par 


des  coursiers  légers,  apporte  le  bonhei 
présence. 

18.  Que  tes  gouttes  séparées  (^  Somi 
en  notre  présence  des  aliments  multipi 
les  gouttes  de  pluie  qui  tombent  du  d( 
nité  couleur  d'or  qui  écoute  tiMis  les  1 
inspirent  la  joie,  distille  la  vapeur  qui 
Rakshasas.  11  (Soma)  produit  des  tdlons 
lorsqu'il  est  purifié  par  les  mortels  et  te 
sans  peur,  il  plane,  semblable  à  un  ép 
les  eaux  sacrées.  Purifié  par  une  résidei 
ciel,  tu  te  manifestes  sur  la  terre»  6  Sonu 
nous  tout  ce  que  nous  désirons. 

YINGTIÈyE  ADHTATA. 

i.  Les  ruisseaux  du  suc  qui  plaisent 
nous  versent  le  pouvoir.  Les  chantres  et 
qui  accomplissent  les  rites  sacrés  purii 
rapide,  brillant,  digne  de  louanges.  O 
d'abondantes  richesses,  remplis  de  tes 
émanations  le  vase  qui  est  élevé  en  l'air. 

5.  Je  loue  cet  Indra  qui  est  renomma 
dieux,  qui  fait  développer  toutes  chosi 
manifeste  en  toute  saison.  0  seigneur 
sance,  nos  chants  qui  ne  sont  pas  d'un  n 
naire  cherchent  un  accès  vers  toi. 

3.0  toi  qui  possèdes  une  grande  pulsi 
accomplis  des  actes  méritoires,  toi  qn 
d*un  culte  divin ,  tu  te  manifestes  dans 
qui  embrasse  tout.  Déploie  ta  puissance, 
deux  mains  saisissent  la  foudre  d*or  qui  e 
terre. 

4.  Celui  qui  connaît  toutes  les  choses 
lorsqu'il  vient  à  l'endroit  où  est  la  réonioi 
crifice,  brille  en  s'élançant  dans  les  cieux 
fesiant  sous  ses  cent  formes  ;  il  étale  um 
comme  celle  du  soleil.  Celui  qui  a  deux 
et  dont  les  flammes  s'élèvent  de  trois  « 
éclairant  tous  Jes  êtres  vivants ,  celui  qui 
dieux  les  offrandes ,  prend  place  sur  le 
eaux.  Celui  qui  fait  des  dons  au  dieu  qui  ) 
bic  naissance  et  qui  possède  d'amples  tr 
distribue  en  échange  des  mets  du  sacrificf 
obtiendra  un  fils  vertueux. 

!>.0  Agni,  nous  te  louons  aujourd'hui  en 
à  flots  nos  chants,  car  lu  emportes  nos  saci 
la  rapidité  d'un  cheval  ;  tu  es  pour  nous  i 
teur  zélé,  et  tu  es  l'objet  des  désirs  de  tous 
Vraiment,  Agni,  tu  as  porté  cette  offrand 
comblant  les  désirs  et  faite  convenablemei 
brillant  comme  le  soleil ,  viens  en  notre 
entouré  de  tout  ton  éclat. 

6.  0  immortel  Agni ,  toi  qui  connais  k 
tous  les  êtres,  apporte-nous  des  régions  d 
pour  servir  aux  sacrifices,  une  opulence  q 
une  demeure  parfaite;  conduis  auprès  d( 
dieux  qui  aiment  à  venir  le  matin.  0  Agni 
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\  oérémonies,  le  héraut  des  dieux,  celui 
KMie  roffrande,  le  char  qui  amène  les 
icrifice.  Accorde-nous  la  vigueur  du  corps 
lents  en  abondance. 

i  l'habileté  et  la  puissance  de  ce  dieu  ;  il 
ut  aujourd'hui,  demain  il  revit.  Il  est  pnis- 
e  de  figure ,  doué  d^ailes  splendîdes  ;  il  est 
ans  résidence  fixe,  il  accomplît  tout  ce 
le,  il  n'entreprend  rien  en  vain;  et  ce  qu'il 
\r  la  conquête ,  il  le  distribue  généreuse- 
a«x  Manits,  celui  qui  tient  la  foudre,  le 
dlndra,  fait  tomber  les  pluies.  Ces  dieux 
k  Tœuvre  afin  de  produire»  par  leur  puis- 
Teau  dans  le  firmament. 
18  de  la  plante  de  la  lune  a  été  enfermé  ; 
rats  qui  brillent  d*un  éclat  non  emprunté 
Us  d'Asvdn  en  boivent,  Mitra,  Aryania  et 
ivent  aussi  du  jus  nouveau  purifié  par  le 
I  exprime  sa  satisfaction  d*une  manière 
daigne  accepter,  de  grand  matin,  ce  jus 
tMiuit  de  la  vache. 

vraiment  puissant,  ù  Surya.  Tu  es  vrai* 
ant,  à  Adilya  (209),  et  la  puissance  est 
la  tout  éloge.  0  divinité  glorieuse,  6  dieu 
grande  est  la  renommée.  Tu  détniis  les 
;o  instruis  les  dieux  dont  la  splendeur  in- 
i  s*étend  de  tous  côtés, 
fiieur  des  boissons  enivrantes,  viens  en 
oce  avec  tes  deux  chevaux,  viens  au  ban- 
Mna),  ô  Indra,  vainqueur  de  Vitra,  toi  qui 
des  actes  méritoires,  viens  près  de  nous, 
inqueur  de  Vitra,  et  tu  bois  le  suc  de  la 
I  lune. 

nez  votre  offrande  au  paissant  Indra,afin 
l'abondantes  richesses;  récitez  des  chants 
ouanges,  afin  d'obtenir  une  plus  grande 
!•  0  Indra,  bienfaiteur  des  hommes,  ac« 
ceux  qui  te  présentent  des  offrandes» 
,  préparez  les  hymnes  et  les  chants  du 
endez  hommage  au  puissant  Indra  qui 
espace  immense. 

voix  des  chantres  s'élèvent  pour  célébrer 
personne  ne  peut  soutenir  la  colère  et  qui 
de  toutes  choses  ;  nous  le  supplions  de 
nos  ennemis.  Gélébrcz^lc;  je  suis  posses- 
it  ce  qu'Indra  possède;  je  puis  dire,  6  toi 
la  richesse ,  assiste  celui  qui  chante  les 
es  dieux ,  et  je  ne  Fabandonnerai  jamais 
lé. (Quand  Indra  dit:)f  J'accorde  la  richesse 
m'adore  chaque  jour,  quel  qu'il  soit,  >  (le 
réplique)  :  i  O  possesseur  des  richesses, 
sonne  qui  accorde  des  dons  tels  que  les 
lonne  n'est  digne  d'être  loué  comme  toi  ; 
le  nous  chérit  comme  loi  d'une  affection 

tya  et  Siirva  sont  des  noms  du  soleil. 


15.  Ecoute  (Indra)  le  bruit  que  rendent  les  pierres 
lorsque  j'écrase  les  tiges  de  la  plante  de  la  lune;  écou- 
te les  chants  du  Brahmane  qui  t'adore,  et  que  les 
hommages  que  je  te  rends  me  conduisent  à  la  pros- 
périté. Connaissant  le  pouvoir  de  celui  qui  a  tué  les 
Asuras,  je  ne  cesse  de  le  louer,  et  de  proclamer  sa 
gloire.  Au  contraire,  je  la  publie  constamment,  6  toi 
qui  es  en  possession  d'une  juste  célébrité.  0  dieu 
qui  distribues  les  richesses,  les  hommes  t'Invitent  à 
de  nombreux  banquets  où  le  Sonia  est  répandu; 
nombreuses  sont  les  hymnes  de  louange  qui  sont 
chantées  pour  te  plaire;  ne  tarde  pas  à  venir  et  ne 
t'éloigne  jamais  beaucoup  de  nous. 

14.  Louez  la  puissance  de  cet  Indra  qui  est  assis 
sur  le  devant  du  char,  qui  fait  que  nous  restons 
fermes  au  milieu  de  la  mêlée ,  qui  tue  les  nuages  en- 
nemis etqni  distribue  les  richesses;  qu'il  écoute 
nos  chants  et  qu'il  fasse  que  les  armes  de  nos  en- 
nemis tombent  en  morceaux.  Tu  crées  la  pluie  qui 
donne  la  fertilité,  tu  frappes  le  nuage  qui  s*étend  sur 
toutes  choses,  tu  conserves  tout  ce  qui  est  précieux. 
Lance,  oindra,  ton  arme  redoutable  contre  les  en- 
nemis qui  veulent  nous  tuer,  donne  nous  la  richesse 
en  nous  accordant  leurs  dépouilles. 

15.  Que  les  louanges  adressées  à  un  dieu  riche  et 
célèbre  tel  que  toi,  ne  restent  pas  sans  récompense , 
et  que  le  dieu  qui  hait  ceux  qui  ne  s'appliquent  pas  à 
la  musique  sacrée,  accepte  nos  chants  récités  avec 
harmonie.  0  Indra ,  ne  nous  abandonne  pas  à  nos  en- 
nemis féroces,  ne  permets  pas  que  nous  soyons 
vaincus ,  mais  enseigne  nous  à  vaincre. 

16.  Viens ,  Indra ,  écouter  les  chants  que  t'adresse 
Kanwa,  et  lorsque  tu  règnes  sur  le  firmament, 
monte  au  ciel  en  t'unissant  à  l'offrande  sacrée.  Les 
pierres  qui  écrasent  les  tiges  (de  Soma)  le  font  irem  - 
hier  comme  un  loup  fait  trembler  un  troupeau.  Que 
le  cri  de  ces  pierres  t'amène  auprès  de  nous. 

17.  0  Soma  délicieux  et  enivrant ,  coule  pur  pour 
Indra.  Ton  suc  blanc  donne  la  sagesse  et  coule 
avec  bruit.  Les  hommes  prêts  à  recevoir  des  ali- 
ments comme  un  chariot  est  prêt  à  recevoir  son 
chargement,  préparent  le  suc  pour  le  banquet  des 
dieux. 

18.  Je  loue  Agni  libéral  en  ses  dons,  le  fils  de  la 
force,  connaissant  toutes  choses;  il  porte  au  ciel 
les  offrandes,  il  embrasse  la  libation  brillante  et  pure 
de  beurre  fondu.  0  dieu  très-intelligent,  nous  pré- 
sentons nos  offrandes  à  celui  qui  en  est  bien  digne, 
au  plus  ancien  descendant  d'Angiras  que  nous  ché- 
rissons et  que  nous  invoquons  par  des  hymnes  sa^ 
crés  i  il  va  en  tous  lieux  comme  le  soleil  ;  il  demande 
aux  dieux  le  bonheur  des  hommes;  il  répand  la  fé- 
licité', déployant  avec  éclat  sa  puissance;  il  tue  ceux 
qui  nous  haïssent,  il  les  tue  comme  s'il  les  frappait 
d'une  hache  d'armes.  Une  forteresse  impénétrable 
ne  l'arrête  pas  plus  qu'un  faible  ruisseau ,  il  atta- 
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que  ses  ennemis  et  ne  recule  jamais,  tel  qu*un  brave 
archer  qui  ne  cède  Jamais  de  terrain. 

VINGT  ET  UNIÈME  ADHYAYA. 
i.  0  Agni,  possesseur  de  brillants  trésors,  ton 
opulence  est  renommée ,  ta  splendeur  est  sans  égale. 
O  sage,  k  qui  appartiennent  les  rayons  lumineoi, 
c*est  toi  qui  accordes  à  ceux  qui  instituent  le  sacri- 
fice, cfes  aliments  dignes  de  souvenir.  Viens  vers 
nous  dans  tout  ton  éclat ,  sauve*nous  et  conserve 
les  deui  mondes.  0  toi  qui  connais  toutes  choses , 
prends  plaisir  à  nos  chants  et  sois  satisfait  de  nos 
œuvres.  Les  mets  nombreux  du  sacrifice  te  sont  of- 
ferts; accorde*nou8 ,  immortel  Agni,  une  nourriture 
abondante  ;  accorde-nous  la  récompense  de  nos  cé- 
rémonies. Nous  te  célébrons ,  toi  qui  possèdes  toute 
«agesse  et  qui  distribues  des  dons  renommés;  G*est 
toi  qui  donne  des  aliments  en  abondance.  Les  hommes 
font  placé  en  ton  asile  afin  d*obtenir  le  bonheur  ; 
d'autres  hommes  élèvent  alternativement  leurs  voix 
vers  toi ,  ô  puissant ,  véridique  et  vénérable  associé 
d4»s  dieux. 

3.  0  Agni,  c'est  par  ton  secours  que  le  sacrifica- 

teur  auquel  tu  accordes  le  bienfait  de  ton  amitié, 

triomphe  de  tous  les  obstacles.  La  libation  brillante 

et  aqueuse  est  répandue  devant  toi.  Tu  es  aime  oe 

Taurore,  car  tu  brilles  au  nUlieu  des  ténèbres  de  la 
nuit. 

5.  Les  tribus  des  végétaux  se  saisissent  d*Ap[ni 
lorsqull  est  caché  dans  le  sein  des  saiscms,  et  les  eaux 
maternelles  l'amènent  au  dehors.  De  même ,  à  toute 
époque,  les  arbres  et  les  buissons  lui  donnent  nais- 
sance. 

4.  Agni  répand  son  offrande  pour  Indra  ;  il  brille 
dans  le  firmament  d'une  blanche  splendeur  et  comme 
la  femelle  du  bufllc;  il  donne  l'abondance  (aux 
dieux). 

5«  Les  hymnes  saints  plaisent  à  celui  qui  est  tou- 
jours vigilant;  les  chants  sacrés  Teiivironnent,  la 
liqueur  de  la  plante  de  la  lune  lui  dit  :  c  Saisis-toi  de 
moi ,  car  c'est  pour  obtenir  ton  amitié  que  je  suis 
ici.  > 

6.  Nous  nous  prosternons  devant  les  divinités  fa- 
vorables qui  ont  pris  leurs  places  ici  avant  le  sacri- 
fice; nous  nous  prosternons  devant  les  dieux  assis 
ici.  Je  m'applique  maintenant  à  l'hymne  qui  a  cent 
mesures  et  qui  va  par  cent  chemins  différents. 
Les  chaiitres  récitent  les  chants  écrits  sur  divers 
rhyihmes,  et  les  dieux  fixent  ici  leur  séjour. 

7.  Agni  est  la  lumière ,  et  la  lumière  est  Agni  ;  In- 
dra est  la  lumière,  et  la  lumicrc  est  Indra.  Le  soleil 
est  la  lumière,  et  la  lumière  est  le  soleil.  0  Agni,  ne 
te  lasse  pas  do  nous  donner  de  la  vigueur,  des  nli* 
mcnis  et  une  longue  vie  ;  sauve-nous  de  nos  péchés. 
Donne-nous  des  richesses  ;  fais  couler  tout  autour 
de  nous  des  ruisseaux  qui  nous  donne,  t  le  bon- 
heur. 

8.  Indr^,  lorsque  je  posséderai  une  opulence  telle 


que  la  tienne,  %\ots  celui  qui  récilen  i 
saints  possédera  des  vaches  en  alioMlai 
tout- puissant,  lorsque  je  posséderai  deg 
peaux  de  vacbes ,  je  ferai  de  ricbea  cadi 
qui  récitera  les  chapts  sacrés.  Ma  voix 
toi,  ô  dieu  puissant,  des  dons  de  vaehei 
vaux  pour  celui  qui  a  institué  ce  sacrifice 

9.  Eaux ,  soyez  pour  nous  la  distribati 
heur;  soyez  à  nos  actes  pour  nous  pi 
provisions  et  une  prévoyance  forton^ 
ondes  salutaires  nous  soiaot  fournies  avec 
de  tendres  mères  mettent  à  soigner  leurs 
vous  qui  rendez  nos  demeures  agréables 
approchons  de  vous  avec  respeet;  procan 
postérité  illustre. 

10.  0  vent,  que  ton  souille  déilcieox  e 
poitrines  et  étends  grandement  la  dorée  d 
Tu  es  pour  nous  comme  unpère,  comn 
ctimme  un  ami  intime.  Travaille  avec 
nous  montrer  le  sacrifice  qui  conserve  la 
accorde-nous,  pour  que  nous  puîssioiis 
une  portion  de  ces  trésors  soigneusement 
ta  demeure. 

il.  La  divinité  redoutable  étend  ses  ail 
parant  du  bois  couleur  d'or  et  enveloppé  d 
elle  se  revêt  de  la  splendeur  du  soleil  c 
fesie  dans  tous  les  sacrifices.  Etendant 
travers  les  cieux,  elle  se  noorritde  la  liqn 
qui  fait  pleuvoir  la  félicité,  et  distribo 
lement  ses  dons  par  milliers  et  par 
elle  soutient  le  ciel  et  protège  les  habîi 
terre. 

12.  0  Garada,  les  hommes  dont  la  { 
remplie  de  sentiments  de  piété,  te  voient 
agites  gracieusement  tes  ailes  dans  le 
radieux  comme  l'or,  lu  es  le  messager  < 
et  l'oiseau  qui  produisit  dans  le  sein  d'Tai 
puissant  Agni;  c*est  toi  qui  nourris  lei 
Garada  qui  conserve  l'eau  et  qui  s*élèv 
cieux,  se  pUce  devant  nous,  prend  son 
couleurs  variées  et,  venant  semblable  au 
son  glorieux  plumage,  il  donne  naissance 
Objet  de  nos  vœux  et  de  notre  amour, 
gouttes  d'eau  dans  le  ciel  et  brillant  de 
du  soleil  qui  rassemble  les  eaux,  il  va  ve 
qui  reçoit  les  fluides,  et  le  soleil,  brillan 
éclat,  fait  tomber  dans  les  trois  mundt 
délicieuse. 

VLNGT-DEUXIÈME  ADHYAYi^ 

i.  Le  rapide  Soma,  terrible  couune  i 
aux  cornes  aiguës,  tue  ses  ennemis,  don 
les  créatures  et  ne  ferme  jamais  les  yen 
seul,  il  disperse  cent  armées.  0  guerrien 
tenez  la  victoire,  grâce  à  l'appui  d'Indra.  1 
conquérant  qni  subjugue  les  ennemis  et  do 
armée  de  flèches,  distribue  la  pluie.  Indrs 
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;  dards  et  des  épées  nues;  il  se  préci- 
mèlée»  disperse  ses  aolagonistes»  boit 
plante  de  la  lune,  et  les  flèches  que 
toojours  tendu  donnent  la  mort  à  ses 

ipati,  entonre-nous  de  ton  char  ;  car 
\  Rakshasas,  tn  disperses  les  années, 
victoire  et  tu  pr^rves  nos  chars, 
{iil  connais  le  siège  des  eaux,  tu  pos- 
ifoir  immense  et  une  bravoure  invin- 
jttgues  tous  les  êtres  et  tu  te  tiens 
Q  char  de  triomphe.  0  mes  amis,  vous 
sompagnons  de  ma  jeunesse,  célébrez 
nt  dans  vos  chants  rhéroîsmadlndra  ; 
lii  qui  distribue  Teau,  lui  qui  sait  où 
ssqui  la  renferment  et  qui  est  toujours 
:  ses  ennemis. 

I  qui  perce  les  nuages,  que  ce  héros 
I  colère  préserve  nos  armées  dans  les 
Indra,  le  conducteur  des  dieux,  que  Yri- 
ima  qui  fait  prospérer  les  sacrifices, 
front  ;  que  les  Maruts  avancent  aussi  à 
mée  des  dieux.  Que  Ténergie  puissante 
nsateur  delà  pluie,  du  radieux  Varuna 
(  descendus  de  la  mère  des  dieux,  se 

0  cri  de  victoire  s*élève  de  la  part 
isants  et  vainqueurs  qui  font  trembler 

MOT  des  richesses,  aiguise  nos  armes, 
t  de  nos  soldats.  0  toi  qui  as  tué  Yri- 
ris  de  DOS  cavaliers  rapides  s'élèvent 
Sois  avec  nos  gens»  6  Indra,  lorsqu'ils 
les  étendards  de  Teunemi,  et  que  nos 
at  la  victoire;  que  nos  héros  Tempor- 

1  dieux  nous  défendent  dans  les  cum- 
a,  enveloppez  cette  armée  qui  avance 
dans  une  obscurité  qui  paralyse  les 
I  ennemis  et  qui  les  empêche  de  se 
utaellement. 

do  péché,  éloigne^toi  de  nous,  saisls- 
Hres  de  nos  ennemis  et  trouble  leurs 
Mime  leur  cœur  de  chagrin,  et  que  de 
ires  les  enveloppent.  Héros,  allez  à  la 
Indra  vous  donne  la  félicité  ;  que  votre 
lie  et  invincible;  préparez  vos  flèches 
l  lancez-les  contre  les  ennemis,  mar- 
d*un  pas  rapide  et  n*en  laissez  pas 
eui. 

érons  au  vol  rapide  viennent  vers  nos 
dra  ;  que  leur  armée  soit  la  proie  des 


vautours.  Que  nul  n*échappe,  pas  même  Phomme 
pieux  :  quant  an  pécheur,  il  né  peut  être  sauvé; 
que  les  oiseaux  se  rassemblent  et  s*en  nourrissent. 
0  possesseur  des  richesses,  que  Tarmée  de  nos 
ennemis  soit  entourée  d*advenaires  ;  détruisez-les 
entièrement»  Indra  et  Âgni,  et  que  Brahmanaspati 
et  Adftia  noas  donnent  la  prospérité 

7. 0  vainqueur  de  Yritra,  détraia  les  Raksahas 
et  tous  ceux  qui  combattent  contre  nous  ;  brûle  les 
ennemis  qui  nous  environnent  ;  déjoue  la  colère  de 
ceux  qui  veulent  nous  nuire.  Abats  ceux  qui  veulent 
conduire  une  armée  contre  nous.  Lorsque  le  com*> 
bat  8*engage,  Implorez  le  secours  des  deux  bras 
d*Indra  qui  sont  puissants,  irrésistibles,  forts  comme 
Téléphant  qui  supporte  le  monde  ;  ce  sont  eux  qni 
ont  brisé  la  puissance  des  Aiuras. 

8.  Je  couvre  d*iuie  cotte  de  malUe  tontes  tes  par- 
ties vitales  de  mon  corps.  0  Yaruna,  dieu  victo- 
rieux, que  les  dieux  te  mettent  en  possession  d'une 
grande  félicité*  Que  nos  ennemis  soient  aveugles 
comme  un  serpent  décapité,  et  qu'Indra  donne  la 
mort  à  tous  les  chefs  de  nos  ennemis.  Que  tous  les 
dieux  fassent  périr  Podieux  ennemi  qui  nous  tend 
des  embûches  et  qui  veut  notre  mort,  et  que  l'hymne 
saint  soit  une  cotte  de  maille  qui  me  protège. 

9.  Indra,  terrible  comme  un  lion  qui  laisse  sur  les 
montagnes  qu'il  parcourt  les  traces  effrayantes  de 
ses  pas,  viens  vers  nous,  même  des  régions  les  plus 
éloignées.  Aiguise  tes  traits  redoutables,  détruis 
nos  ennemis»  et  meta  en  fuite  ceux  qui  combattent 
contre  nous.  0  dieux  qui  recevez  le  sacriflcet  faites 
que  nous  puissions  n*entendreet  ne  voir  que  ce  qui 
est  favorable;  puissions-nous,  nous  qui  nous  ren- 
dons les  dieux  propices,  arriver,  sans  diminution 
dans  nos  facultés  de  corps  et  d'esprit,  à  l'ftge  fixé  par 
les  dieux.  Qulndra,  auquel  sont  offerts  les  mets 
nombreux  du  sacrifice,  nous  accorde  la  prospérité. 
Que  le  soleil  nourricier  qui  connaît  toutes  choses, 
nous  accorde  la  prospérité.  Que  le  rishi  Tariishya, 
possesseur  d'un  char  dont  le  cercle  de  la  roue  ne 
pouvait  être  coupé,  nous  accorde  la  prospérité. 
0  divinité  triple  et  une!  Que  Vrihaspati  nous  accorde 
la  prospérité.  0  divinité  triple  et  une,  accordez- 
nous  la  prospérité  (310). 


(SIC)  n  y  a  dans  le  texte  sanscrit  la  célèbre  «rllabe 
Om  ou  liim,dont  nous  aurons  occasion  de  parler.  M.  Ste- 
venson la  Iradoit  comme  noas  rindiqaons^s'appayanl  sur 
l'antorité  des  Brahmanes,  qm  la  regardent  comme  l'ei- 
preasionde  l'esprit  unique  formé  des  trois  dieux,  Brahma, 
Vishnoa  et  Siva.  Cest  d'ailleurs  incontestablement  une 
interpolation  ajoutée  au  Yèda  et  plus  récente  que  loi. 
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DEUXIÈME  SECTION. 

LES    POURANAS 


AVANT-PROPOS. 
§  1".  Aperçui  généraux  sur  h$  Pouranoi  (211), 

Les  Pouranoi  sont  des  recueils  immenses  dont  TobjeC  princiiml  est  la  mythologie  ei  svnoot  le  ij 
Krishna  (  t*uue  des  incarnations  de  Vishnou  ) ,  mais  dans  lesquels  on  a  trouvé  moyen  d'encndrer  des  I 

tions  de  tout  genre,  de  liiistoire,  de  la  généalogie  »  des  dogmes,  de  la  métaphysique»  des  deserip 
poétiques  de  toute  espèce  ;  ce  sont  des  livres  qui  n*ont  d*analogie  avec  aucun  autre  dans  aociue  litlém 
et  où  tout  se  tient  parce  que  tout  est  sorti  du  mouvement  unique  d'une  civilisation  qui  n^avait  fi 
subi  drinflueuce  étrangère.  €ne  grande  partie  des  matériaux  des  Pouranas  est  ancienne,  mais  la 
dans  laquelle  nous  les  possédons,  parait  être  Pexpres^on  du  brahmanismeaprès  sa  lutte  avec  le  boidttj 
de  sorte  qu*on  y  trouve  des  débris  de  toutes  les  époques  de  la  civilisation  indienne  et  des  réminisceo 
tous  les  temps.  Ces  livres  n*ont  pas  Tautorité  sacrée  des  Védas  et  des  Upanischads,  mais  la  reB^ 
peuple  est  entièrement  basée  sur  eux,  et  leur  inOuenoe  sur  les  croyances,  les  sentiments  el  h  movil 
Hindous  est  immense. 

Les  Pouranas  dérivent  évidemment  du  système  religieux  qui  a  inspiré  les  grandes  épopées  eoÊommi 
le  nom  de  Ramayana  et  de  Mahabbarata  ;  nous  aurons  Toccasion  de  reparler  de  ces  vastes 
qui  appartiennent  à  la  période  mytbo-héroîque  des  croyances  indiennes.  Les  Pouranas  offrevt 
particularités  qui  démontrent  qu*ils  sont  le  produit  d*une  époque  plus  récente  el  dNine 
notable  dans  la  marche  de  Topinion.  Ils  répètent  la  cosmogonie  fantastique  des  poètes  épiques;  fei 
loppent  et  ils  systématisent  les  calculs  chronologiques;  ils  tracent  un  tableau  plus  défini  et  pli 
des  fictions  mythologiques  et  des  traditions  historiques.  On  reconnaît  une  influence  plus  modérai^ 
supériorité  du  rôle  qu*ils  assignent  à  ceruines  divinités,  dans  la  variété  des  rites  et  des  céréiMmicK 
à  les  honorer,  et  dans  Finvention  de  légendes  nouvelles  qui  font  ressortir  la  puissance  deeei 
nités  et  refllcacité  de  la  dévotion  particulière  qu*elles  inspirent*  Siva  et  Vishnou  sont  presque  ksi 
jeu  qui,  dans  les  Pouranas ,  réclament  les  hommages  des  Hindous ,  qui,  s'élolgnant  do  cuite 
recommandé 'dans  les  Yédas,  montrent  une  ferveur  intolérante  et  un  esprit  de  secte  qu^on 
point  dans  le  Ramayana  et  qui  ne  se  montre  qu*à  un  faible  degré  dans  le  Mahabbarata. 

Les  Pouranas  ne  sont  donc  pas  Texpression  de  Fensemble  de  la  croyance  des  Hindous;  fis  repredil 
simplement  les  doctrines  parfois  opposées  de  quelques  écoles ,  et  ils  ont  pour  but  de  recommander  kcril 
souvent  exclusif,  de  Siva  et  de  Vishnou. 

Il  est  possible  que  les  Pouranas,  tels  que  nous  les  possédons ,  ne  soient  que  la  reprodoeiioo  ia^srfj 
de  compositions  plus. anciennes.  L'identité  des  légendes  qui  forment  un  grand  nombre  d^entreeux,  pdj 
ridentité  des  mots  (car  de  longs  passages  sont  identiques  ) ,  montrent  qu*en  pareil  cas ,  il  est  venu  Jtfi 
nous  des  copies  diverses  d^un  autre  ouvrage  semblable,  ou  bien  la  transcription  d*un  texte  original  et  p 
ancien.  Parfois  des  légendes  sont  mentionnées ,  mais  ne  sont  pas  racontées ,  circonstance  qui  éutOt^ 
jeur  narration  se  trouvait  ailleurs. 

Le  mot  lui-même  de  Pourana  signiHe  vieux ,  et  montre  que  ces  compositions  étaient  destinées  à  np 
duire  d^antiques  traditions,  but  qu'elles  ne  remplissent  aujourd'hui  que  d'une  façon  très-inparfri 

0*après  les  anciens  écrivains  dcTInde,  chaque  Pourana  traite  des  cinq  objets  suivants  :  1*  lacrM 

(lit)  Nous  avons  bat  usage  dans  cet  aperça  du  travail  de  M.  Nève,  les  Pouranas,  élude  sur  les  demitTS  al 
■ena  de  la  liltérature  sanscrite,  Paris,  1852,  iQ-8%  55  pages. 
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ide,  set  âges  et  son  renouTeliemenl  ;  3*  h  généraiion  des  dieux  et  des  héros  ;  3«  la  chronologie  dV 
I  système  mythique  ;  4*  Thisloire  des  demi-dieux  et  des  héros;  5*  U  cosmogonie  »  avec  une  histoire 
ne  ei  héroïque. 

Pouranas,  très-répandus  dans  Tlnde,  sont  la  lecture  habituelle  des  populations  peu  instruites;  ils  onl 
iuits  dans  tous  les  dialectes  vulgaires  de  la  presqulle;  ils  remplacent,  pour  les  classes  inférieures. 
ias  dont  la  lecture  leur  interdite  au  peuple. 

Kaionnaire  sanscrit  d^Amara  Singba,  rédigé  un  demi-^siècle  ayant  Tère  chrétienne  (212),  stipule  f x« 
ment  quels  sont  les  objets  sur  lesquels  roulent  les  Pouranas  ;  celle  exposition  ne  couvieiii  plus  aus 
ses  que  nous  possédons  ;  le  Vishnou-Pourana  est  celui  qui  s*en  éloigne  le  moins.  On  ne  peut  donc 
■er  aux  Pouranas  qui  circulent  dans  Tlnde  ane  antiquité  très-reculée;  mais  il  faut  y  reconnaître  an 
Ae  traditions  fort  anciennes  sur  lequel  sont  venus  se  placer  des  détails  d*époque  plus  moderne, 
èoctrine  qui  domine  dans  les  Pouranas  est  le  panthéisme;  un  être  suprême,  infini,  incompréhensible, 
aitfèite  sons  la  forme  de  quelque  divinité  particulière,  teUe  que  Vishnou  ou  Siva  ;  mais  il  n*en  restf 
•ms  la  cause  de  tout  ce  qui  existe  ;  il  est  tout  ce  qui  est.  A  certains  égards,  la  théorie  des  Indiens. 
ittfQînt,  se  rattache  aux  opinions  qui  prévalurent  chez  les  néo-platoniciens  ;  on  sait  qu^il  existait,  pai 
liièekner  Itouge,  des  rapports  commerciaux  actifs  entre  Tlnde  et  TEgypte;  les  idées  s*int réduisirent 
;niBt  Epiphane  et  Eusèbe  mentionnent  Scytbianus  comnie  ayant,  au  second  siècle,  apporté  da 

èttfivres  sur  les  sciences  occultes  et  des  opinions  qui  conduisaient  au  manichéisme  ;  mais  ce  n*esc 

iâfK  nous  avons  à  nous  occuper  de  Timpression  qu*exercèrent  dans  les  écoles  grecques  et  alexan* 

ili  idées  venues  de  rextrème  Orient. 

lia  Pouranas  ont  la  forme  d*un  dialogue:  un  individu  faK  des  demandes;  un  s^^ge  expose  longue  • 

fK  le  néophyte  désire  connaître.  Parfois  certaines  questions  amènent  rinlercaiation  d*auMs 

fà  ont  eu  lieu  en  semblables  circonstances.  Le  principal  interlocuteur  est  habituellement 

na  ou  Romaharshana,  disciple  de  Vyasa  ;  il  est  «upposé  répéter  ce  qu*il  a  appris  de  son  maître  ; 

diYjasa  est  un  terme  générique  qui  signifie  compilateur  ou  arrangeur. 

rapidement  en  revue  les  dix-huit  Pouranas.  Le  Brahma  P9urana  doit  son  nom  ii  ce  que  Brabma 
leesnlenu  au  sage  Marichi:  il  se  composait  de  dix  mîUe  stances;  il  est  placé,  au  dire  des  anciens 

Itfnmier  dans  Ténumération  des  Pouranas  ;  mais  aujourd*hui  il  n*en  offre  que  sept  ou  huit  mille  ; 

fuiqaefois  appelé  le  Saura  Pourana,  parce  qu*ii  s'occupe  spécialement  du  culte  à  rendre  au  soleil 
Lomabarsbana  récite  aux  rishis  ou  aux  sages  réunis  autour  de  lui  cette  longue  composition  telle 

Mit  de  la  bouche  de  Brahma.  Les  premiers  chapitres  de  Touvrage  donnent  la  description  de  la 

Ai  monde  »  le  récit  de  ce  qui  8*est  passé  pendant  les  Manwantaras  et  Thistolre  des  dynasties  so* 
■Ulttaire  Jasqu  au  temps  de  Krishna  ;  ensoite  viennent  une  courte  description  de  Tunivers  et  uneaérie 
llpilies  aerapporUnt  à  la  sainteté  du  pays  d*Orissa,  de  ses  temples  et  de  ses  bois  sacrés  dédiés  au  so- 
ISia  «le  Jugannath.  Le  culte  de  lugannatb,  Tune  des  incarnations  de  Krishna,  est  ainsi  un  des  buts 
%an  de  ce  Pourana.  On  trouve  plus  loin  ane  Vie  de  Krishna,  qui  est,  mot  pour  mot,  la  même  que 
ffÊB  renferme  le  ¥ishnou-Peurana,  et  Touvragese  termine  en  donnant  le  détail  de  la  manière  dont  il 
fappKqaer  à  TToga  ou  dévotion  contemplative  dont  Vishnou  est  Tobjet.  Des  circonstances  historiques 
sgfaphiques  placées  dans  ce  Pourana  montre  qu'il  ne  remonte  pas  an  delà  du  xif  ou  xiir  siècle.  Le 
wiàeU  Société  royale  oiiatique^  t.  V,  p.  65,  en  renferme  une  analyse. 

Le  FodwM  Pourana  contient  le  récit  de  tout  ce  qui  advint  dans  le  cours  de  la  période  pendant 
le  le  monde  -était  un  lotue  d'or  (  padma  )  ;  il  contient  cinquante-cinq  mille  stances.  Cest  en  effet  une 
s  très-étendue,  et  le  chiffre  ci-dessus  indiqué  n'est  pas  très-éloigné  de  la  vérité.  Celte  masse  de  vers 
icagée  en  cinq  livres  ou  khandas  :  i*  le  srishti  khanda  ,  qui  roule  sur  la  création  ;  2*  ie  bhftmi  kbanda, 
jptioo  de  la  terre;  3<*  le  swarga  khanda,  qui  traite  du  ciel;  4*  le  patala  kbanda,  consacré  aux  région» 
»au-desseus  de  la  terre;  5"*  enfin  l'uttara  khanda,  qui  forme  une  sorte  d'appendice.  On  y  joint  par- 
ne  sixième  section,  le  krya  yoga  Sura,  qui  traite  de  la  pratique  de  la  dévotion. 
dons  dans  quelques  détails  particuliers  sur  chacun  de  ces  livres;  ils  ne  sei^nt  pas  inutiles  pour  don- 
ir  la  littérature  religieuse  des  Hindous  quelques  notions  précises. 

t>  O  DicUomudre,  connu  S0I18  le  nom  &ÀnuirarKo$ha  (trésor  d*Aroara),est  divisé  en  trois  livres  et  diz-bnft 
res  Quelques  portions  ont  été  publiées  en  Europe  ou  dans  l'Inde  ;  en  1837,  M.  Loiseleur-Deslougchamps  fit 
re  le  texte  sanscrit  avec  uae  iradueUon  française  (Paris,  1839,  voir  la  Revue  de  bibliographie  analytique,  1840, 
CoDsolter  également  rarlicie  consacré  à  Amura  dans  la  Nouvelle  Biograpbii  générale  (Paris,  Firmin  Didol, 
t.  D,  col.  »1). 
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Dans  le  premier  livre,  c*ett  Ugrasrafas •  fils  de  Lomaharshana,  qui  est  le  narrateiir  :  soo  pèse  fanii 
aux  rishis  réunis  à  Naimisharanya,  afin  de  leur  communiquer  le  Ponrana  qui  contient  Thiaiôire du kM 
fpadma)  où  Brahma  apparut  lors  de  la  création.  Ugrasravas  répéie  ce  que  Brabmt  a  eonmniqié 
Pubstya  et  ce  que  celui-ci  a  redit  à  Bhishma.  Les  premiers  chapitres  eiposent  la  oosmogooie  d  la  géÉ 
logie  des  familles  patriarcales  dans  un  style  tout  à  fait  analogue  à  celui  du  Yishnou-ponrana,  qielqisi 
dans  les  mêmes  roots;  arrive  ensuite  un  récit  nouveau  et  sans  authenticité,  même  au  p^ol  dai 
brahmanique;  son  but  est  de  célébrer  les  mérites  du  lae  de  Pushkara »  but  d'un  pèleriiMigo  faneu  à 
rinde  entière,  et  qui  se  trouve  dans  la  province  radjboate  d*Adjimère 

Le  bbûmi  kbanda  ou  section  de  la  terre,  ne  s*occupe  de  décrire  notre  c^obe  qu^aprés  ^voûr  rcnpU  « 
Tingt-sept  chapitres  de  légendes  qui,  pour  la  plupart,  ne  se  trouvent  point  dans  ks  autres  Pouraaas; 
lieux  sacrés,  qu'on  peut  visiter  en  pèlerinage,  occupent  une  large  place  dans  ces  narrations  fabalewses. 

Le  swarga  khanda  décrit,  dans  ses  premiers  chapitres,  la  position  rcspeaive  des  lukaa,  ou  des  spU 
au-dessus  de  la  lerre;  il  place  au  sommet  de  toutes  le  vaikontha  ou  sphère  de  Yisboou.  Des  détails  ai 
confus,  relatifs  à  divers  princes,  viennent  ensuite  ;  ils  sont  suivis  de  règles  de  conduite  po«r  les  #w 
castes  et  pour  les  divers  âges  de  la  vie.  Le  reste  du  livre  est  rempli  de  légendes  accomulëM  sans  méM 
quelques-unes  ,  telles  que  celle  qui  a  rapport  au  sacrifice  de  Daksha,  remontent  à  une  date  ncadéet  m 
la  plupart  sont  modernes. 

Le  puula  kbanda  consacre  d*abord  une  courte  introduction  à  la  description  des  régions  de  Pataki  i 
biiées  par  les  dieux  serpents;  le  nom  de  Rama  ayant  été  prononcé  par  le  narrateur,  améM  riilsieiw 
ce  héros  et  de  ses  descendants.  Les  aventures  d'un  cheval  que  Rama  veut  offrir  en  aaeriioa  complaili 
grand  nombre  de  chapitres,  et  il  est  permis  d*y  voir  Tcsuvre  d*une  main  moderne.  Au  moMeal  Mbti 
mole,  ce  cheval  se  trouve  être  un  brahmane,  forcé,  par  suite  d*une  imprécation  do  sage  Duwasas,  dapnÉ 
octte  forme,  et  qui,  sanctifié  par  ses  rapports  avec  Rama,  est  délivré  de  cette  triste  métamorpiMsa;  9i 
lient  même  d*être  envoyé  dans  le  ciel  comme  un  esprit  de  lumière. 

A  la  suite  de  ce  long  épisode,  où  le  compilateur  parait  avoir  pris  pour  guide  la  Ragharam^  frf 
attribue  à  Calidasa ,  on  trouvé  le  récit  de  ce  qui  se  passa  durant  la  jeunesse  de  Krishna  el  dea  leeemm 

m 

dations  relatives  au  mérite  d*adorer  Vishnou.  L*uttara  kbanda  est  une  très-volomiiieuse  réuiot  té^ 
fort  hétérogènes.  Vient  d*abord  un  dialogue  entre  le  roi  Dilipua  et  le  mouni  Yasishtba;  ils  dJacateUsÉJ 
mérite  des  bains  durant  le  mois  de  maghu,el  sur  la  puissance  de  la  prière  adresséeà  Lakshmi  fiirayaMJLal 
Vishnou,  les  légendes  des  incarnations  de  ce  dieu,  celles  de  Rama,  la  construction  des  inagea  de 
sont  des  objets  trop  sublimes  pour  qu'une  bouche  humaine  les  exprime;  c'est  donc  le  dieu  Siva  qm 
hindou  adopte  pour  les  exposer;  ce  dieu  instruit  Parvati  de  toutes  ces  choses,  elTadoration  de 
les  autres  divinités  termine  cette  longue  digression,  après  laqudle  reparaissent  comme  inierlocalail 
et  le  sage  que  nous  avons  déjà  nommés;  le  sage  expose  pourquoi  Vishnou  est  le  seul  dîe»  delà 
dienne  qui  soit  digne  de  respect  ;  il  est  pur,  tandis  que  Siva  se  livre  à  la  licence  el  Brahma  à 
Vasisbtha  raconte  ensuite  un  grand  nombre  de  légendes  ;  plusieurs  d'entre  elles  ont  pour  Iml 
sainteté  du  mois  kartika  :  quelques-uns  de  ces  récits  sont  d'origine  ancienne;  la  plupart  foui 
ne  se  trouvent  que  dans  ce  Pourana. 

Enfin,  dans  le  kriyo-Toga-Sara,  des  sages  demandent  comment  il  est  possible  d'obtenir  des 
gieux  durant  l'âge  kali,  lorsque  l'homme  est  devenu  incapable  de  ces  pénitences  et  de  cdta  abstradisal 
fait  arriver  à  la  libération  finale.  Le  parti  à  prendre  en  pareil  cas  est  la  dévotion  à  VisbiMm  ;  fépèmi 
divers  noms,  porter  ses  marques,  Tadorer  dans  ses  temples,  voilà  ce  qui  tient  liea  da  leale 
œuvre  méritoire. 

Ou  voit  que  le  Padma  Pourana ,  tel  que  les  Brahmes  le  possèdent  aujourd'hui,  se  conapoie  de  Fi 
mération  d'ouvrages  séparés,  et  qui,  individuellement,  ne  répondaient  pas  à  la  définition  exacte  di 
pourana.  Tel  qu'il  existe,  il  ne  parait  rien  renfermer  d^antcrieur  au  xii*  siècle,  et  vers  la  fin,  o4  Tm 
connaît  une  œuvre  rédigée  au  Bengale,  il  descend  jusqu'au  xv*  ou  xvi*  siècle. 

Des  fragments  du  Padma  Pouraua  se  trouvent  dans  le  Mxième  volume  du  JourtuU  ottaltfM.  Un 
taliste  allemand,  A.-E.  Wollheim,  a  mis  nu  jour,  à  Beriin,  en  1831,  in  4%  un  travail  intitulé  :  De 
Pëdma-Purani  cafntibuê.  Le  teste  sanscrit  de  quelques  fragments  de  ce  Pourana  est  accompagné  d^ 
traduction  latine  et  do  notes.  ^ 

Ili.  Le  Vibhnou  Pourana  est  celui  dont  la  traduction  complète  se  trouvera  plus  loin.  Nous  en  ivpartai^ 
après  avoir  achevé  l'énumération  des  Pourauas. 
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f.  Le  Voyou  Pouranase  composait  de  viugi-qualre  mille  sumccs;  mais  aujourd'hui  il  est  moins  éteudu. 
i  le  sage  Ysyooqui  parle  aux  risbis  assemblés;  L^ouvrage  a  une  difision  qui  lui  est  particulière;  il  est 
afé  eoqottre  podas  ayant  chacun  des  noms  difiérents. 

*  Le  Pnkriya  neconienaniquequelques  chapitres  qui  roulent  principalement  sur  la  création  des  éléments 
m  les  premières  évolutions  des  êtres  ;  c*est  le  même  sujet  que  celui  que  traite  le  Vishnou-Pourana  ;  mais 
s  eelU;  dernière  composition  le  style  est  plus  clair  et  plus  méthodique. 

*  LUpodghau  renferme  la  description  des  divers  kalpas  ou  époques  durant  lesquelles  le  monde  a  snb- 
{.  Trente-trois  de  ces  époques  ou  Âges  sont  exposés;  le  dernier  est  le  sweta  kalpa ,  on  TÂge  blanc;  Il 
too  sofD  de  ce  que«  durant  son  cours,  Siva  naquit  avec  un  teint  d*une  grande  blancheur.  La  généa- 
e  dea  patriarches»  la  description  deFunivers,  les  incidents  des  six  premiers  Manwantaras,  sont  les 
«a  traités  dana  la  suite  de  cette  section  ;  il  s*y  mêle  des  légendes  et  de  longs  détails  sur  les  pitris  ou 
léûlieLia,  et  sur  les  rishis  ou  sages,  qui  travaillèrent  à  faire  connaître  les  Védas* 

'^  L*ABaahanga  débute  par  Thistoire  des  sept  rishis  et  de  leurs  descendants  ;  on  trouve  ensuite  le  récit 
rvifiae  des  créatures  qui  procèdent  des  filles  de  Daksha ,  le  tout  avec  une  profusion  de  noms  propres 
i  wm  se  feoeontre  point  dans  les  autres  pouranas.  Pour  le  fond  des  choses  il  y  a  couforinité  avec  le 
ÉM«-Poarana.  Ce  même  accord  se  montre  dans  Thistoire  des  dynasties  solaire  et  lunaire,  dans  celle  des 
a  à  fcair  et  dans  les  calculs  chronologiques. 

¥  LTpasanhara  décrit  succinctement  les  Manwantaras  futurs,  les  mesures  de  1  espace  et  du  temps,  la  fin 
i  mnie»  TeiBcacité  de  la  contemplation  et  la  gloire  du  séjour  de  Siva,  dieu  auquel  Tascète  doit  se  réunir. 
CalsHBoa  est  un  des  plus  anciens  et  des  plus  authentiques  ;  c*est  celui  qui  conserve  le  mieux  le  cachet 
ia  ai  fMaient  primitivement  de  semblables  compositions.  Les  copies  manuscrites  qui  circulent  dans 
Miai  sont  pas  complètes;  celles  qui  ont  le  plus  d*étendue  comprennent  environ  douze  mille  vers;  il  en 
lifri  tfm  renferment  pas  au  delà  de  six  ou  sept  mille. 

V»  htMBkagavata  raconte  la  mort  de  TAsura  Yritra  et  retrace  Thistoire  des  immortels  et  des  hom*- 
le  Kalpa  Saraswau  ;  il  est  composé  de  dix-huit  mille  stances.  La  célébrité  de  ce  Pourana  est 
IBS  rinde  entière  ;  il  exerce  pliu  d*influenoe  que  les  autres.  11  se  divise  en  trois  cent  trente-deux 
qui  se  partagent  eux-mêmes  en  douze  skandhas  ou  livres.  Le  nom  de  Bhagavata  lui  vient  de  ce 
ceuacré  à  la  gloriflcation  de  Bbagavat  ou  Yishnou. 

a  la  forme  d*une  communication  que  Suta  fait  aux  rishis  ;  mais  le  narrateur  se  borne  à 

cequeSuka,  le  filsde  Vyasa.relata  àParikshit,  roi  d'Hastinapoura,  petit-flls  «rArjuna.  Ayant 

laBMlédiciion  d'un  ermite  qui  le  condamna  k  mourir,  dans  le  délai  de  sept  jours,  par  suite  de 

d*an  serpent  venimeux,  le  roi,  afin  de  se  préparer  à  cet  événement,  se  rend  aux  bords   du 

;  lea  dieux  et  les  sages  arrivent  aussi  dans  le  dessein  d'assister  à  son  trépas.  Suka  e^t  du  nombre 

fisiteura,  et  c*est  en  réponse  à  une  question  de  Parikshit  (comment  doit  se  comporter  Tbomme 

ao  iMment  de  mourir  ?)  qn*il  raconte  le  fihagavata,  tel  qu'il  Ta  entendu  de  la  bouche  de  Vyasa» 

B*aaaure  aussi  certainement  la  félicité  définitive,  que  de  mourir  en  ayant  toutes  ses  pensées  con- 

aor  Vialinou, 

éditioB  du  Bhagavata  Pourana ,  accompagnée  d'un  commentaire,  a  été  donnée  à  Calcutta,  en  1830, 

beiigaiis«M.  Eugène  Burnouf  a  fait  de  ce  Pourana  l'objet  d'un   travail  trè&-i:nporiant  dont 

leparlerooa. 

ville  pablia«  en  I7S8,  une  tradoction  française  de  ce  Pourana,  d'après  une  version  tamoule  fort 
e&  sous  le  titre  de  Bagavadam.  Ce  volume  ne  donne  qu'une  idée  tout  à  fait  fausse  et  insuffisante 
rage  sanscrit  ;  Il  n*est  plus  possible  d*y  recourir  aujourd'hui. 
PsaTie,  YOolant  offrir  aux  lecteurs  européens  l'histoire  mythologique  de  Krishna  dans  une  forme  plus 
que  ne  le  sont  les  récits  des  Pouranas,  a  donné,  d'après  la  rédaction  populaire  faite  en  dialecte 
par  Lalatch  K^b,  la  traduction  du  dixième  livre  du  Bhagavata*  (  Krishna  et  sa  doctrine^  Paris,  1832, 
et  420  p.) 

Ik»  Le  Narada  Pourana  comprend,  selon  les  auteurs  sanscrits,  vingt-cinq  mille  stances.  11  ne  parait  pas 
IN^eiMiserTé.  II.Wilson  avait  une  copie  qui  ne  comprenait  que  trois  mille  stances  ;  d'autres  copies  plus 
iMaee  ne  dépassent  point  trois  mille  cinq  cents.  Selon  les  Brahmanes,  le  nom  de  Narada  donné  à  ce  Pou- 
^cst  celui  du  sage  qui  le  récite;  il  contient  l'histoire  du  Vrihal  Kalpa  ;  mais  dans  les  copies  modernes,  il 
WfÉfit  que  de  hi  dévotion  qu'il  faut  avoir  pour  Visbnou.  Elles  présentent  un  assemblage  de  prières 
aax  diverses  formes  de  ce  dieu,  des  détails  sur  les  fétcs  et  sur  les  cérémonies  en  son  honneur, 
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coofersaiiong  entre  Krishna,  son  fils  Sambadivenoa  «  lépienx  par  suite  d*ane  malédiclioB  lancée  eoiri 
lid»  el  divers  autres  personnages,  rouieut  sur  la  puissance  et  la  gloire  du  soleil  et  sur  radoralion  ^11  b 
lui  rendre.  Beaueoup  de  cérémonies  indiquées  dans  cette  production  sont  tombées  en  désnéUide  ou  g 
subi  des  changements  considérables  :  cette  circonsunce  sert  du  moins  à  jeter  du  Jour  sur  divers  points  ( 
la  religion  des  Hindous  ayant  rinvasion  des  secuteurs  de  Mahomet. 

X.  LeBrahma  FoitNirfa  Pourana  est  consacré  au  récit  de  la  grandeur  de  Krishna  et  aux  éai 
dont  le  Kalpa  Ratbanura  doit  être  le  théâtre  ;  il  contient,  selon  les  Brahmanes,  dii-buil  aille 
nombre  qui  se  retrouve  en  effet  dans  les  copies  conservées  dans  rinde  (213).  Divisé  en  quatre 
livres»  il  se  rapporte  à  Brahma,  k  Devi,  à  Ganesa,  et  surtout  à  Krishna;  c*esl  Pœavre  des  sectaires  < 
s'attachent  avec  une  ferveur  toute  spéciale  à  Tadoration  de  ce  personnage  divin  à  Fepoqueda  sa. 
Ton  sait  que  ce  culte  ne  remonte  pas  à  une  date  fort  éloignée. 

Quelques  légendes  d'une  époque  assez  ancienne  se  trouvent  dans  ce  Pourana,  mais  11  est  renipB 
d*eunuyeuses  descriptions  du  Vrindavan  et  du  Goloka  (résidence  de  Yrisbna  sur  la  terre  et  dans  k 
il  abonde  en  répétitions  de  prières  adressées  à  ce  dieu  et  en  détails  sur  sa  jeunesse  et  snr  son 
détails  qui  sont,  au  fond»  les  mêmes  que  ceux  que  Ton  trouve  dans  le  Vishnou-Pourana  et  dans  le 
rata  ;  ces  histoires  absurdes  sont  abrégées  pour  faire  ptace  à  des  Incidents  encore  plus  puérfls  et 
fatigants.  Cette  composition  ne  mérite  donc  pas»  selon  M.  Wilson»  le  nom  de  Pourana  ;  elle  doit 
dans  Toubli  où  les  Européens  Tout  laissée. 

Le  Brahma- Yaivarta  Pourana»  malgré  ce  jugement  sévère»  a  été  Fobjet  des  travaux  d*un  ii 
aUemand,  M.  A.*J.  Stenzler»  qui  en  a  publié  à  Berlin»  en  1819»  in-4<*,  54  pages,  un  spécimen 
M.  Langlois  a  rendu  compte  de  cette  publication  dans  le  Journal  des  Savants^  octobre  I83S»  pag. 
signale  cette  tentative  comme  fort  digne  d'encouragement»  car  les  Pouranas  ofllrent  à  exploiter  uai 
des  plus  fécondes;  M.  Stenzler  n*a  eu  à  sa  disposition  qu\in  fragment  de  manuscrit  incomptet;  us: 
n*en  mérite  que  plus  d'éloges*  I^e  Pourana  dont  il  s*est  occnppé  est  divisé  en  quatre  sections  ;  Il 
destiné  à  développer  l'idée  contenue  dans  le  dix-septième  distique  du  neuvième  livre  du  Bi 
•à  Krishna  dit  qu'il  est  le  père,  la  mère»  le  nourricier»  l'aïeul  de  tout  ce  qui  existe.  Ce  livre  Irriiai 
naissance  des  dieux  et  des  déesses  qui  ne  sont  que  les  énergies  personnifiées  de  Brahma.  Le  omM 
signifie  auMiblagit  coUeetion^  ou  bien  mouvement  pur  lequel  on  tourne  autour  d*unê  chou.  Il  dési|Ki 
Ferreur,  en  fait  de  science  divine»  et  le  défaut  de  jugement  par  lequel  ou  confond  le  vrai  ei  le 
l'on  se  trompe  sur  les  objets  non  réels  qu'on  prend  pour  vériuMes  ;  tel  est,  par  exemple,  le  mirsiki 
là  précisément  ce  qui  arrive  à  ceux  qui  ne  conçoivent  pas  Brahma»  qui  ne  comprennent  pasquHi 
principe  actif  et  passif»  physique  et  immatériel. 

Quant  à  la  légende  que  M.  Stenzler  a  eue  sous  les  yeux,  elle  se  rapporte  à  un  des  épisodes  de 
de  Krishna;  il  n'est  pas  facile  d'en  saisir  l'ensemble»  et  il  faudrait,  pour  la  faire  comprendre»  entrer 
Je  longues  explications  qui  ne  seraient  pas  ici  à  leur  place.  Nous  renverrons  donc  à  l'artlde  de  H. 
glols  ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudraient  avoir,  à  cet  égard,  de  plus  amples  détails. 

XI.  Le  Linga  Pourana  renferme  près  de  onze  mille  stances.  Les  Hindous  attribuent  sa 
Brahma  lui-même;  le  linga  est  unecolomie  de  leu  où  réside  Maheswara.  L*ouvrage  commence  pirj 
exposé  succinct  de  la  création  ;  c'est  Siva  et  non  Yishnou  qui  est  présenté  comme  la  cause  de  toml 
êtres»  cause  dont  aucune  description  ne  saurait  donner  ndée.  Le  récit  des  Incarnations  de  Siva  et< 
aventures  pendant  les  diflérents  Kalpas  ne  présente  guère  d'intérêt.  Dans  Tintervalle  d'une  des 
du  monde,  Yishnou  et  Brahma  se  disputent  Is  palme  de  la  suprématie  et  commencent  même  à  se 
le  linga  enflammé  surgit  tout  d'un  coup  entre  eux  ;  telle  est  son  étendue  qu'après  avoir,  Pun  monlé»] 
tre  descendu  pendant  une  période  de  mille  années,  ni  l'un  ui  l'autre  dieu  ne  peut  arriver  aux  extréd 
de  cette  masse  de  flammes.  Le  monosyllabe  sacré  OM  se  lit  sur  le  linga  ;  les  Védas  en  procèdent;  Bnl 
et  Yishnou  reconnaissent  leur  erreur  et  ils  célèbrent  la  gloire  et  la  supériorité  de  Siva.  Cdoi-ci  fait  al 
l'histoire  de  ses  vingt-huit  incarnations  ;  c'est  la  contre-partie  des  vingt-quaUe  incarnations  de  Yish 
dont  le  récit  se  trouve  dans  le  Bhagavata. 

Une  description  de  Tunivers,  une  éuumération  des  dynasties  royales,  reproduit  jnsqu'au  temps 
Krishna,  en  substance  et  parfois  mot  pour  mot  ce  qu'on  lit  dans  d'autres  Pouranas.  Ensuite  l'oavi 

(115)  Parmi  les  manascrits  laissés  par  M.  Eugène  Burocaf  et  mentionnés  dans  le  Journal  de»  5ajwitt.  sert» 
1851,00  trouve  une  transcription  en  lettres  latines  de  ce  pourana.  arcompagnée  d'une  traduction  aussi  en  latia.lJ 
vaU  8*éteod  jii8qa*aa  neuvième  livre. 
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I  ctraecère  spécial;  il  raconte  des  légendes  en  llionnear  deSi?a;  il  prescril  les  rites  et  indU 
rcs  qui  procureni  la  faveur  de  ce  dieu.  Tout  cela  est  in3fstique  el  spirituel  ;  rieo  ne  se  rap- 
tlae  impur  du  Lingani  répandu  dans  la  population  ignorante  et  abrutie  de  Tlnde  qui  a  voulu 
lUètte  de  la  puissance  créatrice  de  Siva»  tandis  que  le  sage,  dédaignant  toute  image,  ne  s*atta- 
fpeluvbiUeetincoropréhensibleqniest  Siva  lui-même.  On  ne  saurait  dire  au  Juste  à  quelle 
[agi  Pourana  a  été  composé;  mais  les  idées  religieuses  qu*ll  renferme  sont  celles  deTécole 
Mirissatl  vers  le  huitième  ou  le  neuvième  siècle  de  ootreère.  (Yoj.  Aitait^  ResearcAei,  vol. 
•)  Le  Pouraoa  en  question  pourrait  être  d*une  époque  bien  plus  récente  ;  il  conserve  quelques 
ses  anciennes,  mais  les  rites  qu*il  recommande  ne  remontent  pas  à  une  grande  antiquité. 
«miWi  Pomma  est  signale  comme  formé  de  vingl-quatre  mille  stances  ;  la  gloire  du  grand  Yarana 

II  fut  révélé  à  la  Terre  par  Vishnou.  Tel  que  nous  le  possédons,  ce  Pourana  ne  dépasse  pas  six 
sa:  Varana  ou  le  sanglier,  sous  la  fbrme  duquel s*est  incarné  Yisbnou,  le  récite  afin  de  rèioudre 
liés  de  la  Terre.  On  y  trouve  peu  de  détails  sur  la  création  du  monde  et  sur  Thisloire  des  rois; 
Auelde  religion,  consacré  presque  entièrement  à  des  formules  de  prières  et  à  des  pratiques  de 
iMmneur  de  Yishnou  ;  le  tout  est  entremêlé  de  légendes;  les  unes  sont  empruntas  au  fond 
t  traditions  anciennes,  d*autres  ne  se  trouvent  que  dans  ce  Pourana.  Une  portion  considérable 
sst  consacrée  à  décrire  les  lieux  de  pèlerinage  qu'il  faut  fréquenter.  Rien  n*a  rapport  à  Tado- 
iate  de  Krishna,  et  Ton  peut  attribuer  cette  ceuvre  au  m*  siècle. 

^kanda  Pourana  doit  son  nom  à  ce  qu'il  renfenpe  le  récit  (ait  par  Skanda,  la  divinité  auxaix  faces, 
Mts  qui  doivenls'accomplîrdurantle  KalpaTatpurttsha;8eionles  Brahmanes,  il  contient  quatre- 
ie  cent  stances;  de  fait  si  on  réunissait  les  diverses  portions  qui  circulent  dans  Tlnde  comme 
lie  de  ce  Pourana,  ou  arriverait  peut-être  à  un  chiffre  encore  plus  élevé.  Un  des  plus  célèbres 
nents  est  le  Kasi-Rhauda  qui  contient  une  description  très-minutieuse  des  temples  de  Siva  à 
aux  environs,  le  tout  mêlé  de  légendes  parmi  lesquelles  il  en  est  de  puériles,  et  d'autres  qui  pos* 
Intérêt  historique.  Le  Kasi-Khanda  renferme  quinze  mille  sunces;  rUtkala-Khanda,  autre 
I  même  genre,  est  consacré  à  la  description  du  temple  de  Jugannatha,  dont  il  célèbre  la 
autres  fragments  ont  également  pour  objet  de  vanter  le  mérite  de  tel  ou  tel  endroit  regardé 
é  chez  les  Hindous,  et  leur  origine  intéressée  se  manifeste  au  premier  coup  d'œil.  Ces  divers 
luraient  donc  être  regardés  comme  faisant  partie  du  véritable  Skanda  Pourana,  dont  il  n'existe 
complète  et  autlientique,  et  qui  a  été  beaucoup  trop  défiguré  pour  que  la  critique  européenne 
lui  restituer  sa  physionomie  primitive. 

Vumana  Pourana  est,  selon  les  anciens  auteurs,  celui  qui  contient  dix  mille  stances  et  dans  lequel 
ox  quatre  visages  enseigne  les  trois  objets  de  l'existence.  L'œuvre  que  conservent  les  Hindous  et  à 
lonnent  le  titre  en  question  ne  va  point  au  delà  de  sept  milles  stances;  elle  raconte  l'incarnatioA 
cas  la  forme  d'un  nain.  Une  série  de  questions,  faites  brusquement  et  avec  peu  de  liaison  entre 
rada,  provoque,  de  la  part  de  Pulastya,  des  réponsc^s  qui  roulent  sur  divers  objets  classés  sans 
longuement  question  du  culte  du  Linga,et  surtout  de  la  sainteté  de  certains  endroits  sacrés» 
la  plupart,  dans  la  région  qui  s>étend  au  nord-ouest  de  Delhi.  Entre  autres  légendes  on  reo- 
mg  récit  du  mariage  de  Siva  avec  Uma  et  de  la  naissance  de  Kariikiya.  11  est  fort  peu  ques- 
•éation  et  des  Manwantaras.  Yers  la  fin  de  l'ouvrage,  on  trouve  l'hisloire  de  Bali,  devenu  le 
s  Daityas  et  le  matire  de  l'univers,  ayant  les  dieux  eux-mêmes  pour  sujets  ;  ce  qui  amène  1» 
s  Krishna  sous  la  forme  d'un  nain  afin  d'humilier,  par  l'emploi  de  la  ruse,  le  monarq ne  contre 
ce  serait  impuissante  (214).  On  trouve  dans  ce  Pourana  plus  de  tolérance  que  dans  la  plupart 
il  partage  assez  impartialement  Thommage  entre  Siva  et  Yishnou.  M.  Wilson  conjecture  que 
on  de  cette  œuvre  a  pu  amuser,  il  y  a  trois  ou  quatre  siècles,  les  loisirs  de  quelque  Brahmin^ 

urma  Pourana  contient  dix-sept  mille  stances,  au  dire  des  Brahmanes.  Janardanna,  sous  la  forme 
e,  dans  les  régions  inférieures  de  la  terre,  y  explique  les  objets  de  la  vie,  le  devoir,  la  richesse, 

le  précis  de  celte  incarnation  de  Vishnou.  Le  géant  Bali  avait  oblenu  la  souveraineté  des  trois  mondes  ; 
M  tyrannie  avaient  provoqué  la  colère  des  dieux.  Yishnoa  prit  la  figure  d*un  brahmane  extrêmeroeni 
ÛD  Dommé  Yamana;  il  se  présenta  devant  le  despote  el  le  pria  de  lui  donner  trois  pas  de  terrain.  Bail 
les  lui  promellre.  Alors  Yamana,  développant  son  corps  prodigieux,  mesura  la  terre  d*un  pas,  le  uel 
du  troisième,  il  allait  embrasser  les  enfers,  quand  le  géant,  tombant  à  ses  genoux,  reconnut  bumble- 
oir  du  dieu  snprAme.el  Vishnou  lui  laissa  la  souveraineté  des  sombres  royaumes. 
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la  plaisir  ei  la  délivrance.  Nous  n*9vons  pas  besoin  de  dire  que  Jaoardanna  est  le  nom  d*aiie  des  \m 
lions  de  Vishnou  ;  on  pourrait  donc  s'attendre  à  une  production  émanant  d^an  des  adorateurs  de  « 
mais  de  fait  elle  se  rattache  au  culte  de  Siva.  Elle  est  divisée  en  deux  parties  d'une  longueur  à  pa 
égale.  La  première  pariie  présente  des  détails  sommaires  et  parfois  dans  des  termes  IdentiipMsl 
qu'emploie  le  Vishnou -Pourana,  sur  la  création,  sur  les  incarnations  de  Vishnou,  sur  les  dynastiesi 
et  lunaire  jusqu'au  temps  de  Krishna»  sur  l'univers  et  sur  les  Manwantaras.  Des  bymnes  idiM 
Ifahesuara  par  Brahma  et  d'autres  divinités  s'entremêlent  à  ces  récits,  ainsi  que  diverses  légende».^ 
tenant  à  la  secte  des  adorateurs  de  Siva.  La  seconde  partie  ne  renferme  point  de  légendas;  ellei 
tage  en  deux  sections  ;  l'une,  Tlsuara  Gita  enseigne  la  connaissance  de  Dieu,  c'est-à-dire  de  Sîva«  \ 
dévotion  contemplative  ;  l'autre,  le  Vyara  Gita,  roule  sur  l'obtention  du  même  but  au  meyen  des  I 
QBuvres,  ou  de  l'observation  des  préceptes  des  Védasetdes  cérémonies.  ^ 

La  date  du  Kunna-Pourana  ne  peut  être  fort  éloignée,  car  il  y  est  fait  mention  de  sectes  qui 
tent  que  depuis  plusieurs  siècles. 

XVI.  Le  Matiya  Pourtma  s'annonce  lui-même  comme  étant  composé  de  seize  mille  stanees 
ayant  été  raconté  par  Vishnou  dans  le  but  de  promulguer  les  Védas;  Il  contient  riiisloife 
Kalpas.  On  ne  trouve  dans  de  bonnes  copies. que  quatorze  à  quinze  mille  strophes.   Yisbi 
forme  d'un  poisson,  adresse  la  parole  à  Manou.  De  là  vient  son  nom  ;  Matsya  signifle  poil 
ne  pas  laisser  périr  les  créatures  qui  habitent  le  monde,  Vishnou  a  placé  dans  une  arche  le  ni 
les  germes  de  toutes  les  créatures;  il  les  préserve  ainsi  de  l'inondation  qui,  à  périodes  épm^i 
la  terre.  Semblable  histoire  se  trouve  mentionnée  dans  le  Mahahharata  et  l'autorité  du  Matqal 
est  invoquée  à  cet  égard  ;  le  Pourana  serait  donc  antérieur  à  Tépopée.  Il  est  toutefois  certain 
est»  en  grande  partie,  plus  ancienne  que  tous  les  Pouranas  que  l'on  possède  aujourd'hui  et  qui 
modifications  importantes.  L'incarnation  de  Vishnou,  sous  la  forme  d'un  poisson,  est  rai 
M ahabharata  avec  une  simplicité  qui  a  un  caractère  bien  plus  antique  que  les  extravagances 
Matsya  Pourana  tel  que  les  Indiens  le  lisent  maintenant.  Il  y  a  moins  de  merveilleux  dans  le 
ainsi  qu"i\  raconte  qu'un  câble  fait   de  cordages  attachait  l'arche  à  la  corne  du  poisson,  tandilj 
le  Pourana,  les  grands  serpents  viennent  s'offrir  pour  former  ce  lien. 

Tandis  que  Tarche  flotte  entraînée  par  le  poisson  divin,  le  roi  Manou  entre  en  conversatioi 
ses  questions,  les  réponses  de  Vishnou  forment  la  substance  de  l'ouvrage.  Il  s'agit  d'abord  de 
de  Brahma  et  des  patriarches,  ensuite  de  l'histoire  des  dynasties  royales  ;  on  trouve  plus  loin 
très  sur  les  devoirs  des  diverses  castes.  A  propos  des  obligations  d'un  maître  de  maison,  on 
comme  une  des  plus  importantes  celle  de  faire  des  dons  aux  Brahmanes,  et  on  Insiste  sur  le 
posséder  des  copies  des  Pouranas  et  de  les  distribuer.  On  dit  au  sujet  du  Matsya  :  c  Quiconque  le 
de  Tun  des  équinoxes  avec  un  poisson  doré  et  une  vache  laitière,  donne  la  terre  entière.  » 
il  recueille  une  récompense  égale  dans  la  première  transmigration  qu'il  effectuera  après  i 
recommandation  de  ces  devoirs  et  des  actes  de  piété,  est  entremêlée  de  légendes  ;  on   trouve 
description  de  l'univers  et  un  assemblage  de  légendes  appartenant  aux  dogmes  de  Siva,  telles 
tmction  de  l'Asura  Tripura,  la  guerre  des  dieu^  avec  Taraka  et  les  Daityas,  la  naissance  de  Eai 
diverses  circonstances  delà  naissance  et  du  mariage  d'Uroa,  la  destruction  de  Ramadera,  la 
Asuras,  Maya  et  Andhaka.  Après  quelques  chapitres  sur  les  lois  et  la  morale,  arrive  le  précis  del 
des  rois  des  périodes  futures,  et  l'ouvrage  se  termine  par  un  chapitre  sur  les  dons. 

Cette  analyse  succincte  montre  que  le  Matsya  Pourana  est  une  compilation  qui  a  pu  emprui 
ouvrages  non-seulement  le  fond  des  idées,  mais  encore  les  expressions  employées.  Des  chapitres 
et  de  généalogie  sont  tout  à  fait  comme  certains  passages  du  Vishnou-Pourana;  d'antres  sont 
ce  qu'on  Ut  dans  le  Padma.  De  grands  emprunts  ont  de  même  été  faits  au  Mahabharata  ; 
exemples,  on  peut  citer  Thistoire  de  Saviiri,  l'épouse  dévouée  de  Satyavat,  qui  se  trouve  dite  de! 
manière,  mais  abrégée  dans  le  Matsya  Pourana. 

On  reconnaît  dans  cette  production  la  main  d'un  adorateur  de  Siva,  mais   doué  d'un  eertaia 
et  sachant  éviter  les  absurdités  qui  s'off'rent  dans  le  Kurma  et  dans  le  Linga  Pourana.  Le  Padma 
y  est  cité,  ce  qui  démontre  que  le  Maisya  n'est  venu  que  plus  lard  et  n'est  donc  pas  fort  ancien. 
.   XVU.  Le  Garuda  Pourana  est,  selon  le  Matsya,  celui  que   Vishnou  récita  durant.le  Kalpa  de 
te  rapporte  surtout  à  la  naissance  de  Garuda  ;  il  contient  dix-neuf  mille  stances.   Sdon  M.  Wû 
vrage  qui  circule  chez  les  Hindous  sous  le  titre  de  Garuda  Pourana  ne  comprend  que  sept  mille i 
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Hlnknaqii  le  fécite  à  Indra,  el  \\  n'y  est  point  question  de  la   naissance  de  Garuda.  On  y  lit  une 
narration  de  la  création,  mais  la  majeure  partie  est  consacrée  à  décrire  des  cérémonies  religieuses, 
r  dea  félea,  des  lieux  sacrés  dédiés  au  soleil,  à  reproduire  des  prières  adressées  au  soleil,  à  Si?a 
îTvhMMi.  11  contient  aussi  des  traités  sur  Faslrologic,  la  chiromancie  et   les  pierres  précieuses;  un 
^  étendu,  roule  sur  la  médecine.  La  dernière  partie,  intitulée  Prétakalpa,  est  remplie  dMnstruc- 
— eemani  la  célébration  des  rites  funéraires. 

Le  Brmàwuuida  Paurana,  fut,  dit-on,  révélé  par  Brahma  lui-même  ;  il  contient  douze  mille  cinq 

lees,  es  il  célèbre  la  magniûcence  de  Toeuf  de   Brahma  ;  il  contient  aussi  Thistoire  des  Kalpas 

CePoomna  se  trouve,  aujourd'hui  dans  une  eirconsunce  semblable  à  celle  du  Skanda  Peurana  ;  U 

lire  pins  sous  forme  collective,  mais  il  est  représenté  par  une  variété  de  fragments  et  de  mor- 

^  pnaaent  pour  en  avoir  été  déucbés.  On  comprend  qu'il  en  résulte  une  grande  facilité  pour  laiio 

les  éeiiu  apocryphes  comme  en  faisant  partie  ;  mais  Tabsurdité  des  légendes  qu*on  essaye  ainsi^de 

ëe  rautorilé  d'un  nom  connu,  le  but  intéressé  dans  lequel   elles  sont  fabriquées,  ne  permettent 

•*y  tromper.  M.  Wilson  se  procura  deux  copies  qui  étaient  indiquées  comme  reproduisant  ce 

;  rené  était  formée  de  cent  vingt-quatre  chapitres,  mais  un  examen  attentif  montre  que  c'était 

it  le  Yayou-Pourana  avec  quelques  fragments  ;  l'autre  présente  une  composition  originale 

rapidement  le  sujet  : 

le  rend  àla  viHe  de  Kanchi  (Gonjuveram)  où  Vishnou  se  montre  à  luisons  la  forme  d*Hay»> 
■  réponse  à  ses  demandes,  il  lui  expose  les  moyens  de  salut,  l'adoration  de  Parusakti.  Gomme 
iece  ctilte,  vient  le  récit  des  exploits  de  Lalita  Devi,   forme  prise  par  la  déesse  Dourga  qui 
Bhoundou.  Gette  production  ne  rentre  pas  absolument  dans  la  classe  des  écrits  ava- 
it strictement  le  nom  de  Pourana. 

mas  sont  peu  connus,  maison  sait  qu'ils  roulent  sur  les  mêmes  sujet»  que  les  Ponranas 

«ont  guère  moins  étendus.  Le  Matsya  Pourana  n'en  éiiumère  que  quatre,  et  il  dit  que  le  second 

qirii  nomme,  le  Narasiaha  contient  dix  huit  mille  stances  ;    le  Devi  Bhagarata  sign^ile  dix- 

Pooranas  ;  le  Riva  Khunda  en  mentionne  également  dix-huit  et  les  fait  connaître  sous  d'autres 

^n*est  pas  facile  de  se  procurer  des  copies  complètes  de  ces  ouvrages  ;  M.  Wikoo  en  avait  obtenu.: Le 

hPonrana  comprend  six  mille  stances  divisées  en  deux  parties,   il  est  récité  par  Samaikumara  à 

aux  riahis  rassemblés  à  Naimisharanga  ;  des  questions   auxquelles  il  fournit  des   réponses  en 

ne  idée  de  l'esprit  dans  lequel  il  est  conçu:  c  Enseigne^nous  >  disent  les  rishis,  c  les  règle» 

it  il  l'adoration  du  Linga  et  au  culte  du  dieu  des  dieux  représenté  sous  cet  emblème;  déeria^ 

formes  diverses,  les  lieux  qu'il  a  sanctifiés  et  fais-nous  connaître  les  prières  qu'il  faut  lui  adres- 

réponse  k  ces  demandes,  Samaikumara  répète  le  Siva  Pourana  contenant  la  naissance  de  Visb- 

Brahma  ;  il  raconte  la  création  et  la  division  de  l'univers,  l'origine  de  l'universalité  des  choises 

1  du  Linga,  les  règles  pour  l'adorer  ainsi  que  Siva,  la  saiiiteu3  des  temps,  des  lieux  et  des 

tl  Ini  aont  consacrés,  le  mérite  qu'il  y  a  à  faire  au  Linga  des  offrandes  de  fleurs  et  d'aotrea 

gloire  delà  cité  de  Benarès, etc.  La  première  partie  contientfort  ;peu  de  légendes,  mais  dans  la 

il  y  en  a  un  grand  nombre;  elles  ont  rapport  au  culte  de  Siva  ;  ce  «(ont  la  défaite  de  Fripurasurat 

«le  Daksha,  la  naissance  de  Kartikeya  et  de  Ganesa ,  fils  de  Siva,  et  antres  récits  du  même 

[îka  Poorana  contient  neuf  mille  stances  environ  et  il  est  partagé  en  quatre-vingt-dix-huit  chapi- 
le  seul  ouvrage  de  cette  série  qui  ait  pour  but  de  recommander  le  culte  de  Tcpouse  de  Siva, 
on  Fautre  des  formes  nombreuses  qu'elles  a  prises,  telles  que  Girija,  Devi,  Bhadrakali,  Kall, 
.  Cette  composition  appartient  à  celte  niodilicatiou  du  culte  hindou  qui  se  manifeste  par  Fado- 
la  puissance  femelle  des  divinités.  L'influence  de  ce  culte  se  montre  dès  les  premières  pages  du 
FPourana  ;  elles  racontent  la  passion  incestueuse  de  Brahma  pour  ses  lilles  Sandliya,  etriendesem- 
IM  se  rencontre  dans  les  autres  Ponranas. 

feiage  de  Siva  et  de  Parvaii  est  un  des  traits  narrés  dès  le  commencement  de  l'ouvrage,  ains}  que 
ede  Daksha  et  la  mort  de  Sali;  Siva  porte  le  cadavre  en  divers  endroits  du  monde;  telle  est 
be  des  Pitasthunas,  c'est-à-dire  des  lieux  où  furent  di-persés  le»  divers  membres  du  défunt  et  où 
M»f  furent  élevés.  Suit  une  légende  relative  à  la  naissance  de  Biiairava  el  de  Velala  dont  la  dévo- 
k  diverses  formes  prises  par  Devi  fournil  occasion  de  décrire  forl  en  détail  les  cëréaionies  et  les 
■  dont  ce  culic  se  compose.  Une  des  pariiculariiés  de  celle  production,  c'est   une  description  très- 
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prolixe  cIVa  ipraïul  nombre  de  rivières  et  de  montagnes  à  Kamarupu-tirtba  dans  rAsaoi»  lte«i  q«  a  i 
tilles  le  câèbre  temple  de  Dourga  dans  ce  pays. 

On  ne  connaît  pas  d*ailleurs  bien  au  juste  quels  sont  les  ouvrages  qui  peuvent  rentrer  daie  b  d 
des  Upas-Pouranas.  Dans  la  collection  du  colonel  Mackensie,  on  trouve  une  portion  du  Bliftrgavt  hm 
ek  le  Madgala  Pourana  qui  est  probablement  le  même  que  le  Ganesa  l)pi-Po«urana,  cité  par  teeoloacil 
Kennedy  (Ancient  and  Hindu  Mythology.  p.  251).  Ce  dernier  Pourana  a  pour  but  de  célébrer  la  grandni 
Ganesa  et  de  faire  connaître  les  prières  qui  doivent  lui  être  adressées.  Il  a  sans  doute  pris  aon  ori^oe 
la  secte  Ganaputya  ou  des  adorateurs  de  Ganesa.  On  cite  aussi  un  Pourana  de  peod*éleiMloe  appdi^ 
premîert  mais  il  n*a  pas  d'importance  et  se  borne  à  offrir  le  récit  des  jeux  de  Krishna  pendant 

Le  précis  des  sujets  traités  dans  les  Pouranas  que  conservent  les  Hindous  montre  que  cet  écrits 
vent  être  consultés  qu*avec  réserve  comme  autorité  faisant  connaître  la  religion  des  Brahmanes  à 
que  un  peu  éloignée.  On  y  trouve  sans  doute  beaucoup  de  notions  et  de  traditions  anciennes^ 
eal  mêlé  beaucoup  de  déiaiils  apocryphes  destinés  à  favoriser  la  popularité  d*un  culte  partknlier  on  dii 
ques  points  spéciaux  de  doctrine;  ou  ne  peut  donc  y  voir  Timage  fidèle  de  ee  que  les  Ponraaas 
dans  leur  origine. 

Les  sources  les  plus  pures  pour  la  connaissance  des  antiques  légendes  des  Hindoof  sont,  après 
das,  les  deux  grands  poèmes,  le  Mahabharata  et  le  Ramayana.  Le  dernier  ne  présente  qu^itn  petit 
de  ces  légendes,  mais  elles  sont  d'un  caractère  primitif.  Le  Mahabharata  est  pins  fertile  en 
elles  sont  bien  mélangées  et  souvent  sans  authenticité  et  sans  date  précise.  Il  y  a  cependant  noMkni 
constances  qui  remontent  à  une  époque  éloignée,  et  on  doit  y  voir  la  source  delà  presque  totalité 
ranas  ;  cSest  d'ailleurs  ce  que  cette  épopée  donne  clairement  à  entendre  lorsqu'elle  déclare  qn'il  n*i 
nne  histoire  répandue  dans  le  monde  qui  ne  dérive  point  du  Mahabharata, 

N'oublions  pas  un  ouvrage  de  quelque  étendue  qui  s'annonce  comme  une  portion  dn  Mahabharaltj 
qui  peut  se  placer  parmi  les  compositious  du  genre  des  Pouranas,  auxquelles  on  ne  doit  assigner  i 
grande  authenticité  ni  une  date  éloignée.  Le  Uari-Vasa  ou  histoire  de  la  famille  de  Hari,  est  si 
sacré  au  récit  des  aventures  de  Krishna  ;  mais  comme  introduction  à  celte  époque,  il  donne  une 
la  création  du  monde  et  des  dynasties  patriarcales  et  royales.  Cette  t4che  est  d'ailleurs 
négligence  et  inexactitude. 

M.  Langlois  a  publié  en  1834-36,  deux  volumes  in4*,  une  traduction  de  l'Hari- Vansa  diaprés  Vi 
crit;  elle  a  éié  mise  au  jour  sous  les  auspices  du  comité  des  traductions  orientales.  L*ouvrage 
de  Mérite,  sekm  M.  WiUon  ;  il  le  regarde  (page  751)  comme  rœuvr«)  d'un  compilateur  ignorant  et 

§  II.  Le  Vishnou' Pourana. 

Avant  d'offrir  à  nos  lecteurs  la  traduction  du  Vishnou-Pourana,  il  est  indispensable  de  placer 
courte  analyse  de  cette  composition  ;  il  n'en  est  guère  qui  réponde  plus  exactement  à  hi  délnitlM 
andeus  Hindous  donnent  d'un  Pourana,  et  quoiqu'il  s'y  soit  glissé  quelques  détails  étrangers 
Tesprit  de  sect^  hi  chose  a  eu  lieu  avec  sobriété  et  avec  un  jugement  plus  sûr  que  celui  auquel  il  tati 
toidre  en  lisant  les  ouvrages  de  ce  genre. 

Le  premier  des  quatre  livres  qui  composent  ce  Pourana  a  surtout  pour  but  l'exposé  des  détails  de  II  i 
tionprimitive<Sarga)etsecondaire(Pratisarya).  La  première  explique  comment  l'univera  procède  di 
kriti  ou  la  matière  brute  éternelle;  la  seconde  montre  de  quelle  façon  les  formes  des  choses 
peut  par  la  modification  des  substances  élémentaires  et  comment  elles  apparaissent  de  nonvea 
destruction  temporaire.  Ces  deux  créations  sont  périodiques,  mais  la  fin  de  la  première  n*arriisi 
l'expiralion  d'un  Âge  de  Brahma  lorsque  non-seulement  tous  les  dieux  et  toutes  les  aittres  formas 
anéantis,  mais  lorsque  les  éléments  sont  de  même  replongés  dans  la  substance  première,  hors  de 
il  n'existe  qu'un  être  spirituel  ;  la  seconde  création  arrive  à  la  Ûi\  de  chaque  Kalpa  ou  jour  de  Brahi 
affecte  seulement  les  Tormes  des  créatures  inférieures  et  des  mondes  de  rang  secondaire;  elle 
ni  les  sages  ni  les  dieux.  L'explication  de  ces  événemenis  amène  une  description  des  périodes  de  M 
qui  en  occasionnent  le  retour.  II  ne  faut  pas  oublier  que  ces  immenses  calculs  chronologiqncs  iK 
tiennent  à  un  système  purement  mythologique,  n'ayant   aucun  rapport  à  une  histoire  réelle  ou  saffl 
de  l'Inde  et  ne  s'aitpliquani  qu'aux  révolutions  infiines  et  éternelles  de  l'univers. 

La  manière  dont  s'effectue  la  création,  l'action  dont  une  puissance  supérieure  agit  sur  la  matière  iai 
est  exposée  d'une  façon  assez  confuse  et  d'après  un  mélange  des  doctrines  philosophiques  des  écoles! 
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lelYedanti,  conhiiiées  avec  le  panthéisme  de8  Pourtnas.  Il  est  déclaré  à  plasîeurs  reprise»  que  Vith- 
I M  fiisâiii  qu*an  avec  Véire  suprême,  est  oon-seulemeDi  resprii,  mais  la  matière  brute,  qii*il  est  toute- 
MtMt  ^imMe  et  le  temps. 

c  monde  ayant  été  renda  propre  à  recevoir  des  créatures  vivantes,  il  est  peuplé  par  les  fils  engendrés 
la  foloté  de  Brahma,  les  Prajapatis  ou  patriarches  et  leur  postérité.  Il  parait  qu*une  tradition  primi- 
nepiéiamait  cliei  les  Hindous  le  genre  humain  comme  descendant  de  sept  personnages  d'une  sainteté 
lals  plas  tard  cette  donnée  est  compliquée  d'amplifications  souvent  contradictoires.  Pour  que 
patriarelM8  cassent  de  la  postérité,  il  fallait  leur  fournir  des  épouses.  On  imagina  alors  la  lé^ 
pi  4t  llMKNi-Siwambliava  et  de  sa  femme  Saratapa«  ou  bien  on  fit  de  Brabma  un  être  double»  mile  el 

Eel  oo  eut  absi  des  filles  qui  épousèrent  les  Prajapatis.  Sur  cette  base  reposent  diverses  légendes 
à  Brahna ;  quelques-unes  sont  sans  doute  fort  anciennes;  les  circonstances  destinées  adonner 
Iffécisioo  et  d'intérêt  à  ces  récits  sont  évidemment  allégoriques  ou  mystiques,  et,  plus  lard,  sont 
daM  une  grossièreté  qui  est  étrangère  à  la  légende  originale.  Tout  ceci  est  d'ailleurs  une  suite 
Swayambfauva,  le  fils  de  Tètre  incréé  et  sa  femme  Saratapa  aux  cent  formes,  ont  pour 
b  Foi,  la  liévotlon,  la  Satisfaction,  rintellîgence,  etc.,  qui  deviennent  les  femmes  des  lishls.  Le 
naksha  (\t  Talent)  a  pour  filles  des  Vertus,  des  Passions  ou  des  circonstances  astronomiques, 
les  mens  de  tous  les  êtres  vivants. 
fsrsonnages  royaux  du  Manwantara  de  Swayambhava  sont  en  petit  nombre;  m  ais  ils  sont  ment 
I  gouvernant  la  terre  au  début  de  la  société,  el  comme  introduisant  l'agriculture  et  la  civlli- 
1  peut  y  avoir  là  des  traces  de  traditions  qui  remontent  à  des  temps  antérieurs  à  rétablissemeul 
des  Institutions  brahmaniques.  Les  légendes  du  Dhruva  et  du  Prublava,  qui  sont  mêlées  à  ces 
^,  sont  irèi-probablement  anciennes,  mais  elles  sont  simplifiées  par  des  prières  et  des  détails 
but  est  de  célébrer  la  puissance  de  Vishnou.  On  peut  regarder  ces  deux  histoires  comme  n'ayant 
le  principe  fait  partie  du  Pourana  qui  nous  occupe. 

livre  débute  par  la  continuation  de  Tbistoire  des  rob  du  premier  Manwantara  ;  Bharau  est  si- 
ayant  donné  son  nom  à  Tlnde,  qui  fut  appelée  d'après  lui  Bharata-Varrha.  Ceci  conduit  à 
do  système  géographique  des  Pouranas,  avec  le  mont  Nerou,  les  sept  continents  circulaires  et 
icéaAS  qui  les  environnent  jusqu'aux  limites  du  monde;  il  n*y  a  là  que  des  fictions  mythologiques, 
aarait  tort  de  supposer  que  quelques  circonstances  conformes  à  la  vérité  préoccupaient  Técrivain. 
qai  eoMerne  le  fiharata  ou  Tlnde,  le  cas  est  cependant  différent;  les  montagnes,  les  rivières,  les 
Ih  peaples  qui  sont  nommés  peuvent  être  reconnus  malgré  Taltération  des  noms.  Le  système  pla- 
lia  et  céleste  qu*offre  oe  livre  est  également  fantastique,  sauf  un  petit  nombre  de  détails  où  Ton  trou- 
I  peat-ètre  quelque  chose  s'approchant  de  la  venté.  La  légende  du  roi  Bharata,  devenu  après  sa 
t  «■  Brahmane,  et,  durant  une  existence  nouvelle,  se  trouvant  en  possession  de  la  sagesse  parfaite, 
ba  ce  second  livre;  c'est  évidemment  une  iavenlîon  mise  en  œuvre  par  le  compilateur  :  on  la  clier- 
dlTaineroent  ailleurs. 

iMisîèaie  livre  commence  par  décrire  l'arrangement  des  Védas  et  autres  livres  sacrés,  bases  de  la  fo* 
a  pratiques  religieuses  des  Hindous.  Le  sage  Vyasa  est  représenté,  non  comme  Tauteur,  mais  comme 
■yslaieor  des  Védas,  des  Ityaus  et  des  Pouranas.  Sou  nom  signifie  arrangeur  ou  distributeur;  il  n*y 
|l  finipossible  à  ce  qu*il  ait  existé  en  effet  divers  Vyasas  qui  aient  remanié  les  livres  des  Hindous  ; 
hkrvalles  fabuleux  qui  séparent  leurs  travaux  sont  un  jeu  de  Timagination.  Les  Indiens  parlent  d'un 
h|  de  Brahmanes  qui  travaillaient  à  recueillir  et  à  mettre  en  ordre  les  livres  sacrés,  et  il  est  irès-vraisem- 
bqa*ooe  institution  de  ce  genre  exista  peu  avant  Tépoque  où  Tlnde  fut  connue  des  auteurs  grecs.  Oe* 
|i*gi«trea  Vyasas,  d*autres  Brahmanes  restés  inconnus,  ont  remanié  certaines  portions  des  Védas  et 
karanas  ;  c'est  ce  dont  on  ne  peut  douter,  mais  il  est  également  certain  que  les  légendes  doiit  ces 
Iforteet  Tempreinte,  et  que  Tétat  social  qu'ils  retracent,  remontent  au  moins  à  trois  siècles  avant 
EchiÀienDe,  et  qu'ils  éuient  les  restes  de  traditions  qui  se  perdent  dans  la  nuit  des  temps. 
■  sarpliis  du  troisième  livre  décrit  les  Institutions  qui  dominent  chez  les  Hindous  :  les  devoirs  des 

6  les  obligations  des  divers  états  de  la  vie,  la  célébration  des  rites  funéraires ,  tout  cela  es(  exposé 
aaplicité  et  brièveté,  et  d'une  manière  qui  est  en  harmonie  avec  les  lois  de  Manou.  Un  trait  remar- 
ie d«  Visbnou-Pourana^  une  preuve  de  sa  haute  antiquité,  c'est  que,  différent  des  autres  écrits  du 
Pi  genre,  il  ne  prescrit  point  de  pratiques  propres  à  telle  ou  telle  secte,  il  ne  recommande  point  Içs 
■featioDs  volontaires  et  souvent  si  rigoureuses  qui  sont  devenues  coiomunes  dans  l'Inde  moderne  ;  il 
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se  Uk  sur  les  féies  ei  la  natÎTiië  de  Krisbna,  sur  les  nuiu  eonsacrées  à  Lakshml  ;  il  ne  ^ifmtiMlft  pol 
sacrifiées  ni  de  modes  d*adoratioD  en  dehors  de  ce  qu^eiijoigaent  les  Védas.  11  s^abstient  de  doua 
légendes  ridicules  des  temples  consacrés  à  Visbnou.  Cesl  une  sagesse  dont  il  faut  lui  safoir  gré^  a 
livres  hindous  sont,  en  général»  bien  loin  d'offrir  cette  réserve. 

6n  trouve  dans  le  quatrième  livre  tout  ce  que  les  Hindous  possèdent  de  leur  aneieone  histoire, 
une  liste  assez  claire  de  dynasties  et  d'individus;  c'est  une  sèche  chronique.  Il  est  très-vriitemblable 
y  a  làp  sinon  des  événements  exacts,  du  moins  bien  des  personnages  historiques.  On  reconiiatl  ai 
mier  coup  d'œil  Tabsurdité  de  la  durée  énorme  de  la  vie  des  princes  des  anciennes  dynasties;  ks  é 
relatifs  à  bon  nombre  d*entre  eux  sont  des  fables  puériles;  il  y  a  toutefois  assez  de  simplieilé  sai 
dans  ce  récit,  assez  de  vraisemblance  dans  quelques-unes  de  ses  parties  pour  qu'on  doive  supposa 
tout  n'est  pas  sans  fondement.  D'ailleurs,  en  l'absence  de  toute  autre  information,  ces  rédti,  lebi 
sont,  ne  méritent  pas  d'être  laissés  de  côté;  il  serait  toutefois  inutile  de  prétendre  y  ebercber  iu  sji 
chronologique  un  peu  raisonnable;  les  quatre-vingt-trois  princes  de  la  dynastie  sdairCt  les  qusn 
cinq  de  la  dynastie  lunaire  peuvent  fbrt  bien  être,  en  grande  partie,  des  personnages  chimériqueSi  i 
il  ne  serait  pas  impossible  qu'il  y  eût,  dans  ces  listes,  des  monarques  qui  ont  réellement  existé  et  ^ 
pourrait  faire  remontera  deux  mille  ans  avant  Tère  chrétienne.  L'incorrection  des  manuscrits,  la  M 
des  notions  qu'ils  présentent  rendent  impossible  d'éublir  sur  des  bases  un  peu  certaines*  Fhislal 
rinde  à  ces  périodes  éloignées. 

Le  récit  de  la  vie  de  Erishna  occupe  en  entier  le  cinquième  livre  du  Visbnou-Pourana.  Krishna,  ee 
personnage  dans  lequel  Visbnou  s'est  incarné,  figure  dans  le  Mahabharata,  mais  il  s*y  présente  si« 
idée  assez  confuse.  Le  rôle  qu*il  joue  est  ordinairement  celui  d'un  simple  mortel.  0  est  laii  matàm 
jeux  de  sa  jeunesse,  de  ses  amusements  avec  les  pâtres,  de  sa  victoire  sur  les  Asuras  envoyés  fm 
tuer.  Ces  épisodes  ont  tous  une  couleur  moderne;  ils  ne  s'accordent  pas  avec  le  ton  des  anciennes l||| 
des,  qui  est  grave,  et  habituellement  majestueux  ;  ils  figurent  non-seulement  dans  le  ¥ishnoiHPo«raiS|l 
aussi  dans  le  Brahma-Pourana  et  dans  le  Bhayarata-Pourana  ;  ce  dernier  présente  quelques  additloai|i 
le  style  plus  simple  du  Vishnou-Pourana  donne  lieu  de  supposer  qu'il  a  le  mérite  de  la  priorité.  LT 
de  Krishna,  telle  qu'elle  est  racontée  dans  l'Hari-Vansaetdans  le  Brahma-Vaivasta,  est  ii 
d'une  date  plus  récente.  Le  dernier  livre  offre  le  tableau  de  la  destruction  du  monde  dans  lei 
petit  cataclysme,  en  annonçant  que  toutes  choses  doivent  être  anéanties  par  le  feu  et  par  l'eau,  cl  < 
doivent  perpéluellemeut  se  renouveler.  Il  émet  des  opinions  généralement  répandues  dans  Fi 
néantissement  métaphysique  de  l'univers  par  l'affranchissement  de  l'esprit  délivré  de  l'i 
telle,  offre  des  analogies  avec  les  doctrines  de  Pytbagorc,  de  Platon  et  des  néo-platoniciens. 

Le  Visbnou-Pourana  offire  peu  de  données  d'après  lesquelles  on  peut  déterminer  la  date  de  sa 
n  cite  les  Védas,  Il  mentionne  leMahabharau  qui  l'a  donc  précédé.  U  parle  des  Baudhas  et  des 
premiers  subsistèrent  dans  quelques  portions  de  l'Inde  jusqu'au  xii*  siècle,  et  il  est  probaMs 
Pourana  fut  compilé  avant  cette  époque.  Les  rots  GapU  régnèrent  au  vu*  siècle  ;  Tœuvra 
occupe  est  donc  venue  après  cette  période;  quelques  allusions  semblent  indiquer  les  premièret 
des  mahoméUns,  qui  eurent  lieu  durant  le  vm*  siècle.  Ces  circonstances  et  quelques  autres  full 
trop  long  d'exposer  eu  déUil,  amènent  M.  Wilson  à  conjecturer  que  le  Vishnou-Peorana  a  éiA 
dant  le  xi«  siècle. 

Les  écrivains  qui,  ï  la  fin  du  siècle  dernier  et  au  commencement  de  celui-ci,  ont  voulu  débrooBkf  i 
toire  ancienne  et  la  mythologie  de  l'Inde  sont  des  autorités  bien  peu  sûres.  Sir  William 
intelligeni,  instruit  et  zélé,  prit  la  plume  lorsque   l'étude  du  sanscrit  éuit  encore  dans  l\ 
P.Paulin  de  Saint-Barlliélemy  connaissait  fort  peu  cette  langue  et  ses  monumenu  littéraires; 
confuse  et  hors  de  propos  Cit  étalée  dans  son  Systema  brahmanicum,  Romae,  1791,  4*. 

Les  documents  que  Wilford  mil  en  œuvre  dans  les  mémoires  dont  il  grossit  les  Asîeftc 
pour  la  plupart  apocryphes,  et  lorsqu'ils  renferment  quelque  chose  d'authentique,  sont  défigurés! 
foule  d'additions  fantastiques  et  d'extravagances.  Les  travaux  de  Vf  iïtù  {Account  ofike  liliidM,l81l«4i 
ont  eu  à  souffrir  des  idées  systématiques  de  cet  écrivain,  qui  aurait  d'ailleurs  recours  aux  tradi 
aux  explications  verbales  des  pandits  du  Bengale,  gens  assez  médiocrement  instruits  dans  les 
antiques  du  Brahmanisme.  G^est  également  à  des  sources  peu  sûres  que  Polier  puisa  les 
vài  en  œuyrtdoiws^  M  y  tlwiogiedci  Hindous^  où  se  trouve  un  mélange  de  légendes  popolairesavsei 
qui  dérivent  des  Ponranas  et  qui  est  loin  d'être  exempt  de  récits  dépourvus  de  toute  anthealidlé,  ds  i 
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i  ae  Ciiit  eonsuUer  cet  ouvrage  qu*avec  une  extrême  circonspection.  Les  reclierclres  de  Maurice (/m/taii 
■fwites,  1806,  7  toI.  in-8*)  et  de  Fabre  {The  Origin  of  pagan  idolatry.  Londres,  4816,  3  vol.  in-4*j  ne 
t  pas  non  filua  basées  sur  la  connaissance  des  textes  originaux,  et  M.  Wilson  en  dit  auiant  du  travail  de 
Creuxer.  do  sorte  que  les  conclusions  de  ces  divers  auteurs  sont  souvent  erronées,  et  que  les  tableaux 
ils  retracent  ties  doctrines  brahmaniques  sont  infldèles.  Il  ne  pouvait  en  être  autrement,  puisque  ce  n^est 
\  étpnu  peu  de  temps  qif  une  faible  partie  des  ouvrages  qui  forment,  s*il  est  permis  de  s'exprimer  ainsit 
Me  des  Hindous,  est  mise  à  la  portée  des  lecteurs  européens  ;  quelques  textes  samscriis  ont  été  fm- 

mais  combien  y  a-t-il  de  personnes  en  état  de  les  lire?  La  majeure  partie  des  Védas,  leurs  eom- 
indispensables  à  étudier,  tous  les  Pouranas,  ^  Texception  de  deux  ou  trois,  gisent  encore  it  Tétat 

ifcriis  presque  indéchiffrableti  dans  Timmense  région  qui  s'éiend  du  Gange  à  lindus. 

L  Wilson  a  traduit  le  Visbnou-Pouraoa  après  avoir  établi  son  texte  sur  huit  manuscrits  différents  lui 
IMtenanC  ou  ùiisant  partie  de  la  bibliothèque  de  la  Compagnie  des  Indes.  Toutes  ces  copies  se  ressem- 
mx  les  variantes  sont  insigniflai»tes  et  proviennent  surtout  de  Tinattention  des  copistes.  Quatre  de  ces 
lires  étaient  sccompagnés  d*un  commentaire  qui  au  fond  est  le  même,  mais  que  les  manuscrits 
à  des  auteurs  différents,  Sridhara  Yati  et  Rainayarbbou  Bliatta.  Ce  dernier  intitule  son  travail  : 
^ÊMréelune  de  lu  dévotion  à  Viihnau.  Des  explications  plus  anciennes  sont  citées,  entre  autres  cello 
j^paiée  par  Cliit-Sukha-¥oni.  Rien  ne  fait  connaître  avec  quelque  certitude  à  quelle  époque  ces  corn- 
{Maires  ont  éié  rédigés. 

taie  du  Yisbnou-Poorana  ne  présente  pas  d'ailleurs  de  grandes  difficultés  à  une  personne  déjà  versée 

réiade  do  sanscrit.  Le  style  est  aisé  et  sans  emphase  ;  la  narration  est  simple  et  sans  prétention.  Ce 

fne  dans  les  invocations  adressées  aux  divinités,  dans  les  considérations  sur  la  nature  divine,  dans 

ions  métaphysiques  qu'il  se  présente  des  obscurités  qui  résultent  de  la  nature  des  questions 

eC  du  laconisme  avec  lequel  il  en  est  fait  mention.  Le  savant  traducteur  anglais  a  ajouté  à  sa  version 

fort  multipliées  et  parfois  d*une  assez  grande  étendue,  où  il  éclaircit,  au  moyen  des  ressources  de 

éradiiion,  ce  qui  se  rapporte  aux  circonstances,  aux  personnages,  aux  localités  indiquées  dans  le 

^oorana.  Noos  ne  lui  avons  emprunté  qu'un  très-petit  nombre  de  ces  annotations,  nous  bornant 

qni  signalaient  quelques  circonstances  des  mythes  hindous. 

JÊfjb  doul  Tautorité  est  du  plus  grand  poids,  M.  Burnouf,  dans  un  article  du  Journal  de*  Savante  (mai 
\$à  II  rendait  compte  du  travail  de  M.  Wilson,.  s'est  exprimé  de  la  façon  la  plus  favorable  sur  le 
lié  eelte  savante  publication  et  il  a  en  même  temps  émis  sur  les  Pouranas  une  appréciation  qu'il  ne  sera 
F^mëe  propos  de  reproduire:  i  Ce  volume  contient  non*seulement  une  traduction  exacte  et  complète 
»  Pouranas  les  plus  importants,  mais  il  résume  encore,  dans  la  préface  et  dans  les  notesqui  accom- 
ceile  traduction,  les  résultats  d'une  immense  lecture.  En  écrivant  cette  préface,  l'auteur  s*est  proposé 
d*one  manière  générale  la  classe  d'ouvrages  à  laquelle  appartient  le  Visbnou-Pourana,  afin  de 
iaire  apprécier  la  classe  qu'occupe  cet  ouvrage  dans  la  classe  des  compositions  religieuses  etlégen- 
connues  sous  le  nom  de  Pouranas.  Elles  reposent  manifestement  sur  le  même  fond  que  les  deux 
épopées  du  Ramayana  et  du  Mahabharata];  elles  appartiennent,  par  leur  origine,  à  l'âge  mytbico* 
dn  brahmanisme,  mais  elles  présentent  des  caractères  à  l'aide  desquels  on  découvre  qu'ils  sont  le 
d*ane  époque  où  d'imporunts  changements  avaient  eu  lieu  dans  les  idées.  Ils  reproduisent  les 
théoriques  des  Védas  et  des  grandes  épopées,  ils  développent  et  systématisent  les  périodes  ei 
isions  imaginaires  du  temps  ;  ils  exposent  avec  plus  de  précision  et  de  suite  les  (ici ions  de  la 
et  les  traditions  de  Thistoire.  Mais  à  ces  éléments  qui  sont  certainement  anciens,  ils  en  joignent 
■ks  d'on  caractère  évidemment  beaucoup  plus  moderne,  tels  que  Timporlance  exclusive  qu'ils  accor- 
l  à  lelle  ou  telle  divinité,  le  développement  des  observances  et  des  pratiques  dont  ils  surchargent  le 
|ri»  rioTeotioii  de  nouvelles  légendes  propres  à  mettre  en  lumière  la  grandeur  et  la  bonté  des  dieux  dont 
pKonmandenl  exclusivement  le  culte  ;  enfin  la  grande  et  souveraine  efficacité  qu'ils  attribuent  à  la 
itfon  et  à  la  foi.  Siva  et  Yisbnou,  sous  Tune  et  Tautre  de  leurs  diverses  formes,  y  sont  presque  les 
b  objets  qui  aient  droit  aux  hommages  des  Hindous.  Ces  livres  s'éloignent  donc  du  cnlie  domestique  et 
Ifelîgion  élémenuire  des  Védas,  en  même  temps  qu'ils  offrent,  à  chaque  pas,  des  traces  d'un  esprit 
|Me  tout  à  fait  étranger  au  Ramayana  et  encore  assez  rare  dans  le  Mahabharala.  Aussi  ne  sont-ils 
î^romroe  les  ouvrages  qui  tes  ont  précédés,  des  autorités  unanimement  reconnues  p^v  !a  société  indientfe 
Icntiérr.  Composés  dans  des  vues  exclusives  et  partiales,  ils  sont  admis  par  les  uns  et  repoussés  par  ks 
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antres  et  ils  représentent  ainsi  exactement  Pétat  da  brahmanisme  tels  que  Tonl  Irtnsfoniié  les  mmAici 
sectes  qui  s*en  sont  partagé  les  croyances  et  les  dogmes  fondamentaux,  i 

M.  Burnouf  pense  comme  M.  Wilson,  qu*on  a  de  très-bonnes  raisons  de  croire  qae  ces  lifrai  reofèni 
des  éléments  qui  appartiennent  à  des  époques  fort  différentes  les  unes  des  autres,  et  qa*on  aiurall  tort  t 
fixer  uniformément  la  date  diaprés  celle  des  idées  et  des  sysièmes  qu'y  ont  fait  dominer  des  m 
modernes.  Tout  porte  à  penser  qu*il  a  existé  une  ctosse  ancienne  de  Pouranas  dont  les  lines  que  i 
possédons  aujourd'hui  ne  sont,  selon  toute  apparence,  que  des  transformations.  L*identil6  desMfeidi 
des  expressions  même  qu'on  trouve  répétées  dans  les  plus  importants  de  ces  livres*  semble  pouterf 
ont  été  rédigés  tous  d'après  un  type  unique  et  plus  ancien.  Les  faits  y  sont  souvent  rapportés  sar  la  i 
autorité  de  quelque  vieille  stance  que  cite  le  compilateur,  ce  qui  démontre  Tezistence  de  sources  a 
rieures  auxquelles  il  se  réfère.  Le  nom  même  de  Pourana  qui  signifie  ancien  montre,  ainsi  que  noM  ! 
vons  déjà  remarqué,  que  Tobjet  principal  des  ouvrages  ainsi  nommés  était  de  recadllir  les  iradlâom 
ciennes.  Or,  cet  objet  n'est  que  très-imparfaitement  rempli  dans  les  Pouranas  actuels. 

Distinguer  les  éléments  anciens  d'avec  les  additions  en  apparence  modernes  qui  occupent  mainUi 
une  si  grande  place  dans  ces  compilations,  serait  sans  contredit  une  étude  aussi  curieuse  que  proAUl 
il  sortirait  de  précieux  documents  pour  l'histoire  des  opinions  religieuses  et  philosophiques  dn  brah 
nisme,  mais  cette  recherche  ne  sera  possible  que  lorsque  les  Pouranas  seront  bien  mieui  eonnos  qxHk 
le  sont  aujourd'hui. 

L'examen  attentif  de  ces  livres  ne  confirme  pas  les  prétentions  des  sectaires  qui  en  reportent  la  Hà 
tion  dans  la  plus  haute  antiquité.  Mais  il  ne  faudrait  pas  conclure  que  ce  sont  des  faussaires  qoi  i 
à  dessein  brouillé  les  données  dont  on  aurait  besoin  pour  dater  avec  pr^ision  les  Pouranas  et  qii»pari 
falsifications  volonuires,  ont  effacé  la  trace  des  modifications  récentes  qu'ils  ont  fait  sabir  il  dêi  oivn| 
dont  le  fond  était  ancien.  11  est  plus  juste  et  plus  rationnel  de  dire  que  ceruins  Pouranas  ftnsnmi 
sectes  qui  y  ont  fait  prédominer  à  leur  profit  le  culte  de  la  divinité  qu'elles  avaient  adoptée  à  rridinm 
toute  autre.  Les  additions  légendaires  et  les  développements  destinés  à  mettre  en  lumièra  tebMIJ 
spétfial  de  ces  livres  sont  bien  faciles  à  reconnaître.  Résumons-nous  ;  les  Pouranas  sont  desi 
mes  d'éléments  appartenant  à  des  époques  et  à  des  sources  diverses  ;  on  doit  les  placer,  qnant  II 
rédaction,  dans  la  période  de  la  religion  indienne  pendant  laquelle  la  foi  et  la  dévotion  à  nns 
particulière  avaient  prédominé  sur  le  culte  primitif  des  Védas  ;  mais  ils  n'en  conservent  pas  mois 
ment  de  précieux  souvenirs  du  système  religieux  qui  remplaça  celui  de  ces  anciens  livroSt  qai| 
culte  des  héros  sur  leur  rituel  plus  simple  et  qui  était  déjà  adopté,  et  selon  toute  apparence  univi 
établi  dans  l'Inde,  au  temps  de  Tinvasion  d'Alexandre. 

Aucun  des  Pouranas  ne  semble  avoir  reçu  la  forme  qu'il  a  aujourd'hui  avant  le  grand  réformaïaui 
kara  Atcharya,  c'est-à-dire  avant  le  viir  ou  le  ix«  siècle  de  notre  ère.  D'autres  réformitears,  Idi 
Ramanadja  au  xii*,  Madvaicharya  au  xiii*  et  Vallabha  au  zvi',  paraissent  avoir  influé 
la  rédaction  des  Pouranas,  dont  l'histoire  se  lie  intimement  à  celle  des  sectes  modernes*  Les 
qui,  dans  quelques  Pouranas,  sont  consacrés  à  h  prédiction  des  événements  futurs,  nonsforeetti 
de  faire  descendre  la  rédaction  dernière  de  ces  compilations  jusqu'à  des  temps  de  beaucoup 
à  l'ère  chrétienne.  Ces  divers  indices  de  remaniement  moderne  n'affectent  d'ailleurs  que  la  krmn 
rieuredes  Pouranas;  ils  ne  diminuent  en  rien  la  confiance  qu'on  doit  avoir  dans  l'ancienneté  et Ti 
ticité  des  matériaux  qui  en  constituent  le  fond  primitif. 

La  tradition  a  gardé  un  souvenir  vague  des  travaux  auxquels  se  livrèrent  divers  Brahmaneii 
lesquels  le  nom  de  Romaharchava  s'est  conservé,  pour  rassembler  et  classer  les  légendes 
passage  du  Vishnou-Pourana  parle  d'une  série  de  compilations  qu'exécutèrent  les  principaux  discipltt< 
sage,  mais  on  n'a  encore  retrouvé  aucune  trace  de  ces  compilations  anciennes,  et  l'on  ne  peut  dai 
déterminer  quel  est  le  rapport  des  dix-huit  Pouranas  actuels  avec  les  quatre  Pouranas  primilifai 
Vishnou  cite  les  auteurs.  Tout  ce  qu'on  apprend  par  cet  ouvrage,  c  est  qu'il  se  donne  comme  le 
des  quatre  anciennes  collections. 

Deux  Pouranas,  le  Matsya  et  le  Padma,  parlent  encore  d'une  autre  classification  des  Pouranas  i 
lesquelles  les  dix-huit  ouvrages  de  ce  nom  seraient  classés  suivant  la  qualité  philosophique  et  i 
domine  dans  chacun  d'eux.  Ccst  ainsi  que  les  uns  appartiennent  à  la  qualité  de  la  bonté  ou  de  la  v 
les  autres  ù  celle  de  l'obscuriic  ou  de  l'ignorance,  une  troisième  classe  cnnit  appartient  à  la  quaEléiiBi 
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M  on  de  Tactioii  ;  mais  il  e^  permis  d^âttacber  peu  dlmportance  à  celte  classiflcation  dont  Taulhent- 
est  contestable  et  doiiirorigiiieesi  inconnue. 

e  paiticularîté  singulière  et  qui  prouve  bien  que  les  Ponranas  doivent  avoir  été  remaniés  à  des 
les  posiërieures  à  celle  de  leur  rédaction  primitive,  c^est  que  cliacun  de  ces  ouvrages  renferme  la 
compléCe  des  dix-huit  Ponranas.  Cependant  la  liste  ne  pouvait  être  entière  tant  que  Pouvrage  qui 
■ne  n'était  pas  achevé,  et  ce  n^est  que  daiis  un  Pourana  seulement,  dans  le  dernier  de  la  série,  que 
devrions  nous  attendre  à  la  rencontrer.  Il  résulte  de  là  que  le  passage  qui  énumère  les  dix- huit 
mas  a  été  introduit  après  coup  dans  chacun  des  livres  qui  portent  ce  titre,  mais  il  est  aujourd'hui 
subie  de  découvrir  lequel  de  ces  livres  est  réellement  le  plus  récent. 

ant  lie  pbcer  ici  le  Pourana  qui  nous  occupe,  il  est  indispensable  de  dire  quelques  mots  du  person- 
qui  en  est  le  héros.  Expliquons  ce  qu*est  Vishnou. 

ihnia,  le  créateur  du  monde,  la  première  personne  de  la  Trirnourti  ou  trinité  hindoue,  vint  révéler 
lonmes  une  religion  pure  et  simple,  mais  ce  culte  pur  et  touchant,  apanage  d'une  époque  d'inno- 
:  où  les  mortels  n'<»irraient  d'autre  sacrifice  que  les  prémices  de  leurs  fruits  et  le  lait  de  leurs  trou- 
I,  ne  pouvait  durer  sur  la  terre;  les  hommes,  devenus  méchants,  en  effacèrent  jusqu'à  la  dernière 
:  alors  parut  Siva,  la  seconde  incarnation,  apportant  le  lîngam,  image  de  la  vie  et  de  la  mort  ;  les 
pureb  et  simples  de  l'antique  brahmanisme  firent  place  à  de  sauvages  orgies  et  à  de  sanglants  sacrf- 
Tishnou,  la  troisième  incarnation,  parut  ensuite;  il  amortit  le  feu  dévorant  du  sivaisme,  il  modifia 
rilia,  eu  le  spiritualisant,  le  culte  du  lingam.  La  civillsntiou  sembla  remonter  vers  sa  source  première, 
que  doctrine  reparut,  mais  les  pariisnns  de  Vishnou  n'ont  pas  triomphé  de  ceux  de  Siva;  les  deux 
s  se  partagent  encore  des  millions  d'Hindous. 

I  monmnenis  de  l'Inde  montrent  Vishnou  couché  sur  une  feuille  de  lotus  et  dans  l'attitude  do  la 
mplatioif;  il  nage  à  la  surlace  dos  eaux,  sous  la  figure  d'un  jeune  enfant  qui  porte  ses  pieds  vers 
uclie.  Parfois,  tandis  qu'il  repose  sur  son  élément,  une  tige  de  lotus  sort  tout  à  coup  de  son  nombrili 
ahma  parait,  assis  sur  le  calice  de  cette  belle  fleur,  pour  accomplir  la  création.  Quelquefois  aussi, 
tou,  représenté  comme  l'être  éternel  antérieur  à  toute  création,  est  couché  sur  le  grand  serpent, 
:,  durée,  Adisecha,  Anania^  sans  fin,  dont  les  tôles  innombrables  se  réduisent  ordinairement  à  sept* 
cinq  ou  à  trois  dans  les  représentations  figurées. (Voir  Sonne R\T,Vot^a(/e  aux  Inda,  t.  1,  p.  171  et 
Des  lotus  s'élèvent  de  toutes  parts  du  milieu  des  eaux;  ce  sont  autant  d'emblèmes  de  la  reproduction 
▼le»  de  l'éternité  du  monde,  en  un  mol,  de  Tinfini. 

i  Images  de  Vishnou  le  montrent  souvent  les  mains  élevées  et  répandant  les  bénédictions  sur  les 
!ls.  Une  couronne  à  trois  étages  s'élève  sur  sa  tète  ;  au  milieu  de  sa  poitrine  étincelle  un  magnifiquo 
ml  en  qui  toutes  choses  se  reflètent  et  dont  les  feux  illuminent  toutes  choses.  Sa  monture  ordi- 
est  le  roi  des  oiseaux,  XeCaroudlia  ou  Garoura,  réunion  fantastique  de  l'homme,  de  l'épervier  et 
igle.  Le  dieu  porte  aussi  le  surnom  d'Achyuta,  Timpérissahle. 

\  diverses  incarnations  de  Vishnou  forment  une  des  portions  les  plus  considérables  de  la  mytbolo- 
idlenne.  La  première  eut  Heu  sous  la  forme  d'un  poisson  :  c'est  celle  que  raconte  le  Matsya-Pourana. 
autres  s'effectuèrent  sous  celle  d'une  tortue  et  d'un  sanglier  ;  elles  paraissent,  comme  la  premiérOt 
pporter  à  quelque  grande  révolution  du  globe  par  les  eaux  ;  on  y  retrouve  la  tradition  du  déluge, 
quatrième  incarnation  en  homme-lion  fut  provoquée  par  l'impiété  arrogante  du  géant  Hiranya  que 
«istre  divin  terrassa.  Nous  avons  déjà  parlé  au  sujet  du  quatorzième  des  Po>iranas  (le  Vamana)  de 
mation  qui  eut  lieu  sous  la  forme  d*un  nain.  Dans  la  sixième  incarnation,  Vishnou  parut  pour 
iT  l'insolence  des  rois  de  la  race  solaire  (ou  selon  d'autres  de  la  caste  des  K$haîriya$  ou  guerriers) 
la  forme  d'un  brahmane  armé  d'une  hache.  Il  détruisit  cette  race  impie  et  combla  de  biens  les 
uanes.  1^  septième  incarnation,  celle  où  Vi.shnou  prit  la  forme  de  Rama,  est  l'objet  d'un  poétte 
re,  le  Ramayana. 

huitième,  la  plus  éclatante  et  la  plus  célèbre  de  toutes,  fut  celle  de  Krishna  ;  nous  en  ferons  Tobjel 
chapitre  spécial  ;  disons  seulement  qu'elle  est  double  en  quelque  sorte  ;  Krishna  eut  pour  frère  atné 
itre  Rama  appelé  Bala-Rama  ou  Balabhadra,  lequel  joue  un  rôle  important  dans  le  Vishnou-Purana. 
Ion  héros  pieux,  bienfaiteur  de  l'humanité,  grand  promoteur  de  l'agriculture;  ses  nombreuses  épi* 
isont  empruntées  de  divers  instruments  aratoires,  et  on  le  voit  ordinairement  portant  un  soc  do 
ie  dont  il  se  servit  pour  exterminer  un  géant  à  mille  bras. 

Litres  sacrés.  H.  15 
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Quant  à  Boadha,  la  neuvième  incarnation,  la  dernière  de  celles  qui  se  sonl  iccomplieiy  il  y  a  dé 
Tariations,  soit  sur  son  caractère,  soit  sur  son  époque  ;  rtous  n^avons  pas  ici  à  nous  en  occvper 

La  dixième  incarnation,  Calkiavatara^  est  encore  à  venir;  à  la  fin  de  T&ge  présent,  Yisbnoa 
monte  sur  un  coursier  d*une  LUncheur  éclatante,  avec  un  glaive  resplendissant  à  Tégal  d*uiie  oon 
mettra  fin  aux  crimes  de  la  terre.  (Voir  un  récit  plus  développe  de  ces  incarnations  dans  Creaser :  J 
de  Cantiquiti^  t.  I,  p.  i8t-i9l,  et  dans  Fartirlu  Yishtiou  (Biographie  universelle^  partie  mjtlN 
t.  LV,  p.  G05).  Nous  ferons  observer  que  ces  incarnations  ont  lieu  de  mille  en  mille  années  divi 
4:equi  revient  au  même,  à  des  intervalles  de  trois  cent  mille  années  humaines. 

Visbnou  est  révéré  dans  Tlnde  comme  rElernel  lui-même  se  manifestant  dans  la  puissances 
bonté.  Une  secte  rivale,  celle  des  adorateurs  de  Siva  ,  ne  lui  accorde  que  le  second  rang,  mais  i 
professe  pas  moins  pour  lui  un  profond  respect.  Son  culte  est  plus  épure  que  celui  de  Siva^  qui  4 
des  traces  de  Tancienne  barbarie  et  qui  est  souvent  souillé  par  une  inmioralité  révoltante. 

Les  légendes  relatives  à  Visiinou  ne  sont  pas  d*ailleurs  restées  confinées  dans  la  péninsule  in 
elles  ont I  pénétré  dans  les  lies  de  la  Sonde  ;  le  tome  XXIV  de  la  Société  des  arts  et  des  seiences  t 
via  (1852,  in-4«)  renferme,  sous  le  titre  de  Borna  Kawja,  un  poème  mytlialogique  en  langue  kawf( 
un  fils  de  Visbnau  et  de  la  Terre  ;  on  voit  roparaiire  dans  cette  production  un  grand  nombre  de 
nages  du  Hababharata. 

(215)  Le  vasle  et  imporlanl  travail  de  (■uillaiime  de  llumbt>lill,  Ui)er  die  Kuivi  Sprache  auf  der  Ituel  /ai 
1836, 3  vul.  in-i*,  oe  saurait  être  oublié  ici. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Invocation,  Maitreya  demande  à  son  maître,  t  aruxara, 
Corigineet  la  nature  de  Cunivers.  Parasara  accom- 
plit une  cérémonie  pour  détruire  les  démons  ;  il  y 
renonce,  étant  blâmé  par  Yasishiha;  Pulasiya  pa- 
rait et  lui  accorde  la  connaissance  divine;  il  répète 
ie  VishnoU'Pourana.  Vishnou,  l'origine,  rexistence 
£t  la  fin  de  toutes  choses. 
Om  !  (216)  gloire  à  Vasadeva  (2i7)  !  Victoire  à  toi, 

Pundarikaksba  {ayant  des  yeux  semblables  au  lotus); 

adoration  à  toi,  Viswabbavaiia  (créateur  de  ium- 

(216)  Ce  moDosjilabe  dont  Tusaee  est  commun  aux 
brabmaoes  et  auxboudhisiepel  qui  s*ecrit  également  aum, 
est  le  symbole  de  Têlre  triple  dom  il  représcnle  les  trois 
termes  réunis  en  un  seul  siKiie  ;  c'est  ce  que  Ton  nomme 
4es  trois  précieux,  c'est-k-dire  les  trois  élres  boiiorables, 
adorables,  dignes  de  véuéralion.  (Voy,  Abel  Kiuil'sat, 
Mélanges  asiatiques,  t.  V,  p.  !26.) 

Dans  les  Pouranas,  on  trouve  souvent  celte  expression 
«n  têlc  des  formules  d*iuvocaiion  nu  d*adoraliuii.  On  la 
regarde  comme  l'emblème  des  trois  sphères  du  monde, 
4Ïes  trois  pas  de  Yishnou,  etc.  Eu  s'appliquaut  k  la  médi- 
ter, en  la  récitant  fréquemment,  on  oblienl  d'éirc  alIVan- 
cbide  Texisleuce  eu  ce  monde.  Dans  le  Padma  Pourana, 
Siva,  s*adressaui  à  Dourga,  s*exprimc  ainsi  :  «  La  syllabe 
Om,  le  nom  mystérieux,  ô  Brahma,  esi  le  guide  de  toutes 
les  prières;  qu'elle  soit  donc,  d  déesse  au  visage  aimable, 
employée  au  commencement  de  toutes  les  prières.»  {Voir 
plus  loin,  livre  m,  cb.  4.) 

(217)  Vasadeva  est  un  des  noms  de  Visbnou  ouKrîshna. 


r^ri);  gloire  à  toi,  llrishikesa  {seigneur  it 
M  •hapuruslia  {esprit  suprême)^  et  Purvaja 
avant  la  création). 

Que  Visbnou  nous  accorde  rintelligeno 
cbesse  et  lemancipation  finale,  lui  qui estP 
rimpérissablc,  Brabma,  qui  est  Iswara,  (c*c 
la  divinité  dans  sa  nature  active)  ;  qui  est 
qui,  avec  les  tro's  qualités,  est  la  cause  de 
tion,  de  la  préservation  et  de  la  deslrnction 
le  parent  de  la  nature,  de  Fintelligeuce  et  de 
ingrédients  de  l'univers. 

Ayant  adoré  Visbnou,  le  seigneur  de  toute 
et  ayant  offert  mes  respects  à  Brahma  et  au! 
ayant  aussi  salué  le  précepteur  spirituel,  j< 
terai  un  pourana  égal  aux  Védas  en  sainte: 

Maitreya  (218)  salua  avec  vénération  Pan 
sa^re  accompli ,  le  petit-fils  de  Vasishtba, 
vorsé  dans  Tiiistoire  traditionnelle  et  dans 

—  Les  noms  qui  suivent  sont  des  épitbètesde 
La  dernière  rappelle  le  protogonos  des  bymm 
qucs.  On  irouvera  plus  loin,  livre  v,  ch.  18,  di 
épitbèics  appliquées  à  Visbnou  et  analogues  à 
(218)  Maitreya  est  le  disciple  de  Parasara  qu 
conte  le  Yishnou-Pourana;  il  est  aussi  an  des  pi 
inierlocuteurs  dans  le  Hbagavata,  et  it  en  est  bit 
dans  le  Mahabharala  comme  d'un  rishi  ou  sage 
qui  annonce  la  m(»rt  de  'Duryodbana.  Le  BSss 
donne  aussi  le  nom  de  Kusbaravf  ou  fils  o 
rava. 
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i  conntîftiâit  les  Vëdas  et  les  branches  de 
!  qui  en  dépendent,  qui  était  instruit  dans 
tint  la  philosophie ,  et  qui  avait  accompli 
ieai  du  malin. 

a  dit  ensuite  :  Maître ,  tu  m*as  instruit 
iint  tous  les  Vëdas  et  les  institutions  de  la 
la  science  sacrée;  les  autres  hommes, 
s  mes  ennemis,  ne  peuvent  m*accuser  d'à- 
ie  la  négligence  à  acquérir  la  science.  Je 
linicnant  savoir  de  toi ,  qui  es  profond  en 
liment  ce  monde  a  éié  et  comment  il  sera 
;  quelle  est  sa  substance,  et  d*ou  procèdent 

animées  et  inanimées  ;  comment  il  a  déjà 
t  et  comment  sa  desiruclion  s'opérera  en- 
nment  les  éléments  se  sont  manifestés? 
èdent  les  dieux  et  les  aulres  êtres?  quelle 
laiioti  et  quelle  est  retendue  de  TOcéan  et 
Ignés,  de  la  terre,  de  la  mer  et  des  plané- 
es sont  les  families  des  dieux,  les  périodes 
lanw.iii taras,  celles  appelées  Kalpas,  leurs 
ms  et  les  quatre  âges,  les  événemenis  qui 
issent  à  la  fin  d'un  kalpa  et  le  terme  des 
îs  ;  riiisioire  des  dieux,  des  sages  et  des 
ment  les  Yédas  ont  été  divisés  en  branches 
)  après  avoir  .été  arrangés  par  Vya8a,les 
es  Brahmanes  et  des  autres  tribus,  ainsi 
hommes  qui  passent  à  travers  les  divers 

la  vie.  Je  désire  apprendre  toutes  ces 
I  toi,  petit-tils  de  Yasishtha.  Incline  avec 
ace  les  pensées  vcps  moi,  afin  que  je  puisse, 
I  faveur,  être  informé  de  tout  ce  que  je 

maître. 

« 

■a  répondit  :  Tu  .fais  bien  d'adresser  ces 
,  6  pieux  Blaitreya.  Tu  rappelles  à  mon 
ce  que  racontait  jadis  le  père  de  mon  père, 
I.  J'avais  appris  que  mon  père  avait  été  de- 
mi raksbas  employé  par  Viswamilra  ;  une 
:olère  s'empara  de  moi ,  et  je  commençais 
ce  pour  la  destruction  des  Rakshasas  ;  des 
dViilre  eux  furent  réduits  en  cendres  par 
îmonie  :  mais,  au  moment  où  ils  allaient 
rement  anéantis,  mon  grand  prêtre  Va- 
i  parla  ainsi  :  C'est  assez,  mon  fils  ;  que 
t'apaise;  les  Rakshasas  ne  sont  pas  cou- 
I  mort  de  ton  père  fut  l'ouvrage  de  la  desti- 
^olére  est  la  passion  des  insensés;  elle  ne 
Ms  à  un  sage.  Chaque  homme  recueille  les 
ices  de  ses  actions.  La  colère  est  la  des- 
de  tout  ce  que  Thomnie  obtient  par  des 
itenus  et  par  de  pieuses  austérités  ;  elle  est 
de  la  gloire  et  elle  empêche  d'obtenir  le 
imancipation.  Les  sages  l'évitent  toujours; 
as,  mon  lils,  assujetti  à  son  influence. 
de  ces  inoffensifs  esprits  des  ténèbres  ne 


soit  désormais  consumé  La  miséricorde  est  la  puis- 
sance du  juste  (ii9). 

Etant  ainsi  averti  par  mon  vénérable  aïeul ,  j'iii- 
terrompis  aussitôt  la  cérémonie,  obéissant  à  ses  in- 
jonctions, et  Vasishtna,  le  plus  excellent  des  sages, 
fut  content  de  moi.  Alors  arriva  Pulastya,  le  lils  de 
Brahma,  et  mon  grand^père  l'accueillit  avec  l^s 
marques  ordinaires  de  respect.  L' illustre  frère  de 
Pulaha  dit  :  Puisque,  lorsque  tu  étais  emporté 
par  la  violence  de  l'animosité ,  tu  as  écouté  les  pa- 
roles de  ton  aïeul  et  que  lu  as  été  clément,  lu  dc- 
vicmlras  à  l'avenir  habile  en  toute  fdcnce,  et  puisque 
tu  l'es  abstenu,  malgré  ta  colère,  de  détruire  ma 
postérité,  je  t'accorderai  une  récompense  et  tu  de- 
viendras l'auteur  d'un  sommaire  des  Pouranas;  lu 
connaîtras  la  véritable  nature  des  divinités,  et  soit 
que  tu  accomplisses  les  rites  religieux  ou  que  tu 
t'abstiennes  de  Ty  livrer,  ton  intelligence ,  gr&ce  à 
ma  faveur,  sera  parfaite  et  exempte  de  doutes.  Et 
mon  grand- père  Vasishtha  dit  :  Tout  ce  que 
Pulastya  t'a  dit,  arrivera  infailliblement. 

Aiamtenant  tout  ce  que  j'ai  entendu  autrefois  du 
sage  Pulastya  et  de  Vasishtha  a  été  rappelé  à  mon 
souvenir,  par  suite  de  les  questions,  et  je  te  racon- 
terai tout  ce  que  tu  as  demandé.  Ecoute  le  résumé 
entier  des  Pouranas  selon  leur  teneur.  Le  monde  a 
été  produit  de  Vishnou  ;  il  existe  en  lui  ;  11  est  la  cause 
de  sa  durée  et  de  sa  cessation  ;  il  est  le  monde  (220). 


(219)  Ceci  $0  rapporte  à  une  légende  racontée  plus  en 
détail  dans  le  Blaliabbarata.  Le  roi  Kalmashapada  rencon- 
tra Sakli,  fils  de  Vasishtha,  dans  un  sentier  étroit  au  mi- 
lieu d*une  forêt  ei  lui  ordonna  de  céder  la  place.  Sakti 
refusa  ;  le  monarque  irrité  le  fhippa  de  son  louct  ;  Sal^tl 
le  maudit  et  lui  enjoignit  de  devenir  un  Raksbas  on  un 
démon  anthropophage.  Ainsi  transformé,  le  roi  tua  et  dé- 
vora son  ennemi  et  tous  les  aulres  fils  de  Vasishtha. 
Sakti  laissait  enceinte  sa  femme  Adrisyanli;  elle 
donna  le  jour  k  Parasara  qui  fut  élevé  par  son  aïeul. 
Lorsqu'il  eut  grandi  et  qu'il  fut  instruit  de  la  mort  de  son 
père,  il  institua  un  sacriGce  pour  obtenir  la  destruction 
de  tous  les  Rakshasas,  mais  Vasishtha  et  d'autres  sages  le 
détournèrent  de  l'exécution  de  ce  dessein.  Le  M>habha- 
raia  ajoute  que  lorsqu'il  interrompit  le  sacrifice  qu'il 
avait  comnieiicé,  Parasara  dispersa  les  restes  du  leu 
qu'il  avait  allumé,  sur  le  côté  nord  des  monts  Himalaya 
où,  2i  l'époque  des  phases  de  la  lune,  ils  brûlent  encore, 
'  consumant  les  forêts,  les  montagnes  et  les  villages.  Cette 
idée  semble  liée  à  l'exisience  de  quelques  volcans.  La 
circonstance  du  •meurtre  de  Sakti  par  le  roi  Kaimashapa- 
da  fait  partie  de  divers  ouvrages  sanscrits.  Klle  est  ra- 
contée dans  le  Linga-Pourana;  il  y  esl  fait  allusiou  dans 
le  Rhatravala.  (Livre  ui,  c.  8.) 

(2i0f  On  remarquera  l'identité  de  celte  doctrine  avec 
celle  de  l'écoic  pythagoricienne  etde  quelques  aulres  phi- 
losophes grecs  qui  euseignaient  que  ie  monde  oialériel 
ne  faisait  qu'un  avec  la  Divinité  dont  il  tirait  son  origine. 
Telle  est  aussi  l'opinion  développée  dans  les  hynmes 
•  orphiques  qui  reproduisent  les  idéesdes  néo-platoniciens  et 
que  Rrucker  {Hi^toria  philoioptûœt  t.  I,  p.  588)  résu- 
me d'une  façon  qui  rappelle  notre  Pourana  :  Contitmisëe 
/orem(-iisez,  si  vous  voulez,  F  M/imim),stve  numHum  deum, 
in  ne  omnia,  omnibm  ortwn  ex  se  dedme^  omnia  ex  se 
gemtisse,  et  ex  ma  produxisse  euenlia.  Spiritum  esse  tmt- 
tersi  qui  omnia  regil,  vivifient,  estque,  ex  quitus  necessaiio 
seouitur  omnia  in  eum  redilura. 
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Prière  de  Para^ara  à  Vi$hnou.  Narration  iueeestive 
du   VishnoU'Pourana,   Explication  de  Yoêadiva; 
$ûn  exiitence  avant  ta  création  ;  $ei  premières  ma- 
nifestatioHi.  Description  du  Pradhana  ou  du  jirtn- 
<ipe  des  choses.  Cosmogonie.  De  Prakrita  ou  de  la 
création  matériflle  du  temps.  De  la  cause  actire. 
Développement    des    effets;   Mahai;   Ahankara; 
Tanmatras;    éléments;    sens;   l'œuf  du  monde, 
Vishnou.le  même  que  Brahma  le  créateur  ;  Vishnou 
le  conservateur  ;  Roudra^  le  destructeur, 
Parasara  dit  :  Gloire  à  Vislinou ,  rimmuablfi.*  le 
BaÎDt,  réterncl,  le  suprême  seigneur  de  toute  la  iia- 
lorc,  et  dont  la  puissance  surpasse  toutes  les  autres  ; 
gloire  à  celui  qui  est  Hiranygarbha,  Hari  et  San- 
kara  (22i),  le  créateur,  le  conservateur  et  le  des- 
tructeur du  monde  ;  gloire  à  Vasadeva,  le  lil>éraleiir 
de  ceux  qui  Tadorent;  à  celui  dont  Pessenccest  à  la 
fois  simple  et  multiple  ;  qui  est  à  la  fois  subtil  et 
corporel ,  indiscret  et  discret;  à  Viblmou,  la  cause 
^eFémancipation  flnale.  Gloire  au  suprême  Vishnou, 
la  cause  de  la  création ,  de  Texistcnce  et  de  la  fin 
de  ce  monde  ;  qui  est  la  racine  du  monde,  et  qui  se 
compose  du  monde. 

Ayant  gloriiié  celui  qui  est  le  soutien  de  toutes 
choses,  qui  est  le  plus  petit  des  |>etils,  qui  est  dans 
foules  les  choses  créées,  rinimensc,  Timpérissablc 
Parushottama  (i2i),  qui  est  un  a\ec  la  vraie  sa- 
gesse, éternel  et  incorruptible,  et  qui  est  connu  à 
travers  de  fausses  apparences  par  la  nature  des  ob- 
Jeu  visibles;  ayant  salué  Vishnou,  le  destructeur  et 
h  seigneur  de  la  création  et  de  la  préservation  ;  le 
naître  du  monde,  celui  qui  n^est  pas  né,  qui  est 
impérissable  et  qui  ne  périt  point ,  je  te  raconterai 
ce  qui,  dans  Torigine,  a  été  révélé  par  le  souverain 
père  de  tous  (Brahma),  en  réponse  aux  questions  de 
Daksha  et  d^autres  sages  vénérables,  et  ce  qu*ils  ont 
répété  à  Purukutsa,  roi  qui  régnait  sur  les  bords 
de  la  Narmada.  Il  raconta  ensuite  ces  choses  à 
Saraswata,  et  c*est  de  celui-ci  que  je  les  liens. 

-Qui  peut  décrire  celui  que  les  sens  ne  peuvent 
•comprendre,  qui  est  la  meilleure  de  toutes  les 
choses?  rùme  suprême,  existant  par  elle-même;  qui 
n*a  aucun  des  caractères  distinctifs  de  caste  ou  de 
complexion,  qui  est  exempt  de  naissance,  de  vicis- 
aitade,  de  mort  ou  de  décroissance  ;  qui  est  toujours 
Cl  aeid;  qui  existe  partout  et  en  qui  toutes  choses 
ici  existent,  et  qui,  pour  ce  motif,  est  appelé  Vasu- 
4)eva  ?  U  est  Rrahma,  seigneur  suprême,  éternel , 


exempt  de  défauts,  lui,  ce  Brahma,  ëlal 
choses,  comprenant  dans  sa  propre  ntiutft 
cret  et  le  discret.  Il  existait  sous  lea  foi 
Purusha  et  de  Kala.  Purusha  {Vesprii)  es 
mière  forme  du  suprême;  ensuite  dea: 
formes  procédèrent;  letcuips(iriifa)fat  lac 
Ces  quatre  formes,  sk  savoir  la  Pradhana  i 
primitive  ou  brute]^  le  Purusha  (Peêprit),  I 
(la  substance  visible),  et  le  Kala  {ia  Uwtp 
regardées  par  les  sages  comme  étant  la  c 
pure  et  suprême  de  Vishnou.  Ces  quatrf? 
dans  leurs  proportions  convenablcis,  sont  U 
de  la  production  des  phénomènes  de  la  créi 
la  préservation  et  de  la  destruction.  Vfshn 
nissant  ces  diverses  formes ,  se  divertit  ce 
enfant  fol&tre,  comme  tu  Tapprendraa  et 
daut  le  léi'itde  ses  actions. 

Le  premif  r  principe  {Pradhana)  reçoit  a 
sages  le  nom  de  Prakrili  {nature)  ;  il  e 
uniforme  et  comprend  ce  qui  est  et  ce  qui 
{ou  les  causes  et  les  effets)  ;  il  est  durab 
limite  stable  et  exempt  de  décadence  ;  c 
de  son  ou  de  tact  et  ne  p(»ssé4lant  ni  ce 
forme  ;  il  est  doué  de  trois  qualités  ;  Il  esl 
du  monde  ;  il  est  s.ins  commencement,  et  t 
choses  créées  se  résolvent  -en  lui  (325).  Par 
cipe,  toutes  choses  ont  été  produites  dai 
riode  qui  a  suivi  la  deniièrc  destruction  i 
vers.  Les  Diahmanes,  instruits  dans  les 
enseignant  leur  vraie  doctrine,  expliquent 
sages  tels  que  le  suivant,  comme  se  rappor 
production  du  principe  suivant  (  Pradhana 
avait  ni  jour  ni  nuit,  ni  ciel  ni  terre,  ni  téa 
lumière,  ni  aucune  autre  chose,  si  ce  n'est  1 
inaccessible  à  rintelligence,  ou  celui  qui  en 
et  Puman  (Vesprit),  et  Pradhana  {U  maH 
deux  formes,  qui  sont  autres  quo  Fes! 
Vishnou  non  modifié,  sont  Pradhana  {ia  m 
Purusha  {l'esprit),  et  son  autre  forme,  pai 
ces  deux  formes  sont  réunies  ou  séparées, 
Kala  {le  temps).  La  divinité  comme  Tempi 
commencement,  et  sa  fin  nVat  pas  conau 
découlent  sans  interruption  la  révnlutioad 
tion,  de  la  durée  et  de  la  destruction.  Le 
suprême,  Tâme  suprême,  la  auhbtance  4i 
le  seigneur  de  toutes  les  créatures,  Tàmc 
selle,  étant  entré,  par  un  effet  de  sa  tolo 
la  matière  et  dans  l'esprit,  agite  lea  priiiai 
blés  et  immuables,  et  Tépoquede  la  créali 
de  la  même  manière  qu*un  parfum  aflecti 


impérissable;  essence  unique,    toujours  pur    et     par  sa  proximité  et  non  par  quelque  i 


(lit)  Ce  sont  les  trois  personnes  de  VEire  suprême. 
Hari  éesi  Ytidinoo;  Sankara  c'est  Siva,  et  Hiranrgar^ 
hha,  celui  qui  est  né  de  l'œuf  d*or,  est  un  des  surnoms  de 
Brahaïa.  Nous  avons  déjà  parlé  des  diverses  fouciiuns  de 

lipersonntges  divins. 

^SSJ.Cest  un  desnomsde  Yishnon;  il  se  compost 


des  mots  ultima  (suprême,  meilleur)  et  ParaA 
(ai3)  Renvoyons  a  une  longue  note  de  ÎL  V 
ge  10,  sur  les  idées  que  la  philoaophie  iodIeBa 
loppées  au  4ujet  du  premier  principe  et  <le  I 
Ces  discussiuui  d'une  métapbysiqae  iabttle  M 
raient  de  noire  siijeL 


SECT.  II.  —  LES  POURANâS.-:.  VfSHNOtJPOURANA. 


ra^rètpril.  niru&liatta  est  à  la  fln  Tagi- 
'dijet  agile  ;  il  est  présent  dans  Tess^enee 
èrt  dans  son  expansion  comme  dans  sa 
a.  Tîsbnon,  le  suprôme  dés  suprêmes, 
faClire  des  formes  décrites  dans  les  pro- 
l8niîques,Brabma  et  tes  autres  (les  dieux^ 
pr,  etc.)*  Alors,  de  cet  équilibre  des  qua- 
iàênà)^  présidé  par  l'àme,  procède  le  de- 
mi- illégal  de  es  qualités  (  constituant  le 
IMbtff  ou  rintetUgence  ) ,  au  temps  de  la 
Le  principe  souverain  s^empare  alors  de 
[iriucipe  rinlelligence,  et  il  d'3tient  triple, 
1^1  est  affecté  par  la  qualité  de  la  bonté, 
nnîté,  ou  des  ténèbres. 

CHAPITOE  III. 

il  timps.  Moments  ou  Kashthas  ;  le  jour  et 
'  ^îiisoiiif,  mois,  année  divine,  Yugns  ou 
M^nwyuga  o«  grand  âge;  jour  de  brahma; 
dê9  Munous  ;  un  Manwanlara  ;  nuit  de 
ï  u  destruction  du  monde  ;  une  année  de 
if$a  vie;  un  Kalpa;  un  Pararrdha;  le  passé 
mê  Maipa;  le  présent  ou  Varalia. 

Ta; —  Comment  Taction  créatrice  peut-elle 
fuée  a  Urabma  qui  est  dcpoun'u  de  qua- 
f  limites,  pur  et  exempt  d'imperreciion  ? 
u  — -Les  propriétés  essentielles  des  choses 

bOnt  des  objets  d'observation  qu*on  ne 
attrc  h  Tavance  ;  la  création  et  des  cen- 
propriétés  appartiennent  à  Brahma  et  sont 
les  de  son  essence ,  comme  la  chaleur  est 

au  feu.  Ecoute  doue  comment  la  déesse 
,  dans  la  personne  de  Brahma,  le  père  du 
éatcftites  les  choses  qui  existent. 
que  Drahiiia  est  né;  c*est  une  phrase  fa- 
[ot  signifie  sa  manifestation;  la  mesure 
rede  sa  présence,  une  centaine  d'années, 
le  langage  ordinaire,  ce  qu*on  appelle  sa 
(  période  s*appclle  aussi  Param  et  la  moi- 
idbam;  je  Tai  déjà  annoncé,  6  Brahmane 
le  péché,  que  le  temps  est  une  forme  de 

apprends  maintenant  comment  il  s'ap- 
oesurer  la  durée  de  Brahma  et  de  tous 

êtres  animés,  aussi  bien  que  de  ceux 
lue  les  montagnes  ei  les  mers,  sont  éé* 
le  seotimeni. 

neillcur  des  sages,  apprends  que  quinze 
Ils  de  Tceil  font  un  kashtha  ;  trente  kash- 
(bd  kala,  et  trente  kalas  un  muhurtia. 
ubarttas  constituent  un  jour  et  une  nuit 
Js  ;  trente  de  ces  jours  font  un  mois  divisé 

demi-lunes;  six  mois  font  un  ayana 
I-  la  marche  du  soleil  au  nord  ou  au  sud 
tptùiué);  deux  ayanas  composent  une 
avana  du  sud  est  une  nuit,  et  Kayana  du 


notd  un  jour  des  dieux.  Douze  mille  années  divi» 
nés  composées  chacune  de  trois  cent  soixante  do 
ces  jours  constituent  la  période  des  quatre  yugas  ou 
&ges.  Us  sont   ainsi  divisés  :  r&ge  krita  a  quatre 
mille  années  divines,  Tàge  treta  trois  mille,  le  dwa- 
para  deux  mille,  et  le  kali  mille  ;  c^est  ainsi   que 
l*ont  déclaré  les  savants  versés  dans  l'aniiquité.  Lar 
période  qui  précède  un  yuga  s*appelle  un  sandhya, 
cl  elle  est  d'autant  de  centaines  d'années  qu'il  y  en 
a  de  milliers  dans  le  yuga  ;  la  période  qui  suit  un 
yuga  et  qui  est  appelée  sandbyansa  est  d'une  durée 
semblable.  Les  quatre  âges,  krita,  treta,  dwapara^ 
cl  kali  constituent  par  leur  réunion  un  grand  âtge;. 
mille  grands  ftges  font  un  jour  de  Brahma  et  que* 
torze    llanous    règnrnl    pendant    cette    période. 
Ecoute  la  division  du  temps  qu'ils  mesurent  (%24)» 
Sept  rishis,  certaines  divinités    { secondaires  )t 
Indra,  Manou,  et  les  rois  ses  fils  sont  créés  et  pé- 
rissent dans  une   périodef,   et  l'intervalle  appelé 
un  manwantara,  est  égal  à  soixante-onze  fois  le 
nombre  d'années  contenues  dans  les  quatre  yugas 
avec  quelques  années  additioimelles  ;  c*est  la  durée 
du  Manon ,  des  divinités  {secondaires  )  et  du  reste 
qui  est  égale  à  852,000  années   divines  et  à  SOd 
millions  720,000  années  des  mortels,  indépendam- 
ment de  la   période  additionnelle.  Quatorze  fois 
cette  période  constitue  un  jour  de  Brahma.  A  la  fin 
de  ce  jour,  l'univers  est  détruit  ;  les  trois  mondes» 
la  terre  et  les  régions  de  la  science,  sont  consumés 
par  le  feu.  Les  habitants  de  Maharloka  (  la  région 
habitée  par  les  saints  qui  survivent  au  monde)  tour- 
mentés par  la  chaleur,  se  rendent  au  Janalolia  {la 
région  des    saints  après  leur  mort  ).  Lorsque  les. 
trois  mondes  ne  sont  qu'un  vaste  Océan,  Brahma,. 
qui  est  un  avec  Marayana',  assonvi  par  la  destrue-- 
tion  de  l'univers,  s'endort  sur  son  lit  de  serpents» 
contemplé  par  les  pieux  habitants  du  ianaloka  ;  soft 
sommeil  dure  une  nuit  égale  à  son  jour  ;  ensuite  il 
crée  de  nouveau.  Cest  de  ces  jours  et  de  ces  nuits 
que  se  compose  une  année  de  Brahma,  et  cent  de 
ces  années  constituent  sa  vie  entière.  Un  Pararddham 
ou  la  moitié  de  son  existence,  a  expiré,  se  termi- 
nant avec  le  Maha  Kalpa,  appelé  Padma.  Le  kalpa 
{ou  jour  de  Brahma),  appelé  Varaha,  est  le  premier 
de  la  seconde  période  de  l'existence  de  Brahma. 

CHAPITRE  il. 

^arayana  se  montre,  au  commencement  du  Kalpa^ 
sous  la  forme  d'un  Yaraha  ou  sanglier,  Frithhi  {la 

(22 1)  Ces  calculs  se  retrouvent  dans  les  divers  Poara- 
nas  sans  diflTéreDces  essenif elles.  En  théorie,  les  kalpas 
sont  infinis;  ou  lit  dans  le  Bbavasbya  :  i  Excellent  sage, 
des  milliers  de  millious  de  kalpas  ont  passé,  et  il  en  reste 
encore  autant  à  venir.  >  Le  Linga-Pourana  et  autres 
écrilsappartenant  à  l'école  des  sectateurs  de  Siva,  nom- 
ment trente  kalpas  différents  et  entrent  dans  des  détail» 
k  regard  de  certains  d'entre  eux,  mais  ce  sont  U  «s  ad- 
ditions apocryphes. 
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terre)  s'adresse  à  lui  ;  H  soulève  le  monde  de  des* 
sous  les  eaux;  Sanatidana  et  tes  Yogis  lui  adres- 
sent des  hymnes.  La  terre  flotte  sur  Vocéan;  elle 
est  divisée  en  sept  zones,  Lei  sphères  inférieures 
du  monde  restaurées.  La  création  renouvelée, 
MiiTRETà — Dis-moi,  puissant  sage,  comment,  au 
commencement  du  présent  Kalpa,  Narayana  (^5), 
(Itii  porte  le  nom  de  Brahuia,  créa  toutes  les  choses 
qui  existent. 

PARASàRA.— Tu  vas  cntcodre  dc  quelle  manière  le 
divin  Brabma,  qui  est  un  avec  Narayana,  a  créé  le 
monde. 

A  la  fin  du  Kalpa  passé,  le  divin  Brabma,  doué 
de  jla  qualité  de  la  bonté,  se  réveilla  de  sa  nuit  de 
sommeil,  et  vit  Tunivers  vide.  Lui,  le  suprême  Na- 
rayana, Tincompréliensible,  le  souverain  de  toutes 
les  créatures,  investi  de  la  l'orme  de  Brabma,  le 
dieu  sans  commencement,  le  créateur  de  toutes 
choses  ;  lui,  à  Tégard  duquel  on  répèle  ce  vers  :  les 
eauK  sont  appelées  Nara  parce  qu'elles  furent  le  re- 
jeton de  Nara  (Cespnt  suprême)  ^  et  comme  c'est  en 
elles  que  sa  première  carrière,  dans  le  caractère  de 
Brabma,  eut  lieu,  il  est  appelé  Narayana  {celui  qui 
fut  en  mouvement  sur  les  eaux)  ;  lui,  le  seigneur,  pen- 
sât que  la  terre  était  cachée  sous  les  eaux,  et  dési- 
rant la  soulever,  créa  une  autre  forme  dans  ce  but; 
pendant  les  diflërents  Kalpas,  il  avait  pris  la  forme 
d'un  poisson  ou  d'une  torlue;  dans  celui-ci,  il  prit 
€•  lie  d'un  sanglier.  Ayant  adopté  une  forme  eompo- 
Bée  des  sacrifices  des  Védas  pour  la  préservation  de 
la  terre  entière,  Téternel  et  suprême  créateur  de  tous 
Jos  êtres,  loué  par  Sanaka  et  par  les  autres  saints 
qui  habitent  dans  la  sphère  des  saints,  le  soutien 
des  êtres  spirituels  et  niatéi  tels,  plongea  dans  l'O- 
céan. La  déesse  la  Terre,  le  voyant  ainsi  descendre 
aux  régions  souterraines,  s'inclina  dans  une  adora- 
tion fervente  et  gloriOa  le  dieu  en  disant  : 

c  Salut  à  toi,  qui  es  toutes  les  créatures,  à  toi  qui 
tiens  la  ma«sue  et  la  coquille  ;  élève-moi  comme  tu 
m'as  élevée  jadis.  C'est  de  toi  que  je  prooèile,  c'est 
en  toi  que  je  consiste,  ainsi  que  les  cieux  et  toutes 
les  autres  choses  qui  existent.  Salut,  ei>prit  de  l'es- 
prit suprême,  âme  des  âmes,  toi  qui  es  un  avec  les 
éléments  et  avec  le  tcnips.Tu  es  le  créateur  de  tou- 
tes choses,  leur  conservatiun  et  leur  destruction, 
sous  les  formes  de  Brabma,  de  Vishnou  et  de  Rou  - 
dra,  aux  époques  de  la  création,  de  la  durée  et  de 
la  destruction.  Quand  tu  as  dévoré  toutes  choses, 
tu  te  reposes  sur  TOcéan  qui  recouvre  le  monde. 
Personne  ne  connaît  ta  vraie  nature,  et  les  dieux 
t'adorent  seulement  sous  la  forme  qu'il  t'a  plu  de 
prendre.  Ceux  qui  désirent  la  libération  linale  l'ado- 

(iSS)  Narayana  <  qtii  se  meut  sur  les  eaux,  i  On  lit 
dans  les  Lois  de  Manou,  I,  8  :  <  Les  eaux  sont  appelées 
Nara,  parce  qu'elles  sont  la  producltun  de  Nara  ou  de 
Tespril  de  dieu.  »  Cette  idée  se  retrouve  dans  plubiours 
Pouranas,  el  elle  est  au  fond  la  même  que  celle  qu'énonce 
la  Cenète. 
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rent  comme  le  Brabma  saprêine;  ec  qael 

qui»  n'adorant  pas  Vasadeva,  obtiendra  Vi 

tion?  Tout  ce  que  rintelligence  peut  eoi 

tout  ce  que  l'esprit  peut  discerner,  ii*e8t  < 

tes  formes.  Tu  m'as  créée,  et  c*est  vers  toi 

réfugie);  dans  cet  univers,  je  suis  désigna 

Madliavi.(/a  fiancée  de  Madhavaou  Viskiom 

l'essence  de  toute  sagesse,  à  l'immuable  et 

rissable;  gloire  à  l'éternel,  à  Tessenca  de 

celui  qui  est*  la  cause  et  l'effet,  qui  est  Tu 

seigneur  du  sacrifice  et  exempt  de  péché. 

sacrifice,  tu  es  l'offcande,  tu  es  rOmkara  i 

tu  es  le  feu  du   sacrifice,  tu  es  lesYéd) 

sciences  qui  en  dépendent;  tu  ea  ilari, 

toute  adoration.  Le  soleil,  les  étoiles,  les 

le  mande  entier,  tout  ce  qui  est  sans  form 

ce  qui  a  une  forme,  tout  ce  qui  est  visible 

sible,  tu  es  tout»'S  ces  choses.  Salut  done 

salut  réitéré!  Gloire,  gloire  immortelle  à  to 

Parasara.  — Le  protecteur  du  monde»  et 
l'objet  des  chants  de  la  terre,  émet  un  fait 
mure,  semblable  à  la  récitation  du  Sama 
le  puissant  sanglier,  dont  les  yeux  sont  e 
h»ius  et  dont  le  corps»  vaste  comme  la  i 
Niia,  était  de  la  couleur  sombre  des  feuilh 
tus  (:^G],  souleva  sur  ses  redoutables  dé 
terre,  depuis  les  plus  basses  régions.  Lors^ 
la  tête,  les  e:!ux  qui  s'écoulèrent  de  son  lira 
fièrent  les  grands  sages  Sanandana  et  toU 
dant  dans  la  sphère  des  saints.  Les  eaux  se 
tcreiit  da'is  les  mondes  Inférieurs  avec  i 
c«uume  celui  du  tonnerre  en  passant  par  I 
qu'avaient  faits  ses  pieJs.  Les  pieux  habi 
Janaloka  furent  dis|)ersés  devant  son  sooll 
Mounis  ciieiclièrent  un  abri  parmi  les  polto 
sur  le  dos  tfu  sanglier,  tremblant  lorsqu'il 
soutenant  la  terre  et  tout  ruisselant  d'eau,  i 
grands  sages  et  autres  habitants  de  la  sp 
saints,  furent  remplis  d'allégresse  et  s*incliD 
fondement,  ils  louèieut  le  redoutable  soati 
tcrie. 

Les  Yogis.—- Gloire  à  toi,  seigneur  supr 
seij^neurs;  Kesava,  souverain  de  la  terre, 
tiens  la  massue,  la  coquille,  le  disque  ei 


(226)  IVautres  Pooranas  sont  bien  plus  ooaqil 
la  doscripiion  qu'ils  donueni  du  samgller  dont 
prit  la  furnie.  Selon  le  Vayuu-Pourana,  il  avait 
n.ts  de  largeur  et  mille  yojanas  de  tiauteur;  ta 
était  celle  d'un  nuage  sumbre;  son  rogissen 
ODinme  le  tonnerre;  ses  défenses  étaient  bbn 
f;ucs  et  formidables;  un  feu  pareil  à  des  édaîn 
de  SCS  yoiix.  et  il  élaii  radieux  cumuie  le  tolei 
marche  était  celle  d'un  puissant  lion.  Le  Mat» 
na  s'exprime  k  peu  prèsdansles  mémesteraies.  1 
vala  ajoute  divers  détails  qui  révèlent  uae  eoi 
plus  moderne  ;  il  représente  le  sanglier  divii 
sortar.t  des  uarines  de  Br9hma  et  u'ayant  d*abQ 
grosseur  du  pouce,  mais  s*élevaot  bleolôt  k  U  H 
CléDhant. 
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la  produetion,  de  la  desiniciion  et  de 
«.  Tu  ea,  6  dieu!  il  n'y  a  pas  d'autre  con- 
pfféne  que  toi.  Tu  es  la  personne  du  sacri- 
l€i  pieds  sont  les  Védas;  tes  défenses  sont 
I  auquel  la  yictime  est  liée;  dans  tes  dents 
oAaodes;  ta  bouche  est  Tauiel,  ta  langue 
I,  et  les  poils  de  ton  corps  sont  T  herbe  du 
Tes  jeux,  6  tout-puissant,  sont  le  jour  et 
a  téCe  est  ie  siège  •de  toutes  choses;  ta  cri- 
rhymiie  des  V^as,  les  narines  sont  toutes 
i*let  ;  6  toi  qui  es  éternel  et  qui  es  de  la 
i*iiiie4nontagne,  sois-nous  propice.  Nous  te 
M0Q8, 4  toi  qui  as  traversé  le  monde  et  qui 
le  uuiverseile,  pour  éire  le  commencement» 
ntioD  et  la  fin  de  toutes  choses.  Tu  es  le 
éoie  ;  aie  pitié  de  nous,  6  souverain  de  tous 
Le  globe  de  la  terre  est  a^sis  sur  tes  dé- 
■iiiie  si  tu  t*étais  joué  dans  un  lac  où  flotte 
SI  que  tu  eusses  enlevé  des  feuilles  cou- 
terre.  L'espace  entre  le  ciel  et  la  terre  est 
ir  ton  corps ,  6  toi  dont  la  gloire  est  sans 
|ai  brilles  de  la  puissance  de  pénétrer  dans 
ealier  pour  le  bien  de  toutes  les  créatures. 
Ml  de  toutes  choses.  11  n'y  a  pas  d'autres 
MTerain  du  monde,  et  ton  pouvoir  s'étend 
(  choses  fixes  ou  sujettes  à  déplacemenL 
ai  n'ont  pas  pratiqué  la  dévotion,  ont  des 
•nées  sur  la  nature  du  monde.  L'ignorant 
"çoil  pas  que  cet  univers  est  de  la  nature 
itse  et  qui  eu  juge  seulement  comme  d'un 
ombe  sous  les  sens,  est  perdu  dans  l'océan 
aoee  spirituelle.  Mais  ceux  qui  connais- 
aie  sagesse  et  dont  l'esprit  est  pur,  con- 
la  monde  entier  comme  étant  un  avec  la 
ÎTine,  comme  étant  un  avec  toi,  6  Dieu! 
rable»  6  esprit  universel  ;  élève  la  terre 
lie  serve  d'habitation  aux  êtres  créés.  Di> 
m  ne  peut  scruter  et  dont  les  yeux  sont 
ea  lotus,  donne-nous  la  félicité.  0  sei- 
et  doué  de  la  qualité  de  la  bonté  ;  élève 
!  pour  le  bonheur  général.  Accorde-nous  le 
%  loi  dont  les  yeux  sont  comme  le  lotus, 
loire  à  toi. 

lA. — L'être  suprême,  étant  ainsi  loué,  sou- 
ement  la  terre  et  la  plaça  sur  le  sommet 
I,  où  elle  flotte  comme  un  puissant  vais- 
par  suite  de  sa  surface  étendue,  elle  ne 
pas  au-dessous  des  eaux.  Ayant  ainsi 
«rre,  la  grande  déiié  éternelle  la  divisa 
m  par  les  montagnes;  celui  qui  ne  veut 
vain,  créa  de  nouveau,  par  sa  puissance 
,  ces  montagnes  qui  avaient  été  consa- 
deatruction  du  monde.  Ayant  ainsi  divisé 
D  sept  grandes  portions  ou  continenis 
i  éuit  précédemment,  il  construisit  de  la 
liera  le»  quatre  sphères  inférieures,  la 


terre,  le  firmament,  le  ciel  et  la  sphère  des  sages» 
G*est  ainsi  qu'flari,  le  dieu  aux  quatre  faces,  investi 
de  la  qualité  d'activité  et  prenant  la  forme  de  Brah*- 
ma,  accomplit  la  création  ;  mais  Brahma  est  seule- 
ment la  cause  instrumentale  des  choses  qui  doivent 
être  créées;  les  choses  qui  sont  capables  d'être 
créées  s'élèvent  de  la  nature  comme  une  cause  or- 
dinaire matérielle  ;  à  l'exception  d'une  seule  cause 
instrumentale,  il  n'y  a  pas  besoin  d'aucune  autre 
cause,  car  la  substance  qu'on  ne  peut  pas  voir,  de- 
vient perceptible,  suivant  la  puissance  dont  elle  a 
été  originellement  imbue. 

CHAPITRE  Y, 

•Vishnou,  comme  Brahma^  crée  le  monde,  Caraetère& 
généraux  de  la  création,  Brahma  médite  et  don* 
ne  torigine  à  toutei  les  choscë  immaubleit  aux 
animaux,  aux  dieux  et  aux  hommei.  Création  ipi- 
cifique  de  neuf  eipècet  d'êtres.  Origine  des  difé^ 
rtnts  êtres  sortis  du  corps  de  Brahma^  et  des  r#- 
•  das  sortant  de  ses  bouches.  Toutes  choses  créées 
telles  qu*elles  existaient  dans  un  kalpa  antérieur, 

Maitreta.— Explique-moi,  6  Brahmane,  eommeul 
cette  déité  créa  les  dieux,  les  sages,  les  démons,  lea 
hommes,  les  animaux,  les  arbres  et  tous  les  autres 
êtres  qui  résident  sur  la  terre,  dans  l'air  on  dana 
l'eau  ;  comment  Brahma.  à  la  création,  détermina 
les  qualités,  les  caractères  ei  les  formes  des  choses. 

Parasara,  —  Ecoute  attentivement,  6  Maitreya» 
comment  celte  déité,  souveraine  sur  toutes  choses» 
créa  les  dieux  et  les  autres  êtres. 

Tandis  qu'autrefois  Brahma,  au  commencement 
des  kalpas,  méditait  sur  la  création,  il  apparut*  una: 
création  commençant  avec  l'ignorance  et  formée  de 
ténèbres.  De  ce  grand  être  apparut  une  ignorance 
quintuple,  consistant  de  l'obscurité,  de  l'illusion,  de 
l'extrême  illusion,  des  ténèbres  complètes.  La  créa- 
tion du  créateur  plonge  ainsi  dans  l'abstraction  fvl 
le  monde  quintuple  {incapable  de  moutfement)  sans 
intelligence  ni  réflexion,  privé  de  perception  ou 
de  sensation,  incapable  de  sentiment  et  dépourvu  de 
notion.  Brahma  considérant  que  cette  première 
création  était  défectueuse,  résolut  d'en  faire  une  au- 
tre, et  tandis  qu'il  méditait  ainsi,  la  création  ani- 
male se  manifesta.  Ainsi  vinrent  les  bêtes,  les  oi- 
seaux, etc.,  et  le  caractère  de  leur  création  fnt  ce- 
lui des  lénèlires,  car  ils  sont  dépourvus  die  connais- 
sance, non  réglés  dans  leur  conduite  et  prenant 
Perreur  pour  la  sagesse  ;  ils  sont  soumis  aux  vingt- 
huit  sortes  d'imperfection  et  s'associent  ensemble 
suivant  leurs  espèces. 

En  voyant  cette  création  qui  était  aussi  imp^f- 
faite,  Brahma  médita  encore,  et  une  troisième  crâi-«. 
tiun  parut  abondante  en  bonne  qualité.  Les  êtres 
ainsi  produits  étaient  capables  de  recevoir  du. plaisir 
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et  lumineux  au  dedtnft  et  au  dehors.  Celte  création, 
appelée  celle  des  immortels,  fut  la  troisième  que  fil 
Brahma,  qui,  bien  qu'il  en  fût  satisfait,  ne  la  trouva 
pas  susceptible  de  remplir  entièrement  son  but. 
Continuant  sa  méditation,  la  création  appelée  Ar- 
vaksrotasas,  jaillit  en  conséquence  de  son  dessein 
infaillible.  Les  êtres  créés  alors  possèdent  en  abon- 
dance'la  lumière  de  la  science,  mais  les  qualités  de 
Tobscurité  et  de  la  difformité  prédominent.  Ils  sont 
affligés  par  le  mal  et  sont  poussés  à  agir.  Ils  ont  la 
Cfinnaissance  intérieure  et  eitérieure,  et  ils  sont 
les  iuslrumenls  pour  accomplir  Tobjet  de  la  créa- 
tion {la  délivrance  de  rame).  Ces  créatures  furent 
les  hommes. 

Je  t*ai  expliqué  les  six  créations.  La  première  fut 
celle  de  Blahat  ou  de  rintelligeiicc  qui  est  apiie- 
lée  aussi  la  création  de  Bralima.  La  seconde  fut 
celle  des  principes  rudimentaux  {Tanmalra$),  appe- 
lée de  là  la  création  élémeniairc.  La  troisième  fut 
la  forme  modifiée  de  Tctre,  appelée  création  orga- 
nique ou  des  sens.  La  quatrième  fut  celle  des  corps 
inanimés.  La  cinquième  celle  des  animaux.  La  sixiè- 
me celle  des  divinités.  Enfin  la  septième  fut  celle 
des  hommes,  ll'y  en  a  aussi  une  huitième,  appelée 
Anugraha,  qui  possède  à  la  fois  les  qualités  de  la 
bonté  et  des  ténèbres.  De  ces  créations,  cinq  sont 
secondaires  et  trois  sont  primaires.  Mais  il  y  en  a 
une  neuvième,  la  ciéalion  Kaumara  (2i7),  qui  est  à 
la  fois  primaire  et  secondaire.  Ces  neuf  créations  du 
souverain  père  de  toutes  choses  sont  les  causes  radi- 
cales du  monde,  procé  iant  du  ciéateur  souverain. 
Qu*est-ce  que  tu  dé-^ires  encore  apprendre? 

Maitreta. —  0  chef  des  sages,  tu  as  succinctement 
relaté  la  création  des  dieux  et  des  autres  êtres  ;  je 
désire  recevoir  de  plus  amples  détails  sur  leur  créa- 
tion. 

PABASàRà.  —  Les  êtres  créés  sont  détruits  dans 
1*  urs  formes  individuelles,  aux  périodes  de  la  disso- 
lution de  Tunivers,  mais  ils  ne  sont  jamais  exempts 
des  conséquences  des  actions  bonnes  ou  mauvaises 
rommlses  dans  leur  existence  antérieure,  et  quand 
Crahma  crée  le  monde  de  nouveau,  ils  sont  les  reje- 
tons de  sa  volonté  dans  la  quadruple  condition  de 
dieux,  d*bommes,  d'animaux  et  de  choses  inani- 
mées. Brahma,  désireux  de  créer  les  quatre  ordres 
de  choses  appelés  dieui,  démons,  progéniture  et 
hommes,  concentra  son  esprit  en  lui-même.  Pen- 
dant qu'il  était  ainsi  recueilli,  la  qualité  des  ténè- 
bres pénétra  dans  son  corps,  et  de  ,là  les  démons 
(Aturai)  naquirent  les  premiers,  sortant  de  sa 
cuisse.  Brahma  abandonna  alors  celte  forme  qui 
était  composée  des  rudiments  des  ténèbres  et  qui, 
lorsqu'il  l'eut  abandonnée,  devint  la  nuit.  Conti- 

(tt?)  Cette  création  est  l'œuvre  de  Rendra  ou  Nilahahi- 
ta,  une  des  formes  de  Siva.  M.  WiHoii,  pase  56,  entre  à 
son  égard  dans  quelques  détails  empruntés  aux  autres 
Povranas  et  qu*il  suint  d*indiquer. 


nuant  de  créer,  mais  prenant  wie  focma  dilM 
il  éprouva  du  plaisir,  et  alors  de  sa  boqelM 
rent  Jes  dieux  doués  de  la  qualité  de  boM 
forme  qu'il  avait  abandonnée  déviai,  le  fourt 
mine  la  bonne  qualité»  et  c'est  de  là  qpe,  feed 
jour  les  dieux  sont  plus  puissante,  ei  doiMitL 
les  démons.  11  adopta  ensuite  une  autre  fon 
dominait  aussi  le  principe  de  bonté,  et  flxaat  i 
sée  sur  lui-même  comme  le.  père  du  BiODdet  le 
géniteurs  (Pitrii)  naquirent  de  son  côté.  Le 
qu'il  abandonna  devint  le  Sandhya  {1$  créimM» 
soîr)^  l'intervalle  entre  le  jour  el  la  iiuil.  Bl 
prit  alors  une  antre  forme  où  dominait  le  pr 
de  la  difformité,  et  c'est  de  là  qi\e  dérivent  ki 
mes  où  dominent  les  passions  mauvaises.  Il 
prompiement  ce  corps  qui  devins  Faurore 
crépuscule  du  matin.  A  l'aspect  de  cette  lumi^ 
malin,  les  hommes  se  sentent  plus  vigoureux, 
dis  que  c'est  le  soir  que  les  progéiiiteurs 
plus  de  puissance.  C'est  de  cette  manière  que  J] 
(raurore),  Katri  (lanuu)^  Ahar  (/<  jour),  et  Sei 
'(le  totr),  sont  les  quatre  corps  de  Brabnia  ia 
di-8  trois  qualités  (228). 

Ensuite  Brahma  ayant  pris  une  forme  eon 
de  la  qualité  de  difformité,  il  sortit  de  lui  la 
d'où  naquit  la  colère,  et  le  dieu  produisit,  de 
ténèbres,  des  êtres  amaigris  par  la  faim*  aya 
aspect  hideux  et  de  longues  barbes.  Ils  S'empi 
rout  d'accourir  vers  lai  déité.  Ceux  qui  s^écrii 
I  Oh  !  préserve-nous ,  i  furent  appelés  Rakshi 
d'autres  qui  crièrent  :  «  Mangeons,  i  furent  net 
Yakshas.  Quand  Brahma  les  vit  aussi  hiden: 
cheveux  se  hérissèrent  et  tombèrent  de  sa  U 
en  tombant  ils  devinrent  des  serpents.  Le  cr^ 
du  inonde,  étant  irrité,  créa  alors  des  êtres  ( 
qui  furent  app«*lés  des  démons  malfaisants  {Bk 
et  anlhro|»opliagcs.  Les  Gandharbas  naquirea 
suite,  et  ils  durent  leur  nom  à  leur  parole  lu 
nieuse,  et  comparable  à  la  boisson  de  la  dées 
discours. 

Le  divin  Brahma,  ayant  créé  ces  êtres,  i 
d'autres  par  un  effet  de  sa  volonté.  U  fon 
oiseaux  de  sa  vigueur  vitale  ;  les  moutons  sor 
de  sa  poitrine,  les  chèvres  de  ses  muscles*  lesl 
de  son  ventre  el  de  ses  côtés,  les  ehevaux.  la 
phants,  les  mulets,  les  chameaux,  les  antiloi 
autres  animaux  de  ses  pieds,  tandis  que  des  po 

(228)  Ce  n''cil  dos  formes  que  prend  Brahma  se  n 
vanl  dans  (faulres  Pouranas,  il  est  plus  simple  da 
Kurma;  il  est  plus  étendu  dans  le  Padma,  le  Llnii 
Yavou.  Le  Dhagavala  se  livre,  selon  loe  usage,  koi 
plifioaiions;  c'est  ainsi  qu'il  représente  SaDdhjra  (ii 

Siiscule  du  soir)  comme  une  femme  ayant  les  yeo: 
animés  par  la  passion,  tandis  que  ses  pieib,  seab 
à  des  lotus,  résonnaient  du  son  des  omemeats;  u 
léger,  releim  par  une  ceininre  d'or,  couvrait  floe 
son  nez  était  élégant,  sa  langue  belle;  loa  vingf 
embelli  par  le  sourire,  et  elle  le  cachait  modesU 
avec  les  plis  de  sa  robe,  tandis  que  les  boudes  < 
cheveux  noirs  jouaient  autour  de  son  front 
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rpv  torUrcBl  1er  lierferes,  les  rm.4iie6  et  le» 

iiMt,  tyant-crééau  commencement  da  Kalpa, 
•  plantes»  les  employa  en  sacriAoe  au  com*^ 
neni  île  Tâj^e  tréta.  Les  animaux  furent  ran- 
deux  classes,  domesiî<|ues  ei  sauvages  :  1» 
re  comprît  la  vacbe,  la  chèvre,  le  poro,  lo 
U  le  etieval,  T&ne,  le  mulet  ;  la  seconde 
les  bèies  de  prête  et  beaucoup  d-animaux  i 
irchu,  Péléphant  et  le  singe.  Le  cinquième 
ki  les  oiseaux,  le  sixième  les  animaux  aqua* 
el  le  septième  les  reptiles  et  les  insectes. 
I  bouche  orientale  Brahma  créa  alors  le  mètre 
,  le  itig-Vèda,  la  collection  d*liymne» appelée 
h  portion  Hathantara  du  Sama  Véda  et  le 
B  Açnishtoma  ;  de  sa  l>ouche  méridionale,  il 
^ajour-Vcda,  le  mèlro  Ti  isbluldi,  la  collection 
Bt  appelée  Pancbadasa,  le  Vrihat  Sama  ei  la 
du  Sama- Véda  appelée  Uktha-;  de  sa  boudie 
laie,  il  créa  le  Sama-Vcda,  le  mètre  Jugati» 
riioa  d'hymnes  appelée  Saptadasa,  la  por- 
Sama  appelée  Vairupa  et  le  sacrifice  Ati- 
l  créa  enfin  de  sa  bouche  nord  la  collection 
i  d*liymiies,  TAtharva-Véda,  le  rilc  Aptor- 
e  mètre  Auusblubb  et  la  portion  Vaijara  du 
Ma. 

le  manière,  toutes  les  créatures,  grandes  ou 
procédèrent  de  ses  membres.  Le  grand  pro- 
du  monde  ayant  formé  les  dieux,  le^  dé- 
les  Paris,  créa  au  commencement  du  Kafpa 
lias,  les  Pisacbas   (lutiui)^  les  Gandliarbas 
Hipes  d*Apsaras!is,  ou  nymphes  des  cieux, 
s  {ou  centaures)   et   les   Kinnaras  (êtres  à 
chevaux),  les  Rakshasas,  les  oiseaux,  les 
es   serpents,  et  toutes   eboses  pennanen- 
issagcres,  mobiles  ou  immobiles.  Ainsi  fit 
3rahma,  le  premier  créateur  et  seigneur  de 
loses,  et  CCS  choses  une  fois  ciéées,  s*:tc- 
it  des  mêmes  fonctions  que  celles  qu*elles 
*emplies  dans  une  création  piécédenle,  soit 
Tussent  méchantes  ou   douces,   bonnes  ou 
^,  sincères  ou   trompeuses,  et  leur  con- 
a  conforme  à  Timpulsion  que  leur  donnent 
icbants.  Et  le  créateur  déploya  une  variété 
ins  les  propriétés  des  êtres  vivants  et  dans 
de  leurs  corps  ;  il  «léterniina  au  commence- 
r  rautorilé  des  Yédas,  les  noms,  les  formes 
ictioiis  de  toutes  les  créiitures  et  des  dieux, 
as  et  les  offices  des  Rishis,  tels  qu*ils  sont  * 
iqiiës  dans  les  Védas.  De  la  même  manière 
rodnits  des  saisons   indiquent  par  leur  re- 
odique  les  produits  des  saisons,  de  même 
istances  identiques  montrent  le  retour  du 
{(Ttf^a),  et  c'est  ainsi  qu*au  commence- 
abaque  Kalpa,  Brahma  crée  de  nouveau  le 
possédant  le  pouvoir  qui  est   dérivé  de  la 


vohmtë  de  eréeret  aesisté  ptrlt  iKilié*  ■atureUe 
ei  essentielle  de  Tobjef  à  créer. 

CHAPITRE  VL 
Origine  des  quatre  castes  ;  leur  étal   priaJiif.  Fror 
g,rès  de  la  sùciétÂ.  DifférenUs  espèees  de  graiuM^ 
Efficacité  du   sacrifice.    Devoirs  des   hommes  ; 
régions  qui.  leur  sont  assignées  après. la  mort. 

MAiTaxTA. —  Tuas  rapidement easdgné,ô.saftt 
Ulnstre,  la  création  de  respèce  humaine;  expliqua* 
moi  plus  amplement  comment  Brabmâ  racoomplitt 
comment  il  créa  les  quatre  différentes  castoS'  (329)  « 
quels  devoirs  il  assigna  au&  Brahmanes  eiaux  an* 
très. 

Pàeasara.— Jadis,  lorsque  Brabma  méditant  lavé^ 
rite,  avait  le  désir  de  créer  le  monde,,  il  sortit  de 
sa  bouche  des  êtres  spécialement  doués  de  la  q|iiL>* 
lité  de  bonté;  d'autres  sortirent  de  sa  poitrine,  eftla 
qualité  de  la  malice  prévalaiten  eux;  d'autres  sor- 
tirent de  ses  cuisses  où  prévalaient  la.  méchanceté 
et  Tobscurilé,  et  d'autres  de  ses~  pieds  et  l'obscu- 
rité prévalait  en  ceux-ci.  C'est  ainsi  que  furent  suo? 
cessivement  produits  les  êtres  des  diverses  castes 
Brahmanes,  Kshatryas,  Vaisyas  et  Soudras.  Il  les 
créa  pour  accomplir  les  sacrifices,,  les  quatre  castes 
étant  lesjnstruments  convenables  de  leur  célébra* 
tion.  0  toi  qui  coonais  la  vérité,  lu  sais  que  c*es| 
pur  les  sacrifices  que  les  dieux  sont  nourris  et  que 
les  mortels  sont  alimentés  par  la  pluie  qu'ils  pror 
curent  (230);  c'est  ainsi  que  les  sacrifices,  .source 
du  bonheur,  sont  accomplis  par  les  homme»  pieux^ 
attachés  à  leurs  devoirs,  attentifs  à  s'acquitter  des 
obligations  prescrites  el  marchant  dans  les  cher 
mins  de  la  vertu.  Les  hommes  acquièrent',  par  les 
sacrifices,  les  jouissances  célestes  ou  la  félicité 
finale,  et  ils  vont  après  leur  mort  à  la  spJière  ài la- 
quelle ils  aspirent. 

Les  êtres  appartenant  aux  quatre  castes  et  que 
Brahma  créa,  éiaient  d'abord  doués  d*une  justice 
et  d'une  foi  parfaite;  ils  résidaient  où  ils  voulaienS 
sans  être  arrêtés  par  aucun  obsUcle;  leurs  cœurs 
étaient  exempts  du  mal  ;  ils  étaient  purs  et  sans 
souillures  parce  qu'ils  observaient  les  institutions 
sacrées.  Hari  résidait  dans  leurs  esprits  sanctifiés, 
et  ils  étaient  remplis  d'une  sagesse   parfaite  par 

(229)  Selon  divers  auteurs  Indiens,  Narayana  a  prodoit 
les  quatre  castes,  savoir  :  les  Brahmanes,  de  sa  boucbe; 
les  Kshatryas,  de  ses  bras;  les  Va^sias,  de  son  esioiaao, 
et  les  Soudras,de  ses  pieds:  de  son  nombril  sortit  un  gnind 
lotus,  sur  lequel  est  né  Brahma;  Brabma  a  pnMiaii 
tontes  choses,  et  Nara.vana  est  aussi  le  maître  <}e  Brahma, 
l'être  suprême  el  excellent,  réleruel,  et  Tunique  cause 
de  toutes  choses.  (Abel  Rémusat,  Mélanges  asiatiques. 

Ira       V    f     Ll*      1  T«  I 

(250)  Selon  la  doctrine  indienne,  exposée  dans  les  Yê» 
das  et  dans  les  lois  de  Manon,  \es  oflrandes  faites  dans 
les  sacrifices  s'élèvent  vers  le  soleil  et  le  nourrisses; 
de  là  vient  la  ploie  qui  tombe  sur  la  terre  et  en  fait 
naître  les  produits;  les  sacrifices  sont  donc  indispcM»- 
bles  à  ralimentalion  des  hommes. 


tlù 


FART.  I.  —  LIBRES  SA€RfiS  DES  HINIK)U9. 


perpétuelle^  crtfatioi^  pAr]tétuelle  etctestriiclioD  ptr* 
l^éMelle? 

^AAAiuR*.  -~  Madhoosoiidani^,  dont  Tcspèee  est 
biOMniiiékennble ,  esidans-ia  forme  des  pairiarelie» 
elr  des  M)iiious,  rauteurdes  Ticissiiiidefr  non  inler- 
Minpues  de  la  orëaiioii ,  de  la  iH*ôservation  el  de  la- 
4e6lnicUon.  Lv  dissolution  de  toutes  choses  est  da 
^lliatre- sortes  :  Naimittiko ,  occasionnelle;  prakri* 
lilfiA*  élémentaire  ;  atyanlika,  absolue;  nitya,  perpé- 
tuelie.  La  première,  appelée  aussi  la  dissolution  de 
Bralima,  arrive  lorsque  le  «ouverain  du  monde  se 
livre  au  sommeil.  Dans  la  seconde,  Toeuf  du  monde 
sftnétout  dans  Télément  primaire  d*où  il  éiait  dé* 
lM,  La  noH««xistence  absolue  du  monde  est  Pab- 
aorplion  du  sage,  par  la  connaissance,  dans  Tespril 
auprôme.  La  destruction  perpétuelle  est  la  dispa- 
rition constante,  jour  et  nuil,  de  tous  les  êtres  qui 
sont  nés.  Les  productions  de  Prakrati  forment  la 
création  qui  est  appelée  élémentaire  (  prakr'ua }.  La 
cr&Uion  qui  suit  une  destruction  (incomplète)  est 
appeée la  création  épbémère,  et  la  génération  jour- 
nalière des  choses  vivantes  egt  appelée,  par  ceux  qui 
sont  versés  dan*»  les  Ptiuranas ,  création  constante. 
Démette  manière, le  puissant  Yishnou,  dont  ressence 
esl  les  éléments,  réside  dans  tous  les  coqis  et  répand 
U  proiiuctiou,  rexislence  et  la  dissolution.  Les  fa- 
coltés  de  Vislinou  pour  créer,  pour  conserver  et 
pour  détruire,  opèrent  successivement  itaus  tous  les 
êtres  corpon^ls  et  dans  toutes  les  saisons,  et  celui 
qui  se  délivre  de  rindueni-e  de  ces  trois  facultés  qui 
sont  essentiellement  composées  des  trois  qu;ilités, 
fiià  lâi  splàêre  suprême  d*où  il  ne  revient  jamais. 

CHAPITRE  vnr. 

QrigiMê  de  Rovdra  ;  H  devient  huit  Roudrai  ;  leun 
femmci  et  leun  enfanti.  La  pouérité  de  Bhrigou. 
Sri;  $4ê  rapporté  avec  Vithnou.  Sacrifice  de 
Daksha. 

PAKASARià.  — Je  Vil  expo<ié,  6  grand  Mouni,  la; 
evéâiionde  firahma  où  domina  la  qualité  de  robscu- 
Tîté,  Je  tVspoSiSrat  maintenant  la  création  de 
B6udra. 

Au  commencement  du  kalpa,  comme  Brahma 
avait  rintention  de  créer  un  fils  qui  serait  tel  que 
lut,  un  jeune  homme,  de  coMiplexion  pourpre,  ap- 
pamt^  poussant  de  petas  cris  et  courant  de  côté  et  < 
d^tttre.  Brahma,  le  voyant  ainsi  affligé,  lut  dit  : 
«•Pourquoi  pleures-tu?  i  Le jeime homme  répondit  : 
«-Donne-moi  un  nom.  — Que  Roudra  soit  ton  nom,  i. 
répondit  le  père  suprême  de  toutes  le»  créatures; 
««catme^toi;  cesse  de  pleurer,  i  liais  après  avoii 
entendu  ces  mots,  l'enfant  pleura  sept  fois  de  suite, 
ct^  ^  chaque  fois,  Brahma  lui  donna  un  nom,  et  ces 
huit  personnes  ont  des  contrées  qui  leur  servent  de- 
séjour^  des  femmes  et  de  la  postérité.  Les  huU  ma- 
niCiataiMMM  sont  appelées  Roudra,  Bbava,  Svrva, 


bana,  Pasoapati»  Bhkna,  Ugrt  ei  Malndei 
noms  leur  furent  donnés  par  le  progéBUe 
prême.  Il  leur  assigna  aussi  leurs  résidenei 
pectives,  le  soleil,  Tean,  la  terre.  Pair,  le  fea, 
et  b  lune.  Les  femmes  du  soleil  et  des  antres 
festations  dont  je  t*ai  dit  les  noms ,  furent  S 
chala ,  Ilsha,  Vikesi,  Siva,  Swaba,  Disa,  Qil 
Bohini.  Ecoute  maintenant  le  récit  de  leun  c 
danls  dont  les  générations  successives  ont 
ce  monde.  Leurs  fils  ont  été  Sanaiscliara  (Se 
Soukra  (Kéntis),  Mars  au  corps  enflammé^ 
java,  SLanda,  Swarga,  Santana  et  Boudlia  (Jf^ 
Roudra  épousa  Sali,  qui  abandonna  soa  ei 
corporelle  par  suite  des  déplaisirs  de  Dafcsli 
devint  ensuite  la  Cille  d*Himavan  (le  moni*Bê 
époux  de  Mena,  et  ce  fut  sous  cette  forme- 
puissant  Bhava  Tépousa  derechef.  Bbrigo» 
Khyati  deux  lille^,  les  divinités  Dhata  el  YidJ 
une  fille  Sri,  qui  fui  la  femme  de  Narayana, 
des  dieux. 

Maitrbta.  — Ou  dit  oommwiënieiit-Y|arla 
Sri  naquit  de  la  mer  de  lait  lors«|u*elle  Am 
pour  faire  de  Tambrotsie;  cummeni' petii^ 
alors  qu^elle  fut  fille  de  Bbrigoo  et  de  Kbyall 

Parasara.  —  La  fiancée  de  Ylsbnou  ,  la  o 
monde,  est  éternelle,  impérissable;  de  mêm 
pénètre  en  tout,  elle  est  présente  partout.  V 
est  la  signification,  eltoest  le  discours;  Hàri 
sagesse,  elle  est  la  prudence.  Vfshnoa  esl  IVf 
ment  ;  elle  est  Hntelligence.  H  est  la  justic 
est  la  dévotion,  fl  est  le  créateur;  elle  est  h 
tion.  Sri  est  ta  terre;  Hari  son  soutien.  I^esi 
sîr;  Sri  est  le  souhait.  Il  est  le  sacrifice;  efk 
don  oflert  en  sacrifice  (Dakehina).  La  dêei 
Pinvocaiion  qui  accompagne  Foffrande;  lanii 
est  roffniiide.  Lakshmi  est  la  chambre  où  les  î 
s(»nt  présentes  (datte  une  cérémonie  reh§ 
Madliousudana  est  Tappartement  des  homme 
famille.  Lakshmi  est  Pautel  ;  llarl  le  poteau  | 
la  victime  cet  attachée),  Sri  est  le  corobu 
Hari  Phcrbe  sainte  (Kuea).  Il  est  le  soma-véi 
sonnific  ;  la  déesse  ayant  le  lotus  pour  Irdne 
ton  qui  en  règle  le  chant.  Lakshmi  est  la  pr 
roflVande  ;  Vasadeva  ,  le  seigneur  du  monde, 
feu  <lu  sacrifice.  Sauri  (Visknou)  est  Sankan 
et  Sri  est  la  fiancée  de  Siva  (Gauri).  Kesarii 
soleil,  et  la  déesse,  assise  sur  le  lotus,  esi  ses 

Vlshnou  est  la  tribu  des  progéniteurs  (Piflri 
Padma  est  leur  fiancée  (Swadka),  cellequl  di 
étiTnellemont  la  nourriture.  Sri  est  les 
Yishnou  qui  est  un  avec  louies  choses  Ast  1 
s*étendant  au  loin.  Le  maître  de  Sri  est  la  lui 
est  sa  lumière  qui  ne  se  ternit  pas.  Elle  esi  i 
le  principe  moteur  du  monde;  lui-,  le  vt 
souflle  partout.  Govinda  est  TOcéan,  Lsksb 
rivage  ;  Lakshmi  est  la  compagne  dlùdra.  Ce 
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!  dlsqna  (VUhnou)  est  Tama  (le  t^QUverain  dei 
;  la  dées&e  qui  a  le  lotus  pour  trône  est  sa 
épouse.  Sri  est  Topalence  ;  Sridahra  (  Yiihnou) 
-néme  le  dieu  des  richesses.  Lakshmi  est 
«  n  Kesava  est  la  déiié  de  l*Océdn  (Varuna), 
Tarmée  i\t^  ciciii  (bevaiena)^  la  dëilé  de  la 
;  ion  seigneur  est  Hari.  Laksliuiî  est  la  lu- 
et  llari,  qui  est  tout  et  seigneur  de  tout,  est 
le.  Elle,  la  mère  du  monde,  est  la  vigne  grim- 
et  Vislinou  est  Parlire  autour  duquel  elle 
.  Elle  est  la  nuit  ;  le  dieu  qui  est  armé  de  la 
I  et  du  disque,  est  le  jour.  Lui,  le  dispen* 
des  bienfaits,  est  l>époux  ;  la  déesse  qui  a  le 
)ur  irône,  est  l'épouse.  Le  dieu  est  un  avec 
s  màlcs;  la  déesse  est  une  avec  toutes  les 
s.  La  déiié  aux  yeux  de  lotus  est  Tétou.lard  ; 
•e  assise  sur  son  lotus  est  la  bannière. 
il  est  la  cupidité;  Narayana,  le  maître  du 
est  l'avidiié.  0  toi  qui  sais  ce  qu'est  la  jus- 
ioTinda  est  l'amour  et  Lakshmi,  sa  douce 
<  est  le  pliisir.  Biais  p<  urquoi  exposer  si  au 
ir  présence?  Il  sudil  de  dire,  en  un  mot,  que 
t  KHit  ce  qu*(»n  appelle  mâle  parmi  les  dieux , 
maux  et  les  hommes;  et  Lakshmi  tout  ce 
ippelle  femelle;  il  n^est  rien  autre  qu*eux. 

Sacrificis  de  Daksha  (237). 
vaît  autrefois  un  pic  du  mont  Merou,  nommé 
,  abondant  en  pierres  précieuses.  Radieux 
le  soleil  et  célébré  dans  li*s  trois  mondes,  il 
y  ne  étendue  immense  et  d'un  accès  diflicile, 
lit  Tobjet  d*une  vénération  universelle.  C*est 
le  hauteur  glorieuse,  riche  de  trésors  miné* 
|de  la  déesse  Siva  reposait  comme  sur  une 
iplendide;  elle  élait  accompagnée  de  l:i  llile 
renln  des  montagnes,  et  entourée  des  puis- 
idllyas,  des  redoutables  Yasous,  et  des  mé- 
célestes,  les  fils  d*Aswini  ;  elle  avait  auprès 
louTera,  escorté  de  sa  suite  de  Guhyukai, 
leor  des  Yakshas,  qui  habite  sur  Kailasa.  Il 
aussi  le  grand  Uouni  Usanas;  il  y  avait  des 
lu  premier  ordre,  avec  Sanaikouuiara  à  leur 
iswavasou ,  avec  ses  chœurs  de  chantres  cè- 
les sages  Narada  et  Parvaia,  et  une  foule 
irable  de  nymphes  célestes.  Une  brise  douce, 
t  parfumée,  soufflait  sur  la  montagne;  les 

Cette  léaeode  offre  quelque  intérêt  au  point  de 
xirique.  Elle  a  évidemnieni  pour  but  de  faire  ai- 
I  aae  lutte  entre  les  adorateurs  de  Siva  et  ceux 
Boo,  lutte  dans  laquelle  ravanlage  qui  semble 
se  déclarer  pour  les  premiers,  liiiit  par  resler 
oads.  Elle  offre  un  sujet  souvent  reproduit  dans 
onents  bindous,  et  pnucipaiement  dans  ceux  éle- 
'  les  sectateurs  de  Siva  ;  on  le  retrouve  dans  les 
ebd'ElepbaoU  etd'Ellora.  Koy.  les  Tratisaclitm 
«Mteif  iociety,  vol.  1  et  III,  et  Wilson,  note, 
losieurs  autres  Pouraoas  racooleui  avec  des  dètalis 
odus  Tblstoire  de  ce  sacritice  célèbre,  mais  le 
e  nous  reproduisoBS,  et  qu'on  retrouve  presque 
encot  dans  le  Brahma-Pouraua.  est  celui  qui 
apftarteiilr  à  bi  rédaclioQ  la  plus  aocieDoe. 


arbres  étaient  oroës  de  fleurs  qui  tfleurisubnt  en 
toutes  saisons.  Lej  Yidyadbaras  et  les  Siddhas, 
d*une  dévotion  fervente,  accum|»agnaient  Mahadevat 
le  seigneur  des  créatures  vivantes,  et  beaucoup 
d^autres  êtres,  de  diverses  formes,  lui  rendaient 
hommage.  Des  Rnkshasas  d*un  aspect  effrayant,  et 
des  Pisachas  d*nne  grande  force  et  de  formes  di0!e- 
rentcs,  porteurs  d'arm^'S  diverses  et  brillant  comme 
le  feu,  étaient  charmés  d'être  présents,  comme 
étant  de  la  suite  du  dieu.  Là  était  le  royal  N'aiidi, 
élevé  dans  la  faveur  de  son  maître,  armé  d'un  tri- 
dent flamboyant,  et  le  meilleur  des  fleuves,  Ganga, 
la  réunion  de  toutes  les  eaux  saintes,  se  tt^uait 
en  adoration  devant  la  puis>ante  dcilé.  Ainsi, 
objet  de  Tadonition  du  plus  excellent  des  sagas 
et  des  dieux ,  résidait  le  tout-puissaut  et  tout  glo- 
rieux Mahadeva. 

Dans  les  temps  anciens,  Daksha  eossasença  tin 
sacrilice  saint  sur  le  <  ôié  de  Tll  inavau,  a  remlroît 
sacré  de  Gangadwara,  fréquenté  par  les  rishis.  l*ss 
dieux,  désireux  d'assister  à  ce  rite  &o!enucl,  viuMiil 
auprès  de  Mahadeva,  ayant  Indra  à  leur  tétt%  et  ils 
firent  connaître  leur  intention,  et  ayant  reçu  sa 
permission,  ils  partirent  pour  Gangadwara  tlans 
leurs  splendides  cliariots,  à  ce  que  raconte  la  tradi- 
tion, ils  trouvèrent  Daksha,  le  plus  parfait  des  bun- 
mes  pieux,  entouré  des  chantres  ei  des  nyinplies  du 
ciel  aii.*si  que  d*une  foule  de  sages  ;  il  était  assis  A 
Tombre  d*arbi-es  touffus  et  de  plantes  grimpantes, 
et  tous,  soit  qu*ils  habitassent  Ja  terre,  Pair  ou  les 
régions  au  •  dessus  des  cieux ,  approchaieol  4u 
patriarche  avec  des  signes  d'un  profond  respect. 
Les  Adytias,  les  Yasous,  les  Rendras,  les  Marouts, 
ayant  tous  le  droit  de  prendre  part  aux  offrandes, 
éiaieirt  présents.  Les  quatre  classes  de  Piiris, 
Ushmapas,  Somapas,  Ajyapas  et  Dhoumapas,  et 
ceux  qui  font  leur  nourriture  de  la  flamme,  du  Jus 
acide,  du  beurre  ou  de  la  fumée  des  oflraodes*  l^ 
Aïwins  et  les  progéniteurs  vinrent  avec  Brahms. 
Des  créatures  de  toutes  espèces,  mammifères,  ovi- 
pares  ou  végétales  vinrent  à  leur  invocation,  ainsi 
que  tous  les  dieux  avec  leurs  épouses  qui,  da^s 
leurs  chariots  resplendissants,  brillaient  contme 
autant  de  feux. 

En  les  Toyant  ainsi  assemblés,  le  sage  Dadbicha 
fut  rempli  d'indignation  et  dit:  c  L'homme  qui  adore 
ce  qui  ne  doit  pas  être  a  loré  ou  qui  i\t  ténoigne 
pas  son  respect  i  ce  qui  est  digne  de  vénératioUf 
est,  très-certainement,  coupable  d*un  péché  odieux.  » 
Alors  s'adrcssant  à  D.iksha,  il  lui  dit  :  c  Pourf|iioi 
n'as-tu  pas  rendu  hommage  au  dieu  qui  est  le  sei- 
gneur de  la  yie (Pasoubhartri)J 9  Daksha  dit:  '  Tai 
déjà  beaucoup  de  Roudras  ici  présents,  armé«  de  Iri- 
dents,portant  les  cheveux  tressés  et  existant  seusoaas 
formes  diverses  ;  ye  ne  reconnais  pas  d*autre  Nalia^ 
deva.i  Dadbicha  répondit  :  c  L'invocation  qui  o*sa 
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pas  adressée  à  Isa,  nest,  après  tout,  qu'un  acte 
solitaire  (et  imparfait).  Comme  je  ne  vois  pas  d'au- 
tre divinité  supérieure  à  Soukara,  ce  sacrifice  de 
Daksha  no  sera  pas  terminé,  i  Daksha  dit  :  c  J  offre, 
dans  une  coupe  d'or  cette  oblation  eniiére  qui  a  été 
consacrée  par  beaucoup  de  prières,  comme  une 
offrande  toujours  due  à  Vislinou  qui  n'a  point  dVgal 
et  qui  est  le  souverain  seigneur  de  toutes  choses,  i 
En  même  temps,  la  vertueuse  fille  du  roi  des 
montagnes,  remarquant   le   départ  des  divinités, 
s'adressa  à  son  seigneur,  le  dieu  des  êtres  vivants, 
et  dit  :  <  Seigneur,  pour  quel  endroit  sont  partis 
les  dieux,  précédés  par  Indra?  Dis-le-moi,  6  loi  qui 
connais  toute  vérité,  csr  un  grand  doute  me  irou- 
ble.  »  Blalicswara  dit:  c  iilusire  déesse,  Texcellcnt 
patriarche  Daksha  célèbre  le  sacrifice  d'un  cheval, 
et  les  dieux  se  rendent  pour  y  assister.  »  Devi  dit: 
f  Pourquoi  alors,  ô  puissant  dieu,  ne  te  rends-tu 
pas  aussi  à  celte  solennité?  >  Maheswara  répondit: 
c  Puissante  reine,  les  dieux  ont  voulu  que  dans  tous 
les  sacrifices,  il  ne  me  fût  pas  assigné  de  portion. 
En  conséquence  d'un  arrangement  conclu  jadis,  ils 
ne  permettent  pas  que  je  participe  aux   offrandes 
des  sacrilices.  »  Devi  répondit  :  c  Le  seigneur  dieu 
vit  dans  toules  les  formes  corporelles,  et  sa  puis- 
sance éminente  se  manifesie  à  travers  ses  facultés 
supérieures;  nul  ne  peut  le  surpasser,  ni  en  appro- 
cher en  splendeur,  en  gloire  et  en  pouvoir.  L'idée 
qu*il  soit  exclu  de  sa  part  dans  les  offrandes  me 
remplit  d'un  profond   chagrin  et  un  tremblement 
agite  mon  corps.  Ble  livrerai-je  à  des  œuvres  de 
charité  ou  à  des  actes  de  mortification  pour  que 
mon  seigneur,  Jqui  est  incompréhensible ,  puisse 
obtenir  une  portion  du  sacrifice  (338)  ?  i 

Alors  le  dieu  puissant  et  incompréhensible,  rempli 
de  satisfaction,  parla  à  son  épouse  ainsi  livrée  à 
Fémolion  et  dit:  c  Heine  des  dieux,  toi  dont  le  cor- 
sage est  mince,  tu  ne  sais  pjs  ^  quoi  tend  ce  que 
tu  dis,  mais  je  le  sais.O  toi  qui  as  de  grands  yeux, 
car  les  saints  déclarent  toules  choses  par  la  mcdi- 
latioo,  ta  perplexité  confond  aujourd'hui  tous  les 
dieux,  ainsi  que  Mahendra  et  tous  les  trois  mondes. 
Dans  mon  sacrifice,  ceux  qui  nradorcnt  rcpclcr.t 
mes  louanges  et  récitent  le  chant  Rutlianiara  du 
Samavcda  ;  mes  prêtres  nfadorent  dans  le  sacrifice 

(238)  D'autres  Pouranas  racontent  (lifTéremmcnt  ces 
clrcousUDces  :  dans  le  Kunna-Pourana,  Daksha  se  regarde 
comme  ne  recevaul  pas  de  son  gendrt;  loiii  le  respect  (}iii 
lui  est  dû,  el  lorsque  sa  fille  Sali  vient  le  voir,  il  la  chasse 
de  chez  lui,  en  Vemporlant  conlre  son  mari.  Mlle  se 
donne  la  mort  dans  un  accès  de  désespoir.  Siva  vient 
alors  vers  Daksha,  et  le  condamne  à  renaître  sous  la 
forme  d'un  Kshctriya  el  à  avoir  un  lils  de  sa  propre  tille. 
Le  Linga  et  le  Malsya-Pourana  font  également  allusion 
k  la  querelle  entre  Daksha  et  Sali,  et  au  suicide  de  cette 
dernière.  Le  Uhagavata  en  parle  de  même.  Le  Kasi 
Kanda  représente  Sali  comme  se  précipitant  volonlaire- 
mehtdaus  les  llammes  allumées  pour  le  sacrifice,  el  celle 
addition  révèle  Tœuvre  d'une  pérùxli  moins  ancienne 
que  les  autres  rédactions. 


de  la  vérit&ble  sagesse  où  il  n*esl  bCMln  d 
Brahmane  et  c'est  là  qu  ils  m'offreni  la  pai 
m'appartient,  i  Devi  répondit  :  i  Le  sdgneui 
racine  de  toutes  choses,  et  assurément,  eiiliH 
semblée  du  monde  femelle,  il  se  lève  ou  se 
selon'  sa  volonté.  >  Mahadeva  dit  :  c  Reli 
dieux,  je  ne  me  loue  pas  moi-même:  appn 
vois  celui  que  je  créerai  dans  le  bul  de  ré 
ma  part  dans  la  cérémonie  {du  iacrifice).  • 

Ayant  ainsi  parlé  à  son  épouse  bien-«M 

puissant  Maheswara  créa  de  sa  bouche  « 

comme  le  feu  du  destin,  un  éire  divin  ayii 

tètes,  mille  yeux  el  mille  pieds  ;  brandiasan 

massues  et  mille   dards,   tenant  la  coqu 

disque,  la  massue,  et  pitrtant  un  arc  élinci 

une  hache  d*arines  ;  terrible  et  intrépide*  1 

d'une  splendeur  redoutab'e  et  ayant  pour  or 

h  croissant  de  la  lune  ;  vêtu  d'une  peau  d 

dégouttante  de  sang,  ayant  un  vaste  estomM 

bouche  énorme  armée  de  défenses  formidabj 

oreilles  étaient  droites,  ses  lèvres  étaient  pa 

sa  langue  élait  éclair,  sa  main  brandissait  la  fi 

des  flammes  ruisselaient  de  sa  chevelure  ;  m 

de  perles  eniourait  son  cou  ;  une  guirla 

flammes  descendait  sur  sa  poitrine  ;  il  ébk 

et  res;»cniblait  au  feu  qui  doit  consumer  le 

et  le  détruire.  Quatre  défenses  formidables  st 

de  sa  bouche  qui  s'étendait  d'une  oreille  à  1 

il  était  d'une  taille  et  d'une  lorce  coloasaleSt 

trucleur  de  l'univers  et  en  circonférence  te 

grand  figuier  ;  brillant  comme  cent  lunes  à 

ayant  quatre  tètes,  des  dents  blanches  et 

une  activité  et  un  courage  sans  égal  ;  son  éd 

comme  celui  de  mille  soleils  flamboyant  à  fa 

monde  ;  sa  taille  était  comme  celle  du  mont 

dri  ou  du  montMerou,recouverl[d*berbe8bri 

irasrilile,  les  yeux  menaçants  et  d'une  con 

brûlante  comme  le  feu,  vêtu  de  la  peau  d 

pliant  et  de  celle  d'un  lion,  et  ayant  des  f 

pour  ceinture  ;  portant  un  turban  sur  la  lé 

lame  sur  le  front  ;  qnelquelois  féroce,  quel 

doux;  ayant  sur  la  lète  une  guirlande  de  i 

fleurs,  arrosée  de  divers  onguents  et  ornée  < 

broux  liijoux,  et  roulant  les  yeux  avec  ra| 

fois  il  dansait;  parfois  il  poussait  des  éclats 

parfois  il  restait  plongé  dans  la  méditatioi 

qucfois  il  foulait  la  terre  sous  ses  pieds,  ^ 

fois  il  chantait,   parfois  il   pleurait  abonda 

et  il  élait  donc  des  facultés  de  la  sagesse,  de 

passion,  de  la  puissance,  du  repentir,  del 

de  la  patience,  du  courage,  de  la  dominati 

la  connaissance  de -soi-même. 

Cet  être  s'agenouilla  sur  la  terre,  et  élei 
peclueusement  ses  mains  à  sa  tète,  il  dit 
deva  :  c  Souverain  des  dieux,  donne-moi  d( 
et  dis-moi  ce  que  je  dois  faire  pour  toi. 
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«ooit  :  I  Goûte  le  sacrifice  de  Daksha.  »  Alors 
inlVirabbadra,  ayant  entendu  la  volonté  de 
ire,  ioclina  sa  tête  aux  pieds  de  Prajapati, 
issaol   comme  un  lion   affranchi  de   ses 

retitersa  le  sacrifice  de  Dakslia,  sachant 
lit  été  créé  par  le  déplaisir  de  Devi.  Elle, 
;ôlé,  pleine  de  colère  comme  la  redoutable 
Dudrakali,  l'accompagna  avec  toute  sa  suite, 
tre  témoin  de  ses  actions.  Le  redoutable 
ira,  résidant  dans  la  région  des  esprits,  est 
tre  de  la  colère  de  Devi.  Il  créa,  des  pores 
eau,  de  puissants  demi-dieux,  les  compa- 
B  Roudra,  ayant  une  valeur  et  une  force 
i  Us  surgirent  à  la  vie  par  centaines  et  par 

Alors  une  clameur  bruvanle  et  confuse 
oute  rétendue  de  Fétber  et  jeta  Teffroi  dans 
tnis  du  ciel.  Los  montagnes  chancelèrent 
«  trembla  ;  les  vents  rugirent  ei  les  profon- 
s  la  mer  furent  troublées  ;  les  feux  per- 
nr  éclat  et  le  soleil  pàiit  ;  les  planètes  du 
Bt  cessèrent  de  briller  et  les  étoiles  de 
eiir  lumière  ;  les  rishis  interrompirent  leurs 

pi  les  dieux  et  les  démons  furent  muets,  et 
arilë  épaisse  éclipsa  les  chariots  des  cieux. 
de  ces  téiièbres  sortirent  des  formes  nom- 
el  redoutables,  poussant  le  cri  de  bataille  ; 
sèreni  et  renversèrent  aussitôt  les  colonnes 
ificcs,  foulèrent  aux  pieds  les  autels  et  dan- 
irmi  les  offrandes.  Gourant  çà  et  15  avec  la 
da  vent,  elles  dispersèrent  les  instruments 
ite*  du  sacrifice  qui  brillaient  conïme  des 
irécipitées  des  cieux.  Les  amas  d*aliments 
MUons  destinés  aux  dieux  qui  avaient  été 
I  comme  des  montagnes,  les  rivières  de 

masses  de  beurre,  de  miel  et  de  sucre,  les 
répandant   toute   espèce  de   parfum,   les 

célestes,  tout  fut  dévoré,  souillé  ou  jeté  au 


Les  divinités  furent  attachées  avec  un  lien  de  feit 
par  leur  ennemi,  semblable  à  un  lion,  et  elles  rini- 
plorèrent  en  disant  :  c  Aoudra,  aie  pitié  de  tes  ser- 
viteurs ;  ô  seigneur,  calme  ta  colère.  »  Ainsi  parlé* 
rent  Brahma  et  les  autres  dieui,  et  le  patriarche 
Daksba  ;  et  élevant  leurs  mains,  ils  disaient  :  c  0 
être  puissant,  déclare  qui  tu  es.  »  Yirabliadra  ré- 
pondit :  c  Je  ne  suis  pas  un  dieu  ni  un  Aditya,  et 
je  ne  suis  pas  venu  ici  pour  ma  satisfaction,  ni  par 
curiosité  pour  voir  les  chefs  des  divinités  ;  sachez 
que  je  suis  venu  pour  détruire  le  sacrifice  de  Daksba 
et  que  je  m'appelle  Virabhadra,  le  rejeton  de  la 
colère  de  Aoudra.  Bhadrakali  qui  est  îsssu  de  la 
colère  de  Aoudra  l'emporte  sur  la  protection  des 
autres  dieux,  i 

Le  pieux  Daksba  ayant  entendu  les  paroles  do 
Virabhadra,  implora  le  dieu  puissant  Maheswara» 
qui  tient  le  trident.  Le  sacrifice,  abandonné  par  lea 
Brahmanes,  avait  été  consumé;  Yajna  avait  été 
métamorphosé  en  antilope  ;  les  feux  de  la  colère  de 
Roudra  avaient  été  allumés  ,  les  acolytes  blessés 
par  les  tridents  des  serviteurs  du  dieu,  poussaient 
des  cris  de  douleur  ;  les  poteaux  du  sacrifice  étaient 
déracinés,  et  leurs  fragments  brisés  gisaient  ça  ei 
là  ;  les  débris  des  viandes  offertes  avaient  été  enle- 
vés par  des  bandes  de  vautours  affamés  et  de  Jac- 
kals  hurlants.  Prenant  une  posture  favorable  à  la 
mé«litation,  Daksba  se  recueillit  en  sa  pensée.  Alors 
le  dieu  des  dieux  apparut,  sortant  de  Tautel  et  bril* 
lant  comme  mille  soleils,  et  il  dit  en  souriant: 
c  Daksba,  ton  sacrifice  a  été  détruit  par  renlremise 
de  la  science  sacrée  ;  je  suis  content  de  toi.  i  11 
sourit  encore  et  dit  :  c  Que  ferai-je  pour  loi  ?  dé- 
clare-moi tes  désirs.  > 

Alors  Daksba,  effrayé  et  agité,  ses  yeux  remplis 
de  larmes,  leva  avec  respect  ses  mains  jusqu'à  son 
front  et  dit  \  <  Seigneur,  si  tu  es  satisfait,  si  j'ai 


les  esprits  de  colère.  Tombant  ensuite  sur«    trouvé  faveur  à  tes  yeux,  si  je  dois  être  l'objet  de 


des  dieux,  ces  puissants  et  irrésistibles 
;  les  battirent  ou  les  effrayèrent,  insultèrent 
ipbes  et  les  déesses  et  firent  publiquement 
es  céiémonies  pieuses  quoiqu'elles  fussent 
es  par  tous  les  dieux  ;  ils  étaient  les  ml- 
de  la  colère  de  Roudra  et  semblables  à  lui. 
ne^-uns  poussèrent  un  cri  terrible  el  d'autres 
Il  lorsque  Yajna  fut  décopilé.  Le  divin 
e  seigneur  du  sacrifice ,  se  mil  à  s'enfuir 
cieU  ayant  pris  la  forme  d'un  cerf;  mais 
rira  le  saisit  et  lui  aballil  la  létc,  lorsqu'il 
nié  au  ciel.  Le  patriarche  Dakslia,  voyant 
ifice  détruit,  fut  accablé  de  teneur  et  perdit 
rage,  il  tomba  sur  la  terre  et  sa  tète  servit 

aux  pieds  du  redoutable  Virabhadra  (:259). 

jeiie  cirroDsUnce  se  retrouve  dans  d'aulres 
«lies  détails  accessoires.  Le  Linga  cl  lo  Dhaga- 
raoa  disent  que  Virabhadra  coupa  la  lAie  de 
l  la  jeta  dans  le  feu.  Lorsque  le  combat  Tui  icr- 


la  bienveillance,  si  tu  veux  me  conférer  un  don» 
voici  ce  que  je  sollicite  :  fais  que  toutes  ces  provi- 
sions destinées  au  sacrifice  solennel  qui  ont  été  réu- 
nies avec  beaucoup  de  peine  et  de  temps,  et  qui  ont 
maintenant  été  dévorées ,  bues,  brûlées  et  disper- 
sées, n'aient  pas  été  rassemblées  en  vain.  —  Qu*il 
en  soit  ainsi,  répondit  ILiri,  le  vainqueur  d'Indra.  » 
Alors  Daksha  s'agenouilla  sur  la  terre  et  loua,  avee 
des  sentiments  de  reconnaissance,  Tauteur  de  la 
justice,  Mahadeva,  le  dieu  au  triple  œil,  en  répétant 

miné,  et  que  Siva  rappela  les  morts  à  la  vie  el  rendit 
leurs  membres  aux  personnages  qui  avaient  élé  mutilés, 
la  lAte  de  Daksha  ne  put  se  retrouver;  elle  fut  remplacée 
par  celle  d*une  clièvre,  ou,  selon  le  Kasi-Khanda,  car 
celle  d'un  bélier.  D'après  le  Kurma-Pourana,  Brahma  in- 
tervient cl  sépare  les  comballanls.  Le  Kasi-Khaoda  du 
Skauda-Pourana  représente  Vishnou  comme  vaincu  el  à 
la  merci  de  son  adversaire  qui  ne  Tépargne  que  ooor 
obéir  à  une  voii  du  ciel  ;  dans  i'Harivansa,  Vishuou  force 
Siva  à  s'enfuir  après  Tavoir  saisi  à  la  gorge  et  Tavoir 
presque  étranglé. 


tu 
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tes  hute  niMb  noms  de  te  divkiilé  doul  le  taureau 
est  reniblèuie.  * 

CHAPITRE  II. 

Légende  de  LaMmi.  Durvatoê  donne  mnt  guirlande 
à  Iikdra  ;  1/  montre  peu  de  respeci  et  il  est  maudit 
par  le  MounL  Le  pouvoir  det  dieux  ett  brité;  Ht 
soûl  opprimés  par  les  Danatat  et  ils  ont  recours  à 
Mslmou,  Louanges  de  Sri, 

Paiusaii4.  —  Quant  à  la  question  que  (u  m'as 
faite  an  sujti  de  riiistoirc  de  Sri, écoute  le  récit  que 
J!ai  entendu  de  la  bouche  deMaiichi.  Durvasas,une 
portion  de  Sankara  (Siva)  errait  sur  la  terre,  lors- 
qu'il aperçut  dans  les  mains  d'une  nymphe  de  Pair 
Dne  guirlande  de  fleurs  cueillies  sur  les  arbres  du 
etel,  dont  fodiiur  parfumée  se  répandait  dans  la 
forêt  entière  et  charmait  tous  ceu&  qui  habitaient 
BOUS  son  ombre.  Le  sage  qui  était  alors  possédé  par 
une  pieuse  frénésie,  voyant  cette  guirlande,  la 
demanda  à  la  gracieuse  nymphe  aux  gramts  yeux  ; 
die  sliiclina  avec  respect  et  la  lui  présenta  immé- 
tliatement.  Il  plaça,  comme  dans  un  accès  de  né* 
iiésie,  la  guirlande  sur  son  front  et  reprit  sa  marche, 
lorsqu'il  vit  Indra,  Tépoux  de  Sachi,  le  souverain 
des  trois  mondes  qui  s'approchait,  assis  sur  son 
éléphant  furieux  Airavata  et  que  les  dieux  escor- 
taient. 

Le  sigel,  prenant  'sur  sa  téic  la  guirlande  de 
fleurs  parmi  lesquelles  les  abeilles  récoltaient  Tam- 
liroisie,  la  jeta  au  roi  des  dieux  qui  la  saisit  et  qui 
h  suspendit  sur  la  lête  d'Airavata  où  elle  brilla 
comme  la  rivière  Jahnavî  lorsqu'elle  resplciulit  sur 
te  sombre  sommet  de  la  montagne  de  Kailasa.  L'é- 
léphant, dont  les  yeux  étaient  troublés  par  Tivresse, 
•Itiré  par  Podeur  de  la  guirlande,  la  saisit  avec  sa 
trompe  et  la  jeta  par  terre.  Durvasas,  le  chef  des 
•âges,  fut  grandement  courroucé  de  ce  que  son  pré- 


^éphant,  entreprit  d'apalMT  INiniisn,tfln 
péché,  mais  le  fifmiiii  répondît  aui  «xcnseï 
prosternations  du  dieu  aux  milte  jenx  :  le 
le  cœur  compatissant,  ei  te  pardon  des  in| 
étranger  è  ma  nature.  D'autres  M^nts  peir 
laisser,  mais  apprends,  Sakra,  que  je  sais  D 
Tu  as  en  vain  été  rendu  iosolefit  ptr  C«s 
par  d'autres  ;  apprends,  ludra,  qoe  Je  suis  D 
dont  la  nature  est  étrangère  ta  reaiordls.  If 
et  d'autres  saints  au  cœur  tendre  t'ont  fiait 
louanges  t'ont  rendu  tellement  arrogant  qnc 
însuhé.  Mais  qui,  dans  Tunivers  peut,  sans  I 
contempler  mon  visage  lorsqu'il  exprime  ! 
ei  lorsqu'il  est  entouré  de  mes  dieveni  étii 
A  quoi  bon  parler  davantage?  Je  ne  le  par 
pas,  quels  que  soient  les  témoignages  d'bna 
tu  me  prodigues.  1 

Ayant  parlé  de  la  sorte,  te  brahmane  s'él) 
te  roi  des  dieux,  remontant  sur  son  ^tépl 
tourna  à  sa  capitale  d'Amaravati.  I>epuis 
ment,  les  trois  mondes  et  Sakrà  perdirent 
guenr,  et  tous  les  végétaux,  les  plantes  et  te 
séchèrent  et  moururent  ;  il  n'y  eut  plus  de  1 
offerts,  plus  d'exercices  de  piété  pratiqi 
hommes  ne  furent  pins  adonnés  à  la  chari 
quelque  obligation  niorate  ou  retigteosc; 
êtres  furent  dépourvus  de  fermeté;  tontes  h 
tés  «le  la  raison  furent  paralysées  par  te  cu| 
les  désirs  des  hommes  furent  excites  par  > 
jets  frivoles.  Ou  il  y  a  de  l'énergie,  U  J 
proK)>ériié,  et  la  prospérité  repose  sur  W 
Comment  ceux  qui  sont  abandonnés  par  te 
rite  v)euveiit-iis  avoir  de  l'énergie?  Ils  sont  sa 
rage  et  sans  force,  et  ils  deviennent  IVrijet 
pris  général. 

Les  trois  régions  étant  ainsi  dépourvues  < 
périlé  et  d'énergie,  les  démons  et  les  flls  de 


sent  était  traité  avec  aussi  peu  de  respect,  et  il  dit    «ployèrent  leur  force  contre  les  dieux  qui  éta 


arec  eolère  au  souverain  des  immortels:  c  Enflammé 
rie  l'ivresse  du  pouvoir,  et  doué  d'un  esprit  vil,  tu  es 
on  insensé  de  ne  pas  respecter  la  guirlande  que  je 
t'ai  présentée  et  qui  était  le  signe  ite  Sri  (  la  For- 
tune).  Tu  n'as  pas  reconnu  que  c'était  une  largesse; 
tu  ne  t'es  pas  incliné  devant  moi;  tu  n'as  pas  placé 
te  couronne  sur  ta  léte  tandis  que  ta  contenance 
rayonnait  de  plaisir;  comme  lu  n'as  pas  mis  un 
prix  inflni  à  la  gnirtendequc  je  t'ai  donnée,  ta. sou- 
veraineté S4ir  tes  trois  mondes  sera  renversée.  Tu 
me  confontis,  Sakra,  avec  les^utres  Brahmanes,  et 
c'est  pourquoi  je  n'ai  éprouvé  de  ton  arrogance  que 
du  mépris,  mais  de  même  que  tu  as  jeté  sur  la  terre 
te  guirteude  que  je  t'avais  donnée,  de  même  ta  do- 
minatteii  sur  te  monde  sera  renversée.  Tu  as  oflensé 
par  ton  orgueil  excessif  eeUii  dont  la  colère  est  un 
suj<H  d'effroi  pour  toutes  les  créatures.  > 
Nahendra,  descendant  avec  précipitation  de  son 


capables  tie  fermeté  et  agités  par  i'ambit 
s'engagèrent  dans  une  guerre  contre  les  fa 
malheureuses  diviiiitéa;  Indra  et  les  autres, 
à  prendre  la  fuite,  se  réfugièrent  auprès  de  I 
précèdes  par  le  dieu  de  la  flamme  (Hutasana) 
le  père  suprême  de  l'univers  eut  entendu  le 
tout  ce  qui  s'était  passé,  il  dit  aux  dlvinîtéi 
courez  à  la  protection  du  dieu  des  règiom 
rieures  rf  inférieures,  de  celui  qui  dompte 
mous,  qui,  sans  avoir  de  cause,  est  la  caoi 
création,  de  la  préservation  et  de  la  destruc 
progénileur  des  progéniteurs,  riramortel  1 
muable  Vi^hnou,  la  cause  de  la  matière  et 
prit,  celui  qui  dissipe  les  chagrins  de  lois  < 
s'humilient  devant  lui  ;  il  tous  assistera. 
ainsi  parte  aux  dieux,  firabma  we  rendit  vm 
la  cête  septentrionale  de  la  mer  de  bit  et  il 
en  termes  de  respect  sas  prières  à  HAii  : 


) 
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I  gloriioDS  celoi  qoi  est  toutes  cboses,  le 
iapràme  de  tous  les  êtres,  qui  n'a  point 
issaoœ  et  qui  est  impérissable;  le  protee- 
créatures  les  plus  puissantes,  Narayana, 
)ut  être  ni  aperçu  ni  deviné;  le  plus  petit 
petits  éléfluents  et  le  plus  grand  des  plus 
m  ^i  sont  toutes  choses  et  de  qui  sont 
loaes,  qui  était  avant  Texistence  ;  le  dieu 
>aa  les  êtres,  qui  est  le  terme  des  derniers 
ai  est  au  delà  de  Fesprit  final  et  qui  est  un 
ae  suprême,  qui  est  regardé  comme  la 
la  libéraiiou  finale  par  les  sages  aspirant  à 
Steo  qui  ne  se  trouvent  pas  les  qualités  de 
I  méchanceté  ou  d*obseurité  qui  appartien-* 
a  nature  non  développée.  Que  le  plus  pur 
es  purs  esprits  nous  soit  aujourd'hui  pro- 
Bari  bous  soit  propice,  lui  dont  la  puis- 
;  indépendante  de  Tenchalnement  progrès- 
Boiaeuts  ou  des  jours  qui  coustiluent  le 
■îase  celui  qui  est  appelé  le  dieu  suprême 
%  pas  besoin  d'assistance»  Hari,  P&me  de 
%  aabslances  corporelles,  nous  être  favora* 
■j  est  à  la  fois  la  cause  et  rcfiet  ;  il  est  la 
la  cause,  Teffet  de  Teffei  ;  il  est  i*eflet  des 
seaaaifs,  il  est  reflet  de  Tuffet  de  Teflet  lui- 
\  produit  de  Tefiet  de  Tefiet  de  Teflet  ou  la 
a  élémentaire;  c'est  devant  lui  que  je  m'in- 

cat  le  créateur  de  la  créature,  il  est  Tagent 
;  je  m*incline  devant  lui.  La  nature  intelli- 
Yisbuou  est  pure,  intelligente,  perpétuelle» 
e,  in»cruiable,  inépuisable;  elle  n*a  point 
issanœ  ei  ne  peut  déchoir;  elle  n^est  ni  ma- 
M  impalpable,  ni  capable  d'être  définie; 
"anl  cette  nature  sainte  de  Vishnou  que  je 
1.  La  faculté  de  créer  Tuiûvers  ne  réside  que 
éii-millioniéuie  de  son  être  ;  il  est  un  avec 
■prêma  inépuisable.  Je  m'incline  devant  la 
\  nature  du  Vishnou  suprême,  que  ni  les 
îles  sages,  ni  moi,  ni  Sankara  ne  compren- 
rtnt  cette  nature  que  les  Yogis,  après  des 
lecatants,  eflaçant  à  la  fois  le  mérite  el  le 
:  moral,  contemplent  dans  le  monosyllabe 
s  Om  (2<I0).  Je  nrinciine  devant  la  gloire 
de  Vishnou,  qui  est  le  premier  de  tous  et 
riple  énergie,  quoiqu'il  soit  dieu  unique, 
ivec  Brahma,  Yislinou  el  Siva.  0  seigneur 
s  choses,  grande  unie  de  toutes  choses, 
tons,  toi  qui  ne  peui  déchoir,  aie  pitié  de 
teurs;  ô  Vishnou,  manifeste-ioi  à  nous,  i 
ira  continua  :  Les  dieux,  ayant  entendu  la 
jle  par  Brahma,  se  proslerncrenl  et  criè- 
Sois-nous  favorable,  sois  présent  à  notre 
is  nous  inclinons  devant  cette  glorieuse  na- 
le  paissant  Brahma  ne  connaît  point.»  Les 

ous  avons  déjSi  parlé  de  celle  forroule  sacrée. 
Litres  sackés.  11. 


dieux  ayant  parlé  ainsi, Vrihaspati  eticsdif  ins  Rishia 
prièrent  en  ces  termes  :  c  Noua  nous  inclinons  de- 
vant l'être  digne  d'être  adoré,  et  qui  est  le  premier 
objet  du  sacrifice,  qui  était  avant  la  première  dee 
choses,  le  créateur  du  créateur  du  monde,  rindéfi- 
nissahle.  0  seigneur  de  tout  ce  qui  a  été  et  de  font 
ce  qui  doit  être,  type  impérissable  du  sacrUlc-e,  aie 
pitié  de  tes  adorateurs,  apparais  devant  eut  lors- 
qu*ils  se  prosternent  devant  toi.  Ici  est  Brahma  ;  là 
est  Trilochana  {J&ha  aux  trois  yeux)  avec  les  Bon* 
dras;  Pousha  {le  Soleil)  avec  les  Adityas,  et  le  Feu 
avec  tous  les  pni&sants  luminaires  :  ici  sont  les  fila 
d'Aswin,  les  Vasous  et  tous  les  vents,  les  Sadkyai 
les  Viswadevas  et  Indra,  le  roi  des  dieui  ;  ils  s*in- 
clinent  tous  profondément  devant  toi  ;  tontes  lea 
tribus  des  immortels,  vaincues  par  les  tnbua  dee 
démons,  ont  fui  vers  toi  en  implorant  ton  secenra.  * 
Le  dieu  suprême»  celui  qui  tient  la  coquille  et  le 
disque,  étant  invoqué  de  la  sorte,  se  montra  à  ceux 
qui  Timploraient  ;  à  l'aspect  du  seigneur  des  eieut* 
tenant  une  coquille,  un  disque  et  une  massue,  eS 
éclatant  de  lumière,  Pitamaha  et  les  autres  déités 
lui  rendirent  hommage  les  yeux  mouillés  de  pleura 
et  lui  adressèrent  les  paroles  suivantes  :  t  l^luta- 
tions  répétées  à  toi  qui  es  indéfinissable;  tu  es  Brah- 
ma, tu  es  celui  qui  tient  l'arc  Pinaka  {Site)  ;  lu  ea 
Indra  ;  tu  es  le  feu,  l'air,  le  dieu  des  cieux,  le  soleil, 
le  roi  de  la  mort  {Yama)^  les  Vasous»  les  Hanita 
(Us  venu)^  les  Sadhyas,  et  Viswadevas.  Tu  es  cette 
assemblée  de  diviniiés  qui  est  maintenant  venue  di^ 
vant  toi  ;  tu  es  partout,  ô  créateur  du  monde.  Tu  es 
le  sacrifice,  la  prière  de  l'offrtnde,  la  sylhibe  mys- 
tique Om,  le  souverain  de  toutes  les  créatures;  m 
es  tout  ce  qui  esi,  peut  être  connu  ou  rester  inconnu; 
6  ame  universelle,  le  monde  entier  consiste  de  toi. 
Vaincus  par  les  Daityas,  nous  avons  cherché  an  re- 
fuge auprès  de  toi,  6  Vishnou.  Esprit  de  toutes  cho- 
ses, aie  compassion  de  nous  ;  que  ta  grande  puis« 
sance  nous  protège.  Il  n'y  aura  pour  nous  qu'aCQic- 
tion,  trouble  et  chagrin  jusqu'à  ce  que  ta  protection 
nous  soit  accordée,  mais  tu  es  celui  qui  efface  tous 
les  péchés.  0  toi,  qui  es  pur  d'esprit,  montre-toi 
favorable  à  nous  qui  nous  sommes  réfugiés  auprès 
de  toi;  ô  seigneur  de  toutes  choses,  prot(^e-nous  dans 
la  grande  puissance  unie  à  la  bonté  qui  Cht  ta  force.» 

Ilari,  le  créateur  de  l'univers,  étant  ainsi  imploré 
par  les  dieux  prosternés  devant  lui,  sourit  et  dit  : 
c  0  dieux,  je  vous  rendrai  voire  force  avec  une 
énergie  nouvelle.  Faites  ce  que  je  vous  commande. 
Que  tous  les  dieux,  unis  aux  Asuras,  jettent  dans  la 
mer  de  lait  toutes  sortes  d'herbes  médicinales,  qu'ils 
prennent  le  montMandara  en  l'attachant  avec  leser- 
|)ent  de  Vasouki  et  qu'ils  s'en  servent  pour  battre 
l'Océan  afin  d'obtenir  l'ambroisie,  comme  en  bat  du 
lait  pour  obtenir  du  beurre,  comptez  alors  sur  mon 
assistance.  Afin  de  vous  assurer  le  secours  des  Dai» 
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lyas,  il  faut  que  vous  soyez  en  paix  avec  eux  et  que 
vous  vous  engagiez  à  leur  donner  une  portion  égale 
.4u  travail  que  vous  aurez  fait  en  commun  ;  promet- 
tez-leur qu*en  buvant  Tambroisiequevousavezobtenu 
de  rOcean  agité,  ils  deviendront  puissants  et  immor- 
tels. J'aurai  soin  que  les  ennemis  des  dieux  ne  pren- 
nent point  pari  à  celte  boisson  précieuse  ;  ils  ne 
prendront  part  qifau  travail,  i 

Ayant  été  ainsi  instruites  par  le  dieu  des  dieux, 
les  divinités  entrèrent  en  a4iiance  avec  les  démons, 
et  elles  entreprirent,  d*accord  avec  eux,  d'obtenir 
)é  breuvage  de  riinmortalité.  Ils  réunirent  diverses 
espèces  d'herbes  médicinales  et  les  jetèrent  dans  la 
mer  de  lak  dont  les  eaux  étaient  aussi  radieuses 
que  les  nuages  brillants  de  Taulomne.  Ils  prirent 
alors  pour  servir  de  batte  le  mont  Mandara,  le 
serpent  Vasouki  pour  servir  de  corde,  et  ils  com- 
mencèrent ^  battre  TOcéau  pour  obtenir  Tauibroi- 
sie  .  Les  dieux  réunis  furent  placés  par  Vishnou  à 
la  queue  du  serpent;  les  Dailyas  et  les  Danavas  à  sa 
fête  et  à  son  cou.  Brûlés  par  les  flarnukcs  qui  s'é- 
ehappaient  de  son  capuclion  enflé,  les  démons  fu- 
rent dépouillés  de  leur  gloire,  tandis  que  les  nuages 
poussés  vers  sa  queue  par  le  soulHe  de  sa  lioncbe 
rafraîchissaient  les  dieux  par  des  ondées  viviliantes. 
Au  milieu  de  la  merde  lait,  llari  lui-môme,  sous  la 
forme  d*une  tortue,  servait  de  pivot  à  la  montagne 
qui  battait  les  flois.  Celui  qui  tient  la  massue  et  le 
disque  était  présent  sous  d'autres  formes  parmi  les 
dieux  et  les  démons,  et  il  aidait  à  traîner  le  monar- 
que de  la  race  des  serpents,  et  dans  un  auin»  vaste 
corps,  il  était  assis  sur  le  sommet  de  la  montagne. 
Avec  une  portion  de  son  énergie,  et  pour  être  vu 
par  les  dieux  et  par  les  démons,  il  soutenait  le  scr^ 
pcnt-roi,  et  il  employait  l'autre  à  répandre  la  vi- 
gueur parmi  les  dieux. 

L'Océan  étant  ainsi  battu  par  les  dieux  et  les 
Danavas,  il  en  sortit  d'abord  la  varhe  Sourablu,  la 
source  du  lait,  adorée  par  les  divinités  qu'dle  con- 
temple, l'esprit  troublé  et  les  yeux  étincelanls  de 
plaisir,  i^lurs,  comme  les  saints  Siddliasdans  le  ciel 
se  demandaient  avec  surprise  quelle  était  cette  créa- 
ture, apparut  la  tiéesse  Yarouni  (ladéilé  du  nii), 
les  yeux  troublés  par  Tivresse.  Du  tourbillon  du  li- 
quide agité  dans  ses  profondeurs,  s*élança  l'astre 
céleste  Paryala,  qui  fait  le  charme  incroyable  du 
ciel  et  dont  l'odeur  suave  parfume  l'univers;  les 
Apsarasas,  les  nymphes  du  ciel,  furt^nt  ensuite  pro- 
duites, brillantes  de  grâce  et  de  beauté.  La  lune  aux 
froids  rayons  se  leva  alors  ;  Maliadeva  s'en  saisit  ; 
oiisuite  le  poisson  fut  engendré  de  la  mer  dont  les 
divins  serpents  (lei  Nagat)  prennent  possession. 
Dhanwantari,  couvert  d'une  robe  blanche  et  por- 
tant en  sa  main  la  coupe  d'ani ri la  (d'ambroisie)  vint 
ensuite;  en  le  voyant,  les  fils  de  Diti  et  de  Danou, 
aussi  bieu  que  les  llounis,  furent  rempli»  de  satis- 


faction et  de  plaisir.  Alors,  assise  sur  ■ 
pleine  fleur,  et  tenant  un  lis  des  eaux 
la  déesse  Iri,  radieuse  de  beauté,  se  leva  < 
vagues.  Les  sages,  saisis  d'un  transport 
ble,  la  célébrèrent  en  lui  adressant  rbyn 
cré  à  sa  louange.  Viswavasou  et  iPaolres 
célestes  chantaient,  et  Gbritacbi  et  d*atti 
phes  célestes  dansaient  devant  elle.  Gai 
fleuves  saints  fassistaîent  pour  ses  abl 
leurs  eaux  pures  étaient  apportées  dans 
d*or  par  les  éléphants  des  cieux  qui  les 
sur  la  déesse,  la  reine  du  monde  entier.  1 
hiit  en  personne  lui  présenta  une  gui 
fleurs  qui  ne  se  fanent  jamais,  et  l'artiste 
Wiswakerina,  décora  sa  personne  d*orne 
lestes.  Ainsi  baignée,  ornée  et  décorée,  1 
sous  les  yeux  des  êtres  célestes,  se  jeta  f 
trine  d'Ilari,  et  s'y  reposant,  elle  tourna  st 
vers  les  déités  que  son  aspect  transporta 
Il  n'en  éiait  pas  ainsi  des  Daityas  qui,  ai 
ciiiiti  à  leur  tète,  étaient  remplis  d*ini 
Vibhnou  se  dct<)urna  d*eux  et  la  déesse  d 
périlé  (Lakimi)  les  abauilonua. 

Les  puissants  Daityas,  remplis  d*in4 
s'einpurèrent  par  force  de  la  coupe  pleine 
sie  qui  était  dans  la  main  de  Dhanwant 
Vishnou,  prenant  la  forme  d'une  femme,  1 
et  les  trompii,  et  recouvrant  la  coupe,  il 
aux  dieux.  Sukra  et  les  autres  déités  bui 
bruisie.  Les  démons  irrités,  saisissant  leo 
tombèrent  sur  eux,  mais  les  dieux,  dans  h 
boisson  céleste  avait  répandu  une  vigueur 
les  défirent  et  les  mirent  en  fuite  ;  ils  se 
à  travers  les  régions  de  l'espace,  et  se  ( 
dans  les  royaumes  souterrains  de  Patala. 

Alors  les  .  dieux  pleins  d*allégresse 
hommage  à  celui  qui  tient  le  disque  et  lai 
reprirent  leur  empire  dans  le  ciel.  Le  sol 
d'une  splendeur  nouvelle,  et  s*acquitta  dei 
la  lâche  qui  lui  est  imposée;  les  Ûambeaui 
circulèrent  de  nouveau  dans  leurs  orbitei 
tifs.  Le  feu  éclata  dans  sa  gloire  éhlouissa 
esprits  de  tous  les  êtres  furent  agités  pai 
meut  de  la  piété.  Les  trois  mondes  redevin 
reux  par  le  retour  de  la  prospérité,  et  Indr 
des  dieux,  fut  restauré  en  sa  puissance  j 

(211)  Ce  mylbe  ne  figurepasdans  quelques  an 
ranas,  il  n*en  est  Tait  aucune  meoiion  furt  snce 
le  Siva,ie  Liugaetie  Kurma;  leYsyoa  etlePad 
un  récil  analogue  à  celuide  noire  lexle;il  en  es 
de  rAgiii  et  ou  Utiapvata  :  les  deux  gnuidspo 
qiM's  aitribuent  l'évunement  au  désir desdieoxc 
ivasde  devenir  immortels;  le  récit  que  préseï 
V4iisa  esl  obscur  ei  succinct. Le  Malsya-Pourtoa 
dau!«  la  relation  qu'il  fait  de  celle  légende,  d( 
entières  du  Mahabliarala.  Il  y  a  de  grandâ  d 
dans  le  nombre  et  la  nature  des  objets  produiu 
Ci''an;onen  compte  depuis  neuf  jusqu'à  treixi 
uoie  de  M.  Wilson,  p.  7/. 


SECT.  11.  -^  LES  POtIRANAS.  —  VlSHKOUPOURANA. 


îl7 


son  uànt  et  reienu  au  ciel,  exerçant  la 
Deté  SUT  les  dieux,  Sakra  fit  aussi  Téloge 
sse  i|iii  porte  un  lolus  dans  la  main  : 

D^iacline  devant  Sri,   la  mère  de*  tous  les 

liae  sur  son  trône  de  lotus  et  dont  Iks  yeux 

ime  des  lotus  épanouis  ;  file  repose  sur  la 

de  Visbnou.  Tu  es  Siddlii   {la  puiaance 

rue)  ;  tu  es  Swadha  ei  Swaba  ;  lu  es  Tam- 

Soudha)  qui  purifie  Punivers  ;  tu  es  le  soir, 

l  Taurore  ;   lu  es   la  puissance,   la  foi  et 

«ce;  lu  es  la  déesse  des  letires  {Saraz- 

belle  déesse,  tu  es  la  science  de   la  dévr- 

^nde  science,  la  science  mystique,  et  la 

spiriluelle  qui  confère  la  libération  éler- 

u    es    la    science   du  raisonnement,  les 

dais,  les  arts  et  les  sciences;    tu  es  la 

e  la  politique  et  de  la  morale.  Tu  peuples 

d^images  agréables   ou    re))ulanles.  Quel 

toi,  ô  déesse,  est  assise   sur  la  personne 

es  dieux,  de  celui  qui   lienl  la  massue  et 

enipleul  les  saintA  solitaires?  Abandonnés 

es  trois  mondes  étaient  au   bord  de  leur 

lis  tu  les  as  ranimés.  CVst  ton  regard 

6  puissanle  déesse,    qui   procure   aux 

des  femmes,  des  enfants,  des  amis,  des 

les  ricbesses.  La  sanléei  la  force,  la  puis- 

TÎctoire,  le  b^mbeur,  s*obliennent  facile- 

sque  tu  accordes   ton   sourire.  Tu  es  la 

dous  les  êtres,  comme  le  dieu  des  dieux, 

leur  père,  et  ce  monde  animé  ou  inanimé, 

de  toi  et  de  Visbnou.  0  toi  qui  purifies 

»ses,n*oublie  pas  nos   trésors,  nos  gre- 

ft demeures,  nus  serviteurs,  nos  femmes; 

ine  pas  nos  enfanlit,  nos  amis,  nos  des- 

nos  bijoux,  ôloi  qui  reposes  sur  la  poi- 

dîeu  des  dieux.  Ceux   que  tu    délaisses 

idonnés  par  la  vérilé,  |>ar  la  pureté  et  par 

par  toute  qualité  aimable  ei  excellente, 

e  rétre  vil  et  mallieurcux  que  lu  regardes 

nent,  se  trouve  aussilôt  doué  de  toutes  les 

lignes  d*éloge  et  possède  une  famille  et  du 

Celui  vers  lequel  ton  visage  est  tourné  est 

I,  aimable,  prospère  et   d^uiie   naissance 

est  un  béros  dont  la  bravoure  est  iricsis- 

s  tous  ses  mérites  el  ses  avantages  dist^a- 

j  tu  détournes  la  fii;iire  de  lui,  6  mère  du 

lérie  de  Vii»bnou.  Les  langues  de  Brabina 

d*etat  de  célébrer  ion  excellence.   Sois- 

ce,  6  déesse  aux  yeux  de  loUis,  el  ne  ufa- 

plus.    I 

i)jet  de  cet  éloge,  Sri,  qui  réside  dans 
créatures  et  qui  est  entendue  de  tous  les 
ondit  au  dieu  des  cent  rites  {Salakratou): 
satisfaite  de  ton  adoration,  ô  monarque 
;  dcman<le-moi  ce  que  tu  désires:  je  suis 
ir  accomplir  l<-s  désirs,  i  Indra  répondit  : 


(  Déesse,  si  tu  veux  exaucer  mes  prières,  si  je  sais 
digne  d'être  Tobjet  de  ta  générosité,  que  ma  pre^ 
miére  demande  soit  que  les  trois  mondes  ne  puis- 
sent jamais  être  de  nouveau  privés  de  ta  présence. 
Ma  seconde  supplication,  6  ûlle  de  TOcéan,  aura 
pour  but  que  tu  n^abandonnes  pas  celui  qui  célé- 
brera tes  louanges  en  proférant  les  paroles  que  J*ai 
prononcées.  »  La  déesse  répondit:  c  Je  n^abandoii' 
rai  pasderecbef  les  trois  mondes  ;  ainsi  ta  première 
ilcmande  est  accordée,  car  je  suis  satisfaite  de  tes 
louanges  ;  et  je  ne  détournerai  jamais  mon  visage 
du  mortel  qui,  le  malin  elle  soir,  répétera  Thymne 
que  tu  m'as  adressé.  * 

C'est  ainsi,  Maitreya,  que  jadis  la  déesse  Sri  ac- 
corda ces  avantages  au  roi  des  dieux,  étant  satis- 
faite de  ses  adorations  ;  mais  la  première  fois  qu*elle 
prit  naissance,  ce  fut  comme  étant  la  fille  de  Bbrigou 
et  de  Kbyati  ;  ce  fut  plus  tard  que  la  mer  la  produi- 
sit lorsque  les  démons  et  les  dieux,  TOcéan,  afin 
d'obtenir  Tambroisie.  De  même  que  le  seigneur  do 
monde,  le  dieu  des  dieux,  Janarddana  descend 
parmi  les  mortels  sous  des  formes  diverses,  ahisî 
fait  sa  coadjutrice  Sri,  lorsque  Hari  naquit  sous  la 
forme  d'un  nain,  le  fils  d'Adili.  Lakshmt  apparut 
comme  sortant  d'un  lotus  (  comme  Padma  ou  Ka* 
mnla)  ;  lorsqu'il  naquit  comme  Rama  de  la  race  de 
Bbrigou  (ou  yaraiourama)^  elle  fui  DbaranI  ;  lors- 
qu'il fut  Ragbava  (Ramachandra)  elle  fut  Sita,  et 
lor&qn'il  fut  Krisbna,  elle  devint  Rookmini.  Dans 
les  autres  desceotes  de  Visbnou  (en  ce  monde)  elle 
est  son  associée.  S'il  prend  une  forme  céleste,  elle 
apparaît  comme  une  divinité  ;  s'il  se  monire  comme 
un  mortel,  elle  devient  aussi  une  mortelle,  transfor» 
mant  sa  personne  selon  tous  les  rôles  qu'il  platt  à 
Visbnou  de  jouer.  Quiconque  entend  ce  récit  de  la 
naissance  de  Laksbmi,  quiconque  le  lit,  ne  verra 
jamais  la  déesse  de  la  Fortune  abandonner  sa  de^ 
meure  pendant  trois  générations,  el  le  malbeor 
n'entrera  jamais  dans  les  maisons  où  se  répètent 
les  bymnes  adressées  à  Sri. 

C'est  ainsi  qu'en  réponse  à  tes  questions,  je  t'ai 
raeonié  comment  Laksbmi,  autrefois  la  fille  de 
Bbrigou,  sortit  de  la  mer  de  lait,  et  le  malheur  ne 
visitera  jamais  les  mortels  qui  récitent  chaque  jour 
les  louanges  de  Laksbmi  telles  que  les  a  prononcées 
Indr»;  elles  sont  Totigine  el  la  cause  de  toute  pros- 
périté. 

CHAPITRE  X. 

La  deicendnntet  de%  filtes  de   Daksha  demennent 
le»  époutes  des  ri$hi$  (i42) 

Maitrata.  0  grand  Mouni,  tu  m'as  raconté  toul 

(242)  Les  nombreux  noms  propres  accumulés  dans  ce 
t'Iiapilre  oe  sont  pas  les  mêmes  dans  d'autres  Pourauas. 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  tous  ces  détails  d'une  gé- 
néalogie imaginaire.  Voir  les  notes  da  M.  Wiboo,  p.  ftt 
et  suiv. 
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ce  que  je  t*ai  demandé  ;  reprends  maintenant  le  ré- 
cit tie  la  narration  après  Bhrigou. 

Parasaba.  Lakslimi,  l:i  liancce  rie  Vislinou,  était 
latillc  de  Bhrigou  et  de  Khyati.  Ils  avaient  au<isi 
deux  fils,  Dhatri  et  Yidfiatri,  qui  «épousèrent  les  deux 
lllles  de  riilnslre  Merou,  Ayati  et  Niryati,  et  cha- 
cune d*elles  eut  un  fils;  ils  furent  nommés  Prana  et 
Mrvkanda.  Ce  dernier  eut  pour  fils  Markandeya  qui 
fut  le  pérc  de  Vedasiras.  Le  fils  de  Prana  fut  nom- 
mé Dyoutimat  et  son  fils  fut  R»javat  ;  après  lequel 
la  race  de  Bhrigou  te  multiplia  à  Tinfini. 

Sambhouti,  la  Temme  de  llarirhi,  donita  nais- 
sance à  Paoumamasa.  dont  les  fils  furent  Virajas  et 
Sarvaga.  La  femme  d*Angira«,  Smriii,  eut  des  filles 
nommées  Sinivali,  Kouhoii,  Raka  et  Anouinati  (les 
phates  de  la  lune).  Anasmiya,  la  femme  d*Alrî,  fut 
la  mère  de  trois  fils  exempts  de  péché,  Soma  (la 
lune),  Darvasas  et  Termite  Daltatreya.  Poulnsiya 
eut  de  Priti ,  un  fils  appelé  dans  une  naissance  an- 
térieure ou  dans  le  Swayambhouva  Manwantara, 
Dattoli  ;  il  est  maintenant  connu  comme  étant  le 
saxe  Agastya. 

La  femme  de  Kratou,  Snronali ,  enfanta  les 
soixante  mille  Balakhilyas,  sages  nains,  pas  plus 
gros  qu'une  phalange  du  pouce,  chastes,  piteux, 
brillants  comme  les  rayons  du  soleil.  Vasishtha  eut 
de  sa  femme  Urjja  st^pi  fils,  Rajas,  Gatra,  Unldha- 
bahou,  Savana,  Anagha,  Souiapas  et  Soukra,  les 
sept  sages  purs.  L*agni  nommé  Ahhimaui  qui  est 
le  fils  atné  de  Brabma  eut  de  Swaha,  trois  fils  d'une 
splendeur  sans  égale,  Pavaka,  Pavanuma  et  Souchi 
qui  boit  Teau  ;  ils  eurent  quarante-cinq  fils,  qui 
BTCC  le  fils  atné  de  Brabma  et  ses  trois  descen- 
dants, constituent  les  quarante-neuf  feux.  Les  pro- 
géniteurs (Pitrit)  qui,  comme  je  Tai  dit,  ont  été 
créés  par  Brabma,  furent  les  Agnishwatias  et  les 
Varhishads  ;  les  premiers  étant  dépourvus  de  feu, 
les  autres  en  possédant.  Swadha  eut  d'eux  deux 
filles.  Mena  et  Dharanl  qui  furent  toutes  deux  ins- 
truites dans  les  vérités  théologiques  et  toutes  deux 
adonnées  ^  la  méditation  religieuse  ;  toutes  deux 
d*une  sagesse  accomplie  et  ornées  de  toutes  les  qua- 
lités estimables.  Ainsi  a  été  exposée  la  généalogie 
des  filles  de  Daksha.  Celui  qui  en  récite  a\ec  foi  le 
récit,  ne  manquera  jamais  de  rejetons. 

CHAPITRE  XL 

Légende  de  Dhrouva,  filt  d^Utlanapada  ;  il  est  Vob- 
jet  des  mauvais  traitements  de  la  seconde  femme 
de  ton  père  ;  il  s'adresse  à  sa  mère  ;  conseils 
qu'il  en  reçoit  ;  il  prend  la  résolution  de  se  con- 
sacrer à  des  exercices  religieux  ;  il  voit  les  sept 
Rishh,  qui  lui  recommandent  de  se  rendre  Visli* 
nou  propice, 

Parasara  continua  :  <  Je  t'ai  dit  que  le  Manou 
Swayambhouva  avait  deux  fils  héroïques  et  pieux, 


SACRES  DES  HINDOUS. 

Priyavratn  et  Ultanapada.  i^  dernier  eutd 
me  favorite   Sourouchi,    un  fils  qu*ii  ai 
dromcnt,  Uttama.  Il  eut  aussi  de  la  reine 
Soui'iti,  auquel  il  était  moins  attaché,  ui 
pelé  Dhrouva.  Dhrouva  voyant  un  jour 
dans  les  bras  ite  son  père  qui    était  assis 
trône,  voulut  occuper  la  même  place,  mai 
Sourouchi  était  présente,  le  roi  neserendi 
désirs  de  son  li!s,  qui  manifestait  respectu 
le  désir  d'être  placé  sur  le  genou  de  son  pi 
rouchi  voyant  l'intention  de  Penfant  de 
lui  dit:  c  Enfant,  pourquoi  te  laisses-tu  al 
espérâmes  aussi  présomplucusesT  Tu  es 
autre  mère,  et  tu  n'es  pas  mon  fils;   ne 
donc  pas  étourdiment  à  une  place  qui  ne 
qu*à  l'excellent  Ultama.  11  est  vrai  que  tu 
d'un  raja,  mais  je  ne  t'ai  pas  donné   naiss 
trône  royal,  ce  siège  du  roi  des  rois  ne 
(|u*à  mon  fils;    pourquoi   aspires-tu    à    V 
pourquoi  t'aliandonner   follement  à   une 
aussi  élevée,  comme  si  lu  étais  mon  fils?< 
que  tu  n'es  que  le  rejeton  de  Sounili?  > 

L*enfant  ayant  entendu  les  paroles  de  sa 

s'éloigna  de  son  |>èreetse  rendit,  ému  de 

rapparlenient  de  sa  mère,  qui,  le  voyant  c( 

le  prit  dans  ses  bras,  et  lui  souriant  avec 

lui  demanda  quelle  était  la  causa  de  son  i 

et  si  quelqu'un,  oubliant  le  respea  dû  à 

.  s'était  mal  conduit  à  son  égard.  Dbrouva 

en  répétant  tout  ce  que  l'arrogante  Sourot 

dit  en  présence  du  roi.   Profondément  afl 

paroles  de  son  fils,  T humble  Sounitî,  les 

gnés  de  larmes,  soupira  et  dit  :  «   âourouc 

son  ;  enfant,  ta  destinée  est  malheureuse  ; 

sont  nés  pour  la  prospérité  ne  sont  pas  so 

insultes  de  kurs  rivaux.  Ne  t'afflige  pas  ce 

mon  fils,  car  qui  eflacera  ce  que  tu  as  fait 

qui  se  chargera  de  ce  que  tu  as  laissé  inai 

trône  royal,  le  parasol  de  la  royauté,  les  cl 

les  éléphants  appai  tiennent  à  celui  qui  les 

tés  par  ses  vertus.  Rappelle-toi  cette  véi 

fils,  et  console-toi.  Les  faveurs  que  le  roi 

à  Souroui  hi  sont  la  récompense  de  ses  ve 

une  existence  antérieure.  Le  nom  de  fe 

appartient  aux  personnes  telles  que  moi  < 

pas  un  mérite  ég:d.  Son    fils  est  le  rejet 

piété  accumulée  ;  le  mien  est  celui  d'un  n 

féricur.  Tu  ne  dois  donc  pas  t'aflliger;  m 

content  du  degré  qui  lui  revient;  si  tu  co 

être  mortifié  des  paroles  de  bouroucbi,  e 

d'itugnienter  ce  mérite  religieux   qui  proc 

les  biens;  sois  aimable,  sois  pieux,  sois  < 

sant,   montre   une  bienveillance  iiicessai 

toutes  les  créatures  vivantes,  car  la  prosp 

cend  sur  le  mérite  modeste,  tout  comme  I 

coule  vers  des  lorrains  bas .  » 
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I  répondu  :  c  Ma  mère,  les  paroles  que 
idreasées  pour  me  consoler  ne  trutivent 
lee  dans  un  cœur  que  Tinsulte  a  brisé. 
"cerai  d'arriver  à  un  rang  si  éieté  qu*il 
r  le  monde  enlier,  nn  motif  de  respect. 
le  ne  sols  pas  né  de  Souroucbi,  la  favo- 
tri»  ta  seras  témoin  de  ma  gloire,  toi  qui 
re.  Qut  mon  frère  Uitatuah  possède  le 
1  obtiendra  de  mon  père  ;  je  ne  désire 
iNHineurs  que  ceux  que  mes  actions  me 
m  et  qui  surpasseront  les  avantages  dont 
a«ra  joui,  i 

^lé  de  la  sorte ,  Dhrouva  sortit  de  la 
ie  sa  mère  ;  il  quitta  la  ville  et  entra  dans 
irf^n  où  il  vit  sept  Mounis  assis  sur  des 
iBtilope  noire  qu*ils  avaient  dciacbées  de 
•  auxquels  elles  servaient  de  vêtement  et 
sent  étendues  sur  Tlierbe  saime  Koussa. 
it  avec  respect  et  s*inclinant  bumblement 
K,  le  prince  dit  :  c  Voyez  en  moi,  hom- 
tbles ,  le  (ils  d*Uttanapada  et  de  Souniti. 
.  du  monde,  je  parais  devant  vous  i  Les 
MMlirent  :  c  Tu  es  le  fils  d*un  roi  et  tu 
[oatre  ou  cinq  ans  ;  il  ne  peut  y  avoir  de 
Bf  que  tu  sois  mécontent  de  la  vie  ;  tu 
is  manquer  de  quoi  que  ce  soit  tant  que 
I  père,  est  sur  le  trône  ;  nous  ne  pouvons 
que  tu  éprouves  la  douleur  d*ètre  séparé 
lonne  qui  t  est  cbère,  et  nous  n*observons 
lonne  aucun  signe  de  maladie.  Quelle  est 
itiie  de  ton  mécontentement?  Dis-la-nous, 
Hinais  toi-niéme.  i 

brouva  répéta  aux  risbisce  que  Souroucbi 
lit,  et,  quand  ils  eureiit  entendu  son  bis- 
le  dirent  Tun  à  Taulre  :  c  Quelle  est  sur» 
la  véhémence  du  naturel  d'un  Ksbetriya , 
e  ressentiment  éclate  même  cbez  un  en- 
*il  ne  peut  effacer  de  son  esprit  les  rudes 
floe  marâtre!  Fils  d*un  Ksbetriya,  dis-nous 
I  te  proposes  d'accomplir.  Si  tu  désires 
staoce,  déclare-le  francbement,  car  nous 
ue  lu  as  le  désir  de  parler,  i 

a  dit  :  c  S:tges  vénérables,  je  n*as- 
Kix  richesses  et  je  ne  convoite  pas  le  pou- 
éésire  «ne   situation  telle  que  personne 

ne  Fa  obtenue.  Dites-moi  ce  que  je  dois 
r  atteindre  ce  but,  et  comment  je  puis 
I  une  position  supérieure  à  toutes  les  di- 
•es  risliis  répondirent  cbacun  à  leur  tour. 

dit  :  c  La  meilleure  des  situations  ne 
re  atteinte  par  les  hommes  qui  ne  se  ren- 
Goviiidu  propice.  O  prince,  adore  celui 
choit  pas  (Achyonis),  i 

:  €  Celui  qui  satisfait  le  premier  des  es- 
arddana,  obtient  uue  dignité  impérissable, 
ire  la  vérité,  i 


Angiras  dit  :  c  Si  tu  désires  une  position  élevée, 
adore  Govinda  immuable  et  éternel,  en  qui  est  loui 
ce  qui  existe.  » 

Poulastia  dll  :  c  Celui  qui  adore  le  divin  Hari, 
Tâme  supième,  la  gloire  suprême,  qui  est  le  Brabma^ 
suprême,  obtient  ce  qu*il  est  difllcile  d*aequérir,  la 
libération  éternelle,  i 

Kraiou  dit  :  c  ianarddana  est,  dans  les  sacriflees, 
rime  du  sacrifice,  et,  dans  la  contemplation  ab* 
slraite,  l^sprit  suprême,  lorsqu'il  est  satisfait,  il 
n'est  rien  que  Tbomme  ne  poisse  acquérir.  » 

Poulaha  dit  :  t  Indra,  ayant  adoré  le  seigneur  du 
monde,  obtint  la  dignité  du  roi  des  êtres  célestes. 
Adore,  6  pieux  jeune  homme,  Visbnou,  le  seigneur 
des  sacrifices.  » 

Vasisbtba  s'écria  :  c  Enfant,  tout  ce  que  l'esprit 
convoite,  fftt-ce  même  la  situation  la  plus  élevée 
dans  les  trois  mondes,  peut  s'obtenir  en  se  rendant 
propice  Visbnou.  i 

Dhrouva  leur  répondit  :  c  Vous  m^avez  dit,  lors- 
que je  m'inclinais  bumblement  devant  vous,  quelle 
était  la  divinité  qu*il  faUaf  t  rendre  propice  ;  infor- 
mez-moi maintenant  de  la  prière  que  je  dois  médi- 
ter, afin  de  lui  donner  satisfaction.  Que  les  grands 
risbis  me  regardent  d*on  œil  favorable,  m'Instrui- 
sant  de  ce  que  je  dois  faire  pour  me  rendre  le  dieu 
propice.  »  Les  risbis  répondirent  :  i  Prince,  tu  mé- 
rites d'entendre  comment  l'adoration  de  Visbnou  a 
été  accomplie  par  ceux  qui  ont  été  dévoués  à  soa 
service.  11  faut  d'abord  que  l'esprit  abandonne 
toutes  impressions  antérieures,  et  U  faut  le  fixer 
fermement  sur  cet  être  en  qui  est  ie  monde.  Quand 
la  pensée  est  ainsi  concentrée  sur  un  seul  objet  qui 
la  remplit  entièrement,  la  prière  que  nous  l'indi- 
quons doit  être  répétée  avec  fçrveur  :  —  Om,  gloire 
à  Vasoudeva,  dont  l'essence  est  la  sagesse  divine,  ^ 
dont  la  foi  me  est  inscrutable,  en  qui  se  manifeste 
comme  Braluna;  Visbnou  et  Siva.  —  Cette  prière 
fut  jadis  proférée  par  ton  aieid,  le  Manou  Swayain- 
bfaouva,  et  elle  lui  attûra  la  faveur  de  Visluiou  qui 
lui  accorda  la  prospérité  qu'il  désirait  et  qui  fu( 
sans  égale  dans  les  trois  mondes  ;  c'est  elle  que  tu 
dois  réciter.  Répète  continuellement  cette  prière» 
afin  de  plaire  à  Govinda.  i 

CHAPITRE  XU. 

Dhrouva  commence  à  se  livrer  à  det  auuérilét  refi'- 
gieusei.  E/foris  infructueux  d*lndra  et  de  êe$  mi» 
nistreif  afin  de  détourner  ratteniion  de  Dhrouva  ; 
ils  en  appellent  à  Vishnou  qui  dissipe  leurs  enùu- 
tes  et  qui  apparaît  à  Dhrouva,  Dhrouva  célèbre 
Vfj/inotf,  et  i/  est  élevé  au  ciel  comme  V étoile  po- 
laire. 

Le  prince,  ayant  reçu  ces  instructions,  salua 
respectueusemoiit  les  sages  et  s'éloigna  de  la  fon^L 
plein  de  confiance  dans  l'accomplissement  de  su> 


fSO 


PART.  I.  —  LIVRES  SACRES  DES  HINDOUS. 


lesseiDS.  11  se  rendit  gur  les  bords  de  rY*inonna,  à 
.^endroit  sacré  appelé  Madbon  ou  MadboDvana, 
J*après  le  démon  ainsi  nommé  qui  y  séjournait 
iutrerois.  Satroughna  (le  frère  cadel  de  Rama)^ 
snfant  né  de  Raksban  Lavana,  fils  de  Madbon,  fonda 
une  ville  en  cet  endroit,  et  elle  reçut  le  nom  de 
li.iiboura.  Cest  en  ce  lieu  sacré,  qui  purifie  de  tous 
pécbés  et  qui  jouit  de  la  présence  du  dieu  des 
Jieux,  que  Dbrouva  fit  pénitence,  ainsi  que  lui 
ivaient  recommandé  Marichi  et  les  sages  ;  il  con- 
templa Visbnott«  le  souverain  de  tous  les  dieux, 
issis  dans  sa  gloire.  Tandis  que  son  esprit  était 
entièrement  absorbé  par  la  méditation,  le  puissant 
Hari,  identique  avec  tous  les  êtres  et  avec  toutes 
les  natures,  prit  possession  de  son  cœur.  Visbnou 
étant  ainsi  présent  à  son  esprit,  la  terre,  qui  sou- 
tient la  vie  des  éléments,  ne  put  soutenir  le  poids 
du  pieux  personnage.  Tandis  qu*il  se  tenait  sur  le 
pied  gaucbe,  un  bémisphère  pliait  sous  lui,  et  lor^ 
qu*il  se  tenait  sur  le  pied  droit,  Tautre  moi;ié  de 
la  terre  s'affaissait.  Lorsqu*il  toucba  la  terre  des 
doigts  de  ses  pieds,  elle  trembla  avec  toutes  ses 
montagnes  ;  les  rivières  et  les  mers  furent  troublées 
et  les  dieux  prirent  part  à  Tagitation  universelle. 

Les  êtres  télestes,  appelés  Yamas ,  étant  remplis 
d'alarme,  tinrent  conseil  avec  Indra  sur  ce  qu'ils 
devaient  faire  pour  interrompre  les  pieux  exercices 
de  Dbrouva,  et  les  êtres  divins,  appelés  Kousbman- 
das,  en  compagnie  de  leur  roi,  se  livrèrent  à  des 
tentatives  empressées,  afin  de  détruire  ses  médita- 
tions. Un  d*eux,  prenant  la  forme  de  sa  mère  Sou- 
niU,  se  tint  en  pleurant  devant  lui,  et  lui  dit  avec 
des  accents  de  tendresse  :  <  Mon  fils,  mon  fils,  re- 
nonce ^  détruire  ta  force  par  cette  redoutable  péni- 
tence. Je  t^ai  obtenu,  mon  fils,  aprè<  une  Icmgue 
attente  pleine  d'anxiété  ;  tu  ne  peux  avoir  la  cruauté 
de  me  quitter,  me  laissant  seule,  sans  protection  et 
sans  appui,  en  butte  à  la  mauvaise  volonté  do  ma 
rivale.  Tu  es  mon  seul  refuge  ;  je  n*ai  d'espérance 
qu'en  toi.  Quel  motif  a  un  enfant  de  cinq  ans, 
comme  toi,  pour  te  livrer  à  une  rigoureuse  péni- 
tence? Renonce  à  ces  pratiques  terribles;  elles  ne 
produisent  point  de  fruits  avantageux.  D'abord 
vient  la  saison  de  Tenfance  folâtre;  lorsqu'elle  est 
passée,  il  est  temps  de  se  livrer  à  Tétude;  ensuite 
arrive  la  période  des  jouissances  du  monde  et  enfin 
celle  de  la  dévotion  austère.  Tu  es  dans  l'âge  de  la 
distraction,  mon  enfant.  Comment  as-tu  été  conduit 
à  te  livrer  à  des  pratiques  qui  menacent  de  mettre 
fin  à  ton  existence?  Ton  premier  devoir  est  ton 
affection  pour  moi  ;  les  devoirs  se  règlent  sur  les 
époques  de  la  vie.  Ne  t'égare  pas  dans  de  trom- 
peuses erreurs,  renonce  à  des  actions  qui  ne  sont 
pas  conformes  à  la  justice.  Sinon,  si  tu  ne  veux  pas 
renoncer  k  ces  austérités,  je  mettrai  fin  à  ma  vie  en 
ta  présence.  » 


Mais  Dbrouva,  absorbé  dans  son  desseii 
Visbnou,  ne  vit  pas  sa  mère  qui  plearait  < 
sence  et  qui  l'implorait  ;  le  fantôme  dispi 
en  criant  :  c  Fuis,  fuis,  mon  enfant;  1 
esprits  du  mal  accourent  en  foule  dans  ce 
ble  forêt,  et  ils  brandissent  leurs  armes, 
s'avancèrent  de  redoutables  Raknbasas,  bi 
des  armes  terribles;  leurs  visages  étinc 
fl.immes  ;  des  démons  nocturnes  se  ] 
autour  du  prince,  en  poussant  des  huriei 
freux  et  en  agitant  leurs  armes.  Des  ce 
jarkals  dont  la  bouche  vomissait  des  Oaui 
qu'ils  dévoraient  leur  proie,  rugissaient  afi 
vanter  l'enfant  plongé  dans  ses  méditai 
fantômes  criaient  :  c  Tue-le,  tue-le,  co 
morceaux,  mange-le  ;  i  et  des  monstres  à 
chameaux,  délions  et  de  crocodiles  pous 
cris  et  des  hurlements  horribles,  afin  d*i 
prince.  Mais  tous  ces  spectres  hideux,  ce 
ribles  et  ces  armes  menaçantes,  ne  firent 
pression  sur  ses  sens,  son  esprit  étant  ai 
appliqué  à  Govinda.  Le  fils  du  monan; 
terre,  absorbé  par  une  idée  unique,  coutei 
interruption  Visbnou  assis  en  son  Ame 
pas  d'autre  objet. 

Les  dieux  furent  plus  embarrassés  qu 
lorsqu'ils  virent  que  leurs  stratagèmes 
aucun  succès.  Alarmés  de  leur  défaite 
des  dévotions  de  l'enfant,  ils  s'assemblèi 
voquèrent  l'assistance  d'Uari,  l'origine  d 
qui  est  sans  commencement  ni  An,  et  Ils  i 
rent  à  lui  en  ces  termes  :  i  Dieu  des  dieu 
rain  du  monde,  dieu  suprême  et  esprit  in 
sommes  venus  te  demander  ton  seooan 
austérités  de  Dbrouva  nous  mettent  dans  la 
De  même  que  l'orbe  de  la  lune  s'accroH  <i 
jour,  de  même  cet  enfant  avance  sans  cess 
pouvoir  surhumain  par  l'effet  de  ses  prali 
gieuses.  Eflrayés  de  la  ferveur  du  fils  d'Un 
nous  sommes  venus  vers  toi  pour  que 
secoures.  Arrête  la  profondeur  de  ses  mé 
Nous  ne  savons  à  quelle  position  il  aspin 
au  trône  d'Indra,  à  la  domination  de  la  s] 
laire  ou  lunaire,  ou  à  la  souveraineté  des  i 
ou  à  celle  de  l'Océan.  Aie  compassion 
seigneur  ;  écarte  cette  crainte  de  nos  ce 
tourne  le  fils  d'Utlanapada  de  persévérer 
pénitence,  i 

,  Visbnou  répondit  aux  dieux  :  c  L'enfant 
ni  le  rang  d'Indra,  ni  la  souveraineté  du  f 
laire,  ni  celle  des  richesses  ou  de  l'Ooéai 
accorderai  tout  ce  qu'il  sollicite.  Reloon 
demeures  et  n'ayez  plus  d'alarmes;  je  m 
terme  à  la  pénitence  de  l'enfant  dont  l'c 
plongé  dans  une  contemplation  si  profondi 

Les  dieux,    étant  ainsi  apaisés  par  le 


SECT.  It.  —  LESPOURANAS 

luèrenl  avec  respect  et  se  retirèrent» 
ar  Indra,  revinrent  à  leurs  habitations  ; 
li  est  toutes  choses,  prit  la  forme  ifun 
bras,  et  se  rendant  auprès  de  Dhrouva, 
D  ces  ternies  : 

ttanapada,  sois  prospère.  Satisfait  de 
soit  ici  présent,  moi  qui  confère  les 
kde-moî  ce  que  tu  désires.  Tu  as  com- 
UNirné  ta  vue  des  objets  extérieurs  et 
s  pensées  uniquement  sur  moi,  c^est 
luis  content  de  toi.  Demande-moi  donc 
«  à  laquelle  tu  as  droit.  » 
«tendant  ces  paroles  du  dieu  des  dieux» 
eux ,  et  quand  il  se  vit  en  présence 
avait  déjà  vu  dans  ses  méditaiions  et 
n  ses  mains  la  coquille»  le  disque,  ta 
:  et  le  cimeterre»  il  courba  la  tète  jus- 
!S  cheveux  se  dressèrent  sur  son-  frout» 
fut  saisi  d'une  crainte  respectueuse.  U 
ment  il  devait  rendre  grâces  aux  dieux, 
levait  témoigner  son  adoration,  quelles 
ent  capables  d'exprimer  les  louanges 
I  prononcer.  Accablé  de  perplexiié,  il 
i  la  déilé,  et  il  s*écria  :  c  Si  le  seigneur 
ie  ma  piété,  que  ma  récompense  cnn- 
r  le  louer  selon  mes  désirs.  Comment 
qui  ue  suis  qu*un  enfant,  prononcer  les 
celui  dont  le  séjour  est  inconnu  à  Brali- 
ages  versés  dans  les  Védas  ?  Mon  cœur 
piété  envers  toi»  ô  seigneur  ;  accorde- 
illc  d'exprimer  les   adorations  que  je 
;r  à  les  pieds,  i 

le  seigneur  du  monde,  tourha  de  Textré- 
coquille  qui  était  en  sa  main,  ie  (ils 
la,  humblement  prosterné  et  dont  les 
lit  élevées  à  la  hauteur  du  front;  immé- 
Tenfant  royal,  !e  visage  rayonnant  d'aï- 
»ua  respectueusement  le  protecteur  im- 
les  êtres  vivants,  et  il  s'écrit  : 

ire  celui  dont  les  formes  sont  la  terre, 
a,  Tair,  Téther,  l'intelligence,  Félénieiit 
iankara),  la  nature  primitive  et  Tàme 
•lile  qui  pénètre  lout  et  qui  surpasse  la 
nmago  à  cet  esprit  qui  est  dépouvu  de 
li  est  au-dessus  de  titus  les  cicnients  et 
objets  sensibles,  au-dessus  de  rintelli- 
a  nature  et  de  Pesprit.  J*ai  cherché  un 
-es  de  celte  forme  pure  qui  t'appartient, 
rème  qui  es  un  avec  Brahma  et  qui  es 
.  est  élevé  au-dessus  du  monde  entier. 
1  cette  forme  qui,  |  énélrant  et  suppor- 
i  choses,  est  désignée  sous  le  nom  de 
li  est  immuable  et  que  les  sages  eoniein- 
s  l'être  mâle  à  mille  têtes,  à  mille  yeux, 
sds»  qui  traverse  Tunivcrs  et  qui  passe  à 
:e  de  dix  pouces  au  delà  de  son  contact. 


.  —  VISHNOU-POURAINA.  25^ 

Tout  ce  qui  a  été  ou  ce  qui  doit  être,  c*iest  toi.  De^ 
toi  sont  sortit  Yirat,  Swarat,  Samrat  et  Adhipou- 
ronsha.  Les  parties   Inférieures,  supérieures  et 
moyennes  de  la  terre,  dépendent  de  toi  ;  de  toi  pro- 
vient tout  cet  univers,  tout  ce  qui  a  été  et  tout  ce 
qui  sera,  et  tout  ce  monde  est  en  toi,  prenant  cette 
forme  universelle.  De  toi'  dérivent  le  sacrillce  et 
toutes  les  offrandes  et  les  animaux  de  l'une  et  de 
l'autre    classe  {domestiques  et  sauvages).   De  loi 
viennent  le  Rig-Véda,  le  Sama-Yéda»  les  mètres 
des  Védas  et  rYajour-Yéda.  Les  chevaux   et  les 
vaehe»  qui  n'ont  des  dents  qu'aune  seule  mâchoire, . 
procèdent  de  toi,  et  de  toi  viennent  tes  chèvres*  les 
moutons»,  les  cerfs.  Les  Brahmanes  sont  sortis  de 
ta  bouche»  les  guerriers  de  tes  bras,  les  Yaisyas  de 
les  cuisses  et  les  Soudras  de  tes  pieds.  De  les  yeux 
est  venu  le  soleil,  de  tes  oreilles  le  vent  et  de  ton 
esprit  la  lune;  les  airs  vitaux  sont  sertis  de  ta  veine 
centrale  et  le  feu  a  jailli  de  ta  bouche  ;  le  ciel  de 
ton  nombril  et  le  firmament  de  ta  tête,  les  régions 
de  tes  oreilles  et  la  terre  de  les  pieds.  Tout  cet 
univers  est  dérivé  de  toi.  De  même  que  le  figuier 
qui  se  développe  avec  ampleur  est  d'abord  contenu 
dans  une  petite  graine,  ainsi,  au  temps  de  la  disso- 
lution, l'univers  entier  est  compris  en  toi  comme 
en  son  genne.  De  même  que  le  figuier  germe  hors 
de  la  graine  et  qu'il  devient  d'abord  une  faible  tige 
pour  s'élever  ensuite  avec  magnificence,  de  même 
le  monde  créé  procède  de  toi  et  s'étend  dans  son 
ample  étendue. 

c  Les  facultés  de  l'intelligence  qui  sont  les  causes 
du  plaisir  et  de  la  peine  résident  en  toi  en  qui  se 
concentre  toute  exislenee,  mais  les  siMirces  du 
plaisir  et  de  la  peine,  isolées  ou  réunies,  n'existent 
pas  en  toi  qui  es  exempt  de  toutes  qualités.  Salut 
à  toi,  âme  des  choses  qui  existent,  et  qui  es  iden- 
tique avec  les  grands  éléments.  Tu  es  impérissable, 
et  par  le  moyen  de  la  méditation  intérieure»  ta  es 
contemplé  dans  la  connaissance  spirituelle  comme 
les  objets  |ierceptibles»  comme  la  nature^  comme 
resprk,  comme  le  monde,  comme  Bralmia,  comme 
Manou»  Mais  tu  es  en  tout,  lu  es  tout  en  prenant 
chaque  forme;  tout  est  de  toi  et  tu  es  de  toi-même 
Je  te  salue,  àme  universelle  ;  gloire  à  toi.  Tu  es  un 
avec  toutea  choses; 6  seigneur  de  lout,  tu  es  présait 
en  toutes  choses.  Que  puis-jc  dire  de  toi?  tu  sais, 
tout  ce  qui  est  dans  le  cœur,  ô  àme  de  toutes  choses, 
seigneur  souverain  de  toutes  les  créatures,  origine 
de  toutes  choses.  Toi  qui  es  toutes  choses,  tu  con- 
nais les  désirs  de  toutes  les  créatures.  Le  désir  qui 
m'amène  a  reçu  de  toi,  ô  seigneur,  sa  satisfaaion  ; 
ma  piété  a  été  récompensée»  puisque  je  t'ai  vu.  » 

Yislmou  dit  à  Dhrouva  :  c  L'objet  de  ta  piété  a  été 
atteint  véritablement»  puisque  tu  m'as  vu,  car  ma 
vue,  jeune  homme,  n'est  jamais  improductiire. 
Demande-moi  donc  ce  que   tu   désires»  car  les 
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Iiammes  auxquels  je  me  montre  obtieoDent  tout  ce 
qu'ils  souhaitent.  > 

Dhrouva  répondit  :  i  Seigneur,  dieu  de  toutes 
les  créatures,  toi  qui  résides  dans  le  coeur  de  tous 
les  hommes,  comment  le  vœu  que  je  forme  te  serait- 
îi  Inconnu?  Je  t*a vouerai  IVspoir  qu'a  conçu  mon 
cœur  pr^omptueux,  espoir  qiril  serait  diflicile  de 
satisfaire,  mais  rien  n*est  difficile  pour  toi.  6  créa- 
teur du  monde.  C*est  par  un  effet  de  ta  faveur 
gu*ludra  régne  sur  les  trois  mondes.  La  reine,  com- 
pagne de  ma  mère,  m*a  dit  avec  orgueil  et  arro- 
gance :  c  Le  trône  royal  n'est  pas  pour  celui  qui 
f  n*est  pas  né  de  moi.  i  Je  sollicite  maintenant  de 
celui  qui  soutient  Punivers  une  situation  élevée, 
supérieure  à  toutes  les  autres  et  qui  dure  à 
Jamais.  > 

Visbnou  répondit  k  Dbroiiva  :  c  Tu  obtiendras  la 
situation  que  tu  désires,  car  j'ai  autrefois  été  satis- 
fait de  toi  dans  une  oxisteace  antérieure.  Tu  étais 
autrefois  un  Brahmane  dont  les  pensées  m'étaient 
toujours  attachées  ;  lu  fus  toujours  respectueux 
pour  tes  parents  et  observateur  de  tes  devoirs.  Dans 
le  cours  des  temps,  un  prince  devint  ton  ami  ;  il 
était  dans  la  période  de  la  jeunesse,  il  se  livrait  k 
tous  les  plaisirs  des  sens  et  il  avait  une  belle  Agure 
ei  un  esprit  agréable.  En  te  lrouvai«tdans  sa  société, 
tu  fus  témoin  des  avantages  dont  il  jouissait,  et  tu 
formas  le  désir  de  naître  plus  tard  comme  le  lils 
d'un  roi,  et,  suivant  tes  soubaiu,  lu  obtins  une 
naissance  princière  dans  rillustre  demeure  d'Utta- 
napada-  Mais  tu  n'as  pas  regardé  comme  un  grand 
bonbeur  ce  que  d'autres  auraient  jugé  tel,  et  tu 
m'as  imploré.  L*homme  qui  m'invoque  obtient  d*étre 
promptemenl  délivré  de  la  vie.  Qu'est-ce  que  le  ciel 
pour  celui  dont  la  pensée  est  fixée  sur  moi?  Un 
poste  te  sera  assigné  au-dessus  des  trois  mondes, 
t«    soutiendras     les    étoiles  et  les  pbnèies,   tu 
seras  «u-desstts  du  soleil,  de  la  lune,  de  Mars,  du 
fils  de  Borna  {Mercure)^  de  Vénus,  du  fils  de  Surya 
{Saimrne)  et  de  toutes  les  astres  constellations,  au- 
ilessos  des  régions  des  sept  risbis  et  des  divinités 
qui  traversent  Tatmosphère.  Quelques  êtres  céles- 
tes subsistent  pendant  quatre  &ges,  d'autres  pen- 
dant le  règne  d'un  Manon  ;  la  durée  d'un  Kalpa  te  sera 
accordée.  Ta  mère  Soumit!  habitera  près  de  toi  pen- 
dant une  période  égale,  dans  l'orbite  d'une  étoile 
brilbnte,  et  tous  ceux  qui,  l'esprit  attentif,  le  glori- 
Aeront  au  moment  de  l'aurore  ou  de  la  venue  de  la 
nuit,  acquerront  un  mérite  religieux  supérieur.  » 

C'est  ainsi  que  le  sage  Dhrouva,  ayant  reçu  un 
don  de  Janarddana,  le  dieu  des  dieux  et  le  seigneur 
du  monde,  fut  élevé  à  un  rang  éminent.  En  voyant 
sa  gloire,  Uranas,  le  précepteur  des  dieux  et  des 
démons,  répéta  ces  vers  :  c  Admirable  est  l'etficacité 
de  cette  pénitence,  merveilleuse  est  sa  récompense, 

puisque  Dbrottva  précède  ainsi  les  sept  rishis.  La 


pieuse  Souniti,  sa  mère,  qui  est  appelée 
partage  sa  gloire.  Qui  peut  célébrer  la  gr 
celle  qui,  ayant  donné  naissance  ii  Dhi 
devenue  Tasile  des  trois  mondes,  joulssan 
tout  le  temps  à  venir  d'une  station  en 
élevée  au-dessus  de  toutes  choses?  Celui 
rera  dignement  la  montée  de  Dbrouvâ  di 
sera  pour  jamais  exempt  de  tout  péché  ei 
du  ciel  dindra.  Quelle  que  soit  sa  dignité 
le  ciel  ou  sur  la  terre,  il  ne  la  perdra  jan 
il  jouira  longtemps  d'une  fie  comblée 
bénédiction.  > 

CHAPITRE  XUI. 

Pottiriié de  Dhr&nva,  Légende  de  Vaiff,  so 
il  esi  mis  à  mort  par  Ut  ri$ki%,  Vanar^ 
la  tuile.  Production  de  Niêhada  et  de 
ce  dernier  est  le  premier  roi.  Origine  di 
de  Magadha  ;  ils  énumèrent  les  devoirs 
Prithou  contraint  la  terre  à  reeanatiitrt 
rilé;  il  raplanit,  introduit  ragrieultmre^ 
villes.  La  terre  est^  d'après  /ut,  apps/éi 
soit  emblème  est  une  vache. 

Parasara  continua.  Les  fils  que  Dhroa 
sa  femme  Sambhou,  furent  Bhavya  et  Sli 
chchaya,  la  femme  du  dernier,  fut  la  mè 
lils  vertueux,  Ripou,  Ripounjaya,  Vipra, 
Vrikatejas.  Le  fils  que  Ripou  eut  de  V 
nUusireChakshousa.qui  engendra  leMan 
housa,  et  qui  Tout  de  sa  femme  Poushkai 
du  vénérable  patriarcale  Anaranya.  Le  Mai 
Sa  femme  Navala,  tille  du  patriarche  V: 
nobles  fils,  Urou,  Pourou,  Satadyoumna, 
Satyavak,  Kavi,  Agnîslhoma,  Atiratra, 
mna  et  Abhimanyou.  Agneyi,  la  femme  < 
donna  six  fils  doués  d'excellentes  quali 
Soumaiias,  Swati,  Kraiou,  Angiras  et  i 
eut,  de  sa  femme  Souniiha,  un  fils  unlq 
Vcna  dont  le  bras  droit  fut  frotté  par  les 
qu'il  produisit  des  descendants.  Du  bn 
ainsi  frotté  s'élança  un  monarque  célèli 
Prithou,  et  ce  fut  lui  qui  vint  jadis  trai: 
pour  le  profit  de  l'espèce  humaine. 

Maitreta.  —  0  le  meilleur  des  Mouoii 
ment  les  sages  saints  frottèrent  la  maii 
Vena  et  comment  il  en  résulta  la  pro 
l'héroïque  Prithou. 

Parasara. — Sounitha  fut  dans  l'origin 
Mrityou  qui  la  donna  en  mariage  à  Ang 
au  monde  Vena  qui  hérita  des  mauvaii 
de  son  grand'père  maternel.  Lorsque 
rinauj^urcrent  monarque  de  la  terre,  il  fit 
en  tout  lieu  qu'aucun  culte  ne  pourrait  è 
aucune  oflrande  offerte,  aucun  duo  pr 
Rrahmanes.  c  Moi,  le  roi,  »  dit-Il,  c  je  i 
gneur  du  sacrifice,  car  qui,  si  ce  n'est  m 
aux  ofirandes  ?  >  Les  riskis  s'approcbaj 
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nt  du  scwverain,  s^jidressèrent  h  lai  en  de 
IX  aecenU  et  lai  dirent  :  c  Gracieux  prince, 
aluons;  écoute  ce  que  nous  avons  à  te  faire 
t.  Dans  le  but  de  préserver  ton  royaume  et 
t  afin  de  contribuer  au  bien-ètre  de  tous  tes 
ermets-nous  d*adorer  Hari,  le  seigneur  de 
sacrifices,  le  dieu  des  dieux,  et  de  l'in vo- 
is des  cérémonies  prolongées  ;  une  portion 
I  de  ce  culte  te  reviendra.  Yisbnou,  le  dieu 
ndes ,  rendu  propice  par  les  sacrifices  que 
oflirons,  t'accordera,  6  roi,  tout  ce  que  tu 
Les  princes  dans  les  royaumes  desquels 
seigneur  des  sacriflecï),  est  Tobjet  d^Jll 
ionel,  voient  tous  leurs  désirs  satisfaits.» 
s*éeria  :  c  Qui  esl*ce  qui  est  supérieur  à 
fil  est  cet  Hari  que  vous  appelez  le  seigiffêur 
iice?  Brahma  ,  Janarddana,  Samlihou, 
ayott«  Yaroa ,  Ravi  {U  soieil)^  Houtabhouk 
Tarouua,  Dbata,  Pousba  {le  io/etl),Bhon- 
rre),  le  seigneur  de  la  nuit  {ta  /niié),  tous 
i  eC  tous  les  autres,  quels  qu'ils  soient,  qui 
■os  vœux,  sont  tous  présents  dans  la  per-* 
M  roi  ;  Tessence  du  souverain  e>t  tciut  ce 
1^.  Persuadé  de  cette  vérité,  j'ai  promul-» 
•rdres,  et  je  veillerai  à  ce  que  voirs  vous  y 
a.  Vous  ne  devez  ni  célébrer  des  sacri* 
présenter  des  offrandes,  ni  donner  des 
•  De  même  que  le  premier  devoir  des  feoi* 
Tobéissance  à  leurs  maris,  de  niéMe  vous 
Si,  hommes  saints,  de  vous  conformer  à  mes 

sbis  répondirent  :  c  Donne  des  ordres,  d 
eu,  afin  que  la  piété  ne  tombe  pas  en  dcca*- 
*out  ce  monde  n*est  qu'une  transmutation 
es,  et  si  la  dévotion  est  supprimée,  le 
rrive  à  son  terme.  > 

e  fut  en  vain  [que  des  supplications  furent 
t  ^  Vena  ;  quoique  les  sages  répétassent  leurs 
s ,  il  se  refusa  à  donner  les  ordres  qu*ifs 
*iiL  Alors  ces  pieux  mounis,  remplis  de 
e  dirent  Tun  à  Tautre  :  c  Que  ce  misérable 
risse.  Le  méchant  qui  a  blasphémé  le  sci- 

sacrifice,  Tèire  qui  n*a  ni  commencement, 
*est  pas  propre  k  régner  sur  la  terre.  »  Et 
irent  sur  le  roi,  et  le  frappèrent  avec  des 
herbe  sainte  consacrée  par  la  prière,  et  ils 
;elui  qui  avait  d'abord  été  détruit  par  son 
i  l'égard  de  Dieu. 

e  les  mounis  virent  une  grande  poussière 
rait,  et  Hs  dirent  au  peuple  qui  était  près  de 
'est-ce  que  c*cst?  >  Et  le  peuple  répondit  et 
aintenant  que  le  royaume  est  sans  souve- 

méchants  ont  commencé  à  s*emparer  de  la 
!  de  leiirs  voisins.  La  grande  poussière  qne 
rZj  excellents  mounis,  est  soulevée  par  des 
le  voleurs  qui  s'empressent  de  tomber  sur 
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leur  proie.  »  Les  sages,  ayant  entendu  ces  paroles,  se 
consuitèretit  entre  eux,  et  frottèrent  la  cuisse  do  roi 
qui  n'avait  pas  laissé  de  postérité,  agissant  ainsi 
dans  le  but  de  lui  faire  produire  nn  fils.  De  la  cuisse 
ainsi  frottée,  il  sortit  un  être  ayant  le  teint  d'une 
pièce  de  bois  calcinée  ,  les  traits  aplatis  et  la  taille 
d'un  nain,  c  Que  dois-je  faire  ?  »  s'empressa-t-il  de  de- 
mander aux  mounis.  Ils  lui  répondirent:  i  Assieds-toi 
{Nishada),  »et  de  là  vint  qu'il  reçut  le  nom  de  Nishada. 
Ses  descendants,  les  habitants  de  la  montagne  de 
Viadhya,  portent  encore  aujourd'hui  le  nom  de 
NlshadaSt  et  ils  se  distinguent  par  un  aspect  hideux 
qui  indique  la  méchanceté  (243).  (Test  ainsi  que 
rimpiété  de  Yena  fut  détruite  ;  ces  Nisliadai  étant 
nés  de  ses  péchés  et  les  emportant  avec  etfx.  Les 
Brahmanes  se  mirent  alors  à  frotter  le  bras  droit  du 
roi,  et  de  celte  frictUm  f«t  engendré  IIMusire  fils  de 
Vena>  nomné  Pritliov,  resplendissant  en  sa  per- 
sonne comme  si  l'éblonlssanl  dieu  du  feu  s'était 
manifesté. 

Ce  fut  alors  que  tombèrent  des  deux  l'arc  primitif 
(de  Mahadera)  nommé  Ajagava ,  les  flèches  etTar- 
mure  célestes.  A  la  naissance  de  Prithou,  toutes  les 
créatures  vivantes  se  ri^ouirent»  et  Vena,  délivré, 
par  sa  naissance,  de  l'enfer  appelé  Pout,  monta  dans 
les  royaumes  au-dessus.  Les  mers  et  les  rivières  se 
montrèrent ,  apportant  de  leurs  profondeurs  des  bi* 
jou\,  et  donnant  de  l'eau  afin  d'accomplir  les  ablu- 
tions de  son  installation.  Le  père  suprême  de  toutes 
choses,  Brahma,  réunit  les  dieux  et  l(*s  descendants 
des  Angiras  (  Uê  feux  ),  et  tous  les  êtres  animés  ou 
inanimes,  et  il  accomplit  la  cérémonie  de  la  con« 
sécralion  du  fils  de  Vena.  Yoyani  dans  sa  main 
droite  la  marqoe  à\t  disque  de  Yisbnoo,  Brahmn 
reconnut  en  Prithou  une  portion  de  eeite  divinité , 
et  il  en  éprouva  une  allégresse  extrême»  car  la  mar- 
que du  disque  de  Yishnon  est  visible  dans  la  niai^ 
de  celui  qui  naît  ponr  devenir  un  empereur  univer^ 
«cl,  et  dont  le  pouvoir  ne  peut  être  vaincu»  même 
par  les  dieux.  . 

Le  paissant  Prkhou,  le  fils  de  Yéna,  étant  ainsi 
investi  d'une  domkiation  universelle  par  ceux  qui 
étaient  instruits  dans  les  rites,  fit  bientôt  cesser  les 
plaintes  du  peuple  que  son  père  avait  opprimé,  et, 
en  gagnant  leur  afiection,  il  obtint  le  tiue  de  ra^  et 
de  roi.  I^s  eaui  devinrent  solides  lorsqu'il  traversa 
rOcéai\  ;  les  mouiagnes  ouvrirent  un  chemki  devant 
lui  ;  sa  lumière  traversa  les  forêts  sans  se  briser;  la 
terre  n'avait  pas  besoin  d'être  cultivée,  et  les  ali- 

(2t3)  Les  divers  PouraDa8.1e  Bhagavataet  le  Padma  en- 
tre autres,  font  meiiUoa  de  ces  êtres  de  petiie  taille  qui 
habitent  dans  les  montagnes  et  les  forêts.  Ils  les  décriveut 
comme  ayaoi  les  jambes  et  les  bras  coorls,  le  teiut  aussi 
noirqu*uQ  corbeau,  le  nez  aplati,  les  yeux  rouges,  la 
bouche  grande  ainsi  nue  les  oreiltes,  le  veuire  proémî- 
iient.  Il  est  de  fait  qu  il  existe  encore  dans  les  lieux  écar- 
tés de  liode  et  sur  des  frontières  inexplorées,  des  tribus 
sauvages,  connues  sous  le  nom  de  Goands,  de  Koles,  de 
Bbils,  étrangères  à  toute  civilisation. 
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menU  se  trouvaient  préparés  par  un  acte  seul  de  la 
pensée;  tous  les  bestiaux  étaient  comme  la  vache  de 
i*abondance;  le  miel  élait  accumulé  en  chaque 
fleur.  Au  sacrifice  de  la  naissance  de  Prilhou ,  qui 
fut  accompli  par  Brahma,  Tintelligent  Souta  (le 
héraut  ou  le  barde)  fut  produit  dans  le  jus  de  la 
plante  de  la  lune;  ce  fut  à  ce  grand  sacrifice  que  fut 
aussi  produit  Taccompli  Magadha,  et  les  sages  saints 
dirent  à  ces  deux  personnages  :  c  Louez  le  roi  Pri- 
thou,  niluslre  fils  de  Vena,  car  c*est  votre  fonction 
spéciale,  et  il  est  un  objet  digne  de  vos  louanges.  > 
Mais  ils  répondirent  successivement  aux  Brahmanes: 
c  Nous  ne  connaissons  pas  les  actions  du  roi  nou- 
veau-ué  de  la  terre  ;  ses  mérites  nous  sont  inconnus; 
sa  renommée  n*est  pas  répandue  au  dehors;  în- 
formex-nous  du  sujet  sur  lequel  nous  pouvons  nous 
étendre  en  cbanuni  ses  louanges.  •  Les  rîshis  ré- 
pondirent :  c  Louez  le  roi  pour  les  actes  qu*accom- 
plira  ce  monarque  héroïque  ;  louez-le  pour  les  ver- 
tus qu*il  déploiera.  > 

Le  roi,  entendant  ces  paroles,  éprouva  une  grande 
satisfaction  ;  il  réfléchit  que  la  renommée  s*acquiert 
par  de  belles  actions,  et  que  sa  conduite  vertueuse 
serait  Tobjet  des  éloges  que  les  chantres  étaient  au 
moment  de  prononcer  ;  il  prit  la  résolution  de  s*ef- 
forcer  d'acquérir  tous  les  mérites  sur  lesquels  por- 
terait leur  panégyrique,  et  d'éviter  les  défauts  qu'ils 
signaleraient  comme  devant  encourir  un  blÀme  sé- 
vère. Il  écouta  attentivement  lorsque  la  voix  douce 
des  chantres  célébra  les  vertus  futures  de  Pritliou, 
le  fils  éclairé  de  Vena. 

c  Le  roi  se  conforme  à  la  vérité  dans  ses  paroles; 
i!  est  généreux  et  observateur  de  ses  promesses  •  il 
est  sage,  bienveillant,  patient,  courageux  et  la  terreur 
des  méchants;  il  connaît  ses  devoir;  il  recoimatt 
les  services  ;  il  est  compatissant  et  s'exprime  avec 
bonté  ;  il  respecte  les  sages  ;  il  accomplit  les  sacri- 
fices; il  vénère  les  Brahmanes;  il  chérit  les  hommes 
vertueux,  et,  dans  l'administration  de  la  justice,  il 
n'a  égard  ni  à  ses  amis,  ni  à  ses  ennemis.» 

Les  vertns  célébrées  de  la  sorte  furent  l'objet  d^on 
pieux  souvenir  de  la  part  du  Raja,  et  il  les  pratiqua 
quand  Toccasion  s'en  offrit.  Protégeant  cette  terre, 
le  monarque  accomplit  un  grand  nombre  de  sacri- 
fices solennels ,  accompagnés  de  donations  libé- 
rales. Ses  sujets  s'approchèrent  bientôt  de  lui, 
souffrant  de  la  famine  qui  les  alOigeait,  car  toutes 
les  plantes  propres  à  la  nourriture  avaient  péri 
pendant  l'époque  de  l'anarchie.  En  réponse  aux 
questions  qu'il  leur  fit  sur  la  cause  de  leur  venue , 
ils  lui  dirent  que,  lors  de  la  période  durant  laquelle 
la  terre  élait  sans  roi,  toute  végétation  avait  cessé, 
et  que  le  peuple  périssait  ainsi  de  faim,  c  Tu  es  celui 
qui  nous  donne  la  nourriture,  »  ajoulèrent-ib  ;  c  le 
créateur  te  désigne  comme  le  protecteur  du  peuple  ; 


accorde-nous  des  végétaux  qui  soutiecneni 
tes  sujets  ;  ils  périssent  de  faim.  > 

En  entendant  ces  paroles,  Pritbou  prit 

divin  Ajatura  et  ses  flèches  célestes  »  et ,  i 

courroux,  il  marcha  pour  attaquer  la  1 

Terre,  prenant  la  figure  d*une  vache,  8*ei 

cipitamment  loin  de  lui,  et  elle  traversa, 

frayeur,  les  régions  de  Brahma  et  les  spbè 

tes;  mais  partout  où  alla  l'être  qui  sup 

choses  vivantes,  il  aperçut  Vuineja  tenant  s 

élevées;  enfin,  tremblante  d*effroi  et  cherd 

anxiété  à  échapper  à  ses  flèches,  la  Terre  s^ 

à  Pnthou,  le  héros  dont  la  valeur  est  in 

dit  :  c  Ne  sais-tu  pas,  roi  des  hommes,  q 

c*estque  de  tuer  une  femme?  Pourquoi  cli 

avec  tant  d'obstination,  à  me  mettre  à  m 

prince  répliqua  :  c  Lorsque  le  bonheur  de 

tude  résulte  de  la  destruction  d'un  être  n 

donner  la  mort  à  cet  être  est  un  acte  de  vi 

La  Terre  répondit  :  c  Si,  dans  le  bat  de 

le  bien-être  de  tes  sujets,  tu  mets  un  ten 

existence,  d'où  ton  peuple,  6  le  meilleur  d4 

ques,  pourra-«t-il  retirer  ce  qui  est  nécesss 

existence?  —  Si  je  te  détruis,  >  répliqua 

c  je  soutiendrai  mon  peuple  par  Tefficad 

propres  dévotions.  >  Alors  la  Terre  accabl 

et  tremblant  dans  chacun  de  ses  membres 

avec  respect  devant  le  roi,  et  dit  :  c  Toute  < 

réussit ,  si  on  emploie ,  pour  Teffeciuer,  et 

convenables.  Je  te  procurerai  des  moyens 

dont  tu  pourras  faire  usage,  si  tu  le  veux. 

produits  végétaux  sont  vieux,  et  je  les  ai 

mais,   obéissant  à  tes  ordres,  je  les  r 

comme  étant  développés  de  mon  lait.  A 

plus  vertueux  des  princes ,  donne-moi ,  é 

de  servir  les  mortels,  donne-moi  ce  veai 

me  mettre  (;n  mesure  de  sécréter  du  lai 

aussi  toutes  lesplaces,  afin  que  je  puisse  fai 

en  tous  lieux  à  l'enlour  mon  lait,  la  s< 

toute  végétation.  » 

Alors  Pritbou  déracina  les  montagnes 
taines  et  par  milliers  ,  dans  un  espace  imi 
elles  furent  dorénavant  entassées  les  une 
autres.  Avant  celle  époque ,  il  n*y  avait  p 
surface  irréguliére  de  la  Terre,  des  limite 
nées  de  villages  et  de  villes  ;  il  n'y  avait  p 
ture,  pas  de  pâturage,  pas  d'agricultun 
grandes  roules  pour  les  marchands;  i 
choses  eurent  leur  origine  sous  le  règne  d< 
Le  roi  engagea  ses  sujets  à  fixer  leur 
dans  les  endroits  où  le  sol  était  aplani, 
temps  de  ce  roi,  les  fruits  et  les  radue 
niaient  la  nourriture  des  peuples  ne  s*( 
qu*avec  de  grandes  diflicultés,  tous  les 
ayant  été  détruits  ;  il  fit  un  veau  de  Swaya 
Manou,  et,  s'occupant  de  traire  la  Terre, 
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propre  main,  pour  le  bonheur  de  Tes- 
laiue.  D«  là  procédérenl  les  grains  de 
e  et  ks  végétaux  qui  servent  niaiiilenanl 
riront  perpétuellement  à  la  subsistance  du 
n  accordant  la  vie  à  la  Terre,  Prilliou  agit 
!■  père,  et  de  là  vint  qu'elle  reçut  le  nom 
ri  {la  fille  de  Priihou).  Alors  les  dieux,  les 

démons,  les  Rakshasas,  les  Gandharbhas, 
isas,  les  Rilris,  les  serpents,  les  montagnes 
res  prirent  un  vase  approprié  à  leur  es- 
I  reçurent  de  la  Terre  qu*ils  vinrent  traire 
ir  un  lait  bienfaisant  (^i). 
tf  la  mère,  la  nourrice  de  tous  les  êtres 
celle  qui  les  reçoit  et  leur  donne  la  nour- 

produile  de  la  plante  des  pieds  de  Vish- 
(tl  ainsi  que  naquit  le  puissant  Prithou, 
lique  de  Vena,  qui  fut  le  seigneur  de  la 
qui ,  en  gagnant  rafleclion  du  peuple ,  fut 
auquel  le  titre  de  roi  (raja)  futdoimé.  Qui- 
diera  cette  histoire  de  la  naissance  de 
ib  de  Vena,  ne  recevra  jamais  nul  cb&ti- 

le  mal  qu1l  pourra  avoir  commis,  et  telle 
■  du  récit  de  la  naissance  de  Prithou,  que 
*euteiident  relater  devant  eui  seront  sou- 
nrs  afflictions. 

CHAPITRE  XIV. 

U  de  Prithou.  Légende  de$  Prachela$as; 
t  iei  engage  à  multiplier  la  race  humaine  en 
Vishnou;  iU  u  plongent  dan$  la  mer ,  mé- 
tr  $a  grandeur  et  U  louent;  il  se  nwntre  à 
:eorde  leurs  désirs, 

eut  deux  fils  vaillants,  Antarddhi  et  Pâli. 
%ntarddhi  et  de  sa  femme  Sikhandini  fut 
qui  épousa  Dhishana ,  princesse  de  la 
li,  et  qui  eut  six  fils,  Prachinaverhis,Sou- 
,  Krishna,  Vraja  et  Ajina  (245).  Le  prê- 
tes fils  fut  uu  prince  puissant  et  un  pa- 
!t  ce  fut  par  lut  que  la  race  humaine  fut 
après  la  mort  d*Havirdhana.  11  fut  nommé 
erhis,  parce  qu*il  plaça  sur  la  terre 
crée  qui  indique  la  direction  de  TOrient. 
pénitence  sévère,  il  épousa  Savarna,  fille 
;  elle  lui  avait  déjà  éié  fiancée ,  et  elle 
dix  fils  qui,  tous,  furent  habiles  dans  la 
ilitaire  ;  ils  observèrent  tous  les  mêmes 
iratiquèrent  des  austérités  religieuses ,  et 
plongés  dans  le  lit  de  FOcéan  pendant  dix 


mythe  célèbre  dans  les  écrits  indiens,  est  Ti- 
en détail  dans  divers  Puuranas,  tels  que  le 
Brahma,  le  Bhagavala  et  le  Padma.  Voir  la 
Wilsoo,  p.  lOi. 

is  ces  détails  généalogiques  no  sont  pas  les 

ceux  qu*on  lit  dans  le  Hhagavala-Pourana   et 

labbarata,  mais  il  serait  superflu  de  noter  des 

qui,  pour  un  lecteur  européen,  n'ont  aucun 


Maitreya.  —  Tu  peox  m*infornier,  grand  sage, 
pourquoi  les  magnanimes  Prachelasas  accomplirent 
cette  pénitence  dans  les  eaux  de  la  mer? 

Parasâra.  —  Les  fils  de  Prachanaverhis  furent, 
dans  le  principe,  informés  par  leur  père  qui  avait  été 
établi  comme  patriarche  et  dont  Tesprit  était  appli- 
qué à  la  multiplication  de  la  race  humaine,  que 
Brahma,  le  dieu  des  dieux,  lui  avait  recommandé 
de  travailler  en  ce  but  et  qu*il  avait  promis  d*obéir  ; 
il  ajouta  :  c  Maintenant,  mes  fils,  favorisez  avec 
zèle  Taccroissement  de  la  race  humaine;  car  les 
ordres  du  père  de  toutes  les  créatures  doivent  être 
respectés.  >  Les  fils  du  roi  ayant  entendu  les  paroles 
de  leur  père ,  répondirent  :  c  Qu'il  en  soit  ainsi  ;  > 
et  ils  le  prièrent  de  leur  expliquer  quels  moyens  ils 
devaient  employer  pour  accomplir  Taugmentation  du 
nombre  des  hommes.  Il  leur  dit  :  c  Quiconque  adore 
Vishnou,  le  distributeur  du  bien,  obtient  assoré- 
ment  Tobjet  de  ses  désirs  ;  il  n'y  a  pas  d*autre  mode. 
Que  puis-je  vous  dire  de  plus?  Adorez  donc  Go- 
vinda,  qui  est  Hari,  le  seigneur  de  tous  les  êtres,  si 
vous  voulez  eflectuer  Taccroissement  de  la  race  hu- 
maine, et  si  vous  voulez  réussir.  Se  rendre  propice 
rimmortel  Pouroushottama,  tel  est  le  but  où  doi- 
vent tendre  les  efforts  de  celui  qui  désire  la  vertu, 
la  richesse,  la  jouissance  ou  la  délivrance.  Adorez- 
le;  il  est  impérissable;  c*est  lui  qui  a  créé  le 
monde,  et  la  race  humaine  sera  certainement  mul- 
tipliée. » 

Les  dix  Prachetasas ,  instruits  par  leur  père,  se 
plongèrent  dans  les  profondeurs  de  TOcéan,  et  sV 
donnèrent  uniquement  à  des  austérités  religieuses 
pendant  dix  mille  années;  leur  esprit  était  complè- 
tement fixé  sur  Narayana,  le  souverain  de  Tunivers, 
qui  est  au  delà  de  tous  les  mondes;  ils  louèrent 
sans  relâche  Hari,  qui,  lorsqu'on  Piiivoque,  accorde 
à  ceux  qui  le  louent  tout  ce  qu'ils  désirent. 

Maitaeïa.  —  0  le  meilleur  des  Monnis,  tu  es  en 
éiat  de  me  redire  les  excellentes  louanges  que  les 
Prachetasas  adressèrent  à  Vishnou  lorsqu'ils  é'^ient 
dans  la  profondeur  des  eau  t. 

Parasara.  —  Ecoute,  Maiireya,  l'hymne  que  les 
Prachetasas,  plongés  dans  les  eaux  de  la  mer, 
adressèrent  à  Govinda,  leur  nature  étant  identifiée 
avec  lui. 

c  Nous  saluons  celui  dont  la  gloire  est  le  sujet 
perpétuel  de  tout  discours,  celui  qui  est  le  premier 
et  le  dernier,  le  seigneur  suprême  du  monde  sans 
limites,  qui  est  lu  lumière  primitive,  et  qui  n'a  pas 
de  pareil;  il  est  indivisible  et  infini,  l'origine  de 
toutes  les  choses  qui  existent,  mobiles  ou  station- 
naires.  Adoration  à  cet  être  suprême  qui  est  im  avec 
le  temps ,  dont  les  premières  formes,  quoiqu'il  soit 
sans  forme,  sont  le  jour,  le  soir  et  la  nuit.  Gloire  à 
lui,  la  vie  de  tous  les  êtres  vivants,  qui  est  un  avec 
la  lune,  le  réservoir  de  l'ambroisie  que  les  dieux 
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boivent  journellemenl  ;  gloire  à  celui  qui  est  un  avec 
le  soleil,  la  cause  de  la  chaleur,  du  froid  et  de  la 
pluie  ;  qui  dissipe  les  ténèbres  et  qui  illumine  le  ciel 
de  son  éclat  ;  gloire  à  celui  qui  est  un  avec  la  terre» 
Tasyle  des  objets  qui  tombent  sous  les  sens,  sup- 
portant le  monde  entier  par  sa  solidité.  Nous  ado- 
rons cette  forme  de  la  divinité  d'Ilari,  Teau  qui  a 
produit  le  monde  et  qui  est  le  germe  de  tous  les  êtres 
tivants.  Gloire  à  Vishnou,  qui  est  un  avec  le  feu, 
qui  est  un  avec  Pair,  Torigine  de  Téther,  existant 
comme  les  cinq  airs  vitaui  dans  le  corps,  causant 
une  aclion  vitale  constante;  gloire  à  lui  qui  est 
identique  avec  Tatmosphère  pure,  sans  limites,  sans 
forme,  séparant   toutes  les  créatures.   Gloire   à 
Krishna  qui  est  Rrabma  dans  la  forme  des  objets 
sensibles,  et  qui  est  toujours  la  direction  des  facultés 
des  sens.  Nous  offrons  nos  hommages  à  cet  Hari 
suprême  qui  est  un  avec  les  sens  et  qui  est  la  ra*  ine 
de  toute  science ,  à  f&me  universelle  qui ,  agissant 
comme  Fintclligence  intérieure,  délivre  à  Tàme  les 
impressions  reçues  par  les  sens.  Gloire  à  celui  qui  a 
les  propriétés  de  Prakriii  et  dans  lequel  toutes  choses 
reposent  sans  fin,  duquel  toutes  choses  procèdent, 
et  qui  est  celui  en  qui  toutes  choses  se  résolvent. 
Nous  adorons  ce  Pouroushoitama,  le  dieu  qui  est 
un  pur  esprit  et  qui,  dépourvu  de  qualités,  est  re- 
gardé par  les  ignorants  comme  doué  de  qualités. 
Nous  adorons  ce  Brahma  suprême,  la  condition  dé- 
finitive de  Vishnou,  pur,  saus  naissance,  dépourvu 
de  qualités  et  libre  d^accideiits  ;  qui  n*esl  ni  haut,  ni 
bas,  ni  volumineux,  ni  menu  ;  qui  n^a  ni  forme,  ni 
couleur,  ni  ombre,  ni  substance,  ni  affection,  ni 
corps  ;  qui  u*est  ni  éthéré,  ni  susceptible  de  contact, 
d*odeur  ou  de  goût;  qui  n*a  ni  yeux,  ni  oreilles,  ni 
mouvement,  ni  parole,  ni  respiration,  ni  esprit,  ni 
nom,  ni  race,  ni  puissance,  ni  splendeur;  qui  est 
sans  cause,  sans  cminte,  sans  erreur,  sans  faute; 
qui  est  Immortel  et  qui  n^  décroît  point  ;  qui  est 
exempt  de  passiou,  qui  ne  rend  point  de  son,  qui 
ne  peut  être  perçu,  qui  n'agit  point,  qui  est  indé- 
pendant de  Tespace  et  du  temps  ;  qui  exerce  une 
puissance  irrésistible  et  qui  est  identifié  avec  tous 
les  èires,  ne  dépendant  d*aucun.  Gloire  à  ceue  na- 
ture de  Vishnou  que  nulle  langue  ne  peut  dire  et  que 
nul  œil  ne  peut  voir.  > 

C*est  ainsi  que  glorifiant  Vishnou  et  s*appliquant 
à  méditer  sur  lui,  les  Prachetasas  passèrent  dix 
mille  ans  d*austérités  dans  le  vaste  Océan  ;  cnsnite 
Hari,  satisfait  de  leur  conduite,  se  montra  à  leurs 
yeux,  parmi  tes  eaux,. sous  la  forme  d*ftnc  feuille 
de  lotus  épanoui.  En  le  voyarrt  monté  sur  le  roi  des 
oiseaux,  Garouda,  les  Prachetasas  indtnèrent  leurs 
tètes  dans  un  pieux  hommage,  et  Vishnou  leur  dit  : 
c  Recevez  le  don  que  vous  avez  désire,  car  moi, 
qui  donne  la  nourriture,  je  suis  content  de  vous  et 
je  suis  présent.  >  Les  Prachetasas  lui  répondireut 


avec  respect,  et  lui  dirent  que  c*était  pour  < 
commandement  de  leur  père ,  au  sujet  de  1 
plication  de  la  race  humaine,  qu*ils  s*etaiei 
à  leurs  pieux  exercices.  Le  dieu  leirr  ayant 
Tohjet  de  leurs  prières,  disparut,  el  Us  sorti 
eaux. 

CiUPlTRE  XY. 

Le  monde  est  eouveri  d'arhret;  ih  toni  détr 
les  Prachetasas.  Soma  les  apaise  et  Uu 
Marisha  pour  femme;  sou  histoire.  La  fi 
nyinplie  Pramlocha.  Légende  de  Kandon, 
fils  des  Prachetasas;  ses  divers  earaeth 
fils^  ses  filles  ;  leurs  mariages  et  leurs  desù 

Tandis  que  les  Prachetasas  étaient  ainsi  i 

dans  leurs  exercices  de  piété,  les  arlires  » 

dirent  et  couvrirent  la  terre  dépourvue  de 

tion,  et  les  hommes  périrent;  les  vents  ne  p 

souffler;  Paspect  du  ciel  était  voilé  par  les  i 

la  race  humaine  fut,  pendant  deux  mille 

hors  d*état  de  travailler,  l^orsque  les  sages, 

des  profondeurs  de  la  mer,  virent  cet  état  d( 

ils  furent  irrités ,  et  le  vent  et  la  flamme 

de  leurs  bouches.  Le  vent  violent  déracina 

bres  et  les  laissa  renversés  et  dessécliés  ;  1 

cousuma,  et  les  forèu  disparurenL  Quand  ! 

/tfite),  le  souverain  du  monde  végéul,  vit 

les  arbres  étaient  détruits,  à  l*exceplioo  é 

nombre,  il  alla  vers  les  Prachetasas,  et  dK! 

triarches  :  c  Réprimez  votre  Indignation, 

et  écoutez-moi.  Je  formerai  une  alliance  ei 

et  les  arbres.  Connaissant  d*avance  Tav 

nourri  de  mes  rayons  cette  vierge  prée 

fille  des  bois.  Elle  est  appelée  MarIsha ,  i 

assurément  le  rejeton  des  arbres.  Elle  s 

épouse,  et  elle  multipliera  la  race  de 

D*ane  portion  de  votre  lustre  et  «Tune  p 

mien,  6  sages  puissants,  nahra  d'elle  le  | 

Daksha,  qui  sera  aussi  resplendissant  qo* 

qui  multipliera  la  race  humaine.  • 

Il  y  avait  autrefois,  dit  Soma,  un  sag 
Kandou,  dont  la  haute  sagesse  était  éi 
qui  pratiquait  de  pieuses  austérités  sur 
dclicietix  de  la  rivière  Gomati.  Le  roi  • 
envoya  la  nymphe  Pramlocha  pour  trotfMc 
lence,  el  la  jeune  illle  au  doux  sourire  d< 
sage  de  ses  austérités.  Ils  véenrenl  cnse 
dant  cent  cinquante  ans  dans  ta  vallée  de 
et  durant  celle  période,  l'esprit  du  Mou 
tièrcinent  livré  au  plaisir.  A  Texpiratior 
période,  la  nymphe  lui  demanda  la  perro 
reloumer  au  ciel;  mais  le  Mourî,  teujon 
ment  aUacbé  à  elle,  la  conjura  de  resl 
quelque  temps  avec  lui,  et  elle  passa  c 
années  avec  le  sage  qu'elle  fascinait.  EBe 
alors  sa  demande  de  retourner  au  sejoui 


SECT.  il.  —  LES  POURANAS.  —  \1SJ1N01]  POURANA. 


257 


mi  U  pna  encore  de  demeurer  avec  lui. 
iiion  de  plus  d*iiii  siècle,  la  nymphe  lui 
air  souriant  :  i  Brahmane,  je  pars.  >  Mais 
,  retenant  la  jeune  fille  aux  beaux  yeux, 
:  c  Non,  reste  encore  un  peu  de  temps,  tu 
ensuite  ces  lieux  pour  une  longue  période.» 
t  d*encourir  une  imprécation,  la  nymphe 
:  continua  de  séjourner  avec  le  sage  pen- 
X  cents  ans  de  plus,  lui  demandant  à  diver- 
ses la  permission  d'aller  dans  la  région  du 
îeox,  mais  chaque  fois  il  lui  demandait  de 
quitter.  Craignant  sa  malédiction  et  sachant 
âoe  inflige  la  séparation  d'un  oljel  qu*ou 
f  ne  quitta  point  le  Muuni  dont  Tesprit 
ml  subjugué  par  Paniour  s'attachait  chaque 
inlage  ii  Pranilocha. 

r  le  sage  sortait  de  leur  cabane  avec  une 
récipitation.  La  nymphe  lui  demanda  où  il 
Le  jour,  >  répondil-il,  c  appmchc  de  sa  lin  ; 
le  j*accompli8se  Padoration  Sandhya  ou  un 
négligé.  »  La  nymphe  sourit  avec  gaieté 
:  <  Pourquoi  parles-tu  de  ce  jour  comme 
sa  fin?  Ton  jcur  se  compose  de  nom- 
Uiiiées  et  doit  être  un  motif  d*élonnement 
explique  ce  que  cela  signifie.  »  Le  Mouni 
elle  jeune  fille,  lu  vins  auprès  de  la  rivière 
ïol  de  r.'iurore;  je  te  vis  et  tu  entras  dans 
nilage.  Maintenant  le  soir  arrive  et  le  jour 
Quelle  est  la  signillcaiion  do  ton  rire? 
la  vérilé.  »  Pramlocha  répondit  :  c  Tu  as 
rénérable  Brahmane,  de  dire  que  je  vins 
lonient  de  TAurore,  mais  plusieurs  siècles 
écoulés  depuis  mon  arrivée.  Telle  est  la 
Le  Mouni,  en  entendant  ces  paroles,  fut 
lounement  et  il  lui  demanda  pendant  corn- 
enipti  il  avait  joui  de  sa  société  ;  elle  répli- 
%  avaient  vécu  ensemble  neuf-cent-sept  ans, 
et  trois  jours.  Le  Mouni  lui  demanda  si  elle 
vérité  ou  si  elle  parlait  ainsi  par  plaisante- 
il  lui  semblait  qu'ils  n'avaieni  passé  qu*un 
nnble.  Praudocha  repartit  qu'elle  n*oserait 
nanquer  ii  la  vérilé  en  parlant  à  celui  qui 
n  sa  vie  le  sentier  de  la  piété,  et  surtout 
lui  avait  recommandé  de  dire  ce  qui  s'était 

le  le  Mouni  cul  entendu  ces  paroles  et  qu'il 
nuu  qu'elles  étaient  vraies,  il  se  mit  à  se 
reproches  amers,  s'écriani  :  c  Honte,  honte 
!  ma  pénitence  a  été  it.lerronipiie  ;  les  tré- 
^ge  et  du  savant  m'oiit  élc  dérobés  ;  mon 
.  a  été  aveuglé;  cette  femme  a  été  créée  pour 
re  ;  Bralima  ne  saurait  être  atteint  par  les 
qu'agitent  les  vagues  de  la  faiblesse.  J'avais 
mes  passions  et  j'étais  au  moment  d'al- 
I  sagesse  divine.  Cela  était  prévu  p»r  celui 
royé  ici  celte  fcmiuo.  Honte  sur  la  passion 


qui  a  paralysé  mes  dévotions,  toutes  les  austérités 
qui  auraient  conduit  à  Facquisitiou  de  la  sagesiO 
des  Védas  ont  été  rendues  infructueuses  par  la  pat» 
sion  qui  est  la  route  de  l'enfer,  i  S*étant  ainsi 
adressé  des  reproches  k  lui-même,  le  pieux  sage  se 
tourna  vers  la  nymplie  qui  était  assise  auprès  de 
lui  et  lui  dit  :  i  Va,  perfide,  va  où  tu  voudras;  lu 
as  rempli  le  rôle  que  t'avait  assigné  le  monarque 
des  dieux  en  troublant  ma  pénitence  par  tes  fascina* 
tiens.  Je  ne  te  réduirai  pas  en  cendres  par  le  feu  de 
ma  colère.  Sept  pas  faits  ensemble  sont  &«fiii>ants 
pour  l'amitié  des  hommes  vertueui,  mais  toi  et 
moi,  nous  avons  habité  ensemble.  El  en  vérité» 
quelle  faute  as-tu  commise?  pourquoi  serais-je  en 
colère  contre  toi  ?  Le  péché  ne  vient  que  de  moi 
seul  ;  je  n'ai  pas  su  dompter  mes  passions  ;  cep«ii«> 
dani,  honte  à  toi  qui,  pour  obtenir  b  faveur  d'Indra» 
as  troublé  mes  dévotions.  > 

Pramlocha  était  debout  el  tremblante,  tandis  quQ 
le  Mouni  lui  adressait  ces  paroles  ;  de  grosses  geuile* 
de  sueur  coulaient  de  chacun  de  ses  pores  ;  il  lui  ëî| 
enfin  :  c  Pars,  va-t*en.  >  Elle  quitta  alors  sa  de- 
meure, et,  passant  à  travers  les  airs,  elle  essuya 
avf  c  les  feuilles  des  arbres  la  sueur  qui  coulait  de 
son  corps.  La  nymplie  alla  ainsi  d'arbre  en  arbre»  et 
l'enfant  qu'elle  avait  conçu  sortit  en  gouttes  de 
sueur  des  pores  de  sa  peau.  Les  arbres  reçurent 
cette  rosée  vivante  et  les  vents  la  recueillirent  en 
nue  masse,  i  Je  l'ai  réchauffée  de  nses  rayons,  » 
continua  Sonia,  c  et  elle  a  par  degré  augmenté  de 
volume  jusqu'à  ce  que,  de  ces  gouttes  de  suent 
ttinbées  sur  les  feuilles  des  arbres,  l'aimable  jeune 
fille  nommée  Maricha  ait  été  formée.  Les  arbres 
vous  la  donneront,  Prachetasas;  que  votre  indigna^ 
tien  s'apaise.  Elle  est  la  progéniture  de  Kandou, 
l'enfant  de  Pramlocha,  le  nourrisson  des  arbres,  kl 
fille  du  vent  et  de  la  lune.  Le  saint  Kandou,  aprèai 
l'expiration  de  ses  pieux  exercices,  alla  à  la  région 
de  Vishnou,  appelée  Pouroushotiama,  où  il  dévoua 
tout  son  esprit  à  l'adoration  de  llari ,  se  tenant 
debout,  les  bras  levés  et  répétant  les  prières  qui 
comprennent  l'essence  de  la  vérité  divine.  » 

Les  Prachetasas  dirent  :  c  Nous  désirons  enten- 
dre ces  prières  sublimes  que  le  pieux  Kandou  récita 
et  qui  lui  rendirent  Ke>ava  propice,  i  Soma  Itrs 
répéta  alors  ain»i  qu*il  suit  :  c  Vishnou  est  au  delà  do 
la  limite  de  toutes  choses;  il  est  l'infini;  il  est  au 
delà  de  ce  qui  est  sans  bornes,  il  est  au-dessus 
de  tout  ce  qui  est  au-dessus;  il  existe  comme  la 
vérilé  finie;  il  est  l'objet  du  Véda;  la  limite  des  êtres 
élémentaires;  inappréciable  par  les  ^ens;  posses- 
seur d'une  puissance  sans  limites;  il  est  la  cause  de 
la  cause  ;  la  cause  de  la  cause  de  la  cause;  la  cause 
de  la  cause  finie  et  le  conservateur  de  l'univers;  il 
est  Brahma,  le  seigneur;  Brahma, l'être  universel; 
Brahma,  le  progéniteur  de  tous  les  êtres  et  Timpé* 
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rissable  ;  il  est  le  Brahma  éternel  qui  n^est  point 
né  et  qui  ne  déerott  point  ;  incapable  d'augmenta- 
tion ou  de  diminution  ;  Pourousliottama  est  le 
Brahma  éternel,  vénéré,  immuable.  Puissent  les 
imperfections  de  ma  nature  être  anéanties  par  un 
effet  de  sa  faveur  !  »  En  récitant  cet  éloge,  essence 
de  la  vérité  divine,  et  en  se  rendant  Kesava  pro- 
pice, Kandou  obtint  Témancipation  finale. 

Soma  continua  :  i  Je  vous  dirai  aussi  ce  qne  fat 
jadis  Marisha  ;  le  récit  de  ses  actes  méritoires  aura 
de  futilité  pour  vous.  Elle  était  la  veuve  d*un  prince 
et  elle  resta  sans  enfant  à  la  mort  de  son  m:iri  ; 
elle  adora  avec  zèle  Vishnou  qui,  satisfait  de  sa  fer- 
veur, lui  apparut  et  lui  dit  de  lui  adresser  une 
demande  ;  alors  elle  lui  révéla  les  désirs  de  son 
coeur,  en  disant  :  J*ai  été  veuve ,  seigneur,  même 
depuis  mon  enfance,  et  c'est  en  vain  que  je  suis 
née  ;  j'ai  été  malheureuse  et  inutile ,  A  souve- 
rain du  monde.  Je  te  prie  de  faire  que  dans  mes 
naissances  futures,  j'aie  des  maris  qu'on  honore  et 
un  fils  égal  à  un  patriarche  parmi  les  hommes  ; 
que  je  puisse  posséder  la  riehesse  et  la  beauté, 
plaire  à  tous  les  yeux  d'une  façon  exlraonlinaire. 
Accorde-moi  ma  prière,  6  toi  qui  es  favorable  aux 
personnes  pieuses.  > 

Urishikesa,  le  dieu  des  dieux,  le  disiributcur 
suprême  des  bénédictions,  invoqué  de  la  sorte, 
releva  Marisha  prosternée  devant  lui  et  dit  :  c  Dans 
une  autre  vie,  tu  auras  dix  maris  d'un  courage 
éclatant  et  que  leurs  glorieuses  actions  rendront 
•célèbres;  tu  auras  un  fils  magnanime  et  vaillant 
duquel  sortiront  et  se  multiplieront  les  diverses 
races  humaines  et  dont  la  postérité  i emplira  tout 
Tunivers.  Tu  auras  une  naissance  miraculeuse,  et 
tu  seras  douée  de  grâce  et  d'amabilité,  charmant 
les  cœurs  des  hommes,  i  Ayant  ainsi  parlé,  le  dieu 
disparut,  et  Cette  princesse  renaquit  plus  tard  delà 
façon  que  je  vous  ai  racontée;  c'e&i  elle  qui  vous 
est  donnée  pour  épouse  (i4(>).> 

Soma  ayjnl  fini ,  les  Prachetasas  prireni  pour 
femme  Marisha,  ain>i  qu'il  le  leur  avait  enjoint, 
renonçant  à  leur  indignation  contre  les  arbres,  et 
elle  engendra  l'éminent  patriarche  Daksha  qui,  dans 
une  vie  antérieure,  était  né  comme  fils  de  Brahma. 
Ce  sage  éminent,  obéissant  aux  ordres  de  Brahm.i, 
veilla  à  raccroisseinent  de  la  race  humaine  ;  il  créa 
les  objets  qui  se  meuvent  et  ceux  qui  sont  immo- 
biles, les  bipèdes  et  les  quadrupèdes,  et,  plus  tard, 
par  un  eflel  de  sa  \olonté,  il  donna  naissance  à  des 


(3i6)  Cette  portion  de  la  légende  est  parlicolière  ao 
texie  du  Vishnou-Pouraua;  rhisloirede  la  naissance  de 
Marisha  n'est  nulle  part  aussi  détaillée;  la  pénitence 
des  Prachetasas  et  ses  conséquences  soul  relatées  dans 
plusieurs  Pouranas;  le  Brahma- Pou rana  fait  le  récit  de 
ce  mythe  comme  ayant  pour  origine  les  ansiériiés  de 
Kandou  M.  de  Cbézy  a  donné  dans  le  premier  numéro  du 
Jmumul  asiatigue  une  version  de  cet  épisode 
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femmes,  donnant  dix  d'entre  «lies  à  Dli 
à  Kasyapa  et  vingt-sept  qui  règleoi 
temps,  à  la  lune.  C'est  d'elles  que  n 
dieux,  les  géants,  les  dieux- serpents, 
et  les  oiseaux,  les  chantres  et  les  t 
cours  du  ciel,  les  esprits  du  mal  et  les 
Depuis  cette  période,  les  créatures  vhr; 
engendrées  par  le  concours  des  deux  se 
temps  de  Daksha,  elles  se  propageaîen 
manières  :  par  la  volonté,  par  la  vue,  p 
et  par  l'influence   des  austérités   reli 
pratiquaient  les  hommes  sages,  pieux  d 

Maitbeta.  —  Daksha,  à  ce  que  j'ai 
fois,  était  né  du  pouce  droit  de  Brahn 
grand  Mouni,  comment  il  fut  régénéré  < 
des  Prachetasas.  Une  grande  perplexité  : 
dans  mon  esprit,  comment  celui  qui,  o 
de  Marisha,  était  le  petit-fils  de  Soma,| 
être  son  gendre. 

Pabasara.  —  La  naissance  et  la  mor 
tantes  dans  toutes  les  créatures  ;  les 
sages,  en  possession  de  la  vision  divine, 
pas  l'embarras  que  tu  ressens  :  Daksha 
éniinents  Monnis  sont  présents  en  tout 
l'intervalle  de  la  destruction,  ils  cessent 
le  sage  n'a  aucun  doute  à  cet  égard,  i 
n'y  avait  autrefois  ni  plus  &gé,  ni  plui 
l>éniteiices  rigoureuses  et  le  pouvoir  a< 
les  seules  causes  de  quelque  diOéreo 
parmi  ces  êtres  plus  qu'humains. 

Maitreva.  —  Raconte-moi  toui  au  1< 
ble  Brahmane,  la  naissance  des  dieux, 
des  Gandliarbas,  des  serpents  et  des  es 

Parasara.  —  Tu  sauras  comment  D:i 
créatures  vivantes,  ainsi  que  Brahma 
commandé.  En  premier  lieu,  il  donna 
par  un  effet  de  sa  volonté,  aux  déilés, 
aux  cli4>rislcs  du  ciel,  aux  géants  et  an; 
penls.  Trouvant  que  la  race  née  de  sa  ^ 
multipliait  pas,  il  se  détermina,  al 
leur  accroissement,  à  établir  le  coi 
sexes,  comme  le  moyen  de  la  multiplie; 
ces.  Dans  ce  but,  il  épousa  ÂsiLni,  ûtle 
che  Virana,  jeune  fille  adonnée  à  de  pi 
ques.  Le  père  suprême  de  la  race  humai 
cinq  mille  fils  puissants,  et  desquel 
attendre  la  multiplication  de  leur  esp< 
le  divin  Rishi,  s'approcha  deux  et  leur 
amical  :  i  Illustres  Haryaswas,  il  est 
votre  intention  est  d'engendrer  une  pos 
considérez  d'abord  ceci  :  pourquoi  vo 
que  des  insensés,  ne  connaissez  ni  le 

(247)  Les  Hshis  rep^iraissent  à  chaque  àg 
Il  n'y  a  que  les  circonstances  de  leur  origi 
renl  ;  c'est  ainsi  que  Soma  naquit  comme  ( 
le  Manwautara  Swayambhouva.  et  dans  le  U 
tut  prmluil  par  le  battage  de  i*Océaa. 
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■i  te  profondeur  du  inonde,  propageriez- 
re  race?  Lorsque  voire  intelligence  ne  sera 
l»imssée  par  Tlntervalle,  la  hauteur  ou  la 
»r,  alors  comment  ne  contemplerez-vous 
le  ternie  de  Tunivers  ?  >  Les  fils  de  Dakslia, 
itendtt  les  paroles  de  Narada,  se  dispersè- 
ravers  les  régions  diverses.  Et  jusqu*à  Té- 
iloelle,  iU  ne  sont  pas  revenus,  de  mém«i 
iviéres  qui  se  perdent  dans  TOcéan  ne  re- 
plus vers  leur  source, 
hryaswas  ayant  disparu ,  le  patriarche 
engendra  de  la  fille  de  Virsna,  un  millier 
fils.  Ils  furent  nommée  Savalaswas,  et  ils 
t  engendrer  de  la  postérité,  mais  Narada 
iMrna  d'une  manière  semblable.  Ils  se  di- 
ii  Tautre  :  c  Ce  que  le  Mouni  a  observé  est 
lent  juste.  Nous  devons  suivre  le  chemin 
réres  ont  traversé,  et  lorsque  nous  aurons 
^étendue  de  Tunivers,  nous  multiplierons 

ispersèrent  donc  dans  les  diverses  con- 
(enibiables  à  des  rivières  qui  coulent  dans 
me  revinrent  pas.  Le  patriarche  Dakslia, 
|oe  tous  ses  fils  avaient  disparu,  fui  rém- 
éré et  lança  une  Imprécation  contre  Ma- 
• 

I  nous  dii,  Mailreya,  que  le  sage  patriar- 
ipant  avec  anxiété  de  peupler  le  monde, 
nte  filles  delà  fille  de  Virana;  il  en  donna 
irma,  treize  à  Kasyapa,  vingt-sept  à  So- 
e  à  Arishlancmi,  deux  à  Balioupoulra, 
gîras,  et  deux  à  Krisaswa.  Je  te  dirai 
s:  Aroundhati,  Vasou,  Yami,  Lamba, 
aroutvirali,  Sankalpa,  Mouhourtta,  Sadhya 
irent  les  dix  femmes  de  Dharma,  et  elles 
!nt  des  enfants.  Les  fils  de  Yiswa  furent  les 
is,  el  ceux  de  Sadhia  furent  les  Sadhias. 
ts  ou  les  vents  furent  les  enfants  de  Ma* 
t  les  Vasous  furent  les  enfants  de  Yasou. 
is  (OU  so/«;7s)  furent  les  enfants  de  Bhanou, 
i  qui  président  aux  moments  furent  C(*ux 
rtta.  Gosha  fut  le  fils  de  Lamba  (fin  arc 
int);  Nagavithi  (la  voix  laciée)  fut  la 
ami  (la  nuil).  Les  divisions  de  la  terre 
TAroundhali,  et  Sankalpa  \le  pieux  des- 

e  légende  est  une  des  plus  anciennes  de  la 
Indienne.  On  la  retrouve  avec  quelques  cban- 
ns  le  Mahabharala.  Plusieurs  Pouranas,  et 
le  BrahmH,  le  Linga,  l'Âgni  ol  le  Bbagavata 
parfois  avec  les  mêmes  expressions  que  celles 
e  uolre  texte.  D*ap^^s  le  Hbagavata  la  malé- 
ée  contre  ISarada  était  une  condamnation  à 
is  relâche  et  sans  cesse  (ce  qui  rappelle  la 
-Krrant).  Le  Brahma-Pourana  et  d  après  lui 
ont  de  celle  légende  un  récit  confus,  d'après 
la  fut  apaisé  par  Brama  et  par  les  UisLis  au 
I  allait  lancer  l'imprécation;  il  fut  convenu 
'enailrait  comme  lils  de  Kasyapa  et  d'une  des 
sha.  Voy.  à  cet  égard  une  longue  note  de 
».  118. 
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$ein)  rjime  de  toute  chose,  fut  le  fils  de  Sankalpa. 
Les  dieux  qu'on  nomme  Yasous,  parce  que,  précé- 
dés par  le  feu,  ils  abondent  en  splendeur  el  en 
puissance  sont  Apa,  Dhrouva,  Soroa,  Dhava,  (le 
feu),  Anila  (le  vent),  Anala  {le  feu),  Pratyousha  (le 
point  du  jour)  et  Prabhasa  (la  lumière).  Les  quatre 
fils  d'Upa  furent  Yailandya,  Srama(/a  lassitude)^ 
Sranla  (la  fatigue),  et  Dhour  (le  fardeau).  Sonia 
eut  pour  fils  Yarchas  (la  lumière)  qui  fut  le  père 
de  Yarchàswi  (le  rayounement).  Dhava  eut  de  sa 
femme  Manohara  (Vamabilité)  cinq  fils.  Dravina, 
Houlhavyavaha,  Sisira,  Prana  et  Ramana.  Les  deux 
fils  qii'Anila  (le  vent)  eut  de  sa  femme  Siva,  furent 
Manojuva  (léger  comme  la  pensée)  et  Avynataguii 
(mouvement  qui  ne  laine  pa$  de  traces). 

Le  fils  d'Agni  (le  feu),  Kumaia,  naquit  dans  une 
loulTe  de  roseaux  dits  Sara;  ses  fils  furent  Siikh:i, 
Yisakha,  Naigameya  et  Pristaja.  Le  rejeton  des 
Krittikas  fut  nommé  Kartikeya.  Le  fils  de  Pratyousha 
fut  le  Rischi  nommé  Dévala  qui  eut  deux  fi!s  intelli* 
pcnts  et  instruits  dans  la  philosophie.  La  sceur  de 
Yachaspati,  Taimablc  et  vertueuse  Togasiddha 
qui  pénètre  le  monde  entier,  sans  lui  être  attachée, 
fut  la  femme  de  Prabhasa  le  huitième  des  Yasous  e| 
elle  eut  de  lui  le  patriarche  Yiswakarraa,  Fauteur 
d'un  millier  d'arts,  le  mécanicien  des  dieux,  celui 
qui  fabrique  tous  les  ornements,  le  chef  des  arlis* 
tes,  le  constructeur  des  chariots  des  dieux,  qui  so 
meuvent  d'eux-mêmes;  c'est  grâce  à  son  habileié 
que  les  hommes  obtiennent  leur  subsistance.  Ajai. 
kapad,  Ahirvrradhna,  et  le  sage  Roudra  TwashirI 
naquirent;  le  fils  de  1  washtri  fut  le  célèbre  Yisvra* 
roupa.  Yoici  les  noms  des  onz.*  Ronpras  bien  connus 
comme  les  seigneurs  des  trois  mondes  :  Ilara,  Ba- 
houroupa.  Tiyambaki ,  Aparajita,  Yrishakapi , 
Sanibhou,  Kaparddi,  Raivaia,  BIrigavyadha,  Sarva 
et  Kapali,  mais  il  y  a  cent  désignaiitms  diflérentcd 
des  Roudrasdont  le  pouvoir  est  iniuicnse. 

Li?s  filles  de  Daksha  qui  furent  mariées  à  Kasyapa 
furent  Adili,  Diii,  Danou,  Sourasa,  Sourabhi,  Y», 
naïa.  Tamra,  Krodhava>a,  Ida,  Khasa,  Kadrou  el 
Muni  ;  je  le  dirai  quelle  fut  leur  race.  II  y  eut,  dans 
un  Manwanlara  antérieur  douze  déliés  puissantes 
appelées  Toushilas,  qui  à  l'approche  de  la  pério(!o 
p  ést-nte,  ou  sous  le  règne  du  dernier  Manou, 
Chakshousha,  se  réunirent  et  se  dirent  l'une  à  fau- 
iro:  c  Allons;  entrons  promplement  dans  le  sein 
d'Adiii,  afin  de  pouvoir  naître  dans  le  prochain 
IHanVi'antara,  car  par  là  nous  jouissons  du  rang  des 
dieux  ;  >  ils  naquirent  donc,  ayant  pour  mère  Adilii 
la  fille  de  Daksha  el  pour  père,  Kaiyapa  ,  fiU 
de  Marichi;  ils  furent,  d'après  le  nom  de  leur 
nicrc,  appelés  les  douze  Adiiyas  ;  leurs  noms  res|)ec- 
tifs  sont  Yislinou,  Sakra,  Aryaman,  Dhouti,  Twash- 
tri,  Poushan,  Yivaswat,  Saviiri,  Mitra,  Yaroun^, 
Ansa  et  Bhaga.  C'étaient  les  dieux  appelés  les 
Toashitas  dans  le  Manwanlara  de  Cliaksltoustn»  el 
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ils  furent  nommés  les  douze  Adttyas  dans  le  Man- 
waiiura  de  Vaiyaswaïa. 

Les  vingtsepl  filles  du  patriarche  qui  devinrent 
leb  femmes  vertueuses  du  dieu  lune  fwrcnt  toutes  con- 
nues comme  les  nymphes  des  constellations  lunai- 
res auiquelles  elles  donnèrent  leurs  noms,  et 
elles  eurent  des  enfants  qui  brillèrent  d*une  grande 
splendeur.  Les  femmes  d^Arisbtanemi  lui  donnè- 
rent seize  enfants.  Les  filles  de  Rahoupoutra  furent 
les  quatre  éclairs.  Les  excellents  Pratyangirasa  Ri- 
chas  furent  les  enfants  des  Angiras  descendus  du 
sage  saint  et  les  armes  déifiées  des  dieux  furent 
les  descendants  de  Krisaswa. 

Ces  classes  de  trente-trois  divinités  sont  nées 
derechef  à  la  fin  d*un  milliei  d'âges,  selon  leur 
propre  gré,  et  la  circonstance  de  leur  apparition 
et  disparuiion  est  mentionnée  ici  comme  synonyme 
de  naissance  et  de  mort;  mais  apprends,  Maitreya, 
que  ces  personnages  divins  existent  d*àge  en  âge 
de  la  même  manière  que  le  soleil  se  couche  et  se 
lève  de  nouveau. 

U  nous  a  été  rapporté  que  Diti  eut  de  Kasyapa 
deux  fils  ;  Tun  fut  Hiranyakasipou,  Tautre  Tinvin- 
cible  Hiranyaksha  ;  elle  eut  aussi  une  fille  Sinhika, 
femme  de  Viprachitti.   Hiranyakasipou  fut  le  père 
de  quatre  fils  puissants,  Anoulilada*  Hlada,  le  sage 
Prahlada  et  Phéroique  Sanhlada  qui  accrut  la  race 
de  Daitja.  Le  sage  Prahlada,  regardant  toutes  cho- 
ses avec  indiflerence,  dévoua  sa  foi  entière  à  Ja- 
narddana.  Les  flammes  qui  furent  allumées  par  le 
roi  des  Daityas  ne  consumèrent  pas  celui  dans  le 
cœur  duquel  régnait  Tamour  de  VasoudevA,  et  la 
terre  entière  trembla  lorsque,  retenu  par  des  liens, 
il  s*avança  parmi  les  eaux  de  TOcéan.  Sou  corps 
vigoureux  ne  fut  point  hlessé  par  les  traits  lancés 
contre  lui  selon  Tordre  du  monarque  des  Daiiyas, 
et  les  serpents  envoyés  pour  le  détruire,  dirigèrent 
en  vain  contre  lui  le  souffle  de  leurs  fiauimes  em- 
poisonnées. Accablé  sous  des  rochers,  il  deoieura 
exempt  de  souffrance,  car  il  n'oublia  jamais  Vish- 
nou,  et  le  souvenir  du  dieu  fut  pour  lui  une  armure 
à  toute  épreuve.  Précipité  d*une  hauteur  considé- 
rable par  le  roi  des  Daiiyas,   la   terre  le  reçut 
exempt  de  blessure.  Le  vent  envoyé  pour  dessécher 
son  corps  fut  anéanti  par  lui,  car  Madbousoudana 
éiait  présent  en  sa  personne.  Les  féroces  éléphants 
des  sphères  rompirent  leurs  défenses  et  épuisèrent 
leur  force  contre  la  ferme  poitrine  de  celui  que  le 
seigneur  des  Daiiyas  leur  avait  ordonné  d'attaquer. 

Les  prêtres  du  monarque  ne  retirèrent  aucun 
résultat  de  toutes  les  cérémonies  auxquelles  ils  se 
livrèrent  dans  le  but  de  détruire  celui  qui  était  fer* 
meroent  attaché  à  Govinda,  et  les  mille  ruses  du 
porfide  Samvara  demeurèrent  sans  succès.  U  prit 
sans  hésitation  et  sans  qu*il  s^ensuivtl  d'effets  visi- 
bles«  le  poison  qui   lui  fut  administié  parles  ofli- 


ciers  de  son  père,  car  il  regardait  le  nMnde 
calme  parfait  d*esprit  ci,  plein  de  bieaveUli 
considérait  toute  chose  avec  ud«  alfeetk»  i 
était  juste  ;  il  était  une  mine  iaépuisi^le  é 
et  un  moilèle  infaillible  pour  tow  les  I 
pieux. 

CHAPITRE  XVI. 

Demandée  de   Maitreya   au  iwjel  de  rhî$i 

Prahlada. 

Màjitreya.  —  Vénérable  Mouni,  lA  as  d 

races  des  êtres  humains  et  Vishnoii  Télé 

cause  de  ce  monde  :  mais  quel  était  ce  ] 

Prahlada  dont  tu  m'as  parlé  en  dernier  lieu 

feu  ne  put  brûler,  qui  ne  mourut  point 

était  percé  de  traiu,  dont  la  présenee  fit  i 

les  eaux,  quoiqu'il  f&t  chargé  de  liena  et  q« 

blé  sous  des  rochers,  demeura  sans  blessiup 

sire  entendre  le  récit  de  la  puissance  sans 

ce  sage  adorateur  de  Vishnon.   Pourquoi 

butte  aux  attaques  des  fils  de  Diti  7  poer 

juste  tel  que  lui  fut-il  précipité  dans  U  mei 

quoi  fut-il  mordu  par  des  serpenu  Teniioeu 

quoi  fut-il  jeté  du  sommet  d'une  monug» 

quoi  les  prêtres  des   Dait>as   pratiquèren 

cérémonies  dans  le  but  de  le   détruire?  ] 

les  mille  ruses  de   Samvara  furen&*elle8  i 

son  égard?   pourquoi  lui   fut  administré 

son  qui  ne  fut  pour  lui  qu'un  breuvage  ioofl 

suis  impatient  de  connaître  toutes  ces  cho 

demande  de  me  révéler  l'histoire  du  mt 

Pi  ahiada  ,  l'objet  de  tant  de  merveilles  é 

Il  n'est  pas  surprenant  que  les  Daiiyas  k 

lui  nuire,  car  qui  peut  faire   tort  à  l'h^ 

liic  tout  son  cœur  sur  Yishnou  7  mais  il  es 

qu'un  homme  si  vertueux,  si  cousiimmei 

à  adorer  Vishnou  ait  été  l'objet,  de  la  pi 

propres  parents,    d'une  haine  aussi  acba 

peux  m'expiiqucr    pour  quel  motif  les  fil 

ont  poursuivi  un  homme  aussi  pieux,  aus 

de  fautes  !  Des  ennemis  dangereux  ne  k 

guerre  à  un  être  tel  que   lui,   plein  de   u 

excellent  à  tous  égards  ;  comment  son  pr 

a-t-il  pu  se  conduire  comme  il  Ta  fait! 

illustre  Mouni,    toute  cette  histoire  en 

désire  entendre  le  récit  complet  de  ce  qui 

le  souverain  de  la  race  de  Daiiya. 

CHAPITRE  XVII. 

Légende  de  Vrahlada  ;    Uiranyakailpon^ 
rmn  de  l'univers  ;   il  dUvene-lei  dieux 
duii  en  servitude;  $on    /S/k,   Prahlada^ 
roué  à  Milniou  ;  interroifé  pur   son  pèi 
Vislwou  ;   Hiruuyakusipou    ordonne  de 
à  mort  viaU  en  vain  ;  H  e$t  délivré  à 
reprises ,  et  il  enseigne  à  tes  compagnon 
Vislinou, 

Parasaba.  —  Ecoutr«  Maitreya,  rbistoii 
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sont     qui  est*ce  donc  qui  fa  enseigné  la  leçon  que  lu  as 


înie  Prahiathi,  dont  les  aventures 
itérçssanles  et  insiruciives. 
luiipoUf  le  fils  de  Dili,  avait  nutn'fois  ré- 
*ois  atondes  sous  son  autorité,  se  coiiûant 

que  lui  avait  accordé  Brahma.  11  avait 
souveraineté  d'Indra  el  il  exerçait  lui- 
fonctions  du  soleil  de  Tair,  du  seigneur 
du  feu  et  de  la  lune.  Il  était  le  dieu  des 

il  était  le  juge  des  morts  et  il  s*appro- 
i-niéme  sans  ré'^erve  tout  ce  «ini  était  of- 
lieu\  en  sacrifice.  Les  dieui,  abandoo- 
i  sièges  dans  le  ciel,  prirent  la  fuite,  et  la 
te  leur  inspirait  le  Daiiya,  les  mena  à  er- 

terre,  déguisés  sous  des  formes  mor- 

onquis  les  trois  mondes,  Hiranyakasipou 
me  a*orgueil,  et  recevant  les  louanges  des 
,  il  jouit  de  tout  ce  qu'il  désirait.  Les 
les  Siddhas,  et  les  dieux-serpents 
m  autour  du  puissant  Hiranyakasipou, 
«ait  assis  k  la  table  du  banquet.  Les  Sid' 
liaient  debout  devant  lui  ;  quelques-uns 
divers  înstniroents  de  musique,  d'autres 
des  hymnes  à  sa  louange,  d'autres  pous- 
tris  de  victoire,  tandis  que  les  nymphes 
Msaient  gracieusement  dans  le  palais  de 
I  TAsura  vidait  avec  plaisir  la  coupe  eai- 

re  ils  du  roi  desDaityas,  Praklada,  n'étant 
.*an  enfant,  résidait  dans  la  demeure  de 
ipiear,  où  il  lisait  les  écrits  qu*on  étudie 
premier  âge.  Dans  une  occasion  11  vint, 
;oé  de  son  maître,  à  la  cour  de  son  père, 
rosterna  aux  pieds  du  roi  qui  était  occupé 
iiranyakasipou  lui  enjoignit  de  se  relever 
:  <  Répète^  enfant^  la  substance  de  ce  que 
iris  dans  le  cours  de  tes  éludes.  »  Prab-* 
ndii  t  <  Ecoute,  seigneur,  car  je  vais,  se- 
>rdres,  redire  la  substance  de  ce  que  j'ai 
rèie  une  oreille  attentive  à  ce  qui  occupe 
leni  mes  pensées  :  J'ai  appris  à  adorer 

n'a  ni  commencement,  ni  milieu,  ni  fin, 
ntation,  ni  diminution,  le  Seigneur  impé^ 

du   monde,    la    cause   universelle    des 

sndant  ces  paroles,  le  souverain  des  Dai- 
yeux  rouges  de  colère  et  la  lèvre  enflée 
lion,  se  tourna  vers  le  précepteur  de  son 
i  dit  :  c  Misérable  Brahmane,  quel  est  ce 
)ue  effronté  de  mon  ennemi  que«  sans  res- 
r  mui|  tu  as  enseigné  à  cet  enfant?  —  Roi 
as,  »  répondit  le  précepteur,  c  il  a*est  pas 
toi  de  l'abandonner  à  la  colère  ;  ce  n*est 
H  qui  al  enseigné  à  ion  fils  ce  qu'il  a  ré- 

Hiranyakasipou  dit  à  son  fils  :  c  Enfauti 
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récitée^  ton  précepteur  déclare  que  ce  n*esi  point 
lui.  —  Mon  père,  >  répondit Prahiada,  c  YishuMi 
est  celui  qui  Instruit  le  motide  entier  t  quel  auti'C, 
si  ce  n'est  lui,  l'esprit  suprême»  peut  enseigner? 
—  Insensé,  >  s'écria  le  roi,  <  quel  est  ce  Visbnoii 
dont  tu  répète^  avec  tant  d^insolence  le  nom 
devant  mol,  qui  suis  le  souverain  des  trois  mon- 
des. I 

Wahiada  répondit  :  c  La  gloire  de  Yisbnoa  doit 
être  l'objet  des  méditations  de  l'homme  pieux  ;  elle 
ne  peut  être  décrile;  il  est  le  seigneur  suprême  qui 
est  toutes  choses  et  duquel  toutes  choses  procè- 
dent. »  Le  roi  répliqua  :  c  Désires-tu  la  mort, 
puisque  tu  donnes  le  titre  de  seigneur  suprême  à 
un  autre  que  moi  tant  que  je  suis  en  vie?  >  Prah- 
laila  répondit  :  c  Vishnou,  qui  est  Brahma,  est  le 
créateur  et  le  protecteur  non -seulement  de  ma 
persoime,  mais  aussi  de  tous  les  êtres  humains  ; 
c'est  également  le  tien»  mon  père;  il  est  le  sel* 
gncur  suprême  de  toutes  choses.  D'où  vient  que 
tu  te  regardes  comme  offensé?  >  Hiranyakasipou 
s'écria  alors  :  c  Quel  malin  esprit  est  entré  dans  la 
poitrine  de  cet  enfant  insensé  qui  profère  de  tels 
blasphèmes?  —  Ce  n*est  pas  seulement  dans  mon 
cœur  qu^est  entré  VIshnon.  i  dit  Prahiada,  c  il  pé^ 
nètre  toutes  les  réglons  de  l'univers,  et  par  bon 
omniprésence  il  dirige  la  conduite  de  tous  les 
êtres,  la  mienne,  à  mon  père,  et  la  tienne.  -^  Loin 
d'Ici,  misérable  1  »  s*écria  le  roi;  c  ramenez-le  à  la 
demeure  de  son  précepteur.  Qui  est-ce  qui  a  pu  le 
porter  à  répéter  les  louanges  menteuses  de  mon 
ennemi  ?  > 

D'après  les  ordres  donnés  par  son  père,  Prahiada 
fut  ramené  par  les  Daityas  à  la  demeure  de  son 
maître  ;  là,  écoutant  avec  assiduité  les  leçons  de 
son  précepteur.  Il  fit  de  continuels  progrès  dans  la 
8ag<*sse.  Après  qu*une  période  considérable  se  fut 
écoulée»  le  souverain  des  Asuras  renvoya  ther- 
cher  de  nouveau,  et  lorsqu'il  fut  arrivé  en  sa  pré« 
sence,il  lui  demanda  de  réciter  quelque  composition 
poétique.  Prahiada  commença  Immédiatement  ea 
ces  termes  : 

c  0  Vishnou,  sois-nous  favorable,  toi  qui  es 
l'origine  de  la  matière  et  de  l'âme,  toi  d*où  procède 
tout  CD  qui  s'agite  et  tout  ce  qui  est  dépourvu  de 
mouvements  »  En  entendant  ces  paroles,  Hiranya- 
kiisipou  s*écria  :  c  Tuez  ce  misérable  !  il  est  itîdl- 
gne  de  vivre,  car  il  est  traître  à  ses  amis,  et  il 
souille  sa  propre  racCé  i  Les  satellites  du  roi, 
obéissant  à  ses  ordres,  saisirent  leurs  armes  et  se 
précipitèrent  en  foule  sur  Prahiada  dans  le  but  de 
le  détruire.  Le  prince  les  regarda  avec  calme  et  dit  t 
t  Daityas,  aussi  vrai  que  Vishnou  est  présent  dans 
vos  armes  et  dans  mon  corps,  vos  eftoris  pour  me 
nuire  resteront  impolssants.  >  11  eu  fut  atosi,  et 
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quoique  frappé  à  coups  répclës  par  une  centaine 
de  Daityas,  le  prince  ne  resseulit  pas  la  moindre 
soofTraiice,  et  sa  vigueur  Tut  coiisiamment  renou- 
velée. Son  père  entreprit  alors  de  le  dissuader  de 
glorifier  son  ennemi  et  lui  pi  omit  en  ce  cas  son 
pardon  ;  mais  Prahiada  répliqua  qu*il  n*éprouvait 
aucune  crainte  tant  que  le  protecteur  immortel  qui 
le  mettait  à  Tabri  de  tous  les  dangers  était  présent 
en  son  esprit;  il  ajouta  que  le  souvenir  de  va  pro- 
tecteur était  seul  surfisanl  pour  dissiper  tous  les 
périls  qui  sont  la  conséquence  de  la  nature  hu- 
maine et  de  sa  faiblesse. 

Hiranyakasipou,  exaspéré,  ordonna  aux  serpents 
de  se  jeter  sur  son  ilis  rebelle  et  de  lui  donner  la 
mort  en  le  mordant  avec  leurs  crochets  empoison- 
nés ;  alors  les  grands  serpents  Kouhaka,  Takshaka 
et  Andbaka,  remplis  d'un  fatal  poison,  mordirent 
le  prince  en  chaque  partie  de  son  corps;  mais  lui, 
gardant  ses  pensées  iiTévoL-ablemctit  fixées  sur 
Krishna,  n'éprouva  aucune  peine  de  leurs  blessu- 
res, éuiit  plongé  dans  la  méditation  extatique  de 
<*eite  divinité. 

Alors  les  serpents  s'adressèrent  au  roi  et  s*écriè- 
rent  :  c  Nos  crochets  sont  brisés,  nos  ci  êtes  sont 
rompues,  la  fièvre,  est  dans  nos  chaperons  et  la 
crainte  dans  nos  cœurs  ;  mais  la  peau  du  jeune 
homme  reste  intacte;  aie  recours,  6  monarque  des 
Daiiyas,  à  quelque  autre  eipédient.  —  0  éléphants 
des  cteox,  >  s'écria  alors  le  démon,  c  unissez  vos 
défenses  et  détruisez  celui  qui  abandonne  son  père 
et  qui  conspire  avec  mes  ennemis.  C'est  ainsi  que 
•ouveot  DOS  descendants  sont  les  agents  de  notre 
destruction,  de  même  que  le  feu  consume  le  bois 
4*où  il  jaiUit.  i 

Le  ieane  prince  fut  alors  assailli  par  les  élé- 
.pbants  des  eieux,  aussi  gigantesques  que  les  pics 
des  montagnes;  ils  le  jetèrent  par  terre,  le  foulèrent 
aux  pieds  et  le  déchirèrent  avec  leurs  défenses, 
mais  il  per^sla  à  tenir  sa  pensée  fixée  sur  Govinda, 
"et  les  défenses  des  éléphants  s'émoussèrent  sur  sa 
4M>itrine.  c  Vois*  »  dit-il  k  son  père,  c  les  défenses 
des  éléphants^  aussi  dures  que  le  diamant,  sont 
^moussées,  mais  ce  n'est  point  par  un  effet  de  ma 
force;  invoquer  Janarddana  est  mon  moyen  de 
défense  contre  ces  redouubles  attaques.  > 

Alors  le  roi  dit  à  ses  satellitts  :  c  Renvoyez  les 
éléphant»,  et  que  le  feu  le  consume  ;  et  toi,  divinité 
des  vents,  attise  les  flammes  afin  que  ce  nnsérable 
soit  consomé.  >  Et  les  Danavas  élevèrent  autour  du 
prince  une  haute  pile  de  bois*  et  ils  allumèrent  le 
feu  afin  de  le  brûler,  ainsi  que  leur  maître  le  leur 
.  avait  commandé.  Mais  Prahiada  s'écria  :  c  0  mon 
père,  ce  feu,  quoique  attisé  par  les  vents,  ne  me 
brûle  pas»  et  tout  àj'entour  j'aperçois  la  face  des 
cieax,  fraîche  et  embaumée,  avec  des  lits  de  fleurs 
4e  lotus.  • 
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Alors  les  Rrahmanes,  qui  étaient  V 
Bhargava,  prêtres  illustres  qui  rédtaieni 
Veda,  dirent  au  roi  des  Daityis  :  c  Sei 
prime  la  colère  qui  t'emporte  contre  ton  | 
Comment  la  colère  réussira-t-elle  à  in 

1 

place  dans  les  demeures  célestes?  Qu 
enfant,  nous  serons  ses  instructeurs,  ne 
seignerons  à  être  soumis  et  à  travailler  a 
la  destruction  de  tes  ennemis  ;  la  jeum 
saison  de  beaucoup  d'erreurs,  il  ne  faut 
qu'un  enfant  t'irrite  d'une  façon  impla 
refuse  de  nous  écouter  et  d'abandonner 
d'IIari,  nous  adopterons  des  moyens  ! 
pour  lui  donner  la  mort.  >  Le  roi  des 
sollicité  de  la  sorte  par  les  prêtres,  cornu 
le  prince  fût  délivré  du  milieu  des  flamn» 

Rentré  dans  la  demeure  de  son  p 
Priihlada  donna  lui-même,  dans  ses  mo 
loisir,  des  Irçons  aux  fils  des  démons, 
rejetons  de  Diti,  »  avait-il  coutume  de 
c  écoutez  de  moi  la  vérité  suprême;  c'et 
chose  à  laquelle  il  faille  s'attacher,  la  x 
convienne  de  désirer  ici -bas.  La  naissance 
et  la  jeunesse  sont  le  partage  de  toutes 
turcs;  vient  ensuite  une  décadence  gn 
inévitable  qui  se  termine  par  la  mort  d 
êtres,  enfants  des  Daityas;  c'est  manif 
tous,  pour  vous  comme  pour  moi.  Les  tei 
garantissent  que  les  Hiorts  renaissent  ei 
peut  en  être  autrement,  mais  la  productif 
avoir  lien  sans  une  cause  matérielle, 
longtemps  que  la  conception  et  l'enfante 
les  causes  matérielles  des  naissances  qo 
tent,  aussi  longtemps,  soyez-en  sûrs,  la 
est  inséparable  de  toute  période  de  Texisl 
gnorant  s'imagine,  dans  son  inexpéri« 
l'exemption  de  la  faim,  de  la  soif,  du  fn 
autres  douleurs,  constitue  le  plaisir  ;  maû 
cette  exemption  est  pénible,  car  la  souflh 
du  plaisir  à  ceux  dont  la  vue  est  obsc 
l'illusion,  de  même  que  la  fatigue  serait  i 
sance  pour  des  membres  incapables  de  se 
Ce  corps  misérable  est  on  composé  de  dii 
meurs.  Où  sont  sa  beauté,  sa  grâce,  son  od 
et  autres  qualités  estimables?  L'Insens 
épris  d'un  corps  formé  de  chair,  de  sang,  ( 
d'os  et  de  moelle,  sera  épris  de  Tenfer.  1 
tion  agréable  que  cause  le  feu  est  l'effet  \ 
celle  de  l'eau  est  causée  par  la  soif;  celle 
ments  par  la  faim,  et  c'est  ainsi  que  les  c 
rivent  leur  agrément  de  ce  qiri  leor  est  i 
L'enfant  des  Daityas  qui  prend  vue  femme 
qu'introduire  la  misère  en  son  sein,  car 
tions  d'une  créature  vivante  sont  autant 
enfoncées  en  son  cœur,  et  celui  qui  pof 
trésors  en  sa  maison  est  poorsahi,  tm  q» 
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e,  de  la  crainte  qu^ils  ne  soienl  perdus, 
a  \olés.  Il  y  a  donc  une  grande  peine  à 
^  le  jour;  Thomme  mourant  est  soumis 
ires  infligées  par  le  juge  des  morts  et  aux 
i  d*une  nouvelle  naissance.  Vraiment,  je 
dis»  dans  cet  océan  du  monde,  dans  cette 
Bdanie  en  chagrins,  Vislinou  e»t  votre  seul 
Si  vous  alléguez  que  vous  ne  connaissez 
ïi  ees  choses- Ik;  si  vous  dites  :  c  Nous 
ss  des  enfants;  Tesprit  enft^rmé  dans  des 
esl  éternel  ;  la  naissance,  la  jeunesse,  la  dé- 
ide,  sont  les  propriétés  du  corps  et  non  de 
»  WNM  TOUS  trompez  vous-mêmes.  Les  bom- 
01  daos  leur  jeunesse  :  c  Je  suis  bien  jeune 
yinais  quand  je  deviendrai  vieux,  je  ferai  ce 
nécessaire  au  bien  de  mon  &me  ;iplus  tard 
i:  c  Je  suis  vieux  maintenant,  comment 
i-je,  lorsque  mes  facultés  m'abandonnent, 
Ilir  ce  qui  est  resté  inachevé  lorsque  ma 
lait  entière?  » 

I  ainsi  que  les  hommes,  lorsque  leurs  es- 
tf  distraits  par  les  plaisirs  des  sens,  font 
des  projets  et  n'arrivent  jamais  au  bon- 
il;  ils  meurent  altérés.  S'adonnant  dans 
à  des  jeux  futiles,  et  dans  la  jeunesse  au 
fnoranls  et  \mpuissants.  Ils  se  laissent 
re  par  la  vieillesse.  Il  faut  donc  que,  même 
lance,  Tesprit  reufenué  dans  le  corps  ac- 
te sagesse  qui  Je  mette  à  même  de  disccr- 
i*i]  faut  faire,  et  qui  soit  indépendante  des 
is  de  Tenfance,  de  la  jeunesse  ou  du  grand 
I  savez  que  ce  que  je  vous  dis  est  conforme 
é  ;  dirigez  donc  vos  pensées  sur  Yishnou, 
re  de  toute  servitude.  Quelle  difQculté  y  a- 
iser  à  celui  qui,  lorsqu'on  se  souvient  de 
rde  la  prospérité?  En  dirigeant  sur  lui  sa 
le  jour  et  la  nuit,  l'homme  obtient  que 
pédiés  soient  effacés.  Que  toutes  vos  pen- 
dules vos  afieciions  soient  fixées  sur  celui 
résent  dans  tous  les  êtres,  et  vous  serez 
i  de  toute  préoccupation.  Le  monde  entier 
ivre  k  une  triple  affliction.  Quel  homme 
mit  ressentir  de  la  haine  pour  des  êtres 
des  objets  de  compassion?  Si  la  fortune 
tropice,  et  si  je  suis  hors  d'état  de  prendre 
plaisirs  qu'ils  goûteut,  pourquoi  aurais- je 
lis  vouloir  à  l'égard  de  ceux  qui  sont  plus 
{ue  je  ne  le  suis  ?  Je  dois  plutôt  sympathi- 
,eur  bonheur,  car  la  suppression  des  seu- 
le malignité  esl  en  elle-même  une  récom- 
des  êtres  sont  hostiles  les  uns  aux  autres» 
i  livrent  à  la  haine,  ils  sont  des  objets  de 
*  le  sage  qui  les  voit  livres  à  une  illusion 
,  Ces  motifs  doivent  réprimer  la  haine  et 
t  à  la  capacité  de  ceux  qui  voient  la  Divinité 
de  ses  créatures.  Ecoulez  succinctement 


ce  qui  influence  ceux  qui  ont  approché  de  la  vérité. 
Ce  monde  entier  n'est  qu*une  manifestation  de 
Vishnou,  lequel  est  identifié  avec  toutes  choses; 
le  sage  doit  donc  le  regarder  comme  n'étant  pas 
différent  de  toutes  choses,  mais  comme  n'étant 
qu'un  avec  elles.  Mettons  ainsi  dé  côté  les  passions 
irascibles  de  notre  race,  et  efforçons-nous  d'obtenir 
ce  bonheur  parfait,  pur  et  éternel,  qui  sera  au  delà 
du  pouvoir  des  éléments  ou  de  leurs  déliés,  au  delà 
du  feu,  du  soleil,  de  la  lune,  du.  vent,  d'Indra,  du 
souverain  de  la  mer,  qui  ne  sera  point  trouolé  par 
les  esprits  de  Pair  ou  de  la  terre,  par  les  Takshas, 
les  Daityas  ou  leurs  chefs,  par  les  dieux-serpents 
ou  par  les  demi-dieux  monstrueux  du  Swerga,  qui 
ne  sera  point  interrompu  par  les  hommes,  ou  par 
les  bêles,  ou  par  les  infirmités  de  la  nature  hu- 
maine; par  la  maladie  corporelle,  ou  par  l'infirmité, 
ou  par  la 'haine,  l'envie,  la  malice,  la  colère  ou  le 
désir  ;  que  rien  ne  molestera ,  et  dont  jouira  qui- 
conque tixG  son  cœur  entier  sur  Kesava.  Vraiment, 
je  vous  le  dis,  vous  n'aurez  nulle  satisfaction  dans 
les  diverses  révolutions  qu^il  faut  traverser  dansée 
monde  perfide,  mais  vous  obtiendrez  le  repos  en 
vous  assurant  la  faveur  de  Yishnou,  dont  l'adora- 
tion procure  un  calme  parfait.  Qu'y  a-t-il  ici  de 
difficile  à  obtenir,  lorsque  tel  est  son  plaisir?  La 
fortune,  le  plaisir,  la  vertu,  sont  des  objets  de  peu 
d'importance.  Soyez  certains  qu'il  sera  d'un  grand 
prix,  le  fruit  que  vous  retirerez  de  l'approvisionne- 
ment  inépuisable  de  Tarbre  de  la  vériuble  sa- 
gesse.^ > 

CHAPITRE  XVIII. 

Efforti  réitéréi   de  Hiranyakasipou   pour  délnAtê 
ton  fU$  ;  Ui  ionl  constamment  déjouée. 

Les  Danavas,  observant  la  conduite  de  Prabhida» 
en  instruisirent  le  roi,  dans  la  crainte  d'encourir 
son  déplaisir.  Il  envoya  chercher  ses  cuisiniers  et  il 
leur  dit  :  c  Mon  fils  pervers  et  cerrompu  enseigne 
aux  autres  ses  doctrines  impies;  hâtez-vous  de 
mettre  fin  à  son  existence.  Qu'un  poison  mortel 
soit,  sans  qu'il  le  sache,  mêlé  à  tous  ses  aliments. 
N'hésitez  pas,  mais  détruisez  ce  misérable  sans 
délai.  >  Ils  firent  ce  qui  leur  était  commandé  et  ils 
administrèrent  du  poison  au  vertueux  Prahlada, 
conformément  aux  ordres  qu'ils  avaient  reçus. 
Prahiada,  répétant  le  nom  de  l'Etre  impérissable, 
mangea  et  digéra  la  nourriture  où  le  poison  mortel 
avait  été  répandu,  et  il  n'en  ressentit  aucun  mal, 
ni  en  son  corps,  ni  en  son  esprit,  car  le  poison 
avait  été  rendu  inoffensif  par  le  nom  de  l'Etemel. 

En  voyant  que  ce  poison  énergique  avait  -été 
digéré,  ceux  qui  avaient  préparé  les  aliments  furent 
saisis  d'effroi  ;  ils  s^empressèrent  d'aller  trouver  le 
roi,  et  ils  tombèrent  devant  lui  et  lui  dirent  :  c  0 
roi  des  Daityas,  le  poison  redoutable  que  nous  avons 
donné  à   ton  fils  a  été  digéré  par  lui  avec  ses 
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alimeiUs,  comme  la  substance  la  plus  inoflensive.  > 
lliranyakasipou,  entendant  ces  paroles,  s'écrit  : 
c  liftiez  vous,  hfttez-vous»  prêtres  de  la  race  des 
Daityas,  accomplissez  de  suite  les  cérémonies  qui 
assureront  sa  destruction,  i  Alors  les  prêtres  irinrcnt 
Tors  Prablada,  et  ayant  répété  les  hymnes  du  Sama* 
¥eda»  ils  lui  adressèrent  ces  paroles  qu'il  écouta 
respectueusement  :  i  Prince,  tu  es  né  dans  la  fa- 
mille de  Brabma,  célèbre  dans  les  trois  mondes,  tu 
es  le  fils  d'Hiranyakasipou,  fils  des  Daiiyas;  pour- 
quoi le  reconnais-tu  comme  subordonné  aux  dieux? 
Ton  père  est  le  soutien  de  tous  les  mondes,  comme  tu 
Je  seras  à  ton  tour  .Cesse  donc  de  célébrer  les  louanges 
d*uu  ennemi,  et  souviens-toi  que,  de  tous  les  préci'(>> 
teurs  digues  de  respect,un  père  est  le  plus  vénérable.  > 

Prahlada  répondit  :  c  Illustres  Brahmanes*  il  est 
yral  que  la  famille  de  Marishi  est  renommée  dans 
les  trois  mondes;  cela  est  incontesiable  et  j'admets 
également  ce  qui  ne  saurait  être  nié,  que  la  puis- 
sance de  mon  père  s'étend  sur  Tunivers.  Vous  avex 
parfaitement  raison  de  dire  qu'un  père  est  le  plus 
vénérable  de  tous  les  saints  précepteurs  ;  il  est  sans 
doute  digne  du  plus  profond  respect.  Je  n'ai  rien  ft 
oljecterà  toutes  ces  choses;  mon  esprit  s'empresse 
d*y  acquiescer,  mais  quand  vous  demandez  pour- 
quoi Je  me  soumets  aux  dieux,  vous  employés 
ëes  paroles  vides  de  sens  et  je  ne  puis  y  souscrire.» 
Ayant  parlé  de  la  sorte,  il  garda  un  moment  le 
silence,  étant  retenu  par  le  respect  qu'il  avait  pour 
leurs  fonctions  sacrées,  mais  il  ne  put  s^empècber 
de  sourire  ei  il  reprit,  disant  :  c  Ecoutes  ce  que  j'ai 
à  vous  dire  du  Dieu  éternel.  Les  quatre  objets  que 
te  proposent  les  hommes  sont  indiqués  comme  étant 
la  vertu,  le  désir,  la  richesse  et  l'émancipation 
finale»  Celui  qui  est  la  source  de  toutes  ces  choses 
n'esiril  pas  digne  d'être  adoré?  C'est  de  l'Etre  éter- 
nel que  Daksha,  Marishi  et  les  autres  patriarches 
ont  obtenu  la  venu  qu'ils  ont  montrée;  d'autres  ont 
reçu  de  lui  Populence  ;  d'autres  la  satisfaction  de 
leurs  désirs,  tandis  que  ceux  qui,  par  le  moyen  de 
la  vraie  sagesse  et  de  la  sainte  contemplation,  sont 
parvenus  à  connaître  son  essence,  ont  été  relâchés 
de  leur  servitude  et  ont  obtenu  d'être  pour  toujours 
délivrés  de  Texistencev  La  glorification  d'Hari  est 
la  source  de  toutes  les  richesses,  de  la  renommée, 
de  k  dignité)  de  la  sagesse,  de  la  postérité,  de  la 
justice  et  de  la  délivrance.  La  vertu,  l'opulence,  le 
désir  et  même  la  libération  finale,  tels  sont.  Brah- 
manes, les  fruits  qu'd  accorde.  Mais  je  n'ai  pas  à  en 
dire  davantage  ;  vous  êtes  mes  maîtres  vénérables, 
et  que  vous  désiriez  le  bien  ou  le  malice  u'est  pas  à 
mon  faible  jugement  ii  décider.  > 

l^s  prêtres  répoudireut  :  c  Nous  t'avons  sauvé 
icrsi|ue  tu  étais  au  moment  d'être  dévoré  par  le 
fini  ;  nous  avons  Tespoir  que  tu  ne  feras  plus  l'éloge 
des  ennemis  de  ton  père  ;  nous  ne  savions  pas  jus  • 


qu'à  quoi  point  tu  éiais  dépourvu  de  sagi 
si  lu  persistes  dans  ta  folie  et  si  tu  repoi 
avis,  nous  accomplirons  les  cérémonies  q 
truironl  infailliblement^  > 

Prahla'la  répondit  à  leur  menace  :  c  Qui 

créature  vivantcqui  tue  ou  qui  est  tuée?Qt 

créature  vivante  qui  conserve  on  qui  este 

Chaque  homme  est  son  propre  destructeur  oi 

pre  sauveur,  selon  qu'il  accomplit  le  bieuoi 

Les  prêtres  du  souverain  des  Daityas.  < 

les  paroles  du  jeune  homme,  furent  irrités 

immédiatement  recours  à  des  enchanten 

giquesau  moyen  desquels  fut  engendrée 

d'une  femme  entourée  de  flammes  ardei 

était  d'mi  aspect  terrible,  et  la  terre  se 

sous  ses  pas  lorsqu'elle  avança  vers  Prs 

le  frappa  à  la  poitrine  avec  un  trident  enfla 

fut  en  vain  ;  l'arme  tomba  sur  le  sol,  brisé 

morceaux.  Une  arme  bien  plus  puissante  ei 

la  foudre  serait  mise  en  pièces  contre  U  pc 

celui    chez  qui    réside     l'impérissable  1 

créature  magique  que  les  méchanu  prêtre 

dirigée  contre  le  vertueux  prince,  se  retotti 

contre  eux  ei  disparut,  après  les  avoir  prob 

détruits»  Mais  Prahlada,  les  voyant  périr 

d'invoquer  le  secours  de  Krishna,  rétemel; 

c  0  Janarddana,  toi  qui  es  en  tout  lieu,  le 

et  la  substance  du  monde,  présenre  ces  Br 

de  ce  feu  magique  et  intolérable.  De  mèa 

es  Yishnou,  présent  en  toutes  les  créatui 

protecteur  du  monde,  fais  que  ces  prétn 

rendus  à  la  vie.  Si,  dévoué  à  Vishnou,  pr 

tous  lieux,  je  n'éprouve  nul  ressentimei 

mes   ennemis,   que    ces    prêtres   soient 

à  la  vie.  J*ai  regardé    comme    mes    ai 

qui  sont  venus  pour  me  tuer,  ceux  qui  m'oi 

du  poison,  le  feu  qui  m'aurait  brûlé,  les( 

qui  m'auraient  écrasé,  les  serpents  qui  m 

mordu.  Si  mon  ftme  est  restée  Inébranl 

j*ai  été  sans  faute  à  tes  yeux,  je  tlmplore 

ces  prêtres  soient  rappelés  à  la  vie.  > 

Lorsqu'il  eut  ainsi  prié,  les  Brahmanes  se 
immédiatement,  n*ayant  aucun  nul  et  livr 
légresse,  et  s'inclinant  devant  Prahlada,  Ils 
rent  et  dirent  :  c  Excellent  prince,  que  I 
soient  nombreux  ;  que  ta  vaillance  soit  ini 
que  la  puissance  et  la  postérité  soient  ton 
et  que  u  postérité  soit  glorieuse.  >  Ayant  aio 
ils  se  retirèrent  et  allèrent  raconter  au 
Daityas  tout  ce  qui  s'était  passé* 

CHAPITRE  XIX. 

Diatogne  entré  Prahlada  et  son  père  ;Um] 
du  haut  du  palais  et  H^éprouw^^muatM 
déjoue  les  enchantements  de  Samvaraiii 
dans  la  mer  chargé  de  chaînes  ;  U  lime  \ 

Lorsque  Hiranyakasipou  apprit  que  les  p 
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■este  de  ses  préires  avaient  été  saos  résul- 
iTO]fa  eberdier  sou  fils  el  lui  demanda  le 
sa  paissante  extraordinaire,  c  Pralilada,  » 
I  possèdes  un  pouvoir  merveilleux  ;  d*oè 
t!esi-il  le  résultat  de  cérémonies  magiques, 
aeeompagné  depuis  ta  naissance  f  > 
la«  interrogé  de  la  sorte,  se  prosterna  aux 
Boo  père  ec  répondit  :  c  Quel  que  soit  le 
\um  je  possède,  mon  père,  il  n*est  ni  le 
•  cërénoaies  magiques,  ui  inséparable  de 
t;  ee  D*est  rien  de  plus  que  ce  que  possè* 

I  eeox  dans  le  cœur  desquels  réside 
Celui  qui  ne  veut  pointde  mal  aux  autres» 
et  regarde  comme  une  partie  de  lui-même, 
i  des  effftts  du  péché,  puisque  la  cause  du 
■bsiste  plus;  mais  celui  qui,  par  action,  par 
|iar  pensée,  inflige  de  la  peiue  aux  autre», 
rme  de  la  vie  future  et  le  fruit  qui  Tattend 
■aissance  est  la  souffrance.  Je  ne  désire 
personne  ;  je  ne  fais  et  ne  dis  rien  qui 
Iw^car  je  considère  Kesava  dans  tous  les 
■e  dans  ma  pro^ire  substance.  Pourquoi 
laces  corporelles  ou  îles  douleurs  men- 
féea  par  les  éléments  ou  par  les  dieux, 
aieot-elles,  moi    dont    Kesava  a   comr 

purifié  le  cœur  ^L*affection  pour  toutes 
tes  sera  bien  forte  et  permanente  chez 
k  qui  sont  assez  sages  pour  savoir  que 
wea  choses.  » 

II  eot  parlé  ainsi,  le  monarque  Daitya«  le 
•omlM*!  par  la  fureur,  commanda  à  se& 
le  précipiter  son  lils  du  sommet  du  palais 
beaucoup  de  yojanas  de  hauteur,  et  de  le 
•s  les  précipices  où  son  corpa  devait  se 
lire  les  rochers.  Les  Daiiyas  précipitèrem 
■ae  homme  ;  il  tomba,  chérissant  Hari  en 
,  ei  la  Terre,  la  nourrice  de  toutes  les 

recul  doucemenjt  celui  qui  était  entière-i 
mé  à  Kesava,  le  protecteur  du  monde. 
que  Prahlada  n*avait  éprouvé  aucun  mal 
chute  terrible  et  que  nul  de  ses  os  n*était 
myakasipou  s*»dr«ssa  à  Samvara,  le  plus 
es  enchanteurs,  el  lui  dit  :  c  Nous  ne  pou- 
ife  oei  entant  rebelle:  toi  qui  es  puissant 
irts  du  sortilège,,  trouve  quelifue  moyen 
éiruire.  >  Samvara  répondit  :  i  Je  le  dé- 
I  Terras,  roi  des  Daityas,^  le  pouvoir  de 
Igtrs,  les  milliers  et  les  myriades  d*arlilices 
employer,  i  L*ignorant  Samvara  recourut 
s  moyens  subtiles  pour  exterminer  Prah- 
^it  ferme;  mais  celui-ci,  le  cœur  tran- 
îxempi  de  mauvais  vouloir  îi  Tégard  de 
dirigea  sans  interruption  ses  peusées  vers 
leur  de  Madbou  ;  celui-ci  envoya  pour 
«s  jeune  homme,  le  bouclier  excellent,  le 
■j  Uainbuyaut,  et  les  nillliciâ»  de  uiachiua- 


lions  de  Samvara  forent  louies  déjouées  par  ce 
défenseur  du  prince.  Alors  le  roi  des  Daityas  com- 
manda au  vent  desséchant  de  diriger  sur  son  fils 
son  souffle  destrueteor,  et,  obéissant  à  cet  ordre, 
le  vent  pénétra  immédiatement  en  son  corps,  froid, 
coupant,  desséchant  el  insupportable.  Sachant  que 
le  vent  avait  pénétré  en  son  corps,  le  prince  appli-, 
qua  tout  son  cœur  à  Tétre  puissant  qui  soutient  la  * 
terre,  et  Janarddana,  assis  sur  son  cceur,  s*émut  el 
but  le  vent  redoulable  qui  s*étaii  ainsi  empressé  de 
courir  Ters  son  propre  anéantissement. 

Lorsque  les  ruses  de  Samvara  furent  toutes  dé- 
jouées el  que  le  veni  destructeur  eut  péri,  le  prince 
prudent  se  rendit  à  la  résideni  e  de  son  précepteur. 
Son  mattro  Tinstruisait  journellemeBt  dans  la 
science  de  la  politique  comme  essentielle  à  Tadmi* 
nistration  du  gouvernement  el  comme  inventée  par 
Usanas  pour  le  bien  des  rois;  el  lorsqu*il  pensa 
que  le  prinoe,  recommandable  par  sa  modesiiet 
étaii  bien  versé  dans  les  principes  de  la  sdenee.  Il 
dit  au  roi  que  Prahlada  était  parfaitement  au  fait 
des  règles  du  gouvernement,  telles  quelles  ont  été 
posées  par  le  descendanl  de  Bhrigou. 

Hirany^kasipou  fit  alors  appeler  le  prince  en  sa 
préHcnce  et  lui  demanda  de  répéter  ce  qu*il  avail 
appris  ;  comment  un  roi  devait  se  conduire  àTégard 
de  ses  amis  ou  de  ses  ennemis,  quelles  mrsures  II 
devait  adopter  aux  trois  périodes  (de  ravaneemeot« 
de  la  rétrogradation  ou  de  la  stagnation),  comment 
il  devait  traiter  ses  conseillers,  ses  ministres,  les. 
ofliciers  de  son  gouvernement  el  de  sa.  maison,  ses 
émissaires,  ses  sujets,  ses  alliéa  douteux,  el  ses 
enuemis;  avec  qui  il  devait  cootcacier  alliance,  con- 
tre qui  faire  hi  guerre  ;  quelle  sorte  de  forteresse  II 
devait  construire;  comment  il  fallait  s'y  prendre 
pour  réduire  les  tribus  sauvages  établies  dans  lea^ 
bois  ou  sur  les  montagnes,  comment  il  fallail  déra- 
ciner les  abus  de  Tadministration  iulérieure  :  le  jeuno 
homme  recul  Tordre  d'expliquer  toutes  ces  choses, 
et  toutes  celles  qu'il  avail  étudiées.  Alors  Prahlada 
s'éiant  incliné  avec  afiidction  et  avec  respect  aux. 
pieds  de  son  père,  se  toucha  le  froni  el  répoiidli,eii< 
ces  termes  : 

c  11  est  vrai  que  j'ai  été  insinilt  dans  tous  ces 
objets  par  mon  vénérable  précepteur,. el  je  les  aï 
appris,  mais  je  ne  peux  les. approuver  en  tout. Il  esl 
dit  que  c'est  par  la.  conciliation»  les  dons,  les  chftii- 
ments  et  en  semant  des  discordes  qu'on  réussit  à 
s's$ur4'r  des.  .'unis  ou  à  triompher  de  ses  ennemis; 
mais,  pour  moi,  ô  mon  père,  ne  sois  pas  irrité,  je 
ne  connais  ni  amis  ni  ennemis,  et  lorsqu'il  n'y  a 
pas  d'objet  à  atteindre,  les  moyens  à  employer  sont 
superflus.  Il  serait  absurde  de  parler  cVa.mi  ou  d'en- 
nemi à  regard  de  Govinda,  qui  est  l'àme  suprême, 
le  seigneur  du  nioode,  qui  se  compose  du  monde  el 
qui  est  identique  avec  tous  les  ctre«.  Le  divin  Vish^* 
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Dou  est  en  toi,  mon  père  ;  il  est  en  moi  et  il  est 
dins  toos  les  antres  êtres;  comment  pourrais-je 
doue  parler  d*amis  ou  d*ennemis  comme  d*objeis 
distincts  de  moi-même?  C*est  donc  perdre  le  temps 
que  de  cnltiiFer  des  sciences  aussi  fastidieuses  et 
dénuées  de  profit  ;  elles  ne  sont  qu*une  fausse  con- 
naissance, et  toute  notre  énergie  doit  8*appIiqHer  à 
Tacquisilion  de  la  véritable  sagesse.  L*idée  que 
rignorance  est  la  connaissance,,  provient  de  Figuo- 
rance.  Est-ce  que  Tenfant  ne  s*imagine  pas  que  la 
mouche  luisante  est  une  étincelle  enflammée?  Le 
devoir  consiste  à  accomplir  ce  qui  tend  k  notre 
délivrance  ;  k  science  consiste  à  connaître  ce  qui 
nous  tire  de  l*esclavage;  tout  autre  devoir,  toute 
autre  science  sont  sans  résultat.  Connaissant  ces 
choses^  je  regarde  comme  superflu  Tacconiplisse- 
meni  de  ce  qui  n*est  vériiablement  pas  profitable,  et  ce 
qui  mérite  ce  nom,  je  vais  le  déclarer  ;  écoute-mot 
donc,  6  puissant  monarque,  moi  qui  suis  prosleriié 
devant  toi. 

c  Celui  qui  ne  se  soucie  point  de  posséder  la  ri- 
chesse, obtiendra  certainement  la  puissance  et  la 
richesse  dans  une  vie  future.  Tous  les  hommes 
«"eflîorcent  d*acquérir  la  grandeur,  mais  les  hommes 
doivent  la  grandeur  i  leur  destinée  et  non  k  leurs 
propres  efforts.  Les  royaumes  sont  les  cadeaux  du 
destin  qui  les  accorde  k  des  éires  stupides,  igno- 
rants ou  lâches,  n*ayant  nulle  connaissance  de  la 
science  du  gouvernement.  Que  celui  qui  aspire  aux 
liiensde  la  fortune  s*appliquedonc  à  la  pratique  de  la 
vertu;  que  celui  qui  espère  la  délivrance  flnale  ap- 
prenne à  regarder  toutes  choses  comme  étant  égales  et 
tomme  étant  les  mêmes.  Les  dieux,  les  hommes,  les 
animaux,  les  oiseaux,  les  reptiles,  ne  sont  tous  que 
des  formes  de  Péteruel  Vishnou,  et  elles  existent 
eomme  détachées  de  lui-même.  Celui  qui  sait  ces 
eboses  regarde  tous  les  êtres  mobiles  ou  immobiles 
tompris  en  ce  monde,  comme  étant  identiques  avec 
sa  propre  personne  et  comme  procédant  également 
de  Vishnou  qui  prend  une  forme  universelle.  Le 
dieu  glorieux  de  toutes  eboses  ;  le  dieu  qui  n*a  ni 
tommeneement  ni  fin,  est  satisfait  de  Tbomme  qui 
connaît  ces  choses,  et  lorsqu*il  est  satisfait,  toute 
affliction  est  terminée.  > 

En  entendant 'ces  paroles,  Hiranyakasipou  s'élança 
de  son  trône  dans  un  accès  de  fureur  et  frappa  vio- 
lemment de  son  pied  la  poitrine  de  son  fils.  Brûlant 
ée  rage,  il  se  tordit  les  mains  et  s'écria  :  c  0  Vi- 
prachitti  f  d  Rahou  !  6  Bali  !  liez-hii  le  cou  de  fortes 
attaches  et  jetez-le  dans  TOcéan,  sinon  les  habitants 
de  toutes  les  régions,  les  Daityas  et  les  Danavas 
seront  convertis  aox  doctrines  de  ce  misérable 
insensé.  En  dépit  de  nos  défenses  réitérées,  il  per- 
siste encore  à  louer  nos  ennemis.  La  mort  est  la  juste 
récompense  de  la  désobéissance.  » 

Les  Daityas  lièrent  alors  le  prince  avec  de  fortes 


cordes,  ainsi  que  leur  makre  le  leor 
mandé,  et  ils  le  jetèrent  à  la  mer.  Conm 
sur  les  eaux,  TOcéan  fut  violemment 
toute  son  étendue,  et  il  s*élevaen  vag 
trueuses,  menaçant  de  submerger  la  ten 
Hiranyakasipou  vit  cela,  il  commanda  a 
(le  jeter  des  rochers  dans  la  mer  et  de  1 
les  uns  sur  les  autres,  ensevelissant  aim 
masse  celui  que  le  feu  ne  pouvait  brûli 
dards  ne  pouvaient  percer,  que  les  ! 
pouvaient  mordre,  que  le  vent  pestileni 
vait  sufloquer,  que  le  poison  et  les  enc 
magiques  ne  pouvaient  détruire,  qui  t 
hauteurs  les  plus  élevées  sans  éprouver 
qui  déjouait  les  efforts  des  éléphants  d 
un  fils  au  cœur  dépravé  dont  la  vie  éti 
lédiclion  perpétuelle  :  c  Puisqnll  ne  peu 
cria  le  roi,  qu'il  cvive  pendant  des  raillic 
au  fond  de  TOcéan,  écrasé  sons  des  moi 

Les  Davanas  et  les  Daityas  précipiter 
lourds  rochers  sur  Prahlada,  lorsqu'il  é 
vaste  Océan,  et  ils  les  entassèrent  sur  I 
espace  de  beaucoup  de  milliers  de  millet 
conservant  Tesprit  exempt  de  tout  troubi 
an  Tond  de  U  mer  sous  cette  pile  de 
offrait  journellement  ses  prières  à  ^ 
s^exprimani  en  ces  termes  : 

c  Cloire  à  loi,  dieu  à  Tœil  de  lotus  ; 

le  plus    parfait  des  êtres  spirituels  ,  i 

àine  de  tous  les  uiond<>s;  gloire  à  loi,  qi 

disque  tranchant  ;  gloire  au  meilleur  ci 

lies,  à  Fami  des  Brahmanes  et  des  trcMii 

à  Krishna,  le   préservateur  du   mond 

Govinda.   Louange  k  celui  qui,  coron 

crée  l'univers  et  qni  en  conserve  Texis 

ration  à  toi  qui,  k  la  fin  d'un  kalpa«  prei 

de  Roudra  et  qui  possèdes  une    tripi 

Achyouta,  tu  es  les  dieux,  les  Yaks! 

nions,  les  saints,  les  serpents,  \f»  cba 

danseurs  du  ciel,  les  lutins,  les  esprits 

hommes,  les  animaux,  les  oiseaux,  les 

reptiles,  les  plantes  et  les  pierres,  la 

le  ciel,  le  feu,  le  vent,  le  son,  le  touck 

le  goût,  la  couleur,  l'esprit,  rintelligen 

temps  et  les  qualités  de  la  nature  ;  tu  e 

choses  et  le  principal  objet  d'elles  tout 

science  et  rignorance,  la  vérité  et  la  fav 

son  et  l'ambroisie.  Tu  es  Taccompliss 

cessation  des  actes  ;  lu  es  Taceomplii 

actions  que  les  Védas  recommandent  ; 

qui  jouit  du  fruit  de  tous  les  actes  et 

leur  accomplissement.  0  Vishnou»  toi 

de  toutes  choses,  tu  es  le  fruit  de  tous 

piété  !   Tu  es  répandu  en  moi  el  dai 

hommes,  dans  toutes  les  créatures,  d 

mondes.  De  pieux  solitaires  font  de  U 
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sdiUlioos,  des  prêtres  fervents  t'offrent  des 
I.  Toi*  seiil^  identique  avec  les  dieux  et 
pères  de  la  race  humaine,  tu  reçois  les  of- 
ivrées  aux  flammes.  L'univers  est  ta  forme 
letle-;  de  là  a  procédé  ce  monde  <|ui  est  ta 
ibtîle  ;  de  Ui  to  es  tous  les  éléments  subtils 
es  élémentaires  et  le  principe  subiil  qui  est 
t  qui  est  appelé  âme.  De  là,  Tàme  suprême 

les  objets  distingués  comme  subtils  ou 
irossiers,  âme  qui  ne  peut  être  ni  aperçue 
rise;  elle  est  une  de  tes  formes.  Gloire  à 
■oushoitaroa,  et  gloire  à  celte  forme  impé- 
l«i,  àme  de  toutes  choses^  est  une  autre 
alion  de  ta  puissance,  Tasile  de  toutes  les 
ipii  existent  dans  toutes  les  créatures.  Je 
le  déesse  suprême  qui  est  au  delà  des  sens, 
iril  et  la  langue  ne  peuvent  définir,  et  qui 
Ure  distinguée  que  par  Pesprit  de  l'homme 
la  vériuble  sagesse.  Om  !  hommage  à  Va- 

à  celui  qui  est  le  seigneur  éternel,  à  celui 
ni  objet  n'est  distingué  et  qui  est  distin- 
Mles  choses.   Gloire  derechef  et  toujouts 

1  esprit,  à  celui  qui  est  sans  nom  et  smus 
t  que  les  habitants  du  ciel  adorent  dans  les 
■anifestécs  en  ses  descentes  sur  la  terre, 
t  contemplent  pas  sa  nature  iuscrutable.  Je 
Vishoou,  le  dieu  suprême»  le  témoin  uni- 
celui  dont  les  re>;ards  embrassent  en  tous 
Nen  et  le  mal.  Gloire  à  ce  Vishnou  qui  est 
ce  monde.  Puisse-t-il,  lui  sur  qui  se  tixent 
talions  comme  étant  le  commencement  de 
,  avoir  pitié  de  moi  !  puisse-t-il,  lui  qui 

lotîtes  choses  et  en  qui  toutes  choses  sont 
^,  lui  qui  est  impérissable  et  qui  ne  peut 

paisse-t-il  avoir  pitié  de  moi!  Gloire  à 

|uel  tout  retourne  et  dont  tout  procède,  qui 

Hen  qui  toutes  choses  sont,  à  celui  qui  est 

,  et  qui  est  partout.  Je  suis  toutes  choses; 

lioscs  sont  eu  moi  qui  suis  éternel.  Je  ne 

ir  ;  je  subsiste  toujours  ;  je  suis  l'asile  de 

(upréme.  Brahma  est  mon  nom,  Tàme  su- 

li  est  avant  toutes  choses  et  qui  est  après 

toute»  cho>es.  > 

CHAPITRE   X\. 

apparaît  à  Pralilada.  tliaryakasipou  l'a- 
rf  se  réconcilie  avec  son  fiU  ;  il  est  mis  à 
7ar  \ishnon  comme  le  yrisinha,  Prahlada 
t  rot  des  Daiiyas  ;  sa  prospérité  ;  fruit  que 
e  raudition  de  son  histoire, 

éditant  ainsi  sur  Vislinou ,  comme  étant 

2  avec  son  esprit,  Pralilaila  ilevini  comme 
lui,  et  finalement  se  regarda   lui-même 

la  divinité  ;  il  oublia  complètement  sa  pro- 
ividualitè  et  il  n'eut  plus  conscience  de 
i  ce  n'cbt  qu'il  était  Tàme  suprême , 
,  inépuisable  ;  en  conséquence  de  refOcacilé 
conviction  d'idcntlic,  l'impérissable  Visli- 


nou,  dont  l'essence  est  la  sagesse,  devint  présent 
dans  son  cœur  qui  fut  entièremeut  purifié  du  pé- 
ché. Aussitôt  qtie,  par  la  force  de  sa  contempla  • 
tion,  Prahlada  fut  devenu  un  avec  Yishnou,  les 
liens  qui  le  garrotuient  se  rompirent  immédiate- 
ment ;  rOcéan  fut  violemment  agité  ;  les  monstres 
de  la  mer  furent  saisis  d*effroi;  la  terre  trembla 
avec  toutes  ses  forêts  et  toutes  ses  montagnes,  et  le 
prince,  écartant  les  rochers  que  les  démons  avaient 
empilés  sur  lui,  sortit  du  sein  des  ondes.  Lorsqu*il 
revit  le  monde  exlérietir  et  qu'il  contempla  la  terre 
et  le  ciel,  il  se  rappela  qui  il  était  et  se  reconnut 
comme  étant  Prahlada,  et  il  adressa  de  rechef  un 
hymne  à  Pouroushottama,  qui  est  sans  commence- 
ment ni  fin  ;  son  esprit  étant  avec  fermeté  et  sans 
déviation  adressé  à  l'objet  de  ses  prières,  et  ses 
discours,  ses  pensées  et  ses  actes  étant  soumis  au 
contrôle  énergique  de  sa  raison,  il  s*exprima  ainsi  : 

c  Om  !  gloire  au  terme  de  toutes  choses',  à  toi, 
seigneur,  qui  es  immatériel  et  substantiel,  im- 
muable et  muable,  divisible  et  indivisible,  définis- 
sable et  indéfinissable,  le  sujet  des  attributs  et  dé- 
pourvu d'allributs,  résidant  dans  les  qualités,  quoi- 
qu'elles ne  résident  pas  eu  toi ,  mince  et  étendu, 
visible  et  invisible,  la  laideur  et  la  beauté,  l'i- 
gnorance et  la  sagesse,  h  cause  et  Teffet ,  l'eiis- 
tence  et  la  non-existence,  comprenant  tout  ce 
qui  est  bien  et  mal;  essence  des  aliments  péris- 
sables et  impérissables.  Tu  es  à  la  fois  Tunité  et 
la  multiplicité;  gloire  à  toi,  Vasoudeva,  premièffe 
cause  de  toutes  choses.  0  toi  qui  es  à  la  fois  grand 
et  petit,  manifeste  et  caché,  qui  es  tous  les  êtres  et 
qui  n'es  pas  tous  les  êtres  et  de  qui  Tunivers  pro* 
cède,  quoique  tu  sois  distinct  de  la  cause  univer- 
selle, ô  Pouroushottama,  toute  gloire  à  toi.  » 

Tandis  que  Prahlada»  l'esprit  fixé  sur  Vishnou, 
célébrait  ainsi  ses  louanges,  le  dieu,  vêtu  de  ro- 
bes jaunes,  parut  soudain  devant  lui.. Troublé  à  cet 
as|)ect,  Prahlada  s'exprimant  avec  hésitation,  ré- 
péta les  hommages  qu'il  adressait  à  Vishnou  et 
dit  :  c  0  toi  qui  écartes  tous  les  chagrins  du 
monde,  Kcsava,  sois-moi  propice;  sanctifie-moi, 
Achyouta,  par  ta  vie.  i  Le  dieu  répondit  :  c  Je 
suis  satisfait  de  l'attachement  fidèle  que  tu  m'as 
montré:  demande-moi,  Prahlada,  tout  ce  que  tu 
désires.  »  Prahlada  répondit  :  c  Dans  tous  les 
milliers  de  naissances  à  travers  lesquels  ma  desti- 
née peut  me  conduire  à  passer,  que  ma  foi  en  toi, 
Achyouta,  ne  diminue  jamais;  qu*une  passion  aussi 
persévérante  que  celle  qui  porte  aux  plaisirs  des 
sens  l'homme  dont  l'esprit  appartient  au  monde,, 
anime  constamment  mon  cœur,  attaché  sans  relâ- 
che à  loi.  I 

Bhagavan  répondit  :  c  Tu  m'es  déjà  dévoué  et  ta 
le  seras  toujours;  choisis  maintenant  ce  que  lu 
désires  obtenir  de  moi.  i  Prahlada  répondit  :  f  Tai 
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éié  lui,  parcû  ^ac  )*ai  assidûment  proclamé  tes 
louanges  :  je  te  supplie  donc,  seigneur,  de  pardon- 
ner à  mon  père  le  péché  qu*il  a  commis.  Des  dards 
oot  éié  lai»cé«  eoptre  mui  ;  J*ai  été  jeté  dans  les 
Oammes  ;  j*ai  Aé  mordu  par  des  serpents  venimeux 
et  du  poison  n  été  mêlé  avec  ma  nourriture  ;  j'ai 
été  lié  et  jeté  dans  la  mer,  et  de  lourds  rochers  ont 
été  entassés  sur  moi,  mais  comme  j'avais  mis  ma 
fui  en  toi,  tout  cela  et  loui  ce  qui  a  pu  d^ailleurs 
étie  dirigé  contre  mol  est  demeuré  sans  force  [ 
grftceà  ta  miséricorde,  j*ai  souffert  toutes  ces  atta- 
ques sans  éprouver  aucun  mai  ;  je  te  supplie  donc 
de  délivir^  mon  père  des  suites  de  Tiniquité  qu'il  a 

coiiimise.  » 

Vishnou  répliqua  :  tTout  cela  te  sera  accordé  par 
vn  (  ffet  de  ma  faveur,  mais  je  te  donnerai  une 
antre  gr&ce;  demande-la,  Ûls  des  Asuras.  >  Pral)« 
lada  répondit  et  dit  :  i  Tous  mes  désirs,  seigneur, 
put  été  accomplis  par  le  don  que  tu  m'as  accordé 
lorsque  tu  m'as  promis  que  ma  foi  en  toi  ne  subi- 
rait jamais  de  dipiinutiou.  L*opulence,  la  vertu, 
Tt^mour  sont<  comme  le  néant  ;  la  délivrance  dél- 
iiitive  peut  elle-même  être  obtenue  par  celui  qui  a 
une  fol  i^table  en  toi,  ô  racine  de  l'univers,  i 

Yishnpu  dit  :  c  Puisque  ton  cœur  est  rempli 
il'une  confiance  inébranlable  en  moi,  tu  obtiendras, 
par  suite  de  ma  bénédiction,  d'être  délivré  de 
l'existence.  >  Ayant  dit  ces  paroles,  Vislinou  dis^ 
parut  de  devant  les  yeux  de  Prahlada,  et  celui-ci  se 
rendit  auprès  de  son  père  ;  il  se  prosterna  devant 
|ui,  mais  son  père  te  baisa  sur  le  front  et  le  serra 
d^iis  ses  bras,  en  versant  des  larmes,  et  il  dit  : 
c  Ësirce  que  tu  vis,  6  mon  flis?  >  Et  le  puissant 
Asura  se  repentit  de  son  ancienne  cruauté,  et  il 
fraita  son  Qls  4vec  bonté,  et  Pralilada ,  remplissant 
soi  dcToirs  çon)me  iin  jeune  homme  vertueux, 
continua  de  servir  avec  zè^e  son  père  et  son  pré- 
C(*pteur.  Après  qup  son  père  eut  éië  mis  à  mort  par 
Yishnou  sous  la  forme  de  l'honime-lion  (249), 
i^ail  ada  devint  le  souverain  des  Daiiyas,  et  possé- 
diint  les  splendeurs  de  la  royauté  qui  résultaient  de 
sa  piété,  il  régna  bqr  un  Ta^te  empire  et  eut  une 
postérité  nombreuse.  A  l'expirution  d'une  autorité 
qui  était  U  récompense  de  ses  actions  vertueuses, 
fl  fut  délivré  des  suites  du  mérite  ou  de  la  culpabi- 
lité morale,  et  il  obtint,  par  l'effet  de  ses  méditations 
sur  la  divinité,  d'être  délivré  ttnalement  de  l'cxis- 
fence. 

(249)  Nous  avons  dans  rintroduction  de  ce  Pourana, 
fait  menUoQ  de  cette  iocarnation  dé  Vishnou.  Elle  ost 
indiquée  dans  plusieurs  des  Pooranas,  mais  c'est  da-is  le 
Bhagvvata  seul  que  lliistoire  est  racontée  en  deuil. 
Hir^inyakasipou  demande  k  son  fils  pourquoi,  si  Vishnou 
nsl  en  tous  lieux,  il  n*eHt  pas  visible  dans  Tun  des  piliers 
qui  soutient  la  salle  où  ils  sont  rassemblés.  Il  se  lève 
alors  et  frappe  de  son  poing  le  pilier;  Vishnou  en  sort, 
MNiH  U  forme  d*un  être  qui  n*est  ni  lout  à  Mi  homme^ 
ni  lout  k  foit  lion;  il  se  jette  sur  HiranyalLasippu,  le  ren- 
verse et  le  met  en  pièces. 


Tel  fut,  Maltreya,  Prahlada  le  Aaitya,  le  i 
le  fidèle  adorateur  de  Yishnou,  4oiit  ta  détii 
tendre  l'histoire,  et  tel  fut  son  poavolr  mm 
Quiconque  écoute  l'histoire  dePrabladaest 
diatement  purifié  de  ses  péchés;  les  Uiîq«i 
a  commises  pendant  le  jour  ou  pendam 
seront  expiées  s'il  écoute  ou  Ut  une  fois  t\ 
de  Prahlada.  La  lecture  de  cette  histoire^  le 
la  pleine  lune,  ou  celui  de  la  noorelle  lune, 
le  huitième  ou  le  douzième  jour  de  la  lui 
duira  un  fruit  égal  à  la  donation  d*ane  va 
même  que  Vishnou  protégea  conatiminent  I 
dans  toutes  les  calamités  auxquelles  il  fut 
de  môme  ce  dieu  protégera  celui  qui  éooate 
4vec  une  fervente  attention. 

CHAPITRE  XU. 

Familles  dei  Daityai,  Deêcendants  de  Km 
de  Danou.  Enfants  de  Ka^yapm  et  de  m 
femmes.  Naissance  des  Maroutas^  Us 
Dili. 

Les  fils  de  Sanhrada,  fils  de  Hiranyakas 
rent  Ayou^bman,  SivI  et  Vasldtala.  Pralild 
fils  nommé  Virochana,  dont  le  fils  fut  Bal 
cent  fils,  et  Bana  fut  Tafoé. 

Iliranyaksha  eut  aussi  beaucoup  de  ils 
rent  tous  des  Daityas  d-une  grande  vaillam 
jhara,  Sakouni,  Bhoutasantapana,  Mahana 
armes  puissantes  et  le  vaUlant  Taraka.  T( 
les  nis  de  Diti. 

Les  enfants  que  Ka|yapa  eut  de  Da» 
Dwirmoudha,  Sankara,  Ayomoukh*,  Saal 
Kapila,  Samvara,  Ekachakra,  et  ul|  autri 
Tanika,  Svrarbhanou,  Vrishaparvan,  Pw 
le  puissant  Vipracliet^;  tels  forent  les 
Danavas  ou  fils  de  Danoo. 

Swarbhanou  eut  une  fille  ttOMmëe  Pi 
Sannishtla  fut  la  fille  île  Yrishapanran,  Jd 
padanavi  et  llayasira.  Vaiswanara  eut  dci 
Pouloma  et  Kalika,  qui  furent  toutes  deu 
à  Kasyapa  et  qui  mirent  au  monde  aotxt 
Danavas  distingués,  appelés  Paulamas  et  K 
ils  furent  puissants,  féroces  et  cruels. 

Les  fils  de  Viprachiiti  et  de  Sinh'ika  ( 
ranyakasipou)  furent  Vyansa,  Salya  le  fo 
l|s  puissant,  Vatapi,  Namouchi,  llwala,  1 
Anjuka,  Naiaka  et  Kalanabha,  le  vaillant 
non  et  le  puissant  Vaktrayodhi.  Ce  furent 
cipanx  des  Danavas,  et  la  race  de  Danou 
plice  par  centaines  et  par  milliera  dans  le 
générations  consécutives. 

Dans  la  famille  de  Prahlada  le  Daitya, 
les  Nivaia  Kavachas  dont  les  esprits  furti 
par  une  austérité  rigide  (250).  Tamra,  I 


(2Ï$0)  Le  Mababharata  raconte  la  destnicti 
vata  Kavachas  par  Arjuaa;  ce  récit  se  te  troa 
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Il  ùx  fillcf  célèbres  nommées  Souki* 
i,  Soagrîei*  Souchi  el  Gridhrika.  Sovkl 
laeesiis  perroquets,  aux  hiboux  el  aux 
yoM  aux  épcnriers,  Bhasi  aux  kiies; 

I  ¥a«iours,  Soucbi  aux  oiseaux  aquali- 
M  aux  cbameaux,  aux  ctietaux  ci  aux 
«t  la  race  issue  de  Tamra. 

Hina  à  Kasyapa  deux  Als  renommés, 
Arouna;  le  premier,  appelé  égalenienl 

II  le  roi  des  tribus  de  volatiles  et  Ten- 
é  de  la  race  des  serpents. 

is  de  Sourasa  furent  un  millier  de  re« 
irpenls  doués  de  tètes  nombreuses  et 
!ciel. 

Ib  Kadrou  fut  un  millier  de  serpents  à 
eases  et  doués  d*une  puissance  sans 
nis  k  Garqudba  ;  les  principaux  d*enire 
Sesha,  Vasouki,  Taksbaka,  Sankba, 
ipadnaa,  Kambala,  Aswalara,  Elapaira, 
iMta,  Dbanunjaya  el  beaucoup  d^autres 
loes  et  venimeux. 

I  de  Krodbavasa  fut  composée  entière* 
mstres  aux  dénis  aiguës,  soit  sur  la 
anni  les  oiseaux  ou  dans  les  eaux;  ils 
idouués  à  dévorer  de  la  cbair. 

liai  la  mère  des  vaclies  et  des  buffles  ( 
arbres ,  des  plantes  grimpauies  et  des 
Mlles  sortes  ;  Kliasa  des  Rakbsbasas  et 
(;  Nouni  des  Apsarasas,  ei  Arishia  des 
idliarbas. 

II  les  enfants  de  Kasyapa,  et  leurs  des- 
nultiplièrent  à  riulini  dans  des  généra* 
sives.  Celle  aéaiion,  ù  Brabman»',  s'ef- 

le  second  llanwanlara  appelé  Swaro- 
s  le  présent  Manwaulara  appelé  Yaiva»- 
ma  éunt  appliqué  au  grand  sacrilice 
r  Varouiia,  la  créaiion  de  la  posiérilé 

il  engendra,  comme  étant  ses  lils,  les 

qui  éiaieni  aulrcfuis  engendrés  par  une 

e  Tespril,  el  il  fut  lui-même  Taicul  des 

,  des  serpents ,   des  Danavas  et  des 

perdu  ses  enfanis,  invoqua  Kasyapa,  et 
lit  des  solilaires  élaiil  salisfail  d'elle,  lui 
li  accorder  un  don  ;  alors  elle  demanda 
une  valeur  irrésisiible  el  qui  délruirait 
sellent  Mouni  accorda  à  sa  femme  ce 
u'itaii,  mais  en  y  metianl  une  condition  : 
lui  dit-il,  un  fils  qui  tuera  Indra  si,  avec 
i  d^une  piété  complète  et  conservant  la 

liant  de  détails.  Les  NWata  Kavacbas  étaient 
au  nombre  de  trente  millions  résidant  dans 
irs de  la  mer;  les  Paulomas  et  les  Kalakaqjas, 
lestion  dans  le  Bbagavata-Pourana  et  que 
rieurs  identifient  avec  les  Kavacbas,  étaient 
nts  de  deux  Daytias  reroelles,  qui  liabilaieut 
I,  cité  d*or,  flottant  dans  les  airs  et  célèbre 
olo^ie  indienne. 


personne  entièrement  pure,  tu  portes.ai^ec  soial^dr 
fani  dans  ton  sein  pendant  cent  ans.  i  Ayant  iinsi 
parlé,  Kasiapa  se  retira.  Dit!  eooçut,  el,  durant  sa 
grossesse,  elle  observa  soigneusement  les  règles  do 
la  pureté  menule  et  corporelle.  Loni|tte  le  roi  des 
immortels  apprit  que  Diti  poruil  un  tUs  destiné  à  la 
détruire,  il  vint  vers  elle,  et  il  se  tint  au|irès  d*ellt, 
lui  témoignant  Tbu milité  la  plus  profonde,  et  cber* 
cbant  Toccasion  de  déjouer  ses  projets.  Enfin,  dans 
|a  dernière  année  du  siècle,  cette  occasion  se  pré- 
senta. 

Diti  se  retira  une  nuit  pour  se  reposer  sans  ac- 
complir fablution  de  ses  pieds  prescrite  par  la  loi. 
et  elle  s*endormit;  alors  le  dieu  qui  tient  la  foudre 
lança  la  foudre  et  partagea  en  sept  morceaux  1^  foe- 
tus qui  était  dans  sa  matrice.  LVnfanl,  ainsi^  mu- 
tilé, poussa  des  cris  douloureux,  et  Indra  cbet^dia» 
à  plusieurs  reprises,  à  le  consoler  et  à  le  faire  tajr^» 
mais  inutilement;  alors,  le  dieu  irrité  divisa  dere- 
cbef  chacun  des  sept  morceaux  en  sept  autres  mor- 
ceaux, el  il  forma  ainsi  les  Marouis  (les  vents),  ees 
divinités  à  la  niarcbe  légère*  ils  reçurent  leur  n^oa. 
des  mots  qu'Indra  leur  avait  adressés  :  Ma,  rodîh^ 
(Ne  pleure  pa$);  et  ils  devinrent  quarante-neuf  dic^ys 
secondaires,  compagnons  du  dieu  qui  lienl  Uk^ 
foudre* 

CHAPITRE  Xin. 

Domination  $ur  le$  diverui  provincet  de  la  création, 
assignée  à  dis  êtres  différentt.  Universalité  d$ 
VishHou.  Quatre  variétéê  de  eontemplation  tphr^ 
rituelle.  Deux  auditiont  de  Peiprit.  Viêbnou  eit 
toutes  choses.  Mérites  qui  résulunt  dt  l'audition 
du  premier  livre  du  VisimoU'Pourana, 

Lorsque  Pritbou  fut  installé  dans  le  gouyememenl 
de  la  terre,  le  père  suprême  des  sphères  établit  des 
souverainetés  dans  les  antres  parties  de  la  créalioo* 
Soma  fut  désigné  comme  monarque  des  étoiles  ai 
des  planètes,  des  Brahmanes  et  das  plantas,  des 
sacrifices  el  des  péaiiences*  Vaisravana  fut  élevé  à 
la  dignité  de  roi  des  rois;  et  Varouna  devint  le  maî- 
tre des  eaux.  Visbnou  fut  le  chef  des  Adilyas,  Pa« 
raka  celui  des  Vasous,  Daksha  celui  des  palriarebes, 
Vasava  celui  des  vents.  Prahlada  reçut  la  domina- 
tion sur  les  Daityas  el  les  Danavas,  el  Yama,  le  roi 
de  la  justice,  fut  désigné  comme  le  monarque  des  mi- 
nos  (Ptrrts). 

AJravata  devint  le  roi  des  éléphants  ;  Garouda, 
celui  des  oiseaux  ;  Indra,  celui  tles  dieux*  Ucbcbai- 
sravas  fut  le  chef  des  chevaux;  Yrisbabba,  des  bêles 
à  cornes.  Sesha  fut  te  roi  des  serpents ,  le  lion  fut 
le  souverain  des  animaux,  el  le  figuier  saint  fui  ie 
souverain  des  arbres. 

Ayant  ainsi  fixé  les  limites  de  chaque  aulorité« 
Brahma,  le  père  suprême,  plaça  des  chefs  pour 
proicger  les  diverses  parties  du  monde  ;  il  désigna 
•Soudlianwan,  le  fils  du  patriarche  Viriga,  camma 
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gouverneur  de  TOrient ,  Sankhapada,  le  fils  du  pa* 
iriarcbe  Kardama,  comnie  gouverneur  du  Midi; 
rimmortel  Ketouinai,  fils  de  Rajas,  comme  gouver- 
neur de  l*Occident,  et  Hiraoyaroman,  fils  du  pa- 
triarche Parjanya,  comme  gouverneur  du  Nord.  La 
terre  entière,  avec  ses  sept  continents  et  les  villes 
qu'elle  renferme,  est,  jusqu'au  jour  actuel,  protégée 
avec  vigilance,  selon  les  limites  respectives  de» 
diverses  régions. 

Tous  ces  monarques  et  tous  ceux,  quels  qu'ils 
'  soient,  auxquels  Visbnou  pourrait  donner  de  Tau- 
torilé  comme  étant  les  instruments  dont  il  se  sert 
|K>ur  la  conservation  du  monde  ;  tous  les  rois  qui 
ont  été  et  tous  ceux  qui  seront,  ne  sont  tous,  très- 
digne  Brahmane,  que  des  portions  de  l'universel 
Vishnou.  Les  maîtres  des  dieux,  les  maîtres  des 
Daityas,  les  maîtres  des  Danavas  et  les  maîtres  de 
tous  les  esprits  malfaisants  ;  les  chefs  des  animaux, 
des  oiseaux,  des  hommes,  des  serpents  ;  les  supé- 
rieurs des  arbres ,  des  montagnes  et  des  planètes  , 
tout  ce  qui  est  maintenant  ou  sera  à  l'avenir  ce  qu'il 
y  a  de  plus  parfait  en  son  espèce,  tout  cela  n'est 
que  des  portions  de  l'universel  Vishnou.  Le  pou- 
voir de  protéger  les  choses  créées,  la  conservation 
du  monde,  ne  réside  que  dans  Hari,  le  maître  de 
toutes  choses.  11  est  le  créateur  qui  crée  le  monde  ; 
il  est  l'éternel  qui  le  maintient  en  son  existence  ;  il 
est  le  destructeur  qui  le  détruit  ;  il  est  investi  sépa- 
rément des  qualités  de  la  diflbrmité,  de  la  bonté  et 
de  l'obscurité.  Janarddhana  agit  par  une  quadruple 
manifestation  dans  la  création,  la  préservation  et  la 
destruction.  Soua  une  de  ces  formes,  comme  Rrah- 
ma,  l'invisible  prend  une  forme  visible;  sous  une 
autre  forme,  comme  Marishi  et  les  autres,  il  est  le 
père  de  toutes  les  créatures  ;  sa  troisième  forme 
est  le  temps  ;  sa  quatrième  est  l'universalité  de  tous 
les  êtres,  et  c'est  ainsi  qu*il  devient  quadruple  dans 
la  création.  Dans  la  conservation  du  monde,  il  est 
à  la  fois  Vishnou,  Manou  et  les  autres  patriarches, 
le  temps  et  l'universalité  des  êtres  ;  et  c'est  ainsi 
qtt*lnvesti  de  la  faculté  de  la  bonté,  Pouroushottama 
préserva  le  monde.  Lorsqu'à  la  fin  de  toutes  cho- 
ses, il  prend  la  qualité  de  l'obscurité,  le  dieu  qui 
n'a  point  eu  de  paissance  devient  Roudra,  le  feu 
destructeur,  le  temps  et  l'universalité  des  êtres,  et 
c'est  ainsi  que,  sous  une  forme  quadruple,  il  est  le 
destructeur  du  monde.  Telle  est  la  quadruple  condi- 
tion de  la  divinité  à  toutes  les  époques. 

Brahma,  Daksha,  le  temps  et  toutes  les  créatures 
sont  les  quatre  énergies  de  Hari,  qui  sont  les  cau- 
ses de  la  création.  Vishnou,  Manon  et  les  autres 
patriarches,  le  temps  et  l'universalité  des  créatures 
sont  les  quatre  énergies  de  Vishnou  qui  sont  les 
causes  de  la  durée.  Roudra,  le  feu  destructeur,  le 
temps  et  l'universalité  des  créatures  sont  les  quatre 
énergies  de  ianarddana  qui  sont  mises  enjeu  pour 


la  destruction  universelle.  Au  conmenc 
monde  et  durant  sa  durée,  jusqu'à  ia  p 
sa  fin,  la  création  est  l'œuvre  de  Brabn 
triarches  et  des  animaux  vivants.  Braba 
commencement  ;  ensuite  les  patriardies  c 
des  descendants  et  les  animaux  mulllptient 
ment  leurs  espèces  •  mais  ni  Brahma  i^  1 
ches,  ni  les  animaux  vivants  ne  sont 
actifs  dans  la  création,  indépendamment 
C'est  ainsi  que  dans  les  périodes  de  la 
de  ia  durée,  les  quatre  portions  do  dieu 
sont  également  essentielles.  Le  corps 
coopérateur  à  la  naissance  de  toàt  ètn 
par  un  être  vivant  ;  ainsi  tout  bomme  q 
en  quelque  moment  que  ce  soit,  unol^elq 
doué  d'existence,  soit  qu'il  soie  doué  de 
de  se  mouvoir,  soit  qu'il  en  soit  privé,  ei 
que  prend  Janarddana,  comnie  destniciei 
dire  celle  de  Roudra.  C'est  ainsi  que  J 
est  le  créateur,  le  conservateur  el  le  desl 
monde  entier  ;  il  prend  une  triple  form 
complir  ce  triple  rêle,  mais  sn  gloire  1 
blime  est  détachée  de  toute  qualité,  et 
quadruple  de  l'esprit  suprême  est  eomp 
véritable  sagesse  ;  elle  pénètre  toutes  cfa 
ne  peut  être  appréciée  que  par  dle-n^ 
n'est  rien  qui  lui  soit  semblable. 

Maitreta.  —  Je  te  prie,  6  Moanl,  de  : 
une  description  entière  des  quatre  vari 
contlition  de  Brahma  et  de  me  dire  es 
siste  la  condition  suprême. 

Par\sara. —  Ce  qui,  Maitreya,  est  la  c 
chose  s*appelle  les  moyens  de  l'effectuer, 
l'a  me  désire  accomplir  est  la  chose  à  efl 
opérations  du  Yogi  qui  aspire  à  la  dé 
qui  sont  la  suppression  de  la  respiration 
choses  semblables,  sont  les  moyens  qui 
le  but  est  le  Brahma  suprême  d*^  il  i 
plus  dans  le  monde.  La  science  qui  d 
qu*il  faut  fuir  est  essentiellement  lié 
moyens  qu'emploie  le  Yogi  pour  arriva 
ripai  ion  et  elle  en  dépend  ;  telle  est  k 
variété  de  la  condition  de  Brahoia.  La  i 
la  science  que  doit  acquérir  le  Yogi  dont 
d'échapper  à  la  souffrance,  ou  d'aoquérii 
éternelle.  La  troisième  variété  est  la  cens 
l'identité  de  la  fin  et  des  moyens,  le  i 
notion  de  la  dualité.  La  dernière  enfin 
pression  des  difiérenccs  quelconques  qui 
avoir  été  conçues  par  les  trois  variétés  de 
et  la  contemplation  qui  en  résulte  et  qo 
à  la  véritable  essence  de  l'àme.  La  coi 
préme  de  Vishnou  est  la  même  chose 
gesse  ;  c'est  la  connaissance  de  la  vérité  < 
être  enseignée,  qui  se  répand  intérieurei 
n*a   pas  d'égale  ;  son  objet  est  de  s'éc 
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ne  peiil  éire  définie  ;  elle  est  tranquille, 
nminte,  et  n*a  point  besoin  de  soutien. 
ui,  par  ranéaniissement  de  Tignorance, 
bdans  ce  quadruple  Brabma,  perdent  la 
gendrer  et  ne  peuvent  plus  créer  de  des- 
iDS  le  monde  de  Teiistence  mondaine, 
condition  suprême  qui  s'appelle  Yisli- 
e,  perpétuelle»  universelle,  entière,  uni- 
ojours  la  même  ;  le  Yogi  qui  atteint  cet 
me  {Brakma)  ne  retourne  plus  à  la  vie, 
éllvré  de  la  distinction  de  la  vertu  et  du 
souffrance  et  de  la  souillure. 
IX  états  de  ce  Brabma  :  Tun  ayant  une 
re  en  étant  dépourvu  ;  Tune  périssable» 
ërissable;  elles  sont  inbérentes  dans 
ss.  L'impérissable  est  Tétre  suprême,  le 
si  le  monde  entier.  Le  feu  qui  brûla  en 
répand  à  Tentour  la  lumière  et  la  cba- 
linsi  que  le  monde  n'est  rien  de  plus 
lifestation  de  Ténergie  du  Brabma  su- 
Je  même  que  la  lumière  et  la  cba- 
B8  ou  moins  fortes,  selon  que  nous  som- 
lu  moins  éloignés  du  feu,  de  même  Té- 
étre-suprème  est  plus  ou  moins  intense 
res  qui  sont  plus  ou  moins  éloignés  de 
1,  Vishuou  et  Siva  senties  énergies  les 
ites  de  la  divinité  ;  après  elles  viennent 
iférieures,  ensuite  les  esprits,  puis  les 
lis  les  animaux,  les  oiseaux,  les  insec- 
éiaux,  chacun  devenant  de  plus  en  plus 
ïsure  qu'il  s'éloigne  de  sa  source  pri- 
1  de  cette  façon  que  ce  monde  entier , 
périssable  et  éternel  en  son  essence, 
paraît,  comme  s'il  était  sujet  à  la  naîs- 
a  mort. 

iou  sopréme  de  Brahroa  sur  laquelle  les 
ent  au  début  de  leur  abstraction,  en  la 
omme  investie  d'une  forme,  c'est  Visb- 
isé  de  toutes  les  énergies  divines  et  de 
!  Brabma ,  avec  lequel  s'effectue  l'union 
;  rbomnie  pieux  dont  l'esprit  s'applique 
I  cet  objet.  Hari,  qui  est  la  forme  la 
iaie  de  toutes  les  énergies  de  Brabma , 
e  couverte  d'uu  corps  et  composée  en- 
e  son  essence;  en  lui  l'univers  est  entre- 
rers  provient  de  lui  et  est  en  lui. 
.  —  Dis-moi  de  quelle  manière  Visbnou 
onde  entier,  résidant  en  sa  nature  et 
par  des  ornements  et  des  armes. 
.  —  Ayant  offert  nos  hommages  au 
isbnou  qu'on  ne  saurait  décrire,  je  te 
t  que  Vasisbtba  m'a  raconté  autrefois. 


Le  glorieux  Hari  porte  l'àme  suprême  du  monde» 
exempte  de  souillure  et  dépourvue  de  qualités»  telle 
qu'est  la  pierre  précieuse  appelée  kaustoubha.  Le 
premier  principe  des  choses  {Pradhana)esi  assis  sur 
l'éternel.  L'intelligence  réside  en  Madhava,  sous  la 
forme  de  sa  massue.  Le  seigneur  {hwara)  soutient 
l'individualité  des  êtres  (Ahankara)  dans  sa  double 
division»  comme  étant  les  éléments  et  les  organes 
des  sens  ;  ses  emblèmes  sont  la  conque  marine  et 
l'arc  du  dieu.  Dans  sa  main»  Yisbuou  tient,  sons  la 
forme  de  son  disque,  l'esprit  dont  les  pensées  (de 
même  que  cette  arme)  volent  avec  plus  de  rapidité 
que  les  vents.  Le  collier  du  dieu  Yaijayanti»  com- 
posé de  cinq  pierres  précieuses,  est  la  réunion  des 
cinq  rudiments  élémentaires.  Janarddana  porte» 
dans  ses  nombreuses  flèches,  les  facultés  de  l'action 
et  de  la  perception.  L'épée  éclatante  d'Acbyouta  esl 
la  sagesse  sainte  cachée»  à  quelques  époques»  dans 
le  fourreau  de  l'ignorance.  Cest  de  cette  manière 
que  l'àme»  la  nature»  l'intelligence,  les  éléments,  les 
sens»  Tesprit,  l'ignorance  et  la  sagesse  sont  tous 
réunis  dans  la  personne  d*llrishikesa.  Le  suprême 
et  l'éternel.  Hari  est  le  temps  avec  ses  divisions  en 
secondes,  minutes,  jours,  mois,  saisons  et  années  ; 
il  est  les  sept  mondes,  la  terre,  le  ciel,  le  firma- 
ment» le  monde  des  patriarches,  des  sages,  des 
sainu  »  de  la  vérité  ;  sa  forme  est  Tensemble  des 
mondes;  sa  naissance  devance  toutes  les  naissan- 
ces ;  il  supporte  tous  les  êtres  et  se  soutient  par  lui- 
même  ;  [il  existe  sous  des  formes  multiples ,  telles 
que  les  dieux,  les  hommes  et  les  animaux  ;  sa  forme 
est  fucHversalité  des  choses  visibles  ;  il  est  lui-même 
sans  forme;  il  est  célébré  dans  lesVédas.  Les  Védas 
et  leurs  divisions»  les  institutions  de  Manou  et  des 
autres  législateurs,  les  poèmes,  les  livres  saints  et 
tout  ce  qui  est  dit  ou  chanté ,  c'est  le  corps  du 
puissant  Visbnou  prenant  la  forme  du  sou.  Toutes 
tes  subsunces  avec  ou  sans  forme,  ici  ou  ailleurs» 
sont  le  corps  de  Visbnou.  La  cause  et  l'effet  ne 
procèdent  que  de  lui.  L'homme  qui  connaît  ces 
vérités  n'éprouvera  jamais  derechef  l'affliction  de 
l'existence  mondaine. 

(Test  ainsi  que  la  première  portion  de  ce  Poorana 
nous  a  été  révélée  ;  l'écouter  expie  toutes  les  offen- 
ses. L'homme  qui  écoute  ce  Pourana  obtient  le 
même  fruit  que  s'il  se  baignait  dans  le  lac  Poush- 
kara  (251)  pendant  douze  années  dans  le  mois  de 
kartik.  Les  dieux  accordent  à  celui  qui  écoute  cet 
ouvrage  la  dignité  il'uii  sage  divin,  d'un  patriarche 
ou  d'un  esprit  du  ciel. 

(i5i)  Le  célèbre  lac  de  Pokher  dans  TAJmère. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Beicendanii  de  Priymrata^  fit  aîné  <fe  Swayam-' 
bkouva  Manou;  het  dix  fils;  trait  d^eniu  eus 
j  embrassent  la  vie  religieuse ,  Us  autres  deviennent 
rois  des  sept  Dwipas  ou  Ues  de  la  terre.  Agniiihra, 
roi  de  iambou-Dwipa ,  le  divise  en  neuf  portions 
qu'ail  partage  entre  ses  (ils.  Nabhi^  roi  au  Sud,  a 
pour  successeur  lUshatha^  lequel  est  remplacé  par 
Bharata;  l'Inde  prend  le  nom  de  ce  dernier.  Ses 
descendants  règnentdurant  le  Manwantara  Swayam- 
bhouva. 

Màitreyà.  — Ta  m^as  raconté  fort  en  détail, 
vénérable  maître,  toot  ce  que  je  désirais  savoir 
louchant  la  création  du  monde ,  mais  il  y  a  une 
portion  de  ce  sujet  que  je  désire  encore  que  tu 
m'expliques.  Tu  as  dit  que  Priyavrata  etUttanapada 
étaient  les  lils  de  Swayambbouva  Manou, et  tu  m'as 
raconté  Tbistoire  de  Dbrouva.fils  d  Uttanapada  ;  tu 
u*as  pas  fait  mention  des  descendants  de  Priya- 
Trata,  et  je  forme  le  \œu  que  tu  m*instruises  de 
riiistoire  de  sa  famille. 

Pahasabà.  —  Priyavrata  épousa  Kamya,  fille  du 
patriarcbe  Kardama,  et  il  eut  d*elle  deux  ûllcs, 
i^amrat  et  Rouksbi  •  ainsi  que  des  fils  sages ,  vail- 
lants, modestes  et  respectueux,  appelés  Agnidbra, 
Agnibahou,  Vapousbniat,  Dyatimat,  Medha,  Me- 
dbatithi»  Bbavya,  Savala,  Poutra  et  Jyotbismat. 
Tels  furent  les  fils  de  Priyavatra.  Trois  d*entre 
eux,  Medha,  Poutra  et  Agnibabou, adoptèrent  la  via 
religieuse;  se  souvenant  des  circonstances  de  leur 
existence  antérieure,  ils  n*aspirérent  pas  à  la 
domination ,  mais  ils  pratiquèrent  avec  ferveur  le& 
exercices  de  piété,  agissant  avec  un  désintéresse- 
inent  complet  et  sans  attendre  de  récompense* 

Priyavrau  ayant  divisé  la  terre  en  sept  conti* 
nents,  les  donna  à  ses  sept  autres  fils  (252).  11 
attribua  le  Jambou-Dwipa  à  Agnidbra  et  lePlaksba- 
dwipa  à  Medhaiitbi;  il  installa  Vapoushmat  comme 
aouverain  duDwipade  Salmali;  il  plaça  Jyotisbniat 
comme  roi  du  Kuusa-Dwipa  ;  il  chargea  Dyouiimat 
de  régner  sur  le  KraounchaDviripa;  Bbavya  reçut  le 
Saka-Dwipa,  et  Savala  fut  nommé  monarque  du 
Dwipa  de  Pousbkarsi.  Agnidbra,  le  roi  du  Jamba- 
dwipa,  eut  neuf  fils  égaux  en  splendeur  aux  pa- 
triarches; ils  furent  nommés  Nabbi,  Kimpuurou- 
sha,  liarivaisba,  llavriia,  Ramya,  Uiranval,  Kou« 


(^52)  Selon  le  Bbsgavats,  il  condoisit  son  char  sept 
fois  aiiiour  de  la  terre,  et  les  ornières  que  tracèrent  les 
roues  devinrent  les  lils  des  océans  qui  parlagenl  notre 
globe  en  sept  divisions  ou  continents. 


rou,  Bbadrasvra  ei  Keioumala ,  qvt  Mi 

toujours  actif  dans  la  pratiqua  de  la  piélé 

Ecoule,  Maiireya ,  de  quelle  manière  * 

partagea  le  Jambou-Dwipa  entre  ses  neef  Ils 

à  Nablii  le  pays  appelé  Hima  ,  m  and  de  1 

ou  des  montagnes  nei^eusea  II  donna  à 

rousba  le  pays  d*Hemakoota«  el  ^  Hari^ 

pays  de  Nishadha.  La  région  a»  centre  de 

s*élève  le  mont  Merou  fut  aecordëe  à  Uavi: 

pays  placés  entre  celle  région  ei  les  mon 

Nila  devinrent  le  partage  de  Ramya.  Le  | 

au  nord  de  ces  montagnes  ei  qai  a*appel 

fut  donné  à  Hiranvat,  et  Kouaou  obtint  le 

placées  au  nord  des  monugnea  Swata  e 

par  la  chaîne  Sringavan.  Les  pays  à  Tert 

Merou  furent  assignés  à  Bbadraswa,  ei  I 

fut  mis  en  possession  du  Gandhamadana 

Touest  de  cette  montagne.  Ayant  instaD 

comme  monarques  de  ces  diverses  régies 

roi  Agnidbra  se  retira  au  lieu  saint  de  ] 

appelé  Salagrama  (i55)  pour  y  coDsacrei 

la  |»énitence. 

Les  huit  Yarshas»  ou  pays,  le  Kimponre 
autres,  sont  des  lieux  d*uii  bonheur  paKa 
h*interrompt  ni  ne  trouble.  Il  n*y  a  liii 
situde,  nulle  crainte  des  infirmités  ou  de  I 
D*y  a  pas  la  distinction  de  la  vertu  ou  4 
de  distinction  comme  meilleur  ou  pire«nl 
effets  produits  par  les  révolutions  des  àf 
région  quMiabitent  les  hommes. 

Nabbi,qui  avait  pour  sa  part  le  paysd 
eut  de  sa  femme  Merou  le  magnanime 
celui-ci  eut  cent  fils;  leur  aîné  fut  Bhan 
bba  ayant  gouverné  avec  dignité  ei  avec 
ayant  célébré  des  sacrifices  fort  uambrei 
souveraineté  de  la  terre  à  Théroîque  B 
se  retirant  dans  Termitage  de  Poubsty 
la  vie  d*un  anachorète,  pratiquant  d« 
rigoureuses,  et  se  livrant  à  toutes  les 
prescrites,  jusqu'à  ce  que,  amaigri  pai 
ficalions,  au  point  de  n*ètre  qu^uo 
d'ossements  et  de  fibres^  il  mit  une 
bouche  (254)  et  il  prit,  nu,  la  route  qu 

(253)  Ce  lieu  de  pèlerinage  n'est  point  me 
les  autres  é«Tils  sanscrits.  Le  non  de  SaU 
pliqiie  d'ordinaire  à  une  pierre,  «ae  amn 
suppose  être  l'emblème  de  Vishnou  et  doo 
recommandé  dans  l'ttiara-K banda  da  Psdaa 
dans  le  Brabma-Vaivarla,  autorités  pea  inpot 
auciennes. 

(tj\)  Ce  caillou  devait  le  contraindre, soit 
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pays  fut  appelé  Baraiha,  depuis  que  le 
«  monarque,  le  lui  abandonnant,  s*ëia!t 
s  les  bois.  Bharata  s'étant  religieusement 
»  devcirs  de  sa  situation ,  remit  le  gOu<^ 
i  à  son  fils  Soumati,  prince  doué  d'une 
rtu«  et  se  livrant  à  des  pratiques  de  piété; 
reste  de  sa  carrière  à  Tendrolt  sacré  de 
i;  il  renaquit  plus  tard,  comme  Brah- 
18  une  famille  d*ascétiques  distingués  ;  je 
rai  son  histoire. 

t  Soumati  fut  père  d^tndradyamnn ,  qui 
Sis  Pratibara,  qui  eut  un  liJs  illustre 
ntiharita  ;  son  fils  fut  Bhava,  qui  eiigen- 
la^  qui  engendra  Prastara,  dont  le  fils  fut 
le  fils  de  Prithou  fut  Nakta  ;  son  fils  fut 
i  Aïs  fut  Nara  qui  fut  père  de  Virât.  Le 
Is  de  Virai  fut  Dhimat  qui  engendra  Ma* 
fut  père  de  Manasyou  qui  eut  Twasbtri 
k  fils  de  Twasbtri  fut  Viraja  qui  fut  père 
|d  fut  père  de  Saujit,  qui  eut  cent  fils 
pgjyoïisU  Tut  Talhé.  Sous  ces  princes  « 
\mMa'Var$ha)  fut  divi^  en  neuf  por- 
mn  descendants  restèrent  maîtres  du  pays 
liiante-onze  périodes  de  Taggrégalion  des 
■  (oa  pendanl  le  règne  d'un  Manou). 

■t  lien  la  création  de  Swayambhouva* 
ir  lequel  la  terre  fut  peuplée,  lorsqu'il  pré- 
le  premier  Mauwantara,  dans  le  kalpa  de 

CHAPITRE  IL 

m  ée  ia  une,  Let  tept  Ihùipoê  et  Ui  ttpt 
tmàoU'Dwipa,  Le  mont  Merou^  ion  étendue 
imius.  Etendue  dllavriia.  Boh^  lae$  et 
9  du  ment  SÊerou.  VilUi  de$  dieux,  Biviè* 
nus  de  VUhnou  adoTée$  dam  les  différente 
u 

rA.  —  Tu  m*as  raconté.  Brahmane»  la 
le  Swayambhouva  ;  je  désire  maintenant 
le  toi  la  desc^iption  de  la  terre,  savoir  quel 
nbre  de  ses  océans  et  de  ses  tles^  de  ses 
et  de  ses  montagnes,  de  ses  forêts,  et 
rivières,  ses  dimensions,  sa  nature  et 


lA.  —  Tu  recevras  de  moi,  Maitreya,  un 
:ioct  de  ce  qui  concerne  la  terre  ;  je  ne 
dans  le  cours  d'un  siècle  entier,  t'en  don- 
sscription  détaillée. 

tivit  ï  Doe  abtiiDeoce  continuelle.  LeBliagavata 
conte  la  même  circonslance,  et,  eotrani  dans 
éieDdoB  au  sujet  de  Is  pénileoce  de  Risbabba, 
ies  faits  qui  ne  «oot  pas  dans  les  autres  Pou- 
r  observe  des  allusions  k  la  secte  des  gens  hi-^ 
ui  BK'priKaient  les  Brahmanes  et  les  Védas,  et 
lient  point  les  ohia lions.  Celte  secte  florissalt 
a  XII*  siècle,  et  ce  passage  du  Pourana  n'est 
eur  à  cette  époque.  Yoy.  la  note  de  M.  Wil- 


Les  sept  irrands  continents  insulaires  se  nomuient 
Jambon,  Plak<ha,  Salmali,  Kousa,  Kraounclia.  Snka 
et  Pouslikara  ;  ils  sont  entourés  par  les  sept  gran* 
des  mers  :  La  mer  d'eau  salée  (Havana),  la  mer  da 
jus  de  la  canne  à  sucre  (HUkou) ,  la  mer  de  vin 
(Soura),  celle  de  beurre  clarifié  (Sarpi),  relie  de  ' 
caillé  (Dadhi),  celle  do  lait  (Dougdha)  et  celle  d'eau  ' 
fraîche  {Jala)  (35^). 

Le  Jambou-bwipa  est  au  centre  de  ces  diverses 
mers»  et  au  centre  de  ce  continent  s'élève  la- mon- 
tagne d'or  appelée  Merou  s  sa  hauteur  est  de  quatre» 
vingt-quatre  mille  yojanas,  et  sa  profondeur  nu- 
dessous  de  la  surface  de  la  terre  est  de  seize  mille 
yojanasv  Son  diamètre  à  son  sommet  est  de  trente- 
deux  mille  yojanas  et  de  seise  mille  à  sa  base,  fie 
manière  que  cette  montagne  est  comme  le  calice  dii 
lotus  de  la  terre  (25^). 

Les  montagnes  qui  forment  les  limites  (de  ffr 
terre)  sont  l'IlimaVan,  THemakouia  et  le  Nishada 
qui  sont  situés  au  siid  du  mont  Merou,  et  le  Nila, 
le  Sweu  et  le  Srfngi  qui  sont  placés  au  nord.  L4*s 
deux  chitines  centrales,  celles  qui  sont  le  plus  pràe 
du  mont  Merou  (le  Nishadliha  et  le  Nila)  s'étendent 
dans  la  direction  de  Test  et  de  l'ouest  dans  une  lon- 
gueur de  cent  mille  yojanas.  Chacune  des  autres 
diminue  de  dix  mille  yojanas  à  mesure  qeVlle 
s'éloigne  du  centre.  Elles  ont  deux  mille  yojanas 
de  hauteur  et  autant  de  largeur.  Les  Varshas  ou 
pays  situés  entre  ces  chaînes  sont  le  Bharata  (r/iNfe) 
au  snd  des  monts  Himavan  ;  ensuite  le  Kimpour* 
rousha  entre  l'Himavan  et  l'Heinakouta;  au  nord  da 
dernier  et  au  sud  de  Nishadda  est  l'HariveHha  ;  au 
nord  du  mont  Merou  est  le  Ramyaka  qui  s'étend  du 
Nila  ou  des  montagnes  bleues  jusqu'att  Sweta  (ou 
monfff^nes  blanchet)  ;  l'Ifiranmaya  est  placé  entre  les 
chaînes  Sweta  et  Sringi,  et  l'Uttarakourou  est  au 
delà  de  ee  dernier,  suivant  la  même  direction  que  le 
Bharata.  Chacune  de  ces  contrées  a  une  étendue  da 
neuf  mille  yojanas.  Ilavriu  est  d*une  dimension 
semblable,  mais  k  son  centre  est  la  montagne  d'or  de 
Merou,  et  le  pays  s'étend  à  neuf  mille  yojanas  dans 
chaque  direction  depuis  les  quatre  côlÀ  de  la  mon* 
tagne.  Il  y  a  quatre  montagnes  dans  ce  Varsha;  elles 
sont  comme  des  appuis  du  mont  Merou  et  chacune 
d'elles  a  dix  mille  yojanas  de  hauteur  ;  celle  du  côté 

(155)  Celte  description  est  la  même  en  substance  dans 
les  divers  Pouranas.  Notre  texte  se  retrouve  littéralement 
daus  i*Agni  et  dans  le  Brahma-Pourana;  le  Vayon  est 
plus  étendu.  Le  Bbagavata,  que  le  Padma  prend  pour 
guide,  diffère  dans  quelques  détails  secondaires  de  la  no- 
menclature. Les  notions  géographiques  contenues  dans 
Je  Mababbarsla  ont  un  fond  identique. 

(256)  Les  Pouranas  ne  s'acoordent  pas  toujours  sur  la 
forme  du  célèbre  mont  Merou  ;  il  a  cent  angles  suivant 
quelçiues  auteurs,  et  mille  selon  d*autres;  il  a  été  repré- 
sente comme  un  carré  ou  comme  on  octogone.  Suivant 
le  Vayoo-Poorana,  ses  quatre  cétés  sont  de  couleurs  dif- 
férentes; blancà  l*est,  jaune  aa  snd,  noir  à  Tooest ,  rouge 
■u  nord.  Le  Linga- Pourana  signale  ces  mêmes  fiM^ 
comme  ayant  les  couleurs  du  rubis,  du  lotus,  de  l'or  st 
du  corail. 
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de  Test  M  appelée  Mandara,  celle  au  sud  Gandluh 
madana,  celle  à  Touesi  Yipoula  et  celle  au  nord 
Souparawa  ;  sur  chacune  d'elles  s'éiend  un  arbre 
difléreni,  un  Kadamba  (iVauc/^a),  un  Jambou  {Evgc 
ma),  un  Pipai  (Ficut  religiosa)  et  un  Yaia  {Ficus 
*Indica)  ;  chacun  s*étend  sur  une  surrace  de  onze 
cents  y^'anas,  et  s*élève  dans  les  airs,  tel  qu*une 
bannière  placée  au  somniet  d^une  montagne. 

C^est  de  Tarbre  Jambou  que  le  continent  insu* 
laire  appelé  Jarobou-Dwipa  dérive  son  nom.  Les 
pommes  qui  viennent  sur  cet  arbre  sont  aussi  gros- 
ses que  des  élépl^ants  ;  lorsqu'elles  sont  pourries, 
elles  tombent  sur  la  cime  de  la  montagne,  et  de 
leur  jus  se  forme  la  rivière  Jambou  dont  les  eaui 
servent  de  boisson  aux  habitants  du  pays,  et,  grâce 
à  cette  boisson,  ils  passent  leur  vie  dans  l'allégresse 
et  dans  une  sanié  parfaite,  n*étaot  sujets  ni  à  la 
transpiration,  ni  à  de  mauvaises  odeurs,  ni  ii  la 
décrépitude  ni  aui  infirmités.  Le  terrain  sur  les 
bords  de  la  rivière  absorbant  ses  eaux  et  étant 
séché  par  un  vent  doux,  devient  Tor  appelé  Jam- 
bouiiada,  et  c^est  lui  qui  sert  à  fabriquer  les  orne- 
ments des  Sîddhas. 

Le  pays  de  Bbadraswa  est  placé  à  Test  du  mont 
Merou  et  le  Ketoumala  à  Touest  ;  entre  eux  deux 
est  la  région  dllavritju  A  Test  de  ce  dernier  pays 
est  U  forôt  4e  Chaitraratha  ;  le  bois  de  Gandbaina- 
datia  est  au  midi,  la  forêt  de  Yaibhraja  à  Touest  et 
celle  d'Indra  ou  de  Nandana  au  nonl.  11  y  a  aussi 
quatre  grands  lacs  dont  les  eaux  servent  de  boisson 
aux  dieux  et  qui  sont  TArounoda,  le  Mahabhadra, 
le  Sitoda  et  le  Manasa. 

Les  principales  chaînes  de  montagnes  qui  sortent 
de  la  base  du  mont  Merou  comme  les  fllameuts  qui 
entourent  la  racine  du  lotus,  sont  à  i*est  Sitanta, 
Moukounda,  Kourari,  Malyavan  et  Vaikanka  ;  au 
aud,  Trikouta,  Sisira,  Paianga,  Roucbaka  et  Nisha- 
dlia;  à  l'ouest,  Sikhivasas,  Vaidourya,  Kapila, 
Gaudhamadana  et  Jaroudbi  ;  au  nord,  Sankhakouta, 
Rishabha,  Naga,  Hansa  et  Kalanjara.  Ces  mon- 
tagnes, et  d'autres  encore,  sortent  comme  du  cœur 
du  Merou  en  des  intervalles  qui  se  trouvent  dans  son 
corps  (257). 

Au  sommet  du  Merou  est  la  vaste  cité  de  Brabma, 
s'étendant  sur  quatorze  mille  lieues  et  renommée 
dans  le  ciel;  autour  d'elle,  aux  quatre  points  car- 
dinaux et  dans  les  intervalles,  sont  situées  les 
somptueuses  cités  d'Indra  et  des  autres  souverains 
des  sphères  (258)  ;  la  capitale  de  Brahina  est  entourée 

(2SS7)  Le  Vayou-Pcarana  répèle  tous  ces  ooms  et  en 
jnoute  beaucoup  d'autres  en  décrivant  en  détail  les  fo- 
rets, les  lacs,  les  villes  habitées  par  les  dieux  et  les 
deiai-dieux  qui  sont  placéessur  ces  montagues  (abuleuses 
et  dans  les  vallées  qui  les  séparent. 

(2S8|  Qoetques-uiis  de«  Pouranas  renferment  diverses 
légendes  au  sujet  de  ces  montagnes  ùmlasliques;  en 
voici  une  extraite  du  Vamana-Pourana.  Le  démon  Mabi- 
sha,  fuyant  après  le  combat  où  Taraka  avait  été  tué  t»ar 


la  rivière  le  Gange  qui,  bûtUui 
Vishnott  el  amaaot  la  sphère  de  la  lune 
cieux  en  cet  endroit,  «  qui,  après  avoir 
de  la  cité ,  se  divise  en  q«iim  frands  I 
lant  dans  des  directions  dilTérenlea»  ( 
sont  le  Sita,  TAlakananda,  leCbakshou  ei 
Le  premier,  tombant  sur  les  sommets  des 
inférieures  du  côté  est  du  monl  Merou, 
rOcéan  en  traversant  le  pays  de  Bliadra 
kananda  coule  au  sud,  vers  le  pays  de 
tombe  dans  la  mer  après  s'être  divisé  ei 
Le  Chaksbon  tomlie  aussi  dans  la  mer, 
traversé  toutes  les  moiilagnea  oocidentak 
saut  à  travers  le  pays  de  K«toomala,  et 
arrose  le  pays  d'Uitara  et  ae  jette  dans  T 
tentrional  (259). 

Le  mont  Merou  est  donc  situé  entre 
Nila  et  Nishadha  (au  nord  et  au  sud  )  el 
Malyavan  et  Gandbamadana  (à  l'ouest  et 
est  placé  entre  eux  comme  le  péricarpe 
Les  pays  de  Bharala ,  de  Ketoumala ,  de 
et  d'Uturakourou,  entourent  à  l'extérieu 
tagnes,  comme  la  feuille  du  lotus  do  mon* 
et  Devakouta  sont  deux  chaînes  de  mpoi 
courent  au  nord  et  au  sud  et  qui  réu 
deux  chaînes  de  Nishadha  et  de  Nila.  Ga» 
et  Kailasa  s'étendent  h  l'est  et  à  l'ouest  si 
geur  de  quatre-vingt  yojanas  et  vont  d*i 
l'autre.  Nishadha  et  Pariyatra  sont  les 
qui  bordent  le  Merou  à  l'ouest  ;  les  mo 
Trisringa  et  de  Jaroudbi  le  limitent  au  ii 
dant  d'une  mer  4  l'autre. 

Je  t'ai  ainsi  fait  connaître  les  loontagi 
grands  sages  ont  décrites  comme  formam 
du  Merou.  Les  autres  montagnes  qui  s'é 
tour  comme  des  lilameots  soni  an  aéjoiu 
les  vallées  qu'elles  recèlent  sont  la  résk 
rite  des  Siddhas  et  des  Cbaranas;  elles 
de  charmantes  forêts  et  de  jolies  villes 
lissent  les  palais  de  Tishnoa,  de  Laksbi 
de  Sourya  et  autres  divinités,  et  que  peop 

Kartikeya,  se  réfugia  dans  une  caverne  ou  ■ 
cha.  Une  dispute  s'éleva  entre  Indra  et  Kart 
cbant  leur  bravoure;  ils  résolurent  de  déddei 
en  Taisant  le  tour  de  la  montagne,  le  prix  dei 
à  celui  qui  s'acquitterait  le  premier  de  o 
prise.  N'étant  pas  d*accord  sur  ce  résultat,  ils 
reni  k  la  montagne  elle-même  qui,  an  mépris  t 
se  prononça  eu  faveur  d'Indra.  Kariikeya  irrit 
sa  lanfc  la  montagne,  et  du  même  coup  il  p 
sha. 

(259)  Le  Mahabahrata,  ainsi  que  le  Mataya  i 
Pourana  parlent  de  sept  rivières,  mais  !e  nonl 
tre  est  plus  fréquent  dans  les  livres  sanscrfta 
(Origin  ofpagan  idoUUry,  1. 1,  p.  SIS)  eonec 
Merou  el  les  quatre  fleuves  qnf  8*en  échappei 
tradition  de  TEden.  On  pourrait  trouver  <!?«•  i 

(ailsgéographiquesquelquereneoDblance  ave< 
des  choses,  mais  ce  serait  un  examen  super 
Wilsofi  a,  dans  ses  notes,  discuté  ce  qui  avait  i 
fleuves  el  aux  montagnes  que  notre  Pourana 
ire. 
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s,  tandis  que  \e»  Raksbasas.  les  Yakshas, 
el  les  Danavas  se  livrent  à  leurs  atnu- 
is  les  vallées.  Elles  sont  enfin  les  réglons 
(Svarpa),  le  s^^jour  des  justes,  et  où  les 
'arriveront  pas ,  même  après  cent  nais- 

ijs  de  Bhadrama,  Vishnou  réside  comme 
être  à  tête  de  cheval) ^  dans  le  Ketoumala 
iha  {le  tanglier),  dans  le  Bharata  il  lia* 
I  étant  Kourma  (la  tortue)^  gi  dans  le 
unie  Matsya  (ie  poisson).  Dans  sa  forme 
,  il  est  partout,  car  Hari  pénètre  en 
il  est  le  soutien  de  toutes  choses  ;  H  est 
é  des  choses.  Dans  les  huit  royaumes  de 
(ba,  il  n'y  a  ni  chagrin,  ni  fa'tigue,  ni 
Taim  ;  les  habitants,  exempts  de  toute 
de  toute  soufiTraifce,  vivent  dans  des 
lîfiuels  pendant  dix  ou  douze  mille  ans. 
it  jamais  tomber  la  pluie  sur  eux,  car  la 
s  en  eau.  Il  n'y  a  nulle  distinction  d'âges, 
le  ces  Yarshas  renferme  sept  grandes 
■ontagnes  où  des  centaines  de  rivières 
■r  source  (i60). 

CHAPITRE  m. 

âm  Bharata-Varsha  (261);  son  étendue; 
f0U$  montagnes:  neuf  divisions  ;  princi- 
fres  et  montagnes;  principales  nations; 
é  de  cette  région  sur  les  autres  Yarshas , 
nil  comme  siège  des  actes  religieux, 

|oi  est  au  nord  de  l'Océan  et  au  sud  des 
leigeuses  s'appelle  Bharata ,  car  c'est  là 
I  les  descendants  de  Bharata.  Il  a  neuf 
d*élendue,  et  c'est  la  terre  des  sctions 
nt  aux  hommes  l'entrée  dans  le  ciel  ou 
t  finale. 

irinclpales  chaînes  de  montagnes  dans  le 
1  le  Mahendra ,  le  Malaya ,  le  Sahya ,  le 
le  Riksha,  le  Yindliya,  et  c'est  dans  cette 
Ton  obtient  l'entrée  du  ciel,  et  même 
les  cas  la  délivrance  de  l'existence,  ou 
s  Itommes  passent  dans  la  condition  des 
lonabent  dans  Tenftr.  Le  ciel,  l'émanci* 


*s  Pooranas  renferment  sur  les  Yarshas  des 
circonstanciés,  mais  qui  sont  entièrement 
Cesl  ainsi  que  le  Vayou-Pourana  dit  que 
imala-varsha,  les  hommes  sont  noirs  et  les 
a  couleur  du  lolus;  la  vie  y  dure  pendant 
s  ans,  sans  maladies  ni  intirmilés.  Ce  Pou- 
lept  kala  ou  grandes  chaînes  de  montagnes 
(  ce  prétendu  pays  el  énumère  un  grand 
toves  et  de  pays,  qui  paraissent  ccmpléle- 
iques;  il  serait  donc  superflu  de  comparer 
rec  ceui  qui  peuvent  subsister  encore. 
description  ac  Tlnde,  sans  être  fort  exacte, 
pas  toujours  de  la  vériié;  les  noms  des 
(  nations  se  retrouvent  dans  les  descriptions 
MIS  n*avons  pas  jugé  nécessaire  d'en  établir 
e;  M.  Wilson  s*en  est  occupé  déjà.  Ses 
cliapître  et  sur  ceux  qui  suivent,  épuisent 


j^tion,  une  place  dans  la  région  de  l'air  ou  dans  la 
monde  souterrain  succèdent  Ici  4  l'existence,  et  au- 
cune autre  portion  de  l'univers  n'a  le  titre  du 
monde  des  actes* 

Le  Yarsha  de  Bharata  est  divisé  en  neuf  portions 
que  je  vai^s  te  nommer  ;  ce  sont  l'Indra-Dwipa  »  le 
Kaseroumat,  le  Tamravarna,  le  Gabbastimat,  le 
Naga  Dwipa,  le  Saumya,  le  Gandharba  et  le  1fa« 
ronn»  ;  le  neuvième  ou  dernier  Dwipa  est  entouré 
par  rOcéan,  et,  du  nord  au  sud ,  il  a  mille  yojanas. 
A  Test  (lu  Bharata  habitent  les  Kiratas  (les  Barbares)^ 
à  l'ouest  les  Yavanas  ;  au  centre  les  Brahmanes,  les 
Kshetriyas ,  les  Vaisyas  et  les  Soudras ,  occupés  de 
leurs  devoirs  respectifs,  les  sacrifices,  les  armes,  le 
commerce  et  le  service. 

Le  Satadron,  le  Chandrabhaga  et  d'autres  rivières 
coulent  du  pied  de  l'Himalaya;  le  Vedasmriii  et 
d'autres  fleuves  sortent  des  montagnes  de  Pari- 
patra  ;  le  Narmada  et  le  Sourasa  viennent  àts  monts 
Yindhya  ;  le  Tapi,  le  Payoshni  et  le  Nirvindhya  ont 
leurs  sources  dans  les  monts  Riksha  ;  le  Godaverl, 
le  Bhimarathi,  le  Krishnaveni  et  autres  rivières 
viennent  des  monts  Sahya;  le  Kritamula,  le  Tam- 
rnparni  et  autres  sortent  de  la  chaîne  de  Malaya;  le 
Trisamo,  le  Rishikoulya,  etc.,  viennent  des  monts 
Mahoudra  ;  le  Rishikoulya,  le  Koumari  et  autres 
sortent  des  monts  Souktimat.  Il  y  a  un  nombre  in- 
fini de  fleuves  d'un  rang  secondaire,  et  beaucoup  de 
nations  habitent  les  pays  qu'ils  traversent.  Les 
principales  nations  du  pays  de  Bharata  sont  les 
Kourous  et  les  Panchalas  dans  les  districts  du  cen- 
tre, les  gens  de  Kamaroupa  à  l'est;  les  Poundras, 
les  Kalingas,  les  Magadhas  et  autres  peuples  sont 
au  midi  ;  à  l'extrémité  ,  vers  l'ouest,  on  trouve  les 
Saurashtras,  les  Souras,  les  Bhiras,  les  Arbondas» 
les  Karoushas  et  les  Malavas,  qui  habitent  le  long 
des  montagnes  de  Paripatra  ;  les  Sauviras,  les  Safn- 
dhavas,  les  Hounas,  les  Salwas,  les  gens  de  Sakala, 
les  Madras,  les  Ramas,  les  Ambashthas,  les  Para- 
sikas  et  autres.  Ces  nations  boivent  les  eaux  des  ri- 
vières ci-dessus  nommées,  et  elles  vivent  dans  le 
bonheur  et  la  prospérité. 

Dans  le  Bharata-varsha,  il  est  dit  que  la  succes- 
sion des  quatre  yougas  ou  âges,  appelés  le  Krita,  le 
Treta,  le  Dwapara  et  le  Kâli,  s'accomplit,  que  de 
pieux  solitaires  se  livrent  à  de  rigoureuses  pénl- 
lences,  que  des  hommes  fervents  offrent  des  sacri- 
fices et  que  des  dons  sont  distribués,  le  tout  en 
considératton  d'un  autre  monde.  Dans  le  Jambou- 
dwipa,  \islinou  est  l'objet  du  cuite  consistant  en 
des  sacrifices;  ailleurs  il  est  adoré  de  diverses 
façons.  Le  Bharata  est  ainsi  la  meilleure  des  divi- 
sions du  Jambou-dwipa  parce  que  c'est  le  pays 
des  actes;  les  autres  ne  sont  que  des  lieux  de 
plaisir.  Ce  n'est  qu'après  bien  des  milliers  de 
naissances  et  après  l'accumulation  de  mérites  aboB- 


i76 


bART.  1.  —  LiVUES  SACRES  DES  HINDOUS. 


oants  que  des  éires  vivants  Daissent  quelquefoU. 
sous  forme  d'hommes  dans  le  Bbarata.  Les  dieo^-^ 
eux-mêmes  s^écrient  :  c  Heureux  sont  ceux  qui  nais- 
sent dans  le  Bbarata,  perdant  même  ainsi  le  rang 
des  dieux,  puis  |Ue  iisttie  de  la  sorie»  c^est  entrer 
(dans  la  vote  qui  fait  obtenir  les  Joies  du  paradis  ou 
le  bonlieur  encore  plus  grand  de  la  libération 
finale.  Heureux  ceux  qui,  s*en  rapportant  au  su- 
prême et  éternel  \ishnou  pour  la  rémunération 
de  leurs  actes,  obtiennent,  comme  moyen  d'arriver 
à  lui,  rexisience  dans  celte  terre  des  bonnes  œuvres. 
Nous  ignorons  où  notre  détention  corporelle  se  re- 
Douvellera  lorsque  les  acles^  qui  nous  ont  fait  oble- 
tenir  le  ciel,  auront  reçu  leur  entière  récompense^ 
mais  nous  savons  quel  est  le  bonheur  des  hommes 
qui  ont  reçu  naissance  dans  le  pays  de  Bharata 
a^ec  des  facultés  parfaites.  » 

Je  t*al  ainsi  donné,  Mailreya,  la  description  suc- 
cincte des  oenf  di?isious  du  Jambou-dwipa  qui  â 
cent  mille  yojanas  d*éiendue  ei  qui  est  entouré, 
comme  d*un  bracelet,  par  Tocéan  d*eau  salée  dont 
4a  dimeusion  est  égale. 

CHAPITRE  IV; 

Ditaih  sur  let  roti,  le$  divinont^  let  montamet^  le» 
Hvfèr€$  et  leê  habUani»  de$  ûutreh  DwiifOê  ; 
ceéanê  êuî  Ut  téparent  ;  marées  ;  cot^ne  de  la 
urre  ;  /«  montagne  de  Lokaloka;  éundue  de 
feneembie. 

De  même  que  le  Jambou-dwipa  est  entouré  par 
un  océan  d*eaii  salée,  de  même  Tocéan  est  entouré 
par  le  contioent  Insulaire  de  Plaksba,  dont  reten- 
due est  de«x  fuis  celle  do  Jambou-dwipa. 

Medhatlthi  qui  fut  créé  souverain  de  Plaksha,  eut 
sept  ils,  Saatahhaya,  Sisira,  Suukbodaya,  Ananda, 
Siva,  Kshemakaet  DbrouYa;  te  dwipa  fut  partagé 
eatre  eux,  et  chaque  division  fut  nommée  d^prés 
le  priuce  auquel  elle  était  soumise.  Ces  divers 
royaumes  avaient  pour  limites  un  nombre  égal  de 
chaînes  de  moougnes,  appelées  Gomeda,Ghandra,  Na- 
rada»  Doundhoubi,  Somaka,  Soumanaset  Yaibhraja. 
Les  habitants  de  ces  montagnes  sont  exempts  de  péché 
et  ils  hablteiàt  constamment  avec  les  esprits  célestes 
et  avec  les  dieux  ;  elles  contiennent  beaucoup  d'en- 
droits sacrés,  et  les  hommes  y  vivent  durant  une 
longue  période,  esempts  de  soucis  et  de  peine,  et 
jouissant  d'une  félicité  non  interrompue.  Il  y  a 
aossi  dans  les  sept  divisions  du  Plaksha  sept  riviè- 
res qui  coulent  vers  la  mer  et  dont  les  noms  seuls 
sont  soflQsants  pour  effacer  les  péchés,  ce  sont  TA- 
Rouupta,  le  Sikhi,  le  Vipasa,  le  Tridiva»  le  Kramou, 
TAmriu  et  le  Soukrita.  Telles  sont  les  principales 
rivières  et  montagnes  du  Plakslia-dwipa,  mais  il  y 
en  a  des  milHers  d'autres  d'une  grandeur  secon- 
daire. Les  hommes  qui  boivent  les  eaux  de  ces 
rivières  sont  toujours  contents  et  heureux  ;  il  n*y  a 


parmi  eux  ni  augmentation,  ni  dimtn 
révolutions  des  quatre  Âges  ne  sont  pa 
ce  pays,  le  caractère  do  temps  est  v 
celui  du  Treta  (Page  d'argent). 

Dans  les  cinq  dwipas,  de  Plaksba 
longueur  de  la  vie  est  de  cinq  mille  ani 
religieux  est  répandu  parmi  les  diven 
les  différents  ordres  de  la  popolatioii 
sont  appelées  Aryaka,  Kouroo,  Vivasi 
elles  correspondent  à  celles  des  Bra 
Kshetriyas,  des  Vaisyas  et  des  Soudn 
dwipa ,  il  y  a  un  grand  flguier  d'une  éti 
celle  de  l'arbre  Jambon  dans  le  Jamb 
ce  dwipa  se  nomme  Plaksba  d*après 
l'arbre.  Hari  qui  est  toutes  choses  * 
créateur  de  toutes  choses,  est  adoré  é 
nent,  sous  la  forme  de  Somi  {Ut  lumeY 
dwipa  est  entouré  d'une  mer  de  n 
étendue  égale  à  celle  de  la  terre  ferme 
treya,  une  description  snectncte  do  Pli 

Le  héros  Vapooshmat  Ait  roi  do  Sal 
proche  de  celui  dout  je  viens  de  pari 
fils  donnèrent  austi  des  désignations  a 
shas  ou  divisions  de  ce  dwipa.  Leur 
SweU,  Harita,  Jimouta,  Rohita,  Vaidyc 
et  Souprahha.  La  mer  de  rikshoo  est 
le  continent  de  balmala  qui  a  deux  fo 
due.  11  y  a  sept  chaînes  principales  de  o 
abondent  en  pierres  précieuses  et  qui 
Varshas,  et  il  y  a  aussi  sept  fleuves  pii 
montagnes  s'appellent  le  Koumouda, 
Vaiahaka,  le  Drona,  fertile  en  herbes 
le  Kanka,  le  Mahisha,  et  le  Kakkoodw 
res  sont  TYaouni,  le  Toya,  le .  Vitrish 
dra,  le  Soukla,  le  \imochani  et  le  Ni 
ces  eaux  effacent  les  péchés.  Les  Bi 
Kshctriyas,  les  Vaisyas  et  les  Soudras 
portent  les  noms  de  Kapilas,  Ârooiii 
Robitas  (frrviu,  pourpres^  jaunee  et  rem 
reiit  ràine  impérissable  de  toutes  cho 
sous  la  forme  de  Vayon  (fe  seul)  ;  ils 
pieuses  cérémonies,  et  ils  jouissent  fré 
la  société  des  dieux.  |}n  grand  Salna 
croît  dans  ce  dwipa  et  lui  donne  son  ■< 
est  entouré  par  la  mer  Soura  (fa  mer  i 
la  même  étendue  que  lui.  La  mer  de 
tourée  par  le  Kousa-dwipa  qui  est,  e 
d'une  étendue  double  de  celle  du  coni 
dent.  Le  roi  lyoUshmat  eut  sept  ils«  i 
nouman,  Swairatha,  Lavana,  Dhritl,  I 
Kapila  ;  ils  donnèreut  leurs  noms  aux 
ou  Yarshas  de  l^lle.  Les  habitants  ) 
les  Daityas  et  les  Danavas,  ainsi  ^'av 
du  ciel  et  les  dieux.  Les  quatre  castes 
dévouées  k  leurs  devoirs  respectifs,  so 
les  Soushniis,  les  Snehas  et  les  Mande 
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emplés  des  obligations  qui  leur  sont  inipo* 
I  Teiécution  de  leurs  diverses  fonctions» 
ImnarddMia  sous  la  forme  de  Brahma,  et 
em  ainsi  des  devoirs  désagréables  qui  con- 
I  des  réeoiiipenses  temporelles.  Les  sept 
es  montagnes  de  ce  dwipa  sont  le  Vidrouma, 
man,  rilemasaila,  le  Pousbpavan,  le  Kou- 
*liari  et  le  Mandata  ;  les  sept  fleuves  sont 
ipapa,  le  Siva,  le  Pavitra»  le  Sammati,  le 
imbba.  k  Mabavanya,  le  Sarvapapabara  ; 
tiUeurs  beaucoup  d'autres  rivières  et  mon* 
kOÎDS  importantes.  Le  Kousa-dwipa  doit  son 
a  cbamp  d*herbe  Kousa  (poa)  qui  y  croit. 
iMiré  par  la  mer  Gbrita  (la  mer  de  beurre) 
:ndue  est  la  même  que  celle  du  continent. 
tr  Gbrita  est  enveloppée  par  le  Krauncba- 
li  est  deux  fois  aussi  vasie  que  le  Kousa- 
e  roi  de  ce  dwipa  était  Dioutyman  dont  les 
èrent  leurs  noms  aux  sept  Varsbas  ;  ils  s*ap- 
Keusala,  Mallaga,  Ushua,  Pivara,  Andba- 
Moonl  et  Douudoubbi.  Les  sept  montagnes 
est  le  dwipa  sont  le  séjour  qu'ont  cboisi 
I  et  les  esprits  célestes  ;  elles  se  nomment 
a,  Vamana,  Andbakaraka,  Devavrit  Poun- 
B,   Doundoubbi,   et  llabasaila;   cbacuue 

successivement  deux  fois  la  bauteur  de 

précède,  de  U  même  manière  que  cbaque 
4  deux  fois  aussi  étendu  que  celui  qui  est 
iL  Les  babitants  vivent  sans  crainte  et  jouis- 
la  compagnie  des  dieux.  Les  Brabmanes  y 
elés  Pousbkaras,  et  les  Ksbetriyas  Pousb- 
ss  Vaisyas  y  portent  le  nom  de  Dbanyas 
NMiras»   celui  de  Tisbyas.  Ils  boivent  les 

miéres  innombrables  dont  les  principa- 
le Gauri,  le  Koumoudwati,  le  Sandbya,  le 

Maiiojava*  le  Ksbanti  et  le  Poundarika.  Le 
ibaou,  protecteur  de  la  race  bumaine,  y  est 
iTec  des  rites  sacrés,  sous  la  forme  de 
Le  Krauncba-dwipa  est  entouré  par  une 
caillé  d^one  étendue  égale,  et  celle-ci  est  à 
CDtourée  par  le  Saka-dwipa. 
s  de  Bbavya,  roi  du  Saka-dwipa,  donnè- 
B  noms  aux  sept  diverses  contrées  appelées 
toumara,  Soukoumara,  Manicbaka,  Kou- 
,  Maudaki  et  Mabadroumn.  Les  sept  mon- 
li  séparent  ces  pays  sont  TUdayagiri,  le 
1»  le  Syama,  TAmbikeya,  le  Raïuya,  et  le 
1  erolt  dans  ce  dwipa  un  grand  Saka  {ar^ 
ï}que  fréquentent  les  Siddbas  et  les  Gan- 
,  le  veut  que  produit  Tagitation  de  ses 
st  délicieux.  Les  terres  sacrées  de  ce  con- 
Bt  peuplées  par  les  quatre  castes.  Les  sept 
iBiiiies  qui  effacent  tous  les  péchés  sont  le 
lari,  le  Kouroari,  le  Naliiii;  le  Dbenouka, 

le  Venouka  et  le  Gabbasti.  11  y  a  aussi 
dwipa  dti  centaines  et  des  milliers  de  ri- 
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vières  et  de  montagnes  d'un  rang  secondaire  ;  los 
habitants  de  Jalada  et  des  autres  divisions  boivent 
avec  plaisir  de  ces  eaux  après  qu'elles  sont  retour- 
nées k  la  terre  du  ciel  d'Indra.  Dans  ces  sept  dis- 
tricts il  n'y  a  ni  vice,  ni  injustice,  ni  discorde.  La 
caste  de  Mriga  est  celle  des  Brahroanei,  et  celle 
des  Magadhas  correspond  aux  Ksbetriyas  ;  lec  Ma- 
nasas  remplacent  les  Vaisyas,  et  les  Mandag^  tien- 
nent lieu  des  Soudras;  ils.  adorent  avec  ferveur 
Visbnou  comme  le  soleil,  lui  rendant  un  culte  con- 
venable. Le  Saka-dwipa  est  entouré  par  la  mer  de 
lait  comme  d*un  bracelet,  et  U  mer  est  de  la  même 
largeur  que  le  continent  qu'elle  embrasse. 

La  mer  Ksbriroda  (la  mer  de  lait)  est  entourée 
par  le  septième  dwipa  ou  Pousbkara ,  qui  a  deux 
fois  l'étendue  du  Saka-dwipa.  Savana,  souverain 
de  cette  région,  n'eut  que  deux  fils,  Mabavira  et 
Dbaiaki  ;  ils  donnent  leurs  noms  aux  deux  contrées 
qui  forment  le  Pousbkara  ;  elles  sont  séparées  par 
une  haute  chaîne  de  montagnes  appelées  Mana- 
soltara  qui  courent  dans  une  direction  circulaire 
(formant  un  cercle  intérieur  et  un  cercle  extérieur), 
Ges  montagnes  ont  cinquante  mille  yojanas  de  bau- 
teur et  autant  de  largeur  ;  elles  partagent  le  dwipa 
en  deux  parties  circulaires  ;  les  monts  Dbataki  for- 
mel* t  la  ligne  qui  trace  cette  circonférence,  et  la 
chaîne  de  Mabavira  fait  le  tour  du  dwipa  qu'elle 
limite.  Ges  montagnes  sont  fréquentées  par  les  es- 
prits célestes  et  par  les  dieux  ;  ce  sont  les  seules  qui 
se  trouvent  dans  le  Pousbkara,  lequel  ne  renferme 
aucune  rivière.  Les  hommes  y  vivent  mille  ans, 
exempts  de  maladie  et  de  chagrin,  sans  que  la  co- 
lère ou  les  passions  viennent  troubler  leur  repos.  11 
n'y  a  ni  vertu,  ni  vice,  ni  meurtre,  ni  victime,  ni 
jalousie,  ni  crainte,  ni  haine,  ni  avarice,  ni  aucun 
défaut  moral  ;  U  n*y  a  ni  vérité  ni  fausseté.  Les  ali- 
ments s'y  produisent  spontanément,  et  tous  les  ha- 
bitants se  nourrissent  de  viandes  réunissant  cotttes 
les  saveurs  possibles.  Les  hommes  y  sont  de  la 
Blême  nature  que  les  dieux,  ils  ont  la  même  forme 
et  les  mêmes  habitudes.  Il  n'y  a  pas  de  distinction 
de  caste  ou  d'ordre,  il  n'y  a  ni  lois  établies  ni  culte 
rendu  dans  le  but  d'en  retirer  du  profit.  Les  trois 
Védas,  les  Pouranas,  la  science  de  la  morale  et  de 
la  politique  y  sont  inconnues.  De  fait,  les  deux  ré- 
pons de  Pousbkara  sont  un  paradis  terrestre,  et  les 
habitants,  exempts  de  douleur  et  de  maladie,  jouis- 
sent d'une  félicité  profonde.  Il  croit, dans  ce  dwipa, 
wi  nyagrodba  (ficus  indica)  qui  est  le  séjour  spé- 
cial de  Brahma  ;  il  y  réside,  adoré  par  les  dieux  et 
les  démons.  Pouskara  est  entouré  par  la  mer  d'eau 
fraîche,  qui  est  d'une  étendue  égale  à  celle  du  conti- 
nent qu'elle  enveloppe  (262). 

(262)  Noos  ne  prendrons  pas  la  peine  de  compaorer  la 
descripiion  des  divers  auritices  avec  celles  que  cooUeii- 
nent  les  autres  Pouranas.  Tout  cela  esi  faulaslique,  et 
on  ne  peul  que  sourire  en  voyant  le  savant  mais  trop  in- 
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De  eetlo  manière,  les  sept  coniinenis  soni  entou- 
rés successivement  par  sept  océans,  et  chaque  conti* 
nent,  ainsi  que  chaque  océan,  a  une  étendue  double 
de  celle  du  continent  ou  de  Tocéan  qui  le  précède  ; 
dans  chaque  océan,  Teau  demeure  constamment  en 
quantité  égale;  elle  n'augmente  ni  ne  diminue, 
mais  elle  s*éléve  lorsque  la  lune  Vaccrott,  de  même 
qu*on  voit,  sous  Tinfluence  de  la  chaleur,  bouillir 
Tenu  qui  est  dans  un  chaudron.  La  quantité  des 
i^aux  demeure  la  même,  mais  leur  volume  s'étend 
on  s'affaisse.  La  hausse  et  la  baisse  des  eaux  des  di- 
verses mers  est  de  cinq  cent  dix  pouces. 

Au  delà  de  la  mer  d*eau  douce  est  une  région 
d'une  étendue  double  ;  elle  est  d'or,  et  il  n*y  réside 
point  d'êires  vivants.  De  \k  s'étend  la  montagne  de 
Lokaloka,  qui  a  dix  mille  yojanas  de  largeur  et  au- 
tant de  hauteur;  au  delà  régnent  des  ténèbres  per- 
pétuelles, et  ces  ténèbres  sont  entourées  par  la  co- 
quille de  Tceuf. 

Cest  ainsi,  Mailraya,  qu*est  la  terre;  avec  ses 
continents,  ses  montagnes,  ses  océans  et  son  enve- 
loppe extérieure,  elle  a  cinquante  crores  {cinq  cent 
milliont)  d'yojanas  d'étendue.  C'est  la  mère  et  la 
nourrice  de  tentes  les  créatures,  la  base  de  tous  les 
mondes  et  le  premier  des  éléments. 

CHAPITRE  V. 

Lei  tevt  régiont  de  Patala  au-detsoui  de  la  terre 
(163).  Déiaili  tur  le  serpent  Se$ha.  Le  premier 
maître  en  fait  d'astronomie  et  d'astrologie, 

Parasara.  —  Je  t'ai  décrit,  Maitreya,  l'étendue 
de  la  surface  de  la  terre.  On  dit  que  sa  profondeur 
au-dessous  de  sa  surface  est  de  soixante-dix  mille 
yojanas»  chacune  des  sept  régions  de  Patala  ayant 
dix  mille  yojanas  de  profondeur.  Ces  sept  régions 
se  nomment  Atala,  Vitalâ,  Niiala,  Gabbastimat- 
Mahauta,  Soutala  et  Patala.  Leur  sol  est  alternati- 
vement blanc,  noir,  pourpre,  jaune,  sablonneux,  pier- 
reux et  d'or.  Elles  sont  décorées  de  splendides^lais 
où  habitent  de  nombreux  Danavas,  des  Daityas,  des 
Takshas  et  de  grands  dieux-serpents.  Le  Mouni 
Parada,  après  être  revenu  de  ces  régions  aux 
deux,  déclara  parmi  les  êtres  célestes  que  le  Patala 
était  beaucoup  plus  délicieux  que  le  ciel  d'Indra. 

gêniéox  Wilford  s'efforcer  de  retrouver  des  notions  géo- 
griphiques  exactes  au  milieu  de  ces  divisions  imaginai- 
ras.  Selon  lui,  le  Jambou  est  l'Inde,  le  Koosa  (ou  Cush  de 
VEcrilure  sainte)  est  l'espace  entre  Vlnde  el  la  Mésopo- 
tamie; Plaksha  correspond  à  TAsie  Mineure,  et  Salmali 
I  TEurope orientale;  Krauncba,  c*est  l'Allemanie ;  Sal(a, 
las  Iles  briunniques,  et  Pousbkara,  l'Islande.  Peu  de 
personnes  admettront  la  justesse  de  ces  rapproche- 
ments. 

'i63)  Aucun  dn  Pooraoas  ne  donne  une  description 
fon  étendue  de  Patala.  Le  Vayou  et  le  fihagavata-Pou- 
rana  sont  ceux  qui  s'étendent  le  plus  à  cet  égard  ;  ce 

So'en  dit  ce  dernier  est  reproduit  avec  quelques  additions 
ans  les  premiers  chapitres  du  Patala  Khaiida  du  Padma 
Pounna.  Une  partie  considérable  du  Vribal-Kalha  est 
consacrée  au  récit  d'événements  sur>'enus  dans  ces  ré- 
gions souterraines. 


«  Qu'est-ce  qui  peut,  i  s'écria  le  sage,  c 
paré  à  Patala,  où  1rs  Nayas  sont  ornés 
brillants  et  magnitiques?  Qui  ne  sera  pa 
dans  le  Patala,  où  errent  de  côté  et  d'anti 
aimables  des  Daityas  et  des  Danavas, 
même  les  sages  les  plus  austères,  où  les  i 
soleil  répandent,  le  jour,  la  lumière  et  m 
leur,  et  où  la  lune  brille  la  nuit  et  é 
clarté  exempte  de  froid,  où  les  fils  de  Da 
en  abondance  des  aliments  délicieux  et 
exquis,  ne  savent  pas  comment  le  temps 
Là  sont  des  bois  charmants,  des  roisse> 
lacs  où  croît  le  lotus.  Des  ornements  S| 
des  parfums  enivrants,  des  onguents  pr 
son  harmonieux  de  la  flûte  et  du  luth, 
jouissances,  et  bien  d'autres  encore,  rés< 
habitants  du  Patala.  i 

Au-dessous  des  sept  Patalas,  est  la 
Yishnou,  procédant  de  la  qualité  des  té 
sont  appelées  Sesha,  et  dont  ni  les  Dait 
Danavas,  ne  peuvent  énumérer  entièremc 
cellences.  Cet  être  est  nommé  Ananta  p 
prits  du  ciel  ;  les  sages  et  les  dieux  Tad 
mille  têtes  que  décore  le  signe  pur  et  m 
les  mille  bijoux  qui  ornent  ses  têtes  don 
lumière  à  toutes  les  régions.  Pour  assar 
heur  du  monde,  il  dépouille  les  Asun 
force.  Il  roule  ses  yeux  avec  férocité,  c 
était  enivré.  11  porte  une  senle  boucle  d' 
diadème  et  une  couronne  sur  chacun  de 
et  il  brille  comme  les  montagnes  blanch 
de  leurs  sommets  s'échapj[>ent  des  jets  d 
Il  est  veto  d'habillements  de  coalear  p 
porte  un  collier  blanc,  et  II  ressemble  i 
Kailasa  avec  le  Gange  divin  coulant  le  h 
précipices.  D'une  main  il  tient  une  cli 
l'autre  un  mortier,  et  il  est  accompagné  i 
(la  déesse  du  vin),  qui  est  sa  splendeur  re 
corps.  De  ses  bouches,  à  la  fin  da  Kalpa,i 
emprisonné  qni,  personnifié  avec  Roudra 
le  même  que  BaUrama),  dévore  les  troii 
Sesha  porte  le  monde  entier  sur  sa  tête  < 
diadème,  et  il  est  la  base  sur  laquelle  ri 
«ept  Patalas.  Sa  puissance,  sa  gloire,  sa 
nature,  ne  peuvent  être  décrites,  ne  pc 
comprises  par  les  dieux  eux-mêmes.  Qui 
la  puissance  de  celui  qui  porte  la  tei 
comme  une  guirlande  de  fleurs,  à  iaquel 
de  l'éclat  des  bijoux  placés  sur  ses  têu 
une  couleur  pourpre?  Lorsque  Ananta, 
troublés  par  l'ivresse,  vient  à  bâiller,  aie 
tremble,  avec  toutes  ses  forêts,  ses  nMml 
mers  et  ses  rivières.  Les  Gandharbas,  k 
sas,  les  Siddhas,  les  Kinnaras,  lea  Un 
Charanas  ne  sont  pas  en  état  de  célébrer 
ges;  il  est  ainsi  appelé  l'infini  (A««jifa), 
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^«dré  du  Sandal,  broyé  par  les  femmes 
-serpents,  est  répandue  au  loin  par  son 
t  elle  embaume  les  cieux.  L'ancien  sage 
ADt  rendu  Sesba  propice,  acquit  de  là  la 
Boe  des  principes  de  Tasironomie,  du 
Il  des  planètes,  et  des  présages  heureux 
%  que  révèle  Taspect  des  cieux. 
^  soutenue  sur  la  tète  de  ce  serpent  sou- 
utîent  à  son  tour  la  guirlande  des  sphères 
i  habitants,  les  hommes,  les  démons  et  les 

CHAPITRE  VI. 

fftis  enfen  en  divisions  du  Naraka  au-^s- 
Palala  ;  crimes  punis  dans  chacun  d'eux  ; 
f  de  fexfnalion  ;  la  méditation  sur  Vish- 
la  jdus  efficace  des  expiations. 

lA.  —  Je  vais  maintenant,  ô  Mouni,  te 
scrtption  des  enfers  qui  sont  situés  au- 
i  la  terre  et  au-dessous  des  eaux,  et  dïins 
es    pécheurs  finissent   par    être   plon- 

ms  des  différents  Narakas  sont  comme 
-ava,  Soukara,  Rodha,  Tala  et  Viva-Sana. 
:rs  et  beaucoup  d'autres  non  moins  re- 
sont les  provinces  terribles  du  royaume 
c*est  le  séjour  du  feu  et  des  supplices  où 
pités  tous  ceux  qui  se  livrent,  durant  leur 
actes  criminels. 

16  qui  rend  un  faux  témoignage  ou  qui 
I  mensonge,  est  condamné  à  Tenfer  Rau- 
i  qui  procure  ravortemenl,  qui  pille  une 
ue  une  vache  ou  qui  étrangle  un  homme, 
enfer  Radlia.  Celui  qui  a  tué  un  Brah- 
a  volé  de  Tor  ou  qui  a  bu  du  vin,  va 
Ankara  (des  pourceaux)^  ainsi  que  qui- 
été  son  complice.  Le  meurtrier  d*une 
Mirtenant  à  la  seconde  ou  à  la  troisièma 
«lui  qui  s*est  rendu  coupable  d*adultère 
ime  de  son  maître  spirituel,  est  condamné 
Tala  {des  cachots).  Celui  qui  a  un  com- 
ïstueux  avec  sa  propre  sœur  ou  qui  a  tué 
adeur,  va  dans  Tenfer  Taptakoumbba  {dei 
chauffés).  L*homme  qui  vend  sa  femme, 
,  un  marchand  de  chevaux,  et  celui  qui 
i  ses  compagnons,  est  précipité  dans  Ten- 
Dha  (du  fer  rouge).  Celui  qui  commet  un 
ec  sa  Gile  ou  sa  belle-lille,  est  jeté  dans 
iiajwala  (de  la  grande  flamme).  Celui  qui 
e  respect  à  son  guide  spirituel,  qui  in- 
upérieurs,  qui  blasphème  contre  les  Ve- 
li  les  vend  et  qui  s'associe  avec  des  fem- 
Jegré  prohibé,  tomltc  dans  Tetifer  Lavana 

opnscDle  introavable  en  France  a  ité  publié 
idini-Golboruin),  en  Suède,  en  180i;  c'est 
^e  inferis  indianiSf  souleiiue  par  A  -J.  Hellcs- 
t2  ixiges. 


(tenfer  du  sel).  Le  voleur  et  rhotnme  qui  méprise 
les  ordonnances  prescrites,  est  jeié  dans  le  Viroo* 
hana  (le  iien  de  la  confusion).  Celui  qui  a  de  la  haine 
pour  son  père,  pour  les  Brahmanes,  pour  les  dieux, 
ou  qui  gâte  des  pierres  précieuses,  est  châtié  dans 
Tenfer  Krimibbaksha  (où  tes  vers  lui  servent  de  nour- 
riture). Celui  qui  se  livre  à  des  pratiques  magiques 
pour  nuire  aux  autres,  est  puni  dans  Tenfer  Kri- 
misa{(/M  insectes).  Le  misérable  qui  mange  ses  repas 
avant  d'offrir  de  la  nourriture  aux  dieux,  aux  mâ- 
nes ou  aux  hôtes,  tombe  dans  Tenfer  Lalabhaksha 
(ois  la  salive  sert  de  nourriture).  Celui  qui  fabrique 
des  flèches,  est  condamné  à  Tenfer  \edhaka  (per- 
çant) ;  et  celui  qui  fabrique  des  lances,  des  épées  et 
autres  armes,  au  redoutable  enfer  appelé  Yisasana 
(meurtrier).  Celui  qui  reçoit  des  dons  prohibés  par 
la  loi,  tombe  dans  Tenfer  Adhorooukha  (/a  tête  en 
bas)^  ainsi  que  celui  qui  offre  des  sacrillces  â  des 
objets  non  convenables  ou  qui  observe  les  étoiles 
(afin  de  prédire  Cavenir).  Celui  qui  mange  seul  des 
confitures  mêlées  avec  son  riz,  le  Brahmane  qui 
vend  de  la  chair,  des  liqueurs,  du  sésame  ou  du  sel, 
et  riiomme  qui  commet  des  actes  de  violence, 
tombent  dans  l'enfer  Puyavaha  (eu  la  matière  flolte)^ 
ainsi  que  ceux  qui  élèvent  des  chats,  des  coqs,  des 
chèvres,  des  chiens,  des  pourceaux  ou  des  oi- 
seaux. 

Les  acteurs  qui  jouent  en  public,  les  pécheurs, 
les  dénonciateurs,  l'homme  qui  vit  de  la  prostitution 
de  sa  femme,  celui  qui  s'occupe  d'affaires  mondai- 
nés  les  jours  des  Parvas  (de  la  pleine  tu  de  la  noti- 
velle  lune^  etc.),  l'incendiaire,  l'ami  perfide,  le  de- 
vin, ceux  qui  vendent  Tacide  de  l'asclépias  employé 
dans  les  sacrifices,  tombent  tous  dans  l'enfer  Rou- 
dhirandha  (dont  les  puits  sont  pleins  de  sang).  Celui 
qui  détruit  une  ruche  ou  qui  pille  un  village,  est 
condamné  â  Tenfer  Vaitarani.  Celui  qui  cause  Tim- 
puissance,  qui  pénètre  dans  les  terres  des  autres, 
qui  est  impur  ou  qui  vit  au  moyen  de  la  fraude, 
reçoit  son  châtiment  dans  le  Krishna  (Venfer  noir). 
Celui  qui  abat  des  arbres  par  caprice,  tombe  dans 
l'enfer  Asipatravana  (oit  les  arbres  ont  pour  feuilles 
des  lames  d^épée).  Ceux  qui  chassent  le  cerf  ou  qui 
mettent  au  feu  des  vases  de  terre  pétrie  (les  potiers), 
sont  jetés  dans  l'enfer  Vahnijwala  (ou  de  la  flamme 
ardente).  Ceux  qui  violent  leurs  vœux  ou  qui  trans- 
gressent la  règle  de  leur  ordre,  tombent  dans  le 
Sandaiisa  (Venfer  des  tenailles).  Le  jeune  religieux 
qui  s'endort  pendant  la  journée  et  qui  se  trouve 
souillé  sans  sa  volonté  ;  ceux  qui,  â  un  âge  mûr, 
sont  instruits  par  leurs  enfants  dans  la  littérature 
sacrée,  reçoivent  leur  punition  dans  Tenfer  Swa 
bhojana  (où  ils  ont  des  chiens  pour  nourriture).  Ces 
enfers,  et  des  centaines,  et  des  milliers  d'autres, 
sont  les  endroits  où  les  pécheurs  subissent  le  cliâ- 
timent  dû  n  jpur  faute.  Les  enfers  où  les  hommes 
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sont  punis  soni  aussi  nombreux  que  les  f;iuips 
qu^ils  ont  commises,  et  tous  ceui  qui  s*écartent, 
en  pensée,  en  parole  ou  en  action,  des  devoirs  que 
leur  impose  leur  caste  ou  leur  condition,  sont  con- 
damnés à  des  chàliments  sévères  dans  les  régions 
des  réprouvés. 

Les  (lieux,  dans  le  ciel,  sont  aperças  par  les  ha- 
bitants de  Teiifer  lorsqu*ils  se  meuvent  avec  leurs 
tètes  renversées,  tandis  que  les  dieux,  en  abaissant 
leurs  regards,  voient  les  souffrances  de  ceux  qui 
sont  dans  Tenter.  Les  divers  ordres  de  Texistenoe 
sont  les  objets  inanimés,  les  poissons,  les  oiseaux, 
les  animaux,  les  hommes,  les  saints,  les  dieux  et 
les  esprits  délivrés  ;  chaque  ordre  est  de  mille  de- 
giés  supérieur  à  celui  qui  le  précède,  et  les  êtres 
qui  sont  soit  dans  le  ciel,  soit  dans  Tenfer,  sont 
destinés  à  traverser  ces  divers  ordres  de  Texistence 
jusqu'à  ce  que  rémancipaiion  finale  soit  obte- 
nue (!265). 

Le  pécheur  qui  néglige  d'expier  son  crime  tombe 
dans  renfer.  Des  actes  d'expiation  ont  été  prescrits 
par  les  sages  pour  tout  genre  de  crimes.  Swayam- 
bhouva  et  d'autres  sages  ont  proposé  des  pénitences 
rigoureuses  pour  de  grandes  fautes,  des  punitions 
moins  sévères  pour  des  fautes  plus  légères  ;  mais  la 
confiance  en  Krishna  est  bien  plus  efficace  que  les 
actes  expiatoires,  tels  que  des  austérités  religieuses 
et  autres  œuvres  de  piété.  Que  celui  qui  se  repent 
du  péché  qu'il  peut  avoir  commis  ait  recours  à  la 
meilleure  de  toutes  les  expiations,  le  souvenir 
d'Hari  ;  en  adressant  ses  pensées  à  Narayaaa  au 
point  du  jour,  à  midi,  au  coucher  du  soleil  et  au 
milieu  de  la  nuit,  un  homme  sera  promptement 
purifié  de  toutes  ses  fautes  ;  l'ennui  entier  des  cha- 
grins du  monde  est  dissipé  par  la  méditation  sur 
Uari,  et  celui  qui  l'adore,  regardant  la  jouissance 
réleste  comme  un  obstacle  à  la  félicité,  obtient  l'é- 
mancipation finale.  Celui  dont  l'esprit  est  tout  dé- 
voué à  Uari  dans  une  prière  silencieuse,  dans  l'ac- 
tion de  brûler  des  offrandes  et  dans  l'adoration, 
celui-là  est  impatient  même  de  la  gloire  du  roi  des 
dieux.  Que  seit  de  monter  au  sommet  du  ciel,  si 
de  là  il  est  nécessaire  de  descendre  sur  la  terre? 
Qu'elle  est  plus  sublime,  la  méditation  sur  Yasoude- 
va,  qui  est  le  germe  de  la  liberté  éternelle.  C'est 
pourquoi  l'homme  qui  fieiise  nuit  et  jour  à  Vishnou 
ne  va  pas  dans  l'enfer  après  sa  mort,  car  tous  ses  pé- 
chés sont  expiés. 

Le  ciel  (Swarga)  est  ce  qui  charme  l'esprit  ;  l'enfer 
(baraka)  est  ce  qui  lui  cause  de  la  peine  ;  de  là 

(265)  Cest-è-dire  lorsqu'un  individu  a  reçu  dans  le 
ciel  ou  dans  l'enfer,  un  bonheur  ou  un  châtiment  corres- 
pondant à  ses  vertus  ou  à  ses  crimes,  il  doil  renaître 
comme  herbe  ou  comme  piaule  ei  Uaverser  par  degrés 
les  conditions  Inférieures  de  l'existence  jusqu'à  ce  qu'il 
redevienne  un  homme;  son  eut  futur  dépend  alors  de  ses 
actions* 
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vif*nt  que  le  vice  est  ;)ppelé  l'enfer,  et  la 
ciel.  Mais  rien  n'est  en  soi  agréable  on  pét 
plaisir  et  la  peine  ne  sont  que  des  définit! 
divers  états  de  l'esprit. 

Je  t'ai  décrit  la  sphère  de  la  terre,  ki 
au-dessous  de  sa  surface  et  les  enfers  ;  que 
tu  savoir  encore? 


CUAFITRE  VU. 

Etendue  et  situation  des  sept  sphères^  savoir:  i 
le  Ciel ,  les  Planètes ,  Mahar-Loka ,  Jm 
Tapo-Loka  et  Satya-Loka,  ùe  Peeuf  de  B 
de  ses  enveloppes  élémentaires.  Infuenu  de 
de  Vishnou. 

Maitkeya.  —  Tu  m'as  donné  la  descripti 
sphère  de  la  terre  entière,  docte  Brahmaiv 
sire  maintenant  que  |tu  me  renseignes  sv 
verses  sphères  qui  sont  au-dessus  de  ce  mo 
le  Bhovas-loka  (sphère  du  ciel)^  et  sur  les 
sur  la  situation  et  les  dimensions  des  lu 
célestes. 

Pabàsara.  —  La  sphère  de  la  terre  {Bou 
comprenant  s>*s  océans,  ses  monlagoes  e 
vières,  s'étend  aussi  loin  que  l'éclalrent  le 
du  soleil  et  de  la  lune,  et  la  sphère  du  cû 
au-ilessus  d'elle  dans  une  étendue  égale, 
sohiire  est  situé  à  cent  mille  lieues  de  la 
celui  de  la  lune  est  à  une  égale  distance  < 
A  un  intervalle  égal,  au-dessus  de  la  lune,  i 
l'orbite  de  toutes  les  constellations  luna 
planète  Boudha  ^Jfercur^)  est  à  deux-o 
lieues  au-dessus  des  demeures  lunaires 
(  Vénus)  est  à  une  égale  distance  de  Merc 
garaka  (Mars)  est  également  éloigné  de  Vé 
y  a  un  intervalle  égal  entre  Mars  et  Yriba 
prêtre  des  dieux  (Jupiter),  tandis  que  Satur 
est  à  deux  cent  cinquante  mille  lieues  au 
Jupiter.  La  sphère  des  sept  rishis  (la  Grant 
est  à  cent  mille  lieues  au  delà  de  Saturne, 
hauteur  égale  ;  au  delà  des  sept-Rishis  est 
ÇC Etoile  Polaire),  le  pivot  ou  l'axe  de  tou 
tème  planétaire.  Telle  est  l'élévation  des  tr 
res  qui  forment  la  région  des  conséque 
œuvres.  La  région  des  œuvres  est  b  T 
nous  habitons. 

Au-dessus  de  Dhrouva,  à  une  distano 
millions  de  lieues,  est  le  Mahar-Loka,  la  s| 
saints  ;  ses  habitants  y  résident  pendant  i 
ou  jour  de  Brahma.  A  une  distance  doul 
Jana-Loka,  où  habitent  Sanandana  et  ai 
fants  de  Brahma,  doués  d'un  esprit  pur 
distance  quadruple  est  le  Tapo-Loka,  spb 
pénitence ,  habitée  parles  déités  appelées  I  « 
que  le  feu  ne  peut  consumer.  EnGn  »  à  une 
sextuple  (ou  à  cent  vingt  milliont  de  li€ue$) 
le  Satya-Loka,  la  sphère  de  la  vérité,  doi 
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nt  confttanimeni  exempts  de  la  mort  (266). 
>5  existe  une  substance  terreuse  sur  la- 
pieds  peuvent  se  poser,  là  est  la  sphère 
«  dont  je  t*ai  déjà  donné  la  description, 
qui  8*étend  de  la  terre  au  soleil  et  où  se 
es  Sindhas  et  autres  êtres  célestes ,  est  la 
l'atmosphère  ;  je  iVn  ai  aussi  parlé.  L'in- 
ntre  le  soleil  et  Dlirouva,  s^étendant  sur 
cent  mille  lieues,  est  apppelée  la  sphère 
r  ceux  qui  ont  la  connaissance  du  système 
;rs.  Ces  trois  sphères  sont  qualifiées  de 
es;  les  trois  plus  élevées,  Jana,  Tapa  et 
>Dt  qualifiées  de  durables.  Mahar-Loka, 
re  ces  deux  ordres  de  sphères,  a  un  carac- 
e;  quoique  abandonné  à  la  lin  d*nn  kalpa , 
18  détruii.  Ces  ^ept  splières  forment,  avec 
s,  rétude  du  monde  ctiiier. 
ide  est  entouré  en  tous  sens ,  en  dessus  et 
is,  par  la  coquille  de  Tœuf  de  Brahma,  de 
naiiière  que  la  graine  de  la  pomme  de  pin 
ée  par  son  enveloppe.  Autour  de  la  surface 
de  ta  coquille  coule  de  Teau  pendant  un 
ai  à  dix  fois  le  diamètre  du  monde.  Les 
entourées,  à  Tintéricur,  par  le  feu  ;  le 
lir  ;  Tair  par  Tesprit  ;  Tesprit  par  l'origine 
pnts  {Ahankara),  et  celle-ci  par  Pintelli- 
lacune  de  ces  choses  a  une  éiendue  dé- 
lelle  de  la  sphère  qu'elle  enveloppe,  et  la 
le  toutes  est,  à  son  tour,  enveloppée  par  le 
ouverain,  Prudhuna,  qui  est  infini,  et  dont 
ne  saurait  être  exprimée;  on  l'appelle 
ause  suprême,  sans  limites  et  sans  bornes, 
«  objets  existant,  la  nature  suprême  (Pra^ 
cause  de  tous  les  œufs  dont  il  existe  des 
des  dizaines  de  millions,  des  millions  et 
les  de  millions. 

CHAPITRE  Ylll. 

n  du  ioleil;  son  chariots  $e$  deux  axe$. 
r$.  y'ature  de  ses  rayons.  Longueur  du  jour 
a  nuit.  Division  du  temps;  équinoxes  et 
i;  moiSf  années:  ryuga  ou  cycle  de  cinq 
inis  sur  la  montagne  Lokaloka.  Origine  de 
sa  séparation  sur  le  sommet  du  mont 
m  quatre  grandes  rivières, 

RA.  —  Après  avoir  décrit  le  système  du 
n  général ,  je  t'expliquerai  les  dimensions 
.tion  du  soleil  et  des  autres  astres. 

description  des  lokas  ou  mondes  célestes  pré- 
elques  différences  dans  d'aulrcs  Pouranas. 
les  a  exposées,  p.  213.  Les  écnls  de  date  re- 
.  modernes  ajoutrnl  des  mondes  nouveaux  à 
neotlonuent  les  anciens  texle«i;  c*est  ainsi  que 
Vaivartiia  met  au  dessus  de  lous  le  Go-Loka  ou 
(  vaches.  L'idée  primitive  des  sept  mondes  ré- 
n  \efi  Hindous  s'esl  conservée  parmi  les  mu- 
.e  nombre  sept  a  toujours  été  un  cbifTre  favori 
s  peuples  de  Tantiquilé;  il  est  pcul-êlredû  aux 
les.  Les  Hindous  .donnent  sepi  roursiers  au 
leil  ;  ils  ont  sept  sages  divins,  sept  mers,  sept 


Le  chariot  du  soleil  a  neuf  mille^lieues'de  long  ; 
le  pôle  a  deux  fols  cette  longueur  ;  IVssieu  a  quinze 
millions  sept  cent  mille  lieues  de  long  ;  il  supporte 
une  roue  qui  a  six  rayons.  Ce  chariot  a  un  autre 
essieu  dont  la  longueur  est  de  quarante-cinq  mille 
cinq  cents  lieues,  et  qui  est  soutenu  par  Tétoile  po* 
laire;  les  sept  chevaux  du  soleH  sont  les  mètres  de» 
Védas. 

La  cité  d*fndra  est  située  au  côté  oriental  de  la 
montagne  Manasottara  ;  celle  d'Yama  au  sud,  celle 
do  Varouna  à  Toucst,  et  celle  de  Soma  au  nord; 
elles  se  nomment  Vasvirokasara ,  Saroyamani,  Mou- 
khya  et  Vibhavari. 

Le  glorieux  soleil  s'élance  comme  une  flèche,  dans 
sa  course  vers  le  midi  ;  les  constellations  du  zodia- 
que l'accompagnent.  Il  cause  la  différence  entre  le 
jour  et  la  nuit ,  et  il  est  le  véhicule  divin ,  le  chemin 
des  sages  qui  ont  surmonté  les  peines  du  monde. 
Tandis  que  le  soleil  brille  à  midi  sur  un  continent, 
il  est  minuit  dans  uu  autre.  Lorsque  le  soleil  se 
montre,  on  dit.  qu'il  se  lève  ;  lorsqu'il  disparaît,  on 
dit  qu'il  se  couche  ;  de  fait,  il  n'y  a  ni  lever,  ni  cou- 
cher du  soleil,  car  il  est  toujours,  et  ces  expressions 
ne  font  qu'indiquer  sa  présence  ou  son  absence. 

Lorsque  le  soleil  (à  midi)  passe  sur  l'une  des  ci- 
tés des  dieux ,  sa  lumière  s'étend  sur  trois  cités 
et  siNT  deux  points. intermédiaires;  lorsiu'il  est 
situé  sur  un  point  intermédiaire,  il  éclaire  deux  des 
cités  et  trois  points  intermédiaires.  Le  soleil  répand 
son  éclat  de  tous  côtes ,  excepté  sur  le  somnict  du 
mont  Merou,  séjour  des  immortels,  car  lorsque  ses 
rayons  arrivent  à  la  vue  de  Brahma,  Ils  sont  re- 
pousses par  une  splendeur  supérieure. 

La  nuit  est  appelée  Usha,  le  jour  \yushta,  et  l'in- 
tervalle entre  eux  se  nomme  Sandhya.  Lorsque 
vient  le  terrible  Sandhya,  les  efl'royables  démons, 
appelés  Mandehas,  essayent  de  dévorer  le  soleil,  car 
Brahma  les  a  maudits  et  leur  a  infligé  le  châtiment 
de  mourir  chaque  jour,  sans  pouvoir  périr  {et  de  re- 
naître  la  nuit);  c'est  pourquoi  un  combat  acharné 
se  livre  journellement  entre  eux  et  le  soleil.  Alors 
les  pieux  Brahmanes  répandent  l'eau  purifiée  par 
rOmkara  mystique  et  consacrée  par  le  Gayatri ,  et 
celte  eau,  telle  que  la  foudre,  consume  les  dénions. 
Lorsque  la  première  offrande  est  présentée  avec  des 
invocations  solennelles  dans  les  rites  du  matin,  la 
déiié  aux  mille  rayons  brille  avec  une  splendeur 
que  nul  nuage  n'obscurcit.  (Xmkara  est  le  puissant 
Visbnou  ,  la  substance  des  trois  Védas ,  le  seigneur 
de  la  parole;  en  le  prononçant  ces  démons  sont 
détruits.  Le  soleil  est  une  partie  principale  de 
Yishnou  ;  la  lumière  est  son  essence  immuable,  et 
sa  manifestation  active  est  stimulée  par  la  syllabe 
mystique,  Om.  La  lumière  que  verse  la  récitation 
de  rOnikara  devient  éclatante  et  consume  les  dé- 
mons. L'accomplissement  du  sacrillce  du  matin  ne 
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doit  donc  jamais  éprouver  de  retard,  car  celui  qui  le 
néglige  est  coupable  du  meurtre  du  soleil.  C'est 
ainsi  que ,  protégé  par  les  brahmanes  et  les  sages 
nains  que  Ton  appelle  Balakliilyas,  le  soleil  suit  son 
cours  pour  donner  la  lumière  au  monde. 

Quinze  clignements  d*yeux  (nimeshas)  font  uo 
kasbtba ,  trente  kasbthas  font  un  kala ,  trente  kalas 
font  un  moubourtta  {quarante- huit  minutes)  ;  trente 
mouliourttas  font  un  jour  et  une  nuit  ;  les  portions 
du  jour  sont  plus  ou  moiqs  longues ,  mais  un  san- 
dhya  est  toujours  le  même  et  dure  un  moubourtta. 
Quinze  jours  de  trente  moubourttas  chacun  (ont  un 
paksba  (quinzaine  lunaire)  ;  deux  pakshas  font  un 
mois;  deux  mois  font  une  saison  solaire;  trois  sai- 
sons font  nue  déclinaison  nord  ou  sud  ;  deux  décli- 
naisons composent  une  année.  Les  années,  compo- 
sées de  quatre  espèces  de  mois,  sont  divisées  en 
cinq  espèces ,  et  Tassemblage  de  toutes  les  variétés 
de  temps  forme  un  yuga  qui  comprend  cinq  années. 

La  chalr.e  de  montagnes  qui  est  à  Textrémité  sep- 
If^ntrionale  du  Bharata-Varsba ,  porte  le  nom  de 
Sringavan  (/a  Cornue)  parce qu^eUe  a  trois  pics  ou. 
cornes,  Tun  au  nord,  Tautre  au  •sud,  Fautre  au  cen- 
tre; ce  dernier  est  appelé  Téquinoxial;  le  soleil  y 
arrive  au  milieu  des  deux  saisons  de  l'été  et  de 
l'automne,  et  les  jours  et  les  nuits  se  trouvent  d*UQe 
longueur  égale.  Quand  le  soleil  est  au  premier  de- 
gré de  la  demeure  lunaire  appelée  Krittika,  et  la 
lune  au  quatrième  degré  de  Yirakba ,  ou  quand  le 
soleil  est  au  troisième  degré  de  Visakba  et  la  lune  à 
la  tète  de  Krittika,  cette  saison  équinoxiale  est  ap- 
pelée la  sainte ,  ou  le  grand  équinoxe  (  Hahavishou  - 
bha).  Alors  des  offrandes  doivent  être  offertes  aux 
dieux  et  aux  mânes,  et  des  dons  doivent  être  pré- 
sentés aux  Brabmanes,  car  ces  dons  produisent  tou- 
jours le  bonheur.  La  libéralité,  à  l^poque  de  l^qui- 
Doxe,  est  constamment  avantageuse  à  celui  qui 
Texerce,  et  le  jonr  de  la  pleine  lune,  le  jour  où  elle 
est  invisible,  le  premier  jour  où  elle  se  montre,  le 
premier  jour  où  elle  disparaît,  le  jour  où  elle  est 
d*une  entière  rondeur,  et  le  jour  où  elle  perd  un 
quartier,  sont  tous  des  époques  où  les  dons  sont 
méritoires. 

Le  soleil  est  dans  sa  déclinaison  septentrionale 
pendant  les  mois  de  Tapas,  Tapasya,  Madhou,  Ma- 
dhava,  Soukra  et  Soocbi  ;  il  est  dans  sa  déclinaison 
méridionale  pendant  les  mois  de  N^ibhas,  de  Nabba- 
sya,  dlsba,  d'Urja,  de  Sahas,  de  Sabasya. 

C'est  sur  le  moni  Lokaloka,  que  je  t'ai  déjà  dé- 
crit, que  résident  les  quatre  saints  protecteurs  du 
monde;  savoir  :  les  deux  fils  du  Kardama,  Soudba- 
roan,  Sankhapad,  Hiranyaronian  et  Ketumat.  Sans 
être  affectés  par  les  contrastes  de  rexisience,  actifs 
et  libres  dans  leurs  mouvements,  ils  dirigent  les 
sphères  et  fésident  aux  quatre  points  cardinaux  du 
mont  Lokaloka. 


Au  nord  d'Agastya,  et  au  sud  de  la  tigi 
Chèvre,  k  l'extérieur  du  chemin  de  Vaisicaj 
la  route  des  Pitris.  Là  résident  les  grand 
ceux  qui  présentent  des  offrandes  aiTCc  le  fe 
respectent  les  Védas  ;  c'est  après  leurs  on 
la  création  commença  ;  ils  remplissent  les  ( 
sacerdotales ,  et  à  mesure  que  les  mondes 
truits  et  renouvelés,  ils  instituent  de  nouvell 
de  conduite  et  ils  rétablissent  les  rites  que 
vent  les  Védas  et  qui  ont  été  interrompus, 
dant  mutuellement  les  uns  des  autres,  le  pè 
nant  le  fils  et  réciproquement,  pendant  la  su 
alternative  des  naissances,  ils  apparaisseo 
tour  dans  différents  lieux  et  k  diverses  épo 

Le  chemin  des  dieux  est  au  nord  de  la  sp 
leste,  au  sud  des  sept  Risbis.  Là  résident 
dhas,  maîtres  de  leurs  sens ,  vivant  dans 
nence  et  la  pureté,  et  vainqueurs  de  la  mort; 
vingt-buit  mille  de  ces  êtres  habitent  la  p 
ciel,  au  nord  du  soleil,  jusqu'à  la  destn 
l'univers;  ils  jouissent  de  l'immortalité; 
exempts  de  l'avarice  et  de  la  concopisci 
l'amour  et  de  la  haine ,  ne  prennent  point  c 
la  procréation  des  êtres  vivants.  Le  mot  ii 
lité  signifie  l'existence  jusqu'à  la  fin  d'un  Ka 
vie  égale  en  durée  à  celle  des  trois  réitionë 
la  terre  et  l'enfer)  et  exempte  de  la  mort  réiti 
conséquences  d'œuvres  pieuses  ou  impie 
pendant  une  période  semblable  ou  jusquà  U 
Kalpa  ;  alors  tout  ce  qui  est  compris  dan 
valle  entre  la  terre  et  Dhrouva  est  déiruiL 

L'espace  entre  les  sept  Rishis  et  Dbn 
troisième  région  du  firmament,  est  le  chem 
dide  de  \ishnou,  et  le  séjour  des  saints 
qui  sont  purifiés  de  toutes  sonillures  et  e 
vice  et  la  vertu  sont  anéantis.  C'est  là  que  » 
ceux  chez  lesquels  toutes  les  sources  de 
franco  sont  éteintes  et  qui  ne  connaissen 
chagrin.  Là  habitent  Dhama.  Dhrouva  ei  V 
spectateurs  du  monde,  brillant  des  facuhc 
turelles  de  Vishnou,  acquises  par  une '.m 
religieuse  ;  là  est  rassemblé  tout  ce  qui  e^ 
ce  qui  sera,  animé  ou  inanimé.  Le  trône  de 
est  contemplé  par  la  sagesse  des  Yogis ,  i 
avec  la  lumière  suprême.  C'est  dans  cette  | 
ciel  qu'est  placé  le  splendide  Dhrouva,  se 
pivot  à  ralniospbère.  Les  sept  grandes  plai 
posent  sur  Dhrouva  et  elles  serveni  d'à] 
nuages.  Les  pluies  sont  suspendues  dans  ka 
et  c'est  des  pluies  que  vient  l'eau,  la  noui 
les  délices  de  tous  les  êtres,  des  dieux  et  de 
les  dieux  qui  reçoivent  les  sacrifices  et  qui 
nourriture  les  offrandes  qui  sont  livrées  aux  1 
font  tomber  la  pluie  pour  faire  vivre  lesêu 
Cette  résidence  sacrée  de  Vishnou  est  doii< 
tien  des  trois  mondes  et  la  source  de  la  pl> 
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t  troisième  région  de  Tatmosphère  ou  sé- 
IsbDOO,  tombe  le  fleuve  qui  enlève  tous  les 
t  Gange,  chargé  des  onguents  des  nymphes 
[ui  se  sont  jouées  dans  ses  eaux.  Il  a  sa 
ans  KoDgle  de  Torieil  du  pied  gauche  de 
Dhrouva  le  reçoit  et  le  soutient  pieuse- 
ir  et  nuit  sur  sa  tête  ;  les  sept  Rishis  se 
ins  ses  eaux  à  leurs  austérités ,  plonge^int 

ondes  leurs  cheveux  tressés.  La  sphère  de 
qa*entoure  ses  flots  leur  doit  un  nouvel 

précipitant  de  la  lune  sur  le  sommet  du 
roir,  le  fleuve  saint  coule  vers  les  quatre 
hi  monde  et  les  puritie.  Le  Sita,  TÂlaka- 
è  Chakshou  et  le  Bhadra  sont  ses  quatre 
s  fautes  de  tout  homme  qui  se  baigne  dans 
.  sacrées  sont  immédiatement  expiées,  et 
lu  toute  nouvelle  se  produiL  Ceux  qui 
lans  ce  fleuve  des  sacrifiées  à  Pourousbot- 

seigneur  des  sacriûces,  obtiennent  tout  ce 
«irent,  ici  ou  dans  le  ciel.  Les  saints,  qui 
îfiés  de  toute  souillure  en  se  baignant  dans 
i  et  dont  Tesprit  est  fixé  sur  Kesara,  ac- 
.  la  délivrance  finale.  Ce  fleuve  sacré  sanc- 
»  ceux  qui,  de  jour  ou  de  nuit,  s'y  baignent, 
it,  le  touchent,  le  célèbrent,  en  entendent 
lu  désirent  le  voir;  ceux  qui,  môme  à  une 
i  de  cent  lieues,  s'écrient  :  Gange  !  Gange  ! 
les  péchés  commis  durant  trois  existences 
ires.  LV'ndroil  d'où  vient  ce  fleuve  pour  la 
tion  des  trois  mondes,  est  la  troisième  divi- 
i  régions  célestes,  le  séjour  de  Vîshnou. 

CHAPITRE  IX. 

r  planélaire  90u$  le  type  d'une  tortue.  La 
têt  nourrie  par  le  soleil.  La  pluie^  ioutien  de 
Station  et  de  la  vie  animale,  Navayana^ 
en  de  tou$  les  élres.  ' 

Mme  du  puissant  Hari  qui  est  présent  dans  le 
mé  de  constellations  est  celle  d'une  tortue, 
|ueoe  de  laquelle  est  assis  Dhrouva.  Lorsque 
'a  se  tourne,  la  lune,  le  soleil  et  les  étoiles  se 
9t  aussi.  La  figure  de  tortue  de  la  sphère  cé- 
it  soutenue  par  Narayana,  qui  est  assis  dans 
nr,  et  la  tortue  a  pour  souiicti  le  souverain  de 
choses,  Janarddana.  La  sphère  céleste  sou- 
^brouva,  qui  est  le  point  d'appui  du  soleil,  et 
ide,  avec  ses  dieux,  les  démous  et  les  hommes, 
I  du  soleil. 

ant  huit  mois  de  l'année ,  le  soleil  attire  les 
qui  sont  l'essence  de  tout  fluide,  et  il  les  ré- 
sur  la  terre,  en  forme  de  pluie,  durant  les 
t  autres  mois  ;  de  la  pluie  vient  le  grain,  qui 
it  la  subsistance  au  monde  entier.  Le  soleil 
be  l'humidité  de  la  terre  avec  ses  rayons  brû.- 
et  elle  nourrit  la  lune.  La  lune  communique 
sées  aux  nuages  qui,  étant  composés  de  fumée. 


de  feu  et  de  vent,  peuvent  retenir  le&  eaut  dont  ils 
sont  chargés  ;  lorsque  les  vents  les  brisent  en  mor- 
ceaux, alors  les  eaux  descendent  et  rafraîchissent  la 
terre. 

Le  soleil  pompe  les  fluides  dans  quatre  sources  di- 
verses, les  mers,  les  rivières,  la  terre  et  les  êtres 
vivants.  L'eau  que  le  soleil  a  tirée  du  Gange  et  des 
cieux,  il  la  répand  lorsque  ses  rayons  brillent,  sans 
qu'il  y  ail  un  nuage  ;  les  hommes  que  touche  celte 
pluie  céleste  sont  purifiés  de  la  souillure  du  péché  et 
ne  voient  jamais  Tenfer  ;  c'est  ce  qu^oo  appelle  l'a* 
blution  céleste. 

L'eau  que  les  nuages  versent  sur  la  terre  est 
l'ambroisie  des  êtres  vivants ,  car  elle  donne  la  f*?r- 
lililé  aux  plantes,  soutiens  de  l'existence.  Elle  fait 
rodtrir  les  végétaux  qui   fournissent  le  moyen  de 
prolonger  la  vie.  Les  végétaux  servent  aux  sacrifices 
journaliers  que  font  les  hommes  qui  prennent  la 
loi  pour  guide,  et  ils  fournissent  île  la  nourriture 
aux  dieux.  C'est  ainsi  que  les  sacrifices,  les  Yédas, 
les  quatre  castes  ayant  à  leur  tête  les  Brahmanes, 
toules  les  espèces  d'animaux,  le  monde  entier  enfin, 
tout  est  soutenu  par  les  pluies  que  produisent  les 
éléments.  Mais  la  pluie  est  aspirée  par  le  soleil,  le 
soleil  est'  soutenu  par  Dlirouna,  Dhrouna  est  soutenu 
par  la  sphère  céleste  en  forme  de  tortue  que  main- 
tient Narayana.  Ainsi  Narayana,  l'être  éternel  exis- 
tant ;dès  l'origine  de  toutes  choses,  Narayana  assis 
au  cœur  de  la  sphère  étoilée,  est  le  soutien  de  l'uni- 
vers entier. 

CHAPITRE  X. 

Noms  des  onze  Adilyas.  Noms  des  Rishts,  des  Gm- 
dharbas,  des  Apsarasas,  des  Uragas  et  des  Rak- 
shasas  qui  accompagnent  le  char  du  soleil  durant 
chaque  mois  de  Vannée.  Leurs  fonctions  respec* 
tives, 

Paràsaba.  —  Entre  les  points  extrêmes  nord  et 
stid,  le  soleil  doit  traverser  dans  un  an  cent  quatre- 
vingts  degrés  en  montant  et  en  descendanL  Son 
char  est  accompagné  des  divins  Adityas,  des  Rishis, 
des  chantres  et  des  nymphes  du  ciel ,  des  yakshas , 
des  serpents  et  des  Raksharas.  L'Aditya  Dhalri,  le 
sage  Poulastya  ,  le  gandharba  Toumbourou ,  la 
nymphe  Kratousthala,  l'yaksha  Rathakrit,  le  ser- 
pent Yasouki  et  le  Rakhas  Heti  résident  toujours 
dans  le  char  du  soleil  pendant  le  mois  de  Madbou 
ou  de  Chaitra,  comme  étant  ses  sept  gardiens. 

C'est  de  cette  manière,  Maitreya,  qu'un  groupe 
de  sept  êtres  célestes  soutenus  par  l'énergie  de 
Vishnou,  occupe  durant  les  divers  mois,  l'orbite  du 
soleil.  Le  sage  célèbre  les  louanges  de  l'astre ,  le 
yandharba  chante  1 1  la  nymphe  danse  devant  lui;  le 
rakshas  accompagne  ses  pas,  le  serpent  atlèle  ses 
chevaux  et  le  yaksha  dispose  les  rênes;  de  nombreux. 
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•tges  pygmées,  les  Balakbilyas,  entourent  constam- 
ment  le  char.  Ces  sept  personnages,  attachés  au  char 
do  soleil,  sont  les  agents  de  la  distribution  du  froid, 
4e  la  chaleur  et  de  la  ploie,  à  Tépoque  de  leurs  sai- 
sons respectives. 

CHAPITRE  XI. 

Le  soleit  tiî  distinct  des  êtres  qui  accompagnent  son 
char^  et  il  préside  sur  eux;  il  est  identiaue  avec 
Us  trois  Vidas  et  «vec  Vishnou  ;  ses  fonctions. 

Haitreta.  —  Tu  m*a8  nommé,  ô  saint  précep- 
teur ,  les  sept  classes  d^ètres  qui  sont  toujours  pré- 
sents dans  Forbite  solaire  et  qui  sont  les  causes  du 
froid  et  de  la  chaleur  ;  tu  m*as  décrit  leurs  Tonctions 
indîTidoelles,  soutenues  par  Ténergie  de  Vishnou; 
mais  lu  ne  nfas  pas  'parlé  du  rôle  du  soleil  lui- 
même;  si,  comme  tu  Tas  dit,  les  sept  êtres  qui  sont 
dans  sa  sphère  sont  les  causes  de  la  chaleur,  do 
froid  et  de  la  pluie ,  comment  peut-il  être  vrai  que 
h  pluie  procède  du  soleil,  et  comment  peut-on  aflir- 
mer  que  le  soleil  se  lève,  atteint  le  méridien  et  se 
Oiiuche,  si  ces  situations  sont  Tacte  des  sept  êtres  en 
question  ? 

Parasarâ.  Je  répondrai  à  tes  demandes,  Maitreya. 
Le  soleil,  quoique  identifié  avec  les  sept  êtres  qui 
•ont  en  son  orbite ,  est  distinct  d*eux ,  comme  était 
leur  chef.  L^eniîère  et  puissante  énergie  de  Vishnou, 
qui  s'appelle  les  trois  Védas ,  est  ce  qui  éclaire  le 
mowlo  et  détruit  son  iniquité.  Ostelle  qui,  durant 
Texistence  des  choses,  est  présente  comme  Vishnou, 
occupée  avec  activité  à  préserver  Tunivers.  L^astre 
solaire  qui  parait  pendant  chaque  mois  n^est  pas 
Auire  chose  que  cette  énergie  suprême  de  Vishnou, 
composée  des  trois  Védas  et  dirigeant  les  mouve- 
ments de  la  planète  ;  car  les  hymnes  du  Rig-Véda 
brillent  le  matin,  les  prières  de  riajour-Véda  à 
midi,  et  les  diverses  portions  du  Sama-Véda  le  soir. 
Cette  triple  personnification  de  Vishnou,  distinguée 
par  les  titres  des  trois  Védas,  est  Ténergie  de  Vish- 
nou qui  dirige  les  positions  du  soleil. 

Mais  cette  triple  énergie  de  Vishnou  n'est  pas 

limitée  au  soleil  seulement';  6r;ihroa ,  Vishnou  et 
Roudra  sont  composés  de  la  même  iriple  essence. 
Dans  la  création,  elle  est  Brabroa  auquel  correspond 
le  Rig-Véda;  dans  la  conservation  c*est  Vishnou, 
composé  de  riajour-Véda  ;  dansb  destruction  c*est 
Roudra ,  formé  du  Sama-Véda,  qu*il  est  ainsi  d'un 
mauvais  présage  de  réciter. 

C  est  ainsi  que  Téncrgie  de  Visiinon  ,  formée  des 
trois  Védas  et  dérivée  de  la  propriété  de  la  honte, 
préside  dans  le  soleil,  avec  les  sept  cires  qui  lui 
appartiennent;  par  Tcffet  de  la  présence  de  ce  pou- 
voir, la  planète  brille  d*un  éclat  splcndide,  dissipant 
avec  ses  rayons  les  ténèbres  qui  se  répandent  sur  le 
monde  entier  ;  les  mounis  le  louent,  les  chantres  et 


les  nymphes  du  ciel  chantent  et  dansent  deiM 
des  esprits  redoutables  et  des  sages  %àiuU  Ta 
pagnent.  Vishnou,  sous  la  forme  de  ton 
énergie,  ne  se  lève  et  ne  se  couche  jaoMit;  il 
soleil  sous  ses  sept  formes  et  il  en  est  distin 
même  qu'un  homme  s'approcfaant  d'un  ni 
voit  sa  propre  image,  de  même  FënerKie  par  k 
de  Vishnou  n'est  jamais  séparée  du  aoleiL 

Le  soleil  souverain,  cause  du  Jour  et  de  h 
tourne  perpétuellement,  et  charme  les  di 
les  mortels.  Caressée  par  le  rayon  da  soleil 
appelle  soushoumna,  la  lune  reçoit  toute  la  i 
ture  dont  elle  a  besoin  pendant  les  qainii 
qu^elle  met  à  croître,  et  dans  la  quinzaine  de 
croissance,  Tambroisie  de  sa  subsistanee  c 
perpétuellement  par  les  immortels  Josqa^au  < 
jour  de  la  Jemi-lune.  L*humidité  de  la  tei 
soutirée  par  les  rayons  du  soleil  ;  mais  il  la 
pour  fertiliser  le  grain  et  pour  nourrir  ton 
créatures  terrestres;  c'est  ainsi  que  le  soleil 
source  de  l'existence  de  toutes  les  choses  ai 
des  dieux,  des  hommes  et  des  animaux. 

CHAPITRE  Xll, 

Description  de  la  lune.  Son  chariot^  set  ehefû 
cours.  Elle  est  nourrie  par  U  soML  Les  t 
et  les  chevaux  des  planètes,  Hs  sont  reten 
leurs  orbites  par  des  chaînes  aériennes  atta 
Dhroiiva,  Membres  emblématiques  de  la  tôt 
nétaire.  Vusoudeva  seul  eM  réel. 

Parasarâ.  — Le  chariot  de  la  lune  a  trois 
il  est  traîne  par  six  chevaux  de  la  blancheur 
min.  Ces  chevaux,  sortis  du  sein  des  eaux,  i 
le  char  dorant  un  kalpa  entier,  ainsi  que 
Taux  du  soleil.  Le  soleil  qui  pompe  tes  eao: 
nit  à  la  lune  le  moyen  de  remplacer  les  1 
qu'elle  a  fournies  aux  dieux,  car  les  dieux 
le  nectar  et  l'ambroisie  ainsi  mêlés  dans 
durant  un  demi-mois,  et  c'est  de  \k  que  H 
immortalité.  Trente-six  mille  trois  cent  tret 
divinités  boivent  l'ambroisie  lunaire.  Lor» 
lui  reste  que  deux  quartiers,  la  lune  entre  di 
bile  du  soleil,  et  elle  est  plongée  dans  Teau 
un  jour  et  une  nuit,  et  là  elle  entre  dans  l< 
ches  et  les  rejetons  des  arbres,  et  de  là  elle 
le  soleil.  Ainsi,  quiconque  coupe  une  branc 
bre  ou  arrache  une  feuille  lorsque  la  lune 
les  arbres,  commet  le  crime  de  meurtre  d'c 
mane.  La  lune  nourrit  les  dieux  pendant  sa 
brillanie,  les  Pitris  ou  patriarches  pendaui 
riode  obscure;  elle  alimente  les  végétaux 
froids  atomes  du  nectar  aqueux  qu'elle  vi 
eux,  et  en  les  développant  ainsi,  elle  sou 
hommes,  les  animaux  et  les  insectes. 

Le  char  du  fils  de  Chandra,  Boudha  (Met 


SEGT.  11.  —  LES  POURâNAS.  —  VlSilNOU-PODUAMÂ. 


985 


des  MbsUnces  élémentaires  de  Taîr  et  du 
.  mloé  par  huit  cbeTaux  bais  de  la  rapî- 
ni.  Le  vaste  char  de  Soukra  {Venus)  est 
oit  cbeTaux  nés  de  la  terre  ;  il  est  armé  de 

orné  d^une  bannière.  Le  splendide  char 
ma  {Mûn)  est  d'or,  de  forme  octogone,  tiré 
ehevaux  nés  du  feu  et  ayant  la  couleur 
rubis.  Trilja<pali  (Japiier)^  dans  un  char 
é  par  hnit  chevaux  blancs,  voyage  de  signe 
tendant  une  année  ;  el  Sani  (Saturne),  à  la 

lente,  s'avance  sur  un  char  attelé  de  cbe- 
w  Huit  f  heva«x  noirs  traînent  le  cfaâr  de 
MDbre  de  Rahou,  et,  une  fois  qu'ils  y  sont 
I  y  sont  attachés  pour  toujours.  Dans  les 
B  soleil  ou  de  la  lune,  Rahou  dirige  sa 

soleil  vers  la  lune  et  revient  de  la  lune 
ileil.  Les  huit  chevaux  du  char  de  Ketou 
ileur  rouge  sombre  de  la  laque  ou  de  la 
ta  paille  enflammée. 

isi  décrit  les  chars  des  sept  planètes;  ils 
attachés  à  Dhrouva  par  des  cordes  aérien- 
orbites  de  toutes  les  planètes  et  les  étoiles 
liées  à  Dbrouva  et  circulent,  retenues  à 
par  des  liens  aériens.  11  y  a  autant  de 
que  d'étoiles,  et,  en  tournant,  elles  font 
oer  l'étoilo  polaire. 

le  céleste  sur  laquelle  Dhrouna  est  assis 
i  je  t'en  parle  avec  détail,  car  sa  vue -est 
ide  efficacité  ;  la  voir  la  nuit  expie  tous  les 
nmis  dans  le  jour,  et  ceux  qui  la  voient 
ant  d'années  qu'il  y  a  d'étoiles  en  elle  et 
I.  Uttanapada  doit'étre  regardé  comme  sa 
supérieure,  le  sacrilice  comme  sa  mâchoire 
Dharma  est  placé  sur  son  front,  Narayana 
cœur.  Les  Aswins  sont  ses  deux  pieds  de 
irouna  et  Âryamat  ses  jambes  de  derrière; 
eiHira,  Kasyapa  et  Dhrouva  sont  succès- 
placés  sur  sa  queue;  les  quatre  étoiles  de 
«llatiou  ne  se  couchent  jamais. 

t,  eo  forme  de  lotus,  avec  ses  mers  et  ses 
u  fut  produite  par  les  eaux  qui  sont  le 
'  isbnou  ;  il  est  tout  ce  qui  est  et  tout  ce 
Ms.  Les  montagnes,  les  mers  et  toutes  les 
i  forme  que  présentent  la  terre  et  l'uni- 
les  illusions  de  la  perception,  la  science 
'éeJle.  La  science  parfaite,  pure  et  éler- 
e  suprême  Vasoudeva,  au  delà  duquel  il 

Je  t*ai  communiqué  la  vérité,  tout  ce  qui 
traire  est  faux.  Celui  qui  esr  soumis  à 

des  œuvres  émigré  pour  toujours  dans 
;ue  je  f  ai  décrit,  mais  celui  qui  sait  que 
i  est  éternel,  immuable  et  universel,  ce- 

continuer  à  eQecluer  les  œuvres,  car  il 
i  dans  la  divinité. 


CHAPITRE  Xni. 


Léaende  de  Bhnrqta,  Il  renonce  au  trône  et  embrustc 
ta  vie  cénobitique.  Il  s^attache  à  un  faon,  au  point 
de  négiiçfrses  Hérotions.  Il  meurt.  Se$  naissnnees 
suceetiives,  il  travaille  dant  les  cU»mp$,  et  il  ett 
forcé  de  porter  le  palanquin  du  rajah  de  Sauvira, 
Il  e$t  réprimandé  à  cause  de  «a  maladresu.  Son 
dialogue  entre  lui  et  le  roi, 

BIaitreta.  —  Vénérable  mattie,  lu  m'as  expliqué 
la  situation  de  la  terre  et  des  astres,  il  te  reste  b 
me  raconter,  selon  ta  promesse,  l'histoire  du  roi 
Bharata,  et  comment  il  s'est  fait  qu*un  monarque 
tel  que  lui,  résidant  constamment  au  lieu  saint  de 
Palagrama,  et  livré  à  la  piété,  tenant  toujours  sef 
pensées  fixées  sur  Yasadeva,  n'ait  oas  réussi  à  ob- 
tenir l'émaneipation  finale;  comment  s'est-il  fait 
qu'il  est  né  une  autre  fois  comme  Brahma,  et  quelle? 
sont  les  actions  qu'il  accomplit  alors?  c'est  ce  que  je 
désire  savoir. 

Parâsaiu.  —  L'illustre  monarque  de  la  terre  ré- 
sida longtemps  à  Salagrama  ;  sa  pensée  était  com 
plétemeni  consacrée  à  Dieu  ;  sa  conduite  était  dis- 
tinguée par  la  bonté  et  par  toutes  les  vertus  ;  il  ob 
tint  enfUi,  au  plus  haut  degré,  d*étre  maître  de  son 
esprit.  Le  Rajah  répétait  constamment  les  noms  de 
Tajnesa,  Achyouta,  Govindha,  Madhava,  Anaota, 
Kesava,  Krishna,  Vishnou,  Hrishikesa  ;  il  ne  disait 
pas  autre  chose,  même  dans  ses  rêves,  et  il  oe  mé- 
ditait pas  sur  d'autres  objets  que  sur  ces  noms  el 
sur  leur  signification.  11  acceptait  du  combustible, 
des  fleurs  et  de  l'herbe  sainte  pour  servir  au  eu  lie 
des  dieux,  mais  il  ne  remplissait  pas  d'autres  céré- 
monies religieuses»  étant  absorbé  par  une  piété  ab 
straite  et  désintéressée. 

H  vint  une  fois  au  Mahanadi  pour  s'y  laver  ;  il  s*y 
baigna  et  il  accomplit  les  cérémonies  ordinaires 
après  le  bain.  Tandis  qu'il  était  ainsi  occupé,  sur- 
vint au  même  endroit  une  biche  pleine  qui  était  sor> 
tie  de  la  forêt  pour  boire  dans  le  fleuve.  Elle  étan- 
chait  sa  soif,  lorsque  soudain  se  flt  entendre  le  re- 
doutable rugissement  d'un  lion;  la  biciie,  saisie 
d'effroi,  s'élança  sur  uu  rocher,  et,  dans  ce  mouve- 
ment, le  faon  qu'elle  portait  tomba  de  son  corps 
dans  les  eaux.  Le  roi,  voyant  le  petit  animal  em- 
porté par  le  courant,  s'en  saisit  et  l'empêcha  de  se 
noyer.  La  biche,  victime  de  l'accident  qu'elle  avait 
éprouvé,  étant  tombée  morte,  le  roi  prit  le  faon  dans 
ses  bras  et  l'emporta  dans  son  ermitage  ;  là,  il  le 
nourrit  et  le  soigna  et  le  vit  grandir  sous  ses  yeux. 
Le  faon  bondissait  autour  de  la  cellule  du  solitaire  et 
jouait  sur  l'herbe  ;  et  toutes  les  fois  qu'il  éprouvait 
quelque  frayeur,  il  courait  se  réfugier  sous  le  toit 
de  feuillage  qui  servait  d'asile  à  Bharata. 

L'esprit  du  soliuire  fut  bientôt  uniquement  pré- 
occupé de  l'animal  qui  tantôt  criait  à  quelque  dis- 
tance, tantôt  retournait  auprès  de  son  protecteur. 


28a 


PART.  I.  ^  LIVRES 


Biiar»la  avait  abandonné  son  royaume,  ses  enfants» 
tous  ses  amis,  et  maintenant  il  se  laissait  absorber 
par  iion  affection  pour  un  faon.  Lorsqu^il  était  ab- 
sent un  peu  plus  qu'à  Pordinaire,  le  roi  s*imaginait 
f|ue  son  favori  était  devenu  la  proie  des  loups,  ou 
bien  qu^il  avait  été  enlevé  par  un  lion  ou  dévoré  par 
«n  tigre  .  c Qu'est  devenu,  s*écriait-il,  qu'est  devenu 
le  Jeune  daim  qni  est  né  pour  faire  le  cbarme  de 
ma  vie?  Que  je  serais  heureux  si  je  le  voyais  reve- 
nir de  la  forêt  et  si  je  le  sentais  frotter  contre  mon 
bras  ses  bois  naissants  !  Ces  touffes  d*herbes  sacrées 
que  ses  dents  nouvelles  ont  broutées  ressemblent  à 
de  pieux  jeunes  garçons  chantant  les  hymnes  du  S19- 
ma-Yéda.  > 

C'est  ainsi  que  s'égaraient  l«es  pensées  du  Rouai 
lorsque  le  faon  était  éloigné  de  lui,  et  quand  il  le 
▼oyait  à  son  côté,  il  le  contemplait  avec  un  visage 
rayonnant  de  plaisir.  Ses  méditations  étaient  inter- 
rompues, son  esprit  perdit  toute  sa  vigueur.  Le  roi 
mourut  ayant  prés  de  lui  le  faon  qui  se  tenait  les 
yeux  remplis  de  larmes,  comme  on  fils  auprès  d'un 
père  mourant;  il  expira,  les  yeux  attachés  sur  l'ani- 
mal  et  ne  pensant  qu'à  lui. 

Par  suite  de  ce  sentiment  exclusif,  en  un  pareil 
moment,  il  revint  à  la  vie  dans  la  forêt  de  Jam* 
boumarga»  sous  h  forme  d'un  daim,  et  il  eut  le  pri- 
vilège de  conserver  le  souvenir  de  son  existence  an* 
térieure,  ce  qui  lui  inspira  un  grand  dégoût  pour  le 
monde;  il  quitta  donc  sa  mère  et  revint  à  l'endroit 
sacré  de  Salagrama.  Subsistant  d'herbes  sèches  et 
de  feuilles,  il  expia  les  fautes  qui  l'avaieui  fait  con- 
damner à  ressusciter  sous  une  pareille  forme,  et, 
après  sa  mort,  il  renaquit  comme  Brahmane,  conser- 
vant toujours  la  mémoire  de  sa  vie  préc^ente.  Il 
éiait  né  dans  une  famille  pieuse  et  distinguée,  où  les 
rites  étaient  observés  avec  rigueur.  Possesseur  de 
la  vraie  sagesse  et  versé  dans  l'essence  de  tous 
les  écrits  sacrés,  il  envisageait  l'àme  comme  dis- 
tincte de  la  matière.  Sa  personne  était  malpropre  et 
il  était  «ouvert  de  haillons.  La  salive  coulait  de  sa 
bouche  et  il  était  traité  avec  mépris  par  le  peuple 
entier.  L'attache  à  la  considération  du  monde  est 
chose  fatale  au  succès  de  la  piété.  Le  solitaire  que 
les  hommes  méprisent  atteint  le  but  quMl  se  propose 
dans  la  profondeur  de  ses  méditations.  Que  l'homme 
saint  suive  donc  sans  murmurer  le  chemin  des  hom- 
mes justes,  et,  quoique  les  hommes  le  condamnent, 
qu'il  évite  de  s'associer  avec  la  race  humaine. 

Le  Brahmane  eut  présent  à  la  pensée  ce  précepte 
d*Hiranyarbha,  et  il  acquit  aux  yeux  du  monde  la 
réputation  d'insensé.  Sa  nourriture  se  composait  de 
grains  de  blé,  d'herbes  et  de  fruits  sauvages,  il  man- 
geait tout  ce  qui  s'offrait  à  lui,  comme  faisant  par- 
tie d'une  nécessité  fâcheuse  mais  passagère.  Après 
la  mort  de  son  père,  ses  frères  et  neveux  renvoyè- 
rent travailler  dans  les  champs,  ne  lui  donnant  (|ue 
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des  aliments  de  la  pire  espèce  ;.conflM  il  é 
robuste,  et  dans  ses  actes  extérieurs  d*ai 
cité  qui  allait  jusqu'à  l'idiotisme,  il  fut  I 
quiconque  voulut  l'employer,  ne  recevaa 
laire  que  les  aliments  dont  il  avait  besoîi 
Le  chef  des  serviteurs  du  roi  de  Sam 
gardant  comaie  un  Brahmane  indolent 
pensa  qu'il  était  propre  à  servir  sans  ék 
il  le  prit  comme  l'un  des  porteurs  du  pal 
monarque. 

Le  roi,  étant  un  jour  monté  dans  sa 
vançait  vers  l'ermitage  de  ILapila,  sur  k 
fleuve  Ikshamati,  afin  de  consulter  le  sagi 
truit  des  vérités  qui  mènent  à  la  déli 
pour  lui  demander  ce  qu'il  7  avait  de  pi 
dans  un  monde  rempli  de  chagrins  et 
Parmi  ceuv  qui  avaient  été  rois  en  réquii 
porter  son  palanquin,  était  le  Brahma 
rappelant  son  existence  précédente,  1 
tait  à  cette  fatigue  comme  étant  un  m 
pier  ses  fautes  passées.  Il  allait  lentem 
que  les  autres  porteurs  couraient  avec 
le  roi,  sentant  que  sa  litière  était  agitée  1 
ments  irréguliers,  s'écria  :  c  Que  faites- 
teurs?  Réglez  votre  pas  avec  en^mble.  1 
roane  continua  toutefois  d'aller  de  traver 
jah  s'écria  derechef  :  c  Qu'est-ce  que  cela 
Yous  allez  sans  nulle  régularité.  >  Aloi 
teurs  répondirent  :  i  C'est  un  homme  qi 
arrière,  >  Le  roi  dit  alors  au  Brahmane 
que  tu  es  fatigué?  Tu  parais  cependant 
il  u*y  a  que  peu  de  temps  que  tu  porte:»  loi 
Le  Brahmane  répondit  ;  c  Ce  n'est  pas  n 
robuste,  et  ce  n'est  pas  moi  qui  porte  e 
Je  ne  suis  pas  fatigué,,  et  je  ne  suis  pas 
d'éprouver  de  la  fatigue.  1  Le  roi  répo 
vois  clairement  que  tu  es  fort  ei  que  ti 
palanquin  ;  or ,.  porter  un  fardeaii  est  1 
pour  tous  les  hommes.  > 

Le  Brahmane  répliqua  :  c  Dis-moi  d*al 
tu  as  vu  de  ma  personne,  et  lu  pourrai 
tinguer  si  je  suis  faible  ou  fort.  Il  n*esi 
que  tu  voies  le  p:ilanquin  plaoé  sur  m 
prince,  ce  que  j'ai  à  dire  :  La  pbce  des 
est  la  terre,  les  jambes  sont  mues  por  le 
cuisses  reposent  sur  les  jambes»  le  ven 
sur  les  cuisses,  la  poitrine  est  soutenue  ] 
tre,  les  bras  et  les  épaules  sont  appuyés 
trine,  le  palanquin  est  soutenu  par  les  épi 
ment  peut-il  donc  être  considéré  ooromc 
deauTCe  corps  qui  est  assis  dans  le  pal 
appelé  loi,  celui  qui  est  ailleurs  est  appe 
et  moi,  et  tous  les  autres  hommes,  sont 
éléments;  les  éléments  prennent  une  I 
porelle,  mais  les  qualités  telles  que  la  b< 
très  vertus  dépendent  des  âmes,  et  les  ào 
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infloeDee  sur  la  condition  de  tons  h» 
■e  pare  et  impérissable»  dépourfue  de 
dominant  la  nature,  est  une  dans  tovs 
taos  augmentation  ni  diminution.  Corn- 
s,  peui-tu  dire  qne  je  suis  robuste?  L«i 
est  soutenu  par  toi  aussi  bien  que  par 
lie  tous  les  corps  ne  font  qu'un,  et  qu^une 
unique,  agrégation  d'éléments,  constitue 
1res.  > 

»arlé  de  la  sorte ,  le  Brahmane  garda  le 
continua  de  porter  le  palanquin  ;  mais 
levant  avec  précipitation,  courut  se  jeter 
du  Brahmane  et  dit  :  c  Aie  compassion 
eesse  de  porter  ce  palanquin  et  dis -moi 
,  toi  qui  es  déguisé  sous  les  traits  d'un 
Le  Brahmane  répondit  et  dit  :  c  Ecoute- 
;  il  ne  m*est  pas  possible  de  dire  qui  je 
t  être  vivant  prend  une  forme  corporelle 
Bcueillir  les  conséquences  de  la  vertu  ou 
a  cause  universelle  de  tous  les  êtres  vi- 
I  vertu  ou  le  vice  ;  pourquoi  alors  deman- 
se  qui  amène  la  forme  sous  laquelle  je 
je  roi  dit  :  c  Nul  doute  que  la  vertu  et  le 
enl  la  cause  de  tous  les  effets  qui  existent, 
imlgration  successive  dans  divers  corps 
iltat  des  actions  bonnes  on  mauvaises, 
sire  que  tu  m*expliques  ce  que  tu  as  dit, 
i  as  avancé  qu*il  ne  frétait  pas  possible 
5  savoir  qui  tu  étais.  Comment  est-il  im- 
chaque  homme  de  déclarer  lui-même  ce 
ne  peut  y  avoir  d*incon veulent  à  s^appll- 
Bième  le  mot  moi,  > 

mane  dit  :  i  11  est  vrai  qu*on  ne  se  fait 
.  en  s*appliquant  le  mot  moi,  mais  celte 
Implique  une  erreur,  celle  de  concevoir 
int  rétre  individuel  on  ime  ce  qui  n*est 
Individuel  et  ce  qui  n*est  pas  rftuie.  La 
lée  par  les  lèvres,  les  dents  et  le  palais, 
root  moi,  et  ces  causes  de  la  production 
e  sont  Forigine  de  Texpression.  Si,  au 
;es  instruments,  la  parole  est  à  même  de 
le  moi,  il  n^est  cependant  pas  exact  d*af- 
la  parole  elle-même  est  mou  Le  corps 
oae  a  pour  caractères  les  mains,  les 
»  autres  membres  ;  il  est  formé  de  di- 
ties ,  auxquelles  je  puis  appliquer  convo- 
la dénomination  de  mat.  Si  un  autre  être 
liellement  différent  de  moi,  alors  je 
ire  :  je  suis  moi^  et  cet  être  est  un  autre 
mais  puisqu'une  seule  àme  est  répandue 
les  corps,  il  devient  sans  objet  de  dire  : 
?  que  suis-je?  >  Tu  es  roi  ;  cet  objet  est 
lin  ;  ces  hommes  sont  des  porteurs;  voici 
irs,  voici  tes  gardes  ;  il  n'est  pas  cepeu- 
l  de  dire  que  tous  ces  objets  sont  à  toi. 
uin  c>ù  tu  es  assis  est  fait  de  bois  prove- 


nant d*un  arbre,  mais  est-il  appelé  arbre  ou  bois^ 
Non  ;  c'est  un  assemblage  de  pièces  de  bois  artlA- 
cieflement  jointes  ensemble  ;  juge  donc  en  quoi  le 
palanquin  diffère  du  bois.  Un  raisonnement  pareil 
a*applique  à  toi  et  à  moi.  Un  homme,  une  femme, 
une  vache,  une  chèvre,  un  cheval,  un  éléphant,  un 
oiseau,  un  arbre  sont  assignés  à  des  corps  diffé- 
rents qui  sont  les  conséquences  des  œuvres  bonnes 
ou  mauvaises.  L'homme  n'est  ni  un  Dieu,  ni  on 
lionune,  ni  une  brute,  ni  on  arbre  ;  ee  sont  de  sim- 
ples variétés  de  forme,  les  effets  des  actes.  L'objet 
.  que  le  monde  appelle  un  roi ,  ou  Tesclave  d'un  roir 
miquel  il  donne  tout  autre  nom,  n'est  pas  une  réa^ 

!ité;  c*est  la  créature  de  notre  imagination;  carr 
tans  ce  monde,  sujet  à  des  vicissitudes  conti- 
tiuelles,  qui  est-ce  qui,  dans  le  cours  des  temps, 
ne  se  présente  pas  sous  des  noms  différents?  Tu  es 
appelé  le  monarque  du  monde ,  le  fils  de  ton  père, 
l'enneni  de  tes  adversaires ,  le  mari  de  ta  femme,  le 
père  de  tes  enfants.  Comment  t*appellerai-je  ?  Où 
^s  ta  place?  Es-tu  la  tête  ou  le  ventre,  ou  sont-ils  à 
loi?  Es-tu  les  pieds,  ou  t'appartiennent -ils  ?  Tu  es, 
6  roi,  distinct,  dans  ta  nature,  de  tous  tes  mem- 
bres. Maintenant,  comprends  bien  la  question  el 
Îois  s'il  m'est  possible^  après  avoir  établi  la  vérité 
e  l'identité  de  toutes  choses,  de  reconnaître  quel- 
que distinction  ou  de  parler  de  mon  individualité  en 
la  désignant  par  le  mot  de  mot.  > 

CHAPITRE  XIY. 

Conltniia/fon  du  dialogue,  Bharata  expote  la  nature 
âe  Cexistence^  le  but  de  la  vie  et  l'identification  de 
IHndividu  avec  Peiprit  univerul, 

Paeasara.  —  Le  roi,  ayant  entendu  ces  paroles 
pleines  d'une  civilité  profonde,  fut  très-satisfait  du 
Brahmane,  et  il  lui  dit  avec  respect  :  c  Ce  que  tu 
as  dit  est  sans  doute  véritable,  mais,  en  l'enten- 
dant, mon  esprit  a  été  extrêmement  troublé.  Tes  as- 
sertions que  tu  ne  portes  pas  le  palsnquin,  que  le 
palanquin  ne  repose  pas  sur  toi  et  les  autres  cho- 
ses que  tu  as  énoncées,  m'ont  troublé.  Mou  esprit 
se  perd  dans  une  grande  perplexité  lorsque  ces  doc- 
trines viennent  frapper  mes  oreilles.  Mon  projet, 
illustre  sage,  était  de  me  rendre  auprès  du  rishi 
Kapila,  afin  de  savoir  de  lui  quel  éuit,  en  cette  vie, 
l'objet  le  plus  digne  d'envie  ;  mais,  maintenant  que 
je  t'ai  entendu,  mon  esprit  se  tourne  vers  loi,  afin 
d'être  instruit  dans  la  grand  but  de  l'existence.  Le 
rishi  Kapila  est  une  portion  du  puissant  et  éternel 
Yishnou  qui  est  descendu  sur  la  terre,  afin  de  dis- 
siper l'erreur,  et  c'est  assurément  lui  qui,  par  sa 
bonté  pour  moi,  s'est  manifesté  à  moi  dans  tout  ce 
que  tu  as  dit.  Explique-moi  donc,  je  t'en  conjure, 
quelle  est  h  meilleure  de  tontes  les  choses,  car  to 
es  un  océan  gonflé  des  eaux  de  la  sagesse  divine.  > 

Le  Brahmane  répondit  au  roi  :  f  Tu  me  demandes 
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quelle  est  la  meilleure  de  toutes  les  choses  et  quel 
est  le  grand  but  de  rexistence ,  uiais  il  y  a  beau* 
coup  de  choses  qu*on  peut  regarder  comme  excel- 
lentes, tout  comme  il  y  en  a  beaucoup  qui  sont  les 
grands  buts  de  la  vie.  Celui   qui»  en  adorant  les 
dieux*  cherche  à  se  procurer  la  richesse,  la  pros- 
périté des  enfants  ou  la  domination,  peut  regar- 
der chacune  de  ces  choses  comme  étant  la  meil- 
leure. La  meilleure  est  la  cérémonie  ou  le  sacriûee 
qui  est  récompensé  par  les  plaisirs  célestes.  La 
contemplation,  telle  que  la  pratiquent  constamment 
de  pieux  solitaires,  est  pour  eux  la  meilleure.  Mais 
la  meilleure  de  toutes  est  ridentilication  de  Tâme 
dvec  Tesprit  suprême.  Des  centaines  et  des  milliers 
de  conditions  peuvent  être  appelées  les  meilleures, 
mais  elles  ne  sont  pas  les  grands  et  véritables  buts 
de  Texistence.  Appremls  ce  qu*ils  sont.  La  fortune 
ne  peut  être  le  véritable  but  de  la  vie,  car  elle  peut 
être  abandonnée  par  ou  effet  de  la  vertu,  et  sa  pro- 
priété caractéristique,   c'est    la  dépense,  afin  de 
satisfaire  le  désir.  Un  fils  ne  saurait  être  le  grand 
but  de  la  vie,  car  ce  fils  devient  à  son  tour  le  père 
d'un  autre  homme.  La  vérité  finale  ou  suprême 
n'existerait  donc  pas  en  ce  monde,  car,  dans  tous 
ces  cas,  les  objets  qu'on  qualifierait  du  nom  de 
buts  de  la  vie  sont  les  effets  des  causes,  et  par  con- 
séquent ils  sont  fort  bornés.  Si  tu  supposes  que  les 
objets  qu'on  cherche  à  accomplir  par  des  sacrifices 
effectués  selon  les  règles  posées  dans  les  Yédas  sont 
le  grand  but  de  la  vie,  écoute  ce  que  j'ai  à  dire. 
Tout  effet  dont  la  terre  est  cause  partage  le  carac- 
tère de  son  origine  et  consiste  lui-même  d'argile  ; 
ainsi  tout  acte  accompli  au  moyen  d'agents  péris- 
sables, tels  que  le  combustible,  le  l»eurre  clarifié  et 
l'herbe  koussa,  ne  peut  lui-même  avoir  qu'un  effet 
temporaire.  Le  grand  but  de  la  vie  est  regardé  par 
le  sage  comme  devant  être  éternel,  mais  il  ne  serait 
que  passager,  s'il  était  accompli  par  le  moyen  d'ob- 
jets transitoires.  Si  tu  crois  que  ce  grand  but  est 
raccompllssement  des  actes  religieux  dont  on  n'at- 
tend pas  de  récompense,  tu  es  dans  l'erreur,  car  de 
tels  actes  sont  les  moyens  d'obtenir  la  délivrance, 
et  la  vérité  est  le  but,  non  les  moyens.  La  médita- 
tion sur  soi-même  n'est  pas  la  vériié  suprême,  car 
l'objet  de  cette  méditation  est  d'établir  la  distinc- 
tion entre  le  corps  et  l'àme,  et  la  vérité  est  exempte 
de  touiei»  distinctions.  L'union  de  soi-même  avec 
l'esprit  suprême  est  regordée  par  quelques  hommes 
comme  le  grand  but  de  toutes  choses,  mais  c'est 
inexact,  car  une  substance  ne  peut  substantielle- 
ment en  devenir  une  autre.  Je  te  dirai  succincte- 
ment, 6  roi,  ce  qui  est  le  grand  but  de  toutes  cho- 
ses ;  c'eat  l'âme,  une  dans  tous  les  corps,  uniforme, 
parfaite,  dominant  sur  la  nature,  exempte  de  nais* 
sance,  de  croissance  et  de  diminution,  présente 
partout,  formée  de  la  véritable  science,  iDdépen- 


dante  et  sans  connexion  avec  les  oon-réalil 
pendante  de  tout  nom  et  de  toute  espèce 
passé,  le  présent  ou  l'avenir.  La  scieaci 
esprit,  essentiellement  un,  est  dans  le 
chaque  être  et  dans  tous  les  corps,  est  le  | 
ou  la  vraie  sagesse  de  l'homme  qui  oonu 
et  les  vrais  principes  des  choses.  > 

CHAPITRE  XV. 

Bharata  raconte  rhistoire  de  Ribhou  H  de 
Le  dernier^  élève  du  premier^  devient  m 
ion  mallre  vient  bienlàl  lui  expliquer  iet 
de  runilé, 

Parasara  continua  :  i  Après  nvoir  énoi 
rites,  le  Brahmane  raconta  au  prince  sil 
plongé  dans  ses  réflexions  une  histoire  q 
en  lumière  les  doctrines  de  l'unité. 

f  Ecoute,  à  roi,  dit-il,  ce  que  raconta 
Ribhou,  lorsqu'il  communiquait  la  scie 
au  Brahmane  Nidagha.  Ribbou  était 
Brahma  suprême,  et  grftce  à  aes  benren 
sitions,  il  éuit  instruit  dans  la  véritibl 
Nidagha,  le  fils  de  Poulastya,  était  son 
c'est  à  lui  que  Ribhou  communiqua  vo 
science  parfaite,  ne  doutant  pas  qa*îl  ne  1 
ment  confirmé  dans  les  doctrines  de  l'as 
avoir  reçu  cette  instruction. 

c  La  résidence  de  Poelastya  était  T\ 
grande  et  belle  ville  sur  les  bords  du  fiev 
Un  jardin  délicieux  situé  près  d'an  misse 
de  séjour  à  l'élève  de  Ribhou,  NIdagba, 
les  pratiques  de  la  piété.  Lorsque  mille 
vines  se  furent  écoulées,  Ribhou  nlla  à 
Poulastyu  afin  de  rendre  visite  à  son  à 
tenant  debout  près  de  la  porte,  il  fut  p 
son  élève  à  la  fin  d'un  sacrifice  offert  an 
vas;  Nidagha  se  h&ta  de  lui  présenter  l'o 
coutumée  et  le  reconduisit  dans  l'int^ 
maison  ;  lorsque  Ribhou  eut  lavé  ses  f 
mains  et  qu'il  se  fut  assis,  Nidagba  1' 
respect  à  manger  et  le  dialogue  suiva 
entre  eux  : 

<  Dis-moi,  illustre  Ribbou,  Brahmane 
ments  il  y  a  en  ta  maison,  car  je  n'ati 
viandes  de  mauvaise  qualité. 

I  Nidagha.  —  Il  y  a  des  gâteaux  de  fai 
et  d'orge;  entre,  maître  vénérable^  e 
qui  te  plaira  le  mieux. 

f  Ribhou.  —  Je  n'aime  rien  de  ee  que 
nommer;  donne-moi  du  riz  bouilli  ave 
des  gâteaux  de  frodient  et  du  lait  coup< 
mélasse. 

c  Nidagha.  —  Femme,  hàte-toîet  préj 
qu'il  y  a  de  plus  délicat  daos  la  maiso 
senir  à  notre  hôte. 

c  La  femme  de  Nidagha,  exécutant  k 
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MP^ra  des  alimenls  doux  et  saroureux 
defint  le  Brahmane  ;  Nidagha  te  Uni 

ii8qv*à  ee  qu*il  eût  mangé  ce  quil  avait 

Isi  dît  ensuite  arec  respect: 

aangé  suffisamment  avec  plaisir,  ô  grand 
ton  esprit  a-t-il  reçu  de  la  satisfaction 

iture?  où  est  ta  résidence  habituelle?  où 

-la  d'aller  et  d*où  est-ce  que  tu  viens  ? 

. — L*bomme  affamé,  Brahmane,  est  tou- 
»it  lorsqu'il  a  terminé  son  repas.  Pour- 
Dies-io  si  ma  faim  a  été  apaisée  ?  Lors- 
it  terrestre  est  desséché  par  le  feu,  alors 
engendrée,  et  la  soif  est  produite  lorsque 
la  corps  a  été  absorbée  (  par  la  chaleur 
a  digestive).  La  faim  et  la  soif  sont  les 
1  corps  et,  lorsqu'elles  sont  dissipées, 
ajours  un  sentiment  de  satisfaction,  car 
lim  nese  fait  plus  sentir,  le  plaisir  et 
>n  de  Tesprlt  sont  des  facultés  de  Tin- 
'u  me  demandes  où  je  réside,  d*où  je 
e  vais  ;  voici  ma  réponse  :  L'&me  hu- 
irtout  et  comme  réther,  elle  pénétre  en 
»i-il  raisonnable  de  demander  où  elle 
va  ou  de  quel  endroit  elle  vient.  Je  ne 
endroit,  je  ne  vais  nulle  part,  ma  do- 
l>as  ou  tel  ou  tel  lieu  ;  tu  n*es  pas  loi  et 
s  moi.  Si  tu  veux  savoir  quelle  réponse 
question  que  tu  m'as  adressée,  quand 
landé  si  je  faisais  quelque  distinction 
A  préparés  ou  non  avec  des  substances 

l'explication  que  je  te  donnerai  :  Qu'y 
litë  Je  doux  ou  non  pour  celui  qui 
dal?  Ce  qui  est  doux  ne  l'est  plus  lors- 
«ssasié,  et  ce  qui  ne  Test  pas  le  devient 
aniue  (étant  fort  affamé)  s'imagine  que 

existe.  De  même  qu'une  maison  bfttie 
snforcéeavec  du  plâtre  frais,  de  même 
te  est  soutenu  par  des  particules  terres- 
le  lait,  le  beurre,  Thuile,  la  mélasse, 
es  autres  aliments  sont  composés  de 
terre.  Tu  dois  donc  comprendre  que 
ige  de  ce  qui  est  doux  ou  de  ce  qui  ne 
énéiréde  la  notion  de  Tidentité,  et  que 
dentilé  tient  à  la  délivrance  linale.  > 
idagba  eut  entendu  ces  mots  qui  ren- 

substance  de  la  vérité  définitive,  il 
îds  de  son  maître  et  il  dit  :  c  Sois-moi 
istre  Brahmane,  et  dis-moi  quel  est  ce- 
iiu  ici  pour  mon  bien  et  dont  les  paro- 
'",  les  erreurs  de  ;mon  esprit.  >  Ribhou 
e  suis  Ribhou,  ton  précepteur,  venu 
immuniquer  la  vraie  sagesse;  et  après 
é  qui  je  suis,  je  nie  retirerai.  Sache 
rs  entier  n'est  que  la  nature  unique  et 

Fesprit  suprême  appelé  Yasoudeva.  » 
insi  parlé,   Ribirou   se  retira,  tandis 


que  Nidagha,  prosterné  à  ses  pieds,  lui  rendait  un 
fervent  hommage. 

CHAPITRE  XVL 

Ribhou  reiovme  vers  son  dndple  et  le  perfectionne 
dans  ta  science  divine,  Bharala  fait  au  roi  de 
pareilles  recommandations  et  il  obtient  par  ta  tm 
délivrance  finale.  Conséquences  qui  résultent  de 
l'audition  de  celte  légende. 

Après  Texpiration  d'un  autre  millier  d'années, 
Ribhou  se  rendit  derechef  k  la  ville  où  résidait  Ni- 
dagha afin  de  lui  donner  une  instruction  plus  ap- 
profondie dans  la  véritable  sagesse.  En  arrivant 
près  delà  ville,  il  aperçut  un  prince  qui  y  entrait 
avec  une  suite  splendide,  tandis  que  son. élève 
Nidagha  se  tenait  au  loin,  évitant  la  foule,  son 
corps  éiait  amaigri  par  la  faim  et  il  portait  du  bols 
à  brûler  et  de  l'herbe  sainte  qu'il  avait  été  chercher 
dans  la  forêt  voisine.  Ribhou  s'approcha  de  Ni- 
dagha, et,  le  saluant  avec  respect  comme  s'il  était 
un  étranger,  il  lui  demanda  pourquoi  il  se  tenait 
dans  un  endroit  aussi  écarté.  Nidagha  répondit: 
I  Une  grande  foule  se  presse  pour  voir  l'entrée 
du  roi  dans  la  ville  ;  je  me  tiens  Ici  afin  de  l'é- 
viter. >  Ribhou  dit  alors:  c  Dis-moi,  excellent 
Brahmane  (car  je  crois  que  tu  es  sage),  dis-moi 
quel  est  le  roi  et  qui  sont  les  autres  personnages 
dans  cette  réunion?  >  Nidagha  répondit:  Le  roi 
est  celui  qui  est  assis  sur  ce  gigantesle  éléphant 
aussi  élevé  que  le  sommet  d'une  montagne  ;  les  au- 
tres hommes  composent  son  escorte,  c  Tu  m'as 
parlé  du  roi  et  de  l'éléphant.  >  répondit  Ribhou, 
f  mais  tu  ne  m'as  pas  dit  à  quels  signes  on  les  recon- 
naissait ;  explique-les  moi,  car  je  désire  savoir  qai 
est  le  roi  et  qui  est  l'éléphant.  »  Nidalgha  répli- 
qua :  f  Le  roi  est  dessus  et  l'éléphant  au-dessous* 
Qu'est-ce  qui  ignore,  6  Brahmane,  la  différence  qu'il 
y  a  entre  celui  qui  porte  et  celui  qui  est  porté?  > 

Ribhou  répondit  :  i  Explique-moi,  je  t'en  prie,  ce 
que  je  ne  comprends  pas  en  tes  paroles  ;  que  signifie 
le  mot  au-dessus,  et  quel  est  le  sens  de  l'expression 
au-dessous?  »  Aussiiôt  que  Ribhou  eut  prononcé 
ces  paroles,  Nidagha  sauta  sur  ses  épaules  et  lui 
dit  :  Voilà  ma  réponse  à  la  question  que  tu  me  fais; 
je  suis  dessus  comme  le  roi  ;  tu  es  dessous  comme 
l'éléphant.  Cet  exemple.  Brahmane,  doit  te  fournir 
l'explication  que  tu  demandes,  c  Très-bien,  >  dit 
Ribhou  ;  il  paraîtrait  que  je  suis  comme  Téléphanl 
et  que  tu  es  comme  le  roi,  mais  dis-moi  mainte- 
nant lequel  de  nous  deux  est  toi  et  lequel  est  moi?  » 

En  entendant  ces  paroles,  Nidagha  tomba  aussi- 
tôt aux  pieds  de  l'étranger  et  dit  :  i  Assurément,  tu 
es  mon  saint  précepteur  Ribhou  ;  nul  autre  homme 
n'a  l'esprit  pénétré  des  doctrines  de  l'unité,  et  c'est 
par  là  que  je  le  reconnais,  i  Ribhou  répondit  : 
f  Je  suis  en  effet  Ribhou,  ton  précepteur,  et  satisfait 
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de  l^atienlion  avec  laquelle  tu  m'écoutes,  je  sais  déjà 
venu  vers  toi,  pour  t*insiruire  ;  et  c'est  dans  ce 
but  que  je  fai  déjà  annoncé  la  vérité  divine  dont 
Tessence  «est  la  non«dualiié  de  toutes  choses.  > 
Ayant  ainsi  parlé  à  Nidagha,  le  Brahmane  Ribbou 
se  retira,  laissant  son  disciple  profondément  ému 
de  ses  laçons  et  convaincu  de  la  vérité  de  Tunité. 
Il  considéra  dès  lors  toutes  choses  comme  ne  fai- 
sant qu^un  avec  lui-même  et,  accompli  dans  la 
science  sainte,  il  obtient  la  délivrance  finale. 

C'est  ainsi  que  toi,  6  roi  qui  connais  le  devoir, 
tu  dois  t*envisager  comme  ne  faisant  qu*un  avec 
tout  ce  qui  existe  eu  ce  monde.  De  même  que  le 
ciel  paratt  de  couleur  diverse,  bleue  ou  blanche, 
de  même  Pâme,  qui,  de  fait,  est  unique,  parait 
distincte  aux  regards  abusés  ;  ils  la  prennent  pour 


des  personnes  différentes.  Cet  être  Qttiqii 
bas  est  toutes  choses,  est  Acbyoati  (Vk 
n*y  en  a  pas  d'autre  que  lui.  Il  esl  moi  ; 
il  est  toutes  choses;  cet  univers  est  sa  fi 
nonce  à  Terreur  de  la  distinction.  » 

Le  roi,  étant  instruit  de  la  sorte,  ov?ri 
à  la  vérité  et  abandonna  la  notion  de  rexii 
tîncte  ;  tandis  que  le  Brahmane  qui,  pa 
du  souvenir  de  ses  existeoces  anlériei 
acquis  la  science  parfaite,  obtint  ah 
exempté  d'une  naissance  future.  Quicoit 
ou  écoute  les  leçons  contenues  dans  le  di 
tre  Bharata  et  le  roi,  i  Te^prit  écbii 
trompe  pas  sur  la  nature  de  llndividualil 
le  cours  de  ses  passages  sous  diverses 
devient  capable  d'obtenir  Pémancipation 
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CHAPITRE  PREMIER. 


SOMMAIRE. 


Délaiis  $ur  tes  diven  Manous  et  sur  le$  Manwantarat, 
Swarochitha^  le  second  Manou.  Les  dimnités^ 
VindrOf  les  sept  rishis  de  sa  période  et  ses  fils. 
Détails  umblables  sur  Auttami^  Tamasa^  Raivata^ 
Chakshouasa  et  Vaivaswata,  Formes  de  Vishnou^ 
comme  sauveur^  dans  chaque  Manwantara.  Signi^ 
ficatiott  de  Vishnou» 

Maitrsva.  —  Tu  m'as  expliqué  en  deuil,  véné- 
rable maître,  la  disposition  de  la  terre  et  delà  mer, 
le  système  du  soleil  et  des  planètes,  la  création  des 
dieux  et  des  autres  êtres,  l'origine  des  rishis,  la 
génération  des  quatre  castes,  la  production  dos 
animauc  et  les  histoires  de  Dhrouva  et  de  Prahlada. 
Je  déSire  maintenant  apprendre  de  toi  ce  qui  con- 
cerne la  série  de  tous  les  Manwantaras  et  ce  qui 
concerne  ceux  qui,  ayant  à  leur  lète  Sakra,  le  roi 
des  dieux,  président  aux  diverses  périodes. 

Pabasara.  —  Je  te  renseignerai,  Maitreya,  sur 
Tordre  que  suivent  les  divers  Manwantaras  et  sur 
ceux  qui  sont  déjà  passés,  ainsi  que  sur  ceux  qui 
sont  à  venir. 

Le  premier  Manou  fut  Swayambhouva,  ensuite 
vint  Swarochisha,  puis  AutUmi,  puis  Tamasa,  puis 
Raivata,puisChakshousa;  ces  six  Manous  ont  passé. 
Le  Manou  qui  préside  au  septième  Manwantara, 
lequel  est  la  période  actuelle,  est  Vaivaswata,  le 
fils  du  Soleil. 

Je  t*ai  déjà  décrit  la  période  du  Manou  Swayam- 
bhouva, au  commencement  du  Kalpa,  et  je  t'ai  fait 
connaître  les  dieux,  les  rishis  et  les  autres  êtres  qui 
florissaient    alors.    J'énumérerai    maintenant    les 


dieux,  les  rishis  et  les  fils  du  Manou, 
Manwantara  de  Swarochisha. 

l/cs  déités  de  cette  période  ou  du  se 
wantara  furent  les  classes  appelées  Pi 
Toushitas,  et  le  roi  des  dieux  fut  le  paisi 
chit.  I^ics  sept  rishis  furent  Urja,  Staab 
Dattoli,  Rishabha,  Nischara  et  Anrarivat 
fils  de  Manou  furent  Chaitra,  Rimpov 
autres. 

Dans  la  troisième  période  oa  le  n 
d'Auttami,  Sousanti  fut  l'Indra,  le  roi 
les  dieux  furent  les  classes  d'êtres  divô 
Satyas,  Sivas,  Prandersanas  et  Yasaveit 
des  cinq  classes  comprenait  douze  div 
sept  fils  de  Yasishta  furent  les  sept  rt 
fils  du  Manou  furent  Aja,  Parasoa, 
autres. 

Dans  la  période  de  Tamasa,  qui  fut  k 
Manou,  les  Souroupas,  les  Haris,  les  S 
Soudhis  furent  les  classes  des  dieux,  ch 
étant  composée  de  vingt-sepi  divinité 
rindra,  et  il  reçut  aussi  le  nom  de  Sataki 
qu'il  avait  accompli  cent  sacrifices.  Les 
furent  Jyoïirdhama,  Pritboo,  Kavya 
Agni,  Vaiiaka  et  Pivara.  Les  fils  de  Tai 
les  puissants  monarques  Nara,  Kbyati, 
Janoujangha  et  autres. 

Durant  la  cinquième  période  le  Ma» 
vata,  rindra   fut   Yibhou;  les  classes 

(267)  Les  noms  des  Rishis  ne  sont  ras  le« 
quelques  autres  Pouranas,  mais  ces  detailsn' 
(fimportince  pour  que  nous  nous  y  arrêt 
note  de  M.  Wilson,  p.  260. 
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•%  chicane  de  qaatone  dWinités,  forent  les 
is,  les  Abhoutarajasas,  les  Yaikounthas  et 
edlnsas  ;  les*  sept  rishis  furent  Hiranya- 
ifasri»  Urddhababon,  Vedabahoa,  Soudha- 
janya  et  Mabamouni  ;  les  fils  de  Raivaia 
alabandhott,  Sousambhavya ,  Satyaka  et 
J8  intrépides. 

lire  Manous,  Swarochîsba,  Aultami,  Ta- 
iaîTata  étaient  tons  descendants  de  Priya- 
,  s^étant  attiré  la  faveur  de  Yisbnoa  par 
>blint  d^avoir  pour  postérité  ces  souverains 
rantaras. 

Qsba  fut  le  Manon  de  la  sixième  période, 
laquelle  Manoj:iva  fut  Tlndra;  les  cinq 
ïs  dieux  furent  les  Adyas,  les  Prastoutas, 
as,  les  Pritbougas  et  les  magnanimes  Le- 

dans  chaque  classe  ;  les  sept  sages  furent 
is,  Tirajas,  Tfavishmat,  Uttama,  Madhon, 
m  et  Sahishnou  ;  les  rois  de  la  terre,  les^flls 
OQsha,  furent  les  puissants  Urou,  Pourou, 
nna  et  autres.  Le  Manou  de  la  période 
st  le  snge  seigneur  des  prières,  Tillostre 
1  soleil  ;  les  divinités  sont  les  Adilyas,  les 

les  Roudras  ;  leur  souverain  est  Pouran- 
sept  rishif  sont  Yasishtha,  1  asyapa,  AtrI, 
i,  Gautama,  Yiswamitra  et  Bharadwaja  ; 
Is  pieux  du  Manou  Yaivas  fVata  sont  les 
rakou,  Nabhaga,  Dhrislita,  ;janyati,  Nari- 
^abhanidisbia,  Karousha,  Prishadhra  et 
fasoumat.  L*énergie  sans  égale  de  Yisb- 
ombinant  avec  la  qualité  de  la  bonté  et 

la  conservation  des  choses  créées,  pré- 
pos  les  Manwantaras,  sous  la  forme  d*une 
Vest  d*une  portion  de  cette  divinité  que 
jna  durant  le  manwantara  de  Swayam- 
ans  la  période  suivante,  le  divin  Yajna 
recbef  comme  Ajita.  Dans  le  troisième 
ra,  il  naquit  comme  Satya,  et  dans  la 
i  vint  après,  il  devint  Ilari.  Dans  leman- 
cloel,  Yishnott  est  né  comme  Yamouna, 
yapa  et  d'Aditi.  En  trois  pas,  il  a  franchi 
s  et  il  les  a  remis  à  Pourandara,  libres 
Bharras.  Le  monde  entier  est  pénétré  de 
u  dieu,  et  tous,  les  dieux,  les  Manous,  les 
.  fils  des  Manous,  les  Indras,  souverains 

lie  sont  tous  que  des  personnifications 
ance  de  Yishnou. 

CHAPITRE  II. 

t fiers  Manous  et  les  Manwantaras  futurs, 
de  Sanjna  et  de  Chhaya,  femmes  du  So- 
arni,  fils  de  Chhaya,  te  huitième  Manou. 
»$êeurs.  Divinités  de  ces  différentes  pério- 
arititH  de  Vishnou  dans  chacun  des  qua- 
ms. 

à.  —   Tu  m*a8'  exposé,  excellent  Brah- 
particularités  des  Manwantaras  passés  ; 


donne-moi  maintenant  quelques  détails  sur  ceux 
qui  sont  à  venir. 

Parasara.  —  Sanjna,  la  fille  de  Yiswakarman, 
fut  femme  du  Soleil,  et  elle  lui  donna  trois  enfants, 
le  manou  Yaivaswata,  Tama  et  la  déesse  Yami  (os 
la  rivière  Yamouna),  Incapable  d*endurer  les  em- 
pressements de  son  mari,  Sanjna  lui  donna  Cbhaya 
pour  servante,  et  elle  se  retira  dans  les  bois  pour 
s*y  livrer  à  des  exercices  de  piété.  Le  Soleil,  sup- 
posant que  Chhaya  éuit  sa  femme  Sanjna,  la  rendit 
mère  de  ses  trois  autres  enfants,  Sanaiscbara 
(Saturne)^  un  autre  manou  (Savami)  et  une  fille 
nommée  Tapati  {la  rivière  7ap/t). 

Chhaya,  étant,  dans  une  occasion,  irritée  contre 
Tama,  le  fils  de  Sanjna,  lança  contre  lui  une  im- 
précation, et  elle  révéla  ainsi  au  Soleil  et  à  ¥ama 
qu^elle  n'était  pas  Sanjna.  Le  Soleil,  ayant  ensuite 
appris  de  la  bouche  de  Chhaya  que  sa  femme  s*était 
retirée  dans  la  solitude,  la  vit»  des  yeux  de  la  mé- 
ditation, livrée  à  des  austérités  sous  la  forme  d*une 
jument.  Se  métamorphosant  lui-même  en  un  che- 
val, il  la  rejoignit,  et  il  eut  d'elle  trois  autres  en- 
fants, les  deux  Aswins  et  Revanta;  il  ramena 
ensuite  Sanjna  en  sa  demeure.  Afin  de  diminuer 
rintensité  de  Tastre,  Yiswakarman  le  plaça  sur  sa 
meule,  afin  de  rogner  une  portion  de  sa  splendeur  ; 
de  cette  manière  il  le  i*(éduisit  d'un  huitième  : 
c'était  tout  ce  qu'il  était  possible  d'en  séparer. 

Les  portions  de  la  splendeur  divine  résidant  dans 
le  ciel  et  rognées  par  Yiswakarman,  tombèrent  tout 
enflammées  sur  la  terre  ;  l'artiste  s'en  servit  pour 
former  le  disque  de  Yishnou,  le  trident  de  Slva, 
l'arme  du  dieu  de  la  fortune,  la  lance  de  Kariikeya 
et  les  armes  des  autres  dieux;  Yiswakarman  fabri- 
qua tous  ces  objets  avec  les  rayons  superflus  du 
soleil. 

Le  fils  de  Chhaya,  qui  fut  aussi  appelé  un  manou, 
fut  nommé  Savarni  parce  qu'il  était  de  la  même 
caste  (Savarna)  que  son  frère  atné,  le  manou  Yai- 
Yaswaïa.  Il  préside  sur  le  huitième  Manwatara;  je 
vais  te  raconter  les  particularités  relatives  à  cette 
période. 

Lorsque  Savarni  sera  le  Manou,  les  classes  des 
dieux  seront  les  Soutapas,  les  Amitabhas  et  les 
Moukhyas  ;  chaque  classe  étant  composée  de  vii\gt  et 
une  déités.  Les  sept  Rishis  seront  Diptimat,  Galava, 
Rama ,  Kripa ,  Oraoutii  ;  mon  fils  Yyasa  sera  le 
sixième,  et  le  septième  sera  Rishyasringa.  L'Indra 
sera  Bali,  le  fils  exempt  de  néché  de  Yirochana, 
lequel,  grâce  à  la  faveur  de  Vishnou,  est  actuelle- 
ment souverain  d'une  partie  de  Patala.  Les  descen- 
dants royaux  de  Savarni  seront  Yirajas,  Arvarivas, 
Nirmoha  et  autres. 

Le  neuvième  Manou  sera  Daksha-Savarni.  Les 
Paras,  les  Marigarbhas  et  les  Soudharmas  forme- 
ront les  trois  classes  de  divinités,  composées  cha- 
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cuiie  de  dousd  dieux  ;  leur  puis&aat  souverain  sera 
rindra  Adbhouta«  Savana,  Dyoulimat,  Dhavya, 
Yasou,  Medbatitbi,  Jyoïisbuiau  el  Satya  seront  les 
sept  Rishis.  Lei  fils  de  Manou  seront  Dhritaketou, 
Driplikeiou*  Paocbabasla,  Nyramaya,  Pritbousrava 
el  autres. 

Dans  le  dixième  Majiwaniara,  le  Manou  sera  Brab- 
ma-Savami  ;  les  dieux  seront  les'Sondbarmas,  les 
Yirouddhas  et  les  Saïasankbyas  ;  Tlndra  sera  le 
puissant  Sanii  ;  les  rishis  seront  Havishman,  Sou- 
kritl,  Satya,  Apammourthi,  Nabhaga,  Apraiimaujasel 
Saiy»ketou  ;  les  dix  fils  du  Manou  seront  Soukshetra, 
UitainaujaSy  Harisbena  et  antres. 

Dans  le  onzième  manwatara,  le  Manou  sera  Dbar- 
ro-t-Savarni  ;  les  principales  classes  des  dieux  seront 
les  Vihangamas,  les  Kamagamas  etlesNirraanaratis, 
chacune  de  ces  classes  èunt  composée  de  trente 
dieux  ;  Yrisha  sera  Tindra  ;  les  rishis  seront  Nis- 
chara,  Agnitejas,  Yapoushman,  Visbnou,  Arouni, 
Havishman  et  Anaglia  ;  les  rois  de  la  terre  et  les  fils 
du  Manou  seront  Savarya,  Sarvadharma,  Devanika 
et  .nutrei 

Dans  le  douzième  manwantara,  le  fils  de  Roadra, 
Savarni  sera  le  Manou;  Ritoudbama  sera  Tlndra; 
les  llaritas,  les  Loliitas,  les  Souroanasas  et  les  Sou- 
karmas  seront  les  classes  des  dieux,  chaque  classe 
étant  composée  de  quinze  dieux.  Les  rishis  seront 
Tapaswi,  Soutapas ,  Tapomourtti,  Taporati,  Tapo- 
dbriti,  Tapodyouti  et  Tapodana.  DevaYtn,  Up«- 
deva,  Devasesbita  et  autres  seront  les  fils  du  Manou 
et  seront  de  puissants  monarques  sur  la  terre. 

Dans  le  treizième  Manwantara,  le  Manou  sera 
Raucbya;  les  classes  des  dieux  {trenle-4roii  dmu 
chaque  çlaue)  seront  les  Soudbamans,  les  Soudbar- 
mans  et  les  Soukarmans  ;  leur  Indra  sera  Divaspati  ; 
les  rishis  seront  Nirmoba,  Tatwadersin,  Nislipra- 
kampa,  Niroutsouka,  Dhritimal,  Avyaya  et  Sou- 
tapas; Chitrasena,  Yichitra  et  autres  seront  les 
rois. 

Dans  le  quatorzième  Manwantara,  Bbaoutya  sera 
le  Manou  ;  Souchi  sera  Tlndra  ;  les  cinq  classes  des 
dieux  seront  les  Chakshousas,  les  Pavitras,  les  Ka- 
iiîsbtbas,  les  Rlirajiras  et  les  Yavriddhas  ;  les  sept 
rîsbis  seront  Agnibabou,  Souchi,  Soukra,  Magadha, 
Gridbra,  Toukta  et  Ajiu  ;  les  fil»  du  Manou  seront 
Urou,  Gabbira,  Bradhna  et  autres  qui  régnèrent 
sur  la  terre. 

A  la  fin  de  chaque  série  des  quatre  âges,  les  Yé- 
das  disparaissent,  et  c'est  aux  sept  Rishis  qu*il 
appartient  de  descendre  du  ciel  sur  la  terre  afin  de 
les  remettre  en  irigueur.  Dans  chaque  ftge  Kriia,  le 
Manou  de  cette  période  esl  le  législaicur  ou  Fauteur 
de  Teiisemble  de  la  loi  ;  les  divinités  des  diverses 
classes  reçoivent  le  sacrifice  durant  le  manwatara 
auquel  elles  appartiennent,  et  les  fils  des  Manous 
eux-mêmes  et  leurs  descendants  ^ont  les  souverains 


de  la  terre  pendant  toute  la  duiëe  de  cette 
Le  Mauou,  les  sept  Rishis,  les  dieax«  le 
Manous  qui  sont  les  rois  et  Indra,  tels  soat 
qui  président  le  monde  durant  chaque  na 

Un  Kalpa  entier  contient  mille  4ges  ou 
manwantaras  ;  après  lui  vieot  une  nuit  d*i 
égale,  pendant  laquelle  celui  qui  est  ref< 
forme  de  Brahma,  Janarddana,  k  siibsi 
toutes  choses,  le  seigneur  el  le  créateur' < 
choses,  enveloppé  dans  ses  propres  illusioni 
englouti  les  trois  sphères,  dort  sur  le  serpe 
au  milieu  de  TOcéan.  Lorsqu*il  s*éveille  en 
qui  est  Tâme  universelle,  crée  derecbi 
choses  comme  elles  étaient  auparavant,  s( 
nant  avec  la  qualité  de  Tactivité,  et  dans 
lion  de  son  essence  associée  avec  la  qua 
bonté,  il  est  le  conservateur  du  monde, 
comme  les  Manous,  les  rois,  les  dieux 
Indras  aussi  bien  que  les  sept  Rishis.  Je' 
pliquer  de  quelle  manière  Yishnou,  carad 
Tattribut  de  la  Providence  durant  les  qu 
effectua  leur  préservation. 

Dans  l'âge  Krita,  Yisbnou  sous  la  fom 
pila  et  d'autres  maîtres  inspirés,  pleins  de 
le  bonheur  de  toutes  les  créatures ,  leur 
la  véritable  sagesse  ;  dans  Tàge  Treta,  il  i 
méchants  sous  la  forme  d*un  nonarque  i 
et  il  protège  les  trois  mondes.  Dans  Tftge  I 
il  divise,  dans  la  personne  de  Yéda-Yyasa, 
en  quatre  parties  et  il  les  distribue  en  i 
ches  innombrables  ;  à  la  fin  du  kali  on  < 
ige,  il  reparaît  comme  Kalki  et  il  fait  renirei 
injuste  dans  les  voies  de  Féquilé.  G*est 
manière  que  l'esprit  universel  conserve 
enfin  détruit  le  monde  entier. 

Je  t'ai  exposé,  ô  Brahmane,  la  véritafa 
de  ce  grand  être  qui  est  tous  les  êtres, et  i 
duquel  rien  n'existe,  n'a  existé  ou  n*exislc 
fait  connaître  les  manwantaras  et  ceux  i 
sident.  Que  désires-tu  savoir  de  plus? 

CHAPITRE  lit. 

Diviiion  de$  Vidât  en  quatre  porttonê  fm 
Vytna  dam  chaque  âge  dwapara*  LUie 
huit  vyasas  du  préunt  manwantarm.  5tj 
du  mot  Brahma. 

Maitreta.  —  Tu  m'as  appris  comment 
est  Yisbnou,  comment  il  est  en  Vishnon» 
il  vient  de  Yisbnou;  je  n'ai  plus  rien  iÉ  sa^ 
égard,  mais  je  désire  savoir  comment 
ont  été  partagés  dans  les  dillérents  kp 
grand  être  ayant  la  forme  de  Yéda-Yya 
furent  les  Vyasas  de  leurs  ères  respedifes, 
furent  les  branches  dans  lesquelles  lesYéi 
divisés  ? 

Para  SARA.  —  Les  branches  du  grand 
Yéda<  sont  si  nombreuses,  Maitreya,  qi* 
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décrire  loui  ati  long.  Je  Ven  donne- 
lion  succincie. 

ftge  Dwipara  (on  tToiiième  d^e)Vi8h- 
la  personne  de  Vyasa  et  voulant 
bien  des  morlels,  divise  en  nom- 
18  le  Véda  qui  ne  forme  qa*un  seul 
Ht  combien  sont  bornées  la  persé- 
-gie  et  rappUcaiion  des  mortels,  il 
I  en  quatre,  afin  de  mieux  Tadapler 
,  et  la  forme  corporelle  qu^il  prend, 
oetle  classification,  reçoit  le  nom  de 
a  vas  recevoir  des  deuils  sur  les 
dans  le  présent  roaniraniara  et  sur 
es  Yédas  qui  ont  été  Toibjet  de  leurs 

nt  été  vingt-huit  fois  arrangés  par 
isdans  le  ManwanUra  deVaivaswata 
ipara,  et  il  en  résulte  que  vingt- huit 
ijà  passés  ;  chacun  d*eux  a,  dans  sa 
ive,  partagé  les  Védas  en  quatre  par- 
remier  âge  Dwapara,  la  distribution 
rayambfaou  (0ra/tma)  lui-même  ;  dans 
rangement  des  Yédas  fuf  réglé  par 
\tttnou)  ;  dans  le  troisième  il  le  fut 
ns  le  quatrième  par  Yribaspati  ;  dans 
ir  Savitri;  dans  le  sixième  pirMritiou 
ima)  ;  dans  le  septième  par  Indra  ; 
ne  par  Vasistha  ;  dans  le  neuvième 
;  dans  le  dixième  par  Tridhaman  ; 
ne  par  Trivrisban  ;  dans  le  dou- 
adwaja  ;  dans  le  treizième  par  Ania- 
quatorzième  par  Vapra,  dans  lequin- 
7arouna  ;  dans  le  seizième  parDha- 
le  dix -septième  par  Kritanjaya ,  dans 
>  par  Rina;  dans  le  dix-neuvième 
a  ;  dans  le  vingtième  par  Gottama  ; 
luiènie  par  Utiama  appelé  aussi  Ha- 
s  vingt-deuxième  par  Vena  qui  porte 
e  Rajasravas;  dans  le  vingt-troisième 
limapana  ou  Trinavindou  ;  dans  le 
e  par  Riksha,  descendant  de  Bhrigou 
aussi  sous  le  nom  de  Valmiki;  dans 
tiûe  mon  père  Sakti  fut  le  Yyasa  ;  Je 
Jn  vingt -sixième  dwapara,  et  je  fus 
Jaralkarou  ;  le  vyasa  du  vingt-hui- 
après  fut  krislma-Dwaipayana.  Tels 
luit  anciens  Yyasas  qui  ont  partagé 
uatre  sections  pendant  les  âges  dwa- 
précédé  celui-ci.  Dans  le  prochain 
Mini  (fU$  de  Drona)  sera  le  Yyasa, 
ils,  le  mouni  Krishna  Dwaipayana, 
»a  actuel,  cessera  d'exister  en  cetie 

•m  est  signalée  comme  étant  l'éternel 
^yllabique.  Le  mot  Brahma  dérive  de 
I  {augmenter)  parce  qu'il  (Vetpnt)  est 
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infini  et  parée  qu'il  est  la  cause  qui  produit  le  déve- 
loppement des  Yédas  et  de  toutes  choses.  Gloire  k 
Brahma  qui,  dans  la  destruction  comme  dans  le 
renouvellement  du  monde,  est  appelé  la  grande  et 
mystérieuse  cause  du  principe  intellectuel  (Mahai) 
qui  est  sans  limite  dans  le  temps  ou  fespace,  et 
exempt  de  diminution  ou  de  décadence,  et  dans 
lequel  réside  le  but  de  Tàme  (/a  déHvrance  finale), 
11  est  le  refuge  de  ceux  qui  sont  versés  dans  la  phi- 
losophie Sankhya ,  do  ceux  qui  ont  soumis  à  un 
contrôle  rigoureux  leurs  pensées  et  leurs  passions. 
Il  est  le  Brahma  invisible,  Impérissable  ;  variant  en 
sa  forme,  invariable  en  sâ  substance  ;  le  principe 
suprême  engendré  de  soi-même  qui  édaire  les 
cavernes  du  cœur,  qui  est  indivisible,  radieux, 
multiforme,  incapable  de  déchoir.  Adoration  per- 
pc'tuelle  à  ce  Brahma  suprême. 

Sous  la  forme  de  Yamadesa  qui  est  un  ivec  Fes- 
pnt  suprême  ou  Brahma,  et  qui,  quoique  séparé 
comme  triple,  est  identique,  réside  le  seigneur  com- 
pris par  ceux  qui  reconnaissent  que  la  variété  dans 
la  création  est  distincte  dans  toutes  les  créatures. 
Composé  du  Rig-Yéda,duSama-Yédaet  du  Yajour- 
Yéda,  il  est  en  même  temps  leur  essence,  comme 
il  est  rame  de  tous  les  esprits  revêtus  d*un  corps. 
Il  crée  les  Yédas,  les  partage  en  nombreuses  subdi- 
visions et  il  est  leurs  diverses  braucbes  réunies,  car 
lui,  le  seigneur  suprême,  est  Tessenoe  de  la  science 
vériuble. 

CHAPITRE  lY. 

Diviihn  du  Véda  dant  le  dern  er  Age  Dwapara  par 
le  Vyasa  Krishna  Dwaipayana.  Paila  est  désigné 
comme  lecteur  du  Rig-véda^  Vaisampagana  de 
VYajour'Véda,  Jariminidu  Sawta-Véda  et  Smh 
mantoude  VAtharva-Véda.  Souta  est  ckargé  d^êis- 
uigner  les  poèmes  historiques.  Origine  des  gualre 
parties  du  Véda. 

Puulsara.  —  Le  Yéda  primitif  se  composait, 
dans  ses  quatre  parties,  de  cent  mille  stances,  et  de 
lui  vint  le  sacrifice  de  dix  façons  diflérentes  (268), 
qui  accomplit  tous  les  désirs.  Dans  le  vingt-hui- 
tième âge  dvrapara,  mon  fils  Yyasa  parugea  les 
Yédas  en  quatre  sections,  et  cette  division  fui  exac- 
tement conforme  à  celle  qui  avait  été  opérée  durant 
les  iiges  antérieurs  par  tous  les  précédents  Yyasas 
ainsi  que  par  moi.  Tu  sauras  comment  mon  fils  ef- 
fectua cette  division. 

Lorsque  Yyasa  reçut  de  Braiima  Tordre  de  par- 
tager les  Yédas  en  divers  livres,  il  prit  pour  disci- 
ples quatre  personnes  bien  instruites  dans  ces 

(268)  Les  Yédas  admettent  cinq  sacrifices  particuliers: 
celui  qui  se  compose  d'oflrandes  de  beurre  clarifié  versé 
sur  le  feu;  celui  qu*0D  célèbre  à  l'époque  de  la  nouvelle 
et  de  la  pleine  lune;  celui  qu'on  célèbre  à  chaque  iri- 
mesire  ;  le  sacrifice  d*an  cheval  ou  de  qoek^ue  autre  aot- 
mal  ;  les  ofl'raiides  ou  litMitioBS  do  jus  de  soma.  Cbaeun  de 
ces  sacrifices  est  simple  ou  modifié  ;  ou  ob lient  siùaji  les 
dix  sacrifices  indiqués  dans  notre  texie. 
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liTii's  saints.  11  désigna  Paila  comme  lecleur  da 
Rig^Véda,  Vayran^payana  fot  chargé  de  rYajour- 
YédSy  et  Jaimiuî  du  Sama-Yéda  :  Sonmantorf,  qui 
éiait  fort  instruit  dans  i*Atliarva-Véda,  fut  aussi  le 
disciple  d»  savant  Vyasa.  11  prit  également  pour 
élève,  dans  les  traditions  historiques  et  légendaires» 
Souta>  surnommé  Lomaharsbana. 

Il  n*y  avait  qu*ttn  Yajour-Véda ,  mais  en  le 
divisant  en  quatre  parties»  Vyasa  institua  la  céré- 
monie du  sacrifice  qui  est  offert  par  quatre  espèces 
de  prêtres  ;  le  devoir  de  FAdwaryou  fut  de  réciter 
les  prières,  celui  de  THotri  de  répéter  les  hymnes, 
celui  de  TUdgatri  de  chanter  d*autres  hymnes,  et 
celui  du  Brahmane  de  prononcer  les  formules  ap- 
pelées Atharva.  Alors  le  mouni,  ayant  réuni  les 
hymnes  appelées  Richas,  forma  le  Uig-Véda  ;  il 
forma  rYajour-Véda  avec  les  prières  et  les  préceptes 
appelés  Tajousbas;  il  composa  le  Sama-Yéda  a? ec 
celles  qu'on  appelle  Samas,  et  avec  les  Atbarvas  il 
composa  les  r^les  de  toutes  les  cérémonies  pres- 
crites aux  rois  et  déterminant  les  fonctions  des 
Braboianes. 

Le  grand  arbre  des  VéJas,  étant  ainsi  divisé  en 
quatre  tiges  principales,  se  développa  bieniôt  de 
iiçon  à  former  une  vaste  forêt.  D'abord  Paila 
divisa  le  Rig-\éda  en  deux  Sanhitas  ou  collections 
d*hymnes,  et  il  les  remit  à  ludrapramati  et  à  Bash- 
kali.  Bashkali  subdivisa  en  quatre  portions  le 
Sanbita  qui  lui  était  confié,  et  il  en  chargea  ses 
disciples  Baudhya,  Agnimathara,  Yajnawalka  et 
Parasara,  et  ils  enseignèrent  ces  rejetons  sortant  de 
la  branche  primitive.  Indrapramati  confia  son 
Sanhita  à  son  fils  Mandoukeya,  et  de  là  ce  livre 
descemlit  successivement  à  travers  diverses  g<^né- 
rations.  Yedamitra,  appelé  aussi  Sakalya,  étudia  ce 
même  Sanhita,  mais  il  le  divisa  de  nouveau  en 
cinq  sections  qu'il  répartit  entre  ses  cina  disciples 
lloudgala,  Goswalou,  Vatsya,  Saliya  et  Sisira.  Sa- 
kapourni  forma  une  division  différente  du  Sanhita 
primitif;  il  le  partagea  en  trois  parties,  et  il  ajouta 
une  quatrième  formée  d'un  glossaire  (Niroukta), 
des  trois  parties  furent  confiées  à  ses  trois  disciples 
Krauncha,  Yaitalaki  et  Yalaka;  le  glossaire  fut  re- 
mis à  un  quatrième  disciple  nommé  Nirouktakrit. 
Cest  ainsi  que  des  rameaux  des  Yédas  surgirent 
d'autres  rameaux. 

CHAPITRE  V. 

DtvisioNi  de  rYajour^Yéda.  Hiiloire  de  Yajnawal- 
k^a  ;  fùfcé  de  renoncer  h  ce  ^uHi  a  appris,  H 
eiore  le  soleil  qui  lui  comnnunique  le  Vujasneyi- 
Yajoush. 

Pârasaha.  —  Il  existe  vingt-sept  branches  de 
l'arbre  de  rYajour-Yéda  ;  Vaisampayana,  élève  de 
Yyasa,  les  compila  et  les  enseigna  à  autant  de  disci- 
ples. Parmi  eux,  Yajnawalkya.  le  fils  de  Brahma- 


rata,  se  distingua  par  sa  piél 
envers  son  maître. 

Il  avait  été  jadis  convenu  en 
celui  qui  ne  se  joindrait  pas  à 
certaines  époques  sur  le  mont 
période  de  sept  nuits,serait  aussi 
un  Brahmane.  Yaisampayana 
titude,  et  en  conséquence  il  tus 
donné  par  accident,  l'enfant  de 
alors  i  ses  disciples  et  les  pi 
faveur  la  pénitence  qui  exp 
Brahmane.  Sans  aucune  hés 
refusa  et  dit  :  c  Comment  me 
nitence  avec  ces  misérables  Bi 
de  pouvoir?  >  Alors  son  malti 
lui  enjoignit  de  renoncer  à  ton 
de  liii  :  c  Tu  parles  avec  mép 
jeunes  Brahmanes,  mais  à  qi 
qui  désobéit  à  mes  ordres?  » 

Yajnawalkya  répondit  :  c  Je 
foi  entière  ;  quant  à  oe  que  j'ai 
j'en  ai  assez,  le  voilà.  >  Et  fai 
comme  s'il  voulait  le  rejeter  h* 
il  laissa  tomber  par  terre  let 
Yéda  tachés  de  sang.  Il  s'éloigii 
disciples  de  Yaisampayana,  i 
perdrix  (Ttiifrt),  ramassèrent  1 
vomis,  et  cette  circonstance  fit 
nom  de  T^ittiriya  ;  ces  disciple 
de  Charaka,  dérivé  du  mot  ( 
qu'ils  accomplissent  les  rites 
maître  leur  avait  prescrits. 

Yajnawalkya,  qui  était  accoi 
de  la  piété,  s'adressa  avec  f« 
était  très-désireux  de  reotr 
textes  de  l'Yajour-Yéda.    i 
s'écria-t-il,  €  la  porte  de  la 
de  la  splendeur  radieuse,  la 
qui  se  manifeste  dans  les  i 
lui  qui,  comme  le  feu  et  I 
cause  de  Tunivers  ;  gloire 
d'une  chaleur  rayounanie 
ture  du  temps,  et  avec  toi 
res,  en  minutes  et  en  sec 
lequel  on  doit  méditer  cor 
de  Yishnou  et  la  person 
que.  Gloire  à  celui  qui, 
rayons,  nourrit  les  dieu 
avec  le  nectar  et  avec 
avec  la  pluie.  Gloire  à  ' 
la  forme  des  divines  sa 
ténèbres  de  cette  lerre 
verain  ;  adoration  au  t 
ments  de  la  pureté,  i 
tion  rend  l'homme  ca 
picié,  et  qui,  en  touc 
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ime  de  célébrer  les  riies  religieux; 
ïar  il  est  le  centre  et  la  source  de  la 
Gloire  à  SavitrI,  à  Sourya,  à  Bbas- 
mit,  à  Aditya.  J'adore  fœil  de  ruiii* 

porté  dans  un  char  d*or  et  dont  la 
od  de  Tambroisie.  » 
recevant  ainsi  les  éloges  d*Yajnawal- 
rul  sous  la  forme  d'un  cheval  et  lui 
de-moi  ce  que  tu  désires.  »  Le  sage, 
mé  devant  le  seigneur  du  Jour,  répon- 
le-moi  connaissance  de  ces  textes  de 

mon  précepteur  loi-méme  ignore*  > 
iccorda  en  conséquence  la  science  des 
l'ajour,  appelés  AyaUyama  (non  élu* 
lient  ignorés  de  Yaisampayana,  et 
rent  révélés  par  le  soleil  sous  là  forme 
les  Brahmanes  qui  étudient  cette  por- 
ijour  sont  appelés  Vajis  {chevaux). 
hes  de  cette  école  sont  sorties  de  Kanvira 
élèves  d*Yajnaviralkya. 

CHAPITRE  Vf. 

^ama-  Véda  et  de  VAlharwa-  Véda.  Nomi 
ii  Pouranoi.  Branches  de  ta  science. 
Rishïs. 

dras,  Maitrep,  comment  JaiminI,  Té- 
1,  divisa  les  branches  du  Sama-Véda. 
imini  éuit  Soumantou,  et  son  fils  éuit 

ils  étudièrent  tous  deux  le  même 
i  Jaimini.  Ce  dernier  composa  le  Sa- 
a  (ou  collection  de  mille  hymnes)  qu'il 
s  deux  disciples,  Uiranyanabha  et  Pau- 
.  Quinze  disciples  de  ce  dernier  furent 
^autant  de  Sanbitas:  ils  furent  appelés 

septentrionaux  du  Sama-Yéda*  Un 
de  disciples  d*fliranyanabba  reçurent  le 
itres  orientaux  du  Sama-Véda  et  fur- 
ireil  nombre  d'écoles.  Lokakshi,  Kou- 
asbidi  et  Langali  furent  disciples  de 

beaucoup  d'autres  branches  furent 
eux  et  leurs  disciples.  Un  autre  élève 
)ha,  nommé  Kriii,|enseigna  vingt -quatre 
Dut  autant  de  disciples,  et  ceux-ci  divi- 
*  tour  le  Sama-Véda  en  des  branches 

» 

maintenant  ce  qui  concerne  les  Sanhi- 
irva-Véda.  L'illustre  mouni  Soumantou 
Véda  à  son  élève  Kabandha,  qui  le  di- 
X  portions;  il  les  communiqua  à  ses 
vadersa  et  Pathya.  Les  disciples  de  De- 
nt Maudga,  Brahmabali,  Saulkayani  et 
^athya  eut  trois  élèves,  Jajali,  Koamou- 

lyou-Poarana  donne  les  mêmes  détails  et 

e  légende  relative  à  Soukarmao  qui  enseigna 

disciples,  mais  ludra  les  toa  tous  poi«r  les 

lu  un  des  jours  où  il  est  défendu  d*élu- 


dadi  et  Saonaka;  et  tous  trois  instituèrent  des 
branches  séparées  du  Yéda-Saunaka,  ayant  divisé 
son  Sanhita  en  deux  parties,  donna  Tune  à  Babhrou 
et  Fautre  à  Saindhavanayana  ;  de  là  sortirent  deux 
écoles.  Les  principaux  sujets  de  discorde  entre  elles 
sont  les  règles  concernant  Tadoration  des  phnètes, 
W  fîtes  à  suivre  dans  les  sacrifices  et  les  prières 
pour  détruire  les  ennemis  et  pour  détourner  le 
malheur. 

Vyasa,  parfaitement  au  fait  du  contenn  des  Pou- 
ranas,  compila  le  Pauranik  -  Sai^ita,  recueil  de 
traditions  historiques  et  légendaires,  de  prières  et 
d*hymnes.  Il  eut  un  disciple  éminent,  Souu,  et  lo 
grand  mouni  lui  communiqua  les  Pooranas.  Souta 
ent  six  disciples,  Souroati,  Agnivarehas,  Mitrayou, 
Sansapayana,  Akriuvrana  et  Savina.  Les  trois 
derniers  composèrent  trois  Sanbitas,  et  Romaliar- 
sbana  lui-même  en  compila  un  quatrième.  La  sub- 
sUDce  de  ces  quatre  Sanhitas  est  recueillie  dans  le 
Vishnoo-Pourana. 

Le  premier  de  tous  les  Ponranas  est  ceiul  de 
Brahma  ;  il  y  en  a  ensuite  dix*sept  :  le  Padma,  le 
Vaishnava,  le  Saîva,  le  Bhagavata,  le  Naradiya,  le 
Maïkandeya,  TAgneya,  le  Bhavisbyat,  le  Brahma- 
ViiTartu,  le  Lainga,  le  Yaraba,  le  Skanda,  le  Vama- 
na,  le  Kaurmna,  le  Matsya,  le  Garoura,  le  Brah- 
manda.  La  création  du  monde  et  ses  reproductions 
successives,  la  généalogie  dM  patriarches  et  des 
rois,  les  périodes  des  Manous,  et  les  événements  ac- 
complis sous  les  dynasties  royales  sont  racontés 
dans  tous  ces  Pouranas. 

Les  quatre  Vêlas  et  les  Pouranas  constituent  les 
diverses  branches  de  la  science,  ainsi  que  les  six 
Angas  (ou  portion  subsidiaire  des  Vidas);  ce  sont  : 
le  Siksha  ou  règles  concernant  la  récitation  des 
prières,  les  accents  et  les  tons  qu'il  faut  conserver; 
le  Kalpa  ou  rituel;  le  Vyakarana  ou  la  grammahre; 
le  Niroukta  ou  commentaire  iexicograph!que;  le 
Chbandas  ou  la  métrique  et  le  Jyotish  ou  astrono- 
mie ;  on  y  ajoute  le  Mimansa  (théolo^e)^  le  Nyaya 
(logique)  et  le  Dharma  {le  code  de  la  loi).  On  y  joint 
encore  FAyour-Véda  ou,  le  traité  de  la  science  mé- 
dicale telle  que  renseigne  Dbanvrantari  ;  le  Dhanour- 
Yéda  ou  la  science  des  armes  et  du  maniement  de 
Tare  enseigné  par  Bhrigou  ;  le  Gandharba-Véfti  ou 
le  traité  sur  les  arts  de  la  musique,  de  la  danse,  etc.; 
ce  fut  le  mouni  Bbarata  qui  en  fut  Fauteur;  enfin, 
FAstha-Sastram  ou  la  science  du  gouvernement 
telle  que  Vrihaspati  Fexposa  le  premier. 

Il  y  a  trois  espèces  de  rishis  ou  de  sages  inspi- 
rés ;  les  rishis  ropux  ou  les  princes  qui,  tels  que 
Viswamitra,  ont  embrassé  une  vie  pîe«6tf  ;  les  rishis 
divins  ou  les  sages,  qui  sont  des  demi-dieur  comme 
Narada;  les  rishis  Brahmanir  oo  les  sages,  qui  sont 
fils  de  Brahma  ou  Brahmanes,  comme  Yasishtlia  el 
autres,  /e  Fai  ainsi  fait  connaître  les  diverses  brin* 
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clies  des  Védajit  leurs  subdivisions  et  les  personnes 
qui  les  ont  Uiies  ;  je  t*ai  dit  que  c'éuii  k  cause  de 
la  capacité  bien  bornée  des  mortels.  Le  Véda  primi- 
tif* celui  du  père  de  toutes  choses,  est  éternel;  les 
diverses  branches  sont  ses  modifications.  Tu  as  ap- 
pris ce  que  tu  désirais  savoir  à  cet  égard;  qu'esl-ce 
que  tu  désires  encore  connaître  (270)? 

CHAPITRE  Vil. 

Dhishma  fait  tonnaitre  à  Nakoula  par  qtnU  moyens 
te$  hommes  sont  exemptés  de  rauiorilé  (TYama. 
Diatogue  entre  21  ama  et  un  de  us  serviteurs.  Les 
adorateurs  de  Vishnou  ne  sont  pas  assujettit  à 
Yama.  Comment  on  peut  les  reconnaiîre» 

Maiticta.  —  Tu  m*as  expliqué,  excelleni  Brah- 
mane ,  tout  ce  que  je  t*ai  demandé ,  mais  je 
désire  apprendre  une  chose  à  Tégard  de  laquelle  tu 
u*as  encore  rien  dit.  Cet  oniyers,  composé  de  sept 
sones,  avec  ses  sept  régions  souterraines  et  set  sept 
sphères,  cet  ceuf  entier  de  Brahma,  fourmille  de 
créatures  vivantes  grandes  ou  petites,  colossales  ou 
imperceptibles  ;  U  n^existe  pas  un  espace  égal  à  la 
huitième  partie  d*un  pouce  où  elles  n*abondeni. 
Maintenant  elles  sont  toutes  captives  dans  la  chaîne 
des  œuvres  (commises),  et  à  la  fin  de  leur  existence 
elles  deviennent  esclaves  du  pouvoir  d*Yaroa,  qui 
les  condamne  à  des  punitions  pénibles.  Délivrées  de 
ces  châtiments,  elles  renaissent  dans  la  condition 
de  dieux,  d*hommes,  d^animaux  et  d*autres  créatu- 
res, et  c*est  ainsi  qfle  les  êtres  vivants,  ainsi  que 
nous  Tapprenaent  le»  Sastras,  tournent  dans  un  cer- 
cle perpétuel.  Maintenant  la  question  que  j*ai  à  te 
demander  et  à  laquelle  tu  es  parfaitement  en  état  de 
répondre,  est  celle-ci  :  Quels  sont  les  actes  par  les- 
quels un  homme  peut  s'aiEranchir  de  la  domination 
de  Yama? 

Pauâsara.  —  C*est  une  question,  aage  mouni, 
que  Nakoula  demanda  autrefois  k  son  grand-père 
Brisbma,  et  je  te  répéterai  la  réponse  qu^  fit  ce  der- 
nier. 

Brishma  dit  au  prince  :  c  Je  reçus  un  jour  la  vi« 
site  d*un  de  mes  amis,  un  Brahmane  qui  vint  du 
pays  de  Kalinga,  et  qui  me  dit  qu'il  avait  une  fois 
proposé  cetlB  question  k  un  saint  mouni  qui  con- 
servait le  souvenir  de  ses  existences  antérieures,  et 
qui  ^|i  enseigna  exactement  ce  qui  était  et  ce  qui 
dewit  être.  Je  priai  Brishma,  dont  les  paroles  m*in- 
spiraient  une  foi  entière,  de  me  répéter  ce  que  ce 
pieux  personnage  lui  avait  appris  ;  il  finit  par  me  le 

(Ï70)  Le  Mahabbarata  qa|  doniie  les  mêmes  détails  y 
i^ote  une  léeende  corieiue.  Dorant  une  grande  séche- 
resse, les  Branmanes,  absorbés  par  tes  soucis  de  Teiis- 
tence,  délaissèrent  l'élude,  et  les  Védas  furent  perdus. 
Le  risbi  Saraswaia  seul,  nourri  de  poisson  par  sa  mère 
SaraswatI  {persomuficaiêm  de  ia  rivière  de  ce  nom)  persé- 
véra dans  réiude  et  conserva  les  livres  sacrés.  Quand  la 
famine  fut  passée,  les  Brahmanes  se  rendirent  auprès  de 
lui  pour  s'instruire  et  il  communiqua  à  soixaote  mille 
disciples  la  connaisBance  des  Védas. 


communiquer,  et  je  n*si  jamais  raoconli 
ce  qu*il  me  dit  alors.  » 

Nakoula  fit  un  jour  au  Brahmane  de  1 
question  que  tu  ro*as  posée,  et  œlui-d  11 
en  lui  répéunt  Thlstoire  que  le  mo«w 
dite,  le  grand  mystère  qui  lui  avait  éié 
le  pieux  sage  qui  se  souvenait  de  son 
existence,  an  dialogue  qni  eut  lieu  eotn 
un  de  ses  serviteurs. 

Tama  le  voyant  tenir  dans  ta  main 
coulant,  lui  dit  :  c  Prends  garde  aux  adi 
Madbousoudana;  Je  suis  le  seignenr  d 
hommes,  excepté  lesTalshnayas.l6  fus  4 
Brahma,  que  révèrent  tous^  ||B6  inmortel 
tenir  les  mortels  et  pour  réK«lari)|er  dan 
les  conséquences  du  bien  et  iû  mal.  Mai 
obéità  Hari,  le  reconnaissant [KMir  aoo  f 
tuel,est  Ici-bas  indépendant  de  jdoI,  car 
la  puissance  de  me  gouveri^r  el  de  ma 
De  même  que  Tor  consent^  9f  substance 
lui  donne  les  diverses  {(fçpçf  de  braeelei 
roniies  ou  de  boucles  4*iu)çiUes,  ainsi  Ha 
et  le  même,  quoiqull  sa  090dî|Se  sous  les 
dieux,  d*aniroaux  et  d'hommes.  De  mèi 
gouttes  d'eau  que  le  vent  soulève  de  dess 
retombent  sur  le  sol  .lorsque  le  leni  s* 
même  les  variétés  de  dieux,  d'hommes  et 
qui  ont  été  détachées  par  Fagitation  de 
sont  réunies  à  rétemel  lorsque  ce  trouble  i 
ser.  Celui  qui,  par  le  moyen  de  la  eoi 
sainte,  adore  avec  zèle  le  pied  de  lotus  é 
que  respectent  les  di^x,  est  délivré  é 
liens  du  péché,  et  tu  dois  Tévlter  comme  t 
un  feu  alimenté  avec  de  Thuile.  » 

Ayant  entendu  les  Injonctions  d*Tama, 
ger  s'adressa  au  seigneur  de  Téqulté  et  < 
moi,  maître,  comment  je  dois  distingue 
teur  d*Hari  qui  est  le  protecteur  de  tous  I 
Yama  répondit  :  c  Tu  dois  considérer  < 
adorateur  de  Yishnou  celui  qui  ne  6*écai 
des  devoirs  prescriu  k  sa  caste;  celui  qi 
avec  une  égale  indifférence  ses  amis  et  ssi 
celui  qui  ne  prend  jamais  ce  qui  ne  lui 
point,  et  qui  ne  fait  tort  à  aucun  être.  ; 
cette  personne  dont  Tesprit  ne  mérite  i 
est  un  adorateur  de  Yishnou.  Apprends  qi 
adoraleur  fervent  de  Yishnou,  Thomme  q 
Janarddana  dans  un  esprit  pur,  qui  a  été 
de  toute  séduction  et  dont  Tàme  esi  exei 
souillure  de  Tàge  Kali.  Sache  qu*ii  est  un 
de  Yishnou,  cet  homme  fervent  qui  ne  Ad 
de  cas  de  Tor  que  de  Therbe,  et  qui  eonsi 
ses  pensées  au  seigneur.  11  est  pur  ooi 
montagne  de  pur  cristal,  car  comment 
peut-il  résider  dans  les  cœurs  des  borau 
à  la  malice,  à  Tenvic  et  aux  autres  misv; 
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laleur  dérorattie  da  feu  ne  se  trouve 
lerobUge  des  rayons  rafralcbissanU  de 
li  qui  Yii  pur  en  ses  pensées,  exempt 
Mitent,  menant  une  vie  sainte,  éproa-» 
adresse  pour  toutes  les  créatures,  par- 
it  et  avec  bonté,  et  qui  est  humble  et 
i-là  a  Yasoudeva  toujours  présent  en 
e  même  que  le  jeune  arbre  Sul  déclare 
lié  Teiceilence  des  sucs  qa'il  a  puisés 
a,  de  même,  quand  TEtemel  a  fixé  sa 
UM  le  cœur  de  quelque  homme,  cet 
digne  d*affection  parmi  tous  les  êtres 
ll4te-toi  de  l'éloigner  de  ces  hommes 
lés  ont  été  dispersés  par  le  mérite  mo* 
snx,  dont  Tesprit  est  consacré  chaque 
lé  ineffable,  et  qui  sont  exempts  d'or- 
lice  et  de  dureté.  Le  péché  ne  peut  res- 
œur  où  réside,  armé  de  Tépée  et  de  la 
ivin  Hari  qui  n*a  ni  commencement  ni 
iché  ne  peut  habiter  avec  ce  qui  le  dé- 
me  que  la  lumière  ne  peut  subsister 
de  lorsque  le  soleil  brille.  L'Eternel  n*é- 
a  résidence  dans  le  cœur  de  Tbomme 
i  le  bien  d'^utrui,  qui  nuit  à  des  créa- 
is, qui  parle  avec  rudesse  et  Tausselé, 
le  ses  iniquités  et  dont  Tesprit  est  livré 
nardanna  n'occupe  pas  les  pensées  de 
rie  la  prospérité  d'un  autre,  qui  calom- 
i  vertueux,  qui  ne  célèbre  jamais  de  sa- 
I  ne  fait  point  de  dons  aux  hommes 
i  est  plongé  dans  les  ténèbres.  Le  mal- 
,  par  avarice,  se  montre  dur  envers  ses 
8  parents,  envers  sa  femme,  ses  en- 
rviteurs,  n*est  pas  un  adorateur  deVlsh- 
me  pareil  à  la  brute,  dont  les  pensées 
ses,  qui  est  livré  à  des  actes  injustes* 
le  toujours  la  société  des  méchants,  et 
s  pas  passer  un  seul  jour  sans  commet- 
S  cet  homme  n'est  pas  un  adorateur  de 
Tiens-toi  é  oigne  de  ceux  dans  le  cœur 
placé  Ananta,  et  de  ceux  dont  l'intelli- 
[flée  regarde  Yasoudeva,  le  maître  su- 
me  ne  faisant  qu'un  avec  ses  adorateurs 
londe.  Evite  ces  saints  personnages  qui 
lerpétuellement  Yasoiideva  aux  yeux  de 
lou,  l'appui  de  la  terre,  l'être  immortel 
4|ue  et  de  la  coquille,  l'asile  du  monde* 
isence  de  celui  dans  le  cœur  duquel  ré- 
impérissable, car  il  est  protégé  contre 
:e  par  le  disque  du  dieu  qu'il  adore,  et 
(  iÉ  un  autre  monde  (au  ciel  de  Yishnou),  i 

rent,  dit  le  Brahmane  de  Kalinga,  les 
;  communiquées  par  le  dieu  de  la  justice, 
ileil,  à  ses  serviteurs;  ce  pieux  person- 
répéta,  et  je  te  \e^  rapporte  fidèlement, 
maison  de  Kourou.  Je  te  communique 


donc,  Nakoula,  ce  que  f  ai  appris  de  mon  pieux  ami 
lorsqu'il  vint  me  visiter.  Je  t'ai  expliqué  qu'il  n'y 
avait,  dans  l'océan  du  monde,  d'autre  protection  que 
celle  de  Yishnou,  et  que  les  ministres  et  les  satellites 
d'Yama,  le  roi  de  la  mort  lui-même,  et  ses  sup- 
plices, restent  tous  sans  effet  contre  celui  qui  place 
sa  confiance  en  Yishnou. 

Je  t'ai  ainsi  rapporté  ce  que  tu  désirais  appren- 
dre et  ce  <pi'a  dit  le  fils  de  Ylvaserat.  Que  dési- 
res-tu savoir  de  plus? 

CHAPITRE  Yllf. 

Auna  raconte  à  Sagara  de  quelle  façon  VUhnou 
doit  être  adoré»  Ùevoirt  des  quatre  cosles. 

Haitreta.  —  Informe-moi,  vénérable  maître. 
Comment  ceux  qui  doivent  subjuguer  le  monde 
adorent  la  déité  suprême,  Yishnou,  le  seigneur  de 
l'univers ,  et  quels  avantages  les  hommes  qui  l'ado- 
rent avec  assiduité,  obtiennent  de  Govinda  qu'ils  se 
rendent  propice  T 

Pabâsàra.  —  La  question  que  tu  me  fais  fut  ja- 
dis posée  par  Sagara  à  Aurva  ^271).  Je  le  redirai  la 
réponse  qu'il  y  fit. 

Sagara  s'étant  incliné  devant  Aurva,  le  descendant 
de  BbrigOQ,  lui  demanda  quels  étaient  les  meilleurs 
moyens  à  employer  pour  plaire  à  Yishnou»  et 
quelles  seraient  les  conséquences  qui  résulteraient 
de  l'obtention  de  ses  faveurs.  Aurva  lépondit  : 
c  Celui  qui  plaît  à  Yishnou  obtient  tous  les  plaisirs 
de  la  terre,  une  place  dans  le  ciel,  et,  ce  qui  est 
préférable  à  toutes  choses,  la  délivrance  finale;  il 
reçoit  tout  ce  qu'il  délire  et  dans  l'étendue  qu'il  le 
désire,  soit  petite,  soit  considérable,  si  Achyouu  est 
satisfait  de  lui.  Je  te  dirai,  ô  roi,  puisque  tu  le  dé- 
sires, de  quelle  manière  ou  peut  obtenir  la  bveur 
de  ce  dieu,  i 

c  Yishnou,  le  maître  de  l'univers,  est  propice  â 
l'homme  qui  observe  l'institution  des  castes,  l'ordre 
et  les  cérÀnonies  purifiantes  ;  il  n'y  a  pas  d'autre 
marche  à  suivre  ;  celui  qui  murmure  des  prières 
rinvoque;  cdiii  qui  aluque  dès  créatures  vivantes 
l'atuque,  car  Hari  est  l'universalité  des  eues. 
Janarddana  est  donc  favorable  k  rhomme  qui  ob- 


(171)  Sagtra  fut  un  roi  de  la  race  soltke  ;  Aurva  était 
un  Mge,  petit-fils  de  BhrigoQ.  Lorsque  les  fils  do  roi 
Krilaviryt  perséeuièrent  et  mirent  à  mort  les  efifaats  de 
Bhrigou,  afin  de  8*emparer  des  trésors  que  leur  père  leur 
avait  donnés,  ils  n*épargnèreul  ps  même  lès  enfants  qui 
étaient  dans  le  seio  de  leurs  mères.  Une  des  femmes  de 
la  race  de  Bhrigou  cacha  son  enfant  dans  sa  cuisse  (uni) 
et  le  sauva  ainsi;  cet  enfant  dut  ^  cette  circonstance  le 
nom  d'Aurva;  sa  colère  fit  jaillir  une  flamme  qui  mena- 
çait de  détruire  le  monde,  mais,  d'après  le  conseil  de  ses 
maîtres,  il  la  jeU  dans  rOcéan,  où  elle  prit  la  forme  d'un 
cheval.  Aurva  fut  ensuite  le  précepteur  religieux  de 
Sagara  et  il  lui  donna  TAgneyastram  ou  l'arme  de  feu 
avec  laquelle  il  expulsa  les  peuples  barbares  qui  avaient 
envahi  les  Etals  de  ses  ancêtres.  Tout  ceci  est  raconte 
dans  le  Mahabharata,  dans  le  Harivansa  et  autres  ou- 
vrages sanscrits. 


FART.  I.  —  UVRES  SACRES  DES  HINDOUS. 


ferre  les  règles  élablies  ei  qui  esl  fidèle  aax  devoirs 
Imposés  à  s«  caste. 

f  Le  Brahmaoe,  le  Kshatriya»  le  Vaisya  et  le 
Soadra  qui  se  conforment  aux  règles  imposées  k 
leur  caste»  sont  les  meilleurs  adorateurs  de  Vishoou. 
Kesava  voit  arec  plaisir  cdui  qui  fait  do  bien  aux 
autres,  qui  ne  dit  jamais  d*injure,  de  calomnie  ou 
de  mensonge  »  qui  ne  convoite  jamais  la  femme  ou 
la  propriété  d*un  autre,  et  qui  n*a  de  mauvais  vou- 
loir envers  personne  ;  qui  ne  frappe  ou  ne  tue  au- 
cun être  animé  ou  inanimé,  qui  est  toujours  zélé 
pour  le  service  des  dieux,  des  Brahmanes  et  de  son 
précepteur  spirituel;  qui  désire  constamment  le 
lionbeur  de  toutes  les  créatures,  qui  aspire  au  bien- 
être  de  ses  enfants  et  à  la  perfection  de  son  âme, 
et  dont  le  t^œur  pur  ne  reçoit  nul  plaisir  des  imper- 
fections de  Tamour  et  de  la  haine.  L'homme  qui  se 
conforme  aux  devoirs  que  prescrit  la  loi  pour  chaque 
caste  et  pour  chaque  situation  de  la  vie,  est  celui 
qui  adore  le  mieux  Yishnou.  > 

Aurva  ayant  parlé  de  la  sorte,  Sagara  lui  dit  : 
Explique-mot ,  vénérable  Brahmane ,  quels  sont 
les  devoirs  de  caste  et  de  condition  (27i).  Je  désire 
les  connaître.  Aurva  répondit  :  Ecoute  avec  at- 
tention les  devoirs  que  je  rebterai  comme  étant  sue- 
cessltement  ceux  des  Brahmanes,  des  Kshatrips, 
des  Yaisias  et  des  Soudras.  Le  Brahmane  doit  faire 
des  dons,  doit  adorer  les  dieux  en  leur  offrant  des 
lacriftces ,  être  assidu  à  l'étude  des  Védas,  accom- 
plir les  ablutions  et  entretenir  la  flamme  sacrée.  Il 
peut,  afin  de  se  procurer  les  moyens  de  vivre,  offrir 
des  sacrifices  en  favenr  des  autres  et  leur  donner 
llnstruction  religieuse;  Il  peut  aussi  accepter  de 
personnes  honorables  des  présenu  convenaîbles.  Il 
doit  constamment  s'efforcer  de  contribuer  au  bien 
des  autres  hommes  et  ne  faire  de  tort  à  personne, 
car  le  plus  précieux  trésor  d*uii  Brahmane  est  la 
charité  universelle.  Il  doit  regarder  comme  des 
cailloux  les  bijoux  des  autres,  et  il  doit,  à  des  épo- 
ques convenables,  perpétuer  sa  race  avec  sa  femme. 
Tels  sont  les  devoirs  d*uu  Brahmane. 

L*homme  appartenant  h  la  tribu  guerrière  doit 
faire  avec  plaisir  des  dons  aux  Brahmanes,  étudier 
les  écritures  et  accomplir  divers  sacrifices.  Le  soin 
de  veiller  sur  son  pays  est  son  emploi  spécial  ;  en 
s*acquittant  de  ce  devoir,  un  roi  obtient  Taccom- 
plissemenl  de  tous  ses  vœux,  et  il  acquiert  une 
part  dans  le  mérite  de  tous  les  sacrifices.  En  inti- 
midant les  méchants  et  en  protégeant  les  bon»,  le 


(172)  Divers  Pooranas,  notamment  le  Padma.  1*Agni  et 
le  Garouda  coniienneoi  des  préceptes  sur  tes  devoirs  des 
divers  états,  mais  nulle  part  ce  code  de  morale  n*est 
aussi  étendu  que  dans  notre  Pourana.  Les  règles  qu'il 
pose  sont  conformes  aux  lob  de  Mauou  et  parfois  en  re- 
produisent les  expressions  leiluelies.  M.  Wilsoii  a  pris 
soiu  d'indiquer  dauït  ses  notes  ces  rapprochements  qu'il 
»erait  superflu  de  déuiller  ici. 


monarque  qui  maintient  la  disdpUae  des  d 
castes  s^assure  les  biens  qu'il  désire. 

firahma,  Tauteur  suprême  de  la  créalioi 
aux  Yaisyas  le  soin  du  commerce,  de  V^ 
et  de  réducation  des  troupeaux  ;  ils  doiv 
observer  Fétude  des  choses  saâées»  les 
et  les  dons. 

Les  Soudras  sont  chargés  de  servir  les  \ 
tes  régénérées;  c^est  par  là,  on  par  le  ton 
par  un  travail  manuel  qnlls  doivent  se  pn 
moyens  de  vivre.  Ils  doivent  aussi  faire  de 
offrir  les  sacrifices  oè  des  aliosents  i 
semés. 

Indépendamment  de  ces  devoirs  parti 
chaque  caste*  il  y  en  a  qur  sont  communs 
Tels  sont  i*acquisition  de  la  propriété^  afii 
tenir  leur  famille  ;  la  cohabitation  avec  le 
mes,  afin  d'avoir  de  la  postérité;  la  tendres 
toutes  les  créatures,  la  patience,  lliui 
franchise,  la  pureté,  le  contentement,  li 
dans  la  conduite,  la  douceur  dans  les  paroi 
tention  de  Tonvie,  de  ravarice  el  de  la  < 
Tels  sont  les  devoirs  imposés  à  chaque  cos 
la  vie. 

A  des  époqaes  de  détresse ,  les  fonctiom 
Hères  des  castes  peuvent  êtro  modifiées.  1 
mane  peut  se  livrer  anx  occupations  d*onl 
ou  d*un  Vaisya  ;  le  Eshatriya  peut  embrasi 
d*un  Vaisya,  et  réciproquement;  mais  i 
classes  ne  peuvent  jamais  descendre  aui 
que  remplissent  les  Soudras ,  à  moins  d*kiii 
siié  insurmontable.  Maintenant ,  6  roi,  je  ' 
pliquer  les  devoirs  des  diverses  conditions 

CHAPITRE  iX. 

Devoirs  de  celui  qm  étudie  U$  ckaeu  re 
du  propriitaire  de  mation,  de  Verm 
fnenditmt* 

Aurva  continua  en  ces  termes  :  Lo 
jenne  homme  a  été  muni  du  fil  de  sa  cai 
s'attache  avec  xèle  à  Fétude  des  Védas  dan 
son  de  son  maître,  s'y  appliquant  de  tontes 
de  son  esprit  et  vivant  dans  la  contînenei 
accomplir  avec  régularité  les  pratiques  ^ 
fient,  cir  la  connaissance  des  Védas  estaci 
celui  qui  est  régulier  dans  Faccomplissa 
rites  religieux.  U  doit  saluer  le  matin  le  so 
soir,  le  feu,  et  s'adresser  ensuite  h  son  ma 
respect.  U  doit  se  tenir  debout  lorsque  so 
se  tient  debout,  le  suivre  quand  11  marcb 
seoir  au  dessous  de  lui  quand  son  maître  i 
il  ne  doit  jamais  se  tenir  debout,  s'asseoir 
cher  lorsque  son  maître  fait  Fopposé.  n 
avec  attention  les  Védas  placés  devant  soa 
lorsque  celui-ci  le  lui  demande,  et  il  doi 
avoir  obtenu  la  permission  de  son  maître, 
les  aliments  qu'il  a  obtenus  en  mendiant. 
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\  rean  qui  a  déjà  été  employée  pour  les 
Bfoiimiltre  ei  que,  chaque  matin,  il 
II,  le  combustible  et  tout  ce  qui  peut  être 

es  éludes  demandées  à  Tétudiant  ont 
es  et  lorsqu*îl  a  quitté  son  maître,  que 
généré  entre  dans  Tordre  du  proprié- 
isoo,  qu*ii  prenne,  avec  les  cérémonies 
r  la  loi,  une  maison  et  une  femme,  etqu*il 
!  de  son  mieux  les  devoirs  de  sa  posi- 
isant  les  mânes  des  morts  pir  la  dis- 
gâteaux funéraires,  faisant  des  oflnran- 
II,  donnant  Thospitalilé  à  ses  hôtes,  se 
!  les  sages  à  Fétude  sainte,  présentant 
les  restes  dèé'offrandeset  ne  pronon- 
que  des  psroies  de  vérité.  Un  chef  de 
»ure  le  ciel  en  remplissant  fidèlement 
>ns.  Il  y  en  a  qui,  renonçant  à  leur 
ent  d*aulaiônes  et  mènent  une  vie  errante 
la  pénitenééi  ils  parcourent  le  monde  et 
ssent  leuhfaUtttions  à  des  endroits  sa- 
rant  les  ritei'  i^èscrits  par  les  Yédas; 
nt  de  demeoftiàf^  e(  s*arrètent  pour  pas- 
i  Tendroit  où  ils  arrivent  le  soir.  Le  pro- 
maison est  pour  eux  un  parent  qui  leur 
e  toujours  assuré,  et  qui  leur  fournil, 
i  qu*ils  se  présentent  chez  lui,  de  la 
un  lit  et  un  siège.  Un  homme  rebuté 
priétaire  qui  refuse  de  Tadmettre,  lui 
toutes  ses  propres  fautes  et  lui  enlève 
frites  religieux.  Dans  la  maison  d*un 
tiien,  la  discorde,  Tinjure,  Tarrogance 
et  la  violence  sont  inconnues,  et  le  pro- 
li  remplit  pleinement  le  grand  devoir  de 
,est  affranchi  de  toute  espèce  de  servitude 
iprès  sa  mort  la  plus  élevée  des  places. 

)rès  avoir  accompli  les  actions  prescri- 
isition,  le  chef  de  famille  arrive  au  dé- 
le,  quM  coufie  sa  femme  aux  soins  de 
i*il  se  relire  dans  les  forêts.  Là,  qu*il  se 
)  de  feuilles,  de  racines  et  de  fruits  ; 
croître  ses  cheveux  et  sa  barbe  et  qu*il 
levelure  au-dessus  de  son  front  ;  quMI 
e  sol,  que  ses  vêtements  soient  faits  de 
de  rherbe  Koiisa;  il  doit  se  baigner 
ir  jour,  faire  des  offrandes  au\  dieui  et 
railer  avec  hospitalité  tous  ceux  qui 
rs  lui;  il  doit  demander  Taumône  et 
es  aliments  à  toutes  les  créatures ,  il 
er  lui-même  avec  les  onguents  que  les 
mt  lui  fournir  et  supporter,  dans  ses 
s  piété,  le  froid  et  la  chaleur.  Le  sage 
»riiie  exactement  à  ces  règles  et  qui  mène 
ermite,  consume,  comme  dans  un  feu 
es  ses  imperfections  et  lait  la  conquête 
'es  de  réternité. 


Le  quatrième  ordre  des  hommes  est  appelé  eelu'. 
des  mendiants  ;  il  est  à  propos,  ô  roi,  que  je  t*ee 
parle.  Que  Thomme,  exempt  de  passion,  renonçant 
à  toute  affection  pour  sa  femme,  ses  enfants  et  ses 
biens,  entre  dans  cet  ordre.  Qu*il  oublie  les  trois 
objets  de  Texistence  humaine  (1^  plaisir,  la  for- 
tune et  la  vertu)  et  que,  indifférent  à  ses' amis,  il 
soit  Tami  de  tous  les  êtres  vivants.  Que,  livré  à 
lj  piété,  il  s*abstienne  de  faire,  en  parole,  en 
pensée  ou  eu  action,  le  moindre  mal  à  toute  créature 
humaine  ou  animale,  ei  qu'il  n*ait  de  rattachement 
pour  aucune.  Qu*il  ne  séjourne  qu*une  seule  nuit 
dans  un  village  et  qu1l  ne  passe  jamais  plus  de  cinq 
nuits  dans  une  ville  ;  qu*il  se  comporte  de  manière 
à  se  concilier  Tamitié  de  ceux  qui  le  voient  et  qu*il 
n*offense  personne. 

Que  pour  soutenir  son  existence,  il  demande  Tau- 
mône  à  la  porte  des  maisons  des  trois  premières* 
castes  lorsque  les  feux  ont  été  éieints  et  lorsque  les 
habiunts  ont  mangé.  Que  le  mendiant  errant  ne 
nomme  aucun  objet  comme  lui  appartenant  et  qu^il 
supprime  le  désir,  la  colère,  ravarice,  Torgueil  et 
la  folie.  Le  sage  qui  ne  donne  à  nul  être  vivant  des 
causes  d*alarme,  ne  doit  jamais  les  redouter. 
Ayant  déposé  dans  sa  propre  personne,  le  feu  du 
sacrifice,  le  Brahmane  entretient  les  ftammes  vitales 
avec  le  beurre  qu*il  recueille  comme  aumônes  et 
qu*il  dépose  sur  Tautel  de  sa  bouche,  et  par  le 
moyen  de  son  feu  spirituel,  il  se  rend  à  sa  propre 
demeure.  Mais  Thomme  né  deux  fois  qui  cherche  sa 
délivrance,  et  qui  a  la  pureté  du  cœur,  celui  dont 
Tesprit  a  été  rendu  parfait  par  la  recherche  de  soi- 
même,  s*assure  la  possession  de  la  sphère  de  Brah- 
ma,  séjour  de  la  paix  et  qui  est  comme  une  flam- 
me brillante  n*émetunt  pas  de  fumée. 

CHAPITRE  X. 

Cérémonie$  à  obiemr  Ion  de  la  naîuana  d'un  en- 
fanl  et  lorsqu'on  lui  donne  un  nom.  Se  marier  ou 
mener  une  vie  religieuu.  Choix  d^une  femme. 

'Sugara  s*adressa  ensuite  à  Anrva  et  dit  :  c  Tu 
m*as  décrit,  vénérable  Brahmane,  les  devoirs  des 
quatre  ordres  et  des  quatre  castes.  Je  voudrait 
maintenant  apprendre  quelles  sont  les  institutions 
religieuses  que  Thomme  doit  observer,  quelles 
soient  invariables,  occasionnelles  ou  volontaires. 
Décris-les  moi,  car  il  n*est  rien  que  tu  ignores,  ô 
chef  de  la  race  de  Bhrigou.  > 

Aurva  répondit  :  c  Je  vais  te  faire  connaître,  6 
roi,  ce  que  tu  désires  connaître;  je  t'expliquerai 
les  cérémonies  invariables  ou  occasionnelles  que  les 
hommes  doivent  accomplir;  écoute-mol. 

c  Lorsqu'un  enfant  est  né,  que  son  père  accom- 
plisse les  cérémonies  prescrites.  Qu'il  nourrisse  ua 
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couple  de  Bralimanes  assis  le  visage  louroé  vers 
roffieol  et  quil  o0re,  selon  ses  moyens,  des  sacri- 
fices aux  dieux.  Qu*il  oflre  aux  mânes  des  boulet- 
tes de  farine  pétries  avec  du  lait  caillé,  de  Forge 
ei  du  fruit  de  jujubier. 

fLe  dixième  jour  après  la  naissance,  que  le  père 
doone  on  nom  au  nouveau-né  ;  la  première  partie 
de  ce  nom  sera  le  nom  d*un  dieu  et  la  seconde  le 
nom  d*un  bomme,  tel  que  Sarman  ou  Yarman,  le 
premier  nom  étant  une  désigni^ion  convenable  pour 
m  Brabmane,  le  second  pour  un  Ksbatriya  (vit 
purriir)^  tandis  que  Gupta  ei  Dara  sont  mienx  ap- 
propriés à  des  noms  de  Yaisyas  et  de  Soudras.  Un 
nom  ne  doit  pas  être  dépourvu  de  siguiflcation  ;  il 
ne  doit  être  ni  indécent,  ni  absurde,  ni  de  mauvais 
augure,  ni  effrayant  ;  il  doit  être  composé  d*un 
nombre  pair  de  syllabes  ;  il  ne  doit  être  ni  trop 
long,  ni  trop  court,  ni  trop  plein  de  voyelles  lon- 
gues, maiS:  il  doit  contenir  une  juste  proportion  de 
Toyelles  brèves  et  il  doit  être  d*une  articulation  fa- 
cile* Après  avoir  grandi,  Tenfant  purifié  doit  acqué- 
rir la  science  religieuse  dans  la  maison  de  son 
guide  spirituel  selon  la  manière  qui  a  été  décrite. 

c  Lorsque  a  fini  ses  éludes  et  donné  à  son  pré- 
cepteur le  cadeau  d'adieu,  Tbomme  qui  désire  me- 
ner la  vie  de  chef  de  maison  doit  se  choisir  une 
femme.  S'il  n*a  pas  rinteuiion  de  se  marier,  il  doit 
demeurer  auprès  de  son  précepteur,  en  restant 
attaché  à  son  service  et  à  celui  de  ses  descendants 
et  en  bi^nt  un  vœu  à  cet  égard,  ou  bien  il  peut 
embrasser  de  suite  la  vie  cénobitique  ou  entrer  dans 
Tordre  des  religieux  mendiants,  selon  qu'il  est 
porté  par  sa  vocation. 

f  S*il  se  marie,  il  doit  choisir  une  jeune  fille  qui 
ait  le  tiers  de  son  Age  ;  Il  faut  qu'elle  n'ait  ni  trop 
peu  ni  trop  de  cheveux,  qu'elle  n'ait  pas  le  teint 
faune  ou  excessivement  noir,  et  qu'elle  ne  soit  point 
lioiteuse  ou  contrefaite  de  nsissance.  Il  ne  doit  pas 
épouser  une  jeune  fiUe  vicieuse  ou  maladive,  ou  de 
basse  origine,  ou  ayant  été  mal  élevée,  parlant  in- 
considérément, ayant  hérité  de  quelque  maladie  de 
son  père  ou  de  sa  mère,  ayant  de  la  barbe  ou  un 
aspect  masculini  ayant  la  voix  trop  fluette  ou  trop 
brusque  ou  croassant  comme  un  corbeau  ;  elle  ne 
doit  pas  tenir  les  yeux  fermés  ou  avoir  les  yeux 
très-proéminents,  avoir  les  jambes  velues  ou  le  cou 
de  pied  trop  gros. 

f  Un  bomme  sage  n'épousera  pas  une  jeune  fille 
qui  aura  la  peau  rude,  ou  des  ongles  blancs,  ou 
les  yeux  rouges,  ou  dont  les  pieds  ou  les  mains 
seront  très-gros  ;  il  n'épousera  ni  celle  qui  est  une 
naine,  ni  celle  quk  est  d'une  très-baute  uille,  ni 
celle  dont  les  sourcils  se  joignent,  ni  celle  dont  les 
denu  sont  très-séparées  et  ressemblent  à  des  défen- 
ses d  éléphant.  Il  épousera  avec  les  cérémonies  pres- 


crites par  la  loi  une  fiçmme  éloignée  de  li 
degrés  de  parenté  au  moins  du  celé  de  si 
de  sept  du  côté  de  son  père. 

c  Les  formes  de  mariage  sont  au  nombre 
ce  sont  celles  de  Braiima,  de  Daiya,  de 
des  Prajapatyas,  des  Asiiras,  des  Gai 
des  Raksliasas  et  des  Palsachas  ;  cette 
est  la  pire  de  toutes  ;  mais  la  caste  à  lai 
sages  inspirés  ont  enjoint  .telle  ou  telle  f< 
s'y  conformer.  Celui  qui  épouse  une  le 
rattache  à  lui  la  similitude  des  obligations 
religieuses,  et  qui,  d'accord  avec  elle,  s'ao 
devoirs  de  sa  profession,  retire  de  cette 
grands  bienfaits.  » 

CHAPITRE  IL 

De$  SadacharuM  oh  ûbiigatiomi  perpétue 
propriétaire  de  maiton.  Furi/ieoiioiti  jom 
ab:itUoru^  iibationsei  offrande*;  hospitai 
lunéraires  ;  cérémouiei  à  obêerver  ion  t 
et  ior$  du  coucher  ;  culte  du  matin  et  di 

Sagara  dit  derechef  k  Aurva  :  c  Expliq» 
sage,  quelles  sont  les  règles  que  doit  nb; 
maître  d'une  maison  et  dont  l'accompliasjei 
qu'il  ne  sera  jamais  rejeté  ni  dans  ce  i 
dans  l'autre.  > 

Aurva  répondit  :  t  Ecoute,  prince,  l'ému 

de  ces  r^s  dont  l'observation  doit  ètie  pei 

et  auxquelles  les  deux,  mondes  sont  soum 

qjui  sont  appelés  Sadbous  (êainu)  sont  t 

sont  eieropu  de  tout  défaut;  les  pratiqjues  c 

{acharoê)  qu'ils  observent  s'appelèrent  Sad 

c'est-à-dire  les  institutions  ou  les  pratiq 

hommes  pieux.  Les  sept  risbis,  les  Man 

patriarches,  sont  ceux  qui  ont  prescrit  cesi 

qui  les  ont  observées.  Que  le  sage  s'éveille 

sième  moubourtta  (  deux  heure*  environ  i 

lever  du  ioleil)  et  que,  d'un  esprit  calme,  il 

sur  deux  des  objets  de  la  vie  {la  vertu  et  la  f 

Il  doit,  après  s'être  levé,  offrir  ses  adorât 

soleil,  et  ensuite  du  côté  du  sud-est,  à  la  < 

d'une  portée  de  flèche  tout  au  moins  du 

expulser  de  son  corps  les  impuretés  de  la  n 

doit  jeter  dans  la  cour  de  la  maison  l'eau 

lavé  ses  pieds.  Le  sage  ne  répandra  jan 

urine  sur  son  ombre,  ni  sur  celle  d'un  ai 

contre  le  soleil,  ni  sur  le  feu,  ni  contre  le 

ne  déposera  jamais  d'excréments  sur  un 

labouré,  ni  sur  un  pâturage,  ni  sur  un  grai 

min,  ni  dans  une  rivière,  ni  sur  le  bord  d'i 

seau,  ni  dans  tout  endroit  sacré.  Pendant  I 

il  satisfera  ces  besoins  avec  le  visage  toun 

le  nord  et  la  nuit  avec  le  visage  tourné  vers 

il  le  fera  avec  rapidité  et  en  silence,  couf 

tète  d'une  pièce  d'étoffe  et  recouvrant  la  ten 

de  l'herbe.  Qu'il  ne  prenne  pas  dans  un 

propreté  de  la  terre  provenant  d'une  founuil 
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le  nt,  ai  de  la  terre  ayanl  été  retournée 
rrue  oo  ayant  déjà  servi  à  couvrir  les 
I  chaumière. 

ensuite  se  rincer  ia  i)oucbe  avec  de  Tean 
\  ioit  ni  fétide,  ni  mêlée  d*écume.  Il  faut 
rer  deoi  fois  le  visage,  en  touchant  avec 
eilles,  les  yeux,  le  nez,  le  front,  le  nom- 
vitrine.  On  doit  ensuite  nettoyer  et  par- 
bftveux,  et  s^oroer  devant  une  glace,  en 
des  onguents,  des  parfums  et  des  guir- 
omme  doit  alors  s*oocuper  de  se  procu- 
Tusage  de  sa  caste,  des  moyens  dVxis- 
1  doit,  ému  d*une  foi  vive,  adorer  les 
tacritices  faits  avec  le  jus  acide,  avec  le 
iflé  et  les  offrandes  de  nourriture  sont 
de  la  richesse  ;  il  convient  donc  de  tra- 
inérir  la  fortune  pour  la  consacrer  à  ces 
lis. 

tout  acte  religieux,  le  propriétaire  d*une 
.  se  baigner  dans  les  eaux  d*uue  rivière, 
ang,  dans  un  cours  d'eau  naturelle  ou 
>rrenl  venant  d*une  montagne  ;  il  peut 
I  moyens  lui  manquent,  se  baigner  dans 
e  d*un  puits  ou  provenant  d'une  rivière 
ue  source.  Après  s*ètre  baigné  et  s'être 
Milemenls  propres,  qu'il  offre  dévotement 
I  aux  dieux  et  aux  ancêtres.  Il  doit  ré- 
eau  trois  fois  pour  satisfaire  les  dieux, 
fois  en  Thonneur  des  risbis,  trois  fois 
invoquer  les  ancéires,  et  une  fois  pour 
ti  lui  soit  favorable.  Il  peut  alors,  avec 
e  la  main  consacrée  aux  mânes,  offrir 
on  aïeul  et  à  son  bisaïeul  paternel,  à  son 
on  aïeul  maternel,  et  s'il  le  veut,  à  sa 
aïeule  et  à  sa  bisaïeule,  à  la  femme  de 
à  son  maître,  à  son  oncle  maternel  et 
[Mirents,  à  un  ami  et  au  roi. 
ses  libations,  il  fautrécitej  à  voix  basse 
:  c  Puissent  les  dieux,  les  démons,  les 
les  serpents,  les  Raksbasas,  les  Gandbar- 
isachas,  les  Goubyakas,  les  Siddbas,  les 
udas,  les  arbres,  les  oiseaux  et  les  pois- 
is  les  êtres  qui  peuplent  les  eaux,  la  terre 
i*èlre  favorables  en  raison  de  l'eau  que  je 
^ntéc.  Je  donne  cette  eau  pour  le  soula- 
s  peines  de  tous  ceux  qui  souffrent  dans 
mes  de  l'enfer.  Que  tous  ceux  qui  sont 
nts,  et  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  mes  pa- 
)us  ceux  qui  furent  mes  parents  dans  une 
eure,  et  tous  ceux  qui  attendent  de  moi 
MIS,  reçoivent  de  la  satisfaction  par  suite 
ue  je  leur  oflrc.  Puissent  Teau  ci  le  se- 
l  je  fais  Toffrande,  soulager  la  soif  et  la 
us  ceux,  quels  qu'ils  soient,  qui  endurent 
blés  souffrances.  I  En  présentant  deTeau 
ire  que  je  t'explique,  ô  roi,  on  donne 


de  la  satisfaction  an  monde  entier,  et  rhomme 
exempt  de  péché,  qui,  dans  la  sincérité  de  sa  foi, 
verse  ces  libations  volontaires,  obtient  le  mérite  qui 
découle  d'avoir  distribué  des  aliments  à  toutes  les 
créatures. 

c  Après  avoir  lavé  sa  bouche,  le  chef  de  famille 
doit  offrir  de  Teau  au  soleil,  en  touchant  son  front 
de  ses  deux  mains  jointes  et  en  disant  :  c  Salut  à 
c  Yivaswat,  le  radieux,  la  gloire  de  Yishnou,  le  pur 
c  illumioateur  du  monde.  >  Il  doit  ensuite  accomplir 
l'adoration  de  la  maison  en  présentant  à  sa  déité 
tutélaire  de  l'eau,  des  fleurs  et  de  l'encens.  Il  faut 
alors  qu*il  offre  à  Brahrna  des  offrandes  qu'il  livrera 
au  feu.  Après  avoir  invoqué  Prajapati,  il  répandra 
des  libations  en  l'honneur  des  dieux  qui  veillent  sur 
son  ménage,  et  en  l'honneur  de  Kasyapa  et  d'Anou- 
mati.  Qu'il  offre  à  la  Terre  le  reste  de  ses  libations 
et  qu'if  répande  de  l'eau  aux  portes  de  sa  maison 
en  l'honneur  de  Dhatri  et  de  Vidbatri  et  au  milieu 
de  sa  demeure  en  l'honneur  de  Brahma.  Que  le 
sage  fasse  aussi  des  offrandes  à  Indra,  à  Yama,  à 
Yarouna  et  à  Soma,  aux  quatre  coins  de  sa  maison, 
en  commençant  par  l'est,  et  qu'au  nord-est  il  en 
fasse  à  Dbanwantari 

c  Après  avoir  adore  les  divinités  domestiques,  le 
sage  offrira  aux  Yiswadevas  une  part  de  l'eau  qui 
lui  restera  ;  il  fera  du  côté  du  nord-ouest  une  liba- 
tion en  l'honneur  de  Yayou  (le  vent)  et  dans  la  direc- 
lion  de  tous  les  points  de  l'horizon,  il  en  fera  une 
autre  en  l'honneur  de  Brahma,  du  soleil,  de  tous 
les  dieux  et  des  seigneurs  des  êtres.  Prenant  ensuite 
du  riz,  il  le  jettera  sur  un  espace  de  terrain  qui  aura 
été  nettoyé,  faisant  ainsi  une  offrande  à  tous  les 
êtres  et  l'àme  recueillie,  il  répétera  cette  prière  : 
c  Que  les  dieux,  les  hommes,  les  animaux,  les 
oiseaux,  les  saints,  les  Yakshas,  les  serpents,  les 
démons,  les  fantômes,  les  arbres,  partagent  tous 
bi  nourriture  que  je  leur  distribue  ;  que  les  vers, 
les  fourmis,  les  chenilles  et  les  autres  insectes  affa- 
més et  retenus  dans  les  liens  qui  sont  la  suite  (les 
actes  (d'une  existence  antérieure)  retirent  tous  de 
la  satisfaction  de  la  nourriture  que  je  leur  donne, 
c  Puissent  tous  ceux  qui  n'ont  ni  père,  ni  mère,  ni 
c  aliments,  ni  moyens  de  s'en  procurer,  être  contents 
c  de  la  nourriture  que  je  leur  offre  pour  apaiser  leurs 
c  besoins.  Comme  tous  les  êtres,  ces  aliments,  moi  et 
c  Yishnou,  ne  sont  point  différents,  je  donne,  pour  les 
c  souteiiir,ces  aliments  qui  ne  font  qu'un  avec  le  corps 
c  de  toutes  les  créatures.  Puissent  tous  les  êtres  qui 
c  sont  compris  dans  les  quatorze  classes  des  créatures 
c  existantes,  être  satisfaits  de  la  nourriture  que 
c  j'offre  pour  les  contenter,  i 

c  Après  avoir  prononcé  cette  prière,  le  fidèle  croyant 
jettera  la  nourriture  sur  la  terre  alin  de  servir  à 
l'alimentation  de  tous  les  êtres,  car  il  doit  être  le 
bienfaiteur  de  tous.  Qu'il  répande  de  ia  nourriture 
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sur  le  sol  afln  de  servir  aux  chiens,  aui  oiseaux, 
aux  proscrits  ei  à  loutes  les  personnes  lombées  et 
dégradées. 

c  Le  maître  de  maison  doit  demeurer  dans  la  cour 
de  sa  demeure  pendant  Tespace  de  temps  nécessaire 
pour  traire  une  vache  ou  plus  longtemps»  s*il  le 
veut,  afin  d*attendre  Tarrivée  d*un  hôte.  S*ii  8*en 
présente  on,  il  faut  le  recevoir  de  la  Taçou  la  plus 
courtoise  ;  un  siège  doit  lui  être  offert;  il  faut  laver 
ses  pieds,  lui  donner  libéralement  de  la  nourriture 
et  lui  parler  avec  bonté  et  politesse,  et  lorsqu'il  pan, 
il  faut  lui  adresser  des  souhaits  pour  son  heureux 
voyage.  Tout  étranger  venant  d*un  pays  éloigné  et 
doui  le  nom  est  inconnu,  ainsi  que  la  famille,  doit 
être  accueilli  avec  empressement.  Celui  qui  se  nour- 
rit lui-même  et  qui  néglige  les  pauvres  et  les  étran- 
gers sans  amis  et  sans  ressources,  va  dans  l'enfer. 
Que  le  sage  qui  connaît  Brahma  reçoive  avec  égard 
rhôie  qui  lui  arrive,  sans  lui  demander  quelle  est 
sa  race,  à  quelle  école  il  appartient  ni  quelles  études 
il  a  faites. 

Le  maître  de  maison  doit  aussi  offrir  à  un  Brah- 
mane instruit  dans  It's  Védas  quatre  poignées  d'ali- 
ment, mises  à  part  en  poussant  l'exclamailon  Hanta  ; 
il  doii  donner  à  un  étudiant  mendiant  trois  poignées 
de  riz  ou  davantage  s'il  en  a  les  moyens.  Celui  qui 
donne  Thospitalité  aux  Brahmanes,  aux  étudiants 
et  aux  mendiants  s'acquitte  de  la  dette  qu'on  doit  à 
ses  semblables.  L'hôte  qui  se  retire  d'une  maison 
avec  de  justes  sujets  de  mécontentement  et  qui  se 
rend  a  Heurs,  transfère  ses  propres  péchés  au  pro- 
préiaire  qui  Ta  mal  accueilli  et  lui  ôte  tous  les 
mérites  qu'il  pourrait  avoir.  Brahma,  Prajapati, 
Indra,  le  feu^  les  Vasous  et  le  soleil  sont  présents 
en  la  personne  d*un  hôte  et  partagent  la  nourriture 
qui  lui  est  donnée.  Que  le  sage  soit  donc  assidu  à 
s'acquitter  des  devoirs  de  l'hospitalité,  car  celui  qui 
prend  ses  aliments  sans  les  partager  avec  un  hôte 
se  nourrit  de  l'iniquité. 

c  Le  propriétaire  d'une  maison  doit  ensuite  distri- 
buer des  aliments  à  une  femme  mariée  demeurant 
dans  la  maison  de  son  père,  aux  malades,  aux 
femmes  enceintes,  aux  vieillards  et  aux  enfauts  ;  il 
peut  ensuite  manger  lui-même.  Celui  qui  mange 
avant  que  les  personnes  que  je  viens  de  nommer 
n*aient  reçu  les  aliments  qui  leur  sont  nécessaires, 
se  rend  coupable  d'une  grande  faute  en  cette  vie,  et 
après  sa  mort,  il  est  jeté  dans  l'enfer  où  il  est  nourri 
d'humeurs  impures.  Celui  qui  mange  sans  avoir 
accompli  ses  oblalions  est  nourri  d'ordures  dans 
l'enfer,  et  eetoi  qui  ne  récite  pas  ses  prières ,  est 
Dounî  de  boue  et  de  sang  ;  celui  qui  mange  des  ali- 
ments non  consacrés  est  abreuvé  d'urine,  el  celui 
qui  mange,  lorsque  les  enfants  et  les  autres  sont  à 
jeun,  est  étouffé  dans  l'ordure. 

4  Ecoute,  ô  roi  dea  rois   comment  uu  chef  de 


famille  doit  prendre  ses  repas,  de  mai 
commettre  aucun  péché,  à  s'assurer  une  s 
lable  et  une  vigueur  nouvelle  et  ii  écan 
maux  et  les  machinations  hostiles. 

c  A  près  s'être  baigné,  avoir  ofleri  des  111 
dieux  et  aux  mânes  et  après  avoir  orné 
avec  des  bijoux,  qu'il  s'occupe  de  preadre 
après  avoir  récité  les  prières  prélîmioa 
avoir  fait  les  offraniles  et  avoir  donné  de 
ture  aux  hôtes,  aux  Brahmanes,  à  ses  vie 
et  à  sa  famille,  il  ne  doit  point  manger  i 
lui  qu'un  seul  vêtement,  oh  ayant  les  m 
pieds  humides,  mais  il  doit  être  couver 
ments  propres,  s'être  parfumé  et  porte 
landes  de  fleurs;  il  ne  doit  point  en  mani 
le  visage  tourné  vers  quelque  point  inl 
de  l'horizon,  mais  il  doit  regarder  en  fi 
ou  l'est,  et  alors,  avec  un  air  souriant, 
attentif,  qu'il  prenne  une  nourriture saim 
qualité,  apprêtée  avec  de  l'eau  pare, 
point  été  fournie  par  une  personne  rile 
par  des  moyens  illégaux. 

c  Après  avoir  donné  une  portion  à  ses  e 
affamés,  qu'il  prenne  sa  nourriture  en 
d'un  vase  fort  propre  et  qui  ne  soit  poin 
un  banc  peu  élevé  ou  sur  un  lit.  11  ne  faut 
ger  dans  un  endroit  peu  convenable  ou 
attitude  incommode.  On  ne  doit  jamais  i 
substances  dont  les  jus  auront  été  expr 
faut  pas  non  plus  roanget  de  façon  à  ne  r 
Le  sage  goûte  d'abord  ce  qui  est  doux 
de  son  repas,  il  peut  employer  des  chose 
acides,  et  finir  avec  ce  qui  est  amer  et  piq 
qui  commence  et  finit  son  repas  avec  des 
fluides,  plaçant  au  milieu  les  substances  i 
toujours  robuste  et  bien  portant.  Qu'il  si 
en  silence,  et  en  étant  satisfait  de  ce  qi 
Après  avoir  mangé  suffisamment,  qu'il 
bouclie  en  ayant  le  visage  tourné  vers 
vers  l'est,  et,  après  avoir  bu  une  gorgée 
se  lave  les  mains  à  partir  du  poignei.  Il 
l'esprit  tranquille  et  satisfait,  prandrn  i 
rappeler  à  son  souvenir  sa  déité  lutélalre 
la  prière  suivante  : 

c  Que  le  fou,  excité  par  l'air,  conve 
nourriture  dans  les  éléments  terrestres  de 
puisse-t-elle  contribuer  à  la  vigueur  de 
l*eau,  du  feu  et  de  l'air  contenus  dans  m 
me  procurer  une  satisfaction  entière. 
qu'Ayasti  et  que  le  feu  sous-marin  effectoi 
tion  des  aliments  que  J'ai  pris,  et  puis» 
parfaite  animer  constamment  mon  coi 
Vishnou,  le  premierpHoteîtié  de  toutes di 
tics  d'un  corps,  me  devenir  propice  par  i 
foi  en  lui  et  diriger  l'effet  haluulre  de  la 
que  J'ai  prise,  car  VMioeu  est  vériiabk 
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i  eC  ce  qui  est  mangé,  et  que,  par  ma 
n  lai,  ce  que  j*ai  mangé  me  soii  salutaire. 

avoir  récité  cette  prière,  le  chef  de  famille 
Mter  Testomac  avec  la  main,  et  il  jieut 
na  se  livrer  à  Tindolence,  se  livrer  aux 
18  qui  sont  autorisés  par  les  écrits  saints 
iont  pas  Incompatibles  avec  les  pratiques 
e  juste.  A  rapproche  de  la  nuit,  il  doit 
k  de  pieuses  méditations  et  accomplir  les 
Tits  avant  que  le  soleil  ne  soit  couché  ; 
il  doit  s'y  livrer  avant  que  les  étoiles 
iparu.  Le  matin  et  le  soir,  les  rites  ne 
nais  être  négligés,  excepté  à  des  périodes 
,  d*aDxiélé,  de  maladie  ou  d'alarme.  Celui 
le  soleil  se  lever  avant  lui  ou  qui  dort 
oleil  se  couche,  à  moins  que  ce  ne  soit 
otif  de  maladie  ou  pour  une  autre  cause 
commet  une  faute  qui  doit  être  expiée, 
e  s'acquittent  point  des  rites  du  matin  et 
Dty  après  leur  murt,  dans  Tenfer  des  lé- 

r,  après  avoir  préparé  les  aliments,  que  la 
chef  de  famille  eu  donne,  sans  réciter  de 
IX  esprits  immondes.  Que  le  chef  reçoive 
Ion  ses  moyens,  l'étranger  qui  se  présen- 
lonuant  des  aliments,  un  siège  et  un  lit. 
de  repousser  l'hôte  qui  arrive  après  le 
u  soleil,  est  huit  fois  plus  grand  que  le 
Dénie  genre  commis  pendant  le  jour.  Le 
il  fait  à  rétranger  qui  arrive  le  soir  est 
tous  les  dieux.  Il  faut  donc  donner  à 
selon  les  ressources  dont  on  dispose,  des 
des  légumes,  de  l'eau,  un  lit,  une  natte, 
I  De  peut  mieux  faire,  un  coin  sur  lequel 
Ta  dormir. 

avoir  mangé  son  repas  du  soir  et  s'être 
»eds,  le  maître  de  maison  doit  aller  se 
km  lit  doit  être  entier  et  fait  de  bois  ;  il 
s  qu'il  soit  cassé,  sale  ou  infecté  d'insec- 
Dt  dormir  la  tête  tournée  vers  l'est  ou  le 
antre  position  est  malsaine.  11  y  a  des 
les  parfums,  les  viandes  et  le  commerce 
ont  interdits,  tels  que  le  huitième  et  le 
lie  jour  de  la  lune,  ceux  de  la  pleine  ou 
relie  lune,  et  lorsque  le  soleil  entre  dans 
nouveau.  Alors  le  sage  doit  réprimer  ses 
se  livrer  à  l'adoration  des  dieux,  en  se 
t  à  la  méilitation  et  à  la  prière  ;  celui  qui 

différemment  tombera  dans  l'enfer  où  il 
i  d'ordure.  Que  nul  homme  ne  stimule 
par  des  drogues  et  qu'il  ne  les  satisfasse 
jlic  ou  dans  des  endroits  sacrés.  Qu*il  ne 
»as  U  femme  de  son  voisin  et  qu'il  songe 
oins  à  la  séduire,  car  il  reviendrait  à  la 
1  forme  d'uu  insecte  rampant.  L'adultère 


est  puni  en  ce  monde  et  en  l'autre,  car  id  sa  vki 
est  tranchée  et  il  tombe  ensuite  dans  Tenfer.  > 

CHAPITRE  DOUZIÈME. 

Obligatiom  dîoerséi,  moralet  ou  relativei  aux  ptirt- 
pcalioHê  et  aux  eérémoniei, 

Aurva  continua  :  Qu*un  homme  honorable,  pro- 
priétaire d'une  maison,  respecte  toujours  les  dieux, 
les  Brahmanes,  les  saints,  les  vieillards  et  ceux  qui 
enseignent  la  religion.  Qu*il  observe  les  cérémonies 
de  chaque  jour  et  qu'il  fasse  des  offrandes  au  feu. 
Qu'il  ne  porte  point  de  vêtements  déchirés,  qu'il 
fasse  usage  d'herbes  délicates  et  de  fleurs,  qu'il 
porte  des  émeraodes  et  autres  pierres  précieuses, 
qu'il  tienne  ses  cheveux  unis  et  doux,  qu'il  parfume 
son  corps  et  qu'il  aille  toujours  élégamment  habillé 
et  avec  des  guirlandes  de  fleurs  blanches.  Qu'il  ne 
s'approprie  jamais  ce  qui  appartient  à  un  autre,  et 
qu'il  n'emploie  jamais  la  moindre  eipression  déso- 
bligeante. Qu'il  s'exprime  toujours  selon  la  vérité 
et  avec  bonté,  et  qu'il  ne  fasse  jamais  connaître  les 
fautes  d*un  autre.  Qu'il  ne  désire  point  la  propriété 
d'un  autre.  Qu'il  ne  monte  pas  sur  une  voiture  en 
mauvais  état,  et  qu*il  ne  cherche  pas  un  abri  sou» 
l'escarpement  d'une  rivière  (de  peur  d'être  écrasé). 
Le  sage  ne  se  liera  pas  avec  un  homme  qui  n'est 
pas  estimé,  et  il  ne  marchera  pas  sur  le  même  che- 
min ;  Il  évitera  également  un  menteur  ou  un  ivro- 
gne, ou  un  homme  qui  a  beaucoup  d'ennemis,  ou 
celui  qui  est  infecté  de  vermine;  il  fuira  les  femmes 
de  mauvaise  vie  et  leurs  amants,  les  prodigues,  les 
calomniateurs  et  les  fripons.  Il  ne  se  baignera  pa» 
contre  le  courant  d'une  eau  rapide  ;  il  n'entrera  pas 
dans  une  maison  où  a  éclaté  un  incendie  ;  il  ne 
montera  pas  sur  un  arbre;  il  ne  nettoiera  passes 
dents  en  compagnie;  il  ne  baillera  pas  sans  se  cou* 
Trir  la  bouche  ;  il  ne  toussera  pas  ou  ne  rira  point 
avec  fracas;  il  ne  mordra  pas  ses  ongles;  il  ne 
mettra  point  sa  barbe  dans  sa  bouche  ;  if  ne  re- 
gardera point  les  astres,  lorsqu'il  est  dans  un  ét^t 
d'impureté.  Qu'il  ne  manifeste  point  de  dégoût  ^ 
Taspect  d'un  cadavre,  car  l'odeur  d'un  corps  mort 
est  l'effet  de  la  lune. 

L'homme  de  bonne  conduite  doit  toujours  éviter 
pendant  la  nuit  l'endroit  où  quatre  routes  se  croi- 
sent, l'arbre  du  village,  le  bois  attenant  à  l'endroit 
où  les  corps  sont  brûlés,  et  une  femme  sans  mœurs. 
Il  ne  passera  pas  sur  l'ombre  d'une  personne  res- 
pectable, de  l'image  d'une  divinité  ou  d'un  corps 
céleste.  Qu'il  ne  voyage  pas  seul  dans  une  forêt,  et 
qu'il  ne  dorme  pas  seul  dans  une  maison  déserte. 
Qu'il  repousse  loin  de  lui  les  os,  les  épines,  les  or- 
dures, les  cendres,  les  restes  des  offrandes,  la  terre 
imprégnée  de  l'eau  dans  laquelle  un  autre  s'est 
baigné.  Qu'il  ne  soit  pas  l'objet  de  la  protection  des 
méchants ,  et  qu'il  ne  s'attache  point  à  des  gens 
sans  humilité.  Qu*il  ne  reste  pas  au  lit  lorsqu'il  eal 
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réfeillé  et  qu*il  ne  t^eipose  pas  à  la  fatigue,  Ion- 
quMI  est  temps  de  prendre  du  repos.  L*bomine  pru- 
dent se  tiendra  toujours  à  une  grande  distance  des 
animaux  munis  de  défenses  et  de  cornes;  il  évitera 
de  s'exposer  au  froid,  au  vent  et  au  soleil.  Il  ne 
doit  ni  se  baigner,  ni  dormir,  ni  laver  sa  bouche, 
lorsqull  est  nu  ;  il  ne  doit  ni  faire  des  offrandes  au 
feu,  ni  faire  des  sacrifices  aux  dieux,  ni  laver  sa 
bouche,  ni  saluer  un  Brahmane,  ni  réciter  une 
prière,  lorsqu*iI  n*a  sur  son  corps  qu'un  seul  vête- 
ment. Il  ne  fera  jamais  sa  société  de  personnes 
dont  la  conduite  est  immorale;  il  ne  s'engagera 
jamais  dans  une  querelle  avec  .ses  inférieurs  ou  ses 
supé*  leurs  ;  la  controverse  et  le  mensonge  ne  dot- 
vent  avoir  lieu. 

Il  ne  faut  pas,  lorsqu'un  homme  s'est  baigné, 
qu'il  essuie  ses  membres  av^c  unte  serviette,  ni  avec 
ses  mains,  ni  qu'il  agite  ses  èheveux,  ni  qu'il  se 
rince  la  bouche  avant  deVé^fe  lavé.  Il  ne  doit  pas, 
lorsqu'itèfti*  assis,  étendre uii  pied  devant  l'autre, 
ni  étendre  ses  jambes  en  présence  d'un  supérieur, 
mais  il  doit  éë  tenir  modestement  assis  dans  la  pos- 
ture appelée  Virasana  (mr  sei  genoux).  Il  ne  faut  ni 
cracher  nf  >e]eter  quelque  impureté  en  face  de 
la  lune,  du  feu,  du  soleil,  de  Teau,  du  vent  ou  de 
quelque  personne  respecuble  ;  il  ne  faut  point  ré  - 
pandre  de  l'urine  debout  ni  sur  une  grande  roule  ; 
Il  ne  faut  jamais  marcher  sur  des  ordures,  de  l'u- 
vine  ou  du  sang  ;  et  il  est  interdit  de  cracher  lors- 
qu'on mange,  lorsqu'on  offre  un  sacrifice,  lorsqu'on 
prie  ou  lorsqu'on  se  trouve  en  présence  de  person» 
nés  respectables. 

Que  nul  homme  ne  traite  les  femmes  d'une  façon 
irrespectueuse,  et  qu'il  ne  mette  point  en  elles  une 
foi  entière.  Qu*il  n'agisse  pas  avec  elles  avec  impa- 
tience, et  qu'il  ne  leur  confie  point  des  affaires 
importantes.  Celui  qui  est  attentif  à  remplir  les 
devoirs  de  sa  position  ne  sortira  point  de  sa  maison 
sans  saluer  les  fieurs,  les  pierres  précieuses,  le 
beurre  clarifié  et  les  personnes  respecubles  qui 
peuvent  s>  trouver.  Il  saluera  avec  respect,  à  des 
époques  convenables,  les  endroits  où  quatre  roules 
se  rencontrent  lorsque!  sera  occupé  à  présenter  des 
offrandes  avec  le  feo.  Qu*il  assiste  libéralement  les 
hommes  vertueux  tombés  dans  la  pauvreté  et  qu'il 
respecte  ceux  qui  sont  instruits  dans  les  Yédas. 
Celui  qui  adore  les  dieux  et  les  sages,  qui  donne 
de  l'eau  et  des  gâteaux  aux  mânes  et  qui  exerce 
rhospitalité,  obtient,  après  sa  mort,  les  places  les 
plus  élevées.  Celui  qui  parle  avec  sagesse,  modé- 
ration et  bonté,va  en  ces  mondes  qui  sont  la  source 
inépuisable  du  bonheur.  Celui  qui  est  intelligent, 
modeste,  pieux,  et  qui  respecte  la  sagesse,  les  vieil- 
lards et  ses  supérieurs,  va  au  ciel. 

Les  jours  appelés  Parvas,  aux  périodes  d'impu- 
lelé,  lorsque  le  tonnerre  gronde  hors  de  saison  et 


quand  il  survient  des  éclipses  ou  des  ph 
atmosphériques,  le  sage  doit  cesser  d*é 
Védas.  L'homme  pieux  qui  supprime  la 
l'envie,  qui  est  bienveillant  pour  tous  et  q 
les  craintes  des  autres,  s'assure,  comme  It 
de  ses  récompenses,  le  bonheur  dans  h 
Un  homme  doit  porter  un  parasol  pour 
dre  contre  le  soleil  et  la  pluie;  il  doit 
d'un  bftton  lorsqu'il  chemine  la  nuit  ou 
verse  un  bois,  et  il  ne  doit  pas  aToir  les  p 
s'il  veut  préserver  son  corps  de  quelque 
En  marchant,  il  ne  doit  pas  regarder  e 
autour  de  loi,  ni  au  loin,  mais  il  doit  lenL 
fixés  devant  lui  à  la  distance  de  quelques 
Celui  qui  évite  toutes  les  sources  d'imj 
reste  sans  péché  parmi  les  pécheurs;  Il  | 
amitié  de  tous  les  hommes;  son  Ame  e 
pleine  de  bienveillance:  la  félicité  finale 
partage.  La  terre  est  soutenue  par  la  vë 
ceux  qui  ont  subjugué  leurs  passions  et  qu 
vaut  la  justice,  ne  sont  jamais  souillés  par 
l'avarice  ou  la  colère.  Que  le  sage  dise  to 
vérité  lorsqu'elle  peut  être  agréable,  et 
taise  lorsqu'elle  causerait  de  la  peine, 
dise  pas  ce  qui  causerait  du  dommage;  tt 
mieux  dire  des  choses  qui  offenseraient, 
auraient  un  effet  salutaire.  L'homme  prud< 
vera  toujours,  dans  ses  actions,  ses  paroi 
pensées,  ce  qui  est  profitable  pour  les  < 
mains  en  ce  monde  et  en  l'autre. 

CHAPITRE  XII. 

ùei  Sraddhaê  ou  rite$  en  Chonneur  dei  aneà 

Îjull  faut  célébrer  aux  occoêiouê  ok  Cou 
a  Téjouis$a>ice,  Cérémoniei  funèbres.  iU 
men$ueUei  tt  annueiles.  Qui  cet-ce  qu 
célébrer  f 

Aurva  continua  :  Quand  un  enfant  esi 
père  doit  se  baigner  sans  se  dépouiller  de 
ments  et  il  doit  célébrer  la  cérémonie  pn 
pareille  circonstance,  c'estrà-dire  le  Sradi 
dans  les  occasions  heureases.  Le  Brahmai 
l'esprit  calme  et  libre  de  toute  autre  préoo 
doit  faire  des  offrandes  aux  dieux  et  aux 
et  il  doit  respectueusement  faire  le  tour  de  s 
ayant  des  Brahmanes  à  sa  gauche;  il  les 
bucra  ensuite  des  aliments.  Se  tenant  é 
visage  tourné  du  côté  de  l'est,  il  présentera 
leites  de  substance  alimentaire  pétries  ave 

(373)  Les  oflnrandes  des  Hindoux  aux  Pitris  p 
du  Caractère  de  celles  que  les  Romaios  disaient  i 
et  aux  mânes,  mais  elles  occupent  une  plus  l 
dans  le  culte.  Les  lois  de  Manou  disent  qu'elle! 
d'importance  que  l'adoration  des  dieux  eux-mêi 

Kensée  est  reproduite  dans  le  Vayoa-Pounu 
latsya  et  dans  le  HariTauMS.  Quant  anx  divi 
pèces  de  ces  cérémonies  et  quant  aux  substao 
convient  d'ulTrir,  ik)us  renverrons  aux  notes  d< 
son,  p.  SU  etsulv. 
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grain  noD  broyé  ec  du  jujube,  et  il  doit,  à 
éBemeut  heureux,  célébrer  la  cérémonie 
le  on  implore  le*  ancêtres  appelés  Nandl- 
jt  chef  d*un  ménage  doit  adorer  avec  fer- 
itris  lors  du  mariage  d*un  (lis  ou  d'une 
ril  entre  dans  une  nouvelle  demeure,  qu*U 
nom  à  on  eiifant,  lorsqu*il  coupe  ses 
u  accomplit  quelque  autre  cérémonie  pu- 
et  lorsque  durant  la  grossesse,  les  che- 
i  femme  sont  atucbés. 
maintenaut,  é  roi,  ce  qui  concerne  les 
s  funèbres. 

roir  lavé  le  corps  avec  de  Teau  sainte, 
é  de  guirlandes  et  Tavoir  brûlé  en  dehors 
,les  parents,  s*étant  baignés  sans  ôler 
nents,  doivent  se  teAir  debout  le  visage 
8  le  sud  et  offrir  des  libations  au  défunt, 
par  son  nom  et  ajoutant:  c  en  quelque 
1  puisses  être*  >  Ils  retournent  ensuite  au 
dc  les  troupeaui  qui  reviennent  du  pfttu- 
quand  les  étoiles  se  montrent,  il  se  reti- 
le  reposer,  dormant  sur  des  nattes  éten- 
irre.  Chaquejour  (tant  que  le  deuil  dure) 
ou  une  boule  de  substances  alimentaires 
•lacée  sur  le  sol  comme  une  offrande  faite 
et  il  faut  se  nourrir  de  riz,  à  rexclusion 
le.  Les  Brahmanes  doivent  être  nourris 
temps  que  la  famille  et  les  amis  du  défunt 
,  car  Tàme  du  mort  reçoit  du  contente- 
roportion  de  la  satisfaction  qu*éprouvent 
Le  premier  jour,  ou  le  troisième,  ou  le 
ou  le  neuvième  après  la  mort,  les  parents 
doivent  changer  de  vêtements,  se  baigner 
;ur  demeure  et  offrir  une  libation  d*eau 
graines  de  sésame.  Le  quatrième  jour,  les 
:  les  ossements  doivent  être  rassemblés,  et 
eut  toucher,  sans  devenir  impur,  le  corps 
onne  alliée  au  défunt,  et  ayant  présenté 
des.  Les  parents  peuvent  alors  coucher 
ils,  mais  ils  doivent  s*abstenir  d*onguents 
s,  et  observer  la  continence,  après  que  les 
t  les  os  ont  été  rassemblés(  jusqu'à  ce  que 
oit  passé). 

\  le  défunt  est  un  enfant,  lorsqu*U  est 
n  pays  éloigné,  lorsqu'il  a  été  dégradé  ou 
i  été  le  précepteur  spirituel,  la  période 
\  est  courte,  et  les  cérémonies  avec  Teao 
e  sont  pas  obligatoires. 

nger  ne  peut  prendre  part  pendant  dix 
repas  de  la  famille  du  défunt,  et  pendant 
Mie,  il  est  interdit  de  faire  ou  de  recevoir 
de  sacrifier  et  d'étudier  les  livres  saints. 
le  In  période  dimpureté  est  de  dix  Jours 
Irahmane,  douze  pour  un  Kshatriya,  la 
n  mois  pour  un  Vaisya,  un  mois  entier 
ouilra.  Leiour  qui  suit  la  cessation  de  la 


période  d*imporeté,  le  plus  proche  parent  du  mort 
peut  nourrir  autant  de  Brahmanes  qu'il  le  désire, 
mais  leur  nombre  doit  être  impair,  et  il  doit  offrir 
au  mort  une  boule  de  riz,  placée  sur  de  l'herbe 
sainte  auprès  de  ce  qui  reste  des  aliments  qui  au- 
ront été  distribués.  Après  que  les  hôtes  ont  élé  nour- 
ris, le  parent  du  mort  doit,  selon  sa  caste,  toucher 
de  l'eau,  une  arme,  un  aiguillon  ou  un  bâton  ;  il  est 
purifié  par  ce  contact.  Il  peut  ensuite  reprendre  les 
devoirs  prescrits  à  sa  caste  et  suivre  ses  oecupaitoos 
habituelles. 

La  cérémonie  funèbre  doit  se  répéter  le  jour  de 
la  mort,  une  fois  par  mois  durant  une  année,  mais 
sans  les  prières  et  les  cérémonies  prescrites  à  In 
première  occasion.  Une  seule  boule  de  substance 
alimentaire  doit  être  offerte  au  défuut,  et  ks  Brah- 
manes doiveut  recevoir  des  vivres.  Le  sacrificateur 
doit  demander  aux  BraluMines  s'ils  sont  satisfaits, 
et  sur  leur  réponse  affirmative,  il  faut  réciter  hi 
prière  :  Puisse  un  tel  (en  nommant  le  défunt)  être 
aussi  satisfait. 

La  cérémonie  à  accomplir  chaque  aob  s'appelle 
Ekoddishu  ;  à  In  fin  de  Tannée,  on  célèbre  celle 
appelée  Sapindana.  Elle  ressemble  à  celle  de  cha- 
que mois,  mais  il  faut  accomplir  une  lustration  avec 
quatre  vases  pleins  d'eau,  des  parfums  et  du  sésame. 
Un  de  ces  vases  est  regardé  comme  consacré  au  dé- 
funt, les  trois  autres  aux  ancêtres  en  général.  Le 
contenu  du  premier  vase  est  versé  dans  les  autres; 
par  là  le  défunt  est  compris  dans  la  classe  des  an» 
cêtres.  Les  personnes  aptes  à  s'acquitter  de  ces 
céréoionies  sont  le  fils  du  mort,  le  petit-fils,  Tar- 
rière  petit-fils,  les  descendants  d'un  frère  ou  ceux 
d'une  personne  alliée  par  des  offrandes  funèbres. 
En  l'absence  de  toutes  ces  personnes,  la  cérémo- 
nie peut  être  accomplie  par  des  personnes  alliées 
aux  ancêtres  maternels.  Si  les  deux  familles  sont 
éteintes  dans  la  race  mâle,  les  derniera  devoira  peu- 
vent être  rendus  par  des  femmes,  ou  par  les  corn* 
pagnons  du  défunt  dans  des  institutions  religieuses 
ou  sociales  ou  par  celui  qui  héritera  des  biens  du 
défunt. 

CHAPITRE  XIU. 

Autrtê  cérémonie»  funérairet;  quana  eêt-u  qu'elles  oni^ 
le  plui  d'eUleacùé  et  en  qu^U  enéroiu  faut  il  le» 
célébrer, 

Aurva  continua  :  Que  celui  qui  accomplit  avee 
piété  les  offrandes  aux  ancêtres  invoque  Brahma, 
Indra,  Rendra,  les  Aswins ,  le  soleil ,  le  feu,  les 
Yasous,  les  vents,  les  Viswadevas,  les  sages,  les  oi- 
seaux, les  hommes,  les  animaux,  les  reptiles,  les 
ancêtres  et  ^utes  les  choses  qui  existent  en  leur 
offrant  ses  adorations,  chaque  mois,  le  quinzième 
jour  du  déclin  de  la  lune,  et  le  huitième  jour  de  la 
même  période  en  certains  mois. 
.    Lorsqu'un  chef  de  famille  reconnaît  qu'unn  dfw 
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ot  importante  s'est  produite  ou  lorsqu'un 

distinction  est  arrivé,  et  que  les  cérémonies 

niieur  des  ancêtres  sont  convenablest  il  do*t 

iébrer.  il  doit  offrir  un  sacrifice  volonUire 

i*il  arrive  quelque  phénomène  atmosphérique, 

périodes  de  Téquinuxe  et  du   solstice,  aux 

jes  du  soleil  et  de  la  lune,  à  Tenirée  du  soleil 

,  un  des  signes  du  zodiaque ,  lorsqu'il  a  fait  des 

gn  malheureux  ou  lorsqu'il  commence  à  man« 

le  grain  de  la  récolte  de  Tannée.  Les  Pitris  re- 

mt  de  la  salisraction  pendant  huit  années  des 

Irandes  faites  aux  mânes  le  jour  de  la  nouvelle 

ne  lorsque  Téloile  de  la  conjonction  est  Anou- 

idha,  Visakha  ou  Swati;  cette  satisfaction  dure 

iOuze  ans  lorsque  cette  étoile  est  Pousbia ,  Ardra 

»u  Pounarvasou.  Il  n'est  pas  facile  d'atteindre  le 

iHit  d'honorer  les  Pitris  ou  les  dieux  lorsque,  le  jour 

>de  la  nouvelle  lune,  las -étoiles  sont  Dbanishtha, 

Pourvabhadrapada  ou  SataUilsha. 

Ecoute  aussi  ce  qui  regarde  une  autre  classe  de 
eéri'moiiies  qui  causent  une  grande  satisfaction  aux 
ancêtres,  ainsi  queSanatkoumara,  le  fils  de  Brahma, 
l'expliqua  au  magnanime  Pourouravas,  lorsque, 
plein  de  foi  et  de  dévotion  pour  les  Pitris,  Il  s'Infor- 
mait comment  il  pouvait  leur  plaire. 

Le  troisième  jour  lunaire  du  mois  vaîsakha  (avril' 
mai)  et  le  neuvième  de  kartika  {oeiobre'novembré)^ 
dans  la  quinzaine  de  clarté  ;  le  treizième  jour  de 
nabba  (Juiilet'aoAt)  ^  et  le  quinzième  de  magha 
(•aH9ier''[évrief)  dans  la  période  de  ténèbres,  sont 
appelés,  d'après  les  anciens  sages,  les  anniversaires 
du  premier  jour  d'un  youga  (d'un  âge)^  ei  ils  sont 
regardés  comme  spécialement  sacrés.  Ce  jour  là,  de 
l'eau  mêlée  à  des  graines  de  sésame  doit  être  offerie 
aux  ancêtres  de  la  race  humaine,  ainsi  qu'à  chaque 
éclipse  de  soleil  ou  de  lune,  aux  deux  jours  qui 
commencent  les  solstices,  lorsque  les  jours  et  les 
nuits  commencent  alternativement  à  diminuer, 
lorsque  le  soleil  est  dans  le  sigue  de  la  chèvre,  et 
chaque  fois  qu'il  (se  produit  quelque  phénomène 
météorique.  Un  sacrifice  offert  en  ces  circonsunces 
satisfait  les  Pitris  pour  une  période  de  mille  ,ans; 
tel  est  le  secret  qu'ils  ont  révélé.  De  l'eau  et  des 
aliments  présentés  par  des  hommes  appartenant  à 
des  familles  respectables  lorsque  la  constellation 
Dbanishtha  se  combine  avec  le  jour  de  la  nouvelle 
lune,  contente  les  Pitris  pour  dix  mille  ans,  tan- 
dis qu'Us  goùteol  du  repos  pendant  on  4ge  entier 
lorsqu'ils  sont  satisfaits  des  offrandes  faites  le  jour 
de  la  nouvelle  lune  quand  Ardra  est  la  résidence  de 
la  lune. 

Celui  qui,  après  avoir  offert  des  aliments  et  des 
libations  aux  Pitris,  se  baigne  dans  le  Gange,  le 
Satlaj,  le  Vipasa,  le  SaraswatI,  ou  dans  le  Gomall, 
à  Nalmisba,  expie  tous  ses  péchés.  Les  Pitris 
Hiaettl  aussi  :  Après  avoir  reçu  de  la  satisfaction 


pendant  un  an,  nom  en  recevrons 
tiens  qu'offriront  nos  deaeendanli  à  I 
quinzaine  obscure  de  Magha,  en  qnclqi 
consacrés  aux  pèlerinages.  Les  chaui 
respirent  la  pureté  de  cœur,  l'opnlence 
heureuses,  et  une  foi  fervente,  lont  ee  ^ 
peut  désirer.  Ecoute  les  vers  qui  fonnem 
en  les  entendant,  tu  t'assureras,  6  prîn 
avantages,  c  L'homme  éclairé  qui  n*ea 
ses  richesses,  mais  qui  nous  présente  < 
naîtra  dans  une  famille  distinguée.  La  \ 
l'opulence  seront  le  partage  constant  < 
qui,  pour  nous  honorer,  distribuera  aux 
s'il  est  riche,  des  bijoux ,  des  Têtemenls 
et  des  présents  d'un  grand  prix  ;  on  qu 
moyens,  leur  donnera  des  aliments,  avi 
milité.  S'il  ne  peut  donner  des  aliments 
rés,  qu'il  offre  du  grain ,  ou  toot  autre  é 
modique  qu'il  soit.  S'il  est  même  hors 
faire,  qu'il  présente  à  un  Brahmane,  ei 
devant  lui,  d«is  graines  de  sésame  adi 
bout  de  ses  doigts,  ou  qu'il  ramasse  d 
qu*il  la  donne  à  une  Tache;  il  nous  pla 
sani  ainsi.  Enfin,  s'il  est  hors  d'éut  de  i 
semblable,  qu'il  aille  dans  une  forêt,  e 
les  br:is  vers  le  soleil  ou  vers  qneique  ai 
«  Je  n'ai  ni  argent,  ni  grain,  ni  quoi  qne 
faire  une  offrande.  Je  m'incline  devai 
cêires,  et  j'espère  qu'ils  verront  avec 
bras  levés  dévotement  en  l'air,  i  Ce  son 
des  Pitris  eux-mêmes ,  et  celui  qui  s' 
les  moyens  dont  il  dispose  d'accc 
yœux,  célèbre  le  rite  appelé  Sraddha. 

CHAPITRE  XIV. 

QaeU  »ont  le$  Brahmana  qu'il  fan 
cérémonie*  des  Sraddai.  Diverus  • 
Offrande*  de  nourriture  à  préseu 
décédé*. 

Aurva  continua  :  Apprends  er 
quels  sont  les  Brahmanes  auxqv 
distribuer  des  aliments  aux  cérér 
Ils  doivent  être  versés  dans  la 
Té«las,  connaître  les  six  scienci 
pratiquer  les  devoirs  prescrits 
livrer  à  la  pénitence,  savoir  ré 
Sama-Véda. 

Un  «mi  perfide,  un  homme 
ou  les  dents  noires,  un  Bral 
tude  sacrée  et  le  service  d 
l'herbe  Soma,  un  homme  a 
conque,  un  voleur,  un  calor 
qui  accomplit  des  cérémon 
vulgaire;  celui  qui  enseigna 
ture  sainte  ou  qui  l'apprer 
femme  qui  a  jadis  été  fiâm 
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lait  mal  envers  ses  parenis,  le  protecteur 
Tune  femme  d*une  caste  servi  le  ou  le 

femme  semblable,  ne  sont  pas  gens 
mne  d1nf  lier  à  la  cérémonie  des  offran- 
eètres.  Qu'un  homme  judicieux  invite  le 
ur  d'éminents  professeurs  des  Védas  et 
'ahmanes,  et  que,  selon  leurs  conseils, 
a*il  faut  offrir  aux  dieux  et  ce  qu*il  faut 
ux  Pitris. 
i  qui  institue  une  cérémonie  funèbre, 

aux  Brahmanes,  s*abslicnne  de  la  co- 
rîDcontiuence.  Celui  qui,  après  avoir 
{  un  Sraddha,  avoir  nourri  des  Brahma- 
voir  chargés  de  ledrs  pieux  devoirs,  se 
ontinence,  condamne  par  là  ses  ancêtres 
ises  souffrances. 

i*al)ord  inviter  les  Brahmanes,  mais  les 
ints  qui  viennent  sans  invitation,  doivent 
cçus.  Il  faut  accueillir  les  hôtes  avec  de 
*d8,  et  leur  donner  de  Teau  pour  se  la- 
is, et  celui  qui  les  reçoit,  tenant  en  la 
erbe  sainte,  doit  les  faire  asseoir  après 
lit  rincé  la  bouche.  Il  faut  inviter  aux 
Terts  aux  mânes  un  nombre  impair  de 
;  le  nombre  peut  être  pair  ou  impair 
git  des  sacrifices  offerts  aux  dieux, 
que  le  chef  de  famille,  inspiré  par  la  foi 
fasse  des  offrandes  au  grand-père  roa- 
iu*ii  accomplisse  la  cérémonie  appelée 
,  qui  comprend  les  offrandes  à  tous  les 
général.  Qu*il  nourrisse  les  Brahmanes 
s  rites  consacrés  aux  ancêtres  du  cêté 
;  aux  dieux,  et  qui  auront  le  visage 
le  nord  ;  ceux  qui  seront  occupés  des 
concernant  les  ancêtres  du  côté  pater- 
incêtres  en  général,   auront   le  visage 

Torient.  Après  avoir  étendu  de  Therbe 
servir  de  siège,  et  après  avoir  offertdes 
IX  dieux,  il  faut  invoquer  les  dieux  avec 

des  Brahmanes  présents. 

nme  instruit  dans  le  rituel  fasse  aux 
fraudes  d*eau  et  d*orge,  après  leur  avoir 
s  (leurs,  des  parfums  et  de  Tencens. 
le  ensuite  les  mânes  en  faisant,  du  côté 
■  libation  d*eau  et  de  sésame.  11  peut 
c  la  permission  des  Brahmanes,  donner 
i  aux  hôtes  qui  arriveront  en  ce  mo- 
tout  voyageur  passant  sur  la  roule,  car 
t  les  solitaires,  bienfaiteurs  des  mor- 
i  sur  cette  terre  déguisés  sous  des  for- 
s*  L'inattention  témoignée  à  un  hôte 
m  ce  moment,  détruit  tous  les  bons  ré- 
sacrifice offert  aux  ancêtres. 

:ateur  doit  ensuite  jeter  dans  le  feu,  â 
!s  différentes  et  avec  le  consentement 
les,  des  aliments  non  préparés  et  sans 
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sel,  en  s*écriant  d*al>ord  :  <  Au  feu,  le  véhicule  des 
offrandes  ;  aux  mânes  Swaha.  i  11  adressera  la  se- 
conde offrande  à  Soma,  le  seigneur  des  ancêtres,  et 
la  troisième  à  Vaivaswata.  Il  doit  ensuite  placer 
dans  les  plats  des  Brahmanes  une  trcs-peiiie  por- 
tion du  reste  des  offrandes,  et  ensuite,  leur  présen- 
tant des  aliments  de  choii  bien  apprêtés  et  bien 
assaisonnés,  et  en  abondance  ,  il  doit  les  inviter  à 
en  manger  à  volonté.  Les  Brahmanes  doivt'nt  man- 
ger en  silence,  sans  distraction  et  d*un  air  satisfait. 
Le  sacrificateur  doit  leur  distribuer  ces  aliments 
de  bonne  grâce,  sans  se  presser  et  avec  une  foi 
pieuse,  i 

Après  avoir  récité  la  prière  pour  chasser  les  es- 
prits malins,  et  après  avoir  répandu  sur  le  sol  des 
graines  de  sésame,  il  convient  d'adresser  aux 
Brahmanes  les  panalea  suivantes  :  c  Puissent  moii 
père,  mon  grand-père  et  mon  bisaïeul  recevoir  de 
la  satisfaction  en  ki  personne  de  ces  Brahmanes. 
Puissent  mon  père,  mon  grand-père  et  mo«i  bisaïeul 
retirer  des  aliments  de  ces  offrandes  faites  au  feu. 
Puissent-ils  trouver  de  la  satisfaction  dans  les 
boules  de  nourriture  que  je  place  sur  le  sol  I  Puis- 
sent-ils trouver  à  leur  gré  les  offrandes  que  j*al 
faites  aujoifrd*hui.  Puissent  mon  grand- père  ma- 
ternel, et  son  père,  ^  retirer  aussi  de  la  satis- 
faction de  mes  offrandes  !  Puissent  tous  les  deux 
en  être  satisfaits,  et  périssent  tous  les  êtres  mé- 
chants! Que  le  seigneur  du  sacrifice,  Hari,  le  dieu 
Impérissable,  accepte  toutes  les  offrandes  faites  aux 
Mânes  ou  aux  dieux,  et  puissent  tous  les  esprits 
malins  et  les  ennemis  des  dieux  8*éloigner  de  cett^ 
cérémonie,  i 

Quand  les  Brahmanes  ont  sufiisammcnt  mangé, 
le  sacrificateur  doit  jeter  par  terre  une  portion  deâ 
aliments  et  présenter  à  chacun  d*eux  de  IVau  pour 
se  laver  la  bouche.  Il  peut  ensuite,  avec  PassentW 
laient  des  Brahmanes,  placer  sur  la  terre  des  boules 
faites  de  riz  bouilli  mêlé  avec  des  épices  et  des 
graines  de  sésame.  Il  offrira,  dans  ses  mains  jointes, 
de  Teau  et  des  graines  de  sésame  aux  mânes,  et 
des  gâteaux  â  ses  ancêtres  maternels.  Il  offrira  â 
so|i  père  la  première  boule  ^'aliments,  consacrée 
avec  des  fieurs  et  de  Tencens  ;  il  offrira  la  seconde 
à  son  grand-père,  la  troisième  à  son  bisaïeul,  il 
doit  ensuite,  avec  attention  et  piété,  faire  d«s  dons 
aux  Brahmanes  selon  son  pouvoir,  en  sollicitant 
leur  bénédiction.  Il  faut  ensuite  qu^il  s*adresse  aux 
dieux  en  disant  :  c  Que  les  Viswadevas  agréent 
cette  offrande,  i  II  prendra  congé  des  Brahmanes 
avec  un  profond  respect,  les  accompagnant  jusqu'à 
ce  qu'ils  lui  disent  de  s'en  retourner. 

C'est  ainsi  que  le  sage  chef  de  famille  célébrera 
la  cérémonie  en  l'honneur  de  ses  ancêtres  qui,  sa- 
tisfaits de  ses  offrandes,  lui  accorderont  tout  ce 
qu'il  désire.  Il  faut  surtout,  lors  de  ces  sacrificet^ 
éviter  la  colère  et  la  précipiution.  Les  ViswadAvaa» 
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les  ancêtres  paternels  et  maternels,  et  les  membres 
vivants  de  la  famille,  sont  tous  nourris  par  celui 
qui  présente  des  offiandes  aui  autres. 

CHAPITRE  XV. 

Objeti  propret  à  être  offerts  comme  alimenté  aux 
aucitrei  ;  objets  prohibés.  Circonstances  qui  UoU' 
btent  la  cérémonie  ;  comment  il  faut  les  émer. 
Chant  des  Pitris  enlenau  par  Ikshwakou, 

Aurva  continua  :  Les  ancêtres  sont  satisfaits 
pendant  un  mois  au  moyen  d^offramSes  faites  avrc 
du  riz  ou  d  autre  grain  mêlé  de  beurre  clarifié,  avec 
du  poisson  ou  avec  la  chair  du  lièvre,  des  oiseaux, 
du  porc,  de  la  chèvre,  de  Tantilope,  du  mouton,  du 
daim,  ou  avec  le  lait  de  la  vache  et  ses  produits. 
]lft  sont  satisfaits  pour  toujours  avec  de  la  chair  en 
général,  et  surtout  avec  celle  de  la  chèvre  blanche  à 
longues  oreilles  (27i).  La  chair  du  rhinocéros, 
riieriie  Kalasaka  et  le  miel  sont  aussi  des  sources 
S|»éciaies  de  satisfaction  pour  les  ancêtres  auxquels 
on  rend  les  cérémonies  funèbres.  Les  grains  qui 
croissent  spontanément,  le  riz  sauvage,  les  végétaux 
qui  viennent  dans  les  forêts,  conviennent  aussi 
pour  semblables  offrandes  ;  il  eu  est  de  même  du 
blé,  de  Porge,  du  sésame  et  de  la  moutarde.  D'an 
autre  côté,  il  ne  faut  offrir  ni  les  grains  qui  ne  sont 
pas  consacrés  par  des  cérémonies  religieuses,  lors- 
qu'arrive  leur  maturité,  ni  le  millet,  ni  les  lentilles, 
ni  rail,  ni  Toignon,  ni  le  sel. 

Il  ne  faut  pas  se  servir  d^eau  qui  ait  été  apportée 
pendant  la  nuit,  qui  soit  fétide  ou  couverte  d*é- 
cume,  ou  en  trop  petite  quantité  pour  satisiaire 
une  vaclie.  Le  lait  des  animaux  à  sabots  non  divi- 
sés, celui  des  femelles  des  chameaux,  des  daims 
ou  des  builles,  et  celui  des  brebis,  ne  convient  pas 
dans  les  offrandes  faites  aux  ancêtres.  SI  une  céré- 
monie faiièbre  vient  à  être  vue  par  un  eunuque, 
par  un  homme  chassé  de  la  société,  par  un  liéréti- 
que,  par  un  ivrogne,  par  un  malade,  par  un  soli- 
taire sans  vêtement,  par  un  singe,  par  une  femme 
enceinte  ou  se  trouvant  dans  une  période  critique, 
par  im  homme  impur,  par  un  porteur  de  cadavres, 
alors  ni  les  dieux  ni  les  ancêtres  ne  prendront  part 
aux  aliments  offerts. 

La  cérémonie  doit  toujours  avoir  lieu  dans  un 
endroit  soigneusement  clus.  Que  le  sacrificateur 
jette  du  sésame  sur  la  terre  et  qu'il  chasse  les 
malins  esprits.  Qu'il  ne  donne  pas  de  la  nourriture 
qui  soit  fétide  ou  souillée  par  des  poils  ou  par  des 
insectes.  Toute  nourriture  convenable,  offerte  avec 
une  foi  pure,  donne  de  la  satisfaction  aux  ancê- 
tres. 

(f74)  Un  passage  assez  obsciir  du  teile  sanscrit  a  fait 
croire  a  des  commeDtateurs  bindoux  qu*OD  pouvait  oAHrir 
•a  sacrifice  de  la  chair  de  vache,  et  jadis  cette  pratique 
a  pu  exister,  mais  aujourd'hui,  en  cerUins  sacrifices, 
on  se  home  a  lâcher  en  liberté  un  animal  de  la  race  bo- 
vhie,  et  on  se  garde  bien  de  llmmoler. 


Jadis,  6  roi  de  la  terre,  IksbwakM, 
Mauou,  entendit  dans  les  bosqveta  de  1 
chant  des  Pitris  :  €  Ceui  de  nos  deseei 
nous  présenteront  avec  respect  des  fàlc 
cheront  dans  la  voie  de  la  justice.  Puisse- 
dans  notre  race,  celui  qui  nous  offrira  é 
miel  et  du  beurre  clarifié  le  treizième  joi 
de  Bhadrapada  et  ^e  Magha,  oo  bien  !• 
maiie,  qu'il  met  en  liberté  un  taureau  noi 
accomplit,  d'après  les  règles,  quelque  • 
domestique  accompagnée  de  dons  (aits 
mânes.  > 

CHAPITRE  XVL 

Des  hérétiaues  ou  de  ceux  qui  rejettent  ta 
Védas.  Leur  origine  telle  jue  Vasiêhta 
à  Bhisma,  Les  dieux,  taineuê  par  les 
louent  Vishnou  ;  un  être  fantastique  os 
est  produit  de  son  corps, 

Pârasàrâ.  —  C'est  ainsi  qu*autrefois  i 
homme  saint,  parla  au  poissant  monarqi 
qui  lui  avait  demandé  quels  étaient  les  m 
quels  devaient  se  conformer  les  mortels, 
expliqua  ces  règles  que  nul  homme  ne  d 
gresser. 

Mâitretâ.  —  Tu  m'as  dit,  maître  vénér 
ne  faut  pas  qu'une  cérémonie  funèbre  I 
regards  de  diverses  personnes,  parmi  les 
as  nommé  les  hérétiques  ou  apostats, 
apprendre  à  qui  s'applique  cette  désigi 
qu«*Ues  sont  les  pratiques  qui  la  font  enci 

Pârasârà.  —  Trois  Védas,  le  Rig,  le 
le  Sama-Véda,  constituent  la  triple  coovi 
diverses  castes  ;  le  péclieur  qui  les  reje 
l'épithète  de  nu  {ou  d^apostat).  Les  \éâi 
vêtement  de  toutes  les  classes  dliommea; 
le  quitte,  on  reste  dépouillé.  Ecoute  k  oè 
que  j'ai  entendu  mon  grand-pèrei  le  pieux 
raconter  an  magnanime  Bhisma. 

il  y  eut  autrefois  une  bataille  entre  k 
les  démons  pendant  la  période  d*une  ano 
les  dieux  furent  vaincus  )iar  les  démons,  < 
commandés  par  Hrada.  Ils  s'enfuirent,  ; 
défaite,  vers  la  rive  septentrionale  de  I 
lait,  en  se  livrant  à  des  austéiilés  relig 
adressèrent  à  Vishnou  la  prière  saivanle 
le  premier  des  êtres,  le  divin  Vishnou,  éti 
des  paroles  que  nous  allons  lui  adresii 
nous  rendre  propice  le  seigneur  de  tous 
des,  celui  d'où  procèdent  tontes  les  chos 
et  celui  dans  lequel  elles  se  dissoudroA 
en  état  de  déclarer  les  louanges  qu'il  mér 
te  glorifions,  ô  toi  dont  le  pouvoir  ne  u 
exprimé  par  des  paroles.  Ta  es  la  Icrrc 
feu,  l'cther,  l'esprit,  la  matière  bruia  et 
milive  ;  toute  la  création,  avec  oa  sus  ft 
ble,  est  ton  corps;  tout,  depuia  firahtt 
une  branche  d*arbre»  la  temps  ei  Yi 
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ITéreBce.  Gloire  à  loi,  qui  es  Drabina,  ta 
>rtiie,  épanouie  hors  du  louis  qui  sort  de 
IL  Gloire  à  toi,  qui  es  Indra,  qui  es  le 
esRondra,  qui  es  le  feu,  qui  es  le  vent, 
lussi  noas-méines.  Gloire  à  toi,  Govinda, 
i  les  démons,  dont  Tessenoe  est  Tarro- 
aanque  de  jugement,  la  privation  de  la 

de  Tempire  sur  soi-même.  Gloire  à  loi, 
ITakshas,  qui  sont  séduits  par  la  musique 
cœur  frivole  n'admet  pas  la  science  par- 
re  à  toi,  qui  es  tous  les  démons  qui  rd- 
I,  et  qui  sont  perûdes  et  cruels.  Gloire  à 
Janna,  qui  es  cette  piéié  qui  sert  à  ré* 
r  les  vertus  de  ceux  qui  résident  dans  le 
e  à  toi,  qii  es  un  avec  les  saints  dont  ta 
faite  jouit  d'un  bonheur  perpétuel,  et  qui 

sans  obstacles  tous  les  éléments.  Gloire  à 
{  un  avec  la  race  des  serpents  à  double 
ipétueui,  cruels,  avides  de  jouissance  et 
*s  de  richesses  abondantes.  Gloire  à  toi. 
Il  avec  les  Risbis,  dont  la  nature  est 
le  pécbé  ou  d'imperfection,  et  qui  es 
avec  la  sagesse  et  la  tranquillité.  Gloire  à 

des  yeux  de  lotus  et  qui  es  un  avec  le 
quel,  à  l'expiration  d'un  kalpa,  dévore 
rds  toutes  les  créatures.  Gloire  à  toi,  qui 
I,  qui  bondit  de  joie  lorsqu'il  a  dévoré 
oses,  les  dieux  et  les  autres  êtres  sans 
I. 

i  à  toi,  Janardilana,  qui  es  l'bomme,  qui 
limaux,  qui  es  cet  esprit  suprême  dont  la 
est  répandue  dans  le  monde  végétal. 
3i,  qui  es  la  cause  des  causes,  et  dont  la 
roiti«e  est  incomparable.  Nous  te  saluons, 
toi  qui  n'as  ni  couleur,  ni  extension,  ni 
t  dont  l'esseiice,  la  plus  pure  des  pures, 
^tre  appréciée  que  par  les  sages  et  les 
His  nous  prosternons  devant  toi;  tu  es 
Dorps,  dans  tous  les  autres  corps  et  dans 
créatures  vivantes  ;  au  delà  de  toi,  il  n'y 
MIS  gtorîfions  ce  Vasoudeva,  le  seigneur 
de  toutes  choses,  exempt  de  seuillure, 
le  toutes  choses,  exempt  de  dissolution, 
K>ini  né,  qui  est  éternel,  et  qui  est  en  es- 
ivers  entier,  i 

de  leurs  prières,  les  dieux  virent  Ilari, 
uverain,  armé  de  la  coquille,  du  disque  et 
sue,  et  monté  sur  Garouda.  Se  proster- 
lut  lui«  ils  lui  adressèrent  ces  paroles  : 
mpasston  de  nous,  seigneur,  et  protcge- 

Dous  venons  demander  ton  appui  contre 
s.  Ils  se  sont  emparés  des  trois  momlea, 
ont  saisis  des  offrandes  qui  nous  appar- 
Quotqne  nous  fassions,  aussi  bien  qu'eux, 

toi  dont  tous  les  êtres  sont  composés, 
ms  cependant  le  monde  livré  à  Tignorance 
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de  l'unité  et  à  la  croyance  de  l'existence  séparée. 
0  toi,  dont  la  sagesse  est  sans  bornes,  fais-nous 
connaître  le  moyen  qui  nous  penoettra  d'extermi- 
ner les  ennemis  des  dieux.  > 

Quand  le  puissaut  Vishnou  eut  entendu  cette 
prière,  il  émit  de  son  corps  une  forme  fantastique 
qu'il  donna  aux  dieux,  et  il  dit  :  c  Ce  fantôme 
triomphera  complètement  des  Daiiyas;  ils  s'écarte- 
ront du  chemin  tracé  par  les  Vêlas  et  pourront 
être  mis  à  mort;  car  tofas  les  dieux,  démons  et  au- 
tres, qui  s'opposeront  à  l'autorité  des  Védas,  péri- 
rent par  un  eiiet  de  ma  puissance  exercée  pour  la 
conservation  du  monde.  Allez  donc  et  ne  craignez 
pas  ;  que  ce  fantôme  nous  précède  ;  il  vous  rendra 
de  grands  services,  ô  dieux  !  i 

CnAPlTRE  XVII. 

• 

Bouddha  n  rend  $ur  ta  terre  et  enseigne  aux  Dai- 
lyat  à  mépriser  le»  Vcdas.  Ses  doctrines  scepti- 
ques.  il  interdit  les  sacrifices  annueh.  Les  Ùai' 
tyas  perdent  leur  puissance  et  sont  vaincus  par 
les  dieux.  Signification  du  mot  ?iatjna.  Histoire 
de  Satadhanou  et  de  sa  femme  Saicya.  Il  faut 
éviter  tout  rapport  avec  les  hérétiques. 

Paràsirâ.  —  Le  fantôme  s'étant  rendu  sur  la 
terre,  aperçut  les  Daityas  livrés  à  des  exercices  da 
pénitence  sur  les  bords  de  la  rivière  Narmada  ;  il 
s'approcha  d'eux  sous  la  forme  d'un  mendiani  nu, 
ayant  la  tête  rasée  et  portant  un  paquet  de  plumes 
de  paon,  et  il  leur  parla  d'une  voix  douce,  leur 
disant  :  c  Seigneurs  de  la  race  des  Daityas,  pour- 
quoi pratiquez-vous  ces  pénitences?  Est-ce  dans 
le  but  d'avoir  une  récompense  dans  ce  monde  ou 
dans  l'autre  ?  i  Les  Daityas  répondirent  :  «  0  sage, 
nous  nous  livrons  à  ces  actes  de  piété  afln  d'obte- 
nir plus  tard  la  récompense  ;  comment  fais-iu  une 
pareille  demande?  »  —  c  Si  vous  désirez  obienir  Té- 
mancipaiion  fluale,  i  répondit  le  prétendu  solitaire. 
I  faites  attention  à  mes  paroles,  car  vous  êtes  dignes 
d'écouter  une  révélation  qui  est  la  porte  conduisant 
à  la  félicité  définitive.  Les  devoirs  que  je  vous 
enseignerai  sont  le  chemin  secret  qui  mène  à  la 
délivrance  ;  il  n'en  existe  pas  qui  leur  soient  supé- 
rieurs; en  les  suivant,  vous  obtiendrez  eu  le  ciel 
ou  Texempiion  de  l'existence  future.  Etres  puis- 
sants, vous  méritez  d'entendre  dos  doctrines  aussi 
élevées.  » 

Ce  fut  par  de  semblables  arguments  spécieux  que 
le  fantôme  éloigna  les  Daiiyas  des  préceptes  des 
Védas;  ils  s'écartèrent  des  devoirs  prescrits  et 
furent  séduits  par  la  voix  de  leur  perfide  instruc- 
teur, qui  soutenait  que  des  doctrines  contradietoi- 
res  sont  également  vraies,  et  ils  reçurent  le  nom 
d'Arhaibas,  parce  qu'il  s'était  adressé  à  eux  en  di- 
sant :  f  Vous  êtes  digues  (Arhathas)  de  celte  grande 
doctrine  ;  >  c'est-à-dire  des  fausses  doctrines  qu'il 
leur  persuada  d'embrasser. 
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Les  ennemis  desdi*  u\  étant  ainsi  amenés  à  renon* 
cer  à  la  religion  des  Ycilas,  prêchèrent  à  leur  tour 
le8  liérésirs  qu^îls  avaient  adoptées,  et  Terreur  se 
propageant  en  tout  sens,  les  Védas  furent  bientôt 
abandonnés  par  la  plus  grande  partie  de  la  race 
des  Daityas.  Alors  le  même  imposteur,  prenant  des 
vêtements  de  couleur  ruuge,  adoptant  un  air  bien- 
veillant et  parlant  d'une  voit  douce,  s'adressa  à 
d-autres êtres  de  la  même  famille  et  leur  dit  :c  0  puis* 
sauts  démons,  si  vous  désirez  le  ciel  ou  la  libération 
finale,  cessez  d'égorger  injustement  des  animaux 
(pour  les  sacrifices),  et  écoutez  ce  que  vous  avi'Z  à 
faire.  Ce  monde  subsiste  sans  soutien,  et  il  est  livré 
à  la  poursuite  dé  Terreur  qu^il  prend  pour  la  vérité.  » 
11  amena  ainsi  par  ses  arguments  répétés  et  par 
sps  dii>iCOurs  persuasifs  les  Daityas  à  renoncera 
leurs  devoirs;  après  avoir  abandonné  leur  fui,  ils 
persuadèrent  à  d'autres  d*eii  faire  autant,  et  beau- 
coup s'éloignèrent  des  pratiques  enjointes  par  les 
VéJas. 

11  y  en  eut  qui  parlèrent  contre  les  livres  sacrés  ; 
d^autres  blasphémèrent  les  dieux; d'autres  traitèrent 
avec  mépris  les  sacrifices  et  les  cérémonies  pieuses  ; 
d'autres  calomnièrent  les  Brahmanes.  Us  disaient  : 
I  Tout  précepte  qui  mène  à  détruire  la  vie  animale 
est  extrêmement  répréhensible.  Prétendre  que  du 
beurre  jeté  dans  le  feu  procure  une  r:'*compeiise  est 
un  enfantin >ge.  Si  Indra,  après  -avoir  obtenu  la 
divinité  par  des  rites  multipliés,  se  nourrit  du  l>ois 
cousumé  dans  les  sacrifices,  il  est  au-dessous  de  la 
brute  qui,  du  moins,  bc  nourrit  des  feuilleta,  bi  un 
animal  tué  dans  un  sacrifice,  est  par  là  élevé  au  ciel, 
ue  serait-il  pas  juste  qtic  Tliomme  qui  sacrifie, 
immolât  son  propre  père,  le  prenant  pour  victime?* 

Leur  perfide  précepteur  dit  :  c  il  faut  d'abord 
déterminer  ce  que  doit  croire  la  raison  du  genre 
humain,  et  alors  vous  trouverez  que  le  bonheur 
résulte  de  vos  instructions.  Les  paroles  de  l'auto- 
rité ne  tombent  pas  du  ciel  ;  le  texte  conforme  à  la 
raison  doit  seul  recevoir  mon  assentiment  et  celui 
d'êtres  tels  que  vous,  i  Ce  fut  ainsi  que  les  Daityas 
forent  pervertis,  au  point  qu'il  n'en  resta  pas  un 
feul  qui  reconnût  l'autorité  des  Védas. 

Quand  les  Daityas  se  furent  écartés  du  chemin 
des  écrits  saints,  les  dieux  reprirent  courage  et  se 
réunirent  pour  livrer  bataille.  Les  démons  furent 
alors  défaits  et  tués  par  les  dieux  qui  étaient  restés 
fidèles  à  la  vérité,  et  labandon  que  firent  les  Daityas 
des  pratiques  de  la  religion  fut  la  cause  de  leur 
perte. 

C'est  ainsi,  llaitreya,  que  tu  dois  comprenorc 
pourquoi  on  appelle  nus  ceux  qui  se  sont  écartés 
de  leur  croyance  primitive,  c'est  qu'ils  ont  rejeté  le 
vêlement  des  Védas.  L'homme  qui  néglige  sans 
motif  ses  devoirs  religieux  pendant  un  jour  ou  une 
nuit  cou)met  un  péché  pour  un  jour;  s'il  les  néglige 


durant  une  quinzaine,  il  ne  peut  être  pai 
par  une  expiation  pénible.  L'homme  Tertoeii 
le  regard  a  rencontré  un  homme  qui  a  pas» 
sans  observer  les  cérémonies  prescrites,  d( 
réteret  regarder  le  soleil  ;  s'il  Ta  touché,  il 
baigner  sans  quitter  ses  vêtements;  mais  q 
coupable  lui-même,  nulle  expiation  n*a  été  ( 
Il  n'y  a  pas  sur  la  terre  de  pécheur  plus 
que  celui  qui  laisse  les  dieux,  les  ancêtr 
esprits  privés  du  culte  qui  leur  est  dû. 
homme  ne  s'associe,  ne  séjourne  el  oe  < 
avec  celui  qui  s'est  rendu  coupable  d*un  le 
Tout  rtpport  avec  un  homme  qui  n*a  pas, 
le  cours  d'une  année  entière,  célébré  les 
nies  prescrites,  est  une  faute  égale  à  cell 
conmiise.  La  personne  qui  mange  avec  cet 
qui  s'assied  auprès  de  lui  ou  qui  dort  dans 
maison  devient  immédiatement  aussi  coups 
Brahmanes  et  les  hommes  des  autres  ca 
s'écartent  des  devoirs  qui  leur  sont  presc 
viennent  hérétiques  et  sont  classés  avec  < 
abandonnent  les  œuvres  pieuses.  Séjourner 
endroit  où  il  y  a  un  tropjgrand  mélange  de 
castes  porte  préjudice  à  la  réputation  ûti 
Ceux  qui  ont  des  rapports  avec  T homme  qi 
ses  repas  sans  offrir  une  portion  aux  di< 
sages,  aux  mânes,  aux  esprits  et  aux  et 
tomlH.*nt  dans  l'enfer.  Que  l'homme  pradi 
doue  avec  soin  la  conversation  et  le  contai 
hérétiques  qui  sont  rendus  impurs  par  V 
qu'ils  ont  fait  des  Védas.  Les  cérémonies  e 
neur  des  ancêtres,  quoique  faites  avec  zèk 
foi,  ne  plaisent  ni  aux  dieux  ni  aux  ancêtr 
apostat  en  est  témoin. 

On  raconte  qu'il  y  avait  autrefois  on  roi 
Satadhanou  ;  sa  femme  Saivya  était  d*UDe 
vertu.  Elle  était  dévouée  à  son  mari,  bon 
cère,  pure,  ornée  de  toutes  les  qualités  q 
avoir  une  femme  humble  et  discrète.  Le  i 
femme  adoraient  chaque  jour  le  dieu  des 
Janarddana  ;  ils  se  livraient  à  de  pieuses 
tiens,  faisaient  des  offrandes  au  feu,  priaîe 
naienl,  faisaient  l'aumône  et  donnaient  loi 
autres  marques  d'une  foi  entière  et  d'une  d 
fervente.  Un  jour,  après  avoir  jeûné  lorsque 
était  pleiue  dans  le  mois  de  Kartika,  el  aprè 
baignés  dans  lefihagirati,  ils  aperçurent,  en  : 
de  Tcau,  un  hérétique  qui  s'approchait  d'cox 
était  lame  du  précepteur  militaire  de  Raja.  1 
par  respect  pour  son  précepteur,  entra  en  c 
sation  avec  Théréiique,  mais  la  princesse  i 
pas  autant;  elle  réfléchit  qu'elle  observait oi 
et,  se  détournant  de  lui,  elle  éleva  les  yeii  ' 
s<ileil.  De  retour  à  leur  demeure,  le  mari  et  li  1 
adorèretitVishnou,  selon  leur  usage  et  selon  lest 
prescrites  par  le  rituel.  Quelque  temps  apf 
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riaix  de  ses  ennemis,  mourut,  et  la 
lonta  sur  le  Mcher  Tunéraire  de  son 

aultîon  de  la  faute  commise  par  Satid- 
parlant  à  un  hérciiqiie  lorsqu'il  était 
jeûne  solennel,  il  revint  au  monde  sous 
n  chien.  Sa  femme  naquii  comme  fllle 
isi,  avec  la  connaissance  des  événements 
(istence  ;  elle  était  accomplie  en  toute 
onée  de  toutes  les  vertus.  Son  père  dési- 
nent  la  donner  en  mariage  à  quelque 

I  d*elle,  mais  elle  s*opposa  constamment 
n.  Elle  savait,  par  son  intelligence  natu- 
00  ancien  mari  était  revenu  sur  la  terre 
me  d*uD  cbien^  et,  allant  un  jour  à  la 
disa,  eileaperçnt  un  chien  qu'elle  recon- 
on  mari.  Elle  le  prit  dans  ses  bras  et, 
son  cou  la  guirlande  des  noces,  elle  lui 
es  caresses,  mais  lui,  mangeant  la  nour- 
:»te  qui  lui  était  offerte»  exprima  sa 
à  la  manière  des  animaux  de  son  espèce  ; 
on  humiliée  et  elle  lui  adressa  ces  mots  : 
k  ta  mémoire,  illustre  prince,  la  poli- 
cée qui  a  été  cause  que  tu  es  revenu  à  la 
forme  d*un  chien.  C'est  parce  que  tu  as 

hérétique  après  t'étre  haigné  dans  une 
que  tu  as  été  condamné  à  celte  condi- 
e.  Ne  t'en  souviens-tu  pas?  >  Le  roi  se 
>n  de  ce  qu'il  avait  été,  et  plongé  dans 
»n8,  rempli  de  honte,  il  sortit  de  la  ville 
irir  dans  le  désert  ;  il  revint  ensuite  à  la 
forme  d'un  chacal. 

cours  de  Tannée  suivante,  la  princesse 
était  arrive,  et  elle  se  rendit  à  la  monta - 
ihala  pour  chercher  son  mari.  L^ayant 
mable'  fille  du  roi  de  la  terre  dit  à  son 
unorphosé  en  chacal  :  <  Ne  te  souviens- 
Dî,  d'avoir  conversé  avec  un  hérétique, 
tnstances  que  Je  t^ai  rappelées  lorsque  tu 
hien?  >  Le  roi,  interpellé  de  la  sorte, 
ne  ce  que  la  princesse  lui  disait  était  vrai, 
ï  prendre  de  la  nourriture  et  il  mourut, 
suite  un  loup,  mais  sa  femme  le  sut  et 
li  dans  la  foret;  elle  réveilla  ses  souve- 
disant  :  c  Tu  n'es  pas  un  loup,  lu  es 
snarque  Saladhanou.  Tu  as  été  un  chien, 
lacal,  et  maintenant  tu  es  un  loup,  i 
nce,  se  ressouvenant  de  ce  qu'il  avait 
mna  la  vie  et  devint  un  vautour.  Sa 
etrouva  encore  et  lui  dit  :  «  Quitte  cette 
aisante  à  laquelle  tu  as  été  condamné  en 

II  péclié  d'avoir  conversé  avec  un  héré- 
prince  naquit  de  nouveau  sous  la  forme 
u,  et  la  princesse  le  sut  et  lui  dit  :  c  Tu 
grain  que  tu  .peux  saisir,  toi  à  qui  tous 

la  terre  payaient  jadis  tribut.  »  Ayant 


abandonné  son  corps  en  conséquence  des  souvenirg 
provoqués  par  ces  mots,  le  roi  devint  ensuite  un 
paon;  la  princesse  le  prit  avec  elle,  le  soignant  et 
lui  donnant  la  nourriture  qu'aiment  ces  animaux. 
Le  roi  de  Kasi  institua  à  cette  époque  le  s»crilice 
solennel  d'un  cheval.  Lors  des  ablutions  qui  termi- 
nèrent la  cérémonie,  la  princesse  flt  baigner  le 
paon,  en  se  baignant  aussi  elle-même,  et  elle  rap- 
pela à  Satadhanou  qu'il  était  né  à  diverses  reprises 
sous  la  forme  de  différents  animaux.  Alors  U 
renonça  à  la  vie  et  naquit  derechef  comme  le  fils 
d'un  personnage  d'un  rang  élevé,  et  la  princesse, 
consentant  alors  au  désir  qu^exprimait  son  père  de 
la  voir  mariée,  le  roi  de  Kasi  fit  savoir  qu'il  choi- 
sirait un  gendre  parmi  les  prétendants  qui  se  pré- 
senteraient pour  obtenir  la  main  de  sa  fille.  La  prin- 
cesse fit  choix  de  son  ancien  mari  qui  se  montra 
parmi  les  candidats,  et  elle  devint  derechef  son 
épouse.  Ils  vécurent  heureux  ensemble  et,  à  la  mort 
de  son  beau-père,  Saladhanou  régna  sur  le  pays 
de  Yedeha. 

Le  nouveau  monarque  célébra  lieaucoup  de  sacri- 
fices et  il  fit  de  grandes  largesses  ;  il  eut  des  fils  et 
triompha  de  ses  ennemis  ;  après  avoir  dignement 
exercé  la  puissance  souveraine,  il  mourut  dans  un 
combat,  ainsi  qu'il  convenait  à  sa  naissance  guer- 
rière. Sa  femme  le  suivit  dans  la  mort,  e.t  confor  - 
mément  aux  préceptes  sacrés,  elle  monta  avec  joie 
sur  le  bûcher  funèbre.  Ils  8*élevèrent  alors  tous 
deux,  au  delà  de  la  sphère  d'Indra,  dans  les  régions 
où  tous  les  déiirs  sont  à  jamais  satisfaits. 

Telles  sont,  Maitreya,  les  suites  funestes  qui  résul- 
tent de  converser  avec  un  hérétique  et  tels  sont  les 
effets  expiatoires  d'un  bain  après  le  sacrifice  solen- 
nel d'un  cheval.  Il  faut  donc  éviter  soigneuMment 
tout  rapport  avec  un  mécréant,  suitout  dans  les 
moments  consacrés  aux  exercices  de  piéié.  S'il  est 
nécessaire  que  le  sage  regarde  le  soleil  après  avoir 
arrêté  ses  regards  sur  Thomme  qui  aura  négligé 
pendant  an  mois  les  cérémonies  domestiques» à  quel 
point  l'eirpîation  doit-elle  être  plus  forte  après  la 
rencontre  de  celui  qui  a  totalement  abandonné  les 
Védasou  qui  combat  les  doctrines  des  livres  saints? 
U  ne  faut  donc  pas  même  se  montrer  courtois  dans 
ses  discours  avec  ceux  qui  se  livrent  à  des  actes 
défendus,  avec  les  fripons ,  les  sceptiques  et  les 
hypocrites.  Tout  rapport  avec  ces  méchants  est  une 
souillure. 

Tu  comprends  maintenant,  Maitreya,  pourquoi 
on  donne  à  ces  personnages  Fépithète  de  nus  ;  leur 
esprit  seul  détruit  l'eflicacité  d'un  sacrifice  offert 
aux  ancêtres  ;  leur  parler  efface  le  mérite  religieux 
pendant  un  jour.  Tels  sont  les  hérétiques  pervers 
auxquels  il  ne  faut  pis  donner  un  abri.  Les  hommes 
tombent  dans  l'enfer  seulement  pour  avoir  conversé 
avec  ceux  qui  se  rasent  le  sommet  de  la  tète  cl  qui 
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tressem  leurs  cheveux  mds  le  faire  légUimement,  et  avec  ceux  qui  ne  rtmleBl  pts  k 
avec  ceux  qui  prennent  leurs  repas  sans  offrir  de  niftnes  en  j>réseDtani  des  g^Cetui  el  « 
la  nourriture  aux  dieux,  aux  esprits  ei  aux  héteSt      libations  d'eau. 


LIVRE  QUATRIÈME- 


CHAPITRE  PREMIEli. 

DynMtiei  dei  ruts.  Origine  de  là  dynastie  solaire  de 
Brahma.  Fis  du  Manou  Vaivaswata.  Transfat' 
malion  d^lla  on  de  Soudyonmna,  Ùescendawis  de$ 
fits  de  Vaivaswat  ;  ceux  de  Nedishîha.  Grandeur 
de  Marouila,  Rois  de  Yaisali,  Descendants  de 
Saryati,  Légende  de  Raieata;  sa  fiUe  Revati  ma^ 
fiée  à  Balarama. 

Maithetâ.  —  Tu  m'as  expliqué,  maître  vénérable, 
les  cérémonies  q^ie  doivent  accomplir  les  personnes 
zélées  pour  raccomplissement  de  leurs  devoirs  ;  tu 
m*as  fait  connaître  les  obligations  imposées  aux 
diverses  castes  et  aux  différents  ordres  de  la  race 
humaine.  Je  te  prie  maintenant  de  me  faire  savoir 
fiuelles  sont  les  dynasties  des  rois  qui  ont  régné  sur 
la  terre  (i75). 

Pârasâra.  —  Je  te  répéterai,  Nattreya,  Thistoire 
de  la  famille  de  Manou  qui  commence  avec  Brahma 
et  qui  s*lionore  d*un  grand  nombre  de  princes  reli- 
gieux, magnanimes  et  héroïques.  C'est  d*elle  qu*on 
a  dit  :  €  La  postérité  de  Thomme  qui  pense  chaque 
jour  à  la  race  de  Alanou,  ayant  son  origine  avec 
Brahma,  ne  sera  jamais  éteinte,  i  Ecoute  donc, 
Maitreya,  et  connais  la  série  des  princes  de  eette 
famille,  par  laquelle  tous  les  péchés  sont  effacés. 

Avant  révolution  de  Toeuf  du  monde  existait 
Brahma,  qui  était  Hiranyagarbha,  la  forme  de  ce 
Brahma  suprême  qui  consiste  en  Visbnou  identifié 
avec  les  trois  Védas,  la  cause  primitive  et  non  créée 
des  mondes.  Du  pouce  du  p4ed  droit  de  Brabmt 
naquit  le  patriarche  Dakslia  ;  sa  fille  fut  Adili  ;  elle 
fut  la  mère  du  soleil  ;  le  manou  Vaivaswala  fut  le 
ills  de  Tastre  céleste;  ses  fils  furent  Iksbwakou, 
Nriga,  Dhrishta,  Saryati,  Naryshiaitla,  PraBsou, 
I<labhaga,  Nedishta,  Karousha  et  Prishadfrra. 

Avant  leur  naissance,  le  Manou ,  désirant  avoir 
des  fils,  offrit  dans  ce  l>ut  un  sacrifice  à  Mitra  -et  à 
Tarouna  ;  mais  la  cérémonie  ayant  été  troublée  par 
suite  d*une  erreur  commise  par  le  prèire  qui  ofllk 
ciait,  il  naquit  une  fille  qui  fut  nommée  tla.  Grâce  à 
rintervention  des  deux  divinités  invoquées,  sou 
sexe  fut  changé,  et  elle  devint  un  homme  nommé 
Soudyoumna.  Plus  tard,  devenant  sujet  aux  effets 
d'une  malédiction  prononcée  jadis  par  Siva,  Sou« 
dyoumna  fut  de  rechef  transformé  en  femme,  dans 

(275)  La  plupart  des  Pouranas  coQlleDnent  des  listes 
plus  ou  moiw  étendues  des  roù»  des  diverses  dynasties. 
Les  listes  oe  s'acconleol  pas  toujours  avec  les  iiidicatious 
de  DOtre  Puurana.  M.  Wiison  a  pris  la  peiue  de  noter  ces 
différences;  elles  sont  à  leur  place  dans  uu travail  spécial 
comme  le  sien,  mais  quant  k  nous,  il  bous  auflivad'y  ren- 
voyer 


le  voisinage  de  Termitage  de  Beudbi 

dieu  de  la  lune.  Boudha  la  Tit,  Tépou 

d*eHe  un  fils  nommé  Pourouravas.  A| 

sance,  les  illustres  rishis  désirant  r 

dyoumiMi   dans   son    sexe»   prièrent 

Yishnou,  qui  est  resseuce  des  Védas, 

de  toules  choses  et  du  aéaal,  el  igrtee 

lia  devint  de  nouveau  Soudjoumna,  le<] 

fils,  Udiala ,  Gaya  et  VinaU ,  «ait  qui 

toute  part  dans  les  Etats  de  «on  ^re, 

avait  été  une  femme;  loutefois  son  p< 

mande  de  Vasisblha,  lui  accorda  la  i 

lishihana,et  il  la  donna  à  Poureurava^ 

Quant  aux  autres  fils  de  Manon,  Pr 

dégrade  et  réduit  à  la  condition  d*aa 

punition  du  crime  d*avoir  tué  uue  vacl 

fut  de  Karousha  que  descendirent  h 

guerriers  appelés  les  Karousbas  (ira  9i 

nord).  Le  fils  de  Medishilia,  iMMmné  )< 

vint  un  Vaysia  ;  il  fut  père  de  Bhalandj 

père  du  célèbre  Vaisapri ,  qui  fut  père  c 

qui  fut  père  de  Prajani,  qui  fui  père  < 

qui  fut  père  du  vaillant  Chakshoupa,  qii 

Vinsa,  qui  fut  père  de  Yiviusali ,  qui 

Khaninetra,  qui  fut  père  du  puissant 

riche  Karaudhama,  qui  fut  père  d*Avil 

père  du  puissant  Maroutta,  à  Tégard  dt 

cite  ces  vers  bien  connus  :  c  On  ne  vit  j 

terre  un  sacrifice  égal  au  sacrifice  de 

tous  les  ustensiles  étaient  d*or;  Indra  fu 

abondantes  libations  du  jus  de  Soma, 

mânes  furent  dans  des  transports  à  la 

deaux  qu*ils  reçurent.  Les  vents  du  ciel 

la  cérémonie  pour  la  garder,  et  les  diei 

blèrent  pour  la  contempler.  > 

Maroutia  était  un  Chakravartti,  ou  n 
Funivers  ;  il  eut  un  fila  nommé  NarisI 

(?76)  Ce  forfait,  on  des  plus  granfe  qu*do 
mettre  selon  les  idées  des  BraRiDaDei,  est  i 
des  d<^lails  nouveaux  dans  les  Pouranas  d*-i 
plus  récente.  Le  Vayou  dil  que  Prisbadhra,  é 
tua  et  mangea  la  vache  de  son  préceptear  spi 
vana.  Dans  le  Markendeya,  c'est  i  la  rhasse  i 
d'une  méprise  qu'il  lue  li  vache.  Le  Bbagava 
selon  son  usuge,  sur  ces  détails;  il  dilqûeTrU 
reçu  de  son  maiire  Vasisiha  la  missiiMi  de  vefl 
béuil.  Lu  tigre  sloiruduisii  la  nuit  dans  TA 
priDce,  dans  sa  précipitation,  frappa  la  vache 
douner  la  mort  a  ranimai  lêroce.  Cesdtfvisrt 
uiiueiit  toutefois  de  la  même  manière:  lai 
du  sage  réduit  Prishadhra  à  tomber  dans  la  easi 
dras;  selon  le  UhagavaU,  il  se  livra  %  la  féa 
périssant  daos-rineeaMiie  d*uiie  fiwréi.  Il  cètial 
tioQ  déthiilire 
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Omubi»  (iK77),  qui  fut  père  de  Rajya- 
qtiî  fut  père  de  Soudhariti,  qui  fut  père 
ni  fol  père  de  Kevala»  qiti  fut  père  de 
I,  qui  fut  père  de  Vegarat,  qui  fut  père 
f«'i  fui  père  de  Trinavindout  qui  eut  une 
it  llavila.  La  nymphe  céleste  Alam- 
int  éprise  de  Iriuavindou,  et  il  eut  d*e)le 
■é  Yisala,  qui  fonda  la  cité  de  Vaisali. 

I  premier  roi  de  Yaisali  fut  Hemacban- 
Is  fut  Soucbandra;  son  flis  futDboum- 
fils  fut  Srinjaja  ;  son  fils  fut  Sahadeva  ; 
Krisaswa  ;  son  fils  fut  Somadatta,  qui 
Ibis  le  sacrifice  d*un  clievai  ;  son  fils  foi 
;  son  fils  fut  Soumati.  Tels  furent  les 
MU;  on  à  dit  d^eux  :  c  Par  la  grâce  de 
ly  tous  les  monarques  qui. régnèrent  à 
ireiH  longtemps  et  furent  magnanimes, 
C  courageux.  > 

le  quatrième  fils  de  Manou,  eut  une  fille 
tukanya ,  qui  épousa  le  sage  €byavana  ; 
Ml  fils  nommé  Anurtta,  et  le  fils  de  celui- 
régna  sur  le  pays  qui  poria  le  nom  de 
i  il  eut  pour  capitale  Kousaastbali. 
eut  pour  fils  Raii  ata,  Fatné  de  cent  îté* 
Mit  une  fille  fort  aimable,  et  ne  trouvant 
gne  d*a6pirer  ài  sa  m^iin,  il  se  rendit  avec 
B  de  firahma,  afin  de  consulter  le  dieu 
où  il  pourrait  trouver  un  gendre  conve* 
m  arrivée,  lee  cborisies  ebantaient  en 
Brahma  ;  Raivata  attendit  qu*ils  eussent 
nagina  que  les  iges  qui  s*envolaient  du- 
bants  n*éuient  qu*un  instant.  Quand  ils 
Raivata  se  prosterna  devant  Brabma  et 
it  de  sa  venue,  i  Qui  désirerais-tu  pour 
nanda  le  dieu  ;  le  roi  nomma  divers  indi- 
ui  convenaient.  Secouant  doucement  la 
ant  avec  bonié,  Brabma  dit  :  <  La  troi- 
i  quatrième  généraiion  de  ceux  que  tu 
d^à  éteinte  ;  des  siècles  se  sont  écou- 
te tu  écoulais  nos  cbants  ;  maintenant 
lième  grande  période  du  Manou  actuel 
arrivée  à  son  terme  sur  la  terre,  et  la 
est  tout  proelie.  Tu  dois  donc  accorder 
lutre  époux  le  trésor  que  tu  possèdes 
,  car  maintenant  tu  es  seul,  et  tes  amis, 
s,  tes  serviteurs,  (a  femme,  les  parents, 
tes  trésors  ont  depuis  longtemps  été  en- 
main  du  temps,  i 
'étonnement  et  d*alarme ,  le  roi  dit  alors 

irkandeya-Pourana  raconte  une  circonstance 
l'histoire  lie  Dama.  11  avaitépousé  Suroana, 
isarha, en  rarracbant  à  ses  rivaux.  Ln  d'eux, 
tua  le  père  de  Dama,  le  roi  Maroutta,  qui 
Jans  les  bois,  laissant  la  couronne  à  son  Ois. 
»  revanche  en  luaut  Rapusbmal  ;  il  fit  d'une 
bairde  son  ennemi  une  oflVande  funéraire  à 

II  livra  l'autre,  comuie  aliment,  aux  Brab- 
'ace  Hakshasa. 


à  Brahma  :  i  Puisque  je  me  trouve  placé  en  de  sem* 
blables  circonstances,  dis-moi,  seigneur,  à  qui  Je 
dois  donner  ma  fille?  >  Le  créateur  du  monde,  dont  le 
trône  est  un  lotus,  répondit  avec  bonté  au  prince 
qui  se  tenait  humblement  prosterné  devant  lui  : 
c  L'éire  dont  nous  ignorons  le  commencement,  la 
durée  et  la  fin,  Tessonee  éternelle  et  omniprésente 
de  toutes  choses,  cdui  dont  nous  ne  connaissons 
pas  la  nature  réelle  et  infinie  et  Tessence,  c^est  le 
suprême  Vishnou.  Il  est  le  temps,  formé  de  mo- 
meuts,  d*henres  ei  d*années;  son  influence  est  la 
source  de  changements  perpétuels.  Il  est  la  forme 
universelle  de  toutes  choses,  depuis  la  naissance 
jusqu'à  la  mort.  Il  est  réiernel  qui  n'a  ni  nom,  ni 
forme.  C'est  par  un  eflft  de  la  faveur  de  cet  Atro 
impérissable  qne  je  suis  Tagent  de  son  pouvoir  dans 
la  création;  c*est  par  un  effet  de  sa  colère  que 
Roudra  est  le  destructeur  du  monde,  et  Pourousha, 
la  cause  de  la  conservation,  procède  aussi  de  lui . 
Celui  qui  n'est  point  né  ayant  pris  ma  personnb 
crée  le  monde;  dans  sa  propre  essencCi  il  veille  à 
la  conservation  de  Tunivers,  et  sous  la  forme  de 
Roudra ,  il  dévore  toutes  choses.  Personnifié  comme 
Indra  et  comme  les  .autres  dieux,  il  est  le  gardien 
de  la  race  humaine  ;  comme  le  soleil  et  la  lune ,  il 
dissipe  les  ténèbres.  Prenant  la  nature  du  feu,  il 
donne  la  chaleur  et  la  maturité;  il  devient  la  terre 
et  nourrit  tous  les  êtres.  II  est  Tair  et  donne  Tacii- 
vité  à  Texistence;  il  est  IVau  et  il  satisfait  à  tous  les 
besoins.  Il  est  à  la  fois  le  créateur  et  l'objet  créé» 
le  conservateur  et  ce  qui  est  conservé ,  le  destrLc- 
icur  et  la  chose  détruite,  et  comme  l'être  îndes* 
tructible,  il  est  distinct  de  ces  trois  vicissitudes.  En 
lui  est  le  monde,  et  il  est  le  monde.  Le  puissant 
Vishnou,  qui  est  au-dessus  de  tous  les  êtres,  est 
maintenant  en  uue  portion  de  lui-même  sur  la  terre. 
Cette  cité  de  Rousasthali,  qui  était  autrefois  la  ca« 
pilale  et  qui  rivaliiait  avec  la  ville  des  immortels, 
est  aujourd'hui  connue  sous  le  nom  de  Dvraraka  ; 
c'est  là  que  règne  une  portion  de  cet  être  divin 
dans  la  personne  de  Baladeva;  présente- lui  ta  fille  ; 
il  est  digue  d'être  son  époux  et  elle  mérite  de  l'avoir 
pour  mari,  i 

Ayant  été  ainsi  instruit  par  le  dieu  né  du  lotus, 
Raivata  revint  avec  sa  fille  vers  la  terre,  où  il  trouva 
la  race  humaine  réduite  en  stature  et  ayant  perdu 
une  partie  de  sa  force  et  de  son.  intelligence.  Se 
rendant  à  la  ville  de  Kousasthalt ,  qu'il  trouva  bien 
changée,  le  sage  monarche  donna  ça  fille  sans  égale 
à  celui  qui  maniait  le  soc  de  la  charrue  et  dont  la 
poitrine  était  aussi  belle  et  aussi  radieuse  que  le 
cristal.  En  voyant  que  la  jeune  fille  était  d'une  Uiile 
excessivement  élevée,  le  chef  qui  a  un  palmier  pour 
bannière,  la  toucha  de  l'cxirémiié  du  soc  d<s  la 
charrue;  elle  ^leviut  plus  petite,  et  il  Tépousa  selon 
les  cérémonies  prescrites.  Alors  le  roi  Raivata  se  re- 
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tira  dans  le$inoiila9nes  de  THimalaya,  el  îl  consacra 
ï  une  auslèrtt  péuilencc  le  reste  de  sa  vie. 

CHAPITRE  ir. 

Dispersion  des  desceudants  de  liaivata,  ceux  de 
JJhrishta,  ceux  de  Nabhaaa,  Naissance  d'hhwakou, 
filf  de  Vaivaswata  ;  ses  fils»  Légendes  de  Kakoutaha^ 
de  Dhoundhoumara^  d'Youvanasway  de  Mandhatri; 
ses  filles  sont  mariées  à  Saubnari. 

Parafara.  —  Tan<iis  que  Raivata  élail  abstint  de 
son  royaume  el  qu*il  élail  dans  la  région  de  Brahnia, 
les  esprits  malins  nommés  Poonyajanas  délruisaîent 
sa  capitale.  Ses  cent  frères,  effrayés,  s^enfuirent  de 
divers  côlés,  et  leurs  descendants,  les  Kshalriyas, 
H'éiabiirent  en  beaucoup  de  pays. 

Le  (ils  de  Nabhaga  fut  Ambaiisha,  qui  fut  père 
de  Viroupa,qui  fui  père  de  Prishadaswa,  qui  fut 
père  de  Kalhinara,  duquel  il  est  dit  :  c  Ceux  qui 
élaienl  des  Ksbalriyas  de  naissance ,  les  chefs  de  la 
fnmillt^  de  Rathinara,  furent  appelés  Angirasas  (fils 
dWvgiras),  et  ils  furent  des  Brahmanes  aussi  bien 
que  des  Ksbalriyas.  » 

Ikshwakou  naquit  des  narines  de  Manou  Iorsqu*il 
lui  arriva  un  jour  d'élernuer.  Il  eul  cent  lils;  les 
plus  célèbres  furent  Yikouksbi,  Nimi  et  Danda.  Cin- 
quante d*enlre  eux  furent  les  protecteurs  des  ré- 
gions septentrionales  et  quarante-huit  régnèrent 
dans  les  contrées  du  midi. 

Un  jour,  Ikshwakou  voulant  célébrer  la  (érén)onie 
on  riionneur  des  ancêtres,  ordonna  à  Vikoukshi  de 
lui  apporter  de  la  viande  propre  à  être  présentée 
«:omme  offrande.  Le  prince  alla  dans  la  forèi  et  tua 
lieauconp  de  daims  et  d*aulres  animaux  sauvages. 
Etant  fatigué  et  affamé,  il  s*assit  et  mangea  un  lié- 
ire ,  et  il  porta  ensuite  à  son  père  le  reste  de  sa 
<:hasse.  Vasishtha,  le  prêtre  attaché  à  la  famille  cl  à 
là  maison  d'Ishwakou,  fut  appelé  pour  consacrer 
les  aliments;  mais  il  déclara  quMs  étaient  impurs, 
Vikoukshi  ayant  mangé  une  partie  de  ce  qu'il  avait 
tué;  son  père  repoussa  alors  le  fils  coupable,  et  le 
nom  de  Sasada  {mangeur  de  lièvre)  lui  fut  donné. 
A  la  mort  d'Ikshwakou  ,  la  souveraineté  de  la  terre 
passa  à  Sasada ,  lequel  eut  pour  successeur  son  fils 
Pouranjaya. 

Dans  Page  Trcta,  une  guerre  violente  éclata  «'ntre 
les  dieux  el  les  Asuras;  les  premiers  furent  défaits. 
Ks  implorèrent  le  secours  de  Vishnou,  et  ils  se  le 
rendirent  propice  par  leurs  adorations.  Le  maître 
éternel  de  runi\ers  eut  compassion  d'eux  et  dit  : 
«  Ce  que  vous  désircK  nfest  connu  ;  écoutoz  com- 
ment vos  souhaits  seront  accomplis.  Il  existe  un 
prince  illustre ,  nommé  Pouranjaya,  fils  d*un  sage 
royal;  j*infuscrai  dans  sa  personne  une  portion  de 
moi-môme,  ei,  étant  descendu  sur  !a  terre,  je  sub- 
juguerai en  sa  personne  tous  vos  ennemis.  Efforcez- 
vous  de  vous  assurer  raidc  de  Pouranjaya  alin  de 
(lè;ruire  vos  ennemis.  > 


Les  immortels,  rendant  grâces  M  di0 
dirent  auprès  de  Pouranjaya  et  lai  paHèi 
termes  :  <  Illustre  Kshatriya,  non»  somi 
vers  loi  pour  solliciter  ton  alliance  contre 
mis  ;  il  ne  te  conviendra  pas  de  ne  poin 
nos  espérances.  >  Le  prince  répondit  :  t 
le  souverain  des  sphères  célestes,  le  dt< 
sacrifices,  consente  à  roe  porter  sur  ses 
je  comhaltrai  vos  ennemis.  »  Les  dieux  e 
pondirent  :  «  Qu'il  en  soit  ainsi;  >  et 
ayant  pris  la  forme  d*un  taureau,  le  pri 
sur  ses  épaules.  Fortifié  par  la  paissanoi 
éternel  de  toutes  choses,  il  détruisit,  dam 
qui  suivit,  tous  les  ennemis  des  dieux  ,  c 
anéantit  Tarmée  des  démons  lorsqia*il  éta 
répaule  ou  sur  la  bosse  (kakoud)  du  taure 
1  *  nom  de  Kakoutstha  (aists  sur  la  ka$$e) 

Le  lils  de  Kakoulshta  fut  Anenas,  qui 
Prithou  ,  qui  fut  père  de  Viswagaswa ,  q 
<rArdra,  qui  fut  père  d^Yuvasnawa,  qui 
Sravasla,  lequel  fonda  la  cité  de  Sravasti 
Sravasta  fut  Vrihadaswa,  dont  le  fils 
layasw.i.  Ce  prince,  inspiré  de  Tesprit  d< 
détruisit  TAsura  Dhoundhou  qui  avait  le 
pieux  sage  Uttanka,  ce  qui  lui  valut 
Dhoundimuroara  (278).  Dans  son  eoul 
démon,  le  roi  fut  assisté  par  ses  (ils  au 
vingi-et-un  mille,  et  tous,  à  Texoeption  d 
firent  dans  cette  lutte,  consumée  par  V\ 
llammée  de  Dhoundhou.  Les  trois  qui  i 
furent  Dridhaswa,  Chandraswa  et  Kapil» 
ei  successeur  fut  Haryyaswa,  qui  fut  p 
klioumbha,  dont  le  fils  fut  Sanhatasw 
|)ère  de  Krisaswa,  qui  fut  père  de  Prasens 
père  porta  aussi  le  nom  d'Yuvanaswa. 

Yuvasaawa  n^avait  pas  de  fils,  ce  d 
fort  affligé.  Tandis  qu*il  résidait  dans  k 
des  saints  Mounis,  il  leur  inspira  de  b 
sa  situation,  et  ils  se  jifrèrent  à  de  pîeusi 
nies  pour  qu'il  eût  de  la  postérité.  Une  no 
le  cours  de  cette  cérémonie,  les  sages  a 
sur  Tauiel  un  vase  d  eau  consacrée,  se 
pour  prendre  du  repos.  Il  était  plus  de  ■ 
([ue  le  roi  se  réveilla  extrêmement  altéré, 
lanl  point  troubler  les  saints  personnage 
daieni  auprès  de  lui,  il  chercha  qoelqu 
Ayant  trouvé  dans  un  vase  Peau  qui  avaii 
tifiée  el  douée  de  veilus  prolifiques  par 
sncrés,  il  la  but.  Lorsque  les  mounis  se  k 
s'il  perçurent  (lue  Teau  avait  été  bue,  et 
«  La  reine  qui  a  bu  cette  eau  donnera  nais 

;278'  Celte  légende  est  racontée  avec  de  i 
détails  dans  le  Brahma-Pounina  et  dans  le  v 
uadou  se  (uicba  sous  une  mer  de  sable  que  K 
rt  ses  ûls  crcasèrent  sans  se  laisser  uiiin» 
flammes  qui  s'opposaient  k  leurs  efforts  el  c 
pr  los  détruire  p4>ar  la  plupart.  Il  est  %'raiseii 
rérupiion  d'un  volcan  a  donné  lieu  à  cette  hii 
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Dl  ei  brave.  —  Cesi  moi  qui  I*ai  bue  par 
lee,  f  t*é€ria  le  roi.  H  s'ensuivit  qu^un 
;  conçu  dans  le  venire  d'Yuvanaswa;  il 
t  à  répoqoe  convenable,  il  fendit  le  côté 
>i,  el  le  roi  ne  mourut  pas. 
issance  de  Tenfint,  les  Mounis  demandè- 
i  est-ce  qui  sera  la  nourrice;  >  alors  Indra, 
dieux,  apparut  et  dit  :  c  II  m'aura  pour 
(Mam  hësyaii);  de  là  Fenfant  fut  ap- 
hatri.  Indra  mit  un  de  ses  doigts  dans  la 
Tenfant  qui  le  suça  et  qui  eu  retira  un 
este;  il  grandit,  devint  un  puissant  mo- 
soumit  à  sa  domination  les  sept  zones 
lies.  On  récite  à  son  ég*rd  ces  vers:  c  Du 
coucher  du  soleil,  tout  ce  qu'éclaire  sa 
est  Tempire  de  Mandhalri,  flls  d*Yuva- 

Iri  épousa  Vindoumati»  (ille  de  Sasavin- 
eul  d'elle  trois  (ils  Pouroukoutsa,  Am- 
i  Moucbunkunda  ;  il  eut  aussi  cinquante 
bhari,  le  sage  pieux  instruit  dans  les  Yé- 
.  passé  douze  ans  dans  une  pièce  d*eau; 
lin  des  poissons  qui  y  résidaient,  nommé 
,  était  d'une  grande  taille  et  avait  une  très- 
e  progéniture.  Ses  enfants  et  ses  petils- 
^aient  l'habitude  de  jouer  autour  de  lui 
ss  les  directions  et  il  vivait  heureusement, 
te  eux  Luil  et  jour.  Saubliari  le  sage,  étant 
ins  s^s  dévolions  par  leurs  jeux,  contem- 
icité  patriarcale  du  monarque  du  lac  et 
n  y  réfléchissant  :  c  Qu'elle  est  digne  d'en« 
tréature  qui,  bien  que  sa  naissance  la  range 

êtres  dégradés,  joue  toujours  avec  gaieté 
;  enfants  et  leurs  descendants.  Yraimeut 
en  mon  esprit  le  désir  de  goûter  de  sem- 
aisirs,  et  je  veux  aussi  me  livrer  à  la  joie 
s  enfants.  > 
pris  cette  résolution,   le  mouni  sortit  de 

précipitation,  et  désireux  d'entrer  dans  la 
de  père  de  famille,  il  alla  vers  Mandhalri 
i  demander  une  de  ses  filles  en  mariage, 
que  le  roi  fut  informé  de  l'arrivée  du 
î  leva  de  son  trône,  il  lui  offrit  la  libation 
ée  et  il  le  traita  avec  le  plus  profond  res- 
es  avoir  pris  un  siège,  Saubliari  dit  au 
li  résolu  de  me  marier  ;  ainsi,  ô  roi,  con- 
s  donner  pour  épouse  une  de  tes  filles;  ne 
.  mon  affection  sans  récompense.  Les  prin- 
race  de  Kakulslha  n'ont  pas  l'habitude  de 
'  à  satisfaire  les  vœux  de  ceux  qui  vieor 

demander  leur  ap;»ui.  Il  existe  d'autres 
es  qui  ont  des  filles,  mais  la  famille  est 
e,  au-dessus  de  toutes  les   auVres  pour  la 

que  lu  déploies  à  Tégard  de  ceux  qui  ont 
à  toi.  Tu  as  cinquante  filles;  donne-m'en 
i,et  délivre-moi  de  la  crainl*^  que  j*ai  de 
cr  ma  demande .  > 


En  entendant  le  sage  parler  ainsi,  Mandhatri  re- 
garda sa  figure  altérée  par  la  vieillesse  et  par  les  aos- 
téiités,  et  il  se  sentit  disposé  à  refuser,  mais  crai- 
gnant d'encourir  la  colère  et  la  malédiction  du  saint 
personnage,  il  fut  dans  un  grand  embarras  et,  pen- 
chant la  tète,  il  resta  un  moment  plongé  dans  ses 
pensées.  Le  Rishi,  observant  son  hésitation,  lui  dit: 
c  Quel  est, ô  roi,  l'objet  de  tes  réflexions?  Je  ne 
t'ai  rien  demandé  que  tu  ne  puisses  facilement  ac- 
corder, et  qu'y  a-t  il    sur   la  terre  à  quoi  tu  ne 
puisses  atteindre,  si  mes  désirs  sont  satisfaits  par 
l'épouse  que  tu  me  donneras? 

Le  roi,  craignant  de  déplaire  au  sage,  répondit  : 
c  Homme  vénérable,  l'usage  constant  dans  notre 
famille  est  de  ne  donner  nos  filles  en  mariage 
qu'aux  personnes  qu'elles  choisissent  elles-mêmes 
parmi  les  prétendants  d'un  rang  convenable  ;  t'a  de- 
mande n'étant  pas  connue  de  mes  filles,  il  m'est 
impossible  de  te  dire  si  elle  leur  sera  aussi 
agréable  qu'à  moi.  Yoilà  le  motif  de  ma  perplexité, 
et  je  suis  dans  l'embarras  sur  ce  que  j'ai  à  faire.  » 
Cette  réponse  du  roi  fut  bien  comprise  par  le  rislii 
qui  dit:  «  Ce  n'est  qu'un  prétexte  du  roi  poui  se  le- 
fuser  à  ce  que  je  demande  ;  il  a  réfléchi  qiie  je 
suis  un  vieillard,  n'ayant  rien  de  séduisant  pour 
des  femmes,  et  que  probablement  aucune  de  ses  filles 
ne  voudra  accepter;  n'importe,  je  suis  bien  en 
mesure  de  lutter  avec  lui.  > 

Il  reprit  la  parole  et  dit  tout  haut:  c  Puisque  tel 
est  l'usage,  grand  roi,  donne  <fes  ordres  pour  que  je 
sois  admis  dans  l'intérieur  du  palais.  Si  quelqu'une 
de  tes  filles  veut  m'accepter  pour  époux,  elle  de- 
viendra ma  femme  ;  si  elles  refusent  toutes,  que  te 
blâme  retorobe  sur  les  années  qui  se  sont  accu- 
mulées sur  moi.  >  Il  se  tut  après  avoir  parlé  de  la 
sorte. 

Mandhalri,  ne  voulant  pas  provoquer  l'indigna- 
.  tion  du  mouni,  fut  forcé  d'enjoindre  à  l'ennuque  de 
conduire  le  sage  dans  les  appartements  intérieurs 
du  palais,  et,  en  y  entrant,  Saubhari  prit  des  traits 
surpassant  en  beauté  non-seulement  tous  les  hom- 
mes, mais  encore  les  esprits  célestes.  Son  conduc- 
teur, s'adressant  aux  prince.*(ses,  leur  dit  :  c  Yotre 
père  vous  envoie  ce  sage  qui  lui  a  demandé  une 
épouse,  et  le  roi  lui  a  promis  qu'il  ne  lui  refusera 
pas  celle  de  vous  qui  le  choisira  pour  son  mari,  t 
Lorsque  les  princesses  entendirent  ces  mots,  et 
lorsqu'elles  virent  lerishi,  elles  furent  enflammées  de 
passion  et  elles  se  mirent  à  se  quereller,  se  disant  les 
unes  aux  autres:  c  C'est  moi  qui  le  choisis  ;  il  ne  sera 
pas  votre  époux  ;  Brahma  l'a  créé  pour  moi,  tout 
comme  j'ai  été  créée  pour  être  sa  femme  ;  je  l'ai 
choisi  avant  vous  ;  vous  n'avez  pas  le  droit  d'em- 
pêcher qu'il  ne  m'épouse.  >  Il  s'éleva  ainsi  unj 
vive  dispute  parmi  les  filles  du  roi,  chacune  insis- 
tant pour  devenir  l'épouse  du  rishi,  et  tandis  qu'il 
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était  ainsi  i*objet  d'une  altercation  entre  les  rivales, 
le  sarinteiidant  des  appartements  intérieurs  Tint, 
d*ttn  air  abattu,  instruire  le  roi  de  ce  qai  se  passait. 
Le  monarque  plus  embarrassé  que  jamais,  s*écri«i  : 
c  Qu'est-ce  qu*ii  faut  doue  qne  je  fasse?»   enfin 
quoiqu'avec  une  répugnance  citrème,  il  fut  obligé 
de  consentir  que  le  rishi  épousât  toutes  ses  iilles. 
Ayant  alors  épousé  toutes  les  princesses,  confor-' 
mémeiit  à  la  loi,  le  sage  les  conduisit  à  sa  demeure 
où  il  employa  le  premier  des  architectes,  Yiswa- 
karman,  égal  de  Brabma  lui-même  pour  le  goût  et 
rhabileté,  à  construire  des  palais  séparés  pour  cha- 
cune de  ses  femmes  ;  il  lui  ordonna  de  meubler  élé- 
gamment chaque  maison  et  d'y  attacher  des  jardins 
et  des  réservoirs  où  les  cygues  et  les  canards  sau- 
vages joueraient  parmi  des  lits  de  fleurs  de  lotus. 
Le  divin  artiste  obéit  à  ces  ordres;  il  construisit 
des  appartements  splendides  pour   les  femmes  du 
rishi  ;  le  trésor  diviji  et  inépuisable  appelé  Nanda , 
y  fit  son    si^'our,  d'après   le  commandement  de 
Saubhari,  et  les  princesses  oflrirent  à  tous  leurs 
hôtes  et  à  leurs  serviteurs  des  vivres  abondants  de 
toute  espèce  et  de  la  meilleure  qualité. 

Après  que  quelque  temps  se  fut  écoulé,  le  cœur 
du  roi  Mandhatri  se  tourna  vers  ses  filles,  et  il 
voulut  savoir  si  elles  étaient  heureuses.  S*étaiit 
duuc  mis  en  chemin  pour  Fermitage  de  Saubhari, 
il  aperçut,  à  son  arrivée,  une  rangée  de  somptueux 
palais  de  crystal,  jetant  autant  d'éclat  que  les 
rayons  du  soleil  et  situés  parmi  de  charmants  jar- 
dins et  des  réservoirs  d'eau  transparente.  Entrant 
dans  un  de  ces  palais  magnifiques,  il  trouva  une 
de  ses  filles  et  il  lui  dit,  tandis  que  les  larmes  de 
Taffection  tombaieut  de  ses  yeus  :  c  Chère  enfant, 
dis-moi  comment  lu  te  trouves?  Es-tu  heureuse  ici 
ou  non?  Le  grand  sage  te  traite*t-il  avec  tendresse, 
ou  regrettes-tu  ton  ancien  séjour?  >  La  princesse  ré- 
pondit :  c  Tu  vols,  mon  père,  quelle  délicieuse  de- 
meure j'habite,  entourée  de  charmants  jardins  et  de 
lacs  où  croit  le  lotus  et  où  murmurent  les  cygnes 
sauvages.  J*ai  ici  des  aliments  exquis,  des  par- 
fums, des  ornements  précieux,  des  vêtements  splen- 
dides, et  tous  les  plaisirs  que  peut  procurer 
Topulence.  Pourquoi  rappellerai-je  alors  à  ma  mé- 
moire le  lieu  de  ma  naissance  ?  Je  te  dois  tout  ce 
que  je  possède.  Je  n'ai  qu'un  motif  d'inquiétude; 
mon  mari  n'est  jamais  absent  de  ma  demeure  ;  uni- 
quement attaché  à  moi,  il  ne  va  jamais  auprès  de  mes 
sœurs  ;  je  crains  qu'elles  ne  soient  mortifiées  de  sa 
négligence  ;  c'est  le  seul  motif  qui  puisse  me  préoc- 
cuper. > 

Le  roi  alla  visiter  une  autre  de  ses  filles;  après 
l'avoir  embrassée  et  s'être  assis,  il  lui  fit  de  sem- 
blables questions  et  il  reçut  les  mêmes  détails  sur 
les  plaisirs  dont  la  princesse  jouissait;  elle  se 
plaignit  également  de  ce  que  le  rishi,  tout  occupé 


d'elle  négligeait  ses  sœurs.  Dana  dui^Bi 
Mandhatri  apprit  la  même  hlsloire  ëe 
de  ses  filles,  et  le  cœur  plein  de  anrpriae  t 
grosse,  il  se  rendit  vers  le  sage  SauMi 
trouva  seul  ;  après  lui  avoir  rendu  bomau 
parla  en  ces  .termes  :  i  J'ai  été  témoin,  6  ii 
de  ton  merveilleux  pouvoir;  je  n'ai  jamai 
quelqu'un  qui  possédât  les  facultés  min 
que  tu  possèdes.  Qu'elle  est  grande»  la  réc 
de  tes  pieuses  austérités  t  i  Ayant  alBti 
sage  qui  le  traita  avec  respect,  le  roi  réM^ 
temps  avec  lui  et  revint  ensuite  dans  ta 

Dans  le  cours  des  années,  les  filles  du  rc 
hatri  donnèrent  à  Saubhari  cent-clnqua 
chaque  jour,  son  affeciîon  pour  ses  enfai 
nait  plus  vive,  et  son  cœur  en  était  pleine 
cupé.  c  Mes  fils,  >  se  disait-Il,  t  nne  cbj 
avec  leur  babil  enfantin  ;  ils  apprendront  < 
marcher  ;  ils  grandiront  ;  je  les  verrai  ma 
auront  à  leur  tour  des  enfants  «^t  Je  iKmrrai 
enfants  de  ces  enfants.  >  Il  a^aperçol'enfin 
sant  ces  réflexions  que,  dans  ses  prëvisioi 
tenait  pas  compte  de  la  marche  du  temps,  * 
cria  :  c  Insensé  que  je  suis!  Mes  désirs  n*OB 
terme.  Lors  même  que  j'aurai  Tespoir  de  ^ 
mille  ans  ou  cent  mille  ans,  de  nouveaux  dé 
giraieot  sans  cesse.  Quand  j*aurai  vu  me< 
marcher,  quand  je  les  aurai  vus  grandir,  se 
avoir  des  enfants  à  leur  tour,  mes  souhaits 
encore  à  exaucer,  et  je  voudrai  voir  les 
dants  de  leurs  descendants.  Il  n*y  a  doni 
terme  à  l'espérance,  et  la  mort  seule  peut  ] 
une  fin  ;  l'esprit,  perpétuellemenl  absorbé  é 
tente,  ne  peut  s'attacher  aux  dinses  divin 
exercices  de  piété,  lorsque  j*éiais  plongé  dai 
ont  été  interrompus  par  un  attachement  j 
poisson.  Le  résultat  a  été  mon  mariage,  et  de 
venus  des  désirs  sans  bornes.  La  peine  qui  ea 
de  la  naissance  de  mon  corps  est  maintenant  i 
tée  par  les  soins  attachés  à  Cinquante  autres 
s*augmenie  en  raison  des  nombreux  enfanti 
princesses  m'ont  donnés.  Ces  sources  d'à 
seront  renouvelées  par  leurs  enfants,  et  par 
riages  de  ces  enfants  ;  elles  se  développeront 
l'infini  ;  le  mariage  est  une  mine  d'inquiétn 
pétuelle.  Se  séparer  du  monde,  voilà  le  sei 
min  qui  puisse  conduire  le  sage  à  la  libéra 
nale;  d*innombrables  erreurs  résultent  di 
merce  avec  les  mortels.  Le  solitaire  qui  s*^ 
sacré  à  la  pénitence  déchoit  de  la  perfed 
contractant  des  attachements  mondains.  Ma 
ligence  est  devenue  la  proie  du  désir  q 
éprouvé  de  goûter  le  bonheur  du  mariage, 
travaillerai  maintenant  avec  énergie  papr 
de  mon  âme  et  pour  arriver,  exempt  des  ia 
lions  humain  s,  à  être  délivré  des  aoufrtw 
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m  €•  bvt.  Je  me  rendrai  farorable  par 
ce  féfére,  Vtshnou,  dont  Fa  Torroe  ne 
ffvtée,  qni  est  plus  petit  que  Tobjet  le 
.  plut  grand  que  le  plus  grand,  la  source 
I  el  de  la  elarté,  le  dieu  souverain  des 
le  neii  esprk  tout  à  fait  libre  de  pécbé, 
iBStamment  à  son  corps  étemel,  d*une 
illimitée  et  identique  avee  ranivers  I 
inai  oe  plus  renaître!  ie  me  réfugie 
rs  ce  VIsbnou  qui  est  le  maitre  des 
i  est  UB  avec  toutes  cbofies,  qui  est  le 
r  et  éternel  de  toutes  ciioses,  ^ui  n*a  ni 
leni,  ni  milieu,  ni  llii  et  eo  dehors  du- 
rien.  > 

CHAPITRE  UI. 

$es  femmes  embrastent  la  vie  religieuse, 
nis  de  Mandhutri.  Légendes  de  N armada 
roukoulsa.  Légende  de  Trisankou,  Bakou 

ses  Eiais  par  les  llayhayas  et  les  Tala^ 
Naissance  de  Sagara  ;  il  subjugue  les 
et  il  leur  imerdii  de  faire  des  og'r amies 

d'étudier  les  Védas. 

lit  ces  réflexions,  Saubbari  abandonna 
ta  maison  et  toute  la  splendeur  dans 
rivait,  et,  en  compagnie  de  ses  femmes, 
8  la  forêt,  où  il  se  livra  chaque  Jour  aui 
ne  suivent  les  anachorètes  appelés  Yai- 
m  ayant  une  famille),  jusqu'à  ce  qu*il  se 
le  tout  péché.  Lorsque  son  inielllgenœ 
la  maturité,  il  concentra  en  son  esprit 
Krés  et  devint  un  religieux  mendiant. 
lit  remis  toutes  ses  actions  k  Tesprit  su- 
l>tînt  la  condition  d*un  Achyouta  qui  ne 
(  de  changement  et  qui  n*est  pas  soumis 
«des  de  la  naissance^  de  la  transmigration 
dort.  Quiconque  lit,  écoute  ou  médite 
i  Saubbari  et  de  son  mariage  avec  les 
indbatri,  ne  sera  jamais,  pendant  huit 
successives,  soumis  à  de  mauvaises 
D*agira  pas  d*une  f;iç0n  contraire  à  Té- 
tera point  guidé  par  des  attachements 

I  à   la  généalogie   des  descendants  de 
Yuvanasvra  fut  le  fils  d*Ambarisha,  fils 
irij  il  eut  pour  fils  Harita  d^où  descen- 
Ingirasa  llaritas. 

le  Trisankou  fut  Harischandra  ;  son  fils 
;  son  fils  fut  Harita  ;  son  fils  fut  Choun- 
lit  deux  fils  nommés  Yijaya  et  Sadeva. 
ut  le  fils  de  Yijaya  et  il  eut  pour  fils 
fut  le  père  de  Bahuka.  Ce  prince  fut 
les  tribus  des  Hnihayas  et  des  Talajan- 
*emparèrent  de  ses  Etats;  il  s*eàfuit  dans 
vec  ses  femmes.  Une  d'elles  était  enceinte 
ta  la  jalousie  d*une  de  ses  rivales  qui 


lui  donna  du  poison  pour  Tempècher  d'être  déli« 
yrée.  Le  poison  eut  le  résultat  de  confiner  Fenfant 
pemlant  sept  ans  dans  le  sein  de  sa  mère.  Bahuka 
étant  devenu  vieux,  mourut  près  du  séjour  d*Aurva. 
Sa  femme  lui  ayant  élevé  un  bûcher,  se  préparait  à 
y  monter  afin  d'accompagner  son  mari  dans  la  mort, 
mais  le  sage  Aurva  qui  connaissait  toutes  choset 
passées,  présentes  et  futures,  torUt  de  son  ermi- 
tage, et  l'en  empêcha  en  disant:  c  Arrête!  arrête  1 
un  vaillant  prince,  un  monarque  maître  de  nom- 
breux  Etats,  qui  offrira  beaucoup  de  sacrifices  et 
qui  détruira  tes  ennemis,  un  empereur  qui  gouver- 
nera l'univers,  est  dans  ton  sein  ;  garde-toi  de  com- 
mettre un  acte  de  désespoir.  >  La  reine,  fidèle  à  la 
voix  du  sage,  renonça  à  ses  projets.  11  la  conduisit 
à  sa  demeure  et,  quelque  temps  après,  un  très-bel 
enfant  naquit.  Le  poison  qui  avaitété  donné  à  sa  mère 
fut  expulsé  avec  lui,  et  Aurva,  après  avoir  ac- 
compli les  cérémonies  prescrites  lors  de  la  nai»- 
tancp,  lui  donna  le  nom  de  Sagara  (Sa,  avec  ;  gara, 
poison).  Ce  saint  et  sage  personnage  célébra  l'in- 
vestiture de  l'enfant  avec  la  corde  de  sa  classe, 
l'insiruisit  pleinement  dans  les  Yédas,  et  lui  ensei- 
gna l'usage  des  armes. 

Lorsque  l'enfant  eut  grandi  et  qu'il  fbt  capable 
de  réfléchir,  il  dit  un  jour  à  sa  mère  :  c  Pourquoi 
demeurons-nous  en  cet  ermitage  7  où  est  mon  père 
et  quel  est-il  T  »  Sa  mère  lui  répondit  en  lui  racon* 
tant  tout  ce  qui  s'était  passé.  Ce  récit  mit  le  jeune 
homme  dans  une  violente  colère,  et  il  fit  le  vœu  de 
reconquérir  les  États  de  son  père  et  d'exterminer 
les  Haibayas  et  les  Talajanghas  qui  s'en  étaient 
emparés.  Quand  il  fut  devenu  un  homme,  il  mit  à 
mort  la  presque  totalité  des  Haibayas ,  et  il  aurait 
de  même  détruit  les  Sakas,  les  Yavanas,  les  Ram- 
bojas,  les  Paradas  et  les  Pahnavas  ;  mais  ils  eurent 
recours  à  Yasishtha,  le  prêtre  de  la  famille  de 
Sagara,  et  ils  implorèrent  sa  protection.  Yasishtha, 
les  regardant  comme  anéantis  ou  dépourvus  do 
pouvoir,  dit  k  Sagara  :  c  (Test  assez,  mon  fils  ;  ne 
poursuis  pas  davantage  ces  objets  de  ta  colère  ;  tu 
peux  les  regarder  comme  n'existant  plus.  Afin 
d'accomplir  ton  vœu,  je  les  ai  séparés  des  devoirs 
de  leur  caste  et  de  toute  affinité  avec  les  tribus 
régénérées.  »  Sagara,  soumis  aux  ordres  de  son  guide 
spirituel,  se  contenu  d'imposer  aux  nations  vain- 
cues des  marques  distiiictives.  Il  obligea  les  Yava- 
nas à  se  raser  entièrement  la. tête,  les  Sakas  à  se 
raser  la  partie  supérieure  de  la  tête ,  les  Paradas 
à  porter  les  cheveux  longs,  et  les  Pahnavas  à  lais- 
ser croître  leur  barbe.  11  leur  interdit,  ainsi  qu'aux 
autres  races  de  Kshairiyas,  de  faire  des  offrandes 
au  feu  et  d'étudier  les  Yédas.  Après  avoir  reconquis 
ses  Etats,  Sagara  régna  sans  opposition  sur  la  terrj 
aux  sept  zones. 


S!  s 
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CHAPITRE  IV. 


Descendanli  de  Sagara,  Leur  malice.  Il  célèbre  un 
Anwamedha  (sacrifice  d'un  cheval).  Le  chevul  est 
dérobé  par  Kapila,  Il  est  retrouvé  par  les  fils  de 
Sagara,  qui  sont  tous  détruits  par  le  sage.  Le 
cheval  est  recouvré  par  Ansoumat,  Ses  descen- 
dants. Légende  de  nilrasaha  ou  Kalmasapada, 
fils  de  Sondasa.  Légende  de  Khatwanga,  Nais- 
sance de  Rama  et  des  autres  fils  de  Dasaratha, 
Abrégé  de  Vhistoire  de  Rama,  Ses  descendants  et 
ceux  de  ses  frères.  Race  de  Kousa.  Vrihadbalaje 
dernier  de  cette  rau,  est  tué  dans  une  grande  ba- 
taille, 

Soumali,  lllle  de  Kasyapa,  et  Kesini,  fille  du  roi 
Viderbba,  fureni  les  deux  femmes  de  Sagara.  Le 
r%\,  n*ayant  pas  d'enfant,  s'adressa  avei^  ferveur  au 
sage  Aurva ,  et  le  mouni  prononça  qu'une  des  fem- 
mes du  roi  aurait  un  fils  qui  serait  le  soutien  de 
sa  race  e(  que  Taulre  donnerait  naissance  à  soi.  nnte 
loille  fils  ;  il  les  laissa  ensuite  libres  de  faire  leur 
choix.  Kesini  choisit  d'avoir  le  fils  unique,  Soumati 
fit  choix  du  grand  nombre,  et  il  advint,  peu  de 
temps  après,  que  la  première  mit  au  monde  Asa- 
CDanjas,  prince  qui  continua  la  dynastie,  tandis  que 
la  fille  de  Vinaia  eut  soixante  mille  fils.  Le  fils 
d*Asamanjas  fut  AnsoumaL 

Asamanjas  mena,  dès  son  enfance,  une  conduite 
Irès-irrégulière.  Son  père  es)>érait  qu'en  grandissant 
Il  10  corrigerait  ;  mais,  trouvant  qu'il  persévérait 
dans  son  immoralité,  Sagara  Tabandonna.  Les 
soixaDt»'  mille  enfants  de  Sagara  suivirent  Texem  - 
pie  de  leur  frère  Asamanjas.  Le  chemin  de  la  vertu 
el  de  la  piété  étant  ainsi  interrompu  dans  ce  monde 
par  les  fils  de  Sagara,  les  dieux  se  rendirent  auprès 
du  roooni  Kapila,  qui  était  une  portion  de  Yishnou, 
exempt  de  fautes  et  doué  de  toute  sagesse  véritable* 
S'étant  approché  de  lui  avec  respect,  ils  dirent  : 
c  Seigneur,  que  deviendra  le  monde,  si  ces  fils  de 
Sagara  ont  la  pi^rmission  de  per.-évérer  dans  les 
Toies  mauvaises  qu'ils  ont  apprises  d'Asamanjas? 
Prends  une  forme  visible  pour  la  protection  de 
l'univers  affligé.» — «  Soyez  satisfaits,  c  répondit  le 
aage,  c  les  fils  de  Sagara  seront  tous  détruits  avaut 
peu.  > 

Alors  Sagara  commença  la  célébration  d'un  sa- 
crifice solennel  d'un  cheval  qui  était  gardé  par  ses 
propres  fils  ;  néanmoins  quelqu'un  déroba  cet  ani- 
mal et  l'emporta  dans  un  des  abîmes  de  la  terre. 
Sagara  ordonna  à  ses  fils  de  chercher  le  coursier» 
ils  le  suivirent  en  se  guidant  sur  les  traces  de  ses 
|ias«  et  ils  arrivèrent  à  la  fente  où  il  était  entré; 
là  ils  se  mirent  à  creuser  la  terre,  et  ils  s'enfoncè- 
rent ainsi  là  une  profondeur  d'une  lieue.  Arrivant 
à  Patala,  ils  virent  le  cheval  qui  errait  en  liberté, 
et,  à  peu  de  distance  de  lui,  ils  aperçurent  le  rishi 
Kapila  assis ,  la  tète  penchée ,  livré  à  la  méditation 
et  jeiant  dans  tout  l'espace  qui  Tcnlourait  un  éclat 
&ussi  vif  que  la  splendeur  d'un  soleil  d'automne 


brillant  dans  un  ciel  sans  nuage.  Ib  eoun 
lui,  en  levant  leurs  armes  et  en  s^écritat 
le  scélérat  qui  a  malicieusement  mterroa 
sacrifice  et  qui  a  dérobé  le  cheval;  tiie4el 
Le  mouni  leva  lentement  les  yeux  et  les  r 
instant  ;  aussitôt  ils  furent  réduits  en  ee&di 
flamme  sacrée  qui  rayonnait  de  sa  persoo 

Lorsque  Sagara  apprit  que  ses  fils  qo*il 
voyés  à  la  poursuite  du  cheval  du  sacrifie 
été  détruits  parla  puissance  du  grand  risi 
il  envoya  Ansoumat,  fils  d^Ansamanjas,  po 
vrer  l'animal.  Le  jeune  homme»  se  rend; 
chemin  profond  que  les  princes  avaient  c 
riva  à  l'endroit  où  était  Kapila,  et»  s'incfi 
respect  devant  lui»  il  lui  adressa  ses  prièn 
rendit  favorable,  en  sorte  que  le  saint  loi 
mon  fils,  remets  le  cheval  à  ion  grand-pèi 
mande-moi  une  favf  ur  ;  ton  petit-fils  fen 
dre  sur  la  terre  la  ri>ière  du  ciel.  >  Ani 
manda  que  ses  oncles  qui  avaient  péri  pi 
la  colère  du  sage,  pussent  être  admis  di 
quoiqu'ils  en  fussent  indignes.  Kapila 
c  Je  t'ai  «lit  que  ton  petit-fils  fera  deseea 
terre  le  Gange,  le  fleuve  des  dieux»  et 
eaux  laveront  les  ossements  et  les  ceodr 
de  ton  grand-père,  ils  seront  élevés  joiqi 
ciel.  Telle  est  l'efficacité  du  fleuve  qui  soi 
du  pied  de  Yishnou  qu'il  procure  le  ciel  i 
qui  s'y  baignent  volontairement  ou  qui  ; 
par  hasard  ;  le  ciel  sera  même  accordé  i 
les  os,  la  peau,  les  fibres,  les  cheveux  c 
autre  partie  du  corps  restera»  après  lear 
la  terre  conligué  au  Gange.  >  Après  avoir 
avec  respect  sa  reconnaissance  an  sage, 
revint  vers  son  grand-père  et  lui  remit  1 
Sagara  termina  alors  le  sacrifice,  et  pai 
aflectueux  pour  ses  fils»  il  donna  le  nom 
à  l'ouverture  qu'ils  avaient  creusée. 

Le  fils  d'Asoumat  fut  Dilipa  ;  son  fils 
ratha  qui  amena  le  Gange  sur  la. terre ;t 
que  ce  fleuve  est  appelé  Bhagirathi.  Le  i 
giralha  futSruU;  son  fils  fut  liabhaga;  i 
Ambarisha  ;  son  fils  fut  Sindhavrip  ;  se 
Ayustaswa  ;  son  fils  fut  Riioupsrna»  l'asi 
fort  habile  dans  la  connaissance  des  dés. 
Ritoupirna  fut  Sarvakama  ;  soo  fils  fi 
son  fils  fut  Mitrasaha  (279). 

Le  fils  de  Sudasa,  ayant  été  pour  ck 
une  forél,  rencontra  un  couple  de  tigres  q 
détruit  tout  le  gibier  qui  se  trouvait  daoi 
Le  rui  tua  un  de  ces  tigres  d'un  coup  de  i 

(279)  Le  Bhagavala-Poorana  raconte  a«  m 
trasaba  une  .onguc  légende  qui  ligure  au»  d 
habharala.  Ce  Brahmane  ayant  demandé  dfi  i 
roi  Kalmashapada,  ce  monarque  ordonne  ï  w 
de  préparer  de  la  cbair  hnmaincet  de  la  dooM 
mais  celoi-ci  maudit  le  tyran  et  le  condaame 
un  cannibale. 
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ipirer,  Taniroal  changea  de  forme,  et 
d*ao  démon  aux  traits  effroyables  et  à 
Dx.  Son  compagnon,  menaçant  le  prince 
ince,  disparut. 

(Iqne  intervalle,  Sudasa  célébra  un  sa- 
it dirigé  par  Vasishiba.  Quand  la  céré- 


tude  de  personn(^s.  Un  jour,  il  aperçut  un  saint 
personnage  qui  parlait  tendrement  à  ta  propre 
femme.  Aussitôt  quMIs  aperçurent  sa  figure  effroya- 
ble, ils  furent  remplis  de  frayeur  et  cherchèrent  h 
s'enfuir  ;  mais  le  roi  les  rejoignit  et  saisit  le  mari. 
Alors  la  femme  du  Brahmane  cessa  de  fuir,  et  elle 


ibefée,  Yasishtha  sortit ,  et  le  démon  (le  *  supplia  te  roi  d'épargner  son  mari,  en  disant  :  t  O 


npagnon  de  celui  qui  avait  été  tué  lors- 
I  forme  d*uD  tigre,  se  montra  sous  les 
sisbtba ,  et  il  vint  dire  au  roi:  c  Main- 
e  sacrifice  est  achevé.  Il  convient  que 
ss  de  la  viande;  fais-la  préparer  et  je 
suite.  >  11  disparut  après  avoir  dit  ces 
enant  la  figure  d'un  cuisinier,  il  pré- 
bair  humaine  et  il  l'apporta  au  roi  qui, 
lur  un  plat  d*or,  attendit  que  Vasishtha 
derechef.  Aussitôt  que  le  mouni  revint, 
frit  le  plat.  Vasishtha,  surpris  de  ce  que 
|uait  ainsi  aux  convenances  en  lui  pré- 
a  viande  à  manger,  considéra  ce  qui  lui 
lé  de  la  sorte,  et,  par  refficaeité  de  ses 
»  il  découvrit  que  c'était  de  la  chair 
*àme  agitée  de  colère,  il  pi'ononça  une 
contre  le  roi,  disant  :  c  Tu  as  offensé 
its  tels  que  nous,  en  me  donnant  ce 
it  pas  manger;  tu  en  seras  puni,  ton 


Mitrasha,  tu  es  l'orgueil  de  h  maison  royale  d'iksh- 
wakou  et  non  un  démon  féroce.  Il  n'est  pas  dans 
ta  nature,  6  toi  qui  connais  les  caractères  des 
femmes,  d'enlever  mon  mari  et  de  le  dévorer.  » 
Mats  ce  fut  en  vain  ;  sourd  à  ses  snpplications,  le 
roi  dévora  le  Brahmane  comme  un  tigre  dévore  un 
chevreuil.  La  femme  du  Brahmane,  émue  de  fu- 
reur, adressa  abrs  au  roi  ces  paroles  :  c  Puisque 
tu  as  cruellement  troublé  les  joies  d'un  ménage,  el 
puisque  tu  as  tué  mon  mari,  ta  mort  sera  la  consé- 
quence de  tout  commerce  que  tu  auras  avec  la 
reine.  >  Après  avoir  parlé  de  la  sorte,  elle  se  livra 
aux  Oammes. 

A  Texpiraiion  uu  terme  désigné  par  la  malédic- 
tion qui  l'avait  frappé ,  Sudasa  revint  en  sa  de- 
meure. Sa  femme  Madayanti  l'ayant  fait  souvenir 
de  l'imprécation  prononcée  par  la  femme  du  Brah- 
mane, il  s'abstint  de  tout  commerce  avec  la  reine, 
et  demeura  ainsi  sans  enfant;  mais  ayant  sollicité 


int  à  l'avenir  être  excité  par  une  nour-  *  l'intervention  de  Yasishtha,  Madayanti  devint  en- 


lable.  » 

tondit  au  sage  irrité:  c  C'est  toi-même  qui 
é de  préparer  ces  aliments.  —  Moi!  ré- 
shtha,  comment  cela  pooirrait-il  être  ?  > 
t  derechef  à  la  méditation^  il  décou- 
I  vérité.  Renonçant  alors  à  tout  mécon- 
;ontre  le  roi,  il  dit  :  c  La  nourriture  à 
t'ai  condamné  ne  formera  pas  k  jamais 
i;  ce  ne  sera  que  pour  douze  années.  > 
avait  pris  de  l'eau  dans  le  creux  de  sa 
i  se  préparait  à  maudire  le  mouni,  con- 
'S  que  Vasishtha  était  son  guide  spiri- 
eine  Madayanti  lui  fit  observer  qu'il  ue 
[>as  qu'il  lançât  l'anathème  contre  un 
tait  le  protecteur  divin  de  sa  race  ;  il 
alors  son  projet,  mais  ne  voulant  pas 
terre  Teau  imprégnée  de  sa  malédic- 
craignit  qu'elle  ne  desséchât  les  grains, 
ussi  delà  jeter  en  l'air,  de  peur  qu'elle 
es  nuages  et  ne  desséchât  leur  contenu, 
irti  de  la  jeter  sur  ses  propres  pieds, 
ar  la  chaleur  que  la  malédiction  avait 
au,  les  pieds  du  roi  se  trouvèrent  couverts 
oires  el  blanches;  de  là  lui  vint  le  nom 
apada(A'a/mas/ia,  tachetés  ;  pada,  pieds). 

quence  de  b  malédiction  prononcée  par 

le  roi    devint  un  cannibale  à  cha{|ue 

liée  du  jour  pendant  douze  ans  ;  en  cet 

it  dans  les  forêts  el  dévora  t  une  muUi- 


ceinte.  L'enfant  resta  cependant  sept  année»  sans 
venir  au  monde  ;  ensuite  la  reine,  devenue  Impa- 
tiente, s'ouvrit  le  ventre  avec  une  pierre  aigué  et 
fut  ainsi  délivrée.  De  là  vint  que  l'enfant  reçut  le 
nom  d'Asmaka  (d'Agman,  pierre). 

Le  fils  d'Asmaka  fut  Moulaka,  qui,  lorsque  la 
tribu  des  guerriers  fut  exterminée  sur  la  terre,  fui 
entouré  et  caché  par  des  femmes,  ce  qui  lui  valut  le 
nom  de  Nasikavacba  (ayant  des  femmes  pour  ar- 
mure). Le  fils  de  Moulaka  fut  Dasaratha  ;  son  fils 
fut  llavila  ;  son  fils  fut  Viswasaba  ;  son  fils  fui 
Khantwanga,  appelé  aussi  Dilipa ,  qui,  dans  une 
bataille  entre  les  dieux  et  les  Asuras,  fut  invoqué 
par  les  premiers  et  tua  un  grand  nombre  de  leurs 
ennemis.  Ayant  ainsi  obtenu  l'amitié  des  habitants 
du  ciel,  ils  lui  dirent  de  demander  une  grâce.  Il 
répondit  :  c  Si  je  dois  vous  demander  une  grâce 
que  vous  êtes  disposés  à  m'accorder,  faites-moi 
alors  la  faveur  de  me  révéler  quelle  doit  être  la 
durée  de  ma  vie.  i—  c  La  durée  de  ton  existence 
n'est  que  d'une  heure,  >  répliquèrent  les  dieux. 
Alors  Khantwanga,  qui  était  plein  d'agilité,  des- 
cendit dans  son  chariot  rapide  vers  le  monde  des 
mortels.  Arrivé  là,  il  pria  et  dit  :  c  Si  mon  amené 
m'a  jamais  été  plus  chère  que  les  saints  Brahma- 
nes, si  je  n'ai  jamais  dévié  de  l'accomplissement  de 
mes  devoirs,  si  je  n'ai  jamais  regardé  les  dieux, 
les  hommes,  les  animaux,  les  végétaux  et  toutes  les 
choses  créées,  comme  différant  de  lêlrc   impéri»- 
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k'Ah]e,  iHJÎfrje  ftlors  d*UB  pas  ferme  alleindre  cei  élre 
clmu  sur  le4|uel  les  sages  mëdiieni?  i 

Après  avoir  parlé  de  la  sorte,  il  fut  uni  à  cei  ôtre 
«upréaie  qui  est  Vasoudeva ,  le  plus  ancien  de  tous 
tes  dieui,  qui  esi  rexistence  abstraite,  et  doiil  la 
forme  ne  saurait  être  décrite.  Ce  fut  ainsi  qu'it  ob- 
UiU  Tabsorption,  selon  cette  stance  que  répétèrent 
•uirefois  les  sept  Rishis  :  «  Nul  sur  la  terre  ne 
sera  cofnme  Khaiwanga  qui,  étant  4lescendu  du 
elel  et  étant  demeuré  une  beure  parmi  les  hom- 
mes, devint  uni  aux  trois  mondes  par  sa  Ubéraliié 
et  par  sa  connaissance  de  la  vérité,  i 

Le  lils  de  Kliantwanga  fut  Dirgkababa,  son  fils  fut 
Ragbott,  son  fils  fut  Aja,  son  fils  fut  Dasaraiba.  Le 
dieu  du  nombril,  duquel  sort  le  lotus,  se  quadrupla 
pour  la  protection  du  monde,  dans  les  quatre  fils 
de  Pasaratba,  qui  se  nommaient  Rama,  Laksbmana, 
Bbarata  et  Salroughna. 

Rama,  étant  encore  enfant,  accompagna  Yiswa- 
mitra  pour  proléger  son  sacrifice,  et  il  tua  Tadaka. 
Il  tua  plus  tard  Maricba,  le  perçant  de  ses  traits 
irrésistibles;  Soubabou  et  d^autres  périrent  sous  ses 
coups.  11  purifia  Abalya  de  ses  fautes,  rien  qu'en 
arrêtant  ses  regards  sur  elle.  Dans  le  palais  de  Ta* 
naLa,  il  brisa  facilement  Tare  puissant  de  Malies- 
wara,  et  il  reçut,  pour  prix  de  ses  exploits»  la  main 
deSita,  fille  du  roi.  Il  bumilia  Torgueil  deParasou-* 
rama,  qui  se  vantait  de  ses  triomphes  sur  la  race 
des  Haikayas  et  du  carnage  qu'à  maintes  reprises  il 
avait  fait  de  la  tribu  des  Ksbatriyas.  Soumis  aux 
ordres  de  son  père,  et  ne  regrettant  point  la  perte 
de  la  souveraineté,  il  entra  dans  la  forêt,  accompa- 
gné de  son  fière  Lakshmana  et  de  sa  femme;  et  il 
combattit  et  tua  Yiradlia,  Kharadoushaoa  et  d'au- 
tres Rakshasas,  Iq  géant  Kabandha  qui  n*avait  pas 
de  tète,  et  Bali,  le  roi  des  Singes.  Ayant  bàti  un 
pont  à  travers  TOcéan  et  détruit  toute  la  nation  des 
Rakshasas,  il  reprit  sa  fiancée,  Sila.  que  Ravana,  le 
roi  à  dix  têtes  des  Rakshasas,  avait  enlevée,  et  il 
revint  avec  elle  ii  Ayodhya,  après  qu'elle  eut  été  pu- 
rifiée, par  répreuve  du  feu,  de  la  souillure  contrac- 
tée par  sa  captivité,  et  après  qu'elle  eut  été  honorée 
|iar  les  dieux  assemblés  qui  reudircnt  témoignage 
de  sa  vertu. 

Bharata  se  rendit  maître  du  pays  des  Gandbar- 
bhas  après  en  a>oir  détruit  un  grand  nombre,  et 
Satroughna  ayant  tué  Lavana,  chef  des  Rakshasas, 
prit  possession  de  sa  capitale  Mathoura. 

Ayant  ainsi,  par  leur  valeur  sans  égale  et  par 
leur  puissance,  arraciié  le  monde  entier  à  la  domi« 
nation  du  m.ilin  esprit.  Rama,  Lakshmana,  Bharata 
et  Satroughna  remontèrent  au  ciel,  et  ils  furent  suivis 
par  ceux  des  habitants  de  Kosala  qui  étaient  dé- 
voués avec  ferveur  à  ces  portions  incarnées  duVish- 
non  suprême. 
Rama  et  ses  frères  curent  chacun  deux  fils,  kousa 


et  Lava  furent  les  fils  de  Ramn;  emixdeli 
furent  Angada  et  Chandraketn;  les  Usé 
furent  Taksha  et  Poushkara  ;  Soubtben  itl 
furent  les  fils  de  Satrougbna. 

Le  filsdeKousafut  Atitki»donLlefilsM 
dont  le  fils  fat  Nala,  dont  le  fils  fui  SaUi 
fils  fut  Poundarîka,  dont  le  fils  futisheMi 
dout  le  fils  fut  Devaolka,  dont  le  fils  fnti 
dont  le  fils  fui  Paripatra,  dont  le  fih  fat  11 
le  fils  fut  Chhala,  dont  le  fils  fat  Uktha,  i 
Yajranabba,  dont  le  fils  fut  SeaUianabb 
fils  fut  AbhyoultliiUswa,  dont  le  fils  fut?] 
dont  le  fils  fut  Hiranyanabba,  quifiKélèie 
sant  cénobite  Jaimini,  et  qui  eommoAlqua 
des  exercices  spirituds  à  Yajnawalkya.  U 
roi  pieux  fut  Poushya,  son  fils  fut  Dhroii 
son  fils  fut  Sadawana^  son  fils  fut  Agalvani 
fut  Sighra,  son  fils  fut  Maroit  qui,  par  \ 
de  sa  piété,  est  encore  vivant  dans  le  viUa 
lapa,  et  qui,  ài  une  époque  future,  sera  le 
teur  de  la  race  des  Ksbatriyas  daiu  It  dyi 
laire. 

Mara  eut  un  fils  nommé  Prasssrouta,  s( 
Sousandhi,  son  fils  fut  Amarsha,  aoa  fils  fi 
wat,  son  fils  fut  Visautavat,  et  non  fils  1 
dbala,  qui  fut  tué  dans  la  grande  guerre 
wanyou,  fils  d*Anjouna.  Tels  sont  lesprioa 
distingués  dans  la  famille  dikshwakoo;  < 
écoute  leur  histoire  sera  purifié  de  tons  » 

CHAPITRE  V. 

Roii  de  Hithith.  Légende  de  Nimi^  fili  ^l 
Naissance  de  Janaka.  Sacrifice  de  Si 
Origme  de  Sila.  Descendante  de  Mcu 
Kriii,  ie  dernier  des  prtncêê  de  Mmtkik 

Le  fils  d*lkshwakou,  qui  senommailNif 
un  sacrifice  qui  devait  durer  mille  nns,  et 
k  Yasishtha  pour  présenter  les  offirnnées. 
répondit  qu'il  avait  éft  déjà  engagé  par  I 
cinq  cents  ans,  mais  que  si  le  roi  vookil 
quelque  temps,  il  viendrait  et  il  oflkiera 
premier  prêtre.  Le  roi  ne  fit  point  de  ri 
Vasisbtha  se  retira  supposant  qu'il  avait 
Quand  le  sage  eut  accompli  les  cérémoi 
dirigeait  pour  Indra,  il  retourna  en  toute 
près  de  Niini,  se  proposant  de  lui  rendre 
service.  Lorsqu'il  fut  arrivé,  il  trouva  que 
tait  adressé  à  Gautama  et  k  d*antres  prétr 
présider  au  sacrifice;  il  fut  alors  très-irril 
nonça  une  malédiction  contre  le  roi  qui  i 
endormi,  le  condamnant  à  cesser  iTesIster 
forme  corporelle.  Lorsque  le  roi  se  réveîBi 
sut  ce  qui  était  arrivé,  il  lança  k  sen  leui 
précation  semblable  contre  Yasisbiba  qi 
maudit  sans  conférer  d*abord  avec  lui.  Mi 
donna  ensuite  son  corps,  et  Yasîshihn  a 
autant,  fut  uni  pendant  une  certaine  pér 
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€t  et  Taroana,  jasqu'à  ce  tiue,  par 
itîoii  pour  la  nymphe  Unraaî,  il  na- 
90«8  anefermedifférenie. 

Nimi  fut  préservé  de  la  corruption 
mé  avec  des  huiles  parfumées  et  dç 
demeura  aussi  entier  que  s*il  était 
d  te  sacrifice  fut  achevé,  les  prètrca 
\x  dieut  q&i  étaient  venus  recevoir 
ift  les  supplièrent  d^accorder  une 
ir  do  sacridce.  Les  dieut  consen- 
k  Nimi  la  vie  corporelle,  mais  il  re- 

I  0  dieux  qui  soulagez  toutes  les 
!e  monde,  il  n*existe  pas  un  plus 
mleuT  que  la  séparation  du  corps  et 
bire  donc  habiter  dans  les  yeux  de 
mais  ne  plus  reprendre  une  forme 
s  dieux  accédèrent  à  ce  désir,  et  ils 
lans  les  yeux  de  toutes  les  créatures 

les  paupières  s^ouvrent  et  se  fer« 
en  conséquence  de  ce  qui  fut  h\l 

i  ne  laissait  pas  de  successeur,  les 
ant  les  conséquences  qui  résulte- 
r  la  terre  sans  souverain,  agitèrent 
ce  et  produisirent  un  prince  qui  fut 
parce  qu^il  était  né  sans  père.  Il  fut 
ideha,  le  fils  de  celui  qui  n*a  point 
a),  et  il  reçut  aussi  le  nom  de  Mi- 
avait  été  le  produit  de  Tagitation 

aka  fut  Udavasa  ;  son  fils  fut  Nan- 
n  fils  fut  Saketou;  son  fils  fut  Deva- 
it  Vrihaduktha  ;  son  fils  Tut  Mahavi- 
t  Satyadhriti  ;  son  fils  fut  Dhrishta- 
t  Raryyaswa  ;  son  fils  fut  filarou  ;  son 
ihaka  ;  son  fils  fut  Kritaraiha  ;  son 
•n  fils  fut  Viboudha  ;  son  fils  fut  Ma- 
s  fut  Kriiirata  ;  son  fils  fut  Maharo- 
t  Suvarnaroman  ;  son  fils  fut  Dras- 
lils  fut  Siradhwaja. 
ibourait  un  jour  la  terre  afin  de  la 
un  sacrifice  qu*il  organisait,  afin 
ascendants;  il  sortit  du  sillon  qu*il 
ne  fille  qui  devint  sa  fille  Sila.  Le 
^aja  fut  Kusadhwaja,qui  fut  roi  de 
n  un  fils  nommé  Bhanamat.  Le  fils 

II  Saïadyamna  ;  son  fils  fut  Sucbi  ; 
iva  ;  son  fils  fut  Salyailhwaja  ;  son  (ils 
[ils  fut  Aiij.ina;  son  fils  fut  Riiujit; 
[itaiiami;  son  fils  fut  Sruiayas;  son 
I  ;  son  fils  fut  Sanjaya  ;  sou  fils  fut 
ils  fut  Anenas  ;  son  fils  fut  Minara- 
Satyaralha  ;  son  fils  fut  Salyarathi; 
;ou  ;  son  fils  fut  Srata ,  son  fils  fut 
s  fut  Soudbanwan  ;  son  fils  fut  Su- 
fut  Susrata  ;  son  fils  fui  Jayn  ;  son 


fils  Alt  Vijaya;  son  fils  fut  Rita;  son  fils  Ail  Sa- 
naya  ;  son  fils  fut  Yîtahavya  ;  son  fils  fut  Dhritf  ; 
son  fils  futBahalasvra  ;  son  fils  fut  Rritt,  avec  le- 
quel se  termina  la  famille  de  Janaka.  Tels  sont  les 
rois  de  Mithila,  versés  pour  la  plupart  dans  les 
cdiinaiisances  spirituelles. 

CHAPITRE  VI. 

Roi$  de  la  dyna$tie  lunaire.  Origine  de  SctÊia  (la 
lune).  Il  enlève  Tara^  femme  de  Vrihaspati;  guerre 
qui  en  résulte  entre  les  dieux  et  les  Asouras,  Elle 
est  apaisée  par  Brahma.  Naissance  de  Boudda. 
Il  fptmse  ha,  fille  de  Yaivatwaia,  Légende  de  son 
fils  Gourouvaras  et  de  la  nynrphe  Urtasi,  Il  ins^ 
titue  les  offrandes  avec  le  feu.  Il  monte  à  la  sphère 
des  Coudharbas. 

Maitrkta.  —  Tu  m*as  raconté,,  maître  vénéré, 
Phistoire  des  rois  de  la  dynastie  du  soleil  ;  je  désire 
maintenant  entendre  le  récit  de  ce  qui  concerne  ies 
princes  qui  font  remonter  leur  origine  à  la  lune,  et 
dont  la  race  est  célèbre,  grâce  à  de  glorieux  ex- 
ploits. 

Parasara.  —  Je  te  dirai  ce  qui  a  rapport  â  Til- 
lustre  famille  de  la  lune,  qui  a  donné  à  la  terre  de 
nombreux  et  célèbres  monarques  ;  cette  race  possède 
les  qualités  royales  de  la  force,  de  la  valeur,  de  la 
magnificence,  de  la  prudence  et  de  Pactivité  ;  elle 
compte  parmi  ses  princes  Nahousha,  Tayati,  Karta- 
viryarjouna,  et  d^autres  également  renommés. 

Atri  fut  le  fils  de  Brahma,  le  créateur  de  Tuni- 
vcrs,  qui  sortit  du  lotus,  lequel  jaillit  du  nombril 
de  Narayana.  Le  fils  d*Atri  fut  Soroa  (la  lune); 
Brahma  Tinstalla  comme  souverain  des  plantes, 
des  Brahmanes  et  des  étoiles.  Soma  célébra  le  sa- 
crifice Rajasouya;  la  gloire  qu*il  acquit  ainsi  et  la 
vaste  étendue  de  la  domination  dont  il  avait  été 
investi,  le  rendit  arrogant  et  licencieux  ;  il  enleva 
Tara,  femme  de  Vrihaspaii,  le  précepteur  des  dieux. 
Ce  fut  en  vain  que  Vrihispati  chercha  à  recouvrer 
sa  femme  ;  ce  fut  en  vain  que  Brahma  commanda 
et  que  les  sages  saints  firent  dès  remontrances  ; 
Soma  refusa  de  la  rendre.  Usanas,  par  animosité 
contre  Vrihispati,  prit  le  parti  de  Soma.  Roudra, 
qui  avait  étudié  sous  Angiras,  père  de  Vrihaspati, 
soutint  son  camarade  d*études.  Imitant  Fexemple 
de  leur  maître  Uranas,  Jambha,  Kujambha  et  tous 
les  Daityas,  les  Danavas  et  autres  ennemis  des 
dieux,  vinrent  appuyer  Soma,  tandis  qu'Indra  eC 
tous  les  dieux  furent  les  alliés  de  Vrihaspati. 

Il  s^ensuivit  une  lutte  acharnée  ;  les  dieux,  con- 
duits par  Roudra,  lancèrent  leurs  traits  contre 
leurs  adversaires,  et  les  Wiyska  attaquèrent  les 
dieux  avec  non  moins  de  résolution.  La  terre, 
ébranlée  jusqu*à  son  centre  par  le  combat  que  se 
livraient  de  pareils  ennemis,  eut  recours  à  Brahma 
dont  elle  implora  la  protection;  Brahma  intervint, 
et  obligeant  les  combattants  à  cesser  leurs  eflbrls, 
il  força  Soma  à  rendre  Tara  à  son  mari.  Trouvant 
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qu*efteélaii  enccinle,  Yiiliaspali  désira  quVlle  fût 
délivrée  sans  délai,  et  elle  mit  au  monde  un  lils 
quVlie  déposa  sur  une  touffe  de  Therbe  Munja. 

L*enrant,  dés  le  moment  f)e  sa  naissance,  fut 
doué  d*une  splendeur  qui  éclipsa  celle  de  toute 
déité,  et  Vribaspati,  ainsi  que  Soma,  fascinés  par 
sa  beauté,  réclamèrent  sa  paternité.  Les  dieux, 
Youlant  terminer  ce  différend,  en  appelèrent  à  Tara; 
elle  fut  toute  honteuse  et  ne  voulut  point  répondre. 
Comme  elle  restait  muette  malgré  leurs  demandes 
réitérées,  Tenfant  s*irrita  et  fut  au  moment  de  la 
maudire,  en  disant  :  c  Si  tu  ne  déclares  pas  aussi  • 
tôt  qui  est  mon  père,  je  te  condamnerai  à  subir 
une  destinée  qui  empêchera  à  Tavenir  toute  femme 
k  hésiter  à  dire  la  vérité.  >  Alors  Brahma  intervint, 
calma  Tenfant,  et  s*adressant  à  Tara,  il  lui  dit  : 

<  Parle,  ma  ÛUe  ;  cet  enfant  est-il  celui  de  Vrihas*' 
fViti  ou  celui  de  Soma?  > — c  De  Soma,  i  répondit 
Tara  en  rougi s:(ant.  Dès  qu'elle  eut  prononcé  ces 
roots,  le  souverain  des  constellations,  la  ligure 
épanouie  de  plaisir,  embrassa  son  fils  en  disant  : 

<  CVst  bien,  mon  fils,  tu  es  vraiment  sage;  >  et  de 
là  vint  que  Tenfant  reçut  le  nom  de  Boudba  {celui 
qui  sait). 

Il  a  déjà  été  dit  que  Boudba  eut  de  sa  femme  Ha 
un  fils  nommé  Pourouravas.  Ce  fut  un  prince  re- 
nommé pour  sa  libéralité,  sa  dévotion,  sa  magni- 
ficence et  son  amour  de  la  vérité;  il  était  aussi  d'une 
très-grande  beauté.  Urvasi  ayant  encouru  Timpré- 
cation  de  Mitra  et  de  Yarouna,  résolut  de  fixer  son 
séjour  dans  le  monde  des  mortels  ;  elle  descendit 
donc  sur  la  terre,  et  elle  aperçut  Pourouravas.  Dès 
qu'elle  le  vit,  elle  oublia  toute  réserve,  et  perdant 
de  vue  les  plaines  du  ciel,  elle  devint  vivement 
éprise  du  prince.  Pourouravas  fut  également  en- 
clianié  d*elle  ;  il  la  trouva  infiniment  supérieure  à 
laates  les  autres  femmes,  en  grâce,  en  élégance  et 
en  beauté  ;  tous  deux,  inspirés  par  des  sentiments 
semblables,  ne  pensèrent  plus  que  l'un  à  l'autre. 
Plein  de  confiance  en  son  propre  mérite,  Pourou- 
ravas s*adressa  à  la  nymphe  et  dit  :  «  Belle  créa- 
ture, je  t'aime  ;  aie  compassion  de  moi  et  réponds 
à  ma  tendresse.  »  Urvasi,  détournant  à  demi  son 
visage  par  un  sentiment  de  modestie,  répondit  : 
€  Je  le  ferai,  si  tu  observes  les  conditions  que  j'ai 
à  te  proposer,  i  —  c  Quelles  sont-elKs?  >  dit  le 
prince;  c  fais-les  moi  connaître.  »— <  J'ai  deux  bé- 
liers, >  répondit  la  nymphe,  «  que  j'aime  comme 
des  enfants  ;  il  faut  qu'ils  restent  aupiès  de  mon 
lit  et  qu*ils  ne  s'en  éloignent  jamais  ;  tu  dois  aussi 
prendre  garde  de  ne  jamais  me  voir  dépouillée  de 
rocs  vêtements,  et  du 'beurre  claiifié  doit  être  .ma 
seule  nourriture.  >  Le  roi  s'empressa  de  souscrire 
à  ces  conditions. 

Ensuite  Pourouravas  et  Urvasi  rcsidcrent-ensem- 
IHe  à  Alaka,  jouant  pendant  soixante  et  un  mille  ans 


parmi  les  bo»quett  et  les  lâct  énailléi  éel 
Chaitraratha.  La  tendresse  de  Fourotravi 
son  épouse  augmentait  chaque  jour}  cl  cd 
payant  de  retour,  ne  se  souvint  jamais  éb 
jour  parmi  lei  immortels.  11  n^eo  était  p 
des  esprits  qui  faisaient  partie  de  la  eoor  i 
les  nymphes,  les  génies  et  les  choristes  rep 
le  séjour  du  ciel  lui-même  comme  fûtiëiA 
que  Urvasi  était  absente.  Sachant  la  cm 
qu'Urvasi  avait  faite  avec  le  roi,  Yiswii 
chargé  par  les  Gandharbas  d*anieoer  la  viot 
cet  arrangement  ;  il  vint  la  nuit  dXos  la  chai 
ils  dormaient,  et  emporta  un  des  béliers 
fut  éveillée  par  ses  cris  et  8*écria  :  c  R^ 
est-ce  qui  a  emporté  un  de  mes  enfants?  Si 
un  mari,  c^la  ne  serait  pas  arrivé.  A  qm; 
serai-je  pour  avoir  du  secours?  >  Le  rd 
ses  lamentations,  mais  se  rappelant  qullé 
habillé  et  qu'Urvasi  pourrait  le  voir  eu  o 
ne  bougea  pas  de  son  lit.  Alors  le  Gandbs 
et  enleva  l'autre  bélier,  et  Urvasi,  Tenten 
1er,  s'écria  que  la  femme  d*uu  prince  ass* 
pour  supporter  cet  outrage  n'avait  persoi 
la  protéger.  Pourouravas  fut  très-irrité,  e 
tant,  comme  il  faisait  nuit,  que  la  nymp 
verrait  pas,  il  se  leva,  saisit  son  épée  \ 
après  les  voleurs,  leur  criant  de  s^arrêter 
cevoir  le  châtiment  dû  à  leurs  méfaits.  Ei 
ment,  les  Gandharbas  firent  briller  un  éc 
la  chambre,  et  Urvasi  vit  le  prince  déshab 
cord  qui  avait  été  conclu  entre  eux  se 
violé,  et  la  nymphe  disparut  aussitôt.  Les 
bas,  abandonnant  les  béliers,  se  retirèreni 
réi;ion  des  dieux. 

Le  roi,  ayant  repris  les  aninaui,  re 
d'allégresse,  mais  il  ne  retrouva  pas  Urvj 
la  revoyant  nulle  part,  il  erra  nu  dans 
comme  un  insensé.  Enfin,  arrivé  à  Karak 
aperçut  Urvasi  qui  jouait  avec  quatre  aal 
phcs  du  ciel,  dans   un  lieu    qu^mbeHisi 
lotus  ;  il  courut  vers  elle,  l'appelant  son 
la  suppliant  de  revenir  auprès  de  lui.  c 
monarque,  i  dit  la  nymphe,  c  cesse  de  l 
cette  extravagance.  Je  suis  maintenant 
pars  et  reviens  ici  à  la  fin  d*une  année, 
mettrai  alors  un  fils  ;  je  resterai  quelqw 
avec  toi.  > 

Pourouravas  consolé  retourna  à  sa  ci 
Urvasi  dit  à  ses  compagnes  :  c  Ce  pria 
mortel  excellent  ;  j'ai  vécu  longtemps  ave 
une  union  sincère.  •  —  c  II  est  en  eflet  d^ 
engageant,  >  répondirent-elles,  c  et  on  pou 
lier  toujours  avec  lui  une  vie  heureuse.  » 

Quand  l'année  fut  expirée,  Urvasi  et  k 
que  se  rencontrèrent  à  Karakshetra,  et  elle 
son  premier  né  Ayons,  et  ces  entrevues  aii 
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k  ce  qtt*elle  lui  eût  donné  cinq  fils. 
^ouroaravas  :  c  Par  considération 
les  Gandharbas  ont  manifesté  leur 
à  mon  maître  leur  bénédiction; 
ide  donc  une  grâce.  »  Le  roi  ré- 
nneniis  sont  tous  détruits;  toutes 
nt  entières,  j*ai  des  amis,  des  pa- 
s  et  des  trésors  ;  il  n^est  rien  que 
enir,  si  ce  n^esi  de  \ivrc  dans  la 
s  mon  Urvasi.  Mon  seul  désir  est 
la  vie  avec  elle,  i 

eut  parlé  ainsi,  les  Gftndharbas 
urouravas  un  vase  où  il  y  avait  du 
rent  :  c  Prends  ce  feu,  et,  selon 

Védas,  partage-le  en  trois  feux  ; 
esprit  sur  Tidée  de  vivre  avec  Ur- 
is  offrandes  ei  tu  obtiendras  assu- 
I  désires,  i  Le  roi  prit  le  vase  et 
[is  une  forêt.  Il  réfléchit  alors  qu*ii 
s  grande  folie  en  prenant  ce  vase 
er  son  épouse,  et  laissant  le  vase 
1  revint  très-aflligé  en  son  palais, 
nuit,  il  s'éveilla  et  il  songea  que' 
lui  avaient  donné  ce  feu  pour  le. 

d*obtenir  le  bonheur  de  vivre 
;  qu*il  avait  fait  une  chose  ab- 
int  en  chemin.  11  se  leva  donc  et  il 
ù  il  avait  laissé  le  vase,  mais  il  ne 

A  sa  place,  il  vit  un  jeune  arbre 
rtait  d'une  plante  Sami,  et  après 
-dessus,  il  se  dit  à  lui-même  : 
:et  endroit  un  vase  avec  du  feu  ; 
aiit  un  jeune  arbre  Aswattha  qui 
!  Sami.  Je  porterai  dans  ma  capi- 

du  feu,  et  là,  ayant  obtenu  du  feu 
nt,  je  Tadorerai.  • 
Ite  résolution,  le  roi  emporta  les 
apitale  et  il  prépara  des  morceaux 
de  pouces  de  long  qu'il  y  a  de  syl- 
srs  Gayatri,  et  il  les  frotta  Tun 
yant  ainsi  obtenu  du  feu,  il  en  fit 
éparés,  selon  les  injonctions  des 
employa  à  faire  des  offrandes,  se 
but  de  celte  cérémonie,  sa  réunion 
lébranl  de  cette  manière  beaucoup 
on  le  rite  qui  règle  les  offrandes 
I  du  feu,  Pourouravas  obtint  une 
ice  des  Gandharbas,  et  il  ne  fut 

bien-aimée. 

CHAPITRE  Yll. 

ivai.  Detcendants  d^Arnavasou.  In- 
Gadhi,  Léaende  de  Richika  et  de 
lisance  de  famadagni  et  de  Viswa" 
urama^  fils  de  Jamadagni,  sa  té' 
sephas  et  autres  fils  de  Yiswamitra 
!  Kausika, 

ut  six  fils,  Ayons,  Dhimat,Amava- 


sou,  Yiswavasou,  Satayous  et  Sroutayous.  Le  fils 
d'Amavasou  fut  Bhima  ;  son  fils  fut  Kanchana  ;  son 
fils  fut  Suhotra,  dont  le  nom  fut  Jahava.  Ce  prince, 
en  célébrant  un  jour  un  sacrifice,  vit  tout  Tendroit 
où  i)  était  inondé  par  les  eaux  du  Gange.  Irrité  de 
cette  circonstance  et  les  yeux  rouges  de  colère,  il 
unit  avec  lui  l'esprit  du  sacrifice  par  la  puissance 
de  sa  piété,  et  il  avala  la  rivière.  Alors  les  dieux  et 
les  sages  vinrent  à  lui  et  apaisèrent  son  indigna- 
tion, et  ils  obtinrent  qu'il  rendrait  le  Gange  sous  la 
forme  de  sa  fille,  ce  qui  lui  valut  le  nom  de  Jah- 
navi. 

Le  fils  de  Jahnou  fut  Soumantou;  son  fils  fut 
Ajaka  ;  son  fils  fut  Valakaswa  :  son  fils  fut  Kousa, 
qui  eut  quatre  fils,  Kousamba,  Kousanabha, 
Amourttaya  et  Amavasou.  Kousamba,  dé  irant 
avoir  un  fils,  se  livra  à  des  austérités  rigoureuses 
afin  d*en  obtenir  un  qui  serait  égal  à  Indra.  Obser- 
vant la  ferveur  de  sa  piété,  l^idra  craignit  qn*un 
prince  d'un  pouvoir  égal  au  sien  ne  vînt  à  nattre, 
et  il  résolut  de  prendre  lui-même  le  rôle  du  fils  de 
Kousamba.  11  naquit  ainsi  f>ous  le  nom  de  Gadhi, 
de  la  race  de  Kous^i  (Kausika),  Gadhi  eut  une  fille 
nommée  Satyarati.  Richika,  de  la  lignée  de  Bhri- 
gou,  la  demanda  en  mariage.  Le  roi  n'avait  nul  dé- 
sir de  donner  sa  fille  à  un  vieux  Brahmane  acariâ- 
tre ;  il  lui  demanda,  comme  présents  de  noces,  mille 
chevaux  qui  seraient  entièrement  blancs,  sauf  une 
oreille  noire.  Richika  ayant  invoqué  Varouna,  lo 
dieu  de  l'Océan,  obtint  de  lui,  à  Tendroît  sacré  ap- 
pelé Aswatirlha,  mille  chevaux  tels  que  le  roi  les 
avait  demandés;  il  les  lui  donna  et  épousa  sa 
fille. 

Afin  d'effectuer  la  naissance  d'un  fils,  Richika 
prépara  un  plat  de  riz,  de  lait  et  de  légumes  avec 
du  beurre  et  du  lait,  pour  que  sa  femme  le  man- 
geât, et,  à  sa  demande,  il  prépara  un  semblable 
mélange  pour  sa  mère,  afin  qu'en  le  partageant, 
elle  donnât  naissance  à  un  fils  d'une  grande  valeur 
guerrière.  Laissant  les  deux  plats  à  sa  femme, 
après  lui  avoir  expliqué  quel  était  celui  qui  lui  était 
destiné  et  quel  était  celui  qui  était  pour  sa  mère.  Je 
sage  alla  dans  la  forêt.  Lorsque  l'heure  du  repas 
fut  arrivée,  la  reine  dit  à  Satyarati  :  c  Ma  fille, 
toute  personne  désire  que  ses  enfants  soient  en 
possession  d'excellentes  qualités,  et  serait  mortifiée 
de  les  voir  inférieurs  en  mérite  au  frère  de  leur 
mère.  11  est  donc  désirable  pour  toi  que  tu  me  don- 
nes le  plat  que  ton  m.ari  a  mis  de  côté  pour  toi,  et 
que  tu  manges  celui  qu'il  m*a  destiné,  car  le  fils 
que  ce  mets  devrait  me  procurer  est  af'p.lé  à  être 
le  monarque  du  monde  entier,  tandis  que  celui  quo 
ton  plat  te  donnerait  ne  serait  qu'un  Brahmane 
dépourvu  tout  à  la  fois  de  richesse,  de  valeur  ci 
de  puissance,  i  Satyarati  consentit  à  la  proposi- 
tion de  sa  mère,  et  elles  échangèrent  leurs  plats. 
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Lorsque  Richika  revint  ei  qnll  aperçut  Satya- 
raU»  il  lui  dit  :  «  &lalbeureuse  I  qu*aMu  fait?  ie 
vois  que  tou  corps  a  uu  aspect  effroyable.  Tu  as 
oertainemenl  mangé  les  aliments  consacrés  qui 
étaient  préparés  pour  la  mère  ;  tu  as  mal  fait.  JV 
vais  répandu  dans  ces  aliments  les  propriétés  de  la 
puissance^  de  la  force  et  de  Théroisme  ;  dans  ceux 
qui  éiaieni  pour  toi,  j*avais  rois  les  qualités  con- 
venables à  un  Brahmane,  la  douceur,  la  science  et 
la  résignation.  Tu  as  bouleversé  mes  projets  ;  ton 
fils  sera  un  guerrier  expert  dans  les  combats  et 
dans  Tusage  des  armes.  Le  fils  de  ta  mère  naîtra 
avec  les  penchants  d*un  Brahmane,  et  il  sera 
adonné  à  la  paix  el  à  la  piété,  t 

Satyala,  eutendant^es  paroles,  tomba  aux  pieds 
de  son  mari  et  dit  :  c  Seigneur,  j*ai  agi  par  igno- 
rance; aie  compassion  de  moi  ;  fais  que  je  n*aie 
pas  un  fils  tel  que  tu  Tas  prédit  ;  s*il  doit  exister, 
qu^il  soit  mon  petit-fils  et  non  mon  fils,  i  Le  mou« 
jii,  attendri  par  sa  douleur,  dit  :  c  Qu*il  en  soit 
ainsi.  >  A  l^époque  convenable,  elle  donna  donc 
naissance  à  Jamadagni,  et  sa  mère  mit  au  monde 
Viswamilra.  Salvarati  devint  ensuite  la  rivière  Kau- 

m 

siki.  Jamadagni  épousa  Renouka,  fille  de  Renou, 
de  la  famille  d'Ikbhwakou,  et  elle  eut  de  lui  le  des- 
tructeur de  la  race  des  Kshatriyas,  Parasourama, 
qui  fut  une  portion  de  Narayana,  le  guide  spirituel 
de  Tunivers. 

Le  fils  de  Visvamitra  fut  Sounasephas,  le  desceu- 
dantde  Bhrigou,  donné  par  les  dieux,  et  de  lài  nommé 
Devarata.  Viswamitia  eut  aussi  d^autres  fils,  parmi 
lesquels  les  plus  célèbres  furent  Madouch bandas, 
Kriiajaya,  Devadeva,  Ashtaka,  Kacbchapa,  et  Harita  ; 
ils  foudérent  de  oombreuses  familles  qui  furent 
toutes  connues  sous  le  nom  de  Kauhikas,  et  qui 
alunirent  par  des  mariages  avec  les  familles  de  di- 
vers risliis. 

CHAPITRE  VIIL 

Fils  iTAvcms,  lignée  de  Kihatravriddha  ou  roh  de 
Etui,  ffaistance  antérieure  de  Ukumvaniari,  Pionu 
diterê  de  Pratarddanu.  Grandeur  d'Alarka, 

Ayons,  fils  atué  de  Pourouravas,  épousa  la  fille 
de  Rahou  (ou  Arahou);  il  eut  d*elle  cinq  fils, 
Nabousba,Ksbairavriddha,Rambha  RajietAnenas. 

Le  fib  de  KshatravriJ«iha  fut  Souhotra,  qui  eut 
trois  fils,  Kasa,  Lésa  et  Gbritsamada.  Le  fils  de  ce 
dernier  fut  Saunaka,  qui  établit  le  premier  la  dis- 
tinction des  quatre  castes.  Le  fils  de  Kasa  fut  Rasi- 
raja;  son  fils  fut  Oirgatbamas,  son  fils  fut  Dhan- 
wantari,  dont  la  nature  fut  exempte  des  infirmités 
humaines,  et  qui,  dans  chacune  de  ses  existences, 
avait  possédé  la  connaissance  universelle.  Dans  sa 
vie  passée,  ou  lorsqu*il  avait  été  produK  par  TagKa* 
tion  de  la  mer  de  lait ,  Narayana  lui  avait  accordé 
la  grâce  de  renaître  dans  la  famille  de  Rasiraja,  de 
former  le  système  divisé  en  huit  branches  de  la 


science  médicale,  et  d*avoir  droit  plui 
portion  des  offrandes  faites  aui  dieux 
Dhanwantari  fut  Retoumat;  son  fils 
ratha,  son  fils  fut  Divodasa;  son  fils  I 
dana,  qui  détruisit  la  race  de  Bhadrasi 
divers  autres  noms,  entre  autres  celui  d 
le  vainqueur  de  ses  ennemis,  parce  q« 
de  tous  ses  adversaires;  Yaisa,  ou  Vt 
son  père  rappelait  souvent  ainsi  ;  Riu 
celui  dont  Tem blême  est  la  vérité,  parc 
horreur  du  mensonge,  et  Kouvabya 
quMl  avait  un  cheval  {aswa)  appelé  Ro 
prince  eut  pour  fils  Alarka,  àfégard 
chante  encore  aujourd'hui  ces  vers 
soixante  mille  et  six  mille  ans,  aucui 
jeune  ne  régna  sur  la  terre,  si  ce  n'est  i 
Le  fils  d'Alarka  fut  Santati  ;  son  fils 
tha  ;  son  fils  fut  Souketou  ;  son  fils  fut  Dli 
sou  fils  fut  Sutyaketou;  son  fils  fut  \ 
fils  fut  Souvibhou;  son  fils  fut  Souko 
fils  fut  Dbrishtaketou  ;  son  fiU  fut  Vain 
nis  fut  Bharga  ;  son  fils  fut  Bbargabbou 
xnulgua  aussi  des  lègles  pour  les  quatre 
sont  les  princes  qui  sont  dépendants  de 

CHAPITRE  IX. 

Descendant  dé  Bajù  fiU  dTAyeui.  Indra 
84M  Irène,  lequel  e<f,  après  sa  nutrt^  : 
ses  fiti,  qui  abafidonnenl  la  reUaion 
Indra  les  détruit.  Descendants  ie  P 
fils  de  Esltatravriddka. 

Raji  eut  cinq  cents  fils,  tous  d*une 
d'une  vigueur  sans  égale.  Une  guerre  i 
entre  les  démons  et  les  dieux,  les  deai 
mandèrent  à  Brahma  qui  est-ce  qui  sérail 
Le  dieu  répondit  :  i  Celui  en  faveur  • 
prendra  les  armes.  >  LfS  Daityas  s*ei 
alors  de  se  rendre  auprès  de  Raji  afin  < 
son  assistance;  il  la  leur  promit  k  oond 
le  reconnaîtraient  pour  leur  Indra  aprè 
des  dieux.  Ils  répondirent  :  c  Nous  ne  p< 
mettre  une  chose  et  en  vouloir  une  a 
Indra  est  Prahlada,  et  c*est  pour  lui  que  f 
la  guerre,  i  Avant  ainsi  parlé,  ils  se  rci 
dieux  vinrent  alors  auprès  de  Raji ,  poi 
également  son  concours.  11  leur  proposa 
conditions  et  ils  convinrent  quMI  serait 
Raji  se  joignit  alors  k  Tarmée  céleste 
moyen  de  ses  armes  nombreuses  et  red 
détruisit  Tarmée  des  ennemis  des  dieux. 

Lorsque  les  démons  furent  dispersés, 
les  pieds  de  Raji  sur  sa  tête,  et  dit  :  c  Ta 
d'un  grand  danger  et  je' le  reeoMHus 
père  ;  tu  es  le  souverain  qui  r^ne  sn 
régions,  et  moi,  Tindra  des  trois  spbéreii 
fils.  »  Le  Ri^i  sourit  et  dit  :  c  Qu*il  si 
La  reconuaissancc  que  mérKent^es  pv 
ses  a  mt  grande  puissance»  lors  mémt  i 
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Me  d*«D  ennemi;  les  eipress^ns  de  sym- 
fi  ani  doivent  donc  |>ar-dessus  tout  gagner 
tion.  >  Il  retourna  donc  d:«ns  sa  capitale, 
esta  oomme  son  député  dans  le  gouver- 
I  ciel. 
i  Raji  monta  aux  cieux,  ses  fils,  à  Tinsti- 

Narada,  demandèrent  le  rang  d*Indra 
ur  retenant  par  droit  bérédiiaire,  et 
ira  refusa  de  reconnaître  leur  suprématie, 
uguérent  par  force  et  ils  s'emparèrent  de 
Après  qu*un  temps  considérable  se  fut 
dieu  de  cent  sacrifices,  Indra,  privé  de  sa 
ns  les  offrandes  faites  aus  immortels,  se 
c  Vrihaspaii  dans  un  endroit  écarté,  et  lui 

pourrais-tu  pas  me  donner  on  peu  du 
i  sacrifices»  lors  même  que  ce  ne  serait 
gros  que  le  fruit  du  jujubier ,  car  j'ai 
•in  de  uies  outenir?  >  Vribaspati  répondit  : 
tais  adressé  plus  tôt  à  moi»  j'aurais  pu 
ue  chose  pour  satisfaire  tes  désirs;  quoi 
ùt,  je  vais  entreprendre  de  te  rétablir  en 
irs  dans  ta  souveraineté.  > 
voir  parlé  ainsi,  il  fit  un  sacrifice  dans  le 
lenter  le  pouvoir  d'Indra  et  de  faire  tem* 
de  R>«ji  dans  Terreur,  afin  d'amener  leur 
irés  par  leurs  illusions ,  les  princes  de- 
nemis  des  Brahmanes  ;  ils  pcrdireiit  de 
levoirs  et  méprisèrent  les  préceptes  des 
int  ainsi  sans  moralité,  sans  religion,  ils 

par  Indra  qui,  par  Tassistance  du  prêtre 

reprit  sa  place  dans  le  ciel.  Quiconque 
ie  histoire  possédera  pour  toujours  la 
lui  revient  et  ne  sera  jamais  coupable 
rébensibles. 

,  le  troisième  fils  d'Ayous,  n'eut  pasd*en« 
itravriddba  eut  un  fils  nommé  Praiitislia- 
Is  fut  Sanjaya  ;  son  fils  fut  Vijaya  ;  son 
nakrit  ;  son  fils  fut  Harshavarddbana;  son 
liadeva;  son  fils  fut  Adina;  son  fils  fut 
son  fils  fut  Sankriti  ;  son  fils  fut  Ksha- 
I.  Tels  furent  les  descendants  de  Ksbatra« 
t  signalerai  maintenant  ceux  de  Nabusba. 

CHAPITRE  X. 

Nahousha;  les  fils  (TYayatif  Sukra  le 
U  émet  ie  vœu  que  ses  fils  renonçant  à 
eur  se  chargent  de  ses  infirmités.  Pourou 
insent,  Yayati  lui  rend  sa  jeunesse ,  il 
ta  terre  entre  ses  fils  sous  la  suprématie 

H. 

vaillants  fils  de  Nakousha  (280)  furent 

Ihagavata-Pourana  indique  brièvement  ]*hi8- 
ousha;  elle  se  retrouve  dans  le  Mahabharala, 
ma-Pourana  et  ailleurs.  II  avait  obtenu  le 
,mais,  dans  sou  orgueil,  il  voulut  contraindre 
porter  son  palanquin;  ils  le  maudirent,  le 
a  perdre  son  rang  et  à  reparaître  sur  la  terre 
t  d'an  serpent.  Il  fut  délivré  de  celte  humi- 
00  par  des  discussions  philosophiques  avec 
,  et  il  reçut  la  délivrance  finale. 

.IVR«S   SACRÉS.    11. 


Yati,  Yayati,  Sanyati,  Ayati,  Viyati  et  Kriti.  YaU 
refusa  la  souveraineté,  et  Yayati  monta  ainsi  sur  le 
trùne.  Il  eut  deux  femmes,  Dcvayani,  fille  d'Usanas, 
ei  Sarmishtha,  fille  de  Yrihaspar%an  ;  on  récite  à 
leur  égard  ce  vers  génca'ogique  :  c  Devayani  mit  au 
monde  deux  fiIs,YadaetTourvasou.  Sarmishtha,  fille 
de  Yrisharparvan,  eut  trois  fils,  Drouhyou,  Anou  et 
Pourou.  >  Par  suite  de  la  malédiction  d'Usanas, 
Yayaii  devint  vieux  et  icfirme  de  bonne  neure; 
mais  ayant  apaisé  son  beau-pére,  il  obtint  la  per- 
mission de  transférer  sa  décrépitude  à  celui  de  ses 
llls  qui  consentirait  à  s'en  charger. 

Il  s'adressa  d'abord  à  son  fils  atné  Yadra,  et  dit  : 
c  Ton  grand-pére  maternel  m'a  frappé  d'une  fai- 
blesse prématurée,  mais  il  me  permet  de  te  la 
transférer  pendant  mille  ans.  Je  ne  suis  pas  encore 
rassasié  des  plaisirs  de  ce  monde ,  et  je  désire  y 
prendre  part  au  moyen  de  ta  jeunesse.  Ne  refuse 
pas  de  m'accorder  ce  que  je  demande  »  Yada  ne 
voulut  pas  toutefois  prendre  sur  lui  les  infirmités  de 
son  père  ;  alors  celui-ci  lança  une  imprécation  con- 
tre lui  et  dit  :  c  Ta  postérité  ne  sera  point  en  pos- 
session de  la  puissance,  t  II  s'adressa  ensuite  succes- 
sivement à  Drouhyou,  Tourvasou  et  Anoa,  et  il 
leur  demanda  leur  vigueur  juvénile.  Ils  refusèrent 
tous,  et  le  roi  les  maudit.  Enfin  il  fit  la  même  de- 
mande à  Pourou,  le  plus  jeune  fils  de  Sarmishiha, 
qui  s'inclina  devant  son  père  et  consentit  avec  joîe 
à  lui  céder  .sa  jeunesse  et  à  recevoir  en  échange  les 
infirmités  d'Yayati,  disant  que  son  père  lui  avait  fait 
une  grande  faveur. 

Le  roi  Yayati  étant  ainsi  en  possession  d'une  jeu- 
nesse nouvelle ,  conduisit  les  afTaires  de  l'Etat  pour 
le  bien  de  son  peuple,  jouissant  des  plaisirs  qui  con- 
venaient à  son  âge  et  à  sa  force,  et  qui  n'étaient  paa 
incompatibles  avec  la  vertu.  Il  forma  une  liaison 
avec  la  nymphe  céleste  Yiswachi,  et  il  lui  fut  entiè- 
rement attaché ,  et  il  ne  mit  pas  de  borne  à  ses  dé- 
sirs qui  devenaient  toujours  de  plus  en  pins  ar- 
dents; aussi  le  poète  a-t-il  dit  :  c  Le  désir  n'est 
pas  apaisé  par  la  jouissance  ;  le  feu  sur  lequel  on 
répand  l'huile  des  sacrifices  ne  fait  que  s'accroître. 
Personne  n'a  jamais  trop  de  r'rz,  ou  d'orge,  ou  d'or, 
ou  de  bétail,  ou  de  la  société  des  femmes  ;  abandonne 
donc  tout  désir  immodéré.  Lorsque  l'homme  ne 
trouve  ni  peine,  ni  satisfaction  dans  quelque  objet 
que  ce  soit,  et  qu'il  les  regarde  tous  d'un  œil  indif- 
férent, alors  chaque  chose  lui  procure  du  plaisir. 
Le  sage  qui  échappe  au  désir  est  rempli  de  bonheur; 
l'homme  dont  l'esprit  est  faible  ne  connaît  paa 
ecite  félicité.  Les  cheveux  blanchissent,  les  dents 
tombent  à  mesure  que  l'homme  avance  en  âge; 
mais  l'amour  de  la  richesse,  l'amour  de  la  vie  ne 
diminuent  nullement.  > 

Yayati  se  disait  :  t  Mille  années  se  sont  écouIéeSt 
et  mon  esprit  est  encore  consacré  au  plalsûr  ;  cha- 
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que  jour  mes  ^lësirs  sont  excités  par  de  nouveaux 
ohjels.  Je  veux  donc  renoncer  à  toutes  les  jouis- 
sances des  sens  et  fixer  mes  pei  sées  sur  la  vérité 
spirituelle.  Inaccessible  aux  sensaiions  du  plaisir  et 
de  la  peine ,  et  n*ayant  rien  que  je  puisse  regarder 
comme  m^appartcnniit,  j'errerai  dorénavant  dans 
4cs  forêts  avec  les  bétes  fauves.  » 

Ayant  pris  cette  détermination ,  Yayati  rendit-  k 
Pourou  sa  jeunesse,  il  reprit  sa  décrépitude,  installa 
son  plus  jeune  (ils  comme  souverain,  et  se  retira 
ihins  le  bois  d*^  l:i  pénitence  (tapovana).  11  confia  à 
Tourvasou  les  provinces  au  sud-est  de  son  royaume» 
àDrouliyou  celles  de  rouest,à  Yadon  celles  du  sud, 
et  à  Anou  celles  du  nord ,  les  chargeant  de  gouver- 
ner ces  divers  pays  en  qualité  de  vice-rois  soumis 
ii  Tautorité  de  leur  jeune  frère  Pourou,  qu*il  cboisit 
4:omme  monarque  suprême  de  la  terre  (^81). 

CHAPITRE  XI. 

'Dc9cendants  d'iadou.  Karltavyrta  obtient  nm  grâce 
^de   Dattatreya  ;  il  fait  Ravana  prisonnier  ,  t/  est 
tué  par  Paraêourama  ;  ses  descendants. 

Je  te  raconterai  Fliistoire  de  la  famille  d*Y.idou, 
le  fils  aine  d'Yayati;  Téternelet  immuable  Yisbnou 
«'incarna  en  lui,  en  une  portion  de  son  essence, 
Jorsqu'il  descendit  sur  la  terre;  Vishnou,  dont  la 
gloire  ne  peut  être  décrite,  quoiqu'elle  soit  Tobjet 
des  hymnes  perpétuels  de  tous  ceux  qui  obtiennent 
ainsi  raccoroplissement  de  tous  leurs  souhaits,  soit 
qu'ils  demandent  la  vertu,  le  plaisir,  la  richesse  ou  la 
délivrance  Ûnale  Quiconque  écoute  Tbistoire  de  U 
race  d'Yadou  sera  délivré  de  tout  péché,  car  Tesprit 
suprême  qui  est  sans  forme  et  qui  se  nomme  Yish- 
nou,  se  manifeste  en  cette  iamille, 

Yadou  eut  quatre  fiU ,  Sahasrajit,  Krosbti,  Nala 
et  Raghou.  Satajitfut  le  fils  de  Talné  de  ces  frères, 
et  il  eul'trois  fils,  Haihaya,  Yenou  et  Haya.  Le  fils 
dllailiaya  lut  Dkarnianetra  ;  son  fils  fut  Kounti  ;  son 
flis  fut  Sahanji;  son  fils  fut  Mahishmat;  son  fils  fut 
Bliadrasena;  son  fils  fut  Dourdama,  lequel  eut  qua- 
tre fils,  Kritaviryvâ,  Kriiagni ,  Kriiavamiaii  et  Kri- 
taujas.  Le  iils  de  Krilaviryya  fut  Arjouna,  le  mo- 
narque aux  mille  bras,  le  souverain  des  si'pt 
dwipas. 

Aijouna  se  rendit  favorable  le  sage  Dattatreya,  le 
descendant  d*Atri  qui  était  une  portion  de  Yisbnou, 

(281)  Les  divers  écrilM  sanscrits  racontent  cette  his- 
toire en  y  ajoutanl  d'autres  détails.  D  après  le  Linga-l'ou- 
rana,  les  ministres  et  le  peuple  firent  des  rcmonirances 
à  Ya.yati  parce  qu'il  donnait,  conirairement  à  la  lot,  la 
suprémaiie  au  plus  jeune  de  ses  (ils,  mais  il  montra  qu'il 
avait  rai^n  d'agir  ainsi»  ses  fils  aînés  devant  ^ire  écartés 
à  cause  de  leur  manque  de  respect  filial.  Le  Mahatib^irata 
renferme  une  légende  qui  roouire  Yayaii  donnant  une 
de  ses  filles  k  un  saint  personnage  nommé  Palavn,  lequel, 

Ear  le  moyen  de  sa  femme,  obtient  de  ditr'rents  princes 
ait  cents  chevaux  blancs  ayant  une  oreilie  noire,  ei  les 
donne  |eu  cadeau  à  son  précepteur  Yiswamitra.  Yayati, 
après  sa  mon  et  son  séjour  dans  le  ciel  d^Indra,  redes- 
cend sur  la  terre  :8es  pelits-eofants  lui  cèdent  les  mérites 
^e  leurs  austérités  et  le  replacent  dans  la  sphère  céleste. 


et  il  soUicîln  et  obtint  de  lui  les  faveurs  si 
avoir  mille  bras  ;  ne  jamais  commettre  an 
injuste  ;  subjuguer  le  monde  par  la  josti 
gouverner  avec  équité  ;  remporter  la  victoi 
ennemis  ;  et  mourir  par  la  main  d*uiie  per 
nommée  dans  les  trois  régions  de  Tunivers 
sur  la  terre  entière,  radminisiraot  selon  la  j 
il  offrit  dix  mille  sacrifices.  On  récite  c 
vers  le  concernant  :  c  Les  rois  de  la  tei 
surpasseront  jamais  pour  retendue  des  s 
pour  la  magnificence,  la  piété,  la  cou 
Tempire  sur  lui-même.  >  Durant  son  règiM 
fut  perdu,  et  nul  tort  ne  fut  fait  à  personn 
verna  ainsi  la  terre  en  pleine  prospérité, 
pouvoir  absolu  et  avec  une  santé  constani 
quatre  vingt-cinq  mille  ans.  Pendant  qu^il 
dans  les  eaux  de  la  Narmada  et  qa*ii  était 
par  le  vin,  Ravana  vint  en  triomphateur 
ville  de  Mahishmati,  et  là,  celui  qui  se  v 
renverser  les  dieux,  les  Daityas,  les  Gand 
leur  roi,  fut  fait  prisonnier  par  Karttavin 
fermé  comme  un  animal  dompté  dans  na 
cette  capitale.  A  Fexpi ration  de  son  le 
Karttavirya  fut  tué  par  Parasourama  qui 
portion  du  puissant  Narayana  revêtue  d*t 
Ce  roi  eut  cent  fils  ;  les  cinq  principal 
Soura,  Sourasena,  Yrishana,  Madhou  et 
waja.  Le  fils  de  ce  dernier  fut  Talajangha 
aussi  cent  fils;  Talné  fut  Yitihotra;un  am 
rata,  eut  deux  fils,  Yrisba  et  Soujatl.  L 
Vrisha  fut  Madhou  ;  il  eut  de  même  cent 
Taillé  fut  Yrishni.  Ses  descendants  fureni 

« 

lladhavas,  du  nom  de  Madhou  ;  et  toute  ( 
fut  aussi  nommée  les  Yadavas  à  cause  de  Yst 
ancêtre  commun. 

CHAPITRE  XU. 

Descendants  de  Kroshtri.  Affection  de  Jyama 
sa  femme  Saivya  ;  leurs  descendants  «oa 
Wdarbha  et  de  Chedi, 

Kroshtri,  fils  d'Yadou,  eut  un  fils  nommé 
val;  sou  fils  fut  Swahi;  son  fils  fut 
drou  ;  son  fils  fut  Chitraratha  ;  son  fils  fi 
vindou  qui  fut  roi  de  quatorze  grandes  pie 
cicuses  (28i)  ;  il  eut  cent  femmes  et  un  m 
fils  (285).  Les  plus  renommés  furent  Prit 
Prithukaman,  Prithujaya,  Prithukiriti,  Pr 
et  Prilliusavas.  Le  fils  de  ce  dernier  fut 
son  fils  fut   Usanas  qui  célébra  ceui  foi 

(282)  Ces  quatorze  pierres  précieuses  désici 
les  poètes  hindous,  sept  objets,  les  meiUeors  oe 
pèces  ;  sept  sont  animés  :  une  femme ,  un.  p 
général,  un  conducteur  de  chariots,  on  cheVa 
pliant,  un  corps  d'éléphants; sept  sont  inanimés 
riot,  un  paraso  ,  un  bijou,  une  épée,  un  boa 
bannière  <  l  un  trésor. 

(283)  Ce  nombre  a  paru  un  peu  exagéré,  mi 
poètes  sauicriis,  car  le  Yavou-Pourana  cite  ui 
réduit  à  dix  mille  les  fils  de  Sasavindoo. 
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obérai;  mu  fils  futSiteyous;  8on  fils  fui 
racha  ;  ton  fils  fut  Paravrii  qui  eut  cinq 
leshou,  Prithouroukman,  Jyamagha,  Pa- 
riia.  On  répète  encore  aujourd'hui  ces 
i  à  Jyamagha  :  c  De  tous  les  maris  soumis 
imes  qui  ont  existé  «lU  qui  existeront,  le 
nt  est  le  roi  Jyamagha  qui  fut  Tépoux 
>  Saivya  éuit  stérile,  mais  Jyamagha  la 
lellement  qu'il  ne  prit  aucune  autre 
ns  une  occasion,  le  roi,  après  une  lutte 
avec  des  éléphants  et  des  chevaux,  défit 

puissant  qui  s'enfuit,  abandonnant  sa 
s  enfants,  ses  armées,  ses  trésors  et  ses 
s  la  déroute  de  Tennemi,  Jyamagha  aper- 
ÎDcesse  qui  était  abandonnée  et  qui,  les 
îs  par  Teffroi,  s*écriait  :  c  0  mon  père  ! 
re,  sauvez-moi.  »  Le  roi  frappé  de  sa 
trouva  ému  d'affection  pour  elle  et  il  se 
même  :  c  Voilà  qui  est  heureux  ;  je  n'ai 
ani,  et  ma  femme  est  stérile;  cette  jeune 
nbée  entre  mes  mains  pour  me  donner 
Tité  ;  je  l'épouserai,  mais  d*abo||i  je  vais 
dans  mon  char  et  la  meoer  à  mon  palais, 

que  j'obtienne  que  la  reine  consente  à 
I.  1 11  prit  donc  la  princesse  dans  son 
retourna  à  sa  capitale. 

!  rapproche  de  Jyamangha  fut  annoncée, 
I  à  la  porte  du  palais,  accompagnée  par 
-es,  les  courtisans  et  le  peuple,  afin  de 
e  monarque  victorieux,  mais  lorsqu'elle 
e  fille  placée  à  la  gauche  du  roi ,  ses  iè* 
èrent  et  frémirent  de  ressentiment,  et  elle 
agba  :  «  Qu'est-ce  que  cette  jeune  étour- 
t  avec  toi  dans  ton  char?  »  Le  roi,  qui 
;  prévu  cette  demande,  répondit  précipi- 
i  en  cédant  à  la  crainte  que  lui  inspirait 
c  C'est  ma  belle- fille.  >  Saivya  répliqua  : 
jamais  eu  de  fils  ti  tu  n'as  pas  d'autres 
jel  est  donc  ce  fils  dont  elle  est  la  femme?  > 
»ublé  par  la  jalousie  et  par  la  colère  que 
ent  les  paroles  de  Saivya  répondit,  afin  de 
le  plus  longue  discussion  :  c  C'est  la  fian- 
que  lu  mettras  au  monde.  >  Alors  Sai- 
doucement  et  dit:  «  Qu'il  en  soit  ainsi,  > 
tra  dans  son  palais. 

cette  conversation   avait  eu  lieu  dans  un 

'opice  et  lors  d'une  heureuse  conjonction 

la  reine,  quoiqu'elle  eût  passé   Tâgc  où 

deviennent  mères,  se  trouva  enceinte  et 

au    monde.  Son  père  le  nomma  Vidar- 

fii  épouser  la  jeune  fille  qu'il  avait  ra  • 

eurent  trois  fils,  Kratha,  Kaisika  et  Ro- 

*i  fils  de  Romapada  fut  Babhrou,  et  son 

ti.  Le  fils   de  Kaisika  fut  Chedi,   dont 

ants  furent  appelés  les  rois  de  Chaidya. 

ilimta  fut  Kounti  ;  son  fils  fut  Vrishori  ; 
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son  fils  fut  Nirvritl;  son  fils  fut  Dasarka;  son  fils 
fut  Vyoman;  son  fils  fut  Jimouta;  son  fils  tut  Vi- 
kriti  ;  son  fils  fut  Bhimnratha  ;  son  fils  fut  Navara^ 
tha;son  fils  fut  Dasaratha;  son  fils  fut  Sakouni; 
son  fils  fut  Karambhi;  son  fils  fut  Devarata;  son 
fils  fut  Devakshalha  ;  son  fils  fut  Madhou  ;  son  fils 

• 

fut  Anavaratha;  son  fils  fut  Kourouvatra;  son  fils 
fut  Anavaratha  ;  son  fils  fut  Pourouhotra  ;  son  fils  fut 
Ansou  ;  son  fils  fut  Satwata  ;  et  les  princes  de 
cette  maison  reçurent  le  nom  de  Satwatait.  Telle 
fut  la  race  de  Jyamagha  ;  l'homme  qui  écoute  son 
histoire  est  purilié  de  ses  péchés. 

CHAPITRE  Xlll. 

Les  fiU  de  Satwata,  Surga^  ami  de  Sqtrajit,  lui  «p« 
parait  soui  une  forme  corporelle^  lui  donnant  la 
pierre  Syamantaka  ;  son  éclat  et  ses  propriitH 
merveilleuses,  Satrajet  la  donne  à  Prasena  qui 
est  tué  par  un  lion  ;  le  lion  est  tué  à  son  tour  par 
rours  iambavat,  Krishna  soupçonné  d*avoir  tué 
Prasena^  va  le  chercher  dans  les  forêts  ;  il  pour- 
suit  rours  jusque  dans  sa  caverne  et  reste  vain- 
queur  après  un  long  combat  ;  il  épouse  Jambavati^ 
fille  de  Jambavat^  rend  la  pierre  précieuse  à  Sa* 
trajet  et  épouse  sa  fille  Satyabhama.  Satrajii  en* 
tué  par  Satadhanwan  ;  sa  mort  est  vengée  par 
Krishna.  Querelle  entre  Krishna  et  Balarama. 
Akroura  *e  rend  maître  de  la  pierre  et  quitte 
Dwaruka.  Calamités  publiques.  Réunion  des  la* 
davas.  Histoire  de  la  naissance  d^ Akroura;  Krish- 
na Vaceuse  de  posséder  la  pierre  Syamantaka  ;  il 
la  montre  en  pleine  assemblée;  elle  lui  demeure; 
Krishna  est  jusii^ée  dn  soupçon  de  ravoir  déro^ 
bée. 

Les  fils  de  Satwatha  furent  Bhajina,  Bhajamana, 
Divya,  Andhaka,  Devavriddba,  Mahabhoja  et  Yrish- 
ni.  Bhajamana  eut  d'une  de  ses  femmes  trois  fils, 
Nimi,  Krikaua  et  VVisbni;  il  en  eut  autant  d'une 
autre;  ils  furent  nommés  Satajit,  Sahasrajit  et 
Ayoutajit.  Le  fils  d^  Devariddha  fut  Babhrou,  à  l'é- 
gard duquel  on  recite  ces  vers  :  c  Nous  apprenons 
au  loin  et  nous  acquérons  de .  près  la  certitude  que 
Babhrou  est  le  premier  des  hommes,  et  que  Deva- 
riddha est  égal  aux  dieux:  soixante-six  personnes 
qui  suivirent  les  préceptes  de  l'un,  et  six  m^lle  huit 
disciples  de  Tautre,  obtinrent  tous  rimmorla^lité.  > 

Mahabhoja, fut  un  prince  pieux;  ses  descendants 
furent  les  Bbojas,les  princes  de  Mritlikavali;Vishni 
eut  deux  fils,  Sounietra  et  Yuadjit;  le  preniierYut 
père  d'Anamitra  cl  de  Sini.  Le  fils  d'Anamitra  fut 
Nighna  qui  eut  deux  (ils,  Prasena  et  Satrajit.  Le 
divin  Aditya,  le  soleil,  fut  Tami  de  ee  dernier. 

Un  jour,  Satrajit  se  promenant  le  long  do  la  mer, 
dirigea  sa  pensée  vers  Sourya  et  chanta  ses  louan- 
ges ;  alors  le  dieu  lui  apparut  et  se  tint  devant  Jtft  ' 
Satrajit  l'apercevant  sous  une  forme  mal  définje,' 
diiau  soleil:  c  Je  t'ai  vu,  seigneur,  dans  les  tieax 
comme  un  globe  de 'feu;  fais-moi  maintenant  la 
grâce  de  te  montrer  sous  ta  forme  réelle.  >  Le  so* 
leii  ôta  de  son  arc  la  pierre  précieuse  appelée  Sya- 


im 
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inanti«ka,  et  la  posa  près  de  lui,  el  Satrajit  aper- 
çut le  dieu  sous  la  forme  d'un  nain  dont  le  ror{»s 
avait  U  couleur  du  cuivre  bruni  et  dont  les  yeux 
étaient  rouges.  II  lui  présenta  ses  adorations,  et  le 
soleil  lui  ayant  dit  de  réclamer  une  grâce,  il  fit  le 
vœu  que  la  pierre  devint  sa  propriété.  Le  soleil  la 
lui  remit  et  reprit  ensuite  sa  place  dans  le  ciel. 
Ayant  obtenu  la  pierre  sans  taches  et  précieuse 
euire  toutes,  Satrajit  la  porta  à  son  cou  et,  deve- 
nant ainsi  aussi  brillant  que  le  soleil  lui-mèuie,  il- 
luminant toutes  les  nations  par  sa  splendeur,  il  re- 
vînt à  Dviranaka.  Les  habitants  de  cette  ville,  le 
voyant  approcher,  s'adressèrent  à  Téiernel  Pou- 
roushottama  qui,  pour  soutenir  le  fardeau  de  la 
terre,  avait  pris  une  forme  mortelle(celle  de  Krishna), 
et  ils  lui  dirent:  c  Seigneur,  assurément,  le  soleil 
divin  vient*pour  nous  rendre  visite.  >  Hais  Krishna 
sourit  et  dit:  c  Ce  n'esi  point  le  soleil  divin  ;  c^est 
Satrajit  auquel  Aditya  a  donné  la  pierre  Syaman- 
taka,  et  il  la  porte  maintenant  sur  lui;  allez  et  voyez- 
le  «ans  crainte,  t  Ils  partirent  alors,  et  Satrajit, 
s*étant  rendu  en  sa  demeure,  déposa  la  pierre 
qui  produisait  chaque  jour  huit  charges  d*or,  et  qui, 
par  sa  vertu  miraculeuse,  préservait  de  tout  danger 
eausé  par  les  bètes  féroces,  le  feu,  les  voleurs  et  la 
famine. 

Achyputa  était  d*avis  que  cette  pierre  adroiralle 
devak  être  la  propriété  d'Ugrasena,  mais  quoiqu'il 
eût  le  pouvoir  de  Tôier  à  Satrajit,  il  ne  la  lui  eu- 
feva  cependant  point,  aûn  de  ne  point  occasionner 
quelque  querelle  dans  la  famille.  D'un  autre  côté  : 
Satrajit,  craignant  que  Krishna  ne  lui  demandât  ce 
Irésor,  le  remît  à  son  frère  Prasena.  Cette  pierre 
avait  pour  propriété  spéciale  d'être  pour  un  homme 
tortueux  une  source  inépuisable  d'avantages,  maïs 
de  causer  la  morl  au  méchant  qui  la  portait.  Pra- 
sena, ayant  pris  la  pierre  et  Payant  attachée  autour 
de  son  cou,  monta  sur  son  cheval  et  alla  ^  la  chasse 
dans  les  forêts.  U  fut  tué  par  un  lion  qui,  prenant 
Ta  pierre  dans, sa  gueule,  était  au  moment  de  se  re- 
tirer lorsqu'il  fut  rejoint  et  tué  par  Jambavat,  le  roi 
des  ours  qui,  enlevant  la  pierre,  et  se  retirant  dans 
sa'  caverne,  la  donna  à  son  fils  Soukoumara  pour 
lui  servir  de  jouet.  Quelque  temps  s'étant  écoulé  et 
Prasena  ne  reparaissant  pas,  les  Yadavas  se  mirent 
^  chuchoter  entre  eux  et  à  dire  :  c  Voilà  te  qu'a 
fait  Krishna  ;  désirant  avoir  cette  pierre  et  ne  l'obte- 
nant pas,  il  a  fait  périr  Prasena,  afin  qu'elle  tombât 
en  son  pouvoir,  i 

Lorsque  ces  rumeurs  calomnieuses  vinrent  à  la 
connaissance  de  Krishna,  il  rassembla  un  grand 
nombre  de  Yayadas  et  il  alla  avec  eux  chercher 
Prasena,  dont  il  suivit  la  marche  en  se  guidant  sur 
lés  eânpreintes  des  pieds  de  son  cheval.  Reconnais' 
sant  ainsi  que  le  cavalier  et  le  cbeval  avaient  été 
ioiu  deux  lues  par  un  lion,  il  fut  pleinement  justi-^ 


fié  d'avoir  pris  part  à  la  mort  de  Prasen 
du  désir  de  rentrer  en  posession  de  la  pîe4 
na  suivit  les  traces  du  lion,  et  il  arriva 
l'endroit  où  celui-ci  avait  été  iDia  à  mt 
roi  des  ours.  Prenant  alors  pour  guide 
velles  traces,  il  parvint  au  pied  d*ai 
gne,  et  il  dit  aux  Tadavas  de  Tattend 
qu'il  continuait  à  suivre  la  piste  qa^il  av 
verte.  11  découvrit  enfin  une  caverne,  et 
était-il  entré  qu'il  entendit  la  nourrice  d 
mara  adresser  ces  mots  à  l'enfant  :  t  Le 
Prasena  ;  le  lion  a  été  tué  par  Jamlnvat; 
pas,  Soukoumara  ;  la  pierre  Syamantaki 
tient.  »  Assuré  ainsi  de  son  fait,  Krishna  p^ 
la  caverne,  et  il  aperçut  la  gemme  éclatan 
main  de  la  nourrice  qui  s'en  servait  comme  c 
pour  amuser  Soukoumara.  La  nourrice  vi 
s'avancer,  et  observant  ses  yeux  fixés  sur 
précieuse  avec  l'expression  d'an  désir  a 
poussa  de  grands  cris  et  implora  du  secc 
bavât  Tentendit  et  accourut  plein  de  co 
s'engagea  entre  lui  et  Achyouta  un  corobai 
vingt-et-un  jours.  Le&  Yadavas  restés  ao 
montagne  attendirent  sept  ou  huit  jours, 
voyant  pas  revenir  Krishna,  ils  pensèrent 
trouvé  la  mort  dans  la  caverne  ;  ils  retoi 
Dwaraka,  et  ils  annoncèrent  que  Krishna 
tué.  Lorsque  les  parents  d'Achyouta  appri 
nauvelle,  ils  accomplirent  toutes  les  cérén 
nèbres  convenables  en  semblable  circoosl 
aliments  et  l'eau  offert  à  Krishna  dans  œ 
nies  servirent  à  soutenir  son  existence  et 
tenir  sa  force  dans  le  rombat  qu^il  livra 
que  son  adversaire,  épuisé  par  une  lotte  c 
avec  un  ennemi  redoutable»  accablé  < 
meurtri  dans  tous  ses  membres  et  affù 
manque  de  nourriture,  se  troova  hors 
résister  davantage.  Accablé  par  son  terr 
gonisie,  Jambavat  se  jeta  devant  lui  etdi 
puissant,  tu  ne  saurais  avoir  pour  vainqi 
les  démons  et  tous  les  esprits  du  ciel,  d 
et  de  l'enfer  ;  tii  pourrais  bien  moins  i 
devant  de  faibles  créatures  revêtues  de  la 
maine;  et  à  plus  forte  raison,  tuTemport 
êtres  tels  que  nous,  dont  Torigine  est  cel 
maux.  Tu  es  certainement  une  portion  de 
gneur  souvenàin  Narayana,  le  défenseur 
vers.  > 

Krishna,  interpellé  de  la  sorte,  expiiq 
bavât,  qu'il  était  descendu  afin  de  se  cb 
même  du  fardeau  de  la  terre,  et  il  soulage 
frances  que  l'on  éprouvait  par  suite  de  lai 
touchant  de  sa  main.  Jambavat  se  prosten 
veau  devant  Krishna,  et  lui  présenta  sa  fil 
vati  comme  une  offrande  convenable  à  ui 
11  lui  remit  enfin  la  pierre  Syamantaka.  ( 
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n  semblable  ennemi  ne  fût  pas  digne 
lé,  Krishna  prit  cependant  la  pierre  dans 
jusliiier.  11  reviiii  ensuite  ù  Dwarakaavec 
smbavati. 

is  habitants  de  Dwaraka  virent  Krishna 
plein  do  vie,  ile  se  livrèrent  k  la  joie 
le  ceux  qui  étaient  courbés  par  les  ans 
Il  la  vigueur  de  la  jeunesse,  et  tous  les 
imroes  et  femmes,  s*a$semblèrent  autour 
udoubhi,  le  père  du  héros,  pour  le  féli- 
lia  raconta  devant  tous  les  Yadavas  réu- 
tait  arrivé,  et  rendant  à  Salrajit  la  pierre 
I,  il  fui  jiisliiié  du  crime  dont  il  avait  été 
•i. 

àtrajit  réfléchit  qu*il  avait  élé  la  cause 
ns  jetés  sur  Krishna,  il  fut  grandement 
ifin  de  concilier  le  prince,  il  lui  donna  pour 
ille  Satyabhama.  Elle  avait  déjà  été  re* 
1  mariage  par  quelques-uns  des  Tadavas 
itingués,  tels  qu*ikroura,  Kritavarman 
jwan  ;  ils  furent  très-irrités  de  son  ma- 
»  se  liguèrent  contre  Satrajet.  Leur  chef 
kroura  et  Kritavarman  auprès  de  Satad- 

I  il  dit  :  c  Ce  misérable  Satrajil  nous  a 
eiit  ihsuliés  ainsi  que  toi,  en  donnant  à 

Glle  que  nous  avions  demandée;  il  ne 

II  vive;  pourquoi  ne  le  tuerais -tu  pas  et 
>is-tu  pas  possession  de  la  pierre?  Si 
levient  ton  enneint,  nous  prendrons  ta 

D*après  celte  promesse,  Saladlianwaii 
e  tuer  Salrajit. 

la  nouvelle  survint  que  les  liU  de  i'an- 
t  été  brûlés  dansla  maison  de  cire,  Kribhna, 

la  vérité,  partit  pour  Baranavata,  afin 
animosilé  de  l>ouryodhana  et  d^acconiplir 
que  sa  parenté  rcclamaii.  Satadhanwan 
e  son  absence,  tua  Satrajit  pendant  que 
rmait  et  s'empara  de  la  pierre.  Lorsque 
ille  parvint  à  Saiyablama,  elle  monta  im- 
nt  sur  son  char,  et,  remplie  de  fureur  à 
leurlre  de  son  père,  elle  se  rendit  à  Ba- 
et  elle  dit  à  son  mari  coninienl  Salrajit 
lé  par  Satadhanwan,  irrité  de  ce  qu'elle 
»é  un  outre  que  lui,  et  comment  il  s*était 

la  pierre  miraculeuse  ;  elle  le  supplia  de 
ans  relard  à  punir  un  pareil  forfait.  Lors- 
a,qui  conserve  toujours  un  calme  inlérieur, 
i  de  ces  événemenls,  il  dit  à  Saiyablama, 
ses  yeux  brillaient  alndignalion  :  cCe  sont 

grands  méfaits,  mai»  je  ne  les  endurerai 
art  d*un  misérable  aussi  vil.  11  faut  atta- 
t  lorsqu'on  veut  tuer  les  oiseaux  qui  y  ont 
id.  Ne  te  livre  pas  à  un  chagrin  excessif; 
s  sont  superflues  pour  exciter  ma  colère,  i 
t  aussitôt  à  Dwaraka,  Krishna  prit  à  part 
t  lui  dit  :  I  Un  lion  a  tué  Prasena,  pendant 


qu'il  chassait  dans  les  forêts,  et  maintenant  Salrajit 
a  été  tué  par  Satadhanwan.  Puisqu'ils  n'existent  plus, 
la  pierre  qui  leur  appartenait  nous  revient  de  droit. 
Monte  donc  sur  ton  char  et  tue  Satadhanwan.» 

Excité  ainsi  parson  frère,  Balarama  s'engagea  avec 
résolution  dans  cette  entreprise,  mais  Saladhanwan. 
iiistruit  de  leurs  desseins  hostiles,  se  rendit  aupiés 
de  Kritavarman  et  sollicita  son  secours.  Kritavar- 
man refusa  toutefois  de  l'assister,  se  fondant  sur  ce 
qu'il  était  hors  d*état  de  s*engager  dans  une  lutie 
contre  Baladeva  et  Krishna  réunis;  Satadhanwan. 
déçu  dans  son  esprit,  s'adressaalors  à  Akroura,  mais 
celui-ci  dit:  •  11  faut  que  tu  aies  recou'S  à  quelque 
autre  protecteur.  Comment  serais-je  en  état  de  le 
défendre?  Parmi  les  immortels  eux-mêmes  dont  les 
louanges  sont  célébrées  dans  tout  l'univers^  il  n'en  esi 
pas  un  qui  soit  capable  de  lutter  avec  celui  qui  fait 
trembler  les  trois  mondes  lorsqu'il  frappe  du  pied, 
celui  dont  la  main  a  rendu  veuves  les  femmes  des 
Asuras,  celui  dont  nulle  armée,  quelque  puissante 
qu'elle  soit,  ne  peut  soutenir  les  coups  ;  personne 
n'est  en  éiat  de  combattre  celui  qui  tient  le  soc  de 
la  charrue,  celui  qui  anéantit  la  puissance  de  sesen- 
nemis  par  les  regards  de  ses  yeux  qui  roulent  char- 
gés des  joyeuses  vapeurs  du  vin  ;  l'énorme  soc  de 
charrue  dont  il  est  armé  extermine  les  ennemis  les 
plus  redoutables.  »  Satadhanwan  répliqua  :  c  Puis- 
qu'il en  est  ainsi,  et  que  tu  es  hors  d'état  de  m*as- 
sister,  du  moins  reçois  ce  lion  et  garde-le,  >— -c  J'y 
consens,  »  répondit  Akroura,  •  si  tu  me  promets  que, 
même  à  la  dernière  extrémité,  tu  ne  diras  point  qu'il 
est  en  ma  possession,  i  Satadhanwan  y  consentit  et 
Akroura  prit  la  pierre  ;  ensuite  Satadhanwan  monta 
sur  sa  jument  très-rapide,  qui  pouvait  parcourir 
cent  lieues  en  un  jour,  et  s'enfuit  loin  de  Dwaraka. 
Lorsque  Kribhna  apprit  la  fuite  de  Satadhanwan, 
il  attela  k  son  char  sesquatre  chevaux,  Saivya,  Suu- 
griva,  Megapusplipa  et  Balahaka,  et  accompagné  par 
Balarama,  il  se  mit  à  la  poursuite  du  meurtrier.  La. 
jumenl  ne  perdit  rien  de  son  agiUlé,  mais  quand  elle 
atteignitle  pays  de  Milhila,  sa  force  était  épuisée  et 
elle  tomba. sans  vie.  Satadhanwan  continua  à  fuir  à 
pied.  Quand  ses  adversaires  furent  parvenus  à  Ten- 
droil  où  la  jument  avait  expiré,  Krishna  dit  à  Ba- 
larama :  c  Uesle  dans  le  char,  tandis  que  je  pour- 
suivrai à  pied  ce  scélérat  et  que  je  lui  donnerai  la- 
mort;  le  terrain  est  mauvais,  et  les  chevaux   ne 
pourraient  y  traîner  le  char,  i  Balarama  resta  donc 
dans  le  char,  et  Krishna  suivit  à  pied  Satadhanwan; 
après  l'avoir  poursuivi  quelque  temps,  il  lança  sou 
disque,  et  Satadhanwan  eut  la  tète  coupée,  quoiqu'il 
fùl  à  une  grande  distance.  Krishna  arrivant  auprès 
de  son  cadavre,    le  iouilla  pour  trouver  la  pierre 
Syamaotaka,  mais  il  ne  la  découvrit  pas.  Il  revint 
alors  vers  Balabhadra,  et  lui  dit  que  c'était  en  vaîo 
qu'ils  avaient  mis  à  mort  Satadhanwan,  afin  de 
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rentrer  en  possession  de  la  pierre  précieuse,  U  quin- 
tessence de  tous  les  mondes,  puisqu'elle  n'était  pas 
sur  lui.  Lorsque  Balabhadra  eniendti  ces  paroles,  il 
'  fut  transporté  de  fureur  et  il  dit  ^  Yasoudeva  :  i  Honte 
sur  tdiy  puisque  tu  es  ainsi  avide  de  richesses  !  Je  ne 
te  reconnais  point  pour  mon  frère.  Je  me  dirige  de 
ce  côté  ;  Ta  où  tu  voudras  ;  je  renonce  à  Dvi^araka , 
»à  toi,  à  toute  notre  maison.  U  est  inutile  de  cher- 
cher k  me  tromper  au  moyen  de  tes  Injures,  i 

S*irritant  ainsi  contre  son  frère  qui  s'eflbrça  vai- 
nement de  Tnpaiser,  Balabhadra  vint  à  la  ville  de 
Videha  où  il  fut  reçu  avec  empressement  parJanaka 
et  où  il  séjourna.  Vasoudeva  revint  à  Dvraraka.  Ce  fut 
pendant  son  séjour  chez  Janaka  queDouryodhann,  le 
llls  de  Dhritarashtra,  apprit  de  Balabhadra  Tart  de 
manier  la  massue.  Trois  ans  s*étant écoulés,  Ugrasena 
etd^autres  chefs  des  Yadavas,  convaincus  que  Krishna 
iravail  pas  la  pierre  Syamantaka,  allèrent  à  Yideha, 
dissipèrent  les  soupçons  de  Balabhadra  et  le  ramenè- 
rent chez  lui. 

Akroura,  considérant  quels  trésors  la  pierre  assu- 
rait, célébra  r  enstam  ment  les  cérémonies  religieuses;et 
puriOé  par  de  saintes  prières,  il  vécut  dans  Tabou- 
dance  pendant  cinquante-deux  ans;  durant  cette  pé- 
riode il  n*y  eut,  grâce  à  la  vertu  de  la  pierre  (284), 
ni  famine,  ni  perte  dans  le  pays.  A  la  fln  de  cette 
péHode,  Satrouvliiia,  arrière-petit-fils  de  Satwata,  fut 
tué  par  les  Bhojas  et,  comme  ils  éuient  les  alliés 
d*Akroura,  il  les  accompagna  lorsqu'ils  s'enfuirent 
loin  de  Dwaraka.  Depuis  son  départ,  diverses  cala- 
mités commencèrent  i  peser  sur  le  pays,  qui  fut  livré 
aux  ravages  des  serpents,  de  la  peste  et  de  la  famine, 
de  sorte  que  celui  dont  l'emblème  est  Garouda,  réu« 
nitlesYadavasavecBalabhadraet  Ugrasena,  et  leurre- 
commanda  de  rechercher  pourquels  molils  toutesces 
(alamiiés  arrivaient  ^  la  fois.  Alors  And haka,  un  des 
anciens  de  la  race  d'Yadhoupaila  et  dit:  c  Partout 
où  résidait  Swaphalka,    père  d'Akrouka,  la  famine, 
la  peste  et  les  autres  fléaux  étaient  inconnus.  La 
pluie  ayant  fait  défaut  dans  les  Etats  du  roîKasiraja, 
Swapbalka  s'y  rendit,  et  l'eau  descendit  aussitôt  du 
ciel.  11  advint  aussi  que  la  femme  de  Kasiraja  conçut, 
et  elle  était  enceinte  d'une  fille,  mais  quand  vint  l'é- 
poque de  l'accouchement,  elle  ne  put  mettre  l'enfant 
au  monde.  Douze  ans  se  passèrt* nt  sans  que  l'enfant 
naquit.  >  Alors  Kasiraja  parla  à  l*enfantet  dit:  f  Ma 
fille,  pourquoi  ta  naissance  est-elle  ainsi  retardée  ? 
viens,  je  désire  te  voir;  pourquoi  infliges-tu  ^  ta 
mère  ces  souffrances  prolongées  ?  i  L'enfant  répon- 
dit :  c  Mon  père,  si  tu  offres  chaque  jour  une  vache 


(29i)  Les  propriétés  merveilleuses  de  CPlte  pierre  en 
rappellent  une  autre  fameuse  chez  les  auteurs  orientaux. 
Les  Arabes  rappellent  Hiier  al  matlyr,  les  Persans  Sang 
Yed'Jat,  et  les  Turcs  Jeddah  Ush.  Celui  qui  la  possède 
peut  à  son  eré  disp^q/ier  la  ploie  et  la  fertilité  ;  Noé  U 
donna  k  JapheL 


aux  Brahmanes,  je  pourrai  Daflre  an  b< 
ans.  I  Le  roi  fit  alors  cJiaqoe  jour  doy  é 
aux  Brahmanes  et,  après  trois  ans.  Veut 
monde.  Son  père  l'appela  Gabdini,  et  plu 
donna  à  Svi^aphalka,  lorsque  edui-d  vint  e 
Gandini  donna,  pendant  toute  sa  vie*  om 
Brahmanes  chaque  jour.  Akroura  fat  son 
de  Swaphalka,  et  il  eut  ainsi  deux  parent 
rite  éclatant.  Lorsqu*un  semblable  pars 
loin  de  nous,  n*est-il  pas  tout  simple  que  i 
exposés  ài  la  famine,  k  la  peste  et  aux  au 
Invitons-le  donc  k  revenir;  les  fautes  d 
d'un  mérite  suprême oe  doivent  pasètre  m 
trop  de  sévérité.  > 

Conformément  à  Ta  vis  d^Andhaka,  les^ 
voyèrent  une  ambassade,  à  la  tète  de  laqi 
Kcsava,  Ugrasena  et  Balabhadra,  afti 
Akroura  qu'on  ne  ferait  pas  attenlion  ai 
conduite  qu'il  aurait  pu  avoir;  Tayanl 
qu'il  ne  courrait  aucun  danger,  ils  le 
à  Dwaraka.  Immédiatement  après  son  ar 
de  la  pierre  se  fit  sentir,  et  la  peste,  la  fa 
autres  fléaux  disparurent.  Krishna,  ob» 
réfléchit  que  la  circonstance  de  ce  qa*A] 
né  de  Swaphalka  et  de  Gandini  était  too 
de  proportion  avec  un  pareil  effet  ;  il  eoi 
qu'une  cause  plus  puissante  devait  être  • 
arrêter  la  peste  et  la  famine,  c  Assuréme 
il  k  lui-même,  c  la  merveilleuse  pierre  l 
doit  être  en  soa  pouvoir,  car  j*ai  appris 
duisaitde  semblables  effets.  Akroura  a  d< 
offert  des  sscrifices  multipliés;  ses  res 
lui  permettaient  pas  de  faire  d*aussi  forte 
il  faut  donc  qu'il  possède  la  pierre  qo 
richesse.  > 

Etant  arrivé  à  cette  conclasion,  Krii 
chez  lui  tous  les  Yadavas  sous  prétexte 
quelque  fête.  Lorsqu'ils  furent  tous  ass 
que  la  cérémonie  pour  laquelle  ils  aval* 
nis  eut  eu  lieu ,  Krishna  entra  en  c 
avec  Akrouva,  .et  après  avoir  ri  et  plai 
lui,  il  lui  dit  ;  c  Mon  parent,  tu  es  d'u 
site  toute,  princière,  mais  nous  savum 
que  Sadhanwaii  l'a  remis  l'inappréc 
qu'il  avait  dérobé  ;  il  est  maintenant  e 
voir,  ce  qui  est  un  très- grand  bonbe 
royaume.  Garde-le,  nous  profiterons  U 
venus.  Mais  Balabhara  lue  soupçonne 
par  complaisance  pour  moi,  consens,  j 
la  montrer  à  cette  assemblée,  i 

Akroura,  interpellé  de  la  sorte,  fut  en 
se  dit  à  lui-même  :  c  Si  je  nie  possède 
miraculeuse,  ils  me  fouilleront,  et  ils  la 
cachée  dans  mes  vêtements.  Je  ne  pois 
meure  à  une  pareille  recherche.  >  Il  s'aé 
k  Narayana,  la  cause  du  monde  eatier, 
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que  la  pierre  Syamaiilaka  me  fut  coii- 
adhanwan  lorsqu'il  partit  d'ici.  J\itten- 
jourque  tu  me  la  demanderais,  et  je  l'ai 
ouroetlaut  ainsi  à  beaucoup  d'embarras, 
m  me  causait  une  telle  anxiété  que  j'ai 
i  de  jouir  d'aucun  plaisir  et  que  je  n'ai 
Il  un  moment  de  tranquillité.  Craignant 
;eàt  pas  à  propos  qu'un  trésor  aussi  es- 
>nheurdu  royaume  restât  en  mes  mains, 
ibstenu  de  dire  que  j'en  étais  ledéten- 
aaintenaut  prends-le  et  confie-le  à  qui 
> 

ir  dit  ces  paroles,  Akroura  tira  de  des- 
ements  une  petite  boiie  d'or  et  il  en 
re.  Lorsqu'il  la  montra  aux  Yadavas 
iiambre  entière  fut  illuminée   par  sa 
Voilà,  »  dit  Akrouva,  c  la  pierre  Syt- 
i  me  Tut  confiée  par  Satadhanwan  ;  que 
elle  appartient  la  prenne  maintenant.  > 
Yadavas  aperçurent  ce  trésor  ,  ils  fn- 
d*étoniiement,  et  leurs  clameurs  attes- 
atréme  saiisraciion.  Balabliadra  récla- 
«meiit  le  joyau  commeéuntsa  proprié- 
TAcbyouta.  ainsi  qu'il  a? ait  ëlé  convenu 
idis  que  Saryabhama  prétendait  y  avoir 
puisque  c'avait  été  la  propriété  de  sou 
a  se  regardait  entre  ses  prétendants 
eur  pris  entre  les  deux  roues  d'un  cbar, 
ces  paroles  à  Akroura  en  présence  de 
ivas  :  I  Ce  joyau  a  été  montré  à  celte 
in  de  dissiper  les  doutes  qui  pouvaient 
a  réputation  ;  il  est  à  la  fois  ma  pro- 
e  de  Balabadhra,  et  il  fait    partie  de 
i  revient  à  Satyabbama.  Mais  pour  être 
e  royaume,  il  faut  que  ce  trésor  soit 
personne  qui  vive  dans  une  continence 
si  un  individu  impur  le  porte,  il  rece- 
J'ai  seize  mille  femmes  ;  je  ne  peux 
argé  de  ce  joyau.  Il  n^est  pas  probable 
ama  souscrive  3ux  conditions  qui  le 
même  de  garder  cette  pierre,  et  quant 
il  est  trop  adonné  au  vice  et  aux  plai- 
pour  mener  une  vie  entièrement  aus- 
)mmes  donc  tous  hors  de  la  question, 
s  réunissons  pour  prier  le  géjiéreux 
rester  détenteur  du  bijou  comme  il  l'a 
tréscnt,  pour  le  bien  général  ;  il  réunit 
lécessaires,  et,  en  ses  mains,  ce  trésor 
;ran(is  bienfaits  pour  le  pays.  Tu  ne  dois 
:  refuser  à  notre  demande   i  Akroura, 
îorte,  accepta  le  bijou  et  le  porta  à  son 
illa  de  Véclat  le  plus  vif,  et  Akroura 
ble  au  soleil,  ponant  autour  de  lui 
e  de,  lumière.  Celui  qui  entend  cette 
li  apprend  comment  Krishna  fut  justi* 
nies  lancées  contre  lui,  ne  sera  jamais 


en  butte  à  des  accusations  injustes,  et,  vivant  dans 
l'exercice  entier  de  ses  facultés,  il  sera  purillc  de 
tout  péché. 

CHAPITRE  XIV. 

Descendants  de  Sini,  d'Anamilra,  de  Swaplialka 
et  d'autres.  Enfants  de  Saura  ;  son  fils  Vasoudevu; 
sa  fille  Pritha  épouse  Pandou  ;  leurs  enfants  et 
leurs  dépendants.  Naissance  antérieure  de  Sisou* 
pala. 

Le  frère  putné  d'Anamitra  fut  Sini  ;  son  fils  fut 
Satyaka  ;  son  fils  Vuyudhana  qui  fut  aussi  connu 
sous  le  nom  de  Satyaki  ;  sou  fils  fut  Asanga;  son 
fils  fut  Touni  ;  son  fils  fut  Yougandbara.  Ces-princes^ 
furent  appelés  les  Saineyas. 

Prisni  naquit  dans  la  famille  d*Aiiamitra  ;  son  fils 
fut  Svrapbalka,  dont  le  caractère  d'une  éminente 
sainteté  a  déjà  été  décrit;  le  frère  cadet  de  Swa* 
phalka  fut  Chitraka.  Swaphalka  eut  de  sa  femme 
Yandivi  des  fils  nombreux  ;  il  eut  aussi  une  fille 
Soutara. 

Devavat  et  Upadeva  furent  les  fils  d' Akroura  ;  les 
fils  de  Cbitrika  furent  Pritbou  et  Vipritra  et  beau» 
coup  d'autres.  Andhaka  eut  quatre  fils,  Rukkura,. 
Bbajamana,  Souchi,   Kambalavarbish.   Le  fils  de 
Kukkura  fut  Vrisbtha  ;  son  fils  fut  Kapotaroman  ;  son 
fils  fut  Viloman  ;  son  fils  fut  Bhava  qui  porta  aussi 
le  nom  de  Chandanokakadoundubhi;  il  fut  l'ami  du 
Gandharba   Toumbourou;  son   fils   fut  Hijit;  son 
fils  fut  Pournavasou  ;  son  fils  fut  Ahouka,  et  il  eut 
aussi  une  fille  nommée  Ahouki.  Les  fils  d' Ahouka 
furent  Devaka  et  Ugrasena.  Le  premier  eut  quatre 
fiils,  Devavat,  Upadeva,  Sudeva  et  Devarakshita,  et 
sept  fiJles«  Vrikadiva,  Upadeva,  Devarakshita,  Sri- 
deva,  Santideva,  Saliadeva  et  Devaki;  toutes  ses 
filles  furent  mariées  à  Vasoudeva  ;   les  fils  d'Ugra- 
sena  furent  Kansa,  Nyagrodha,  Sounaman,  Kai.ka, 
Sankou,  Soubhoumi,   Rashatrapali,   Youdhamous- 
hii  et  Toushiimat  ;  ses  filles  furent  Kansa,  Kanss^ 
vati,  Soutarou,  Rashtrapali  et  Kanki. 

Le  fils  de  Bbajamana  fut  Vidouratha  ;  son  tifa>  îui 
Soura  ;  son  fils  l'ut  Sam  in  ;  son  fils  fut  Pratik- 
liatra;  son  fils  fut  Swayambhoja;  son  fils  fut  llri- 
dika  qui  eut,  entre  autres  fils,  Kritavarman,  Satad- 
hanava  et  Devamidbousba.  Soura,  fils  de  ce  dernier, 
épousa  Marisha  et  il  eut  d'elle  dix  lils.  A  h  nais- 
sance de  Vasoudeva  qui  fut  l'un  de  ses  fils,  les 
Dieux,  auiqueU  l'avenir  est  connu,  prévirent  que 
l'être  divin  prendrait  une  forme  humaine  dans  sa 
famille,  et  ils  frappèrent  avec  joie  les  tambours  du 
ciel;  cette  circonstance  fit  donner  à  Vasoudeva:  le 
nom  d'Anakadounboubhi.  Ses  frères  furent  Devab- 
haga,  Devasravas,  Anadhrishti,  Karoundhaka,  Vat* 
sabalaka,  Srinjaya,  Syama,  Samika  et  Gandusha; 
ses  sœurs  furent  Pritha,  Sront^Jeva  Srutakirtti , 
Sroulasravas  et  Rajadhidevi. 

Soura  eut  un  ami  nommé  Kountibhoja  auquel 
n'ayant  pas  de  fils,  il  offrit  selon  les  règles  sa  fiHe 
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Pi iiha.  Elle  épousa  Pandou,  et  elle  mil  au  monde 
Tadliishtliira,  Bhima  et  Arjouiia  qui  étaient  de  fait 
les  Ois  des  dieux  Dharma,  Vayou  (l'air)  et  Indra. 
Avant  son  mariage,  elle  eut  aussi  un  (ils  nommé 
Karna,  engendré  par  le  divin  Aditya  {le  so/efi). 
Pandou  eut  une  autre  femme,  nommée  Madri,  qui, 
des  deux  (ils  jumeaux  d*Adiiya  apppeiés  Nasatya  et 
Dasra,  eut  deux  fils,  Nakoula  et  Sabadeva. 

Sroutadeva  épousa  le  prince  des  Karoushas,  Vri- 
ddliasarman,  et  elle  mît  an  monde  le  redoutable 
Asura,  Daniavaktra;  Dkrislitaketou  roi  de  Kaikeya, 
époHsa  Sroutakirtti  et  il  eut  dTelle  Santarddana ,  et 
quatre  autres  (ils  connus  sous  le  nom  des  cinq  Kai- 
keyas.  Jayasena,  roi  d'Avanti,  épousa  Rajadbidevi; 
et  il  eut  Vinda  et  Anavinda;  Sroutasravas  épousa 
Damaghosba,  roi  de  Cliedi,  et  elle  lui  donna  Sisou- 
pala.  Ce  prince  avait  été  dans  une  existence  anté- 
rieure Tunique,  mais  vaillant  monarque  des  Daityas, 
Hiranyakasipou,  qui  fut  tué  par  le  protecteur  divin 
de  la  création  (sous  la  forme  de  Thomme  lion).  Il 
fut  ensuite  le  roi  Ravann,  ayant  dis  tètes;  sa  force, 
sa  puissance  et  sa  valeur  sans  égales  succombèrent 
sous  les  efforts  de   Rama,    le  seigneur  des  trois 
mondes.  Ayant  été  tué  par  le  dieu  sous  la  forme 
de  Ragbava,  il  avait  longtemps  joui  de  la  récom* 
pense  de  ses  vertus,  eu  étant  exempté  de  Texistence 
sous  une  forme  coi  porelle,  mais  il  reçut  ensuite  de« 
reclief  la  vie  comme  étant  Sisoupala,  flls  de  Da- 
maghosba,  roi  de  Cbedi.  Il  se  livra  alors  avec  plus 
d*aniuiosité  que  jamais,  k  ses  sentiments  bosiiles 
contre  le  Dieu  surnommé  Foundbarikaksba,  une 
portion  de  Fètre  suprême  qui  était  descendu  pour 
alléger  la  cbarge  de  la  terrre,  et  il  reçut  la  mort  de 
sa  main;  mais  comme  ses  pensées  avaient  toujours 
été  (liées  sur  Tètre  su|y*ème,  Sisoupala  fut  réuni  à 
cet  être  après  sa   mort ,  car  le  seigneur  donne  à 
oeux  auxquels  il  est  favorable  tout  ce  quMls  désirent 
et  il  accorde  une  place  céleste  et  émineute  même  à 
ceux  qu'il  tue  dans  ^es  déplaisirs. 

CHAPITRE  XV. 

Explication  de  la  raison  pour  quoi  Sisoupala  dans 
ses  naiuaiices  antérieures  comme  Hiranyakasipou 
et  Ravana  ne  fut  pas  identifié  avec  Vishnou  lors- 
que  celui'Ci  le  tua,  et  pourquoi  il  le  fut  lorsqu*il 
lut  tué  comme  étant  Sisoupala;  les  femmes  de 
Vasoudeva;  ses  enfants.  Les  femmes  et  les  enfants 
de  Krishna.  Multitude  des  descendants   d'Yadou. 

Maitreva.  —  0  le  plus  émincntde  lous  ceux 
qui  cultivent  la  piété,  je  désire  que  tu  m'apprennes 
comment  il  advint  que  ce  même  être,  qui  fut  tué 
par  Vishnou  comme  étant  Hiranyakasipou  et  Ravana, 
obtint  une  félicité  qui ,  bien  que  les  immortels 
puissent  à  peine  y  atteindre,  n'était  que  passagère, 
et  comment  il  fut  absorbé  par  Féiernel  Hari  lorsque, 
personniOé  dans  Sisoupala,  il  fut  tué  par  celui-ci. 

Parasara.  —  Quand  le  divin  auteur  do  la  créa- 


tion, de  la  conservation  el  de  la  destrt 

Tunivers,  mit  k  mort  Hiranyakasipou,  Il 

corps  formé  de  la  flgure  d*un  lion  el  de  a 

bomme,  de  sorte  que  Hiranyakasipou  ne  s: 

que  son  vainqueur  était  Vishnou;  qaoiqui 

teint  la  qualité  de  la  pureté  provenant  d*ii 

consommé,  son  esprit  était  cependant  enc 

blé  par  la  prédominance  de  la  propriété  < 

1ère,  et  Feffet  de  ce  mélange  fut  que,  comi 

lat  de  sa  mort  par  les  mains  de  Ylshnoa,  il 

qu'une  puissance  et  une  félicité  sans  limi 

terre,  comme  étant  Dasanana,  le  souverali 

sphères  ;  il  n*obtiiit  pas  Tabsorplloii  dan 

suprême,  qui  est  sans  coromencenieDt  ni 

qiie  son  esprit  n'était  pas  entièrement  con 

seul  objet.  Pasanana,  entièrement  livré  à 

de  Tamour  et  absorbé  par  Tidée  de  Janal 

comprendre  que  le  (ils  de  DasaraUia  qi 

était  en  réalité  le  divin  Acbyoota.  Âa  n 

sa  mort,  il  avait  la  persnasion  que  son 

éuit  un  mortel;  c'est  pourquoi  le  proûl  i 

retirer  de  périr  de  la  main  de  Visbnou,  f 

ce  qu'il  naquit  dans  l'illustre  famille  d 

Chedi,  et  ài  ce  qu'il  exerçât  une  dominatio 

Dans  cette  situation,  bien  des  drconst: 

rent  son  attention  sur  les  noms  de  Vi 

dans  toutes  ces  occasions,  ranimosité, 

accumulée  à  travers  des  naissances  sucoe 

8ur  sou  esprit,  et,  parlant  sans  cesse  i 

avec  mépris,  il  répétait  ses  diverses 

tiens.  Soit  qu'il  fût  en  marche  ou  qu'il 

qu'il  mangeât  ou  qu'il  dormit,  son  ooum 

naissait  pas  d'intervalle,  et  Krishna  éui 

présent  à  sa  pensée  sous  sa  forme  ordio 

des  yeux  aussi  beaux  que  la  feuille  da 

vert  de  vêlements  d'un  jaune  brillant, 

gairiande,  portant  des  braceleU  sur  ses  I 

ses  poignets,  et  un  diadème  sur  la  tête, 

tre  bras  robustes  et  tenant  la  coquille,  k 

massue  et  le  lotus.  C'est  ainsi  que,  pron 

noms  de  Krishna,  même  pour  le  maudin 

tant  sur  son  image,  même  par  un  senti 

mitié,  il  vit  le  dieu  qui  lui  donnait  la 

dieux,  muni  d'armes  éblouissantes,  bri 

propre  essence  d'une  splendeur  iueffal 

étant  l'être  suprême;  alors  toute  sa  colèr 

ainsi  que  sa  baine,  et  il  fut  puriBé  de  u 

fauts.  Etant  tué  par  le  disque  de  Visho 

tant  où  il  méditait  ainsi,  tous  ses  péc 

consumés  par  son  divin  adversaire,  et  il 

celui  qui  l'avait  fait  périr  par  un  eCTetc 

voir.  J'ai  ainsi  i*épondu  à  tes  demandes. 

prononce  le  nom  de  Visbnou  ou  qui  f 

dieu,  même  dans  un  sentiment  4'inimit 

une  récompense  à  laquelle  les  dânons  < 

ont  peine  à  arriver;  quelle  scm  donc  1 
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ipense  réservée  à  celui  qui  rend  gloire 
i  anefoi  fervente? 

a,  appelé  aussi  Auakadandubhi,  t»ut 
s  Robini,  Pauravi,  Bhadra,  Madira,  De- 
ieurs  autres.  Les  flls  qu*tl  eut  de  Rohini 
ibbadra,  Sarana,  Sarou,  Dourmada  el 
ibhadra  épousa  RevatI,  et  il  eut  d^elle 
Ulmouka.  Les  fils  de  Sarana  furent 
irshtimat,  Sisou,  Satyadbriti  et  autres. 
Bbadrababou,  Dourgama  et  autres  na- 
s  la  famille  de  Ro^iini  (de  la  race  de 
iS  fils  que  Yasoudeva  eut  de  Madira, 
la,  Upananda,  Kritaka  et  autres.  Bhadra 
Jpanidbi,  GaJa  et  autres.  Il  eut  de  sa 
ait  un  fils  nommé  Kausika.  Detakl  lui 
Is,  Kirtiimat,  Sousbena,  Udayii,  Blia- 
joudasa  et  Bbadradeba  ;  ils  furent  tous 
parKansa. 

J^vaki  était  enceinte  pour  la  septième 
idra  {le  sommeil  de  la  piéié),  envoyé  par 
nieva  à  minuit  le  fœtus  du  sein  de  sa 
transféra  dans  celui  de  Robini  ;  Ten- 
ait Balarama,  reçut,  par  suite  de  cette 
i,  le  nom  de  Sankarsbana.  Ensuite,  le 
ou  lui-môme,  la  racine  du  grand  arbre 
,  incompréhensible  ài  Tesprit  de  tous  les 
»as  les  démons,  de  tous  les  sages  et  de 
âmes  passés,  présents  ou  futurs,  Tobjct 
»Ds  de  Brabma  et  de  tous  les  dieux,  ce- 
(ans  commencement,  sans  milieu  ni  fin, 
I  désir  de  soulager  la  terre  de  son  far- 
sceniiit  dans  le  sein  de  Devaki,  et  il  na- 
!  étant  son  flls  Vasoudeva.  Yoganidra, 
er  ses  ordres,  transporta  Tembryoïi  ài 
ime  lie  Nanda  le  pâtre.  A  sa  naissance, 
délivrée  de  toute  iniquité  ;  le  soleil,  la 
planètes  brillèrent  d'une  splendeur  sans 
te  crainte  de  calamité  fut  dissipée  et  un 
aérai  prévalut.  Dès  le  moment  où  il  pa- 
monels  furent  conduits  vers  lui  dans  le 
a  justice. 

ue  cet  être  puissant  résidait  dans  ce 
mortels,  il  avait  seize  mille  cent  fem- 
incipales  d'entre  elles  étaient  Roukmini, 
I,  Jambavati,  Jaiabasini  et  quatre  au- 
ur  entremise,  la  formé  universelle,  qui 
>mmencement,  engendra  cent  quaire- 
lils  ;  treize  d'entre  eux  surtout  sont  re- 
radyoumna,  Charoudeshna,  Samba  et 
dyoumna  épousa  Kakoudwati,  fille  de 
i  il  eut  d'elle  Anirouddha.  Anirouddha 
l)badra,  petite-fille  de  ce  même  Rouk- 
lui  donna  un  fils  nommé  Yajra.  Le  fils 
;  Rahou,  et  son  fils  futSouchara. 
façon,  les  descendants  de  Yadou  se 
t,  et  il  y  en  eut  beaucoup  de  centaines 


de  milliers  ;  de  sorte  qu^il  serait  impossible  de  ré- 
péter leurs  noms  dans  des  centaines  d'années. 
Deux  vers  qui  les  concernent  sont  bien  connus  : 
c  Les  instructeurs  domestiques  des  jeunes  garçons 
dans  l'usage  des  armes,  montaient  à  trois  crores  et 
quatre-vingts  lacs  {trente-huit  millions).  Qui  énu- 
mérera  la  totalité  des  béros  de  la  race  d'Yadava, 
qui  étaient  des  dizaines  de  dîK  mille,  ei  des  centai- 
nes de  cent  mille?»  Ces  puissants  Daityas,  qui  fu- 
rent tués  dans  les  combats  entre  eux  et  les  dieux, 
renaquirent  sur  la  terre  comme  des  hommes, 
comme  des  tyrans  et  des  oppresseurs,  et,  afin  de 
mettre  un  frein  à  leur  violence,  les  dieux  descendi- 
rent aussi  dans  le  monde  des  mortels,  et  devinrent 
Membres  des  cent- une  branches  de  la  famille 
d'Yadou.  Yishnou  leur  servit  de  précepteur  et  de 
mattre,  et  tous  les  Yadavas  furent  soumis  à  ses  or- 
dres. 

Quiconque  écoule  fréquemment  ce  récit  de  l'ori- 
gine des  héros  de  la  race  de  Yrishni,  sera  purifié^ 
de  tout  péché  et  obtiendra  une  place  dans  la  sphère 
de  Yishnou. 

CHAPITRE  iYI. 

Desundants  d^Anou.  Régions  el  villes  'qui  prirent 

•  leurs  noms. 

Anou,  le  quatrième  fils  d'YayatI,  eut  trois  fils, 
Sabhanara,  Gliaksbousa  et  Parameksiiou.  Le  fils 
du  premier  fut  Kalanara  ;  son  fils  fut  Srinjaya  ;  son 
fils  fut  Pouranjaya  ;  son  fils  fut  Janamejaya  ;  son 
fils  fut  Mahamaui  ;  son  fils  fut  Mahamauas,  lequel 
eut  deux  fils»  Usinara  et  Titikshou.  Usinara  eut 
cinq  fils,  Sivi,  Trina,  Gara,  Krimi  et  Darvau.  SivI 
eut  quaire  fils,  Yrishadarbba,  Souvira,  Kaikeya  et 
Madra.  Titikshou  eut  un  fils,  Ushadratha,  lequel  fut 
père  d'Uema,  qui  eut  pour  fils  Soutapas,  qui  eut 
pour  fils  Bali;  celui-ci  eut  cinq  fils,  Dirgbauma  ou 
Anga,  Banga,  Kalinga,  Souhma  et  Poundra  ;  leurs 
descendants  et  les  cinq  contrées  qu'ils  habitèrent 
furent  connues  sous  les  mêmes  noms. 

Le  fils  d'Anga  fut  Para  ;  son  fils  fut  Divaratba  ; 
son  fils  fut  Dbarmaratha  ;  son  fils  fut  Chitraratha  ; 
son  fils  fut  Romapada,  qui  porta  aussi  It:  nom  de 
Dasaratba,  parce  que,  étant  sans  enfant,  Dasaralha, 
fils  d'Aja,  lui  donna  sa  fille  Santa  pour  qu'il  l'adop- 
tât. Ensuite  Romapada  eut  un  fils  nommé  Chatou- 
ranga  ;  son  fils  fut  Pritoulaksba  ;  son  fils  fut  Chann 
pa,  qui  fonda  ta  ville  de  Champa.  Le  fils  de  Cbampa 
fut  Uaryyanga  ;  sou  fils  fut  Bbadraratlia,  lequel  eut 
deux  fils,  Yribaïkarmau  et  Yribadrâtba.  Le  fils  du 
premier  fut  Yrihadbanou;  son  fils  fut  Yriban- 
manas;  son  fils  fut  Jayadraiha,  qui  épousa  une 
femme  dont  le  père  était  de  la  caste  des  Kslialryas, 
et  dont  la  mère  était  de  la  casie  des  Brahmanes  ; 
il  en  eut  un  fils  nommé  Yijaya.  Celui-ci  fut  père 
de  Dhriti,  qui  fut  père  de  Dhritavrata,  qui  fur  père 
de  Satyakarman,  qui  fut  père  d'Adhiratha,    qui 
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trouva,  au  bord  du  Gange,  Karna  dans  un  panier, 
où  sa  n^ère  Prîtlia  Tavait  exposé.  Le  fils  de  Karna 
fut  Vrisbaàena.  Tels  furent  les  rois  d*Anua.*  Tu  vas 
apprendre  quels  furent  les  descendants  de  Pourou. 

CHAPITRE  XVII. 

Descendant*  de  Pourou.  Naûsance  de  Bharata^  /i/i 
de  Ihushyanta.  Ses  enfanu  ayant  été  tuéi,  il 
adopte  Bharadwaja  ou  YUatha.  Hastin^  fondatitur 
de  ta  ville  d*Hattinapour.  FiU  d'Ajamidha  et  ra^ 
ces  oui  en  descendent,  Kripa  et  Kripi,  trouvés 
par  Santauou.  Descendants  de  Riksha.  Jarasandha 
et  autres  rois  de  Magadlta. 

Le  fils  de  Pourou  fut  Janamejaya  ;  son  fils  fut 

Prachinvat  ;  son  fils  tut  Pravira  ;  son  fils  fut  Ma- 

iiasyou;  son  fils  fut  Bhayada;  sou  fils  fut  Sou- 

dyomna  ;  son  fils  fut  Bahougava  ;  son  fils  fut  Sa- 

mynti  ;  son  fils  fut  Abainyati  ;  son  fils  fut  Raudra- 

•wa,    lequel  eut  dix  fils,    Riteyou,  Kaksbeyou, 

Slhandilryou,  Gritbeyou,  Jaleyou,  Staleyou,  Santa- 

teyou,   Dlianeyou,  Vaneyou  et  Vrateyou.  Le  fils  de 

Riieyou  fui  Rautinara,  dont  les  fils  furent  Tansou, 

Aprstiratlia  et  Dbrouva.  Le  fils  du  second  d'entre 

eux  fut  Kanwa,  et  c'est  de  son  fils  Medbatitlii  que 

descendirent  les  Brahmanes  Kanwayanas.  Anila  fut 

le  fils  de  Tansou,  ei  îl  eut  quatre  fils;  Tatné  fut 

Doushyanta.  Le  fils  de  Dousbyanta  fut  Teropereur 

Bharata  ;  les  dieux  cbanteni  un  vers  qui  explique 

son  nom  :  c  La  mère  n*est  que  le  réceptacle  ;  c'est 

par  le  père  que  Tenfant  est  engendré.  Cliéris  ton 

Mis,  Doushyanta;  ne  traite  pas  irrévérencieusemeit 

Sakeuntala.  Les  fils  qu'engendre  le  père  délivrent 

leurs  ancêtres  des  régions  infernales.  Ta  es  le  père 

de  cet  enfant;  Sakountala  a  dit  la  vérité,  i  Le 

mot  chérir  (Bharaswa)  fit  que  l'enfant  fut  appelé 

Bharata. 

Bharata  eut  de  différentes  femmes  neuf  fils,  mais 
ils  furent  mis  à  mort  par  leurs  mères,  parte  que 
Bharata  remarquait  qu'ils  ne  lui  ressemblaient  pas, 
ce  qui  faisait  craindre  aux  femmes  que  le  roi  ne 
les  abandonnât.  La  naissance  de  ces  fils  étant  ainsi 
restée  sans  résultats,  Bharata  offrit  un  sacrifice  aux 
Marouts  et  ils  lui  donnèrent  Bharadwaja,  lils  de 
Vrihaspali  et  de  Mamata,  femme  d'Utalhya,  expul- 
sé du  sein  maternel  avant  l'époiiue  de  la  délivrance, 
par  un  coup  de  pied  que  donna  Dirghatamas,  son 
demi-frère.  Le  vers  suivant  explique  le  motif 
nuquel  il  dut  son  nom  :  i  Femme  stupide ,  dit 
Vrihaspati,  aime  cet  enfant  de  deux  pères  >  {bhava 
dwa-jam).  Non,  Vrihaspali,  prends  soin  de  lui,  i  ré- 
pliqua Mamata.  Ils  Tabandonnèrent  l'un  et  r»ulre, 
mais  l'expression  dont  ils  s'étaient  servis  fit  qu'il 
fut  appelé  Bharadwaja.  11  eut  pour  fils  Bhavad- 
manyon,  celui-ci  fut  père  de  nombreux  enfants  ;  les 
principaux  d'entre  eux  furent  Vrihatkshatra,  Maha- 
tiryya,  Nara  et  Garga.  Le  fils  de  Nara  fat  San- 
kriti;  ses  fils  furent  Rouchiradhi  et  Raotideva.  Le 
ils  de  Garga  fut  SIni,  et  leurs  descendants  appelés 


Gargyas  et  Sainyas  devinrent  des  Bral 
quoique  par  leur  naissance  ils  fussent  de 
Iriyas. 

Le  fils  de  Mahaviryya  fut  Uroukshaya 
eut  trois  fils,  Trayyarouna,  Poushkarin  et  ! 
dernier  devint  un  Brahmane.  Le  fils  de  \ 
hatra  fut  Soubotra  dont  le  fils  fut  Hastin  c 
la  ville  d'Haslinapour,et  qui  eutpoor  fils  A, 
Dwimidha  et  Pouroumidba.  Un  des  fils  d'i 
fut  Kanwa  qui  fut  père  de  Medhatitbi  ;  s* 
fils  fut  Vrihandishou  son  fils  fut  Vrihathar 
fils  fut  Jfayadratha;  son  fils  fut  VIswajil  ; 
fut  Senajit,  lequel  fut  père  de  Rouchirasvra 
ya,  de  Dridhadhanoush  et  de  Vasabanou.  1 
Roudiiraswâ  fut  Para  ;  il  eut  cent  fils;  l'alo 
ra,  fut  le  souverain  de  Kampilya.  Samara 
fils,  Para,  Sampara  et  Sadaswa;  le  fils  de 
Prilliou  ;  son  fils  fut  Soukrili  ;  son  fils  fi 
qui  épousa  Kritwi,  fille  de  Souka,  et  il  i 
Brahinadatta  qui  fut  père  de  Wiswaksena, 
père  d'Udaksena,  qui  fut  père  de  Bballau 
de  Dwimidha  fut  Yavirana,  son  fils  fut  D 
son  fils  fut  Satyadbrit  ;  son  fils  fut  Dru 
son  fils  fut  Soupanava;  son  fils  fut  Sou 
fils  fut  Krita  auquel  Hiranyanabha  eoseigi 
losopbie  du  Yoga,  et  qui  compila  vingt-qu 
bitas  (ou  abrégés)  ^  Tusage  des  Brahmane 
taux  qui  étudient  le  Sama-Véda;  le  fils 
fut  Ugrayadha  qui  détruisit  par  sa  vaill 
race  Nipa  des  Kshatriyas  ;  son  fils  fut  Ksbc 
fils  fut  Nripanjyaya,  sou  Itts  fut  Babom 
furent  tous  appelés  les  Pauravas. 

Ajamidha  eut  une  fille  nommée  Milini, 

d'elle  un  fils  nomme  Mila;  son  fils  fut  Sou^ 

fils  fut  Pouroujanou  ;  sou  fils   fut  Chaksl 

fils  fut    Haryyaswa  qui  eut  cinq  fils ,  il 

Sriiijaya,  Vrihadishna,  Pravira  et  Kampi 

père  (lit  :  i  Mes  cinq   (pancha)  fils  sont 

(alam)  de  défendre  le  pays  ;  i  ce  qui  lei 

ner  le  nom  de  Panchalas.  C'est  de  Mou| 

descendent  les  Brahmanes  Maudgalya;  il 

un  fils  nommé  Bahwaswa,  lequel  fut  iièn 

enfants  jumeaux  :  un  fils  nommé  Divuda 

fille  appelée  Ahalya.  Le  fils  que  Saradw 

tama  eut  d'Abalya  fut  Satananda  ;  son  i 

tyadbriti  qui  fut  habile  dans  l'art  millu 

épris  de  la  nymphe  Urvasi,  Satyadbriti  fu 

de  deux  cnfants,.un  garçon  et  une  fille 

Santanou  trouva,  étant  à  la  chasse,  ces  e 

posés  dans  une  touffe   d'herbe  sara;  il 

d'eux  et  les  recueillit.  Comme  ils  avales 

cueillis  par  pitié  (kripô),  ils  furent  appelé 

Kripi.  Cette  dernière  devint  la  femme 

et  la  mère  d*Aswatthaman.  Le  fils  de  Dii 

Mitrayou  ;  son  fils  fut  Chya vanna;  son  Sk 

dasa  ;  son  fils  fut  Sabadeva  ;  soafiis  fot  S 
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Qls,  Janiou  fut  Talné  et  F*risliala  le  plus 
ils  de  Prisbala  fut  Droupada  ;  son  lils 
ketou. 

liU  d*Ajaroidha  lut   nommé  Rikslia  ;  il 

Samvarana  qui  eut  pour  fils  Kourou, 
la  son  nom  au  saint  district  de  Kcnrou- 
ts  fils  furent  Soudhanousli,  Jahnou  Pa- 
beaucoup  d'autres.  Le  lils  de  Soudha- 
>anbotra;  son  fils  Cbyarana;  son  Ûls  fut 
m  fils  fut  Uparicbara  qui  eut  s*'pt  lils, 
,  Patryaga,  et  autres.  Le  fils  de  Vi-iba- 
iOusagra  qui  fut  père  de  Risbabba  qui 
Pousbpavat,  qui  fut  père  de  Saiyadbri- 

père  de  Sciudbanwan,  qui  fut  père  de 
ibadratha  eut  un  autre  lils  qui  naquit  de 
is  qui  furent  réunies  ensemble  (Sandhila) 
on  femelle  nommé  Jara  ;  aussi  il  fut  ap- 
ndha  ;  il  eut  pour  lils  Sabadeva  qui  fut 
mapi,  qui  eut  pour  fils  Sroutasravas. 

les  rois  de  Magadba. 

CHAPITRE  XVllI. 

I  de  Kourou.  Devofn  abdique  le  Irâne 
ianou  $*empare  ;  il  est  reconnu  par  lee 
es;  ses  enfants,  Naissance  de  DhritaraS" 
Pandou  et  de  Videur  a  ;  les  cents  fils  de 
\thra  ;  les  cinq  fils  de  Pandou  ;  ils  épousent 
\  ;  leur  postérité.  Parikshitf  petit- fils  du 
t  Arjouna. 

,  fils  de  Kourou,  eut  quatre  fils,  Jana* 
Mutasena,  Ugrasena  et  Bbimasena.  Le 
m  fut  Souratba  ;  son  fils  fut  Vldoura- 
s  fut  Sarvabhama  ;  son  fils  fut  Jayase- 
s  fut  Ayutayas  ;  son  fils  fut  Akrodhana  ; 
Ils  fut  Devathithi  et  ui>  autre  fut  appe- 
son  fils  fut  Dilipa  ;  son  fils  fut  Pratipa 
s  fils  Deyapi,  Santanou  et  Bahlika.  Le 
)pia  dès  son  enfance  la  vie  cénobitique 
èis,  et  Santanou  devint  roi.  Ce  vers  le 
est  répandu  sur  toute  la  terre  :  <  Santa* 
nom,  parce  que,  lorsqu^il  pose  ses  mains 
lard,  il  lui  rend  la  jeunesse,  et,  gr&ce  k 
imes  obtiennent  la  tranquillité  (Saittt).  i 
sa  douze  ans  sans  qu'il  tomb&t  de  pluie 
les  Etals  de  Santanou.  Craignant  que 
devint  un  désert ,  le  roi  assembla   les 

et  leur  demanda  pourquoi  la  pluie  ne 
i  et  quelle  faute  il  avait  commise.  Ils  lui 
:  qu'il  était  comme  un  frère  cadet  marié 
rère  aine,  car  il  possédait  le  pays  qui  re- 
roit  à  son  frère  aîné  Devapi.  c  Que  faut- 

je  fasse  ?  •  répondit  le  roi.  Les  Brab- 
ondirent  :  c  Le  royaume  apparlient  à 
|u'à  ce  qu'il  encoure  le  déplaisir  des 
écartant  du  chemin  de  la  droiture;  il  faut 
j  lui  rendes  le  pouvoir  suprême.  >  Lorsque 
du  roi,  Asmarisarin,  entendit  ses  paroles, 
n  grand  nombrede  solitaires  qui  ensei- 


gnaient des  doctrines  opposées  a  celles  des  Védas, 
et  il  les  envoya  dans  les  forêts;  ils  rencontrèrent 
Devapi  et,  ignorant  rintelligence  de  ce  prince  ,  ils 
ramenèrent  à  adopter  des  principes  hérétiques.  En 
même  temps  Santanou,  fort  inquiet  de  Tidée  qu'il 
s'était  rendu  coupable  de  la  faute  que  lui  avaient  si* 
gnalée  les  Brahmanes,  les  envoya  dans  les  bois  au- 
devant  de  lui  et  s'y  rendit  lui*méme.  afin  de  rendre 
la  couronne  h  son  frère  atoé. 

Lorsque  les  Brahmanes  arrivèrent  à  l'ermiiage 
de  Devapi,  ils  l'informèrent  que,  suivant  les  doctri- 
nes des  Yédas,  la  succession  au  trône  se  réglait  par 
droit  de  primogénîture  ;  mais  il  entra  en  discussion 
avec  eux  et  il  avança  des  choses  contraires  aux 
Védas.  Quand  les  Brahmanes  Tentendirent  parler 
ainsi,  Ils  se  tournèrent  vers  Santanou,  et  ils  dirent: 
c  0  roi,  tu  n'as  plus  besoin  de  t'inquiéter  ;  la  sèche* 
resse  est  finie  :  cet  homme  est  déchu  de  son  rang  , 
car  il  a  fait  usage  de  paroles  Irrévérencieuses  contre 
rautoriié  du  Yéda  éternel  et  non  créé  ;  et  quand  le 
frère  atné  est  déchu,  il  n'y  a  pas  de  péché  à  ce  que  le 
cadet  se  marie  avant  lui.  >  Santanou  revint  donc  à 
sa  capitale  el  gouverna  comme  précédemment,  son 
frère  atné  Devapi  étant  déchu  de  sa  caste  pour 
ivoir  avancé  des  doctrines  contraires  aux  Yédas,  et 
Indra  fit  tomber  une  forte  pluie  qui  fut  suivie  dV 
boudantes  récoltes. 

Le  fils  de  Bahlika  fut  Somadatta  qui  eut  trois  fiis 
Bhouri,  Bhoorisravas  et  Sala. 

Le  fils  de  Santanou  fut  l'illustre  et  savant  Bhis- 
hma,  il  l'eut  de  la  sainte  rivière  et  déesse  Ganga,  et 
il  eut  de  sa  femme  Satyavaii  deux  fils  Cliitran- 
gada  et  Vichitraviryya.  Cbitrangada,  encore  jeune, 
fut  tué  dans  un  combat  avec  un  Gandharba.  Yiehi- 
Iraviryya  épousa  Amba  et  Ambalika,  filles  du  roi  de 
Kasi  ;  ses  escès  le  firent  tomber  dans  une  consomp- 
tion dont  il  mourut.  D'après  l'ordre  de  Satyaviti , 
son  fils  Krishna-dwaipayana,  toujours  soumis  aux 
désirs  de  sa  mère,  engendra  avec  les  veuves  de  son 
frère  les  princes  Dhritarashtra  et  Pandou,  et  avec 
une  esclave  il  engendra  Yidoura.  Dhritarashtra  eut 
cent  lils  parmi  lesquels  étaient  Douryodhana,  Dho* 
sassana  et  autres.  Pandou  ayant  encouru  la  ma- 
lédiction d'un  cerf  dont  il  avait  tué  la  femelle  à  la 
chasse,  n'eut  pas  de  postérité:  sa  femme  Kounti  mit 
au  monde  deux  fils  engendrés  par  les  dieux  Dbarma, 
Yayou  et  Indra ,  ils  furent  nommés  Yudhishlhira  » 
Bliima  et  Arjounn  ;  sa  femme  Madri  eut  deux  fils  , 
Nakoula^et  Sahadeva,  qui  eurent  pour  père  les  fils 
célestes  d'Aswini  ;  ces  fils  eurent  chacun  un  enfant 
de  Draupadi.  Yudhishlhira  eut  un  fils  nommé  Pra- 
tivindbya  ;  Bhima  fut  père  de  Sroutasoma  ,  et 
Arjouna  de  Sroutakirtli  ;  Nakoula  eut  pour  fils  .Sa- 
tanika,  et  Sabadeva  eut  Sroutakarman 

Yudbisbthira  eut  de  sa  femme  Yaudhaey  un  fils 
nommé  Devaka.  Arjouna  eut  Iravat  de  la  nymphe- 
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serpetit  Uloupi  ;  Babhrouvalina  fut  adopté  par  la 
fille  du  roi  de  Manipoura  ;  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse il  fut  reuommé  pour  sa  valeur  et  pour  sa 
force,  el  il  brisa  dans  les  combats  ,  les  chariots  de 
ses  ennemis.  Le  fils  d'Abbimanyou  et  d'Uttara  ftrt 
Pariksbit,  qui,  après  que  les  Kurous  eurent  tous 
été  détruits,  fut  tué  dans  le  sein  de  sa  mère  par 
Tarme  magique  de  Brahma  lancée  par  Aswattba- 
man  ;  il  fut  toutefois  rappelé  à  la  vie  par  la  clé- 
mence de  cet  être  dont  les  pieds  reçoi? ent  les  hom- 
mages de  tous  les  démons  et  de  tous  les  dieux,  qui» 
pour  son  propre  plaisir,  avait  pris  une  forme  hu- 
maine {Kriêhna),  Ce  prince,  Pariksbit,  exerce  main- 
Ceffant  sur  le  monde  entier,  un  empire  sans  rivaL 

CHAPITRE  XIX. 

Rois  fil  (un,  descendant  de  Parikthitf  se  Urthinant 

à  Kshemaka. 

^Indiquerai  maintenant  les  rois  qui  régneront 
dans  les  périodes  futures.  Le  monarque  aauel  Pa- 
riksbit aura  quatre  fils,  Janamejaya,  Sroutasena, 
Ilgraiena  et  Bhimasena.  Le  fils  de  Janamejaya  sera 
Saianika  qui  étudiera  les  Védas  sous  Yadjnyawalkya 
et  la  science  militaire  sous  Rripa,  mais  dégoûté  d^ 
plaisirs  sensuels,  il  acquerra  la  connaissance  spiri- 
tuelle dans  les  instructions  de  Saunaka  et  il  ob- 
tiendra enfin  le  salut.  Son  fils  sera  Aswamedbadatta 
{un  fiU  donné  par  les  dieux  comme  récompense  du  so- 
crifice  du  cheval)  ;  son  fils  sera  Asima-Krisbna  ;  son 
fils  sera  Nicbakra  qui  transportera  sa  capitale  à 
Kansambi,*  parce  qu*Hastlnapoura  âura  été  détruite 
par  une  inondation  du  Gange  ;  son  fils  sera  Ushna; 
son  fils  sera  Cbitraratba  ;  son  fils  sera  Vrishnimat  ; 
80*  fils  sera  Sousbena  ;  son  fils  sera  Sounitha  ;  son 
fib  sera  Ricba;  son  fils  sera  Nhcbakshou  ;  sou  fils 
sera  Soukhibala  ;  son  fils  sera  Pariplava  ;  sou  fils 
aéra  Sounaya;  son  fils  sera  Medhavin  ;  son  fils  aéra 
Ni'ipanjaya  ;  son  fils  sera  Mridou  ;  son  fils  sera 
Tigma  ;  son  fils  sera  Vrihaddratha  ;  son  fils  sera  Va- 
soudana;  son  fils  sera  un  autre  Satanika;  son  fils 
sei^  Udajana  ;  son  fils  sera  Ahinara  ;  son  fils  sera 
Khandapani  ;  son  fils  sera  Niramitra  ;  son  fils  sera 
Kshemaka  ;  c*est  à  son  sujet  qn*on  récite  ce  vers  : 
c  La  race  qui  donna  origine  aux  Brahmanes  et  aux 
Ks^batriyas  et  qui  fut  purifiée  par  les  sages  royaux, 
se  termina  avec  Ksi^emaka  dans  Tàge  Kali.  > 

GliAFtTHE    XX. 

Rois  futurs  de  la  famille  dlktwakoUf  se  terminant 

à  Soumilra, 

Je  vais  maintenant  te  faire  connaître  les  princes 
futurs  de  la  famille  d'Ikshwakou. 

Le  fils  de  Vribadbala  sera  Vrihatksbana  ;  son  fils 
sera  Uroukshepa;  son  fils  sera  Vatsa,  son  fils  sera 
Vatsavyouha  ;  son  fils  sera  Prativyoman  ;  son  tils 
aerâ  Divakara  ;  son  fils  sera  Sabadeva  ;  son  fils  sera 
Yrihadaswa;  son  fils  sera  Bbanouratba  :  son  fils  sera 


Soupratitha  ;  son  fils  sera  Maroudevi  ;  son 
Sounaksliatra  ;  son  fils  sera  Kinnara|;  son 
Antariksba  ;  son  fils  sera  Souvama  ;  son 
Amitrajit;  son  fils  sera  Vrihadraja;  bou 
Dbarman  ;  son  fils  sera  Rritanjaya  ;  son  l 
Rananjaya;    son  fils  sera   Sanjaya;  son 
Sakya;  son  fils  sera  Souddbodana;  son  fils  ) 
toula  ;  son  fils  sera  Prasenajit  ;  son  Uls  sen 
draka  ;  son  fils  sera  Koundaka  ;  son  fils  » 
rat  ha  ;  son  Uls  sera  Soumitra.  Tels  sont  la 
la  famille  dikshwakou  descendus  deVribad 
vera  circule  et  rappelle  leur  mémoire  :    c 
des  descendants  d^Iksbwakoo  se  termim 
Soumitra  ;  elle  se  terminera  avec  lui  ds 
KaU.  » 

CHAPITRE  XXL 

Roislfuturs  de   Magadhai  descendants  à 

dratha. 

Je  te  signalerai  maintenant  lea  desoen 
Vribadratha  qui  seront  les  rois  de  Magadl 
eu  plusieurs  princes  puissants  de  cette  dyi 
pl\is  célèbre  fût  Jarasandha  ;  son  ÛH  fat  S 
son  fils  est  Somapi  ;  soi)  fils  sera  SrouUTa 
sera  Ayoutayous  ;  son  fils  sera  Niramitn  ;  so: 
Soukshatra  ;  son  tiU  sera  \ipra  ;  son  fils  sera 
son  fils  sera  Ksliemya;  son  fils  sera  Soovi 
fils  sera  Dbarma;  son  fils  sera  Dridhsma; 
sera  Soumati;  son  fils  sera  SouvaU;  son 
Satyajit;  son  fils  sera  Viswajit;  son  fils 
pouDJaya;  tels  seront  les  Yarbadratbas  q< 
ront  mille  ans. 

CHAPITRE  XXH. 

Rois  futurs  de  Magadha.  Cinq  princes  de  la 
*  Pradyota.  Dix  Saisounagas.  ^euf  Nom 
Hauryui,  Dix  Soungas,  Quatre  Kanmei 
Audhrabhrityas,  Rois  dé  diverses  castes  i 
Ascendant  delà  barbarie  Diverses  rm 
différentes  régions.  Période  d'une  iniqmU 
uUe,  Venue  de  Vishnou  dans  la  pert 
Kalki,  Destruction  des  méclianU  et  rétabi 
des  pratiques  des  Védas.  Fin  de  Cage  Ke 
tour  de  Cage  Krita,  Vers  chantés  par  le  ' 
communiqués  par  Asita  à  Janaka.  fin  in 
tue  livre. 

Le  dernier  de  la  dynastie  de  Vribadnl 
pounjaya,  aura  un  ministre  appelé  Sonml 
ayant  tué  son  souverain,  placera  son  fibf 
sur  le  trône  ;  son  fils  sera  Pataka;  son  fite  i 
sakhayoiipa  ;  son  fils  sera  ianaka  et  son  i 
Nandiarddhaua.  Ces  cinq  rois  de  la  mti 
Pradyota  régneront  sur  la  terre  pendant  ceac 
huit  ans. 

Le  roi  qui  viendra  après  eux  sera  Sisooa^ 
fils  sera  Kakavarna,  son  fils  sera  Ksbenadli 
sou  fils  sera  Kshatraoujas,  son  fils  sen  ^^ 
son  fils  sera  Ajalasatrou  ;  son  fils  sera  Db 
son  fils  sera  Udayaswa,  son  fils  sera  aussi 
varddbana  et  son  fils  sera  Mahanandi.  Cest 
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seront  rois  de  la  terre  pendant  trois  cent 
leox  ans. 

le  Mahananda  natlra  d'une  femme  de  la 
dra  ouservile;  son  nom  sera  Nanda»  il 
t  avarice  eitréme.  Il  détruira  la  race  des 
s  ;  après  lui  les  rois  de  la  terre  seront  des 
n  conservera  la  terre  entière  sous  un  seul 
1  aura  huit  (ils,  Soumalaya  et  autres  qui 
après  lui  ;  son  règne  et  celui  de  ses  fils 
cent  ans.  Le  Brahmane  Kautilya  détruira 
andas. 

ettc  race  les  Mauryaa  posséderont  la  terre» 
ya  placera  Ghandragoupia  sur  le  trône; 
ra  Vindousara  ;  son  fils  sera  Asokavardd- 
I  fils. sera  Souyasas;  son  fils  sera  Dasara- 
Sls  sera  Sangata;  son  fils  sera  Salisouka  ; 
ra  Somasarrouian  ;  son  fils  sera  Sasad- 
son  successeur  sera  Yrihadratha.  Tels 
X  Mauryasqui  régneront  sur  la  tene  peii- 
trente-sept  ans. 

istie  des  Sungas  sera  ensuite  en  posses- 
.  souveraineté,  car  Poushpamitra,  général 
*  monarque  Maurya,  mettra  son  maître  à 
ontera  sur  le  trône  ;  son  fils  sera  Agnimi- 
ils  sera  Soujyeshlha  ;  son  fils  sera  Va- 
;  son  fils  sera  Ardraka;  son  fils  sera 
a  ;  son  fils  sera  Ghoshavasou  ;  son  fils 
amitra  ;  son  fils  sera  Bhagavata  ;  son  fils 
bhouti.  1  els  sont  les  dix  Soungas  qui  gou- 
pendant  cent-douze  ans. 
Duti,  le  dernier  des  princes  de  la  dynastie 
I,  se  livrant  à  Tinconduite,  son  ministre  le 
>mmé  Vasoudeva,  Tassassinera  et  usurpera 
sou  fits  sera  Bhoumimitra  ;  son  fils  sera 
;  son  fils  sera  Sousarman.  Ces  quatre 
iront  rois  de  la  terre  pendant  quarante- 

wa  Sousarman  sera  tué  par  un  de  ses 
imé  Sipraka,  personnage  puissant  de  la 
dhra  qui  deviendra  roi  et  qui  fondera  la 
is  Andhrabhrityas  ;  il  aura  pour  successeur 
Krishna;  son  fils  sera  Satakariii;  son 
>uruol$anga;  son  fils  sera  Satakarni;  son 
^mbodara  ;  son  fils  sera  Ivilaka  ;  son  fils 
aswati  ;  son  fils  sera  Patoumal  ;  son  fils 
itakarinnii  ;  son  Uls  sera  Hala  ;  son  fils 
a  ;  son  fils  sera  Pravilasena  ;  son  fils  sera 
son  fils  sera  Chakora  ;  son  fils  sera  Si- 
on  fils  sera  Gomatipoutra  ;  son  fils  sera 
son  fils  sera  Sivasri  ;  son  fils  sera  Sivash- 
n  fils  sera  Yajnasri  ;  son  fils  sera  Vijaya; 
*a  Chandrasri;  son  fils  sera  Pouloma- 
es  trente  rois  de  la  dynastie  Audhrabbri- 
oni  pendant  quatre  cent  cinquanle-six 

il  régnera  diverses   races  comme  sept 


Abbiraç,  dix  Garddhabas»  seize  Sakas,  huit  Yava- 
nas,  quatorze  Tousbaras,  treize  Moundas,  onze  Maa- 
nas»  en  tout  soixaute^ix-neuf  princes  qui  gouver- 
neront la  terre  pendant  mille  trois  cent  quatre* 
vingt-dix  ans;  onze  Pauras  seront  ensuite  rois  pen- 
dant trois  cents  ans.  Après  leur  destruction,  1^ 
Kailakila  Yavanas  seront  rois  ;  leur  chef  aéra  Yin- 
dhyasakti  ;  son  fils  sera  Pouranjaya  ;  son  fils  sera 
Ramacbandra  ;  son  fils  sera  Adharma  ;  son  fils  sera 
père  de  Yaranga,  de  Rrîtanandana,  de  Soqdhinandi, 
de  Nandiyasas,  de  Sisouka  et  de  Pravira  ;  ils  gou- 
verneront pendant  cent  dix  ans.  D'eux  viendront 
treize  fils»  ensuite  trois  Bahlikas,  et  Pouslipamitn» 
Patoumitra  et  d'autres»  au  nombre  de  treize»  ré- 
gneront sur  Mekala. 

Un  souverain»  nommé  Yiswaspbaiika  établira  d'au« 
tres  tribus  dans  le  pays  de  Magadba  ;  il  détruira  les 
Ksbalriyas  ou  la  race  guerrière»  et  il  élèvera,  au 
pouvoir  des  pécheurs  et  des  barliares.  Les  neuf 
Nayas  régneront  à  Padmavati,  à  Kantipouri»  et  à 
Maihoura«  et  les  Gouptas  de  Magadlia  le  long  du 
Gange. 

Un  prince  nommé  Devaraksbita  régnera  daas 
une  viUe  située  au  bord  de  la  mer  sur  les  Koi^alas» 
les  Odias.  les  Poundras»  et  les  Tamraliptas.  Les 
Gouhas  posséderont  Kalinga»  Mahihaka  et  les  mon* 
tagnes  de  Mahendra.  La  race  de  Btanidbanou  occu« 
pera  le  pays  des  Nishadas.  des  Naimisbikas  et  des 
Kalatoyas.  La  nation  appelée  Kanakas  possédera  le 
pays  de«  Amazones,  et  celui  qu'on  nomme  Uusbika. 
Des  hommes  des  trois  castes,  mais  qui  en  auront 
été  expulsés*  des  Abhiras  et  des  Soudras,  occupe- 
ront Saurashitra,  Avanti,  Soura,  Arbouda  et  Ma- 
roubbouni  ;  des  Soudras  et  des  barbares  seront 
maîtres  des  bords  de  l'indus»  du  Darvika  et  du 
Kasbmir. 

Tous  ces  monarques  qui  régneront  sur  la  terre 
seront  d'un  caractère  violent»  étrangers  ^  toute 
générosité,  livrés  à  la  fausseté  et  k  la  malice.  Ils 
feront  périr  des  femmes,  des  enfants  et  des  vaches  ; 
ils  s'empareront  des  biens  de  leurs  sujets  ;  ils  s'é- 
lèfcront  rapidement  et  tomberont  de  même;  leur 
vie  sera  courte,  leurs  désirs  seront  insatiables,  et 
ils  ne  manisfesteront  point  de  piété.  Les  peuples 
des  divers  pays  qu'ils  gouverneront  suivront  leur 
exemple,  et  les  barbares  étant  puissants  par  suite 
de  la  protection  des  princes,  tandis  que  les  tribus  plus 
pures  seront  négligées,  le  peuple  périra.  La  richesse  et 
la  piété  diminueront  de  jour  en  jour  jusqu*à  ce  que 
le  monde  soit  tout  à  fait  corrompu.  Alors  la  fortune 
conférera  de  la  distinction  ;  la  passion  sera  le  seul 
motif  d'union  entre  les  sexes,  le  mensonge  sera  la 
seule  voie  employée  pour  réussir  en  aflaires.  La 
terre  ne  sera  respectée  qu'à  cause  des  trésors  mi- 
néraux qu'elle  renferme»  la  déloyauté  sera  le  moyen 
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onivereellement  employé  pour  subsister;  Tarro- 
gance  el  Torgueil  tiendront  lieu  de  savoir  ;  une  sim- 
ple ablution  sera  regardée  comme  une  purification 
suffisante  ;  des  vêtements  somptueux  seront  des  di- 
gnités. Le  plus  fort  sera  le  maître  et  exercera  son 
pouvoir  d*une  manière  très-répréhensible.  Le  peu- 
ple, hors  d*écat  de  soutenir  les  fardeaux  que  lui 
imposeront  ses  avides  souverains ,  se  réfugiera 
parmi  les  vallées  des  montagnes  et  sera  beureux  de 
trouver  pour  se  nourrir  du  miel  sauvage,  dés  her- 
bes, des  raciues,  des  fruits,  des  fleurs  et  des  feuil- 
les; ii  iranra  pour  vêtement  que  l'écorce  des  arbres, 
ei  ii  sera  exposé  au  froid,  au  vent,  au  soleil  et  à  la 
pluie.  La  vie  humaine  ne  dépassera  pas  vingt -trois 
ans.  Cest  ainsi  que  dans  Tàge  Kali  tout  ira  en  dé- 
générant jusqu*à  ce  que  la  race  humaine  soit  près 
d*étre  anéantie. 

Lorsque  les  pratiques  recommandées  par  les  Vé- 
das  et  les  institutions  de  la  loi  auront  presque 
cessé,  et  que  le  terme  de  l'âge  Kali  sera  tout  pro- 
che, une  portion  de  cet  être  divin  qui  existe  dans 
•a  propre  nature  spirituelle  sous  le  caractère  de 
Brabma,  qui  est  le  commencement  et  la  fin,  et  qui 
comprend  toutes  choses,  descendra  sur  la  terre;  il 
naîtra  dans  la  famille  de  Vishnouyasas,  brahmane 
éminent,  habitant  le  village  de  Sambbala,  et  il  se 
montrera  sous  la  forme  de  Kalki,  comme  doué  des 
huit  facultés  surnaturelles.  Il  détruira,  par  son  pou- 
voir irrésistible»  tous  les  voleurs  et  les  MIechelihas, 
et  tous  ceux  dont  Tesprit  est  dévoué  à  Tiniquité. 
11  rétablira  la  justice  sur  la  terre,  elles  esprits  de  ceux 
qui  vivent  à  la  fin  de  Tàge  Kali  seront  éveillés  et 
deviehdront  aussi  transparents  que  le  cristal.  Les 
hommes  qui  seront  ainsi  changés  par  la  vertu  de 
cette  époque  particulière,  seront  comme  les  semen- 
ces des  êtres  humains,  et  donneront  naissance  à 
une  race  qui  suivra  les  lots  de  Tàge  Krita  ou  de 
rage  de  la  pureté.  Comme  il  est  dit:  c  Lorsque  le 
soleil  et  la  lune  et  Tastérisme  lunaire  Tisbya,  et  la 
planète  Jupiter  seront  dans  la  même  demeure, 
alorsFàge  Krita  reviendra,  > 

C*est  ainsi,  excellent  Mouni,  qu*on  doit  énumérer 
les  rois  qui  soni  passés,  qui  seront  et  qui  doivent 
être.  Depuis  la  naissance  de  Pariksbit  jusqu*au 
couronnement  de  Nanda,  il  est  connu  que  mille  quinze 
années  se  sont  écoulées.  Quand  les  deux  premières 
étoiles  des  sept  Risliis  {ia  grande  Oune)  s'élèvent 
dans  le  ciel,  et  lorsqu'un  astérisme  lunaire  se  mon- 
tre la  nuit  entre  eux  à  une  distance  égale,  alors 
les  sept  Rishis  restent  stationnaires  d:ins  celte  con- 
jonction pendant  cent  années  humaines.  A  la  nais- 
sance de  Parikshii,  ils  étaient  à  Maglia,  et  Tàge 
Kali  qui  consiste  de  douze  cents  années  divines 
commença  alors. 

Quand  la  portion  de  Vishnou,  qui  était  née  de 
Yasoudeva»  retourna  au  ciel,  alors  Tiige  Kali  com- 


mença. Aussi  longtemps  que  la  terre  fut  I 
ses  pieds  sacrés,  Tàge  Kali  resta  sans 
Aussitôt  que  rincamation  de  l'étemel^ 
fut  retirée,  le  fils  de  Dbarma,  Toudbishi 
ses  frères,  abdiqua  la  souveraineté.  Obs 
présages  funestes,résultantde  ladisparitloi 
na,  il  plaça  Pariksbit  sur  le  trône.  Lorsq 
Rishis  sont  en  Pourvashada,  alors  Naendi 
cera  à  régner,  et  Tinfluence  de  Tàge  Ks 
dorénavant  sentir. 

Le  jour  que  Krishna  aura  quitté  la  te? 
premier  de  Tâge  Kali  dont  je  vais  te  din 
il  durera  trois  cent  soixante  mille  années 
Lorsque   douze  cents    années  divines 
écoulées,  T&ge  Krita  sera  renouvelé. 

(rest  ainsi  que  dans  des  âges  successifs 
mes  éminents  de  toutes  les  castes  ont 
milliers  ;  je  n'ai  pas  énuméré  leurs  nom 
du  temps  que  prendrait  leur  histoire  et  • 
tiuns  qui  en  résulteraient.  Deux  ind 
la  race  de  Pourou,  et  Marou  de  la  fami 
wakou,  resteront  vivants  pendant  la  dui 
des.  quatre  4ges,  et  habiteront  le  village  ( 
ils  reviendront  ici  au  comroenceroeot  de  1 
et  devenant  membres  de  la  famille  de  1 
fonderont  la  dynastie  des  Kshatriyas.  Ce 
manière  que  U  terre  est  au  pouvoir  des 
Manon,  pendant  les  trois  premiers  ^es,  c 
rage  Krita,  Tàge  Treu  et  Page  Dwapara  ; 
uns  restent  dans  ràgeKali,  afin  de  servir  < 
rudiments  des  générations  renouvelées,  d 
manière  que  Devapi  et  Marou  existent  ei 

Je  l'ai  tracé  un  récit  succinct  des  sou 
la  terre  ;  raconter  leur  histoire  entière 
possible,  disposàt-on  d'un  temps  égal  ^ 
de  ct*nt  fois  la  vie  humaine.  Ces  rois  etd*] 
doués  de  corps  périssables,  ont  possédé 
qui  subsiste  toujours,  etqui,  aveuglés  par  Y 
l'orgueil,  se  sont  dit  avec  complaisano 
terre  est  à  moi  ;  elle  est  à  mon  fils,  elle 
à  ma  dynastie,  >  ont  tous  passé.  Beaucoi 
régné  avant  eux,  beaucoup  leur  succéder 
coup  sont  à  venir  ;  tous  ont  passé  ou  pass 
terre  rit,  comme  si  elle  était  parée  des  fleui 
tourne ,  en  voyant  que  ses  rois  sont  incapa 
maîtriser  eux-mêmes.  Je  te  redirai.  Ma 
stances,  qui  ont  été  chantées  par  la  Terre, 
mouni  Arita  communiqua  à  Janaka  auquf 
servait  de  bannière,  i  Qu'elle  est  grande  h 
princes  doués  de  la  raison,  lorsqu'ils  se  livr 
présomption  ambitieuse,  eux  qui  ne  sont  qa 
ballottée  au  sommet  d'une  vague.  Avant  qi 
soient  suljugués  eux-mêmes,. ils  cherchai 
mettre  à  leur  autorité  leurs  ministres  et  i 
jeis;  ils  entreprennent  ensuite  de  triompbei 
ennemis,  i  C'est  ainsi,  >  disent-ils,  cqoen 
viendrons  à  conquérir  la  terre  qu*ento«re  T 
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occupés  de  leurs  projets,  ils  ne  voient  pat 
\  n*est  pas  loio  d*eux.  A  quoi  servirai! 
er  toute  la  terre  si  Ton  ne  peut  se  mat- 
néme?  L*éinaDcipation  de  Texistence  ne 
i'en  sachant  contrôler  ses  passions.  C'est 
e  la  part  des  rois. que  de  vouloir  posséder 
irs  prédécesseurs  ont  été  forcés  d*aban- 
que  leurs  pères  n'ont  pas  conservé,  i 
s  par  un  amour  égoïste  pour  le  pouvoir,  les 
îni  contre  les  flis  et  les  frères  contre  les 
démence  a  caractérisé  tous  les  rois  qui 
Ds  leur  vanité  :  <|  Toute  cette  terre  est  à 
i  chose  est  k  moi  ;  elle  restera  à  jamais 
aison,  >  car  ils  sont  tous  morts.  Lorsque 
n  roi  faire  dire  à  un  autre  par  un  ambas- 
Cette  terre  m'appartient,  renonce  à  toute 
à  son  égard,  >  je  suis  d*abord  forcé  à  rire 
t,  mais  je  ne  tarde  pas  à  changer  ce  sen- 
ir  celui  de  la  pitié  qu'inspire  une  sem- 
avagance.  » 

t  les  vers,  Maitreya,  que  la  terre  récita,  et 
les  écoute,  l'ambition  s'évanouit  comme 
iparait  devant  le  soleil.  Je  t'ai  mainte- 
ité  toute  l'histoire  des  descendants  du 
rroi  lesquels  ont  fleuri  des  rois  doués 
on  de  Vishnou  et  occupés  de  protéger  la 
conque  écoutera  avec  respect  et  avec  foi  ' 
re,  sera  entièrement  puriiié  de  ses  péchés, 
Msscssion  entière  de  ses  facultés,  il  vivra 
>ulence  et  une  prospérité  sans  égale.  Celui 
idu  Thistoire  des  races  du  soleil  et  de  la 
hwakou,  de  Jahnou,  de  Mandhatri,  de 
de  Raghou  qui  ont  tous  péri  ;  celui  qui 
tstoire  des  rois  doués  d*une  puissance  im- 
ine  valeur  irrésistible  et  d'une  opulence 
»,  qui  ont  été  vaincus  par  le  temps  encore 
nt  qu'eux,  et  qui  ne  sont  plus  maintenant 
enir,  celui-là  apprendra  à  être  sage,  et  il 


cessera  de  dire  que  ses  enfants,  sa  femme,  sa  maU 
son»  ses  terres  ou  ses  biens  sont  sa  propriété. 

Les  pénitences  rigoureuses  qu'ont  accomplies  des 
hommes  héroïques  s'opposant  au  destin  pendant  des 
années  innombrables,  les  cérémonies  religieuses  et 
les  sacrifices  d'une  grande  efificaciié,  tout  cela  esl 
devenu,  par  suite  du  temps,  simple  matière  à  nar- 
ration: Le  vaillant  Prithon  a  traversé  funivers, 
triomphant  en  tout  lieu  de  ses  ennemis;  il  fut  ce- 
pendant emporté  par  le  souffle  du  temps  comme 
le  léger  duvet  de  Tarbre  Siinal.  Kartaviryya  subjugua 
d'innombrables  ennemis  et  conquit  les  sept  zones  de 
la  terre;  il  n'est  maintenant  qu'uii  sujet  de  discus- 
sion et  de  contradiction.  Honte  sur  l'empire  des  fils 
de  Raghou  qui  triomphèrent  de  Dasanana  et  qui 
étendirent  leur  domination  jusqu'aux  extrémités  de 
la  terre;  car  cet  empire  ne  fut-Il  pas  renversé  en  un 
instant  par  le  mécontentement  du  grand  destructeur? 
Mandhatri,  l'empereur  de  l'univers,  ne  subsiste  plus 
que  dans  une  légende,  et  quel  est  l'homme  pieux 
qui,  après  l'avoir  entendue,  sera  assez  insensé  pour 
conserver  en  son  cœur  le  sentiment  de  la  convoitise? 
Btiaglratha,  Sagara,  Kakoutstba,  Dasanana,  Rama« 
Lakshmana,  Yudhishtbira  et  d'autres  ont  existé, 
mais  qu'en  reste-t-il  ?  où  sont-ils  maintenant?  nous 
l'ignorons.  Les  puissants  monarques  qui  existent 
aujourd'hui  ou  qui  existeront,  et  dont  je  t'ai  parlé, 
tous  ceux  à  l'égard  desquels  j'ai  gardé  le  silence, 
sont  tous  sujets  au  même  destin  ;  les  rois  présents 
et  futurs  périront  et  seront  oubliés  comme  leurs 
prédécesseurs.  Persuadé  de  cette  vérité,  un  homme 
sage  ne  sera  jamais  dirigé  par  l'influence  des  prin* 
cipes  de  la  possession  individuelle  ;  il  regardera  tou* 
tes  les  choses  de  ce  monde  comme  fugitives  et  pas- 
sagères, et  il  ne  regardera  point  comme  lui  apj[iai^ 
tenant  ses  enfants,  ses  terres,  ses  propriétés,  toutes 
choses  en  un  mot  qui  sont  personnelles. 


LIV«E  CINQUIÈME*'^' 


CHAPITRE  PREMlEft. 

iHsa  annoncée,  La  terre  opprimée  par  les 

s'adresse  aux  dieux.  Ils  l'accompagnent 

te    Yishuou  qui  promet  de  la   secourir, 

mprifonne  Vasoudeva  ei  Devaki,  InstruC' 

Yishnou  à  Yoganidra, 

K.  —  Tu  m'as  donné  un  récit  complet  de 

livre  est  enlièremcnl  consacré  à  rhistoire  de 
e  ne  se  IroHve  pas  dans  quelques  Fouranas; 
d'aulres  un  rôle  imporlaut.  Le  Brahma-Pou- 
erme  narrée  comme  dans  noire  lexle.  L'Ha- 
mle  des  embellissemenls  qui  lui  sontparii- 
porlion  du  Brahma-Yrivarllia-Pourana  a  pour 


toutes  les  diverses  dynasties  des  rois  et  des  événe* 
ments  qui  les  concernent.  Je  désire  maintenant 

but  de  relater  Tcnfance  de  Krishna;  le  style  indique  oiio 
composition  de  date  peu  ancienne.  L'Agiii  et  le  Padma- 
Pourana  n*otrrent  que  des  sommaires  compilés  d'après 
d'autres  ouvrages.  I«a  principale  autorité  pour  les  aven-* 
tures  de  Krishna»  c'est  le  Bbaeavata-Fourana  ;  le  dixième 
livre  est  entièrement  consacre  à  ce  personnage, et,  ayant 
été  traduit  dans  toutes  les  langues  de  l'Inde,  il  a  gran- 
dement contribué  à  répandre  ces  légendes.  Le  Mahabh»* 
rata  est  l'ouvrage  le  plus  ancien  où  il  est  question  de 
Krishna  ;  ce  qu'il  en  rapporte  ne  s'accorde  pas  toujours 
avec  les  récits  des  Pouranas. 
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contiattre  des  particvlarilés  pins  étendues  au  sujet 
de  la  portion  de  Vishnou  qui  descendit  sur  la  terre 
eiqui  naquit  dans  la  famille  d*Yadou.  Dis-moi  quelles 
actions  11  accomplit  sur  la  terre  comme  faisant 
partie  d'une  partie  de  Tétre  surpréme. 

PABASARà.  —  Je  te  ferai  connaître ,  Maîtreya,  ce 
que  tu  désires,  je  tinstruirai  de  la  naissance  d*une 
partie  de  \isbnou  et  des  bienfaits  que  ses  actions 
répandirent  sur  le  monde. 

\asoudeva  épousa  autrefois  la  fille  de  Devaka. 
rillustre  Devaki,  douée  d*une  beauté  célcstre.  Après 
leurs  noces,  Kansa,  le  protecteur  de  la  race  de  Bboja, 
était  le  conducteur  de  leur  char.  Ils  étaient  en  route 
lorsqu'une  voix  dans  le  ciel  se  fit  entendre  avec 
la  force  du  tonnerre  et  dit  ài  Kansa:  c  Insensé  que 
tu  es,  le  huitième  enfant  de  la  femme  que  tu  coa« 
duis  en  ce  char,  t'enlèvera  la  vie.  i  En  entendant 
ces  mots,  Kansa  tira  son  épée  et  il  allait  tuer  Dcvaki, 
mais  Vasoudeva  intervint  et  dit  :  c  Ne  toe  pas  Devaki, 
puissant  guerrier  ;  épargne  sa  vie  et  je  te  remettrai 
tous  les  enfants  qui  viendront  d'elle.  »  Apaisé  par 
cette  promesse  et  comptant  sur  la  bonne  foi  de 
Vasoudeva,  Kansa  renonça  à  son  projet. 

A  cette  époque  la  terre,  accablée  du  fardeau 
qu'elle  portait^  se  rendit  au  montMerou  où  les  dieux 
étaient  réunis,  ayant  Brahma  k  leur  léte  ;  elle  leur 
exp<»6a  dNine  voix  pleine  de  détresse  toutes  les  souf- 
frances auxquelles  elle  était  en  proie,  c  Agui,  »  dit- 
elle,  c  est  le  père  de  l'or,  Sourya  est  celui  des  rayons 
de  la  lumière  ;  mon  guide  et  parent,  celui  de  toutes 
les  sphères,  est  le  tout-puissant  Narayana  qui  est 
Brahma,  le  seigneur  du  seigneur  des  patriarches, 
le  plus  ancien  de  toiis  les  ancêtres  et  qui  ne  fait 
qu'un  avec  le  temps.  Votre  assemblée,  odieux,  n'est 
qu'une  part  de  son  être.  Le  soleil,  les  vents,  les 
saints,  les  Roudras,  les  Vasous,  les  Aswins,  le  feu, 
les  patriarches,  créateurs  de  l'univers,  (et  Atri  est  le 
premier  d'entre  eux),  ne  sont  tous  que  des  formes 
du  puissant  et  inexplicable  Vishnou.  Les  Yaksbas, 
les  liaksliasas,  les  Daityas,  les  esprits  du  mat,  les 
serpents,  les  chantres  et  les  nymphes  du  ciel  ne  sont 
que  des  formes  du  grand  esprit  Vishnou.  Les  cieux 
qui  décorent  les  planètes,  les  constellations  et  les 
étoiles,  le  feu,  l'eau,  le  vent  et  moi-même,  et  toute 
chose  tombant  sous  les  sens,  l'univers  entier  enfin, 
consiste  de  Vishnou.  Les  formes  nombreuses  de  cet 
être  multiple  se  succèdent  l'une  à  Tautre,  la  nuit  et 
le  jour,  comme  les  vagues  de  la  mer.  En  ce  moment, 
beaucoup  de  démons,  dont  Kaianemi  est  le  chef,  ont 
parcouru  la  région  des  mortehi  et  ils  l'infestent  con- 
tinuellement. Le  grand  Asura  Kaianemi,  qui  fut  tué 
par  le  puissant  Vishnou,  est  revenu  k  la  vie  dans  la 
personne  de  Kansa,  fils  d'Ugrasna,  *'l  il  est  né  dans 
les  palais  des  rois  une  foule  de  démons  puissants, 
tels  qu'Arishta  Denouka,  Kesio.  Pralamba,  Naraka, 
Sounda,  le  redoutable  Bana,  fils  de  Bali,  et  beau- 


coup d'autres  que  je  ne  puis  énomérer.  D1 
blés  armées  d'esprits  orgueilleux  et  poissa 
de  la  race  des  démous,  prenant  des  forme 
parcourent  maintenant  la  terre;  incapabied 
un  tel  fardeau,  je  suis  venue  vert  vous 
plorer  votre  secours.  0  dieux  illustres,  I 
Je  sois  délivrée  de  mes  charges,  afin  que  < 
de  toute  ressource,  je  ne  toinbe  pas  dai 
profond  des  abîmes.  » 

Lorsque  les  dieux  eurent  entendu  les  | 
la  Terre,  Brahma,  se  conformant  à  leurs  pr 
expliqua  de  quelle  manière  on  pouvait  allé 
deau  dont  elle  se  plaignait,  c  Etres  divim 
c  tout  ce  que  la  Terre  vous  a  dit  est  d'i 
incontestable.  Moi,  Mahadeva,  et  vous  1 
n'êtes  que  Narayana,  mais  les  personnificat 
puissance  varient  continuellement,  et  Tei 
domination  est  indiqué  par  ta  prédominan 
et  par  l'abattement  du  faible.  Allons  don 
côte  septentrionale  de  la  mer  de  lait,  et  a 
rendu  gloire  à  Hari,  rapportons-lui  ce  • 
avons  entendu.  Lui,  qui  est  l'esprit  de  tout 
et  qui  compose  l'univers,  descend  pour  i 
Terre,  en  une  petite  portion  de  son  esse 
d'établir  la  justice  ici-bas.  »  Brahma,  ace 
des  dieux,  se  rendit  donc  à  la  mer  de  lait 
loua  avec  ferveur  celui  dont  Garouda  est  Te 

I  0  toi,  I  dit  Brahma,  c  qui  es  distinct  < 
ture  sainte  ;  toi  dont  la  double  nature  est  ui 
sagesse  supérieure  et  inférieure,  et  qui  est  1 
finale  de  l'une  et  de  l'autre  ;  toi  qui,  à  la  foii 
et  dépourvu  de  forme,  es  le  double  Brahma 
petit  des  petits  et  le  plus  grand  des  grands 
connais  toutes  choses,  esprit  qui  est  te  lao| 
prit  qui  est  suprême,  qui  est  Brahma  et  dont 
est  composé  ;  tu  es  les  quatre  Védas  ;  tu  es 
tuation,  le  rituel,  la  signification,  la  poésie 
tronomie  ;  tu  es  Phistoire,  la  tradition,  la  grai 
la  théologie,  la  logique  et  la  loi  ;  tu  es  la  tloct 
enseigne  la  distinction  entre  Tàme,  la  vie,  1 
et  la  matière  douée  de  qualités,  et  cette  < 
n'est  autre  chose  que  ta  nature  qui  y  est  u 
et  qui  la  préside.  Tu  ne  peux  être  n:  perçu,  a 
ni  conçu  ;  tu  es  sans  nom  et  sans  couleur; 
ni  mains,  ni  pieds  ;  tu  es  pur,  éternel  et  inf 
entends  sans  avoir  d'oreilles,  et  tu  vois  ssu 
des  yeux.  Tu  es  un  et  plusieurs.  Tu  te  me 
avoir  de  pieds  ;  tu  saisis  sans  avoir  de  ma 
sais  toutes  choses,  mais  tous  ne  peuvent 
naître.  Celui  qui  te  regarde  comme  le  plu 
des  atomes  n'existant  point  substantielleniei 
un  terme  à  l'ignorance,  et  l'émancipation  fii 
la  réconipesne  du  sage  dont  l'inlelligettce  se 
nul  objet  si  ce-n'est  toi.  Tu  es  le  centre  eomi 
toutes  choses,  le  protecteur  du  monde  et  U 
êtres  existent  eu  toi  ;  tu  es  loat  ce  qni  a  été  • 
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es  Talonie  des  atomes,  lu  es  Fesprit; 
.înct  de  la  naiure  primitive.  Comme 

feu  dans  ses  quatre  manifestations, 
umiére,  ei  la  fertilité  à  la  Terre.  Tu 
ites  choses,  tu  es  revêtu  de  formes 

tu  traverses  sans  obstacles  les  trois 
livers.  Comme  le  feu  qui,  bien  que 
me,  est  allume  de  diverses  manières, 
\  immuable  en  son  essence,  se  mo- 
i  nombreuses ,  de  même,  Seigneur, 
enl  en  tous  lieui,  tu  prends  sur  toi 
ificalions  qui  existent.  Tu  es  cet  état 
rnel  que  le  sage  aperçoit  avec  les  yeux 
Il  n'y  a  rien  autre  que  toi,  Seigneur, 
té  ni  ne  sera.  Tu  ne  peux  ni  décroître, 

tu  es  indépendant  et  sans  commen* 
ibjugues  toutes  choses.  Tu  ne  peux 
r  la  crainte,  le  désir,  la  colère  ou  la 
Il  es  exempt  de  souillure,  miséricor- 
; ,  souverain  de  toutes  choses,  ini- 
I  source  de  la  lumière,  i 
rsel  et  sans  naissance,  ayant  entendu 

Tesprit  les  louanges  qui  lui  étaient 
iatisfait  et  répondit  à  Brahma  :  i  Dis- 
i  dieux  et  toi  vous  désirer  ;  parte 
!  et  avec  certitude  de  succès,  i  Brah- 

forme  divine  et  universelle  d'Hari , 
romplement  et  recommença  à  louer 
»ire  à  toi  qui  as  mille  formes  et  mille 
s  une  foule  de  visages  et  de  pieds  ;  à 
ians  limites  de  la  création,  de  la  prè- 
le la  destruction  ;  tu  es  la  nature , 
!t  la  compréhension  ;  sois-moi  favo- 
ieigneur,  la  terre  opprimée  par  les 
ras  ,  et  ébranlée  jusqu'à  la  base  de 
i  ;  elle  vient  vers  toi  qui  es  son  défen- 
e,  afin  que  tu  la  délivres  de  son  far- 

que  moi,  Indra,  les  Aswins,  Varoona 

Roudras ,  les  Vasous,  les  soleils,  les 
el  tous  les  autres  êtres  célestes,  nous 

à  exécuter  tout  ce  que  tu  comman- 
en  qui  il  n'y  a  pas  d'imperfection,  6 

dieux,  donne  tes  ordres  à  tes  servi- 
ident.  I 

ahma  eut  fini,  le  seigneur  suprême 
de  ses  cheveux,  un  blanc  et  un  noir  , 
iix  :  c  Ces  cheveux  descendront  sur  la 
ivreront  du  fardeau  qui  l'accable.  Que 

descendent  aussi  sur  la  terre  et  qu'ils 
$  orgueilleux  Asuras  qui  seront  détruits 
lier.  N'en  douiez  pas,  ils  périront  de- 
1  foudroyant  de  me&  yeux.  Ce  cheveu 
iniOera  dans  la  huitième  conception  de 

Vasoudeva,  de  Devaki  qui  est  telle 
ï,  el  il  tuera  Ka<<sa  qui  est  le  démon 
liyant  parlé  de  la  sorte  Ilari  disparut, 
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et  les  dieux  s'inrlinanl  devant  lui,  quoiqu'il  fût  invi- 
sible, retournèrent  au  sommet  du  mont  Mérou  d'où 
ils  descendirent  sur  la  terre. 

Le  Monni  Narada  informa  Kansa  que  le  dieu  qui 
supporte  la  terre,  Vishnou,  serait  le  huitième  enfant 
de  Devaki,  el  sa  colère  étant  excitée  par  cette  nou- 
velle, il  livra  Vasoudeva  et  Devaki  à  une  rude  cap- 
tivité. Ousondeva,  fidèle  à  la  promesse  qu'il  avait 
faite,  livra  à  Kansa  chacun  de  ses  enfants  dès  qu'ils 
naissaient.  On  dit  que  ces  enfants   au  nombre  de 
six,  étaient  les  enfants  du  démon  Hiranyakasipou  , 
et  que,  d'après  l'ordre  de  Vishnou,  ils  furent  dépo- 
sés dans  le  sein  de  Devaki,  pendant  son  repos,  par 
la  déesse  Yoganidra,  la  grande  énergie  illusoire  de 
Vishnou  qui  égare  le  monde   entier.  Vishnou  lui 
dit  :  i  Va  dans  les  régions  inférieures,   et  conduis 
successivement  six  de  leurs  princes  afin  qu'ils  soient 
conçus  par  Devaki.  Lorsque  Kansa  les  aura  mis  à 
mort,  la  septième  conception  sera  formée  d'un» 
portion  de  Sesha  qui  est  une  partie  de  mon  être,  lu 
la  transformeras  avant  l'époque  de  la  naissance , 
en  la  personne  de  Rohini  qui  est  une  autre  femme 
4e  VMSoudcva  et  qui  réside  h  Gokoula.  Le  bruit  st^ 
répandra  que  Devaki  a  fait  une  fausse  couche,  par 
suite  des  fatigues  de  sa  captivité  et  de  la   cruauté 
du  roi  .des  Bhojas.  L'enfant  portera  le  nom    de 
SaRkarshana  ;  il  sera  vaillant  et   fort  ;  il  aura  la 
couleur  de  la  cime  de  la  montagne  blanche.  Je 
m'incarnerai  moi-même  dans  le  huitième  enfant  de 
Devaki,  et  tu  prendras  immédiatement  un  person- 
nage semblable  comme  l'embryon  de  Vasoda.  Je 
naîtrai  dans  la  nuit   de  la  huitième  lunaison  de 
la  moitié  sombie  du  mois  de  Nabhas  dans  la  saison 
des  pluies.  Tu  viendras  au  monde  dans  la  neuvième 
lunaison.  Pressé  et  soutenu  par  ma  puissance,  Va- 
soudeva me  portera  au  lit  de  Yasoda  et  il  te  por- 
tera à  celui  de  Devaki.  Kansa  te  saisira  et  voudra 
te  briseï  conirt  une  pierre,  mais  tu  échapperas  de 
ses  mains  et  tu  te  réfugieras  dans  le  ciel  où  Indra 
aux  cent  yeux  te  recevra,  et  par  respect  pour  moi 
t'offrira  ses  hommages,  s'inclinant  devant  toi  et  le 
reconnaissant  pour  sa  sœur.  Après  avoir  tué  Soum- 
bha,  Nisoumbha  et  un  grand  nombre  d'autres  dé- 
mons,  tu  sanctifieras  la  terre  en  de  nombreux  en- 
droits.Tu  es  l'opulence,  la  progéniture,  la  renommée, 
la  patience,  le  ciel  et  la  terre ,  la  parure,  la  modestie 
ralimentation,  l'aurore,  en  un  mot  toute  forme  ou 
propriété  femelle.  Ceux  qui  s'adressent  à  toi  le  ma- 
lin ou  le  soir  avec  respect  et  qui  t'appellent  Aryu , 
Dourga,  Vedagarbha,  Ambika,  Bhadra,  Bbadrakali, 
Kshemi,  Kshemankari,  recevront  de  ma  générosité 
tout  ce  -qu'ils  désirent.  Satisfait  des  ofl'randes  de 
vin,  de  chair  et  de  vivres  diverses  qu*oo  le  présen  - 
tera,  tu  accorderas  aux  hommes  tout  ce  que  sol- 
liciteroiit  leurs  prières.  Tous  les  hommes  auront 
foi  en  loiy  parce  que  je  l'aurai  voulu  ainsi.  Cerlai- 
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lie  de  ce  que  je  te  dis ,  va  donc,  ô  déesse,  ei  eié 
«•'Uic  mes  ordres.  > 

CHAPITRE  H. 

Cuncevtion  de  Devaki  ;  elle  h  montre  ei  elle  reçoit  les 

louanges  des  dieux. 

La  nourrice  de  ToDivers»  Jagaddb&tri,  recevant 
ainsi  les  ordres  du  dieu  des  dieux,  apporta  8ucc»)s- 
sivement  les  six  germes  dans  le  sein  de   De?aki   et 
transféra  le  septième  dans  celui  de  Rohini  ;  après 
quoi  Hanslncama  pourlebonbeurdes  trois  régions, 
comme  Tenfant  de  la  première  de  ces  princesses, 
et  Yagonidra  s*incarna   comme  Tenfant  d'Yasoda , 
exactement  comme  Vi&bnou,  le  seigneur  suprême 
l^avait  commandé.  Lorsque  cette  portion  de  Vishnou 
se  fui  incorporée  sur  la  terre,  les  corps  planétaires 
s^avaiicèrent  à  travers  le  ciel  dans  un  ordre  bril- 
lani.et  les  saisons  furent  régulières  et  bienfaisan- 
tes.  Personne  ne  pouvait  regarder  Devaki  à  cause 
de  la  lumière  qui  Tenveloppail,  et  ceux  qui   con- 
templaient sa  splendeur  sentaient  leur  esprit  trou- 
blé; les  dieux,   invisibles  aux  mortels,  célébraient 
continuellement  ses  louanges  depuis  que  Vishnou 
était  renfermé  en  sa  personne.  Elles  disaient  :  c  Tu 
es  cette  Prakriti,  inûnie  et  subtile  qui  porta  jadis 
Brabma  en  son  sein  ;  tu  fus  ensuite  la  déesse  de  la 
parole,rénergie  du  créateur  deFunivers  et  la  mère  des 
Védas.  0  toi,  être  éternel,  qui  comprends  en  la  subs- 
tance Fessence  de  toutes  les  choses  créées,  tu  étais 
ideiUiqae  avec  la  création,  tu  étais  le  sacriiice  d'où 
procède  tout  ce  que  produit  la  terre;  tu  es  le  bois 
qui  par  son  frottement  engendre  le  feu.  Comme 
Aditi,  tu  es  la  mère  des  dieux  ;  comme  Diii,  tu  es 
celle  des  Datyas,  leurs  ennemis.  Tu  es  la  lumière 
li^où  nattlejour,  tu  es  lliumilité,  mère  de  la  véri- 
table sagesse  ;  tu  es  la  politique  des  rois,  mère  de 
Tordre;  tu  es  le  désir  d*où  naît  Tamour  ;  tu  es  la 
satbfaaion  d*où  dérive  la  résignation  ;  tu  es  Tintel- 
Jigence,  mère  de  la  science  ;  tu  es  la  patience,  mère 
du  courage  ;  tout  le  firmament  et  les  étoiles  sont  tes 
enfants;  c'est  de  toi  que  procède  tout  ce  qui  existe. 
Telles  sont,  6  déesse,  tes  facultés  et  tu  en  possèdes 
des  milli<>rs  d'autres  ;  innombrables  sont   les  pro- 
âa'iU  de  ton  sein,  ô   mère  de  Puni  vers.  Toute  la 
terre,  avec  sa  décoration  de  mers,  de  rivières,  de 
4^Qniinents,  de  cités,  de  villages  et  de  hameaux,  tous 
les  feux,  les  eaux  et  les  vents,  les  étoiles,  les  cons- 
tellations et  les  planètes  ;  le  ciel  rempli  des  cha- 
riots des  dieux,  les  diverses  sphères  de  la  terre,  du 
firmament  et  du  ciel.  Tenter  entier  de  Brabma, 
avec  toutes  ses  populations  de  dieux,  de  démons  et 
d'esprits  bous  ou  malfaisants,  de  dieux  serpents,  de 
fantômes,  d'hommes  et  d'animaux;  toutes  les  créa- 
tures que  la  vie  anime  et  qui  sont  comprises  en  ce- 
lui qui  est  leur  seigneur  éternel  et  dont  la  forme 
léelle,  la  nature,  le  nom  et  les  diniensioiis  sont  au- 
dessus  de  Tintelligence  humaine,  tous  ces  êtres  en- 


fin soni  eu  toi  avec  Vishnou.  Tu  es 
Swadha  ;  lu  es  la  sagesse,  Tambroi 
et  le  ciel.  Tu  es  descendue  sur  la  te 
lut  du  monde.  Aie  compassion  de  ne 
et  montre-toi  favorable  à  Tnnivers. 
porter  le  dieu  qui  soutient  le  monde. 

CHAPITRE  UI. 

Naissance  de  Krishna;  Vasoudeva  le  p 
ra  et  Rechange  avec  la  fille  qui  viei 
Yasoda.  Kansa  essaye  de  détruire  cel 
Yoganidra, 

Devaki,  objet  des  louanges  des  dii 
son  sein  le  dieu  de  la  terre,  le  prote 
de.  Le  soleil  d'Achyouta  se  leva  da 
Devaki  afin  de  faire  épanouir  la  pétai 
Tunivers.  Le  jour  de  sa  naissance,  le 
ties  de  Thorizon  rayonnaient  de  joie 
clair  de  lune  était  répandu  sur  tout 
tière.  Les  hommes  vertueux  éprouvj 
velles  délices;  les  vents  violents  se  c 
rivières  coulèrent  paisiblement;  lorsq 
éuit  au  moment  de  naître.  Les  mers  a 
murmures  formaient  Tharmonie  de  c 
dis  que  les  esprits  et  les  nymphes  < 
talent  et  dansaient;  les  dieux  traver 
ment  répandirent  des  fleurs  si«r  la  tei 
sacrés  brûlèrent  d'une  douce  flamme 
lorsque  celui  qui  soutient  toutes  cbos4 
ment  de  i.altre,  les  nuages  firent  ente 
mélodieux  et  laissèrent  tomber  une  ( 
Aussitôt  qu^Anakadoundoubhi  vit  l'en 
un  leint  de  la  couleur  des  feuilles  di 
bras  et  la  marque  mystique  appeh 
la  poitrine,  il  s'adressa  en  lui  avec  d< 
d'amour  et  de  respect  et  il  lui  représi 
tes  qu'il  éprouvait  au  sujet  de  Kansa 
dit  Vasoudeva,  ô  souverain  des  dieu: 
tes  la  coquille,  le  disque  et  la  massi 
miséricorde  pour  nous,  voilà  la  fom 
tu  as  prise;  car  Kansa  me  mettra 
mort  lorsqu'il  saura  que  tu  es  descem 
meure  >  Devaki  s'écria  aussi  :  c  0  di 
loi  qui  ek  toutes  choses,  toi  qui  com 
personne  toutes  les  régions  du  monde 
la  forme  d'un  enfant,  aie  compassioi 
renonce  à  cette  forme  à  quatre  bras, 
le  fils  impie  de  Diti,  ne  connaisse  pas 
la  terre,  i 

Bhagavat  répondit  à  leurs  prières  • 
cesse,  tu  m'invoqua^  jadis  et  tum'ad< 
poil  d'avoir  des  descendants;  tes  pri 
exaucées ,  car  je  suis  né  comme  étai 
Il  se  tut  ensuite,  et  Vasoudeva,  pren 
l'emporta  dans  la  nuit;  car  les  gardes 
endormis  par  le  pouvoir  d'Yoganidra, 
gardien  aux  portes  de  la  ville  de  Mil 
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point  obstacie  au  passage  d*Anakadonu- 

protéger  i  enfant  contre  la  forte  pluie  qui 
»  nuages  de  la  nuit,  Sesha,  le  serpent 
reuses  têtes,  suivit  Vasoudeva  et  étendit 
ons  au-dessus  de  leurs  télés,  et  quand  le 
ant  Penfant  dans  ses  bras,  traversa  la  ri- 
ouna,  profonde  et  que  des  tourbillons 
rt  dangereuse,  les  eaux  s*apaisérent  et 
ent  point  au-dessus  de  son  genou.  11  vit 
ds  Nanda  et  les  autres  qui  étaient  venus 
rter  le  tribut  dû  à  Kansa,  mais  ils  ne 
it  pas.  En  même  temps,  Yasoda  étant 
rinfluence  de  d'Yoganidra  qu*elle  avait 
nme  sa  fille,  le  prudent  Vasoudeva  Tem  - 
oetlant  son  fils  k  sa  place  à  côté  de  sa 
!vint  ensuite  promptement  en  sa  demeure, 
asoda  s*éveilla,  elle  trouva  qu'elle  avait 
nde  un  fils  aussi  noir  que  les  sombres 
lotus  et  elle  éprouva  une  grande  joie. 
va  emportant  la  fille  de  Yasoda  regagna 
s  sans  être  observé;  il  entra  et  plaça 
ns  le  lit  de  Devaki,  et  resta  ensuite  com- 
naire.  Les  gardes  furent  éveillés  par  le« 
uveau-né,  et  ils  s'empressèrent  de  faire 
an  sa  que  Devaki  était  accouchée.  Kansa 
aussitôt  à  la  demeure  de  Vasoudeva  et 
it  de  renféDt.  Ce  fut  en  vain  que  Devaki 
dans  des  accès  de  désespoir  d*épargner 
le  jeta  cruellement  contre  une  pierre , 
tôt  l'enfant  se  leva  vers  le  ciel,  prit  une 
ntesque,  ayant  huit -bras,  munis  chacun 
t  redoutable.  Cet  être  formidable  se  mit 
lement  et  dit  à  Kansa  :  <  A  quoi  te  sert- 

de  m'avoir  jeté  sur  la  terre  en  vou- 
iser  7  Celui  qui  te  tuera  est  né  ;  c'est  lui 
iisant  parmi  les  dieux,  et  qui  a  été  autre- 
tstnicteur.  Hàte-toi  de  t*emparer  de  lui 
1  ta  propre  sûreté.  >  Ayant  dit  ces  mots , 
décorée  de  parfums  célestes  et  de  guir- 

céiébrée  par  les  esprits  de  Pair,  s'éva- 
evant  les  yeux  du  roi  des  Bhojas. 

CHAPITRE  IV. 

re$$e  à  tes  amis;  il  leur  annonce  le  dan- 
les    menace  et  ordonne  que  les  enfants 
)ient  mis  à  mort, 

randement  troublé  réunit  près  de  lui  les 
.soras,  Pralamba ,  Kesin  et  les  autres, 
lit  :  c  0  vaillants  chefs,  écoutez  mes  paro- 
is et  méprisants  habitants  du  ciel  ourdis- 
luellement  des  complots  contre  ma  vie  , 
entent  mon  courage,  mais  je  ne  fais  aucun 
Qu*est-il  donné  d'accomplir  à  Timpuis- 
et  au  pieux  Hari  ?  ce  dernier  est-il 
;  quelque  chose,  si  ce  n*est  de  faire  périr 
is  en  ayant  recours  à  la  ruse?  Qu'avous- 


nous  à  craindre  des  Adityas,  des  Yasous,  des  Agnis 
ou  de  tous  ks  autres  immortels  qui,  sans  exception, 
ont  été  vaincus  par  mes  armes  irrésistibles  ?  N'ai- je 
pas  vu  le  roi  des  dieux  ,  lorsqu'il  se  fut  aventuré 
dans  le  combat,  se  retirer  promptement,  recevant 
mes  dards  dans  le  dos  et  non  bravement  dans  la 
poitrine  ?  Lorsque  dans  son  ressentiment  il  priva 
mon  royaume  de  pluies  fertilisantes,  mes  flèches 
n'ont-ciles  pas  contraint  les  nuages  à  donner  leurs 
eaux  ?  Tous  les  monarques  de  la  terre  ,  si  ce  n'est 
Jarasandha,  qui  est  mon  maître,  ne  sont-ils  pas 
soumis  à  mes  ordres?  Chefs  delà  race  des  Daityas,  je 
suis  résolu  à  infliger  des  humiliations  encore  plus 
fortes  k  ces  dieux  méchants  et  mal  disposés.  Que 
chaque  homme  renommé  pour  sa  générosité  dans 
les  dons  offerts  aux  dieux  et  aux  Brahmanes,  ou  ci- 
té par  son  empressement  à  ce  ébrer  des  sacrifices , 
soit  mis  à  mort,  afin  que  les  dieux  soient  ainsi 
privés  des  moyens  qui  les  font  subsister.  La  déesse 
qui  est  née  comme  l'enfant  de  Devaki  m'a  annoncé 
que  celui  qui  m'avait  donné  la  mort  lorsqu'il  était 
on  autre  être,  est  revenu  à  la  vie.  Qu'une  recher- 
che active  soit  donc  faite  pour  s*emparer  de  tous  les 
jeunes  enfants  qu'il  peut  y  avoir  sur  la  terre,  et 
que  chaque  garçon  dans  lequel  se  montrent  les  si- 
gnes d'une  vigueur  extraordinaire  soit  tué  sans  mi- 
séricorde. > 

Après  avoir  donné  ses  ordres,  Kansa  se  retira  en 
son  palais,  et  il  délivra  Vasoudeva  et  Devaki  de  leur 
captivité.  <  C'est  en  vain,  >  leur  dit-il,  c  que  j*ai  tué 
t<)us  ces  enfants,  puisque  celui  qui  est  dcbtiné  à  me 
donner  la  mort  m'a  échappé.  Il  est  inutile  de  re- 
gretter le  passé.  Les  enfants  que  vous  pourrez  unir 
désormais  conserveront  leur  existence  jusqu'à  eu 
qu'elle  se  termine  naturellement.  >  Après  les  avoir 
consolés  de  la  sorte,  Kansa,  plein  d*alarme,  se  relira 
dans  les  appartements  intérieurs  de  son  palais. 

CHAPITRE  V. 

Krishna  renverse  un  ckarioty  il  abat  deux  arbres  , 
les  Gopas  partent  pour  Vrindavana,  Jeux  des  en- 
fants;  description  de  la  saison  des  pluies. 

Un  jour  que  Madhousouilana  était  endormi  au- 
dessus  du  chariot,  il  cria  pour  avoir  du  pain,  et  en 
agitant  ses  pieds,  il  renversa  le  véhicule,  et  tous 
les  pots  et  les  vases  furent  renversés  et  brisés.  Les 
bergers  et  leurs  femmes  accoururent  en  entendant 
le  bruit,  et  ils  trouvèrent  l'enfant  dormant  et  cou- 
ché sur  le  dos.  c  Qui  est-ce  qui  a  pu  renverser  le 
chariot  Y  i  demandèrent-ils,  i  c'est  un  enfant,»  répli- 
quèrent d'autres  enfants  qui  avaient  été  témoins  de 
révénement,  c  nous  l'avons  vu  crier  et  renverser 
le  chariot  à  coups  de  pieds.  » 

Les  prêtres  furent  très-étonnés  en  entendant  ce 
récit,  et  Nanda,  ne  sachant  que  penser,  prit  Tenfaut, 
tandis  qu'Yasada  présenta  des  ofl'randes  de  fleurs. 
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de  fruits  et  de  grain  non  broyé  aux  débris  des  pots 
et  au  chariot. 

Les  cérémonies  de  l'initiation  prescrites  pour  les 
deux  enfants  furent  accomplies  par  Garga  que  Ya- 
soadeva  envoya  dans  ce  but  à  Gokoula  ;  il  les  célé- 
bra sans  que  les  pâtres  en  eussent  connaissance,  et 
le  sage,  éminent  parmi  les  sages,  nomma   Tatné 
Rama  et  Pautre  Krishna.  Bientôt  ils  commencèrent 
à  se  traîner  par  terre,  se  soutenant  sur  les  mains  et 
les  genoux,  et  se  traînant  partout,  même  dans  les 
cendres  et  les  ordures.   Ni  Rohini,  ni  Tasoda  ne 
pouvaient  les  empêcher  d*aller  dans  les  étabt^setde 
se  glisser  sous  les  pieds  des  veaux  qu'ils  tiraient  par 
là  queue  afin  de  s'amuser.  Comme  ils  désobéissaient 
aux  injonctions  de  Tasoda,  elle  s*irriu  et,  prenant 
un  bMon,  elle  les  suivit,  menaçant  Krishna,  au  teint 
brun,  de  le  fouetter.  Attachant  une  corde  autour  de 
son  corps,  elle  le  lia  au  mortier  de  bois,  et  elle  lui 
dit,  fort  en  colère  :  c  Maintenant,  méchant  enfant, 
sors  de  là  si  tu  peux.  >  Aussitôt  qu'elle  fut  partie, 
Krishna,  au  yeux  de  lotus,  s*eflurçantdese  dégager, 
traîna  le  mortiei  avec  lui  jusqu'à  deux  arbres  qui 
croissaient  Tun  près  de  l'autre  ;  te  mortier  s'enga- 
gea entre  eux,  et  Krishna  l'ayant  tiré  fortement  à 
lui,  les  arbres  tombèrent  brisés.  En  entendant  le 
bruit  que  flt  leur  chute,  les  habitants  de  Vradha 
vinrent  voir  ce  que  c'était,  et  ils  aperçurent  les 
deux  grands  arbres  renversés  et  l'enfant  qui  riait  et 
qui  montrait  ses  petites  dents  blanches.   Le  plus 
vieux  des  pasteurs  et  Nanda  à  leur  tête  regardèrent 
ces  circonstances  avec  alarme  comme  étant  un  mau- 
vais présage,  c  Nous  ne  pouvons  rester  ici,  >  dirent- 
ils  ;  c  allons  en  quelque  autre  endroit  de  la  forêt,  car 
beaucoup  désignes  funestes  nous  menacent  ici  d'une 
destruction   inévitable;   la  mort  de  PouUuas,  la 
chute  du  chariot,  et  la  chute  des  arbres  sans  que  le 
vent  les  ait  renversés.  Partons  ainsi  sans  retard,  et 
allons  à  Yrindavana  où  des  prodiges  ne  nous  effraye- 
ront plus.  ,1 

Ayant  pris  cette  résolution,  les  habitants  de 
Traja  communiquèrent  leurs  intentions  à  leurs  fa- 
milles et  leur  recommandèrent  de  partir  sans 
retard.  Ils  se  mirent  donc  en  route  avec  leurs 
chariots  et  leurs  bestiaux ,  poussant  devant  eux 
leurs  bœufs ,  leurs  vaches  et  leurs  veaux  ;  ils 
Jetèrent  les  débris  de  leur  mobilier  et  de  leurs  us- 
tensiles de  ménage,  et  en  un  instant  Yraja  fut  cou- 
vert de  bandes  de  corbeaux.  Yrindavana  fut 
choisi  par  Krishna  dans  le  but  de  fournir  ce  que 
réclamait  la  nourriture  des  troupeaux,  car,  dans  la 
saison  la  plus  chaude,  l'herbe  nouvelle  y  poussait 
aussi  fraîche  que  pendant  la  période  des  pluies.  S'é- 
taiit  donc  rendus  de  Vraja  à  Vrindavena,  les  habi- 
tants de  cette  dernière  ville  rangèrent  leurs  chariots 
en  forme  de  croissant  (286). 

fî86)L'Harivaiisa,  ne  trouvant  pas  asset  de  merveilleux 


Lorsque  les  deux  enfants  Rama  el 
grandirent,  ils  étaient  toujours  ensemhl 
pés  à  des  jeux  d'enfants.  Ils  se  falsaieal 
ments  avec  des  plumes  de  paon  ;  Ils  irti 
guirlandes,  façonnaient  des  instramenii 
que  avec  des  feuilles  et  des  roseaux,  c 
avec  les  chalumeaux  dont  se  servaient 
leurs  cheveux  étaient  rangés  comme  l'a 
beau,  et  ils  ressemblaient  à  deux  jeunes  ] 
jetons  du  dieu  delà  guerre  ;  ils  étaient  roi 
raient  de  côté  et  d'autre,  toujours  riani 
quelquefois  l'un  avec  l'autre,  quelquefois 
très  enfants,  menant,  avec  les  jeunes 
veaux  aux  pâturages.  C'est  ainsi  que  les 
lecteurs  du  monde  furent  gardiens  de 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  atteint  Tàge  d4 

Alors  vint  la  saison  des  pluies ,  l'itm 
couverte  de  nuages  épais,  et  l'horizon  • 
tous  côtés  par  l'eau  qui  tombait  en  ibon 
rivières  s'enflèrent  et  inondèrent  lears  ri' 
se  répandirent  au  delà  de  toute  limite, 
esprits  des  faibles  et  des  méchants  tran 
une  prospérité  soudaine  au  delà  de  tout 
La  pure  clarté  de  la  lune  fut  voilée  pai 
bres,  de  même  que  les  leçons  des  écrits  sain 
curcis  paries  arrogantes  dérisionsdes  incréi 
d'Indra  i estait  détendu  dans  le  cid,  comme 
sans  mérite  qu'un  prince  dépourvu  de  ju^ 
pelle  aux  honneurs.  La  ligne  blanche  d€ 
se  montrait  sur  le  dos  des  nuées,  sei 
contraste  qu'offre  la  conduite  éclatante 
me  de  bien,  opposée  à  celle  d'un  fripon.  1 
par  les  plantes  qui  croissaient  eo  aboni 
chemins  ne  pouvaient  ètie  distingues, 
que  les  paroles  de  l'ignorant  ne  donne  po 
gnilication  positive. 

A  cette  époque  Krishna  et  Rama,  aocom| 
fllsdes  pâtres,  traversaient  les  forêts  qi 
saient  du  murmure  des  abeilles  et  du  cri 
Quelquefois  ils  chantaient  en  chœur  et  ils 
ensemble  ;  quelquefois  ils  cherchaient  sous 
un  abri  contre  le  froid  ;  ils  se  paraient  d 
de  paou  ou  de  guirlandes  ;  quelquefois  il 
gnaiont  de  diverses  couleurs  avec  les  mioi 
montagnes  ;  ils  se  reposaient  sur  des  lits  d 
ges  ou  imitaient,  pour  se  divertir,  le  broi' 
nerre;  ils  excitaient  leurs  jeunes  conp 
chanter,  ou  ils  imitaient  le  cri  du  paon.  C 
que  livres  à  divers  amusements,  heureot 
tcnts,  et  fort  attachés  Tun  à  l'autre,  ils 
dans  la  forêt.  Le  soir,  ils  revenaient  avec 


dans  les  prodiges  qui  avaient  effrayé  lespltret, 
un  autre  qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs.  Afin  de  dé 
les  habitaiils  de  Yraja  k  quitter  leur  a^r,  Kri 
taroorpbose  ses  cheveux  en  autant  de  lovpsqii 
teiit  de  grands  ravages. 
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deux  immortels,  de  reioui  aui  étables, 
de  bon  cœur  aux  divers;  passe-temps 
Msteurs. 

CHAPITRE  VI. 


Si5 


bat  le  serpent  Kaliya  ;  effroi  de  ses  pa- 
?  ses  compactions  ;  il  triomphe  du  sér- 
iai commande  de  quitter  la  rivière 
et  de  se  rendre  à  VOcéan. 

rislina  alla  à  Vrindavan  sans  être  ac- 
s  Rama,  il  éuit  suivi  d*une  troupe  de 
s*était  orné  de  guirlandes  de  fleurs  sau- 
contra  sur  sa  route  la  rivière  Yaroouna 
i  se  brisant  contre  la  rive,  étaient  éoiail- 

comme  si  elles  souriaient.  Dans  le  Ut 
it  le  redoutable  abtine  qui  servait  de 
serpent  Kaliya  et  qui  bouillonnait  des 
>n  ;  sa  fumée  desséchait  les  arbres  qui 
3  rivage,  et  lorsque  le  vent  soulevait 
rs  les  airs,  les  oiseaux  étaient  brûlés. 
H  endroit  redoutable  qui  était  comme 
luche  de  la  mort,  Madbousoudana  ré- 
le  venimeux  et  méchant  Kaliya  qu*il 
iucu  (dans  la  personne  de  Gaiouda),  et 
rcé  de  fuir  loin  de  Tocéan  où  il  avait 
:  Ramannka»  devait  être  caché  au  fond  de 
luse  de  l'océan,  et  le  souiller,  de  sorte  que 
es,  ni  les  troupeaux,  ne  pouvaient  se 
ondes  pour  éiancher  leur  soif.  Il  se  dé- 
îx  puiser  le  reptile  et  à  mettre  les  habi- 
a  en  mesure  de  fiéquenler  sans  crainte 
le  la  rivière;  car  il  regardait  la  destruc- 
ces  violateurs  de  la  loi  comme  le  but 
»a  descente  sur  la  terre,  c  Yoici,  >  dit-il, 
e  Tespéce  Kadamba  qui  est  assez  pro- 
f  grimper  et  de  là  sauter  dans  Fabtme 
(erpent.  »  Ayant  pris  ce  parti,  il  serra 
\  vêtements  autour  de  lui,  et  se  précipita 
ins  les  eaux  où  était  le  roi  des  serpents, 
s  jaillit  au    loin  en  retombant  sur  les 

arbres  qu'elle  atteignit  furent  immédia- 
s  par  la  chaleur  delà  vapeur  empoisou- 
:elle  de  Tean  ;  Thorizon  entier  fut  comme 

étant  jeté  dans  la  rivière,  frappa  ses 
par  déG,  et  le  roi  des  serpents  enten- 
it  accourut;  ses  yeux  étaient  rouges 
livre  et  ses  chaperons  étaient  embrasés 
lortel  ;  il  était  suivi  d'un  grand  nombre 
>enls  formidables  qui  se  nourrissent 
les  centaines  de  nymphes-serpents  pa- 
s  bijoux  dont  les  pendants  d'oreilles 
c  éclat,  lorsqu'elles  s*agituient.  Se  pré- 
Lrishna,  ces  reptiles  le  mordirent  tous 
s  d\)ù  découlait  un  poison  mortel.  Les 
de  Krishna,  le  voyant  dans  le  fleuve  et 
:es  serpent)  furieux,  s'enfuirent  vers 
lamentant  et  en  déplorant  hautement 
Krishna,  i  criaienl-ils,  c  s*est  follement 
s  ralihne  où  réside  le  roi  des  serpents 


et  il  a  été  mis  en  pièces.  Venez  et  voyez  ce  qui  en 
est.  I  Les  pâtres,  leurs  femmes  et  Yasoda,  enten- 
dant cette  nouvelle  qui  était  comme  un  coup  de 
foudre,  furent  saisis  d*épouvante  et  coururent 
vers  le  fleuve  en  criant:  c  Hélas!  hélas!  où  est-il  ?  > 
LesGopis  furent  retardées  par  Tasoda  qui,  dans  son 
agitation,  chancelait  et  tombait  à  chaque  pas,  mais 
Nanda,  les  pâtres  et  Tinvincible  Rama  se  hMèrent 
d*arriyer  aux  bords  de  TTamouna,  empressés 
d'assister  Krishna.  Ils  le  virent,  paraissant  au  pou- 
voir du  roi  des  serpents,  entouré  de  hideux  reptiles, 
et  s'efforçant  de  se  dégager.  Nanda  tomba  privé  de 
Sentiment,  aussitôt  qu*il  eut  jeté  les  yeux  sur  '  son 
fils  et,  de  son  côté,  Yasoda  perdit  coonal&saiice. 
Les  Gopis,  accablées  de  douleur,  se  mirent  à  pleurer 
et  à  invoquer  Kesara  avec  des  sanglots  convulsifs. 
c  Plongeons-nous  toutes  >  dirent-elles,  c  avec  Tasoda 
dans  Thorrible  abtme  où  séjourne  le  roi  des  ser- 
pents. Nous  ne  pouvons  retourner  à  Vraja,  car 
qu'est-ce  que  le  jour  sans  le  soleil?  Qu*est  la 
nuit  sans  la  lune?  Qu'est  un  troupeau  de  béliers 
privé  de  son  maître?  Qu'est  Vraja  sans  Krish- 
na ?  Sans  lui  la  forêt  perdra  tous  ses  charmes  ; 
elle  sera  comme  un  lac  sans  eau.  Quand  cet 
Hari  dont  le  teint  est  semblable  à  la  sombre 
feuille  de  lotus  n'est  pas  présent.  Il  n'y  a  pas  de 
joie  dans  la  demeure  maternelle.  Pauvres  pasteurs, 
comment  vivrez-vous  au  milieu  des  pâturages  lors- 
que vous  n'apercevrez  plus  les  brillantsyeux  de  lotus 
d'Hari?  Nos  cœurs  ont  été  charmés  par  l'harmonie 
de  sa  voix.  Quoiqu*en  ce  moment  le  roi  des  serpents 
l'enlace  de  ses  plis,  voyez,  amis,  comme  il  sourit 
lorsque  nous  le  regardons.  » 

Lorsque  le  vaillant  fils  de  Robini,  Balarama,  en- 
tendit les  exclamations  des  Gopis,  et  lorsque  son 
regard  dédaigneux  aperçut  les  p&tres  saisis  d'eflirol, 
Tasoda  sans  connaissance,  et  Nanda  contemplani 
d'un  œil  ^\t  la  contenance  de  son  fils,  il  parla  à 
Krishna  et  dit:  c  Qu'est  ceci,  ô  dieu  des  dieux > 
La  qualité  de  mortel  a  été  assez  prise  par  toi.  Ne 
sais-tu  pas  que  tu  es  éternel  ?  Tu  es  le  centre  de 
la  création,  de  même  que  l'essieu  est  le  centre  des 
rayons  d'une  roue.  Je  suis  né  ton  atné,  étant  une 
portion  de  ton  être.  Les  dieux,  afin  de  partager  tes 
passe-temps  comme  homme,  sont  tous  descendus  sur 
la  terre  sous  un  déguisement  semblable,  elles  déesses 
sont  venues  afin  de  prendre  part  à  tes  jeux.  Toi  qui  es 
éternel,  tu  t'es  montré  le  dernier  ici-bas.  Pourquoi, 
Krishna,  dcdaignes-lu  ces  dieux  qui,  cachés  sous 
les  traits  de  ces  pâtres,  sont  tes  amis  et  tes  parents 
et  ces  femmes  affligées  qui  sont  aussi  de  ta  famille? 
Tu  as  pris  le  rôle  d'un  homme;  tu  as  montré  les 
jeux  de  l'enfance;  maintenant  que  ce  redoutable 
serpent,  quoique  armé  de  crochets  venimeux,  soit 
\amcu  par  ta  vigueur  céleste,  i 

Krishna,  étant  ainsi  rappelé  à  sa  véritable  per- 
sonnalité, sourit  avec  grâce  et  se  dégagea  prompte^ 
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ment  des  élreiiiles  des  serpents.  Saisissant  à  deux 
mains  la  tôle  de  leur  chef,  il  le  renversa,  retendit 
à  terre  et  le  foula  aux  pieds.  Chaque  fuis  que  le 
serpent  voulait  se  relever,  il  était  de  nouveau  com- 
primé sous  les  pieds  de  Krishna  qui  lui  Infligèrent 
de  nombreuses  contusions.  Ecrasé  par  cette  vigueur 
redoutable»  le  reptile  perdit  connaissance  et  vomit 
une  grande  quantité  de  sang.  En  voyant  les  blessu- 
res faites  à  la  tète  et  au  coude  leur  souverain»  [les 
femmes  du  roi  des  serpents  implorèrent  la  pitié  de 
Madhousoudaiia.  c  0  dieu  des  dieux»  i  s'écrièrent- 
elles  c  nous  te  reconnaissons  maintenant  ;  tu  es  le 
souverain  de  toutes  choses;  tu  es  la  lumière  su- 
prême et  incompréhensible,  tu  es  le  seigneur  dont 
la  puissance  est  sans  bornes.  Les  dieux  eux-mêmes 
sont  hors  d*état  de  célébrer  dignement  tes  louanges; 
comment  des  femmes  pourraient-elles  donc  pro- 
clamer ta  gloire?  Comment  pourrions-nous  rendre 
justice  à  celui  dont  une  bien  faible  part  forme 
Fœuf  entier  de  Brahma  composé  de  la  terre,  du 
firmament,  de  Teau,  du  feu  et  de  l'air.  Des  sages 
saints  oot  inutilement  cherché  à  connaître  ton  es- 
sence éternelle.  Nous  saluons  celui  dont  la  forme 
est  la  plus  minime  des  atomes  et  la  plus  volumi- 
neuse de  toutes  les  masses;  celui  dont  la  nais- 
sance n*a  pas  de  créateur,  dont  la  On  ne  connaît 
pas  de  destructeur,  et  qui  seul  est  la  cause  de  la 
durée.  Il  n*y  a  pas  de  colère  en  toi,  car  ton  but  est 
la  protection  du  monde.  Ecoute-nous  cependant  : 
Les  hommes  vertueux  doivent  regarder  les  femmes 
avec  compassion;  les  animaux  sont  traités  avec 
humanité  même  par  des  insensés.  Que  Tauteur  de 
la  sagesse  ait  compassion  deKaliya.  Toi-même, 
sous  la  forme  d'un  serpent,  tu  soutient  le  monde. 
Kaliya  périra  bientôt  sous  tes  coups.  Qu*est  ce 
faible  reptile  comparé  à  toi  en  qui  Tunivers  repose^ 
Des  sentiments  d*amiiié  ou  d*a version  peuvent  être 
ressentis  pour  des  égaux  ou  pour  des  inférieurs,  mais 
non  pour  ceux  qui  sont  infiniment  au-dessus  de 
nous.  Souverain  du  monde,  aie  pitié  de  nous.  Ce 
malheureux  serpent  est  au  moment  d'expirer; 
rends-nous  notre  époui  et  accomplis  ainsi  un  acte 
de  bonté.  > 

Lorsqu'elles  eurent  parlé  de  la  sorte,  le  Naga 
lui-même  presque  privé  de  vie.  répéta  faiblement 
leurs  sollicitations  pour  obtenir  miséricorde,  c  Par* 
doone-moi,  i  murmura-t-il ,  c  ô  dieu  des  dieux. 
Comment  m'adresserai-je  à  toi,  toi  qui  possèdes, 
par  ta  propre  force  et  par  ton  essence,  les  huit 
grandes  facultés  avec  un  degré  d'énergie  sans  égale. 
Tu  es  l'être  suprême,  et  l'esprit  suprême  ;  tu  es  au 
delà  de  tous  objets  finis;  comment  célébrerai-je  tes 
louanges?  Comment  pais-je  déclarer  la  grandeur  de 
celui  duquel  procèdent  Bralima,  Roudra,  Chandra, 
iiidra,  les  Maroiils,  les  Aswins,  les  Yasous  et  les 
Adîlyas;  de  celui  dont  une  petite  porlion-  forme  le 


monde  entier,  destinée  à  représenter  son  « 
dont  la  nature  primitive  ou  dérivée  reste 
tère  pour  Brahma  et  pour  le»  dieux?  < 
puiS'je  approcher  de  celui  auquel  les  diev 
de  l'encens  et  des  fleurs  cueiHies  dans  les 
de  Nandana,  et  que  le  roi  des  dieux«  igi 
personnalité  réelle,  adore  toujours  sous  l 
dont  il  s'est  revêtu  en  s'incarnant;  celu 
sages  qui  out  retiré  leurs  sena  de  tout  ot 
rieur,  adorent  en  pensée,  et  plaçant  son  in 
le  plus  profond  de  leurs  cœurs,  ils  Itii  | 
les  fleurs  de  la  sainteté  ?  Je  suis  entièrem 
d'état,  ô  dieu  des  dieux,  de  t'adoreret  de 
tes  louanges.  Ta  clémence  doit  seule  te 
avoir  compassion  de  moi.  Le  naturel  det 
est  d'être  sauvages  ;  je  fais  par  ma  nais» 
tie  de  leur  espèce  ;  ce  n'est  donc  pas  i 
mais  celle  de  mon  origine,  si  je  t*ai  oflèi 
toi  qui  crées  le  monde  ainsi  que  tu  le  dét 
pèce,  la  forme  et  la  nature  de  tous  les 
tan  ouvrage.  Tu  m'as  créé  tel  que  je  suis 
pourrais  sans  encourir  ta  punition,  m'é 
lois  de  ma  nature,  mais  je  suis  heureux  d 
tu  m^as  châtié,  car  une  punition  de  ta  p; 
bienfait.  Je  suis  maintenant  sans  force  et 
son  ;  tu  m'as  vaincu.  Epargne  ma  ^ie  ;  je 
mande  pas  davantage.  Prescris-moi  ce  qi 
faire.  > 

Krishna  répondit  en  ces  termesli  Kaliya 
dois  plus  séjourner  dans  les  eaux  de  i'Y 
pars  immédiatement  avec  ta  fkmille  et  i 
teurs  pour  te  rendre  à  la  mer;  là  Garoud 
mi  de  la  race  des  serpents,  ne  t'attaque 
lorsqu'il  verra  sur  ton  front  les  marques 
pieds.  I  En  parlant  ainsi,  Hari  rendit  la 
roi  des  serpents;  celui-ci,  8*inclinant  av< 
devant  son  vainqueur,  se  mit  en  route  ver 
abandonnant  avec  ses  femmes,  ses  enfai 
esclaves,  le  lieu  où  il  avait  fixé  son  séjou 
le  serpent  se  fut  éloigné,  les  Gopas  salai 
vinda  comme  s'il  était  sorti  d'entre  les  i 
l'embrassèrent  et  baignèrent  son  front  de  I 
joie.;  d'autres  contemplant  l'eau  de  h 
maintenant  exempte  de  danger,  furent 
d'admiration  et  célébrèrent  les  louanges  de 
Ce  fut  ainsi  qu'ayant  accompli  ces  exploit 
et  objet  d'éloges  unanimes,  Krishna  revim 

CHAPITRE  VU. 

Rama  détruit  le  démon  Dhenouks. 

Kesava  et  Rama,  continuant  de  garder 
peaux,  erraient  dans  les  bois,  et  ils  panri 
jour  à  un  joli  bois  de  palmiers  où  résidait  I 
démon  Dhenouka  qui  se  nourrissait  de  la  ( 
cerfs.  Vovant  les  arbres  couverts  de  fruiu, 
désirèrent  en  cueillir  et  ils  crièreat  aux  det 
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^Krishna,  voyez;  les  arbres  qui  forment 
arleiiant  au  grand  Dhenouka  sont  char- 
i  mûrs  dont  Todeur  embaume  Tair  ;  nous 

en  manger.  Voulez-vous  en  faire  tom- 
ildi  que  les  pasteurs  eurent  prononcé 
Sankarshana  cl  Krishna  secouèrent  les 
«nt  tomlter  les  fruits  par  terre.  En  en* 
iruit  produit  par  leur  chute ,  le  sévère 
accourut  plein  de  colère  et  sous  la 
àne,  et  il  se  mit  à  frapper  Rama  sur  la 
ic  ses  pieds  de  derrière.  Rama  le  saisit 
jambes,  et  le  faisant  tourner  jusqu'à  ce 
,  il  lança  son  corps  au  haut  d'un  palmier 
t>a  des  fruits  en  abondance,  comme  les 
u  poussées  par  le  vent  tombent  sur  la 
nimaux  qui  étaient  de  Tespèce  de  Dhe- 
irurent  pour  le  secourir,  mais  Krishna  et 
irent  subir  pareil  traitement  jusqu'à  ce 
'es  fussent  chargés  d'ànes  morts,  tandis 
ait  jonché  de  fruits.  Depuis  cette  époque, 

purent  paitre  sans  obstacles  dans  le 
nier  et  fréquenter  des  pâturages  où  ils 
laient  pas  auparavant. 

CHAPITRE  VIII. 

na  et  de  Krishna  dans  la  forêt;  rAsura 
vient  auprès  a* eux;  il  est  mis  à  mort 

• 

lesiruciion  du  démon  qui  avait  la  forme 
de  tous  ses  compagnons,  le  bois  de  pal- 
.  le  séjour  favori  des  Gopas  et  de  leurs 
les  tils  de  Vasoudeva,  très-satisfaits,  se 
iprès  du  Gguier  Bhaudira.  Ils  continué- 
de  côté  et  d'autre,  chantant,  poussant 
cueillant  des  fleurs  et  des  friiits,  tantôt 
loin  les  vaches  aux  pâturages,  tantôt 
par  leurs  noms,  tantôt  portant  sur  leurs 
cordes  qui  servaient  à  attacher  les  pieds 
laux,  tantôt  ornant  les  vaches  avec  des 
Je  fleurs  sauvages;  ils  avaient  Tair  de 
.  taureaux  dont  les  cornes  commencent  à 
Couverts  Tun  de  vêtements  jaunes,  l'autre 
s  noirs,  ils  ressemblaient  à  deux  nuages,* 
l'autre  noir,  surmontés  par  l'arc  d'Indra 
l).  Ayant  pris  des  formes  humaines,  et 
jettis  aux  obligations  des  hommes,  ils 
is  les  bois,  s'ainusant  à  des  jeux  analo- 
le  qu'ils  s'étaient  imposé,  se  balanfant 
nches  des  arbres,  luttant  ou  jetant  des 

Pralamba,  ayant  observé  les  deux  en- 
•uaient  de  la  sorte,  forma  le  projet  de 
;  (il  vint  parmi  les  enfants  des  pâtres, 
pris  la  forme  de  l'un  d'eux,  et  il  se  mêla 
>sc-'temps  sans  exciter  de  soupçons  ;  il 
ainsi  déguisé,  il  trouverait  sans  peine 
le  tuer  les  enfants.  Ceux-ci  se  mirent 


à  sauter  ensemble  par  couples,  et  ceux  qui  étaient 
du  côté  de  Krishna  furent  vainqueurs.  Se  portant  les 
uns  les  autres,  ils  arrivèrent  au  figuier  de  Bbandeva, 
et  de  là  ceux  qui  avaient  triomphé  furent  rapportés 
par  les  vaincus  à  Tendroit  où  la  joute  avait  eu  lieu. 
Pralamba  ayant  à  porter  Sankarshana,  celui-ci 
monta  sur  les  épaules  du  démon,  et  il  ressemblait  à 
la  lune  se  mouvant  au-dessus  d*une  nuage  sombre  : 
le  démon  s'enfuit  en  l'emportaut;  mais  incapable  de 
soutenir  le  poids  de  Balarama,  «1  agrandit  son  corps 
au  point  de  ressembler  à  un  nuage  noir  dans  la 
saison  des  pluies.  Balarama  le  vit  ressemblant  à  une 
montagne  calcinée  par  le  feu,  ayant  la  tète  couronnée 
d'un  diadème,  le  cou  ceint  de  guirlandes  et  les  yeux 
aussi  grands  que  les  roues  d'un  chariot  ;  il  s'adressa 
à  son  frère  et  dit  en  criant  :  c  Krishna,  je  suis  enlevé 
par  un  démon  aussi  grand  qu'une  montagne  et  dé- 
guisé en  pâtre;  que  doi&-je  faire?  dis-le-moi.» 
Krishna  répondit  en  souriant,  car  il  connaissait  bien 
la  puissaace  du  fils  de  Rohini .  c  Pourquoi  ce  pré- 
texte emprunté  à  une  nature  purement  mortelle? 
Rappele-toi  que  tu  es  l'àme  de  toutes  choses,  la 
cause  du  monde  entier;  tu  es  né  avant  toutes  choses^ 
et  tu  restes  setil  lorsque  tout  est  détruit.  Ne  sais  tu 
pas  que  toi  et  moi  nous  sommes  l'origine  du  monde, 
et  que  nous  sommes  venus  afin  d'alléger  son  fardeau? 
Les  cieux  sont  ta  tète;  les  eaux  sont  ton  corps;  la 
terre  est  tes  pieds  ;  ta  bouche  est  le  feu  éternel  ;  la 
lune  est  ton  esprit  ;  le  vent  est  ton  souflle  ;  tes  bras, 
et  tes  mains  sont  les  quatre  régions  de  l'espace. 
Tu  as,  ô  puissant  Seigneur,  un  millier  de  tètes,  un 
millier  de  mains,  de  pieds  et  de  corps  ;  un  millier  de 
Brahmas  sortent  de  toi  qui  es  avant  toutes  choses, 
et  que  les  sages  louent  sous  des  myriades  de  formes. 
Personne,  si  ce  n'est  moi,  connaît  ta  personne  di- 
vine. Ta  personne  incarnée  est  glorifiée  par  tous, 
les  dieux.  Ne  sais  -tu  pas  qu'à  la  fin  de  toutes,  choses, 
l'univers  disparaît  en  toi?  que,  soutenu  par  toi»  ce 
monde  soutient  les  choses  animées  et  inanimées,  et. 
que,  sous  le  caractère  du  temps  non  créé,  tu  dévores 
l'univers?  Toi  et  moi  nous  ne  sommes  qu'une  même, 
cause  de  création  du  monde,,  quoique,  pour  le  pro-, 
téger  ,nous  existions  dans  des  individualités  distincte».. 
Rappelle  à  ta  mémoire  que  tu  es  l'être,  dont  la 
pouvoir  est  sans  limites,  et  détruis  ce  démon,  i 

Le  puissant  Baladeva  se  mit  à  rire,  lorsqu'il  eiu 
entendu  les  paroles  du  magnanime  Krishna^  et  il 
pressa  Pralamba  entre  ses  genoux,  le  frappant  eu 
même  temps  de  ses  poignets  sur  la,  tête  et  sur  le  vi- 
sage, de  sorte  qu*il  lui  creva  les  yeux.  Le  démon, 
vomissant  du  sang  par  la  bouche  et  ayant  le  crâne 
fracassé,  tomba  et  expira.  Les  Gopas,  le  voyant  sans 
vie,  furent  saisis  d'étonnement  et,  remplis  de  joie, 
ils  poussèrent  des  cris  et  louèrent  Balarama,  qui  ac-« 
compagne  de  Krishna,  revint  à  Gokoula. 
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Description  de  Cautomne,  Krishna  détourne  Nanda 
d'adorer  Indra  ;  il  lui  recommande^  ainsi  qu'aux 
Copas,  d'adorer  les  bestiaux  el  les  montagnes. 

Tandis  que  Kesava  et  Rama  jouaient  ainsi ,  la 
saison  pluvieuse  arriva  à  son  terme,  et  elle  fut  rem- 
placée par  la  saison  de  Faulomne  lorsque  le  lotus 
est  épanoui.  Les  paons,  que  la  passion  n*agiiaitp1us, 
étaient  silencieux  dans  les  bois  comme  de  pieux 
solitaires  qui  sont  parvenus  à  connaître  la  non- 
réalité  du  monde.  Les  nuages  d*une  blancheur  écla- 
tante, et  ayant  perdu  leur  richesse  aquatiqne,  s'éloi- 
gnaient de  ratmosphère,de  même,  que  les  hommes  qui 
ont  acquis  la  sagesse,  quittent  leurs  demeures, 
subissant  Tinfluence  des  rayotis  du  soleil  de  Fau- 
tomnc;  les  lacs  étaient  desséchés  comme  les  cœurs 
des  hommes  que  Oélrit  le  contact  de  Tégoîsme. 
Les  eaux  transparentes  des  rivières  étaient  embellies 
par  les  lis  aquatiques,  comme  Tesprit  des  hommes 
purs  est  embelli  par  la  perception  de  la  vérité.  La 
lune  faisait  briller  avec  éclat  dans  le  ciel  étoile  son 
globe  entier,  de  même  que  Thorome  fervent,  qui  est 
arrivé  au  dernier  terme  de  Texistcncc  corporelle, 
brille  parmi  les  saints.  Les  fleuves  et  les  lacs  se  re- 
liraient lentement  loin  de  leurs  rives,  de  même  que 
lo  sage  s*éloigne  par  degrés  des  lieux  qui  rattachent 
à  sa  famille.  Partout  les  eaux  étaient  aussi  claires 
et  aussi  pures  que  Tesprit  du  sage  qui  voit  Vishnou 
en  toutes  choses.  Le  ciel  de  fautomne  était  exempt 
de  nuages,  comnie  le  cœur  de  Tanachoréte  dont  les 
feoucis  ont  été  consumés  par  le  feu  de  la  dévotion. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  Krishna,  se  rendant  à 
Yraja,  trouva  tous  le  p2ilres  fort  occupés  des  prépa- 
jattfs  d*un  sacrillce  qui  devait  être  offert  à  Indra; 
s'approchant  des  vieillards,  il  leur  demanda,  comme 
obéissant  à  un  sentiment  de  curiosité,  quelle  était 
cette  fête  d*lndra  qui  les  préoccupait  si  fort.  Nanda 
répliqua:  c  Satakratou  ou  Indra  est  le  souverain  des 
nuages  et  de  Teau  ;  il  envoie  les  nuées  qui  font  tom- 
ber sur  la  terre  Thumidité  d*où  est  produit  le  grain, 
nourriture  de  tous  les  êtres  ;  c'est  avec  ce  grain  et 
avec  Fean  que  nous  faisons  des  offrandes  agréables 
aux  dieux;  c*est  ce  qui  fait  vivre  ces  vaches  qui  nous 
donnent  des  veaux  et  du  lait.  Quand  les  nuages 
laissent  tomber  la  pluie,  la  terre  n*esl  point  stérile; 
elle  se  couvre  de  verdure,  et  Fhomme  n'est  point 
livré  aux  horreurs  de  la  famine.  Indra  qui  donne 
Keau,  ayant  bu  le  lait  de  la  terre  pompé  par  les  rayons 
du  soleil,  le  verse  derechef  sur  la  terre,  afin  de 
cervir  à  la  subsistance  du  monde  entier.  t.Vst  pour- 
quoi tous  les  princes  souverains  offrent  avec  plaiitir 
lies  sacrifices  à  In^lra  à  la  fin  des  pluies ,  et  c'est 
aussi  ce  que  nous  faisons»  nous  el  les  autres  hom- 
mes. > 

Lorsque  Krishna  entendit  Nanda  parler  ainsi  du 
ciilie  rendu  à  Indra,  U  résokit  d'irriter  le  roi  des 


dieui,  et  il  répcmdit:  cMon  père,  nous 
ni  cultivateurs,  ni  marchands;  nous  ii 
forêts,  et  les  vaches  sont  nos  divinités.  1 
branches  de  connaissance;  la  logique,  I 
pratique  et  la  politique.  Ecoute-moi  expa 
la  science  pratique.  L'agriculture,  le  oom 
d'élever  le  bétail,  voil^  la  science  pratîq 
L'agriculture  est  la  subsistance  des  fera 
et  la  vente  constituent  celle  des  marcha 
donné  à  élever  le  bétail  est  ce  qui  nout 
Chacun  doit  regarder  comme  le  premier 
l'objet  qu*il  cultive;    il  doit  vénérer  el 
bienfaiteurs.   Celui  qui  adore  le  dieu 
homme  et  qui  le  prive  ainsi  delà  récomj 
est  due,  n'obtient  une  situation  prospè 
monde,   ni  dans  Fautre.  Lorsque  li 
d*ètre  cultivée,   la  forêt  commeécê;   1 
bornée  par  les  hauteurs;  c'est  ainsi  que 
s'étendent.   Nous  ne  nous  sokib^  poil 
dans  des  maisons  ni  retenus  entre  de^ 
nous  n'avons  ni  champs,  ni  demeures  st 
errons  heureux,  nous  transportant  dins  i 
où  nous  vQ)ilons.'On  dit  que  les  esprits  d 
tagnes  parcourent  les  bois,  revêtus  des  ( 
leur  plaît  d'adopter,  ou  qu'ils  jouent  sur  k 
S'ils  sont  irrités  contre  les  habitants  de 
se  transforment  en  lions  et  en  bêtes  de 
les  tuent.  Nous  sommes  donc  tenus  ( 
montagnes,  d'offrir  des  sacrifices  »u  bêlai 
nous  à  taire  avec  Indra  ?  les  montagnes 
tiaux  sont  nos  dieux.   Les  Brahmanes 
culte  dont  la  prièi-e  est  la  base;  les  cnh 
la  terre  adorent  les  marques  qui  indiqu 
sion  «les  terrains  ;  nous,  qui  conduisons  no; 
dans  les  forêts  et  sur  les  montagnes,  n 
les  adorer  ainsi  que  nos  troupeaux.  Qu' 
soit  donc  offert  à  la  montagne   Govar 
qu'une  victime  f^oit  immolée  selon  lesrèglei 
la  tribu  recueille  promptement  du  lait  e 
distribue  aux  Brahmanes  et  à  tous  ceui 
reront  en  prendre  part.  Quand  les  offraa 
été  présentées,  et  que  les  Brahmanes  a 
leurs  repas,  que  les  Gopas  tournent  autour 
ornées  de  guirlandes  de  fleurs  d'automne, 
teurs  suivent  ces  avis,  ils  obtiendront  la 
la  montagne,  du  bétail  et  la  mienne.  > 

Lorsque  Nanda  et  les  autres  Gopas  ente 
paroles  de  Krishna,  leurs  visages  rayon 
plaisir  et  ils  s'écrièrent  :  c  Tu  as  raisAi 
nous  ferons  exactement  ce  que  tu  as  pr 
nous  offrirons  nos  adorations  à  la  mont9| 
habitants  de  Vraja  rendirent  donc  bcinn 
montagne,  lui  présentant  du  lait  et  des  vi 
nourrirent  des  milliers  de  Brahmanes  et 
d'autres  étrangers  qui  vinrent  à  la  oérémo 
qu'ils  eurent  Hiit  leurs  offrandes,  ils  toon 
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acbes  el  des  taureaux  qui  mugii^saieiU 
uii  semblable  à  celui  du  tonnerre.  Krisbna 
lui-même  sur  le  sommet  du  Govarddhana» 
le  suis  la  montagne,  *  et  il  prit  une  large 
liments  présentés  par  les  Gopas,  tandis 
a  forme  comme  Krisbna,  il  accompagna 
I  et  s'adora  lui-même.  Après  leur  avoir 
grandes  prosperiiés,  Krisbna,  personnifié 
ODtagne,  disparut,  et  la  cérémonie  étant 
les  patres  retournèrent  chez  eux. 

CHAPITRE  X. 

fn$i  (Tavoir  perdu  iet  o/frandet  qui  lui 
ttitett  inonde  Cokoula  par  des  p'uies  aboU' 
Krishna  soulève  le  mont  Govarddhana  afin 
les  pâtres  et  leurs  troupeaux, 

tant  priré  des  oflrandes  qui  lui  étaient 
irès-irritéy  et  il  s'adressa  en  ces  termes  à 
te  de  nuages  qui  formaient  sa  suite: 
noi,  >  dit-il,  cet  exécutez  sans  délai  ce 
nne.  L'insensé  Nanda  et  ses  compagnons 
de  nous  présenter  les  offrandes  qu'ils 
sage  de  nous  faire  ;  ils  comptent  sur  la 
de  Krishna.  Tourmentons  par  la  pluie 
le  bétail  qui  forme  leurs  moyens  d'exis- 
ité  sur  mon  éléphant,  aussi  colossal  que 
une  montagne,  je  vous  aiderai  en  fortl- 
mpête.  I 
s  nuages  dociles  aux  ordres  d'Indra  des* 

en  torrents  de  pluie  et  en  tempêtes, 
truire  le  bétail.  En  un  instant  la  terre, 
l'horizon  entier  furent  obscurcis  par  les 

pluie  incessante.  Les  nuages  rugissaient 
Is  étaient  épouvantés  par  les  coups  de 

ils  versaient  des  torrents  abondants.  La 
enveloppée  d'une  obscurité  impénétrable; 
parts  le  monde  était  couvert  d'eau.  Les 
:n  proie  à  1  orage,  tremblaient  et  retenaient 
e  ;  les  uns  couvraient  de  leurs  flancs  leurs 
autres  les  voyaient  emportés  par  les  flots. 

regardaient  piteusement  leurs  mères  et 
l  implorer,  par  leurs  accents  plaintifs, 
Krishna. 

ayant  que  tout  Gokoula  était  livré  aux 
es  alarmes,  se  dit  en  lui-même:  c  Ceci  est 
s  Mahendra,  courroucé  de  l'inlemiption 
ces  qui  lui  étaient  offerts;  mon  devoir  est 
r  ces  pasteurs  ;  je  vais  arracher  de  sa  iKise 
.dgne  et  je  retendrai,  comme  un  grand 
i-dessus  des  étables.  >  Ayant  pris  cette 
,  il  saisit  la  montagne  et  l'enleva  d'une 
n,  en  disant  aux  pasteurs  :  c  Placez-vous 
ous  la  montagne  ;  elle  vous  préservera  de 

vous  serez  protégés  contre  le  vent  ;  ne 
•as  que  la  montagne  tombe,  i  Alors  tous 
rs  avec  leurs  troupeaux  et  avec  tous  leurs 
rcbèrent  un  abri  sous  la  montagne  que 


Krishna  tenait  fermement  aa-dessut  de  leurs  têtes* 
et  ils  le  contemplaient  avec  surprise,  et  leurs  yeui 
se  dilataient  d'étonnement,  et  ils  chantaient  ses 
louanges.  Pendant  sept  jours  et  sept  nuits,  les  nua- 
ges envoyés  par  Indra  tirent  tomber  des  torrents  de 
pluie  pour  détruire  les  pasteurs,  mais  ceux-ci  furent 
protégés  par  l'élévation  de  la  montagne,  et  Indra, 
déçu  dans  son  projet,  ordonna  aux  nuages  de  cesser 
leurs  efforts.  Les  cieux  ayant  repris  leur  sérénité, 
les  pasteurs  revinreni  à  leurs  demeures,  et  Krishna, 
à  la  grande  surprise  den  habitants  des  forêts,  ré» 
tablit  à  sa  place  la  grande  monugne  de  Goverd- 
dliana. 

CHAPITRE  XL 

Indra  se  rend  à  Gokoula  ;  il  loue  Krishna  et  lui  donna 
la  souveraineté  du  bétail,  Krishna  vromet  d*asêist9r 
Arjouna. 

Après  que  Gokoula  eut  été  sauvé  par  l'élévation  de 
la  monugne,  Indra  eut  le  désir  de  voir  Krishna.  Le 
vainqueur  de  ses  ennemis  monta  donc  sur  Airavata, 
son  puissant  éléphant,  et  il  vint  à  Govarddhana  où 
le  roi  des  dieux  vit  le  puissant  Damodara  transformé 
en  pâtre  et  gardant  des  bestiaux;  au-dessus  de  sa 
tête,  il  aperçut  Garouda,  le  roi  des  oiseaux,  qui^ 
invisible  aux  mortels,  étendait  ses  ailes  afin  de  pro- 
téger la  tête  d'Uari.  Descendant  de  son  éléphant  et 
les  yeux  brillants  de  plaisir,  Sakra  s'adressa  en  oes 
termes  à  Madhousoudana:  c  Apprends,  Krishna,  le 
motif  qui  m'a  amené  ici  et  pourquoi  je  me  suis  ap- 
proché de  toi.  Toi  qui  es  le  soutien  de  toutes  choses» 
tu  es  descendu  sur  la  terre  pour  la  délivrer  de  son 
fardeau.  Irrité  de  voir  mon  culte  interrompu,  j'ai 
chargé  les  nuages  d'inonder  Gokoula  ;  eo  élevant  la 
montagne,  tu  as  sauvé  le  bétail,  et  je  suis  vraiment 
très-satisfait  de  l'exploit  que  tu  as  accompli.  Le  but 
que  se  proposaient  les  dieux  est  atteint  maintluiantt 
puisque,  de  ta  seule  main,  tu  as  soulevé  ce  souve- 
rain des  monts.  Je  viens  vers  toi,  d'après  le  désir 
des  bestiaux  reconnaissants  de  ce. que  tu  les  as  sau- 
vés, pour  l'installer  comme  Upendra,  et,  comme 
étant  rindra  des  vaches,  tu  seras  appelé  Govinda.  > 

Ayant  dit  ces  mots  Mahendra  prit  un  vase  et 
avec  l'eau  sainte  qu'il  contenait,  il  accomplit  la 
cérémonie  royale  de  l'aspersion.  Aussitôt  qu'elle 
fut  terminée,  les  vaches  inondèrent  la  terre  de  leur 
lait. 

Indra  ayant  inauguré  Krishna ,  le  mari  de  Sachi 
lui  dit  d'un  ton  affectueux  :  c  J'ai  accompli  ce  que 
les  vaches  m'avaient  recommandé.  Ecoute  mainte- 
nant ce  que  je  propose  dans  le  but  de  faciliter  ta 
tâche.  Une  portion  de  mon  être  a  pris  naissance 
comme  Arjouna,  fils  de  Pritha;  défends-le  constam- 
ment, et  il  t'aidera  à  porter  ton  fardeau.  Tu  dois^ 
le  chérir,  Madhousoudana,  comme  un  autre  toi- 
même.  >  Krishna  répondit  :  c  Je  connais  ton  llh 
qui  est  né  dans  la  race  de  Bharata,  el  Je  serai  sou 
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ami  aussi  longtemps  que  j*habiterai  sur  la  terre. 
Tant  que  Je  serai  présent,  invincible  Sakra ,  per- 
sonne ne  sera  à  même  de  vaincre  Ar  jouna.  Lorsque 
le  paissant  démon  Kansa  aura  été  tué,  et  lors- 
qu*Arisbta,  Kesin,  Kouvalayapida,  Naraka  et  autres 
iiaîiyas  redoutables ,  auront  été  mis  à  mort ,  il  y 
aura  une  grande  guerre  dans  laquelle  le  fardeau  de 
.  terre  sera  déplacé.  Pars  maintenant,  et  ne  sois 
fias  inquiet  au  sujet  de  ton  flls,  car  nul  ennemi  ne 
iriomphera  d*Arjouna  tant  que  je  serai  présent. 
i*ar  égard  pour  lui  je  rendrai  à  Kounti  tous  ses  tils 
trains  et  saufs  avec  Youdbisbthira  k  leur  tèle,  lorsque 
la  guerre  du  Bbaraia  sera  terminée.  > 

Krishna  cessa  de  parler;  Indra  et  lui  s^eiubras- 
«érenif  et  Indra,  remonlant  sur  son  éléphant,  Air^- 
vata,  retourna  aux  cieux.  Krishna  accompagné  des 
pasteurs  et  des  bestiaux,  revint  à  Vraja  où  les 
femmes  des  Gopas  attenJaieut  son  arrivée. 

CUAPITRE  XII. 

Kr'uhna  reçoit  U$  louanges  des  pasteurs;  us  jeux 
avec  les  Gopis;  la  danse  Rasa, 

Lorsque  S^kra  se  fut  éloigné,  les  pasteurs  dirent 
à  Krishna  qifils  Tavaient  va  soulevant  le  mont 
Govarddhana.  c  Nous  avons  échappé,  ainsi  que  nos 
bestiaux,  k  un  grand  péril,  grâce  à  ton  secours 
lorsque  ta  as  soutenu  la  montagne  au  dessus  de  nou^, 
mais  cette  action  n*est  pas  de  celles  que  peut  accom- 
plir un  jeune  pastenr,  et  tout  révèle  que  tu  es  un 
dieu.  Dis-nous  ce  que  cela  signifie.  Tu  a?  vnincu 
(!t  expulsé  le  serpent  Kalia  ;  tu  as  tué  Pralainbya  ; 
tuas  soulevé  le  mont  Govarddhana;  nos  esprits -sont 
remplis  d'admiration.  Assurément  noas  reposons 
aux  pieds  d*Hari,  6  loi  dont  la  paissance  est  sans 
limites,  ayant  été  témoins  de  ton  ponvoir,  nous  ne 
croyons  plus  que  tu  es  un  homme.  Ton  affection 
pour  nos  femmes,  nos  enfants  et  notre  pays;  les 
actions  que  tu  as  accomplies  et  qu*un  dieu  aurait 
inutilement  tentées,  ton  enfance  et  ta  valeur,  ton 
liamble  naissance  parmi  nous,  voilà  des  contra- 
dictions qui  nous  remplissent  d'incertitudes.  Mais 
respect  k  toi  qui  que  tu  sois;  diea  ou  démon,  ou 
génie  bienfaisant,  car  tu  es  notre  ami.  i 

Quand  ils  eurent  fini,  Krishna  garda  un  mo- 
ment le  silence»  comme  s*il  était  oflensé,  e».  il  dit 
aux  pasteurs  :  c  Bergers,  si  vous  n'êtes  pAs  humi- 
liés de  m*avoir  pour  parent,  si  j'ai  mérité  vos 
louanges,  à  quoi  bon  enirer  dans  des  discussions 
k  mon  égard?  Si  vous  vous  intéressez  à  moi,  sa- 
chez que  je  suis  votre  parent;  je  ne  suis  ni  un 
dieu,  ni  un  démon,  ni  un  génie;  je  suis  né  parmi 
vous,  et  vous  devez  me  regarder  comme  Tun  des 
vôtres.  I  En  écoutant  cette  réponse,  les  Gopas  gar- 
dèrent le  silence  et  se  retirèrent  dans  les  bois, 
laissant  Krishna  conserver  un  air  méSconteiit  Mais 
Krishna,  observant  que  le  ciel  ctnit  éclairé  par  la 
lune  d'automne,  et  que  Tair  était  parfumé   de  la 


senteur  du    lis  sauvage  dans  le  calice  du 

abeilles  faisaient  entendre  leurs  murmure 

se  joindre  aux  jeux  des  Gopis.  Rama  et  lai 

cèrent  à  chanter  des  airs  doax  et  roélodi 

que  les   femmes  les  aiment,   et,  ausnlA 

entendirent  ces  mélodies,  elles  quillérent  ! 

meures  et  se  hâtèrent  de  se  rendre  aaprè 

versaire  de  Madhoa.  Une.  de  ces  jeunes 

compagna  ses  chants,  une  autre  écouta  ; 

ment  sa  mélodie,  une  prononça  son  nom  < 

ensuite  toute  honteuse,  tandis  qa*ttne  ai 

hardie  et  poussée  par  l'affection,  se   pre 

côté;  une  autre  aperçut  en  sortant  quelqi 

lards  de  sa  famille  ;  elle  n'osa  se  rendrf 

Krishna,  et  elle  se  contenta  de  penser  à  lu 

fermés,  et  son  regret  de  ne  pas  le  voir  < 

ses  péchés  ;  d'autres,  méditant  sur  le  en 

monde    personnifié   sous  la   forme    du 

Brahma,  obtinrent  par  leurs  soupirs  l'éma 

finale.  C'est   ainsi  qu'entouré  des  Gopb 

pensa  qu'une  belle  nuit  d'automne  édaii 

lune  était  favorable  à  la  danse  Rasa.   1 

nombre  de  Gopis   imitèrent  les  actions  d< 

et  elles  erraient  en  reproduisant  ce  quM 

c  Je  suis  Krishna^  »  disait  l'une;  f voyez 

de  mes  mouvements.  >-c  Je  suis  Krisbn 

une  autre,  c  écoutez  ma  chanson.  >  — 

misérable  Kaliga,  i  disait  une  troisième  ei 

ses  bras  comme  par  défi,  <  car  je  suis  i 

une  quatrième  disait  :  c  Pasteurs,  ne  crai 

soyez  fermes,  le  danger  don  t  l'orage  lom 

n'existe  plus,  car  ie  soulève  le  mont  Go* 

pour  vous  abriter.  >  Une  cinquième  disait 

troupeaux  paissent  maintenant  où  ils  vott< 

j'ai  tué  Dbenouka.  >  C'est  ainsi  que  les  • 

bgeaient,  en  imitant  les  actions  de  Krisbn 

grets   que  leur  causait  son  absence.  Rei 

terre,  une  de  ces  jeunes  filles  s'écrie,  t 

tout  son  corps;  tremble  de  joie  et  que  le 

de  la  guerre  se  dilattent  :  c  Regardez,  voi< 

des  pieds  de   Krishna,  lorsqu'il  est  allé 

qu'il  a  Laissé  les-  marques  faites  par  la 

drapeau  et  faiguillon.  Ces  traces  nous 

qu'il   est  monté  sur  ce  rocher  pour  co 

fleurs,  mais  il  est  ensuite  entré  dans  U 

pénétrable  aux  rayons  de  la  lune,  ci  oi 

plus  distinguer  ses  pas.  » 

N'ayant  plus  Tespoir  de  rejoindre  Kri 
Gopis  revinrent  sur  les  bords  de  l'Yan 
elles  répétèrent  ses  chants,  et  soudaine 
curent  le  conservateur  des  trois  monde 
vançait  vers  elles  d'un  air  souriant;  alors  i 
s'écria:  «Krishna  !  Krishna  !»  elle  éuitiacai 
liculcr  d'autres  mots,  une  autre  affecta  < 
les  sourcils,  comme  si  elle  lavait  avec  h 
de  ses    yeux  le  lotus    du    visage   d'B 
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tM  ses  paupiétes,  cniiU-in|>Ia  inl^ricu- 
flgiire,  caiiime  si  elle  ^taii  livrée  ii  un 
ilion.  Alors  Madliava,  veiiaiil  parmi  tes 
I,  leur  adressa  de  douces  paroles,  il 
'  quelques-unes  d'etiire  elles  des  rcgaids 
I»,  et  il  en  prit  d*autres  par  la  main, 
se  mit  ensuite  à  se  joindre  avec  Us  Copis 
ouvemenls  de  U  danse,  mais  comme clia- 
s  l'eiTurtait  de  rester  i  côté  de  Kiislma, 
e  put  se  former;  il  les  prît  alcrs  liiuies 
l'une  après  l'autre,  ot  les  mena  k  leur 
«m me  elles  étaient  privées  en  quelque 
urs  sens  parle  cliarmc  dans  lequel  elles 
oRées,  le  cercle  fui  enfin  Tormé.  Alors  la 
imettca  arcompajtnée  de  la  miisii|iic  que 
nbrarelels  qui  ï'eo;re-rlioqujieni,el,3vec 
qui  o-lébraieni,  en  accents  convi-nables, 
I  de  l'auiumne,  Krishna  chanta  la  lune 
,  source  dune  douce  clarté,  mais  les  nym- 
èrent  seulement  les  louangei  do  Krislina. 
ne  d'elles,  Taliguée  des  lournoiemenis  de 
Jetait  autour  du  cou  du  vainqueur  de 
Bel  bras  ornes  de  braceleu  reieniii<sanis  ; 
de  clianier  s?s  Inuanitcs 
iîl;leB  gouttes  de  sueur  qui  tombaient  des 
i,  étaient  comme  une  rosée  léconde  i|Ui 
sur  les  tempes  des  Gopis  une  réi:olte  de 
laliua  chaitUil  des  airs  appropriés  à  la 
W»  Gopis  l'applaudissaient  avec  transport, 
oivaicnt  en  tous  ses  mouvements,  réglant 
Mir  les  siens.  Cliaque  instant  passé  loin 
r  paraissait  une  myriade  d'années,  et  mal- 
trenses  de  leurs  maris,  de  leurs  frères,  de 
«,  elles  allaient  chaque  nuit  jouer  avec  lui. 
lî  que  l'éire  sans  limites,  celui  dont  la 
ine  toutes  les  imperfections  bumnines, 
irsonnage  d'un  jeune  bumme  parmi  les 
des  pasteurs  de  Vraja,  répandant  parmi 
•tmi  elles  son  essence  qui  se  dissémine 
t  vent;  carde  même  que  dans  toutes  les 
,  sont  compris  les  éléments  de  l'cllier, 
B  la  terre,  de  l'eau  et  de  l'air,  de  même 
lit  présent  partout  et  en  toutes  cboscs. 

CHAPITRE  Mil. 
ue  II  démon  Arithla  qui  avait  prit  la  [arme 

ir,  tandis  que  Krisbna  et  les  Gopis  se  M- 
i  l'amusement  de  la  danse,  le  démon 
traDsIormé  en  taureau  sauvage,  vint  à 
où  ils  éUienl,  aprèsavoir  jeté  l'alarme  dans 
lys,  sa  couleur  était  semblable  â  celle  d'un 
ar^  de  pluie;  il  avait  des  cornes  gigaii- 
sesyeui  étaient  comme  deux  soleils  ar- 
prorondémcnl  h  terre  sur  laquelle 
sa  langue  léchait  conltouel- 


la  ie«  I»»;  sa 
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lemcnlses  lèvres;  sa  queue  était  élevée;  les  mus- 
cles de  ses  épaules  étaient  termes,  et  entre    eut 
s'élevait  une  bosse  de  dimension  énorme;    sa  fac«  ■ 
était  couverte  de  cicatrices   qui    résnliaicnl  de  co  i 
qu'il    s'était    heurté    contre  les  arbres,  et  il  était 
TeOroi  ileï  troupeaui.  Ce  démon    redoutable   qui  ^ 
parcourt  ks    [orèts  sous    la   Torme  d'un  laurcati  < 
eiqui  massacre  les  solitaires  et  les  ermites,  s'avan- 
Cait   vers  les  pasteurs  el  vers   leurs  femmes  qui  • 
fnrent  remplis  de  crainie  à  son  aspect,   ils  appe-  * 
lèrentù  grands  cris  Krishna  qui  vint  à  leurs  secours,  ■ 
en  criant  «i  en  agitant  ses  bras   d'un  air  de  déli.  1 1 
Lorsque  le  Daitya  entendit  ce  bruit,  il  se  rclourra  4.1 
vers  son  aiJverssaire,  et  (liant  ses  yeux  etdirigeanl ,' 
ses  conii'S  vers  le  ventre  de  Krishna,  il  se  piéripiU  •! 
sur  le  jeune  homme.  Krisbna  ne  quitta  pnintson4l 
poste,  niais  souriant  avec  déiision,  il  attendit  qnO'tl 
le  taureau    fût  tout  prèi  de  lui:  il  le  saÎMil  alor»  *l 
comme  aurait  fait  un  alligator  et  il  le  linl  ferme* 
ment  p.ir  les  cornes,  tandis  qu'il  lui    serrait    lei 
llaucs  de  ses  genoux.    Apres   avoir   ainsi  dompté 
l'orgueil  du  taureau  ,  il  lui  déchira  la  gorge  cnmmi> 
s'il  iléchirait  une  pièce  d'éloOe  mouillée,  et  lui  ar- 
rachant une  de  ses  conies,  il  s'en  servit  pour  frap- 
per le  démon  féroce  jusqu'à  ce  que  celui 'Ci  expira, 
vomissant    parla    bouche  des    flots  de  sang    Les 
bergers  le  voyant  mon,  glorillcrent  Krishna,  comme 
les  assemblées  des  habitants  des  cieui  célébraieni 
jadis  les  louanges  d'Indra,   lorsqu'il  triompha  de 
l'Asura  Jambha. 

CHAPITRE  XIV. 
Kania  til  intlriiit  par  Narada  de  l'exiiUnct  de 
Kmkna  ti  de  Batarama  ;  U  enraie  Ketin  pourltt. 
dilTuire,et  Akroara  pour /et  meitrr à  Mathoura. 
Lorsque  ces  choses  se  furent  passées>  lorsque 
Arishia,  le  tant  eau -déni  on,  eut  été  tué  ainsi  quJ 
Dbennuka,  Pralamba  el  le  démon  femelle  Poutana  ; 
lorsque  le  mont  Govarddhana  eut  été  soulevé  et  le 
serpent  Kaliya  vaincu,  Narada  vint  auprès  de  Kansft 
et  lui  raconta  tout  ce  qui  était  arrivé,  en  comuicn- 
çanl  son  récit  par  la  manière  dont  l'enfant  avait  étù 
sauvé.  Kansa,  en  écoulaut  cette  narration,  fut 
irè^irrité  contre  Vasoudeva  et  il  lui  fit  de  grands 
icprocbes  ainsi  qu'il  tous  les  Y ada vas  dans  une  as- 
semblée de  la  tribu.  Réfléchissant  ensuite  a  ce 
qu'il  fallait  faire,  il  résolut  de  faire  périr  Krishna, 
et  Rama,  tandis  qu'ils  étaient  encore  jeuneset  avant 
qu'ils  eusijenl  atteint  la  vijiueur  de  l'Age  viril;  il 
prit  ainsi  le  parti  de  les  inviter  k  quitter  le  pays 
de  V raja  sous  prétexte  d'assister  à  une  fête  solen- 
nelle, el  il  voulait  les  provoquer  il  faire  assaut  de 
force  avec  ses  premiers  lutteurs.  Chanoura  et 
Monshiikaqui  les  tueraient  certainement.*  J'en- 
verrai, tdit-il,  I  le  noble  Vadou,  Akroura,  le  fils  (h 
iiwaphallia,  aHn  de  les  amener  ici;  j'onlonnera'  nu 
rcdo<ila&le  Kasin  qui  parcourt  les  forêts  de  Vrîa- 
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ilavan  de  les  allaquer;  il  esi  d*une  force  sans 
ëgale'et  il  les  tuera  ceriainemenl  ;  s*ils  arrivent  ici, 
et  mon  éléphant  Kouvalayapida  foulera  sous  ses  pieds 
ces  deux  petits  pâtres,  fils  de  Vasoudeva.  > 

Ayant  ainsi  arrêté  ses  plans  pour  faire  périr 
Rama  et  Janarddana,  Timpie  Kansa  envoya  cher- 
cher l*béro!i|ue  Akroura  et  lui  dit  :  c  Seigueur  des 
dons  libéra  ux,  fais  attention  k  mes  paroles,  et,  par 
amitié  ponr»  moi  accomplis  mes  ordres.  Deux  mi- 
sérables garçons  sont  ici  afln  d*accomplir  ma  perte. 
le  dois»  à  la  quatorzième  lunaison,  accomplir  la 
fête  des  armes  ;  je  désire  que  tu  amènes  ici  i:es 
jeuaes  gens  atin  qa'Us  prennent  pari  aux  jeux,  el 
que  le  peuple  les  voie  engagés  dans  un  combat 
avec  mes  deux  habiles  athlètes,  Ghanoura  et  Mou- 
slitika.  ou  peut-être  mon  éléphant  Kavalayapida, 
poussé  contie  eux  par  son  conducteur,  tuera  ces 
deux  méchants  fils  de  Vasoudeva.  Lorsque  je  m^en 
serai  défait,  je  ferai  mettre  à  mort  Vasuudeva  lui- 
même,  le  paire  Nanda,  son  père,  Tinsensé  Ugra* 
scna,  et  je  m*emparerai  des  troupeaux  et  de  tous  les 
biens  des  Gopas,  qui  ont  toujours  été  rebelles  et  en 
hostilité  avec  moi.  Excepté  toi,  seigneur  de  la  li- 
béralité, tous  les  Yadavas  sont  mes  ennemis,  mais 
je  formerai  des  plans  pour  les  anéantir,  et  alors  je 
t^rai,  de  concert  avec  toi,  maître  de  mes  Etats  et  je 
ne  rencontrerai  plus  d*ob8tacles.  Fais  donc  ce  que  je 
te  recommande,  et  ordonne  aux  pâtres  d*apporter 
ici  promptement  le  lait  et  le  beurre  qu*ils  doivent 
fournir.  > 

L*illustre  Akroura  ayant  reçu  ces  instructions  se 
prépara  aussitôt  à  se  rendre  auprès  de  Krishna, 
et,  montant  sur  son  char  somptueux,  il  sortit  de  la 
ville  de  Mathoura. 

CHAPITRE  XV. 

Ke^n  $ou$  la  forme  d\n  cheval  est  tué  par  Krishna  ; 
Narada  célèbre  la  gloire  du  vainqueur. 

Kesin  se  Ûant  dans  ssi  force,  partit  pour  la  forêt 
de  Vrindavana,  lorsquM  eut  reçu  Tordre  de  Kansa; 
il  était  animé  de  Tintention  de  tuer  Krishna.  Il  vint 
tous  la  forme  d*un  /coursier,  frappant  la  terre  de 
ses  pieds,  dispersant  les  nuages  par  sa  crinière  et, 
dans  ses  bonds,  il  s'élançait  au  delà  des  orbites  du 
soleil  et  de  la  lune.  Les  pâtres  et  leurs  femmes  en- 
tendant ses  hennissements,  furent  -saisis  d*effroi  et 
ils  s'enfuirent  auprès  de  Govînda,  implorant  sa 
protection  et  le  suppliant  de  les  sauver.  Krishna 
leur  répondit  d'une  voix  forte  comme  les  mugisse- 
ments du  tonnerre*  «  Ne  redoutez  pas  Kesin;  est- 
ce  que  vos  alarmes  détruisent  la  valeur  d'un  héros? 
Qn'avez-vons  à  craindred'unêlredont  la  puissance 
est  si  faible?  Ses  hennissements  sont  tout  ce  qu'il 
peut  employer  pour  jeter  répouvante.  Viens,  miséra- 
ble; je  suis  Krishna,  et,  te  traitant  comme  le  dieu  qui 
tient  le  trident  traita  Pousban,  je  briserai  toutes 
tes  dents  et  les  ferai  entrer  dans  ta  gorge,  i 


C'est  ainsi  que,  défiant  Kesîo    lo  conl 

vinda  s'avança   pour  le  combattre.  Le  dé 

précipita  vers  lui,  en  ouvrant  sa  gueule,  < 

quelle  Krishna  enfonça  son  bras  dont  il  lu 

la  dimension,  et  il  arracha  les  dents  du 

qui  tombèrent  de  ses  mâchoires  comme  ^ 

ments  de  nuages  blancs.  Le  bras  de  Rrishiu 

dans  la  gueule  du  démon,  conlinuait  de  s'( 

monstre  vomissait  des  flots  de  sang  el  < 

ses  yeux  roulèrent  dans  les  convuUiont  < 

nie;  ses  membres  s'aflaissèreat,  il  battit  la 

ses  pieds  ;  son  corps  fut  couvert  de  saear  ; 

incapable  de  faire  aucun  effort.  La  gueul 

par  le  bras  de  Krishna,  il  tomba  comme  i 

que  la  foudre  brise  ;  il  resta  partagé  en  d 

lions,  ayant  chacune  deux  jaml>es,  une  o 

œil,   la   moitié  du  dos  et  de  la  queue. 

resta  sans  blessure  et,  souriaut  après  la  d 

démon,  entouré  parles  pâtres  qui  étaient  i 

leurs  femmes,  remplis  d'étonnement  de  h 

Kesin,  et  qui  glorifièrent  l'aimable  dieu  i 

de  lotus.  Narada,  le  brahm9ne,  invisible  et 

un  nuage,  vit  la  chute  de  Kesin,  el  s'écria 

iranspori  de  joie  :  c  Lonange  à  loi,  seig 

Tunivers  qui,  eh  te  jouant,  as  détruit  Kei 

presseur  des  habitants  des  deux.  Curieo: 

ce  grand  combat  entre  un  homme  et  un 

celte  lutte  telle  que  personne  n*eD  avait  enc 

nue,  je  suis  descendu  du  ciei  Merveilleaseï 

œuvres  que  tu  as  faites  en  ta  descente  sur 

elles  ont  excité  mon  étonuement,  mais,  | 

tout  autre.  Ion  dernier  exploit  me  comble 

faction.  Indra  et  les  dieux  vivaieol  en  en 

ce  coursier  qui  secouait  sa  crinière,  qui  Im 

et  qui  regardait  d*en  haut  les  nuages.  Puis^ 

tué  rimpie  Kesin,  tu  seras  connu  dans  h 

sous  le  nom  de  Kesava.  Adieu  ;  je  pars. 

trouverai  dans  deux  jours  combattant  Kes 

qui  es  le  vainqueur  de  Kesin.  Lorsque  le 

grasena  aura  péri,  ainsi  que  ses  partisans, 

auras  soulagé  la  terre  de  ses  fardeaux,  à 

soutiens  la  terre.  Nombreuses  sont  les 

des  rois  dont  je  dois  être  le  témoin  et  d 

quelles  tu  joueras  un  rôle  glorieux,  le  ps 

vinda  ;  tu  as  accompli  un  exploit  brillant 

ble  au  dieux.  Tu  m'as  comblé  de  salisf; 

maintenant  je  me  relire.  >  Lorsque  Nam 

éloigné,  Krishna,  nullement  étonné,  retoi 

les  Gopas  à  Gokoula  ;  il  était  le  seul  but  de 

des  femmes  de  Vraja. 

CHAPITRE  XVL 

Méditation  d* Akroura  au  sujet  de  Kriskua 
à  Gokoula  ;  son  bonheur  quand  il  voit  i 
son  frère. 

Akroura  éiani  parti  dans  son  char  rapide 
siier  Krishna  aux  pÀturages  de  Nanda  et 
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se  féliciuit  de  Toccasion  lieiireiise  qui 
voir  un  rejeton  de  la  divinité,  c  Mainle- 
isait-il  c  ma  vie  a  porté  son  fruit;  ma 
ivie  du  lever  du  jour,  puisque  je  dois 
gedeVislinou  dont  les  yeux  sont  comme 
inouie  du  lotus.  Je  verrai  les  traits  de 
Il  yeux  de  loius,  ces  traits  qui,  contem- 
leot  en  imagination,  effacent  les  péchés 
is.  Je  verrai  aujourd'hui  cette  gloire  des 
tM>ucbe  de  Vishnou  d*où  sont  sortis  les 
ou  tes  les  sciences  qui  les  accompagnent, 
souverain  et  le  soutien  du  monde,  celai 
>ré  dans  les  cérémonies  des  sacrifices, 
plus  parfait  des  êtres  mâles.  Je  verrai 
i  est  sans  commencement,  ni  fin;  c'est 
ant  hommage,  en  lui  offrant  cent  sacri- 
ira  obtint  la  souveraineté  sur  les  dieux, 
ont  la  nature  est  inconnue  à  Brahma, 
à  Roudra,  aux  Aswins,  aux  Vasous, 
as  et  aux  Marouts,  touchera  aujour- 
corps  ;  rame  de  toutes  choses ,  celui 
OQtes  choses,  qui  est  toutes  choses 
présent  en  toutes  choses»  celui  qui  est 
,  qui  pénètre  tout  et  qui  ne  périt  point, 
avec  moi.  L*étre  sans  naissance  qui  a 
onde  en  prenant  la  forme  d*un  poisson, 
e,  d*un  sanglier,  d*uu  cheval  et  d*un 
arlera  aujourdliui.  Le  souverain  de  la 
rend  à  sa  volonté  les  formes  qu'il  veut, 
I  des  apparences  de  Thumanité,  afin  d'ac- 
elque  objet  cher  à  son  cœur.  Celui  qui 
terre  et  qui  est  descendu  sur  elle  pour 
,  m'appellera  aujourd'hui,  par  mon  nom. 
i  être  dont  le  monde  est  hors  d'état  de 
»  qualités  mystérieuses,  gloire  à  celui  qui 
in  avec  la  véritable  science,  qui  est  im- 
sible  et  au  moyen  duquel  Tbomnie  fer- 
bé  dans  la  méditation,  traverse  le  vaste 
ignorance  et  de  l'illusion  du  monde.  Je 
)ui,  par  Taccomplissement  des  rites  sa- 
»pelé  le  mâle  du  sacrifice,  celui  que  ses 
iteurs  nomment  Yasoudeva  et  que  ceux 
nt  la  philosophie  appellent  Vishnou.  Que 
i]ui  la  cause,  l'effet  et  le  monde  entier  se 
,  me  soit  propice  ;  je  mets  toujours  ma 
m  cet  Ilari  éternel  et  sans  coiiuncnce- 
nédilant  sur  lui  l'homme  devient  le  dé- 
es  les  choses  bonnes.  > 

nsi  Tesprit  anime  par  une  foi  pieuse  et 
i  cette  manière,  Akroura  continua  son 
irriva  à  Gokoula  un  peu  avant  le  cou- 
eil,  au  moment  fixe  pour  traire  les  va- 
parmi  les  troupeaux  Krishna,  noir  comme 
I  lotus  épanoui  ;  ses  yeux  étaient  de  la 
iur,et  le  signe  Srivalsa  ornait  sa  poitrine; 
lient  lom|[S  ei  sa  poitrine  large  ;   sa  fi- 


gure aimable  était  embellie  par  un  sourire  de  sa- 
tisfaction ;  il  marchait  avec  légèreté  sur  le  sol  ;  les 
ongles  de  ses  pieds  étaient  teints  en  rouge;  il 
était  couvert  de  vêtements  jaunes  et  orné  d'une 
guirlande  de  fleurs  des  forêts  ;  une  couronne  de 
fleurs  blanches  de  lotus  ceignait  sa  tète.  Akrouia 
aperçut  aussi  Balabhadra  blanc  comme  le  jasmin, 
comme  an  cygne  ou  comme  la  lune,  et  couvert  de 
vêtements  bleus;  ayant  des  bras  grands  et  robustes, 
et  une  contenance  aussi  radieuse  que  celle  d*un  lo- 
tus en  fleur  ;  il  était  (el  que  la  montagne  Kailasa 
couverte  à  son  sommet  d'un  rideau  de  nuages. 

Lorsque  Akroura  vit  ces  deux  jeunes  gens»  sa  figure 
se  couvrit  de  satisfaction  et  les  poils  de  sou  corps  se 
dressèrent  par  l'excès  de  son  plaisir;  il  regarda 
commcile  bonheur  suprême  et  comme  le  comble  de 
la  gloire,  cette  double  manifestation  du  divin  Ya- 
soudeva ;  il  espéra  que  celui  dont  le  doigt  seul  suf- 
fit pour  chasser  le  péché  et  pour  assurer  une 
félicité  impérissable,  mettrait  sa  main  sur  la  sienne, 
cette  main  qui  lance  le  disque  étincelant  de  flamme», 
d'éclairs  et  destructeur  des  démons,  cette  main  sur 
laquelle  Dali  versa  de  l'eau  et  obtint  ainsi  des  jouis- 
sances ineffables  au-dessous  de  la  terre»  et  l'im- 
mortalité avec  la  souveraineté  au-dessus  des  dieux 
pendant  un  Manwantara  entier,  c  Hélas  !  >  pen- 
sa-t>il,  c  il  me  méprisera  à  cause  de  ma  liaison 
avec  Kansa,  et  comme  étant  associé  avec  le  mal 
sans  en  être  souillé.  Qu'y  a-t-il  eo  ce  monde  d'in- 
connu à  celui  qui  réside  dans  le  cœur  de  tous  les 
hommes,  qui  existe  toujours  exempt  d'imperfection, 
et  qui  est  identique  avec  la  véritable  sagesse  ?  Je 
m'approcherai  du  seigneur  des  seigneurs,  avec  un 
cœur  entièrement  consacré  à  lui  ;  il  est  une  por- 
tion de  Pourousbhottuma,  de  YishiMU  qui  est  sans 
commencement,  milieu  ni  fin.  > 

CHAPITRE  XYII. 

Regreti  des  Gopis  lonque  Krishna  et  Balarama 
parient  avec  Akroura,  Akroura  u  baigne  dans  VYa- 
mouna  ;  il  voit  la  forme  divine  des  deux  jeunes 
gens^  et  il  loue  Vi$hnou. 

En  méditant  de  la  sorte,  l'Tadava  s^approcha  de 
Govinda  et  lui  dit:  c  Je  suis  Akroura  >  et  il  in- 
clina sa  tète  jusqu'aux  pieds  d'Hari,  mais  Krishna 
mit  sur  lui  sa  main  qui  portait  les  marques  du 
drapeau,  de  la  foudre  et  du  lotus,  et  il  l'attira  vers 
lui,  et  il  l'embrassa  affectueusement.  Alors  Kesava 
et  Rama  entrèrent  en  conversation  avec  lui,  et 
ayant  appris  tout  et:  qui  s'était  passé,  ils  éprouvè- 
rent une  grande  joie,  et  ils  le  conduisirent  à  leur 
demeure  ;  ils  interrompirent  leurs. discours  pour  lui 
donner  à  manger,  et  ils  lui  prodiguèrent  les  soins 
de  riiospilalité.  Akroura  leur  raconta  comment 
le  démon  Kansa,  plein  d'iniquité,  avait  insulté  leur 
père  Anakadoundoubli,  la  princesse  Di^vaki,  et 
même  son  propre  père  (Jgrascna  ;  il  lexur  expliqua 
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âussi  pour  quel  motif  i\  ivait  été  envoyé  vers  eux. 
L4>rsqu*illfur  eut  dil  toutes  ees choses,  le  vainqueur 
(Je  Kesiu  lui  répondit  :  c  Je  savais  tout  ce  que  tu 
m*as  raconté,  seigneur  généreux;  Rama  et  moi» 
nous  iront  demain  à  Maihoura  avec  toi.  Les  plus 
Agés  des  pâtres  nous  accompagneront,  en  portant 
d*aroples  offrandes.  Repose-toi  ici  pour  celle  nuit  et 
chasse  toute  anxiété.  Avant  que  trois  nuits  se 
soient  écoulées,  je  tuerai  Kansa  et  tous  ses  adhé- 
rents. • 

Des  ordres  étant  ainsi  donnés  aux  pâtres,  Akroura 
se  retira  pour  se  reposer  et  goûta  un  sommeil  profond 
dans  la  demeure  de  Nanda.  Le  lendemain,  le  jour 
était  tyrillant,  et  les  jeunes  gens  se  préparaient  k 
partir  pour  Matlioura  avec  Akroura.  Les  Gopis ,  les 
voyant  prêts  à  se  mettre  en  route,  furent  très-aflli- 
gées  ;  elles  pleurèrent  amèrement  ;  leurs  bracelets 
tombaient  de  leurs  bras,  et  elles  exprimèrent  leurs 
regrets  dans  ces  termes  qu*elles  s'adressaient  mu- 
tuellement. 

c  Si  Govinda  part  pour  Mathoura  •  comment  re- 
viendra-t-il  à  Gokoula  ?  Ses  oreilles  seront  char- 
mées par  la  conversation   mélodieuse  et  polie  des 
femmes  de  la  ville.  Accoutumé  au  langage  des  fem- 
mes gracieuses  de  Mathoura,  il  ne  pourra   sup- 
porter derecbel  les  expressions  rustiques  des  Go- 
pis. Uari,  Torgueil  de  notre  pays,  nous  quitte,  et 
rinflexible  destinée  nous  inflige  un  coup  fatal.  Des 
sourires  expressifs,  un  doux  langage,  des  airs  gra- 
«:ieux«  une  démarche  élégante ,  des  regards  pleins 
«rexpression,  tel  est  Tapanage  des  femmes  de  la  vil- 
le* Uari  a  été  élevé  dans  les  champs  ;  fasciné  par 
(es  charmes  de  ces  belles ,  quelle  apparence  y  a- 
t-il  à  ce  qu*il  letourne  dans  une  société  comme  la 
Mire  ?  Kessva  est  monté  sur  le  char  pour  se  ren- 
dre k  Mathoura  ;  il  a   été  trompé  par  le  cruel  et 
détestable  Akroura. Ce  perfide  connali-t-il  Taffection 
que  nous  portons  tous  à  Hari,  la  joie  de  nos  yeux? 
il  nous  enlève  Govinda  et  Rama  ;  bj^tons-nous  1 
empèchons-le  de  partir.  A  quoi  nous  servirait  de 
dire  à  nos  parents  que  nous  ne  pouvons  supporter 
sa  perte  ?  Que  peuvent-ils  pour  nous  lorsque  nous 
sommes  consumées  par  les  feux  de  la  séparation  ? 
Les  Gopis ,  ayant  Nanda  à  leur  tète,  se  préparent 
à  |iariir  ;  personne  ne  fait  le  moindre  effort  pour 
reiiret  Govinda.  Que  le  matin  qui  succède  à  cette 
nuil  ea  brillant  pour  les  femmes  de  Mathoura,  car 
les  abeilles  de  leurs  yeux  se  nourriront  du  visage  de 
lotus  d'Acbyouta  I  Quelle  fête  pour  lei^  habitants  de 
Mathoura  lorsqu*ils  verront  la  personne  de  Govinda  ! 
Quelle  vision  fortunée  se  présentera  aux  heureuses 
habitantes  de  cette  ville  dont  les  yeux  brillants  con- 
templeront, sans  obstacle,  le  visage  de  Krishna  ? 
Hélas!  les  yeux  des  Gopis  ont  été  privés  de  cette  vue; 
Timplacable  Brahma,  après  leur  avoir  montré  ce 
grand  trésor»  le  leur  enlève.  A  mesure  que  Taflec- 


tion  d*Hari  pour  nous  décroît,  nos  meml 
trissent,  nos  bracelets  s'échappent  de  m 
cruel  Akroura  presse  maintenant  les  cbc 
conspira  pour  accabler  des  femmes  i 
Hélas  I  nous  ne  voyons  que  la  poussière  s 
les  roues  de  son  char,  et  maintenant  il  est 
cette  poussière  même  a  dispara,  i 

C*est  ainsi  qu^ohjets  des  lamentations  ci 
Kesava  et  Rama  quittèrent  le  pays  de  ^ 
Voyageant  dans  un  char  qur  traînaient  d 
rapides,  ils  arrivèrent  à  midi  sur  les  boi 
mouna,  et  Akroura  leur  demanda  de  se 
instant  tandis  qu*ii  accomplissait  la  prt 
lieu  du  jour.  11  entra  dans  le  courant,  se 
lava  la  bouche,  et  se  livrant  k  la  méd 
rètre  suprême  il  aperçut  des  yeux  de  I 
labhadra,  ayant  un  millier  de  tèies,  um 
de  fleurs  de  jasmins  et  de  grands  yeux 
avait  pour  compagnon  Vasouki,  ftambhs 
puissants  serpents,  ornés  de  fleurs  sau' 
tant  des  vêtements  de  couleur  soml 
couronnes  de  lotus,  ayant  de  brillants  p( 
reilles,  et  se  tenant  au  fond  de  la  rivière 
aussi  Krishna,  ayant  le  visage  de  la  c( 
nuage  noir,  de  grands  ye ux,couleur  de  cui' 
tre  bras  tenant  le  disque  et  d'autres  am 
tait  des  vètemens  de  coulenr  jaune,  orm 
multipliées,  et  il  paraisëait  comme  un  nu 
des  teintes  de  Tare  d*lndri  ;  sur  sa  pc 
l'empreinte  du  signe  céleste;  ses  bras  ray^ 
l'éclat  des  bracelets;  un  diadème  briUi 
front,  et  il  portait  pour  couronne  un  le 
il  était  accompagné  de  Sanandana  et,  d'à 
saints  qui,  fixant  les  yeux  sur  Textrémi 
nez,  étaient  absorbés  dans  de  profoiM 
tions* 

Lorsque  Akroura  aperçut  Balarama  et 
cette  situation,  il  fut  frappé  de  surprise 
comprenait  pas  comment  ils  avaient  pn 
tement  descendre  du  char.  Il  voulait  les 
mais  Janarddana  le  priva  en  ce  moment 
culte  de  la  parole;  sortant  de  l'eau,  il  s'a| 
char ,  et  il  les  trouva  paisiblement  assii 
même  forme  humaine  qu'auparavant, 
géant  derechef  dans  l'eau,  il  les  aperçu 
veau  célébrés  par  les  hymnes  des  Gandk 
saints,  des  sages  et  des  serpents.  Coœpr 
lors  leur  caractère  réel,  il  célébra  en  ce: 
déité  éternelle  qui  est  une  avec  la  véritab 
sance. 

4  Salut  à  toi  qui  n'as  qu*u ne  forme  uniqo 

(287)  Le  Bliagavala-Pourana,  rHariTans 
écrits  sanscrits  racoulent,  au  sujet  du  séjour 
dans  le  pays  de  Vausa,  diverses  aoecdoies  qui 
venl  (tas  ici  mais  qui  sont  sans  inlérét;  !ed 
par  exemple,  les  Gopis  de  la  gueule  (TAg; 
avait  emprunté  la  forme  d*un  serpent  ènora 
elles  avaient  pris  la  bouche  pour  une  caven» 
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mbrables,  esprit  suprémo  qui  pcnèlre  pir- 
uiii  la  gloiicHt  incompiélienùble.  Salut  à 
{u'uii  ne  pcul  scruter,  qui  esi  ia  vérité  el 
lies  uffraiideg.  Salut  à  toi,   seiRneur  doni 

est  iiieonniie,  qui  existe  sous  ciitq  forin>!s 
liant  un  avec  les  éléments, avec  les  Taculics, 
naii^,  avec  l'esprit  vivant,   avec  l'esprit 

Sois-moi  favorable,  Ame  de  l'univers,  cs- 
toDles  choses  périssables    ou    cicriielles, 

soit  le  nom  sous  lequel  on  t'invoque  , 
Vishnou.  Siva  on  tout  autre.  Ju  L'atlore,  6 
■  bt  nature  ne  saurait  être  ilécrite,  dunt  les 
ont  ïncompréliensibles,  dont  le  nom  uiéme 
mu.  > 

lotitccqui  est  et  peut^trccontu.lc  Brah- 
nie,  éternel,  immuable,  incréé.  Tu  es  le 
DD*  les  autres  êtres;  tu  es  le  monde  entier, 
!  toi,  il  D'existé  rien.  Tu  es  l'air,  le  Teu,  le 

I  des  eaux,  le  dieu  de  la  ridiesse  et  le  ju- 
)rts;  malgré  Ion  unité,  tu  diriges  l'univers 
nergies  diverses  appliquées  â  des  buts  iIlT- 
Toute  substance  élémentaire  est  rorniéc  de 
:és,  et  ta  Turme  suprême  est  exprimée  par 
ipérissable  idi  (eiisteiiccj.  Je  salue  celui 
n  avec  la  vûriiable  science.  Gloire  i  Va- 
ii   Saokarsbana,   Pradyuumna  el  à  Ani- 

CHAPITRE  XVIil. 

:otuluil  KrithHa  tt  Rama  auprit  de  Haihou- 
U$  Mille.  IntoUnce  du  tlancliitieuT  de 
:  Kn*h«a  te  lue.  foliteue  d'un  venitur  de 
Ktithnaliti  donne  ta  binidiaio». 

ainsi  que  l'YadavaAkrnura,  se  tenant  dans 
,  loua  Krisbtia  et  l'adora,  lui  olTrant  en 

H  de  l'encens  et  des  fl>!urs.  Oubliant  luut 
et,  il  fiia  tout  son  esprit  surla  diviniié,  et 
leiiié  bngiemps  livré  i  la  contemplation 
E,  il  lurlit  eulin  de  son  abstraction,  et  s'é- 

iseaux  del'Vamouna,  il  alla  vers  le  char, 

lama  elKrisbna  assis  comme  iirécéUem- 
s  rq^rds  témoignaient  de  l'étonnenieni, 

1  lui  dit  :  I  SArement,  Akroura,  lu  as 
[uu  prodige  dans   le    lit  de    l'Yamouna, 

jrcuK  sont  ouverts  par  lu  surprise.  > 
répoi.ilii;  I  Le  prodige  que  j'ai  vu  dans  les 

rYauiouna ,  se   présente  encore  à  mes 

II  Boe  Torme  corporelle,  car  celui  que  j'ai 
loi  dans  l'eau,  AKrishna,  c'est  la  personne 

e  dont  le  monde  entier  est  le  développe- 
iculeux,  mais  bfttons-DOus  de  nous  rendre 
ira  ;  je  crains  que  Kansa  ne  soit  irrité  de 
Dur  ;  telle  est  la  lâcheuse  conséquence  de 

10  d'un  autre  retard.  > 

si,  il  pressa  ses  coursiers  rapides,  et 
ircnl  après  le  coucber  du  soleil  à  Mathou- 
i{u'ib  Turent  en  vucde  la  ville,  Akruura  dit 


\  Krisbna  et  i  Rama  t  i  Allez  majniennnt  h  pied  , 
tandis  que  j'irai  dans  le  eliar,  et  n'allez  pas  au  lo- 
gis deVasondeva, car  Kansa  l'a  banni  àcause  de  nous  > 
Akroura  entra  alors  dans  la  ville,  tandis  que 
Krisbna  el  Rama  continuaient  de  suivre  la  route 
royale. Les  hommes  el  les  femmes  les  regardaient  avec 
plaisir,  pendant  qu'ils  cbeminaient  gaiement  comme 
tleux  jeunes  éléphants.  lU  virent  un  blanchisieur 
qui  colorait  des  vêtements,  et  s'approcbant  en 
souriant,  ils  jetèrent  à  terre  quelques-unes  de  ses 
belles  étolfes.  Le  blanchisseur  était  uu  service  de 
Kansa,  et  rendu  vain  par  la  faveur  de  sou  maître,  il 
s'emporta  contre  les  deux  jeunes  gens ,  leur  disant 
des  injures,  ju>qu'i  ce  que  Krishna  k-  frappant,  ht 
lit  tomlier  cl  le  tua.  Prenant  alors  les  étoffes,  ils 
s'en  allèrent,  couverts  de  vêtements  jaunes  et  bleus, 
et  ils  arrivèrent  devant  la  bouiique  d'un  marchaïul 
de  fleurs.  Le  marchand  les  regarda  avec  surprise , 
cherchanli  deviner  qui  ils  pouvaient  être  et  d'ud  ils 
pouvaient  venir.  Ils  s'adressèrent  avec  lui  ouvrant 
leur  bouche  qui  ressemlilait  à  des  lotus,  et  ils  lui 
demandèrent  quelques  Oeurs;  il  plaçu  ses  mains  imc 
terre  et  loucha  le  solavec  sa  tète,  disant:  <  Seigneurs, 
vous  m'avei  fait  une  grande  griicc  en  venant  chei 
moi,  et  je  dois  vous  rendre  hommage;  >et  il  leur  don- 
na les  plus  belles  fleurs  qu'il  posscdair,  en  se  pros- 
ternant dereclK'f  devant  eux.  Krishna  satisfait  de 
lui,  le  bénit  en  lui  disant  ;  iQue  le  bonheur  qui  dé- 
pend de  moi,  ne  t'abandonne  jamais;  tune  |>er- 
diasnl  la  force,  ni  ta  richesse,  et  les  descendanis 
ne  s'éteindront  point  tant  que  le  monde  durera. 
Après  avoir  longtemps  joui  de  divers  plaisirs  sur 
la  terre,  tu  obtiendras  enlin,  en  m'iovoquant  el  en 
te  rappelant  à  mou  souvenir,  le  séjour  céleste.  Toh 
cœur  sera  toujours  attaché  à  la  justice,  et  la  pléni- 
tude des  Jours  sera  le  tôt  de  la  postérité.  Tant  qoe 
le  soleil  subsistera,  les  descendants  seront  es erapts 
d'inlirmilés.»  EtKriskMO  Rama,  adorés  par  le  mar- 
chand de  Ceurs,  s'cluignérent  de  ca  demeure. 
CHAPITRE  XIX. 

Kriikna  et  Balarama  Tenconlrent  Koubja;  eelvi-ci  ta 
guérili  il*  m  rendent  au  palaii,  Krinhna  briieHIi 
are  destiné  à  éprouver  la  force  det  concvrrentt. 
Ordre*  de  Kanta  à  mi  tertiienr*.  ievx  public: 
Kriibim  et  ion  frère  entrent  daai  l'arène  ;  il*  tat- 
lenl,  l'an  avec  Chanoura.  l'autre  avec  Mouihlika , 
lei  lulteurt  du  roi,  qui  tant  luit  tout  deui.  Kritkna 
altaqiieet  tue  Kuniii;  il  rend,  aiNii  que  Balarama, 
hominege  à  Yatoudeea  età  Dtvaki;  Vatoudera  fait 
l'éloge  de  Kritkna. 

En  chemin  el  le  long  de  la  grande  route,  ils  virent 
venir  vers  eux  une  jiune  fllle  qui  clall contrefaite 
et  qui  portait  un  pot  d'onguent.  Krishna  lui  adressa 
la  parole  en  badinant  cl  dît  :  t  Pour  qui  portes-tu 
cet  onguent!  dis-le  moi  franchement,  aimable  Jeune 
llUc.  I  Koubja,  en  entendant  cesparoles  dites  d'un  ton 
affectueux,  et  bien  disposée  pour  Hari  doul  l'espril 


^ 
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lui  plaisait,  lui  répondit,  en  plaisantant  :  c  Ne  sais 
tu  pas,  mon  bien-aimé,  que  jesutsresdaTede  Kan- 
sa,et  que,  toute  contrefaite  que  je  suis,  je  suis  cliar- 
gée  de  préparer  tes  parfums  ?  Il  n*aime  pas  les  on- 
guents prépares  par  tout  autre  que  moi,  et  ses  ré- 
compeniea  généreuses  m*enrichissent.  i  Krishna 
dit  alors  :0  fille  à  la  jolie  figure,  donne-nous  de  cet 
onguent  parfumé  et  convenable  pour  les  rois,  afin 
que  noua  en  frottions  notre  corps,  c  Prends-en  i  ré- 
pondit Konbja,  et  elle  leur  donna  la  quantité  d'on- 
guent dont  ils  avaient  besoin  ;  ils  en  frottèrent  di- 
verses parties  de  leur  figure  et  de  leur  corps  jus- 
qu'à ce  qu'ils  fussent  semblables  h  deux  nuages,  Pun 
blanc  et  Fautre  noir,  décorés  par  Tare  d'Indra  ricbe 
en  diverses  couleurs.  Alors  Krisbna,  savant  dans 
l'art  de  guérir,  lui  appliqua  sous  le  menton  le  pou- 
ce et  deux  de  ses  doigts,  et  lui  releva  la  téie  tandis 
qu'il  pressait  ses  pieds  avec  les  siens. 

C'est  ainsi  qu'il  redressa  sa  taille,  lorsqu'elle  eut 
été  guérie  de  son  infirmité ,  elle  fut  une  femme 
d'une  très-grande  beauté,  et  remplie  de  reconnais- 
sance et  d'affection,  elle  prit  Govinda  par  ses  vête- 
ments et  l'invita  à  venir  chez  elle.  Krishna  la  ren- 
voya en  souriant  et  en  promettant  d'y  aller  une 
autre  fols,  et  il  se  mit  à  rire  en  voyant  la  contenance 
dé  fialadeva. 

Couverts  d'ornements  jaunes  et  bleus,  et  frottés 
d'onguents  parfumés,  Kesava  et  Rama  se  rendirent 
à  la  salle  des  armes  qui  était  décorée  de  guirlandes. 
Krisbna  demanda  aux  gardiens  quel  arc  il  devait 
essayer,  il  prit  celui  qu'on  lui  daigna  et  la  courba; 
plié  avec  force,  l'arc  se  brisa,  et  tout  Mathoura  re- 
tentit du  bruit  qu'occasionna  sa  fracture.  Les  gar- 
diens s'irritèrent  contre  Krisbna,  parce  qu'il  avait 
brisé  l'arc.  Il  leur  répondit  avec  banteur  etquitu  la 

saUe. 

. 

Lorsque  Kansa  apprit  MJttAkrouka  était  de  re- 
tour, et  que  Tare  avait  éteVisé,  il  dit  à  Chanoura 
et  à  Moushtikn,  ses  lutteurs  :  c  Deux  jeunes  patres 
sont  arrivés  ici  :  vous  essayerez  votre  force  contre 
eux ,  et  vous  les  tuerez  en  ma  présence,  car  ils 
conspirent  contre  ma  vie.  Si  vous  les  faites  périr,  je 
vous  donnerai  tout  ce  que  vous  désirerez,  il  faut  que 
loyalement  ou  non,  vous  me  débarrassiez  de  ces 
deux  ennemis.  Le  royaume  sera  à  nous  en  com- 
mun lorsqu'ils  auront  péri.  > 

Après  avoir  donné  ces  ordres,  Kansa  envoya 
cbercber  le  conducteur  de  son  éléphant,  et  illuior« 
donna  de  placer  près  de  la  porte  de  l'arène  son 
grand  éléphant  Kouvalayapida  qui  était  aussi 
grand  qu'un  nuage  chargé  de  pluie  ;  il  lui  recom- 
manda de  le  pousser  contre  les  deux  jeunes  gens, 
lorsqu'ils  entreraient  dans  l'aiéne.  Après  avoir  ainsi 
'faitcounattreisa  volonté  Kansa  s'assura  que  toutes  les 
plates-formes  destinées  à  recevoir   les  spectateurs 
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étaient  prêtes,  et  il  attendit  le  lever  du  s( 
prévoir  la  mort  qui  allait  le  frapper. 

De  grand  malin,  les  habitants  se  réui 
les  plates-formes  qui  leur  étaient  réserve 
les  princes  avec  les  ministres  et  les  c 
occupèrent  les  sièges  royaux.  Les  juges 
furent  placés  près  du  centre  du  cirque  pa 
de  Kansa  ;  il  était  assis  sur  on  tr6ne 
femmes  du  palais  et  celles  des  citoyens  i 
plates-formes  réservées  pour  elles.  îlanda 
très  avaient  aussi  des  places  qui  leur  i 
assignées,  et  à  l'extrémité  desquelles  eu 
.Akroura  et  Vasoudeva.  Parmi  les  femmt 
bitants  se  montrait  Devaki ,  pleurant  po 
.dont  elle  aspirait  k  voir  l'aimable  visag< 
l'instant  où  il  éuit  menacé  de  périr.  Qu: 
truments  de  musique  se  furent  fait  eotei 
.  noura  s'élança,  le  peuple  cria .  c  Hélas  !  i  et 
frappa  sur  ses  bras  en  manière  de  défi. 

Couverts  de  bave  et  de  sang,  car  ils  a 
l'éléphant  que  son  conducteur  avait  dirigé 
et  ilsl  s'éuient  armés  de  ses  défenses,  I 
et  Janarddana  entrèrent  dans  l'arène,  co 
lions  parmi  un  troupeau  de  daims.  Des  ci 
et  d'étonnement  échappèrent  k  tous  les  s| 
qui  criaient  :  c  Voici  Krishna  !  voici  Balabb 
celui  qui  a  tué  la  redoutable  PouUna, 
renversé  le  chariot  et  déraciné  les  deux  i 
jouna.  C'est  lui  qui  a  foulé  aux  pieds  le  s 
liya,  qui  a  soulevé  pendant  sept  nuits  te 
varddhana,  qui  a  tué,  comme  en  se  jouant 
Arislita,  Dhenouka  et  Kesin!  Celui  que  n* 
est  Achyouia  !  C'est  lui  que  les  sages  inst 
la  signification  des  Pouranas  ont  annon 
relèvera  la  race  abauue  dTadava.  C'est  ii 
de  Vishnou  qui  existe  en  toutes  choses  ei 
créateur  de  toutes  choses  ;  elle  est  descei 
terre,  et  certainement  eUe  allégera  le  poids  i 
que  cette  terre  supporte.  • 

C'est  ainsi  que  les  habitants  accuillireni 
Krishna  lorsqu'ils  se  présentèrent,  tand 
cœur  de  Devaki  s'enflammait  des  seolii 
l'affeciion  maternelle,  et  Vasoudeva,  oui 
infirmités,  se  sentait  rajeuni  en  contempla 
tenance  de  ses  fils.  Les  femmes  du  paL 
femmes  des  citoyens  ouvraient  grandem 
yeux  et  les  fixaient  sur  Krisbna  :  c  Regar 
saient-clles  à  leurs  compagnes,  c  regardai 
de  Krishna  ;  ses  yeux  sont  rougis  par  so 
avec  réiéphant,  et  les  gouttes  de  sueur  rc 


(188)  L'Harivansa  donne  une  longue  desa 
cirque  élevé  par  les  ordres  de  Kansa  ;  elle  es! 
comprendre,  faute  de  bien  coooaitre  le  sens 
techniques  employés  dans  le  leite.  M.  Wilsoi 
le  sujet  d'une  noie  qui  remplit  huit  coloaoc 
entières,  p.  552  555. 
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s,  surpassant  en  beauté  un  lotus  épn- 
automne  et  couvert  d*une  rosée  brillante. 
ez  sa  poitrine,  siège  de  la  splendeur,  mar* 
signe  mystique  et  ses  bras  qui  menacent 
mis  d'une  prompte  destruction.  Ne  voyez- 
Balabadhra  couvert  de  vêlements  bleus  ? 
t  est  aussi  beau  que  le  jasmin,  que  la 
!  lesflbres  de  la  tige  du  lotus?  Voyez  comme 
en  observant  les  mouvements  de  Mousli- 
î  Cbanoura  qui  vont  se  jeter  sur  lui?  Voyez 
nt  Hari  qui  s'avance  à  la  rencontre  de 
I  ?  Quoi  !  n*y  a-t-il  pas  des  anciens  vieillards, 
camp?  Comment  le  délicat  llarl,  encore  au 
Tadolescence,  peul-il  être  regardé  comme 
e  lutter  avec  son  colossal  et  robuste  a<J- 
'  Deui  jeunes  gens,  à  la  taille  svelte  et 
sont  dans  Tarène  pour  s'opposer  à  des  dé- 
tntesques  commandés  par  le  cruel  Cbanoura 
s  «lu  camp  ont  bien  tort  de  permeitre  une 
5  entre  des  jeunes  garçons  et  des  hommes 
lés  d'une  force  extraordinaire,  i 
que  les  Temmes  conversaient  ainsi  ensem- 
1,  ayant  serré  sa  ceinture,  dansait  dans 
ébranlant  le  sol  qu'il  foulait  de  ses  pieds, 
ira  dansait  aussi,  frappant  ses  bras  en  ma- 
déG.  Lorsque  le  terrain  fut  ferme,  l'invin* 
»hna  luita  pied  contre  pied  avec  Cbanoura 
tika,  le  démon  plein  d'expérience,  com- 
abhadra.  Enlrebiçant  b^urs  bras,  se  pous- 
pressant,  se  frappant  avec  les  bras,  les 
i  les  poignets,  se  serrant  avec  leurs  genoux, 
1  à  s'accabler  de  tout  leur  poids,  Hari  et 
I  luuèrenl  avec  acbarnement.  Le  combat 
;peré,  quoique  les  combattants  n'eussont 
rnies;  ce  fut  une  lutte  de  vie  ou  de  mort 
de  satisfaction  des  spectateurs.  A  mesure 
agcment  se  prolongeait,  Cbanoura  perdait 
isde  sa  force  ;  la  guirlande  qui  était  sur  sa 
blait  par  suite  de  sa  fureur  et  de  sa  détresse, 
e  Kribbna  avait  l'air  de  jouer.  Kanca  voyant 
loura  s'affaiblissait  et  que  Krishna  allait 
r,  fut  rempli  de  fureur,  et  il  ordonna  aux 
s  de  cesser.  Aussitôt  que  les  tambours  et 
)€ltes  gardèrent  le  silence,  on  entendit  dans 
n  grand  nombre  d'instrumenis  divins,  et 
în\isibles  s'écrièrent:  «  Victoire  à Govinda I 
lue  le  démon  Cbanoura.  > 

usoudana  ayant  longtemps  joué  avec  son 
e,  réleva  enfin  en  Tair  et  le  fit  tournoyer 
.enlion  de  le  tuer.  Après  lui  avoir  fait  faire 
8  jusqu'à  ce  qu'il  eût  perdu  haleine,  Krishna 
ir  terre  avec  une  telle  force  qu'il  brisa  son 
cent  fragments  et  qu'il  joncha  la  terre  de 
)gs  d'un  sang  épais.  Pendant  que  cela  se 
le  puissant  Baladeva  était  engagé  dans  une 
iille  avec  le  lutteur  Moushiika.  Le  frappant 

Litres  sacrés.  11. 


de  SOS  poignets  sur  la  tète  et  de  ses  genoux  sur  la 
poitrine,  il  retendit  par  terre,  et  il  le  frappa  jusqu'à 
ce  qu'il  fut  mort. 

Krishna  se  mesura  ensuite  avec  Tomalaka,  le 
lutteur  du  roi,  et  d'un  coup  de  sa  main  gauche,  il 
rétendit  par  terre.  Lorsque  les  autres  athlètes  virent 
que  Chanonra,  Moushiika  et  Tomahka  avaient  été 
tués,  ils  prirent  la  fuite  ;  Krishna  et  Sankarshana 
dansèrent  alors  victorieux  sur  Karène,  entraînant 
de  force  avec  eux  les  pâtres  de  leur  âge.  Kansa,  les 
yeux  rouges  de  colère,  cria  aux  gens  qui  l'entouraient, 
f  Chassez  loin  d^ici  ces  deux  jeunes  pâtres;  saisissez 
le  miséiable  Nanda  et  liez -le  avec  des  chaînes  de 
fer:  faites  périr  Vasoudcva  dans  des  tortures  rigou- 
reuses; emparez-vous  des  bestiaux  et  de  tous  les 
objets  qui  appartiennent  aux  pfttres  compagnonsde 
Kiishna.  i 

En  entendant  ces  paroles,  le  vainqueur  deM:idhou 
se  mil  à  rire,  et  s*clançant  à  l'endroit  ou  Kansa  était 
assis,  il  le  saisit  par  les  cheveux  et  jeia  par  terre 
sa  couronne;  le  renversant  ensuite,  il  se  précipita 
sur  lui.  Ecrasé  par  le  poids  de  celui  qui  soutient 
l'univers,  le  (ils  d'IIgrasena,  le  roi  Kansa,  expira. 
Krishna  traîna  par  les  cheveux  ce  cadavre  au  milieu 
de  l'arène,  et  un  profond  sillon  fut  creusé  par  le 
corps  gigantesque  etiourd  qui  était  tratnépar  Krishna 
comme  si  un  torrent  d'eau  rapi  le  l'avait  emporté. 
Voyant  Kansa  traité  de  la  sorte,  son  frère  Soumalin 
vint  à  son  secours,  mais  il  fut  repoussé  et  tué  sans 
peine  par  Balabhadra.  Alors  un  cri  de  douleur  s*é' 
levé  dans  rassemblée  lorsqu'elle  vit  le  roi  de  Mat- 
houra  mis  à  mort  et  traité  ignominieusement  par 
Krishna. 

Krishna,  accompagné  de  Balabhadra,  vint  em* 
brasser  les  pieds  de  Vasoudeva  et  de  Devaki,  mais 
Vasoudeva  le  releva  et  se  rappelant,  ainsi  que  De- 
vaki,  ce  qu'il  avait diyn*squ*il  vint  au  monde»  ils  se 
prosternèrent  devant  flmarddaua,  et  Vasoudeva  lui 
dit:  c  Aie  compassion  des  mortels,  ô  dieu,  bien- 
faiteur et  seigneur  des  dcités;  c^est  par  la  ferveur 
dont  tu  as  fait  preuve  envers  nous  deux  que  tu  es 
devenu  le  soutien  du  monde.  Tu  es  descendu  sur 
la  terre  dans  ma  demeure,  te  rendant  à  mes  prières, 
afin  de  châtier  les  rebelles,  et  tu  as  ainsi  sanctifié 
notre  race.  Tu  es  le  cœur  de  toutes  les  créatures,  tu 
résides  en  elles  toutes  ;  tout  ce  qui  a  été  et  tout  ce 
qui  sera  émane  de  toi,  6  esprit  universel.  0  toi, 
Achyouta,  qui  comprends  tous  les  dieux,  lu  es  éter- 
nellement adoré  p:ir  le  moyen  des  sacrifices;  tu  es 
toi -même  le  sacrifice  et  celui  qui  offre  le  sacrifice. 
L'affection  qui  anime  pour  toi  mon  cœur  et  celui 
de  Devaki,  n'est  qu'une  erreur  et  une  grande  illu- 
sion. Comment  la  langue  d'un  mortel  tel  que  mol 
peut-elle  appeler  son  fils  le  créateur  de  toutes  choses 
qui  *est  sans  commencement  ni  fin  ?  Est-il  possible 
que  le  Seigneur  du  monde  et  dont  le  monde  procède 
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soit  né  de  moi,  si  ce  nVst  pas  une  illusion  ?  Comment 
celui  dans  lequel  sont  contenus  toutes  les  choses 
immuables  ou  changeanteâ,  peut-il  éire  né  d*une 
femme?  0  Seigneur  suprême,  prends  pitié  de  Puni- 
vers.  Tu  n*es  pas  mon  fils.  Tu  os  ce  monde  tout 
entier  depuis  Brahma  jusqu^à  un  arbre.  Pourquoi 
nous  abuses-tu,  toi  qui  es  un  avec  Tesprit  suprême  ? 
Egaré  par  une  illusion,  je  i\ii  pris  pour  mon  fils  et 
je  redoutais  pour  toi  qui  es  au-dessus  de  toute 
crainte,  le  courroux  de  Kansa;  je  t*ai  donc  apporté 
a  Gokoiila,  où  tu  as  grandi ,  mais  je  ne  te  réclame 
plus  comme  étant  mon  fils.  0  Vislmou,  Seigneur 
souTcruiu  de  toutes  choses,  dont  les  actions  ne  peu- 
vent être  égalées  par  Rouilra.  par  liidia,  par  les 
Ikfarouts  et  par  les  dieux  qui  eh  sont  les  témoins,  tu 
es  venu  parmi  nous  pour  le  bonheur  du  monde,  tu 
es  reconnu  et  nous  ne  sommes  plus  le  jouet  de 
Terreur.! 

CHAPITRE  XX. 

JKrnhna  encourage  ses  parents  ;  il  place  Ugrasena 
sur  le  trànet  il  ^devient  Célève  de  Sandiponi^  et 
il  tue  le  démon  marin  Panchajana» 

Âpres  avoir  accordé  à  Vasoudeva  et  h  Dcvaki  uu 
aperçu  de  la   science  véritable  en  se  révélant  par 
ses    actions,  llari  répandit  dereclief  les  illusions 
de  sa  puissance  sur  eux  et  sur  la  tribu  d'Yadou.  Il 
'leur  dit  :  «  0  mon  vénérable  père  et  ma  mère,  San- 
'  karshana  et  moi,  nous  vous  avons  longtemps  con- 
•  temple  avec  regret  et  dans  la  crainte  de  Kansa.  Celui 
dont  la  vie  ne  s'écoule  pas  dans  le  respect  dû  à  son 
père  et  sa  mère,  est  un  être  coupable  qui  ne  descend 
"|ias  de  parents  vertueux.  L'existence  de  ceux  qui 
respectent  leurs  parents,  leurs  guides  spirituels,  les 
itrabmanes  et  tes  dieux,  produit  de  bons  fruits.  Par- 
-  donne  donc,  ô  mou  père,  le  tort  dont  nous  avons  pu 
'  être  coupables  en  nous  opposant  à  Toppression  que 
nous  faisait  souffrir  la  viotapice  de  Kansa,  tandis  que 
nous  aurions  d'abord  dû  prendre  tes  ordres,  aux- 
quels nous  reconnaissons  que  nous  devons  nous 
soumettre.  » 

Après  avoir  parlé  de  la  sorte,  ils  ofiTrirent  leurs 
liommages  aux  vieillards  de  la  tribu  d'Yadou  en  sui- 
vant Tordre  convenable,  etensuite  aux  citoyens.  Les 
'  femmes  de  Kansa,  et  celles  de  son  père,  entouraient 
le  corps  du  roi  étendu  par  terre,  et  déploraient  son 
sort,  en  donnant'les  marques  d'iine  vive  affliction. 
'Hari  exprima  de  diverses  manières  le  regret  que  lui 
inspirait  ce  qui  était  arrivé,  et,  les  yeux  baignés  de 
.pleurs,  Il  s'ellorça  de  les  consoler.  L'antagoniste 
■de  MadhoQ  délivra  ensuite  Ugrasena  de  la  prison 
où  il  était  retenu  et  le  plaça  sur  le  trône  que  la  mort 
lie  son  fils  avait  laissé  vacant.  Le  souverain  6v.s 
Y'adavas  ,  ayant  été  couronné ,  rendit  les  hon- 
neurs funèbres  à  Kansa  et  aux  autres  morts.  Lors- 
que la  cérémonie  fut  terminée  et  qu*Ugrasena  eut 


repris  son  siège  royal,  Krishna  s'adress 
lui  dit:  c  Seigneur,  faisons  hardiment  ce 
faire.  L'anathème  lancé  par  Yayati  a  d 
notre  race  était  indigne  de  dominer, 
ro'ayant  pour  ton  serviteur,  tu  peux  ir 
volontés  aux  dieux.  Comment  les  rois  ] 
ils  donc  le  désobéir?  i 

Après  avoir  prononcé  ces  mots,  Kps: 
mentalement  le  dieu  i)u  vont  qui  arriva 
il  lui  dit:  i  Vayou,  va  vers  Indra  et  dero: 
laisser  de  côté  sa  magnificence  cl  de 
l-grasena  son  splendide  palais  de  Soudha 
lui  que  Krishna  lui  orditune  d'apporter  ic 
dence  princière,  chef-d'œuvre  qui  n'a  p 
aiindcsorvirà  la  r(f  union  des  descendants 
Vayou  alij  porter  ces  ordres  au  mari  di 
c^'.lui-ci  lui  remit  aussitôt  le  palais  So 
Vayou  l'apporta  aux  Yadavas  dont  les  c 
dérent  dès  lors  ce  séjour  céleste  orné  d 
protégé  par  le  bras  de  Covinda.  Les  d 
hommes,  rejetons  éminents  de  la  rao 
versés  dans  toutes  les  connaissaDces  et  | 
de  toute  sagesse,  se  soumirent  alors  à 
élèves  de  leurs  professeurs,  lisse  rendii 
de  Sandipani  lequel,  quoique  natif  de  K: 
à  Avanti,  atin  d'étudier  la  science  dis 
devinrent  ses  élèves,  et  ils  se  montière 
à  SCS  leçons  et  soumis,  offrant  ainsi  « 
propre  à  inspirer  à  tous  les  hommes  le 
règlrs  établies.  Dans  une  période  de  soix: 
jours,  ils  étudièrent  tous  les  éléments  é 
taire,  et  s'instruisirent  dans  Tusago 
ainsi  que  dans  les  préceptes  relaiirs  aux 
ments  qui  assurent  Taide  des  armes  sui 
Sandipani ,  étonné  de  leurs  progrès  et  sa< 
dépassaient  les  facultés  humaines,  ima( 
soleil  et  la  lune  étaieitt  devenus  tes  écoli 
qu'ils  eurent  acquis  tout  ce  qu^l  pouvait 
gner,  ils  lui  dirent:  <  Fais-nous  savoii 
quel  présent  te  sera  offert,  comme  la  réi 
due  à  un  précepteur,  i  Le  prudent  Sandi 
vaut  qu'ils  étaient  doués  de  pouvoirs  surii: 
demanda  de  lui  rendre  son  fils  qui  s'était 
la  luer  de  Prabhasa  {iSd).  Saisissant  le 
ils  marchèrent  contre  TOcéan,  mais  la  n 
globe  tout,  leur  dit:  i  Je  n*ai  pas  lut 
Saudépani  ;  c'est  un  démon  nommé  Piinc 
existe  sous  la  forme  d'une  coquilie  qui 
de  ce  jeune  homme;  il  est  encore  c.irh< 
eaux.  »  En  entendant   ces  mots,  Krisbi 

(289)  Prabhasa  est  un  lieu  de  pèlerioige  < 
de  l'Inde  sur  la  côie  du  Cuzerale,  près  da  teu 
muiiaib.  Il  est  éga  emerit  conou  sous  le  non 
Tinha:  Soma  ou  la  lune  y  ayant  été  giîéri(ct 
regardé  dans  llnde  conime  du  sexe  rnasculin, 
dies  qui  étaient  la  suite  de  la  malédicUoo  lui 
lui  par  sou  beau-père  Daksha.  Voir  le  MatuM 
III,  p.  249. 
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er,  et  ayaot  lue  le  mîséraMe  Pandi;ij.-iiKi, 
a  de  la  coquille  qui  était  foruii^c  des  tisilu 
il  la  porta  désormais,  s'en  servan;  comitii; 
ont  le  son  remplit  d*épouvnnte  Ipj»  armées 
II,  ranime  la  vigueur  des  dieux  et  anéaiilil 
Les  héros  ilélivrércrilainsi  le  jeune  Immirrc 
ances  de  ta  mort  et  le  rcmlirenl  à  son 
na  et  Janarddana  rctnunièrent  ensuite  à 
où  ttgraspna  régnait  sni^pincnt  et  où  éiail 

fet  heureuse  pnimlaiion. 

iinl  Kansa  avait  épousé  les  deux  Hlles  dn 
I,  nommée  l'une  Asti  et  l'antre  Prapii. 
a  éiaitroideUagadlja,  Cl  r'élait  un  prince 
mt:  lorsqu'il  apprit  que  Krislinn  ;iyait  tné 
B,  il  lui  iràs-irrilé,  Cl  réunissant  des  forces 
lies.  Il  marcha  contre  Mathoura,  résolu  de 
nort  Krishna  el  k.s  Yadavas.  Il  investit 
Ile,  avi^c  viogl-tmis  corps  d'armées  (eom- 
nin  lie  10D,500  funlussiiis,  Co,6IO  cava- 
70  chariuts  et  autant  d'éléphants).  Rama 
jana  sortirent  de  la  ville  avei'  une  troupe 
«use  mais  rêsolue.et  ils  tonilikliirent  lira- 
intre  les  armées  du  roi  deMagadlia.  Les 
M  chrfs  rcsulureiil  pruileiiiment  it'aviùr 
leurs  anciennes  armes,  et  coiiloi-méniciit 

qu'ils  etprinièrenl,  rarcd'IIari  avec  deux 
«mplis  de  Oéches  inépuisables,  la  massue, 
umodaki  et  le  soc  decharrue  deBalabtiadra 
ni  du  ciel.  Munis  de  ces  armes,  ils  ilcllreiii 
cnL  le  roi  de  Uagadha  ei  ses  armées,  el  ils 

en  triomphe  dansb  ville. 

I  l'impie  souverain  de  tlagadhi  eût  été 
'iahiia  savait  que  le  triomphe  ne  serait 
et,  laut  que  cet  ennemi  seMit  vivaul,  et 
«viiii  liii-niAi  avec  des  forces  imposantes, 
t  dei'echef  forcé  de  prendre  la  fuite.  Dix- 
e  roi  de  Magadlia  renouvela  bud  attaque 
Vadavas,  commandéi  par  Krishna,  et 
lis  il  fut  mis  en  déroute.  Ki  les  Yadavas 

pas  accablés  par  leurs  ennemis,  ils  le 
I  protection  du  |>ersoniiajic  qui  était  une 

Visbnou,  le  dieu  armé  du  disque.  Le 
le  l'univers,  ayanl  pris  la  llgnie  de  l'hoin- 
■sait  â  lancer  des  armes  diverses  coiilre 
lires;  relui  d'iit  In  volunléciéeil  deituit 
l'avait  pas  beudii  de  déployer  sa  puis- 
I  détruire  ses  enneints,  mais  se  soumet' 
ouiiiioes  des  humains  el  iniii.-int  la  on- 
norlels,  il  formait  des  alliances  a\iK  tes 
faitait    la  guerre  aux  mérliants. 


■ 


Naifsanee  de  Kalat^avana;  il  tavante  eomn  Ma- 
tlwura.  Krhhnabâtil  liwaraka  el  y  envoie  la  iribm  ] 
(TYada»»;  il  conduit  Kainyavuna  daHi  U  caréna   ^ 
de  MncJmkunda:  te   dernier  l'éreille,   détruit  ta   \ 
roi  d'Yntaiin  et  loutKriihiia. 

Syala  atnul  dans  une  assenih'éu  d'Vadatasn 
lo  Uralimaiie  Gaigya  de  ce  qu'il  n'avait  poinl  de  i 
llls,  celui-i'i  irrilé  de  ce  qu'on  s'êlail  moqué  de  lui,  ' 
se  remlit  sur  les  bords  de  la  mer  occideniale  el  sb 
livra  à  des  pénitences  austères  afln  d'obtenir  un  eii- 
fanlqui  devint  la  tcrreui  d'Yailuu.  Pendant, douM  . 
ans,  il  ne  se  nourrit  r|ue  àe  salilnet  »e  rendit  propirn 
le  dieu  Mahadeva  qui  lui  accorda  ce  qu'il  deman- 
dait. Le  roi  des  Yavanas  qui  n'avait  pas  d'enfants 
devint  l'ami  de  Gargya,  et  celui-ci  eut  de  sa  femme 
qui  était  aiKsi  noire  qu'une  al>eilhs  un  Gis  qui  fui 
nommé  Kainyavana  (290)  Le  roi  îles  Yavanas  plaça 
sur  son  lidne  ce  lils  dont  la  poitrine  était  aussi 
ferme  que  la  poiule  de  la  foudre,  cl  il  se  retira  dans 
les  bois.  Enorgueilli  de  »3  force,  Kalayavana  de- 
manda à  Narada  quHs  étaient  les  plus  puissants 
héros  sur  la  ifrrc.  Le  sage  répondit  que  c'était  les 
Tadavas.  Kal^iyavana  réunit  une  multitude  im- 
mense de  Mlechclihn^  et  de  barbares,  et,  suivis 
d'une  foule  de  fantastsins,  de  cavaliers,  d'éléphaals 
cl  de  ehiirinls,  il  marcha  contre  la  villa  de  Ha- 
ibora  et  contre  les  Yadavas,  faiîgiiai'l  chaque  jour 
r!tujin»l  qui  le  pnriail,  mais  in  sensible  lui-méma 
à  la  fatigue. 

Lorsque  Krishna  sut  que  Kalayavana  npprochaiti 
il  peus»  que  si  les  ïadavas  rencontraient  les  Ya- 
vanas, Ils  Sfraient  lellemeiri  afaigcs  par  cette  lUlie 
qu'ils  sEraieni  défalis  pur  le  roi  de  Magadha,  car 
leurs  forces  étaient  graudement  réduites  parcelle 
guerre,  tandis  que  celles  de  Kalayavana  élaienl  in< 
lactés.  Il  résolut  ainsi  de  construire  une  citadelle  oft 
la  tribu  d'Yaduu  trouverait  un  refuge  assuré,  et 
qui  sernil  telle  que  des  femmes  même  pourraient 
la  défendre.  Il  demanda  â  l'océan  un  espace  con- 
sidérabii',  el  il  y  éleva  la  ville  de  Dnaraka,  défen- 
du* p>r  des  remparts  élevés,  embellie  par  des 
jardins  et  des  réservoirs,  et  aussi  spleudide  qu'A- 
inaravnti,  la  elle  d'Indra.  Ce  fut  là  que  Janarddba- 
nacondulBll  les  habitants  de  Mathoura  et  qu'il  at- 
tendit la  venue  de  Kalayavana. 

QuamI  l'armée  ennemie  fut  campée  .lutnur  de  Ma 
ilioura,  Krishna  sortit  sans  armes,  et  il  aperçut  le 
roi  des  Yavanas.  Kalayavana,  aui   bras  forts,  re- 

(Î90)  Celte  légende  se  rcirouve  dans  l'Hirlvanta  qui 
hitprcale  en  tel  endroit  une  longue  dlgressloii  ;  elle  nr- 
cupe  plus  de  trente  i:lupUre9  ei  elle  raconte  l'origine 
dps  Yailavat  ainif  que  diverses  aventures  de  Krishna  el 
de  Itama  dan»  les  régions  du  sud-ouest  de  l'Inde.  Cm 
anecdoiet  ne  ae  IrooïPui  onlat  ailleurs  ei  sont  des  iDven- 
lions  tuodeniM. 
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connaissanl  Vasoudcva  le  poursuivit,  lui  que  les 
(icnsées  des  solilaiics  de  la  plus  parfaite  piéié  ne 
ne  peuvent  atteindre.  Krishna  étant  ainsi  pour- 
suivi, entra  dans  une  vaste  caverne  où  Hucliu* 
iLuoda,  le  roi  des  hommes  était  endormi.  Le  témé- 
raire Yavana  entra  dans  la  caverne  et  y  rencontrant 
un  homme  livré  au  sommeil,  simagina  que  c'était 
JCrishna  et  il  le  frappa  du  pied;  Muchukunda  s'é- 
veilla alors  et  jeta  un  regard  de  courroux  sur  le  Ya- 
\ana  qui  fut  aussitôt  consumé  et  réduit  en  cendres. 
Dans  une  bataille  entre  les  dieux  et  les  démons, 
Muchukunda  avait  contribué  à  la  défaite  des  der- 
niers et,  étant  accablé  de  sommeil,  il  avait  de- 
mandé aux  dieux  qu^il  lui  fût  accordé  de  jouir  d*un 
long  repos,  c  Dors  longtemps  et  profondément,  > 
lui  répondirent  les  dieux,  c  et  que  celui  qui  trou-> 
Liera  ton  sommeil,  soii  aussitôt  réduit  en  cendres 
par  le  feu  qui  jaillira  de  tes  yeux,  i 

Après  avoir  détruit  Timpie  Yavana,  Muchukunda 
voyant  Tantagoniste  de  Madhou,  lui  demanda  qui  il 
était,  c  Je  suis  né  >  répliqua-t-il  c  dans  la  race  lu- 
naire, dans  la  tribu  d*Yadou,  et  je  suis  le  lils  do  Va- 
fioudeva.»  Muchukunda,  se  rappelant  la  prophétie  du 
vieux  Ganga,  se  prosterna  devant  Uart,  le  seigneur 
de  toutes  choses,  en  disant:  t  Seigneur,  il  est  connu 
que  tu  es  une  portion  de  Vishnou,  car  Ganga  a  an- 
•non^é  jadis  qu'à  la  fin  du  vingt-huitième  &ge  Dwa- 
%para,  Uari  naîtrait  dans  la  famille  d'Yadou.  Tu  es 
bans  doute  celui  qui  a  été  prédit  de  la  sorte  et  le 
^bienfaiteur  d^s  mortels,  car  je  suis  hors  d*élat  de 
supporter  Téclatde  ta  gloire.  Tes  paroles  résonnent 
plus  qoe  la  pluie  tombant  à  flots  des  nuages,  et  la 
terre  plie  sous  la  pression  de  tes  pieds.  De  même 
•que  dans  les  batailles  entre  les  dieux  et  les  démons, 
-ies  Asnras  furent  dans  rimpossibiliié  de  soutenir 
ma  splendeur,  de  même  je  ne  puis  contempler 
'ta  gloire.  Toi  seul  est  le  refuge  de  tout  être  vivant, 
4u  soulages  toutes  les  infortunes;  étends  sur  moi  ta 
«Caveuret  éloigne  de  moi  tout  ce  qui  est  mal.  Tu  es 
ies  mers,  les  montagnes,  les  rivières,  les  forêts  ;  tu 
es  la  terre,  le  ciel,  l'air,  Teau  et  le  feu  ;  tu  es  l'es- 
prit et  l'intelligence,  le  seignear  de  la  vie,  Tàme  ;  tu 
es  tout  ce  qui  est  au-delà  de  Tftme  ;  tu  es  impérissa- 
ble, sans  limites  et  immuable;  tu  es  ce  qu'est 
Brahma  sans  commencement  ni  fin.  C'est  de  loi  que 
procèdent  les  immortels,  les  génies,  les  YaLshas,  les 
Gandharbhas,  lesSiddbas,  les  homme?,  les  animaux, 
les  oiseaux,  les  reptiles,  et  tous  les  végétaux  ;  tout 
ce  qvi  a  été,  tout  ce  qai  est  et  tout  ce  qui  sera 
vient  de  toi.  Tu  es  tout  ce  qui  existe,  6  créateur  du 
monde,  et  hors  de  toi,  il  n'y  a  rien.  Je  viens  vers  toi 
comme  vers  mon  refuge  final,  car  tu  es  le  seigneur 
digne  de  tout  hommage,  et  celui  qui  ne  t*adore  pas 
n*obtieDdra  jamais  le  repos  qui  dure  toujours,  6  toi 
Qiii  es  rorigtoede  tous  les  mondes.» 


CHAPITRE  XXtII. 

Muchukunda  se  ditpo$e  à  accomplir  ta 
Krithna  s'empare  de  V armée  et  des  tréu 
layavana  et  revint  à  ùwaraka.  Balarams 
Y  raja  dont  les  habitants  s'informent  di 
détenu  Krishna. 

Objet  des  louanges  du  sage  Muchukaud 
veraiii  de  toutes  choses,  llarî,  le  seignet 
lui  répondit:  i  Va  dans  celle  des  régioB 
que  tu  préféreras,  6  toi  qui  es  le  soov 
hommes,  possesseur  d^une  puissance  ir 
Lorsque  tn  auras  pleinementjoui  de  tous  I 
célestes,  tu  naîtras  dans  une  famille  disii 
conservant  le  souvenir  de  tes  anciennes  c 
et  tu  obtiendras  définitivement  Témancipa 

Après  avoir  entendu  cette  promesse,  et 
tre  prosterné  devant  Achyouta,  le  seigneu 
de,  Muchukunda,  sortit  de  la  caverne,  et  v 
hommes  d'une  petite  taille,  il  apprit  que  1 
était  arrivé  ;  il  se  rendit  ensuite  à  Gandl 
pour  s'y  livrer  à  la  pénitence. 

Krishna  ayant  p^r  ce  stratagème  détruit 
nemi,  réduisit  en  captivité  son  année  puis 
le  nombre  des  chevaux,  des  chariots  et 
pliants  ;  il  la  conduisit  k  Dwaraka  et  Ta 
Ugraseda  ;  la  race  d'YaJou   fut  ainsi  dr 
toute  crainte  d'une  invasion.  Baladeva,dé 
voir  ses  parents,  se  rendit,    lorsque  les 
curent  entièrement  cessé,  aux  étables  de 
il  s'entretint  amicalement  avec  les  p&tr» 
femmes.  Les  vieillards  Tembrassèrent  ;  il 
les  enfants,  et  il  parla  et  rit  avec  les  pen 
son  âge.  Les  femmes  animées  de  sentiments 
roux  et  de  jalousie,  lui  demandèrent  des  i 
de  Krishna  :  c  Ce  berger,  inconstant  el  voh 
rent-elles,  <  amuse  sans  doute  les  femmes  d 
en  se  riant  de  nos  efforts  pour  loi  plaire?! 
jamais  k  nous  qui  chantions  en   chœur  a 
Ne  reviendra  i-il  pas  ici  pour  voir  sa  nr.ère? 
nous  pas  abandonné  pour  lui  toute  notre 
CVst  un  ingrat  qui  ne  nous   regarde  plus 
dédain.  >  C*est  ainsi  que  les  femmes  dont  I: 
était  toujours  fixée   sur  Krishna,  inierr 
Aama  qui  les  consola  en  leur  comrooniqu 
messages  affectueux,  modestes  et  agréable 
part  de  Krishna.  11  causa  gaiement  avec  le 
selon  son  habitude  et  il  erra  avec  ettxsurk 
t'e  Vraja, 

CHAPITRE  XXIV. 

Bnlarama  trouve  du  vin  dans  le  creux  d^m 
il  «Viiirre.  il  ordonne  à  la  rivière  Yamt 
venir  à  lui  el,  sur  son  refus,  il  la  détouriu 
cours  ;  Lakshmi  lui  donne  des  ornements 
rétemenii;  il  retourne  à  Dwaraka  et  ip» 
vaii. 

Tandis  que  sous  la  forme  d'un  mortel,  1 
sani  Si^^sha  qui  soutient  le  monde»  errait  ail 
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M  le*  puteurï,  lyint  rendu  de  Rranils 
■  terre  PI  eiaminaiit  ce  qaî  rrsuiit  <;n- 
imitlir,  Varoiina,  vonlaiit  lui  procurer  île 
3l,  dil  à  M  tcmme  Varouni  (la  dMsse  du 
s  loujouTB  agréable  au  puissant  Auanla  ; 
déetsebieiirai«aiite,ciconiribiirii  nesplai- 
lile  sui  onlres  de  son  époui,  Varouiii 
irJins  In  crcut  d'un  arbre  Knlaiiba  dans 

VrinilaT-iiia.  Baladeva  vint  un  cel endroit 
MTfei  vagabondes,  et  sentant  l'odeur  ani- 
I  la  boisson,  son  ancien  godt  pour  lus 
ënergiiiaeg  se  ranima.  Le  dieu  i]ui  lient 
a  charrue,  fut  plein  dejuie  en  voyant  les 
leuses  qui  découlaicntde  l'arbre  Kalamba; 
Billit  et  les  but,  de  compagnie  avec  les 
eurs  femmes,  tandis  qne  ceux  qui  ôiaieni 
ti»  l'an  de  la  mUEiqne,  cbantaifnt  se« 
Enivré  par  le  vin  el  les  gouttes  du  suiur 
nme  des  perles  sur  ses  membres,  il  s'é- 
icliant  ce  qu'il  disait;  <  Viens  ici,  rivière 

je  veux  me  baigner  i  La  rivière  ne 
DtioD  Ji  des  paroles  prononcées  dans  l'i- 
ire  Rama  saiïit,  dans  un  accès  de  rage, 
•a  cbarrue  et  le  plongea  dans  les  rives 
ère  en  disant;  ■  Tu  ne  veux  pas  ve- 
ie  t'appelle  I  Vi  ntainienant  où  lu  vou 
le  peai.  i  farlanl  ainsi,  ilfnrç.i  la  soni- 
;  à  s'écjrier  de  son  cours  ordinaire,  et  à 
^iioul  pii  il  allait  à  travers  les  bois. 
'ona,  prenant  une  ligure  Imniaiiie,  s'ap- 

DiUbliadra  en  donnant  les  inari(ues  de 
la  pluj  vire,  et  le  ïupplia  de  lui  pardon- 
loi  rendre  la  liberté,  mais  il  réponilit:  i  Je 
i  dans  mille  directions  diverses  puisque 
ftiyi  ma  furce  el  ma  puissance,  t  Enlln 
r  aes  prières  réilciëeg,  il  la  laissa  libre, 
:11e  eut  arrosé  mut  le  pays. 
I  Balabbadra  se  fui  baigné,  L:ikslimi,  la 
U  Iwauté,  vint  el  lui  donna  un  Ix^au  loins 
U  i  une  oreille  et  un  pendaul  d'oreille 
re;  elle  lui  rcroil  aussi  un  collier  fait 
leurs  de  lolu«  toutes  tralebes  cl  des  vête- 
ne  cou'enr  bleu  sombre  aussi  précieui 
ricliesses  de  l'oo^ani  portant  ces  divers 
I,  Balarama  se  montra  resplendissant  d'al- 
m  a  passa  ainsi  deui  nioi^ï  Y  raja  et  re* 
iuite  a  Dwaraka  où  il  épousa  lUwali,  Tille 
ivatha,et  il  en  eut  deux  fils,  Msliallia  et 

CHAPITRE  XXV. 

itève Roukmini  ;  lei  prince*  qui  vitnntnl  la 
r  10R<  repoutit*  par  Balarama.  ftouJiinijn 
m  par  Ktùhna  qui  épargne  $a  vit.  Ronk- 
!l  aw  mandt  Praé^ouiana. 

aka  était  le  roi  de  Vidharbha  cl  résidait  ï 
i]l  aviit  un  Ûls  nommé  Roukmin  el  une 


fille  d'une  grande  Ireauié  appeléi;  Roi'kmini.Krbbn&, 
devint  épri*  d'elle  el  la  demanda  en  mariage,  maîs. 
son  fière  hiissaii  Krisbna  H  s'opposa  à  celle  union.  ] 
D'après  le  conseil  de  Jarasandha,  le  puissant  roi 
Bhisbmarka  fiança  Ronknilni  à  Sisoupala.  Jara- . 
sandha  et  d'autres  princes  amis  de  Sisoupala,  sa 
réunirent  dans  la  capiiale  de  Vidarbba,  aRn  de  cé- 
lébrer le  mariage  ;  Krishna  accompagné  de  Balab- 
hadra  et  d'un  grand  nombre  d'Yadavas,  se  rendît  lu 
Komdina,  afin  d'éire  témoin  de  ces  fêtes.  A  son  arri- 
vée, Hari  réussit  â  enlever  la  princesse  la  veille  du  jour 
fixé  pourles  noces, el  illaissa  Rama  et  ses  parenispour 
soulenir  la  colère  de  ses  ennemis.  Paundraka,  l'il- 
lustre Dantavakra,  Vidouralba,  Sisoupala,  Jara- 
sandha, Saljra  et  d'autres  rois,  irrités  de  l'iasult» 
faite  parKrishna,  s'eDorcèrent  de  le  tuer,  mais  ils 
furent  repouiisésparBalaramacl  les  l.idavas.  Rouk- 
min  jura  qu'il  ne  rentrerait  jamais  ï  Koundina  jus- 
t\n'k  ce  qu'il  cul  cnmtialtn  el  tué  Kcsava  ;  il  le  pour- 
suivit cl  le  rejoignit.  Dans  le  combat  qui  ent  lieu  en- 
tre eni,  Krishna  détruisit  aver  son  disque,  comme 
en  se  jouant,  l'armée  de  Roukmln  avec  tousses  ca- 
valiers, ses  fantassins ,  ses  ctiariols  et  ses  élé- 
phants; il  le  terrassa  et  l'auraîi  tué  s'il  n'avait  été 
retenu  par  les  prières  de  Rnnkmini.  <  C'est  mon 
frère  unique  >  s'éerla  l-rlle  ;  ■  Il  ne  faut  pas  que  lu. 
le  lues  ;  mets  un  frein  ï  la  colère,  à  seigneur  divin,, 
et  restitne-mui  mon  frère.  >  Krishna  céda  i  sfl.i 
supplications;  il  épargna  Ronkmin  qui,  fidèle  à  son 
v«>u,  fonda  la  ville  de  Rlinjakuta  et  v  établi I  ^on 
séjour.  Après  sa  victoire,  Krishna  épousa  Rouk- 
minl  selon  les  formes  consacrées,  l'ayant  d'abord 
prise  pour  femme,  selon  le  riie  des  Raksbasas.  ICile 
mit  au  monde  l'aimible  Pradynumna,  une  portion  du 
dieu  de  l'amour.  Le  démon  Sauibara  l'enleva,  mais 
il  tua  ledëmun. 

CHAPITRE  XXVI. 
pTadgoiimna  p»(  (iilni  par  Sumbara  ;  il  eti  jeté 
dam  la  ruer  tl  atalipar  Htt  poiiion.  Itettriitrotiti 
par  J/ayudci'i  ;  il  lue  Saïubara,  ipouie  itatfadtvi  tt 
reiûUTiie  ane  elle  à  Oaaraka.  Joie  de  lioukmini 
et  de  Krishna. 

MiiTHEV*.  — Comment  se  fll-il,  6  mon  maître, 
que  le  héros  Pradyoumna  fui  enlevé  pcr  Sambara  cl 
comment  mit-il  à  mort  son  paissant  ravisseur? 

PjtnjtsitiiÀ. —  Pradyoumna  n'avait  que  six  jours 
lorsqu'il  fui  enlevé  de  la  chambre  de  sa  mère  par 
Sambara,  aussi  terrible  que  la  mort,  car  ce  démon 
savait  i[ne  Pradyoumna  le  ferait  périr  s'il  vivait.  Il 
jeta  donc  rcnfani  dans  l'océan  peuplé  di>  monslres. 
el  le  précipita  dans  un  aUme  d'eaux  mugissantes. 
séjour  des  gigantesques  habitants  des  mers.  Un 
grand  poisson  avala  l'enfant,  mais  il  ne  mourait  pas 
et  ilsorlil  du  ventre  de  ce  poisson  qui  futpris  par 
des  pécheurs  et  présenté  au  grand  Asura  Sambara. 
Sa  femme  Mayadevi,  en  présidant  aui  opération!  des 
cuisiniers,  lorsque  le  poisbon  fut  naverl,  y  vil  ob 
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ciif  ml  charmant  et  souriant.  Elle  resta  frappée  de 
surprise  et  ne  comprenait  pas  comment  Tentant 
avait  pu  pénétrer  dans  le  corps  du  poisson;  Narada 
vint  pour  satisfaire  sa  curiosité  et  il  dit:  c  Cest  le 
fils  qui  crée  et  détruit  Tunivers,  le  fils  de  Yislmou; 
Sambara  Ta  enlevé  ei  jeté  dans  la  mer.  H  est  main- 
tenant en  ton  pouvoir  ;  élève  avec,  soin  et  avec 
tendresse  ce  bijou  de  la  race  humaine.  > 

.Mayadevi,  docile  aux  conseils  de  Narada,  prit 
soin  de  Penfant  et,  charmée  de  sa  beauté,  elle  Té-* 
leva  avec  une  affection  qui  ne  fit  qu^augmenier 
lorsque  Pradyoumna  fut  orné  de  la  fraîcheur  de 
>*adolescence.  Mayavati,  aux  mouvements  gracieux, 
lisant  sou  cœur  et  ses  yeux  sur  le  magnanime 
j<:uue  homme,  donna  toute  sa  puissance  magique  à 
celui  qu^elle  regardait  comme  une  partie  d'elle-mê- 
me. Le  fils  de  Krishna,  observant  ces  indices  d*une 
;itli'ction  passionnée,  dit  à  Mayadevi  aux  yeux  de 
lotus:  c  Pourquoi  te  laisses-tu  entraînera  des  sen- 
timents qui  conviennent  si  peu  au  caractère  d*une 
mère?  >  Elle  répondit  :  c  Tu  u*es  pas  mon  fils;  lu 
os  le  fils  de  Vishnou  ;  Sambara  fenieva  et  te  jeta  à 
la  mer  ;  tu  fua  englouti  par  un  poisson,  mais  je  te 
retirai  de  son  corps.  Ta  tendre  mère,  6  mon  bien- 
aimé,  pleure  encore  la  perle.  >  Quand  le  vaillant 
Pradyoumna  entendit  ces  paroles,  il  fut  rempli  de 
fureur  et  il  délia  Sambara.  Dans  un  combat  qui 
s*ensuivit,  le  fils  de  Madhava  extermina  Tarmée  en- 
tière de  Sambara.  Sept  fois  il  déjoua  les  sortilèges 
de  rencbanleur,  et  à  la  huitième,  se  rendant  maître 
de  sou  charme,  il  le  tourna  contre  Sambara  et  le 
tua.  Grftce  à  cette  même  faculié,  il  s'éleva  dans  les 
airs  et,  se  rendant  à  la  maison  de  son  père,  il  péné- 
tra, avec  Mayavati  dans  les  appartements  inté* 
rieurs^ 

Quand  les  femmes  aperçurent  Pradyoumna,  elles 
pensèrent  que  c*élait  Krishna  lui-méaif .  Roukmini, 
les  yeux  baignés  de  larmes,  lui  parla  avec  tendresse 
et  dit:  f  Heureux  celle  qui  a  un  fils  tel  que  lui  dans 
la  fleur  de  la  jeunesse  I  Tel  serait  Tàge  de  mon 
fils  Pradyoumna,  s'il  était  vivant  encore.  Quelle  est 
riieureuse  mère  dont  tu  fais  rornemcnl?  si  j'en  juge 
par  ton  aspect  et  par  raffection  que  je  re.«sens  pour 
toi,  tu  es  certainement  le  fils  d'Ilari.  > 

En  ce  moment  Krishna  arriva,  accompagné  de 
Parada»  et  ce  dernier  dit  à  Ronkmini  qui  fut  rem- 
plie de  joie  :  i  c'est  ton  fils;  il  est  venu  ici  après  avoir 
tué  Sambara  qui  l'avait  enlevé  après  sa  naissance. 
Voici  la  vertueuse  Mayavati,  sa  femme,  et  non  la 
femme  de  Sambara.  Lorsque  Manmatha,  le  dieu 
de  Tamour,  eut  péri,  la  déesse  de  la  beauté  délirant 
le  voir  renaître»  se  métamorphosa  et  ses  charmes 
ftéduisirent  le  démon  Sambara.  Ton  fils  que  voici 
est  Kama  descendu  sur  la  terre,  et  voici  la  déesse 
Hati  son  épouse.  11  n'y  a  ici  aucune  incertitude  : 
VQxi  ta  belle  fiile«  »  Alors  Roukmini  et  Kesava  se 


livrèrent  à  Tallégresse;  la  ville  entière  rtu 
cris  de  joie,  et  tous  les  habitants  de  Duara 
prirent  avec  surprise  que  Roukmini  avait  n 
un  fils  qui  avait  été  perdu  pendant  ai  loBgteo 

CHAPITRE  XXTU. 

Femmett  de  Krishna,  Pradyoumna  e$t  pèn 
ronddha  ;  celui-ci  $e  marie.  Batarama  peti 
jeu  de  aés  Remporte  et  tue  Roukmin  et  i 
ferionnu. 

Roukmini  donna  aussi  à  Krishna  d*antr 
ce  furent  Gharoudeshoa,  Soudesbna,  Char( 
Susliena,  Charougiipta,  Bhadracharou  ,  Cha« 
Souchurou  et  le  très-puissant  Cbarou;  i 
aussi  une  fille  Gharoumati.  Krishna  eut  sepi 
femmes  d'une  grande  beauté,  Kalindi,  Mitra 
la  vertueuse  Nagnajiti,  la  reine  Jambavaii, 
aux  formes  accomplies,  Madri,  i'aimahle  filk 
de  Madri,  Salyabhmna,  fille  de  Satrujil»et  Laks 
au  sourire  séduisant.  Il  eut  de  plus  sei 
autres  feomies. 

L'héroïque  Pradyoumna  futTobjet  du  cho 

fille  de  Roukmin,  lorsqu'elle  déclara  publia; 

qui  elle  voulait  pour  époux  ;  il  eut  d'elle  fii 

Aniroudha  qui  fut  Teffroi  de  ses  ennemis  et 

dèle  de  la  bravoure.  Kesava  demanda  poui 

mariage  la  petite-fille  de  Roukmin,  et  que 

dernier  fût  l'ennemi  de  Krishna,  il  conseï 

fiançailles.  A  l'occasion  de  ces  noces.  Rama 

très  Yadavas  accompagnèrent  Krishna  à  Bh 

h  capitale  des  Etats  de  Roukmin.  Après  la 

tion  du  mariage,  plusieurs  rois,  ayant  à  I 

cc'ui  de  Kalinga,  dirent  à  Roukmin  :  c  Bs 

celui  qui  tient  le  soc  d'une  charme»  ne  cou 

le  jeu  de  dés  ;  on  peut  profiter  de  sod  ign 

engage-le  à  jouer.  >  Le  puissaol  Roukmin  ; 

projet  ;  il  Invita  donc  Balaramt  à  jouer 

dans  son  palais.  Bientôt  Balarama  eal  pen 

Nishkas  (pièces  d'or)  ;  il  en  joua  alors  mi 

perdit  aussi,  et  puis  dix  mille,  et  il  ne  fht  ] 

heureux.  Le  roi  de  Kalinga  se  mil  alor 

bruyamment,  et  Roukmin  dit  :   c   fialadi 

parce  qu*il  ne  connaît  pas  le  jeu  ;  aveuglé 

passion,  il  s'imagine  cependant  y  être  li 

Hahiyoudba ,  Irrité  de  la  satisfaction  iosulb 

monarque  de  Kalinga  et  des  paroles  de  roé( 

noncées  par  Roukmin,  fut  irès-irrité,  et 

son  enjeu  à  dix  millions  de  Nishkas.  Rouki 

cepta  le  défi  et  jeta  les  dés.  Baladeva  gagn 

cria  :  <  L'enjeu  m'appartient.  >  Mais  Roui 

pondit  avec  non  moins  de  vivacité  :  c  Ne  d 

de  mensonges,  Bala  ;   Il  est  vrai  que  tu  ai 

mais  je  n'avais  pas  consenti  à  cet  enjeu ,  ( 

que,  bien  que  tu  aie^  ga^rné,  je  n'ai  point  \ 

Alors  on  entendit  une  voix  qui  venait  dn 

qui.  exaspérant  encore  plus  la  colère  de  Bi 

t  Bala  a  loyalement  gagné  la  soame  eoi 


SECT.  II.  -  LES  POLRANAS.  —  VISUNJlj.POURANA. 


I  ni  ilil  |iM  ta  vériu!  ;  il  ii'a  pas  ilo  vive 
pié  renjRU.  mais  il  l'a  fait  par  ecs  sciions 
it  lesdfs).  >  TUIarama  furieui  et  les  yeiii 
Hc  rage,  se  leva,  Trappa  Rnukmiit  avec  la 
laquelle  iU  jouaieiu  rt  le  liia.  Se  gaisis»ant 
lu  toi  Iremblanl  île  Kalinga,  il  lui  liiisa  li'S 
le  celui-ci  avait  uiimirées  lorsqu'il  rlnii. 
ant  ensuite  d'une  colonne  d'or,  il  l'eiilL'va 
ICC  et  l'en  servît  comme  d'une  arme  (mur 
prince*  qui  s'élsient  rangés  da  cAlé  de  ses 
res.  Alors  l'assembltîe  entière,  rempHi;  de 
prit  la  r»iie  aQn  d'écliai>per  à  la  colère  Je 
I.  Quand  Krisbna  apprit  que  son  frère  avait 
ikroin,  il  ne  dit  rien,  craignaitl  <i'uii  côié 
iii,  et  de  l'autre  Bala  ;  mais  prenant  ivee 
nuddha,  lu  nouveau  marié,  et  les  gens  dtt  la 
lidava,  il  revint  à  bw.naku. 

UIAniRE  XXVIIl. 
irai  à  Dwaraka  ri  ftsil  part  à  Kriilma  de  ta 
ue  dt  A'arakn.  Kriihiia  w  retid  à  ta   capi- 
t  le  tut.  La  Ttrre  donne  Ut  pendantt  d'o- 
:  i'Adili  à  Krithna  et  pronontt  ton  (loge.  Il 

*  Ut  printe$tf  r^lrniies  captiva  pur  Sa- 
it In  envoi*  à  buaraku    ei  il   te  rend  à 

ja  avte  Saisahhama. 

i,Ie  seigncni'  ilcs  trois  momies,  vint  moiilé 

Mloulatile  éléijli.int  Aiiavata.  ulln  de  rendre 

Krishna  dans  la  ville  de  Pwaraka.  Il  n'çul 
eil  empressé  de  la  part  de  Hari,  et  il  ra- 
lu   lieras   les    actions  du    démon   Naraka. 

lui,  UadliousouJana,  seigneur  des  iljeui:,  > 
■*,  «  qui,  sous  h  forme  d'un  iimikil,  a 
fiutei  les  souffrances.  Ariîhta,  Denoiika, 
n,  Housblika,  Kesin,  qui  ctiercbaîeul  ï  op- 
riinmme  sans  défense,  ont  tous  reçu  la  mort 
laiu.  Tu  as  de  n  6me  fait  périr  Kansa,  Kou- 
«da,  Poutana,  qui  détruisait  les  enfitnis,  et 
i   upiiresseurs  du  monde.  Ta  valtur  et  la 

ont  sauvé  les  trois  mondes,  et  les  dieux, 
it  leur  pari  dans  les  sacrilires  qu'offrent  les 
■  pieux,  sont  SBlisf:tils.  Hais  écoule  main- 
e  Riniif  qui  m'amène  vers  toi.  Le  lils  de  la 
Naraka,  qui  règne  sur  la  ville  tie  Pra;!Jfoii- 
lîge  <te  grandes  douleurs  à  toutes  les  créaiu- 
■n'ève  les  flllca  des  dieui,  des  saints  et  des 
:  les  enferme  dans  son  palais.  Il  s'est  emparé 
isol  de  Varouna,  im)>énc(r3blc  à  l'eau,  de  la 
u  mont  Mandara  cl  des  pendants  d'oreilles 
Dtère  Adili,  d'où  découle  le  nectar  céiesie; 
inde  maintenant  mon  éléplianl  Alravata.  Je 
1  connaître  sa  tyrannie  i  c'est  à  loi  de  voir  s'il 

*  avoir  entendu  ces  paroles,  le  divin  ITari 
et,  te  levant  de  dessus  son  irAne,  il  prit  In- 

ir  la  main  ;  il  appela  ensuite  celui  qui  se 
L  de  serpents;  Carouda  se  montra  aus^îiili. 
iUrt  moma  ïur  lui,  aprèj  avuir  fait  asseoir 


u  dos,  et  vola  n 
n  élépliant,  et, 
aka,    il    monta 


i 


Saiyabliama  si 
Indra  moma  si 
habilanls   de 

Les  cnvironsde  la  cite  de  Pra^yoïislia  élaient. 
défendus  par  des  cbrvaut  de  frt-c  irancbants, 
comme  des  rasoirs  ci  placés  par  le  demi 
mais  tiari  jetant  son  dis(|ue  contre  eui,  les  mit  en 
pièces.  Murou  accourut,  mais  Kesnva  le  lua,  et  les- 
flammcs  sortant  du  bord  de  son  disque  cousnmëreni, 
comme  autant  de  papillons,  les  sept  mille  61s  du  I 
démon.  Après  avoir  niis  à  mort  Murou,  Ilay agriva  et. 
Pani'bajaiia,  le  sago  Hari  atteignit  prouiptement  la 
ville  de  Pragjyotislja;  là,  il  souiinl  un  combat, 
acharné  avec  les  troupes  de  Karata,  el  il  tua  des 
inilllers  tIe  dcioons.  et  lorsque  Naraka  lui-mém^ 
\int  attaquer  le  dieu,  faisant  pleuvoir  sur  lui  una 
giéle  de  «lards,  le  béios,  qui  e-lanné  du  disque, 
le  coupa  rn  deux  par  un  coup  de  son  arme  cé- 
leste. 

Après  la  mort  de  Naraka,  la  Terre,  poilant  les 
pendants  d'oreilles  d'Adili,  s'approcha  du  niallri? 
du  monde  el  lui  dit  :  ■  Seigneur,  lorsque  tu  me 
soutenais  sous  la  forme  d'un  sanglier,  ce  contact 
engendra  mon  (Ils  que  voici.  Celui  que  tu  m'avais 
donné  est  mort  de  U  main  ;  prends  ces  deux  bou- 
cles d'oreillesct  inonlre-loi  bienveillant  pour  moi. 
0  toi,  seigneur,  dont  l'aspectest  loujoursgracieui. 
tu  es  descendu  dans  celle  spbcre  pnur  alléger  mon 
fardeau.  Tu  es  le  créateur  éternel,  le  créateur 
et  le  deslruelenr  de  l'univers,  l'origine  de  tous  les 
mondes;  quelles  louanges  peut-on  le  donner  qui 
soient  dignes  de  li'i  T  Tu  es  l'ime  impérissable  de 
tous  les  êtres;  pardonne  les  pécliës  que  Naraka  a 
commis.  C'esl  pour  la  sanclilication  de  ton  lils  qn'it 
a  péri  soiis  tes  coups,  i 

Le  seigneur,  qni  est  la  substance  de  toutes  les 
créatures,  répondit  i  la  Terr<;  ;  (  Qu'il  en  soit 
iiinsi;  >  et  il  alla  s'empnrer  des  iicsors  contenu», 
dans  ie  palais  de  Naruka.  Dans  lus  apparlemenis 
di's  femmes,  il  trouva  seize  raille  cent  j<'uncsnites;  il. 
trouva  aussi  six  mille  éléphants  de  la  plus  grande  taille 
ayant  chacun  quaire  défenses,  et  vingl  el-un  laki  d« 
clievaui  des  meilleures  races  ;  il  les  envoya  il  Dwa- 
raka,  les  ronflant  au»  soins  dus  esclaves  de  Naraka. 
11  reprit  aussi  le  parasol  de  Varouna  et  les  auties 
trésors,  el,  remontant  sur  Garonda,  en  se  faisant 
accompagner  de  Satyabhama,  il  se  rendit  au  ciel, 
demeure  des  tKeux,  alin  de  renJrc  les  pendants 
d'oreilles  d'.Aditi. 

CHAPITRE  XXIX. 
Krislma  rtud  à  Adili  tut  pendant!  d'oreilUt  ;  elle  fait 
(uri  éloije;  a  riiiie  Ut  jardiut  d'Indra  el  entité - 
l'arbre  Parijata.  Sacl.i  exhorte  Indra  à  le  rtpreif 
dre.  Combat  eiiife  tel  dieux  ei  Kriihna,  qui  de- 
meure vainqaeHT.  Satyabhama  lei  rai'Je;  il*  tiA' 
bteitl  Sa  g.iiirede  Kritltlia. 
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Garouda  arriva  bieniôt  aux  portes  du  Swarga 
^paradis)  ;  Harî  sonna  alurs  dans  sa  conque,  et  )es 
dieux  s^avancèrent  pour  le  recevoir,  lui  apportant 
respectueusement  des  offrandes.  Après  avoir  reçu 
leurs  hommages,  Krishna  se  rendit  au  palais  de  la 
mère  des  dieux,  dont  les  tours  ressemblaient  à  des 
nuées  blanches  ;  à  Taspect  d^Aditi,  il  la  salua  avec 
respect,  et  lui  présentant  ses  pendants  d'oreilles,  il 
rinforma  de  la  mort  du  démon  Naraka.  La  mère 
du  monde  fut  remplie  de  joie,  ei,  fixaut  ses  pen- 
sées sur  Harî,  le  créateur,  elle  prononça  ses 
louanges  en  ces  mots  :  c  Gloire  à  toi,  6  dieu  aux 
yeux  de  lotus,  toi  qui  écartes  toute  crainte  de 
ceux  qui  t*adorent.  Tu  es  Pâme  vivante,  éternelle  et 
universelle,  Torigine  de  tous  les  êtres,  immuable  et 
exempt  de  toute  vicissitude.  Tu  es  le  soir,  la  nuit 
et  le  jour;  tu  es  la  terre,  l'air,  Peau  et  le  feu.  Tu 
es  Tagent  de  la  création,  de  la  conservation  et  de 
la  destruction.  Tu  es  les  dieux,  les  esprits,  les 
hommes,  les  animaux,  les  éléphants,  les  arbres,  les 
plantes  ;  tu  es  toutes  thoses,  quelle  que  soit  leur 
grandeur  ou  leur  petitesse.  Gloire  à  toi,  qui  tiens 
le  disque  et  la  conque  marine,  toi  qui  manies  Tare 
et  la  massue  ;  je  te  Tois  ainsi  sous  la  forme  que  tu 
as  prise  et  que  nous  pouvons  contempler,  mais  ta 
forme  qui  est  au  delà  de  la  compréhension,  nous 
est  inconnue.  Aie  pitié  de  moi,  6  dieu  suprême.  > 

Vishnou,  célébré  de  la  sorte  par  Aditi,  sourit  et 
dit  il  la  mère  des  dieux  :  c  0  déesse  mère,  montre- 
toi  favorable  à  mon  égard  et  donne-moi  ta  bénédic- 
tion. >  c  Qu'il  en  soit  ainsi,  »  répondit  Aditi,  c  et 
tant  que  tu  séjourneras  parmi  les  mortels,  étnnt  le 
premier  des  hommes,  tu  ne  pourras  êire  vaincu  ni 
pai  les  dieux,  ni  par  les  démons.  >  Alors  Satyabama 
accompagné  de  l'épouse  d'Indra,  s'adressa  respec* 
fucusement  à  Aditi  et  sollicita  sa  bénédiction,  et 
Aditi  lui  répondit  :  i  0  toi,  dont  la  beauté  est  ac- 
complie, tu  ne  verras  jamais  tes  charmes  décroî- 
tre, et  tu  seras  l'asile  de  tout  ce  qui  est  aima* 
ble.  1 

Indra  salua  ensuite  respectueusement  Janard- 
dana,  et  le  conduisit  avec  Satyabhama  dans  les 
riants  jardins  des  dieux  ;  Kesava,  le  vainqueur  de 
Kesi,  y  apeiçut  l'arbre  Parijata,  le  favori  de  Sachi, 
qui  fut  produit  lorsque  FOcéan  fut  agité  pour  pro- 
iiurre  l'ambroisie  ;  son  écorce  était  d'or,  et  il  était 
orné  d'un  jeune  feuilbge  de  couleur  de  cuivre  et 
de  tiges  portant  d'abondantes  grappes  de  fruits  par- 
fumés. Quand  Satyabhama  vit  cet  arbre,  elle  dit  à 
son  seigneur  bicii-siimé  :  c  Pourquoi  cet  arbre  ne 
serait-il  pas  transporté  à  Dwaraka?  Si  ce  que-^u 
dis  est  vrai,  et  si  je  le  suis  vraiment  chère,  que  cet 
arbre  soit  enlevé  d'ici  et  placé  dans  le  jardin,  près 
de  ma  demeure.  Tu  m'as  dit  maintes  fois  :  i  ni  Jam- 
barali,  ni  Roukmini  ne  nie  sont  aussi  chères  que 
loi.i  Si  tu  as  parle  avec  franchise  cl  non  par  flalte- 


rie,  que  cet  arbre  soit  i'ornemeot  de  mar^ 
Je  veux  briller  parmi  mes  compagnes,  en 
ses  fleurs  dans  les  tresses  de  mes  cheveux. 
Hari,  sollicité  de  la  sorte  par  Salyabb 
sourit,  et,  prenant  l'arbre,  il  le  plaça  sur  ( 
Les  gardiens  du  jardin  intervinrent  et  diren 
arbre  appartient  à  Sachi,  réponse  du  souvi 
dieux  ;  il  ne  faut  pas  l'enlever;  il  a  été  c 
donner  à  Sachi  les  fleurs  qui  la  parent.  C 
voudra  s'en  emparer  ne  restera  pas  impuni 
des  dieux  ch&tiera  cette  audace  ;  c'est  lui  ( 
la  foudre,  et  les  dieux  accompagnent  ses 
l'expose  donc  pas,  Krishna,  à  la  colère  de 
dieux.  Le  sage  ne  se  livre  pas  à  des  aclit 
les  suites  peuvent  être  bien  funestes.  > 

Satyabhama,  entendant  ces  paroles,  fut 
fensée  et  dit  :  c  Quel  droit  a  Sachi  ou  l 
cet  arbre?  Il  fut  produit  lorsque  l'Océan  1 
contme  du  lait  qu'on  veut  changer  en  heu 
est  la  propriété  de  tous  les  mondes.  Pourqi 
veut-il  en  être  le  seul  maître?  De  même  que 
et  la  11  ne,  il  appartient  à  tous  les  êtres;  ! 
mettant  sa  confiance  dans  la  force  du  bra 
époux,  veut  le  garder  pour  elle,  je  renoue 
soumission  à  son  égard.  Allez,  ei  répéb 
que  j'avance*;  dites-lui  que  si  elle  est  aim 
époux,  et  s'il  reconnaît  son  autorité,  qu'il 
alors  mon  mari  d'enlever  cet  arbre.  Je  e 
souverain  des  dieux,  et  moi,  qui  ne  sui 
mortelle,  je  m'empare  de  l'arbre  Parijata.  i 

Les  gardes  du  jardin  allèrent  auprès  de 
lui  répétèrent  ce  qu'avait  dit  Satyabhama 
émue  de  courroux,  et,  s'adressant  à  son  é 
conjura  le  roi  des  dieux  de  venger  cet  a( 
dra,  suivi  de  l'armée  des  dieux,  s'avança 
laquer  Hari  et  reprendre  l'arbre.  Les  diei 
armés  de  massues,  d'épées  et  de  dards, 
brandissait  la  foudre.  Aussitôt  que  Govi 
roi  des  dieux  qui  venait  vers  lui,  mont< 
éléphant,  il  souffla  dans  sa  conque,  de  i 
le  son  remplit  toutes  les  régions,  et  il  fît 
en  souriant  des  myriades  de  flèches  sur  se 
nistes.  Les  dieux  décochèrent  contre  lui  < 
innombrables,  mais  le  vainqueur  de  Mi 
seigneur  de  tous  les  mondes,  les  coup 
deux  avec  ses  traits  comme  en  se  jouao 
de  Devaki  brisa  d'un  coup  de  sa  massue  a 
ma  ;  un  regard  de  ses  yeux  éclipsa  la  sple 
soleil  ;  il  partagea  avec  ses  flèches  Agni 
morceaux;  son  disque  trancha  les  pointe 
dents  des  Rendras,  et  il  dispersa  les  Mai 
Gandharbas  et  tous  les  êtres  célestes,  coi 
parcelles  de  coton  qu'empcnie  le  vent.  Gac 
son  côté,  faisait  un  rude  usage  de  son  be 
ailes  et  de  ses  serres,  et  il  mordait  et  déd 
dieux  qui  luttaient  çpnlre  son  maître. 
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I  dieux  et  renneroi  de  Madliou  se  ron« 
lors,  et  lancèrent  Pun  contre  l'autre  des 
nombreux  que  les  gouttes  de  pluie  qui 
deux  sombres  nuages.  Garouda  soutint 
Ire  rélépbant  Airavaia,  el  Janarddana 
ous  les  dieux.  inJra  se  montra  enfin 
fondre  et  Krishna  de  son  disque.  Tous 
%  des  trois  sphères  les  voyant  ainsi  prêts 
r,  poussèrent  des  cris  de  douleur.  Indra 
dre,  mais  en  vain,  car  Hari  s*en  saisit, 
jeta  pas  son  disque  contre  son  adver- 
seulement  à  Indra  de  l'attendre.  Alors 
I,  voyant  Indra  désarmé  et  son  éléphant 
î  combat  par  Garouda,  dit  au  dieu  qui 
f)ment  de  battre  en  retraite  :  i  0  roi  de 
ère,  il  ne  convient  pas  au  mari  de  Sa- 
jir.  Ornée  des  guirlandes  de  Tarbre  Pa- 
i'approchera  do  toi.  A  quoi  sert  Tempire 
i  Sachi  ne  te  voit  plus  avec  a0ection  ? 
,  tu  ne  dois  pas  être  humilié  ;  reprends 
jata,  et  que  les  dieux  ne  soient  plus  en- 
li,  trop  Oére  de  son  époux,  ne  m*a  pas 
ec  dérérence  et  offert  des  présents.  Je 
légère  dans  ma  décision  et  inquiète  de 
mon  mari;  j'ai  donc  provoqué  celte 
je  ne  veux  point  avoir  Tarbre  Puri.iata, 
'e  point  k  ce  qui  appartient  à  un  au- 

i  dieux  se  lourna  vers  Satyabhama  et  lui 
e  de  m*adresser  des  reproches  amers. 
i  de  honte  à  reconnaître  pour  mon  vain- 
.  qui  est  Tailleur  de  la  création,  de  la 
1  et  de  la  destruction  du  monde  ;  celui 
;  ni  commencement  ni  fin,  est  la  sub- 
>utes  choses  el  qui  comprend  Tunivers 
est-ce  qui  est  capable  de  triompher  du 
ernel  qui,  pour  le  bien  du  monde,  a 
ir  un  mortel?  > 

CHAPITRE  XXX. 

iporie,  avec  le  consentement  4'Indra^ 
irijaia  à  Dwaraka  ;  il  épouse  Ut  princes^ 
i  délivrées  de  la  captivité  oii  les   reienail 

recevant  ainsi  les  éloges  du  roi  des 
t  et  lui  dit  gravement  :  r  Indra,  tu  es  le 
3S  habitants  des  «ûeux  ;  nous  ne  som- 
s  mortels  ;  pardonne-nous  donc  les  of- 
nous  avons  commises  à  ton  égard.  Que 
it  remis  à  sa  place.  Je  Tai  pris  pour  sa- 
désirs  de  Satya.  Reprends  aussi  la  fou- 
m'as  lancée,  car  cVst  Parme  qui  t'ap- 
ile  avec  laquelle  tu   détruis  tes  cnne- 

ondit  :  c  Tu  veux  nous  abuser  en  te 

nom  de  mortel  ;  nous  savons  qui  lu  es  ; 

que  tu  travailles  à  préserver  la  terre  et 


que  lu  arraches  les  épines  enfoncéi'S  dans  son  sein, 
&  destructeur  de  la  race  des  démons.  Que  cet  arbre 
soit  transporté  à  Dwarak»,  et  qu'il  reste  sur  la 
terre  aussi  longtemps  que  tu  séjourneras  dans  le 
n:onde  des  mortels,  i  Hari  accepta  la  proposition 
d'Indra  et  revint  sur  la  terre,  tandis  que  les  saints, 
lès  sages  et  les  chantres  des  cieux  célébraient  ses 
louanges. 

Lorsque  Krishna  arriva  au-dessus  de  Dwaraca, 
il  souffla  dans  sa  conque,  et  tous  les  habitants  fu-* 
rent  cha»*més  en  entendant  ce  son.  Descendant  de 
dessus  Garouda,  il  se  rendit  avec  Satyabhama  dans 
son  jaidin  et  il  y  flanta  Parbre  Parijata  dont  Pu- 
deur suave  embauma  au  loin  la  terre  ;  tous  ceux 
qui  en  approchaient  se  trouvaient  en  mesure  de  se 
ressouvenir  de  leur  existence  antérieure.  Krishna 
reçut  ensuite  les  trésors,  les  éléphants  et  les  che- 
vaux qu'il  avait  conquis  sur  Naraka  et  que  les  es- 
claves de  ce  démon  avaient  amenés  à  Dwaraka;  à 
une  époque  propice,  il  épousa  toutes  les  jeunes  fiUes 
que  Naraka  avait  enlevées  à  leurs  familles;  à  un 
seiri  et  même  moment,  il  reçut  selon  les  rites  con- 
sacrés, la  main  de  chacune  d'elles  dans  des  habita* 
tiens  différentes.  Elles  étaient  au  nombre  de  seize 
mille  cent  ;  l'adversaire  de  Madhou  se  multiplia  sous 
un  nombre  égal  de  figures  distinctes,  et  le  créateur 
du  monde,  Hari,  résidait  ainsi  dans  la  maison  de 
chacun  <ie  ses  femmes. 

CHAPITRE  XXXI. 

Enfants  de  Krishna,  VsHa  ,  fille  de  Bait^f,  voit  en 
songe  Anirouddha  et  en  devient  éprise, 

Pabasara.  —  Je  t'ai  entretenu  de  Pradyoumna 
et  des  autres  lils  de  Roukmini.  Satyabhama  mit  au 
monde  Bhanou  et  Bhairika.  Les  fils  de  Rohini  furent 
Diptimat,  Tamrapakshi  et  autres.  Le  puissimt  Sam- 
ba et  d'autres  fils  naquirent  de  Jambavati.  Bhadra- 
vinda  et  d'autres  vaillants  jeunes  gens  furent  les  fils 
de  Nagnajiti.  Saivya  {ou  Mitravinda)  eut  plusieurs 
lils,  dont  Sangramajit  fut  le  chef.  Vrika  et  d'autret 
furent  les  enfants  d'ilari  et  de  Madii.  Lakshmana 
eut  Patravat  et  d'autres  fils;  Kalindi  eut  Srouta  el 
d'autres.  Krishna  eut  aussi  des  fils  de  toutes  ses 
autres  femmes  ;  il  en  eut  on  tout  cent  quialre-vingt 
mille.  L'alné  de  tous  fut  Pradyoumna,  fils  de  Ruiik- 
mini  ;  son  fils  fut  Anirouddha  qui  fut  père  de  Vraja; 
sa  mèrt^  fut  Usha,  fille  de  Bana  ;  Anirouddha  la 
conquit  dans  une  guerre,  et  à  cette  occasion  il  s'é-^ 
leva  une  grande  dispute  entre  Hari  et  Sankara  et 
les  mille  bras  de  Bana  furent  tranchés  par  le  disque 
(le  Hari. 

IIaitreya.  —  Comment  advint-il,  vénérable  Brah- 
mane, qu'une  querelle  au  sujet  de  Usha  s'éleva  entre 
Slva  et  Krishna  et  comment  Hari  coupa-t-il  les  mille 
bras  de  Bana  ?  C'est  ce  que  tu  es  en  mesure  de  noua 
raconter. 

Parasara.  —  Usha,  fille  de  B;ina,  sachant  la  Icn- 
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dresse  de  Parvaiî  pour  son  époux  Sambhou,  voulut 
be  livrer  à  une  affection  semblable.  Alors  la  belle 
Gauri  qui  oounatt  le  secret  de  tous  les  cœurs,  dit  à 
la  princesse  .  c  Ne  t*a(Dige  pas  ;  tu  auras  un  époux,  i 
— '  c  Mais  quand  sera-ce  et  qui  sera-tril?»  demanda 
Usha.  >  Parvati  répondit  :  c  Celui  qui  t^apparatira 
en  songe  dans  le  douzième  jour  de  la  lune  dans  la 
moitié  éclairée  du  mois  de  Yaisakba ,  sera  ton 
mari,  i 

Ainsi  que  la  déesse  Payait  prédit,  un  jeane  hom- 
me apparut  cette  nuit  en  songe  à  Usha  et  elle  devint 
éprise  de  lui.  Lorsqu'elle  s'éveilla  et  qu'elle  ne  le 
vit  plus,  elle  fut  accablée  de  chagrin,  et,  sans  éirc 
retenue  par  la  modestie,  elle  demanda  à  sa  com- 
pagne ou  il  élait  allé.  La  compagne  et  amie  de  la 
princesse  était  Ciiitralekha,  fille  de  Koubbaiula,  mi- 
nistre de  Bana.  c  Dequi  parles-tu  ?  >  demanda-t-ellc 
à  Usha.  Mais  la  princesse»  revenant  à  elle-même, 
fut  honteuse  et  garda  le  silence.  Chiiraiekha  obtint 
enfln  ses  confidences,  et  Usha  lui  raconta  ce  qui 
s'était  passé  ec  ce  que  la  déesse  avait  pré>lit,  et  elle 
pria  son  amie  de  chercher  les  moyens  de  l'unir  avec 
la  personne  qu'elle  avait  vue  pendant  son  rêve. 

Ghitralekha  traça  alors  les  portraits  des  plus  émi- 
nents  des  dieux,  des  démons,  des  esprits  et  des 
mortels  et  les  montra  à  Usha.  Ecartant  les  images 
des  dieux,  des  esprits,  des  dieux-serpents  et  des  dé- 
mons, la  princesse  choisit  celles  des  mortels  et 
surtout  des  héros  de  la  race  de  Andhaka  et  de  Yishni. 
Quand  elle  vint  aux  portraits  de  Krishna  et  de  Rama, 
elle  fut  toute  cou  l'use;  elle  détourna  modestement 
ses  yeux  du  portrait  de  Pradyoumna,  mais  aussitôt 
qu'elle  vit  l'image  de  son  fils,  l'objet  de  sa  passion, 
ses  yeux  se  dilatèrent  et  toute  honte  fut  mise  de 
côté  :  c  Le  voici  !  le  voici  !  i  dit-elle  à  ChLlralekha  ; 
et  son  amie  qui  était  en  possession  d'un  pouvoir 
magique,  lui  dit  d'avoir  bon  espoir  et  s'envola  à 
travers  les  airs  pour  se  rendre  à  Dwaraka. 

CHAPITRE  XXXII. 

Dana  ioUicUe  Pappni  de  Siva;  il  trouve  Anirouddha 
dan$  le  palai$  et  le  fait  priêonnier,  Krithna^  Balù' 
rama  et  Pradyoumna  viennent  pour  le  secourir  ;  Siva 
et  Skftnda  anistent  Bana  ;  un  d'eux  est  mis  hors 
di  combat^  Cauire  forcé  de  fuir.  Bana  rencontre 
Krishna  qui  coupe  tous  ses  bras  et  qui  est  au  mo- 
ment de  le  mettre  à  mort,  mais  qui  épargne  sa  vie, 
sur  l'intercession  de  Siva.  Siva  et  Vishnou  ne  font 
qu*un. 

Avant  que  ces  cnoses  n'advinssent,  Bana  avait 
adoré  le  dieu  qui  a  un  triple  œil,  et  lui  avait  a  Iressé 
ct'tte  prière  ;  c  Seigneur,  je  suis  humilié  de  me 
trouver ,  dans  un  état  de  paix ,  en  possession  de 
mille  bras.  Qu'il  arrive  quelques  hostilités  où  je 
puisse  tirer  avantage  de  mes  ressources!  Sans  la 
guerre,  de  quel  usage  me  sont  mes  bras?  ils  ne 
sont  pour  moi  qu'un  fardeau,  i  Sankara  répondit  : 


c  Lorsque  la  bannière  de  plumes  oe  paon  sei 
sée,  tu  auras  la  guerre  ;  elle  fait  les  délie 
esprits  malins  qui  se  nourrissent  de  la  ch 
hommes.  >  Bana,  satisfait  de  cette  prof 
adressa  des  actions  de  grâces  à  Sanibbou  être 
à  son  palais  où  il  trouva  son  étendard  brisé, 
le  combla  de  joie. 

A  cette  époque  la  nymphe  Chitralekha  re* 
Dwaraka,  cl,  en  employant  sa  puissance  m: 
elle  ramena  Anirouddha  avec  elle.  Les  gardic 
appartements  intérieurs  le  découvrirent  dans! 
pagnie  d'Usha  et  ils  en  informèrent  le  roi  i 
voya  immédiatement  une  troupe  de  ses  ser 
pour  se  saisir  du  prince,  mais  Tintrépidc 
homme,  saisissant  une  massue  de  fer,  t 
assaillants  ;  Bana  monta  alors  sur  son  char 
v:inça  contre  lui,  essayant  de  le  mettre  I 
Trouvant  toutefois  qu'on  ne  pouvait  trie 
d*Anirouddha  en  employant  la  force,  il  si 
conseil  de  ses  ministre<s  et  il  eut  recours  à  & 
sance  magiqu«^,  ce  qui  lui  procura  le  suc 
s'empara  du  prince  de  la  rac^  d'Tadoo»  et  l's 
avec  des  liens  formés  de  serpents. 

Lorsqu'on  se  fût  aperça  à  DviraraTtti  de  l'a 
d'Anirouddha,  les  Yadavas  se  demandèrent 
l'aulre  où  il  était  allé;  Narada  vint  alors  vi 
et  leur  dit  qu'il  était  prisonnier  de  Bana,  ui 
me,  douée  d'une  puissance  magique,  Payant 
porté  à  Sonltapoura.  Quand  ils  apprirent 
neuvelle,  ils  furent  satisfaits,  car  ils  croyaiet 
avait  .été  enlevé  par  les  dieux.  Krishna 
alors  à  lui  Garoudha,  et  montant  avec  I 
Pradyoumna  sur  cet  oiseau,  il  partit  pour 
pitale  de  Bana.  En  approchant  de  la  ville,  ih 
attaqués  par  les  esprits  qui  accompagnent  fi 
mais  liari  les  détruisit  promptement,  et  il 
avec  ses  compagnons  dans  le  voisinage 
ville. 

Là,  le  puissant  dieu  de  la  Fièvre,  ém 
Maheswara  et  ayant  trois  pieds  et  trois  tètei 
k  Vishnou  un  combat  désespéré  pour  défend 
na.  Baladiva  sur  lequel  ses  cendres  furent 
dues,  fut  saisi  d'une  chaleur  brûlante  et  m 
pières  tremblèrent,  mais  il  obtint  du  soola; 
en  se  cramponnant  au  corps  de  Krishna.  La 
émanée  de  Siva  et  luttant  ainsi  avec  le  di 
lient  Tare,  fut  promptement  chassée  de  la  pi 
de  Krishna  par  la  Fièvre  qu'il  engendra  lui- 
Brahma  voyant  la  maladie  personnlQée  tout* 
blce  par  les  coups  portés  par  les  bras  du  du 
manda  à  celui-ci  de  cesser;  1  eunemi  de  M 
s'arrêta  et  s'absorba  lui-même  dans  la  flèvr 
avait  créée.  La  Fièvre  rivale  partit  alors  en  di 
Krishna  :  c  Les  hommes  qui  rappeUeront 
manière  le  combat  qui  a  eu  lieu  entre  nous, 
toujours  exempts  de  maladies  fébriles.  » 
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ainquîteuguileei  détruisit  les  cîn(|  Teux 
MHS  ia  moindre  dilliciiUé  l'armée  des 
Inrs  le  fils  de  Bail  (Dana)  combailît 
toute  l'armée  des  Diiiyas,  assi>ié  de 
de  Kaiiikeya.  Cne  lutte  Horrible  eut 
Harl  el  Saokara  ;  toutes  les  ré^^ioiis 
,  brùlëps  par  Iturs  armes  c  n  lia  ni  n  ici' s, 
Il  célestes  ne  donlèrcnl  pas  que  la  lin 
le  tiil  venue.  Goviiida,  avec  l'arme  du 
Ol  que  Sankara  ouvrit  prandemeul  la 
alors  les  démons  ^t  les  demi-dieui,  de 
Siva,  Turent  diïtruita  de  cliaiue  côic, 
accablé  par  un  baillemeril  conlînuet, 
son  cliar,  el  fut  in&ipabl»  de  luili^r 
'.antre  Krisbna. 

le  la  guerre,  Kartikeya,  blessé  au  bras 
a,  frappé  par  lea  armes  de  Prailyounina 
par  les  cris  de  Hari,  prit  la  Tuiiu.  Bana 
ikara  ho^s  de  combat,  les  flaityasilé- 
lu  en  rate  el  les  satellites  de  Siva  tués, 
r  snn  grand  cb*rioi,  dont  les  clievaux 
harnachés  par  Nundisa  et  marclia  ainsi 
tre  de  Krisima  et  de  ses  compagnons 
dyoumna.  Le  vaillant  ttalabbadra,  ai- 
soldais  de  Dana,  les  frappa  de  ses  (lèclies 
laus  une  honteuse  déroute;  leur  souve- 
■biltus  sous  h  soc  de  cbarrue  de  Rama 
■ous  les  coups  de  sa  massue  ou  percés 
de  Krishna;  il  aila(|ua  alors  Krishna; 
inemjs  se  lancèrent  mutuellement  di:s 
lerccrenl  kur  armure,  mais  Krishna  re- 
le»  dards  laucés  par  Bana.  lis  se  Messé- 
et  l'autre,  et  chacun  d'eux,  avide  de 
icharné  à  donner  la  mon  à  son  adver- 
icérentdits  armes  diverses.  Krisima,  le 
'  de  l'année  des  démons,  saisit  son  ilis- 
-sana  rayonnant  de  l'éclat  de  cent  soleils. 
:>it  au  moment  de  le  lancer,  Koiuvi,  la 
(ique,  la  science  magique  des  démons, 
il  ses  yeux.  Krishna  lança  son  arme  re- 
'effroi  des  démons,  et  elle  trani^ha  suc- 
t  les  bras  nombreux  de  l'Asura. 
e  Tripoura  {Sita)  voyant  Kiisbna  li'nant 
isque  entre  ses  niuina  ci  se  préparant  à 
srecbef,  alin  d'achever  Bana,  s'ailres^a 
lement  â  lui.  L'époui  d'Uma  voyant  le 
lutait  des  bras  abattus  de  Bana,  s'ap- 
Sovjuda  afin  de  solliciter  une  suspension 
et  il  lui  dit  :  ■  Krishna,  seigneur  du 
le  connais,  lui,  qui  es  le  premier  des 
seigneur  suprême,  la  félicite  iuGnie, 
encement  ni  lin  el  an  delù  de  toutes 
lis-moi  propice;  j'ai  donné  a  Bani  l'as- 
l'il  ne  périrait  poinl  ;  ne  me  fais  jias 
ma  parole.  Il  a  vieilli  dans  sa  dévotion 
lu'U  ne  s'expose  pas  à  ion  déplaisir; 


je  leconjure  de  ne  paj  faire  tomber  sur  lui  ij  co- 
lère. I 

Govinda  suependîl  alors  son  resscnlimcnl,  re- 
garda avec  plaisir  ht  si-i;;ncur  d'Uma,  celui  qui 
tienl  le  triiteni,  et  Ini  dit  :  <  Puisque  tu  es  favora- 
ble à  Bana,  qu'il  vivo  ;  par  égard  pour  lui,  mou 
disque  est  an Ëté,  cl  ce  que  lu  as  promis,  je  le 
tiendrai  pareilh'meni.  Tu  es  !i  même  de  compren- 
dre que  tu  n'es  pasilislinct  de  moi.  Ce  que  je  suis 
lu  l'es,  el  ce  monde  avec  les  dieni,  les  démons  et 
les  hommes,  c'est  moi  cl  loi.  Les  hommes  s'imagi- 
nent qu'il  y  a  des  diïtinetions  qui  sont  le  résuUal 
de  leur  ignorance  aveui^le.» 

Parlant  aîntl,  Krishna  alla  à  rendrait  où  le  fils 
de  Pradyoïtmna  était  enfermé.  Les  serpenta  qui  le 
liaient  furent  consumés  parle  soulïle  de  Gurouila, 
et  Krishna,  se  plaçant  avec  sa  femme  sur  l'oiseau 
céleste,  revint  k  Dwarika  ainsi  que  Piadyotimna 
et  Rama  (291). 

CHAPITRE  XXXm. 
Pattndraka  ujurpe  Ui  init'^nM  de   Krishna  tl   «( 

toaienu  par  te  toi  de  Kaii.  Khriiiia  niarriie  contre 

eux  et  les  déirftH.  I.t  pU  du  roi  eurui*  uii  iirt 

enchanté  contre  Krishna  qui  le  lue  arec  ton  diiqul 

el  q"i  livre  à  t'îuceudie  la  ville  de  BénarH  et  tet 

haoiiaiilf. 

Umtbev*.  —  Vraiment  le  divin  Saur!  ayant  pris 
un  corps  niorlel  a  accompli  de  grandi  exploits  en 
irinmphant  de  Sakra,  de  Siva  et  de  Inus  les  dieux 
qui  Il's  arcumpagiiaienl.  ie  désire  maintenant  ap- 
prendre de  toi,  illuiilre  s.ige,  quelles  autres  aciioni 
d'éilat  ligiialèreiil  celui  qui  humilia  les  babitanls 
des  cicuY. 

PARistn*.  —Ecoute,  eicellent  Brahmnne,  avec 
une  respectueuse  aitenlion,  le  récit  de  l'inui-'niliL'  de 
Yaranasi  par  Kbrisna,  dans  le  cours  de  ses  elTuitS 
pour  alléger  les  fardeaux  de  la  terre. 

Il  y  avait  un  Vasoudcva  qui  se  nommait  Paun- 
draka  el  qui,  bien  qu'il  ne  fut  pas  le  Yasoudeva, 
recevait  tes  hommages  des  ignorants  comme  étant 
le  dieu  descendu  du  ciel;  il  Itnit  par  se  persuader 
qu'il  était  le  Yasoudeva  descendu  sur  la  terre.  Per- 
dant tout  souvenir  de  son  caractère  réel,  il  prit  les 
emblèmes  de  Yishnon,  el  il  envoya  au  magnanime 
Kbrisna  un  ambassadeur  cbargé  de  ce  message  : 
I  Renonce  au  disque,  slupido  personnage;  quilte 
les  insignes  el  ion  nom;  viens  me  rendre  hom- 
inage  cl  je  daignerai  l'accorder  les  moyens  de  sub- 
sister. •  Janardilana  se  mit  à  rire  et  répliqua  au 
messager  :  «  Retourne  vers  Paundraka  et  répèie-lui 

(291)  Il  est  1res- vraisemblable  qne  celte  légende  décrit 
une  lutte  uérieuse  enlre  les  seclaleurs  de  Vishnou  el 
ceux  de  Siva,  lulte  dans  laqaelle,  selnn  le  témoignage 
des  premiers,  l'avsoUfiu  leur  resta,  lu  Hhagamla-Pon- 
rana  renlvrine  un  récit  analogne  i  celui  de  noire  tente. 
I/Hurliansa  se  livre  i  dus  anipllflcalloas  encore  plii« 
étendues  que  àe  coutume  ;  sa  narration  occupe  pr^s  île 
soixanie^is  pages  daus  la  iraductloa  de  U.  Lang^>ts 
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mes  paroles  :  <  je  ne  manquerai  pas  de  l'envoyer 
le  disque  qui  est  mon  emblème;  je  viendrai  moi- 
même  le  rapporter  dans  ta  ville.  Puisque  tu  me 
coAnniandes  de  venir  vers  toi,  j'esécuicrai  tes  ordres 
sans  relard  et  tu  me  verras  demain,  et  je  ferai  en 
sorte,  6  roi,  de  n^avoir  plus  rien  à  cr^imdre  de  toi.» 
il  renvoya  ainsi  le  messager,  et,  appelant  Garouda, 
il  monta  sur  lui  et  partit  pour  la  capitale  de  Pauu- 
draka. 

Lorsque  le  rui  de  Kasi  eut  appris  les  préparatifs 
de.Kesav;!,  il  envoya  son  armée  au  secours  de  Pa- 
imdrakaetily  vini  lui-même;  le  faux  Yasoudeva, 
ayant  joint  celle  armée  à  la  sienne,  avança  à  la  ren- 
contre de  Krishna.  Uari  le  vil  de  loin,  debout  dans 
•on  char,  tenant  en  ses  mains  un  disque,  une  mas- 
sue, un  cimeterre  et  un  lotus;  il  était  orné  d'une 
guirlande  de  fleurs,  il  portait  un  arc  et  il  avait  un 
étendard  fait  avec  de  Tor;  il  était  couvert  de  vêle- 
ments jaunes,  et  il  avait  un  diadème  et  des  pen« 
dants  d'oreilles.  Le  dieu  rit  haotement  à  cet  as- 
pect, et  il  attaqua  l'armée  ennemie,  montée  sur  des 
chevaux  et  des  éléphants  et  armé<s  de  cimeterres, 
de  massues,  de  tridents,  d'épieux  et  d'arcs.  Faisant 
tomber  ses  flèches  sur  ses  adversaires  et  jetant  sur 
eux  sa  massue  et  son  disque,  il  détruisit  prompte- 
mcnt  l'armée  de  Paundraka  et  celle  du  rui  de  Kasi. 
Il  dit  ensuite  à  l'insensé  qui  s'étaii  paré  de  ses  em- 
blèmes :  c  Paundraka,  lu  m'as  fait  demander  de  le 
céder  mes  insignes;  je  te  les  donne;  voici  mon 
disque,  voici  ma  massue  et  voici  Gaiouda;  qu'il 
monte  sur  ton  étendard.  » 

En  disant  ces  mou,  Krishna  lança  le  disque  et  la 
massue,  et  Paundraka,  mortellement  atteint,  tomba 
sur  le  sol,  tandis  que  sa  bannière  était  mise  en 
pièces  par  Garouda.  Le  peuple  poussa,  à  cet  aspect, 
de  grands  cris  de  douleur,  mais  le  vaillant  roi  de 
Kasi,  soutenant  l'imposture  de  son  allié,  continua  le 
combat  jusqu'à  ce  que  Sauri  lui  aballtl  la  lêie,  et  il 
la  laoça  dans  la  ville  de  Kasi  à  la  grande  surprise 
de  tous  les  habitants.  Après  avoir  ainsi  défait  Pa- 
undraka, le  roi  de  Kasi  et  tous  leurs  adhérents, 
Krishna  revint  à  Dwaraka,  où  il  vécut  dans  la  jouis- 
sauce  des  plaisirs  célestes. 

Lorsque  les  habitants  de  Kasi  virent  la  tète  de 
lear  roi  tomber  dans  leur  ville,  ils  furent  saisis  de 
surprise»  et  ils  ne  comprenaient  ni  coinmeiit  la 
chose  pouvait  avoir  lieu,  ni  qui  l'avait  faite.  Le  lils 
du  roi  ayant  appris  que  son  père  avait  été  tué  par 
Krishna,  invoqua  Sankara,  avec  le  prêtre  de  ia  fa- 
mille, et  se  rendit  propice  ce  dieu  qui  lui  dit  de  lui 
demander  une  grftce  ;  alors  il  répondit  :  i  0  seigneur, 
dieu  paissant,  que  ton  esprit  mystérieux  s'élève  et 
détruise  Krishna,  le  meurtrier  de  mon  père.  —  Ce 
que  10  demandes  aura  lieu,  >  répliqua  Sankara,  et 
av8sU6ly  du  feu  méridional  surgit  une  femme  formi- 
dable, brillattie  d'une  lumière  ébloui^saute  et  ayant 


des  jets  de  flamme  qui  se  jouaient  pirini  Httht- 
veux.  Elle  appela  Krishna  avec  colère  et  se  rendit  i 
Dwaraka  ;  les  habitants,  à  son  aspect,  ferem  rtm- 
plis  d'épouvante  et  cberchèrent  on  asile  aaprèt  de 
Madhousoddana,  le  refuge  de  tous  les  mondes.  Celd 
qui  tient  le  disque,  sachant  que  ce  démon  avtitélé 
produit  par  le  fils  du  roi  de  Kasi,  adorateur  du  dieo 
qui  a  un  taureau  pour  emblème,  était  nccipé  à  le 
divertir  et  à  jouer  aux  dés;  il  dit  à  sondisqm: 
f  Tue  cette  créature  cruelle  dont  les  cheveux  son 
de  la  flamme  tressée,  i  Alors  Soodarsana,  le  (Ri* 
que  de  Vishnou,  attaqua  le  démon  qui  était  enteifé 
de  flamme.  La  créature  produite  par  Mabeswin 
n'attendit  pas  le  conflit;  elle  8*enfuit  rapideneit 
jusqu'à  ce  qu'elle  eût  atteint  Varanasiei  fat  viTtoKil 
poursuivie. 

Les  troupes  de  Kasi  et  rarn^ée  des  demi  dieu 
qui  accompagnent  Siva,  sortirent  pour  s^oppescr  u 
disque,  mais  il  les  consuma  tous  par  Pédat  den 
splendeur,  et  il  mit  ensuite  le  feu  à  ia  ^le,  oà  II 
puissance  magique  de  Sivaf  s'était  cachée.  C'ert 
ainsi  que  la  cité  de  Varanasi  fut  brûlée  avec  um 
ses  princes  et  leurs  courtisans,  ses  habîtanlSi  kaii 
éléphants,  leurs  che\  aux,  leurs  palais,  leun  mai- 
sons, leurs  greniers  et  leurs  trésors.  Tmite  la  dié, 
qui  était  inaccessible  aux  dieux,  fut  ainsi  mnéif 
pée  de  flammes  par  le  disque  d'Ilari  el  fat  kilile- 
ment  détruite.  Le  disque,  alors,  toojoart  mleatflt 
ne  diminuant  point  sa  colère,  revint  aoi  maiin  di 
Vishnou  sans  être  satisfait  de  raocomplisietsi 
d'une  t&che  aussi  facile. 

CUAPiTRE  XXXIY. 

Samba  enlève  la  fille  de  Dowryçdhana^  mék  H  crf 
faii  prisonnier,  Balarama  demande  fM*af  êokrmà 
en  liber  lé  t  et  recevant  un  refuê^  il  trediuwnlâ 
la  ville  d'Uaslinapomr^  afin  de  Ut  jeter  de»  k 
fleuve.  Les  chefe  Kourcu  lui  rendent  Sambà  et  m 
femme. 

Maitreia.  —  J'ai  un  vif  désir,  cxeefient  Ml* 
mane,  d'entendre  le  récit  des  autres  eipioils  H  Ik- 
larama.  Tu  m'as  raconté  comment  il  amena  t  M  k 
rivière  d'Yamouna,  et  tu  m'as  exposé  qœiqiCBiiO 
de  ses  actions  d'éclat;  tu  peux  m'iastrune  daoh 
très  circonstances  de  sa  vie. 

Parasara.  —  Ecoute,  Itaiireya,  le  rëcH  des  «(* 
pluiis  accomplis  par  Rama  qui  est  rétenhel  fiofcii 
sans  limites  et  le  soutien  de  la  terre.  La  flOe  * 
Douryodhana  fut  enlevée  par  le  héros  Sambi»  iidi 
Jambavali.  Il  fut  poursuivi  par  Donryadlnroa,  etpir 
Kania,  Bhishma,  Drona  et  autres  ckeft  cdèfaMi 
irrités  de  son  audace,  el  ayant  été  Takica,  Hftrtftil 
prisonnier.  Quand  les  Tadavas  apprirent  cétévéi^ 
ment,  leur  colère  fut  excitée  contre  DuoryeAtaitf 
ses  compaf(uons,  ils  se  piéparèreiH  à  ptendit  kl 
armes  contre  eux,  mais  Baladeva  les  arrêta,  ctM 
adressant  des  accents  interrompus  par  les  eiïU  à 
l'ivresse,  il  dit  :  r  j'irai  seul?ers  les  fils  de  Koaiw; 
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t  Samba  a  ma  demande,  i  II  se  rendit 
s  d'Haslinapour,  maïs  il  n'y  entra  pas, 
r  séjour  un  bois  en  dehors  de  la  cité, 
ryodbana  et  les  autres  apprirent  son 
i  envoyèrent  en  présents,  une  vache, 
\  fleurs  et  de  Peau.  Ilala  reçut  FolTrande 
ière  accoutumée  et  dit  :  c  Ugrasena 

de  mettre  Samba  en  lil)6rté.  »  Dou- 
ces amis  furent  très-courroucés  en  re- 
ssnge,  et  Bahlika,  ainsi  que  d'autres 

descendants  de  Kourou  qui  ne  re« 
\  la  race  d'TaJou  comme  ayant  des 
pilé  royale,  dirent  à  celui  qui  lient  la 
u'est-ce  que  lu  as  dit,  Balabhadra  ? 
dava  qui  donnera  des  ordres  aux  chefs 
de  Kourou  ?  Si  Ugrasena  a  le  droit  de 
les  commandements  à  Douryadhana, 
enlever  à  ce  dernier  le  parasol  blanc 
é  et  qui  ne  convient  qu'à  des  rois, 
alarama  ;  lu  es  digne  de  nos  respects, 
Test  rendu  coupable  et  nous  ne  le  met- 
n  liberté,  quels  que  soient  les  ordres 
u  les  liens.» 

î  de  la  sorte,  les  chefs  de  la  race  de 
èrcnt  unanimement  de  remettre  en  li- 
le  Hari  et  retournèrent  vers  la  ville. 
»ie  à  rivresse  et  à  la  colère  qu'avait 

lui  leur  langage  insultant,  frappa  avec 
re  du  pied  ;  elle  s'entr 'ouvrit  avec  un 
[ui  retentit  dans  tontes  les  régions  de 

yeux  rouges  de  courroux  et  le  front 
ria  :  c  que  d*arrogance  dans  ces  viles 
dra  a  le  droit  de  donner  de»  ordres  aux 
isena  a  celui  de  commander  au  sei- 
tii.  N'est-il  pas  le  souverain  de  la  terre, 

les  femmes  de  ses  serviteurs  se  parer 
l'arbre  Parijaia  ?  Ugrasena  sera  sans 
ition  le  roi  des  rois,  ou  je  ne  retour- 
I  capitale,  jusqu'à  ce  que  j*aie  délivré 
Gis  de  Kourou.  Je  les  détruirai  lous  avec 
;,  leurs  éléphants  et  leurs  chariots.  Je 
tcros  Samba, et  jelt;  ramènerai  avec  sa 
iraka  où  je  reverrai  Ugrasena  et  mes 
s.  Autorisé  par  le  roi  des  dieux  à  dé- 
i  de  ses  fardeaux,  je  me  rendrai  maiire 
et  je  la  jetterai  dans  la  Bhagirathi.  » 

ainsi,  celui  qui  tient  la  massue,  Ba- 
iM\  rouges  de  fureur,  plongea  le  soc  de 
il  esi  armé  au-dessous  des  remparts 
et  les  attira  vers  lui.  Les  habitants 
ille  d'Hastinapour  au  moment  de  sa 
it  remplis  d'alarme  et  s'écrièrent  : 
la,  arrête,  calme  ton  courroux;  aie 
Voici  Samba  et  sa  femme  que  nous 
Pardonne-nous  les  fautes  que  nous 


avons  commises  dans  Pignorance  de  ton  pouvoir 
merveilleux.  > 

Samba  et  sa  femme  furent  ainsi  remis  au  puis- 
sant Balarama  qui,  saluant  Bhishma,  Drona  et 
Kripa  qui  s'adressaient  à  lui  en  termes  de  sou- 
mission, dit  :  f  je  suis  satisfait,  >  et  il  s'arrêta.  La 
ville  porte  encore  aujourd'hui  les  traces  du  choc 
qu'elle  reçut,  tant  étaient  grandes  la  force  et  la 
puissance  de  Rama.  Les  chefs  des  descendants  de 
Kurus,  offiant  ensuite  leurs  hommages  à  Samba  ei 
à  Bala,  renvoyèrent  le  premier  avec  sa  femme  ei 
une  doL 

CHAPITRE  XXXY, 

VAtura  ùwivida,  ayant  la  forme  d'un  $inge^  e$t  tué 

par  Balarama. 

Ecoute  aussi,  Maiireya,  le  récit  d'un  autre  ex* 
ploit  accompli  par  le  puissant  Balarama.  Le  grand 
A&ura, .  rennemi  des  amis  des  dieux,  Naraka,  avait 
parmi  les  singes  un  ami  d'une  bi-avi/ure  extrême, 
nommé  Dwivida,  lequel,  animé  d*une  hostiliié  im- 
placable contre  les  dieux,  jura  de  venger  sur  eux 
tous  la  mort  de  Naraka  tué  par  Krishna,  en  empè- 
•hant  les  sacrifices  et  en  anéantissant  la  sphère  des 
mortels.  Aveuglé  par  l'ignorance,  il  interrompit  donc 
tous  les  rites  religieux,  bouleversa  toutes  les  cé- 
réoionies  prescrites  et  occasionna  la  mort  des  êtres 
vivants  ;  il  mit  le  f»  u  au*  forêts,  aux  villages  ei  aux 
villes;  parfois  il  faisait  tomber  des  rochers  qui 
écrasjtîent  des  villes  ou  des  hameaux,  ou  bien,  sou- 
levant des  montagnes,  il  les  précipitait  dans  la  mer, 
et  se  jetant  au  milieu  des  flots,  il  les  agitait  jusqu'à 
ce  que  rOcéan,  franchissant  $e%  limites,  submer- 
geait les  cités  ei  les  villages  placés  sur  ses  bords. 
Dwivida  pouvait  prendre  toutes  les  formes  qui  loi 
plaisaient,  et  se  grossissant  dans  une  proportion 
énorme,  il  se  roulait  parmi  les  champs  de  blé,  les 
renversait  et  détruisait  les  récoltes.  Le  monde  en- 
tier, troublé  par  ce  singe  cruel,  était  privé  de  l'éiude 
sacrée  et  du  culte  religieux  ei  était  livré  à  l'af- 
fliction. 

Un  jour  ilalayoudha  buvait  dans  les  jardins  de 
Raivaia  avec  Tillustre  Uevati  et  d'autres  femmes 
d^une  grande  beauté;  Yadou,  en  l'honneur  de  laquelle 
des  chants  se  faisaient  entendre  et  qui  brillait 
parmi  ces  femmes  douées  de  beaucoup  d'attraits, 
ressemblait  à  Kuvera,  le  dieu  des  richesses.  Le 
singe  Dwivida  vint  sans  bruit  auprès  de  cette  so- 
ciété et,  dérobant  le  soc  de  charrue  et  la  massue  de 
Balarama,  il  l'insulta  en  riant/  se  moqua  des  fem« 
mes  et  renversa,  en  les  brisant,  les  coupes  remplies 
de  vin. 

Balarama,  rempli  de  colère,  menaça  le  singe, 
mais  ce  dernier  méprisa  ses  menaces  et  ricana  in- 
solemment; alors  Bala  se  saisit  d'un  bàtpn,  et  te 
singe  saisit  un  rocher  qu'il  lança  au  héros.  Bala 
dirigf'a  son  bâton  contre  le  rocher  qui  se  brisa  en 
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mille  morceaux.  Le  singe  voyant  que  Bala  élait  dé- 
sarmé, se  jeta  alors  sur  lui  et  le  frappa  violemment 
à  la  poitrine  avec  ses  pattes.  Bala  riposta  par  un 
coup  de  poing  sur  le  front  do  singe  qui  roula  par 
terre  sans  vie  et  vomissant  du  s.ing.  Le  poids  de 
son  corps  brisa  en  cent  morceaux  la  cime  de  la 
montagne  sur  laquelle  il  tomba;  elle  fut  comme  si 
elle  avait  été  frappée  de  la  foudre.  Les  dieux  tirent 
jeter  des  fleurs  sur  Rama  et  s^approchant  de 
loi,  ils  le  louèrent  de  Tacie  glorieux  qu'il  \enait 
d^accomplir.  i  II  est  beureux  pour  le  monde  >  di- 
sent-ils <  que  ton  courage  Tait  délivré  de  ce  misé- 
rable singe  qui  éuit  Tallié  de  Tennemi  des  dieux.  > 
Us  retournèrent  ensuite  an  cit  1  remplis  d*allégresse. 
L*illustre  Baladeva,  la  personniHcation  de  Sesha, 
qui  soutient  le  monde,  accomplit  ainsi  beaucoup 
d'exploits  inimitables. 

CHAPITRE  XXXVL 

Destruction  He$  Yadavas.  Samba  et  (Vautres  trom- 
pent les  Ruhis,  Samba  porte  un  mortier  de  fer  qui 
est  brisé  et  jeté  dans  la  mer.  Les  Yadavas  vont  à 
Prubhasa,  suivant  le  désir  de  Krishna;  ils  se  que- 
rellent^ se  battent  et  périssent  tons.  Le  qrand  ser- 
pent Sesha  sort  delà  bouclude  Rama,  krishnaest 
percé  d'un  trait  lancé  par  un  chasseur;  il  se 
réunit  de  nouveau  à  CesprU  universel  (i92). 

C'est  ainsi  que  Krishna,  aidé  de  Baladeva,  dé- 
truisait pour  le  bien  de  la  terre,  les  dénions  et  les 
monarques  iniques  ;  d*accord  avec  Phalgouna  (ou 
Arjouna)  il  soulagea  ainsi  U  terre  la  délivrant  de 
son  fardeau,  en  donnant  la  mort  k  d'innombrables 
armées.  U  extermina  ensuite,  sous  prétexte  d'une 
imprécation  lancée  par  des  Brahmanes,  sa  propre 
race,  celle  d'Yalav^.  QuitUnt  ensuite  Dviraraka et 
abandonnant  son  enveloppe  mortelle,  celui  qui  est 
né  de  lui-même  rentra  avec  toutes  ses  émanations, 
dans  sa  propre  sphère  de  Yishnou. 

Maitreta.  -^  Ois-moi  comment  Janarddana  ef- 
fectua  la  destruction  de  sa  propre  race  sous  le  pré- 
texte des  anaihèmes  des  Brahmanes,  et  comment  il 
abandonna  son  corps  mortel. 

PARASàRA»  —  Viswamilra,  Kanwa,  et  Narada, 
le  sage  éminant,  furent  rencontrés  au  lieu  saint  du 
pèlerinage  de  Pindaraka  par  quelques  jeunes  gar- 
çons de  la  tribu  d'Yadou.  Egarés  par  la  légèreté  de 
leur  âige  et  subissant  Tinfluence  de  la  destinée,  ils 
habillèrent  avec  des  vêtements  de  jeunes  filles. 
Samba  le  lils  de  Jambavaii,  et  le  conduisant  vers 
les  sages,  ils  s'adressèrent  à  eux  avec  les  marques 
habituelles  de  respect  et  ils  dirent  :  c  quel  est  l'en- 
fant qui  naîtra  de  celte  femme,  l'épouse  de  Brahma 
qui  désire  vivement  avoir  un  ûls?  >  Les  sages  qui 

(292)  Le  récit  de  la  mort  de  Krishna  se  montre  sous  sa 
forme  la  plus  ancienne  dans  le  Mausala-Parva  du  Maha- 
bhirala.  Il  lorme  la  partie  narrative  du  onzième  livre  du 
Khag^vata-Pourana,  après  que  quelques  allusions  y  ont 
été  uites  dans  le  premier  et  le  troUième  livres,  et  il  se 
trouve  aussi,  mais  succinctement,  dans  l*tltara  Khanda 
du  Padma-Ponrana. 


étaient  en  possession  de  la  sagesse  divine 
très-cou rroucés  d'être  ainsi  pris  pour  joveti 
jeun<'s  garçons,  et  ils  dirent  :  f  elle  mettra  a 
une  massue  qui  écrasera  la  race  d*Yadai 
enfants  auxquels  les  sages  avaient  ainsi  p; 
rent  et  rapportèrent  à  Ugrasena  ce  qui  s'^ 
et,  conformément  à  la  prédiction,  une  mas! 
du  ventre  de  Samba.  Ugrasena  Ot  réduire 
sière  cette  massue  qui  était  de  fer,  et  il 
cette  poudre  dans  la  mer,  mais  les  parUci 
elles  étaient  composées  devinrent  des  rose 
avait  dans  la  massue  un  fragment  qui  étai 
la  pointe  d'une  lance  et  que  les  Andhakas  r 
briser  ;  elle  fut  avalée  par  un  poisson;  k 
eut  été  Jetée  dans  la  mer,  le  poisson  fut 
pointe  de  fer  retirée  de  son  corps,  passa 
mains  d'un  chasseur  nonrmé  Jara.  Madhou 
dont  la  sagesse  et  la  gloire  sont  infinies, 
pas  à  propos  de  s'opposer  à  ce  que  le  des 
déterminé. 

Alors  un  messager  envoyé  par  Ie8di< 
trouver  Kesava  qui  était  seul  dans  la  reli 
s'adre^^sant  à  lui  avec  respect,  il  dit  :  c  Je 
voyé  vers  loi,  seigneur,  par  les  dieux;  é 
qu'lndr^,  d';iccord  avec  lesViswas,  les  Mai 
Adityas,  les  Sadhyas  H  les  Roudras,  te  fa 
cer  avec  respect.  Plus  de  cent  ans  se  son 
depuis  que  tu  es  descendu  sur  la  terre  al 
délivrer  de  son  fardeau.  Les  démoos  ont  é 
minés  et  le  fardeau  de  la  terre  a  été  allég 
tenant  que  les  immortels  revoiejii  leur  i 
dans  le  ciel.  Retourne,  s'il  est  ton  plaisir 
Swarga  (paradis)  que  tu  as  quitté  depuis  i 
CVst  ce  que  les  dieux  te  demandent,  maii 
n'est  pas  ta  volonté,  demeure  ici-bas  aw 
temps  que  lu  le  voudras.  > 

Krishna  répondit  :  c  Je  sais  tout  ce  que 
nonces.  J'ai  commencé  à  détruire  les  Ta 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  anéantis,  le  fard 
terre  ne  sera  pas  enlevé.  J'achèverai  proi 
leur  destruction;  elle  sera  accomplie  en  s( 
Lorsque  j'aurai  rendu  à  l'Océan  la  terre  de 
et  lorsque  j'aurai  anéanti  la  race  d'Yadou,  ] 
drai  dans  la  demeure  des  habitants  des  cit 
nonce  aux  dieux  que  je  retournerai  vers  e 
avoir  abandonné  mon  corps  mortel.  fiCS  t; 
ont  opprime  la  terre,  Jarasandba  et  les  s 
été  mis  à  mort,  et  tout  rejeton  de  la  race 
est  non  moins  funeste  qu'eux.  Après  avoi 
lu  terre  de  ce  lourd  fardeau,  j^irai  protégé 
meures  des  dieux.  Va  leur  rapporter  mes | 

Le  messager  des  dieux  s'inclina  et  revii 
roi  des  immortels,  tandis  que  le  puissao 
voyait  sur  la  terre  et  dans  le  ciel  des  s 
pronostiquaient  nuit  et  jour  la  ruine  de  I 
Appelant  sur  eux  l'attention  des  Yadavas 
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en  plit'iiiiriiéaej  cffrayanU;  hhtons-iiou« 
nndre  i  l'ratibasa,  jDd  iJc  dL-iuunicr  les 
L  dont  ils  nous  nienaccril.  >  Alors  le  sage 
t  répondit  :  ■  Dis-moi,  seigneur,  ce  qu'il 
Dpos  que  je  Tasse,  car  il  me  semble  que  lu 
s  toute  celte  raie;  des  signes  iiianirestes 
cent  rien  moins  que  raneaiiliucmeni  de 


Kriihna  li 


I  \aï  ]' 


pndnni  sarré  de 
itnma,  sur  la  montagne  s.ii.iit;  Je  G^iidlia- 
.  r&idesice  de  Naïaiiariyana;  lu  suivras 
parvenir  une  route  qne  ji;  te  Terai  cinnnl- 
'osien  ce  lieu  que,  métlitaul  sur  moi.  tu 
as  la  potrertinn.  Lorsque  la  race  d'Yailim 
'i,  je  me  rendrfi  au  ciel,  et  l'Océan  sub- 
I  Owafukï  quand  jp  m'en  serai  ëluigné.  i 
),  îuitrtjil  de  la  sorte  par  Kesavo,  le  salua 
nératiou   l't  se  rendit  au  si-lnur    de   Na- 


adavas  montèrent  ensuite  dans  leurs  rliars 
et  se  rendirent  à  Prabliasa,  accumiiagnés 
tua,  de  Rama  et  de  leurs  autres  clicrs.  Ils 
néreol,  et  excités  par  Vasoudefi,  les  Kout- 
t  les  Aiidliakas  se  livrèrent  à  la  boisson.  La 
destructive  de  la  discorde  s'éleva  entre  euK 
ut  eidiée  par  des  injure»  réciproques.  Kcii- 
nti  par  rinllueiice  divine,  ils  s'aliaquèrent 
MDeni,  et  lorsqu'ils  curent  épuisé  leurt. 
Il  J  lopplcèreiit  p-jr  des  roseaux  qui  cruis- 
lux  ciiviroiis.  Ces  roseaux,  dans  leurs 
levinrent  comme  la  fondre,  et  ils  se  porté- 
coups  funestes,  l'ratlyounina,  Samlia,  Kii- 
I,  Satyaki,  Anirou.ldba,  Prltlinu,  Vipritliuu, 
«raian,  Akroura  et  bien  d'autres,  se  Trap- 
ec  les  roseaux  qui  avaient  acquis  la  dureté 
ladre.  Kesara  intervint  pour  les  calmer, 
pensèrent  qu'il  se  rangeait  d'un  cAlé  ou  de 
Cl  ils  continuèrent  de  combattre.  Abus 
plein  de  courroux,  saisit  une  poignée  de 
afin  de  détruire  les  Yadavas,  et  ces  ro- 
ivinrenl  dans  ses  mains  une  massue  de  Ter 
uelle  il  tua  un  grand  nombre  de  ces  fu- 
ndis  que  les  autres  s'entreiuaient  niutucl- 
Le  eiiariut  du  dieu  qui  tient  le  disque  lut 
lai  eutralné par  ha  coursiers  agiles  et  en- 
m  la  mer  sous  les  yeux  de  ion  conducteur 
,  Le  disque,  la  luaasue,  l'arc,  le  carquuis, 
e  mariiii;  ei  l'épée  de  Ke^iva  ayant  tourné 
le  leur  scigm-ur,  s'envulcient  le  long  du 
lu  soleil.  Bieiitél  il  ne  resta  plus  un  seul 
livanlf  si  ce  n'est  le  puissant  Krishna  et 
.  Allant  vers  Ilaïua.  qui  éia^t  as-is  au  pied 
re,  ils  aperçuicnt  un  fr.-inU  Sirpcnt  qui 
I  M  boucbe  et  qui  se  rtmiit  ensuite  vers 


rOcéun,  célébré  par  les  saints  et  pnr  d'auires 
grands  serpents,  L'Océan,  lui  présentant  avecTes- 
pet^t  des  «flrandes,  vint  le  recevoir,  et  l'ëire  majes- 
tueux, addré  par  les  serpeuts  qui  l'ui^cnnipagnaieiil, 
se  plongea  dans  les  prorondeurs  des  eaux. 

Kesava,  voyant  le  départ  de  l'esprit  de  Balabtia- 
dra,  dit  â  Darnuka  :  <  Il  Faut  que  lu' racontes  toutes 
CCS  cbnses  i  Vasoudcva  et  k  ligrasena.  Va  et  In- 
rurme*ies  du  départ  du  Balabbadra  et  de  la  des* 
tructinn  des  Yadavas;  dis-leur  aussi  que  je  vais 
me  livrer  i  de  pieuses  méditations  et  abandonner 
mon  corps.  Inrorme  Abouka  et  tous  le>  liabilanis 
de  Dwaraka  que  la  mer  submergera  la  ville;  sois 
donc  préparé  à  atlendrfl  la  venue  d'ArJounn,  ei 
lorsqu'il  quittera  Dwaraka,  n'y  séjourne  plus,  mais 
va  en  quelque  endroit  que  se  rendra  ve  descendant 
de  Knuriii;  va  aussi  vers  le  fils  de  Kounti,  et  dis-lui 
que  je  délire  qu'il  accorde  k  loule  ma  lamille  tuul 
l'appui  tliuilil  pourra  disposer.  Pars  ensuite  avec 
Ariouna  et  tous  les  babiiauls  de  Unaravali,  et  que 
Vraja  soit  installé  comme  le  monarque  de  la  liibu 
d'Yadon.  • 

Darouka,  étant  instruit  de  la  sorte,  se  pros- 
Irrna  k  •liverst's  reprises  devant  Krishna  el  tnurna 
plusieurs  fois  autour  de  lui  ;  il  partit  ensuite,  con- 
rurmêmeiii  aux  ordres  qu'il  avait  reçus,  et  ayant 
conduit  Arjuuiia  îi  Dwaravati,  l'inlclligent  serviteur 
de  Krisbcia  établit  Vajra  comme  roi.  Le  divin  Go- 
vinda  ay^nt  concentré  en  lui-même  cet  esprîl  su- 
prême qui  est  un  avec  Yasondeva,  fut  Identifié  aiee 

Rcspcclani  bs  paroles  des  Bribmancs  et  les  im- 
précations de  Oourvasas,  l'illustre  Krishna  demeura 
plongé  dans  la  méditation,  ayant  son  pied  a^ipuyé 
sur  son  genou.  Il  vint  ensuite  un  cbasseur,  nommé 
Jara,  dont  la  flèche  ciaïl  armée  d'une  pointe  Taite 
avec  le  Ti  agnient  de  la  innKsue  qui  n'avait  pas  né 
ré. luit  en  poussière  ;  apercevant  de  loin  le  pied  de 
Krishna,  il  le  prit  pour  un  daim,  et  lança  sa  Mchtt 
qui  alU  s'enfoncer  dans  la  plante  du  pied.  S'.>ppro- 
cbanl  ensuite,  il  vil  le  roi  aux  quatre  bras,  el,  se 
pruBiermint  devant  lui,  il  implora  son  pardon,  s'é- 
criant  :  t  J'ai  agi  i  n  vol  on  ta  i  renient  et  dans  l'idée 
que  j'ajustais  une  béte  fauve.  Aie  pitié  de  moi,  qui 
Buis  cunïunié  par  mon  crime,  car  lu  as  le  pouvoir 
de  me  réduire  eu  cendres.  ■ 

Itliagavat  répondit  :  «  N'aie  aucune  crainte.  Va, 
cbasseur,  grlce  à  ma  protection,  nu  ciel,  séjonr 
des  dieux.  >  lies  qu'il  eut  parlé  de  la  sorte,  un  cliar 
céleste  apparut,  cl  le  chasseur  j  montant,  se  ren- 
dit au  ciel.  Alors  l'illustre  Krishna  s'étaiii  uni  avec 
snn  propre  esprit  pur,  spirituel,  inépuisable,  in- 
coniprébensible,  impérissable  cl  clernel,  qui  est  un 
a\i>c  Vasoudera,  abandonna  sou  corps  mortel. 
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Arjouna  $ê  rend  à  Dwaraka;  il  brûle  le$  mortt  et 
emmène  let  habitants  demenrés  en  vie.  Commen- 
cement de  Pà^e  Kali.  Des  bergers  et  des  voleurs 
attaquent  Arjouna  ;  ils  s'emparent  des  (emmes  et 
des  trésors,  Arjouna  expose  sa  douleur  a  Vijasa 
qui  le  console  ;  il  place  rarikthit  sur  U  trône  et  se 
relire  dans  les  bois.  Fin  du  cinquième  livre, 

Arjoona  ayant  trouvé  les  corps  de  Krishna  et  de 
Rama,  accomplit  pour  eux  et  pour  les  autres  morts 
les  cérémonies  funèbres.  Les  huit  reines,  femmes 
de  Krishna,  qui  ont  déjà  été  nommées,  embrassé  • 
rent  le  corps  d'Hari  et  montèrent  sur  le  bûcher 
des  funérailles.  Revati,  embrassant  aussi  le  corps 
de  Rama,  se  livra  aux  flammes  qui  furent  fraîches 
pour  elle,  heureuse  de  Fa  réunion  avec  son  sei- 
gneur. En  apprenant  ces  événements,  Ugrasena  et 
Anakadoundubhi,  avec  Devaki  et  Rohini,  se  li\Tè- 
rent  de  même  aux  flammes. 

Après  ces  cérémonies,  Arjouna  fit  quitter  la  ville 
par  tous  ses  liabilanls,  et  il  prit  Y-jjra  avec  lui.  Le 
fils  de  Kounti  conduisit  avec  affection  et  avec  soin 
les  milliers  de  femmes  de  Krishna  et  tous  les  ci- 
toyens de  Dwaraka,  et  il  voyagea  lentement.  Le  pa- 
lais Soudharman  et  farbre  Parijata,  que  Krishna 
tfait  apportés  sur  la  terre,  retournèrent  tous  deux 
au  ciel,  et  le  même  jour  qu'llari  quitta  la  terre,  le 
puissant  âge  Kali,  au  oorps  sombre,  descendit. 
L*Ocëan  se  leva  et  englouiii  toute  la  ville  de  Dwa- 
raka, excepté  la  demeure  Je  la  déité  de  la  race 
d*Yadou.  La  mer  n'a  pas  encore  éié  en  état  de  dé- 
truire ce  temple,  et  c'est  là  que  Kesava  réside 
constamment.  Quiconqtie  visite  ce  lieu  sacié,  est 
déiîTré  de  tous  ses  péchés. 

Le  fils  de  Priiha,  Arjouna,  fit  arrêter  dans  le 
pays  de  Panchanada  le  peuple  qu'il  avait  emmené 
de  Dwaraka  ;  c'était  un  pays  riche  et  fertile,  mais 
la  cupidité  des  voleurs  du  voisinage  fut  excitée 
lorsqu'ils  virent  cette  multitude  de  femmes  veuves 
et  «*es  grands  trésors  dans  la  possession  d'Arjouna. 
Ils  se  réunirent  aux  Abhiras  et  dirent  à  cos  bii- 
gands  :  <  Arjouna  est  énormément  riche,  et  il  em- 
mène avec  lui  une  loule  de  femmes  dont  les  maris 
ont  été  tués;  il  traverse  hardiment  notre  pays, 
c*est  un  outrage  pour  tous  les  braves.  Sou  orgueil 
est  excité  par  la  mort  de  Bhishma,  de  Drona,  de 
Jayadratba,  de  Karna  et  antres  qu'il  a  vues  ;  il  ne 
cor.nalt  pas  le  courage  de  villageois  tels  que  nous. 
Deliout,  debout  ;  saisissons  nos  longs  bàlons  ;  cet  im- 
pmdeot  nous  méprise.  Pourquoi  ne  lèverions- nous 
QM  nos  bras  contre  lui?  > 

Après  avoir  parlé  ainsi,  ils  se  jetèrent,  armés  de 
l^iloDl,  sur  les  gens  de  Dwaraka,  qui  étaient  sans 
leur  seigoeur.  Arjouna  les  rencontra  et  leur  dit  avec 
dërition  :  i  Retirez-vous,  misérables,  ignorants  de 
ce  qnl  est  juste,  à  moins  que  tous  n'ayez  le  désir 
de  mourir,  i  Mais  ils  ne  tinrent  point  compte  de 


SCS  menaces,  et  ils  se  saisirent  de  ses  tréion  ft 
des  femmes  de  Viswaksena,  Alors  Ajjownseniii 
bander  son  arc  céleste  Gandiva,  îrrësistiMe  éam 
les  combats;  mais  ce  fut  en  vain,  car,  malgré  lots 
ses  efforts,  l'arc  resta  hors  d'éiat  de  servir,  et  d'n 
autre  c<^té,  Arjouna  ne  put  se  rappeler  les  enchin- 
temcnts  des  armes  surnaturelles.  Perdant  toaie 
patience,  il  lança  le  mieux  qu^il  put  ses  traits  sar 
ses  ennemis,  mais  les  dards  qui  partaient  de  soi 
arc  ne  faisaient  qu'eflleurcr  la  peau.  Il  s'efforça  de 
se  rappeler  le  pouvoir  de  Krishna,  qui  TavaU  ias* 
pire  lorsqu'il  avait  détruit  de  puissants  rois,  ouûi 
ces  mêmes  flèches  restèrent  inutiles;  elles  volaiot 
au  hasard  sans  toucher  le  but.  Il  frappa  les  voleurs 
avec  son  arc,  mais  ils  se  rirent  de  ses  coups,  et  les 
barbares  se  retirèrent  emmenant  toutes  les  feouMi 
des  tribus  de  Vrishui  et  d'Andhaka. 

Jishnou  fut  alors  dans  une  détresse  extrême,  et 
il  Ke  lamenta  amèrement,  s'écriant  :  v  Hélas!  lié- 
las!  mon  seigneur  m'abandonne;  >  et  il  pletn 
amèrement,  car  en  ce  moment  l'arc  et  les  flèdtts 
divines,  son  char  et  ses  coursiers  avaient  cmière- 
ment  péri,  i  Les  décrets  du  destin,  i  dit«il,  c  M 
irrésistibles;  ils  m'ont  infligé  une  faiblesse  extrê- 
me, ils  m'ont  privé  de  mon  illustre  ami,  et  ils  «n 
donné  la  victoire  à  des  misérables.  Déponm  k 
Tappui  de  Krishna,  je  suis  sans  force  et  sarnii- 
gueur,  et  des  paysans  triomphent  de  moi.  i 

Ahirs  Arjouna  se  rendit  à  la  ville  de  Ualbom, 
et  il  y  installa  pour  roi  Vajra,  le  prince  Tadaii.H 
y  vit  Vyasa  qui  vivait  dans  un  bois,  et  s'approdMI 
de  lui,  il  le  salua  avec  respea.  Le  sage  le  coatca- 
pla  un  instant  et  lui  dit  :  c  Comment  se  faiinl  fie 
je  te  voie  dépourvu  de  la  splendeur?  As-tu  été  Mi- 
pable  d'un  commerce  illicite  avec  des  lemmei,  m 
de  la  mort  d'un  Brahmane,  ou  bien  as*Ui  soiftrt 
quelque  grand  malheur^.  D'où  Tient  quetonnt 
lement  dbatlu?  Tes  prières  pour  obtenir  des  defc» 
dants  ou  pour  tout  autre  objet  sont-elles  deuieoi^ 
sans  résultat?  T'es-tu  livré  à  des  passions  répié* 
hensibles?  Te  scrais-lu  emparé  de  la  substance  Hi 
pauvre?  Un  mauvais  œil  s'est-il  fixé  sur  toi  et l*a-44l 
donné  cet  aspect  misérable?  LVau  tombée  d'ni 
cruche  s'est  elle  répandue  sur  toi,  ou  as-tn  vit 
combé  dans  un  combat  avec  tes  inférieurs?  i 

Arjouna,  soupirant  profondément,  raroali  i 
Vyasa  toutes  les  circonstancts  deson  reverf,ctl 
ajouta  :  i  llari,  qui  était  notre  force,  notre  fntr 
périté,  i\oire  puissance  et  notre  éclat,  nous  a  akas* 
donnés.  Loin  de  lui,  nous  sommes  devenoi  and 
faibles  que  si  nous  étions  de  paille.  PosroisM- 
tama,  qui  était  la  vigueur  \ivante  de  mes  arseï, 
de  mes  flèches  et  de  mon  are,  m'a  délaissé,  ini 
longtemps  que  nous  avons  pu  le  coatooplsr,  h 
fortune,  l'opulence,  la  gloire  ne  nous  ont  jawit 
manqué,  majs  Govinda  s'est  éloigné.  Ce  ErislM» 
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>iitotr  gTailJëmiil  Dhisbina,  Drona,  le  roi 
>ourfO(lha[ia  eL  Uiil  d'autres,  a  quille  la 
n'eti  pas  moi  seulement  qui  suis  devenu 
itérabift  ei  sans  Torce,  par  Euiie  de  l'ab- 
dieii  qui  lient  le  disque  ;  la  Ti-rre  a  pér- 
ime M>rl.  L'arc  Gandira  ,  célèbre  dans  les 
ides,  a  élé  vaincu  pur  des  liilons  de  pay- 
I  voleurs  ont  enlevé  les  myriades  de  fem- 
j'étais  le  maître;  des  miséiables  presque 
ti  m'on(  arraché  presque  tout  ce  que  je 
Krishna.  Il  iie  faut  pas  s'éfiiiner  si  je 
\  de  ma  splendeur,  mais  si  je  vis  encore. 
t  pas  asseï  iusenaible  à  la  lionte  pour  sur- 
iffront  que  j'ai  reçu,  > 
répondit  à  Arjouna  el  dit  :  t  îie  pense 
)  malbeur,  6  mon  Pds  ;  il  ne  coiiTlenl  p:)s 
ibandonnes  au  désespoir.  Apprends  que  le 
nnei  à  de  sembNIik's  vicissitudes  tous  les 
anis;  il  amène  la  production  et  la  des- 
le  toutes  les  créaluies;  reprends  donc  ton 
Les  rivières,  les  mers,  les  montagnes,  l'u- 
n  dieux,  les  liowmes,  les  anlmaui,  les 
s  insectes,  (oui  est  créé  el  tout  sera  de- 
là temps.  Les  grandes  nciioiis  qu'a  ac- 
Krishna  ont  toutes  élé  faiiei  dans  le  but 
le  fardeau  qui  pèse  sur  la  terre  ;  c'ciit  pour 
)u'ilest  descendu  du  ciel.  La  terre,  acca- 
le  poids  qui  l'opfiriniail,  s'était  adressée 
falée  des  dieut,  el  Janarddana,  qui  est  un 
■Mp»,  est  vpnu  la  secourir.  Ce  but  a  niaia- 
é  «lleiul,  la  race  de  Vriiliî  el  d'Andhaka 
Ile;  il  ne  lui  reste  plus  rien  ï  accomplir, 
ne  parti,  ayant  exécuté  ce  qu'il  voulait 
•ois  pas  stnigé  de  ta  détaite  ;  les  succès 
els  sont  l'œuvre  du  temps.  Tu  as  seul  lue 
,  Eama  et  d'autres  rois;  tu  ne  dois  pas  t'é- 
l'tirtt  vaincu  à  ion  tour.  Ta  dévutiun  à 
l'HBil  fait  irinmt'her,  et  le  temps  a  amené 
I  par  de  misérables  bandits.  Ce  dieu,  pre- 
ftMS  rnrmes,  conserve  le  monde  ei  le  dé- 
Un.  Au  début  de  ta  fortune,  Janarddana 
ami  ;  i  ton  déclin.  Kesava  a  favorisé  les 
Qui  aurait  cru  que  tu  aurais  tué  tous  les 
oiideKouronet  les  parents  deGaugaT  Qui 
tagioé  que  des  paysans  seraient  les  vnin- 
Suis  certain,  fils  de  Prilba,  que  c'csi  par 
!  l'universel  llari  que  tu  as  détruit  les 
I  et  que  tu  es  humilié  par  des  pasieurg. 
IX  relûmes  qui  oni  été  enlevées  par  les  to- 
nuie  une  ancienne  liiaioirc  qui  l'eipli- 
urquai  il  en  a  été  ainsi  : 
I  un  Brabmane.  nomme  Ashiarakra,  se  li- 
le  grandes  pénitences;  il  était  resté  plu- 
mée* debout  dans  l'eau,  r-t  occupé  à  médi- 
'esprit  éternel.  Par  suiic  de  la  défaite  des 
il  y  eut  une  grande  rélo  sur  le  sommet 
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du  mont  Hcrou,  et  en  s'y  remlani,  Banibha,  Tiloi- 
lama,  et  des  centaines,  et  dea  milliers  do  belles 
nymphes  virent  le  pieux  Ashiavatra.etclleiloucrrni  et 
célébrèrent  sa  piélé,  en  s'inclinanl  devant  lui  et  en  di- 
sant ce  qu'elles  juKeaient  de  plus  propre  A  OattercH 
cminent  Brahmane.  Enlln,  Ashiavakra  leur  dit  :  <  Je 
suis  trèi-saiisfait  de  vous,  illustres  j<>unes  Tilles; 
demandez-moi  ce  que  vous  voudrez,  et  je  vous  la 
donnerai,  quelque  diDicile  que  ce  soit  ï  obtenir.  > 
Alors  toutes  ces  nymphes,  inMruiles  dans  les  Vé- 
das,  dirent  :  i  C'est  assez  pour  nous  que  tu  sois 
satisfait,  vénérable  Brahmunc;  qu'avons-nous  be- 
soin d'autre  chose?  i  Hais  quelques-unes  d'entr* 
elles  dirent  :  «  Si  lu  es  content  de  nous,  donnes- 
nous  un  mari  qui  suit  le  plus  émincnt  des  hommes 
et  le  souverain  des  Brabmanes.  >  ■  Qu'il  en  aolt 
ainsi,  •  dil  Ashiavakra,  el  ausaiidl  il  sortit  de  l'cnn. 
Les  nymphes  voyant  qu'il  était  ircs-âgé  et  d>ITorme 
en  huit  endroits,  ne  purent  retenir  leur  gaieié  et 
elles  rirent  hauiemenl.  Le  sage  fut  très- courroucé, 
il  les  maudit  el  il  leur  dit  :  <  Puisque  vous  avez  eu 
l'impertinence  de  rire  de  ma  difformité,  je  pto- 
nonce  sur  vous  celle  sentence  :  Vous  obtiendrez 
d'iibord  pour  votre  mari  le  premier  des  mortels, 
par  suiie  tie  la  promesse  que  je  vous  ai  faite,  mais 
vous  lomlierei  ensuite  dans  les  mains  d'une  bande 
de  voluui-s.  > 

<  Lorsque  les  nymphes  cnlcndirenl  les  parolca 
du  Brahmane,  elles  cherchèrent  i  l'apaiser,  et  el- 
les y  réustiirentsi  bien,  qu'il  Unit  par  leur  annon- 
cer qu'elles  reiourneriiii:nt  dans  la  sphère  des 
dieux.  C'est  par  suite  de  celle  sentence  que  les 
femmes  qui  ont  d'abord  éié  les  épouses  dé  Kesava. 
saut  ensuite  lumbées  dans  les  mains  des  bandits, 
el  lu  n'as  pas,  Arjouna,  sujet  de  l'en  allltger.  Tout 
cela  est  arrivé  par  la  vulonlc  dn  Seigneur  du  tou- 
tes choses,  et  ta  lin  aussi  est  proche,  puisqu'il  t'a 
retiré  la  force,  la  splendeur,  la  valeur  et  la  supé- 
riorité. La  mort  est  le  destin  de  quiconque  est  né, 
la  chuie  est  la  conséquence  de  l'élévalion,  et  l'u- 
nion aboutit  à  la  séparation.  Les  sages  connais- 
sent ces  vérités,  cl  sont  étrangers  ï  la  joie  ou  à  la 
douleur.  Pénclre-loi  donc,  grand  prince,  de  ces 
principes,  el  ainsi  que  les  frères,  renonce  à  inules 
choses  el  retire-loi    dans  la  forêt  sainie.  > 

Ayant  rtça  les  instructions  de  Vyasa.  Arjouna 
alla  vers  les  autres  (Ils  de  Pritha,  et  il  leur  ranonU 
■OUI  ce  qu'il  avait  vu,  tout  ce  qu'il  avait  éprouvé 
tl  tout  ce  qu'il  avait  entendu.  Lorsqti'il  leur  eut 
communiqué  le  message  de  Vyasa,  les  Dis  de  Pan- 
don  placèrent  rarikshilsur  le  inVnc  el  allèrent  à  la 
fnrèi. 

Je  l'ai  ainsi  donné,  A  Maïlrcya.  le  récit  détaillé 
des  aclions  de  Vaioiideva,  lorsqu'il  naquit  dans  la 
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LIVRE     SIXIEME. 


CHAPITRE  PBEHIER. 

i/$  la  dissolution  du  monde  ;  tes  quatre  àgn  ;  le  dé- 
din  de  toutes  choses^  et  la  détérioration  de  ta  race 
humaine  dans  Vâge  Kali. 

Maitreta.  — Tu  in*as  raconté  en  détail,  illustre 
sage,  la  création  du  inonde,  les  généalogies  des  pa- 
triarches, la  durée  des  Manwantaras  et  les  dynas- 
ties des  princes.  Je  désire  maintenant  que  tu  me 
fasses  le  récit  de  la  destruction  du  monde,  de  son 
anéantissement  linal  et  de  ce  l|ui  arrive  à  respira- 
tion d*un  Kalpa. 

Parasara.  —  Apprends  de  moi  les  circonstances 
-exactes  de  la  fin  de  toutes  choses  et  la  dissolution 
deFanlfers  qui  arrife,  aoit  k  la  fin  d'un  Kalpa,  soit 
au  terme  de  la  vie  de  Brahma.  Un  mois  des  mor- 
tels est  un  Jour  et  une  nuit  des  progéniteurs  ;  une 
année  des  mortels  est  un  jour  et  une  nuit  des  dieux; 
-deux  mille  réunions  des  quatre  âges  sont  un  jour  et 
une  nuit  de  Brahma.  Les  quatre  &ges  sont  le  Krita, 
leTreU,le  Dwapara  et  le  Kali;   ils  comprennent 
ensemble  douze  mille  ans  des  dieux.  11  y  a  des  suc- 
cessions infinies  de  ces  âges  qui  se  suivent  toujours 
dans  le  même  ordre; dans  le  premier  &ge,  le  Krita, 
s^opère  la  création  faite  par  Brahma  ;  dans  le  der- 
nier âge,  le  Kali,  la  destruction  du  monde  s*accom- 
pliU 

M AiTRBTA.  -—  "Vénérable  sage,  tu  peux  me  don- 
ner la  description  de  Tùge  Kali  qui  vit  accomplir 
•celte  destruction  universelle. 

I^ARASARA.  —  Ecoute,  Maitreya,  Texplication  de 
1a  nature  de  Tàge  Kali  durant  lequel  toutes  choses 
périssent  et  qui  maintenant  est  tout  près  de  nous. 

L^obserraiion  des  castes,  des  lois  et  des  institu- 
tions ne  sera  plus  en  vigueur  dans  Tâge  Kali,  et 
les  cérémonies  prescrites  par  les  Yédas  seront  dé- 
^laissées.  Les  mariages  ne  seront  plus  conformes  aux 
rites  ;  les  devoirs  des  élèves  envers  leurs  maîtres 
•seront  enfreints  ainsi  que  ceux  des  maris  et  dfs 
"femmes  tntre  eux  ;  les  offrandes   faites  aux  dieux 
parle  feu  auront  cessé.  Un  homme  riche  et  puis- 
sant pourra,  quelle  que  soit  la  famille  où  il  aura  vu 
k'jour,  épouser  des  tilles  de  toutes  les  tribus.  Les 
acies   de  •pénitèace  qui    pourront  s*acconiplir  ne 
mèneront   à   aucun  résultat.  Chaque     texte  sera 
de  l'Ecriture  sainte   pour  ceux   q<>i   voudront  en 
juger  ainsi  ;  tous  les  dieux  seront  des  dieux  pour 
ceux  qui  lesadoreront.L*abslinence  Paustérité,  la  libé- 
ralité praliquécs  selon  le  caprice  des  individus  consii- 


tueront  alors  la  justice.  L*orgiieil  de  Topul 

enfanté  par  des  possessions  insignifiantes. 

de  la  beauté   ne  se  basera    sur  d*ami 

mes  que  sur  celui  de  la  chevelure.  L*or,li 

les  diamants,  les  habits  somptueux  auron 

les  femmes  n'auront  plus  pour  se  parer 

chevelure.  Les  femmes  abandonneront  le 

lorsqu*ils  tomberont  dans  la  pauvreté,  et 

distribuera  beaucoup  d*argeni  sera  le  ii 

hommes.  Des  trésors  accumulés  seront 

dans  des  vues  d*ostentation.  Les  horoim 

ront  toutes  leurs  pensée»  vers  Tacquisil 

richesse,  et  la  richesse  ne  sera  employa 

procurer  des  plaisirs  égoïstes.  Les  feinn» 

Tront  que  leurs  penchants  et   seroi.t  é 

plaisir.  Les  hommes  convoiteront  Topul 

elle  acquise  par  des  moyens  déshonorant 

Toudra  se  défaire  de  la  plus  petite  fract 

plus  petite  monnaie,  fut-elle  sollicitée  pai 

Les  hommes  de  tous  les  degrés  8*imagiM 

somptueusement  être  les  égaux  des  Brabn 

Taches  ne   seront  estimées  qu*en   raisoi 

qu'elles  donnent.  Les  hommes  seront  ton 

la  crainte  de  la  sécheresse  et  de  la  diset 

▼ront  de  feuilles,  de  racines  et  de  fruits,  ( 

tront  fin  à  leur  existence  par  suite  de  la  en 

auront  delà  famine  et  du  besoin.  De  faiti 

jamais  abondance  pendant  Tàge  Kalit  etk 

n'y  jeuiront  jamais  du  plaisir  el  dn  bei 

prendront  leurs  repas  sans  faire  les  abluti 

labiés,  sans  adorer  le  fen  et  les  dieux,  et 

à  leurs  ancêtres  les  libations  funéraires. 

mes  seront  inconstantes,  gloutonnes  et 

taille  ;   se  grattant  la  tète  de  leurs  dev 

elles  ne   feront  nulle  attention   aux  pr( 

leurs  maris  ou  de  leurs  parents  ;  elles  se 

et  abjectes  ;  elles  seront  menteuses,  ég<H 

moralité,  et  elles  s'attacheront  à  des  boi 

vers. 

Les  jeunes  gens,  méprisant  les  règles 
dent  ^  la  conduite  des  étudiants,  liront  1 
Les  chefs  de  famille  n'offriront  pas  de  h 
ne  montreront  pas  de  libéralité.  Les  sol 
vront  de  la  nourriture  que  leur  doM 
paysans;  les  princes  dépouilleront  leurs 
lieu  de  les  protéger  et,  sous  prétexte  de 
impôts,  ils  enlèveront  aux  marchands 
priélé.  Dans  l'âge  Kali,  quiconque  aura 
riots,  des  éléphants  et  des  chevaux  sera 
et  quiconque  sera  faible  sera  esclave.  L( 
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nani  ragriniliuri;  ei  Ir  commerce,  ffiftin- 
r  vil'  par  la  senilude  ou  par  l'eicrricc 
liions  tii6cariii(ues.  Les  Soutiras,  clierdiHiit 
nemlicilé  les  moyens  de  vivie  et  pretiniil 
lira  extérieures  de  retigien^i  mendiajiïs,  ûi:- 
(  les  partbaiiii  imptii-s  des  donliiiies  im- 
irétiquos. 

!<s  par  la  ramlne  et  par  le  poids  des  impôts, 
nts  abandonneront  leur  pairie  et  iiiini 
pays  QÙ  croissent  des  espèces  grossières  de 
iclicmin  des  Védas  étant  abandonnii  cl  les 
s'éuut  égarés  liui-s  fie  l'orihodoxie,  ritii- 
!*iii(lra,  et  la  durée  de  la  vie  diminuera  en 
■lice.  P.  r  suite  du  pcniiei)cea  horribles  non 
t  par  l'Ecrilore  cl  des  vices  des  clicfs  de 
a  cnranis  périront  dans  leur  eilance.  Les 
lumntiles  tiursnts  k  l'Dge  de  cinq,  six  nu 
et  les  hommes  les  engendreront  lorsqu'ils 

que  huit,  neuf  ou  dix  aiia.    tin  boinnio 

cbitveui  griB  à  l'âge  de  doute  nus,  et 
ttence  nedép.itsera  le  terme  île  vingt  an- 
I  hommes  posséderont  peu  de  sens,  p^n  du 
>u  de  vertu;  Ils  périront  ainsi  dans  une  pc- 
m:oii>io.  a  mesuie  que  l'hérésie  fera  de 
t  progrë».  les  sages  pourront  apprécier  W 
tm&>t  de  l'âge  Kali.  C'est  prn  port  ion  iielle- 
C^tle  diminution  du  nombre  des  hommct 
lièrent!  aux  leçons  des  Védas,  au  rdâche- 

peraonnes  aiiachécs  à  la  vertu,  et  an  ilé- 
Bspecl  pour  les  professeurs  des  Védas  igiiis 
constaterunt  l'accroissement  de  l'inlloi'  <« 
Kali. 

Ie>  humines  égarés  par  des  corrupti-ms, 
l d'adorer  Viahnou,  k  seignenr  dn  sacii- 
itcur  et  seigneur  de  toutes  choses,  et  ils  di- 
De  quelle  autorité  sont  les  Téda-?  Que 
dieux  et  les  Brahmanes!  A  tjuoi  lion  le 
lOn  avec  l'eau  ?  >  Ali)rs  les  nuages  ne  don- 
|ue  des  pluies  insuffisantes,  les  épis  seront 
cl  te  grain  saiis  substance  ,  le  sanii  (ou  co- 
Bombiu  heptaphylta  i)  sera  le  premier  des 
\vt  lélements  sfriint  faits  des  libres  du 
niaria  juneea);   h  caste  dominaniu  srra 

Situdras.  le  millet  svia  le  plus  almndanc 
is;  le  lait  le  plus  en  usage  sera  celui  des 
Les  liommcs  dépourvus  de  raison  et  suj<-is 
le«  infirniitêsdu  corps  et  de  l'esprii,  com- 
Joufoellenient  despé  liés;  lonie  ctinsciiti- 
;ico«  et  propre  à  affliger  la  race  humaine 
ins  rtge  Kali.  Alors  quelques  pays  abim- 
it  l'étude  sainie,  les  offrandes  au  fcn  et 
ion  des  dieux.  Dans  l'âge  Kulï  un  boniiïic 

par  de  Taibles  efforts  à  un  degré  d'émi- 
ns  U  venu  égal  à  celui  qui  est  le  résultat 
ences  rigoureuses,  accomplie!  d;ius  l'Age 
lUns  celui  de  b  puieic. 


-  VISHNOIJ  POUIASA. 

CIIAl'ITItL  II. 
Prairiétit  dt  l'âge  Kali.  La  diuotionà  ViJ\nou  luf- 
fil  tn  cet  âge  pour  le  talul  de  toula  let  catta  ti 
de  Icufei  tei  pmoanes. 


Je  le  dirai,  Maiiri 


e  que  le  sage  Vyasa  m'a  ] 


Il  s'éleva  jadis  une  dispute  parmi  les  sages  sui 
question  desavoirà  qnclk' époque  le  moindre  mé-  1 
rite  moral  obtenait  la    plus  grande    rcco.upense.    [ 
AQn  de  terminer  la  discussion,  ils  se  ren<ilrent  s 
près  du    Vyasa  afin*  d'éelairtir   leurs  doutes.  Hii  1 
trouvèrent  cet  illustre  Mnuni  Jl  drnii    plongé  dana   [ 
les  e^ux  du  Giuge,  ei  en atiendaiil qu'il  cât  terminé    I 
ses  ablulinus,  Ils  lestèient  sur  lis  bords  du  Oeuve    ' 
sacré,  protégés  par  un  |>riit  bois.  Vyasa  se  plongea    ' 
derccbcf  dans  l'eau.  Il  eu  sortit  ensuite  et  les  sages 
l'entendirent   s'écrier:    i    Excellcnl,   excellent  est 
l'ïge  Kali.  >  Il  plongea  de  nouveau  c(  ils  l'eaieiHli- 
rent  qui  disait:<C'est  bien  Tait,  c'est  bien  Tait,  Sou- 
dra;  tues  heureux. i  Enân  après  qu'il  se  Tut  enfoncé 
dans  l'eau  une  fols  de  pin*.  >ls  rculendiront  s'é- 
crier :  I  C'est  bien  fait,  femmes,  c'est  bien  fait;  elles 
sont  licuri'uscs;  iju'y  a-t  il  de  plus  heureui  qu'el- 
les? •  Il  aclieva  ensuite  du  se  baigner,  et  les  îages 
fuieni  au-devaul  de  lui  lorsju'il  s'approfbaii  poar 
les  roietolr.  Apiés  qu'd  leur  eut  donné  des  sièges 
et  qu'ils   lui  eurent  pi'ésenié  leurs  hommages,  la 
fllsde  Saiyavaii  leur  dit  :  i    Par  quel  motif  ëtes- 
vous  venus  vrrs  moi?  i  Ils  lépondireni:  iNons  som- 
mes venus  pour  te  ctnsuller  sur  un  sujet  1  l'é|;ard 
duquel  nous  cpriiuvons  quth|ues  doutrs,  mais  la 
chose  (leiil  èirc  différée.  Donne-nous  plutâl  une  ex- 
explication.  Nous  t'avons  entendu  dire  :  <  L'âge  Kali 
est  excellent.'  C'est  bien,  Suudra  1  C'est  bien,  6  fem- 
mes 1  >  Nous  désirons  savoir  pourquoi  tu  t'exprimais 
ainsi.  Uis-le  nous  à  muins  que  ce  ne  soit  un  mys- 
tère; nous  te  ferons  connatiro  ensuite  la  quesjion  qui 
occupe  nos  pensées.  > 

Vyasa  étant  cnnsullé  de  la  sorte  par  les  sages, 
sourit  et  leur  dit:  i  Eroutei  et  apprenez  le  motif  qui 
m'a  tait  prononcer  ces  mots.  Le  fruit  de  la  pénitence, 
de  la  continence,  de  la  prière  silencieuse  et  des  au- 
tres actes  vertueux  pratiqués  dans  l'âge  Krîla  pen- 
dant dix  ans,  dans  l'Age  Treta  pendant  un  a»,  dans 
l'âge  Dwnpara  pi'Uilaiit  un  mois,  s'obtient  en  uii 
jouretunenuit  dans  l'âge  Ka!i;  c'est  pourquoi  j'ai 
dit.'cxcellenl.CkcellentesirïgeKali.iLarécompeusa 
qu'un  homme  obtient  dans  l'âge  Krita  par  la  médi- 
laliun  abstraite,  dans  l'âge  Treta  par  le  sacrillee, 
dans  râ;;e  Dwapara  par  l'adoration,  il  y  arrive  dans 
l'âge  Kali  lien  qu'en  prononçant  le  nom  de  Kesava. 
Dans  Vùge  Kali  un  bunimo  déjiluie  la  vertu  la  plus 
éminenie  en  se  donnant  fort  peu  de  peine;  c'est 
pourquoi  l'âge  Kali  m'a  paru  très-saiisfaisant.  Au- 
trefois la  connaissance  des  Vé^las  ne  s'obtenait  qiw 
par  le  retioncemcnl  à  soi-pénie,  et  l'accomplissa- 
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menl  des  sacrifices  conforinémeni  an  cérémonial 
piescril  était  un  devoir.  Une  irrégularité  dans  les 
rites  religieux  faisait  que  toutes  les  actions  des 
Brahmanes  étaient  infectées  de  péché;  le  Soudra, 
/plus  heureux 9  arrive  à  la  place  qui  lui  est  assignée, 
■eu  servant  les  Brahmanes  et  en  accomplissant  seu- 
lement les  actes  préliminaires  du  Micrifice  et  qui  ne 
«ont  pas  déterminés  par  des  règles  précises.  J*ai 
^onc  eu  raison  de  vanter  le  bonheur  du  Soudra. 

c  II  faut  beaucoup  de  peine  pour  acquérir  des  ri- 
chesses ;  on  ne  les  conserve  qu'avec  beaucoup  de 
soucis  ;  leur  p^^rte  cause  un  grand  chagrin  et  leur 
absence  amena  une  fâcheuse  deiresse.  Les  hommes 
livrés  â  Tanxiélé,  n*arrivent  dans  un  repos  qu'a- 
près de  longs  travaux  et  de  vives  souffrances.  1 
n*en  est  pas  de  ménie  pour  les  femmes  ;  une  femne 
•n'a  qu^à  honorer  son  mari  dans  m%  actions  et  dans 
ses  paroles  pour  parvenir  à  la  légioa  auquel  il  ert 
élevé.  Elle  n*a  donc  pas  grands  efforts  à  faire,  et 
▼oilâ  pourquoi  je  constatai  leur  bonheur.  J*ai  ré- 
pondu k  vos  demandes  ;  posez-moi  maiolenaiit  la 
i|uestion  que  tous  vouliez  m* adresser  et  «^y  répon- 
drai de  mon  mieux.  I 

Les  sages  dirent  alors  à  Vyasa  :  c  Tu  as  déjà  ré- 
pondu par  avance  à  la  question  que  nous  voulions 
t*adresser.  >  Krishna  se  mit  à  rire  et  il  répondit 
aux  sages  qui  étaient  venus  vers  lui  et  qui  étaient 
^saisis  d*étonfliement:  c  J*ai  aperçu  avec  les  yeux 
de  la  science  divine  la  question  que  vous  vouliez 
fu*adresser,  et  c*esten  y  faisant  allusion  que  je  m*é« 
laiiB  écrié  :  c  €*est  bien,  c*esl  bien.  >  Vraiment  dans 
4'ftge  Kali,  les  devoirs  imposés  aux  mortels  sont 
accomplis  avec  une  extrême  facilité  par  les  hom- 
mes dont  les  fautes  sout  toutes  lavées  par  Teau  de 
leur  mérite  individuel,  par  des  Soudras  qui  sei^ 
vent  les  Brahmanes  avec  zèle  et  par  des  femmes  qui 
-^ne  font  que  le  faible  effort  d*obéir  à  leurs  maris. 
Cest  pourquoi  j*ai  trois  fois  exprimé  Tadmiration 
4|ue  me  cause  leur  bonheur,  car  dans  les  autres 
ikges  raccomplissemenî  du  devoir  était  une  tâche 
rude  et  pénible.  Vous  savez  maintenant  ce  que 
e*est  que  la  vertu.  Que  venez-vous  me  demander 
^  plus?  > 

Les  sages  saluèrent  Vyasa  et  se  retirèrent,  1ns- 
«iruits  de  ce  qu'ils  voulaient  savoir.  Je  t'ai  fait  con- 
naître, Maitreya,  le  secret  de  la  grande  vertu  que 
possède  rage  Kali  vicieux  sous  d'autres  rapports. 
le  le  décrirai  maintenant  la  destruction  du  monde 
ei  faggrégation  des  éléments.' 

CHAPITRE  III. 

Troii  diverses  espèces  de  dissolution  de  Vunivers, 
Durée  d*un  Pararddha.  La  clepsydre  on  vanepour 
mesurer  le  temps.  La  dissolution  qui  arrive  à  ia 
fin  d'un  ;otir  de  Bruhma^ 

La  destruction  des  êtres  existants  est  de  trois  es* 
fèees,  aeddentelle,  élémentaire  et  absolue.  L'acci 


dentelle  est  celle  qui  se  rapporte  à  Bnd 
survient  â  la  fin  d'un  Kalpa;  rélémeataii 
qui  a  lieu  après  deux  Pararddhas;  Tab 
libération  finale  de  l'existence. 

MàiTRCTA. —  Dis-moi,  excellent  mai 
est  la  durée  d'un  Pararddha. 

Parasara.  —  Un  Pararddha ,  Maître 
nombre  qui  se  présente  lorsque  dix-huil 
suivent  dans  l'ordre  de  la  numération  déo 
l'expiration  de  deux  fois  cette  période, 
lion  de  toutes  choses  s'aocom|ilii.  La 
période  de  temps  est  un  Matra  égal  en 
clignotement  de  l'œil  humain.  Quinae  1 
un  Kashlha  ;  trente  Kashthas  font  un  & 
Kalas  font  un  Nadika.  Un  Nadika  ae  • 
moyen  d*un  vase  rempli  d'eau  ei  formé 
palas  et  demi  de  cuivre,  au  fond  du<| 
trou  fait  avec  un  tube  d'or  pesant  quatre 
long  de  quatre  pouces.  Ce  vaisseau  d< 
un  pra^hta  ou  seize  palas  d'eau.  Deux  N 
un  Muhurtta  ;  trente  Muhuruas  font  un 
nuit.  Trente  périodes  semblables  formen 
douze  mois  font  une  année,  soit  un  J* 
uuit  des  dieux,  et  trois  cent  soixante  d( 
<xonstiiuent  une  année  divine.  L'ensembl 
âges  contient  douze  mille  années  divinei 
périodes  d'une  étendue  semblable  forme 
de  Br^hma^  La  [période  à  laquelle  quai 
nis  président  successivement  se  uoran< 
Kalpa,  et  c'est  â  son  expiration  que  survi 
truction  de  Brahma  ou  la  destruciion  ac 
Celte  destructiou  s*opére  d'une  roanièn 
effrayante  ;  je  vais  i*en  faire  le  récit* 

A  la  fin  de  la  période  des  quatre  âg^s 
est  épuisée.  11  s'ensuit  une  sécheresse  \ 
qui  dure  cent  ans  et  qui  amène  l'affail 
d*abord  et  ensuite  la  mort  de  toutes  les 
vivantes  par  suite  du  défaut  de  nourriUir 
ncl  Vishnou  prend  alors  le  caractère  de 
destructeur,  et  il  descend  afin  de  réunir  k 
les  créatures.  11  entre  dans  les  sept  rajoi 
leil,  il  absorbe  toutes  les  eaux  du  globe  e 
porer  toute  humidité  ;  les  mers,  les  ri^ 
torrents  des  montagnes,  les  sources,  tout 
ché,  ainsi  que  toutes  les  eaux  du  Patala 
région  située  au-dessous  de  la  terre.  AUdk 
par  une  humidité  surabondante,  les  sept  i 
laires  s^éteiideniet  deviennent  sept^soleiUd 
brille  de  tous  côtés  et  livrent  aux  flamme 
mondes  et  Palata.  Les  trois  mondes  cooi 
ces  soleils,  deviennent  noirs  et  remplis  i 

(593j  K^onsullerla  note  de  li.Wi1son,p.630,! 
rapport  k  celte  arithmétique  fantastique.  L'a 

r\  trouve  ainsi  représeole  par  lOO.OOO.OOO.K 
e  Vayou-Pourana  donne  les  noms  de  cbaouK 
liiés  qui  précëdeut  le  Pararddha,  depuis  i( 
juiqu*au  Madliyamao,  10,  •00,000,000,dOO,0(». 


SECT.  rt.  —  LES  POURANAS. 
ivée  il'eau  et  do  verJiu-e,  ressemble 
Inetorlue.  Le  desirucieur  de  (ouïes  chn* 
prenant  la  lorme  de  Etoudra,  devient 
lévoranie  du  serpenl  Sesha  el  réiluil  ainsi 
cendres.  L'incendie  qui  a  dévoriî  en  entier 
■rrieni  k  la  terre  et  U  conEUine  aussi.  Un 
louiiiittu»  Je  Ramines  nimile  «lans  la  ré- 
aitRMplièreetàla  S|ilièredes  dioui,  et  les 
let  tmis  iplières  ressemblent  à  uiiu  poêle 
teét  sur  le  Ten  qui  coniiunie  tous  les  ob- 
babitnnts  des  deux  spliéres  supérieures 
ipli  leur*  rouaions  et  se  trouvant  iiieoni- 
ir  la  cbaleur,  so  retirent  dans  la  sphère 
i-dexsus  des  autres  et  qui  se  nomme  Mn- 
<orsqiie  l'aetion  des  flammes  s'y  faU  sen- 
abîonts  qui.  après  \o  iirntc  euiier  deliur 
fsirent  monter  à  des  régions  plus  élevées, 
lourle  Janaluka. 

dans,  dans  la  personne  île  Roudra,  ayant 
1«  monde  entier,  exhale  d'épais  nuagps  qui 
etil  à  des  étéph»nls  sous  le  rapport  Je  U 
,etcouirenlle  ckl  eiiiicr,robBcurcissatilet 
es  éclairs.  Quelques-uns  sont  noirs  comme 
»leu  ;  d'autres  sont  aussi  blancs  que  le  lis 
lelques-uns  soûl  sombres  comme  la  fumée; 
de  jaunes;  d'antres  soni  comme  des  cen- 
indues  sur  leTront;  quelques-uns  sont  d'un 
lé  comme  te  lapis-luinli  ;  U  en  est  d'axurés 
9  saphir,  ou  de  biancs  comme  le  jasmin. 
rapport  de  la  Torme,  ces  nué«s  ressemblent 
■nlagoes,  d'autres  i  des  villes,  d'autres  sont 
ka  maisons  on  comme  des  colonnes  glxan* 
bns  leurs  dimensions,  et  faisant  entendre 


VISHWU-I'OURANA. 
celui  par  lequel  toutes  les  cboiies 
Seigneur  par  le<|uel  toutes  cboses  ciistenl,  celui  qui. 
est  incompréhensible  et  sans  commencement,  repose, 
au  milieu  des  eaux,  endormi  sur  Sesha.  llari.  lo- 
créaieur.  dort  sur  l'Océan,  sous  la  forme  ddBrahma, 
glorifié  par  Ions  les  suints  qui  se  sont  rendus  nu 
Janaloka  et  contemplé  par  tes  pieux  habiianis  du) 
GrahmalolLa,  q,ui  aspirent  i  la  libération  Unale:  il  > 
est  plongé  dans  un  snmmeil  mystérieux  et  médiii» 
sur  son  propre  esprit  ineffable  qui  est  appelé  Vasou— 
deva.Telle  est,  Uaitreya,  la  destniction  qu'on  nomme  - 
accidentelle, parcequellari.sonsla  formedeBraltma, 
y  dort,  comme  étant  la  cause  accidentelle  de  celte 
destruction  de  runi*eis.  Lorsque  l'espri!  universel , 
se  réveille,  le  monde  revient  à  l'existence;  lors- 
qu'il ferma  les  yeux,  toutes  cbnses  retombent  sur 
le  lil  du  sommeil  mystique.  De  marne  que  tniU« 
grands  jtges  constituent  un  jour  de  lirahnia,sanuit 
comprend  une  période  semblable  pendant  laquelle - 
le  monde  est  submergé  sur  l'Océan.  S'éveillant  à  Ift. 
fin  de  sa  nuit,  Vishnou,  dans  la  personne  de  Brab- 
roa,  crée  de  nouveau  le  monde  de  lu  manière  qui 
t'a  jadis  él&  lacoiitép. 

Je  t'ai  décrit  la  destruction  intermédiaire  du 
monde  qui  arrive  à  la  Un  da  chaque  Kalpa  ;  je  vais 
maintenant  te  Faire  le  récit  de  la  destruction  élé-- 


Lorsque  tous  les  mondes  et  les  Palalas  sont  des- 
séchés par  te  feu  et  que  les  modilicati>nis  des  pro- 
dniis  de  la  nature  sont  détruites  par  la  volonté  de 
Krishna  ,  l'œuvre  de  la  dcslruciion  élémentaire  est 
commencée.  Les  eaux  engloutissent  la  propriété  de 
la  terre  qji  est  le  principe  de  l'odeur,  et  la  lerre. 


le  tonnerre,  ils  rempliroui  l'espnca      ^^-^^^  jg  ^gyg  propriété,  marche  à  sa  destruction; 


'aisant  tomber  des  torrents  de  pli 
iieindront  les  feux  terribles  qui  enveloppe- 
trois  mondes,  et  la  pluie  qui  loml)era  sans 
tion  pendant  cent  ans.  inondera  le  monde 
Tombant  en  gouttes  aussi  grnsses  que  des 
I  couvriront  la  terre,  rempliront  ta  région 
Maire  et  inonderont  le  ciel.  Le  monde  est 
tôt  enveloppé  dans  l'obscurité,  et  toutes 
aDÎDtées  ou  inanimées,  ayant  jHiri,  les  nua- 
InuerDDl  ii  verser  leurs  eaux  pendant  plus 


ClUPITRE  IV. 

I  rA-JI  de  ta  prtmière  etpêet  de  d*itnc(ioa 
}ndt.  Seconde  apice  ou  detlruclioH  éUmen- 
loKi  ici  ilT<t  abiurbit  dam  le  principe  pri- 


ae  les  eaux  auroii 

lis,  et  lorsque  les  trois  nioudes  ne  formeront 
un  seul  Océan,  elles  s'arrêieront.  Le  souEDe 
aou  deviendra  un  vent  violent  qui  souffler» 
ilnsdecent  ans  jusqu'à  co  que  tous  les  nua- 
:at  dis  pertes  ;  le  venl  est  alors  réabsorbé,  el 


cite  se  confond  avec  l'eau,  et  alors  les  eam,  foile 
ment  augnienlces,  rugissent  et  lournoiani,  remplis- 
sant Mut  L'espace.  L'élément  du  feu  absorbe  ensuite 
les  eaux,  et  les  Gammes  couvrent  par  degrés  le 
monde  entier.  L'élément  du  vent  absorbe  alors  le 
principe  de  la  chaleur,  l'air  éteint  le  feu  et  remplit 
i  son  tour  les  dix  régions  de  l'espace  jusqu'i  ce  qu'il- 
soit  détruit  par  l'élher  qui,  impalpable  et  dépourvu 
de  forme,  de  gi'ût  et  d'odeur,  n'ayant  d'autre  pro- 
priété caractéristique  que  le  son.  existe  seul,  occu- 
pant tout  l'espace  demeuré  vide.  L'élément  prirailil' 
dévore  alors  le  son  et  tous  les  éléments  ainsi  que 
les  lacultés  sont  absorbées  dans  leur  principe  qui 
est  lui-même  englouti  par  Maliat  dont  la  propriété 
caractéristique  est  l'intelligence  ;  la  terre  et  Mabat 
sont  les  limites  intérieures  el  extérieures  de  l'uni- 
la  région  des      vers.  De  même  que,  dans  la  création,  les  sept  for- 


mes de  U  nntnre,  l'ratriii,  se  comptèrent  depuis 
Mahat  jusqu'à  la  lerre,  de  même,  à  l'époque  de  la 
destruction  élémentaire,  ces  sept  formes  rcnlicnl 

par  degrés  l'une  dans  l'autre.  L'esprit  suprême  qut 
Mt  le  mail  i  e  et  lé  soutien  de  toutes  clioies,  csl  clO' 
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PAUT.  i.  —  LIVRES  SACRES  DES  HINDOUS. 


rifié  dans  les  Védis  et  dans  le  YéJanla  sous  le 
nom  de  Visbnou. 

Les  œufres  enjoinlt^s  par  les  Védas  sont  de  deux 
espèces,  aciives  (Pravrilia)  et  passives  (Nivritta)  ; 
au  moyen  des  unes  et  des  autres,  la  personne 
universelle  est  l'objet  des  adorations  des  mortels. 
Le  seij;neur  du  ssicrilice,  Tespril  mâle  du  sacrifice, 
est  aiioté  de  la  façon  active,  par  Taccomplissement 
des  rites  recommandés  dans  les  Védas.  L*àme  de  la 
sagesse,  la  personne  de  la  sagesse,  Vishnoii ,  celui 
qui  donne  rémancipatitm,  est  aduré  par  les  sages 
de  la  façon  passive,  par  de  pieuses  médilaiions. 
L*inépuisable  Visbnou  est  toutes  cboses  désignées 
par  des  syllabes  longues,  ou  prolongées  ;  il  est  aussi 
tout  ee  qui  est  sans  nom  ;  il  est  Tesprii  suprême, 
universel  et  inépuisable.  La  nature  cnlière  s*absorbe 
eu  lui.  Une  périt>de  de  deux  Pararddbas  est,  ainsi 
que  je  fai  dit,  appelle  un  jour  de  ce  puissant  Visb- 
nou, et  lorsque  les  productions  de  la  nature  sont 
absorbées  dans  Pesprit  qui  est  leur  origine  et  que 
lui,  à  son  tour,  est  absorbé  dans  Pesprit  suprême, 
cette  |)érioJe  est  appelée  la  nuit  de  Visbnou  ;  elle 
est  d*uiie  durée  égale  à  son  jour.  Mais  au  fait,  pour 
cet  esprit  suprême  ci  éternel,  il  iry  a  ni  jour,  ni 
nuit  ;  ces  distinctions  appliquées  au.  Tout-Puissant 
ne  sont  que  des  figures  du  discours.  Je  t*ai  expliqué 
la  nature  de  la  destruction  élémentaire;  je  i*eipli* 
q lierai  maintenant  ce  qui  concerne  la  destruction 
tiiiale. 

CHAPITRE  V. 

La  iroisième  espèce  de  dettruclion  du  monde.  Maux 
de  la  vie.  Souffrances  dans  les  divers  âges  de 
l'existence.  Peines  de  renfer.  Félicité  imparfaite 
dans  Us  deux.  Les  sages  regardent  comme  dési» 
rainée  Veximpiion  de  la  vie.  Sigrùfication  des  termes 
Uhagamt  £(  \asQudeva. 

Le  sage  obtient  la  destruction  finale  après  avoir 
approfondi  les  trois  sortes  de  peines  de  ce  monde 
et  a.  rèa  s*étre  délacbé  de  tous  les  objets  terrestres. 
La  première  de  ces  trois  peines  ou  TAdhyatmika, 
est  de  deux  espèees,  souffrances  corporelles  ou  men- 
tales. La  peine  corporelle  se  partage  en  un  nombre 
infini  de  genres  ;  la  fièvre,  Topbtalmie,  la  dyssen- 
terie,  la  lèpre  et  beaucoup  d*autres  maladies  le 
constituent.  Les  souffrances  mentales  sont  Tamour, 
la  colère,  h  peur,  la  haine,  Favarice,  le  désespoir, 
le  chagrin,  la  malice,  le  dédain,  la  jalousie,  Penvie 
et  beaucoup  d^autrcs  passions  qu^engencfre  Pesprit. 
Ces  diverses  afflictions  sont  comprises  dans  la 
classe  des  souffrances  humaines  qui  porte  le  nom 
d*Adbyatmika  (naturelles  et  inséparables). lies  peines 
auxquelles  on  donne  le  nom  d*Adhibhautika  (natu- 
relles mais  accidentelles)  sont  celles  quMnfligeni  aux 
humains  des  agents  extérieurs  tels  que  d^autres 
hommes  oa  bien  les  bêtes  féroces,  les  oiseaux,  les 
reptiles,  les  démons  et  les  fan!êmes.  Les  peines  ap- 


pelées Adiiidaivika  (on  surhumaines) 
du  froid,  de  la  chaleur,  de  la  pluie,  de  U 
des  autres  phénomènes  atmosphériques; 
se  multiplie  sous  de%  milliers  de  form 
coHccpiion,  la  naissance,  la  vieillesse, 
Penfer.  L'embryon  flotte  dans  ua  llqo 
dans  une  position  forcée  et  gènaDte  ;  il  i 
rant  la  période  de  son  développement  ; 
commode  par  les  particules  Acres,  acide 
et  salines  de  la  mère  ;  il  est  dans  Ton 
pable  de  se  mouvoir  et  de  respirer  et  si 
de  nombreuses  centaines  d'existences  ant 
Pépoque  de  la  naissance,  il  est  expulsé  av 
de  la  situation  qu'il  occupait,  il  vient  aa  i 
dt'S  douleurs  cruelles,  et  lorsqu'il  vient 
avec  Pair  extérieur,  il  perd  connaissance  i 
en  même  temps  privé  de  sa  connaissanc 
tuelle.  Incapable  de  se  retourner,  il  déf 
volonté  des  autres  pour  être  lavé  eC  noi 
sur  un  lit  malpropre,  il  est  mordu  par  d 
et  des  moustiques  qu'il  n'a  pas  la  force  c 
Nombreuses  sont  les  souffrances  qui  aeo 
la  naissance,  qui  la  suivent  et  qui  tourmi 
fance.  Plongé  dans  les  ténèbres  de  P 
Phomme  ne  sait  alors  ni  d'où  il  vient,  ni 
ni  quelle  est  sa  nature,  ni  ee  qu*il  faut  fi 
qu'il  convient  d'éviter  ;  il  ignore  oe  qu*il 
et  oe  qu^l  faut  taire,  ce  qui  est  bien  ou 
mal,  ce  qu'est  la  venu  et  ce  qo^est  le  ^ 
blablc  à  une  brute  et  appliqué  seulement 
sances  animales,  il  souffre  les  peine»  qQ'< 
l'ignorance.  L'oisiveté,  les  ténèbres,  l'ign 
rigent  les  hommes  dépourvus  des  eon 
divines ,  les  œuvres  pieuses  sont  néglic 
Penfer  est  la  conséquence  de  l'abandon 
religieux,  de  sorte  que  Pignorant«  des  s 
ài  endurer  en  ce  monde  et  en  l'autre. 

Lorsque  la  vieillesse  arrive,  le  corps  es 
les  membres  sont  sans  vigueur,  le  visage 
gri  et  ridé,  la  peau  couvre  à  peine  les  ve 
muscles;  l'œil  ne  distingue  plus  qu'à  i 
distance;  le  corps  tremble  lorsqu'il  remii 
est  voûté,  )e  feu  de  la  digestion  est  détmi 
est  éteint;  tous  les  mouvements  sont  do 
Poreille  est  engourdie,  la  bouche  laisse  ( 
salive  dégoûtante,  les  sens  n'obéissent 
volonté,  le  vieillard  est  soulevé  et  habillé 
très  ;  i^  est  un  objet  de  mépris  pour  ses  s 
sa  femme  et  ses  enfants.  Incapable  de  se 
pre  ou  de  goûter  quelque  amusement,  il 
par  ceux  qui  sont  ses  inférieurs  et  délais! 
parents  ;  s'atlachant  aux  exploits  de  ss 
comme  aux  actes  d'une  vie  passée,  il  soi 
fondement  et  se  livre  à  la  douleur.  Telles 
peines  qui  accompagnent  le  grand  Age.  < 
parler  de  celles  qu'amène  la  mort. 


SECT.  11.  —  LES  POURANAS.  —  VISU NOU-POU RASA. 


^'abaisse  ;  tes  main«  cl  les  picJg  loni  uni 
)rpslremblc;rLommi:seilJt  avecaniiét^: 
ndronlmes terres,  mes  enraiiU,  ma  femme, 
c,  mes  m:iisons!  i  Ses  membres  sont  la 
.ortures  cruelles  comme  s'ils  L^aieiil  Iraii- 
uue  scie  ou  percés  de  la  llèclie  Ju  dieu 
ir;  il  roule  les  yeui  et  agile  ses  ii'aitis  rt 

KS  litres  et  son  palais  sunt  ilessécliés, 
obstruée  par  d'impures  bumeurs,  rend  un 
le;  une  chaleur  biùlanlo  le  lourmenie; 
eiiiin,  lourmeulc  p^r  les  scrvlieurs  du 
noria  aliii  d'c-piouvcrdansun  autre  corps 
lellemeiit  de  ses  souffrances.  Telles  sont 
\t  qtte  lu  liommeii  éprouvent  lorsi|u'ils 
Jo  te  ferai  connaître  maintenant  cttks 
i  souOrir  dans  rciifer. 
nmes  sont  liés,  déa  qu'ils  meurent,  par 
surs  du  roi  de  l'enfer;  ils  sont  frappés 
Atons,  ei  ils  ont  i  supporter  l'effroi  qn'ins. 
Kl  d'Yauia  et  les  horreurs  d'nii  voyage 
!  dans  les  différent»  enrerg.  On  i  st  soumis 
I  ««pplices  infligés  par  le  sable  brûlant,  le 
ibistniments  de  supplice.  Des  réprouvés 
h  avec  des  scies,  d'autres  grillés  dans  des 
mires  frappés  avec  deâ  haches,  d'autres 
•ua  terre,  d'autres  empales  &ur  des  pieui, 
Dntjclésaui  bétcs  léiuces,  dévorés  par 
,  dikjiirés  par  des  vautours,  bouillis  dans 

précipités  de  grandes  liaulcurs.  Le  noin- 
■nilions  infligées  comme  cliâtimentdu  pé- 
mense. 

t  pas  seulement  dans  l'enfer  que  les  ikmes 
anol  soumises  à  de  rudes  souffrances;  elks 
lement  issujeilies  dans  le  ciel,  car  ceux 
ounienl  temporairement  sont  toujours 
s  par  la  pensée  de  redescendre  sur  la  terre. 
n'ils  traversent  de  nouveau  l'existence 
ibrjron,  comme  cnrani,  commii  liouinie  ou 
ïillard,  selon  l'époque  où  ils  rencontrent 
ui,  uu  peu  plus  l6t  ou  un  peu  plus  tard, 
ble.  Durant  toute  sa  vie,  lliomine  est 
ns  l'affliction  comme  la  graine  du  coton 
ée  par  le  duvet  qui  doit  être  converti  en 
e  qui  concerne  l'homme  est  une  semence 

l'arbre  du  chagrin.  Femmes,  enfants, 
,  maisons,  terres,  richesei-s,  touicria  con- 
aucoup  plus  au  malheur  qu'il  la  félicité 
le.  Où  pourrait-il,  aptes  avoir  été  brùlc 
is  du  soleil  de  ce  motide,  chercher  le  bon- 

D'est  sous  l'ombre  que  dnnne  l'arbre  de 
itiooT  Les  efforts  des  sages  doivent  donc 
tarvenir  Jusqu'à  Dieu.  Les  moyens  d'ai- 

bui  sont  de  deux  sortes,  la  science  et  les 

■ce  dérive  soit  de  l'écriture,  soit  de  la  ré- 
ignorance  est  l'obscurité  dans  Liquello  la 


science  obtenue  au  moyen  de  quelques  sens,  l'ouie 
par  exemple,  brille  comme  une  lampe,  mais  la  science 
proiluilc  par  ta  rélleiion  brille  comme  un  soleil.  Ju 
te  répéterai  ce  qu'a  dit  Manou  lorsqu'il  invoquai)  le 
témoignage  des  Vddas  sor  ce  sujet.  Il  5  a  deux  for- 
mes d'esprit  en  Dieu  :  l'esprit  qui  est  la  parole  et 
l'esprit  qui  est  suprême.  Celui  qui  est  pli'inemeui 
imbu  de  la  parole  de  Dieu  obtient  l'esprit  suprême. 
L'être  iurompréln'nsible  ri  inépuisable,  qui  ne  piut 
être  décrit,  qui  n'a  ni  naissance,  ni  forme,  ni 
mains,  ni  pieds,  qui  est  loot-puissaDt,  éternel  et 
jiréïent  en  tout  lieu,  la  cause  de  toutes  choses  élant 
lui-méma  sans  cause,  relui  qui  pénétre  tout  et  du- 
quel tout  procède,  c'est  l'objet  que  contemplent  les 
s.iges;  c'est  Brahma,  c'est  le  but  des  méditations 
de  ceux  qui  aspirent  à  la  délivrance,  c'est  celui 
iloNt  parlent  les  Védas,  c'est  11  condition  suprême 
Cl  immatérielle  de  Visbnou, 

L'essence  de  cet  être  suprême  s'exprime  par  le 
mut  Bhugavûi:  ce  mot  est  la  désignation  de  ce  Dieu, 
priniitit  et  éternel,  cl  celui  qui  possède  l'iDlrlU- 
gence  entière  de  la  signilication  de  ce  mot.  possède 
lu  sainte  sagesse,  la  substance  des  trois  Védas.  Le 
mot  Dhagavat  eel  la  forme  convenable  dont  il  faut 
faire  usage  en  adorant  cet  être  sup'êmc  auquel 
nulle  expression  n'est  applicable  ;  ce  mol  exprinin 
cet  esprit  suprême  qui  est  individuel,  tout-puis- 
sant, et  qui  est  la  cause  des  caus<^^s  de  toutes  cho- 
ses. La  lettre  Bh  désigne  celui  qui  surveille  et  qui 
soniienl  l'cinirerg.  La  lettre  911  désigne  le  créateur 
du  m*nde.  La  tliplilhoneuo  Bliaga  indii|ue  les  six 
pro|triéiés  :  domination,  puissance,  gloire,  splen- 
deur, H»gessc  e!  miséricorde.  La  lettre  ta  iodiquc 
enfin  cet  esprit  élémentaire  qui  existe  en  toutes 
choses  et  dans  lequel  toutes  choses  exiatenl.  C'est 
ainsi  que  ce  grand  mot  Bliagavan  est  le  nom  de 
Va^oudeva,  qui  est  un  avec  le  Brahma  suprême. 

Liï  mot  Vasoudeva  signille  que  tontes  clioscs 
sont  dans  l'être  suprême  et  qu'il  est  en  tout,  ainsi 
que  Kesidhvvaja  l'expliqua  jadis  à  Khandikya  qui. 
iiH  demandait  l'explication  de  re  nom.  Il  dit  :  <  II. 
ré^de  dans  l'iaLérienr  de  toutes  choses,  et  toutes, 
choses  résident  en  lui,  etc'estde  lï  que  le  seigneur 
Yasoudi'va  est  le  créateur  et  le  préservateur  du. 
monde.  Quoique,  fuifant  un  avec  tous  les  êtres,  il 
est  en  dehors  de  la  nature  matérielle  (Pratrili),  et 
en  dehors  de  ses  productions,  de  ses  propriétés,  de 
SCS  imperfections;  il  est  au  delà  de  toute  substance  l 
il  est  l'Ame  universelle;  il  est  un  avec  toutes  les, 
b'innes  qualités,  et  tous  les  êtres  créés  ne  sont 
doués  que  d'une  petite  portion  de  son  individualité.. 
Prenant.  »  volonté  diverses  formes,  il  répand  ses 
bienfaits  eur  le  monde  qui  a  été  son  <EUvre.  L^ 
gloire,  la  paissance,  la  domination,  la  sagesse,  la. 
force  1 1  autres  attributs  sont  réunis  en  lui.  Exempt 
de  toute  iniporfcoiion,  tout-|ii!issani,  visibU;  et  ir.r 
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Ti&ible,  il  est  présent  en  tout  lieu.  Il  n'y  a  de  sagesse 
que  celle  qui  amène  k  le  concevoir,  à  le  contempler 
et  è  le  connaître  ;  toat  le  reste  n*est  qu*ignorance.  i 

CHAPITRE  VI. 

Moyens  d'arriver  à  la  libération.  Anecdotes  de 
hhandikya  et  de  Keiidhwaja,  Le  premier  informe 
te  second  de  ce  qui  peut  expier  le  meurtre  d'une 
wache. 

En  se  livrant  à  Pétude  et  à  la  médiution,  rbom- 
me  arrive  paiement  à  la  connaissance  de  Tesprit 
suprême.  L*étude  est  un  œil  avec  lequel  le  sage 
contemple  Brahma  ;  la  contemplation  est  un  autre 
œil  :  celui  qui  s'attache  à  Brabma  ne  voit  pas  avec 
les  yeux  de  la  chair. 

Mâitre\a.  ^Maître  vénéré,  je  désire  que  tu  m'ap- 
prennes  ce  que  signifie  le  mot  méditation  (yoga)^ 
aiinqueje  parvienne,  en  m'y  appliquant,  h  contem- 
pler rétre  suprême  qui  soutient  l'univers. 

Parasara.  —  Je  te  répéterai ,  Maitreya,  les  ex- 
plications que  Kesidhwaja  donna  jadis  au  magnani  - 
me  Khandikya. 

Maitreta.  —  Apprends  moi  d^abord,  Brahmane, 
oe  qu^étaient  Kesidhwaja  et  Khandikya^  et  comment 
il  advint  qu'une  conversation  s'engagea  entre  eux 
sur  la  pratique  de  la  méditai  ion 

Parasara.  —  I^  roi  Janaka  Dharmadhwaja  eut 
deux  Uls,  AmiUdhwjga  et  Kritadhwaja  ;  ce  dernier 
fut  un  monarque  dont  l'aitention  était  toujours 
fixée  sur  l'esprit  suprême;;  il  eut  pour  dis  le  célèbre 
Kesidhwaja.  Le  fils  d'Amitadwaja  fut  Janaka  ou 
Khandikya,  lequel  s*appliqua  aux  œuvres  méritoi- 
res et  fut  renommé  sur  toute  la  terre  pour  l'accom- 
plissement des  rites  religieux.  Kesidhwaja ,  d'ua 
autre  côté,  était  doué  de  la  science  spirituelle.  Ils 
se  firent  la  guerre,  et  Khandikya  fut  chassé  de  ses 
Etats  par  son  adversaire.  Il  erra  avec  quelques  fi- 
dèles serviteurs  dans  les  bois  et  les  monugnes,  et 
il  oOtii  de  nombreux  sacrifices,  espérant  ainsi  ob- 
tenir la  connaissance  de  la  vérité  divine. 

Un  jour,  tandis  que  Kesidhwaja,  le  meilleur  des 
hommes  appliqués  aux  pratiques  de  piété,  était  livré 
à  des  exercices  de  dévotion,  un  tigre  tua  sa  vache. 
Le  roi  demanda  aux  prêtres  quelle  pénitence  pou- 
vait expier  ce  meurtre.  Us  répondirent  qu'ils  Tigno- 
raient,  et  ils  le  renvoyèrent  à  Kaserou.  Celui-ci, 
consulté  par  le  roi,  répondit  qu'il  ne  connaissait 
que  Soonaka  qui  fût  en  mesure  de  résoudre  cette 
difficulté.  Le  roi  alla  vers  Soiinaka,  mais  il  dit  :  t  Je 
suis,  comme  Kaserou,  dans  l'impossibilité  de  t'é- 
clairer  sur  ce  que  tu  veux  savoir  ;  personne  sur  la 
terre  ne  peut  te  le  dire  excepté  Khandikya,  ion  en- 
nemi, celui  que  tu  as  détrôné,  i 

En  recevant  cette  réponse,  Kesidhwaja  dit  :  c  J'i- 
rai rendre  visite  à  mon  enue*mi  ;  s'il  me  tue,  unt 
mieux,  car  j'obtiendrai  la  récompense  qui  attend 
celui  qui  périt  pour  une  juste  cause;  si,  au  con- 
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traire,  il  me  dit  quelle  pénitence  il  fau 
alors  mon  sacrifiée  sera  d*uneefficadié 
Il  monta  donc  sur  son  char,  s^élanl 
peaux  de  daim  {qui  eonstitueui  ie  eoitt 
qui  étudie  la  religion)^  et  11  M  rendit 
résidait  le  sage  Khandikya.  Celui-ci  s\ 
ché,  Kesidhwaja  fut  plein  de  foreur»  < 
son  arc,  il  lui  dit  :  c  Tu  Ces  couvert 
daim  afin  de  me  détruire,  t'imaginant 
déguisement ,  lu  pourrais  venir  en  s^ 
moi  ;  mais  l'animal  sur  lequel  se  voi 
peut  recevoir  la  mort  de  mes  mains  et 
Tu  ne  sortiras  pas  vivant  d'ici,  car  la 
ché  mes  Etats.  » 

Kesidhwaja  répondit  :  c  Je  sois  ve 
nulle  intention  hostile  et  seulement 
mander  d'éclaircir  mes  doutes;  dépose  • 
mes  et  ta  colère,  i  Khan-dikya,  ayant 
paroles,  s'écarta  un  instant  avec  ses  ci 
et  leur  demanda  ce  qu*il  devait  faire, 
seillèrent  tous  de  tuer  Kesidhwaja  qui 
pouvoir,  et  dont  la  mort  le  rendrait  le  i 
la  terre  entière  ;  mais  Khandikya  leai 
c  11  est  certain  qu'en  agissant  ainsi  je  d 
maître  de  la  terre  entière ,  mais  il  aun 
partage  le  monde  à  venir.  En  ue  le  t«a 
querrai  la  possession  de  Tautre  mond 
laisserai  la  terre;  j'aurai  ainsi  une  ) 
perpétuelle  au  lieu  d'une  qui  ne  serait 
gère.  Je  ne  le  tuerai  donc  pas,  mais  je 
qu'il  veut  savoir.  » 

Retournant  alors  vers  Kesidhwaja, 
liai  demanda  de  proposer  la  question  q 
cupaii,  lui  promettant  d*y  répondre.  Kei 
raconu  alors  ce  qui  était  survenu  et  la 
vache,  et  il  voulut  savoir  quelle  péoîten 
accomplir.  Khandikya  lui  répondit  ei 
quant  quelles  expiations  réclamait  cet 
tance,  et  Kesidhwaja,  revenant  au  lieu  < 
accomplit  régulièrement  tous  les  actes  i 
La  cérémonie  étant  terminée,  Kesidbw 
ainsi  :  c  Les  prêtres  que  j'ai  appelés  c 
honneurs  qui  leur  étaient  dus  ;  tous  ceui 
des  demandes  k  m'adresser  ont  eu  leur 
complis;  pourquoi  donc  me  semble-t- 
devoir  n'a  pas  été  effectué  enjentier?  i  II 
alors  qu'il  n'avait  pas  offert  k  Khaoc 
qu'il  convient  de  présenter  à  un  préoep 
tuel,  et,  remontant  sur  son  char,  il  se 
forêt  où  résidait  le  sage.  A  son  aspect, 
se  saisit  de  ses  armes,  mai»  Kesidhw^ 
c  Arrête  !  je  viens  t'oflrir  la  rémuoéra 
celui  qui  m'a  instruit.  Tu  m'as  appris  i 
mou  sacrifice;  je  veux  le  faire  un  don.  I 
que  tu  voudras,  i 

Khandikva  demanda  derechef  à  ses  et 
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sut  ce  qu'il  fallait  Taire.  lU  loi  conseilla- 
niinder  à  Keijdliwaja  de  lui  rendre  son 

mais  Iv  sage  répondit  en  souriant  :  t  Pour- 
hnmine  tel    que  raoi  a!;pirerail-il    â  nn 

lerresireT  Vraiment  vous  clés  de  sages 
t  dans    les   aOaires  de  cette  vie  ;    mais 

d*unB  ignorsTia^  profonde  dans  celles  de 
ire.  I  11  revint  ensuite  vers  Kesidwaja,  rt 

Esl-il  vrai  i|iie  tn  veuilles  me  faire  un 
me  )  ton  précepteur  T  •  <  TeHn  est  mon 

>  dit  Kesidhwaja.  <  Alors ,  i  répliqua) 
I,  <  pulsiiiic  ta  es  connu  pour  élre  futl 
>ns  la  connaissance  spirituelle  qui  eneei- 
trine  dcl'lme,  communique-la-moi,  et  tu 
uitlé  ce  iiuc  tii  me  dois.  Dis-moi  quels 
clés  dont  l'cUiciiciié  slléye  ks  uOliciions 
buuiniue.  > 

CHAPITRE  TH. 

:  erfwie  Iri  hieafuiu  de  la  laédiiaiion , 
eni  de  l'y  liu'er  ei   lei  dieer*  degrit  que 

It  *iiae  qui  l'y  apiilique.  Méditation  mr 
lei  ûi  Vii/tiiaM.  Affiaiicliiisemeai  final, 
toi,  dit  Ki-siitwaja,  ne  ni'as-tu  pas  dcniaude 
iou  paisible  de  mon  royaume?  La  dumî- 
st-elle  pas  la  seule  chote  qu'ambitionne  la 
icre  T  —  Je  te  dirai,  répoiidli  Kliandikya, 
je  u'ai  pas  réclamé  ce  que  convoite  une 
ignorante.  Le  devoir  du  i;ucrrier  est  de 
e&  sujets  iiendant  la  paix  et  de  tuer  ses 
endani  la  ijurrre.  Tu  n'as  point  commis 
n  t'einpariiil  des  Etais  de  ci^lui  qui  n'é- 
I  mesure  de  les  conserver.  Solliciter  des 
«  convieiit  point  à  un  prince,  c'est  pour- 
rai rien  demandé.  Il  n'y  a  que  ccui  dont 

dépourvu  de  coniiaissaïu-e  ei  qui  snnt 

breuvage  do  la  vanité  qui  désirent  des 
j«  ne  suis  poiul  comme  eus.i 
9ja,  eoiendant  ces  paroles,  éprouva  une 
EmUor  et  s'écria  :  i  C'est  liieri  parlé.  • 
t  ensuite  iflecluausenient  ï  Khandikya, 
Miie-iiioi;  désirant  évliappcr  à  la  mort, 
pouvoir  royal  i^t  je  célèbre  divers  sacri- 
t  heureux  pour  toi  que  ton  esprit  ait 
eair  à  la  véritable  science.  Ecoule  ceque 
Ignorance.  La  double  semence  de  l'irbre 
née  consiste  i  repTder  comme  existant 
lîue  pas  et  ï  se  croire  possesseur  de  ce 
MMEède  point.  L'homme  plongé  dans  les 

reieotl  dans  un  corps  formé  des  cinq 
U:  (  Ceci  est  moi,  >  maia  peui-on  aiiri- 
lidualilé  spirituelle  à  un  cor|ij  où  l'âme 
ttle  l'éther,  de  l'air,  du  feu,  de  l'eau  cl 
qui  eompodenl  ce  corps!!]]'  Iiomme 
peut-il  attribuer  à  une  Ame  séparée  dn 
luissancei  matérielles  nu  la  possession 
la  qiia  des  terres  ou   de»  niaisoDsT  La 


souffrance,  l'ignorance,  l'impureté  appartiennent  à 
la  nature  et  non  k  l'ime.  Associée  it  la  nature, 
l'âme,  quoique  incorruptible  et  distincte  des  pro- 
priétés di*  la  nature,  »e  trouve  viciée  par  elle.  Il 
ii'e\iste  qu'un  moyen  de  la  punfler  et  de  remédiei 
aux  peines  du  monde,  c'est  la  praliijue  de  b  piété. • 

Khandikya  dit  alors  :  aDans  la  race  des  descen- 
dants de  Nemt,  il  n'est  personne  qui  ail  fait  une 
élude  aussi  profonde  des  livres  saints  ob  se  trou 
ve  l'etplication  de  ce  qui  constitue  la  pratique  de 
la  piété;  instruls-mni  donc  ï  cet  égard,  i 

Kesidhwaja  répondit  :  f  Ecoule  ce  que  j'i.  i 
l'apprendre  an  sujet  de  la  piété  contemplative  qui 
fournit  au  sage  les  moyens  d'être  absorbé  en 
Brahma  et  de  ne  pas  revenir  à  la  vie.  L'esprit  de 
l'Iiomme  e~l  la  c.in'ic  de  son  esclavage  et  de  son  af* 
francliissemenl;  il  devient  esclave  en  se  soumettant 
aux  objets  des  sens;  il  s'affranchit  en  s'en  sépa- 
rant. Le  sage  sait  donc  tenir  son  esprit  éloigné  de 
tout  ce  qui  tombe  sous  les  sens  et  méditer surTé- 
tre  suprême,  lequel  attire  vers  lui  celui  qui  eu  fait 
l'objet  de  ses  médiiaiinns,  comme  l'aimant  attire  le 
fur.  La  piûlé  contemplative,  c'est  l'uiiion  avec  Brah- 
ma  effectuée  par  la  condition  de  l'esprit  qui  csl 
arrivé  à  la  perfection  au  moyen  des  exercices  qui 
Gump-'étcnt  le  contrôle  de  soi-même.  ■ 

<  Le  sage  Yogi  qui  commence  i  s'appliquer  k  la 
piété  conlemplutive,  .st  appelé  novice  {Yoga  Ynj]  ; 
lorsqu'il  est  arrivé  à  l'union  '  spirituelle,  It  est  ap- 
pelé adepte.  SI  les  pensées  du  nnvice  ne  sont  pai 
souillées  par  quelques  imperfections,  il  oblicndia 
l'alTrancbîssement  en  s'appliquant  h  la  pieté  pen- 
dant plusieurs  vies.  L'adepte  arrivant  il  la  perfec- 
tion dans  cette  existence,  j  parvient  li  la  diiliiraiice, 
toutes  ses  actions  étant  consacrées  par  le  feu  de  la 
dévotion.  Le  sage  qui  veut  s'appliquer  â  la  coa< 
leinplation,  doit  être  exempt  de  louidésir,  et  obser- 
ver invariablement  la  continence,  la  cliarilé,  la  vé- 
rité, rbumilitéel  le  désintéressement  ;  il  doit  tenir 
son  eapril  fixé  sur  le  Brahma  suprême  et  s'appliquer 
à  l'étude,  à  la  purification,  à  la  pénitence,  au  cou- 
lenteiueutet  i  l'empire  sur  soi-ménie.  II  doit  s'alta- 
clierâ  réprimer  la  susceptiblliié  des  organes  Uet 
sens,  a6n  qu'affranchis  des  impressions  extérieures 
ils  se  dirigent  entièrement  vers  les  perceptions 
mentales.  Sans  un  empire  parfait  sur  les  sens,  la 
dévotion  ne  peut  être  parfaite,  cl  il  n'est  pas  d'autre 
moyen  de  inaînlenir  avec  fermeté  l'esprit  dans  son 
asile  parfait.  > 

Kliandykia  dit  alors  :  •  Apprcnds-raor,  illustre 
sage,  quel  est  cet  asyle  parfait  de  l'esprit  où  il  se 
repose  affranchi  de  toutes  les  suites  de  la  faiblesse, 

Kesidhwaja  répondit  :  i  L'asyle  de  l'esprit  humain, 
c'est  l'esprUïupiâmeuu  Brahma  qui,  do  sa  tuture, 
eel  double,  comme  élaiit  un  avec  ou  saDs  (onne.  Sa- 
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itupdiana  ei  d^auires  sages  parfaits  onl  été  douéâ 
cfu  pouvoir  de  comprendre  la  nature  de  firahma. 
La  vërilable  science  ne  reconnaît  pas  de   distinc- 
tion; elle  ne  contemple  qu*une   existence  unique, 
qu'aucun  mot  ne   peut  définir.  C*est  la  forme  su- 
prême et  impërissahie  de   Vishnou  qui  est  sans 
forme  sensible  et  qui  est  caractérisée  comme  une 
condition  de  Fâme  suprême,  diversement  modiliée 
de  la  condition  de  la  forme  universelle.  Mais  les 
sages  ne  peuvent,  au  début  de  leurs  méditations, 
contempler  la   forme  sublime  d'ilari  ;  ils  doivent 
s'attacher  à  méditer  sur  ses  formes  les  plus  grossières, 
comme   étant  le  glorieux  Yasava,  les  vents,  les 
soleils»  les   planètes,  les  dieux,  les   hommes,  les 
animaux,  les  montagnes,  les  mers,   les  rivières, 
les  arbres,  tous  les  êtres  et  toutes  les  modilications 
de  la  nature,  tout  cela  est  la  forme  d^Hari  sujette 
aux  sens.  Le  monde  entier,  composé  d*objets  mo- 
biles ou  statiounaires,  est  pénétré  de  Pénergie  de 
Vishnou  qui  é^iane  de  la  nature  du  Brabma  su- 
prême. Très-petite  dans  les  choses  sans  vie,  cette 
énergie  est  plus  forte  dans  les  créatures  qui  Tivent 
mais  qui  sont  sans  mouvement  ;  elle  est  plus  abon- 
dante dans  les  insectes,  elle  augmente  par  degrés 
dans  les  oiseaux,  dans  les  bêtes  sauvages,  dans  les 
animaux  domestiques.  L^bomme  possède  cette  éner- 
gie 00  faculté  spirituelle  en  plus'grande  quantité  que 
les  animaux  ;  de  là  Tempire  quil  exerce  sur  eux. 
Celte  faculté  se  trouve  ensuite  à  divers  degrés  dans 
les  esprits  de  divers  ordres  et  dans  les  dfeux  ;  elle 
prédomine  par- dessus  tout  dans   Vishnou  dont 
toutes  les  créatures  ne  sont  que  des  formes  va- 
riées. 

cLa  forme  d3  Brahma,  indéflnissable  et  dans 
laquelle  se  concentrent  toutes  les  énergies,  est 
appelée  par  les  sages  c  ce  qui  est.  i  Elle  doit  être 
Tobjet  des  méditations,  car  elle  détruit  tous  les  pé- 
chés. De  même  que  le  feu,  poussé  par  le  vent,  dé- 
troit les  herbes  sèches,  de  même  Vishnou,  assis 
dans  le  cœur  du  sage,  consume  tous  les  péchés  : 
c*est  ainsi  que  le  sage  arrive  à  Tasile  parfait  de 
rintelligence  et  obtient  TaOranchissement. 

c  Dans  ses  méditations,  le  sage  doit  se  représenter 
la  figure  de  Vishnou,  comme  ayant  un  aspect  doux 
et  agréable,  des  yeux  tels  que  la  feuille  du  lotus, 
des  joues  unies,un  front  large  et  brillant,des  oreilles 
d*une  grandeur  égale  et  ornées  de  riches  pendants, 
une  vaste  poitrine  sur  laquelle  brille  la  marque 
srivaisa,  huit  bras  longs,  des  jambes  fermes  et 
bien  faites  et  des  pieds  bien  formés.  Que  le  sage 
contemple,  aussi  longtemps  qu'il  pourra  se  main- 
tenir dans  une  attention  profonde,  Hari  comme 
vêtu  d*une  robe  jaune,  ayant  sur  la  léle  un  riche 
diadème,  des  bracelets  brillants  autour  des  bras  et 
tenant  en  ses  mains  Tare,  la  massue,  la  conque 
marine,  Tépée,  le  disque,  le  lotus  et  la  flèche.  Que 


cette   image  soit  toujours  présente  à  son  espri:, 
soit  qu*il  marche,  soit  qu'il  soit  assis,  soit  qo'il  ic 
trouve  livré  à  toute  occupation  quelconque*  Lesa^ 
peut  aussi  méditer  sur  Vishnou  privé  de  sesaraes 
et  ne  tenant  qu'un  seul  objet»  ou  bien  il  peut  diriger 
son  attention  sur  quelques-uns  des  attributs  oa 
des  parties   du  corps  du  dieu.  C'est  par  six  de- 
grés  difiéretils  qu'on  accomplit  cette  faeuUé  (oi 
Dliyuna)  de  créer  dans  son  esprit  une  image  Imoi 
vive  de  Vishnou  à  l'exclusion  de  tout  aotre  objd, 
et  la  connaissance  parfaite  qu'on  acquiert*  auni  et 
soi-même  se  nomme   Suntadhi.  L'Yogi  acqiiert 
par  là  la  connaissance  divine  et  la  perfection  qailn 
promet  l'affranchissement  de  Texistenoe  et  ToBiii 
avec  Brahma.  C'est  ainsi,  Khandikya,  que  je  l'ai  a^ 
pris  en  quoi  consiste  la  piété  coiiteniplati«e.  Quedé- 
sires-tu  savoir  encore  ?  i  Khandikya  réjpondit  à  loi- 
dliwaja  et  dit  :  c  L*explication  que  lu  m'as  donnée  a 
dissiré  tout  doute  en  mon  esprit  et  elle  a  satiaSut  à 
tous  mes  désirs.En  disant  :  cCeci  esta  moi,»Jediiili 
une  fausseté,  ainsi  que  le  reconnaîtront  tons  ceux  qà 
savent  ce   qu'il  faut  connaître.  Les   mots  noi  tt 
mien  sont  le  résultat  de  Fignorance»  mais  la  ié- 
rilé  suprême  ne  peut    être  définie»  puisque  adi 
parole  ne  peut  l'exprimer.  Pars  donc,*Kesidliiija, 
tu  as  fait  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  moalii» 
heur  en  m'enseignant  la  piété  contemplative,  fi 
procure  l'affranchissement  de  rexistence.  i 

Le  roi  Kesidhvraja,  ayant  reçu  les  bomaia|Biéi 
Khandikya,  retourna  ainsi  à  sa  caplule.  Ebaai* 
kya,  ayant  mis  S(m  fils  sur  le  trône,  se  retira  ém 
les  forêts  pour  se  livrer  à  la  piété  et  eoanov 
toutes  ses  facultés  à  Govinda  ;  ses  pensées  esliàfi 
s'appliquèrent  à  un  seul  objet,  et  étant  piirilé|ir 
la  pratique  de  l'empire  sur  sol-même  et  de  h  mp 
tification,  il  obtint  d'être  absorbé  dans  respritp» 
fait  et  pur  que  l'on  nomme  Vishnou.  Kesidbvij^ 
cherchant  de  son  côté  k  obtenir  l'affranebisiaaci^ 
se  détacha  de  ses  œuvres  périssables  et  vécalpuii 
les  objets  matériels  sans  y  faire  attention.  H  inl^ 
tua  des  rites  religieux  sans  en  attendre  atctt 
avantage  pour  lui-même.  C'est  ainsi  que,  dég9|édi 
tout  péché,  il  obtint  cette  perfection  qui  apaiiepotf 
toujours  toutes  les  afflictions. 

CHAPITRE  VllI. 

Couclution  du  dialogue  entre  Para$arm  eî  JfaâfKf^ 
Récapitulaiion  du  contenu  du  Vi$hnoihPwr»^ 
mérites  qu'obtient  celui  qui  Vécaule.  LweMgtsà  \ 
Vishnou.  Prière  finale.  \ 

Je  t'ai  expliqué,  Maitreya,  la  dernière  eipèeadi  ; 

la  destruction  des  objets  de  ce  monde,  celle  qii^ 

absolue  et  définitive,  c'est-à-dire  TafliranckittaNi 

et  l'absorption  dans*  l'esprit  étemel;  le  t*ai  Uà^ 

récit  de  la  création  primitive  et  secondaire,  des  ^ 

milles^ des  patriarches,  des  périodes  des  Msawarii*^ 

ras  et  des  généalogies  des  rois,  le  fai  répété, 

que  tu  désirais  l'entendre,  l'iropérissable 
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,  qui  ilcli  uil  tiiuï  les  pécLës,  qui  i 
de  luus  les  livres  saints,  el  qui  klumi''  les 
l'arriver  à  li  grntide  lin  de  l' h  uni  me.  S'il  y 
le  autre  olijet  que  tu  désires  savuir,  pro- 
ies questions,  el  j'y  répondrai, 
il»,  —  0  mon  saint  malire.  tn  m'as  ra- 
t  ce  que  je  dëslriiii  savoir,  et  je  t'ai  écoula 
pieuïe  atlcniion.  Je  n'ai  rien  da  plus  à 
r.  Tu  as  diiislpé  les  douter  Inséparallcs  de 
le  l'bonimc,  et,  grâce  à  tes  iiish'uciions, 
urult  de  l'ori|;ine,  de  \i  durée  et  de  la  lin 
choses;  je  cunnnis  Vrslmou  sons  sa  qua- 
irnie  collective,  ses  Imis  énergies  el  les 
ayens  d*aiteiiidre  le  tiit  de  la  cnnlcmpli- 
ice  ï  loi,  j'ai  acquis  cette  connaissance,  et 
inl  KUtre  oliji^t  qui  mérite  dèiru  connu, 
Bail  que  Vistinou  et  que  ce  monde  tic 
matuelltfinent  distincts.  Je  te  dois  de  voir 
doutes  dissipés,  puis>[ue  tu  m'as  insiruit 
kvuirs  des  diverses  castes  et  dans  les  uu- 
aiions.  dans  la  nature  de  la  vie  active  et 
résultats  des  œuvres.  Il  n'est  rien  autre 
s  je  désire  lavoir  ;  cxcuse-niol  si  tes  re- 
ines questions  l'ont  occasionné  quelques 
Psrdonne-moi  la  peine  que  je  l'ai  donnée, 
!k  mon  égard  celle  aimable  bienveillance 
ne  vertueux  qni  ne  Tail  pas  de  tlistinclion 
diicipleeintienraiii. 

U.  —  Je  t'ai  raconté  ce  Pouraiia  qui  est 
l'édas  en  sainteté,  el  celui  qui  l'écoute  voit 
I  fautes  et  tous  ses  pécliés  effacés.  Tu  as 
!  récit  de  ee  qui  concerne  la  ctéallon  pri- 
ia  secondaire,  les  Tamilles  des  palriarclies, 
antaras,  les  dynasties  royulcs,  les  dii'ui, 
arbas,  les  serpents,  les  Ràkslinsas,  les 
les  VldyaJl.aras,  les  Siddlias,  les  nym- 
les,  les  Muunis  doués  de  la  sagesse  spl- 
Ui  as  connu  les  dlsiincliojis  des  quatre 
notions  des  lionimcs  les  plus  éminenis, 
uinis  situés  sur  ta  terre,  les  neuves  sa- 
l^endes  des  liouimes  vraiment  sages*  it 
lîona  prescrites  psr  les  Védas.  En  ojilen- 
I  eu  cliuses,  tous  les  pécliéi  sojit  cITicés. 
si  révélé  ce  qni  concerne  lo  glorieu%  llari, 
!a  création,  de  la  conservation  et  de  la 
n  du  monde,  inie  de  toutes  clioiîes  et 
atme  toutes  eliosus  ;  b  répétition  de  son 
leliit  tout  lioninie  de  ses  pécliéa,  qui 
I  de  lui  comme  des  loups  effrayés  par  un 
lier  son  iioui  avec  niic  foi  vive  Jélruil  les 
urne  le  feu  purifie  le  métal.  La  Uclie  de 
qui  assure  à  l'bomme  des  punitions  ri- 
dans  l'enfer,  est  eflacée  par  une  seule 
adressée  à  llari.  Celui  qui  est  tout  ce 
euf  entier  de  Braliroa,  avec  Uirnuyagar- 

Eles  Aswins,  les 
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vents,  les  Kinnaras,  les  Vtiifiiiis,  1  s  SaJliyas,  les 
Viswadevas,  les  dieux  célestes,  les  YaL^bas,  lei. 
serpents,  les  Raksliasas,  les  Siddbas,  les  DjilvMr. 
1rs  Gun  Hiarlias,  les  Danavas,  li-s  nymphes,  \e%j 
étuiles,  les  confie  lia  lions,  les  planètes,  lus  sept  IUi< 
sbis,  les  bonimes,  les  Brabnianes,  les  animaux,  les 
insectes,  les  oiseaux,  les  fantômes,  les  arbres,.- 
les  montagnes,  les  bois,  les  rivières,  les  merS' 
et  tout  les  objets  qui  sont  sur  la  terre,  celui 
qni  est  toutrs  clios'>s,  qni  connaît  Inuieg  clioses  et' 
iiuiesi  la  Tonne  de  toutes  cliuses,  n'ayant  lui-mémS' 
aucune  forme,  celui  dont  toutes  cboses 
seul,  depuis  le  mont  Meron  jusqu'il  un  atome,  lo 
glorieux  Visbnou,  le  destructeur  de  tout  péché,  est 
l'objet  de  ce  Pourana. 

i:,n  entendant  ce  Pourana,  on  obtient  une  ré- 
compense égale  it  celle  qui  résulte  de  raeconiiilis- 
scment  du  sacrifice  Aswamcdlia  ou  d'un  jeûne  ao- 
compli  aux  lieux  saints  de  Prayaga,  de  Pouslikara, 
de  KufBkshetra  ou  d'Ârbouda.  Entendre  ce  Pou- 
rana Mie  seule  Tois,  est  aussi  t'fllcnce  que  laire  des 
offrandes  an  moyen  d'un  leu  entretenu  pendant  uno 
année  entière.  L'bomine  qui,  madré  de  ses  pas- 
sions, se  baigne  à  Malbuura  le  douzième  jour  du 
mois  de  Jjresbilia  et  qui  voit  l'image  d'ilari,  oblieul 
une  grande  rccompcKSO  ;  il  en  est  de  même  de  celui 
qui,  l'esprit  &\é  sur  Kesava,  récite  atientîvement 
Cl'.  Pduraiia.  L'Iiomlue  qui  se  bal|;ne  dans  ks  eaux 
de  l'Yamouni  au  diiu^ième  jour  de  la  lune  de  la 
moitié  éclairée  du  mois  |>eii<lant  lequel  la  lune  est 
dajis  la  demeure  Jyesbllia,  et  qui  ji.'6ne  et  aJoru 
Adiyouia  dans  la  ville  de  Matboura,  recuit  U  ré- 
Cuinpen«e  promise  au  sacrifice  A^waniedba.  Tout 
le  mérile  i)u'un  homme  obtient  en  adorant  Jauard- 
daiia  dans  la  quinzaine  brillante  du  mois  de  Jyegli- 
ilia  el  en  eflecluajil  la  délivrance  de  ses  ancêtres 
par  les  oS'randes  qu'il  présente  à  celle  occasion,  il 
y  arrive  aussi  en  entendant  avec  piété  une  section 
de  ce  Pourana.  C'est  le  meilleur  des  refuges  pour 
ceux  qui  craignent  l'existence  liumaine,  c'est  un 
aoulajjemeut  assure  contre  les  soulTrances,  et  c'est 
le  remède  contre  toutes  les  Ira  perfections. 

Ce  Pourana,  composé  dans  l'origine  par  le  rîilii 
Narayana,  fui  communiqué  par  Brabnia  à  Ribhou; 
celui-ci  le  raconta  à  Priyavrata,  qui  en  (il  part  i 
IXtiigouri.  Ubagouri  le  récita  à  Tamasiira,  et  celui- 
ci  il,  Dadicha,  qui  le  donna  à  Saraswata.  Br:gbou  le 
reçut  de  ce  dernier,  et  il  le  communiqua  à  Pourou- 
konisa,  qui  l'enseigna  à  Narmada.  Celle  déesse  le 
remit  â  Dbriiarasbtra,  roi  des  fagas,  et  k  Poutann, 
prince  de  la  mémo  race,  qui  le  tépéta  au  roi  Va- 
soubi.  Vasouki  le  communiqua  il  Valia;  celui  ci  à 
Asnaiara  ;  de  là  il  passa  succ>  ssivemeni  à  Kambala 
et  à  Elapalra.  Lorsque  le  mouni  Vedjsiras  descendit 
à  Patala,  il  y  rcçnldeces  Nagasie  Pourana  entier, 
el  il  lu  (:oinin<Tnii|ua  à  Praniali  ;  Pramati  en  Qt  part 
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%mê  rfmiê  déjà  ea  roceation  de  signaler  le  sujet 
IraHé  dMf  ce  Pearana. 

Va  %f%Um%ti%  eonrerii,  à  ranglicanisnie,  Baner- 

I^f  sirsit  eisrfnmencé  en  1851  one  édition  do  Mar- 
landjriS'Pofiratfa  arcompagnée  tfone  tradadion  an- 
glaite;  il  n*en  a  paru  qu'on  seol  cahier.  La  sociéié 
asistifloe  de  Calctiua  a  fait  entrer  ce  Poorana  dans 
b  Bmiotheta  indUa,  mais  sans  tradoction,  et  Ba» 
nerjea  a  recommencé  sa  traduction  sont  cette  nouvelle 
forme  (deux  cahiers  ont  paru  m  1855).  Ce  Pourana 
se  dislingue  des  autrf  s  f  n  plunieurs  points,  et  le  ca- 
dre est  singulier.  Jsgmini,  le  disciple  de  Vvasa, 
demande  li  Maïkandeva  des  deuils  sur  quelques 
personnages  du  Mababharata  ;  celui-ci  le  renvoie  à 
certains  oiseaux  sacrés  auxauels  Vvasa  avait  tout 
confié.  Les  oiseaux  répondent  et  fournissent  une 
sortie  do  supplément  au  Mahabbarata,  puis  ils  s'é- 


tendent sur  la  Tîe  et  la  mort,  sur  Tenfei 
tion,  les  Yédas  et  les  familles  palriarcali 
ils  font  un  long  discours  sur  la  déesse  1 
cette  partie  du  Markandyia-Pourana  es 
le  livre  sacré  des  adorateurs  de  K-^li  qui 
tous  les  jours  dans  leurs  temples  et  qui  la 
tent  dramatiquement  dans  la  grande  fi 
déesse.  L*époque]  de  la  composition  de  ce 
est  encore  inconnue. 

Nous  avons  traduit  la  portion  que  Bam 
passer  en  anglais;  elle  sulfira  pour  de 
idée  de  cette  composition  bien  étrangère, 
les  rapports»  aux  idées  qui  circulent  en  Et 

Dans  une  courte  introdualon,  Téditeu 
sortir  Tutililé  uue  présentent  les  Pourana 
de  vue  de  Télude  des  croyances  et  de  Tfa 
rinde.  Ces  compositions  ne  soat  point  i 
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e  suivre  avMCOiiQanrc.Etles  n'offrent  rien 
ine  de  foi,  et  on  a  nrcmeiil  abusé  de  la 
un  pcupleaulRniqueTonl  Tait  les  auteurs 
las.  Leurs  é  rîu  sont  toutefois  le^  seuls 
iMut  quelijues  détails  sur  des  pirsonna- 
sftiit  p»  Ions  imaginaires.  Li^s  lé^eiidea 
Jo  e(  inveniées  i  iitaislr,  mais  elles  ont 
de  venté  en  ce  qui  touclie  am  mœurs 
^s  du  siècle  qui  rurcnl  les  témoins  de 
osiliun.  SIta  et  Draupadi  n'ont  jamais 
ime  épouses  de  itama,  mais  l'Iiisioire 
iriage  est  uniï  preuve  que  les  princes 
it  parfois  dunné  leurs  lllles  â  des  person- 
'éialent  distingues  par  ileseiploils  héroi- 
rsia  n'a  peut-être  jamais  lianni  son  lits; 
Ira  ne  s'est  vraisenibliiUlemenl  jamais 
dénAment  In  plus  complet  ;  Sakritba  n'a 
point  lie  mandé  à  ses  H I  s  d'abandunner 
pour  qn'ils  scrvisfenl  de  pSturc  â  un  uiseaii 
t,  mais  ces  récits  indiquent  qnel lu  élaii  la 
I  morale  en  ligueur   cliei  les  Hindous 


dans  CCS  tennps  reculés  et  avec  quel  empire  un  senti- 
ment eiagérc  dn  rcapcctdû  a  la  parole  donnée  r^ 
gnait  parmi  eux. 

Au  point  de  vue  liUéraire,  les  l'oiiranas  sont  éga- 
lement dignes  d'attention.  Le  sanseril,  cette  langue 
si  barmonieuse  et  si  belle,  s'y  in<intre  avec  tous 
ses  avantages.  Le  style  rsi  elair,  les  auteurs  tnu- 
laient  Être  compris;  lenis  vers  devaient  étie  ré- 
cités devant  de  iioiiilircut  auilileurs. 

L'éliienr  du  MatkaiiiIjiu-PniiraNa  a  donné  da 
grands  soins  k  son  ti-avail  ;  il  a  cullaliontié  les  tex- 
tes sur  plusieurs  manuscrits,  et  il  indique  les  vi- 
rianles  qui  méritent  d'être  slgualéeii. 

Noui  u'aTons  joint  à  nuire  version  qu'un  trèi- 
petit  nombre  de  notes  ;  Il  aurait  Tallu  un  commen- 
taire plus  étendu  que  h  texte  si  nous  avions  voulu 
fuumir  les  éclaircisiemenis  que  |Hiurrail  réclamer 
il  chaque  instant  un  lecteur  étranger  aui  léHcude* 
indiennes  cl  i  T'irdi'e  des  idées  qui  doiuiiieui  daai 
la  littérature  sansciite; 


CtlAPlTRE  PREMIblt. 
1)  au  seigneur  Vasoudeval  Puissent  les  deux 
tus  d'ilari  vous  purifidr;  \U  sont  rccbcr- 
irés  par  les  liommes  pieux  et  doués  d'un 
k  cause  de  leur  utilité  pour  di-truire  les 
cbenses  du  monde,  et  ils  ont  sncccssivo- 
isséla  terre,  le  lirmament  cl  les  cienx. 
*ons  préserver,  lui  qui  est  en  ëlat  de 
ralire  tous  les  pécliés,  lui  dont  la  forme 
le  cbaperon  du  serpent  k  côlé  de  l'océan 
>a  contact  duquel  l'ucéan  s'agite  d'une 
ble  ,  Teau  troiibléc  par  son  baleine  s'é- 
kume  tourbillonnante.  A|irèg  avoir  salué 
Ntra,  le  meilleur  dits  miles,  Dcvi,  Sa- 
Vyasa,  les  ouvrages  auxquels  on  donne  le 
r»  doivent  être  racontés, 
eodissant  Jaimint,  le  disciple  de  Vyasa, 
riprès  du  grand  sage  Uarkandeya,  qui  était 
ment  consacré  à  l'exeicice  des  austérités 
et  1  l'élude  des  Védas  :  ■  0  seigneur,  le  tna- 
jasa  promulgua  le  Itliarata,  comprenant 
iras  saints  et  sans  tacbes .  composés  de 
ïDîeui  ornés  de  mots  élégants  cl  conte- 
isitlou  cl  la  solution  de  bien  des  diaicul- 
)ltssement  de  U  véritable  doctrine. 
Vislinuu  parmi  les  dieux,  comme  le  Brali- 
iDÏ  les  êtres  à  deux  pieds,  comme  le 
li  [bijou  placé  mr  le  iommti  Je  ta  tête)  est 
«at  lea  ornements,  comme  la  Tuuilre  des 
l'àme  des  organes,  de  inétne  le  MaliabKa- 
meilleur  des  Sasiras  dans  l'univers.  En 
icnU  Arlba  DU  la  richesse,  Ubanna  tm 
Lama  ou  le  désir,  et  Haksba  ou  la  bcati- 
,  et  ils  sont  mutuellement  combinés  en 
que  chacun  a  séparément  ses  propres 
tl  c'est  le  meilleur  I)  h  arma-Sas  Ira,  le 
Hfei-Sasira,  te  meilleur  Kama-Sastra  cl 
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le  meilleur  Maksba-Sasira,  0  irês-rurtuné  que  tu  est 
Le  sage  Vedavyasa  a  communiqué  ces  choses,  les 
moyens  de  constater  les  t'gles  de  c<mduile  de» 
hommes  dans  les  quatre  états.  Le  noble  Vyasa  a 
composé  cet  admirable  S.istra  {It  Bharata)  du  ma- 
nière qu'il  ii'admpl  pasde  contradiction.  Les  paro- 
les de  VyitB,  semblables  à  un  torrent,  s'écoulantdo 
la  montagne  des  Vëdas  et  détruisant  l'arbre  du  f.iux 
raisonnement,  ont  purifié  la  terre  de  sa  poussière  (ou 
de  ut  piehéi).  Je  suis  venu  vers  tous,  seigneur,  dé- 
sirant connaître  exactement  ce  récil  ëtenduel  d'une 
grande  signification,  le  Bharaia  duVyasaj;  les  Védai 
sitnipour  Inicumnieun  grand  lac,  les  parob^s  comme 
l'étendue  des  eaux,  le  grand  récit  cumme  rexcel* 
lent  lotus  et  le  son  niêludieux  comme  la  vie. 
Pourquoi  Janarddana,  le  llls  de  Vasondeva.  la  causa 
de  la  produciiiin,  de  l'exlsience  et  de  la  destruction 
du  monde,  quoique  dépourvu  d'attributs,  est-il  de- 
venu un  marti'l?  Pourquoi  Krishna,  la  fille  de  Dra- 
pana,  est-vtle  devenue  elle-même  la  femme  det 
cinq  llls  de  Pandou?  Nous  avons  un  grand  duuie  à 
cet  égard.  Pourquoi  le  puissant  Baladeva,  annô 
d'une  charrue,  lit-il  uneeipialion  pour  le  meurtre 
d'un  Biahmine  en  entreprenant  un  pèlerinnite  aux 
lieuisaintsïet  comme  les  QIsnnnmariés  de  Draupadi, 
ces  inagnaiiiines  seigneurs  Pandons,  aicc  de  grands 
chars  furent~ils  tués  comme  des  orplirliiis  (sans 
défense) T  Vous  êtes  compétent  pour  me  raconicr 
pleinement  tout  cela,  vuus  êtes  toujours  l'inslruc- 
leurdesi^noianis  à  t'espiit  lourd.  > 

Ayant  entendu  les  paroles  de  Jaimini,  le  grand 
sage  Haikundeya  commença  â  parler  ainsi,  étant 
exempt  des  dix-huit  défauts  (du  langage).  Harkan- 
deyadit:  (O  sage  supérieur,  le  temps  de  nous  lit  rer 
à  nos  rues  religieux  est  venu  ;  ce  n'est  pas  un  mo- 
ment propice  pour  vous  raconter  pleinement  tout  ce 
que  Tout  dcmaiidci  ;  je  vais  cepeadani,  itJaimini, 
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«6  FAUT.  1.  —  LIVUES 

vous  dire  des  choses  qui  vous  expliqueront  ce  que 
vous  voulez  savoir.  Des  oiseaux  résoudront  vos 
doutes,  c'est  ^  savoir  Pingakslia,  Vibodha,  Supa- 
tra  elSumakba,  oiseaux  supérieurs  qui  sont  les  reje- 
tons de  Drona  ;  ils  ont  la  connaissance  de  la  vérité  ; 
ils  méditent  sans  cesse  sur  les  Saslras«  et  ils  possè- 
dent la  connaissance  infaillible  des  Védas.  Ils  vî- 
Vt^nt  dans  une  caverne  du  mont  Vindbya  ;  va  près 
d*cux  et  fais- leur  les  questions  que  tu  in*as  adres- 
sées.» 

Lorsque  le  sage  Markandeya  eut  dit  ces  mou,  le 
sage  supérieur,  Jaimini,  répliqua ,  ses  yeux  se  dila- 
tant par  suite  de  sa  surprise:  c  11  esllrès-étonnant, 
6  Brahmane,  que  des  oiseaux  aient  la  faculté  de 
parler  comme  des  êtres  humains  et  qu'ils  soient 
doués  d*une  science  si  difficile  à  acquérir.  S*ils  sont 
sortis  des  flancs  d'une  créature  terrestre,  comment 
ont-ils  pu  atteinOre  cette  science?  Pourquoi  sont- 
ils  appelés  les  ûls  de  Drona?  Quel  est  Tèirequi  s*ap- 
p«  lie  Drona  et  dont  ils  sont  les  iils?  D*où  procède  la 
connaissaiicc  religieuse  que  possèdent  ces  oisi-aux 
accomplis  et  magnanimes?  » 

Markan  eya  réponorl  :  t  Ecoute  avec  attenlion  ce 
qui  se  passa  entre  Sakra,  lesÂpsarasesetNarada,  lors- 
qu'ils se  trouvèrent  ensemble  dans  la  forêt  de  Nan- 
dana.  Narada  vit  Sakra,  le  roi  des  dieux,  au  milieu 
de  courtisanes  (/«<  Apsara$ei)  sur  la  lij;ure  desquelles 
ses  yeux  étaient  fixés.  Aussitôt  que  ce  sage  supérieur 
se  fut  montré,  Indra  se  leva  et  lui  oflrit  respectueu- 
sement son  propre  siège.  Ces  femmes  divines,  obser- 
vant que  le  destructeur  de  Bala  et  de  Yritra  (deux 
démont  très-redoulabUi)  se  levait  lui-même,  Saluè- 
rent le  sage  divin,  et  se  tinrent  devai;t  lui  dans  une 
humble  attitude. 

cQuand  Indra  fut  assis,  Narada, Pobjetdu  respectde 
ces  courtisanes  célestes,  commença  à  liiscourir  sur 
des  sujets  délicieux  après  rechange  ordinaire  des 
civilités.  Quand  son  discours  fut  fini,  Indra  dit  nu 
gran  I  sage  :  t  Donnez  vos  ordres  à  celle  de  ces 
danseuses  que  vous  voudrez,  que  ce  soit  Rhambha 
ou  Raïkasa,  Urvasi  ou  Pilotiama,  ou  que  ce  soit 
Ghritacbi  ou  Menaka. 

t  Narada,  Téminent  Brahmane,  ayant  entendu  les 
paroles  d'Indra,  dit,  après  un  moment  de  réflexion, 
aux  Apsarasesqui  se  tenaient  debout,  pleines  de  vé- 
nération :  c  Qu'elle  danse  devant  moi,  celle  qui 
parmi  vous  se  regarde  comme  supérieure  en  beau- 
té, en  esprit  et  en  vertu.  La  danse  d'une  femme 
qui  est  dépourvue  de  beauté  et  de  vertu  n'a  pas 
d'effet;  il  faut  que  celle  qui  danse  soit  pouivuo  de 
tous  les  charmes,  autrement  la  danse  n'est  qu'une 
dérision,  i 

Makandeya  dit  :  c  Lorsque  Narada  eut  parlé  ainsi, 
chacune  des  danseuses  s'empressa  de  dire  :  c  C'est 
Il  oî  qui  l'emporte  sous  le  rapport  de  l'excellence,» 
et  chacune  des  autres  dit  :  c  Ce  n'est  pas  vous,  ce 
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n'est  pas  votis.  »  Observaol  ieurqoei 
gneur  Indra  dit  :  c  In formei-iotts  auprès 
à  qui  revient  la  supériorité.  > 

c  Apprends  de  moi,  ô  JaimiDi»  les  parc 
rada  prononça  quand  il  fut  questionné  i 
mes  de  la  suite  d'Indra  :  c  Je  considère 
périeure  parmi  vous  celle  qui  est  à  méi 
pouvoir,  d'exciter  les  passions  du  meil 
ges.de  Dourvnsas,  qui  se  livre  àl'exerci 
térités  religieuses  sur  la  première  des  n 
Quand  Mankandeya  eut  dit  ces  mots,  le 
toutes  les  danseuses  commeocèrent  à  t 
elles  se  dirent  l'une  à  l'autre  :  c  Nous 
point  en  élat  de  faire  ce  qu1l  dit.  » 
nommée  Vapa,  qui  se  flattait  de  pouvoi 
sage,  dit  :  t  J'irai  où  est  ce  sage.  Il  mattrû 
et  ses  sens  comme  un  conducteur  babih 
de  son  char  et  de  ses  chevaux;  mais  ]'• 
conducteur  ignorant  dont  les  rênes  ont 
p:)r  les  armes  de  l'amour.  Fût-il  Brahma 
na  ou  Nilalohita,  je  blesserai  aujourd'bi 
avec  les  flèches  de  l'amour.  » 

Ayant  ainsi  parlé,  Vapa  se  rendit  au  n 
laya  où  les  bêtes  de  proie  elles-mêmes  éta 
técs  par  l'influence  des  austérités  du  sa| 
sas).  La  belle  \psarase,  étant  alors  k 
tance  peu  éloignée,  commença  àcbanteri 
ment,  et  sa  voix  était  comme  celle  d'un  k< 
Lu  sage  fut  charmé  en  entendant  ces  di 
rendit  à  lendroil  où  se  tenait  la  séduis; 
teuse.  A  la  vue  de  la  belle  Apsarase,  le  i 
de  piété,  et  pensant  qu'elle  était  venue } 
duire,  lui  parla  ainsi  dans  un  accès  de  e 
nymphe  du  firmament,  enivrée  d*orgaeil 
nue  pour  mon  malheur  et  pour  me  détov 
pénitence  que  j'accomplis  avec  tant  de 
cséature  dépourvue  de  raison!  tu  serti 
par  reflet  de  mon  courroux,  et  renaissa 
famille  de  Garouda,  privée  de  ta  forme  rc 
vras  pendiint  seize  ans  sous  celle  d'un 
la  plus  vile  des  Àpsarases  !  il  naîtra  de 
fils,  et  ils  seront  percés  d'armes  meurtii 
que  tu  ne  regagnes  le  ciel.  Ne  fais  a 
ponse.  I  Ayant  adressé  ces  mots  terrible 
dont  les  bracelets  résonnaient  et  tintaien 
ma>ie  quitta  la  terre,  ses  yeux  rouges  de 
et  se  rendit  vers  le  Ganga  céleste  qui  es 
des  flots  toujours  bouillonnants,  et  doc 
breuses  vertus  sont  bien  connues. 

CHAPITRE  II 

Markandeya  dit  :  c  Garouda,  le  roi  d< 
naquit  ayant  pour  père  Ariatanemi;  s 
Sunipati,  dont  le  fils  fut  l'iM^roique  Sup; 
en  naissance  h  Vaya  ou  au  vent.  Il  engend 
dont  le  fils  fut  Pralolapa,  qui  eut  de  soo 
fils,  noniméi  Kanka  et  Koudhara. 
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la  rf  ocoiilra  un  Riiksliasn  sur  le  sDiiimei  ilu 
ill»a  ;  il  se  noniiiiiiil  YUtyadiapa  ;  ses  yeux 
laicatdeEreuitlesaiixIlL-iirB  duluiiis;  il  toit 
«miagnoiis  de  Knvc.t,  il  portait  îles  \ête- 
ns  laclieset  des  guirlaiiilcs  de  Qcurs,  Pl  il 
lit  avec  sa  compagne  sur  un  1il-3u  bloc  de 
tu  lachea,  el  occit|ic  it  buire.  Aussiiâi  que 
aperçut,  le  R.ifcsli.^sn  lui  dit  dans  un  inouvc- 
colèrfl  :  •  Pourquoi  es-tu  venu,  lui,  la  plui 
créatures  ovipares?  Tnurquoi  t'approches- 
ai,  quand  je  suis  assis  vn  contpagniu  avec 
beT  Telle  nVsl  pus  la  conduite  de  Tboutnie 
II.  > 

répondit  ;  <  Cette  grande  inuntague  est  une 
i  commune  ;  elle  m'apparlienl  ainsi  qu'il 
s  créatures,  autant    qu'à  loi  ;  quel 


tuerai  de  mime  aujour.l'luii  avec  ce  cimeterre.  U 
le  plus  vil  des  oiseaui  !  aiti^iids  un  moment,  lu  n« 
sorlimtpas  d'iei.  > 

Parlant  ainsi,  il  leva  un  cimeterre  brillant,  noir 
comme  un  collyre  td'anlimoiiie),  el  un  combat  sani 
exemple  B'eiigag,ea*enirR  le  seigneur  des  oiseaux  et 
tVnieler  Ju  seiRueur  des  Yakslins,  romme  celui  qui 
jadis  avait  eu  lieu  entre  Gsrouda  et  Indra.  Le  Rak- 
slinsa,  dans  sa  rage,  tira  son  cinieierre,  scnililable  à 
du  clinrLon  qui  aurai!  été  éteint,  et  il  le  lança  con-  1 
Ire    l'oiseau    céleste,    mais    celui-ci,   sautant  un    , 
|)eii  au-dessus  delà  terre,  le  saisit  avec  son  bec  d«    , 
la  même  nianlére  que  Garouda  saisit  des  serpents, 
cl  il  le  brisa  .ivec  son  bec  et  sei  jaiulies,  ce  qui 
confonilit    le   Rakshasa.  Le  cimcicri-«  étant  ainsi 
brisé,  ils  se  mirent  à    lutter;  cnlin  l'oiseau,  aitA- 


rticulier  as-tu  peur   la   posséder!  .  Tau-     l"^"'  'a  iiolttine  du  Raksbasa,  déebiia  ses  cutrall- 


Kaaka  parlait  ainsi ,  ce  llaksliasa  le 
s  épéc.  Kaudhara  aVimt  appris  que  (sun 
inka  avait  éic  tué  el  qu'il  était  étendu  pal- 
tout  souillé  de  sang,  s'évanouit  de  rage. 
;ur  des  oiseaut  résulut  aussitôt  la  desirue- 
Vidyadrapa  ,  et,  allant  au  sommet  de  la 
3  OÙ  Kanka  était  étendu  sans  vie,  il  em- 


tes,ses  mains,  ses  jambes  et  sa  tête. 

Quand  le  R^ksliasa  Tut  tué,  sa  compagne  s'a- 
dressa à  l'oiseau  pour  implorer  sa  protection,  el 
elle  dit  «n  ttemblant  :  <  Je  suis  devenue  la 
Tenime.  >  L'oiseau  divin  retourna  alors  avec 
elle  à  sa  demeure,  ayant  vengé  la  mon  de  son  Trêra 
en  luanl  le  Raksbasa  Vijyailrapa.  La  belle  Rak- 


abonl  son  frère  aîné,  et  ensuite,  avec  des      sbasi,  qui  élail  la  nilc  de  Men:ika,  k  son  arrivée  à 


■lés  de  rage  et  d'iuipaliencu,  et  respirant 
e  comme  un  grand  serpent.  Il  se  rendit  à 
où  était  le  Raksliasa,  le  destructeur  de 
!,  ébranlant  de  grandes  montagnes  par  la 
vent  qu'occasionnait  le  mouvement  de  ses 
les  yeux  pleins  de  sang,  repoussant  les 
le  nuage  par  sa  rapidité,  il  aniva  pour 
son  ennemi,  ayant  Traiicbi  les  montagnes 
allet  puissantes,  et  i)  vit  le  Raksbnsa  oc- 
iR;Ea  Ogui«e(  ses  yeuxétaieDtd'nnc  couleur 
b;   U  élail  étendu  sur  une  couche  d'or, 

I  citeveui  ornes  de  couronnes  de  Heurs,  et 
epoudre  Ile  bois  de  sandal  jaune;  sa  Ugure 
lue  effrayante  par  ses  dents  qui  brillaient 
e  milieu  des  fleurs  du  Keluki.  Il  vit  aussi 
gne  aux  grands  yeux,  dont  le  nom  élail 
,  cl  dont  la  voix  était  comme  celle  d'un 
Itle,  el  elle  s'appuyait  sur  la  juuibc  gauelie 
la&a. 

de  colère ,  Kbaudara  s'ailrcssa  ainsi  au 
,  :  I  Viens,  créature  méclnnic,  viens  cum- 
scnioi.  De  Biëme  que  lu  as  tué  mon  Trérc 
enverrai,  misérable  au  teint  cuivré,  dans  la 
f  Yama.  Mourant  aujouid'lini  t!e  ma  main, 
ans  les  régions  de  tourments  où  descen- 
lomicides,  et  qui  attendent  les  meurtriers 
U  et  des  femmes,  i  Markandeya  dit  :  (  Le 
.  entendant  les  paroles  que  le  .«eigncur 

II  lui  adressait  en  présence  de  sa  femme, 
■tclureur,eirépliqua(encesmots):iSi  j'ai 

Ère,  j'ai  alors  déployé  mon  courage  ;  je  lo 


de  l'oiseau,  eapable  comme  elle  l'él 
prendre  U  forma  qui  lui  convenait,  se  changea  en 
un  oiseau  femelle.  Handliara  cul  de  cette  compagna 
une  fille  qui  avait  été  (dans  sa  vie  ancienne)  una 
Apsarase  supérieure,  nommée  Vapa,  consumée  paris 
feu  de  la  dénonciaiion  lancée  cuuire  elle  par  le  sage 
(Uourvasa).  L'oiseau  la  numuia  alnrs  Tarkiibi. 

Handapala  cul  quatre  lils  d'une  sagesse  sans 
bornes,  dont  Jarilari  fut  l'alné  et  Urona  le  plus 
jeune,  exeellcnis  oiseaux.  Le  dernier,  qui  était 
vertueux  cl  bien  versé  dans  les  Védas  et  les  Vedan- 
yas,  épousa  celte  belle  Turksbi  avec  la  permission 
de  Kaudbara.  Quelque  temps  après,  Taiksbi  devint 
cneeiute,  et  après  la  septième  quinzaine  qui  suivit 
la  conception,  elle  alla  ï  Kurakslietra,  il  l'époque  où 
se  livrait  1  a  terrible  bataille  entre  les  Kourous  et  les 
Paudavas.  Elle  entra  au  milieu  de  la  mé'ée,  suivant 
en  cela  ce  qu'avait  lité  le  deslin,  cl  elle  vit  un  com- 
bat qui  se  livra  entre  BltagadaHa  clKiriiin,  Le  ciel 
était  alors  «instammcui  couvert  d--  flécties  aussi 
nombreuses  que  des  sauterelles.  F.n  même  temps 
une  arme,  noire  comme  un  serp  ni,  appelée 
Itballa  et  laocfe  par  l'arc  de  Parilia,  vint  à  tomber 
sur  elle  avec  une  grande  vclucilé  cl  coupa  la  peau 
de  son  ventre,  qui  se  trouva  percé;  quatre  œufs. 
brillants  «immc  la  lune,  tombèrent  par  terre,  mais 
comme  la  période  accordée  pour  leur  existence  n'ô- 
lait  pas  accomplie,  Us  tombèrent  comme  sur  une 
balle  de  coton,  fîn même  timps,  udc  grande cluclie 
qui  penilait  à  In  gorge  de  Sapralika,  le  mcilleurdi^ 
élt'pbants,  vint  i  tomber  sur  la  terre,  les  liens  qui 
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«que je  les  verrai  dans  le  ciel?  Qnaml 
!  lar  iiti  arbre  au-ilessus  de  la  icrru  cl 

un  autre  arbre?  Quand  est-ce  iiui  ta 
ma  personne  sera  dérriiile  |iar  la  pous- 
wilèvi^ra  le  venl  a;{ilé  par  leurs  ailvit, 
oleroni  près  de  -moi?  Mainlenant  nous 
j  ;  que  ferons-nous  lorsque  nous  aurons 
IligeiiceT  I 

jranl,  au  milieu  de  tou>  ses  élèves,  avec 
ngin,  eniendu  leur  discours  qui,  par 
r  pratique,  était  articulé  distinctt'meiU, 

exlrêmi!  plaisir;  le  poil  de  sa  cliair  se 
ion  corps  tomme  si  c'eût  été  un  véie- 

dit  :  <  Dites-moi  vraiment  le  motif 
'.  vous  employez  un  langage  distincte - 
lé.  Il  convient  que  vous  niL>  disiez  maîn- 
luite  de  quelle  malédiction  vos  corps  et 
[e  ont  été  ainsi  cliangé*.  > 
ui  répondirent  :  i  11  vivait  jadis  un 
■nt,  nommé  Yipulasnan.  Il  fui  père  de 
utrishaelTambara.  Nous  quatre,  nous 
ilu  pieux  Sukrisha,  et  remplis  de  dou- 
i  et  de  bonne  conduite,  nous  fûmes  lou- 
is au  sage.  Quelle  qOe  fût  la  ctiose  que 
iage,  puissant  dans  l'auslériié  et  maître 
iiODS,  que  ce  fût  des  fleurs  ou  des  ra- 
ir  ses  offrandes;,    ou   de  la  nourriture, 

procurions  iraniédialcment.  Tandisque 
et  nous,  nousltabllions  ainsi  dans  la  fo- 
neur  des  dieui  vint  sous  la  forme  d'un 
s  laiHc  gigantesque,  avec  les  yeux  d'une 
ée,  les  ailes  brisées,  l'esprit  affaibli  et 
répilude.  11  vint, désireux  de  faire  la  cou- 
da grand  et  magnanime  sage,  noire 
a  conduite  était  distinguée  par  la  sain- 
ité  et  la  rceiincatioii,  et  il  fui  la  cause 
dediction.  ■ 

dit  :  I  0  seigneur  des  Grabmancs ,  il 
le  vous  me  sauviez  ;  je  souffre  de  lafaiui. 
le  Dourriture.  U  beureux  sa^c  !  sois  mon 
imparable.  Tandis  quej'élais  sur  un  pic 
s,  je  fus  emporté  par  un   tourbillon  de 

par  les  'ailes  d'un  oiseau.  Je  restai  sept 
u  sur  la  terre,  privé  do  sentinicni  ci  de 
ji  huilième  jour,  je  repris  nies  sens  ; 
ovai  les  douleurs  de  la  faim,  et  désirant 
jture  ,  désolé  et  l'esprit  plein  d'anxiéié, 
m  vers  loi  pour  êire  secouru.  0  toi 

est  sans  lacbe!  prends  la  terme  réso- 
s  secourir.  Donne-moi,  6 excelleulBrah- 
la  nourriture  q"i  soutienne  mon  e»is- 

,  auquel  «S  parole»  élaieni  adressée», 
liidra  ,  translornié  en  oiseau  :  i  Je  le 
nourriture  que  tu  désires  pour  ta  mi1>- 

Ctrexeellent  Brabmanedeniand.-i  ensuite 
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ii  1*oIscau  :  i  Quelle  nourriture  piéparcr.ii-je  pour 
lui  ?  >  Et  il  répondit  ;  <  C'e>t  la  clialr  bumain^  qui 
me  donne  le  plus  de  satisfaction,  t  Le  sage  dit  : 
)  Oiseau,  ton  enfance  est  pasi^ée,  la  jeunesse  n'est 
plus;  vraiment  lu  es  à  la  lia  de  les  années  el  dans 
une  période  où  tous  les  désirs  cessent  dans  l'Iiom- 
me.  Pourquoi  conserves-tu  dans  ta  tieilless;  un  es- 
prit  aussi  cruel  !  Ilii  est  la  cbair  humaine,  et  où  est 
la  t)n  de  les  jours?  Ceui  dont  les  dispositions  sont 
■  mauvaises  sont  étrangers  à  la  modéralion.  MjIs  â 
«/■.roi  bon  (]ue  je  te  parle  ainsi?  Nos  csprlis  sont 
toujours  résolus  à  donner  ce  qui  a  été  promis.  ■ 

L'excellent  Brahmame  lui  ayant  ainsi  parié  etayani 
lormé  sa  résolution,  nous  appela  prumpienient,  ci, 
nous  ayatit  loué  selon  nos  bonnes  qualilés,  il  n<>u<; 
adressa  d'un  cœur  troublé  les  ei  pression  s  suivau- 
les  el  cruelles  pour  nous,  qui  nous  tenions  dubnul, 
les  mains  jointes,  pleins  de  respect,  cl  nous  incli- 
nant dans  des  sentiments  d'humilité  :  ■  0  pieux  et 
oxccllenls  Bralimanes,  vous  sniisfercz  à  ma  dette, 
puisque  j'ai  vu  un  de  leurs  ûls.  Si  un  mallrr  est, 
selon  vous,  adorable,  et  si  l'auloriic  d'un  péieest 
suprême,  alors  accomplisseï  avec  siurériié  ce  que 
je  vous  dirai,  i  El  tandis  qu'il  parlai!,  nous  répon- 
dions avec  respect  ■  >  Quoi  que  lu  puisses  dire, 
tu  pourras  le  regarder  comme  étant  accompli  par 
nous.  ■  Le  sage  dit  :  (  Cet  oiseau,  aflligé  par  la 
faim  el  la  soif,  a  eu  recours  il  tnoi.  Qu'il  soit  im* 
médtalcmcnl  satisfait  en  mangeant  voire  chair ,  el 
que  sa  soif  soii  éianchée  avec  voire  sang.  >  A  ces 
luois,  nous  fûmes  troublés  el  iioustretublious  d'ef- 
froi. Nous  dîmes  :  i  C'est  dur,  c'estdur,»  et  noua 
dîmes  :  •  Nous  ne  voulons  point  y  consentir.  Est- 
ce  qu'uu  iiomme  sensé  doit  laisser  détruire  ou  en- 
iloinmager  son  corps  en  faveur  du  corps  d'un  an- 
tre ?  Un  père  voit  en  son  Hls  un  autre  lui-même.  La 
lils  liquide  la  dette  des  pères,  dieux  ou  hommes;  le 
lits  ne  doit  pas  abandonner  son  propre  corps.  Nous 
ne  ferons  donc  pas  une  chose  qui  n'a  jamais  été 
faite  par  les  anciens.  Un  homme  s'attire  des  béné- 
dictions en  viv;iui  ;  il  accoinpiil  des  actions  méri- 
toires en  vivant.  Lu  corps  d'uu  bommc  mort  est 
détruit,  et  toute  vertu  cesse  ainsi  avec  lui.  Ceux 
qui  connaissent  la  vertu  ont  dit  qu'il  fallait  par 
tous  les  moyens  assurer  la  conservalion  de  la  vie?* 
Le  sage,  enlendant  ces  paroles ,  cl  enflammé  do 
fureur,  nous  parla  encore  comme  s'il  voulait  nous 
consumer  de  ses  regards  :  t  Puisque  vous  n'avez  pas 
accompli  la  promesse  que  vous  m'avez  faite ,  vous 
serez  consumés  par  ma  malédiction,  et  vous  entre-  i 
rez  dans  le  corps  des  brûles,  t  Nous  ayant  ainsi 
parlé,  il  dit  à  cet  oiseau  :  «  O  excellent  oiseau,  dé- 
vore-moi sans  hésiter,  après  que  j'aurai  accompli 
mes  fuiiéra illes  et  les  cérémonies  posthumes confni- 
niément  aui  Ecritures.  J'ai  livré  mon  corps  pour  to 
servir  de  nourriture.  0  prééminent  eniro  les  ol- 
2S 


SECT,  U.  —  LES  POUBANAS, 
:  le  consentcuieiil  ilii 
cl  plein  (le  saiIsCaclion,  se  reii<liiei>l  au 
dliva,  l>  meilleure  des  monL-igiics.  coii- 
lirM  et  lie  plantes,  ei  ils  y  vItciii  encore 
ni,  conucrct  3Ui  aiistérilés,  â  la  lt?cture 
.  cl  plongés  dans  la  conlemplalian.  Les  Qls 
liiist  rlungéiten  oiseaux,  ctsnnciiliés  par 
:tion  ,  lialiileni  pleins  de  résignai  ion,  sur  le 
du  Vindhya,  la  tnoniague  eicciienlu  dont 
aboodenicn  eaux  très  saintes. 

ClIAFITItE  IV. 

deji  dit  ik  Jaimini  :  i  Les  oiseaux,  (ils  de 
anl  ainsi  doués  de  la  science,  Iiabileiil  sur 
Findhya.  Aie  rccuurs  à  eux,  et  demaudc- 
le  lu  désires.  • 

i,  ayant  enlenda  ce^  mois  du  sage  Markait- 
>ii  tommel  du  Vimtliya  oii  résidaient  les 
eaux.  Quand  il  approcha  de  celte  monlB- 
lendil  leurs  voix  tandis  qn'ils  lisaient.  Jai- 
ni  entendu  leurs  voix,  fut  rempli  de  sur- 
p«nsi  en  lui-oiéjne  :  t  Les  excellents  ni- 
ent avec  clarté  et  sans  aucune  faute.  Je 
ommc  étonnant  <|ue  Sursswaii  n'ait  pas 
éces  (Ils  d'un  sage,  qiioitiu'ils  aient  passé 
lion  de»  brutes.  Des  parents  et  des  amis 
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erquclqu'unels'cn  aller  ;  mais  Saraswaii 
me  jamais  persimne.i  Rélùcbissanl  ain^i, 
ans  la  caverne,  et  il  vit  les  oiseaux  assis 
liqtie  de  pierre.  Les  voyant  tire  sans  nul 
is  leur  bouche,  il  s'adressait  k  eux  Inus 
Joie  qui  ne  laissait  pas  d'être  accom|ia- 
bagrin  :  t  0  excellents  oiseaux,  que  la  l>é< 
«ril  sur  vous.  SacUex  que  je  sutsJaimini, 
de  Vyata,  et  que  je  suis  venu  avec  le 
N»  voir.  11  n'est  pas  à  propos  de  s'alTli- 
M ,  frmppés  de  la  malédiction  d'un  père 
I  t<>jei  devenus  des  oiseaux.  C'est,  à  tous 
réiultaldu  destin.  Certains  Bralimancs 
I,  4  excellents  oiseaux  1  nés  dans  des  fa- 
lieiuea,  ayani  perdu  leurs  bieni,  lurent 
ir  un  Bralimatie  d'une  naissance  obscure, 
ibara.  Quelques  bommes  mendient  après 

,  d'autres  sont  lues  après  avoir  tué; 

iprès  avoir  faii  lomlier  les  autres.  J'ai 
ivent  dépareilles  révolmions.  Le  monde 
tellement  troublé  par  les  vlcissiiudes  de 
et  de  la  non-existence.  Uédiianl  sur  ces 
it  «Mre  esprit,  il  ne  vous  convitiil  pas  de 
ir.  Le  fruit  de  la  science  est  tel  qu'il  n'est 
pÉrleebagrin  ou  par  la  joie.  > 
1  adorèrent  tous  le  grand  sage  Jaimlni , 
et  Argbia.  sinclinant  devant  lui  et  s'in< 
M  uuté.  Les  oiseaux  pailèreni  ï  l'cmi- 
^ne,  an  disciple  de  Vyasa,  qui  était  attia 
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à  l'aise,  raTralcIii  par  le  soufDe  dc<l'ai 
leuri  ailea. 

Les  oiseaux  dirent  :  i  Rn  ce  jour,  l'objet  de  noir* 
est  accompli,  pi  notre  «ie  est  devenu* 
puisque  nous  voyons  nos  deux  pieds  de 
lotus  adores  par  les  dieux.  La  Danime  et  !a  eolcra 
de  notre  père  qui  s'agite  en  nos  corps,  est  aujour- 
d'hui enirvec,  d  Brahmane!  par  l'eau  de  notre  ap- 
parence. 0  BraimiunesUout  va-i-il  bien  pour  vous, 
pour  votre  maison,  los  clievieuiis  et  moineaux,  en 
arbres.en  planlcs.cn  herbes  et  en  bambous?  Peut  ètrs 
ii'csi-il  pas  i  propos  pour  imus  de  fuire  pareilles 
demandes,  car  comment  serait-il  possible  que  les 
choses  qui  vous  loucbent  n'allassent  pns  au  mieux  ? 
Voudrais-lii  nous  dire  le  motif  de  ta  venueT  Ta 
société  est,  comme  celle  des  dieux,  la  caufte  d'un» 
proipcriiê.  Tu  as  été  amenés  devant  nos  yeux 
par  quelque  grand  événenieiil  heureux.  > 

Jaiminf  dit  :  ■  Apprenez,  A  éminenls  Uralimancs  I 
(oh  oiuaiti].  l'objet  pour  lequel  je  suis  venu  a  ceilo 
caverne  délicieuse  du  mont  Vindhya,  arrosée  par 
l'écume  des  eaux  du  Rova.  Ayant  certains  doutes 
sur  le  Mahahharaia,  je  suis  venu  pour  vous  con- 
sulter à  cet  égard.  Je  me  suis  d'abord  iuformé'à 
i!C  snjei  auprès  du  magnanime  Harkandeya,  l'espoir 
delà  race  de  Dlirigou.  Lorsque  je  l'inierrogiiai,  il  ma 
dit  :iLcs  magnanimes  descendants  de  Droiia, sont  sur 
la  grande  monlagne.tEcouieiceque  je  dis,  a,  l'ayant 
entendu,  il  convient  que  vous  fassiez  le  r<*-cil  quei* 
di-inande.  i 

Les  oiseaux  dirent  :  <  Nous  te  diront  si 
c'est  une  chose  qui  rentre  dans  nos  coimaissancei. 
Kcuuie-nous  sans  crainle.  Pourquoi  ne  l'explique- 
riuns-nuus  pas  si  c'est  dans  la  sphère  de  notre  in- 
telligence T  U  excellent  Brahmane  t  nos  eufauis  sont 
familiers  avec  les  quatre  Védas,  les  Dharmaus,  lei 
Shasiraset  tous  leurs  fupplèmcnis.  Cepemlantnous 
ne  pouvons  entreprendre  de  f -ire  aucune  promesse. 
Parle  donc  sans  hésilaiion  de  les  doutes  touchant 
le  Haliabba rata.  Nous  les  résoiidrons.si  nuus  ne  tom- 
mes pas  dans  l'cireur.  ■ 

Jaimini  dit  :  <  Ecoutez,  vous  qui  êtes  sans  lâ- 
che, mes  doutes  concernant  le  Sbaralha  ;  les  ayant 
entendus,  il  convient  que  tous  en  donniez  lasoltt- 
tiun.  Pourquoi  Janarddana,  le  lils  de  Vasoudeva,  le 
soutien  de  l'univers,  la  ca^^e  de  loules  les  causes, 
a-t-il  pris  la  forme  humaine,  quoique  dépourvu  de 
qualités  T  El  pourijuai  Krishan,  la  fille  de  Drupada, 
est-elle  devenue  la  femme  des  cinq  lils  de  Pandou  ?  Il 
y  a  de  grands  doutes  au  sujet  de  ces  point-i.  Pour- 
quoi le  puissant  Baladeva,  artné  d'une  charrue,  a-  i 
t-il  expié  le  meurtre  d'un  Bralimane  en  entrepre- 
nant  un  {pèlerinage  aux  lieux  saints?  Et  comment 
les  Bis  non  mari(^  de  Draupadi.  ces  maananimes 
rcigneursl'andou,  possesseurs  de  grands  chars,  fu-  I 
renl-ils  tués  comme  des  orphelins  sans  défi^nsa  T 
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Eciaircissri  tous  mes  doutes  au  sujet  da  Bharati, 
aUn  que  je  puisse  heureusement  retourner  dans 
ma  retraite,  ayant  mes  «toutes  accomplis.  • 

Les  oiseaux  dirent  f  t  Saluons  d*abord  Yislinou, 
le  puissant  seigneur  des  dieux ,  PAme  incompré- 
Itensible,  éternelle  el  Impérissalile,  à  quatre  fbrnies 
diverses,  Avné  des  trois  qualités,  et  cependant  en 
^ant  prlTé,  excellent,  suprême,  prééminent  et  lm« 
mortel;  rien  n*est  plus  petit  que  lui,  et  rien  n^est 
plus  grand  ;  c'est  par  lui,  cause  incréée  de  Tunivers, 
que  ce  monde  (qui,  assore-t-on,  parait  et  disparatt) 
est  tisible  et  intisible  ;  c'est  par  l«ii  qii^l  est  créé  et 
qu*ll  sera  détruit  à  la  fin  ;  saluons  aussi  dans  une 
contemplation  aftentlTe  Brahma,  le  premier  dteti 
qui,  exhalant  par  ses  bouches  le  RIg  et  le  Sama, 
purifle  les  trois  mondes  ;  rendons  aussi  hommage 
ii  Indra,  dont  une  seule  flèche  détruisit  les  Asvras 
el  rendit  libres  de  troubles  les  sacrifiées  des  prê- 
tres ;  nous  rapporterons  rentière  ophnlon  de  Yyasa, 
ffonr  les  ouvrages  sont  admirables ,  et  qui  a  pro- 
mulgué h  Tériié  {Dhama)  et  les  autres  grands  ob- 
jets par  le  moyen  du  Rhiraïa. 

c  Nara  signifie  Veau^  comme  Tontditdes  sages  ins- 
truits dans  la  vérité  ;  c'était  dans  Porigine  sa  de- 
meure ;  de  là  vient  qn*il  est  appelé  Narayana.  L'il- 
lustre seigneur,  le  divin  Narayana ,  répandu  en 
toutes  choses,  vit,  ê  Brahmane,en  se  perpétuant  dans 
une  forme  quadruple.  H  est  investi  aussi  bien  que 
privé  d'attributs.  Sa  première  forme  est  inscruia- 
lile  ;  le  ;sage  seul  la  voit  en  sa  lieauté.  Elle  est  en- 
tourée d'une  lumière  é<  latante,  et  elle  est  Pobjet 
suprême  de  la  contemplation  des  hommes  pieux. 
Elle  est  loin  et  elle  est  frès,  et  éne  est  cKmmie  pour 
être  au  deUi  des  attributs.  Elle  est  appelée  Vasou- 
detia,  et  elle  ne  peut  être  une  que  dans  Pabsenco 
de  Pégolsme.  Sa  forme  et  sa  couleur  ne  sont  pas 
récHes,  elles  sont  factices.  Elle  est  toujotirs  pure  et 
la  seule  fornte  digne  de  louange. 

f  La  seconde  forme,  appelée  Sesha,  supporte  par  en 
bas  la  terre  avec  sa  lête;  eHe  est  représentée  comme 
composée  de  la  qualité  des  ténèbres,  et  die  a  passé 
à  la  création  des  brutes.  Sa  troisième  forme  «st 
active  et  consacrée  à  la  préservation  dos  créatures; 
elle  est  eonsidérée  comme  étant  principalement  de 
la  qualité  éfi  ta  honte,  et  c'est  à  elle  que  la  vérin 
doit  ton  iostitutien.  Sa  quatrième  forme,  babkasl 
sur  Peau,  est  étendue  sur  iia  serpent  comme  sur  son 
lit;  son  attribot  est  la  colère»  a  elle  cnéetoo- 
jours. 

c  Le  troitième  forme  d'Hari,  qui  est  constaromeiit 
employée  è  conserver  les  eréninres,  maintient  tou- 
jours la  vertu  «nr  ta  terre.  Elle  délniît  les  oiyueil- 
lenx  Asuras^  les  exlerrelnateurs  de  la  vertn,  et  die 
protège  les  dieux  et  les  bommes%aints  qui  s'appli- 
quent à  maintenir  la  justice. 

c  EHe  devint  Jadis  un  Varaha  (mi  ionçHtr)^  et  re« 


poussa  Peau  avec  son  visage.  La  terre  fui 
une  seule  de  ses  défenses,  camme  des  lieu 
die  détruisit  Hiranyaiasipou  dtne  P4nc 
Varaha;  VipraclietU  et  les  autres  dé 
suite  furent  aussi  détruitx.  Je  ne  pois' 
me  hasarder  à  éuumérer  nés  aotKt  if 
telles  que  celk s  sous  la  fouine  d'en  nai 
carnation  plus  riante,  aous  la  forme  de  i 
lieu  dans  la  ville  de  Mathoura.  Cent  é 
nièreque  s'incarne  la  forme  de  la  bonté 
est  appelée  Pradyumnou  et  elle  eiM  consa 
deja  préservation.  Par  suite  delà  volonl 
deva,  elle  reste  dans  un  état  de  divinité 
nité  aussi  bien  que  dans  les  créatures  a 
elle  participe  continuellement  de  leurs  d 
tures. 

c  Nous  t'avons  exposé  ainsi  pourquoi 
Vishnou,  quoique  vainqueur,  prit  des  J 
mai  nés  ;  écoule  maintenant  la  suite  de  i 

CHAPITRE  V. 

Les  oiseanx  continuèrent  :  c  O  Bml 
jours  d*ttuirefois  le  fils  de  Twashiri  a] 
(par  Indra),  l'énergie  d'Indre,  coupable  i 
d^un  Brahmane,  fat  grandement  rédoile. 
Dbarma  par  suite  de  ce  crime,  etindn 
pourvu  d*éiiergie.  Twitsbiri  Prajapnii,  ei 
que  sou  fils  était  tué,  arracha,  dann  m 
de  colère,  une  de  ses  ton  Ses  nattées  de 
s'écria  :  i  Que  les  dieux  et  les  trois  non 
le  terre  el  Cenfer)  observent  anjonrd'Jïui 
voir,(|u'il  s'appesan lisse  surtout  eur  Indra, 
meurtrier  d'un  Brahmane,  hii  qui  a  tué  i 
pliqué  à  remplir  ses  devoirs.  »Parlant  ninsi 
rouges  de  resseotiinent,  il  jeta  dnns  le  fen 
oflhiiide  brûlée,  d'où  procéda  le  grand  d 
tra  entouré  de  flammes,  possédant  une  i 
sidéiable,  de  grandes  défenses  et  paraiss 
un  assemblage  de  collyre  en  poudre.  U  é 
mi  dludra,  son  courage  était  sans  borm 
forcé  par  Pénergie  de  Twasbtri,  sa  stati 
chaque  jour  de  la  grandeur  de  la  portée 
Indra  voyant  que  ce  puissant  démon  éui 
le  détruire,  fut  saisi  d*effroi,  et  il  cuto 
sages  afin  d'exprimer  son  désir  de  condo 
Les  sages,  dévoués  au  bien  être  de  tente 
tures,  firent  condure  entre  te  démon  et  l 
trêve  sous  la  foi  du  seranent  et  ils  pan 
faits.  Ensuite  lorsqu'lndra,  ne  tenant  pas 
la  période  désignée  k  son  serment ,  ma 
perdit  sa  force,  éunt  coupable  du  criaie 
tre.  La  force  <|ui  sortit  ainsi  du  corps  d* 
tra  daos  te  Marata  ou  air  qui  pénétre  teu 
invisible  el  qui  est  In  divinité  donée  da  \ 
plus  élevé.  Lorsque  le  roi  des  dieux  prit 
de  Gauiuma  et  qn*il  enleva  Abalyi,  sa  bet 
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lUié  séJuisantû  de  us  membres,  aban- 
ciiapable  roi  des  dieui,  enircrciil  dans 
wîiiikimaras. 

tIeDUi  ayant  appris  que  le  seigneur  des 
aimi  perdu  sa  wriii,  sa  gluire.  sa  Turce 
},  Drent  un  eflort    pi'ur    le  renverser, 

Duiiyas,  1o  grand  sage,  prit  nai&sanco 
itittcsdcs  rois  les  plus  puissants,  ayant 

Tainere  le  roi  des  dieux.  Quelque  temps 
-re  alOigéc  <le  snn  Tardeau,  nlla  an  soin- 
ron,  où  il  y  avait  nue  assemlilé^  dei 
iblév  par  ses  nombreux  Tardeaut,  elle 
I  de  la  cause  de  son  chagrin,  accnsionnù 
tyas.  Rit  d<!  Dana.  <  De  niimbrouscs 
xspnissanls  Asuias  que  tous  avez  dé- 

tons  nés  dans  la  région  dits  mortuls 
lisons  des  rois,  ie  suis  lout  à  faii  accablée 
iita;  voTet  donc,  ù  dieux,  ï  trouver  les 
me  soulager.  > 

IU31  continuèrent  ;  >  Alnts  les  i^icux  de-;- 
u  ciel  sur  la  terre  avec  une  portion  de 
I  pour  le  bicn-élre  de  loutcs  les  créalurea 
ulever  te  fardeau  de  la  terre.  Dharma 
ppurla  ï  Kauli  l'énergie  qui  avait  pro- 
IMd'Indra  et  par  laquelle  le  tiés-puissanl 
iiliira  fut  engendré.  Parana  lui  apporta 
B  procéda  Bhislima.  t)c  la  raoiiié  de  Tes- 
I  lui-même,  naquit  Dliananjaja  Paitba. 
naquirent  de  beaux  jumeaux  avec  la 
dra.  Aiiiïl  l'illustre  Indra  descendit  en 
1  différrntes,  et  sa  très-tieureose  ëpuaie 
rocédatitdu  feu.  fut  la  femme  du  seul 
id'auciinauire.Lefl sages  eonsommésdaiis 
it  ont  la  faculté  de  multiplier  leurs  formes. 

l'avons  ainsi  expliqué  comment  une 
rint  répouss  de  cinq   {Pandavai),  écoute 

pourquoi  Daladeva  alla  au  Saraïunli.  t 

CH.\PITaE  VL 

laui  continuèrent:  ■  Ctlui  qui  lient  U 
Atat,  sentant  que  Krishna  avait  une 
Itlé  pour  Pariba,  réfléchit  louglemps  ï 
I  qu'il  était  le  plus  i  propos  de  suivre: 
tbna,  dit-il.  je  n'irai  pas  cbt'z  Dargodli:ina 
it  |>ourrai-je,  en  prenant  le  parti  dci 
détruire  le  roi  Dargodbaiia,  qui  est  uion 
non  disciple?  Je  n'irai  donc  ni  vers  Par- 
t  le  roi  Dargodhana.  Je  ferai  des  obb- 
lieux  de  pèlerinage  jusqu'à  ce  que  les 
0urous  et  drs  Pandavas  soient  terminée,  i 
r  tait  part  de  son  désir  i  Hrishikera,  & 
k  Dat^odhana.  il   se  rendit  i  Uwaraka 

ses  forces.  En  arrivant  à  Dwjraki,  qui 
ille  peuplée  d'hommes  beureui  et  forts, 
lé  d'une  charrue,  but  one  liqueur  splri- 

l  de  partir  pour  son  pèlerinage,  Qirand 


il  fut  ivre,  il  alla  dans  la  riante  f'irdi  de  lUivala, 
tenant  par  la  main  (es  armes,  plein  de  gaieté,  re- 
»eu)blflnt  aux  Apsarases  (n^mphet).  Le  héros  enivré 
»e  promena  d'un  pas  cliancelanl  su  milieu  d'un 
grand  nombre  do  femmes;  il  vit  la  grande  et 
magniDque  furet  qui  était  pleine  de  fruits  et  de 
fleurs  de  toutes  les  saisons,  remplie  de  singes, 
sainte  et  rouverte  de  lils  de  Deurs  de  lotus  et  de 
LasMiis  d'eau.  En  avançant,  il  entendit  le  gazouil- 
lement joyeux  d'heureux  oiseaux  dont  1rs  chants, 
suaves  et  doux,  charmaient  l'orcilk.  Il  aperçut  des 
arbres  sur  lesquc'g  des  oiseaux  chantaient  mélo- 
«lieuscmeni  et  qui  appartenaient  aux  espèces  sui- 
vantes, savoir,  le  nivigo,  le  cocotier,  l'ébène,  I« 
greiiailier.  le  citronnier,  l'indigo,  le  diuspyros  glu- 
iluosa  (304),  le  superbe  cartamba  [Isora  tandhaea), 
le  viirubolan  jaune,  l'ieglu  marmelos,  le  carissi 
carnudas. 

iLe  nisil'Yadou  vil  cesarliresainsiqueraroka,!* 
muscadier,  le  kalaki,  le  mimusopselengi,  lecham- 
fia,  l'alstonia  icliolsris,  le  maluti,  te  bauhinia  ra- 
riegaia,  le  jujubier,  le  Digonla  suaveolens,  fleuris- 
sani  et  doué  d'une  grande  beauté,  le  plu,  le  saule, 
le  palmier,  le  lamala,  le  bnlea  frondo«a  et  le  grani) 
vanjala.  Il  vit  des  forêts  peuplées  de  paous,  d'a- 
lieilles  noires,  de  perroquets,  de  kolilas,  de  pigeons 
lies  bois,  de  faisans,  de  priynpuira^,  d'éperviers  et 
divers  autres  oiseaux  demies  chants,  pleins  de  dou- 
ceur, étaient  agréables  à  Toreillc. 

«Il  vit  aussi  Icsbeanx  ruisseaux  nucoulaii  une  eau 
claire  et  dmit  les  bords  étaient  ornés  de  l)ellci 
fleurs  de  lolns,  de  Itumnda  et  de  lis  de  diverse.* 
couleurs;  ils  abondaient  eu  oiseaux  aquatiques 
qui  se  mouvaient  de  tous  cAtés,  tels  que  le  plongeur, 
la  mouette  à  léte  noire,  le  canard,  le  cygne.  Il 
tourterelle.  Promenant  ses  regards  sur  celle  cliar- 
inante  forât,  Sauri ou  Baladeva,  alla  avec  ses  femmes 
dans  un  Losquet  charmant  couvert  de  plintes 
grimpantes.  U  y  vit  d'éminents  Brahmanes,  versés 
dans  les  Vêdas  et  les  Védanyas  ;  quelques-uns  des- 
cendaient Ue  Kutikn,  d'auli*es  de  Uhrigou,  quelques- 
uns  de  Bhsradwaja  ou  de  Culama  ;  d'autres  étaient 
originaires  de  diverses  races;  tous  étaient  assis  sur 
d't:vcelle*ntK  sièges  faits  avec  d-!  l'berbe  Kusa  et  de* 
peaux  de  daim;  il«  s'appliquaient  à  entendre  des 
récits,  et  au  milieu  d'eux  il  vit  Suia  racontaot 
l'bistoire  sacrée  des  dieux  priinitirg  et  des  sages 
telle  qu'rik  est  contenue  dans  les  Pourauas.A  l'aj- 
pect  do  ftama  dont  les  yeux  éiaienl  rouges  par  ta 
boisson,  les  Brahmanes  se  levèrent  d'abord ,  le 
prenant  pour  un  ivrogne,  mais  eiistiile  tous,  excepté 
Suia,  adulèrent  celui  qui  tenait  la  clurrue.  Alors 


(X)i|  Le  inducteur  anglais  ddslane  qoclques-ui 
ces  arbre*  par  leurs  noms  anglais,  d  antres  par  Jeurs 
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le  pttis»aul  Baiadeva  qui  avait  Taincu  d'innombra- 
ble démons,  les  yeux  bouillants  de  colère»  tua 
Suta  tandis  qu*il  répétait  les  paroles  des  Védas. 

c  Suta  étant  ainsi  tué,  les  Brahmanes  sortirent  de 
la  foréiy  velus  de  peaux  de  daim,  tandis  que  fiala- 
deva,  se  considérant  comme  lié  à  la  vie  ascétique , 
pensait  en  son  esprit  :  c  Voici  un  grand  péché  que  j*ai 
commis.  Suta  que  ]*ai  tué  est  allé  au  séjour  des  Brah- 
manes. Ces  Brahmanes  se  sont  tous  retirés  à  ma  vue 
et  de  mon  corps  b*exbaleune  odeur  dé»  agréable  comme 
celle  du  sang.  Je  me  reconnais  impur,  comme 
étant  le  meurtrier  d*uB  Brahmane.  Fi  de  la  colère, 
da  vin,  de  Torgueil  et  de  la  témérité  qui  m*ont 
porté  à  commettre  ce  crimo  détestable.  Je  Terai, 
comme  le  meilleur  moyen  d*expier  mon  crime,  le 
▼œu  de  passer  douxe  ans  dans  la  pénitence,  en 
avouant  ma  faute.  Ou,  puisque  j*ai  r^lu  de  faire 
un  pèlerinage  à  des  lieux  saints,  jlraià  celui  qn*on 
appelle  Pratiloma  Saraswati.  » 

cG*est  pour  ce  motif  que  Balarama  aUa  au  Prati- 
loma Sarasvrati;  écoute  maintenant  un  excellent 
récit  des  Panda  vas.» 

CHAPITRE  VU. 

Les  saints  oiseaux  continuèrent:  c  Autrefois  il  vi- 
vait dans  rige  Treu  un  grand  roi  qui  s*appelait 
Harischandra.  H  gouvernait  le  monde;  il  était 
illustre  et  excellent  et  s*appliquait  à  la  sainteté. 
Sous  la  domination  de  ce  roi,  il  n*y  avait  ni  famine, 
ni  maladie,  ni  mort  inopinée  des  hommes;  les 
citoyens  ne  se  livraient  point  k  des  Inclinations  vi« 
cieuses  et  ib  n*éuient  pas  enflés  de  Torgueil  de  la 
richesse,  de  la  force  physique  ou  des  ausiécités.  El 
tontes  les  femmes  qui  naissaient  reslaient  constam- 
ment jeunes* 

c  Ce  monarque  aux  grands  bras  chassant  un  jour 
an  daim  dans  une  forêt*  entendit  des  voix  de  fem- 
mes qui  criaient:  Au  secours!  Le  roi  ayant  cessé 
de  poursuivre  le  daim«  dit:  c  Ne  crains  pas;  quel 
est  le  méchant  qui  ose  commettre  Tiniquiié  tandis 
que  je  règne?  i  Eln  mémo  temps  le  terrible  Vighna 
Raj,  celui  qui  obscurcit  toutes  les  intelligences, 
suivant  la  direction  d*o&  venaient  ces  cris,  faisait 
cette  réflexion  :  i  Voiei  Ténergique  solitaire  Viswa- 
inetra  qui  accomplit  des  austérités  inouïes  et  qui 
s'efforce,  comme  on  no  Ta  pas  fiit  encore,  d'égaler 
Siva  et  les  autres  dieux.  Les  dieux  voyant  les  mé- 
rites du  sage,  dévoué  à  la  patience,  au  silence  et  à 
l'abnégition,  poussent  des  cris  par  suite  de  leur 
frayeur  ;  que  dois-je  faire  ?  Ils  crient  à  cause  de 
leur  effroi  :  c  L*excellent  Kansika  est  puissant,  nous 
sommes  faibles  en  comparaison  de  lui.  >  Je  crois 
que  c*est  très-difficile.  Oh  !  j'entrerai  dans  ce  roi  qui 
répète  toujours:  c  Ne  crains  rien,  et  j'accomplirai 
ainsi  mon  désir.  >  ht  roi  étant  ainsi  rempli  du  terri- 
ble Vighna- Raj,  s'éciia  duntoii  rempli  de  courroux: 


c  Qui  est  cette  personne  coupable  fui  al 
feu  à  l'extrémité  de  son  vêtement,  malgré 
sence,  moi  qui  suis  son  roi,  resplendissant  < 
et  (te  gloire?  Il  entrera  aujoard*htti  dans 
meil  éternel,  ton;  son  corps  étant  percé  i 
lancées  par  mon  arc  et  brillaotet  4e  Un 
Viswamitni  fut  courroucé  en  entendanl  l 
du  roi,  et  le  grand  sage  étant  irrité,  tons 
furent  pleins  de  crainte.  Le  roi,  voyan 
austère  Viswamitra,  commença  soudain  l 
extrêmement  par  suite  de  sa  frayeur,  el 
comme  les  feuilles  de  raswilha.  Lorsqui 
dit:  c  Arrête,  misérable I  >  le  roi  s*ia< 
humilité,  et  répliqua  :  c  0  seigneur,  c'est 
voir;  il  n'y  a  point  de  ma  faute;  6  Muni, 
pas  que  tu  t'irrites  contre  om>I  qui 
que  à  mon  devoir.  Un  roi  vertu^ix  doî 
des  largesses,  il  doit  protéger  et  combati 
ment  avec  son  arc,  selon  les  saints  Sasti 
Viswamitra  dit:  c  0  roi,  sur  qui  den 
pandre  des  brgesses,  qui  devrais-iu  pi 
avec  qui  devrais  tu  combattre?  Dis-le-nu 
tement  si  tu  crains  de  comroellce  un  p 
roi  dit:  c  Les  largesses  doiveui  ètte  ac 
d'éminents  Brahmanes  el  aux  pauvres;  V 
doivent  être  protégés  el  c'esl  contre  le 
qu'il  faut  toujours  combattre.  >  VIswa 
c  0  roi,  si  lu  t'appliques  à  remplir 
voira,  je  suis  un  Brahmane,  occupé  à  aa 
certain  vœu  ;  que  les  dons  désiréi  wêù  soi 

dés.  I 

Les  oiseaux  direnl:cLe  roienememlaol 
se  réjouit  en  son  esprit,  et  se  considéi 
appelé  à  une  vie  nouvelle,  il  dit  il  KansiL 
sans  crainte,  ô  seigneur  illustre;  qn'a 
convient  de  te  donner?  Considère4e  coni 
déjii  octroyé,  lors  même  que  ce  seraii 
chose  de  difficile  à  obtenir,  lors  même  qi 
tu  désires  fût  de  l'argent,  ou  de  l'or,  o\ 
on  une  femme,  ou  le  corps,  ou  la  vie,  on 
une  ville  ou  ta  fortune  elle-même.»  Visva 
au  roi:  cLe  don  que  tu  proposes  est  accep 
d'abord  le  cadeau  convenable  au  sacrifi 
saya.  •  Le  roi  dit  :  i  0  Brahmane,  je  te 
lierai  aussi.  Demande,  d  Brahmane  émis 
frande  que  tu  désires,  i 

Viswamitra  dit:  c  0  toi,  héros  exempt  < 
toi  qui  es  instruit  des  règles  de  la  verU 
moi  ce  monde  avec  ses  mers,  ses  villes, 
donne-moi  l'empire  sur  tout  ce  qu'il  coat 
ses  chariots,  ses  chevaux,  ses  éî^aau, 
niers,  ses  trésors  et  tout  ce  qui  est  li  loi 
lion  de  ta  femme  et  de  ton  fils,  de  la  perse 
ta  piéié  (Dharma)  pour  que  j'en  sois  le  pose 
quoi  bon  d'autres  paroles?  Donne-moi  w 
j'ai  désigné.  > 


SECT.  H.  ~  LES  POURANAS. 
:3iivdireiit:  ■  Le  roi  avitc  un  e<|)rU  joyeux 
nienince  ciempiu  d'allÉrniimi,  atanl  en- 
paroles  du  sage,  Té|iljqiia,  en  joigiianl  les 
Qu'il  tn  sotl  ainsi.  >  Viswamiira  dit  : 
ojal.  loriiiieittm'aurasjoniiéluul  ce  que 
es,  ton  rojaunie;  le  niondi-,  m&  fmees  el 
(.qui est 'Ce qui  réxitera,  mul-inéine n'clant 
nme  \oué  ii  la  piélo?  i  llariscliaudra  dit  ' 
ue  le  monde  avec  son  etn|iirc,  ne  le  fût 

en  était  le  maître  ;  m  l'es  bien  davantage 

puisiiuo  In  en  es  le  propriélaire.  t 

litra  dii:i  Orui,ai  In  m'as tloniié  le  monde 

dois  alurt  me  donner  u  ceinture  et  lou» 
ents,  et  te  couvrant  do  l'écorce  dos  ar- 
tir  avec  la  femme  et  ton  llls,  et  t'éloignei 
Btriloirc.  > 

«aux  dirent:  i  Lp  ri>i  nf.-int  dit  *  i  Qu'il 
liusi,  t  couimençu  à  se  mettre  en  roule 
iinnie  Saivya  et  son  lils.  Le  sage,  arri* 
iiur  sa  ruuie  lui  dit:  <  Oii  vas-tu  avant 
ler  le  salaire  convenable  pour  le  sacrilice 


dit  :  <  0  seigneur 
lonné  sans  réserve, 
pctiuniies    Isjvoii'. 


mon  rojaumo  t'a 
I  ne  me  reste  plus 
Dioi,    ma  femme  et 


iiilradil:  iTume  dois  encore  le  salaire  du 
Les  promesses  faites  à  des  Bralimaues, 
es  ne  soûl  pas  accomplies,  ont  des  suites 
suscs.  0  niK  diius  le  sacrifice  Rajasuya, 
inératiou  dolt^tre  donnée  aux  Stalimancs 
;b  qu'ils  soient  sa^sfuiii.  Tu  as  tui-inâma 
déjà  que  lorsiju' une  (IjonC  a  été  promise, 
devoir  que  delà  donner;  avec  des  eniie- 
ItiD  dev.'ir  de  cooiliaure,  et  c'est  un  de- 
rotéger  ceiii  qui  sont  dans  la  détresse.  • 
dit:(  0  sei|neur,  je  Bai  rien  niaîiilcnanl  ; 
i  des  dons  plus  lard  ;  6  éminenl  Uralimane, 
loane  idée  de  moi,  et  aie  pitié  do  moi.  • 
Bikra  dit:  ■  0  roi,  combien  de  temps  au- 
itendre!  Parle  promplenifnli  autrement  le 
on  analliême  te  consumera.  ■  Le  rui  dit  ; 
Brahmane,  je  te  donnerai  dans  un  mois 
aération  du  sacrilice.  Maintenant  je  ne 
plus  rien.  Tu  dois  me  pr-nneilre  de  m'élui- 
liWJmilradii:  iVa,ôlrès-exccllent,et garde 
uel^s  bénédictions  t'accompagnent  en  la 
uîises-tu  ne  pas  avoir  d'ennemis.  > 
licaut  diieut-  <  Ayant  la  permission  de 
I  seigneur  du  mande  se  mil  en  roule.  Sa 
e  suivit,  quoiqu'il  ne  ffli  pas  conienablu 
IIU  à  pied.  Les  liabitanis,  ayant  vu  leur  ex- 
lonarque  quitter  la  cite  a\cc  sa  femme  et 
se  lamentèrent  de  même  que  les  princes 
laicnt  soumis  se  lamenlèrent,  disani:  t  llé- 


mh-m 


.pourquoi  nous  abandonnes-tu, 
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qui  soufTi-ons  toujours  ntisérablcmciilTO  rnl  lues 
appliqué  »  la  venu  et  tu  montres  de  la  miséricorde 
â  tes  «ujeis.  0  roi  émincnt.  si  lu  as  ^ard  i  la  ' 
vertu,  prends-nous  aussi  avec  toi.  Rcsie  un  mo-  > 
mfnt,  6  seigneur  des  mis,  taudis  qu'avec  noiyeui 
noirscommedes  alH'ilIcs,  nous  buvons  le  miel  d« 
ta  ligure  île  loius.  Quand  est-ce  que  nous  te  rc< 
verrons?  Celni  qui  lorsqu'il  sortait,  voyaitdesrois 
marcher  devant  et  derrière  lui,  u'csl  maintenant 
suivi  que  Je  ta  femme  et  de  son  jeune  enfant.  Ce- 
lui dont  Ips  esclaves  avançaient  devant  lui,  moiitéa 
sur  des  61épbaiits,  Kariscliandra  lui-mènie,  le  mit- 
tiedu  monde,  est  maintenant  à  pied,  tlélns!  à  roi, 
en  quelle  condition  ton  visage  avec  de  beaux  sour- 
cils, un  teint  cliarnianl  et  un  nez  gracieux  se  Irou-  ' 
Tcra-t-îl  réJnil  lorsqu'il  aura  enduré  la  poussière 
sur  la  roiiiR  ?  Ik-stc,  6  excellent  roi,  reste  avec  nous, 
accomplis  ion  devoir.  La  dou&'ur  est  le  grimd  de- 
voir surtout  des  KNiieiriyas.  0  seigneur,  qu'avoni- 
noiiB  à  faire  de  ranimes,  ou  de  lils,  ou  de  l'opu- 
lence, ou  de  vivrcsT  Nous  avons  laissé  tout  eeU,  et 
nous  sommes  devenus  comme  ton  ombre.  Hélas  f 
eeigocur,  ô  grand  roi,  A  maître,  pourquoi  nous 
abandon  nés- lui  En  quelque  endroit  que  lu  sois, 
nous  y  sonimi's  aui^si.  Eu  quelque  enilroil  que  tu 
sois  est  le  bonheur.  C'est  la  ville  oij  lu  es;  c'est  le 
ciel  où  est  notre  loi. 

t  Ayant  ainsi  enlendu  les  paroles  des  ciloyena,  lu 
rui,  grandemeat  agité  par  le  cliagrin,  s'arrêta  sur 
la  route  par  compassion  pour  eux.  Viswimilra,  Id 
\oyant  eniharassé  par  les  paroles  des  citoyens,  vint 
vers  lui  et  lui  dit,  les  yeui  élincclants  du  rage  ei 
d'impatience:  ■  Ilonle  snr  liti,  mécliant  et  perllde 
menteur  «|<ii,  après  m'avoir  donné  le  royatiuie,  dé- 
sire \f.  reprendre.  »  Le  roi  interpellé  avec  rette 
rudesse,  se  hâta  de  s'éloigner,  disant  en  tremblinl: 
I  Je  m'en  vais,  t  et  emmenant  sa  femme  par  la 
main.  Tandis  qu'il  emmeiiail  sa  fi'mnie  délicate  et 
qu'il  souffrait  de  la  fatigue,  Kauvika  le  frappa  sou- 
d^iin  avec  son  raton.  Le  roi  llariscbandra  se  voyant 
ainsi  frappé,  dit  avec  douleur:  <  Je  m'eu  vais;  > 
■nais  II  n';iJouU  rien  de  plus. 

f  Alors  les  cinq  dieux  bieuveillanlsappclésViswa- 
devasdiri;nt:<  Ce  Viswamilra  est  un  grand  pécheur. 
Quelles  régions  de  tourments  mériie-l-il,  lui  qui 
expulse  de  son  propre  ro>aumB  ce  monarque  eacel- 
lenl  qui  célèbre  des  sairillcesî  Quel  est  celui  dont 
la  foi  sanciiflera  maintenant  le  jus  de  laplanlode. 
\i  lune  an  grand  sacrilice,  alin  que  nous  puissioo» 
ou  boire  «l  avoir  de  Fa  gaieté  î  i 

Les  oiseau»  dirent  :  «  Viawfamilra,  ayant  entendu 
ce  qne  disaient  les  ViswaJevas,  fut  rempli  dune 
fureur  citrënie,  eiil  les  maudit disaiil:  <  Vous  de-, 
viendrez  tous  des  èln-a  bumains.  »  Ecoutant  en- '  j 
suite  leurs  prières,  le  grand  sage  dif;  «  Vous  n'ail-l 
rei  point  de  rcjeioni  dans  votre  condition  humain^aj 
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et  vous  ireiilrcrez  pas  dans  Tétai  du  mariage,  mais 
cinDi  affranchi  de  Tenvie,  de  la  concupiscence  et 
de  la  colère,  vous  reviendrez  des  dieux.  > 

Lesoiseauxitircnl:  c  Ces  dieux  slncarnèrenl  alors 
partielleinenldans  la  maison  de  Kourou  et  naqairent 
dans  le  sein  de  Draupadi  comme  les  cinq  (ils  de 
Pandou.  (Test  pourquoi  les  cinq  fils  de  Paiidou,  pos- 
sesseurs de  grands  cbariots,  n^entrèrent  point  dans 
réiatde  mariage,  à  cause  de  la  malédiction  du 
grand  sage.  C*est  ainsi  que  toute  Tbistoire  des  fils 
de  Pandoii  a  été  raconta;,  et  qu*il  a  été  répondu  ii 
les  quatre  questions.  Qu  est-ce  que  tu  désires  encore 
entend  a*?  » 

CHAPITRE  Tlll. 

Jaimini  dit  :  c  Mes  questions  ont  obtenu  de  vous 
des  réponses  satisfaisantes.  J'éprouve  un  grand  in- 
térêt ii  rbistoire  d'HAriscbandra.  Hélas!  quelle  a 
été  la  grandeur  des  peine*  qu*a  éprouvées  cet 
liomne  magnanime!  0  excellents  oiseaux,  a-t^il 
laniais  nçu  des  consolations  équiTslentes  à  ce  qu*il 
avait  souff'Tt?  i 

Les  oiseaux  d-.rent  :  c  Le  roi  aflligé  ayant  enienilu 
les  paroles  de  ViswaniitratS*avança  lentement,  suivi 
par  sa  femme  Saivya  avec  son  jeune  enfant.  Le 
seignear  du  monde,  ayant  été  à  la  cité  impériale  de 
Benarès,  pensait  en  lui-même:  c  C^estle  siège  de 
Si  va  ;  il  ne  doit  être  occupé  par  aucun  homme,  >  et 
livré  à  la  douleur,  il  vint  à  pied  avec  sa  lidèle  com- 
pagne. A  rentrée  àf  la  ville,  il  vil  devant  lui  Vtswa- 
mitra.  Uarischandra,  en  apercevant  ce  grand  sage» 
a*inclioaavecburailitéet  dit,  en  joignant  les  mains: 
<  0  sage,  voici  ma  vie,  voici  mon  fils  et  ma  femme. 
Reçois  ii  la  fois  tout  ce  que  tu  juges  digne  d*étre 
offert,  ou  s*il  y  a  quelque  autre  désir  que  nous 
ayoDê à  accomplir,  il  esta  propos  que  tu  nousdoo- 
Bes  tes  ordres.  > 

Viswamiiradit:  c  0  sage  royal,  un  mois  est  ac« 
compli.  Doone-moi  ma  rémunération  par  le  sacri- 
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fice  Rajasuya,  si  tu  te  rappellei  les  propres  piroki 
Le  roi  dit  :  i  0  Br^bmane  dont  Taoslérlté  ne  le  dé- 
ment pas,  un  mois  est  accompli  ce  Jour,  ttaii  il 
reste  encore  la  moitié d*«n  Jour;  attends  êttotece 
peu  de  temps.  »  VIswamiIra  dit  :  c  Oa*il  ea  mil 
ainsi,  6  grand  roi.  Je  reviendrai.  Si  ta  ne  ne  te- 
lles pas  aajourd*liul  la  rémonératioB  qii  n*eitdie, 
je  prononcerai  nne  malédiction  contre  toi.  i 

Les  oiseaux  dirent:  t  Le  HrahimBe  ayant  aboi 
parlé,  se  retira.  Le  roi  pensa  en  lui-même  :  i  Co» 
ment  lui  donnerai-Je  la  rétribatinn  que  Jelilii 
promise!  Où  puis-je  trooTer  de  pvtssanu  anris^  01 
est  maintenant  mon  opulence?  Accepter  desamta 
serait  une  grande  faute  et  comment  pvis-je  aV* 
quitter  envers  lui?  Abandonnerai-Je  ia  tie?  Oà 
irai-je,  moi  qui  n'ai  plus  de  ressources?  SI  Je  péril 
sans  donner  oe  que  j*al  promis.  Je  neral  alon  li 
voleur  de  ce  qnl  appartient  aux  Drafimanes,  Jeéi- 
Ylendral  un  Tcr  coupaMe,  et  te  pins  tH  de  toei  kl 
êtres  Tits.  Ou  dcTiendrai-Je  nu  escfaret  Oo  wSmi 
encore,  me  vendrai -je  moi-même?  > 

Les  oiseaux  dirent:  cLa  relne,d*uneT<^xtifmUMii 
et  entreeoopée  de  sanglots*  répondit  an  malbuaus 
roi  qui  était  plongé  danslaperplexiféet  Itebsnai: 
1 0  grand  rd,  n'aie  plus  d"mqniéf  nde,  maintieasli^ 
délité.  L'bomme  qui  manque  i^  sa  paroled<ritêtieéfM 
comme  nn  cimetière.  Ole  pins  exeelientdes  bown^ 
les  sages  disent  qu'il  ne  peut  exister  nn  deieîrpiH 
impérieux  que  celui  d*accomplir  ce  qu*on  a  ptiâii 
Livrer  an  feu  des  offrandes,  Kre  les  Yédas,  IM- 
buer  des  aumônes,  toutes  ces  l>onnes  csiivrei  ml 
sans  effet  pour  celni  qui  ne  lietit  pas  a  pvik 
Les  livres  sainU  parlent  sonvenl  de  la  Idâiiéai 
engagements  qu'on  a  pris  comme  nn  wwfmk»- 
lut  pour  le  sage,  et  la  fansseié  est considàéi  mm 
le  chemin  de  ia  perdition  pour  les  méebaan.  Ir 
roi,  nommé  Kriti,  tomba  du  ciel  pour  avoir  éit«t 
chose  fausse,  et  il  avait  cependant  sept  fois 
le  sacrifice  d'un  cheval,  • 


BHAGAVATA-POURANA. 


Le  Bhagavaia-Pouranale  plus  populaire  des  Pou- 
ranas  de  l'Inde,  mérite,  même  après  ce  que  nous 
arons  dit  des  Pouranas  en  général,  d'être  Tobjet  de 
quelques  détails  particuliers.  11  renferme  ia  vie  my- 
tiMHogique  de  Kbrisna,  mêlée,  selon  l'usage  du  pays, 
à  des  spéculaiions  de  morale  et  de  philosophie. 

Une  édition  du  texte  sanscrit  de  ce  Pourana,  ac- 
compagnée d'une  traduction  française  et  de  notes,  a 
été|  comme  nous  Tavonsdit,  entreprise  par  M.  Eu- 
gène Bomouf,  qu'une  mort  prématurée  a  empêché 
de  terminer  cet  important  travail.  Lie  penchant  na- 
turel de  cet  orienialiste  illustre  le  reportait  sans 
cesse  TCTS  les  Yédas,  dont  Tétude  exerçait  un  at- 


trait irrésistible  sur  cet  esprit  avide  de  roM^ri 
Torigine  et  à  la  première  expression  des  itt^l 
s'éuit  nourri  des  Tédas;  U  aimait  I  pefetfc« 
dure  enveloppe  dans  laquelle  les  Rindoas  mW 
enfermé  leurs  premières  penséea*  H  a  pi^* 
travaux  considérables  sur  les  Védas;  B  B>saii> 
publié,  msis  tontes  ses  études  aontpéaéiféeiét* 
reclierches  Incessantes  sur  ce  sujet  (*.inn,lf 
poff  lar  Itt  travmuc  de  la  Sodété  Âm^ftt*^^' 
En  attendant  qu'il  pét  mettre  an  JoorlsiH"** 
de  ses  médiutions  sur  les  hymnes  iMff>tJ 
s'exerça  sur  une  composition  d«  phn  lw<  ^f^ 
pour  la  connaissance  des  A)Ctftecs 
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iiia-PauTBiii  avaii  «ercii  sur  tes  npi- 
Miilimenls  du  pnu|)lo  imlien  une  iii- 
K'iivetga'aucune  ■dire;  h  l'eiprcssion 
[tléicdc  la  croyaitce  des  aiiomcurs  <le 
-éiniiauil  la  légende  qui  a  s(?rvl  de  bs-e 
lu  culle  de  Krishna;  il  s'iniitiile  lui- 
is  mystéiioiix  des  Pouranas,  celui  qui 
eil,  le  nambMu  de  l'esprit  Eiiprëme; 
ngiieur  dcmesiirée,  maigri  ses  soiiante- 
ers,  ce  tut  cahii-lï  que  Bummif  choisit, 
née  des  images,  l'eilréme  sublililé  des 
méla[ihysi(]un  reodaieni  irùs -drille Ile 
uclion  de  la  pensée  religieuse  d'un  peu- 
ten,  pensée  cunlrairc  i  nos  idées,  à 
isd'esprii.  M,  BunioaTa  su  triompher 
ilistacles  ;  son  siyle  est  ne[,  son  eipres- 
îlle-mêine;  la  phrase  marche  à  son  bjt 
.  Hallieureusement  il  n'a  laissé  que  trois 
ce  beau  travail;  le  quatrième  volume 
«rmiaer  lePourina,  n'a  point  paru,  et 
loui  regretter  le  cinquième  volume  qui 
nir  rhisioire  et  rexplicalion  du  poème, 
el  le  savanl  aulcur  aurait  répandu  les 
lissantes  qu'il  arait  puisées  dans  In  lec- 
B  de  livres  qn'il  était  presque  seul  en 
!>rendre. 

aurions  mieux  Taire  que  de  reproduire 
passages  de  la  remarquable  intioduc- 
Burnuul  a  placée  en  lé:e  du  sa  tradtic- 
ourana;  ils  donneront  lien  mieux  que 
lariona  le  Taire,   une  juste  idée  de  ce 


liens  en  ce  moment  d'entrer  dansieiamen 
A  irè»-oom tueuses  et  irès-illQlciles  am- 
ie lieu  ce  pncme  mythologique  et  philo- 
escrait  employer  peu  utilement  lu  temps 

la  traduction  des  leites  sanscrits  que 
-rcr  à  des  discussions  dont  on  n'a  pas 
mcnls  et  à   des  spcculalions  don!  on 

les  objets. 
avata  est  venu  après  lesgrandoscompo- 

lillérature  brahmanique  dont  il  résume 
[ie,  en  philosophie  el  en  histoire,  tes 
is  frappants  et  les  pluscaraciérisiiques, 
dans  une  sorte  d'ujillc  encyclopédique 
t  dissemblables  el  d'époques  divrrse*. 

nommés  dans  l'Inde  Pouianas  cunipo- 
iinble  de  dii-huil  ouvrages  dont  les  titres 
éral  Tormés  du  nom  d'une  divinilé,  suit 
vinilë  passe  {wur  avoir  promulgué  i'ou- 
orle  son  nom,  soit  qu'elle  y  paraisse 
ijel  d'un  culle  spécial  cl  eiclusit.  Le 
irana,  par  exemple, est  connu  ainsi. parce 
fit-on,  Brahmaqui  l'a  révélé  au  sage 
lodis  que  le  Dbagavala  lire  son  nom  de 
■^  loua n ire  duquel  il  e»t  consacré.  Ces 
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livres  sont  irès-considérables,  et  il  eiisie  on  IfiIo 
réi>éic  dans  plusieurs  d'eux  qui  porte  il  4(111,000  lu 
nombre  total  des  stances  dont  se  rOm|inse  Itur 
réunion,  ce  qui  donne  la  msisc  énorme  de  l,t)00,DUU 
vers.  Ecrits  primitivemL'iil  en  sanscrit,  ces  voluuû 
neui  ouvrages  ont  été  depuis  lonclemps  liaduits 
dans  la  plupart  des  dialecici  de  l'Inde;  ils  sont 
encore  aujourd'hui  entre  les  moins  des  Hindoux  de 
tout  rang  qui  en  font  leur  lecture  habituelle. 

i  On  ignore  les  i^oms  des  auteurs  des  Pouranas  et 
l'époque  où  ils  ont  commencé  à  se  répandre,  mais 
celle  collection  peut  être  regardée  comme  plus  ré- 
cente que  le  grand  corps  des  compositions  brahma- 
niqnes.  Elle  oFTre  le  développement  d'un  certain 
nombre  d'idées  mythologiques  auxquelles  lesVéïlas 
Tout  de  fréquentes  allusions.  Les  titres  des  Pouranas 
actuels  ne  se  sont  jusqu'à  présent  rencontrés  qne 
chei  des  commcnlaieurs  modernes,  niaii  le  nom 
do  Pourana  n'en  est  pas  moini  antique  dans  l'Inde, 
et  ou  peut  croire  qu'il  existait  anciennement  dans 
ce  pnys,  sinon  des  recueils,  du  moins  des  récils  des- 
litiés  à  conserver  le  souvenir  des  fiibics  cosmogo- 
niques  cl  l'histoire  des  dieux,  dus  héros  et  des  sages. 

■  Les  Pouranas,  comme  plusieurs  di»  compositions 
philosophiques  et  religieuses  dei  Brahmanes,  ont  la 
forme  d*nn  dialogue  dans  lequel  interviennentd'uu 
côlé  im  sage  auquel  on  attribue  la  connaissance 
des  choses  c^ui  font  le  sujet  du  livre,ei  de  l'autre  il» 
auditeurs  qui,  par  leurs  questions,  l'invitent sacces- 
sivemenl  h  la  leur  communiquer. 

«  Un  savant  qui,  par  l'abonJanee  des  ma'ériaux 
qu'il  a  rassemblés  et  par  l'étendue  de  set  lectures,  a 
plus  de  droit  que  personne  d'avancer  une  opinion 
sur  ce  sujet,  M.  Wilsou,-a  plusieurs  fois  répété  que 
les  Pouranas,  sous  leur  forme  actuelle,  appartiennent 
à  des  époques  très-diverses,  et  qui*,  si  d'un  cdlé.ils 
renferment  des  découvertes  d'une  antiquité  incon- 
testable, ils  n'en  portent  pas  moins  nianifeslcmenl 
l'empreinte  de  rcmauienients  dont  l'inHuence  des 
s •■ctes  modernes  a  élé  la  principale  cause.  )l.  Wil- 
son  va  jnsq  u'ï  dire  que,  s'il  est  protiable  qne  plu- 
sieurs des  partira  que  renferment  les  Pouranas  re- 
montent à  «ne  haute  antiquité,  diverses  portions 
de  plusieurs  de  ces  livres,  sinon  de  tous,  sont 
certainement  postérieures  au  xii'  siècle  de  notre  ère. 

t  Le  corps  (ks  Pouranas,  ou  la  collection  des  tradi- 
tions anciennes  pruvent  avoir  ^ubl,  à  des  épnqurs 
qu'on  ne  peut  déterminer  encore,  des  moJilii'alions 
dont  il  est  maintenant  impossible  d'apprécier  l'éicn- 
due.Cc  fait  est  aileslé  par  le  témoignage  des  Brahma- 
nes qui  nous  ont  conservé  sur  l'état  primitif  des  Pou- 
ranas des  détails  précieux  auxquels  ne  répond  pas 
eiaclement  la  forme  actuelle  de  ces  Iintcs.  Divers 
textes  sanscrits  montrent  qu'il  n'y  eut  dans  le  prin- 
cipe que  six  ou  mfime  que  quatre  compilations  pau- 
raniqucs  dont  l'origine  est  atnihuée  i  Vyasa,  la 
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collecteur  des  Yédas.  Rîen  ne  oous  apprend  com- 
meni  ce  nombre  a  été  porté  à  dix-liuil,  ni  quels  soûl, 
parmi  les  Pourauas  actuels,  ceux  qui  reproduisent 
les  quatre  ou  les  six  compilations  primitives.  Entre 
leur  classiOcation  primitive  conservée  par  la  iradi- 
lion  et  celle  que  oous  possédons  maintenant,  il  y  a 
un  intcnralle  que,  dans  Télat  actuel  de  nos  connais- 
sances, il  est  impossible  de  combler. 

c  II  y  a  bien  des  siècles  entre  Tex position  si  hardie 
et  si  concise,  entre  le  langage  encore  rude  mais 
solennel  des  Yédas,  et  la  manièie  facile  mais  un  peu 
«iiffiise  des  Pouranas  ;  entre  Tépoque,  reportée  par 
Colebrooke  au  siv*  siècle  avant  notre  ère,  où.  les 
Védas  ont  reçu  la  forme  qu*ils  ont  maintenant,  et 
relit;  où  Ton  a  commencé  à  rassembler  les  légendes 
anciennes  sous  le  titre  spécial  de  Pouranas.  » 

M.  Burnouf  expose,d*aprés  divtTS  traités  sanscrits, 
les  motifs  qui  font  attribuer  le  Bhagavata  à  Vépa^- 
diYS,  auteur  qu*on  pense  avoir  vécu  vers  le  vu* 
siècle  de  Tère  chrétienne.  Cest  d*ailleurs  une 
question  fort  obscure;  et  ce  qu*il  y  a  de  plus  vrai- 
semblable, c*est  que  la  rédaction  actuefle  de  ce  Fou- 
lana  a  pu  avoir  lieu  vers  le  coinmencemenl  du 
XIV*  siècle,  mais  pour  le  fonJ,  il  est  de  beaucoup 
antérieur  à  cette  époque. 

Parmi  les  dix-huit  Pouranas,  nul  ne  jouit  chex  les 
Hindoux  de  plus  d*estime  que  le  Bhagavata»  C'est 
on  point  sur  lequel  s'accordent  tous  les  témoignages 
des  érudiu  qui  ont  résidé  dans  Tlnde.  M.  Wilson 
affirme  que  les  Brahmanes  ne  lisent  ordinairement 
que  drux  des  Pouranas,  le  Bhagavata  et  le  Vishiiou, 
et  notamment  le  premier.  Nul  ouvrage  n'est  plus 
vénéré  parmi  les  sectateurs  de  Tishnou.  Compilé 
diaprés  des  matériaux  anciens,  il  a  conservé  un 
grand  nombre  de  renseignements  qu^on  chercherait 
vainement  ailleurs. 

Le  nom  de  Bhagavata,  dérive  de  Bhagavat,  celle 
des  épiihètes  de  Krishna  que  Ton  regarde  comme 
la  plus  élevée  et  la  dIus  sainte.  Krishna  ci  la  plus 
graude  des  incarnations  de  Vishuou,  et  le  nom  de 
Bhagavat  qui  désigne  le  possesseur  de  toutes  les 
perfections,  convient  à  Tun  des  premiers  des  dieux 
de  la  religion  indienne.  Le  Bhagavata  est  donc  un 
Pourana  consacréàla  louange  de  Vishnou,  envisagé 
BOUS  son  caractère  le  plus  glorieux  et  le  plus 
complet. 

c  Ce  n'estpas  seulement  2i  l'histoire  de  Krishna, 
désigné  spécialement  sous  le  nom  de  Bhagavat, 
qu'est  consacré  le  Bbagavaia.  Quelques  soins  que 
fauteur  ait  donnés  à  la  partie  de  son  ouvrage  qui 
se  rapporte  à  cette  célèbre  incarnation  de  la  seconde 
personne  de  la  triade  populaire  des  Hindous,  il  n'a 
pas  voulu  borner  là  sa  tâche.  Il  suit  Vishnou  dans 
chacune  des  incarnations  sous  lesquelles  la  mytho  • 
logie  aime  à  le  représenter.  Il  rassemble  toutes 
les  légendes  relatives  k  ces  incarnations,  et  il  les 


lie  entre  elles  par  une  série  de  diak 
sages  dévoués  k  ce  dieu  s'excitenl  avi 
chanter  sa  gloire.  Ce  but  du  poème,  qt 
chaque  instant  et  qui  remplace  ce  qoi 
plan  sous  U  rapport  de  la  régularité  c 
en  coBSiitue  l'unité  véritable.  C'tai  Yii 
sage  SOUS  toutes  sea  faces,  qui  y  est  I 
hymne  qui  ne  s'interrompt  qoe  pour 
attribut  déjà  décrit  à  on  attriboL  noov) 
contemplation  duquel  la  foi  du  poéie  tr 
lière  de  chants  rdigieux  et  philMopli 
lecteur  européen  peut  d!ailleura  s'ét« 
pliysiouomle  étrange  de  ce  poème*.  Lei 
tiens  perpétuelles  qpe  le  poêle  fait  <i 
avec  les  nombreux  personnages  de  la 
indienne,  la  profusion  d'épitbèCea^  do 
pour  exprimer  les  attributs-  variés  de  s 
formes  quelquefois  si  inattendues  soos 
le  représente,  tout  cela  est  bien  faiLpc 
les  lecteurs  que  les  procédés  de  l'esprit 
accoutumés  à  ne  se  plaire  qu!au  dé^ 
successitet  régulier  des  ccnceptîons 
gence....  Mais  autant  cet  ouvrage  et 
sous  le  rapport  de  l'ordre,,  autant  il  est 
moment  qu'on  n'y  voit  plus  qu'um 
dliymnes,  de  fragments  philosophique 
gendes.  Les  hymnes  qu'annonce  d'oi 
changement  soudain  dé  mètre  et  de  lai 
pent  sans  doute  lé  fil  du  récit  ;  ils  su 
marche  de  Taction  et  jettent  presque  u 
bitement  le  lecteur  dans  un  ordre  d'idée 
nouveau  et  souvent  très-éloigné  de  celo 
l'arrache  sans  préparation;  mais  il  faal 
une  élévation  et  une  chaleur,  une  riche 
variété  qu'on  ne  trouve  peut-être  pas  à  q 
degré  dans  les  plus  belles  productions 
rature  indienne.  Quoique  les  hymnes 
aient  fourni  au  poète  de  nombreux  m 
doit  reconnaître  dans  ces  morceaux  lyri^ 
raclère  de  vigueur  et  d  originalité  qui 
idée  favorable  de  son  talent,  i 

Nous  avons  dit  que  le  Bhagavata,  o 
les  autres  Pouranas,  a  la  forme  d'oi 
mais  celte  forme,  qui  enveloppe  en  qui 
le  poème,  contient  en  elle-même  ane 
d'autres  dialogues  qui  en  constituent  le 
le  narrateur  principal  ne  parle  jamais  e 
personnel;  il  rappelle,  au  contraire,^ fort 
ment  les  interlocuteurs  qui  paraisseatda 
toires  et  dans  Tes  légendes  que  la  tradi 
transmises,  et  dont  fa  réunion  forme,  à  pi 
parler,  son  poème.  Ce  mélange  et  cette  i 
noms  propres  qui  paraissent  à  titre  dlnte 
daus  le  récit,  rend  la  lecture  du  Pouraaa  4 
difficile.  Une  analyse  succincte  des  trots 
livres  est  le  meilleur  moyen  gu'on  puisM 


lu  milieu  de  ccde  [ouïe  de 
Mil  l'ipparilioi)  sciiiblii  à  loul  iiiMaul 
ni  du  récii  principil. 

uclques  Elances  d'inlroiluciion,  le  diali- 
il  eiilrc  le  L»rile  Siia  cl  les  soIJUires  «le 
e  Naimicha,  Ic&quela  lui  dvinandmit  liit 
ter  l'hislcHre  de  KrUhiia,  fil»  de  Vasou- 
Uerakl.  C'est  1h  l'ubjel  du  cbapltrc  pre- 
û  trace  aiiitt  le  cadre  général  du  poème 
|ne  dJuinciemeiit  le  tuicl.  Dans  le  cli:ipi- 
',  le  liardc,  après  avoir  inlerrugo  Çuka, 
\i»,  répond  qu'il  vsl  prél  i,  satisfaire  aux 
de*  auges,  et  il  eipoM  brièvement  lus 
i(ut  résullenl  de  l'aliention  avec  laquelle 
rbistoire  de  Krislina,  nouiine  par  cicet- 
;av>t;  le  plus  graud  de  ces  a(auiages  et 
résume  tous  les  autres,  est  la  dévoiiou 
uit  par  se  sentir  emlirasé  pour  cet  ëlre 
cbapitre  aniionce  d'une  niaoiére  piécîse 
poème;  c'est  un  livre  qui  s'adresse  à  la 
Vaicbnavas,  qui  prend  Ubagavat  pour 
;itl  de  «on  culte.  Ce  sevoiul  cbapitre  est 
t  ëuumération  dtg  vingt-deux  iocania- 
h)gi>val,  lequel  nVsi  autre  que  Viïtinou, 

10  qui  peut  passer  pour  uiie  tiible  buc- 
luatières  destinées  à  entrer  dans  la  cum- 
u   Pourana.   Le   barde,  après  avoir  plus 

Insisté  sur  le  caractère  véritable  de  ces 

11  qu'il  représente  comme  des  espèces 
ilA  dont  s'enveloppe  l'Etre  suprême,  qui 
M  moins  unique  et  qui  reste  tuujums  in- 
t'es  formes  extérieures  sous  lesquelles  il 
)ir,  apprend  aux  solitaires  que  c'est  Vyasa 
osé  le  fouraua  dont  llhagavjl  fait  le  su- 
ie contenu   lient  d'être  résumé  en  peu 

'fisB  en  communiqua  la  connaissance  i 
La,  qui,   i  son   tour,  le  raconta  au   roi 

n  présence  d'une  assemblée  >lc  sages  et 

lesdonl  le  Uirde  qui  parle  Taisait  lui- 
ie.  Après  que  le  liarde  a  ainsi  rappelé 
lances  qui  l'nnt    mis  in  possession  du 

le  Biabmane  Çaunaka,  qui  Uuure  dans 
lui  demande  d'exposer  i  qoei.c  occasion 
mposé  ce  peêmc,  et  comment  a  eu  lieu 
ede  Çnka.  nisde  Vyasa,  et  du  mi  Pari- 
■fils  d'Ardjouna. 

fond  que  c'<-si  après  avuir  classé  les  Vê- 
lé les  Pouraiias.  que  Vyasa  écrivit  le  Bba- 
rappone  en  conséquence,  dans  les  clia- 

cl  six,  un  di.iloguD  qui  eut  lien  entre 
Tjasa,  et  où  le  ricbi  des  Di:vas  raconte 
le  son  existence  mortelle  avant  qu'il  eût 
potsessinii  de  ses  prérogaiivei  divines, 
le  la  recompense  de  sa  dévotion 
.  Le  liardu  dit  ensuite  que,  par  suite  de 
a  composa  le  Bli.i;;jvaia  et  te  lit 


ftlsÇuka.  Il  aononce  aux  solitaiies  qu'il 
la  naissance,  les  actions  et  la  mort 
du  roi  PariLsliii,  sujets  qui  servent  d'introduction 
St  l'histoire  de  Krigbna,  puisque  c'rsl  devant  Pari- 
ksbit,  et  au  moment  où  ce  roi  allait  qutiter  la  vie, 
que  ÇukaUt  le  récit  du  Bbagavata.  )l  donne  ensuite 
un  eittrail  surùncl  et  souvent  peu  exact  de  la  par- 
tie du  MaliabbaralQ  qui  concerne  le  nii  Pariksblt. 
Dans  celte  partie  du  Pouiana  qui  commence  au 
cbapTlre  septième,  stance  treize,  et  qui  reni[ilit  la 
lin  do  livre  premier,  Çuka  est  le  narrateur  principal 
d'un  récit  où  lis  personnages  du  Mababbarata  S'inl 
les  interlocuteurs  pendant  de  nombreux  dialogues 
qui  sont  tous,  en  dclluitivc,  placés  dans  la  boucba 
du  barde. 

Quand  Çuka,  au  commencement  du  rhapiiredii- 
Iiuit,  a  temiiié  l'histoire  de  Pariksbit  rt  répondu 
ainsi  à  la  question  que  lui  avait  adressée  Çnumaka. 
I:  a  Risliis,  ou  les  sages  Inspirés  dont  ce  Brabmaue 
i-st  le  cUef,  le  prient  de  leur  raconter  l'bistoiredB 
Bbagavai.  Le  barde  expose  alors  les  faits  qui  atti- 
rèrent a  P^iriksbit  la  malédiction  d'un  Brabmane, 
la  détenu iiiiiii on  que  prit  ce  roi  de  mourir  près  du 
Gange,  et  l'arrivée  de  Çuka,  fils  de  Vyasa,  qui  vint 
s'asseoir  au  roi'ieu  des  sages  auxquels  Pariksbit 
avait  fait  connaître  sim  dessein.  Il  dit  que  le  roi, 
profilant  de  l'arrivée  de  ce  ^rand  BOlilairc,  lui  de- 
manda de  lui  exposer  ce  que  doit  entendre  rbomnio 
qui  veuimourir.  Celle  question  termine  le  cbapitra 
dix-neuf  du  premier  livre,  et  le  second  livre  s'ouvra 
par  la  réponse  de  Çuka,  qui  déclare  a  Pariksbit 
que  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  à  connaître,  c'est 
l'bistoirc  du  Bliagatat,  qu'il  lient  lui-même  de  Tjaia 
et  qu'il  va  lui  raconter. 

Avant  d'entrer  dans  son  sujet,  Çuka  expose  h 
Pariksbit  les  obligations  imposées  à  l'honime  qui 
vent  terminer  saintemenl  sa  vie.  Ces  obligations 
cnnsisteiit  dans  l'excrrlce de  la  m<y italien  ou  dam 
la  contemplation  de  la  forme  maiériclle  de  Bbaga- 
vai, qu'il  Taut  se  représenier  sous  la  ligure  du 
monde,  et  dans  la  pratique  de  la  dévotion  qui 
prend  pour  l'objet  de  son  amour  passionné  l'imnge 
de  Bhag3vai. 

Çaunaka  reprend  la  parole  au  cbapitre  troisième, 
pour  demander  à  Çuka  quelles  forent  les  quesliont 
que  Pariksliit  adressa  ensuite  au  (Ils  de  Vyasa;  le 
barde  répond  que  le  roi,  après  avoir  complètement 
renoncé  au  monde,  ainsi  que  le  lui  avait  recom- 
mandé Çuk.a,  prie  ce  dernier  de  lui  expliquer  l'bis- 
luire  deBbagavMt.cn  commençant  par  la  création 
i^ontVishnou  est  le  premier  auteur. 

Çuka,  préludant  par  une  bymneen  l'honneur  da 
Dieu,  dont  il  va  chanter  les  œuvres,  dit  au  roi  que 
l'bisloire  qui  fjit  l'objet  de  ses  ({Ui'stions  a  été  en- 


seignée par  Dbagava 

â  Narada,  '^ 


à  brahma.  et  par  ce  dernier 

il   avait  désiré  en  Itro  *.jii- 
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truit.  Aussi,  le  chapitre  cinquième  nous  montre 
Narada  interrogeant  Brahma  sur  le  véritable  auteur 
des  choses,  et  Bralinia  lui  répondant  que  c*est  Bha- 
gavai  et  lui  décrivant  fa  création  comme  Tœuvrede 
fEtre  suprême.  S*unissant  à  sa  Maya  ou  à  sa  forme 
illusoire  dans  le  chapitre  septième,  Brahma  expose 
sons  une  forme  lyrique  le  résumé  des  Incarnations 
de  Bhagavat,  qu*il  appelle  les  jeux  de  FEtre  su- 
prême. 

Le  roi  Parikshit  reprend  la  parole  et  demande  à 
Çuka  comment  Narada,  auquel  Brahma  venait  de 
confier  le  Bhagavata,  en  répandit  la  connaissance 
dans  le  monde,  et,  à  celte  occasion,  il  résume 
d*iine  manière  rapide  toutes  les  questions  auxquel- 
t«fs  donnent  lîeu  les  matières  religieuses  et  morales 
qui  font  le  sujet  d*un  Pourau».  Après  cette  question, 
le  dialogue  se  déplace  encore,  et  le  barde  raconte^ 
que  Çuka,  sotHcité  par  le  roi,  raconta  devant  lui  le 
B'.iagavala-Pooranft  (|tte  Bhagavat  avait  ré\éléà  IV 
rtgine  du  monde,  à  Brahma,  qui  était  embarrassé 
d*:iccomplir  Tœuvre  de  la  création.  Bhagavat,  en. 
effet,  parall  av  cliapitre  neuvième,  et  il  révèle  à 
Brahma  quatre  stances  (de  32  h  36)  qui,  selon  les 
commentateurs  indiens,  sont  le  germe  et  comme  le 
principe  divin  du.  Bhagavata.  En  possession  de  la 
science  que  ces  stances  renferment,  Brahma  se  li- 
vre à  une  rude  pénitence  et  communique  k  son  fils 
Narada,  qui  le  transmit  plus  tard  à  Vyas»,  le  Pou* 
rana  qui  doit  son  nom  à  Bhagavat  et  qui  est  matr- 
qué  de  dix  caractères  propres.  Çuka  les  énumère 
au  dixième  chapitre.  Çaunaka  rappelle  alors  an 
barde  qnll  a  dé|à  entendn  de  s»  bouche  quelques- 
unes  des  circonstances  de  lliUloire  de  Tidura,  en- 
tre Mitres  le  récit  de  sa  visite  aux  étangs  sacrés  et 
(le  sa  rencontre  avec  Alatlreya.  Çaunaka  désira 
dscnatira  ces  faits  plus  en  détail,  et  il  demande  à 
Çukà  de  lui  raconter  Thlstoire  de  Vidura.  Le  barde 
dit  que  sa  réponse  sera  ceHe  que  Çuka  fit  à  Pariks- 
hit, et  termine  ainsi  le  second  livre. 

Le  troisième  livre  s^ouvre  par  la  reprise  du  dia- 
logue entre  le  fils  de  Vyasa  et  le  roi  Parikshit.  Çuka 
dit  que  la  question  relati\e  à  Bhagavat  que  Parikshit 
lui  a  faite,  a  été  adressée  jadis  par  Vidura  à  Mait- 
rcya.  Il  entre  dans  le  détail  des  faits  racontés  dans 
le  Mahabharata,  qui  forcèrent  Vidura  de  quitter  sa 
demeure.  Ces  événements  sont  exposés  depuis  la 
stance  six  du  premier  chapitre  Jusqu^à  la  fin  du  cha- 
pitre qoatre.  Ils  sont  un  peu  confusément  présentés 
à  cause  du  mélange  des  interlocuteurs  qui  se  répè- 
tent et  s*interrompent  trop  fréquemment.  Le  cha- 
pitre cinq  qui,  deméme  que  les  précédents,  est  dans 
la  bouche  de  Çuka,  nous  montre  Vidura  deman- 
dant à  Mattreya  rhlstolre  de  Bhagavat.  A  partir  de 
ce  point,  le  dialegae  se  passe  entre  Vidura  qui  in- 
terroge et  Maitreya  qui  répond,  et  qui  expose  ce 
qui  concerne  la  (dation.  Vidura  trouve  ainsi  roe- 


casion  dlnterroger  Maitreya  sur  rarigine 
truction  de  funjvers,  sur  Tétat  futur  de  l 
sur  ses  devoirs  en  ce  monde.  On  peut  dii 
qu*au  huitième  chapitre  du  troisième  livi 
gavata  nWre  qu*nne  série  dlntroducl 
sentées  sans  aucune  méthode  ;  le  récit  i 
ensuite  avec  plus  de  régularité.  Maître 
MX  questions  de  Vidura  ;  Il  rtconie 
Brahma  naquit  dé  TesseKoe  de  FÈtre 
Brahma  chante  une  hymne  en  rhonoeor 
vat,  qui  lui  apparaît,  et  lui  dooue  le  p 
créer.  La  création  primitive  commence  a 
dixième;  au  onzième  est  déerît  le  temps 
divisions;  au  douzième,  les  créations  ia 
se  développent,  et  en  particulier  ceBe  d 
Richis  et  du  Manou  Swagambbara,  qui, 
I  Çataràp&i  donna  naissance  aux  Un 
monde  est  peuplé.  Le  Manou  prie  son  pè 
de  faire  un  effort  pour  retirer  la  terre  di 
rOcéan  où  elle  est  submergée.  Pendant  qi 
médite  sur  lé  moyen  de  b  retirer  de  PaÛ 
raU,  d*une  manière  miraculeuse  et  bizam 
glier,  qui  n*èst  autre  que  rincamatlon  de 
Ce  récit  fournit  à  Vidura  Toccasion  de  de 
Maitreya  lliistoire  de  Hiraoyalclia,  le 
Daityas,  qui  fut  tué  par  Vishnou,  caché  i 
forme  de  sanglier,  et  ce  récit  occupe  six 
(li-19). 

Le  barde  reprends  ensuite  la  parole;  il 
les  récompenses  promises  à  celui  qui' lira  < 
toire.  Çaunaka  lui  demande  alors  coament 
Swagambhara,.  en  Cuveur  4c  qu*  la  terre 
retirée  de  Tablme,  exécuta  les  ordres  de 
son  père,  qui  Pavai!  chargé  de  peofler  le  a 
Barde,  mettant  sa  réponse  dans  la  bouche 
reya,  à  qui  pareille  question  avait  été  adt 
Vidura,  raconte  que  Brahma  douna  aaissai 
foule  d^étres  difiërents  d^inslina  et  de  ne 
fit  sortir  des  principales  parties  de  son  cor 
il  prisse  à  l*bistoire  de  Kardama,  Tan  de 
Brahro^  auquel  le  Manou  donne  sa  fiUe 
Ce  récit  forme  le  fond  de  trois  chapitres 
Au  chapitre  vingt-quatre»  Bhagavat  s*ibcar 
sein  de  Divahuta,  et  vient  au  monde  sous  1 
Kapila.  Ici  reparak  Çaunaka,  qui  demand 
rhistoire  de  Kapila;  cette  histoire,  racoo 
dura  par  Maitreya,  n*est  qu*une  série  de 
entre  Kapila)  auquel  le  poète  conserve  le  i 
de  Bhagavat  et  Divahuta,  sa  mère,  qoi,  à 
du  monde,  demande  la  science  k  son  fils  d( 
reconnu  le  caractère  divin.  Kapila  expose 
vement  la  nécessité  de  la  dévotion,  la  coni 
de  la  nature,  les  moyens  de  s^affrancliir  di 
la  théorie  de  la  dévotion  et  du  ffoga  ou  d 
cation.  Ces  dialogues  remplissent  cinq  ( 
(i5-29)  ;  ils  sont  suivis  d'une  descriptîOB  • 
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l  du  résultat  des  œuvres,  qui,  sous  le 
la  profondeur  des  idées  cl  de  la  justesse 
ilion,estceque  les  trois  premiers  livres 
la  renferment  de  plus  remarquable.Eiiflu, 
termine  par  la  destruction  du  corps  de 
ont  les  éléments  grossiers  se  changent  en 
rivière,  et  dont  riuift,  éclaîréa  par  les 
nts  de  son  Ils»  parvient  à  la  béatUude 

»)ir  le  texte  sanscrit  qu*il  a  édité,  M.  Dur- 
ait de  trois  manuscrits  de  la  bibliothèque 

Paris,  et  d'une  note  appartenant  à  la 
lique.  Il  a  aussi  cunsnllé  Tédition  brah* 
nprimée  à  Calcutta,  Tan  4749  de  Çaka 
ire  ère),  et  qui  est  d*une  belle  exécution 
tn  caraeière  trop  fin  et  d'un  tirage  irré- 
esl  en  général  correcie. 

Foucher  d^ObsMville  avait  publié  le 
I  on  docêHne  àivine^  ouwéi^  Mien  -m* 
i  Tdlum^,  ^ui  n*a  que  348  pages.,  est 
B  française  d*une  \er8ioa  tamoule  du 
son  peu  d*étendue  indique,  dès  le  pre- 
il*<Bil,  qu*il  ne  faut  y  chercher  qu*un 
-succinct du  texte  original;  déplus,  les 
es  y  sont  transcrits  d'une  manière  fort 
les  suppressions  paraissent  dues  à  Tin- 
noul ,  qui  n*avait  voulu  donner  qu*un 
Mi:igavata  ;  il  a  retranché  presque  eniiè- 
partie  poétique,  dont  Timportanee  est 
dans  Porigiiial  sanscrit 
uf  voulait  joindre  à  sa  traduction  un 
lusivemaiit  consacré  aui  notet  dont  elle 
,  et  à  des  dissertations  dans  lesqueUta 
ait  d*cxamiaer  les  diverses  qnesUoas  de 
I  soulevait   une  composition  de  œtte 

ne  saurait  trop  déplorer  qu'il  u*ait  pu 
MTojet;  ^uand  se  préseniera-t'il  un  éru- 
laee  au  travail,  assea  venté  dans  les  se- 
langue  et  des  croyances  de  Tlade  pour 
B  qui  est  resté  inachevé  ? 
aillerons  ces  détails  en  empruntant  à  la 
le  M.  Bumouf,  et  comme  échantillon 
titres  du  début  de  Tœuvre  :  Le  my$ière 
et  de  Bhagavat. 

mencement,  Bliagavat,  désireux  de  créer 
rit  la  forme  de  Purucha  (PEtprit  et 
mde)y  forme  composée  de  seize  parties 
Intelligence)  et  des  autres  principes. 

l  qu'il  reposait  sur  TOcéan,  plongé  dans 
delà  méditation, de  son  nombril, comme 
sortit  un  lotus,  duquel  naquit  Brahmft, 
ircbiiectes  de  l'univers. 

le  de  Bhs^vatydes  membres  duquel  s'est 
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développée  l'étendue  du  monde,  est  pure,  énergique  ; 
c*est  la  •bonté  même. 

c  Les  hommes  qui  ont  des  regards  pénétrants 
voient  cette  forme  merveilleuse,  qui  a  des  millions 
de  pieds,  de  bras,  de  bouches,  des  milliers  de  tètes, 
d'oreilles,  d'yeux,  de  nez,  qui  est  ornée  de  mil- 
lien  de  diadèiBes,  de  pamres  et  de  pendants  d'o- 
reîBea. 

<  C'est  cet  être  divin  qui  se  soumit,  sous  la  forme 
de  Brah  ma,  à  une  pénitence  rude  et  non  interrom- 
pue. 

f  Afin  de  donner  Texistence  à  ce  monde,  ce  Dieu, 
chef  du  sacrifice,  revêtit  la  forme  d*un  eanglicr, 
pour  retirer  la  terre  des  profondeurs  de  rabtme  th 
elle  était  tombée....  Sollicité  par  les  tUshia,  il  prit 
le  corps  de  Priihou  et  fit  sortir  de  la  terre  les  herbea 
bienfaisantes  ;  aussi  cette  incamaliou  est-elle  parti- 
aoUéremattt  aimable* 

c  Après  le  débordement  des  eaux»  il  revêtit  la 
forme  d'un  ^lolsson,  et  faisant  de  la  terre  ua  vais- 
seau, il  sauva  le  Manou  Vaisaswata. 

4  Pendant  que  lesSuras  et  les  Asuras  agitaient 
rOcéan,  TEtre  suprême  prit  la  forme  d*une  tortue, 
et  soutint  sur  son  dos  la  montagne  dont  ils  se  ser- 
vaient pour  remuer  la  mer. 

<  Sous  la  forme  d'un  homme^lloti,  il  mit  en  piè- 
ces le  puissant  chef  des  Dahyas,  luidéch!rairthpo!« 
tnne  avec  see  ongles  aussi  facilement  qo^un  couteau 
tranche  un  brin  d^heri». 

t  Sous  la  figure  d'un  nain,  H  «e  rendit  an  sacri- 
fice de  Bail,  ne  demandant  que  rétendiie  de  trait 
pat,  nais  voulant  (an  rdaét/îQ  s'emparer  àt%  trois 
mondes. 

f  Voyant  que4ea  rois  tyramilsaient  les  Brahmanes, 
dans  sa  fureur,  il  pui^gea  vingt  et  une  lois  la  lerm 
de  la  race  des  Kschatriyas. 

f  Prenant  le  rôle  de  Dieu  4es  hommes  (de  roi)^ 
dans  le  désir  d'ètr«  utile  aux  Suras,  il  accomplit 
plusieurs  actions  héroïques,  telle  que  celle  de  jeter 
un  pont  sur  TOcéan.... 

c  S.iges  Brahmanes,  les  incarnations  dellari,  tré- 
sor de  bonté,  sont  sans  nombre,  comme  les  mille 
canaux  qui  sortent  d^untac  Inépulsabte.  f 

Il  fhnt  d'ailleurs  convenir  que  pour  des  esprits 
européens  (a^nsl  qne  le  remarque  M.  Barthélémy 
Saint-Hriaire,  ionrnai  des  Satants^  septembre  16192, 
p.  562),  la  lectore  du  Ehagaenta-Pourana  est  iaossi 
fastidieuse  que  la  pensée  en  «stoonàite.  La  «caduc- 
tion  de  M.  Burnonf,  admirable  de  fidélité  et  de 
clarté,  n'a  pu  effacer  les  défauta  de  l'original  ;  an 
peut  ^re  presque  qu*elle  les  fait  encore  ressortir 
davantage.  Il  ne  faudrait  pas  cependant  que  notre 
goût  s'offensât  trop  vivement  de  ces  défauts;  cen'e^t 
pas  pour  nous  que  ce  livre  a  été  fait. 


Uà  l'ART.  1.—  UVRES  SACRES  DES  HINOOUS. 


TROISIÈME  SECTION. 

LES  UPANISHADS 


AVANT-PROPOS. 

s 

On  donife  ce  nom  aux  dissertations  philosophiques  attachées  aux  Védas  ;  fort  différents  de 
valeur,  les  Upaiiishads  sont  en  grand  nombre,  car  on  en  connaît  près  de  cenl-quarante.  Heu 
la  plupart  d*entre  eux  ne  consistent  qu*en  quelques  pages.  Le  Ihème  dont  ils  traitent  est  Punii 
divine  ou  humaine,  et  c*est  grâce  à  eux  que  la  philosophie  indienne  se  rattache  aux  hymnes  i 
des  liens  qui  sont  encore  couverts  d*obscuriié  et  qui  paraissent  bien  artificiels. 

Ces  productions  sont  le  résultat  et  Feipression  du  travail  ihéologique  que  les  Brahmane 
sar  les  hymnes  pendant  toute  la  durée  de  Tépoque  védique,  et  peut-être  encore  plus  tard.  Us 
partie  du  culte  et  des  devoirs  des  Brahmanes,  mais  surtout  de  la  nature  de  Dieu  et  de  tes  rapp< 
monde,  il  s*est  conservé  environ  cent  de  ces  traités,  qui  forment  pour  les  Brahmanes  la  règle  ( 

Deux  volumes  In-i*,  publiés  par  Anquetil  du  Perron,  sont  tirés  d*une  traduction  persaj 
quante  de  ces  traités  ;  mais  robscuriié  presque  impénétrable  de  cette  version,  Tétrange 
lequel  elle  est  écrite,  sont  propres  à  rebuter  les  lecteurs  les  plus  intrépides  et  à  donner,  aprè 
fausse  Idée  de  ces  monuments  des  doctrines  de  Tlnde. 

L*ouvage  d^Anquetil  a  pour  titre  :  O^pnekkat  {id  têt  ucretum  tegendum)  opuicanthum  ÊUtiqm 
nam  uu  theologicam  tt  pkihêapkicmm  doetrinam  ex  !V  iacrii  Indorum  Ubriê  txcerpUm.  S 
4S02,  S  vol.  ln-4*  ;  cette  traduction  latine  est  tellement  littérale  qu*elle  est  parfois  presqw 
gible;  elle  ne  reproduit  d^ailleurs  quhine  traduction  persane  abrégée. 

La  version  d*Anquetil  comprend  d*ailleurs  tout  ce  que  renfermait  la  version  persane  ;  i|uoique 
insuffisante,  elle  pourrait  être  utile  en  la  comparant  aux  originaux  sanscrits. 

On  trouve  dans  les  CEuvresdn  comte  de  Lanjninais  (Paris,  I83i,  5  vol.  in-8*),  I.  lY,  p.  t4 
analyse  de  VOupnekhat.  Ce  travail  parut  dans  le  Magasin  enqfclapédiqae^  9*  année,  t.  10,  Tel 
rejirodoit  dans  le  Journal  aiiatiqne  en  1823. 

Anquetil  crut  pouvoir  conjecturer,  d*après  plusieure  passages,  que  VOupnekkai  fut  composé  pi 
mille  ans  avant  Tère  chrétienne  ;  il  commença  par  traduire  le  texte  persan  mot  à  mot  en  fonçai 
vail  étant  barbare  et  inintelligible,  il  eut  recours  au  latin  qui  admet  les  Invereions,  et  qui  lui  • 
de  ressources  pour  suivre  de  près  le  texte  original  ;  mais  il  n*a  pu  arriver  qu*à  donner  un  ouv 
lecture  bien  fatigante.  # 

11  mit  en  tète  de  sa  venion  une  disserution  dans  laquelle  il  se  proposa  de  comparer  la  doci 
sophique  et  théologique  des  livres  indiens  avec  celle  de  plusieurs  rabbins  célèbres,  de  qndq» 
de  TEglise  catholique  et  des  théologiens. 

11  expose  la  doctrine  indienne  sur  les  quatre  points  suivants,  qui  forment  autant  d^artides  si 

4*  L*Etre  suprême,  sa  nature  et  ses  attributs;  2*  Torigine  du  monde  par  émanation  ou  pai 
3*  rexistence  d*un  monde  naturel  et  intellectuel  de  beaucoup  su|iérieur  au  nôtre  ;  i*  llnfluence 
sur  la  terre  et  sur  les  corps  célestes. 

Nous  avons  dit  qu'Anquetil  avait  fait  usage  d'une  traduction  persane  de  VOupnekkaî;  die  fat 
prince  Mohamed  Dara-Schekouh,  frère  aîné  de  Tempereur  roogol  Aurengxeb,  et  que  cdm-d 
mort  en  I6S7. 

L*Ottpiiel^af  est  partagé  en  cinquante  sections;  le  premier  volume  de  la  traduction  d*Anqueti 
tient  que  six  qui  occupent  500  pages  in-i*;  ces  six  sections  sont  partagées  en  quatre-vingt-six  ii 
i^ppelées  Bràhmana,  Ce  sont  autant  de  morceaux  détachés  en  forme  d*bistoriettes  et  de  dialogi 
Teloppent  confusément  quelques  points  de  la  doctrine  métaphysique  des    Hindous,   mâsaj 
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l  d'IJèilisine.  Cel  eiposé  est  délayé  Jans  une  roule  de  points  d  Listoîre,  de  récils  mythologi- 
lotiuns  Mir.iUlfiqucs  plus  ou  moins  inctncies,  d'abslraciions,  d'ailcgories,  qu'il  esl,  le  plus  soo- 
ilitScile  de  comprendre. 

olume  pulilic  par  Aiiqiielil  coniieni,  en  451  pages,  le»  quaranie-quilre  derniers  Oupnekliats  Al 
irAhmanas  qui  en  dépendent,  avec  des  noies  cl  disserluUons  du  Iraducieur.  Dans  ces  écrils,  il  t  t 
on  peu  moins  d'oliscurllé  que  dans  cent  qu'offre  le  1"  volume,  mais  c'est  toujours  le  même  s;s- 
légories  el  d'ubsIraiMions  réalisées.  LVut rage  entier  Tourmille  de  rcdilcs  et  de  longueurs  ;  il  j  « 
s  contra  die  lion  s,  et  surtout  ce  manque  d'ordre,  de  justesse  et  de  précision,  qui  Tormeni  lecicliel 
ictions  des  Orientaux. 

pnekliats  7,  S,  9  cl  19  ont  paru  en  français,  iraduiis  par  Anquetil  du  Perron,  dans  le  1"  loluma 
rchet  hliloriiiuet  tur  l'Inde,  in-1%  Berlin,  1786. 
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ii-Tj'panisbad  se  compose  de  deui  pirlies 
jras;  chacune  d'elles  est  formée  de  trois 
on  rnff».  Il  en  e%iste  plusieurs  versions. 
un-Roy  lu  lit  passer  en  anglais,  cl  reltc 
I  parut  dans  le  Taiihabodhini  l'aiirika 
.  5I6-3Î7);  une  traduction  rn  bengali  lail 
mËme  renieil  (vol.  1,  p.  425-4 56  (i93i. 
manen  a  donné  une  tr«ilueiion  allemande 
rragedesonptireeur  la  pliilnsopliie,  et  ses 
ans  l'disiiiire  du  monilc  (Uie  l'Iiiloiopliie 
iijJwlV«/Jje«e/ii(A«,pag.  1700-1717).  Po- 
iiblië  une  autre  iraduttiun  allemande  dans 
«  de  la  traduction  de  l'ouvrage  de  Cole- 
r  les  Véilas,  p.  I15-ii8.  La  ducienr  Wd- 
fait  l'objet  de  quelques  remarques  dans 
A<  Sfiidifn.  \n1.  Il,  pa^.  1117-iOO.  Ce  sa- 
ie que  rUpaiiisbad  katlia  se  terminaii 
aent  su  troisième  ratii  ;  il  sa  Tonde  sur  ce 
ïmiére  partie  est  cuniplèie  par  elle-même 
aune  conclusion  lormelle,  sur  ceque  lu 
■rtie  se  compose  presque  •Mliêrement  de 
empruntées  aux  Védas  el  sur  la  dlDi-rencc 
t  qu'iiii  peut  observer  entre  les  deux  par- 
HMHirs  paraissent  Tondes;  letiiijet  dont  il 
>a  dans  rUpunisliad  est  traité  d'une  Taçnn 
dans  la  première  partie;  il  n'y  appoint 
LCoitde  d'idée  vouvelle,  maisseulenieiil  lo 
wi-nt,  qui  parait  avoir  élc  composé  après 
quelques-uns  ries  principes  déjà  énoncés, 
plus  rcci-niti  que  la  |ireniière  partie,  la 
"cuionie  iDutelois  à  une  période  d'une 
reculée. 

ha  Upanishad  a  toujours  été  regarde 
IB  des  meilleurs  compogiliond  de  ce  genre; 
I  dck  pensées,  la  proTondeur  des  e^pre-i- 
beauié  des  images  lui  donnent  un  mérite 
r'iul^e  rarement  dans  letonvragcs  sans- 
légende  par  laquelle  il  débute  montre  une 
a  élevée;  c'est  la  Mort  qui  répond  aux 
tes  plus  hautes  que  l'esprit  Immain  peut 
lai-néme;  on  remarquera  aussi  la  con- 
linc  qui  anime  Kacbikcias  au  sujet  de  la 

a  antre  irsduciioa  saglalie  par  le  docteur 
w»e  duH  la  Uiblîollitra  /ndirn,  a'  SOICatcutIa 
JIV,  p.89-lle. 


supériorité  infinie  de  ee  qui  est  bien  au-dessus  de* 
plaisirs  du  monde,  eussenl-ils  toute  la  perfection 
qui  dépenil  de  leur  nature  ;  on  reniari|uera  la  fer- 
meté que  montre  ee  sage  parmi  tomes  les  séduciiona 
placées  devant  lui,  et  qui  offre  quelque  ressemblance 
avec  l'énergie  dont  Pblon  fait  usage  pour  prouver 
dans  le  second  el  le. troisième  livre  de  sa  Bépiibliqut 
que  la  Justice  esl  d'une  valeur  incomparable  et 
qu'il  faut  y  rester  Odèle,  dans  quelque  circonstance 
que  l'on  se  trouve.  La  belle  comparaison  du  cotpa 
à  un  char,  ayant  l'esprit  pour  conducteur  et  lés 
sens  ponrcbevaui,  rappelle  la  comparaison  du  mène 
genre  qni  se  trouve  dans  le  Plddre  de  llUustin 
plii  osoplic  grec.  Au  point  de  vue  philosophique,  il 
y  a  peu  d'dhiges  &  donnt^r  ï  l'L'panishad  qui  nous 
occupe;  \\  y  *  peu  de  liaison  entre  les  idées,  peu  do 
progrès  de  l'une  à  l'autre,  de  sorte  qu'elles  scm- 
iileut  plutôt  une  compilation  que  la  production 
d'un  esprit  original.  On  voudiali  un  meilleur  ar- 
rangement dans  ta  discussion  du  sujet;  les  senten- 
c<'i  ne  se  suivent  pas  dans  un  or. ire  lugique;  au 
milieu  derc^ainend'iineques'ion,  un  antre  ordre  ie 
présente  sans  que  la  nécessité  »'cu  fasse  sentir. 

l-es  sujets  traités  dans  le  Katba-Upauishad  soni 
ceux  que  toute  philosophie  prend  pour  thème  de 
ses  uiédiiaiious,  mais  l'Inde  antique  les  envisageait 
Luns  un  aspect  diflerent  de  celui  auquel  s'attachent 
le»penseur-s  modernes.  Ces  sujets  peuvent  se  résu- 
nier  ainsi  :  t  Quel  esl  l'objet  le  plus  ,élevé  vers  le- 
quel doit  tendre  HiommcT  Quelle  est  la  dernière 
cause  du  inonde?  Quel  rapport  a  celte  cause  avee 
le  niondr!  Comment  laconnaissous-nuusT  t 

Les  idétfs  sur  le  Brahma  inIlHi,  lur  les  deux 
inies  qu'il  ya  en  ce  nioiidc(rïme  Unie  ou  reufer- 
nicc  dans  le  corps,  et  l'âme  iulinie  ou  affranchie  du 
corps)  soûl  conformes  »ux  principes  de  la  méta- 
physique el  de  la  psycbol(^,;ie  des  Hindous;  noua 
n'avons  pas  i  les  discuter  ici;  elles  sont  con formes 
dans  l'ensemble  aux  doulrines  des  Védas,  et  peu- 
vent se  résumer  ainsi  :  C'est  l'esprit  absolu  qui  est 
le  fondement,  la  cause  du  monde  ;  l'objet  de  la 
véritable  science  est  de  le  reconnaître  comme  étant 
le  n.ème  que  toutes  les  créatures,  curante  ne  faisaut 
»^u'un  avec  l'ime  individuelle  du  croyiiit  qui,  par 
la,  atteint  le  but  Uual  vers  lequel  il  faut  lendra, 
l'absorption  en  Bnbnat 


»*  »PART.  I.— LIVRES 

CHAPITRE  raeiii». 

A     t       «.      ^         MBIIIEB  flLtl. 

1 .  U  fils  de  VajasrâTt  (Cuatamê) ,  désireux 
d'obtenir  le  ciel,  donna  tout  ce  qu*il  possédait.  Il 
eut  un  fils  nommé  !facfaikèUs. 

«.  Lors^ne  les  présents  forenl  apporta,  lejesne 
homme  fut  pénétré  d*une  anxiété  filiale  (an  sojel 
du  blen-éire  de  sou  pèie).  Ses  pensées  furent  esl- 
ies-ei  : 

5.  (Un  sacrificateur)  qui  donne  (des  ?acbes)  qui 
ont  bu  leur  eau,  uaugéleur  berbe^donnéleur  laiiel 
qui  M)nt  stériles,  va  ceruinement>dans  les  mondes 
du  malheur. 

4.  Ildità  son  père:  <  0  mon  père,  à  qui  me  don- 
neras-lu?  »  iirépéu  ceue  question  une  seconde  et 
nue  troisième  fois.  Le  père  (furieux)  lui  Npondiis 
c  Je  te  donnerai  à  la  mon. 

5.  Nacbikeus  pensa  :  «  Parmi  beaucoup  de  fils  je 
suis  le  premier  ;  parmi  beaucoup  d'autres  je  suis 
parmi  les  moyens  mais  non  parmi  les  méchants; 
y  a-i-a  quelque  œuvre  qn*Yama  {ie  dietidê  la 
mon)  accomplira  aujourd'hui  par  mon  entremise!  • 
EtNaeliiketasdtt: 

6.  c  Souviens-toi  comment  agissaient  les  hommes 
d'autrefois  (nos  ancétrcK);  considère  comment  agis- 
sent les  hommes  de  bien  de  l'époque  actuelle.  Les 
mortels' mûrissent  comme  du  blé;. ils  naissent  de- 
rechef comme  du  blé. 

7.  Un  homme  Brahmane  entre  dans  une  maison 
comme  Yaisranara  (le  feu).  C'est  pour  lui  que 
lliomme  de  bien  fait  cette  offrande  pacifique. 
Prends  Fcau,  ô  fils  de  Vivasvat  (le  toldt). 

8.  L*espoir,  ratiente,  la  réunion  (avec  les  gens 
de  bien),  les  paroles  amicales,  les  sacrifices,  les 
dons  pieux,  les  fito  et  le  bétail,  tout  cela  est 
perdu  par  lliomme  de  peu  de  sens  dans  la  maison 
duquel  un  Brahmane  séjourne  sans  prendre  de 
nourriture. 

9.  <Tama  dit  :)  t.  0  Brahmane,  puisque  loi  qui  es 
un  homme  vénérable,  tu  as  s^ourné  dans  ma  mai- 
son pendant  trois  nuiu  sans  prendre  de  nourriture, 
salut  à  toi  et  qu'a  ne  m'arrive  aucun  mal  ;  forme 
trois  scHihaiis  qui  seront  accomplis  en  revanche  des 
trois  nuito  que  tu  as  passées  ici  sans  être  reçu  comme 
lu  devais  l'être.  » 

10.  (NacblkèUs  dit)  :  0  Mort,  que  TespHt  de 
Gauiama  se  calme  et  que  sa  colère  soit  apaisée  ;  que 
son  irriution  contre  moi  se  dissipe  et  qu'il  me 
salue,  lorsque  lu  mesuras  délivré,  se  rappelant  que 
Je  suis  son  Uls;  c'est  le  premier  vœu  que  je  forme. 

il.  (lamt  dit:)  Grâce  à  ma  bonne  volonté, 
Andalaka,  fils  d'Aruna,  se  souviendra  (de  loi  avec 
amour)  ;>connne  précédemment  11  dormira  beureu- 
menl  pendant  la  Mût;  exempt  de  colère,  U  le 
reverra  lorsque  tu  seras rellché  delà  bouche  delà 
mort. 

IS.  (Nachikétas  dit  :)  Il  n'y  a  dans  le  ciel  de 
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crainte  d'aucune  espèce  ;  nul  a*y  en 
quelque  mal.  AifraBchie  de  là  foin 
à  l'abri  de  tout  chagrin,  lomi  foi  htU 
sellvrenlà  fojofo. 

15.  0  Mort,  lu  as  un  souvenir  du 
iais-le  moi  connaître  aussi  à  moi  qui  i 
qui  résident  dans  le  ciel  jouissent  de  1 
c'est  le  second  souhait  que  je  forme. 

U.  (Yama  dit  :)  Ecoute  les  parolet 
l'adresser.  Je  connais  le  feu  céleste, 
tas.  Apprends  que  le  feu  qui  est  )a  cause 
lion  de  mondes  infinis,  et  qui  est  le  k 
l'univers)  est  placé  dans  la  cavité  du  c 

15.  n  lui  donna  des  explications  sur  < 
h  premier  des  mondes»  sur  %  nature 
et  sur  leur  nombre  (296),  et  de  quelle 
s'accomplir  le  culte  de  ce  feu).  Nacfai 
ce  qui  lui  Aait  expliqué.  Le  dieu  de 
satisfait  et  reprit  la  parole. 

16.  Le  magnanime  dieu  de  h  mort 
l'accorde  encore  un  autra  don.  Ce  feu 
d*après  ton  nom.  Prends  «ussi  oetle 
nombreuses  couleura. 

17.  Quiconque  accomplit  trois  fois  le 
feu  Nachikélai  après  avoir  reçu  les  avis 
guides  (ton  père,  se  mère  el  sou  pn 
après  avoir  accomplîtes  trots  œuvres  (S 
la  naissance  et  la  mort.  (Quiconque  conm 
cie  ce  feu  qui  est  sorti  de  Brahms,  qi 
qui  est  divin  et  digne  de  louanges,  obtio 
jamais  durable. 

IS.  (Quiconque  fait  trois  olTrandes  au; 
Nachikétas,  lorsqull  connaît  sa  triple  m 
avant  (la  mort  du  coi  ps)  les  chaînes  de 
i^xemptde  chagrin,  se  r^ouit  duns  le  s^ 

19.  Cesi  le  feu  céleste  que  tu  as  choii 
kéus,  pour  l'accompUasemenl  du  den 
vœux.  Les  hommes  désigneront  désora 
d'après  ton  nom.  Choisis  k  iTOisiéme  d 
demandes,  6  Nachikétas. 

20.  (Nachikôus  dit  :)  n  existe  une 
qiielqties-uns  disent  que  Tàme  existe  spi 
de  l'homme  ;  d'autres  qu'elle  n'existe  ps 
dràis,  recevant  tes  instructions,  savoii 
est.  C'est  le  troisième  des  souhaits  que  j 

21.  (Tama  dît  :)  Quant  à  ceue  quesi 
jadis  été  faite  parles  dieux  enx-mémes, 
pas  aisé  de  la  comprendre;  sa  nature  e 
Forme  un  autre  souhait,  d  Machikèu 
force  pasliie  satisfaire  à  eet  égard  ;  d^ 
ma  promesse. 

22.  (Nadiliètas  dit:)  «  Les  dieux  euxH 
vraiment  posé  celte  question,  et  quant  à 

(296)  Ces  briques  se  déposent  chaque  jour 
fraude  du  feu ,  oo  les  compte  au  bout  de  fmaé 

(t967  Ces  trois  «uvr^  «ai  rofhnds  «si 
lecture  des  Védas  et  Texerctoe  des  mwHméti 
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t,  qu  die  n'esl  pas  facile  ï  conipreiitirc,  il 
innequi  puisse  en  parler  comme  loi,  il 
l'aiilre  iouijail  que  je  puisse  rurmer. 
ma  dit  :  ;  <  Demmde  des  fils  et  des  peUlB- 
eniceiilans;  demande  des  iroupeaux,  des 
de  l'or  ri  ilcs  chevaux  ;  demande  lu  vasle 
!e  celle  (erre,  ei  que  la  vie  m  pruloiige 
lernps  que  lu  voudras. 
,u  as  quelque  aulre  ïouliail  ii former,  fuis* 
re;  «ois  k  roi  de  la  \asle  éUiiduedela 
[e  procurerai  la  saiisfuclion  de  laui  tes 

mande  au  gré  de  loii  envie  loutes  les 
*oii  {>aut  désiier  en  ce  monde,  ei  qu'il 
la  d'obtenir;  demande  la  société  des 
lilantea  du  ciel  avec  leurs  cliars  cl  lM:e 
U  de  muïique ,  criialnrcs  auxquelles 
ue  peut  alLeiiidre,  ei  qui  furmcront  ton 
etc'dounerui  ce  que  lu  délireras,  mais  ne 
le  question  sur  l'éial  ilcs  âmes  après  la 

cbikéias  dit:)  <  Toutes  ces  puissanres  ne 
'uu  jour;  elles  soiil  passagères  et  ne  sa- 
e  les  sens;  la  vie  cslcourle,  et  tu  meti 
de  la  mott,  aui  danses,  au»  dansons  ei 
plaisirs. 

omine  ne  se  repose  pas  satisfait  de  la 
t  de  U  fortune.  Lors  niâme  que  nous 
insdcs  riclj esses  immenses,  nous  resterions 
ta  loi,  et  lu  rendrais  liicn  courte  la  poïses- 
isln'sors.  Lu  suutiuil  que  j'ai  formé,  je 

El  est  riiommc  vivant  en  ce  bas-monde 
Iruuvcr  du  charme  en  une  longue  exis- 
qu'il  sait  qu'en  vieillissant  et  en  mourant, 
indre  les  dieux  et  qu'il  atteindra  à  la  féli- 

i-nous,  6  Mort,  ce  qui  concerne  la  grande 
louchant  l'autre  monde  que  les  dieux  eux- 
nt  posée,  fiacliikêias  ne  réclame  de  toi 
voir  ce  qui  concerne  làine.  et  ce  qui  eai 
(  moTicls.  > 

DEUXIÈME  VALLI. 

01  dit  :)  <  Autre  chose  est  ce  qui  est  bon, 
se  ce  qui  est  agréable.  Ces  divers  objets, 

des  buts  différents,  enchaînent  l'homme. 
le  mortel  qui,  enlie  les  deux,  ne  choisit 
ni  est  bon.  Ctlui  qui  choisit  ce  qui  est 
perd  le  dernier  objet  vers  lequel  doillcn- 
noilel. 
qui  est  bon  ri  ce  qui  est  agréable  se  sai- 

l'homme;  le  sage,  les  comprenani,  dis- 
ir  nature:  le  sage  clioisil  ce  qui  est  bon, 
il  excède  en  valeur  ce  qui  est  agréable, 
mme  slupide  choisil  ce  qui  est  agréable  h 

I.tVnES   SACHES.    II. 


3.  Tu  as,  A  Nacliikéias,  abaiidonrc  les  objets  qm 
t'Iioinme  désire,  soli  qu'ils  dallent  nos  peocbants 
[tel  qu'un  lils),  soit  qu'ils  aient  une  Tornic  sédui- 
sante (comme  les  nyntplies  du  cM),  Tu  n'as  pas 
choisi  In  route  de  la  fortune,  sur  laquelle  Uni 
d'hommes  périssent. 

4.  L'ignorance  et  la  science  sont  bien  éloignées 
l'une  dR  l'autre  et  niénenl  à  des  buts  bien  diffé- 
rais. Je  le  regarde,  d  NachikÔlas,  comme  avida 
de  science,  car  de  nombreux  objets  qui  excitent 
les  désirs  des  Iiommes  ne  t'ont  pas  séduit. 

5.  Ceux  qui  vivent  au  milieu  de  fignurance,  mais 
qui  se  croient  sagi's  et  iustiuils,  tournent  de  tôle 
et  d'autre,  égarant  leurs  pas  eiiauts  comme  un 
aveugle  conduit  par  un  aveugle. 

6.  La  marche  nécessaire  pour  arriver  au  monde 
céleste  n'est  point  aperçue  d'un  jeune  insensé  qus 
tronlilent  les  illusions  de  l'opulence.  Il  a'aila<  lie  à 
l'existence  de  ce  monde  et  il  oublie  l'autre,  et  il  est, 
à  diverses  reprises,  soumis  à  ma  domination. 

T.  L'iiite  n'est  pas  aci|uise  par  beaucoup  d'hom- 
mes, parce  qu'ils  n'en  entendent  pas  parler,  et  beau- 
coup d'hommes  ne  la  connaissent  pas,  quoiiu'ils 
en  entendent  parler;  celui  qui  en  parle  est  admi- 
rable, celui  qui  la  reçoit  est  ingénieux,  celui  qui  la 
connaît  est  admirable,  lorsqu'ils  sont  instruits  par 
un  mallre  éclaire. 

S.  Celle  finie,  déclaiée  par  un  homme  inrérieur, 
n'est  pas  facile  à  connaître,  ei  il  faut  y  penser  dtt 
diverses  manières;  ainsi  lorsqu'elle  est  enseignée 
par  un  maitre  qui  n'aperçoit  pas  de  ditTérence  ^oii 
dont  Vàme  n'en  pal  différtnu  de  t'àme  unlterulU), 
il  n'j  a  pns  de  doute  à  son  égard;  autrement  l'imo 
étant  plus  subtile  que  cp.  qui  est  subiJ  ne  peut  èlrs 
obtenue  par  la  discussiuii  (  fondée  sur  noire  propra 
inieltigence). 

9.  La  «innaissance  que  in  as  demandée,  6  toi  que 
je  chéris,  oe  peul  être  obtenue  par  rargumenialion  ; 
maid  il  est  facile  de  la  comprendre  I  rsqu'elle  est  dé- 
clarée par  un  maître  qui  ne  voit  pas  de  différence. 
Tu  es  persévérant  dans  la  recherche  de  la  vérilé- 
Puisse-l-il  y  avoir  un  autre  mortel  aussi  désircus 
que  loi  dcs'instrnîret 

10.  Je  sais  que  le  boubeur  de  ce  monde  est  pas- 
sager, car  ce  qui  est  ferme  ne  peul  être  obtenu  par 
ce  qui  n'esl  pas  ferme.  C'est  ainsi  que  j'ai  établi  le  ^ 
fea,  Nacbikélas,  au  moyeu  de  choses  qui  ne  font 
que  passer;  j'iii  par  lui  obtenu  le  séjour  constant 
d'Yama. 

11.  U  Nacbikélas.  quoique  tu  aies  aperçu  le  fruit 
du  sacrili^^e,  le  lien  éternel  où  tous  les  désirs  sont 
accomplis,  où  toute  frayeur  cesse,  qui  est  digne  de 
louange,  i]ui  est  d'une  étendue  considérable  et  qui 
est  le  séjour  de  l'îime,  I»  l'as  abandonné,  à  Nachikê- 
tas,  remlu  sage  par  ta  fermeié. 

12.  Le  sage  se  dépouille  à  laTois  du  chagrin  et  de 
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la  joie  par  le  moyen  de  runion  de  rinleUigence  avec 

1ànie,  en   songeant  à  celai  qu'il  esl  difficile  d'aper- 

•  cevoir,  qui  est  inaccessible  ei  qui  est  caché,  qui  est 

placé  dans  la  cavité,  dont  la  résidence  esl  impéné- 

frablc  et  qui  eiistc  depuis  les  temps  reculés. 

45.  Le  mortel  se  réjouit  lorsqu'il  a  entendu  expli- 
quer la  nature  de  Brahma,  lorsqu'il  l'a  comprise, 
ayant  distingué  l'âme  douée  de  diverses  qualités  du 
corps,  et  lorsqu'il  Ta  obtenue  dans  sa  nature  sub- 
nie ,  il  est  en  possession  d'un  juste  sujet  de  joie.  0 
Is'achikêus,  je  te  regarde  comme  une  maison  dont  la 
porte  est  ouverte  (pour  Brahma).  > 

14.  (Nachikétas  dit  :  )  i  Fais  moi  alors  connaître 
l'être  que  lu  vois  comme  différent  do  la  venu,  diffé- 
rent du  vice,  Mifférenl  de  cet  ensemble  d'effets  et  de 
causes,  différent   du  passé,  de  l'avenir  (et  du 

•4)réscnt).  > 

15,  (Yama  dit:  )  <  La  parole  dont  parlent  tous  les 
Védas,  que  proclament  loules  les  œuvres  de  péni- 

'lence,  que  les  Brahmanes  livrés  à  l'étude  désirent 
comprendre,  je  té  la  dirai  ;  c'est  Ora. 

10.  Ce  son  signifie  Braîjma;  ce  son  signififtle  Su- 
prême. Quiconque  connaît  ce  son  obtient  tout  ce 

qu'il  désire. 

17.  Ce  mot  a  une  signification  suprême  et  d'une 
excellence  sans  égale;  celui  qui  connaît  cette  si- 
-gnificaiion  est  adoré  dans  le  séjour  du  ciel. 

18.  L'âme  douée  de  la  science  n'a  point  eu  de 
'  iiaissancc ,  et  elle  ne  meurt  pas;  elle  n'a  point  élé 

produite  par  quelque  objet  ;  éternelle  et  exemple  de 
louic  vicissiludie,  cHe  n'est  pas  tuée,  quoique  le  corps 

'soil  tué. 

19.  SI  celui  qui  tue  (le corps)  pense  qu'il  lue;  si 
-celui  qui  est  tué  se  regarde  comme  tué,  ils  se  trom- 
*  peut  tous  deux.  L'âme  ne  peut  être  tuée. 

20.  L'âme  qui  est  plus  subtile  que  ce  qui  est 
subtil,  plus  grande  que  ce  qui  est  grand,  est  assise 
vans  la  cavilé  de  l'être  vivant.  Celui  qui  est 
exempt  de  désir  et  de  chagrin,  contemple  par  la 
iiaiiquiUité  de  ses  sens,  la  majesté  de  l'àme. 

21.  En  calmant  l'âme,  on  va  loin;  en  l'endormant, 
<;ii  va  en  tout  lieu.  Qui  donc,  si  es  n'est  moi,  est  ca- 
pable de  comprendre  le  dieu  qui  réjouit  et  ne  ré- 
jouit pas? 

t'I.  En  regardant  l'âme  comme  incorpoîelle 
varmi  ks  corps,  comme  stable  parmi  les  choses  qui 
'passent,  comme  grande  et  pénétrant  pariout,  le  sage 
•se 'délivre  de  tout  regrel. 

45.  L'âme  ne  peut  être  gagnée  par  la  connais- 
sance, ni  par  l'entendement,  ni  par  une  science 
étendue. 'Elle  peut  être  obtenue  par  l'âme  qui  la  dé- 
sire. L'amende  ^Uii  qui  désire  connaître  sa  propre 
Ame)  révèle  sa  propre  vérKé. 

24.  Quiconque  n'a  pas  renoncé  a>ix  voies  mau- 
vaises, qui  n'est  pas  subjugué  (dans  ses  sens),  ou 
<Mî«ccairé  (dans  son  intelligence),  et  qui  n'est  pas 


dompté  en  son  esprit,  n'obtient  pas  rine  véi 
même  par  la  connaissance  (de  Brahma). 

25.  Qui  est  donc  en  état  de  connaître  i< 
âme  dont  la  nourriture  est  à  la  fois  le  Brahn 
leKsbattra,  et  dont  l'assaisonnement  est  la  n 

TBOlSIÈyiC  VALU. 

1.  Les  âmes  suprêmes  et  inférieures,  b« 
juste  récompense  de  leurs  œuvres  en  ce 
entrent  dans  la  caverne,  le  séjonr  le  plus  i 
l'âme  suprême.  Ceux  qui  connaissent  Bral 
appellent  l'ombre  et  la  lumière  du  soleil,  a 
ceux  qnî  accomplissent  la  cérémonie  d'albin 
fois  le  Teu  et  ceux  qui  sacrifient  aux  troU  f* 
chikêta. 

2.  Nous  sommes  en  éiat  de  comprcndn 
Nachikèta  qni  est  le  pont  de  tous  les  sacril 
(pour  traverser  l'infortune),  et  l'indcsl 
Brahma,  le  lieu  où  toute  crainte  disparaît,  I 
de  ceux  qui  désirent  traverser  (l'océan  du  m 

5.  Regarde»  l'âme  (qui  anime  le  corps) 
celui  qui  est  monté  sur  le  char  et  le  corps 
le  char  ;  regardez  l'entendement  comme  le 
leur,  H  reçprit  comme  les  rênes. 

4  On  le  dit,  les  sens  sont  les  chevaux  e 
jets  qu'ils  se  proposent  sont  les  routes.  L'an 
du  corps,  des  sens  et  de  l'esprit,  jouit  de  ce 
toure;  ainsi  parlent  les  sages. 

5.  Tout  homme  dépourvu  de  sagesse  et  n 
pas  usage  des  rênes,  a  des  sens  indompté 
des  chevaux  fougueux  qui  emportent  le  rhi 

6.  M;iis  le  sage,  dont  l'esprit  est  toujours 
a  ses  sens  subjugués  comme  les  chevaus 
que  guide  un  conducteur. 

7.  Quiconque  est  dépourvu  de  sagesse  e 
lance,  quiconque  est  toujours  impur  n'arri^ 
but,  mais  redescend  dans  le  monde. 

8.  Mais  quiconque  est  sage,  vigilant, 
pur,  atteint  le  but  et  n'a  point  à  naître  de 

9.  L'homme  dont  le  char  est  dirigé  pai 
conducteur  et  dont  les  rênes  (de  l'esprit)  s 
lemeiit  dirigées,  atteint  le  but  placé  à  l' 
de  la  route,  le  séjour  le  plus  élevé  de  Yisli 

10.  Leurs  objets  sont  plus  élevés  que 
l'esprit  est  plus  élevé  que  leurs  objets,  rin 
est  plus  élevée  qne  l'esprit,  la  graude  âm 
élevée  que  l'inielligence. 

11.  L'âme  non  manifestée  est  plus  éle 
grande;  l'âme  (Pourousha)  est  plus  élevée 
non  manifestée  ;  le  néant  est  plus  élevé  en 
la  dernière  limite  et  le  but  le  plus  haut. 

12.  Etant  la  nature  cachée  de  tous  \f 
n'est  pas  manifesté,  mais  il  est  aperçu 
iigcnçe  attentive  et  subtile  des  hommes  d 
vue  Mibtile. 

15.  Que  le  sage  dompte  ses  paroles  p: 
qu'il  <'ompte  son  esprit  par  cette  nature 
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u  { ]>ar  l'inielligence  )  ;  qu'il  matirise  sa 
ce  Uiiis  la  grande  ime,  i|ii'i]  la  iiiailrise 
l'Ame  tranquille. 

l'VntiR,  éveillei-voiis,  «tlci  auprès  dn 
r^sieurs  FI  écoulei.  Ln  s;i|c  ilil  que  l.i 
rre  esi  aussi  ilillicik  a  |inrci<urir  que  «i 
■née  de  lames  aiRuès  de  rasoirs. 
anqtie  a  compria  la  DMurc  de  llralinia 
lourTu  de  sens,  de  forme  fi  de  lacl;  qui 
!  pas,  qui  esi  éEerii>;l,  qui  esl  dépourvu 
l'odeur,  qui  n'a  ni  coin  me  n  cernent  ni  Du, 

I  cicvé  que  la  grande  intelligence,  et  qui 
r  des  liâtes  solides,  écli3p|ie  à  la  bouche 

âge  qui  dllcl  qui  entend  le  récit  cUTnel 
tdtas  rrvuC,  et  que  la  Horl  relata,  est 
le  nom  de  Bralima. 

;onque,  étiiut  pur  d'esprit.  eiplli|ne  rctta 
t  le  sens  esl  profond  dans  l'.issenihlée 
ancs  ou  à  t'ëpoi|ne  du  Siadillia  (il  ne  doit 
luesiionaillciii's),  obticul  par  lii  uti  fruit 
ent  par  iï  un  (ruil  infini. 
CHAPITRE  SECOND. 

qui  ciisie  par  lui-uië.tie  dompte  les  sens 
nenl  fers  deii  objets  i^xlérirurs  ;  l'horame 
le*  objets  exiéiieurs,  non  les  intérieurs, 
\t  leiiani  les  yeux  détournés  des  objets 
t  désirant  h  uiiture  immortelle,  contcm- 
<t>iolue. 

eunes  gens  insnuciants  suivent  des  désirs 
rs  les  ubjels  extérieurs ,  ils  tombent  dans 
leiqu'a  ti'ndn  la  Mort;  le  sagt^,  qui  suit 
;ni  re  qui  est  la  nature  immortelle,  ne 
ien  ici-l'as  des  choses  passagères, 
ne  reste  iDconnu  à  l'àme  par  laquelle  ch»' 
onnais<ance  de  la  forme,  de  l'odeur,  des 
iltoncliement.  Voilà  ce  que  tu  as  demandé. 
ge  ne  se  livre  pas  à  raOliciion,  car  il 
rime,  par  Uquelle  il  reconnaît  cequ*il  y  a 
t  ce  qu'il  y  a  après  le  réve.l,  esl  ta  grande 
énétre  partout. 

inqne  connaît  cette  âme  comme  consom- 
it  (20T),  comme  étant  chargée  ilu  fardeau 
comme  ce  qui  esl  tonji>ur.s  auprès  ('les 
:onime  dominant  h  passé,  le  futur  et  le 
■  s'eS'iirce  point,  par  conséquent,  de  ca- 
ime. 

inqne  contemple  le  premier-né  di*  la  pë- 
Brahm.i),   qui  fut  créé  avant  les  eau^i, 

II  entré  dans  la  caverne  et  qu'il  y  réside, 
llima  {au  snjpi  duquel  tu  t'es  informé). 
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7.  Quiconque  voil  Adéli,  la  natuie  d«  tout  le» 
dieut  qui  s'élança  a  travers  la  vie  du  Brahnia  su- 
prême, et  qui  naquit  en  même  temps  que  tous  b^s 
êtres,  lorsqu'elle  fut  entrée  dans  la  caverne  ott  ella 
réside,  conlcuiple  ce  Brahma  au  sujrt  duquel  tu  l'es 
enquis. 

8.  Comme  li;  feu  est  caché  dans  les  deux  inor- 
ceaui  de  Imis.  comme  l'embryon  est  caché  dans  la 
mèie,  ainsi  lu  feu  est  ce  Brabmn  an  sujet  duquel  lu 
t'es  enquis,  le  feu  qui  doit  recevoir  rhaque  jour  lea 
louanges  îles  hommes  qui  soni  éveillés  (mientifi  à 
remplir  leu.rt  devoirs), 

9.  C'est  de  lui  {Brahmo)  que  sort  le  soleil  lors- 
qu'il se  lève,  et  cVst  en  lui  qu'il  entre  lorsqu'il  sa 
couche;  c'est  en  lui  que  tous  les  dieux  sont  entrés; 
nul  n'est  séparé  de  lui. 

11).  Ce  qui  est  ici  est  également  là,  et  ce  qui  est 
là  est  également  ici.  Il  vn  de  la  mort  à  la  mort  ce- 
lui qui  voit  de  la  différence  (en  Brahma). 

It.  Ce  Briihma  doit  éire  nbtcau  par  l'esprit,  car 
il  n'y  a  là  aucune  diDërrnee  quelconque.  Il  va  d« 
la  mort  it  la  mort  celui  qui  y  voit  de  la  différence. 

12.  L'âam  (Pouratc(An)  qui,  dans  la  mi'suro  d'un 
pouce,  baliite  au  milieu  du  corps,  domine  sur  le 
pasïé,  le  présent  et  l'avenir.  De  là  {e'eit  à-dire  par 
tuile  dt  la  pouiuto»  de  relit  eounaiuaiice)  le  sa|e  n« 
désire  pas  cacher  l'ftme. 

15.  L'âruc  qui  est  comme  la  lumière  sans  fumée, 
la  douiiualricc  du  passé,  du  piésent  et  do  l'avenir, 
existe  aujourd'hui  et  existera  demain. 

M.  De  même  que  l'eau,  Inrsquclle  est  tombée  en 
pluie  sur  des  hauteurs,  cnxip  eu  s'éparpillant  daua 
les  vallées,  de  môme  l'homme  qui  voit  des  ailributs 
diOércnts  ^de  Time)  court  après  une  chimère. 

IS.  De  luéme  que  l'eau  pure  répandue  sur  an  ter- 
rain pur  reste  la  même,  ainsi  est,  û  Ganiama,  l'âme 
du  («agi')  penseur  qui  sait  (^nciou  àmeeflune  avee 
le  Brahma  luprlme). 

Ci>Qri(;HE  vALi.i. 

I,  Le  corps  eM  comme  une  ville  ay.mt  onie  por- 
tes de  l'ime  qui  n'a  point  de  naissance,  et  qui  est 
d'une  intelligence  droite.  Adorant  (le  mattie  su- 
prême), le  sage  ne  s'afflige  pas;  et  ditlivré  de  l'igno- 
rance, il  ilevient  libre. 

1.  Tel  que  [lansa  (It  toUil)  l'ïme  réside  dans 
les  cieux;  comme  Vuson  (le  vrni),  elle  haliile  dans 
l'atmosphère  ;  comme  celui  qui  invoque  les  dieux 
{igni>,  elle  habite  dans  l'intérieur  de  la  terre  ; 
comme  Suma,  elle  habite  dans  le  vase  qui  a  reçu 
le  liquide;  elle  habitedansl'hommc,  elle  habite  dans 
la  vérité,  elle  habile  dans  l'ctber;  elle  est  née  dan4 
les  eaux  (comme  les  animaux  aquatiques),  elle  est 
née  dans  la  terre  (comme  le  riz  et  les  autres  plan- 
tes), elle  esl  née  daus  le  aacrilice,  elle  esl  née  sur 
les  montagnes  (comme  les  riviéresl,  elle  est  ta 
vériié,  elle  est  l'être,  un,  grand  'pl  infini). 


J 
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TART.  I.  --  LIVRES  SACRES  DES  HINDOUS. 


S.  Le  nsin  assis  au  milieu  (de  Téiher  du  cœur)  qui 
exhale  (du  coBur)  Pair  ?ilal  qui  s'élève,  et  qui  ab- 
sorbe Tair  vital  qui  descend,  c*esl  lui  que  tous  les 
dieux  (tous  les  sens)  adorent. 

i.  Qnand  Tàme  qui  habite  dans  le  corps  s'en  éloi- 
gne et  s'en  sépare,  qu'y  reste-t-il? 

5.  Nul  mortel  ne  subsiste  par  l'air  vital  qui  s^é- 
lève,  par  Fair  vital  qui  descend  (ou  par  quelqu'un 
des  sens);  ils  vivent  d'un  antre  principe  sur  lequel 

-(les  deux  airs  vitaux  avec  les  sens)  sont  fondés. 

6.  Je  te  ferai  connaître  ce  Brahuta  éternel  qui  doit 
'  être  caché  ;  écoute,  ô  Gautama,  et  apprends  com- 
ment sa  connaissance  fait  cesser  toute  préoccupa- 
tion pour  le  monde,  et  aussi  comment,  en  ne  le  con- 
naissant point,  l'ignorant,  trouvant  la  mort,  prend 
de  nouveau  un  corps. 

7.  Quelques-uns  rentrent  dans  le  sein  d'uiie  fem- 
fne ,  derechef  après  leur  mort ,  pour  reprendre  un 
corps  ;  d'autres  vont  dans  l'intérieur  d'un  tronc (d'ar* 
bre),  suivant  leurs  œuvres,  suivant  leur  connais- 
sance. 

8.  L'être  parfait  {Pourou&ha)  qui,  construisant  dé- 
sirs sur  désirs,  est  éveillé  en  ceux  qui  sont  endor- 
mis^  est  appelé  le  pur,  est  appelé  Brahma,  est  ap- 
^|)elé  l'immortel.  Tous  les  mondes  sont  fondés  sur 

lui  ;  rien  ne  devient  différent  de  lui. 

9.  De  même  qu'un  feu  unique,  en  entrant  dans  le 
iBonde,  convient  à  toute  nature,  ainsi  l'àme  unique 
étant  de  toute  nature,  est  l'àme  intérieure  de  tous 

-les  êtres;  eUe  est  aussi  sans  eux  dans  sa  propre 
nature. 

10.  De  même  que  l'air  unique  en  entrant  dans  le 
monde  convient  à  toute  nature,  ainsi  l'àme  unique 
étant  de  toute  nature,  est  Tàme  intérieure  de  tous 
les  êtres,  y  est  aussi  sans  eux  dans  sa  propre  nature. 

il.  De  même  que  le  soleil  unique,  l'œil  du  monde 
entier,  n'est  pas  souillé  par  les  défauts  de  l'œil  ou 
des  choses  extérieures,  ainsi  l'àme,  comme  l'àme 
intérieure  de  tous  les  êtres,  n'est  pas  souillée  par 
Finfortune  du  monde. 

i2.  H  est  un,  le  dominateur,  l'àme  intérieure  de 
40U8  les  êtres ,  qui  manifeste  sa  propre  nature 
multip!e.  Les  sages  qui  le  contemplent,  comme  ha- 
billant en  eux-mêmes,  obtiennent  un  bonheur  éler- 
Dcl  ;  les  autres  ne  l'obiienncnt  pas. 

13.  Les  sages  qui  contemplent  (l'àme)  comme  ce 
«qui  est  étemel  parmi  les  objets  passagers,  comme 
]*ètre  intelligent  parmi  ceux  qui  sont  intelligents,  et 
•qui,  bien  qu'unique,  accomplit  les  désirs  de  beau- 
coup d'hommes  (qui  le  contemplent)  comme  habi- 
tant en  eux-mêmes;  ceux-là  obtiennent  un  bonheur 
éternel,  les  autres  ne  l'obtiennent  pas. 

14.  Les  sages  pensent  que  la  félicité  suprême  qtii 
ne  peut  être  décrite  est  cette  àme  individuelle. 
Comment  la  connatti'ah-je  ?  Se  manifeste- i-elle  ou 
Re  se  manifeste-t-elle  pas  ? 


15.  Ici  (quant  à  Brabmt)  le  soCtil  ne  se 
pas,  ni  la  lune  et  les  étoiles  ;  ces  éclairs 
nifestent  pas  non  plus.  Comment  doue  ce  ( 
nifeslerait-il?  Lorsqu'il  est  manifesté,  to 
nifesté  après  lui  ;  par  sa  manifestation, 
entier  est  manifesté. 

SIXlfeMfi  VALLI. 

1 .  Le  monde  est  comme  un  flgniar  éten 
dont  la  racine  est  élevée  en  l'air  et  dont 
ches  plongent  dans  la  terre.  Cette  racine 
lée  pure;  die  est  appelée  Brahma  (comprei 
elle  est  appelée  immortelle,  c'est  sur  elle 
les  mondes  sont  fondés.  Rien  ne  devien 
d'elle. 

2.  Cet  univers   entier  tremble  dans 
Bralvma  suprême)  ;   émanant  de  lui,  To 
meut.   Il    (Brahma)   est    une   grande  (< 
frayeur,  comme  la  foudre  levée  ;  ceux  qi 
naissent  deviennent  immortels. 

5.  C'est  par  l'effet  de  la  crainte  (qu^il  in 
le  feu  brûle;  c'est  parreffet  de  la  crainte  qi 
que  courent  Indra,  le  vent  et  la  Mort, 
cinquième  êire. 

4.  Si,  ici-bas  (dans  cette  vie),  quelqu'i 
pable  de  le  comprendre  {Brahma)  avant  1; 
corps,  il  sera  délivré  de  l'esclavage  du 
quelqu'un  n'est  pas  capable  de  le  comp 
est  destiné  à  prendre  un  corps. 

5.  De  même  qu*unc  figure  se~  réûéchil 
miroir,  de  même  l'àme  se  réfléchit  dans 
de  même  qu'elle  se  réfléchit  dans  un  sod] 
réfléchit  dans  le  monde  des  ancêtres; 
qu'elle  se  réfléchit  dans  l'eau,  elle  se  réfk 
le  monde  des  Candharvas;  de  même  qu'i 
fléchit  dans  un  tableau  et  à  la  clarté  du 
même  elle  se  réfléchit  dans  le  monde  de  Br 

6.  Considérant  les  différents  états  des 
sont  produits  de  l'esprit  l'un  après  l'autre, 
vation  et  leur  «toucher,  le  sage  ne  s*afllige 

7.  L'esprit  est  plus  élevé  que  les  sens  ei 
objet;  l'intelligence  (Sattvam)  est  plus  exce 
l'esprit;  au-dessus  de  l'intelligence  plane 
ànie  ;  celle  qui  n'est  point  manifestée  est 
cellenie  que  la  grande  àme. 

8.  Mais  au-dessus  de  l'àme  non  roanil 
l'àme  (Pourousha)  qui  pénètre  en  tout  lieu 
sans  cause.  Connaissant  ces  choses,  Tbc 
vient  émancipé  et  gagne  l'immortalité. 

9.  La  nature  {Vesunee)  de  Tàroe  n'est  p 
en  ce  qui  est  visible;  nul  ne  la  voit  par  l'a 
cœur  ;  c'est  par  la  pensée  qu'elle  se  manife 
qui  savent  ces  choses  deviennent  immortels 

10.  L'état  qui  résulte  lorsque  les  cinq  oi 
la  science  restent  (seuls)  avec  l'esprit,  et 
telligence  ne  lutte  pas,  est  appelé  le  bu 
élevé. 


■  SECT.  III.  —  LIDS.UPAMSHAI 

iPpÉlle  ^ogn  celle  concentraiioa  qui  est 
nmijeilissemenl  des  sens.  A  cette  époque, 
I  de*ienl  soigneux,  car  la  coti  ce  ni  ration 
its  de  sUmulation  ainsi  que  ses  obstacles, 
ine  ne  doil  pas  âlre  atleinte  par  des  paro- 
r  l'esprit,  ni  par  l'œil.  Coinmcntpourrail- 
percuc  par  un  mire  que  celui  qui  dëcbro 
ÎEleT 

me  doit  filre  aperçue  par  (la  notion  de) 
a  ;  elle  doit  èlre  3peri;uc  par  sa  vraie  nO' 
;-A-dire  par  l'une  et  par  l'autre  :  la  vcrita- 
sde  l'ftme  se  manifeste  lorsqu'elle  a  d'abord 
10  par  (l>  notion  de)  reilsleoce. 
indlouj  les  dédira  cessent,  qui  avaient  élé 
os  vin  cœur,  alors  le  mofiel  devient  im- 
lors  il  oblienl  ici  Bralima. 
and  tous  Us  liens  du  cuur  sont  brises  en 
alors  le  mortel  devient  immortel;  cela  Kul 
uction  (de  tous  les  Védas). 
r  a  cent  ei  une  arlères  du  cœur,  une  d'elles 
ur.  C'est  par  elle  que,  Relevant  au  niomcui 


DS.  —  PRASMA-UPANISIUD. 
delaiT 


,  une  personne  obtienl  riromurialilé  :  Ut 
autres  suivent  des  cours  divers. 

17.  L'cspril,  l'àme  Intérieure,  qui  est  de  la  gros- 
seur d'un  pouce,  réside  toujours  dans  le  cœur  des 
liuDimcs;  qu'un  homme  le  sépare  avec  fermeiâ  ds 
son  cœur  comme  un  peintre  sépare  une  libre  de  sa 
brosse.  —  Qu'un  liomme  connaisse  ce  qui  est  pur, 
ce  qui  csl  iniuiorlel  :  qu'un  liomme  connaisse  ce  qui 
est  pur.  ce  qui  est  immortel.  > 

18.  Nacbikèlii  ayant  gagné  celte  science  déclarée 
par  la  Mort,  ainsi  que  la  règle  entière  de  la  cou- 
ccnlratiun,  obtint  Grabma,  et  fut  dès  lors  sans  pas- 
sion et  immortel.  Tout  autre  qui  connall  de  la 
même  inaoièrc  l'ftme  immuable  obtiendra  Brahtna. 

19.  Puisse  {l'Etre  suprême)  nous  protéger  tous 
dcni  {le  iliiciple  et  ton  maître),  nous  soutenir  tous 
deui  en  même  temps  I  Puissent  l'un  et  l'autre  da 
nous,  en  mfimc  temps,  appliquer  (noire)  force; 
puisse  notre  lecture  être  illustre  ;  puisse-  l-il  ne  pas . 
y  avoir  d*;  haine  (entre  nous).  Um!  paiil  paiit' 
paii  ! 


^ 


PRASNA  UPANISHAD. 


AVAMPllOPOS. 


isua  est  un  des  Upanistiads  qui  accompa* 
liiarva-Véïla  ;  Il  est  ordinal  renie  m  itivisé 
Tlies  ou  questions  (prautii)  ;  quelques  mu- 
eonservent  bien  ces  six  sections,  mais  elles 
rtisseni  en  trois  adbyayas,  ayant  chacun 
dikas. 

loniposiliun  a  élé  traduite  en  latin  par  .\n- 
up«rron  {Oupiiek/iat.  Inm.  Il,  p.  I2tt-I57), 
imand  par  Weber  (/ndiicht  Studitu,  lom.  I, 
IS);  une  version  anglaise  fait   partie  du 

la  BiHiolktea  îniiicii  (Calcutta,  1853, 
p.  II»-)4I). 

raière  question  montre  la  relation  entre 
.  \U  criauur)  cl  les  créatures,  la  pcrioile 
tlion  et  la  laçon  d'après  laquelle  Prajapati 

■doré.  Tuuie  celle  exitosilion  porte  un 
iinjniiologique  et  symbolique,  et  n>t  con- 
<le  pensées  neitemeoi  déilnies.  Prajapati 


reste  un,  quoique  divisé  ;  il  esi  à  la  fois  lec^Éaka^ 
et  la  créature;  il  est  la  vie  et  la  mailôie;  la  vie, 
ce  qui  consomme,  ce  qui  a  une  forme,  cl  la  ma- 
lière  ou  la  nourriture,  ce  qui  est  sans  forme.  Il  esl. 
alicrnalivenient  le  soleil  et  la  lune  ;  il  esl  l'année 
dans  si'S  deux  portions  égales,  celle  durant  laquelle 
le  soleil  se  dirige,  vers  le  nord  cl  celle  pendant  la* 
(luelle  il  revient  vers  le  sud  ;  il  est  lu  mois  solaire 
dans  ses  deux  périodes,  l'une  de  clarté,  l'autre 
d 'obscurité. 

Les  divers  étals  de  l'âme  forment,  dans  t'I'pa- 
nisliad  qui  nous  occupe,  le  sujet  d'une  lliéorie  assez 
peu  lucide;  l'esacnce  de  Bralnna,  les  méditations 
sur  le  mot  Oin,  symbole  verbal  de  la  connaissance 
de  Brahraa,  rabsorpliun  de  l'imc  humaine  dans 
l'essence  divine,  tels  sont  les  autres  sujets  qug 
discute  l'écrivain  sanscrit. 


PREMIER  PKAS»A. 
.tan,  fils  de  Bbaradvaja,  Saiyakama,  Qls 
Gargya,  descendant  de  la  famille  Garga, 
la  de  Surya,  Kuusalya,  lils  d'Asvala.ltliar- 
ic^nifûni  de  la  famille  de  6Ari(|ou),  flts  de 
,  et  Kavandbin,  bis  de  Kaiya,  loua  dévoués 
I  el  fermes  dans  son  culte,  recherchant  le 
suprême,  s'appruchcrent,  ayant  du  lin 
leurs  mains,  de  l'adorable  Pippalada,  pejt~ 


UQt  qu'il  expliquerait  fidèlement  ce  qu'ils  voulaient 

3.  Le  disbi  leur  dit  :  i  Passez  une  autre  année 
dans  l'auslérilé;  appliquez-vous  ï  la  foi  et  aux  de- 
voirs d'un  Brahmane  voué  à  l'étude,  et  ensuite  faites 
toutes  les  questions  que  vous  voudrez.  Si  nous  lo 
pouvons,  uous  vous  donnerons  lotîtes  les  ciplica- 
t  ion  s  (dés  i  râbles},  i 

3.  Après  l'expiraiioti  d'une  année,   Katandhin^ 
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tils  de  Kalya,  s'approcha  du  Sage,  et  lui  dil  :  i  D*où 
les  créalures  sont  elles  produites?! 

4.  11  lui  dit  :  <  Prajapati  {le  maître  dei  eréaturei) 
était  désireux  d*avoir  des  descendants.  Il  pratiqua 
des  austérités.  Ayant  accumpli  des  austérités,  il 
produisit  on  couple  (la  matière  et  la  vie)  dans  cetie 
intention  :  c  Ils  produiront  pour  moi  des  rejetons 
de  diverses  manières.  > 

5.  Aditya  {le  ioleil)  est  vraiment  la  vie  ;  de  même 
la  lune  est  la  matière;  la  matière  e^t  tout  ce  qui  a 
Yiue  forme  et  tout  ce  qui  est  contenu  dans  ce  qui  a 
une  Torme.  De  là  vient  que  tout  ce  qui  possède  une 
forme  est  la  matière. 

6.  Adîtya  pénètre  dans  la  région  ile  TOrient  ; 
ainsi  il  prend  dans  ses  rayons  les  créatures  à  TO- 
rient.  Comme  il  pénètre  dans  les  régions  du  sud, 
<ie  Touest  et  du  nord,  comme  il  pénètre  au-dessous 
et  ao-dessus,  comme  il  pénètre  dans  les  régions  in- 
termédiaires, comme  il  manifeste  toutes  choses,  il 
prend  dans  ses  rayons  toutes  les  créatures. 

7.  Cette  vie,  Tàme  de  toutes  les  créatures,  la  na- 
ture de  toutes  les  sphères  de  Tunivers,  R*élève 
comme  le  feu.  C'est  annoncé  dans  le  mantra  {torai^ 
&on)  suivante  du  Rig-Véda. 

8.  Celui  que  le  Sage  connaît  comme  la  nature  de 
toutes  choses,  comme  absorbant  toutes  choses, 
comme  sachant  tout,  comme  le  soutien  suprême, 
comme  la  lumière  unique,  comme  se  livrant  à  Taos- 
lérité,  celui  qui  projette  mille  rayons,  la  vie  ré- 
sidant cent  fois  dans  les  créatures,  le  soleil  se 
lève. 

9.  L*année  {te  temp$)  est  vraiment  Prajapati  (297*j. 
L'année  a  deux  chemins  :  Pun  mène  vers  le  sud, 
Tautre  vers  le  nord  (^8).  Ceux  qui  Fadorent  sous  l'i- 
dée du  travail  (c'est-à-dire  comme  Gnie)  par  des 
offrandes  et  par  des  dons  pieux,  obtiennent  la  sphère 
de  la  lune;  ils  reviennent.  Ceux  qui  désirent  le  ciel 
et  ceux  qui  désirent  avoir  de  la  postérité^  obtien- 
nent ainsi  le  chemin  du  midi  {la  Une).  Cette  nourri- 
ture est  vraiment  le  chemin  des  ancêtres. 

10.  Ceux  qui  par  leurs  austérités,  par  l'accom- 
plissement des  devoirs  imposés  à  l'homme  qui  étu- 
die Brahma,  par  la  foi  et  par  la  connaissance, 
Arrivent  i  se  comprendre  eux-mêmes,  arrivent,  par 
le  chemin  du  nord,  à  la  sphère  d'Aditya.  Celui-là 
est  vraiment  le  soutien  des  créatures,  est  immortel, 
t'ai  sans  peur;  c'est  le  chemin  suprême.  De  là  nul 
ne  retourne,  car  il  n'y  a  pas  d'exclusion.  C'est  ce 
que  conûrme  le  sloka  {diitique)  suivant  : 

M.  Quelques-uns  l'appellent  le  père  se  mouvant 
ivec  cinq  ^pieds,  ayant  douze  formes  diverses  et 

(î97*)Praiapali,  d'après  les  commenUteur»  sanscrits. 
e«l  considéré  comme  runion  du  soleil  et  de  la  June  da 
cousommateur  et  de  la  nourriture. 

(198)  La  révolutloo  anooelle  da  soleil,  se  airiffcanl  six 
muis  vers  le  sud  et  six  mois  vers  le  nord.       *"«^"^  '** 
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possesseur  d*une  grande  abondance  i 
le  lien  plus  élevé  que  le  ciel.  D'à 
lent  celui  qui  a  toute  sagesse  et  sur  h 
entier  repose  comme  sur  un  char  que 
chevaux,  et  dont  les  roues  ont  six  ray< 
i2.  Le  mois  Oit  Prajapati;  sa  moil 
la  matière;  sa  moitié  cUire  est  la  ?ii 
comommateur,  le  feu).  Ainsi  ces  Rîsh 
des  ofl'randes  dans  la  moitié  éclairée  ; 
la  moitié  sombre. 

^3.  Le  jour  et  la  nuit  sont  Prajapati 
la  vie,  sa  nuit  est  la  nourriture.  Ceu! 
se  livrent  à  l'amour  Urissent  Tériubk 
ceux  qui  s'y  livrent  la  nuil  sont  rega 
accomplissant  les  devoirs  de  celoi  qui  i 
triiie  de  Brahma. 

i4.  La  nourriture  est  véritableroei 
de  là  vient  la  semence  ;  de  là  la  créati 
les  créatures. 

15.  Que  tous  les  propriéulres  de  m 
au  vœu  de  Prajapati,  produisent  on  co 
et  une  fille)  ;  ce  monde  de  Brahma  ser 
ceux  qui  pratiquent  l'aosterité  ei  les 
étudiant  Brahmane,  et  cbex  lesquels 
aide. 

i  6.  Ce  monde  de  Brahma,  qui  est 
poussière  {de  décadence)  sera  la  part  d< 
il  n*y  a  point  de  fausseté,  de  mensonge 
perie. 

DEUXIÈME  PRASNA. 

i.  Alors  Bhargava,6ls  deVidarbhi,  li 
<  0  sage  vénérable,  combien  de  déités 
a-t-il  pour  soutenir  la  créature  {U  ewpi 
d'entre  eux  manifestent-ils  la  grandeur  • 
pariient  en  propre?  Quel  est  le  plus  g 
eux  ?  I 

2.  Il  répondit  :  i  En  vérité,  ces  déités  i 
le  vent,  le  fer,  l'eau,  la  terre,  la  par 
Tœil  et  l'oreille  (soutenant  le  corps), 
leur  pouvoir,  ils  disputeront  entre  e 
C'est  moi,  moi  seul  qui,  par  mon  appui, 
corps.  > 

3.  La  vie  principale  leor  dit  :  <  Ne  v 
vous  pas  dans  l'erreur.  C'est  moi  qu 
sant  en  cinq  parties,  soutiens  ce  corps  p 
pui.  I 

4.  Ils  n'ont  pas  cru.  Elle  (la  vie  prim 
tit  (du  corps)  par  orgueil,  comme  si  elle 
d'un  lieu  plus  élevé.  Lorsqu'elle  sortit,  l 
très  (sens)  sortirent,  et  lorsqu'elle  reste 
autres  restèrent.  De  même  que  toutes  1 
sortent  lorsque  leur  roi  sort,  et  de  mè 
restent  (dans  leur  ruche)  lorsquMl  y  n 
agissent  la  parole,  l'esprit,  FcbU  et  l'œil, 
ils  louent  la  vie. 

5.  Cette  vie  hiikk  comme  le  feo,  die  bri 


SKCT.  m.  —  LES  IPANISHADS.  - 
.  elle  lomoe  en  pluie  comme  Parjar 
amiuu  HsgliaTan  (ludra)  ;   vile  e^t  le  vcni  ; 
l>  lerre.  la  nourriltire,  le  dieu  {<)«  monde 
loui  ce  qui  est  el  (oui  ce  qj'i  n'est  pss 
lui  mort  elle. 

mËiiie  que  les  rayons  (de  la  roue)  sont  fixii 
loji-j,  demêinetojL  (lecurps)  est  l>asé  sur 
lie  est  \e-,  mouiotis  {oraiiont)  des  Védas,  du 
rïajour  et  du  Sama-Véda  ;  elle  est  les  uf- 
elle  est  leKsIiairael'le  Bralimaue. 
>ique  tu  sois  Prajapali,  tu  le  meus  dans 
la  mè.e,  lu  as  reçu  U  naissance.  C'est  pour 
e  hommage,  à  \ie,  loi  qui  liaijiies  avec  li;s 
le  ces  ctËJlurea  le  présenteiil  des  oITrandiïi 

«  le  priDcip;il  dispensateur  (des  offraudes) 
•s  dieux.  Tu  es  le  premier  alimenl  des  au- 
uta  aus!iile  but  réel  des  Risliis  itil^sToiic- 
,alesquï  sont  l'essence  des  nicmbrefi. 
>ie,  tu  es  ludra  (le  dieu  tuprime)  ;  tu  es  Rii- 
rs  le  préservateur.  Tu  te  meus  ilani  l'at- 
re  comme  le  soleil  ;  tu  es  la  reine  des  splen* 
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4.  Oc  même  qu'un  roi  commande  i  set  officiers, 
(leurdisaiit)  -.  <  Gouverne  ces  villages-ci  ou  coui- 
U,  I  i<e  même  la  vie  prescrit  aux  autres  airs  (i- 
laut  des1rav»uK  séparés. 

5.  L'air  descend  aui  organes  de  l'excrôtion  et  de 
la  génération.  La  vie  elle-même  réside  dans  l'util  et 
l'oreille,  dans  le  nez  et  la  houcbe,  mais  l'air  q^iléi;»- 
Use  esi  un  milieu,  car  il  pirte  égalemonl  partout 
te  qui  a  été  offert  (w  4111  a  ili  b*  n  mangi)  ;  u'esl 
de  cet  air  que  prncédei>t  ces  sept  flammes. 

H.  C'est  pour  l'éthcr  du  coeur  qu'est  véritabi li- 
ment cette  kme.  De  lï  l'élcvi'iit  les  cenl-une  prin- 
cipales artères  ;  chacune  d'elles  su  divise  cent  rois; 
les  branches  (secondaires) de  chaque  braiivlie  (prin- 
cipale) des  artères  sont  au  nombre  de  7j,UUl>  ;  c'est 
dans  elle  que  se  meiitrair  qui  circule. 

7.  L'air  qui  s'élève  (de  la  plante  des  pkds  au  som- 
tnei  de  b  lélc)  conduit  par  une  des  artères  ii  l'ea- 
droii  saini  par  des  œuvres  saintes;  il  mène  k  l'en- 
droit du  péclié  par  le  péclié  ;  il  conduit  par  l'une  et 
l'autre  voie  au  monde  de  l'homme. 

8.  Aditja  {U  tottil)  est  t'air  extérieur  de  U  res- 
piration, car  il  s'élève  pour  le  proQt  de  l'air,  de  lu 

)rsque,  grke  à  ta  puissance  (comme  Parja-      regpiiatiun  qui  est  dans  l'œil.  La  ddité  qui  préside 
répands  la  pluie  en  abondance,  ces  créatu-      à  la  lerre  arrête  l'air  de  l'Iiomme  lorsqu'il  de^cenJ. 
L'élher  qui  est  entre  le  ciel  uL  U  terre  est  rair  qui 
égalise.  Le  vent  (l'air  comnivn  ixiérUar)  est  l'air 
cii'culant. 

9.  L'air  qui  s'élève  est  la  splendeur  ;  c'est  pour- 
quoi sa  splomleur  est  domptée,  l'homme  obtient  un 
autre  corps  en  même  temps  que  ses  sens  qui  sont 
m  très  il  ans  l'esiirit. 

10.  L'âme  individuelle  entre  avec  l'entendement 
lans  la  vie.  La  vie,  unie  à  la  splendeur  ainsi 
qu'avec  l'âme,  conduit  l'àme  au  niuude  qui  lui  est 

11.  L«  descendant  de  celui  qui,  connaissaut  ces 
choses,  connaît  la  vie,  ne  périt  pas   et,  apiès  sa 

rt,  il  devient  immortel;  c'est  puurquoiun  con- 
serve dans  sa  mémoire  ce  vers. 

13.  <  Quiconque  connaît  l'origine,  l'entrée.,  la  I0-. 
caliléetle  quintuple  pmivoirde  la  vie,  jouit  de  l'io)* 
mortalité;  quiconque  connaît  ces  choses,  jouit  du 
rimniorLalilè.  > 

QUATIUEME  PRASNA. 

1.  Alors  Cargyi,  le  petit-lils  de  Surya,  lui  de- 
manda :  (  U  sage  vénérable,  quels  sont  tes  orgaDM 
qui  sommeillent  en  ce  corps?  Quels  sont  ceux  qui 
veillent?  Quel  est  parmi  eux  le  dieu  {l'organe)  qui 
voit  les  songesT  A  qui  appartient  ce  bonhearî  Sur 
lui  sont  fondés  tous  ces  organes!  ■ 

2.  Il  lui  répondit  :  1  De  même  que  tous  les  rtyoï's 
du  soleil  couchant  se  réunissent  dans  ce  disque  lu- 
mineux, et  de  même  qu'ils  sont  dispersés  lorsqu'il 
se  lève,  de  même  tout  (  ce  qui  est  produit  par  les 
organes  et  leurs  objets)  devient  une  cboM  tintqu». 


"1 

ciers^  I 

ceux- 


t  la  vie;  elles  se  réjouissent  alors  dans 
qu'il  y  aura  de  la  nourriture  cunTurmément 
ésirs. 

u  es  un  Vratrja,  (un  Brahmane  non  inilié)  6 
eul  llishi.  te  consommateur,  le  bon  maître 
Je.  Nous  sommes  eeux  qui  donnons  la  nour- 
i  Halarisva,  tu  es  noire  père, 
ends  propice  ton  corps  qui  réside  dans  la 
|ui  réside  dans  l'oreille,  qui  rési'iedansl'cBil, 
Énèire  l'esprit.  Ne  t'éloigne  pas. 
eut  ce  qui  est  ici  sur  la  terre  et  tout  ce  qui 
ans  le  troisième  ciel  est  placé  sous  la  du- 
II  de  la  vie.  Prolége-nous  comme  une  inèie 
ses  enfants;  accorde-nous  de  la  pros|<éiiié 
sagesse. 

TROISIÈME  PRAS.NA. 
1rs  Kansalya,  (ils  d'Asvala,  lui  demanda  : 
vénérable,  d'où  est  née  celte  vie?  quand  elle 
comment  en lr&>t-el le  en  ee  corps  T  Quand 
I  entrée, comment  y  réside-t-elle  ?  Comment 
I  (du  corps),  comment  mainl^eiit-clle  se« 
I  (avec  l'intérieur)   et  ses   relations    avec 

Ili  répondit  :  <  Tu  fais  des  questions  difOci- 
t'informes  avec  zèle  de  ce  qui  concerne 
;  je  t'expliquerai  donc  ce  que  tu  as   de- 

le  vie  est  née  de  l'àme.  Je  même  que  (le 
')  l'homme  jette  une  ombre,  de  même  ci 
nd  sur  Brahma  (la  coûte  unhertelle) .  Elle 
ms  re  corps  par  l'uclion  de  l'cspiit. 


L. 
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ilins  le  dieu  (le  sem)  le  plus  élevé,  dans  Tespril, 
(au  moment  da  sommeil.)  >  C*est  pourquoi  en  ce 
moment  Fàme  ne  Toit,  ni  n'entend,  ni  ne  sent,  ni 
ne  goàie,  ni  ne  touche,  elle  ne  parle  pas,  elle  ne 
jouit  pas  d^ellc-niénie,  elle  ne  se  meut  pas,  elle  dort 
comme  Ton  dit 

3.  Tant  que  les  organes  sont  en  repos,  les  feux 
des  airs  Tîtaux  sont  éveillés  en  cette  ville.  L'air  qui 
monte  est  le  feu  du  ménage  parce  que  Pair  de  la 
respiration  qui  est  comme  le  feu  par  lequel  il  est 
offert,  est  pris  dans  Tair  qui  monte,  tout)  comme  le 
feu  du  sacrifice  est  pris  dans  le  feu  du  ménage  ; 
Fair  circulant  est  le  fbu  méridional  avec  lequel  les 
mets  offerts  en  sacrillcc  sont  préparés. 

4.  L'inspiration  et  Texhalaison  sont  les  deux  of- 
frandes ;  l'air  qui  les  distribue  également  est  l'air 
qui  égalise.  L'esprit  est  le  sacrificateur;  le  fruit  du 
sacrifice  est  l'air  qui  s'élève;  il  conduit  chaque  jour 
le  sacrificateur  vers  firahma. 

8.  Alors  ce  dieu  (resprii)  jouit  en  songe  de  la 
puissance.  Il  revoit  tout  ce  qui  est  vu  ;  il  entend 
derechef  tous  les  objets  qui  ont  été  entendus;  il 
Jouit  de  nouveau  de  ce  dont  il  a  déjà  joui  dans  d'au- 
tres pays.  Ce  qui  est  visible  (dans  la  naissance  pré- 
sente) et  invisible  (dans  une  autre  naissance),  ce 
qui  est  entendu  et  n'est  pas  entendu,  ce  qui  est 
goûté  et  ce  qui  n'est  pas  goûté,  tout  est  contemplé, 
tout  est  contemplé  par  l'être  uni(|ue  qui  est  tout. 

6.  Lf»rsqu*il  est  inondé  par  la  lumière,  ce  dieu 
(r^ipriO  ne  voit  pas  les  rêves;  alors  le  bonheur 
(d*un  profond  sommeil)  s'empare  du  corps. 

7.  De  même  que  les  oiseaux  se  rendent  vers  un 
arbre  afin  d*y  faire  leur  séjour,  de  même  tout  se 
rend  vers  Time  suprêtre. 

S.  La  terre  et  les  éléments  subtils  de  la  terre, 
l'eau  et  les  élémenu  subtils  de  l'eau,  la  lumière 
et  les  éléments  subtils  de  la  lumière,  l'air  et  les 
éléments  subtils  de  l'air,  Téther  et  les  éléments  sub- 
tils de  l'éther,  l'œil  et  les  objets  visibles,  l'oreille 
cl  ce  qui  peut  être  entendu,  l'odeur  et  les  objets  qui 
frappent  l'odorat,  le  goût  et  ce  qui  peut  être  goûté, 
la  peau  et  te  qui  peut  être  touché,  la  parole  et  ce 
qui  peut  être  dit,  les  mains  et  ce  qui  peut  être  saisi, 
les  pieds  et  ce  qui  peut  se  mouvoir,  l'esprit  et  les 
objets  auxquels  il  s'applique,  l'entendement  et  les 
objets  sur  lesquels  il  s'exerce,  la  pensée  et  ce  qui 
peut  être  l'objet  de  la  pensée,  la  lumière  et  tout  ce 
qui  peut  être  éclairé,  la  vie  et  tout  ce  qu'elle  peut 
animer,  tout  cela  se  porte  vers  Tàme  suprême. 

9.  Car  elle  est  ce  qui  voit,  ce  qui  louche,  ce  qui 
entend,  ce  qui  sent,  ce  qui  goûte,  ce  qui  pense,  ce 
qui  est  intelligent,  ce  qui  possède  la  connaissance. 
Tout  est  fondé  sur  l'&me  suprême,  indestructible. 

10.  L'être  suprême,  indestructible  est  atteint.  Qui- 
conque cbnnatt  cet  être  qui  est  sans  ombre,  sans 
corps,  sans  couleur,  et  qui  est  brillant  et  indestruc- 


tible, connaît  tout.  C'est  ce  que  signifie  ce  sloU 
[dniique), 

if.  I  Quiconque  connaît  Tlime  indestructible  ta 
la  nature  est  la  connaissance  sur  laqudle  les  m 
vitaux  et  les  éléments  sont  fondés,  ainsi  qae  b 
dieux,  connaît  toutes  choses,  il  pénètre  toM 
choses.  > 

CINQUIÈME  PRASNA. 

1.  Alors  Satyakama,  fils  de  Siva,  lui  demaadi: 
I  Quel  est  le  monde  qui  gagne  celui  qui,  parai  b 
hommes,  a  incessamment  médité  sur  le  notOu 
jusqu'à  ce  qu^  ait  quitté  cette  vie?  » 

2.  Il  lui  répondit  :  i  0  Satyakama,.le  Brahai  ii- 
prême  et  l'inférieur  sont  tous  deux  le  mot  On.  Di 
là  le  sage  suit  par  ce  soutien  un  des  deux. 

3.  S'il  médite  sur  une  lettre,  se  trouvant  aisa 
éclairé,  il  reçoit  promptement  la  naissance  mt  h 
terre.  Les  mantras  du  Rig-Yéda  rapportât  n 
monde  de  l'homme.  Là  consacré  à  raustérité,  à  II 
foi  et  aux  devoirs  du  Brahmane  livré  à  Tétiide,  i 
jouit  de  la  grandeur. 

4.  S'il  médite  en  son  esprit  sur  deux,  les  pre 
mières  lettres  du  mot  saint  (AUM)  il  est  éleré  pir 
les  mantras  de  l'Yajour-Véda  jusqu'à  ralmospbèrc, 
il  obtient  le  monde  de  la  lune.  Ayant  joui  de  h 
puissance  en  ce  monde,  il  retourne  (au  monde  à 
l'homme). 

5.  Celui  qui  médite  derechef  d*aprés  les  tié 
lettres  du  nom  sacré,  sur  Tàme  soprème,  est  pi^ 
duii  dans  la  lumière,  dans  le  soleil.  De  méiM  fwk 
serpent  se  dépouille  de  sa  peau,  il  se  àèfvàkk 
péché.  Il  est  élevé  par  les  mantraa  do  Saaa-fM 
au  monde  de  Brahma.  Là,  il  est  Tàne  qtd  est  |la 
grande  que  le  grand  total  des  àmea  IndlvidMleii 
qui  pénètre  tous  les  corps.  C*etl  ce  quV 
deux  vers  qui  doivent  être  présenta  à  b 

6.  Il  y  a  troisjettres  (AUM)  sujettes  à  k  Mli 
destinées'à  la  méditation  de  Pâme;  elles  sont dertl* 
nées  à  être  réunies  entre  elles,  ou  à  se  prêtera 
la  méditation  sur  des  sujets  particuliers.  Qttsod  ki 
actions  Intérieures,  extérieures  et  intermédiaires, 
sont  pleinement  dirigées  vers  leurs  objets,  alocsli 
sage  ne  tremble  pas. 

7.  Le  sage  obtient  par  les  mantras  do  Rif-Tcà 
le  monde  de  Thomme;  par  les  mantras  de  riajM^ 
\éda  l'atmosphère,  par  les  mantras  dn  Sana*Yéi^ 
il  obtient  le  monde  que  les  sages  connaisseaicoaM 
étant  celui  de  Brahma;  par  la  parole  àua  (O^i 
•btient  ce  monde  triple,  et  arrive  au  Brahma  kfks 
sublime  qui  est  sans  rivalité  ei  sans  décnMsM» 
qui  est  exempt  de  crainte  et  affranchi  de  h  soit 

SIXIÈME  PRASNA. 

4.  Alors  Soukesa,filsdeBbaradvaJa,  hiii 
c  0  sage  vénérable,  Hiranyanabha,  roi  de 
vint  un  jour  vers  moi  et  me  fit  cette  qMili«< 
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ii-lu,  Bharadvaja,  IV'spril  de  seize  parties. > 
drs  :  «  Je  ne  le  connaii  pas.  Si  je  le  con- 

poirquol  ne  te  le  (Jiraî«-jc  pasî  Qiiîconi)iie 
i  n'est  pas  vrai, esrdeisérhé  dans  sa  racine; 
m  >loDC  pas  dire  ce  qui  n'est  pasviai.  > 
f  silence  reinonlésur  son  cliar,  il  partit.  Je 
nde  où  résille  cet  esprit, 
uge  répoBdit  :  ■  (fjeuoe  liomiiiede  maurg 

c'est  dans  ce  corps  intérieur  que  réside 
lans  lequel  ces  selie  parties  sont  produites. 
I  réfléchit  :  quel  est  celui  qui  Fera  que  je 
«ml  Ivrsqit'il  s'éloi[;iie  du  mon  corps  et  que 
■ai  lorsqu'il  resivrat 
[s  crée  b  vie;  delà  vie  la  foi,  l'étlier.  l'air,  1> 

feseaui,  la  lerre,  l'organe  {c'at-à-dire.  lei 
latt  de  l'inttlligeace  et  lei  cinq  ergaitei  de 

l'esprit),  la  nourriture,  la  vigueur,  l'ausié- 
priérei,   les  œuvres,  les  mondes  {effet  dei 

«  même  que  les  rivières  se  rendant  à  la  mer 


sont  anéanlies,  lorsqu'elle!  y  sont  amyées  (car  leur) 
noms  et  leurs  formes  périssent,  et  le  nom  de  mer 
subsiste  seul),  ainsi  !(-s  scii:e  porties  du  lémoiti  |d< 
l'âme)  qui  se  rendent  k  l'ime  comme  les  rivières 
!i  la  mer,  sont  aiièaniies,  lorsqu'elles  ont  rejoint 
l'ïme  ;  leurs  noms  et  kurs  rurmcs  périssent,  et  il  ne 
rrste  n*!''  le  nom  de  l'Unie  ;  tlle  est  dune  sans  par- 
ties, elle  est  immortelle.  De  lii  vient  ce  vers  digne 
d'être  conservé  d;ins  la  mémoire  ; 

6.  1  Que  l'Iiomnie  commisse  l'esprit  qui  doit  ëtr» 
connn,  et  dans  leijui'l  les  seiic  parties  résident 
comme  les  rayons  dans  la  roue,  alln  >|ue  la  mort  no 
nous  afllige  pas.  > 

7.  Il  tPippalada)  dit  i  Ses  disciples  :  t  Cest  ce  que 
je  connais  du  Bralima  suprême;  il  n'est  rien  <te 
plus  élevé  que  lui.  ■ 

8.  Ils  lui  rendirent  liommagc  ut  ils  dirent  :  ■  Tu 
es  notre  père  qui  nous  transporte  au  delà  de  l'U- 
céjn  sans  bornes  de  notre  ignorance.  Silut  auE 
Risliis  suprêmes,  salut  aui  Risliis  suprêmes.  > 


MUNDAKA-UPANISHAD. 


AVANT-PROPOS. 


{lanisbad  doit  son  titre  ai 

lui    .lUi    (        . 

t  rasé,  délivré  de  l'ignoia 


Jire  celui 


i  comprend   la  dociri 


I  uu.l 


Ine  idée  sembl.ible  a  fait  donner  à  un  autre  ' 
nd  le  nom  de  Kthiirika.  le  ravoir}, 
qui  nous  occupe  a  [lussé  à  plusieurs  re- 
aiis  les  hngues  de  l'Europe.  An^ueiil  Du- 
l'a  tradait  en  latin  (Oupufihaf,  loni.  H.  p. 
>}.  Wnidisbman  l'a  placé  en  allemand  dans 
lequo  nous  avims  dcji  cité  (avant-propos 
la-UpanlsIiadj:  il  y  occupe  les  page- IbllD- 
ue  lrad»ciion  anglaise  luit  partie  du  Tativa- 
■Pattriki,  t.  1,  p,  55G-3SU  ;  une  autre,  due 


PREb.EIt  MLNt>AKA. 

I>IIEIIIËRE  SECTION. 

abma,  le  créateur  de  l'univers,  le  conscr- 
lu  monde,  fut  produit  le  premier  p^irnji  les 
lleoseigoa  la  connaissance  de  Dtahma,  la 
I  toutes   les  sciences,  ii  Atbarva,  son  iils 


barra  révéla  jadis  à  Ângis  la  connaissance 
iDia,  que  Brabma  lui  avait  révélée;  il  l'ex- 
I  Saiyavalia,  de  la  famille  de  Itliaradvaja, 
ili  k  Angiras  la  science  conservéu  tradition- 
nl  parla  succession  des  maîtres, 
fils  ie  Sanaka,  le  propriétaire  de  grandi 
selon  les  rites,  d'Angiras,  en  lui 
Quel  est,  6  sage  vénérable,  celui 
fait  que  toutes  choses  sont 


su  docteur  Rôer  se  rencnntre  dans  la  Bibliollieta 
iHdica,  II*  !M  (Calcutta,  1853,  Imu.  XV,  p.  142-164] 
le  docteur  Wrber  en  m  «irlé  dans  ses  Indiithê 
Sivdien,  vol.  I,  p.  271}- S80. 

Trois  parties  composent  leHundaLa-Upanishad  : 
la  première  déliuit  la  science  de  Biahma  et  celle  ileà 
Véilas;  la  secoude  trace  une  esqiiissK  de  la  science 
de  Uiuhiiia.  c'est-à-dire  elle  décrit  Itribma  dans  sa 
priipre  nïlure  ctdaiifi  sesrapp<trts  avec  le  monde, 
cl  elle  explique  les  moyens  pur  lesquels  on  i«ul 
arriver  à  le  connaître;  la   troisième  partie  décrit 

Elus  ampkiueni  ces  moyens  et  montre  quels  seiE 
is  résultais  de  cette  science. 


Â.  Il  lui  dit  :  <  Deux  sciences  doivent  être  con* 
nues;  dis-nous  donc  quels  sont  ceux  qui  connais- 
sent Bralima,  les  sutwrieurs  et  les  inrérieurg.  i 

S.  Les  inférieurs  comprennent  le  Rig-Vé.la.  l'Ya- 
jour,  le  Sama  et  l'Alharva-Véda,  l'arcentuation,  le 
rituel,  la  grammaire,  le  glossaire,  la  prosodie  et 
l'astronomie.  Les  supérieurs  se  consacrent  â  la 
science  qui  fait  qu'on  comurend  l'indestructible 
llrabma. 

G.  Il  est  l'être  invisible  et  insaisissable,  sans  ori- 
gine, sans  distinction,  sans  yeux  ni  oreilles,  sans 
mains  ni  pieds,  l'éternel  présent  en  touslieui,  l'ê- 
tre subtil  et  inépuisable  que  les  sages  regardent 
comme  la  source  des  éléments. 

7.  De  nrêioe  que  l'araignée  jette  des  lilels  et  s'y 
retire,  de  même  que  les  plantes  croissent  chaque 
année  sur  la  lerro  vivante,  de  même  que  leimani 


ill 


PART.  I.  —  LIVRES  SACRES  DES  HINDOUS. 


les  poils  8ur  la  lèie  et  le  corps  de  rbomme,  ainsi 
ruiiivers  est  le  produit  de  Tindestractible  Brahma. 

8.  Brahma  est  concentré  par  la  dévotion  ;  de  là 
les  aliments  sont  produits  ;  la  vie,  Tesprii,  Texis- 
tence,  les  mondes  (la  œuvre$)^  procèdent  des  all« 
ments,  et  riromortalité  procè<le  des  œuvres. 

9.  C*est  de  lui,  qui  est  parfaitement  sage  et  qui 
sait  tout,  dont  la  dévoiion  a  la  nature  de  la  con- 
naissance,  que  font  produits  ce  Brahma,  le  nom, 
les  formes  et  la  nourriture. 

SECONDE  SECTION. 

i.  Cestla  vérité;  les  œuvres  que  les  sages  voicn* 
(révélées)  dans  les  Mantras,  Turent  accomplies  de 
diverses  manières  dans  le  Treta-Yuuga  {le  iocrifice 
du  feu).  Ainsi,  vous  qui  désirez  le  juste  fruit  de  vos 
œuvres,  pratiquez-les  maintenant  et  toujours.  CVst 
la  route  que  vous  devez  suivre  pour  obtenir  le 
inonde  de  vos  actions. 

2.  Lorsque  le  feu  qui  porte  le  sacrifice  est  allu- 
mé, lorsque  la  flamme  vacille,  alors  que  le  sacrifi- 
cateur jette  les  offrandes  entre  les  deux  portions 
da  beurre  fondu  ;  Toffrande  doit  être  faite  avec 
foi. 

3.  Une  personne  est  dépouillée  des  sept  mondes 
par  un  sacrifice  qui  n*est  pas  accompagné  des  rites 
convenables,  le  jour  de  la  nouvelle  lune  ou  le  jour 
de  la  pleine  lune,  ou  tous  les  quatre  mois,  ou  dans 
la  saison  d*automne,  ou  auquel  il  n*y  a  pas  d'hôies 
invités,  ou  qui  ne  s*accomplit  pas  au  mome.nt  con- 
venable, oa  qui  est  accompli  sans  les  rites  en 
rbonneur  des  Vasoadevas,  oa  qui  a  lieu  contre  les 
régies. 

4  Les  sept  langues  vacillantes  du  feu  sont  Kali 
{la  nehe);  Karali  (Peffroyonte);  Manojava  {rajnde 
comme  Veêprit);  Sulobila  {celle  qui  est  du  rouge  le 
plu$  vif);  Sudlioumravarna  {celle  de  couleur  pour^ 
pre);  Splioulingini  {celle  qui  jette  dei  étincellei);  ei\à 
dée»se  Yisvaroupi  {ayam  toutes  les  formes). 

5.  Quiconque  accomplit  des  œuvres  lorsque  ces 
langues  brillent,  et  les  accomplit  en  temps  conve- 
nable, est  absorbé  par  les  offrandes  dans  la  forme 
des  rayons  du  soleil  et  porté  en  ce  monde  où  réside 
le  seul  maître  des  dieux. 

6.  c  Yiens,  viens,  >  disent  les  offrandes  resplen* 
dissantes,  en  enlevant  la  sacrificateur  au  moyen 
des  rayons  du  soleil,  en  Tlionorant  et  en  le  saluant, 
lui  adressant  ces  paroles  favorables  :  c  Voici  le 
monde  saint  de  Brabma,  obtenu  par  tes  méri- 
tes. > 

7.  Les  dix-buit  soutiens  du  sacrifice  sur  lequel 
il  est  dit  qu*est  basée  Pœuvre  inférieure,  sont  vrai- 
ment périssables  et  passagers.  Les  ignorants  qui 
considèrent  cette  œuvre  comme  Tobjet  le  plus  élevé 
de  Thorome,  éprouvent  derechef  la  décrépitude  et 
la  mort. 


8.  Au  milieu  de  Fignoranee,  des  fous 
dant  comme  sages  et  instruits,  tournent  a 
oppressés  par  la  misère,  comme  des  avei 
duits  par  un  aveugle. 

9.  Vivant  sur  les  divers  chemins  de  H 
les  jeunes  gens  se  livrant  à  nUusion 
c  Nous  avons  atteint  notre  but.  >  Ceux  q 
plissent  des  œuvres  par  attachement 
monde,  sont  dépourvus  de  sagesse;  ansi 
par  le  malheur,  ils  penlent  le  ciel  lorsqi 
de  leurs  œuvres  est  devenu  le  néant. 

10.  S'imaginant  que  les  offrandes  et 
pieux  conduisent  k  Tobjet  le  plus  élevé  de 
les  insensés  ne  savent  pas  ce  qui  est  la 
bien.  Ayant  joui  (du  fruit  de  leurs  œuvn 
place  élevée  du  ciel  qu*ils  ont  gagnée  pai 
tions,  ils  rentrent  en  ce  monde  ou  dans 
plus  bas. 

11.  Ceux  qui  domptent  leurs  sens  et  q 
quent  à  Tétude  et  à  la  pratique  des  de 
mendiant  dans  la  forêt,  et  qui  se  livrent 
rite  et  à  la  foi,  ceux-là,  exempts  da  pé< 
par  la  gr&ce  do  soleil,  à  Tendroit  où  résl 
prit  immortel  dont  la  nature  est  inépuisa 

12.  Que  le  Brahmane,  après  avoir  ei 
mondes  gagnés  par  les  œuvres,  renonce 
en  refléchissant  qu'il  n*y  a  rien  qui  ne 
parce  que  c*est  Teffet  de  l'œuvre.  Dans 
connaître  ce  qui  n'est  pas  créé,  il  s'api 
bois  sacré  en  sa  main,  d'un  maître  qu 
les  VéJas,  et  qui  est  uniquement  • 
Brahma. 

15.  Que  le  sage  (maître)  instruise  T 
s*est  approché  de  lui  selon  les  rites,  do 
est  eu  repos  et  dont  les  sens  sont  domj 
lui  expose,  selon  la  vérité,  la  science  de 
par  laquelle  il  connaît  rindestnictible  e 
table. 

DEUXIÈME  MUNDARA. 

PRElfifeEB  SECTION. 

1.  Ceci  est  la  vérité.  De  même  que  c 
feu  sortent  dans  mille  directions  des 
semblables,  ainsi  l'iiidestruaible  Brahm 
des  &mes  vivantes  de  diverses  espèces,  i 
tournent  à  lui. 

2.  11  est  vraiment  lumineux,  sans  fom 
esprit  ;  il  est  au  dedans  et  an  dehors,  sa 
sans  vie,  sans  esprit;  il  est  pur  et  plus 
le  grand  indestructible. 

3.  La  vie,  Tesprit,  et  tous  les  organe 
l'air,  la  lumière,  l'eau  et  la  terre,  soutîei 
les  créatures,  sont  des  productions  de  a 

4.  Celui  dont  la  tète  est  le  fea,  dos 
sont  la  lune  et  le  soleil,  dont  les  oreille 
régions  (célestes) ,  dont  les  paroles  révéléi 
les  Védas,  dont  Pair  viul  est  l'esprit,  do 


-  LES  LPAMSIIADS.  —  MUNDAKA-UPAMSUAD, 


lYcrs,  dont  les  pieds  out  donné  ii»iss.ita-e 
!;  celui-là  eu  l'àiiic  iMluricure  de  luiis  li 


'est  lui  qui  pmdait  le  Teii  que  le  soleil  ali- 

ée  lui  dérivent  la  lune  cl  les  pbnicï  qui 
]t  chaque  année  sur  la  lerie;  ces  iilanies 
s«nt  riiomme  qni  rend  sa  temniu  TéconilL'; 
iKJ  qu'une  mulliiude  de  créJlures  sont  pro- 
■ar  l'espril. 

Vst  du  lui  que  sont  émanés  les  nianlras  du 
J:i,de  l'Yajonr  et  (lu  Sania-Vûiia,  les  niis 
ires,  les  oITrnndcs  brôlées,  tous  les  s:ici'itl> 

donations,  l'annéeainsique  ksacrilicateur, 

londes  ilans  Icaqucl»  le  soleil  et  la  lune  te 

it. 

est  de  lui  qu'ont  été  produits,  de  diverses 

It's  dieuK,  \f.i  Silliyas  {etpèce  de  dinittiti*}, 
imes,  les  quadrupèdes,  les  oiseaux,  les  airs 
qui  monteut  et  descendent,  le  riz  et  l'urgei 
lion,  la  toi,  la  vérité,  les  devoirs  du  Brali- 
ludiant  et  l'observation  des  règles, 
e  lui  proviennent  les  sept  sens,  les  sept 
B,  les  sept  espèces  de  coniliusiibles,  les  sept 
es,  ces  sept  iiem  dans  lesquels  se  meuient 

vitaux  qui  dorment  dans  la  cjvitédu  cceur, 
toujours  au  uouiljre  de  sept,  sont  appliqués 
lioinme  vivaut. 

e  lu)  proviennent  toutes  les  meis  et  toutes 
ulagnes,  les  rivières  de  toute  espèce,  toutes 
■tes  qui  cri'isseiit  eliaqne  année,  et  le  suc 
liiil  aux  ëlL'ineais,  soutient  le  co:ps    inlé- 

LVsprit  seul  etl  tout  cela,  les  œuvres,  l'aus- 
Quiconque  connaît  ce  sn|>r^n)<i  etimniuricl 
I,  résîdaut  dans  U  cavité  du  cœur,  brise  les 
e  l'iguoraiice. 

SECONDE  SECTION. 

eBrahma  est  maiiilcsié  aux  hommes  ;  il  est 
d'eux;  il  résiJe  vraiment  dans  la  cavité  (i^u 
il  est  le  grand  but  ;  sur  lui  est  ronde  tout  ce 
meut,  icspirc  et  Terme  les  yeux.  Vous  le 
»ez  comme  étant  ce  qui  existe  et  ce  qui 
tpat,  comme  étant  ce  qui  doit  être  adoré, 
I  étant  au  deU  de  la  connaissance  des  créalu- 
mme  le  plusKrand  (de*  iires}; 
omme  étant  lumineux,  comme  étaut  plus 
lue  ce  qui  est  subtil  ;  les  mondes  et  leurs 
Ils  sont  fondés  sur  lui.  C'est  le  Brabma  in- 
^ble,  la  vie,  la  parole  et  l'esprit;  it  est  vrai, 
iomiortel  ;  c'est  lUi  que  tu  dois  recunn!<Iire 
:  le  but  qile  tu  dois  atteindre. 
ne  l'bomme  saisissant  comme  son  arc  l'arme 
ite  de  rUpanishad,  y  pnsc  la  llèclie  aiguiséa 
dévolion.  et  qu'il  maintienne  sa  pensée  lixce 
ihma.  Sache  que  ce  Bjabina  indestructible 


b 


4.  Le  mol  sacré  (Ull)  e>t  appelé  l'arc,  la  flêclie 
c'i'sl  l'înie  et  Brabma  est  le  but  ;  il  sera  atteint  par 
celui  dont  l'attention  n'est  pas  détruite.  Il  sera 
alors  de  la  même  nature  que  lui  (0raAinit),de  mémo 
que  la  flèche  ne  fait  qu'un  avec  le  but  qu'elle  a 
Irappé. 

h.  Sur  lui  sont  basés  les  cieiix,  la  terre,  l'atmo- 
splicre,  l'esprit  avec  tous  les  organes.  Vous  lecun- 
naissi'z  comme  i'ime  unique.  Ecart»  tous  les  au- 
tres mois;  c'est  le  point  qui  conduit  à  l'immor- 
talité. 

G.  Il  se  meut  dans  l'inlérleur  du  cœur  où  les 
artères  entrent,  connue  les  rayons  d'une  roue  en- 
trent daiisie  moyeu.  Vous  méditez  sur  lui  en  pronon- 
çant le  mot  Om.  Qu'il  vous  seconde  afin  que  vous 
puissiei  traverser  la  mer  de  l'obscurité. 

7.  L'imc  qui  est  entièrement  sage,  qui  sait  tout, 
et  dont  la  gloire  (est  niamfesiée)  dans  te  monde, 
est  placée  dans  la  cité  divine  de  Brabma,  dans 
l'étber  (ilu  cœur);  elle  est  de  la  n;ilure  de' l'esprit, 
qui  est  le  maître  de  la  vie  et  du  corps,  placé  dans  la 
nourriture.  Le  sage  concentrant  le  cœur,  apcrçuit 
par  la  connaissance  de  Brabma  que  celui  doi.t 
U  nature  parait  connue  U  félicité,  est  immortel. 

8.  Le  lieu  du  cœur  est  brisé;  tous  les  doutes 
disparaissent,  ses  œuvres  ce!>senl  (de  porter  du  fruit) 
lorsque  (l'éirej  qui  est  suprême  et  non  suprême, 
est  aperçu. 

9.  Sous  l'enveloppe  la  plus  élevée,  doréo  et  ra- 
dieuse, ceux  qui  connaissunt  l'âme  reconnaissent 
Br.bina  <|ui  est  sans  lieu,  sans  partie,  qui  câl  pur, 
qui  est  la  lumière  des  lumières. 

10.  Le  soleil  ne  se  manifeste  pas  ici,  ni  la  lune  et 
les  étoiles  ;  les  éclairs  ne  se  maaifcstent  pas;  coiu- 
menl  donc  ce  feu  se  manifeslerait-itî  Quaud  il  se 
manifeste,  lnut  est  manifesté  après  lui;  ee  monda 
ei.iier  devient  manifeste  par  sa  manifesta  lion. 

11.  Ce  Bralima  immortel  est  Brabma  devant, 
Brabma  derrière,  Brabma  à  droite  et  h  gauche,  au- 
dessus  et  au-dessous,  il  |iéucire  partout;  Brabma 
cstlout,  il  est  ce  monde  infini. 

TROISIËHE  MUNDAKA. 
FRtmtnE  SECTION. 

1.  Deux  oiseaux,  toujours  unis,  ayant  le  même 
nom,  résident  sur  le  même  arbre.  L'un  d'eux  jouit 
des  doux  fruits  du  tlguier,  l'autre  regarde  comme 
témoin. 

3.  Résidant  sur  le  même  arbre  (que  l'ime  su- 
prême] l'âme  trompée  (l'âiat  indhiduelU)  plongée 
(dans  les  relations  du  motidc)  s'afilige  du  man- 
que de  puissance,  mais  quxnd  elle  vil,  l'autre 
(ime),  la  donatrice  adorée,  exemple  (de  toutes 
les  relations  du  monde)  lorsqu'elle  conicmple  sa 
gloire,  alors  son  chagrin  cesse. 

5.  Lorsque  le  contemplateur  aperçoit  l'auteur 
couleur  d'or  du  monde,  le  sçigueur,  l'esprit, 
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source  de  Rrahma,  altirs  secouant  la  venu  et  le 
?lce,  il  obtient  ndentilé  la  plus  élevée. 

i.  Cette  vie  jette  ua  éclat  comme  tous  les  êtres'; 
le  sage  qui  connaît  les  choses  ne  parle  de  nulle 
autre;  sa  récréation  est  dans  Pâme;  son  amour  et 
son  action  sont  dans  Tàme  ;  il  est  le  plus  grand 
parmi  ceux  qui  connaissent  Brabnia. 

5.  L*àme  doit  en  vériié  être  gagnée  par  la  prati- 
que constante  de  la  véracité,  de  la  dévotion,  de  la 
connabsance  parfaite,  et  par  Taccomplissement  des 
devoirs  d*un  Brahmane  étudiant.  Celui  que  les 
hommes  pieux  exempts  de  péché  contemplent,  est 
vraiment  au  milieu  du  corps  et  de  la  nature  de  Tes- 
prir  ;  il  est  pur. 

6.  La  vérité  ne  triomphe  p»s  seule,  ni  la  fausseté. 
La  \érité  ouvre  la  route  des  dieux  ;  c*est  celle  que 
suivent  les  Rlshis  dont  les  désirs  sont  satisfaits  et 
oO  se  trouve  la  résidence  suprême  de  la  vérité 
réelle. 

I.  L*existenre  (de  Brabma)  est  grande,  divine, 
d*une  nature  que  la  pensée  ne  peut  concevoir;  elle 
est  plus  subtile  que  ce  qui  est  subtil  ;  elle  brille 
dé  diverses  manières  ;  elle  est  plus  éloignée  que  ce 
qui  est  éloigné,  et  elle  est  également  proche  en  ce 
corps;  elle  habite  ici  même  dans  la  cavité  pour 
ceux  qui  la  contemplent. 

8.  Elle  n*e8t  pas  saisie  par  Toeil,  ni  par  la  parole, 
ni  par  les  autres  sens,  ni  par  la  piété  on  les  céré- 
monies, mais  celui  dont  rintelligence  est  purillée 
par  la  lumière  de  la  science,  contemple  par  la  mé- 
ditation eelui  qui  est  sans  parties. 

9.  Cette  &me  subtile  doit  être  connue  par  la  pen- 
fée  dans  laquelle  est  entrée  la  vie,  cinq  fois  divisée. 
LVgane  de  la  pensée  de  chaque  créature  est 
pénétré  par  les  sens  ;  forgane  éUut  purifié,  T&me  se 
manifeste. 

10.  Purifié  en  intelligence,  Thomme  obtient  ce 
monde  et  raccomplissement  des  désirs]  qu*il  forme 
en  son  esprit.  Que  Tbommequi  désire  la  prospérité 
tdore  donc  celui  qui  connaît  Tàme. 

SEGONDB  SECTION. 

i.  11  connaît  ce  Brabma  suprême,  le  lieu  qui  sert 
de  fondement  au  monde  entier  brillant  avec  gloire, 
lorsqu^il  est  établi  sur  cette  base.  Le  sage  qui,  libre 
de  désirs,  adore  l'homme  (qui  connaît  ainsi  Fàme) 
lie  renaîtra  point 

2.  Quiconque  désire  des  formes  trompeuses,  est, 
d*après  ses  désirs,  destiné  à  naître  ici  et  là,  mais 
pour  ct'lui  dont  les  désirs  sont  satisfaits  et  qui  a 
reconnu  Tàme,  tous  les  désirs  s*évanouisKent. 

S.  L'&me  ne  peut  être  gagnée  par  la  connaissance 


(des  Védas),  ni  par  une  science  étendue  et  d 
Elle  peut  être  obtenue  par  Vkmt  par  bquel 
est  désirée.  Son  âme  lui  révèle  sa  propre  vé 

4.  L*ànie  ne  peut  être  obtenue  par  nu  I 
sans  vigueur,  ni  par  rinsouciance«  ni  par 
votion,  ni  par  la 'connaissance  que  la  d< 
D*accompagne  pas,  mais  si  le  sage  lutte  a' 
soutiens,  alors  Tàme  entre  dans  \e  s^ 
Brahma. 

5.  Quand  les  Risbis  qui  sont  sttisfalts 
science,  qui  ont  acquis  la  connaissance  de 
qui  sont  sans  passion,  et  d*un  esprit  calmi 
obtenue,  alors  devenus  sages  et  Tesprit  coii 
comprenant  partout  T&me  qui  pénètre  touu 
ses,  ils  entrent  complètement  (dans  le  séj 
Brahma). 

6.  Ceux  qui  ont  vérifié  la  signification 
science  dérivée  des  Védas,  et  qui,  s*appliqu 
contemplation  déjçagée  de  tout  lotérèi  m 
s*eff6rrent  d'arriver  à  rémanctpation,  cet 
rintelligence  est  purifiée,  jouissent  an  mon 
la  mort  finale,  de  la  plus  haute  immoriali 
les  mondes  de  Brahma  et  deviennent  entk 
libérés. 

7.  Alors  les  quinze  parts  du  corps  entre 
leurs  éléments,  et  tous  les  organes  dans  les 
nités  souveraines;  alors  les  actions  et  Vi 
ressemble  à  la  science,  devient  nne  dans  F 
est  grand ,  qui  est  inépuisable ,  qui  est 
choses. 

8.  l>e  même  que  les  rivières  atteigne 
terme  dans  la  mer,  en  perdant  leur  nom 
forme  ;  ainsi,  délivré  do  nom  et  de  la  forme, 
se  rend  ii  Tàme  divine  dont  la  grandeur  i 
toutes  les  grandeurs. 

9.  Quiconque  connaît  ce  Brahma  suprè 
vient  lui-même  un  Brahma.  Personne  dai 
mille  no  sera  dans  Tignorance  de  Brahma; 
monte  le  péché,  il  surmonte  le  chagrin,  il 
immortel,  éunt  délivré  des  liens  de  la  cave 
cœur). 

40.  C*estce  que  rapporte  le  Rig  (Véda).  < 
maître  communique  cette  science  de  Brahms 
qui  accomplissent  les  cérémonies,  qui  sob 
dans  les  Védas  et  dévoués  à  Brabma,  qui  li 
mêmes  avec  foi  des  ofi'raodes  au  Rishi  uni 
feu)  et  qui  ont  accompli,  selon  la  rite  | 
robligation  de  porter  du  (eu  sur  leurs  têtes, 
tl.  Le  Rishi  Angiras  a  communiqué ceti 
au  fils  de  Sanaka.  Que  personne  ne  Use  eed 
pas  accompli  la  cérémonie  du  feu.Salataiii 
Risbis,  salut  aux  grands  Rishis* 
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MAMDUKTA-UPANISBAD. 


AVA^T.pROPOS. 


it  qui  nniis  nfciipu  n  âlé  Irailoil  en 
iliiciriir  Rô't  (ini]4  II  lliblioihtea  iit- 
Ixkuiia,  IH55,  I.  XV.  p.  ICS),  et  en 
'  Ik  itiKieiir  Welier  {Inaitche  Studitn, 
I  I9j.  Soui  une  phraséolngie  ab^lraile, 
De  tbé»rie  •|u'il  ii*c»i  pa«  ilifficile  de 
na,  rime  ou  l'espril,  cumprend  louics 
s  q<ii  soiii  accessililés  b  riiomme  et 
le  ionl  pM.  Il  a  quatre  mode»  li'eiis- 
Jans  celle  lui  correspund  au  summeil 
crëaieur:  luul  proeédc  de  lui  el  tout  J 
01  Om  en  le  niu)cn  par  lequel  on  peut 
ilima.  I>es  lellri's  A,  U,  M  qui  le  com- 
pohdenl  nui  ditTérents  modes  d'exis- 
iina,  et  le  mot  entier,  dont  les  parties 


ei^paréi'S  ont  disparu,  correspond  h  Urnlinia  Aant  >a 
nnlure  aliKuIue  et  iidliiie.  Kii  médilaul  sur  celle 
dernière  rurinc  de  Oui,  l'iionime  s'ideulIGu  areo 
Kralima. 

Le  Handiiiya  peut  élre  considéré  comme  un  ilri 
derniers  Uiiuuisliails  qui  expoMut  les  uutîons  prU 
milivcs  des  philovophet  indiens  sur  I >S|ifil  iiiilnt 
avant  qu'elles  ne  Tussent  slléréeS  par  les  idées  ilet 
sectes  qui  surgirent  plus  tard.  Il  n'y  a  (las  la  de  dis- 
cusaion,  c'est  une  Icçan  adressée  à  un  disciple  snu- 
inis.  L'introduction  denonilireus  tenues  licUniquei 
du  Vedaiila,  sans  autre  nlijet  que  celui  do  rendre 
Eiuisi  cnniplét'-que  pn>siUe  l'ënuinénlion  des  noms, 
iiidiiiue  que  le  rcdaileurapuiséb  |i  lu  s  leurs  sources. 


Immortalité.  Sou  explication  comprerul 
,  ce  qui  él.iil,  co  qui  est  et  ce  qui  seo; 
Il  «ériialjleroent  loulcs  clioscs,  et  tout 
delà  du  leoips  tiiple  est  vciitableiaeni 

qui  est  toute  chose  est  représenté  par 
ne  est   firaltma;  celte  i  me  a  quatre 


mière  condition  est  Vaisvinara,  dont 
dans  l'état  de  veille,  dont  la  connais- 
end  les  obji-ts  extcrieurs,  qui  a  sept 
li  a  dix-neu[  boudit^s,  et  qui  jouit  des 
els. 

ide  condition  est  Taijasa,  dont  lu  sé- 
l'êtat  de  rêve,  dont  la  cou  naissance 
objets  inicrieurs,  qui  a  sept  membres, 
rbouches.etqui  jouit  des  obji'ts  subtil-. 
Iioni me  endormi  ne  tornn;  aucun  désir, 
n  songe,  son  sommeil  est  pruTund.  La 
idilion  est  Prajua,  dont  la  onuaibïance 
iiforme,  dont  la  nature  est  comme  le 
i  jouit  du  bonheur,  el  dont  la  bouche 
I. 

est  le  maître  de  toute  science;  il  vuil 
dominateur  intérieur,  il  e&l  la  source 
car  il  est  roriginc  cl  la  desiruc- 
les  étres- 

rde  comme  la  quatrième  conditien  l'état 
la  connaissance  n'est  formée  ni  par  les 
1,  ni  par  les  extérieurs,  qui  n'a  pas 
nce  anirorine,  qui  n'est  pas  intelligent 
lat  sans  intelligence,  qui  estiniisiblc. 
i,  insaisissable,  incapable  de  preuve , 
pensée,  celui  qu'on  ne  peut  déDoir, 
preuve  esl  la  croyance  de  l'ftme,  dans 


lequel  loiries  tes  sphères  ont  cessé,  qui  est  tran- 
quille, heureux  et  sans  dualité. 

8.  Cette  itme  dépend  <lu  mut  Om,  qui  dépend  do 
ses  parties.  Les  conditions  de  l'Ame  sont  des  parties 
du  Om  (ALH)  ;  ces  parties  sont  le  lettres  A,  U  et  H. 

9.  Vuisvanara,  qui  habite  dans  l'étal  de  veille,  est 
la  lettre  A;  il  est  la  première  partie,  parce  qu'A  est 
la  première  des  lutlies  et  elle  pénètre  partout  (dan* 
tuus  les  mois).  11  accomplit  Inèvilablement  tous  lei 
devoirs,  cl  il  est  le  premier  qui  connaît  ainsi. 

10.  Taijasa,  qui  habite  dans  l'état  de  songe,  est 
la  leilre  V,  par  la  raison  qu'elle  est  plus  élevée  ou 
parce  qu'elle  est  au  milieu  (iUS').  il  tlêve  véritable- 
nient  la  contiiiutition  de  la  science,  et  il  devient  le 
même  (pour  ses  amis  ou  ses  emiemis),  et  nnl  de 
ses  deseeudauls  n'est  dans  l'ignorance  au  sujet  d« 
Brabnia, 

(I.  Pnjna  {crlui  qui  eu  doni  d'me  togtiu  par- 
faite), qui  habite  dans  un  profond  sommeil,  est  la 
lettre  X,  la  troisième  partie,  soii  psrcR  qu'elle  est 
une  mesure,  soil  parce  qu'elle  est  d'une  seule  et 
même  nature.  Celui  qui  connaît  ces  choses  mesure 
véritablement  tous  ces  objets  divins,  et  il  devient  de 
la  même  nature  (que  l'auteur  du  monde). 

12.  Le  Om  qui  esl  sans  partie  esl  la  qualrième 
(condition  de  Bralima),  laquelle  esl  imperccplibie, 
en  laquelle  toutes  les  sphères  unt  cessé,  qui  est 
heureuse  et  sans  dualité.  Le  Om,  sujei  auisi  de 
inédiialion,  est  l'ime  seule.  Celui  qui  connaît  ces 
clioses  entre  avec  son  ïuie  dans  l'àmc  (univer- 
selle). 


il» 
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TAITTARITA-UPAinSHAD. 


AYANT-PROPOS. 


Le  TaUtarîya-Upanisliad  forme  une  pariie  da 
TaiilariyM-Aranyaka,  c'esf-à-dire  de  l'Araiiyaka  de 
rYajour-Vëda  noir,  chapitres  7  à  9,  et  il  se  trouve 
aussi  dans  la  colleclion  des  (Jpanisliads  de  TAlliarva- 
Véda.  Il  est  divisé  en  trois  chapitres,  que  le  texte 
original  appelle  vallis  ou  lotus.  Le  premier  est  le 
Siksha  valli  {le  lotut  de  la  doctrine)^  appelé  dans 
flueiques  manuscrits  TAnanda  valli  (  le  lotui  de  la 
Weité)  ;  le  second  chapitre  est  le  Brahmanauda 


vaili  {le  lotus  de  la  joie  en  Brahma);  le  troi 
le  Bhrigoa  valli. 

Anquetil  Du  perron  a  iraduit  eo  latin  eei 
bad  d'après  le  persan  ;  Golebrooke  en  a  ( 
quelques  Tragments  en  anglais  {MUeellm 
$ayt,  vol.  I,  p.  7d)  ;  une  version  complet 
langue  se  rencontre  dans  le  n*  Ai  de  la  B 
indica  (Calcutta,  4852,  t.  XV,  p.  1.25). 
donné  en  allemand  le  second  et  le  Iroisièi 
ire  dans  ses  Indische  Sludien^  t.  II,  p.  2U7-! 


PREMIER  VALLI. 

PREMIER  INUTAKl. 

QiieMittra  nous  accorde  le  bien-être,  que  Varouna 
itous  accorde  le  bien-ôire,  que  Aryamas  nous  accorde 
le  bien-être,  que  Indra  et  Brihaspati  nous  accordent 
le  bien-être,  que  Visbnoa,  qui,  dans  ses  enjambées, 
embrasse  un  espace  immense  (299),  nous  accorde  le 
bien-être.  Salut  à  Brahma  ;  salut  à  toi,  ô  Vajou  ;  tu 
es  le  Brahma  toujours  visible.  Je  t^appellerai  le 
Brahma  toujours  visible,  je  l'appellerai  juste,  je 
t'appellerai  véridique.  Puisse-t-il  (Brahma)  me  pré- 
server et  préserver  celui  qui  parle,  me  préserver  et 
préserver  celui  qui  parle! 

Paii  !  paii  !  paix  ! 

DEUXIÈME    ANCVAEA. 

Nous  expliquerons  le  Siksha,  la  lettre,  raccenl, 
la  quantité,  Teffort,  la  prononciation  moyenne  el 
la  continuation,  tels  sont  les  contenus  du  chapitre 
du  Siksha. 

TROISIÈME   ANUVAEA. 

1.  Puissions-nous  tous  deux  (le  maître  et  leditci' 
pie)  être  glorieux  ;  puissions-nous  avoir  l.i  lumière 
du  Véda!  Nous  expliquerons  ensuite  TUpanishad  (la 
médiiaiion)  à  l'égard  du  Sanhiia,  sur  cinq  points 
différents  se  rapportant  aux  mondes,  aux  splen- 
deurs, à  la  science,  à  la  postérité  et  à  Tàme  ;  c'est 
ce  qu'on  appelle  les  grands  Sanhitas;  ensuite  ce  qui 
se  rapporte  aux  mondes.  La  terre  est  la  première 
syllabe  (tan)  du  mot  Sanhiia,  les  cicux  sont  la 
dernière  syllab-  (/a),  Téthcr  est  rintcrniédiaire  (hi). 

2.  Le  vent  (Vajou)^  Tinsirument  de  Tunion,  c'est 
le  sujet  qui  te  rapporte  aux  mondes,  ensuite  le  sujet 
se  rapportant  aux  splendeurs.  Agni  (le  feu)  est  la 

(999)  Il  a  déjSi  été  question,  dans  les  Pouranas.  des 
trois  pat  que  flt  Vishnoii  déguis*^  en  nain,  cl  qui  embrat- 
sèrent  le  monde  entier. 


première  syllabe,  Aditya  (le  so/d/),  U  der 
labe;  les  eaux  sont  l'union,  l'éclair  est  Vu 
de  l'union  ;  c'est  le  sujet  se  rapportant  i 
deurs.  Ensuite  vient  le  sujet  se  rappoi 
science  ;  le  maître  est  la  première  syllabe. 

3.  Le  disciple  est  la  dernière  syllabe  ;  U 
sauce  est  l'union,  le  Véda  est  rinstrome 
nion  ;  c'est  le  sujet  qui  se  rapporte  à  U 
sance.  Ensuite  le  sujet  qui  se  rapporte  i 
rilé  :  la  mère  est  la  première  syllabe,  le  ( 
dernière  syllabe,  les  enfants  sont  Tonion 
sujet  qui  se  rapporte  à  la  postérité. 

4.  Ensuite  le  sujet  se  rapportant  k  Vin 
choira  inférieure  est  la  première  syllabe 
choire  supérieure  est  la  dernière  syllabe, 
est  l'union,  la  langue  est  rinstruroent  éi 
c*est  le  sujet  se  rapporunt  à  T&me.  Tdi 
grands  Sanhitas.  Quiconque  connaît  l'ci 
de  ces  grands  Sanhitas  est  uni  à  la  post< 
troupeaux,  à  la  lumière  des  Védas,  aux  al 
au  ciel. 

QrATRlÈME    AlinVAKA. 

1.  Puisse  Indra,  qui  sVst  manifesté  ( 
premier  des  Védas,  comprenant  U  nature  ( 
étant  plus  immortel  que  les  immortels  1 
forlilierpar  l'intelligence!  0  Dieu!  puisse- 
vaisseau  d'immortalité  (de  la  science  de  B\ 
cause  derimmortaliié)  !  Que  mon  corps  soii 
ma  langue  d'une  douceur  extrême;  que  mt 
entendent  beaucoup  de  choses.  Tu  es  comn 
(Celui  ou  le  fourreau)  de  Brahma,  envel 
rintelligence  ordinaire;  conserve  cequej'J 
(au  sujet  de  la  connaissance  de  Brahma). 

2.  La  prospérité  (Srr),  qui  m^apporte  ra 
des  vêlements,  augmente  (le  nombre  de) 
ches,  et  préjfare  toujours  pour  moi  des  al 
des  boissons  ;  donne-moi  (6  Dieu  !  )  cette  | 
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upeaux  coiivtrlB  de  l:iine  et  aiilres  hfS' 
i)i(300)!  Que  lis  Braliniaiics  ûluJianLs 
près  de  mni  !  Swslin  ! 

sait  glorinii  itarmi  les  liomnirs,  Swi- 
Eois  Mipâriear  aux  plus  riclu'K,  Swaba  ! 

es  TénéraMc,  laisw-moi  emrer  en  loi 
ni  l'tiunce  de  Brabmo},  Swulial  0  toi 
raliti-,  entie  en  moi,  Snalia  !  Je  serai 
li  qui  t'ifteniis  en  mille  branches,  Sna- 
imc  quo  les  eaui  ilesccndenl,  que  les 
)scirbés  ilins  la  ciinsoinmaiinn  di^s  jours 
'  même  que  les  Brahmanes  liirés  à  l'é- 
iclieni  tie  moi  He  lous  côtés,  Sw^lia  1 
«ur  nous  im  rcrtigf,  éclairc-moi,  reiiJs- 
ble  à  la  propre  iniiure. 

CI.'illUltHC    «M  VAKA. 

Bhutxr  el  Suvar,  voilà  vériialileiiienl 
ms  mystiques.  Le  lllsilc  Maliacliamasa, 
ne  le  quatrième  parmi  eux,  UalM  {le 
Brahnia,  c'est  l'Ame,  les  autres  dci les 
cDilircs;  Bliur  est  vraiment  ce  monde, 
'atmosplièrc,  Suvurest  un  autre  monde. 
Aditya  iU  toUit),  car  tous  k'S  mondes 
par  (l'i-fret)  d'AiIilp.  Bbur  csl  vrai- 
{It  (eu),  Bliuvar  est  le  vent,  Suvar  est 
oUil),  Haba  est  la  lune,  car  toutes  l<-5 
augmenteui  par  (l'eflei)  de  la  lune.  Bliur 
lras(ffi  oraiiout]  du  Rig-VL'da,  Bliuvar 
Iras  du  Sama,  et  Savar  csl  les  uiaulras 
-Véda. 

Brahma.  car  lous  les  mondes  augniealcul 
le  Bialima.  Bbur  est  viaiiiicnl  la  vie  par 
respiration  e»l  absorlice,  Bliuvar  est  In 
■xnA,  Suvar  la  vie  qui  égalise,  Haba  est 
«,  car  toutes  les  TonciionB  de  la  vie  sont 
<  par  la  nourriture.  Ces  quatre  nnnis 
dément  quadnrples  :  il  y  a  quatre  fois 
i  Diysiiques.  Quiconque  les  connaît  cou- 
a  ;  lous  les  dieux  {comme  itant  tei  par- 
nrleutde  la  ptiissaacc. 

BlIIËHE   «NIIV*K\. 

Janst'élbcr  résidant  dans  le  cœur  qu'est 
t  (rotirou«/ia),  doul  la  nature  est  la  scieii- 
immortellc  et  radieuse  comme  l'or.  Lar- 
:  Susbama  (l'arlcre  coroiialt).  qui  prt 
m  du  cœur,  se  reud  entre  les  deux  arié- 
ais,  et  après  avoir  accompli  son  cbemin 
I  léie  et  le  crïne,  elle  se  termine  à  l'en- 
!  distribue  la  racine  des  cbe\eui  ;  cette 

le  lieu  de  U  nuisbaiice  d'Imlia.  Par  le 
|ue  de  Bbur,  le  sage  y  arrive  aussi  avec 
]ui  préside  au  (eu. 
■  uom  mystique  de  Bbuvar  avec  le  vent, 

mystique  de  Su\ar  avec  Adiiya  (ie  lo- 
ba, c'est  reicl*Di>ii"n  ^aila  avant  l'olTraude. 


leil).  par  le  nom  niyslii|ue  de  Malia  avec  Btabitia,  U 
obtient  soti  royaume,  il  obtient  le  dominateur  de 
l'cspiit,  il  devient  le  souverain  de  la  parole,  le  sou- 
verain de  l'œil,  le  souverain  de  l'oreille,  le  souve* 
rain  de  la  science.  U  d<:vient  celui  doul  le  corps  esl 
l'èllier  (c'tif-à-dire  Brahma),  qui  est  l'ilme  réelle, 
qui  se  joue  dans  la  vie,  doul  l'esprit  est  la  joie, 
doul  la  paix  est  abondante  et  qui  est  immortel. 
C'est  de  celte  manière,  A  Pracbinayngya  (nom  d'un 
diicipte),  que  tu  dois  adorer  Bra bina. 

GEPTIËHE    àNtIVAK*. 

La  terre,  l'almosphêre,  le  ciil,  les  régions,  les 
régions  intermédiaires,  le  Teu,  le  vent,  le  soleil,  la 
lune,  les  étoiles,  les  eaui,  le*  plantes,  les  arbres, 
rétber,  l'Aïue,  tout  cela  est  la  spbére  matérielle. 
L'air  vital  qui  moule,  l'air  vital  qui  descend,  l':iir 
vital  qui  sort  <!u  centre,  l'air  vilal  qui  va  partout, 
l'œil,  l'oreille,  l'esprit,  la  parole,  le  touclier,  la 
pc.iu,  la  clinir,  les  muscles,  les  os,  lu  moelle,  tout 
a  été  reconnu  par  un  rislii  qui  a  dit  *  i  Toutes  ces 
cboses  sont  qiiintup1i2s  ;  et  par  la  sphère  quintu- 
ple {le  rapportant  à  rdine),  un  bomnie  peut  com- 
pléter le  quintuple  imoiide  exlirieur). 

Om  esl  Brahma  1  Cm  est  tontes  choses;  Oin 
nomm^inde,  et  ceux  qui  le  connaissent  partagent 
sou  pouvoir. 

Les  hymnes  du  Samn-Véda  cbanb'nt  Om  ;  lis 
bymnesde  louange  célè'uent  Om.  C'est  par  la  pa- 
role 0  m  que  le  Itrahnia  donne  ses  nrdri's;  c'est 
par  cette  parole  qn'U  reçoit  les  oITriindes  liTréea 
aui  flammes.  ■  Om,  >  dit  1c  Brabmane  lorsqu'il 
commence  à  lire  le  Véda,  <  pu<ssé-je  ohicnir  Brah- 
ma (l'âme  tupTime)\  i  et  il  obtient  Brabma. 

NEUVIËyG    IKUVAKA. 

La  justice,  la  lecture  el  l'enseignement  duivcnl 
être  pratiqués.  La  vérité,  la  lecture  et  l'cnseignc- 
nicul  doivent  être  pratiqués.  La  pénitence,  la  lec- 
ture el  l'enseignement  duhcnt  être  pratiqués.  L'as- 
sujettissement (des  sens),  la  lecture  et  l'enseignu- 
mcnt  doivent  élre  pratiqués.  Les  feux  sacrés,  la 
lei  ture  et  l'enielgnenient  doivent  élre  l'objet  d'une 
attention  suutcnue.  Les  oOTrandes  brûlées,  la  lecture 
et  renseignement  doivent  être  l'objet  d'une  atten- 
tion persévéranle.  L'iiospilalilé,  la  lecture  el  l'en- 
selgnenieiil  doivent  élre  pratiqués  avec  lèle.  Les 
devoirs  de  l'honime,  la  lectute  el  l'enseignement 
ne  doivent  pas  être  négligés.  Les  soins  de  la  fa- 
mille, la  lecture  et  l'enseigneiueut  doivent  être  pra- 
tiqués. Saijavaclias  (nu  le  riridiqme),  de  la  raïuillu 
de  Italbilara,  a  expliqué  le  sens  du  mol  justice; 
Taponilya  {le  piuiieitt  tonuam),  de  la  famille  de 
Pouronsisbti,  a  expliqué  le  sens  du  mot  pénitence; 
Naka,  de  U  runiille  de  Mudaaiya,  a  mpl 
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regarde  la  lecture  el  renseignement;  ce  sont  vrai* 
ment  des  œuvres  d'austériié. 

DIXIÈME  ANUVASA. 

Je  suis  Tesprit  (/<  moteur)  de  l'arbre  {rarbre  du 
wonde  qu'il  faut  abattre).  Ma  renommée  s*élève 
comme  la  cime  d'une  montagne.  Je  suis  purifié  en 
ïï\sl  racine  comme  l'immortaliié  est  glorieuse  dans 
le  nourricier  [le  soleil).  Je  suis  la  richesse  bril- 
lante. Je  suis  intelligent,  je  suis  immortel  et  ne 
puis  décroître.  Cest  la  parole  de  science  de  Tri- 
sankou. 

ONZIÈME  ANCVAIA. 

1.  Le  maître,  ayant  enseigné  le  Véda  à  son  dis- 
ciple, rinstruit  ainsi  :  c  Dis  la  vérité.  Marche  con- 
formément à  tes  devoirs.  Que  la  lecture  journalière 
ne  soit  point  négligée.  Ne  néglige  ni  la  vérité,  ni 
Taccomplissement  des  devoirs,  ni  la  prudence.  Ne 
néglige  pas  la  prospérité  (c>i/-à'^trf  les  actions  qui 
9eitMiif  augmenter  ta  richesse).  Qu'il  n'y  ait  de  né- 
gligence ni  pour  la  lecture»  ni  pour  renseigne- 
ment. 

2.  c  Qu'il  n*y  ait  pas  de  négligence  des  devoirs 
concernant  les  dieux  et  les  ancêtres.  Que  ta  mère 
soit  (pour  toi)  un  dieu.  Que  ton  hôte  soit  (pour 
toi)  un  dieu.  Toutes  les  œuvres  qui  sont  irr<  pro- 
chables  doivent  être  accomplies,  à  Texclusion  de 
toutes  autres.  Toutes  les  actions  dignes  de  louan- 
ges que  nous  autres  {les  maîtres)  accompUssons, 
doivent  être  adorées  (imitées)  k  l'exclusion  de  tou- 
tes autres. 

3.  c  II  faut  que  tes  efforts  tendent  à  procurer  un 
siège  aux  Brahmanes  qui  sont  meilleurs  que  nous. 
Les  dons  qui  doivent  être  distribués  doivent  être 
donnés  avec  foi,  avec  prudence,  avec  modestie,  avec 
affection.  Si  tu  as  quelque  doute  au  sujet  de  la  con- 
duite à  tenir  ou  des  œuvres  à  faire, 

4.  I  Alors  observe  comment  agissent  les  Brahma- 
nes qui  sont  dans  ton  voisinage,  qui  ont  un  juge- 
ment sobre,  qui  sont  doux  et  appliqués  à  remplir 
leurs  devoirs,  et  prends-les  pour  modèles.  C'est  la 
légle,  c'est  le  conseil,  c'est  Pinstruction,  c'est  la 
signification  des  Yédas.  C'est  la  marche  que  tu  dois 
suivre,  i 

DOUZIÈME    AJfCVAKA. 

Que  Mittra  nous  accorde  le  bien-èlre.  Que  Varoona 
nous  accorde  le  bien-être.  Qu*Aryamas  nous  ac- 
corde le  bien-être.  Qu'Indra  et  BrihaspatI  nous  ac- 
cordent le  bien-être.  Que  Vishnou  qui,  dans  ses 
enjambées  divines,  embrasse  un  espace  immense, 
nous  accorde  le  bien-être.  Salut,  6  Brahroa.  Salut  h 
toi,  6  Vajou.  Tu  es  le  Brahma  toujours  visible.  Je 
t'appellerai  le  Brahma  toujours  visible;  je  t'appelle- 
rai juste;  je  t'appellerai  véridiqui*.  Puisse- t-il 
{Brahma)  me  préserver  et  préserver  celui  qui 
parle. 

Paix,  paix,  paix! 


DEUIIËME  TALLl. 

Protégez-nous  {6  dieux)  tous  deux  (U 
le  disciple)  en  même  temps  ;  assislei-noi 
nez-nous  à  tous  deux  de  la  nourriture 
temps;  puissions-nous  tous  deux  ap 
même  temps  notre  force  k  racquisitîtin  ^ 
ce;  que  notre  lecture  soit  illustre;  qu 
point  de  haine  parmi  nous.  Paix,  |mx» 

PREMIEE  AMUVAKA. 

i.  Celui  qui  connaît  Brahma,  obtient 
suprême.  C'est  par  rapport  k  celle  conn 
Brahma  que  Vqp  récite  la  strophe  do 
c  Quiconque  connaît  Brahma,  qui  est 
la  connaissance  et  l'infinité,  comme  ba 
la  cavité  (du  cœur,  c'est-à-dire  Cintelliga 
TéUier  infini,  jouit  de  lout  ce  qu'il  désire 
avec  Brahma,  qui  sait  toutes  choses.  » 
neiit  aussi  ces  vers  enseignés  dans  h 
(des  sages)  :  c  C'est  de  cette  âme  (Brai 
réellement  sorti  l'éther  ;  de  Tétber  est 
de  l'air  le  feu  ;  du  feu  les  eaux  ;  des  ea« 
de  la  terre  les  plantes  ;  des  plantes  la  i 
delà  nourriture  la  semence;  delà  semc 
me,  car  l'homme  est  vraiment  l'essence 
mure.  >  Et  c'est  pourquoi  il  est  dit  :  c 
(que  je  montre)  est  sa  léte  (la  têu  de  fi 
Vessenee  de  la  nourriture)  ;  ceci  est  son 
ceci  est  son  bras  gauche  ;  ceci  est  son  < 
est  sa  queue  (c'est-à-dire  la  partie  du  a 
te  nombril  jusqu'aux  pieds).  » 

DEUXIÈME    AKUVAXA. 

Toutes  les  créatures  qui  vivent  sur  la 
vent  leur  existence  aux  aliments.  C'est  ] 
ments  qu'elles  subsistent,  et  c'est  à  eux  ^ 
tournent  (au  moment  de  leur  mort),  car  U 
sont  les  plus  anciens  de  tous  les  êtres;  * 
quoi  la  nourriture  est  appelée  l'herbe 
et  qui  dompte  la  chaleur  du  corps  et  de 
créatures. 

Tous  ceux  qui  adorent  Brahma  como 
nourriture,  obtiennent  toute  nourriture  q\ 
car  la  nourriture  est  la  plus  ancienne  de 
créatures;  c'est  pourquoi  on  l'appelle I 
guérit  tous  les  maux.  i>e  la  nourriture  u 
les  êtres  ;  lorsqu'ils  sont  nés,  ils  grand 
(l'effet  de)  la  nourriture.  Elle  est  mangée 
les  créatures  et  elle  mange  toutes  les 
Différente  de  cette  (àme)  qui  est  corosM 
de  la  nourriture,  est  une  (autre)  àme  iolé 
consiste  en  l'air  vital.  La  première  (Iom 
plie  par  celle-ci,  laquelle  ressemble  à  h 
l'homme^  Sa  tète  esi  l'air  viul  qui  s*élèfi 
piration)  ;  sod  bras  droit  est  l'air  vital  ^ 
son  bras  gauche  est  l'air  vital  qai  desees 
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tpt;  la  (erre  Ht  )■   queue,  la  bi!4  (Ju 

a\,  les  hommes  el  les  animaut  respirent; 
ilion  est  la  vie  de  toutes  les  créatures; 
{icllc-l-on  la  vie  de  lous  (les  fires).  Tous 
adorenl  la  respiration  comme  é(»nl  Brali- 
;iient  la  dernière  limile  de  la  vie  {c'etf-à- 
vu),  car  la  respiration  est  la  vie  de  toulis 
ires.  Cette  vie  elle-niémc  uM  l'àme  incarnée 
ippe nutritive.  Différcntedeccilc  (âme),  qni 
le  Tair  vital,  est  une  (autre)  Ame  Intérieure 
iU8  de  l'esprit.  Celle-ci  remplit  la  prè- 
le rasemble  à  la  forme  de  l'Iiomine.  Sa 
riajour-Véda  ;  le  Kig-Véda  eal  son  bra& 
Sama-Véda  est  son  bras  Kunclie  ;  l'inslruc- 
>on  corps  ;  rAlburva-Yéda  est  sa  queue,  sa 

QCjtTBlblE  «NUVAEIk. 

irsotioequi  tonnait  la  lélIciLé  de  Brabina, 
lais  ellrayée.  Uiflerente  de  l'Ame  qui  cun- 
l'cspril,  est  une  autre  ktae  inléricuie  qui 
ie  la  Kienca.  C'est  celle-ci  qui  remplit  la 
i  cUe  retsewble  i,  ta  forme  de  l'homme. 
si  la  foi;  la  justice  est  son  brai  droîi;  la 
1  bras  gauche;  la  concentraiion  (l'ojajest 
}  ;  la  grande  (intelligence)  est  sa  queue,  sa 

CIHQDIËHE  «NrTAEÀ. 

luaissance  arrange  le  sncrilice  el  elle  ar- 
IS3Î  les  dcuvres.  Tous  les  dieux  adorent 
;ui  àme  le  Brahma  qui  est  la  conn  ai  «sauce. 
wme,  qui  cojmaU  la  science  comme  étant 
el  i^ui  ne  s'en  écarte  pas,  jouit  de  tout  ce 
ésire  après  qu'elle  a  abandonné  lous  les 
ibérenU  au  corps.  DifTérenle  île  cette  (ime) 
a  scieoce,  est  une  (aulr4;)  ïme  inlérJcure 
iite  de  la  félicité.  C'est  par  celle-ci  que  la 
I  est  remplie.  Elle  ressemblo  i  la  furrae  de 
.  Sa  lèie  est  ce  qui  e«l  agréatile;  Lt  joie 
iras  droit;  la  réjouis^aucc.  son  lirais  gai iclie; 
i  tu  son  corps  ;  Braliwa  est  sa  ijucue,  sa 

e  personne  connaît  Biahma  comnio  non 
ella  devient  elle-même  comme  nou-exis- 
î  une  personne  connaU  Brahma  comme 
âtors  ccui  qui  conoaissent  Brabma  Sdveol 
iue  lui  -même.  Ce  llrahina  iuliiu  est 
:orparée  du  premier.  Ue  ce  qu'il  en  est 
itItghI  lei  questions  suivaeies  que  fait  le 
H  hujet  de  tx  que  lui  a  enseigné  son  mai- 
norani,  quand  il  part  de  cette  vie,  va-l-ll  i 
e  (du  Brahma  suprême),  ou  n'y  va-t-ll  pas  T 
(qui  connaît  Urabma),  lorsqu'il  ijuitlc  celle 
eoi-il  ce  monde  ou  ne  l'obtieni-il  nasî 
Livres  sacrés.  II. 


Il  (telui  gui  e*l  l'àme  suprlmt)  forma  ce  désir  : 
(  Laisiez-tnoi  me  multiplier,  laissez  mm  naître.  I 
Il  ai-complït  des  ansléHiia  (ou  biin  II  rénécliU  Kur 
la  forme  dn  monde  qu'il  voulait  créer).  Ayanl  ae- 
comnli  des  ausicriiés.  Il  créa  tout  ce  qoi  existe. 
Lorsqu'il  l'eal  créé,  il  j  entra.  Ouand  il  y  fui  cnirc. 
il  fut  doué  de  forme  et  dépourvu  de  forme,  dënnj 
el  nondéfliii,  avec  base  et  ;an3  bise,  doué  duscieuce 
el  dépourvu  de  sci-nce,  vrai  el  non  vrai,  loul  ce 
qui  éiail  vrai  (absolument),  ei  c'est  ;iinsi  qu'il  est 
appelé  le  v^ridique. 

SErTIËMS   AMIVAKl. 

Ilélail  a  vaut  la  créature,  le  noii-enislaiit  (c'est-à- 
dire  le  contraire  de  toutes  les  dilTérences  raanifea- 
lées  de  nom  et  de  forme).  De  lui  est  sorti  l«nt  ce 
qui  existe  {qui  parait  exitUrj.  ^.'immuable  Uralimi 
se  créa  lui-même;  il  est  ainsi  appelé  celui  qui  s'eei 
Créi  lui-même  (ou  le  saint).  Parceiiv'il  est  saint,  il 
est  téritablemenl  comme  la  godl,  car  quiconque 
obtient  le  goût  éprouve  une  grande  saiisfuclion.  Si 
celte  félicité  (semblable  i  Brahmii)  n'ùlail  pas  pré- 
sente dans  l'étber  (du  cceur),  qui  donc  pourrait  vi- 
vre? qui  pourrai!  respirer?  Car  c'est  lui  (TEtprit 
tuprimt  )  ^ui  remplit  du  bonlieur.  Quand  le  sa^ 
place  avec  fermeté  son  point  d'appui  sur  eehil  qui 
est  invisil>le,  incorporel  el  indclinlssable.  alors  il 
ublient  i'iut  affranchi  de  toute  crainte.  Quand  l'i- 
gnoraut  faiien  lui  un  petit  trou  {le  contiiUrt  comint 
priientant  um  liiffiriuci  queicoHtiHe  ),  alors  la 
crainte  est  produite  pour  lui.  Bralima  est  une  (causa 
de)  crainte  pour  G«lui  qui  connak  cl  qui  ne  croit 
pas  (â  la  vraie  nature  de  Brahma). 

HUITltlt    I 


C'est  par  suite  de  la  crainte  qu'il  inspire  que  se 
lève  le  veitl,  que  se  lève  le  soleil,  qu'accourent  Agni 
etludra,  el  qu*en  cinquième  lieu  vient  la  mort.  Ici 
suit  cette  ennsidcration  de  bonheur  {qui  eii  Brahma). 
Qu'il  y  ait  on  jeune  homme  de  mœurs  douces, 
ayant  lu  1«  Yédas,  éuni  trèE-ferine  ci  Irés-Iori, 
que  le  monde  entier  soil  plein  de  richesses  pour 
lui,  le  bonheur  dont  il  jouira  est  une  joie  de 
l'homme.  Celle  joie  de  l'iionime,  mulliplitki  cent 
fois,  e^t  une  joie  des  hommes  qui  ont  obtenu  l'éiat 
des  Candharvas,  ainsi  (juc  de  ceux  qui  ont  étudié 
Ir^s  Védas  el  qui  sont  exempts  de  désirs.  Celle  joie 
desbonimes  qui  ont  obtenu  l'état  des  Gouilharvas 
éUNi  multipliée  au  cintuple,  e»t  une  joie  des  Gan- 
dbarvas  divins,  et  de  cent  qui  ont  étudié  les  Vé- 
das  et  qui  sont  exempts  de  désirs  (301).  Celte  joie 
des  divius  Gandharvas,  multipliée  oenL  fois,  est  uM 
joie  des  ancélres  dont  le  monda  dure  longtemps,  ei 

(3ai)CeUe  répïlitlon,  qui  se  reproduit aouvepldan* 
r^nuuiéra lion  contenue  en  cette  stropbe,  n'csi  pu  f<>rl 
s  la  llilsoii  des  Idùes,  dins  en  pn>daeiions  d^ 
tq»B  iDTMique  des  Bjodovi*  n'e'i   nullemeal 
)B  connaiMonï  en  Europe 
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da  ceux  qui  ooi  étudié  les  Védas  et  qui  sont 
tieuipls  de  désirs.  Celte  joie  des  ancêtres,  dont  le 
inonde  dure  longtemps,  muliipliée  cent  fois,  est  une 
joie  des  dieux  qui  sont  nés  dans  les  cieux,  et  de 
ceux  qui  ont  étudié  les  Védas  et  qui  sont  exempts 
de  désirs.  Celte  joie  des  dieux  qui  sont  nés 
dans  le  ciel,  multipliée  cent  fois,  est  une  joie  des 
dieux  des  œuvres  (qui  obtiennent  la  divinité  par  Vae* 
€ompli$ument  de$  œuvrei  preêcritet  par  le*  Védai)^ 
tt  de  ceux  qui  onl  étudié  les  Védas  et  qui  sont 
exempts  de  désirs.  Cette  joie  des  dieux  multipliée 
cent  fois,  est  une  joie  d'Indra,  et  de  ceux  qui  ont 
étudié  les  Védas  et  qui  sont  exempts  de  désirs.  Cette 
joie  dlndra,  multipliée  cent  fois,  est  une  joie  de 
Briliaspali,  et  de  ceux  qui  ont  étudié  les  Védas  et 
qui  sont  exempts  de  désirs.  Cette  joie  de  Brihas- 
pali,  multipliée  cent  fois,  est  une  joie  de  PrajapatI, 
et  de  ceux  qui  ont  étudié  les  Védas  et  qui  sont 
exempts  de  désirs.  Cette  joie  de  Prajapati,  multi- 
pliée cent  fois,  est  une  joie  de  Brahma,  et  de  celai 
qui  a  étudié  Brahma  et  qui  est  exempt  de  désirs.  La 
Brahma  suprême  qui  est  dans  Pourousha  (Vimage 
réfiéchie  dans  Pœil)  et  dans  Adilya  (le  $oleil)f  est  un 
et  le  même.  Quiconque  connaît  ces  choses,  après 
avoir  abandonné  (les  choses  de)  ce  monde,  s^appro- 
che  de  (tonnait  entièrement)  cette  âme  qui  consiste 
des  aliments  ;  il  s*approche  de  celte  âme  qui  con- 
siste de  la  Tie,  il  s^approcbe  de  cette  âme  qui  con^ 
sisie  de  IVsprlt,  il  s'approche  de  cette  âme  qui 
consiste  de  la  science,  il  s*approcbe  de  celte  âme 
qui  consista  da  bonheur. 

RIUVIÈIIS  ANUTAEA. 

Celui  qui  connaît  la  félicité  de  Brahma,  dont  tous 
les  mondes  émanent,  D*a  rien  à  craindre.  Il  n*est 
point  trouvé  de  cette  pensée  :  c  Pourquoi  ai- je  omis 
ce  qui  est  bon 7  Pourquoi  ai-je  commis  le  péché?  • 
Une  personne  qui  connaît  ces  choses,  considère 
Tun  et  Tautre  comme  rame,  car  celui  qui  connaît 
ces  choses,  considère  i*un  et  Tautre  comme  Tàme. 
C*est  rUpanishad  (la  science  de  Brahma). 

TROISIÈME  VALU. 

PRBMIIR  ANUTAKA. 

Haril  Om!  Prolége-nous  tous  deux  en  même 
temps,  assiste-nous  tous  deux  en  même  temps  ; 
puissions-nous  tous  deux  en  même  temps  appliquer 
notre  force;  puisse  notre  lecture  être  illustre;  qu'il 
ii-*y  ait  pas  de  haine  entre  nous  1  Om  1  paix,  paix, 
palil 

DEUXlfcHI  AlfUTAXA. 

Bhrigou,  le  Als  de  Varouna,  s'approcha  de  son 
père  :  c  Enseigne-moi,  dit-il,  6  sage  vénérable,  ce 
qu'est  Brahma  !  >  Varouna  lui  parla  ainsi  :  c  (il  est) 
la  nourriture,  b  vie,  l'œil,  l'oreille,  Pesprit  et  la  pa- 
role. >  U  dit  de  plus  :  f  Cest  de  hii  que  tous  les 
êtres  sont  nés  ;  c'est  par  lui  qu'ils  vivent,  lorsqu*ils 
ont  reçu  la  naissance;  c*est  lui  dont  ils  approchent; 


c'est  en  lui  qu'Us  entrent  ;  c*eat  lui  que 
connaître;  il  est  Brahma.  •  11  (Bkri^ 
l'austérité.  Ayant  pratiqué  raustérilé  : 

TaOlSlfcMS  ARVVAKA. 

11  connut  ceci  :  la  nourriture  est  Dr 
c'est  de  la  nourriture  que  sont  Traiment 
ces  êtres  ;  c'est  la  nourriture  qui  les  lait 
qu*îls  sont  nés;  c'est  de  la  nourriture  qui 
client;  c'est  dans  la  nourriture  qu'ils  enti 
connu  ces  choses  ,  il  (Bhriffou)  s^approcl 
de  son  père  Varouna,  et  dit  :  c  Enseignen 
vénérable,  ce  qu'est  Brahma  !  »  Varouna 
dit  :  I  Joins  l'austérité  au  désir  de  oonn 
ma;  l'austérité  est  Brahma.  »  Il  (Bhrigoi 
l'austérité.  Ayant  sccompll  raustérîté  : 

QUATEIÈHS  AlflIVAaA. 

Il  sut  ceci  :  Brahma  est  la  vie,  car  c*esi 
que  sont  vraiment  nés  ces  êtres;  e'^st 
qu'ils  existent,  après  avoir  pris  haissanc 
la  vie  qu'ils  s'approchent;  c'est  dans  la 
entrent.  Ayant  connu  œs  cboeet»  il  (Blu 
procha  de  nouveau  de  son  père  Yaronsi 
gne-moi,  6  sage  vénérable,  ce  qu*eil  Bral 
rouna  lui  répondit  :  «  Joins  l'ausiérité  ai 
connaître  Brahma;  raustérilé  est  Bra 
(BArlyou)  pratiqua  l'austérité.  Ayant  acco 
térlté: 

^J^QUlfc||B  ARUVAIA. 

11  sut  ceci  :  l'esprit  est  Brahsna,  car  c'c 
prit  que  sont  vraiment  nés  ces  êtres;  c'ci 
prit  qu'ils  existent,  après  avoir  pris  naissi 
de  Tesprlt  qu'Us  s'approchent;  c'est  dao 
qu'ils  entrenL  Ayant  connu  ces  choses,  U 
s'approcha  de  son  père  Varouna  :  c  Ensc 
ôsage  vénérable,  ce  qu'est  Brahma  !  >  V 
répondit  :  i  Joins  l'austérité  au  désir  de 
Brahma  ;  l'austérité  est  Brahma.  »  il  {Bkr 
tiqua  l'austérité.  Ayant  accompli  ranstérii 

SIXIÈME   ANDVAKA. 

Il  sut  ceci  :  la  science  est  Brahma,  car 
science  que  sont  vraiment  nés  ces  êtres;  c 
science  qu'ils  existent,  après  avoir  pris  s 
c'est  de  la  science  qu'ils  s'approchent;  c'e 
science  qu'ils  entrent.  Ayant  eonnu  ces  ( 
(Bhrigou)  s'approcha  de  nouveau  de  soo 
rouna  :  c  Enseigne-moi,  ô  sage  vénérable, 
Brahma  1  »  Varouna  lui  répondit  :  c  Joia 
riié  au  ^  désir  de  connaître  Brahma  ;  Tsm 
Brahma.  i  11  (Bhrigou)  pratiqua  l'aislérii 
accompU  l'austérité  : 

SEPTIÈME  AHOVAKA. 

Il  connut  ced  :  le  bonheur  est  Brahma, 
du  bonheur  que  sont  vraiment  nés  ces  et 
par  le  bonheur  qu'ils  existent,  après  avoir  ] 
sance  ;  c'est  du  bonheur  qu'Us  s'approdM 
dans  le  bonheur  qu'ils  entrent.  Cest  la  a 


F  SECT.  m.  -  LES  UPANISMAbS, 
|Jhrouu*  fondée  sur  l'éiber  le  plut 
h  ftear).  Celui  qui  CDiiiialt  cela  est 
rabma  tuprâme  ;  il  devient  riche  en 
onMRimalcur  (l'alimenls ;  il  devient 
poslérilé,  ses  Iroupeauv  et  la  spien- 
nnuissancc  de)   Brahma;    il  devient 

BUITIËKC  INUTAlÀ. 

ni  cnnnalt  Brahma  n'insujle  pas  .a 
r  c'est  la  règle  qu'a  établie  (Brahma). 
iment  la  nourriture.  Le  corps  con- 
Hirriture  ;  le  corps  est  fondé  sur  la 
fondée  sur  le  corps.  Quicnnque  con- 
>,  est  fondé  sur  la  nourriture;  il  de- 
aliments,  et  consommaieur  d'aliments; 
d  par  sa  poslérilé,  ses  troupeaux  et  la 
sa  connaissance  de)  Brahma  ;  il  de- 
I  renommée. 

NCUVIÈIIC   SNirVÀEl. 

»  pas  la  nourriture,  car  c'est  la  règle 
raliiua)  Leseauisunl  Trairaeni  de  la 
lumière  consomme  la  nourrilure,  la 
od-'e  sur  les  eaui  ;  les  eaui  sont  foii- 
niâre.  Quiconque  connaît  ces  choses, 
a  nourriture;  il  devient  riche  en  ali- 
immiteur  d'aliments;  il  devient  grand 
\té,  ses  troupeaux  et  la  splendeur  du 
tcc  de)  Brabnia  ;    il  devient  grand  en 


BsIXIfcHB   4tlUVAKX. 

noarrîturB;  c'est  ta  r^le  qu'a  éta- 
u  terre  est  vraiment  de  U  nourri- 
:outomme  la  nourriture,  l'élber  est 
rre,  la  terre  est  fondée  sur  l'éther. 
mail  ces  clioses,  est  fondé  sur  la  nour- 
soi  riche  en  alimenis,  et  consomma- 
t  ;  il  devient  grand  par  sa  poslérilé, 
et  la  splendeur  do  (sa  connai.'sance 
Idevient  grand  en  renommée. 

■  MtItHB    ÀMIVàK*. 

Ek  personne  deKjourner(aTecTSiis); 
n'a  éiablie(Brahma).Que  chacun  donc 
lUi  les  moyens  k  acquérir  de  la  nour- 
ndanee.  Ils  (  («i  propriétairu  d'uite 
«ut  i  l'étranger  [qui  vient  chez  eui) 
es  alimenis  sont  préparés,  i  Si  ces 
lonnés  avec  libéralité,  des  aliments 
donnés  avec  libéralité  à  celui  qui 
alité  (30J).  S'ils  sont  donnés  avec 
lui  sont  de  même  donnés  avec  pjr- 


la  vie  nouvelle  où  il  i 

m&t*  lois  de  Hanou  m. 
Hjcoauiuadce  rhei  lu  lui 


a  après 


-  TAlTTARlTA-liPANTSfUB. 

t.  Celui  qui  counati  ce*  choses  obtiendra  la  n 
compense  promise.  Comme  conservateur  (de 
qui  est  acquis,  (Brabma)  réside  dans  la  parole  ; 
comniK  acquéreur  e(  conservateur,  il  réside  i 
l'air  vital  qui  monte  et  dans  l'air  vital  qni  descend  ; 
comme  action,  il  est  dans  les  mains;  con 
vement,  il  est  dans  les  pieds.  Tels  loni  les  (objets 
des)  méditations  des  bommes  pieux.  Comme  satis- 
faclion,  Brahma  est  d^ns  la  pluie;  comme  puis- 
sance, dans  réclair. 

3.  Comme  renommée,  il  est  dans  le  bétail  ;  comme 
lumière, dans  les  étoiles;  comme  toutes  choses,  dans 
l'éther.  Une  pi^sonne  qui  l'adore  dans  la  penséa 
qu'il  est  grand,  devient  grande.  Une  personne  qni 
l'adore  dans  la  pensée  qu'il  e^t  riolelligence,  devient 
intelligente. 

i.  Une  personne  qui  l'adore  dans  la  pensée  qu'il 
est  vainqueur,  dompte  ses  désirs.  Une  personne  qui 
l'adore  dans  la  pensée  qu'il  est  Brahma,  entre  en 
possession  d«  Brahma.  Le  Brahma  suprême,  qui 
est  dans  le  Pourousha  ICimage  riflichie  dam  rteil)  et 
dans  le  soleil,  est  un  et  le  même. 

S.  Quicon(|ue  connaît  ces  choses,  après  avuîr 
abandonné  les  désirs  du  monde,  approche  do  (con- 
naît pItinemtKl)  cette  Ame,  qui  consista  des  ali- 
ments; il  s'approche  de  celle  ime  qui  consiste  de 
la  vie  ;  il  s'approche  de  cette  ime  qni  consiste  de 
l'espril;  il  s'approche  de  celte  îmo  qui  consiste  de 
la  science;  il  s'approcbe  de  cette  àmequi  consiste 
du  bonheur,  et  jouissant  d'aliments  (abondants), 
prenant  diverses  formes  selon  sa  vAlonlé,  considé- 
rant ces  mondes  (par  l'idée  de  l'àmc),  il  cbinix 
ce  chant  de  l'unité  universelle  :  i  0  prodige  !  6  pro- 
dige! 6  prodige t  i 

t.  Je  suis  la  nourriture,  je  suis  la  nourriture,  je 
suis  la  nourrilure;  je  suis  le  consommateur  de  la 
nourriture,  je  suis  le  consommateur  de  la  nourri- 
ture, je  suis  le  cousororoateur  de  la  nourriture.  Ju 
suis  le  faiseur  de  leur  unité,  je  suis  le  faiseur  de 
leur  unité,  je  saisis  faiseur  de  leur  unité. 

7.  Je  suis  le  premier-né  du  vrai  monde.  J'élaii 
avant  les  dieux  le  centre  de  l'im moi  tablé.  Quicon- 
que  me  donne,  me  conserve.  Si  un  auire  no  me 
donne  pas,  moi  (nourriture)  je  le  consomme.celui 
qui  consomme  U  trourrilure.  J'ai  l'éclat  du  soleil. 
Quiconque  cunnatt  ces  choses,  obtient  le  Brahma 
suprême,  c'est l'Upanishad. 

8.  Proiége-nouB  tous  deux  en  même  temps;  >s- 
siste-nous  tous  deux  en  même  temps;  puissions- 
nous  lous  deux  en  même  temps  appliquer  noire 
force;  puisse  notre  lecture  être  illustre;  qu'il  n'y 
ail  pas  de  haine  entre  nous!  Oin  i  paix;  pais' 
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AIVAAETA-OPANISHAD. 


Cei  Up^aishad  forma  UsecoDd  Aranyaka  de  TAitareya  Brahmana  cla  Rig-Yéda  où  il  consti 

Sitres  4«  5  et  6.  Il  aélé  Iraduit  len  anglais  par  Colebrooke  IMiseellaneouê  Eitavs.  vol.  I.  p.  41 
ôei'  {Bihliothèeà  Indiva,  n.  éi,  Caleulia,  18S3,  tom.  XV,  p.  26^.) 


CBAPITRË  {PREMIER. 

PBEMil^RB  SECTION. 

I.  Salât  à  l'être  suprême  I  iiari  I  Om  l 

Ce  (inonde)  était  vraiment  avant  (la  création  do 
monde)  l'âme  seule  et  nul  autre  objet  actif  ou  non 
actif;  n  réfléchit  et  dit:,  i  Que  je  crée  lés  mondes,  i 

i.  Il  créa  ces  inondes»  savoir  la  spbère  dé  réau« 
ia  sphère  des  rayons  du  soleil,  la  spbère  de  la  mort, 
et  ia  sphère  des  eaux.  La  sphère  des  eaiix  est  au- 
dessus  dos  cieux  ;  les  deux  sont  son  soutien  ;  la 
sphère  des  rayons  du  soleil  est  Talmosphère;  la 
tSTTB  est  le  monda  de  la  mort;  les  mondés  qui 
soBi  av-deésoiis  de  la  terre  sont  la  spbère  des  eaus« 

S.  U  réfléchit  :  c  Ces  mondes  sont  créés .  que 
je  créé  les  protecieers  des  mondes.  >  Retirant  de 
réi«  «a  être  de  forme  humaine,  il  le  façonna.  Il 
réchaud  (par  la  ehaleur  de  sa  méditation),  Lort^ 
^"illat  ainsi  échauffé^  la  beuehe  sortit  comme 
Vqbkêê  (à'vok  oiseaa)  ;  de  la  bouche  sortit  la  parole  ; 
die  la  parole,  le  feu  (Agnu  U  duu  qui  préêiée  à  la 
parûk).  Les  narines  parurent  ;  des  narines  sortit  la 
respiration;  de  U  respiration  sortit  le  vent  (Fa]|Ott, 
le  dieu  qui  préside  à  la  re$piratioH).  Les  yeux  se 
montrèrent;  des  yeux  sortit  la  vue;  de  là  vue  le 
soleil  {Aditya^  le  dieu  qui  présidt  ô  la  vue).  Les 
brellles  se  montrèrent;  des  oreiHes  sôftH  l'unie; 
de  route  lortlreni  les  (diverses)  f  é{;ion8  {hà  divinitéé 
qui  prêudeht  à  toreillé).  La  pean  se  môntta;  de  là 
pcaii  sortirent  les  poils;  des  poils  sortirent  les 
plantes  et  les  arbres  (le$  dimnfth  ifui  préiiàent  à  la 
peau)*  Lecœnr  se  montra  ;  du  cœur  sortit  Tesprit; 
de  Tesprit  sortit  la  lune  {diviniU  qui  pré$ide  à  /Vs- 
prii}.  Le  nombril  se  montra;  du  nomlNril  sortit 
rair  vital  qui  descend  ;  de  Tair  vital  qui  descend 
sortit  la  mort  {diHnité  qui  ptéiide  à  ut  air).  Les 
erfanes  de  la  génération  se  montrèrent  ;  d'eux  sor- 
tit la  semence  ;  de  la  semence  sortirent  les  eaux 
{l^ditinilh  qui  préiident  à  la  semence). 

DEUXIÈME  SECTION. 

I.  Lorsqa'ils  eurent  été  créés,  ces  dieux  tombè- 
rent dans  le  grand  océan  (303).  il  (/ di?i<  suprême) 

(801)  L'Océan  da  monde  dont  la  dernière  cause  est 
rignorance.  Les  commenlaieors  sanscriis  entreol  ii  ce  sa- 
ïei  tijns  des  cxolications  où  nous  n^avouspas  ^  les  soivre. 


avait  attaqué  par  la  faim  et  lu  soif 
homme,  la  cause  des  différents  organes  et 
divinités).  Ils  {c^est-à-dire,  ses  diverses  pa 
frant  delà  faim  et  de  la  soif)  lui  dirent  ( 
homme)  :  c  Prépare-nous  ilne  sphère  ] 
nous  puissions  résider  et  nous  nourrir. 

2.  Il  leur  amena  la  vache  (après  I 
de  Peau  et  formée);  ils  dirent t  c  Yr 
ti*est  pas  suffisaM  pouf  nous^  >  Il  leur 
cheval;  ils  dirent:  i  Traimentee  n'eatp 
poumons.  » 

5.  Il  leur  amena  Thomme;  ils  dirent 
rite,  c'est  bien  ;  Thomme  aeal  «si  biei 
Il  iour  dit  :  c  Entres  en  loi,  cbaoao  de 
sa  sphère.  » 

4.  Le  feu,  devenatit  la  pardle,  entra  di 
ehe;  le  vent,  devenant  la  respihiiion , 
les  narines  ;  le  soleil,  devenant  la  vue,  < 
les  yeux  ;  les  régions,  devenant  Touie 
dans  es  oreilles;  les  herbes,  et  les  plai 
nant  les  poils,  entrèrent  dans  la  peau 
devenant  Tesprit,  entra  dans  le  cœur  ;  k 
venant  l'air  vital  qui  descend,  entra  dan 
bril;  les  eaux,  devenant  la  semence, 
dans  les  organes  de  la  génération. 

5.  La  faim  et  la  soif  lui  parlèrent,  disa 
pare  pour  nous  (des  places).  >  II  leur 
vous  donnerai  une  part  dans  ces  divinité 
que  vous  y  preniez  part.  »  Ainsi,  à  que 
nité  que  soient  faites  des  offrandes  de  bei 
flé,  hi  HM  et  la  soif  y  prennent  part. 

lEOlSlUiB  SECTION. 

1.  il  réfléchit  :  cCes  mondes  et  ces  p 
de  mondes  ont  été  créés.  Que  )e  erée  ■ 
de  la  nourriture  pour  eux.  * 

f .  11  échauffa  Peau  (  par  la  dhaleir 
flexioli).  Un  être  dooéd^nne  forme  orgaak 
des  eaux  lorsqu'elles  furent  échanlfifos. 
qui  sortit  est  vraiment  la  noarriture. 

5.  Lorsqu'elle  ent  été  cnéée,  eflepooM 
(  de  frayeur  )  et  voulut  fuir.  M  (  (e  prfaH 
hommes  )  voulut  la  saisir  par  la  parole.  S 
saisie  par  la  parole,  tous  les  besolas  (de  Vi 
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it  M  Mlitfiils  en  proiiontani  le  nom      Ara,  c 


ul  U  laisir  par  il  respinlion  ;  il  ne 
r  par  la  respiration;  s'il  l'avait  saisis 
ralios,  lous  lei  U-soins  de  ralimenti- 
it  élé  saiûtaiu  en  sentant  la  nourriture, 
ut  laiwisit  par  l'œil;  il  ne  put  la  Miiir 
'il  l'avait  saisie  par  l'ceil,  (uns  les  besoins 
ation  Ruraiciit  été  satisfaits  tn  voyant 

lui  b  saisir  par  l'ort^ille;  il  no  put  la 
'oreille;  s'il  l'avait  lalsic  pr  l'oreille, 
ioins  île  l'alimL'nlaiion  auraient   été  sa- 
niendani  la  nourriture, 
ut  la  saisir  par  le  loucher  ;  il  ne  put  la 

touclier;  s'il  l'avait  saisie  parletuu- 
es  besoins  de  l'alimentation  auraient  été 

toucliaiit  la  nourriture. 
ut  la  saisir  par  l'esprit  ;  il  ne  put  la 
âi»il;  s'il  l'avait  Mi<iie  par  l'esprii,  tous 
le  ralimtnlativn  aurait'ul  été  satisfaits 
I  la  nourriture. 

ut  la  saisir  par  l'air  vital  qui  descend,  il 
lat  doue  l'air  vital  qui  prend  lu  nourri- 


léchit  :  (  Comment  ce  corps  pourraît-it 
I  moi  [son  souverain  )?>  Il  réllécliil  ; 
{par  quelle  voie)  y  péiiéirerai-je  {du«»  le 
réOéchil  ;  <  Si  l'wil  peut  voir  sans  moi, 
eut  enicudre,  si  l'esprit  peut  penser,  si 
unes  peuvent  accomplir  leurs  fonctions, 

Di  une  ouverture  JifemlroiLiiù  les  clm- 
tilej  se  diviscul,  il  pénétra  par  cette 
est  appelée  la  porte  de  la  division.  C'est 
j  réjouissance  (parce  que  v'est  h  route 
Brabma  suprême).  L'âme  individuelle, 
dans  le  corps,  y  possède  trois  résiden- 
ais  étant  ressemblant  au  rf  ve.  L'œil  droit 
:Bs  résideuces;  l'esprit  intérieur  est  une 
iaixi;  l'élberdu  coMir  est  une  de  ces 

t  individuelle,  lorsiiu'elle  fui  née,  ti!\é- 
ipori  aux  éléments.  Comment  pouvait- 
tk  déclarer  quelque  cbose  qui  diSTéràt 
T  [c'éU'à'din,  elU  ue  iroiiiiaU  rien  ii  et 
iié  4»  li'ht.)  Elle  iU  ce  Itrabma  qui 
le  corps,  qui  pèiièire  partout,  et  elle 
li  vu  ce  Brabma  comme  moi  dans  |a 

m  «le  l'àme  suprême  est  Idandra  [et  qui 
Idandra  est  vrainieiil  son  nom.  Ceui 
ieni  Brahma  le  dcsiguent  sous  un  nom 
Etre  reconnu  (dans  sa  sîgnillca lion  vé- 
ii  d'Indra,  quoique  son  noin  sott  Idan- 


11  g  Indra,  gu oiqu 

I 


n'aiment  pas  ï  être  connus 


CIUPITRK  TROISIÈME. 


Qt1:tTRIÈIIE  SECTION. 

(.  Celle  Ame  individuelle  existe  d'aliord  c^nariie 
un  fœtus  (d»na  la  forme  de  la  scineoee)  dans 
riioiume.  C'est  la  semence  qui  est  l'essence  (du 
corps)  produite  de  toutes  les  parties.  Il  port*  et 
fœtus  dans  son  propre  corps,  et  il  le  produit  quand 
la  femme  cunçoil  ;  c'est  la  première  naissance  (de 
l'âniK  individuelle)  dans  la  forme  de  la  science. 

S.  Sous  celle  forme  elle  (i'ime  indmàiuUe)  oU- 
tientla  miâiiie  iialure  que  la  femme,  dont  elle  est 
comme  les  membres  ;  le  fœtus  ne  fait  donc  point  d« 
toit  à  la  fennme;  ellenourtit  limuge  (de  sou  mari) 
entrée  dans  son  sein. 

3.  Celle  fui  nourrit  dnit  être  nourrie  (pur  son 
mari).  La  femnte  porte  le  rmlus;  k  père  uourril  le 
fils  avant  et  après  la  naissance.  Fn  nouriissautsoD 
nis  avant  et  après  la  naissance,  il  nourrit  sa  propre 
Individualité  dans  le  but  de  la  coutinualion  de  cet 
mondes,  car  c'est  ainsi  que  se  continuent  ces  mon- 
des. C'est  sa  seconde  naissance. 

4.  Celle  individualité  du  père  (le  fiU)  est  fa î la 
pour  prendre  sa  place  dans  les  œuvres  sacrées. 
Après  avoir  transmis  à  son  Dis  l'accomplissement 
de  Ki  devoirs  (à  l'égard  des  dieui,  des  Rishis,  et 
des  ancêtres),  le  pèie  quitte  ce  monde  il  un  ïga 
avancé,  et  l'ayant  quitté,  il  natl  dcrecbef.  C'est  ta 
troisième  naissance.  Aussi  le  Risbi  a  dit  : 

5.  I  Dans  le  sein  de  ma  roére,  jeconnais  bien  tou- 
tes les  naissances  de  ces  dieux  ;  des  ceniaînec  de 
rorps,  loris  comme  du  fer,  me  retenaient,  en  regar- 
liant  eu  bas,  comme  un  faucon,  je  serai  parti  en  un 
iaslanl,  i  ainsi  s'eiprime  Vamadcva,  lorsqu'il  résidt 
dans  le  sein  (de  sa  raérc). 

6.  Cminaissaut  ces  choses,  Vamadeva,  après  11 
desiructiondececurps,  étant  élevé  (au-dessus  de  c« 
monde),  et  ayant  obtenu  tous  ses  désirs  dans  le  tlS- 
jour  du  clel.dcviiii  innnoviel. 

troisiï:me  cnAPiTRC. 

CINQUIËUE     SECTION. 

1.  De  qudie  nature  est  l'àme  que  nous  adorona 
par  les  mois,  celte  &me,  et  laquelle  des  dcui  (l'u- 
niverselle et  l'individuelle)  est-elle  l'ïmcT  Esl-ct 
cdic  par  laquelle  l'àme  voit  la  forme,  par  Inquella 
elle  entend  le  snn,  par  laquelle  elle  perçoit  les 
odeurs,  par  laquelle  elle  émet  la  parole,  par  laquellt 
elle  distingue  ce  qui  a  un  bon  goAl  et  ce  qui  n'a 
pas  un  bon  goùiT 

i.  Le  Ciftur  et  l'esprit,  la  connaissance  de  soi- 
même,  la  connaissance  de  sa  puissance,  la 
{Ajnamam,lacennai*iienee  iteeSlieiencet),  la 
i\f  ce  qui  doit  se  pratiquer  ï  ul  ou  tel 
{prajnmm),  Venlendemcni,  la  pcrcepItoH, 


Dut  SOHl  J 


Tiomeiit        ^^^^H 
la  pen-       ^^^^B 
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«lie,  riiiUépendaictd*(eipril^  la  «ensibiUlé,  le  soutô- 
nir,  la  dële^mi nation,  la  persévéranoet  le  désir,  la 
soaoHssion,  toutes  cea  choaes(et  modifications)  soni 
des  noms  désignant  des  attributs  de  Tàroe  dans  ses 
niodilications  comme  la  Tie,  œuvre  du  Brahma  in- 
férieur, ec  non  des  attributs  du  Brahma  suprême 
^ui  n'est  d^aucune  fbrme  queiconquft. 

3.  Celte  (toe  qu(  est  comme  la  science)  est  (Hn- 
^ieur)  Brahma  ;  elle  est  Indra  {U  roî  de$  dieux)  ; 
elle  est  Prajapati  {thomme  premier'tU  )  ;  elle  est 
tous  les  dieux  (jMrties  de  Prajapati)  et  les  cinq 
grands  éléraents,  savoir,  hi  terre,  le  vent,  Téther, 
l^sau  et  la  lumière  ;  elle  est  tout  cet  derniers  êtres 
mêlés  à  des  portiont  phis  peittes  des  autres  ;  elle 
est  la  cause  d*utie  espèee  et  de  Taulre  espèce  (e^ett" 
à*  dire  de§  éiree  qui  se  meuveui  et  de$  êtree  êûut  nio»- 
Mfti^fii);  elle  est  ce  qui  est  jié  des  oeafs,  ee  qui  a 


reçu  naissance  dans  la  corpt  (des  foi 
qui  est  né  de  la  chaleur ,  elle  ctt  la  cam 
vaux,  des  vaches,  des  éléphaata,  ëea  Im 
tout  ee  qui  »vîe,  de  louteeqai  aemesl  ta 
on  avee  des  ailes,  et  de  tout  ce  qui  eat  ai 
ment.  Tout  cek  ea  amené  à  Teskta 
aeienee,  est  fondé  sur  la  tclenet;  le 
amené  à  Texistenee  par  la  seieMee;  1»  m 
même  est  U  base  ;  Brahma  est  le  adeeee. 
4.  Ayant  quitté  ce  monde  fiar  Vdk 
science,  et  ayant  obtenu  daiia  le  s^oar  il 
ce  qu*U  désirait,  il  (304)  devint  ImiBend 
Immortel. 


(504)  11  s*agit  de  Yamadeva  déjà  dêaigaé  dai 
Btance  de  la  seetioa  préoédente,  oe  de  qw 
ssge  qui  avait  atteint  la  connaissance  de  Bnb 
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Cet  Upanisliad  a  de  Timportance  pour  Tétude  des  doctrines  religieuses  métaphyslqoet  de 
eitnne.  Il  a  été  traduit  en  latin  par  Anquetil,  Oupnekhai^  vol.  Il,  p.  94-i%7  ;  et  en  angiaîs  par  1 
Bôer  {Bibliotheea  Indiea^  n.  41,  Calcutta,  IH52,  vol.  XV,  p.  55.  iJne  autre  tradnctlon  anjrieite 
vu  le  jour  dans  le  Tauwabodhini  Pattrika,  (vol.  I,  p.  595-596  et  475-479).  Le  docteur  Weber 
presq.u*en  entier  dans  ses  Indiêche  Siudien^  tom.  I,  p.  421  459. 


CHAPITRE  PREMIER. 

f .  Ceux  qui  cherchent  Brahma  conversent  en- 
semble (et  disent)  :  c  Quelle  cause  est  Brahma  ?  D*où 
aommesHiouftproduilsIParqui  vivona-nout  et  en 
qui  ré»idons-nous  définitivement T  Par  qui  sommes- 
nous  gouvernés,  en  suivant  la  voie  du  bonheur  ou 
de  rinfortune?  Dites-le  nous,  6  voua  qui  connaisseï 
Brahma.  > 

S.  Brahma  est-il  te  temps  (comme  cauae)  ou  la 
liropre  nature  des  choses,  ou  les  conséquences  né- 
cessaires des  oftuvres,  des  accidents,  ou  de  la  na- 
ture, ou  de  Tàme  7  C*est  ce  qu*il  faut  considérer.  Ce 
n*est  pas  Tunion  de  ces  diverses  choses,  car  Tàme 
demeure  ;  Tàme  Individuelle  n*a  pas  la  puissance 
(d*être  Tauteur  de  la  création),  pulsqu*elle  est  une 
cause  du  bonheur  et  du  malheur  (c'eft^à-dlre  de$ 
eeuvres), 

3.  Ceux  qui  s'appliquent  à  la  mëdiiation  abs- 
traite {dhffMa)  et  à  la  concentration  (yoga)  ont  ?  u 
(comme  étant  la  cause  de  la  création)  le  pouvoir 
(êûlai)  de  rame  divine  caché  par  ses  propres  qua- 
lités ;  cette  àme  divine  seule  domine  sur  toutes  ces 
causes  dont  le  temps  est  la  première  et  TAme  (in- 
dividuelle} la  dernière. 

4.  Nous  la  considérons  (r&me  universelle)  comme 
vne  roue  qui  a  une  circonférence  couverte  par  trois 
enveloppes  et  qui  a  aeise  parties»  ainsi  que  cin- 


quante rayons  et  vingt  contre -rayons  ;ell 
six  fois  huit  clous  et  une  corde  de  fonw 
la  route  qu'elle  suit  est  triple  (504*). 

5.  Nous  la  considérons  comme  une  ri? 
Teau  provient  de  cinq  courants,  qui  suit 
effrayant  et  tortueux;  ses  vagues  tnnt  les 
vitaux  ;  son  origine  est  le  producteur  des  • 
de  rinteUigence  ;  elle  a  cinq  teorbUtoai 
poussée  par  la  rapidité  des  cinq  espèees 
france  ;  elle  est  divisée  par  les  cinq  espéec 
aère  et  elle  a  cinq  tournante. 

6.  C'est  dans  cette  roue  de  Brahma,  ^ 
soutien  aussi  bien  que  b  fin  de  tous  lei 
qui  est  infinie,  qu*erre  Tàme  pèlerine*  V 
s'imagine  différente  du  dominateur  soprê 
obtient  Timmortalité,  lor8qu*elle  Ta  {U  ii 
iuprime}  pour  soutien. 

7.  Le  Brahma  absolu  dépourvu  de  toatei 
est  vériublemcnt  le  Brahma  auprême.  C*c 
que  se  trouvent  les  trois  êtres  (l'âme  M 
jouit,  les  objets  de  sa  jouissance,  et  le  éo 
suprême);  il  est  donc  une  base  ferme  et  ii 
tible.  Ceux  qui  connaissent  Brahma,  le  ooi 
dans  cet  univers  comme  en  étant  difléreat 


(304*)  Les  commentiteurs  sanscrits  catreot 
ceci  dans  de  longues  explications;  M.  RIier  le 
duilcs  en  partie. 
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ctut  de  l>  naiisance,  loriqu'il*  lonl  il>- 
I  Bnhmi  et  feriiieœent  appliqués  dam  li 
■bilfuiie. 

!  itwolue  loulieiit  ccl  univeri  qui,  itnt 
a  plui  élroite,  est  miiiiresle  et  non  ma- 
ilruciible  et  iodesirHCliblt,  mais  Time 
la  domination,  est  enctialnéo  par  la  con- 
être  qui  jouit  (ilca  olijcls  extérieurs): 
connaît  le  dominateur  suprême,  elle  est 
tous  liens. 

it  l'un  parfaitement  s»ft  et  l'autre  igno- 
deux  sans  naissance,  l'un  loui-puissaiit 
■nipuisMnce;  la  nature  elle-même  est 
iDce  et  unie  i  celui  qui  jouit  et  aui  ob- 
•uissance  ;  l'Ame  est  inQnie  ;  l'univers 
e,  ei  il  est  ainsi  s»ns  action.  Lorsqu'un 
inali  ce  Bralim»  comme  étant  ce  triple 
lors  il  ilevieni  délivré, 
remiére  nature  (Pradbana)  est  périsss- 
iruuleiir  (  Hara,  dieu  qui,  commt  da- 
t'igvQTanee)  est  immortel  et  impérissj- 
dieu  unique,  eoaveine  II  (nature)  périt- 
me  (itidiviiluelle).  En  méditant  sur  lui, 
nt  avec  lui  [U  monde  eniier),  en  y  peti- 
esie  comme  h  la  vérité,  ou  obtient  enfin 
I  de  toutes  les  illusions  (mondaines). 
ta  cunnaissance  de  Dieu,  tous  les  liens  de 
,  dumalbeur,  etc.,  sont  détruits;  lanais- 
1  aiorl  cessent.  En  méditant  sur  lui,  le 
Ut  de  Brabma,  comme  étant  Virât  ou  la 
QODiIe  dont  la  puissance  ég^ie  l'uniters, 
{Urtage  de  l'homme  lorsqu'il  quille  son 
nédiianl  sur  Brabma  (considéré)  dans  sa 
Codante  (libre  de  toute  relation  avec  le 

I  bomme  obtient  tout  ce  qu'il  désire, 
ilure  absolue  de  Brabma  doit  être  envi- 
me  éternelle  ei  comme  résidant  dans 
bscun;  liors  de  lui,  il  n'y  a  rieu  i  con- 
connaissant  celui  qui  jouit  (J'dxM  indi- 
ea  objets  de  la  jouissance,  et  le  dominu- 
!me;  en  connaissant  ces  trois  objets 
lit  Brabma,  uu  bomme  obtient  la  deti' 
tle). 

lème  que  la  nature  du  feu  n'est  pas  apcr- 
il  est  caclié  dans  sa  cause  (le  toi*),  et  de 
Ile  se  révèle  par  le  frottement  (ilu  buis), 
fïme  est  aperçue  dans  le  corps  pv  le 
Dm. 

II  fait  de  son  propre  corps  le  morceau  de 
tsous  et  du  mot  sacré  Ir  morceau  de  boit 
un  bomme,  parla  pratique  de  la  médita- 
ite,  qui  sert  comme  un  fro liein en I,  verra 
i:oMima  le  feu  cacbé  s«  manifeste  par  le 


léme  que  l'huile  contenue  dans  la  grains 
Moimtrapaf  la  pression,  de  mAme  qu« 


I 


l'eau  cacbéa  dans  le  sol  se  révéla  eu  la  creiiuot,  et 
que  le  feu  caché  dans  le  bois  se  manifeste  par  )■ 
frottement,  de  même  l'Ame  absolus  est  aperçue  en 
elle-même  |iar  une  personne  qui  la  coniemple,  |iHr 
la  vérité  et  par  l'austérité  (earactiritit  par  la  iujé- 
lion  det  teni  tl  dt  Ctijirit)  : 

16-  Qu'il  regarde  comme  l'Ame  qui  pénètre  par* 
tout,  semblable  au  beurre  contenu  dans  le  lait,  el 
comme  la  radiie  de  la  connaissance  de  l'ime  el  de 
l'ausiériié,  ce  Brahma  sur  lequel  la  dernière  Qo  eti 
basée,  sur  lequel  la  dernière  Qu  est  basée. 
CHAPITRE  DEUXIÈME. 

1.  Concentrant  d'abord  l'esprit  cl  les  sens  sur 
Bralima,  aDn  d'acquérir  la  vérité,  puisse  Savitri, 
après  avoir  eu  le  feu  qui  éclaire,  l'apporter  sut  la 

3.  Par  II  grïce  du  divin  Savitri,  RlTorçons-nous, 
en  concentrant  nolreespril,  etselon  notre  pouvoir. 

3.  Ayant  uni  les  sens  au  moyen  desquels  k  ciel 
est  gagné,  avec  l'esprit  el  avec  rintetligence,  quu 
Savitri  fass«  qu'ils  manifestent  la  lumière  inQniael 
divine. 

J,  De  grandes  louanges  doivcnl  Être  donnéei  Ih 
Savitri,  infiniment  sage  et  pénétrant  partout;  il 
connaît  toutes  les  créatures  Intelligentes  et  il  est  le 
seul  qui  ait  fixé  les  cérémonies  des  sacrifices  i  ac- 
complir par  les  Brahmanes,  qui  ont  concentré  leur 
esprit,  qui  ont  concentré  leurs  sens. 

5.  J'adore  avec  un  juste  respect  notre  antique 
Brabma;  unes  stances  seront  louées  comme  dev 
hommes  sages  qui  suivent  une  bonne  roule  ;  tout» 
les  Dis  de  l'immortel  {Prajapaii,  e'eii'A'din  tu 
dieut)  qui  habitent  les  demeures  célestes,  les  enteu- 
dent. 

6.  L'esprit  est  attenlifaui  sacrinces  oh  le  feu  est 
allumé,  où  le  vent  est  bruyant  dans  lus  vases  {em- 
ployés aux  cérémonies  ),  où  le  jus  du  soma  resta 
après  qu'il  a  clé  versé  dans  la  coupe  du  tacri- 
ûce. 

T.  Adorcx  l'antique  Brahma  par  Savitri.  le  créa- 
teur ;  fais-en  lui  ton  entrée  (caraciindt  par  la  eoii- 
centratioa),  car  ion  <Ruvre  précédenle  (rouvre  det 
r^r^montef)  ne  le  lie  pas. 

8.  En  tenant  élevées  les  parties  supérieures  (d a 
corps,  c'esl-à-dirc,  la  tèie,  la  poitrine  et  le  cou), 
en  domptant  dans  l'ititérieur  du  cœur  les  sens  ainsi 
que  l'esprit,  que  le  sage  traverse  sur  le  radeau  de 
Brahma  ('e  mot  lacié  Om)  tous  les  redoutables  lor- 
rcnts(ilit  monde). 

9.  En  subjuguant  les  sens,  en  domptant  ses  dé- 
sirs, et  en  respirant  doucement  par  les  narines,  quê- 
te sage  fasse  une  attention  sérieuse  i  son  esprit, 
comme  le  conducteur  d'un  cbar  traîné  par  des  cbe- 
vaui  vicieui. 

10.  Que  l'homme  applique  son  esprit  t  Dieu  du» 
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«D  eiulr^ît  uni,  evfili^  il«  e»ilU»tti  el  d6  (éo»  où 
KVau  reiiil  un  ton  agrénble,  où  H  É*y  tit  rien  de 
diKaf;réable  au  yeuk,  eloùod  pubie  ta  retirer  diM 
una  grotte  à  Tabrrëa  yenl. 

il.  Ces  appareoees  précèdent  la  coneeUCratîon 
par  laquelle  la  manifestalion  de  Bràhna  s'effectue  ; 
Urahma  prend  la  forme  de  la  gelée,  de  la  fumée, 
de  fair  chaud»  du  veiit^  du  feu»  des  inoacliee  k  feu, 
derôclair»  du  crislal  et  de  la  lune. 

H.  Loi^que  dans  le  corps  de  Tascéte  composé  de 
fa  terre»  de  Teau,  de  la  Uimiére»  de  l'air  et  de  Téilier, 
tes  cinq  qualités  qui  marquent  la  concentration  sont 
manifestées,  alors  il  n'y  a  ni  maladie,  ni  vieillesse, 
ni  soutA'ance  poor  celui  qui  a  obtenu  le  corps  brû- 
lant du  feu  de  la  concentration. 

15.  Lorsque  le  corps  est  léger  et  6ans  maladie, 
lorsque  l'esprit  est  sans  désir,  la  couleur  brillante, 
la  voix  douce  et  Todeur  agréable,  alors  on  dit 
que  lie  premier  degré  de  h  concentration  est  at- 
teint. 

U.  I>è  même  qU^tme  pièce  d^»r  oli  d'krigent,  cou- 
verte de  terre,  brille  comme  la  lumière,  lorsqaVlle 
a  été  nettoyée,  de  même  Time  renfermée  dans  le 
corps,  et  voyant  sa  propre  nature,  atteint  son  véri- 
table but,  et  toute  douleur  cesse. 

15.  Lotsque  absorbé  en  cette  contemplation,  Tas- 
eéte  toit  (Mir  h  vériuble  nature  de  son  être  propre, 
«]n!  Et  manifeste  cotkime  la  lumière,  la  Téritable 
sature  de  Brafama,  qui  n*a  pas  de  naissance,  qui 
est  éternel  et  libre  de  tous  lés  effets  de  la  nature»  il 
tÉi  dégagé  dé  tous  liens. 

'  16.  Car  fàscète  est  le  dieu  qui  est  né  avatit  toiiles 
tes  régions  et  les  réglons  interméJiaires;  il  est 
tfàimsnt  dnns  le  sein  de  sa  mère  ;  il  est  né,  il  naî- 
tra; sous  la  forme  de  toutes  cboses,  il  réside  en 
toutes  les  créatures. 

47.  Respect,  respect  au  dieu  qui  est  dans  le  feu, 
qui  est  dans  Teau,  qui  est  entré  dans  l'univers,  qui 
est  dans  les  plantes  et  qui  est  dans  les  maîtres  des 
foré(s(fes  arbres). 

CHAPITRE  TROISIÈMU. 

I.  Celui  qak  seul  est  unique  gouverne  par  sa 
puissance»  gouverne  le  monde  entier  par  sa  puis- 
sance; il  se  montre  dans  Torigine  et  la  manifesta- 
^on  du  monde.  Coua  qui  le  oonoalsseiit  deviennent 
imnioitels. 

lu  11  u>  a  qu'us  seul  Roudra  {eiprk  suprême),  ceua 
q«i  reconnaissent  Brabma  n'en  reconnaissent  pas 
un  autre;  ii  gouverne  le  monde  par  sa  puissance» 
il  babite  en  chaque  homme  ;  ayant  créé  tous  les 
mondes  et  étant  leur  protecteur»  il  s'irrlie  au  roo- 
mrnt  de  leui  fin  (U  U$  délrmi). 
.  S.  U  est  l'csil  de  tous,  U  foce  de  tous,  le  bras  de 
wms  et  même  le  pied  de  tous.  Lui,  le  dieu  unique, 
en  créant  le  ciel  et  la  terre,  a  donné  des  bras  à 
Vlmoune»  des  ailes  à  ToiseaiL 


A.  Que  Roudra,  le  setgaour  ite  rnoivcn 
a  produit  les  dieux  ei  qui  leur  a  éêmmé  h 
nous  fortifie  en  nous  accorda«l  lUie  h 
beureuse  I 

5.  0  Roudra»  i  toi,  qui  lépands  te  bi 
haut  de  la  montagne»  reganle-«oM  a^es 
qui  est  favorable»  qui  n'est  pas  terrible 
nifeste  ce  qui  est  saint»  e|  qtf i  ot  oi 
bonheur. 

6.  0  toi,  qui  répands  le  bonheiir  d«  1 
montagne»  rends  propice  la  flèche  que  t) 
ta  main  poer  la  Jeter  sur  Ice  cvéecmcs.  * 
de  la  moetsgne.  «e  (his  de  mal  ni  à  PI 
au  monde. 

7.  Ceux  qvi  conliaissent  Brataui»  qui 
grand  que  l'univers,  qui  est  le  grand»  V 
est  caché  dais  iras  les  êtres,  et  qui  pâ 
l'univers  entier,  celui-là  devient  immorle 

H.  le  connais  net  esprit   parlait»  ioi 
comme  le  soleil  sprés  les  ténèbres*  £■  ii 
sant»  Tbomme  triomphe  de  la  merl;  Il 
d'autre  route  pour  obtenir  la  délivraeee  { 

9.  Il  est  répandu  dans  le  monde  entie 
rien  n'égale  en  grandeur»  qee  rien  ne  su 
subtilité  ou  en  ancienneté»  lui»  qei  seuls' 
les  deux»  comme  un  arbre  inébraBlable» 
l'esprit  parfait. 

10.  Ceux  qui  le  connaissent  comme  é 
rent  de  la  cause  de  ce  monde,  comme  prit 
et  incapable  de  souffrance»  deviennent  ii 
le  malheur  est  réservé  aux  autres. 

IK  11  est  la  face»  la  tèie  et  lecoe  deio 
side  dans  la  cavité  (du  cœur  de  tous  leséb 
nètre  tout  ;  il  est  présent  en  tout  lise  ;  m 
iniiniei 

4i*  Il  est  le  grand»  le  setgneer  dans  la 
parfait,  le  moteur  de  tout  ee  qui  est,  k 
du  bonheur  le  plus  parfait;  il  est  la  hia 
est  étemel. 

15.  Il  est  l'esprit  parfait  ayant  la  diai 
pouce,  r&me  intérieure  qui  réside  toujosi 
eceur  de  chaque  homme,  le  maître  de  la  « 
est  caché  par  le  cœur  et  l'esprit.  Ceux  qi 
naissent  deviennent  imnaorteis. 

14.  L'esprit  parfait  à  mUle  tètes»  àmUl 
à  mille  pieds,  répandu  partout  daas  h 
habite  à  dix  deigts  au*^essus  de  nonhri 
ccmr), 

45.  L'esprit  parlait  est  ie  dominateur  é 
qui  a  été,  de  tout  ce  qui  est,  de  tout  ee  qi 
tout  ee  qiû  se  soutient  par  les  aliments, 
de  tout  ce  qui  est  immortel. 

16.  Ayant  partout  ses  mains  et  ses  pied 
ses  yeux  et  sa  face,  partout  ses  oreilles, 
pandu  dans  tout  ce  qu'il  y  a  daas  le  moo^ 

17.  Celui  qui  brille  avec  les  qeahtés  t 
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dépounu  de  tous  les  i<-ni.  On  l'»ppe1l«  li: 
Je  Util»  las  èina,  lu  itiutrre  île  tous  les 
soutien  iiifiui. 

tbrniée  litn»  U  ville  nui  neiil  portes  (U 
Ame  M  meut  vers  les  clioses  exiérieiin-s, 
1)1  lu  monde  entier,  luut  ce  qui  est  ligué  de 
eni  et  uiiit  ce  qui  est  îiiimobile. 
{retpril  parfait)  «vunce  saiia  pieds  et  prend 
tti;  il  voit  sans  avoir  desyttii;  il  cnleiid 
>îr  des  ni-eillM.  Il  coittiall  tout  ce  qui  peut 
nu,  et  perEoiiiii'  nu  le  luutiuit.  Un  l'utipelle 
,  l'esprit  iiipiéme. 
est  plus  subtil  f|uc  ce  qui  est  eulitil,  plus 
K  e<!qui  est  giiiiid.  Celui  qui,  par  lu  giàce 
lUT,  coniemple  le  seigneur  glorieux  cornue 

I  d'«e(ion,  devient  affraiiclii  de  toute  sduC- 

Ir  connais,  celui  qui  est  ancien,  iinpéris- 
ime  de  tous  leit  ûires  cl  qui,  répandu  p,ir- 

pifrtenl  eu  tous  lieux,  celui  que  ceux  qui 
Hitt  Biabuia  appc-H'-ni  suns  nais^aiire,  cfliii 

qui  Loniiaissent.ltraliuiaBppelleiiirélernd. 

CHAWTUEOl'ATRIEHE. 
liqul  seul  et  sansdisiiuction,  par  son  unioci 
nombreuses   puissances,  crée  des  dÎMinc- 
nies  selon  leurs  liesuius  cl  en  qui  le  momie 

II  [t  l'époque  de  la  dcsiniction  unirerselte) 
Liil  nous  accorde  une  Imelligeuce  favo- 

I  h  feu,  il  est  le  soleil,  il  est  te  vent,  il  est 

II  estics  étoilrsbrîllantei',  il  est  Bralima, 
F3ut,  il  cslPraj-j)iaii  {l'âme univertelte). 

es  la  rcnune,  lu  es  l'Iiomme,  lu  es  le  jeune 
■tlnjËuneGlIe,  tu  es  le  vieillard  Iremlilaul 
i(ou  qw  le  soaticnt;  tu  es  né;  ta  face  est 

M  In  noire  ubeille,  l'oiseau  vcn  aux  ycat 
le  perrorjuet),  le  nuuge  dans  le  sein  duquel 
btr;tucs  les  saisons  et  les  mers;  s:ins 
cément  lu  embrasses  tout;  c'est  toi  qui  as 
I  les  mondes. 

ueînilividuolte  appruclie  de  l:i  nilure  qui 
le  naissance  et  qui  est  reuge,  Uaurlie  ou 
li  n'a  qu'une  seule  Tormc  et  qui  proiluit  des 
nombreux  ;  l'autre  qui  n'a  pas  de  naissance 
K  celle  (la  nature)  dont  il  a  joui. 
1  oiseaux  {l'éme  ttipréiiu  tt  l'âme  inditi- 
lujours  unis  et  ^aui  en  nom,  résident  sur 
vbn  (tt  torpt)  ;  l'un  (iàme  individuelle], 
ilottx  fruit  du  Tigiiier;  l'autre  {iàmt  tuprè- 
nb  comme  un  témoin, 
lîlant  sur  te  m'iiiie  arbre  (que  l'âme  sii- 
rtme  trompée  (rame  iHâiniduellt)  pluii^iée 
relations  du  tnOHilo)  est  alDigée  p^r  lu 
le  pouvoir,  mais  quand  elle  voit  i'aoïre 
longiemiis   adorée,  quand  cil': 


jgOTerauie  lon| 
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l'aperçoit  comme  séparée  {de  loutei  le<  re*aliaiis 
du  monde),  quand  elle  contemple  sa  gloire,  alors  «h»' 
cbagrin  se  dissipe. 

8.  De  quel  usage  sont  les  hymnes  du  Rig  pour 
celui  qui  ne  lu  connaît  pas,  celui  qui  est  la  kitrtf 
immortelle  du  Itig  {  ou  /*  stm  étemtl  du  Rig  )  l'é- 
tlier  le  plus  élevé  qui  est  le  séjour  dei  dieux?  maii: 
ceux  qui  le  connaissent  obtiennent  le  but  suprême,' 

9.  Les  mètres  sacrés,  les  sacrilices,  les  offraniies, 
les  expiations,  ce  qui  a  été,  ce  qui  sera,  ce  que  les 
Védas  déclarent,  tout  procède  de  cette  lettre  immnr- 
lelle,  uni  ^  l'illusion  (moifa]  il  crée  l'univerv; 
l'autre  ftnie  (l'individatlU)  j  est  encEialnée  par  l'il- 

10.  Connaisse!  l'illusion  imoyo)  comjne  la  nature 
(prnirtii)  ;  sachez  que  celui  qui  est  uni  h  elle  est  l« 
dominateur  souverain  (mitAMUfara)  ;  ce  monde  en- 
tier est  réellement  pénétré  par  les  puîsi%inces  qui 
sont  les  parties. 

11.  Quiconque  e<viiprend  celui  qui,  unique  et 
srul,  dirige  le  premier  producteur  ei  les  autres  pro- 
iliicteui's,  celui  en  qui  tout  rentre  et  dui^ucl  tout 
sort  {e'etC  à-dire  ifu'il  déiruil  Mut  à  Vipoqut  dt  fa 
deilruclion  de  Cuniveri  et  gu'il  crée  tout  à  l'ipoqut 
de  la  cr^niion),  quiconque  comprend  le  souverain 
qui  accorde  le  désir  j  on  la  libéralitin)  le  dieu  di^ne 
d'éloges,  «blicnt  une  paix  constante  [et  absolue),   . 

13.  (jnc  Itoudra,  lu  maître  de  l'univers,  celui  dont 
la  sagesse  est  s:ids  bornes,  celui  qui  a  produit  lea 
dieux  et  qui  leur  a  donné  la  majesté,  nous  forii^ 
en  nous  .iccofdani  une  inicUigence  favorable. 

13.  Apportons  uue  oQranilu  au  dieu  qui  est  le 
niallru  des  dieux,  dans  lequel  les  mondes  trouvent 
leur  soutien  et  qui  régne  sur  les  liipedes  et  les  qua- 
drupèdes. 

M.  Quïeonquc  connaît  celui  qui  oil  plus  subtil 
que  ce  qu'il  ya  déplus  subtil, qui  est  le  créateur  df 
l'univers,  qui  a  beaucoup  de  formes, ci  qui  est  répandu 
dans  l'univers  entier  et  qui  possède  Utule  félicité^ 
obtient  uue  paix  consianlu. 

15.  Quiconque  connaît  celai  qui,  ï  l'époquocon- 
vcnabic,  est  le  conservateur  du  ce  monde,  qui,  u- 
cbé  dans  tous  lus  Ôtrcs,  est  le  maître  de  l'univert 
et  avec  lequel  les  déii^  saut  unies  par  la  ccuiceu- 
tratioii,  coupe  les  liens  de  la  mort. 

16.  Quiconque  connaît  le  dieu  qui,  eiirémenMRl 
suljiil,  esl  caché  dans  tons  les  êtres,  comme  la 
crème  dans  le  beurre  clarilié.  et  qui  seul  est  ré- 
pandu dans  tout  l'univcis,  est  déliiTO  de  loiis  liens. 

17.  Ce  Dieu  dont  l'univers  est  l'ouvrage,  cette 
âme  suprême  qui  réside  toujours  dans  les  ciBur* 
de  tous  les  êtres,  est  révélé  par  le  cceur,  par  la 
distinction  (nmniiAa)  et  par  la  méititatlon  (inoiMsa). 
Ceux  qui  le  connaissent  deviennent  immortels. 

18.  Lorsqu'il  n'jr  a  pas  d'ubscariic  {lonque  tav» 
ignorance  a  dhparv),  lorsqu'il  n'y  a  ni  jour,  ni  iiuih 
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ni  eiittenee,  ni  non-exisience,  alors  le  dieu  su- 
préaiff  source  de  tout  bien,  subsiste  seul.  11  est 
éternel,  il  doit  être  adoré  par  Savitri  {le  dieu  du 
êoliU)  ;  de  lui  seul  s*esi  élevée  Tantique  connais- 
sance [de  Brahma). 

19.  Nul  n'est  capable  de  le  comprendre  dans  Pes- 
pace  au-dessus,  dans  Fespace  au-dessous,  ni  dans 
Tespaee  inteniiédiaire.  Il  n*eiiste  pas  de  compu- 
raiauB  pour  lui  dont  le  nom  est  la  gloire  de  Puni- 
vers  (en  la  gloire  infinie). 

10.  La  forme  ne  réside  pas  dans  la  vue  ;  nul  ne 
le  eoBiemple  par  Fceil.  Ceux  qui,  par  le  cœur  (Pin- 
tdllfence  pure)  et  Pesprit,  le  connaissent  tel  qu*il 
liabite  dans  le  cœur,  deviennent  immortels. 

SI.  Il  n'y  a  pas  de  naissance,  et  k  celte  idée, 
quelqu'un  trouLÏé  (par  la  niiiière  du  monde)  peut 
faire  cette  prière  :  f  0  Rudra,  que  ta  figure  favora* 
ble  me  préserve  k  jamais!  » 

2S.  Ne  fais  pas  de  tort  à  nos  enfants,  k  nos  petits 
enfants,  k  nos  existences,  k  nos  vaebes,  k  nos  che- 
vaux; ne  détruis  pas,  dans  ta  colère,  nos  vaillants 
guerriers,  car  nous  t'invoquons  toujours,  en  te  pré- 
sentant des  offrandes. 

CHAPITRE  CINQUIÈME. 

I.  Le  Brshma  immortel,  infini,  suprême,  en  qui 
la  science  et  Pignorance  résident  sans  se  manifester, 
rignorance  vraiment  mortelle,  la  connaissance 
vraiment  immortelle,  et  qui  règne  sur  la  science 
eoMme  sur  Pignorance,  est  différent  (de  loue  lee 
autres  êlre$). 

S.  Lui,  être  unique  et  seul,  règne  sur  toute  source 
de  production  et  sur  chaque  forme  de  production  ; 
il  dona  son  fils,  le  RishI  Kapila,  au  commencement 
de  U  création,  de  tous  genres  de  science,  et  il  le 
regarda  (avec  amour)  quand  il  fut  né. 

3.  Ce  dieu,  après  avoir  changé  de  diverses  façons 
tous  les  principes  existant  dans  ce  champ  (ce  do- 
maine de  rillu$ion)f  les  détruit  de  nouveau.  Après 
avoir  créé  des  sages  divins  comme  k  d'autres  pé- 
riodes de  la  création,  lui,  le  souverain.  Pâme  uni- 
verselle, règne  sur  toutes  choses  en  maître  absolu. 

4.  De  même  que  le  soleil,  se  manifestant  dans 
toutes  les  parties  de  Pespace,  an-dessus,  au-dessous 
et  au  milieu,  brille  avec  splendeur,  de  même  le 
dieu  adorable  et  infiniment  glorieux,  règne  sur  tout 
ce  qui  existe. 

5.  Lui,  la  cause  de  Punivers,  amène  k  maturité 
la  nature  de  tous  les  êtres,  les  change,  et  seul  gou- 
verne Punivers  entier,  distribuant  les  qualités  (^ux 
choses  auxquelles  elles  appartiennent). 

6.  U  est  caché  dans  les  Upanishads  qui  sont 
cachés  dans  les  Yédas.  Brahma  le  connaît  comme 
la  source  des  Yédas.  Les  anciens  dieux  et  les  sages 
%m  le  connurent,  prirent  part  i  sa  nature  ;  ils  de- 
vinrent immortels. 


7.  L*àme  individuelle  qui,  dovée  de  qualitts,  ae- 
complit  des  œuvres  pour  en  obtenir  le  fruit,  Jsiii 
aussi  de  ces  mêmes  actes.  Posseseenr  de  dhrmi 
formes,  doué  de  trois  qualités,  chcNsiasam  esui 
trois  roules,  le  maître  de  la  vie  ninrclM  de  lab- 
sance  en  naissance  par  ses  actions. 

8.  Celui  qui,  étant  de  la  grandevr  dn  pouee  ec 
ressemblant  au  soleil  par  sa  splendenr,  dosé  4$ 
détermination  et  de  la  connaissance  de  suinhMn 
ayant  la  qualité  de  Pintelligence  et  la  qnalUédeMs 
corps,  est  regardé  comme  distinct  (  de  ftac  lai- 
verselle  quoiqu'il  ne  fasse  q«*une  avec  elle),esaBi 
le  crochet  de  fer  placé  à  Pexlrémlié  (d*an  CoMtV. 

9.  L'àme  revêtue  d*un  corps  doit  être  eavi«|ii 
comme  la  centième  partie  de  rextrénlté  d\u  chi> 
veu  divisé  en  ceut  parties;  elle  est  regardée CMwe 
infinie. 

40.  U  n^est  pas  un  homme,  U  n^est  pas  mi 
femme,  il  n*est  pas  hermaphrodiie  ;  il  est  mmÊm 
par  tout  corps  quelconque  qu*ll  prendra. 

li.  De  même  que  le  corps  grandit  par  tmefi 
de  la  nourriture  et  de  b  boisson,  de  néma  H» 
individuelle,  par  la  volonté,  le  toncher,  hi  vattf 
l'illusion,  prend  successivement  des  formes  ci  na- 
formité  avec  ses  actions  dans  les  divers  lien  (à 
la  production). 

12.  L'Ame  individuelle  choisit  (pmdj  firiet 
qualités  (par  Uê  impreuiong  têsmltaoÊi  df  asm- 
ciennee  actions  )  des  formes  diverses,  les  «ss  pt^ 
sières,  les  autres  subtiles.  Par  les  qnalliéi  di  m 
aaions  et  par  les  qualités  de  son  eorpa,  depad^ 
quoiqu'elle  soit  sans  aucune  diiërenee,  la  cssMà 
Punion  avec  ces  forces. 

43.  Quiconque  connaît  le  Dien  qui  crt  M 
commencement,  ni  fin,  qui  est  le  créateur  ésAh 
nivers,  qui  possède  une  forme  infinie  et  ^  nd 
est  répandu  dans  tout  Punivers,  devient  déMà 
tous  liens. 

44.  Ceux  qui  conoaiaaent  le  dieu  qui  doit IM 
compris  par  la  pensée,  qui  est  incorporel,  fdtfii 
cause  de  l'existence  et  de  la  non-exiriflaei^fd 
réunit  toutes  les  félicités  et  qui  est  la  cMt* 
Porigiue  des  (seize)  parties,  abandonasat  imi 
corps. 

CHAPITRE  SIXIÈME. 

4.  Quelques  sages  disent  en  lonhaat  dtsirirr 
reur  que  la  propre  nature  des  choses  (ert  ItcMi 
de  Punivers),  d'autres  que  c'est  le  tesipiiBrii 
c'est  la  gloire  de  Dieu  qui  fait  tourner  celiiMi 
de  Brahma. 

2.  La  création  doit  être  regardée  cooiM h im 
Peau,  le  feu.  Pair  et  l'étber  ;  elle  tourne  foevenéi 
par  celui  qui  la  pénètre  éternellement,  qsi  pow^* 
toute  sagesse  et  toute  science,  et  qui  estlesdpt* 
du  temps,  possesseur  de  toutes  les  qualités 

3.  Ayant  créé  celte  œuvre  (ce  manée\  ei  y  P^ 


lECT.  III.  -  LES  UPANISHAI>S. 
nniiTCiu,  Il  fait  que  le  principe  (l'àme]  »t 
lu  priucipe  {la  naiure)  oti  k  l»,  deux,  Irois 
autres  pniici[>cs,  ainsi  qu'avec  le  temps  el 
qualilës  subtiles  de  l'intelligence. 
•ni  liomme  qui,  après  avoir  accompli  des 
doiiée*  de  leurs  qualités,  les  place,  ainsi 
le  son  affection,  sur  Ilicu  (  car  si  les  œuvres 
ni  pas,  les  elTets  cessent  aussi),  obtient ,  par 
tlioti  des  œuvres,  ce  qui  est  diiïêrent  des 
•s  <le  U  nature  {c'eii-à-dirc,  il  devient  lel 
kma), 

est  le  contmencemeni  de  toutes  choses,  l'o- 
es  causes  par  lesquellcij  (le  corps)  est  uni 
e};  au  delà  du  temps  divisé  d'une  triple 
1  parait  sans  temps.  Quiconque  adore  en 
rit  le  Dieu  suprême  dotii  la  nature  est  i'u- 
qui  est  la  véritable  origine  el  <|ui  réside  en 
pre  cœur  (obtient  ce  qui  est  différent  des 
»  de  la  nature). 

rsqu'un  liomme  connaît  celui  qui  est  plus 
ne  les  formes  de  l'arbre  (du  monde)  et  du 
et  qui  diffère  de  l'un  et  de  l'autre,  celui  sur 
Duroecel  univers,  qui  est  le  soulien  de  la 
t  le  destructeur  du  pécbé,  le  si^igneur  de 
loîre  qui  réside  en  soi-mAme  et  qui  e.Ai  im- 
cet  homme  obtient  ce  qui  est  diffèrent  des 
M  de  la 


DUS  le  coonaissonsi  le  maître  suprême  de 
i  maîtres,  le  dieu  de  tous  les  dieux,  plus 
jueioui  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand,  le  res- 
MDt  et  adorable  dominateur  des  mondes, 
n'y  a  pour  lui  ni  effet,  ni  cause  ;  on  ne  pcnl 
ilétre  qui  lui  soit  supérieur  ou  qui  lui  suit 
lile.  Sa  puissaoce  suprême  varie;  elle  dé- 
tluï-mème,  et  elle  agit  selon  sa  connaissaoco 

■l'a  dans  le  monde,  ni  maître,  ni  chef,  ni 
il  est  le  souverain  du  souverain  des  causes; 
i  il  n'existe  ni  producteur,  ni  souverain, 
lue  le  dieu  unique  qui,  tel  que  l'araignée, 
ippe  de  fils  nombreux  proiluits  par  U  pre- 
ause  (Pradhana,  la  naiurf)  nous  accorde  de 
oitiQer  avecBralima. 

e  dieu  unique  qui  est  caché  en  tous  les  êtres, 
répandu  partout,  qui  est  l'àme  iniérieure  de 
êtres,  le  maître  de  toutes  tes  actions,  et  qui 
u>  tous  les  êtres,  le  témoin  qui  est  la  pensée 
dépourvu  de  qualités. 

lUi  Kul  ne  dépend  que  de  lui-même  parmi 
G  des  ïmes  qui  ne  sont  pas  actives.  Les 
gui    l'aperfoivent  comme  placés   en   eux- 


obtiennent  le  bonheur  ëlcrnel  ;  les 
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15.  Il  esU'éternel  parmi  ceui  qui  tonléteriKM, 
il  est  le  sj-ul  qui  donn>-des  objets  dignes  de  désirs. 
Quiconque  connaît  cetfc  cause,  le  dieu  qui  «( 
compris  par  le  sage  et  par  l'ascète,  est  délivré  do 
tous  liens. 

U.  Ici  (bas)  ni  le  soleil,  ni  la  lune  et  les  étoilet, 
ni  les  éclairs  ne  (nous)  montrent  Brahma  :  com- 
ment ce  feu  (terrestre)  le  m  outrerait- il  T  Lorsqu'il 
se  montre  lui-même,  tout  se  montre  après  lui.  Ch 
se  manifestant,  il  manifeste  ce  monde  tout  entier. 

1 5.  H  est  le  seul  Ilama  (le  deslrucicur  de  l'igno- 
rance et  du  mal)  au  milieu  de  ce  monde;  il  est  la 
feu  qui  est  entré  dans  l'eau.  En  le  connaissant,  on    I 
est  vainqueur  de  la  mon;  il  n'est  pas  d'autre  roula    | 
pour  arriver  (à  la  fin  dernière  de  l'homme). 

16.11  a  créé  l'universel  il  connaît  l'univers;  il 
est  l'Ame  (de  toutes  choses)  et  l'origine  (de  toutes 
choses)  ;  il  est  le  souverain  du  temps  doue  de  (touiei 
les)  qualilés  (de  la  perfection)  :  il  sait  Inul,  il  est  la 
souverain  de  la  première  cause  et  de  l'être  revéta 
de  corps;  il  est  le  maltri)  ries  trois  qualités,  la 
cause  de  la  libération,  de  l'existence  et  de  la  servi- 
tude relativement  au  monde. 

17.  Ilest  tel  que  lui-même,  immortel  et  résidant 
dans  la  forme  du  souverain  d'une  sagesse  infinie, 
présent  partout  et  conservateur  de  ce  monde  ;  il 
régit  éternellement  ce  monde;  Il  n'y  a  pas  d'aulra 
cause  de  dénomination  (du  monde). 

18.  Désirant  la  délivrance,  j'approcherai  de  la 
protection  de  Dieu  qui,  manllestanl  la  connaissance 
de  lui-mCme,  créa  d'abord  Drahma  (au  commeucc- 
nienl  de  la  création)  et  lui  donna  les  Védas. 

19.  Qui  est  sans  parties,  sans  action,  qui  est 
tranquille  et  exempt  de  bllmc,  qui  est  sans  tiche 
et  le  dernier  pont  vers  l'Immortalité,  qui  est  bril- 
lant comme  le  feu  lorsqu'il  consume  le  buis.  I 

jO,  Jusqu'il  ce  que  l'bomuie  soit  capable  d« 
comprimer  l'éllier  comme  du  cuir,  il  n'y  aura  nulle 
Un  à  la  jnisère,  si  ce  a'ehl  par  la  connaissante  de 

31.  Le  sage  Swestawara,  par  la  puissance  de  ses 
auslériiéa  tt  par  la  grâce  de  Dieu,  a  vraimenl  pro- 
clamé le  plus  excellent  des  ituaire  ordres,  le  Brahma 
suprême  et  saint,  que  tous  les  Itishis  adorent 
comme  étant  tout  en  tout, 

22.  Le  plus  profond  mystère  du  Vedanta  ne  doit 
pas  être  révélé  à  un  llls  ou  à  un  élève  dont  (l'espril 
ou  les  sens)  ne  sont  pas  dumplés. 

Î3,  Les  vérités  déclarées  en  cet  Upanisbad  se 
rt^vèlent  elles  mêmes,  se  révèlent  ellcs-mèuies  h 
l'bomme  dont  l'esprit  est  élevé,  et  qui  met  une 
cunlianca  absolue  en  Dieu  et  une  semblable  en  aua 
maltro. 
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PART.  1— LIVRES  SACRES  DES  niNDOUS. 


L'UPANISHAD 

i)U  VAJ^ANEYA  SANIlITà. 


Cet  Upanishad  est  iitie  des  eompo^-ilioiis  de  ce  genro  qui  a  le  moins  d^éU'ndat.  Uêété  tradsit  | 
fois  en  anglti».  d*abord  pnr  sir  William  Jones  IPoithumom  Worki,  loin.  VI)  ;  ensaite  oar  Riui 
Roy,  Patey  et  un  anonyme,  dans  le  Taciwaboahini  PalirilLa  (loin.  1,  p.  ^9-545)  ;  enno  oar  le 
RùQT,  dans  la  Uibliollwca  IndUa^  n*  41  ;  CalcuUa,  I85i,  loin.  \V,  p.  «0-70. 


CUAPITRE  UNIQUE. 

1.  Tout  ce  qui  eiûie  ou  oo  moflde  doit  èire  en- 
Tcloppé  par  (la  pensée  de). Dieu.  En  renonçant  au 
monde»  lu  sauveraa  ion  Ame.  Ne  convoites  pas  les 
richesses  d*siutrui. 

2.  £n  accomplissant  des  OMivres  saci^es,  qn^uii 
Lomme  désire  vivre  cent  aas.  Si  lu  formes  ce  désir, 
ù  homme,  il  n*est  pas  d*auire  manière  de  t'exempier 
de  la  souillure  de  les  œuvres* 

3.  Tous  ceux  qui  sont  les  meurtriers  de  leers 
âmes,  \onl,  eu  quittant  ce  monde,  dans  des  mondes 
sans  dieux,  couverts  d*épaisses  ténèbres. 

i.  L*àiue  ne  se  meut  pas  ;  elle  est  plus  rapide 
que  Tesprit  ;  les  dieux  (Uê  uiu)  ne  Font  pas  saisie; 
tlle  était  partie  avant.  Quelle  que  soit  la  rapidité 
avec  laquelle  courent  les  autres  dieux  (iêê  Miii)« 
elle  les  devance  ;  c*esl  dans  elle  que  le  maître  de 
Taimosphôre  soutient  les  actions  vitales. 

5.  Il  se  meut  et  il  ne  se  meut  pas,  il  est  près  et 
il  ea  loin»  il  est  en  toutes  choses  et  hors  4e  teuiee 
choses. 

6.  Quiconque  voit  tous  les  êtres  en  l'Âme  seule  et 
rame  en  tous  les  êtres,  n'abaisse  i^s  ses  regards 
^r  une  créature  quelconque). 

7.  Lorsqu'un  homme  sait  que  tous  les  êtres  sont 
Tâme  même,  lorsqu'il  voit  Tuniié  de  Tàrae,  alors  il 
nV  >  P>>s  d'ilhision,  pas  de  regret* 

8.  Il  est  répandu  partout,  brillant  et  sans  oerpo, 
invulnérable»  sans  muscles,  pur  et  exempt  de  la 
eottilluredu  péché;  il  est  le  souverain  de  l'esprit, 
au-dessus  de  tous  les  êtres,  existant  par  lui-mêMO 
et  d'une  sagesse  infinie.  11  a  distribué  les  cboaes, 
selon  leur  nature,' pour  des  années  étemdles. 

9.  Ceux  qui  adorent  l'ignorance  entrent  dans  une 
sombre  obscurité,  ceux  qui  sont  dévoués  à  la  science 
dans  une  obscuriié  encore  plus  grande. 


16.  Ils  disent  :  t  Dlflérent  est  Telfel  d 
raoce,  différent  Teflet  de  h^  science  ;  >  c*« 
noiis  avons  appris  des  sages  ouf  oou^  ont 
ees  deux  choses. 

11 .  Quiconque  connaît  li  ta  fin  ht  sdenee 
rance,  surmonte  la  mort  par  rignoranee,  ei 
l'immortalité  par  la  ndenee. 

12.  Ceux  qui  adorent  la  nature  non  créé 
dans  une  sombre  ebscnrîté;  ceux  qni  sont 
bi  la  nature  créée,  dans  une  obscnrilé  eni 
grande. 

15.  Ils  disent  :  c  DiiIRsrent  est  reflbl  d* 
nature  non  créée,  diflérent  Teffet  d^idorer 
créée.  »  Cest  ce  fiie  nous  nvone  appris  i 
qni  nous  om  expliqué  ces  cbosea. 

U.  Quiconque  conaak  ils  En  le  nttnn 
la  destruetion»  surmonte  la  mon  par  la  da 
et  Jouit  de  rimmortalité  par  la  aatiire  créé 

15.  Quant  li  moi  dont  le  devoir  est  la  v^ 
vre-moi,  d  Pushan  (/e  noutrieier^  un  ém 
iolêU),  l'entrée  vers  la  vérité  cachée  par  M 
brillant,  afin  que  je  te  contemple. 

Ifi.  0  Pushan,  dispensateur  de  la  Justice^ 
rejeton  de  Prajapaii,  disperse  ton  rayons  i 
ta  lumière  ;  que  je  voie  ta  forme  heureaM 
suis  la  même  âme  que  celle  qui  est  ea  isL 

17.  Que  mou  éiinceUe  vitale  4>bliennsr 
mortel,  et  qu'alors  œ  corps  aoii  emisunié  c 
en  cendres.  Om  !  ô  mon  esprit,  aeaviras*! 
viens-toi  de  tes  actes  ;  souvien»*tol,  6  wm 
souvieus-toi,  souviens-toi  de  les  actes. 

18.  Guide^nous,  d  Agni,  par  la  route  di  1 
vers  les  jouissances  (eélesies)  ;  sois  aocve 
Dieu,  qui  connais  tous  les  actes;  détriisasi 
tortueux,  afin  que  noue  pnisaiopa  t'offiriraoi 
gnes  hommages. 


SECT.  III.  —  LES  UPAVïSiUm,  -  l,E  TALAVAKARA  tl-ASlSIlAO. 

[iE  TALAVAKJLRA  DPANISHAD 

DU  SAMA-YËDA. 


n  <lcs  DpanisIiRils  qui  Tont  pariic  de  11  collection  joinie  ii  l'Alhiirva-Véla  ;  il  sppnrrlent  aussi  ati 
da.  Amiuctil  l'a  traduit  en  latin  soits  le  litre  de  Kîn  (Oapneklinl,  fol.  II.  p.  !9l-i9Ml.  D'uutrct 
m  Ont  été  faite»  pnr  Rani-Moliiin-Roy  et  après  lui  par  Puk:y;  nn  le  troiivi'  aussi  en  inulais  dans 
recopîli  que  nous  ivuna  elles  ï  pinceurs  reprises  {Tattwabodhini  Pailrika,  t.  I,  n.  ^!l  350,  rt 
!«  Indu;  ifH,  vol.  XV,  p.  75-88).  Windischmnnn  en  a  ilnniié  une  iramciion  allemande;  uns 
iM  un  recueil  littéraire  :  Ùagatin  fur  die  LUleratHr  da  Auilandes,  18311 ,  ii*65.  Weber  a  disciiis 
pasMges  de  celte  composition  {ladhelit  Siudieii,  vol.  Il,  piirt.  i,  p.  (81-105). 

premièhe  section. 

Jiseiple  deniniiilo  :)  <  Qui  donne  d«s  ordres, 
nue  direction  à  l'esprit  se  rendant  i  son 
)ui  r^le  lo  cours  delà  preiDÎëre  vie!  Qui 
la  DianJèrc  dont  la  parole  est  pronoii':ée  ! 
I  Msigite  à  l'aiil  et  k  l'oretile  leurs  fonc- 


Mallre  répond  :)  <  Celui  qui  est  l'oreitle  de 
l'ecpht  de  l'esprit,  la  partile  de  la  pitrole, 
«ni  la  vie  de  la  vie,  l'œil  de  l'œil.  Le  sage 
ndonné  (ces  eiisiences  individuelles)  de- 
aorlsl  lorsqu'il  quitte  ce  inonde.  > 
•  Brahma  tupiitne)  n'approche  pas  de  l'œil, 
>k  DU  de  l'esprit.  Nous  ne  reconnaissons 
ma  (eonime  un  objet  que  les  sens  puiisenl 
),  aiosi  nous  ne  pouvons  pas  expliquer  sa 
I  «si  diflérenl  de  ce  qui  est  connu  {de  fu- 
Mifnlé),  il  est  au  delà  de  ce  qui  n'est  pas 
Test  ce  que  nous  avons  appris  des  anciens 
[tiî  nous  unt  enseignés. 
m  à  ce  qui  u'eii  pas  manifesté  par  la  pi- 
X  qui  >ei't  à  manifester  la  parole,  comme 
,  et  non  à  ce  qui  est  adoré  cnmmo  Ini 
t  iUt  iMdividuei  qui  ett  ptrfu  par  tet  leiit). 
Mieseï  ce  qui  ne  pttnse  pas  au  mujen  d« 
t  qui  sert,  â  ce  qu'un  dit,  de  moyen  pour 
it  pense ;connaisseï-le  commeétunlUrah- 
oomue  étant  adoré  comme  lui. 
laHaet  ce  qui  ne  voit  pas  au  mojen  de 
moyen  de  qui  les  yeux  voieut  ;  cumiais- 
ine  étant  tlrahma  a  non  comme  étant 
ne  lui. 
saissex  ce  i|ui  n'entend  pas  par  l'oreille  et 
1  de  qui  l'ureille  enttnd;  connaissei-le 
nbina  ot  non  comme  cianl  adoré  coin* 

ei  ce  qui  ne  respire  pas  par  l'Italeinc 
jren  lie  qui  l'iialeine  eil  pioduile,  connais- 
ne  étant  Brabnia  tl  non  comme  éiant 

DEUXIÈME   SECTION, 
penses  que  tu  connais  bien  Bralima,  (je 
«  que  tu  sais  de  la  nature  de  Btahma  (pat 


rapport  à  l'ime)  est  vraiment  peu  de  cTiose;  te  qtia 
lo  connais  de  sa  nature  par  rapport  aux  divinités 
est  vraiment  peu  de  cbosr.  Brahma  doit  donc  être 
l'objet  de  la  méditalioii.  L'élève  dit  :  <  Je  p«nse  qu'il 
doit  éiro  &onnu  (de  moi);  je  ne  pense  pas  que  je  le 
connaisse  bien,  ni^is  je  ne  sais  pas  que  Je  ne 
lu  connaisse  pas.  Quiconque  parmi  nous  connaît 
cette  parole  :  '  Je  ne  sais  pas  que  je  ne  le  cunnai* 
pas,  1  cuniiall  Bi'alima. 

3.  Brahma  est  romprts  de  celui  qui  pense  nue 
Bralima  est  incompréhensible;  celui  qui  pen«e  que 
Brahma  c»l  compris,  ne  le  connati  pas.  BrshmiTest 
inconnu  de  ceux  qui  pensent  le  conn.-ihre,  ot  il  est 
connu  de  a-at  qui  ne  pensent  pas  le  connaître. 

S.  S'il  est  connu  comme  étant  la  nature  An  toute 
pensée,  il  est  compris.  Par  sa  connaissance,  on  gagna 
I  immortalité.  Une  personne  obtient  la  puissance  par 
l'ime  et  l' Ira  mortalité  par  la  connaissance. 

i.  Si,  dans  ce  monde,  une  personne  connaît  l'ftme, 
alors  la  véritable  lin  {de  toute  inspiration  bumaine) 
est  atteinte;  si  une  personne,  en  co  monde,  ne  con- 
naît pas  l'Ame,  il  y  aura  de  grandes  calamités.  Lo 
sage  qui  discerne  en  toutes  dioses  la  nature  unique 
du  Brâlima,  devient  immortel  après  avoir  quitté  sa 
monde. 

TROISIÈME  SECTION 

1.  Brahma  fut  jadis  Tictorieui  pour  .'a  défense  dei 
dieuK.  Les  dieux  atitlnrent  hi  roai^sié  par  la  victoire 
de  Brahma  ;  ils  pensèrent  :  i  C'est  ï  nous  qu'apfiar- 
tient  cette  victoire,  c'est  a  nous  qu'appartient  cette 
majesté,  i 

2.  U  coiiDul  leur  illusion,  il  se  manifesta  k  eus; 
ils  ne  leconnurent  pas.et  ils  se  dirent  l'un  à  l'autre  i 
t  Cet  dire  est'll  digne  d'adoraiion  ?  t 

3.  lis  dirent  à  Agni  :  <  Jalaveda,  Rstnro-toi  si  C't 
éire  est  digne  d'adoraiion.  •  Il  répandit  :  <  Je  frial 
ce  que  vous  demandai.  > 

4-  Agni  courut  ver«  Brahma.  Brahma  toi  dit  t 
t  Qui  es-lo?>  Agni  rdponritl  ;  t  tt  suis  vraîmeiit 
Agni  ;  je  suis  vrainMitt  Jatavcda.  • 

S.  Brahma  lui  de:inanda  :  i  Quel  pouvoir  as-la, 
toi  quhest  tel  que  tu  le  disî  i  Agni  répondit  :  t  J* 
{Util  brûler  tout  n  <|n'il  ;  a  sur  la  terre,  i 
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8.  n  {Brakma)  plaça  un  brin  d*lierbe  devant  lui  {di^ 
vaut  Agni)^  en  lui  disant  :  c  Brûle  ceci,  i  S*eu  ap- 
prochant de  tonte  sa  force,  il  ne  put  le  brûler.  Il 
revint  disant  :  c  Je  n^ai  pu  reconnaître  si  cet  être 
était  digne  d*adoration.  » 

7.  Us  dirent  alors  à  Yajou  :  c  Vajou,  assure-toi  si 
oet.ètre  est  digne  d*adoratioii.»  U  répondit  :  4  Je  fe- 
rai ce  que  vous  me  demandez.  » 

8. 11  courut  vers  Brahma.  Brahma  lui  dit  :  c  Qoi 
es-tu  T I  Yajou  répondit  :  c  Je  suis  vraiment  Vajou» 
je  suis  vraiment  Matariswa.  > 

9.  Brahma  lui  demanda  :  t  Quel  pouvoir  as-tu, 
toi  qui  es  tel  que  lu  le  dis?  1  Vajou  répondit  :  c  Je 
puis  balayer  tout  ce  qui  est  sur  la  terre.  > 

10.  Brahma  plaça  un  brin  d'herbe  devant  lui,  di* 
sant  :  c  Balaye  ceci.  >  S*en  approchant  de  ti>ute  sa 
force,  il  ne  put  le  balayer.  Il  revint  disant  :  c  Je  n*ai 
pu  reconnaître  si  cet  être  était  digne  d'adoration.  • 

11.  Ils  dirent  alors  à  Indra  :  c  Maghavan,  recoi»- 
iiais  si  cet  éire  est  digne  d*adoratinii  »  il  répondit  : 
4  Je  ferai  ce  que  vous  désirez.  •  Il  courut  vers 
Brahma,  Brahma  dispanit  devant  lui. 

1^  Il  rencontra  dans  Téther  une  femme  avec  des 
ornements  précieux,  Uroa,  fille  d*Hemavat,  il  lui 
demanda  :  c  Cet  être  (Brahma)  esi-il  digne  d'adora- 
tion T  • 

QUATRl&ME  SECTION. 

I.  Elle  dit  :  c  C'est  Brahma,  car  vraimait  en  cette 
victoire  de  Brahma  vous  atez  obtenu  la  majesté.  • 
Et  c'est  ainsi  que  par  la  parole  d'Uma,  il  (Indra) 
eounut  Brahma. 


.  S.  Ces  dieui,  Agni,  Vajou  ef  ladra,  de* 
périeurs  en  eicellence  aux  autres  uieui,  ( 
chèrent  de  plus  près  Brahma;  iU  cou 
premiers  Brahma. 

3.  Indra  devint  supérieur  en  exodlenci 
autres  dieui,  car  il  toucha  de  plus  pri 
Il  connut  le  premier  Brahma. 

4.  C*est  une  déclaration  pour  le  faire  ec 
brilla  comme  (la  splendeur  de  Téclair, 
couiBM  le  clignotteuient  de  FoU  :  c'est 
raisoti  de  Brahma  par  rapport  aux  divin 

5.  Ensuite  vient  uœ  coropanison  de  I 
rapport  à  Tàme.  L'eaprU  approche,  pour 
de  ce  Brahm^  ;  on  se  souvîem  de  lui  p 
on  s'assure  derechef  et  de  noufeuv  et  te 
par  l'esprit. 

6. 11  doit  vraiment  être  adoré  pour  eetli 
viduelle;  il  doit  être  adoré  par  le  nom  de 
Tous  les  êtres  adressent  leurs  firiéres  i 
connaît  ainsi  ce  Brahma. 

7.  L'élève  dit  :  c  0  sage  vénérable,  ex] 
nishad.  >  Le  professeur  répond  :  c  Êct 
t'a  été  exposé;  nous  t*avons  fait  oonnatlrel 
relatif  ^  Brahma. 

8.  Les  moyens  pour  l'obtenir  sont  :  Ti 
ment  des  sens  et  le  travail;  les  Védai 
leurs  membres  sont  sa  base  ;  la  vérité  est 

9.  Quiconque  connaît  l'Upanlabad  de 
nière,  après  avoir  secoué  loot  péché,  1 
l'étemelle  et  glorieuse  place  do  cid,  rés 
ciel.  • 
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13  ne  traduction  analaise  de  cet  Upanishad  occupé  les  cahieis  27  et  SS  de  la  Bibtiothecti  indu 
par.  III,  p.  i-156),  uilcutu,  1850-5!.  Elle  est  due  au  docteur  Rôer,  <|ui  a  également  traduit  le 
lalre  dont  Sankara-Acbarya  a  accompagné  cette  traduction,  commentaire  beaucoup  plus  long  qus 


CHAPITRE  PREMIER. 

PEBHIia  aiÂHIIAlU. 

i.  Om  !  la  première  lueur  dans  la  vérité  est  la 
lèle  du  cheval  offert  en  sacrifice.  Le  soleil  est  l'œil, 
le  vent  est  le  soufile  ;  le  feu,  sous  le  nom  de  Vaia- 
wanasa,  est  la  bouche  ouverte;  l'année  est  le  corps 
du  cheval  offert  en  sacrifice.  Le  ciel  est  son  dos, 
l'atmosphère  est  son  ventre,  la  terre  est  le  sabot  de 
ses  pieds,  les  régions  sont  ses  côtes,  les  régions  in- 
termédiaires sont  les  os  de  ses  eûtes,  les  saisons 
sont  ses  membres.  Les  mois  et  les  quinzaines  sont 
ses  jointures  ;  le  jour  et  la  nuit  sont  ses  pieds,  les 
constellations  sont  ses  os,  le  ciel  est  ses  muscles, 
la  nourriiure demi-digérée  est  le  sable,  les  rivières 
sont  ses  artères  et  ses  veines,  le  foie  et  la  bile  sont 
1rs  montagnes,  les  herbes  et  les  arbres  sont  les  di- 
verses espèces  de  poils.  Le  soleil,  aussi  longtemps 


qu'il  s'élève,  est  la  partie  antérieure  da 
soleil,  aussi  longtemps  qu'il  descend,  est 
postérleurede  son  corps.L'édair  esteemm 
ment,  Tagluiion  des  membres  est  comm 
ment  du  tonnerre,  l'émission  de  l'urine  e 
la  chute  de  la  pluie,  sa  voix  est  comme  la 
S.  Le  jour  est  le  Mahima  placé  devai 
val  (305)  ;  le  lien  de  sa  naissance  est  la  1 
laie;  la  nuit  est  l'autre  Mahima  placé derrié 
val;  le  lieu  de  sa  naissance  est  la  mer  oe 
ces  Mabimas  sont  placés  autour  du  cheva 
nom  de  Uaya,  le  cheval  poru  les  dîeus  ;  se 
de  Vaji,  il  poru  les  Gandhanras;  sousIsM 

(305)  Mahima,  coupes  d*or  et  d'argent;  le 
coupe  d'or,  k  cause  de  l*éctal  du  soleil  et  du  a 
kani  entre  k  cet  égard  dans  de  lougues  espl» 
le  docteur  Rôer  a  cru  devoir  tradoire,  anJsqi 
asMs  dlnlérét  pour  que  nous  les  piacâkios  kè. 


SECT.  III.  —  LKS  UPANIS1IAD3.  - 
1  le*  Afuras,  et  loiii  le  nom  d'Aswa,  il  [jorta 
■imcs.  Lk  mer  e»l  ii  compagne,  la  nier  csL  le 


I  n'etislail  point  ici  «(uerque  aulre  chose  au- 
nt:  il  fui  enveloppé  par  la  mort,  qui  est  b 
ié.  car  la  vorai  iié  est  la  mon.  Il  créa  »ou  es- 

I  fotmani  ce  désir  :  t  Puissé-je  avnir  une 
»  Il  »';.*inça  en  adorant.  C'est  de  lui  que  fu- 
oduilM  les  eaui  lorM|u'il  était  en  adoration, 
chit  et  se  dit  :  f  L'eau  [Ka)  fia  produite  par 
ndis  que  j'adorais,  i  \^r  la  même  raison,  le 
fot  le  nom  d'Arka.  Le  bonheur  est  vériiable- 
ftiduil  pour  celui  qui,  de  cette  maDlèro,  coii- 

Mlurc  d'Arka. 

es  eaui  sont  l'Arka.  L'écume  qui  était  sur 
it  prit  lie  la  consistance  ;  elle  devint  la  terre. 
e  cette  création,  il  se  irou*»  Talinué.  La 
!ur,  la  sueur  qui  sortit  de  Sun  corps  lorsqu'il 
f  ué,  échauffé ,  fut  répandue  comme  du  feu. 
•e  rendit  triple;  Aditya  et  Vayou  Turent  s<'S 
parties.  Son  rxiatence  est  partagée  eu  trois  : 
in  orientale  est  la  tête;  les  régions  de  chaque 
int  les  Lias;  la  région  occidentale  est  la 
le*  régions  de  chaque  cdté  sont  les  cuisses  ; 
et  te  nord  sont  les  lianes  ;  le  ciel  est  le  dos  ; 
phére  est  le  ventre  ;  cette  terrp  est  la  poi- 
>  feu  est  placé  dans  les  eaux.  C'est  ce  qui 
de  la  science  des  sages. 
forma  un  désir  ;  t  Ûu'un  second  moi-même 
iduÎL  >  tl  créa  par  son  esprit  la  parole;  il 
miOD,  c'esl-à-dire  le  dévoratcur,  la  mort. 
eneequi  en  jaillit  devint  l'année.  Car  l'an- 
a'a  pas  avant  lui  ;  il  fut  conçu  pour  l'espace 
rcil  temps.  Après  le  temps  qui  est  couienu 
space  d'une  année,  il  le  créa.  Lorsqu'il  lut 
iivrit  ta  bouche  contre  lui.  Il  cria.  Ce  fut 
«  b  parole  fui  produite, 
réflécliil  :  I  Si  je  le  tue,  je  n'aurai  que  peu 
rilnre.  >  D'après  cette  réfleiion,  il  créa  par 
loleen  union  avec  celte  ime,  tous  les  autres 
luelconqnes,  le  Rig-Yéda,  l'Yajour-VéJa.  lu 
éda,  les  mètres,  les  sacrifices,  la  race  hu- 
les  animaux. 

■éwlut  de  détruire  tout  ce  qu'il  avait  créé 
manière,  car  il  mange  toutes  choses  ;  c'est 
i  il  a  le  noFn  d'Adili.  Il  mange  cet  univers 
tout  cet  univers  est  sa  nourriture.  Celui  qui 

II  en  sa  nature  comme  étant  Adili,  recevra 
ipense  de  cette  connaissance. 

Tiirma  un  désir  :  i  Que  j'accomplisse  cn- 
rand  sacriQce.  >  Il  devint  fatigué.  Il  ac- 
les  pénitences.  Quand  i)  fut  futigué,  quand 
coiupli  des  pénitences,  la  gloire  et  la  puis- 
iloignérent;   la  vie  est  la  gloire,  la  puis- 
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son  corps  prit  un  aspect  enflé;  il  y  avait  ei'Cnra 

l'esprit  en  son  corps. 

8,  Il  furma  un  désir  :  <  Que  mon  corps  soit  pur; 
que  j'obtienne  une  indlviJualiié  par  ce  corps.  »  Il 
ileviiit  ainsi  un  clicval,  parce  qu'il  était  enflé.  El 
parce  qu'il  devint  pur,  la  cérémonie  reçut  le  nom 
de  l'Aswamedba,  Celui  qui  connaît  ainsi  l'Aswame 
dha  le  connaît  aussi. 

9.  Il  connaît  l'A-nameillia,  celui  qui  le  connati 
de  cette  manière.  L'ayant  laissé  sans  entraves,  il 
se  considéra  lui-même  comme  le  chi-vai.  Après  un 
an.  il  le  tua  pour  son  propre  prolii,  il  abandonna 
les  nnimaux  aux  dieun.  C'est  pourquoi  on  tue  l'a- 
nimal purillé  représentant  dans  si  nature,  lommt 
Prajapati,  toutes  les  iléités.  Il  est  i'Asnamedhaqui 
brille.  Son  corps  est  l'année.  Ce  feu  est  Arta.  Ces 
mondes  ioni  des  parties  de  son  individu.  De  cette 
manière,  ils  sont  Arka  et  Aswamedha.  Ils  sont  aussi 
une  seule  divinjfé,  <a  mon.  11  est  ainsi  vainqueur 
de  la  seconde  mort.  La  mort  ne  l'obUenl  pas.  La 
mort  dev  ienl  son  Ame.  Il  devient  une  de  ces  déliés. 

TROtSitHC  BRiHMAN*  ,  dit  l'VJgiilia  (305*). 
1-  Double  en  vériié  est  la  race  de  Prajapati,  les 
dieux  et  les  démons.  Les  dieux  sont  en  pcttt  nom- 
bre ;  les  démons  sont  1res- nombreux.  Us  furent  r^ 
Tau<  en  ces  mondes.  Les  dieux  dirent  la  tériië. 
Triomphons  maintenant  des  démons  en  cesacitlicv, 
grice  à  rudgiiha. 

2.  Les  dieux  dirent  ii  la  parole  :  «  Chante  l'U- 
dgilha  pour  noire  avantage.  >  La  parole  ayant  pro- 
noncé les  mots  :  i  Qu'il  en  soit  ainsi,  >  cbaniapoiir 
eux  rUdgllha. 

Elle  clianla  devant  les  dieux  toute  la  jouissani» 
qo'il  y  a  dan.'i  la  parole.  Ce  qu'elle  dit  bien  est  pour 
elle-même. 

3.  Les  démons  connurent  par  cet  Udgitha  qita 
les  dicui:  triompheraient  d'eux.  C'est  pourquoi, 
courant  vers  lui,  ils  le  percèrent  de  leur  péché. 
Voici  quel  est  ce  péché.  Si  quelqu'un  ptonunce  de» 
paroles  inconvenantes,  c'est  ce  péché. 

4.  Ils  dirent  ulorg  à  la  respiration  :  <  Chanta 
l'IIdgitha  pour  nous,  i  La  respiration  ayont  pro- 
noncé les  mots  :  i  Qu'il  en  soit  ainsi,  i  chaula 
pont  eux  rUdgitba. 

Elle  chaula  devant  les  dieux  toute  la  jouissanco 
qu'il  y  a  4]aiis  la  respiration.  Ce  qu'elle  sent  est 
pour  elle-même.  Les  démons  connurent,  par  cet 
lldgillia.  que  les  dieux  triompheraient  d'em.  C'est 
pourquoi,  courant  vers  lui,  ils  le  percèreiii  de  leur 
péché.  Quel  est  ce  pécbéî  Si  quelqu'un  sent  de« 
odeurs  inconvenantes,  c'est  ce  pèclié. 

5.  Ils  dirent  alors  à  l'a-il  :  t  Chaule  l'Udgithn 
pour  nous.  •  L'œil  ayant  prononcé  les  moti  :  i  (Ju'il 


(M3-)  LTdgiih, 


imi,  qnind  la  vie  fut  partie  de  son  corps,      Udgaïa. 


■ 


ne  porilon  du  Sinia-Véda  (cha- 
le  G«uti4ue  qui  commence  par 
i  que  reciie  uo  prêtre  aomatà 
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en  soit  aînû  •  »  cfaaou  pour  oax  TUdgilba. 
Il  chanta  devanl  les  dieux  toute  la  jouissance 
qu'il  y  a  dans  rœil.  Ce  qu'il  voit  est  pour  lui- 
méfloe.  Les  démons  conniireiit  par  cet  Udgitha  que 
les  dieux  triomplieraient  d'eux.  C'est  pourquoi, 
courant  vers  lui,  ils  le  percèrent  de  leur  péché. 
Qoel  est  ce  péché  ?  Si  quelqu'un  voit  des  couleurs 
iuconvenantes,  c'est  ce  péché. 

6.  lU  dirent  alors  à  l'oreille  :  c  Chante  l'UJgltha 
pour  nous.  •  L'oreille  ayant  prononcé  les  mois  : 
c  Qu*il  en  soit  ainsi,  »  chanta  pour  eux  l'UdgillM^ 

Elle  chanta  devant  les  dieux  toute  la  jouissance 
qu'il  y  a  dans  l'oreille.  Ce  qu'elle  entend  est  poar 
cUe-fnéme.  Les  démons  connurent  par  cet  Udgitlia 
que  les  dieux  triompheraient  d'eux.  Ct6l  pour- 
quoi, courant  vers  lui,  ils  le  percèrent  de  leur  pé- 
ché. Quel  est  ce  péché?  Si  quelqu'un  entend  des 
paroles  inconvenantes,  c'est  ce  péché. 

7.  Us  parlèrent  ators  à  1  esprit  :  c  Chaule  rU«igi- 
tha  pour  nous.  »  L'esprit  ayant  prononcé  les  mots  : 
c  Qu*îl  en  soit  ainsi*  »  cli:inta  pour  eux  l'Udgitha. 

Il  chanta  devanl  les  dieux  toute  la  jouissaucequi 
est  en  l'esprit.  Les  démons  connurent  que,  par  cet 
Udgitha  »  les  dieux  triompheraient  d'eux.;  c'est 
pourquoi,  courant  vers  lui,  ils  le  percèrent  de  leur 
péché.  Quel  est  ce  péché?  Celui  qui  a  des  notions 
f|ui  ne  sont  pas  convenables  est  aussi  atteint  de  ce 
péché.  C'est  de  la  sorte  que  les  dieux  vinrent  en 
contact  avec  le  péché,  furent  percés  du  péclié. 

8.  Lts  dieux  parlèrent  alors  à  cette  vie  dont  le 
nom  est  Asanya»  et  dirent  :  c  Cbante  pour  nous 
ri-dgitha.  i  Celte  vie  ayant  les  mots  :  c  Qu'il  en  soit 
ainsi,  >  chanta  pour  eux  TUdgitha.  Les  démons  con- 
nurent que  par  cet  Udgitha  les  dieux  triempheraieot 
d'eux  ;  c'est  pourquoi  courant  vers  la  vie,  ils  voulu- 
rent la  percer  de  leur  péché.  De  même  qu*ufi  mor- 
ceau de  terre  se  brise  en  tombant  sur  un  rocher,  ils 
furent  brisés.  De  là  ils  devinrent  des  dieux  ;  les  dé- 
nions périrent.  De  celle  manière ,  il  devint  tel  que 
lui.  C'est  par  Tàme  que  périt  l'ennemi,  le  Ûïn  du 
fière  de  celui  qui  counalt  ces  choses. 

9.  Ils  dirent  :  c  Où  était  celui  qui  nous  a  éta- 
blis? 11  est  daas  la  bouche;  de  là  il  est  Ayasya.  »  Il 
est  Angirasa,  parce  qu'il  est  l'essence  des  membres. 

10.  Le  nom  de  cette  déiié  est  Doûr^  car  la  mort 
eut  loin  (Doûr)  de  lui.  La  mort  est  aussi  et  certai- 
nemeut  loin  de  celui  qui  coimali  ces  choso». 

il.  Celte  détfté,  après  avoir  détruit  le  péché  des 
déliés,  c'ett-à-dirc  la  mon,  la  fit  partir  pour  se 
.rendre  à  l'extrémité  des  régions.  C'est  là  qu'il  fixa 
le  séjour  des  péchés  des  déités.  Que  personne  ne 
ae  rende  donc  aux  gens  de  l'extérieur;  que  per- 
sooiM  ne  suive  le  péché,  la  mort. 

12.  Cette  déité  détruisit  le  péché,  la  mort  de  ccjt 
déitéf.  Alors  la  vie,  ayant  triomphé  de  la  mort, 
tes  sauvd.  La  vie  a}'ant  triomphé  de  la  mort,  sauva 


la  première  parok.  Quand  la  parole,  ayi 
pbé  de  la  mort,  fut  délivrée,  elle  dtvisi 
feu  étant  devenu  libre  après  ta  séparai 
mort,  brille  avec  éclat. 

15.  Alors  lu  vie,  ayant  triomphé  de 
sauva  l'odorat.  L'odorat,  ayant  triomphé  c 
devint  le  vent.  Ce  vent,  étant  devenu  iibr 
séparation  de  la  mort,  purifie.  . 

14.  Alors  la  vie,  ayant  triomphé  de 
sauva  l'œil.  L'œil  ayant  triomphé  de  la 
vint  Aditya  (U  ioUil).  Aditya  étant  dev 
après  sa  séparation  de  la  mort,  hriùe. 

15.  Alors  la  vie,  ayant  triomphé  de 
sauva  l'oreille.  L'oreille  ayant  triomphé  d 
devint  les  régions.  Les  régions,  après  le 
lion  de  la  mort,  deviennent  libres. 

16.  La  vie,  ayant  triomphé  de  la  m 
l'esprit.  Quand  l'esprit,  ayant  triomphé  ( 
fui  délivré,  il  devint  la  lune.  La  lune  étai 
libre  après  sa  séparation  de  la  mort,  est  i 
santé.  De  cette  manière,  celte  déesse  ayan 
de  la  mon,  sauve  le  pr^nt  sacrificateur, 
connaît  ces  choses,  obtient  sa  Juste  récon 

17.  La  vie  alors  fit  par  rUdRitha  Tt 
nourriture  primitive,  car  toute  nourriti 
mangée,  est  mangée  par  la  vie.  Cest  d< 
subsiste. 

IS.  Les  dieux  dirent  :  f  Toute  noor 
existe  reçoit  tes  éloges  pour  ton  propre 
Mangeons  de  cette  nourriture.  >  La  vie 
c  Entrez  en  mol.  >  Ils  répondirent  :  €  Qi 
ainsi  ;  t  et  entrèrent  de  tous  côtés  dans  h 
si,  toute  nourriture  qui  est  mangée  pr 
satisfait.  Celui  qui  connaît  ces  choses  c 
servaieur  de  ce  qui  est  à  lui  ;  il  est  préd 
il  marche  devant,  il  consomme  la  nourrit 
le  seigneur  suprême.  Celui  qui  devient  h 
celui  qui  connaît  ces  choses,  n'est  pas  f 
soutenir  ceux  qui  dépendent  de  lui.  fi 
côlé,  quiconque  suit  celui  qui  connaît  ce 
et  quiconque  le  suivant  s^efforce  de  soui 
qui  dépendent  de  lui,  est  en  é:at  de  p 
leurs  besoins. 

19.  Celui  qui  habite  dans  la  boucbeesi 
car  il  est  l'essence  (ra$a)  des  membres  ( 
vie  est  l'essence  des  membres,  et  la  vie 
sence  des  membres,  tout  membre  qoc 
abandonné  devient  desséche. 

20.  La  vie  est  aussi  Brihaspati*  La 
nomme  Brihati.  La  vie  est  ce  qui  cobsc 
la  parole  (Britiad)  ;  de  là  le  nom  de  Brih 

21.  Elle  est  aussi  BralimaAaspaii.  La  j 
Brahma.  La  vie  est  oe  qui  conserve  la  pu 
le  nom  de  BrahmenaspaAi. 

32.  Elle  est  aussi  Sama.  La  parole  t 
Saroa  est  Sa  et  Amas.  Ainsi,  Sama  a  b 


SECT.  Hl.  —  LES  IIPAN[5B\DS.  —  BRUIAD-ARANYAKA-UPANISHAU. 
l'appelle  Sama,   par  la  raison  qu'il  rst 

■iKille,  ronime  un  moiicliurun,  comme 
I,  comme  ces  trois  imioiles,  coiritiic 
cliogts.  Olui  qui  connuU  ce  Sania,  uli- 

de  nature  avec  Sama  ou  l'uniié  de 


PBt  ausei  appelée  Uilgiiliu.  La  vie  t«t 
la  vie  lout  ctl  élevé.  La  parole  est  Gi- 
I  nom  d'IIilgilha. 

an  récit  il  cet  égard  :  Brahmadatla,  le 
Cbikitana,  en  buvant  le  biillant  suc  du 
:es  mots  :  i  Que  ce  suc  resplendissant 
été  de  cet  bomnie  qui  a  accimpU  ITd- 
uelque  autre  moyen  que  celui  lu.  >  Il 
ainsi   PUdgilha    par    la    parole    et   In 

qui  connaît  l'opulence  de  ce  Sama,  ob- 
tuknce.  Les  notes  de  musique  sont  sa 
ue  celui  qui  doit  accomplir  les  devoirs 

désire  doue  acquérir  les  noies  de  mu- 
la  parole.  Qu'il  arcomplisse  les  riiea  du 

celte  parole  qui  a  obtenu  les  notes  mu- 
hommes  ont  aiusi  le  désir  de  regarder, 
icrillce,  celui  qui  récite  mélodieusement 
omme  un  Lomme  possesseur  de  la  ri- 
en aime  à  regarder  ceut  qui  ont  acquis 
8e.  Celui  qui  connaît  de  celte  manière 
Je  ce  Sama,  oliiient  la  richesse. 

qui  connaît  l'or,  de  ce  Sama,  obtient 
ut  son  or.  Les  noies  Ue  musique  sont 
itient  véritablement  de  l'or,  celui  qui,  do 
re,  connaît  l'or  de  ce  Sama. 

qui  connaît  ici  la  résidence  de  ce  Sama, 
I  parole  est  sa  demeure,  car  il  est  bien 

cette  «ie  réside  véritablement  dans  la 
Iques-uns  diseut  qu'elle  réside  dans  la 

ainsi  que  la  cérémonie  de  rAbb<raroha 
r^eitalien  Ae  eerlainei  prière»)  est  dé- 
qui  loue,  loue  véritablement  le  Sama.  A 
'il  le  loue,  qu'il  récite  ces  Maniras 
I  londuit-niol  du  non-réel  au  réel; 
i  de  Tobsciirilé  )i  ta  lumière;  conduis- 
lort  ht  Ttinniori  allié  {c'til-à-dire  rendt- 
'().  1  La  lumière  est  l'immortalité  ;  l'ubs- 
mort.  L'bomme  pieux  peut,  dans  d'au- 
cboisir  une  bénédiction  et  Tormcr  le 
»ire-  Il  exprime  par  la  récitalion  de  ces 
iceu  qu'il  lorme,  soit  pour  lui-iuëiiie, 
sacriUcateDr.  Cela  assujellit  vraiment 
Celui  qui  connaît  ce  Sania  est  vrai- 
que  les  vœui  qu'il  Torroe  dans  les 
I   prononce,  s'accomplissent  en  sa   h- 

OCtTlIÈMC   Dn\ll)lil^*. 

avant  l'ïme.  avant  la  forme  de  l'hom- 
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me.  negardanl  autour  de  lui,  il  ne  vit  rien  que 
lui-même.  Il  dit  d'abord:  ■  Je  suis  moi.  *  De  (îi 
vint  le  nom  de  muî.  C'est  pourquoi  nu  homme 
lorsqu'il  esl  interpellé,  dit:  t  C'est  nioi,  >  et  pro- 
nonce ensuite  le  nom  qui  lui  appnriienl.  Et  parco 
que,  comme  le  premier  de  tous,  il  consuma  par  le 
feu  tous  les  péchés,  il  est  appelé  Tourouslin.  Celui 
qui  s'efforce  d'obtenir  l'état  de  Prajapnii  e t  qui 
connaît  ces  choses,  le  consume  véritablement. 

3.  Il  lui  eflrayé,  c'ctt  pourquoi  l'bomme  est 
effrayé  quand  il  est  seul.  Il  regarda  autour  de  lui  : 
<  Puisque  rien  n'existe  ai  ce  n'est  moi,  de  quoi 
scrai-je  efirayé?  >  La  peur  lu  quitta, 'car  qui  c 
drail-il,  puisque  la  crainte  est  causée  par  un  autre. 

5.  il  ne  ressentit  point  de  plaisir.  Car  nul  être, 
s'il  est  seul,  ne  ressent  de  plaisir.  Il  désirait  un 
compagnon.  Il  se  divisa  en  deux  ;  de  lit  le  mari  et 
la  Icmme  Turent  produits.  Il  n'élait  ainsi  que  1* 
moitié  de  lui-même  comme  un  pois  coupé  en  deux 
parties.  C'est  ce  que  Vadiiavalitya  a  déclaré.  Ce 
vide  fut  complété  par  la  femnie.  Il  s'approcha  d'elle. 
Ainsi  les  liommes  naquirent 

4.  Elle  [la  femme)  réfléchit  cl  se  dit:  i  Comment 
peut-il  s'approcher  de  moi ,  qu'il  a  produite  de  lui- 
même!  Je  me  cacherai.  >  Elle  devint  une  vaclK, 
hii  un  taureau.  Il  s'approcha  d'elle.  De  la  naquirent 
les  bèlcs  à  corne.  Elle  devint  une  jument  et  ensuite 
une  ânessc  ;  il  devint  un  cheval  et  un  Ane.  11  s'ap- 
procha d'elle.  De  là  naquirent  les  animaux  dont 
le  pied  est  un  sabel.  Elle  devint  une  chèvre 
et  ensuilc  une  brebis;  il  devint  un  bouc  et  on 
bélier.  11  s'approcha  d'elle,  i  l>e  lA  naquirent  les 
chèvres  et  les  moutons.  Il  créa  de  celte  manière 
tous  les  éires  jusqu'aux  fourmis. 

5. 11  rén6chit  et  se  dit  :  <  Je  suis  vraiment  la  cré.i- 
tion,  car  j'ai  créé  toutes  les  choses.  >  De  li  vient  le 
non  de  création.  Vraiment  celui  qui  connaît  ces 
choses  devient  la  création  comme  lui. 

G.  Alors  il  battit  11  matière  comme  on  bat  le  lait 
pour  faire  l«  beurre.  De  sa  bouche  couime  le  lieu 
de  la  production,  et  de  SCS  mains,  il  créa  la  fleur. 
C'eït  pourquoi  la  bouche  et  les  mains  n'ont  puini 
de  poils  à  l'intérieur,  car  le  lieu  de  la  production 
n'a  point  de  |toils  à  l'intérieur. 

7.  On  dit  â  cet  égard  celte  parole  :  I  Le  sacriflca 
à  l'un  ou  h  l'aulredieu  n'est  pas  convenable.  ■  CeU« 
création  est  réellement  à  lui,  car  il  est  réellemeui 
tous  les  dieux. 

B.  Tout  ce  qui  est  humide,  il  l'a  créé  de  sa 
semence,  ei  c'est  le  Sama.  Cet  univers  entier  est 
donc  ou  la  iiourrilure  ou  celui  qui  mange  la  nourri* 
lure.  Sama  est  la  nourriture.  Agni  celui  qui  mange 
la  nourriture.  Telle  est  la  création  suprême  de 
Ilrahnia.  Elle  surpasse  toutes  choses  parce  qu'avec 
les  meilleures  parties,  il  créa  les  dieux,  et  parce  que, 
lui  immortel)  créa  les  Immortels.  Celui  qui  con- 
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ustMMe  à  Prkjjpaii. 

U  te  m2m'iie%i2  lui-même  tm  fccsam  sa  km  «l 
lifiriM,  eofliiBe  oa  dit  baUtadtawal:  <  U a  id 
iMi  leile  lonne.  #  Il  ealra  ea  ce  mmàit. 

10.  Il  en  jaiqae  daai  lei  tuttÉmiéê  4es  aaf^ 
eoainieaa  rasoir  etl  p4acé  4aas  a»  Mie,  aa 
ViftwaaiMiara  daas  la  JeaKsre  et  Tis«astikara. 
Ili  ae  le  iFoieai  fJa*»  car  lora^a'il  ca  iacMBf4et, 
lorfqa*il  a*eti  ^"lafffiraiear^  il  eu  afi^cié  la  lîe; 
Jarf4|a1l  parle,  «ra  I  appelle  b  parole;  lan^ll  Toii, 
Ofl  rjppclle  la  ^t  ;  Un^^uti  taaatA^  tm  V^ppei^ 
rtfmUe;  lortqa'il  pea^,  ott  rappelle  VttfnL  Ce 
aoat  les  aoaM  de  set  acttea».  Oaicepaqae  adore  aa 
être  spécial  sé^ré  de  eeile  l#Haliié,  a'a  pas  4e 
nafsssBce,  car  eeue  iime  eu  iocovpléle;  elle  ea 
déterminée  par  telle  oo  telle  foadioa  iadîTîdaelle. 
L^luae;  coasidéraftt  ec»  elio*e«  qo*aa  booiMe  Fa- 
dore,  etreo  elle  loaleaees  différeaceasVfiiceatyeta 

y  a  raoité. 

il.  L'être  doi t être coaiprisearètre  aiéaie^qai  est 
rime;  c'est  par  lai  qa*oa  le eoaasit  ea  eatler.  De 
«éflie  qo*oa  troa^e  des  besliaas  ea  saivatil  la 
trace  de  lears  pieds,  de  mèaie  rbooiflie  qai  coanalt 
eca  choses,  troaTe  de  la  reooniaiéeet  la  sattsiisctioo 
de  toos  ses  désirs* 

'12.  U  est  plus  eber  qa*aa  ils,  pias  eber  qae  la 
rlebesse,  plos  eber  qoe  toat  autre  ol^,  plas  eber 
qoe  toutes  choses,  parce  que  cette  4aie  esl  plas 
Intérieure.  Quicouque  dit  k  un  bouiMe  qui  aftnae 
qu'un  antre  objet  quelconque  est  plas  cher  que 
rame:  <  Ce  qui  est  eber,  doit  périr,  i  est  le  sei- 
gneur ;  il  doit  f rsiment  en  être  ainsi  Pour  tout 
homme  qui  connaît  le  prix  de  rime,  nul  objel  pé- 
rissable n*a  de  t aleur. 

12*.  C'est  ce  que  les  sages  dédareot  être  la  con- 
naissance de  Urahma  par  reflet  de  bM|uelle  les 
kommes  pensent,  et  par  laquelle  nous  defiendrons 
tontes  choses.  Quelle  était  donc  b  connaissance  de 
Brahroa  par  reflet  de  laquelle  il  detini  toutes 
choses? 

13.  Brahmaéuit  tériUblemeut  avant  (b  création); 
11  connaissait  donc  rànie,  il  se  connaissait  lui- 
mémtf.  Ildil:  €  Je  suis  Traiment  Brahma.  »  C'est 
ainsi  qu'il  devint  toutes  choses. 

U.  Quiconque  parmi  les  dieui  comprenait  ce 
(mystère),  devenait  aussi  toutes  choses;  il  en  éuit 
de  même  de  quiconque  parmi  les  Risbis,  de  qui- 
conque parmi  les  hommes,  le  comprenait. 

15.  Connaissant  que  celui-ci  est  celui-là,  le  Rishi 
Tamadeva  obtint  vraiment  ces  Mantras  {prières)^ 
il  put  dire:  c'^Je  devins  Manou,  je  devins  le  soleil. i 
Quiconque  connaît  aussi  ce  Brahma  ou  son  temps  de 
la  même  manière,  dit  :  c  Je  suis  Brahma.  i  Les 
dieux  eux-mêmes  ne  sont  pas  capables  de  l'empê- 
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IS.  U  ae  s 
al léf  ).  Il  est  tous  cea 
classes,  saotappelés  T 
wadevas  ci  Marats. 

19.  11  ae  s'étendît 
dras  cosaie  dooaaal  b 
b  aourrice  des  êtres,  car 
aoorritiire. 

iO.  Unes'âeadUpas;  il 
puissance  coacentrée  b  j 
nente.  Cette  jastice 
rien  de  plus  élevé  que  b  jasike.  Le  faibl 
a  b  confiance  de  trioâpber  d«  pais 
justice.  La  justice  est  Traie.  Aasai  é 
personne  qui  parle  selon  b  ¥érilé,qa*ellc 
b  justice,  ou  d'ime  pcnoase  ^  pai 
justice,  qu'elle  parie  selon  b  lériié.  De  o 
il  (Brahma)  est  vraimeiiC  lea  deax  {le 
iuitiu). 

21.  Telle  est  la  créatioB  qu^oféra  I 
Kshatras,  les  Yeets  et  les  Soadras.  B  i 
forme  d'Agni  (U  feu)  panai  lea  dk 
Brahma;  il  fut  parmi  les  homaaes  sous 
Kshatra  et  du  Soudra.  C*est  pourquoi 
dieux  on  aspire  au  lieu  du  bonheur  (/sis 
par  riniervenlion  d'Agni,  et  parmi  les  1 


SECT.  III.  —  LES  UPANISIIAOS.  - 
-ahmana,  parce  que  Itrahma  s'est  mani- 
irs  totmet. 

Manque  ne  voit  pas,  à  travers  ce  monde, 
nage  de  Brahma,  n'a  piiitU  sa  proleclion 
leurl.  parce  qu'il  ne  le  connaît  pas;  de 

le  Viida  qui  n'est  pas  lu  ou  l'oeuvre  rjui 
rcomplie,  reste  sans  elTicaciié.  Toutos  les 
indea  cl  salnles  acconiplici  par  t'iioiinne 
mail  pas  Bralima,  përisseiii  ëgaleineil. 
ne  adore  l'Ame  comme  étant  le  sé\oiir 
a).  Quiconque  adoie  l'àme  comme  étant 
',  est  sûr  que  ses  œuvres  ne  përi- 
Toulce  qu'il  désire  nliienir  de  l'âme.  Il 
kprès  l'Ame,  lil  (l'indiiidu)  est  vrainieui 
ont  tous  1rs  tires. 

le  séjour  des  dieui,  pnr  sm  offrandes 
lic^s;  il  est  le  séjour  des  Risliis,  parce 
;ne  ;  il  est  le  séjour  des  nucèlres,  par  ce 
oime  et  par  ses  cITorts  en  Tavenr  de  sn 

leséjonrdes  Ijommcs,  parce  qu'il  leur 
ipiulilé  et  de»  aliments;  il  est  le  téjour 
I,  parce  qu'il  leur  prcicure  de  l'Iierbc  et 
hacun  désire  que  son  séjnur  soit  stable, 
es  font  ainsi  des  souhaits  pour  le  bien- 
}inmc  qui  a  la  connaissance  {des  clioses 
c'est  ce  qu'attestent  les  sages. 
le  seule  existait  avant  les  autres  êtres; 
ule.  Elle  forma  des  vœux  :  ■  Que  j'aie  une 
e  je  naisse  ;  que  j'aie  de  la  richesse  ;  que 
se  des  œuvres,  i  Le  désir  est  nécessaire 
'line  reçoive  son  intention.  Quand  un 
mêles  désirs  qui  viennent  d'être  indiqués, 
e  comme  incomplet,  s'ils  ne  sont  pas  sa- 
ur qu'il  soit  complet,  il  Taui  que  son  es- 
n  Ame,  et  que  la  parole  soit  sa  Teinme. 
ie  est  leur  rejeton,  l'œil  est  la  richesse 
!;  c'est  par  l'œil  qu'on  oblieut,  et  par 
ou  enlend  la  richesse  des  dieux.  Le  sn- 
uintuple,  l'animal  est  quintuple,  l'iioiiime 
Je;  tout  ce  qu'il  y  a  ici  est  quintuple. 
connaît  qu'il  en  est  ainsi,  obtient  toutes 

CIKQITIËUE    BHtnH*:ijl, 

•pi  provisions  que  le  père  créa  par  Ten- 
et la  pénitence,  il  en  assigia  une  comme 
A  tous  les  tïires;  il  en  donna  deuK  aux 
I  réserva  trois  pour  lui-même,  et  il  en 
aux  animaux,  car  c'est  sur  elle  que  tout 
OUI  ce  qui  respire  et  loul  ce  qui  ne  res- 
Durquoi  ne  sont-ils  pas  détruits,  quoique 
msumésT  Quiconque  connait  la  cause  do 
niction,  mange  la  nourriture  principale; 
es  dieu;:,  il  vil  élcrnellenienl. 
Iit:<  Des  sept  provisions  que  le  père  créa 
lement  et  la  pénitence,  Il  en  assigna  une 
imane  i  tous,  i  Celle  provision  commune 
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k  lous,esi  celle  qui  estmangoe.  Quiconque l'adoii^ 
ne  se  détourne  pasdu  pécbê,  car  elle  est  milée.  Il 
en  assigna  deux  aux  dieux,  le  sa  cri  II  ce  et  l'oSrnndr. 
D'autres  disent  qu'il  Tant  entendre  pxr  là  le  sacr» 
Ticc  de  la  nouvelle  et  de  la  pluine  lune.  Ile  n'est 
donc  pas  leur  nature  d'être  associces  avec  les  dé- 
sirs. <  Il  en  donna  une  aux  animaui.  >  C'est  le 
bii.  car  les  hommes,  ainsi  que  les  animaux,  ne 
subsistent  que  de  lait  après  leur  naissance.  On 
nourrit  l'eifanl,  lorsqu'il  esi  né,  avec  du  beurre 
fondu,  ou  bien  sa  mère  lui  donne  à  téier.  On  l'ap- 
pelle  le  nouveau  lié  parce  qu'il  ne  inang4  piiiiit 
d'il  orbe. 

5.  Tout  ce  qui  respire  et  ne  respire  pas  est  doue 
fondé  sur  le  lait.  Il  y  a  une  sentence  qui  dit  :  t  Une 
personne  qui  fait,  durant  toute  runiiée,  des  offrandes 
de  lait,  triompbe  de  la  mort,  i  Que  personne  ne 
l'entende  de  celte  manière.  Le  jour  oit  un  homme 
fait  un  sacrilice.  ce  même  jour  il  triomphe  de  la 
seconde  mort.  Une  personne  qui  a  celle  connais- 
sance, triomphera  de  In  seconde  mort,  le  jour  où  II 
fait  une  offrande,  car  il  donne  aux  dieux  toute  la 
nourriture  qui  csl  mangeable.  Puur  quelles  raisons 
ne  diminueut-il.s  pas,  quoiqu'ils  soient  conlinucllc- 
ment  consumés?  L'Ame  esi  véritablement  la  cause 
qu'ils  ne  diminuent  pas,  c.ir  elle  produit  et  repro- 
duit cette  provision.  ' 

i.  Quiconque  connaît  la  cause  pourquoi  ils  ns 
diminuent  |ias,  sali  que  l'ùme  est  h  cause  pourquoi 
ils  ne  diminuent  pas,  car  il  (fira/iot»)  produit  celle 
provision  par  riiitelllRcnce  et  par  les  œuvres;  s'il 
ne  la  produisait  pas,  elle  décroîtrait  véritable  m  en  t. 
Ou  dit  :  <  Il  mange  la  nourriture  de  la  vraie  ma- 
nière; >  vraie  signiOe  principale  ;  il  mange  4onc  do 
la  nourriture  de  la  manière  priuclpale;  il  va  vers 
li;s  dieux  ;  il  vit  sur  la  force  ;  c'est  jdit  pour  expri- 
mer les  louanges  (dues  à  Brahma). 

5,  11  en  nt  trois  pour  lui-même,  l'esprit,  li  parais 
cl  la  vie.  J'étais  absent  en  esprit;  je  ne  voyais  pas; 
j'étais  absent  en  esprit;  je  n'entendais  pas.  |ie 
celle  manière,  il  est  évident  qu'une  personne  voit 
avec  l'esprit,  entend  avec  l'esprit.  Le  désir,  la  dé- 
termination, l'incertitude,  la  foi,  l'incrédulité,  la 
fermeté,  la  faiblesse,  la  bonle,  l'intelligence,  la  peur, 
tout  celaesl  enfesprit  seul.  Ainsi  une  personne, 
lorsqu'elle  est  touchée  par  derrière,  le  connaît  par 
l'esprit.  Tout  son  quelconque  esl  la  parole,  car  il 
s'étend  auiuiï  loin  que  l'extrémité,  car  ce  n'est  pas 
un  objet  de  manifestation.  L'air  vilal  quL  s'élève, 
l'air  vital  qui  descend,  l'air  vital  qui  se  répand  par- 
tout et  l'air  vilal  qui  égalise,  tout  cela  est  la  vie 
(pruno).  Ainsi  modillée,  l'Ame  esl  la  modification  d« 
l'esprit,  la  raodilication  de  la  parole  ul  la  loodillca' 
lion  delà  vie. 

G.  La  parole  est  ce  monde-ci,  l'esprii  estes  inotulo 


à 
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atmosphérique,  la  vie  est  ce  monde-là;  ainsi  subsis- 
tent ces  trois  mondes. 

7.  La  parole,  Tesprit  et  la  vie  sont  les  trois  Védas  ; 
la  parole  est  le  Rig-Yéda  ;  Pesprit  est  TYajour- 
Véda,  et  la  vie  est  le  Sama-Véda. 

8.  La  parole,  Pesprit  et  la  vie  sont  les  dieux,  les 
ancêtres  et  les  hommes  ;  la  parole  est  les  dieux  ; 
Pesprit  est  les  ancêtres,  et  la  vie  est  les  hom- 
mes. 

9.  La  parole,  Pesprit  et  la  vie  sont  le  père,  la 
mère  et  Penfant;  la  parole  est  la  mère  ;  Pesprit  est 
le  père,  et  la  vie  est  Penfant. 

10.  La  parole,  Pesprit  el  la  vie  sont  ce  qui  est 
connu,  ce  qu*on  désire  connaître  et  ce  qui  est  in- 
connu ;  tout  ce  qui  est  connu  est  de  la  nature  de 
la  parole,  car  la  parole  est  connue  ;  la  parole  étant 
d'une  telle  nature,  préserve  une  personne. 

i  1 .  Tout  ce  qu'on  désire  connaître  est  de  la  nature 
de  Pesprit,  car  Pesprit  inspire  le  désir  d'être  connu; 
Pesprit  étant  d'une  telle  nature,  préserve  une  per- 
sonne. 

iS.  Tout  ce  qui  n*est  p:is  connu  est  de  la  nature 
de  la  vie,  car  la  vie  n'est  pas  connue  ;  la  vie 
étant  d'une  telle  nature,  préserve  une  personne. 

15.  La  terre  est  le  corps  de  cette  parole,  le  feu 
est  sa  nature  qui  illumine.  Ainsi,  aussi  loin  que 
s'étend  la  parole,  aussi  loin  s'étend  la  terre,  aussi 
loin  s'étend  le  feu. 

14.  Le  ciel  est  aussi  le  corps  de  Pesprit;  Aditya 
{leêoUil)  est  sa  nature  qui  illumine.  Ainsi  aussi 
loin  que  s'étend  Pesprit,  aussi  loin  s'étend  le  ciel, 
aussi  loin  s'étend  Aditya.  Us  s'unirent  dans  l'amour. 
De  là,  la  vie  fut  produite.  Elle  est  Indra,  elle  n'a 
point  de  rivale.  Quiconque  connaît  ces  choses,  n'a 
(.oint  de  rival. 

15.  Les  eaux  sont  le  corps  de  cette  vie;  la  lune 
est  sa  nature  qui  illumine.  Ainsi,  aussi  loin  que 
t'élend  la  vie,  aussi  loin  s'étendent  les  eaux,  aussi 
loin  s'étend  la  lune.  Us  sont  tous  égaux  entre  eux, 
tons  sont  infinis.  Quiconque  les  adore  comme  des 
êtres  finis,  fait  la  conquête  d'un  monde  fini  ;  qui- 
conque les  adore  comme  des  êtres  infinis,  fait  la 
conquête  d'un  monde  infini* 

16.  Ce  PrajapaU,  dans  son  image  de  l'année,  se 
compose  de  seixe  parUes  (Kala).  Les  nuits  sont  de 
quinze  parties  ;  sa  partie  fixée  est  la  seisièrae.  U 
grandit  el  il  décroît  d'après  les  nuits.  Le  jour  de  la 
nouvelle  lune,  lorsque  la  nuit  entre  avec  cette 
seizième  partie,  dans  tout  ce  qui  est  doué  de  la 
vie,  il  luit  alors  le  lendemain  au  matin.  Que  per- 
sonne en  cette  nuit  ne  prive  alors  de  la  vie  tout 
être  doué  de  vie,  fut-ce  même  un  caméléon  ;  c'est 
recommandé  en  Phonneur  de  cette  divinité. 

17.  Ce  Prajapati  qui,  sous  la  figure  de  l'année, 
est  en  possession  de  seize  parties  différentes   est 


aussi  lui.  Lui  est  la  personne  qui 
ses.  Sa  richesse  forme  les  quinze  par 
est  la  seizième.  U  grandit  et  décroît  p 
L'àme  est  comme  le  moyeu  d'une  roi 
est  comme  sa  périphérie.  Ainsi,  Ion 
subit  la  perte  de  toutes  choses,  s'il  vi 
pourvu  de  la  périphérie,  comme  Ton 

18.  U  y  a  vraiment  trois  mondes  : 
l'homme,  le  monde  des  ancêtres  el 
dieux.  Le  monde  de  l'homme  doit  êiri 
un  fils  et  non  par  aucune  autre  oeuvr 
ianee)  ;  le  moude  des  ancêtres  doit  êti 
Pœuvre;  le  monde  des  dieux  par  la 
monde  des  dieux  est  le  meilleur  des  n 
les  hommes  louent-ils  la  science. 

19.  Quand  le  père  pense  qu'il  est  pi 
U  dit  à  son  fils  :  c  Tu  es  Brahma,  tu  e 
tu  es  le  monde.  >  Le  fils  Kpète  :  c  Je 
je  suis  le  sacrifice,  je  suis  le  monde. 
PidesUté  de  tout  ce  qui  a  été  lu.  Le 
Pideiitité  de  tons  les  sacrihees  qui 
accomplis.  Le  monde  est  l'identité  de  i 
des  qui  doivent  être  conquis.  Tout 
vraiment  aussi  loin.  Toute  cette  multi 
serve  de  ce  monde.  Ainsi  on  appelle 
qui  est  instruit;  ainsi  on  PinstruiLLor 
connaissant  ces  choses,  sort  de  ce  me 
alors  dans  la  vie  de  son  fils  (  eett-à^ 
du  fiU  continue  celle  du  père,  et  que  k 
pas  être  regardé  comme  mort,  à  eauu  t 
hlanee  que  ion  fiU  a  avec  lui).  Si  le  pè 
gligence  laissé  quelque  chose  d'incoi 
l'en  délivre.  Le  père  continiio  (d*être) 
par  son  fils  ;  ces  vies  divines,  immorti 
en  lui. 

iO.  La  parole  divine  (vaiant)  de  h 
feu  entre  en  lui.  Cette  parote,  par  laq 
prime  tout  ce  qui  doit  survenir,  est 
vine. 

tl.  L*esprit  divin  (venant)  du  ciel  c 
entre  en  lui.  L'esprit  qui  le  rend  joyei 
ment  divin  ;  aussi  il  ne  s'afflige  pas. 

22.  La  vie  divine  (venant)  des  eaux  < 
entre  en  lui.  Cette  vie  est  vraiment  divi 
soit  qu*eUe  se  montre,  soit  qu'eUe  m 
pas,  ne  connaît  point  la  crainte,  et  qa 
perdre.  La  personne  qui  connaît  ces  dt 
l'àme  de  tous  les  êtres.  U  est  comme  o 
Comme  tous  les  êtres  préservent  cette  d 
les  êtres  préservent  aussi  une  personne 
connaissance. 

23.  En  tout  chagrin  que  les  enfants  s 
commun  avec  leurs  enfants,  il  {Brak 
iuprême)  reste  uni  avec  eux  seuls  ;  ce  q 
s'approche  de  lui,  car  le  péché  n'appnx 
dieux. 
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S  CHANDOGYA-UPANISHAD 


OU  SAMA-VEDA. 


Mt  été  traduit  en  aiiRlais  par  un  llintloii  insiriiît,  ftajendralal  Hitira  ;  il  forme  le  n-  Tg 
tea  indUa,  Calciiila,  )S54  ;  i;clie  trailucilon  c&t  accoirpagnéc  de  longs  exlraiU  empruniéi  lu 
lie  iiankura  A<:bai'ya. 


CIlAPITnE  PREMIER. 

fREHIËHE  SFXTION, 

c  Iciire  (rVdjiiilia),  doit  éire  adore. 

:étëbré. 

constitue  l'tïsscrice  de  toutes  les  sub- 

esi  l'essence  de  la  terre,  les  lierbes 
I  l'essence  de  rc:au,  rhoinmc  furmc 

herbes  aiinuelles,  et  la  parole  est 
rbomnie  ;  le  Itîg  |Vcda)  est  l'essence 
le  Sain  a  (VéJa)  est  l'essence  du  Big, 
Bt  l'essence  du  Sama. 
la  est  la  quintessence  de  loiilea  ces 
Ile  suprême,  l'adorable,  le  liuitiéine. 
!  que  le  Rig  (VéJa)  î  Qu'est-ce  que  le 

Qu'^slce  que  t'IIdgitlu?  Voilà  les 
il  faut  po^r. 
■1  la  parole,  le  Sama  est  la  vie.  et  Oin 

Celui-ci  et  celui-là,  la  parole  et  la 
rana),  le  Kig  et  le  Sama  forment  un 

ma  s'unit  à  la  lettre  Om,  comme  des 
«nisMni  pour  saiislalre  leurs  désirs 

li,  corinaisaant  ces  choses,  adore  l'IId- 
sable,  obtient  l'accomplisse  nie  ni  de 
les ire. 

rrairaenl  une  eiprcKsion  de  comman- 
ue  fois  qu'une  cbosc  est  enjointe,  Om 
ant  répété:  c'est  pourquoi  cette  Injunc- 
é«  la  prospérité.  Elle  devient  traîment 
it  les  désirs  et  ce  qui  accomplit  la 
celui  qui,  connaissant  toutes  ces  cho- 
n périssable  Cilgitba. 
r  sa  graudeur  et  ses  effets  que  la  tri- 
ice  est  maintenue  ;  c'est  pour  adorer 
r»n  récite  Om,  qu'on  le  prononce  en 
léchante. 

ui  sont  versc«  dans  la  connaissance 
)  de  celle  lettre,  et  ceux  qui  ne  le 
Mnpiissent  également  des  cérémonies 
I.  La  science  et  l'ignorance  sont  bien 
oe  de  l'autre.  Ce  qui  est  accompli  pan 
r  la  foi,  par  rUpatiisbad,  est  plus  ef- 


fectif. Telle   ett  vraiment  la  description  de  cctle 
lettre. 

DEUIltlIE   BECtm.l. 

I  Les  Devas  (ie»  dieux)  et  les  Asuraa  {dimou*), 
rejetons  de  Prasapati,  furent  en  hostilité.  Alors  les 
Devas  recueillirent  l'Udgilba,  disant  ;  i  Nous 
triompherons  aussi  des  Asuras.  ■ 

2.  Ils  adorèrent  la  respiration  comme  l'Udgitlia, 
les  Asuras  le  souillèrent  avec  le  p'iché  ;  c'est  pour- 
quoi il  répand  i  la  fuis  une  odeur  suave  et  une  odeur 
fétide,  dyant  été  souillé  par  le  péché. 

3.  Ils  adorèrent  ensuite  la  parole  comme  l'Dd- 
githa,  leâ  Asuras  le  souillèrent  avec  le  péché;  c'est 
pourquoi  elle  exprime  à  la  fois  la  vérité  et  le  men 
songe,  ayant  été  souillée  par  le  péché. 

i.  Ils  adorèrent  alors  la  vuo  comme  l'L'dgitlia  ;  les 
Asiiras  la  souillèrent  avec  le  péché  ;  c'est  pourquoi 
elle  s'arrête  eur  des  objets  qui  sont  dignes  d'altcn- 
tion  et  sur  des  objets  qui  en  sont  indigues,  ayant 
été  souillée  par  le  péclié. 

5.  Il  adorèrent  alors  l'ouïe  comme  l'Udgilba,  les 
Asuras  la  souillèrent  avec  le  péclié;  c'eil  pourquoi 
elln  entend  ce  qui  est  digne  d'être  entendu  et  ce  qui 
en  est  indigne,  ayant  été  souillée  par  le  péclié. 

6.  Ils  adiircrcni  alors  l'esprit  comme  l'Udgilba; 
les  Asuras  le  souillèrent  avec  le  péché  ;  c'est  pour- 
quoi il  veut  le  bien  et  le  mal,  ayant  été  souillé  par 
le  péché. 

T.  Ils  adorèrent  ensuite  ce  qui  est  le  principal 
air  vital  comme  l'IIdgilba  ;  les  Asuras  s'en  appro- 
chèrent et  furent  détruits  comme  est  détruite  une 
boule  de  terre  contre  un  roc  inexpugnable. 

8.  De  même  qu'une  boule  de  terre  qui  fiappe 
contre  un  roc  inexpugnable  est  brisée,  ainsi  périt 
celui  qui  veut  souiller  avec  le  vice  celui  qui  cou- 
naît  ie  principal  air  vital  ;  ainsi  périt  celui  qui  l'at- 
laque,  car  il  est  comme  un  roc  inexpugnable. 

9.  Etant  sant  taclie,  il  fait  que  l'Iiomme  ne  res- 
pire pas  d'odeurs,  soit  dmices,  soil  puantes.  Tout  ce 
qu'il  boit  ou  mange  supporte  le  reste  des  pouvoirs 
vitaux.  Au  dernier  ommem,  prives  de  soutien,  ili 
s'éloignent,  et  fout  que  l'Iiomme  làilk  à  l'époque 
de  la  mort. 


■ 
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10.  Âiigira  adora  TUdgilba,  el  c'est  pourquoi  il 
chi  appelé  Angirasa,  ou  Tesscnce  de  tous  les  organes 
[Angas). 

il.  Uribaspati  adora  TUdgilba,  et  c>st  pour- 
quoi il  est  appelé  Brihaspali  ;  la  parole  est  fit  ibati 
(un  rhylhme  d'une  forme  parliculière)^  et  il  en  est  la 
source  {pati), 

42.  Ayasya  adora  rUdgitba,  et  c'est  pourquoi  il  est 
appelé  Ayasya,ou  cequi  procède  de  la  bouche  (Aif^a). 

13.  \aka,  ûls  de  Dalbha,  le  connut  el  le  glorifia 
pour  Taccom plissement  des  désirs  des  sages  de 
Naimisha,  pour  lesquels  il  officia  comme  cbaotre 
(du  Sama-Véda). 

II.  Celui  qui,  connaissant  ces  choses,  adore  cet 
impérissable  Udgiiha,  voit  s'accomplir  les  sou- 
haits qu'il  forme.  C'est  l'adoration  spirituelle. 

TROISIÈME  SECTION. 

1.  Ensuite  vient  ce  qui  concerne  Padorailon  de 
rildgiiba  comme  ayant  rapport  aui  dieux.  Celui 
qui  distribue  la  chaleur  est  TUdgitha.  Qu'il  soit 
adoré  1  En  se  levant,  il  chante  pour  le  Men-étre 
de  la  création  ;  en  se  levant,  il  dissipe  la  crainte 
de  l'obscurité.  Celui  qui  le  counatt  ainsi  devient  le 
destructeur  de  la  crainte  de  l'obscurité. 

t.  Vraiment  celui-ci  (le  ioleil)  et  celui-là  (Cair 
vital)  sont  semblables ,  celui-ci  est  chaud  aussi  bien 
que  celui-là;  celui-ci  peut  être  appelé  transitif; 
celui-là  est  transitif  et  retransitif  :  qu'ils  soient 
donc  l'un  et  l'autre  adorés  comme  FUdgitha. 

5.  Que  Vyana  soit  aussi  adoré  comme  TUdgitha. 
Cette  fonction  par  laquelle  Tbaleine  est  expulsée  se 
nomme  prana  ;  celle  par  laquelle  elle  est  aspirée  se 
nomme  apana^  et  Tintervalle  des  deux  est  vyana^ 
c'est-à-dire  la  parole.  1^  parole  est  donc  articulée, 
indépendamment  de  l'aspiration  et  de  l'ei pulsion. 

4.  Ce  qui  est  la  parole  est  le  Rig;  aussi  les  hom- 
mes articulent  le  Rig  sans  aspirer  et  sans  respirer. 
Ce  qui  est  le  Rig  est  le  Sama  ;  c'est  pourquoi  il  est 
chanté  sans  aspiration  ou  respiration  ;  ce  qui  est 
le  Sama  est  l'Udgitha,  c'est  pourquoi  il  est  chanté 
indépendamment  de  l'aspiration  ou  de  la  respiration. 

5.  De  toutes  les  actions  qui  exigent  de  la  force» 
comme  la  production  du  feu  par  le  frottement,  une 
course  rapide  ou  la  tension  d'un  arc  s'accomplit  in- 
dépendamment de  l'aspiration  ou  de  la  respiration. 
Le  Vyana  est  donc  adoré  comme  TUdgitha. 

6.  Que  les  lettres  du  mot  Udgiiha  soient  adorées 
comme  TUdgilha.  La  respiration  (prana)  est  Ut, 
car  les  hommes  obtiennent  par  la  respiration  la 
puissance  de  se  If  ver;  la  parole  (vak)  est  Gi,  car 
rak  et  gira  sont  regardés  comme  synonymes;  tha 
«iNt  Talimenl,  car  chaque  chose  est  vraiment  soute- 
nue par  l'aliment  (si/it<am). 

7.  l.e  ciel  est  Ui,  raimosphére  est€i,  et  la  terre 
•^st  Tha.  Le  soleil  (Aditya)  est  Ut;  le  vent  (Vayou) 
est  Ci,  et  le  feu  (Agni)  est  Tha.  Le  Sama-Véda  est 
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Ut;  l'Yajour-Véda  est  Gi,  et  le  Rig-Véïl 
La  parole  elle-même  accorde  sa  richei 
qui,  connaissant  ces  choses,  adore  les 
rUdgitha  comme  l'Udgitka,  et  Paderal 
des  trésors  de  subsistance,  ainsi  que  le 
les  consommer. 

8.  Ce  qui  procure  les  objets  dignes  de 
maintenant  être  exposé.  Ce  qui  esi  digi» 
lation  doit  ainsi  être  adoré  ;  Thymne  do 
le4]uel  Tadorateur  doit  glorifier,  doit  être 

9.  Les  hymnes  du  Rig,  dans  lesqueilc 
nés  du  Sama  se  rencontrent,  les  sag< 
promulguèrent  les  premiers  et  les  Dev 
par  ces  hymnes,  doivent  aussi  être  l'oi 
flexions. 

10.  Le  rhytbme  d'apré|$  lequel  11  doit  ( 
louange  qu'il  convient  de  prononcer 

!!.  Et  le  côté  de  l'horizon  vers  lequel 
de  se  tourner  en  prononçant  les  éloges,  d 
aussi  le  sujet  de  réflexions. 

42.  S'approchai^t  de  son  esprit  et  ré 
avec  calme  sur  un  unique  objet,  qu'il  pr 
louanges.  Quel  que  soit  l'objet  pour  lequel 
vraiment  quel  que  soit  l'objet  pour  lequel 
l'accomplissement  de  ses  vœux  suivra  t 
ment. 

QUATRIÈME  SECTION. 

1.  Om  !  cette  lettre  doit  être  adorée ;c 
est  récitée. 

2.  Les  Devas,  craignant  la  mort,  ado 
triple  connaissance.  Ils  se  protégèrent 
cantiques  (comme  avec  des  boucliers). 

S.  De  même  que  les  pêcheurs  r^ardeni 
son,  de  même  la  mort  les  voit  dans  les  b; 
Rig,  de  l'Yajour  et  du  Sama-Véda.  En 
truits,  ils  abandonnèrent  les  Yédas  etse  rt 
dans  l'asile  de  la  voix  (saura). 

i.  En  récitant  les  hymnes  du  Rig,  On 
culé,  ainsi  que  dans  l'Yajour  et  le  Sai 
lettre  (r Udgiiha)  est  ainsi  en  possessioo 
mortalité  et  de  la  sécurité  ;  les  dieux,  ad( 
appui,  devinrent  immortels  et  en  sûreté. 

5.  Celui  qui,  connaissant  ces  choses, 
lettre,  obtient  la  lettre  immortelle  et  ass 
ra)^  et  en  l'obtenant,  semblable  aux  Dera 
vient  immorte). 

CINQUIÈME   SECTION. 

1.  Yraiment  ce  qui  est  Udgitha  estPr 
le  Pranava  est    l'Udgilba;   l'Adiiya  est 
rUdgiiha  et  le  Pranava,  car  il  s'avance  « 
entendre  (le  mot  sacré)  Om. 

2.  c  J'ai  vraiment  chanté  les  louange 
leil,  »  dit  Kaushilakià  son  fils,  c  c'est pc 
t'ai  seul.  Connais  les  rayons,  et  tu  obtiei 
progéniture  nombreuse.  •  C'est  l'adoratic 
comme  se  rapportant  aux  puissances  pi 
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a  rapport  il  l'esprii.  Vralmcnl 
Hfne  doit  élrc  adorée  coinioe  l'Uilgi- 
iTance  en  fais.inl  enientlrc   (le  mm 

limeat  chanlé  ses  louanges  (  cttUt  de 
int),  ■  dit  KaushiOhi  à  son  llls. 
juingea  en  l'envisageant  eous  ses  as- 
«  ei  en  priant  pour  (obieiiir)  des 
ïinbreiix.  > 

i  sait  que  l'Udgillia  est  le  Prannva, 
ava  est  l'Uilgitlia,  répare,  par  les  ri- 
,  IcB  erreurs  de  l'Udgaia  (celui  qui 
B\;  il  repare  vérilablcmenl  les  erreurs 

■llItKE  EECTIOE). 

Te  est  vérilablemeiil  le  Rig,  et  le  feu 
Le  Sami  repose  sur  le  Rig,  cl  c'est 
i  qui  cliaote  le  Sania-Véda  appela  le 
'.n  du  Sama.  Vraiment  la  terre  se 
:t    le  (eu  Ama;  dû  1^  le  nom   de 

t  le  ciel  est  le  Rig.  et  le  vent  asi  Sama. 
)se  eur  le  Rig,  et  t'est  pourquoi  celui 
t  Sania-Yéda  appela  le  Rig  le  soutien 
liment  la  terre  se  nomme  Sa  el  le  Teu 
î  nom  de  Sama. 

m  le  ciel  {Duk)  est  le  Rig,  et  le  soleil 
Sama  rcpuse  sur  le  Rig,  et  c'est  pour- 
li  chaule  lu  Sania-Véda  appela  le  Rig 
1  Sama.  Vraiment  la  terre  se  nomme 
Lraa  ;  de  \ï  le  nom  de  Sama. 
ni  les  étoiles  sont  le  Rig,  et  la  lune  est 
mu  repose  sur  le  Rig,  et  c'est  pnor- 
{  chante  le  Sama- Véda  appela  le  Rig 

I  Sama.  Vraiment  la  terre  se  nomme 
Hma  ;  de  Ih  le  nom  de  Sama. 
ichcur  du  soleil  est  le  Rig,  et  tobscuriié 
Le  Sama  repose  sur  le  Rig,  et  c'est 
lui  qui  chante  In  Sama-Vétla  appela 
ilien  du  Sama.  Vraiment  la  terre  se 
el  te    feu    Ama;  de   là    le  nom    de 

du  soleil,  c'est-à-dire  la  lumière  blan- 
1,  est  Sa  ;  celle  qui  est  noire,  Irés- 
na  :  de  \b,  vient  le  mut  Sama  ;  cet  être 

et  aux  moustaches  d*or,  dont  le  corps, 
rémité  des  ongles,  est  d'or,  et  que  nous 

l'inicrieur  du  soleil  ; 
^s  jeux  sont  comme  des  lotus  et  rouges 
bite  du  dieu  du  jour  a  son  lever,  se 

II  est  vraiment  au-desaus  de  tout  péché, 
connaît  ainsi,  s'élève  vraiment  au-dcs- 
pécbé. 

;  et  le  Sama  (Véda)  sont  ses  membres; 
loi  il  est  rUdtliiha;  ainsi,  en  cUanlunt 

Inl  Udgaia,  car  il  chante 
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les  louanges  de  t!l.  Il  domine  sur  toutes  les  régions 
au-dessus  du  soleil  et  sur  tous  ceux  qui  désirent 
le  séjour  des  dieux. 

SEPTIÈME   SECT1U.N. 

).  La  parole  est  le  Rig  et  la  vie  est  Sama.  C'est 
sur  lu  Rig  (oh  la  parole)  que  s'appuie  le  SauM  (ou 
la  vie]  ;  ou  dit  ainsi  que  le  Rig  rst  le  «oulten  du 
Sama.  La  pa.role  est  Sa  et  la  vie  est  Ama  ;  de  là 
vient  Sama. 

2.  Les  ycMX  sont  le  Hig  et  leur  réflexion  est 
Sama.  C'est  Bur  le  Big  (ou  tei  yeux)  que  s'appuie  le 
Sama  (ou  (a  r^^«ion);  on  dit  ainsi  .|ue  le  Rig  c»t 
le  soutien  du  Sama.  La  parole  est  Sa  el  la  vie  est 
Ama;  de  là  vient  Sama. 

3.  Les  oreilles  soûl  le  Rig  et  l'esprit  est  Sama. 
C'est  sur  le  Rig  (ou  lei  ereillet)  que  s'appuie  le 
S.inia  (ou  t'tipTit);  on  dit  ainsi  que  le  Rig  est  le 
soutien  du  Sama.  La  parole  est  Sa  et  la  vie  est 
Ama;  de  là  vient  Sama. 

4.  Ce  qui  est  la  lumière  blanclie  des  jeux  est  te 
Rig,  et  ses  rajons  d'un  noir  foncé  sont  le  Sama. 
C'est  sur  1«  Rig  (ou  tar  ta  tumiére  blanche)  que 
reposent  le  Sama  (ou  (ei  rojoiii  noîrt.)  ;  on  dit  ainsi 
que  le  Rig  est  le  «unlicn  du  Sama.  La  varole  est 
Sa  et  la  vie  est  Ama  ;  de  là  vient  Sama. 

5.  L'homme  qu'on  volt  (Uguré)  dans  l'Intérieur 
de  lœil  est  le  Rig  et  le  Sama.  Il  est  rVaiour 
(Véda);  il  est  Brahma.  Sa  Ugure  est  la  ligure  de 
Brahma  ;  les  membres  de  l'un  sont  les  membres 
de  l'autre,  et  le  nom  de  l'un  est  celui  de  l'autre. 

6.  Il  est  le  seigneur  de  tout  ce  qui  est  dans  le 
domaine  des  yeux,  et  île  ceux  qui  aspirent  à  l'a- 
Taocemenl  en  ce  monde.  Tous  les  bymiies  ijui 
sont  récités  avec  l'accompagnement  du  Vins  lui 
sont  dus  ;  il  est  le  seigneur  de  lu  ricliesse. 

7.  Celui  qui,  connaissant  ces  choses,  chaule  les 
lou:ingL'3dii  Sama,  chante  vrainient  les  louanges  de 
l'un  el  de  l'antre.  Par  celui-là,  il  obtient  ensuite  Us 
régions  dei*  dieux. 

8.  El  par  celui-ci,  il  obtient  toutes  les  régions 
au-dessuns  de  sa  vue  et  inut  ce  qu'on  reciierche  en 
ce  inonde.  Ainsi,  si  celui  qui  chanle  l'Udgitlia  et 
qui  connaît  ces  choses,  dit  à  ceux  qui  ne  les  con- 
naissent pas-. 

9.  «  Dis  quels  sont  tes  souliails  ;  je  prierai  pour 
qu'ils  soient  accomplis.  »  Celui  qui,  connaissant 
toutes  ces  choses,  chante  les  louanges  du  Sama, 
devient  un  souverain  qui  sollicilo  des  dons. 

UIIITIËIIE  SECTION. 

1,  Vraiment,  trois  (personnes)  Turent  instruites 
dans  rUdgilha,  Silaka,  fils  de  Salabai;  Chaikita- 
yana,  de  la  lace  de  Dalbha,  et  Pravahana,  Hls  du 
Jivala.  Ils  se  dirent  l'on  à  l'autre  :  *  Nous  sommes 
versés  dans  l'Udgilha  et  nous  sommes  préU  i  ré- 
véler sa  science.  > 
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S»  Disant  cela,  ils  s'assirent.  Pravabana,  fils  de 
JilMila,  dît  :  c  Mutires  vénérables,  parlez  les  pre- 
miers, afin  que  j'entende  les  discours  de  Brahma- 
nes tels  que  vous.  » 

S.  Silaka,  fils  de  Salabat.  s*adressa  ainsi  ^  Chai- 
kitayana,  de  la  race  de  Dalbha  :  c  S'il  te  platt,  • 
dit'H,  c  je  l'adresserai  quelques  questions.  •  c  Qu'il 
.  n  soit  ainsi,  i  dit  l'autre. 

4.  Silaku  demanda  :  c  Quel  est  l'asile  du  Sarna?» 
«  La  voix,  I  répondit  Chaikitayaaa.  c  Quel  est  ce- 
lui de  là  voix  ?—  La  respiration.  —  Quel  est  celui 
de  la  respiration?  —  L'aliment.  —  Quel  est  celui 
de  l'aliment.  —  LVau.  i 

5.  c  Quel  est  celui  deTean?  —  Cette  sphère.  — 
Et  quel  est  celui  de  cette  sphère?  —  Nous  ne  dé- 
passerons pas  les  cieux,  car  c'est  sur  eux  que  nous 
faisons  reposer  le  Sama,  qui  est  comparé  aux 
deux  dans  les  éloges  qu'on  lui  décerne.  » 

6.  Alors  Silaka,  fils  de  Salabat,  s'adressa  ^  Chai- 
Utayana,  de  la  rare  de  Dalbha  :  c  Vraiment,  ton 
Sama  manque  de  respec  t.  0  fils  de  Dalbha,  lorsque 
tu  dis  qu'il  est  si  auguste,  si  quelqu'un  qui  cunnat- 
trait  parfaitement  ce  dont  il  s'agit  disait  :  c  Que 
la  tète  tombe,  »  il  en  serait  certainement  ainsi. 

7.  «  J'aimerais  alors  âi  recevoir  de  loi,  maître 
vénérable,  des  idées  plus  exactes.  —  Qu'il  en  soit 
ainsi,  »  dit  l'autre,  c  Quel  est,  dites -vous,  l'asile 
de  cette  sphère  ?  —  C'est  cette  sphère,  •  dit  Silaka 
en  faisant  allusion  à  la  terre,  c  Et  quel  est  l'asile 
de  cette  sphère?  —  Nous  ue  devons  pas  dépasser 
ce  réceptacle,  car  c'est  sur  lui  que  nous  faisons 
reposer  le  Sama,  et  c'est  delà  qu'il  est  loué  comme 
étant  le  réceptacle.  • 

8.  PralMihama,  fils  de  Jibala,  lui  dit  :  c  Ton 
Sama  est  vraiment  durable,  ô  fils  de  Salabat,  et, 
quand  tu  le  dépeînf  autrement,  si  quelqu'un  disait  : 
c  Que  la  tète  tombe  en  se  séparant  de  ton  cou«  • 
elle  tomberait  aussitôt.  Que  j'apprenne  donc  de  toi, 
à  mattre  vénérable.  —  Qu'il  en  soit  ainsi,  •  dit 
Fautre. 

NEUVIÈME  SECTION. 

i:  c  Quelle  est  Textrémité  de  cette  sphère?  — 
C*ett  le  ciel,  >  dit  l'autre  ;  et  il  continua,  disant  : 
c  Toutes  ces  créations  procèdent  du  ciel  ;  elles  y 
trouvent  leur  terme.  Le  ciel  est  la  plus  ancienne  de 
toutes  ces  choses  ;  c'est  le  grand  réservoir  com- 
mun. > 

2.  Il  est  l'Udgitha  dont  l'exceuence  est  parfaite  ; 
il  est  sans  bornes.  Celui  qui,  connaissant  ces  cho- 
ses, adore  le  parfait  l}dgitha,  arrive  aux  régions 
les  plus  parfaites,  et  sa  vie  devient  d'une  grande 
perfection.  » 

3.  Aiidhanva,  fils  de  Saunaka,  ayant  ainsi  expli- 
qué l'Udgitha  à  Udarasandilya,  observa  :  c  La  car- 
rière de  ceux  de  vos  descendants  oui  auront  cette 


connaissance  de  l'Udgitha,  continuera  d'èl 
prospère  eu  ce  monde  et  dans  la  suite. 

4.  t  Ainsi,  la  carrière  de  ceux  qui,  cooi 
ces  choses,  adorent  TUdgitha,  deviendra  tri 
père  en  ce  monde  ainsi  que  dans  les  mondi 
nir,  vraiment  dans  les  mondes  à  venir.  > 

DIXIÈME  SECTION. 

4.  c  Ushasti,  fils  de  Chakra,  aoeoiiipa|i 
femme,  vivait  dans  une  grande  détresse  i 
grama  (village  habité  par  un  oMidueleii 
phant). 

i.  11  demanda  pour  ae  ncNirrlr  quekp 
de  l'espèce  la  plus  commune,  au  condoctei 
mangeait  ;  celui-ci  répondit  :  c  Je  n'en  ai  f 
très  que  celles  que  tu  vois  devant  moi* 

3.  c  Donne-m'en,  >  répondit  Usbasii. 
ducteur  lui  en  donna  et  lui  offrit  aussi  à 
Ushasti  dit  :  «  Si  je  prenais  celte  boisson 
rais  le  reste  de  la  boisson  d'un  aittre  boni 

4.  c  Ceci  n'est-il  pas  aussi  une  chose 
rebut?  I  répondit  le  conducteur  en Caisaat 
aux  fèves,  c  Je  ne  puis  vivre  sans  mangt 
Ushasti,  c  mais  je  puis  ï  mon  gré  coma 
ma  soif.  » 

5.  En  ayant  mangé,  Il  en  présenta  ^  sa 
Elle  en  avait  déjà  pris  une  part  ;  de  sorte 
cevant  la  portion  que  lui  donnait  son  msri 
mit  de  côté. 

6.  Le  lendemain  matin,  en  se  levant, 
s'écria  :  c  Hélas  !  si  je  pouvais  avoir  roaiah 
peu  de  nourriture,  je  serais  en  état  de  gags 
que  chose.  Un  roi  célèbre  un  sacrifice) 
d'ici;  il  m'emploierait  certainement  afin^ 
plir  les  cérémonies  nécessaires.  > 

7.  Alors  sa  femme  lui  dit  :  c  Yoici  àà 
prends-en,  mange  et  rends-toi  prompteae 
crtfice.  I 

8.  Lorsqu'il  y  fut  arrivé,  il  s'assit  à  l'a 
sacrifice  devant  les  chantres  de  l'Udgitha, 
ainsi  à  ceux   qui  chantaient  les  louao( 
dieux). 

9.  c  0  vous  qui  chantez  les  louanges  (de 
si  vous  célébriez,  sans  connaître  sa  natui 
qui  est  le  dieu  qui  préside  à  toute  louange, 
seraient  tranchées,  i 

iO.  Alors,  se  tournant  vers  les  chantres 
githa,  il  dit  :  c  0  vous,  qui  chantez  l'ik 
vous  chantiez  les  louanges  de  celui  qui  es 
qui  préside  à  l'Udgitha,  vos  tètes  seraie 
chées.  I 

il.  Il  s'adressa  ensuite  aux  chantres  < 
hara  et  dit  :  c  0  vous,  qui  chantez  le  P 
si  vous  chantiez,  sans  connaître  sa  nai 
louanges  de  celui  qui  est  le  dieu  qui  prési^ 
les  Pratiharas,  vos  tètes  seraient  ceruioes 


'  LES  UPANtSHADS. 
aigDanl  île  perJre  leurs  li>Les.  ils  ces&è- 
fonclions  et  b'nsbirerit  en  sil^'iicc. 


ON  II  Et»    «ECTION. 

I    rmsiiluteur  du  sacrilicc  lui  dil  :  i  Je 
iaalln![<|ui  lu  c8.  seigiieur,  —  Je  suis 
ItdeCliabra,  >  répondit  l'iu ire. 
)i  repartil  :  ■  le  te  cherchnis,  seigneur, 
1  vinsses  olSejer  à  ce  sacriUœ,  mais  lie 

I  pas.  j'en  ai  engagé  d'autres.  » 

lAbre,  0  seigneur,  les  diverses  parties  de 
fice,  —  Qu'il  en    soit   ainsi,  i  répondit 

qnc  ces  liuinmes,  reeevaiil  mon  aiitori- 
Jtetit  les  actions  de  grAce.  Donne-moi  la 
«  que  lu  leur  aurais  donnée.  —  Qu'il 
si,  >  du  rinsiituteur  du  lacrlllce. 

qui  ctisnlHienl  les  louanges  (des  dieui] 
ireni  alors  de  1»!  en  disant  :  i  Tu  nous 
aalire  vénéralile,  qne  si  nous  célébrions 
est  le  dieu  présidant  n  toutes  les  lou;iii- 
ilei  seraient  Irancliées;  veux-la  nous dii*e 

II  quel  est  ce  dieu?i 

U  la  %ic,  >  répondit  Ushasli.  ■  Vraiment 
bjets  créés  se  fondent  dans  h  vie.  et  c'est 
U  tirent  leur  ilévfloppenieni  i  c'est  la  ili- 
préside  sur  toutes  les  louanges.  Si  vous 
lée  sans  connaître  sa  nature,  vos  tètes 
Ikremeiit  été  coupées,  comme  je  vous  l'ai 

Cdyatlms  s'approcliérent  ensuite  de  lui 
:ul  :  t  Tu  nous  as  dil,  6  niallie  vénéra- 
i,  en  récitant  l'Udgitha,  nous  cliinlions 
es  de  celui  qui  est  le  dieu  présidant  h 
louanges,  nos  tCtei  seraient  certainement 
Dis-nous  quel  est  ce  dieu,  t 
«lie  soleil  (.4iltfifa),  i  répondit  Usliasti. 
Il  tous  les  objets  créés  clianieni  les  louan- 
lletl,  uonime  étant  l'olijet  le  plus  élevé; 
Hi  qui  préside  à  l'Udgillia.  Si  vous  clian- 
itba  i  sa  louange,  sans  le  counatlre,  vos 
lient  certainement  trancliées,  comme  je 
lit.  • 

Pratibaras  vinrent  ensuite  vers  lui  et  lui 
ainsi  :  I  Tu  nous  as  dit,  6  mallre  véné- 
i  ai  nous  chantions  le  Pralitiara  à  la 
e  celui  qui  est  le  dieu  qui  préside  k  tons 
laras,  et  si  nous  ne  connaissions  pas  en 
ips  sa  nature,  nos  têtes  seraient  ccrlaine- 
chécs;  dis  nous  quel  est  ce  dieu.  > 
»t  l'aliment,  i  répondit  tisbasti  ;  f  tous 
créés  vivent  par  la  consommation  de  la 
;;  c'est  le  dieu  qui  préslilv  aux  Pc.-itilia- 
lu  chantiez  lePraiihara  sans  le  connaître, 
seraient  certaine  ment  coupées,  comme  je 
il.  1 


i 


1.  ËnsuUe  vi 

Valia.  lils  de  Datbha.  (autrement  dii)  Glalia. 
lils  de  Mitra  (307),   éiait  parti  pour  étudie 
Védas. 

t.  iJncliien  blanc  lui  apparut;  d'autres  chiens 
s'approchéreui  de  celui-là  et  dirent  :  <  0  seigneur, 
prie  pour  qu'il  y  ait  abondance  de  nourriture; 
voulons  en  Taire  usage.  ■ 

5.  Le  cliîen  lilanc  leur  dit  :  <  Veuei  ici  auprès 
de  moi,  demain  matin.  >  An  'nomeut  lixé,  Vaka, 
lilsdeDalblia,  (aiiiramentdil)Claba,  fils  de  Mitra, 
agit  selon  celte  injonction. 

4.  De  mâme  queceui  qui  veulent  prier  en  lé- 
ciianl  les  liymnei,  se  réunissent  cl  procèdent  i  leur 
occupation,  de  même  les  petits  ciiitins  vinrent,  et 
prenant  leurs  places,  ils  aboyèrent,  disant  : 

5.  t  On>  I  mangeons.  Om  1  buvons.  Que  le  soleil 
resplendissant  qui  verse  sur  nous  la  pluie  et  qui 
soutient  tous  les  êtres  animés,  nous  accorde  des 
aliments.  0  seigneur,  maître  de  la  nourriture,  dai- 
gne nous  accorder  de  la  nourriture,  daigne  nous 
accorder  delà  noiirrilure.  i 

theizièhe  section. 

I.  Vraiment  cette  terre  est  la  parlicuie  llau 
(3t8),  le  vent  est  liai,  la  lune  est  Atlia,  l'âme  est 
Iba  elle  feu  est  1. 

S.  Le  soleil  est  U,  les  hymnes  île  bien-venue 
sont  E,  les  Viswadevas  soutAuboi;  Prajapati  est 
Ilin,  la  vie  est  Suara,  ra>imcut  est  Ya,  la  parole 
est  Virata. 

S.  Lt,  en  treizième  tien,  les  Anirata  ou  les  hym- 
nes qui  ne  sont  pas  délinillvcment  classées,  sont  la 
particule  à  peine  articulée  Hun. 

4.  Celui  qui  connaît,  qui  connaît  vériiablemeni 
cet  Up»nisliad  du  Sama-Véda,  lel  qu'il  csl  expoîé 
ici,  obtient  les  Taveurs  de  ia  parole;  il  lait  couler 
la  parole  et  il  devient  le  possesseur  et  le  cousom- 
mateur  des  aliments. 

CHAPITRE  DEUXIÈME. 

PnF.HIËBE    SECTION. 

1.  Om!  vraiment  l'adoration  du  Saina  entier 
est  convenable.  Toui  ce  qui  csl  convenable  est 
Suma,  et  tout  ce  qui  n'est  pas  convenable  n'est  pas 


(306)  Ceci  peut  paralli 


■re  à  des  lecteurs  enn^. 

,..       .     .  _    _.._.__  saoscrlis  j'opliqueiil  en 

disaul  que  ce  fui  ud  dieu  ou  un  tagfi  qui  ptit  la  Tornie 
d'un  chien. 

(307|Vilu,  ayant  élé  adoplË  pir  Milra,  changea  son 
nom  pour  celui  de  Dliirbi.  Tel  eslle  motir  qui  biiqult 
est  connu  sous  deux  nunis  dÛTéreols. 

(SOS)  Celle  pirilcule  et  celles  qui  suivenl  sont  en 
uuge  lorsqu'on  chinle  les  h.vmnes  du  Sama-Védi,  p<mr 
rinnnerdela  mâloilic;  lorsqu'il  but  augmenter  U  mesure 
d'un  des  divers  noms  propres  Indiqua  cl-deMOS,  on  lo 
(kit  suivre  du  monosyllabe  cerrespondanL 
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2.  De  Hi  vient  ce  qo^on  dit  généralement  :  c  II 
alla  vers  lui  {vers  le  roi)  avec  Sama,  »  pour  dire 
qu*il  8*approclia  d*une  manière  convenable;  on  dit 
aussi  :  c  11  vint  sans  Sama,  >  pour  exprimer  qu'il 
alla  d*une  manière  qui  n'était  pas  convenable. 

3.  On  dit  aussi,  lorsqu'il  arrive  quebfue  bon- 
heur :  c  Sama  est  arrivé  parmi  nous,  >  pour  dire  : 
c  un  bonheur  nous  est  arrivé  ;  »  et  lorsqu'un  maibeur 
survienl,  on  dit  :  c  Asama  est  arrivé.  » 

.  Le$  actions  les  plus  convenables  et  les  prati- 
ques, pieuses  deviennent  faciles  ^  celui  qui,  cou- 
naissant  ces  choses,  adore  le  Sama,  dont  le  carac- 
tère distinciif  est  la  convenance. 

DEUXifclK  SECTION* 

1.  Le  Sama,  à  la  forme  quintuple,  doit  être  adoré 
en  ridentiflant  avec  les  régions  d'en  bas  en  haut,  de 
la  manière  suivante  :  la  terre  comme  Hinkara;  le 
feu  {Agni)  comme  Prastava;  l'éther  comme  Udgi- 
tha  ;  le  soleil  comme  Pratihara  ;  les  cieux  comme 
Nidbana. 

2.  On  l'adore  aussi  de  la  façon  inverse,  en  pro- 
cédant du  haut  vers  le  bas  de  la  façon  suivante  : 
les  cieux  comme  Hinkara  ;  \%  soleil  comme  Pras- 
tava ;  rétber  comme  Udgitha  ;  le  feu  comme  Prati- 
hara ;  la  terre  comme  Nidhana. 

5.  Ces  régions,  soit  qu'on  aille  du  haut  en  bas,  ou 
du  bas  en  haut,  deviennent  accessibles  à  celui  qui, 
connaissant  ces  choses,  adore  le  Sama  aux  cinq 
formes  en  l'identiGant  avec  ces  régions. 

TROISIÈMB   SECTION. 

1.  Le  Sama  aux  cinq  formes  doit  être  adoré 
dans  la  pluie  ;  de  la  façon  suivante,  dans  le  vent  qui 
soufDe  comme  étant  Hinkara,  dans  tout  nuage  qui 
se  rassemble  comme  Prastava,  dans  la  pluie  elle- 
même  comme  Udgitha,  dans  l'éclair  et  le  roule- 
ment des  nuages  comme  Pratihara,  et  dans  la  ces- 
sation de  la  pluie  comme  Nidhana. 

2.  Celui  qui,  connaissant  ces  choses,  adore  le 
S;;  ma  à  cinq  formes  en  l'identiflant  avec  la  pluie, 
peut  à  son  gré,  ordonner  à  la  pluie  de  tomber,  et  la 
pluie  répand  pour  lui  ses  irésors. 

QUATRIÈME   SECTION. 

t.  Le  Sama  à  cinq  formes  doit  être  adoré  dans  les 
eaux  de  celte  terre,  dans  les  nuages  qui  se  rassem- 
blent en  vapeurs  épaisses  comme  Hinkara,  dans 
l'eau  qui  tombe  en  gouttes  comme  Prastava,  dans 
les  eaux  qui  coulent  k  l'est  comme  Udgitha,  dans 
celles  qui  coulent  à  l'ouest  comme  Pratihara,  et 
dans  l'Océan  comme  Nidhana. 

2.  Celui  qui  connaissant  ces  choses  adore  le  Sa- 
ma à  cinq  formes  en  Tidentifiant  avec  les  eaux,  ne 
tombe  pas  dans  l'eau  et  devient  le  maître  de  cet 
élément. 

CINQUiiME  SECTION. 

I .  Le  Sama  à  cinq  formes  doit  être  adoré  dans 
les  saisons;  le  printemps  comme  Hinkara,  l'été 


comme  Pradura,   l'automne  comme  U 
saison   de  la  rosée   comme  Pratifatra 
comme  Nidhana. 

2.  Lt's  saisons  sont  soumiaes  à  celui 
Sama  ayant  dans  les  saisons  une  forme 
et  il  est  le  inattre  des  saisons. 

SIXIÈME  SECTION. 

t.  Le  Sama  à  cinq  formes  doit  être  i 
les  bêtes  des  champs;  dans  les  ehévr 
Hinkara,  dans  les  moutons  comme  Pras 
les  vaches  comme  Udgitha,  dans  les  chevi 
Pratihara  et  dans  l'homme  comme  Nidhj 

2.  Les  bêtes  des  champs  appartienne 
qui,  connaissant  ces  choses,  adore  dans 
le  Sama  à  cinq  formes. 

SEPTIÈME  SCÇTION. 

i .  Le  noble  et  vénérable  Sama  à  cinq  f 
être  adoré  dans  les  airs  vitaux,  dans  la  n 
iprana)  comme  Hinkara,  dans  b  parc 
Prasteva,  dans  les  yeux  comme  Udgitha, 
oreilles  comme  Pratihara,  et  dans  l'espi 
Nidhana  ;  ils  sont  tous  nobles  et  véoéraÛ 

2.  Vraiment  celui  qui,  connaissant  o 
adore,  dans  les  airs  vitaux,  le  noble  el 
Sama  à  cinq  formes,  jouit  d'une  existei 
et  vénérable  et  domine  en  triomphateur  si 
gions  nobles  et  vénérables.  Voiiii  ce  qui 
le  Sama  aux  cinq  formes. 

HUITIÈME   SECTION. 

t.  Maintenant  l'adoration  de  Sama  i 
mes  sera  exposée.  Le  Sama  à  sept  formes 
adoré  dans  la  parole  ;  la  particule  H'm  est 
la  préfixe  Pra  est  Prastava  ;  le  préfixe  à  e 

2.  La  préfixe  Ut  est  Udgitha  ;  la  préfixe 
Pratihara;  la  préfixe  Upa  est  Upadriva;! 
Ni  est  Nidhana. 

3.  La  parole  accorde  ses  trésors  ^  celai 
naissant  ces  choses,  adore  le  Sama  ayao 
mes  dans  la  parole  il  ;devieui  le  maître  et  h 
matcur  de  la  nourriture. 

NEUVIÈME  SECTION. 

i .  Vraiment  le  soleil  là-bas  doit  être  a 
me  identifié  avec  le  Sama  à  sept  formes, 
jours  égal  {en  samcrit  Sama)^  et  c'est  po 
l'appelle  Sama.  Chacun  dit:  c  11  regard 
côté;  il  regarde  démon  côté,  »  et  c'est  a 
gaiement  aperçu  de  tous  lei  hommes,  il 
Sama. 

2.  Sachez  que  de  lui  dépendt'nt  tous 
visibles.  Le  moment  où  il  va  se  montrer 
kara  ;  c'est  de  lui  que  dépendent  tous  les 
et  c'est  pour<iuoi  il  font  entendre  leur  vol 
heure.  Us  sont  avec  le  Sama,  coparta| 
rHiukara. 

3.  Ensuite,  sa  première  montée  auH 
l'horizon  est  Prastava.  Cesl  d'elle  que  la 
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.  car  jlsoni  le  ilé»ir  de  In  louange  (Prat- 
soni   avec  le  Sama,  copanayeains  ilu 

liie  vient  l'heure  de  sa  inontéi^,  oii  les  va- 
Irouveiil  avec  les  veaux  {e'ett-à^ire  à 
aprèt  avoir  Irail  U*  vache*,  on  le$  laine 
Nr»  peiiit)  ;  c'est  Adi.  C'est  d'elle  ijue  dë- 
e$  oisciiii  qui  volent  dans  les  airs  en 
tpril  suprême.  Ils  soûl,  avec  le  Sama,  co- 
U  de  l'Ail  t. 

ile  le  temps  où  le  soleil  arrive  i,  midi  est 
C'est  d'elle  que  dépendenl  les  dieux  {de- 
iî  ces  £lres  bieiiruisaiils,  parmi  les  IIU  de 
,  soni,  avec  le  Sama,  coparlageanis  de 

liie  le  temps  où  il  passe  au-dessous  du 
est  Praiiliara.  Du  lui  dépendent  les  Gar- 
st  pourquoi  ils  sont  aUirés  et  neiomitent 
ont  copaciagcanls  avuc  le  Sama  du  l'ra- 

lite  la  Iransiliou  du  midi  vers  le  soir  est 
.  C'est  d'elle  que  dépciuluul  les  auimaux 
qui  fuicnl  l'aspect  de  l'homme  et  cher- 
abri  dans  li's  déserts-  Ils  sont,  avec  le 
jWriageants  de  l'Upadrava. 
dite  le  premier  crépuscule  est  Nidhana. 
I  y  sont  attacliés,  et  c'est  pourquoLon  fait 
lieare  des  offrandes  aux  mines.  Ils  sont, 
ama,  co-paitageanls  du  Nidhana.  Ainsi  le 
ept  formes  doit  être  adoré  comme  ideutiné 
lleiL 

milËKE  SECTION. 

lama  k  trpt  formes,  qui  est  au-dessus  de  la 
ime  étant  dans  l'itme,  doit  être  ad'iré.  Ilin- 
iprend  imis  lettras.  frasiava  comprend 
la  lettres  ;  ils  sont  donc  égaux. 
DOt  Adl  comprend  deui  lettres,  et  le  mot 
I  comprend  quatre  lettres:  une  lettre  de 
r  nioi  élam  ajoutée  au  premier,  ils  duvien- 

\i  im). 

Dut  Udgitha  comprL-nd  trois  lettres,  et  le 
drava  quatre;  trois  lettres  du  dernier  root 
et  à  trois  lettres  du  premier,  laissant  de 
lettre  comme  uue  redondance;  les  deux 
rouvcnt  ainsi  égaux. 

BOl  Nidbana  comprend   trois  lettres,   et  il 
égal  aux  autres.  Ces  expressions  bien  con  - 
^prennent  ainsi  vingt-deux  lettres, 
ingt-umème  e>t  le  soleil,  car  c'est  le  vingt- 
Ire  Éloigné  de  cette  terre  (510).  On  peut, 

ml  ceci  rcpaw  sur  des  siiblililés  ({rammatioles 
nnaiSHDce  du  san<(crlt  peut  seule  donner  une 
h  et  qu'olMcurtlssenl  les  Idées  mystiques  atli- 
di'ers  mois  qu'indique  '-  '"-'~ 


g«^|^^«  n 


régions  et  cuflu  le  soleil.  Ce 


par  la  viuf^l-deuxiéme  lettre,  Iriompnei  de  ce  qui 
est  au-Jessusdu  soleil;  c'est  le  ciel  exempt  do  pL-tu« 
cl  de  douleur. 

U.  Celui  qui,  connaissant  ces clioaes,  adore,  adore 
réellement  l'Être  i  sept  formes  qui  est  au-dessus  de  la 
mort,  et  comme  dans  l'Ame,  effectue  la  conquête 
du  Buleil,  et  il  effectue  ce  qui  est  au-dessus  de  11 
conquête  du  soleil. 

ONZItHE   StCTION. 

1.  L'esprit  est  Hinkara,  la  parole  est  Prastava, 
les  yeux  si>nt  lidRillia,  lus  oreilles  Praliliara,  et  lu 
TCspiralLon  est  Midhana.  C'est  ainsi  que  ce  Cayalra 
Sama  (3(1)  est  réuni  i  la  vie. 

S.  Celui  qui  sait  que  le  Gayatra  Sama  est  ainsi 
.éuni  à  la  vie,  devient  possesseur  de  la  vie,  et  jouit 
de  la  pleine  limite  de  l'existence;  sa  carrière  de- 
vient brillante;  il  compte  de  vastes  troupeaux  et 
des  serviteurs  nombreux,  et  il  accomplit  de  nobict 
exploits;  £ou  devoir  est  de  montrer  une  âme 
noble. 

DOl^IIËHE    SECTIO.N. 

),  f.a  génération  du  feu  par  le  frottement  est  ilin- 
kara;  la  fumée  qui  en  sortesl  Prasiara;  la  flamme 
est  Udgillia;  tout  le  charbon  qui  se  forme  est  Pra- 
tibara;  le  développement  de  la  llammc  est  Nidhana, 
et  son  extinction  complète  est  aussi  Nidhana.  C'est 
ainsi  que  le  RaUioutara  Sama  (519)  est  en  rapport 
avec  le  feu  (.4gni). 

3.  Celui  qui  sait  que  le  Ratboutara  Sama  est 
ainsi  en  rapporl  avec  le  feu,  obtieut  la  gloiie  que 
procure  l'étude  des  Védas  et  la  pratique  de  lenrs 
préceptes;  il  acquiert  aussi  une  puissance  supé- 
rieure pour  digérer  la  nourriture,  et  jouit  de  II 
diirnière  limite  de  l'eiislence  ;  sa  carrière  devient 
brillante  ;  il  a  uue  postérité  nombreuse  et  de  nom- 
breux troupeaux,  et  son  devoir  est  de  ne  point 
manger  ou  cracher  devant  le  feu. 

THEIZIËHE   SECTION. 

{Let  deux  vert  ilonl  tUe  te  compote  ne  te  irourcnl 
pat  dam  ta  manuierili.) 

QU*TORXIËME  SECTION. 

1.  L'aurore  est  Hinkara;  la  montée  du  soleil  est 
Prastava  ;  lu  midi  est  UJgilha  ;  l'après-midi  est 
PratiUara,  et  ta  disparition  du  soleil  est  NidhaiiB. 
Cest  ainsi  que  lu  Bribat  (Sanm)  est  en  rapport 
avec  le  soleil  {Adiiya). 

S.  Celui  qui  sait  que  h  Brihal  Sama  est  ainsi  en 
rapiiort  avec  le  soleil,  devient  un  puissant  consom- 
mateur d'silimeuis  ;  il  jouit  de  la  limite  entière   de 

n'est  pas  |c1  qu'il  peut  être  question  de  dâbrooiller  celle 
cosmngoDLe  ranlaiiîqiie. 

(3lf)  C'est  un  cbapltrc  du  Sama-Védi  auquel  on  donne 
ce  nom.  prjrce  que  ses  vers  saut  composés  d^ns  le  mètre 
Oa^iirl. 

(313)  I.e  RaihouUra  est  un  chapitre  du  Suna-Vudj,  et 
l'on  récite  les  bjmnesqnl  le  composent  lorsqu'on  ftotle 
les  deux  morceaux  de  bols  d'où  sort  le  feu  d"  sacriiice. 
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son  existence  ;  sa  carrière  devient  brillante  ;  il  a 
une  postérité  nombreuse  et  de  nombreux  troupeaux; 
Il  accomplit  de  nobles  exploits,  et  son  devoir  est  de 
ne  pas  calomnier  le  soleil. 

QUINZIÈME  SECTIOM. 

1.  Les  vapeurs  se  réunissant,  c'est  Hinkara;  les 
vapeurs  obscurcissant  le  ciel,  c'est  Praslava;  il 
pleut,  c'est  Udgitba  ;  Téclair  brille  et  le  tooBerre 
roule,  c'est  Praiihara;  l'élévation  des  vapeurs  est 
Nidbana.  C'est  ainsi  que  le  Vairaja  Sama  {une 
forme  des  hymnes  du  Sama^Véda)  est  en  rapport 
avec  les  nuages. 

2.  Celui  qui  connaît  le  Yairaja  Samâ  ainsi  en 
rapport  avec  les  nuages  obtient  à  la  fois  des  bes- 
tiaux aux  formes  régulières  et  aux  formes  disgra- 
cieuses; il  atteint  la  dernière  limite  de  l'existence; 
sa  carrière  devient  brillante;  il  a  une  postérité 
nombreuse  et  de  nombreux  troupeaux  ;  il  accom- 
plit de  nobles  exploits,  et  son  devoir  est  de  ne  pas 
calomnier  les  nuages  qui  versent  la  pluie. 

SEIZIÈME  SECTION. 

1,  Le  printemps  est  Hinkara,  l'été  est  Prastava, 
l'automne  rst  Udgîtba,  la  saison  de  la  rosée  est 
Praiihara,  et  l'hiver  est  Nidbana.  C'est  ainsi  que  le 
Vairaja  Sama  est  en  rapport  avec  les  saisons. 

2.  Celui  qui  sait  que  le  Vairaja  Sama  est  ainsi 
en  rapport  avec  les  saisons,  devient  possesseur  de 
serviteurs  nombreux  et  de  troupeaux  multipliés;  il 
obtient  la  gloire  que  promettent  les  Védas;  il  jouit 
*de  la  limite  entière  de  son  existence;  sa  carrière 
devient  brillante  ;  il  a  une  postérité  nombreuse  et 
de  nombreux  troupeaux;  il  accomplit  de  nobles 
exploits,  et  son  devoir  est  de  ne  pas  calomnier  les 
saisons. 

BHL-SIPTliMB  SECTION. 

1.  La  terre  est  Hinkara,  l'espace  est  Prastava, 
le  ciel  est  Udgitba,  les  côtés  sont  Pratihara.et  l'O- 
céan est  Nidbana.  C'est  ainsi  que  les  hymnes  du 
Sakkari  Sama  sont  en  rapport  avec  les  stations. 

2.  Celui  4{n\  âait  que  les  hyipues  du  Sakkari  Sama 
sont  ainsi  en  rapport  avec  les  stations,  obtient  la 
richesse  de  ces  stations  ;  Il  jouit  de  la  limite  en- 
tière de  son  existence;  sa  carrière  devient  brillante; 
il  a  une  postérité  nombreuse  et  de  nombreux  trou- 
peaux ;  il  accomplit  de  nobles  exploits,  et  son  de- 
voir est  de  ne  pas  calomnier  les  saisons. 

DIX-UOITIÈME  SECTION. 

1.  Les  chèvres  sont  Hinkara,  les  moutons  sont 
Praslava,  les  vaches  sont  Udgitba,  les  chevaux  Pra- 
tibara,  et  l'homme  est  Nidhana.  C'est  ainsi  que  les 
hymnes  du  Revatya  Sama  sont  en  rapport  avec  les 
animaux. 

2.  Celui  qui  sait  que  les  hymnes  du  Revatya  Sama 
sont  ainsi  en  rapport  avec  les  animaux,  devient  le 
seimeur  des  aiumaux  ;  il  iouit  de  la  limite  entière 


de  son  existence;  sa  carrière  devient  br 
une  postérité  nombreuse  et  de  noml 
peaux  ;  il  accomplit  de  nobles  exploits, 
voir  est  de  ne  pas  calomnier  lesanimaui 

DlX-NEUVltJIE  SECTIOH. 

i .  Les  poils  qui  sont  sur  le  corps  soi 
la  peau  est  Prastava,  la  chair  est  Ud{ 
sont  Praiihara,  et  la  moelle  Nidbana. 
que  les  hymnes  du  Tajna  Yajuiga  {parti 
sont  en  rapport  avec  le  corps. 

^.  Celui  qui  sait  que  les  hymnes  du 
liiga  sont  ainsi  eu  rapport  avec  le  corps 
corps  parfait  qui  n'est  jamais  atteint  pa 
mités;  il  jouit  de  la  limite  entière  desoi 
sa  carrière  devient  brillante  ;  il  a  un 
nombreuse  et  de  nombreux  troupeaux 
plit  de  nobles  exploits,  et  son  devoir  es 
manger  de  la  viande  pendant  un  an  on 
manger  du  tout  de  viande. 

VINGTIÈME   SECTION. 

1.  Agni  {le  feu)  est  Hinkara,  le  vent  en 
le  soleil  est  Udgitba,  les  étoiles  sont  Pi 
la  lune  est  Nidhana.  C'est  ainsi  que  les 
Rajana  Sama  sont  en  rapport  avec  les  d 

é.  Celui  qui  sait  que  les  hymnes  du  R^ 
sont  en  rapport  avec  les  dieux,  obtient 
tation,  une  opulence  et  un  corps  semb 
qui  appartient  à  ces  dieux  ;  il  jouit  d 
entière  de  son  existence;  sa  carrié 
brillante;  il  a  une  postérité  nombre 
nombreux  troupeaux;  il  accomplit  de 
ploits,  et  son  devoir  est  de  ne  pas  es 
Brahmanes. 

VINGT  ET  UNIÈm  SECTIOH. 

t.  La  connaissance  triple  constitue  l'I 
trois  régions  forment  le  Prastava  ;  Agn 
Aditya  sont  TUdgilha;  les  étoiles,  la  tri 
Utiles,  et  les  rayons  de  la  lumière  fora 
tibara,  et  la  race  des  serpents  compose  le 
vas  ;  les  mânes  (  des  défunts  )  sont  Nid 
ainsi  que  le  Sama  est  en  rapport  avec 
ses. 

2.  Celui  qui  sait  ainsi  que  le  Sama  < 
port  avec  toutes  choses,  devient  le 
tout. 

3.  De  là  vient  le  vers  :  t  11  n^y  a  rien  d 
que  les  quintuples  trois,  i 

A,  Celui  qui  sait  cela,  comprend  tuu 
toutes  les  diverses  régions  (de  la  terre 
tribut;  son  devoir,  son  devoir  est  de  c 
croyance  que  f  je  suis  touL  i 

VINGT  DEUXIÈME  SECTION. 

i.  Un  chantre  dit  :  f  Je  désire  Thym 
dans  le  ton  d'un  taureau,  le  cantique 
contribue  au  bien  des  animaux,  i  Les 
ton  aniracta  appartiennent  à  Prajanati 
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'  ^  San»,  celles  du  ton  doux  et  suavu  ï 
les  du  ion  doux  M  élevé  à ludra,  celles  du 
isrmble  i  h  voîi  de  la  grue  nppnrtii.'n- 
Bbaspati,  et  celles  du  Ion  qui  ressemble 
:cau  brisé  de  métal  de  duché  appartien- 
ouna.  Tous  CCS  litus  doivent  être  praii- 
lul  seulement  éviter  ceux  ijui  sont  rudes 

ymnes  doivent  être  clinnlées  avec  ce  dé- 
jc  clianle  pour  l'iuimortaljlé  dés  dieux, 
ésentalion  des  oITrauiles  ducs  aux  mit- 
'accnm plissement  des  déairs  de  l'espèce 
wur  assurer  de  riicrbe  cl  de  l'i'uu  aux 
que  je  clianle  pour  ceux  qui  iusiiluent 
,  obtienneiil  le  «iel,  et  pour  que  j'ub- 
■limenls.  >  C'est  avec  ces  pensées  et 
:upaiious   qu'il  Tau!  chanter  K's  hym- 

ayellcs  constituent  le  corps  d'Indra,  les 
tiitea  celui  de  Pr:ijnp.iti,  cl  les  consun- 
du  dieu)  de  la  lion.  Si  quelitu'un  blUme 
loi  récite  (les  paroles  uii  entrent)  lus 
i]u'il  dise  :  i  Je  réclame  In  protection 
le  fera  la  réponse  que  tu  niériies.  ■ 
elqu'un  le  reprend  au  sujet  des  lettres 
[u'il  dise  :  (  i'invoque  la  protection  de 
il  l'écrasera  ;  ■  et  si  quelqu'un  le  blâme 
s  consonnes,  qu'il  dise;  f  J'invoque  la 
(du  dieu)  de  la  Uort;  il  te  précipitera 
mines.  > 

Dfefles  doivent  être  récitées  avec  Torce 
lisant  résonner,  et  en  disant  ;  a  Je  prends 
Indra.  >  Les  IcUres  sifflantes  doivent  être 
>  dans  l'iniérienr  do  la  bouche,  mais  non 
et  cependant  distinctemenl,  en  disant  : 
nnema  vie  ï  Praj:ipati.  ■  Les  consonnes 
'e  répétées  lenienient  et  distinctement, 
t  Je  dégage  ma  vie  de  la  mon.  > 

VISbl-TKOlSIËHE  SECTI0.1. 

vision  du  devoir  est  Iriple;  le  sacrifice, 
la  charité   Tormeni  ta   première  divi. 

nîtcnce  cnnsiilue  la  seconde  divli'tnrr,  et 
e  auprès  d'un  Bmhmane  et  dans  la  niai- 
utreTormc  la  troisième.  Tous  ceux  qui 
»■  devoirs,  arrivent  ï  des  régions  ver- 
itDltiui  croit  en  Bralima  est  le  seul  qui 
llmmorialilé. 

pili  réfléchit  sur  l'espèce  humaine;  de 
xion  procéda  la  Iriple  science;  il  U'ilé- 
le,  et  de  celte  réHexion  prucédcrcnl  les 
■  :  Bhu,  Bhuva  et  Sva. 
îchit  sur  elles,  ci  d'elle  procéJa  Om.  De 
les  Teuilles  sont  allachécs  à  leurs  tiges, 


I  parole  esi  réunie 

■ 


a  Om.  Via 
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ce  qui  esl  Ici-bas  est  Om;  vraiment  l 
ici  bas  est  Om. 

viNr.T-QuiTniËHE  SECTion. 

I.  Ceux  qui  connaissent  les  Véd.is  déclarent  que 
les  cérémonies  du  malin  ippariicnnetil  aux  Vashous, 
celles  du  midi  aux  Hiidras,  et  celles  de  l'aprés- 
niidi  au  soleil  et  aux  VIswcdevas. 

t.  Où  est  donc  la  région  pour  l'insliluleur  du 
ï3criOceT  Comment  celui  qui  ne  connaît  pas  la  ré- 
ponse  i  T^iru  à  celle  qiiesiioii  peut-il  accomplir  ka 
cérémonies  T  Ce^ui  qui  le  saîfest  ï  même  de  les  ao- 
emplir. 

3.  Avant  la  lecture  du  chant  du  malin,  l'institu- 
teur du  s;\crïUce,  s'asseyanl  derrière  le  feu  allumé 
dans  la  maison  elle  visage  lourné  vers  le  nord, 
rhanie  l'hymne  du  Sania  Véda  qui  se  rapporte  aux 
Vashous. 

4.  OuvTG  les  portes  de  celle  terre,  alin  que 
nnus  puissions  le  voir  ei  acquérir  ainsi  la  gupr^ 

5.  Il  piÉsentc  ensuite  l'olTrande  au  feuendisaul: 
«  Salut,  â  Agni,  le  réceptacle  de  la  terre  <l  le  sou- 
tien des  rê|;ions.  U  (dieux)  assurex-moi  une  rési- 
dence, ï  moi  qui  suis  rinsliluieur  du  si 

6.  I  Faiies  que  ie  la  pa>sède  sans  obstacles  après 
ma  mort.  Que  celle  offrande  soil  favorabkmenl 
accueillir.  Iteiirez  les  verroux.  i  II  se  lève  ensuite; 
les  Vasbas  accomplisscnl  pour  >ui  la  cérémonie  du 

T.  Avant  le  commencement  de  la  cérémonie  du 
midi,  éianl  assis  derrière  le  Teu  cl  le  visage  lourné 
vers  le  nord,  il  chaule  le  Sama  à  la  luuiinge  de* 
Rudras,  dieani  : 

S.  f  Ouvre  les  portes  de  la  région  qui  est  là-has, 
afin  que  nous  puissions  te  voir  et  assurer  noire  en- 
tière Euprcmaiie.  ■ 

9.  U  préscnic  cnsuile  l'ofi'rande,  disant  :  ■  Je 
salue  les  vcnls  qui  résident  dans  le  ciel  el  qui  sont 
le  soutien  des  régions.  0  dieux,  assurei-moi  une 
résidence  ;  je  suis  l'insliluleur  du  sacrifice.  Celte 
région  est  vérilablcnienl  réservée  li  rinslilutcur  du 
sacrifice;  je  l'occuperai  après  ma  mon. 

(0.  Que  celte  offrande  soit  ravorableineni  reçue. 
Ouvrez  les  verroux.  >  Il  se  lève  ensuite;  les  Rou- 
dras  accomplissent  pour  lui  la  céiéinonie  de 
midi. 

II.  Avant  le  commencement  de  In  cérémonie  d" 
l'après-midi,  étant  assis  derrière  le  feu  e(  le  tjsage 
tourné  vers  le  nord,  il  cbanie  le  Sama  i  la  louange 
du  soleil  el  des  VIswcdevas,  disant  : 

13.  (  Outre  les  portes  de  celle  région  li-bas, 
afin  que  nous  pui:>sions  le  voir  pour  noire  supréma- 
tie céleste.  »  Ceci  s'applique  au  soleil. 

15.  Il  dit  ensuite  à  l'égard  da  ViswedcvAs  :  <  Ou- 
vre les  portes  de  celle  région  là  bas.  afin  que  nous 
puissions  te  voir  pour  notre  suprématie  absolue,  t 
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14.  Il  fait  ensuite  rolTrande,  disant  :  c  Je  salue 
le  soleil  et  les  Viswedevas  qui  habitent  dans  le  ciel, 
et  qui  sont  les  sentiers  des  régions.  Assurez-moi 
cette  région,  à  moi  qui  suis  rinsliiulear  du  sacri- 
fice. 

i5.  c  Celte  région  est  véritablement  réservée  à 
rinslituteur  du  sacrifice  ;  je  Toccuperal  après  ma 
moi  t.  Que  cette  offrande  soit  favorablement  reçue. 
Ouvrez  les  verrons,  i 

i6.  Le  soleil  et  les  Viswedevas  accomplissent 
pour  lui  la  cérémonie  de  raprès-midi.  Celui  qui 
connaît  ces  choses  comprend  le  but  véritable  des 
cérémonies;  vraiment  celui  qui  connaît  ces  choses 
comprend  le  but  véritable  des  cérémonies. 

CHAPITRE  TROISIÈME. 

PEEMIÊRE   SECTION 

1.  Hari.  Om!  vraiment  le  soleil  est  le  miel  des 
dieui.  Les  cieui  sont  le  roseau  courbé  (duquel  pend 
la  lumière);  Talmosphère  est  comme  une  ruche; 
les  vapeurs  qui  y  flottent  sont  les  œufs. 

2.  Les  rayons  du  soleil  qui  vont^  vers  TOrient, 
sont  les  cellules  où  est  le  miel,  tournées  du  côté  de 
rOrient;  les  hymnes  du  Rig  fabriquent  le  miel;  les 
cérémonies  prescrites  par  le  Rig-Véda  forment  les 
fleurs,  et  les  fluides  (employés  k  la  célébration  du 
sacrifice),  sont  le  nectar. 

^.  Vraiment  ces  hymnes  du  Rig-Véda  se  réfléchi- 
rent sur  les  cérémonies  du  Rig-Véda.  De  leur  reflet 
procédèrent  la  reliommée,  la  splendeur,  les  sensa- 
tions, la  puissance,  les  aliments  el  les  autres  es- 
sences de  même  genre. 

A,  Elles  coulèrent  et  se  reposèrent  autour  du  so- 
leil. Vraiment  c*est  de  là  que  provient  la  rougeur 
du  soleil. 

DEUXIÈMK  SECTION. 

1.  Maintenant,  ses  rayons  méridionaux  sont  vrai- 
ment les  cellules  du  miel  méridional  ;  les  hymnes 
(Su  Yajour  y  font  le  miel  ;  les  cérémonies  prescrites 
par  r  Yajour- Véda  forment  les  fleurs  et  les  fluides 
employés  dans  leur  accomplissement,  sont  les  nec- 
tars. 

2.  Vraiment  ces  hymnes  de  rVajour-Véda  se 
réfléchirent  sur  les  cérémonies  de  ITajour-Véda. 
De  leur  reflet  procédèrent  la  renommée,  la  splen- 
deur, les  sensations,  la  puissance,  les  aliments  et 
les  autres  essences  de  même  genre. 

3.  Elles  coulèrent  et  se  reposèrent  autour  du 
soleil.  Vraiment  c*est  de  là  que  provient  la  blau" 
cheur  du  soleiL 

TROISIEME  SECTION. 

1.  Ses  rayons  occidentaux  sont  vraiment  les  cel- 
lules occidentales  du  miel;  les  hymnes  du  Sama 
y  font  le  miel;  les  cérémonies  prescrites  par  le 
Sama- Véda  forment  les  fleurs  et  les  fluides  em- 
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ployés  dans  leur  accbmplisseineal»  mi 
tars. 

2.  Vraiment  ces  hymnes  du  Sama-Vé 
chirent  sur  les  cérémonies  du  Sama-V< 
reflet  procédèrent  la  renommée,  la  spl 
sensations,  la  puissance,  les  aliments  el 
essences  de  même  nature. 

5.  Elles  coulèrent  et  se  reposèrent 
soleil.  Vraiment  c'est  de  là  que  proi 
rayons  de  couleur  sombre  du  soleil. 

QUATRIÈME  SECTION. 

1.  Ses  rayons  septentrionaux  former 
les  cellules  septentrionales  du  miel  ;  les 
TAtharva-Véda  y  font  le  miel;  les 
prescrites  par  Tltihasa  et  le  Pourana, 
fleurs  et  les  fluides  (employés  à  la  oéfa 
sacrifices),  sont  le  nectar. 

2.  Les  hymnes  de  TAtharva-Véda  se 
sur  Htihasa  et  le  Pourana.  De  leur  ref 
rent  la  renommée,  la  splendeur,  les  S4 
puissance,  les  aliments  et  les  autres  < 
même  genre. 

3.  Elles  coulèrent  et  se  reposèrent 
soleil.  Vraiment  c*est  de  là  que  pro' 
rayons  de  couleur  très-sombre  du  solei! 

CINQUIÈME   SECTION. 

i.  Les  rayons  qui  s*élèvenl  sont  v 
cellules  supérieures  du  miel;  les  pi 
secrètes  y  font  le  miel  ;  Brahma  est  la  i 
fluides  sont  le  nectar. 

2.  Les  prescriptions  secrètes  se  réflé 
Brahma.  De  leur  reflet  procédèrent  la 
la  splendeur,  les  sensations,  la  puissan 
mcnis  et  les  autres  essenoes  da  même  | 

3.  Elles  coulèrent  et  se  reposèrent 
soleil.  Vraiment  de  là  procède  le  cei 
comme  une  opale  qu*on  croit  voir  au 
soleil  (313). 

4.  I^s  différents  rayons  du  soleil  son 
ces  des  essences  ;  les  Védas  sont  les  ess< 
en  sont  les  essences.  Ils  sont  les  necia 
tars  ;  les  Védas  sont  les  nectars,  et  ils 
nectars. 

SIXIÈME  SECTION. 

1.  Le  premier  nectar  est  le  partage 
Vashous,  ayant  Agni  à  leur  lèie.  Vraimei 
ne  boivent  ni  ne  mangent  de  ce  nectar; 
que  jouir  de  sa  vue* 

2.  Ils  sont  apaisés  à  Taspect  de  ces 
sont  excités  à  Taspect  de  ces  rayons. 

3.  Celui  qui  connaît  ainsi  ce  nectai 
Tun  des  Vashas  et  se  reflétant  sur  le 


"SIS)  Le  traducteur  anglais  observe  ose  « 
obscur  el  qu'on  ne  saurait  alBrmer  qo  oo  ei 
le  sens. 
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ui,  jouit  d'une  grande  saiisfaction.  Il 
r  ces  rayons,  il  esl  eicité  par  eux. 
ut  la  domioation  eniière  qu'exercenl 
et  qui  s*étend  depuis  le  lieu  de  TOrient, 
soleil,  jusqu'au  lieu  de  rOccident,  où 

SErTltllIB   8FXTI0N. 

nd  nectar  est  le  partage  des  RoudiAs, 

à  leur  léle.  Vraiment  les  Devas  ne  boî- 

ftangcnt  de  ce  nectar  ;  ils  ne  font  oue 

ue. 

i  apaisés  à  Taspect  de  ces  rayons  ;  ils 

à  Faspect  de  ces  rayons. 

ai  connaît  ainsi  ce  nectar,  devenant 

dras  et  se  reflétant  sur  le  nectar  avec 

lui,  jouit  d'une  grande  satisfaction.il 
ir  ces  rayons,  il  est  excité  par  eux. 
nt  la  domination  qui  appartient  aux 

qui  s*cteud  depuis  le  lieu  du  midi,  où 
K)leil,  jusqu'au  lieu  du  nord,  où  il  se 
ette  période  est  double  de  ceHe  que  dé* 
edaus  son  parcours  de  l'Orient  à  TOc- 

HUITIÈMI  SECTION.  > 

sième  nectar  est  le  partage  des  Âdityas, 
na  à  leur  tète.  Vraiment  les  Devas  ne 
e  mangent  de  ce  nectar;  ils  ne  font  que 
ne. 

it  calmés  par  cette  apparence  du  soleil 
ccilés  par  elle. 

|ui  connaît  ainsi  le  nectar,  devenant  un 
avec  Yarouna  devant  lui,  jouit  de  la 
Cette  apparence  du  soleil  le  calme ,  et 
excité. 

ient  la  domination  entière  des  Adityas, 
depuis  le  lever  du  soleil  derrière  jus- 
ucber  devant,  et  cette  période  est  dou- 
devant  laquelle  cet  astre  se  lève  au  sud 
i  au  nord. 

ffEUVlÈME  SECTION. 

itrième  nectar  est  le  partage  des  Maruts, 
à  leur  tète.  Vraiment  les  Devas  ne  boi- 
mangent  de  ce  nectar  ;  ils  ne  font  que 
vue. 

t  calmés  par  cette  apparence  du  soleil, 
xcités  par  elle. 

]ui  connaît  ainsi  le  nectar,  devenant  un 
ivec  Sama  devant  lui,  jouit  de  la  satis- 
le  apparence  du  soleil  le  calme,  et  par 
ité. 

ent  la  domination  entière  des  Maruts, 
depuis  le  lever  du  soleil,  au  nord, 
coucher,  nu  mitli,  et  cette  période  esl 
elle  durant  laquelle  cet  astre  se  lève 
>c  couche  devant. 
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DIXIÈME  SECTION. 

I.  Le  cinquième  nectar  est  le  partage  oes  Sa- 
dbyas,  ayant  Brahma  (Om)  à  leur  tête.  Vraiment 
les  Devas  ne  boivent  ni  ne  mangent  de  ce  nectar; 
ils  ne  font  que  jouir  de  sa  vue. 

8.  Ils  sont  calmés  par  cette  apparence  du  soleil, 
et  ils  sont  excités  par  elle. 

3.  Celui  qui  connaît  ainsi  le  nectar,  devenant  un 
des  Sadhiias  avec  Drahma  devant  lui,  jouit  de  la 
satisraction.  Cette  apparence  du  soleil  le  calme,  et 
par  là  il  est  excité. 

A.  Il  obtient  la  domination  entière  des  Sadbyas, 
qui  s'étend  depuis  le  lever  du  soleil  au-dessus,  jus- 
qu*à  son  coucher  au-dessous,  et  cette  période  est 
double  de  celle  dans  laquelle  cet  astre  se  lève  au 
nord  et  se  couche  au  sud. 

ONZIÈME   SECTION. 

1.  Au  delà  de  ces  divers  objets,  apparaissant  au- 
dessus,  il  ne  se  lève  ni  ne  se  couche,  mais  il  reste 
seul  au  centre.  C*est  ce  qu'exprime  le  vers  : 

S.  f  Vraiment,  il  n*y  a  pour  lui  ni  lever,  ni 
coucher.  Soyez  témoins,  ô  dieux,  que  je  ne  dis 
rien  qui  soii  contraire  à  ce  véridique  Brahma.  » 

3.  Pour  celui  qui  possède  cette  connaissance  de 
Brahma,  il  n*y  a  ni  lever,  ni  coucher  du  soleil;  il 
n*y  a  qu'un  jour  éternel. 

4.  Vraiment  cette  science  fut  exposée  par 
Brahma  à  Prajapati  ;  Prajapati  renseigna  à  Manou, 
et  Manou  à  ses  descendants.  Cette  connaissance  de 
Brahma  fut  expliquée  à  Tun  des  descendants,  k 
Uddalaka  Arouna,  un  flls  atné,  par  son  péré. 

5.  Un  père  doit  vraiment  exposer  à  son  flls  atné 
ou  à  un  disciple  d*un  mérite  reconnu,  cette  con- 
naissance de  Brahma,  mais  il  ne  doit  Texposer  à 
nul  autre. 

6.  Si  quelqu'un  donnait  à  son  précepteur  ceue 
sphère  (terrestre)  qu'entoure  la  mer,  en  échange  de 
cette  connaissance  et  tous  les  trésors  qu'elle  con- 
tient, celle-ci  dépasserait  en  valeur,  dépasserait  de 
beaucoup  le  prix  de  cette  sphère. 

DOUZIÈME    SECTION. 

1.  Vraiment  toute  cette  création  est  Gayatrl.  La 
parole  est  Gayatri  ;  toute  cette  création  est  décrite 
et  préservée  par  la  parole. 

2.  Gayatri  est  vraiment  cette  terre.  Et  sur  cette 
terre  loutes  les  créatures  sont  soutenues. 

3.  Ce  qui  est  la  terre  est  également  le  corps  de  la 
création  animée.  Dans  ce  corps,  les  fonctions  ani- 
males sont  soutenues. 

4.  Ce  qui  est  le  corps  est  également  le  cciur  qui 
est  en  son  intérieur.  Les  fonctions  animales  sont 
soutenues  en  lui. 

5.  Ce  Gayatri  est  vraiment  composé  de  quatre 
pieds  et  possède  six  (signes)  caractéristiques.  C'est 
à  son  égard  que  ce  vers  a  été  récité. 


i82 


PART.  I.  —  LIVRES  SACRES  DES  HINDOUS. 


6.  Les  objets  créés  constituent  les  gloires  du 
Gayatri,  l*àfDe  (PoiiroMAa)Iui  est  supérieure.  Il  a  la 
création  pour  son  premier  pied,  et  son  être  immor- 
tel constitue  les  trois  autres. 

7.  Ce  Brahma  [c'at-à-dire  Vitré  indiqué  dans  le 
Ga^atri)  est  véritablement  l'espace  qui  entoure  Tes- 
péce  humaine.  Ce  qui  entoure  Tespèce  kuniaiue  est 
véritablement  Tespace  qui  existe  aa-dedans  de  Thu- 
manilé. 

8.  Ce  qui  existe  au  dedans  de  Thumanité  est  yrai- 
ment  l'espace  qui  existe  au  dedans  du  cœur.  11  est 
présent  eu  tout  lieu  et  éternel.  Celui  qui  connaît  ces 
choses  acquiert  des  trésors  éternels  et  suflisant  à 
loot. 

TREIXIÈMB    SECTIOIf. 

I.  En  cet  espace  qui  est  au-dedans  du  cœur»  il  y 
a  cinq  portes  (qui  mènent)  vers  le  ciel.  La  porte 
orientale  est  la  respiration,  qui  est  la  vision  et  qui 
est  Adiiya  (U  soleil).  La  respiration  doit  être  ado« 
rée  comme  étant  ce  qui  consomme  les  aliments  et 
comme  possédant  une  gloire  entière.  Celui  qui  con- 
uatt  ces  choses  acquiert  la  gloire  et  devient  un  con- 
sommateur accompli  d'aliments. 

*£,  L'ouverture  du  sud  est  Vyana,  qui  est  Tàme, 
H  c'est  la  lune.  Qu'elle  soit  adorée  dans  la  croyance 
quVlle  est  la  prospérité  et  la  renommée.  Celui  qui 
sait  qu'il  en  est  ainsi  acquiert  la  rénommée  et  la 
célébrité. 

3.  L'ouverture  du  sud  est  Abana,  c'est  la  parole 
qui  est  le  feu  (Agni),  Qu'elle  soit  adorée  dans  la 
croyance  que  c'est  la  gloire  appartenant  aux  Védas 
et  l'alimentation.  Celui  qui  sait  qu'il  en  est  ainsi, 
acquiert  l'abondance  et  la  gloire  des  Védas. 

A,  L'ouverture  du  nord  est  Samana,  c'est  l'esprit 
qui  est  le  nuage.  Qu'elle  soit  adorée  dans  la 
croyance  que  c'est  la  réputation  et  la  beauté.  Celui 
qui  sait  qu'il  en  est  ainsi,  acquiert  la  réputation  et 
la  beauté. 

5.  Ensuite  l'ouverture  du  nord  est  Udana,  c'est  le 
vent  qui  est  le  ciel.  Qu'elle  soit  adorée  dans  la 
croyance  que  c'est  la  force  et  la  (gloire.  Celui  qui 
sait  qu'il  en  est  ainsi,  devient  glorieux  et  puis- 
sant. 

6.  Ces  cinq  êtres  vénérables  sont  les  gardiens  des 
portes  du  ciel.  Des  héros  naissent  dans  la  famille 
de  celui  qui  sait  que  ces  cinq  êtres  vénérables  sont 
les  gardiens  des  portes  du  ciel,  et  il  obtient  le  ciel 
pour  sa  récompense. 

7.  Cet  être  qui  brille  avec  gloire  au-dessus  du 
ciel,  au-dessus  de  ce  monde  et  au-dessus  de  tous 
les  autres,  grands  ou  petits,  est  le  même  que  celui 
qui  brille  au  dedans  de  l'homme.  Il  peut  être  tou- 
ché de  tous,  car  sa  chaleur  se  sent  en  ce  corps, 
dés  qu'on  le  louche. 

8.  U  se  fait  entendre,  car  lorsque  les  oreilles  sont 
closes,  on  l'entend  comme  le  fracas  d'un  feu  qui 


pétille,  ou  comme  un  char  qiii  roule,  i 
un  taureau  qui  mugit.  Celle  gloire  q«*ei 
cher  et  entendre  doit  être  adorée.  Cdi 
vraiment  celui  qui  sait  ces  choses,  le^ 
renommée  et  de  la  beauté. 

QUATORZifeMB    SECTION. 

1.  Tout  cela  est  vraiment  Brahma,  ( 
là  qu'il  procède,  c'est  U  qu'il  reolre,  el 
qu'il  se  maintient.  Il  convient  de  l'ador 
esprit  calme  et  soumis.  L'homme  est  ui 
de  réflexion  :  il  devient  plus  tard  ce  qui 
rant  sa  vie,  l'objet  de  sa  réflexion;  c'ei 
il  doit  réfléchir  sur  Brahma, 

i.  En  disant  :  c  Ce  qui  n'est  rien  q 
dont  le  corps  est  sa  propre  vie,  dont  la  fi 
gloire,  dont  la  volonté  est  la  vérité,  et 
est  comme  l'espace,  qui  accomplit  touu 
qui  veut  toutes  choses,  auqoel  tontes 
suaves  et  tous  les  sucs  agréables  apf 
qui  enveloppe  la  totalité  de  co  monde, 
parle  pas. 

5.  c  C'est  l'âme  qui  est  au  dedans  de 
plus  léger  qu'un  grain  de  blé,  d*6rge  oi 
tarde.  Une  âme  est  en  moi  qui  est  plus  i 
cette  terre,  et  plus  grande  que  le  flrmam 
grande  que  le  ciel,  et  plus  grande  que 
régions  mises  ensemble. 

A.  f  Celui  qui  accomplit  toutes  choses  i 
toutes  choses,  celui  auquel  appartiesD 
les  odeurs  suaves  et  tous  les  sucs  agréi 
qui  enveloppe  la  totalité  de  ce  monde 
parle  point,  c*est  l'àme  qui  est  au  dedan 
c'est  Brahma;  je  l'obtiendrai  après  qa 
sorti  de  ce  monde,  c  L'homme  qui  cm 
ses  et  qui  n'a  pas  d'hésiution,  obtiendi 
le  fruit  de  sa  réflexion  ;  »  c'est  ce  que  dil 
le  sage  Sandilya.  i 

QUIHXlUtE  SECTION. 

1.  Le  ciel  est  le  ventricule,  et  la  terre 
ciuc  de  cet  épi  (fâme);  il  n'est  pas  sujet 
dence;  les  régions  de  l'univers  sont  se 
le  ciel  est  son  ouverture  supérieure 
réceptacle  do  la  richesse,  et  c'est  lui  qui 
tien  de  l'univers. 

2.  Chez  lui  le  côté  de  l'est  est  appelé 
côté  du  sud  Sahamana,  le  côté  de  l^ooei 
le  côié  du  nord  Soubhouta  (514);  les  veal 

(31  i)  Voici  rexplicatioo  de  ces  nons  :  ea^ 
sacriûce,  ceux  qui  préseoleot  les  oflVandes 
toiimeut  du  côié  de  Test  ;  de  là  le  aom  de 
hommes  vicieux  reçoivent  le  chàlîmeot  (a 
leurs  fautes  dans  les  domaines  d'f  ama  (diet 
placés  au  sud  ;  ce  côté  s'appelle  ainsi  Sata» 
se  nomme  Bajoi,  parce  que  c'est  Teoipire  < 
Varouna  (le  dieu  des  eoux),  oo  pares  qu'as 
soleil,  il  acquiert  une  couleur  rooge  (rsfi 
opulents  {bhwiinuU)  habitent,  selon  la  cm 
dienue.  du  côté  du  nord,  et  telle  est  Poi^ 
Soubhouta 


SECT.  m.  —  LES  UPANISHADS. 

r  rejeton.  Celui  qui  sail  que  les  veots 
elORS  de  ces  quartiers  n'a  jamais  âi  re- 
srie  de  ses  enfanis.  c  Je  sais  que  les 
e  rejeton  des  côtés  (de  Tborizon);  c'est 
:  n'ai  iamais  eu  à  déplorer  la  perle  de 
»• 

à  tel»  tel  et  tel,  je  prends  pour  asile  ccl 
nmortelle  ;  avec  tel,  tel  et  tel,  je  cherche 
TJe;  avec  lel,  tel  et  tel,  je  cherche  Tabri 
re  ;  avec  tel,  tel  et  lel,  je  cherche  Tabri 
ut;  avec  tel,  tel  et  tel,  je  cherche  Tabri 

ployant  les  mots  :  f  Je  cherche  Tabri  de 
dit  que  je  prends  Tasile  de  Texistcuce 

ant  :  c  Je  cherche  Tabri  de  la  terre,  i 
ue  je  prends  fabri  de  la  terre,  que  je 
ri  du  firmament,  que  je  prends  i*abri  du 

ant  :  f  Je  prends  Tabri  du  firmament,  » 
!  que  je  cherche  fabri  d'Agni  (le  feu)^ 
;he  Tabri  de  Yayou  (le  venl)^  que  je  cher- 
'Aditya  (le  soleil). 

int  :  f  Je  prends Tabri  du  ciel,  »  je  veux 
ïnds  Tabri  du  Rig-Véda,  je  prends  Ta- 
jour-Véda,  je  prends  Tabri  du  Sama- 

SEIZltME  SECTION. 

eat  Tàme  est  Yajna  (le  sacrifice).  Les 
t  premières  années  de  sa  vie  constituent 
matin  (Pràlah-savana),  Le  Gayatri  corn- 
-quatre  lettres,  et  c'est  par  l'entremise 
que  le  rituel  du  matin  est  accompli.  Les 
:  les  déliés  qui  président  au  crépuscule 
t  les  airs  vitaux  représentent  véritable- 
sous  dans  rbonime,  car  ils  préservent 
toutes  choses. 

^ge,  si  l'homme  *cst  aflligé  de  quelque 
doit  dire  :  c  0  Vasous  vitaux,  c^est  le 
nos  rites  du  matin  ;  rattachez-les  au 
midi,  afin  que  moi,  qui  suis  le  sacrifice 
e  ne  sois  pas  perdu  pour  les  Vasous  vi- 
st  ainsi  qu'il  échappe  k  la  maladie  et 
t  vraiment  exempt  d'affliction, 
rîode  suivante,  à  la  quarante-quatrième 
Yie,  constitue  le  rituel  du  milieu  du  jour, 
comprend  quarante-quatre  lettres,  et  c'est 
ise  du  Tristupa  que  le saaifice  du  milieu 
accompli.  LesRudras  sont  iesdéitésqai 
,  Les  airs  viuux  dans  Thomme  soi^t  toi 
*  iU  causent  les  ptours  (IMflfyMfO* 
àgc  si  rbomme  est  aflUfé  de 
Ml  dire  :  €  0  Rmlra»; 
WÊ»  riàm  du  mîlie«.ér 
todiiM»ir«â  M 
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vitaux.  »  C'est  ainsi  qu'il  échappe  à  la  maladie,  et 
qu'il  devient  vraiment  exempt  d*aiDiction. 

5.  La  période  suivante  i  la  quatre-vingt-qua- 
trième année  de  tu  vie  constitue  le  rituel  du  soir.  Le 
mètre  Jagathi  comprend  quatre-vingt-quatre  lettres^ 
et  c'est  par  le  moyen  du  Jagathi  que  la  cérémonie 
du  soir  est  accomplie.  Les  Adityas  sont  les  déliés 
qui  y  président  ;  les  airs  vitaux  dans  l'homme  sont 
les  Adityas,  car  ils  reçoivent  {odadati)  toutes  cho- 
ses. 

6.  A  cet  âge,  si  l'homme  est  aflligé  de  quelque 
maladie,  il  doit  dire  :  c  0  Adityas  vitaux,  c'est  le 
moment  de  mes  rites  du  soir;  raitacbez-les  au  terme 
complet  de  ma  vie ,  afin  que  je  ne  sois  pas  perdu 
pour  les  Adityas  vitaux,  i  Cest  ainsi  qu'il  échappe 
à  la  maladie  et  qu*il  devient  vraiment  exempt  d'af- 
fliction. 

7.  Mahidasa,  fils  d'Itara,  connaissant  ces  choses» 
dit  :  c  Oh  !  pourquoi  est-ce  que  tu  m'aflliges,  car  t« 
ne  me  détruiras  pas?  i  II  vécut  cent  seize  ans. 
Yraiment  celui  qui  connaît  ces  choses  vivra  cent 
seize  ans. 

DIX-SEPTIÈME  SECTION. 

1.  La  faim,  la  soif  et  le  manque  de  plaisir  (qui 
atteignent  l'individu,  type  du  sacrifice)  constituent 
la  peine  qui  suit  l'accomplissement  des  cérémonies. 

2.  Tout  ce  qu'il  mange,  tout  ce  qu'il  boit,  tout 
ce  dont  il  jouit,  devient  pour  lui  comme  la  récom- 
pensa qui  est  profitable  le  jour  de  l'Upashad  (cUst* 
à  dire  le  jour  où  ceux  qui  célèbrent  le  sacrifice  oni 
droit  à  une  distribution  de  lait). 

3.  Tout  ce  qui  le  ftiit  rire,  tout  ce  qu'il  mange« 
tout  ce  dont  il  jouit,  devient  pour  lui  comme  les 
louanges  du  Rig-Yéda  et  de  i'Yajour-Yéda, 

4.  Sa  pénitence,  sa  charité,  sa  sincérité,  son  dé- 
faut d*euvie  et  sa  véracité  constituent  sa  récom- 
pense. 

5.  Lors  de  la  naissance  d'un  enfant  et  lorsqu'on 
exprime  le  suc  de  la  plante  de  la  lune,  eu  réponse 
à  la  question  :  c  A-t-elle  donné  naissance?  i  il  est 
répondu  :  f  Oui,  elle  a  donné  naissance  ;  >  de  même 
la  mort  est  le  terme  de  l'existence  de  l'homme  (type 
du  sacrifice),  et  la  fin  de  la  cérémonie  porte  égale- 
ment le  nom  de  mort  (avabhritha), 

G.  Ghora,  fils  d'Angira,  ayant  expliqué  ce  sujet  à 
Krishna,  fils  de  Devaki,  dit  :  c  Celui  qui-  connaît 
ces  choses  devrait,  au  moment  de  sa  mort,  répéter 
ces  trois  prières  extraites  de  TYajour-Yéda  (en  s^a- 
dressant  à  son  âme  identifiée  avec  le  soleil)  :  <  0 
Jtpi  qui  ne  désires  point,  tu  es  immuable,  tu  es  la 
.véritable  eneiice  de  la  vie.  >  En  entendant  ces  pa- 
"'  '  dll  tout  désir  pour  d'autres  connais- 
fl  |H|}«I  qu'il  y  a  deux  stances  dans 

ni.lâ  floire.dela  cause  pre- 
ilpplpi  cboiea  de  roéme 
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que  le  jour  et  comme  versant  la  splendeur  du  baut  du 
ciel.  Ayant  vu  cette  lumière  admirable  élevée  au- 
dessus  de  toutes  les  ténèbres,  et  Payant  vue  aussi 
dans  nos  propres  cœurs,  nous  arrivons  à  ce  died 
des  dieux  et  à  cette  créature  la  plus  noble  de  tou- 
les,  le  soleil,  la  plus  noble  de  toutes  les  lumières.  > 

DIX-HUlTitlIB  SECTION. 

1.  L*espritdoit  être  adoré  comme  Brahma  ;  c^est 
le  culte  intellectuel.  Ensuite  en  ce  qui  touche  les 
dieux,  le  ciel  doit  être  aiforé  comme  Brahma.  Ce 
son!  les  deux  formes  de  culte,  intellectuelle  et 
théologiqne  qui  ont  été  prescrites  par  les  sages. 

2.  Ce  Brabma  a  quatre  pieds.  La  parole  est  an 
do  ses  pieds,  la  vie  est  an  de  ses  pieds,  la  vue  est 
un  de  ^s  pieds,  et  Touîe  est  un  de  ses  pieds.  C*est 
ce  qui  concerne  la  partie  intellectuelle  ;  quant  à  la 
partie  tbéologique,  le  feu  {Agni)  est  un  de  ses 
pieds  ;  le  vent  (  Vayou)  est  un  de  ses  pieds  ;  le  soleil 
{Adiiya)  est  un  de  ses  pieds  ;  les  coins  de  Tborixon 
sont  un  dé  ses  pieds.  C*est  ainsi  que  ces  deux  for- 
mes de  culte,  rintellectuelle  et  la  tbéologique,  ont 
été  réglées. 

5.  La  parole  est  vraiment  un  des  quatre  pieds  de 
Brahma.  La  lumière  et  la  chaleur  rayonnent  hors  de 
lui  par  suite  de  la  splendeur  d*Agni.  Celui  qui  con- 
naît ces  choses  voit  la  chaleur  et  la  lumière  en-' 
toarer  de  leurs  rayons  ses  œuvres,  sa  renommée  et 
sa  gloire  dérivée  des  Yédas. 

i.  La  respiration  est  vraiment  un  des  quatre 
pieds  de  Brahma.  La  lumière  et  la  chaleur  s*en 
échappent  en  rayonnant  par  Péclat  de  Vayou  (U 
vent).  Celui  qui  connaît  ces  choses  voit  la  chaleur 
et  la  lumière  entourer  de  leurs  rayons  ses  œuvres, 
sa  renommée  et  sa  gloire  dérivée  des  Yédas. 

5,  La  vision  est  vraiment  un  des  quatre  pieds  de 
Brahma.  La  lumière  et  la  chaleur  rayonnent  hors  do 
lui  par  suite  de  la  splendeur  d'Aditya  {le  soleil). 
Celui  qui  connatt  ces  choses  voit  la  chaleur  et  la 
lumière  entourer  de  leurs  rayons  ses  œuvres,  sa 
renommée  et  sa  gloire  dérivée  des  Védas. 

6.  L*oule  est  vraiment  un  des  quatre  pieds  de 
Brahma.  La  lumière  et  la  chaleur  rayonnent  hors 
de  lui  par  suite  de  la  splendeur  de  la  terre.  Celui 
qui  connaît  ces  choses  voit  la  chaleur  et  la  lu- 
mière entourer  de  leurs  rayons  ses  œuvres,  sa  re- 
nommée et  sa  gloire  dérivée  des  Védas. 

DIX-lfECVIÈME  SECTlOIf. 

I.  Le  soleil  est  décrit  comme  étant  Brahma. 
Vraiment  au  commencement  toutes  les  choses 
étaient  sans  existence  ;  cette  non-existence  devint 
l'existence;  elle  se  développa  et  devint  un  œuf;  il 
resta  en  repos  pendant  la  période  d'une  année,  et 
SI  se  brisa  ensuite  en  deux  ;  de  là  furent  formées 
deux  moitiés,  Tune  d'or  et  Tautre  d'argent. 

%  La  moitié  d*argent  est  la  terre,  et  celle  d'or 
est  If.  ciel.  La  membrane  épaisse  intérieure  de  l'œaf 


devint  les  montagnes,  et  la  membm 
vint  un  brouillard  nébuleux;  les  jt 
guins  devinrent  les  rivières  cl  le  flui< 
céan;  ce  qui  en  naquit  en  deroier  lie 
{Aditya). 

3.  A  sa  naissance  s'élevèrent  de  gi 
tous  les  êtres  vivants  et  leurs  déai 
aussi.  C'est  pourquoi  chaque  fois  qm 
lève,  de  grands  cris   s'élèvent  ainsi 
êtres  vivants  et  leurs  désirs. 

4.  11  parvient  à  la  gloire  da  sole 
connaissant  ces  choses,  adore  le  i 
étant  Brahma,  et  des  cris  de  satisfac 
bientôt  en  sa  faveur  et  contribuent  à  s: 
vraiment  ils  contribuent  à  sa  satisfscti 

CHAPITRE  QUATRIÈME 

PREMIÈRE    SECTIOR. 

1.  Om  I  En  vérité  c*est  ici  que  viva 
petit-nis  du  fils  de  Janasrouti.  l'homi 
sitions  charitables,  distribuant  d'ampl 
préparant  de  grandes  quantités  de  n 
bâtit  en  tout  lieu  des  maisons,  afin  qa< 
nir  de  tous  cêtés  ei  s'y  reposer. 

2.  Quelques  oies  passèrent  une  ni 
de  sa  maison ,  et  celle  qui  étais  la  d 
celle  qui  volait  la  première:  c  Otoi 
est  courte,  la  gloire  de  Janasrouti,  petit 
rouii,  s'étend  aussi  loin  que  le  ciel;  n' 
faire  avec  lui,  afin  que  sa  gloire  m 
pas.  » 

3.  L  autre  oie  répondit  :  c  ^«ei  est 
compares  avec  Rakvya  du  chariot?—! 
Rakvya  du  chariot?  •  demanda  la  p 
avait  parlé). 

4.  L'autre  répliqua:  c  le  veux  pari 
auquel  les  fruits  de  toutes  les  bonnes 
mortels  sont  soumis  de  la  même  mani 
les  nombres  inférieurs  doivent  céder  i 
gagné  le  Krilit  {c'est-à-dire  qui  a  anu 
les  dés ,  le  plus  élevé  des  nombres  ) , 
savent  ce  qu'il  sait  obtiennent  la  ni 
[)ensc.  > 

5.  Janasrouti,  arrière-petit- fils  de  h 
tendit  ces  paroles.  Le  matin,  en  se  1 
que  les  poètes  qui  l'entouraient  cél 
louanges,  il  s^adressa  en  ces  termes  à 
c  0  enfant,  pourquoi  m*adresses-tu  la  ( 
si  j'étais  le  Rakvya  du  char  ?  Je  ne  n 
pareil  éloge.  Enfant,  va  et  ne  manque 
au  Rakvya  du  char  que  je  désire  l 
poéie  répondit:  c  Qu'est-ce  que  ce 
char?  » 

6.  Janasrouti  répondit:  c  Jeveuxpai 
auquel  les  fruits  de  toutes  les  bonnes  œa 
tels  sont  soumis  de  la  rotee  manière  que 
bres  iuférieurs  doiveUlMer  à  celui  qt 


SECT.  m.  —  tES  IPANISHADS. 
■à-dire  qui  a  amené ,  in  jttaut  te*  dé* , 
rf  de*  nombut),  cl  ceiu  qui  saYenl  co 
bliennenl  la  même  récompense.  > 
oéie  se  mit  i,  clierclier  el  «ïinl  en  dî- 
ne l'ai  {>as  Irouvé.  i  Janasrouii  rcponilil  : 
lerclic  ilans  les  eniIroiH  où  &t  iruuvcnt 
conliaissciil  Bralima  (  e'ttl-à-dirt  dan» 
$  loliiairet  prèi  dea  rhièret  et  de%  éiaiigi. 
nlagnee  el  dont  Itt  bo'n).i 
nîl  en  roule,  el  rencontrant  un  hnmme 
d'uti  char  et  (gratiant  de  SCS  ongles  le  niai 
Il  sur  sa  [H-au,  illui  dit  :  <  Seigneur, 
yadu  char»  >  Je  le  suis,  répondit  l'autre, 
ouvé  ce  que  je  chercliais,  >  dit  le  poêla 
le,  et  il  se  retira. 

DCUIltUE   SECTION. 

Janasrouti,  rarriére-pclll-rils  [de  Janas- 
lani  avec  lui  six  cenis  létes  de  bétail,  un 
m  cbar  altelé  d'iin<^  paire  de  mules,  se 
rès  de  lui  et  dit:  <  0  Rakvya,  voici  un 
fil  cents  tèlcs  de  bdlii),  un  collier  el  un 

d'une  paire  de  mules;  accepte  ces  dons 
seigneur,  m'iiisiruire  au  siijei  de  la  dit i- 
I  adores.  > 

re  rcpondii  :  <  Que  ces  bestiaui,  que  ce 
e  cbar  testent  avec  toi,  6  Soudia.  i  Alors 
,  arrière-petit'lils  de  Jana»routi,  prenant 
I  de  bétail,  un  collier  et  un  cbar  ailelé 
;  de  mules,  et  où  il  plaça  sa  fille,  revint 

dit:  0  RaVvp,  ce  troupeau  de  mille  Ta- 
Jllier,  ce  cbar  ailclè  d'une  paire  de  mules, 
i  fille  el  co  village  où  m  demeures,  voilà 
;  désire   l'offrir;    accepte-les  et  daigne 

fa  répondit  :  i  As-lu  amené  pour  moi  cette 
>  0  Soudra,  elle  sera  cause  que  je  m'en- 
ivec  loi.  >  El  les  villagi-s  où  il  vivait  ont 
appelés  Rakvyaparna.  Il  lui  expliqua  en- 
iture  de  la  divinité  qu'il  adorait. 

TBOISIÈME  SECTION. 

(Vagoii)  est  véritable  me  ni  la  lin  dernière 
I .  i'kJltmalHM]  de  toutes  clioses.  Lors- 
B'éteinl.  vraiment  il  s'absorbe  dans  l'air. 
!  soleil  disparaît,  11  s'absorbe  vérilable- 
I  l'air;  la  lune  en  fait  de  même  lorsqu'elle 

id  les  eaux  se  dessèchcnl,  elles  s'évanouis- 
1  l'air.  L'air  consume  vraiment  toutes 
lilàcequise  rapporte  aux  objets  ce  les  tes, 
onscnsuilc  i  ce  qui  regarde  l'individu. 
vraiment  la  (lu  derniêrede  luu les  choses, 
bomme  est  endormi,  la  parole  s'absorbe 
^  1^  vue  s'absorbe  au.'sl  dans  la  vie, 
l»BOTbe  dans  la  *ie,  et  l'esprit  s'absorbe 
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dans  la  vie.  La  tie  consume  vraiment  mutes  cboses. 

*.  Telles  sont  véritabicmeni  les  deux  Uns  derniè- 
res :  Vavou  parmi  lus  objets  célestes  et  la  vie  paru» 
les  ronctions  animales. 

S.  Un  jour,  tandis  que  Saunaka  ,  de  la  race  de 
Knpict  Abliipratarin,  Tils  de  Kaksha-Sena,  étaient 
ï  prendre  leur  repas,  un  Urabmane  leurderoinda 
l'aumâue.  Ils  ne  lui  donnèrent  rien, 

C.  Il  dit:  I  Celui  qui  avale  les  quatre  objets 
vénérables  (515),  et  qui  est  leproiecieur  de  la  terre, 
esl  invisible  aux  yeui  ilea  mortels,  d  lils  de  Kapi. 
Il  existe  sous  diverses  formes,  d  Ahliipra tarin. 
C'est  pour  Juî  que  la  nourrilore  est  préparée,  et 
vous  l'avei  renié,  i 

7.  Sannnk»,  descendant  de  Kapi,  médita  et  ré- 
pmidit  :  <  La  vie  est  l'auteur  des  dieux  el  de  la 
création,  ses  dents  n'éprouvent  aucun  changement  ; 
elle  consumtue  beaucoup;  elle  n'est  pas  dépourvue 
d'intelligent;  sa  grandeur  est  représentée  comme 
eMrOme;  nul  ne  peut  la  consommer  et  elle  con- 
somme tous  les  aliments.  Tel  est,  4  Brahmane,  la 
Brabma  que  nous  adorons.  >  Alors,  se  tnurnant 
vers  son  serviteur,  il  dit:  <  DonnC'lui  quelque  au- 
m<ïne.  ■ 

8.  Le  serviteur  donna  quelque  aumône  au  Brah- 
mine.  Ces  cinq  el  ces  cinq  {kt  dix  fini  deraiiret) 
font  dix,  el  c'est  un  Krila,  c'est-ii-dire  un  nombre 
parfait.  L'aliment  dans  toutes  les  régions  diffêren. 
tes  élanl  dix,  esl  un  Krila.  Il  (U  nombre  complet)  est 
Viral,  le  -consommateur  de  ta  nourritnre.  C'est 
par  lui  que  tout  ce  qni  est  ici-bas  devient  visi- 
ble. Celui  i)ui  connaît  ces  clicses,  vraiment  celui 
qui  connaît  ces  choses,  jouK  de  la  vue  du  mondo 
entier,  el  il  devient  un  grand  consominalenr  de 
nourriture. 

ODATaitue  SECTION. 

].  Satjakama-Jabala  s'informa  auprès  de  sa  mère 
Jabala:iJe  désire  résider  auprès  d'un  tuteur  comme 
un  aspirant  Brahmane,  de  quelle  tribu  luis-jc? 

î.  Elle  répondit  ;  «  Je  ne  sais  pas,  enfant,  de 
quelle  tribu  tu  es.  Durant  ma  jeunesse,  lorsque  je  le 
conçus ,  j'étais  occupée  à  servir  une  foule  d'hôtes 
qui  fréquentaient  la  maison  de  mon  mari ,  et  Je 
n'eus  pas  occasion  de  prendre  des  informations  à 
ce  sujet.  Je  ne  sais  pas  de  quelle  tribu  tu  es?JabaU 
est  mon  nom.  et  Saiyakama  est  le  lien;  ainsi  si  on 
te  demande  comment  tu  t'appelles,  répond:  <Ja 
me  nomme  Satyakami,  ais  de  Jabala.i 

3.  Il  se  rendit  auprès  de  Haridrumata,  de  la  tribu 
de  Gautama,  el  dît:  t  Je  m'approche  de  toi,  maître 
vénérable,  alin  de  recevoir  tes  instructions  comme 
un  aspirant  Brahmane. 


(3IS1  11  S' 


ij.ui  .<  j-Bi'  -J  l'être  seprême  ou  de  rime  uoi»er- 
wUe  (prajnf^iX  qui  engloolil  Apni  («  fw),  Surj.  (1# 
loffil),  Cbantra  (la  Ime)  et  Apa  (rem). 
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4.  Le  mtftre  lai  demanda  :  c  De  quel  gotra  es-tu, 
mon  cher  enfanl?  Il  répondit  :  c  Je  ne  sais  pas  de 
quel  gotra  je  suis.  Je  m*eo  infornini  auprès  de  ma 
mère,  et  elle  dit  :  c  Dans  ma  jeunesse,  lorsque  je 
i*enfantai ,  j^étais  occupée  à  servir  beaucoup  de 
inonde,  et  je  ne  sais  pas  de  quel  gotra  tu  es.  >  Jabala 
est  mon  nom  et  Satyakama  est  le  tien  ;  je  suis  ce 
Satyakama,  flis  de  Jabala.  » 

5.  L^  sage  dit  :  c  11  n'y  a  qu*un  Brahmane  qui 
puisse  parler  ainsi.  Tu  ne  i*es  pas  écarté  de  la 
vérité,  et  je  t'investirai  des  rites  Brahmaniques. 
Ramasse,  enfant,  le  bois  nécessaire  pour  le  sacri- 
fice. >  Après  lui  avoir  donné  cet  ordre,  il  choisit 
quatre  cents  vaches  maigres  et  malingres,  et  il  dit: 
c  Enfanl,  tu  auras  soin  de  ce  troupeau.  »  Satya- 
kama dit  en  conduisant  les  vaches:  c  Je  ne  reiou»* 
neral  pas  jusqu'à  ce  que  ces  animaux  soient  arrivés 
au  nombre  de  mille.  >  Beaucoup  d'années  se  passè- 
rent jusqu'il  ce  que  les  animaux  se  furent  multipliés 
jusqu'au  nombre  de  mille. 

CIIIQITIÈIIE    SECTION. 

1.  Un  taureau  l'appela  un  jour  disant:  f  0  S.i- 
tyakamal  »  11  répondit:  f  Maître,  i  Le  taureau  dit  : 
f  Nous  sommes  maintenant  arrivés  au  nombie  de 
mille  ;  ramène* nous  auprès  de  ton  maître. 

2.  Jeté  ferai  part  de  quelque  chose  concernant 
Brahma.  —  Dis-le-moi,  s'il  te  plati,  i  répondit  Sa- 
tyakama. Le  taureau  dit  :  c  L'orient  est  une  por- 
tion, Toccident  est  une  portion,  le  sud  est  une  por- 
tion» le  nocd  est  une  portion,  voiU  les  quatre  por- 
tions d*uB  quatrième  pied  de  Brahma.  Il  esl  appelé 
Prakasavan  (renommé),  • 

3.  Celui  qui,  connaissant  ces  choses,  adore  le 
Brahma  divisé  en  quatre  membres,  devient  célèbre 
dans  le  monde.  Celui  qui  adore  le  pied  de  Brahma 
divisé  en  quatre  membres  subjugue  toutes  les  ré- 
gions célèbres. 

SIXIÈME    SECTIOR. 

I.  c  Agni  t*expliqoera  la  nature  de  Tautre  pied  de 
Brahma.  »  Le  lendemain  matin,  Satyakama  revint 
vers  sou  maître  avec  le  troupeau.  Lorsque  la  nuit 


arriva,  il  enferma  le  bétail,  alluma  ^ 
plaça  derrière,  le  visage  tourné  vera  Toi 
%  Agni   lui  dit  :   c  0  Satyakama. 
homme  répondit  :  c  Seigneur.  » 

3.  €  Enfant,  »  dit  Agni  c  je  t*exi 
qu*est  un  des  pieds  de  Brahma.  — 
moi,  maître,  s'il  te  plaît,  >  répondil 
Agni  dit  alors:  <  La  terre  estunofiartie,  i 
est  une  partie  ;  le  ciel  est  une  partie, 
une  panie,  ces  quatre  parties,  enfant, 
le  pied  de  Brahma  appelé  Hnflni  (mum 

4.  Celui  qui,  connaissant  ces  ciioees,  a 
étant  Infini  le  pied  de  Brahma  divis( 
membres,  devient  lui-même  infini,  mè 
monde  (c'eil-à-dtre  sa  poêtirité  •  ne  $^iu 
celui  qui,  hachant  ces  choses  ^dore  e 
inAni  le  pied  de  Brahma  divisé  en  quaii 
subjugue  les  régions  des  immortels. 

SEPTIÈME  SECTIOH. 

1 .  c  Le  soleil  i'expll«|uera  la  nature  de 
de  Brahma.  »  Le  lendemain  malin,  S 
remit  en  route  vers  la  maison,  de  soi 
quand  la  nuit  approcha,  il  enferma  j 
alluma  du  feu,  et  se  plaça  derrière,  lev 
vers  l'orient. 

2.  Le  soleil  s*approcha  et  lui  dit  :  c 
ma.  >  Le  jeune  homme  répondit:  c  Sei{ 

5.  c  Je  t'expliquerai  ce  que  c'est  qu'a 
de  Brahma.  —  Explique-le-m<H  ,  »  i 
jeune  homme.  —  Le  soleil  dit  :  c  A| 
est  une  partie,  Surya  (/e  •oUU)  est  i 
Chandra  (la  lune)  est  une  partie,  Téd 
partie;  ces  (|uatre  parties  couslitueat 
Brahma  appelé  le  radieux.  • 

4.  Celui  qui,  connaissant  ces  choses,  a<i 
radieux  le  pied  de  Brahma  divisé  en  qt 
brcs,  devient  radieux  en  ce  monde;  œhi 
naissant  ces  choses,  adore  comme  radie 
de  Brahma  divisé  en  quatre  membres,  % 
région  des  radieux  (dee  dieux). 


QUATRIÈME  SECTION. 

LIVRES  DIVERS  SE  RAPPORTANT  A  LA  RELIGION  BES  M 


Après  avoir  parié  des  Tédas,  des  Pouranas,  des 
Upanishads,  des  compositions  regardées  dans  l'Inde 
comme  révélées  ou  servant  k  l'interprétation  des 
livres  saints,  il  nous  reste  à  faire  mention  des  gran- 
des épopées  qui  relatent  les  légendes  et  les  tradi- 
tions   religieuies   de  l'Inde.   Deux    d'entre  elles 


remontent  à  une  haute  antiquité  ;  elles  c 
quelques  années  surtout,  été  Tol^t  6 
persévérants.  Ce  sont  le  Mahabbarau 
épisode  remarquable  le  Bhagava-gita 
d'une  attention  spéciale)  et  le  Ranayasi. 
U  ne  saurait  être  question  id  de  deaseï 


SECT.  ly.  —  LIVRES  DIVERS.  ill 

nplète  de  m  longues  compositions  que  connaître  lesuja,  i  en  tournir  uue  IJëe  tommairu 
a<-e  d'aJIIvurt  â  un  rung  liieii  infërkur  à  cl  à  indiquer  l«s  priiiL'ipaux  travaui  entrepris  «or 
Vé<tas;nous  lenuiis  seuleiuent  à  en  Taire      ces  remarquables pruducllotis. 


J  1".  —  Le  UAHiBH\nikT«. 
ihabharata  est  un  poème-épique  que  les 
regardent  comme  inspiré.  Il  contieni 
diitiques,  et  il  a  pour  objet  le  rccil  de  la 
uerr«  à  i*  suite  de  laquelle  la  ilynasiie  des 
(.  déitdnée  par  les  Kourous,  fui  rélablie  dans 
igrice  au  secours  de  Krishna.  Ce  dieu  înter- 
lidJins  l«  querelles  de  ces  deux  branches 
les  d'une  même  Tamille  devenues  mnemies 
lialiles.  Un  fait  remonter  jusqu'au  quator- 
kleiTani  noire  ère  (316)  la  composition 
épopfe  par  Vyasa,  ou  pluldt  (car  Vyasa 
'un  aurnum  qui  signifie  rojnpiiaieur)  par 
Dwepayana,  l'un  des  moiinîs  ou  pliilosoplics 
In  anciens  Agev,  ihéolosien,  pliilosoplie  cl 
extsieucB  de  ce  personnat;c  est  proliléma- 
cnl-élre  ne  faut-il  y  voir  qu'une  personni- 
le  la  secte  religieuse  et  de  l'école  littéraire 
•itriuachén  à  la  prédominance  du  culie 
aa,  Quoi  qu'il  en  toit,  c'est  en  présence  du 
adncdjaya,  tils  île  Parîl^cliil,  que  le  cliantre 
aconle  les  inloriunes  et  les  travaux  de  la 
lilée  que  VinUoou,  sous  la  forme  de  Krîsh- 
.  accourir. 

lilologue  célèbre ,  M.  Bopp,  observe  avec 
oe  le  MaliabliaraLa  est  it  lui  seul  une  sorte 
pédiemyihologique.philosopbique.  poétique 
que;  son  Immense étenilue  permet  diOicite- 
doDuefuiielraduclion  complète.  Olteélen- 
I  d'ailleurs  mesquine  aux  yeux  des  Himlnus 
que  le  Mahabharala  des  hommes 
'on  fiagmeni  du  Uahabliarnia  véritable 
parles  dieux,  et  qui  n'a  pas  moin*  de 
niions  de  stances. 

lition  du  texte  janscrit  en  cinq  volumes 
i>mmeni'é,  en  1834,  h  paraître  à  C:ilcutla  ; 
terminée  en  1839. 

les  Sctecliont  [rom  tlie  Uababharaia, 
F.  Johmon,  Londres.  lS4f,  lii-S';  et  La 
n  Pandavoi,  tTaprii  le  U eliabharala ,  par 
ttel.  Paris,  1S53,  in-8-. 
Irails  Je  l'épopéu  qui  nous  occupe  se  troii- 
.  le  Catholique  pulitié  par  U.  d'Ecksiein 
),  18i7. 

igt  ou  Cépiioilt  du  poiston,  traduit  par  G. 
,  fait  paniu  de  la  Rtmi  at  Pont,  1"  série, 
I.  p.-ig.  20a-9iO. 
M,  tpitodt  rfu  Uahàbbaràii,   traduit  du 


sanscrit  en  français,  par  H.  Foucaui ,  a  été 
public  ï  Paris.  1813.  iuS*. 

Nala,  épisode  du  Mababharaia,  traduit  par  H. 
Emile  Buniouf,  a  paru  à  Nancy.  I85G.  (Voir  le  Jour- 
nal dt  Vinttruciifm  publitfut,  n*  du  17  avril  1856.) 

Consulte!  aussi  des  articles  de  M.  Pictct  i  Biblio- 
tbique  uiihtrtelU  dt  Cinèi-e ,  tnmc  XVI  (1838),  cl 
de  M.  Th.  Pavie  {Revue  dei  Deux-Uoniet,  nu- 
méros du  15  avril  et  du  \"  Juin  1857). 

Un  philulogue  illustre,  Cuilhume  de  [lumboldt, 
a  compoië  un  essai  digne  d'attention  lur  t'épiiodt 
coimM  (OUI  le  nom  de  Bhagacai-gila  {voir  sesG<- 
lammtlie  Werke,  Berlin,  1811.  1.1,  p.  20-109,  et 
p.  110-184  une  lettre  sur  l'apprécia  lion  f^ite  daas 
le  JouTiml  aiialique  du  travail  de  Scblegel  (317). 

Le  dieu  Krischna,  U  huitième  et  la  plus  parfaile 
des  incarnations  de  Visclmou,  accompagne  Anls- 
cliouna,  le  troisième  elle  plus  brave  des  Pandas 
(Gis  d'Indra)  dans  un  combat  contre  les  (ils  du  rot 
Dbritarasr.il  Ira  s  ;  Il  conduit  son  chariot.  Ardschouna 
voit  dans  les  rangs  des  ennemis,  ses  parents,  ses 
amis,  les  maîtres  ijui  lui  ont  enseigné  la  religion; 
il  s'afDige,  il  se  demande  lequel  est  préfêralile  pour 
lui,  de  vaincre  ou  d'être  vaincu  par  ceux  qui 
donnent  seuls  quelque  piix  i  sa  vie;  il  laisse  tom- 
ber son  arc  et  sea  flèches,  et  demande  conseil  i 
Krischna.  Le  dieu  l'encourage  en  lui  développant 
des  considérations  philosophique.^,  et  il  s'cni^aga 
enirc  eux  en  présence  des  deux  armées  un  dialogua 
qui,  partagé  en  dix-huit  parties  ou  leçons,  offre  un 
hvsléme  complet  de  philosophie. 

CoIebrtKke  dont  les  travaux  sur  la  philosophie 
des  Elindaus  sont  il'une  haute  valeur,  n'a  point  fait 
usage  de  cet  épisode. 

L'ime  est  éternelle,  indesiruciible  et  immuable; 
les  corps  suni  mortels  et  sujets  à  clianfiemenis, 
ainsi  (^ne  les  éléments  qui  tes  composent.  L'âme  sa 
réunit  t  de  nouveaux  corps  de  même  que  l'homme 
prend  des  vêlements  nouveaux  ,  et  cela  éternelle- 
ment, Bans  commencement,  ni  Gn:  car  la  philoso- 
phie indienne  pose  comme  un  de  ses  principe! 
fnndamentanx  l'impossibilité  du  néant  à  l'être  et  de 
l'être  au  néant  (318),  L'homme  meurt  pour  renaître. 


(SLTlLe  traviU  de  U.  Guiliaume  de  Humboldt  avait 
d'alwrd  piru  sons  rorme  de  deux  mi^iDnires  imprima,  l'un 
diiis  les  MAno'irti  de  l'Académie  de  Berlin  (classe  d'hls- 
lolre  et  de  uHlologie,  Mît.  i%  p.  SO.VSli)  ;  l'iiulre  dint 
Vtaditclie  ÉMoilitk  de  Scblegel  (Bodd,  ISM,  lom.   U, 

p.  !IH-iE5HelS18-37i.) 

(3IH]  •  Kt  pliires  non  scienles  dicnnl.  quod  maodni 
cnm  ariillce  pritnnm  non  es<.  fuit  et  delnde  a  iû  non  est 
ens  (eiiilens)  factus  est.  0  punim  desideraDS,  ei  hoc  non 
Ml  en  quoDMdo  postli  ûcrj  ?  Hoc  ooiue  prluBa  ttê 
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Le  sage  Toit  toutes  choses  avec  une  parfaite  indiflé* 
renée ,  b  cbalear  oo  le  firoid,  b  peine  ou  le  pbisir, 
le  bonheur  ou  rinforUine,  b  victoire  ou  b  défaite; 
b  gloire  ou  b  bonté  doÎTcnt  éire  à  ses  yeui  b 
nème  chose;  il  doit  même  rester  impartial  entre 
les  amis  et  les  ennemis*  les  bons  et  les  méchanU  ; 
b  terre  ou  Tor,  les  cailloux  ou  les  pierres  précieuses . 
doÎTcnt  à  ses  yeux  être  du  même  prîi. 

Un  déucbement  coropbt  des  choses  au  milieu 
desquelles  il  est  pbcé  est  sa  première  vertu. 

Rriscbna  est  une  émanation  de  la  divinité;  Dieu 
est  b  principe  étemel,  invisible,  immuable  de  tou- 
tes choses  ;  il  sait,  il  gouverne  tout,  il  est  infini, 
il  tf^i  un.  Sa  demeure  est  au-dessus  et  en  dehors^  de 
louie  création  ;  tien  nVxiste  que  par  lui;  il  est  tout 
Ki  tout  est  en  lui.  Il  eslTécbt  des  astres,  b  lumière 
de  b  flamme,  b  vie  des  vivants,  b  force  des  foru, 
b  science  des  savants,  b  sainteté  des  saints. 

F.  de  Schlegel  s*est,  un  des  premiers ,  occupé 
du  Dhagaval-gita  (  voir  son  ouvrage  :  Uêber  d. 
Weiduit  der  Indun  (319) ,  p.  284  ,  et  SâmmUkht 
merke,  t.  IX,  p.  27i-i89),  et  il  en  a  publié  le  texte 
sanscrit  avec  une  traduction  latine  (320),  qui  a  été 
traduite  en  vers  allemands  par  Peiper,  et  accompa- 
gnée de  notes,  Leipzig,  1834,  in-8*.  (voir  Langlès, 
IfomiMenfs  de  Vlndouêtan;  Boblen,  Alf 'indien^ 
p.  353-459;  Tennemann,  Cuehicku  der  Philouh- 
fhie,  p.  41.) 

M.  Bumouf,  dans  son  Mémoire  sur  le  Bhagavaia- 
Pourana  (Journal  aêiatique^  VU,  199),  rend  justice 
à  b  traduction  de  Schlegel  ;  Humboldt  en  vante 
la  fidélité  consciencieuse,  b  latinité  exquise  et 
b  parfaite  connaissance  de  Tobjet  traité. 

(Duier  uebertragung  iif  $o  meiêterhaft  und  sugteich 
ton  %o  gewiuenhafter  Treue,  von  $o  geiUvoUer  Be- 
kandlung  der  philoêophiichen  gehalieê  der  gediehls 
und  von  êo  àchter  latinitau.,,) 

Une  traduction  française  de  cet  épisode,  accom- 
pagnée de  notes,  figure  dans  les  Œuvres  de  Lan- 
juinais,  L  1,  p.  139-245. 

Une  traduction  angbise  avait  paru  dès  i785,  par 
les  soins  de  Cb.  Wilkins,  avec  des  notes  ;  Londres, 
iti-4*.  M.  de  Chézy  la  qualifie  d*excelleiite,  mais 
d*autfes  critiques  sont  loin  d*avoir  sanctionné  ce 
jugemenL 

Une  édition  en  trois  bogues  (sanscrit,  canara  et 
anglais),  donnée  par  11.  Garrob,  à  Bengaiore,  1848, 

ODlcaro,  sine  simili  fuit.  »  lOufmek'hat,  traduit  par  An- 
quetll  OuperroD,  1. 1,  p.  16.) 

(519)  Il  existe  ooe  iradociion  française  de  cet  ouvfiige 
remarquable  (Paris,  1857,8*).  Elle  est  due  ï  M.  Masure. 

(520)  Bhagavai  gila,  id  eU  Btaiccaudv  ii^oç,  me  nimi 
%r%thm  et  Arjuna  coUo^ium  de  rebuidmnù;iextum 
recemuU,  annolationei  crukoi  et  interftretationem  laiinam 
adjeeil  A.  G.  Schlegel;  Booii,  1823,  gr.  8*.  Cette  traduclio^ 
r%i  faite  d'après  uo  s^slème  rigoureux  de  fidélité  lillé* 
raie.  M.  Langlois  en  a  rendu  compte  dans  le  Journal 
ÉMÊUkfÊe,  tom.  lY. 


réunit  ï  peu  près  tout  ce  qui  a  été  écrit 
épisode.  Tout  récemment,  il  a  paru  en  Angfi 
texte  sanscrit,  édité  par  M.  Cockbum  Tboa 
accompagné  d*une  traduction  angbise;  E 
1855,  I"  vol.,  cxix  et  155  p.;  Il*  vol.,  xii 
M.  Edelesund  du  Méril  a  rendu  compte  d 
vail  dans  VAUun^unè  français^  n*  du  13 
1855. 

{  11.  —  Le  Ramstaiul. 

Cette  épopée  est  attribuée  à  Yalmiki,  le 
cien  et  le  plus  iiluOre  des  poètes  de  11» 
qui  n*est  plus  conna  que  par  son  œuvre.  I 
lions  fabuleuses  le  représentent  comme  ui 
tiques  mounit  ou  soliuires  inspirés  qui  vi< 
communication  avec  les  dieux  ;  elles  repor 
existence  à  des  milliers  d*années.  Le  Rs 
son  ouvrage  réel  ou  supposé,  débute,  tel 
le  possédons  aujourd'hui,  par  uneintroducti 
peut  aUribuer  à  une  époque  récente,  et  qi 
btive  à  Torigine  de  cette  épopée  et  à  soi 
C'est  un  dialogue  entre  Valmiki  ei  Narai 
ou  saint  des  premiers  Ages,  qui  engage 
Brahmane  à  uaiter  b  grand  sujet  des  « 

Rama. 

Ainsi  qpt  le  remarque  un  critique  judici< 

tion  principale  à  laquelle  viennent  se  raua 

foule  d'épisodes,  les  uns  touchants,  les  asl 

veilleux,  c*est  la  victoire  du  héros  divin  soi 

Ravana,  roi  de  Lanka  ou  Geybn,  et  des  B 

ou  mauvais  génies.  L*ezécotion  et  k>s  déu 

le  développement  de  Paction,  sont  d'une 

d'une  richesse  et  d'un  éclat  qui  peuvent  so 

comparaison  avec  toute  autre  épopée.  Rai 

peint  :^mme  b  modèle  de  toutes  les  vert 

gisbteur,  le  triomphateur  pir  excellenc* 

faiteur  du  monde.  Rama  est  lliomme  dan 

fection,  le  type  sacré  du  Brahmane  et  du  E 

du  prêtre  et  du  guerrier  tout  à  b  fois.  On 

ici  le.  caractère  profondément  moral  et  rd 

b  poésie  épique  chex  les  Hindous.  On  d 

Ramayana  tout  entier  ne  contient  pas  i 

vingt-quatre  mille  slokas  ou  distiques  énl 

sept  livres,  dont  chacun  se  divise  en  un  gr 

bre  de  sections.  Quelle  que  soît  Fépoqoe 

b  composition  de  cet  immense  ouvrage  ^ 

il  jusle  titre  nommer  l'iiiade  de  Tlnde,  et  q 

au  chef-d*œuvre  d'Homère,  enfanta,  poari 

toute  la  poésie  nationale,  il  est  ceruia  i 

époque  doit  remonter  beaucoup  au  delà 

ère,  puisque  dans  le  siècle  qui  précéda  o 

poète  Calidasa.  fut  chargé  par  le  rajah  ^ 

ditya  de  resUurer  le  Ramayana  et  d'es  : 

révision.  Nul  doute  qu'il  ne  s'y  soit  glissé  i 

nombre  d'interpolations,  soit  avant,  soitdei 

édition  nouvelle  ;  mais  Ton  ne  saurait  j  ■ 


SECT.  IV. 
plut  que  dans  l'Iliade,  une  certaine  unilé 

épique,  quoique  la  forme  ite  l'iipopée  în- 
»il  encore  plus  favorable  que  celle  de  l'é- 
ecque  i  ce  genre  d'iilléraiioii.   (Consulter 
Yalmiki,  Uaus  h  Biogrctpliit  univerulU.) 
pire,  qui.  dans  I»  Rtvut  de*  Dtux-Moadet 

XX,  p.  SOS),  a  consacre  une  notice  au 
ui  nous  occupe,  l'apprécie  en  ces  termes  : 
iliments  ont  uue  noblesse  et  souvent  une 
le  qui  étonnent,  et  qui  rappellent  plutôt  Ici 
e  la  clievalerje  que  Tige  liéroTque  de  b 
tmi  pousse  si  Ma  ce  respect  pour  les  reiic 
il  étend  même  ce  sentiment  à  une  affreuse 

ie  ne  puis  me  décider  i  la  tuer,  dit-il, 
qu*el)e  est  par  le  droit  du  se\&  réminiii.» 
i  qu'il  se  ravise  ensuite,  et  qu'il  la  perce 
:lie;  mais  le  droit  du  sexe  Téiuinia,  pro- 
r  le  divin  guerrier,  n'en  est  pas  moins  un 
rquable.  Rien  ne  respire  une  moraliié  plus 
ien  u'eiprime  des  émotions  plus  nobles  et 
res  que  les  paroles  tic  Rama  partant  pour 
l'éprouve  pas  la  moindre  irritation  contre 
ut  lui  est  préféré,  il  n'a  pour  lui  que  des 
is  d'umonr.  Envers  son  père,  sa  soumis- 
ou  affection  sont  sans  bornes  i 
napua,  qui  présente  un  tableau  lldéie  des 
iennes.  tait  connaître  l'opinion  qu'on  avait 
ït  qu'on  a  encore  aujourd'hui  des  prcroga- 
icbées  ï  l'état  de  Brahmane,  des  mâriics  de 
i,  de  la  tome-puissance  des  macérations, 
I  desquelles  un  solitaire  peut  ^'élever  jus- 
'diiet  célestes  à  Turce  de  pcniience,  et,  par 
;e  droit  de  conquête,  déposséduT  les  dieux 
«placer.  Cette  puissance  se  manifeste  en- 
emenl,  et  par  des  prodiges  bien  étranges. 
les  de  la  pénitence  sont  si  grands.  (]uc  celui 
nsséde  acquiert  le  pouvoir   de  créer  des 

Le  sage  Viswamitra.  par  l'cneri^ie  de  sa 
',  a  déjà  augmenié  le  nnn.bre  des  astres; 
int  lu  cours  de  son  <suvre,  il  va  créer  de 
idieui,  quand  les  liabitanis  du  ciel  qu'é* 

la  terrible  puissance  de  l'ascète  entrent  en 
ira  et  en  arrangement  3\ec  lui, 
tngbis,  W.  Cïrey  et  J.  Marshman,  entre- 
iprés  un  long  séjour  dans  l'Indo,  de  publier 
ers  le  texte  sanscrit  du  Ramayana,  en  l'ac- 
iDt  d'une  traduction  anglaise  el  de  notes, 
rail  parut  i  Sérampnre.  de  1806  i  I8IU, 
oluniesiu-4'i  il  en  lalbiit  six  pour  lermi- 
lieur  resté  inachevé  et  qui  est  bien  défec- 
I  dïro  d'un  juge  parfaitement  compétent 
Burnouf).  Il  est  juste  de  reconnaître  aussi 
!  époque  les  éludes  sanscrites  étaient  fur- 
ien  au-dessous  du  point  où  elles  ont  èlé 

Une  publication  coniplèle  el  ci  ilique  du 
BsffiiyftD*  ivec  tous  les  éclaircissements 
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nécessaires  serait  une  <Buvre  immense,  peut-Cire  au- 
dessus  dci  forces  d'un  seul  homme,  mai»  elle  cons- 
tituerait un  immense  sei-vice  rendu  ani  études  qui 
ont  pour  objet  l'Inde  ancienne. 

Le  premier  livre  publié  par  W.  Cnrey  et  J.  Uar<b- 
man  reparut  à  Londres;  il  est  divisé  en  soiiante- 
quatre  sections  ou  chapitres.  C'est  le  récit  da  la 
vie  de  Rarna,  l'une  des  incarnations  de  Vishnou. 

Le  pocte  débute  par  une  invocation  ainsi  conçue; 

•  Je  salue  Rama,  le  beau,  le  frère  atné  de  Laki- 
linnana.  rilliislrc  Kaglioo ,  le  ii 
descendant  de  Kukooisba,  plein  de  clémence,  mer 
d'e«cellence,  l'ami  de  Drahma,  le  vertueux,  le  sou- 
verain, dé-voué  i  la  vérité,  le  ûlsdeDusbarullia,  dont 
le  corps  est  bleu,  le  bienfaisant,  les  délices  de  l'unî- 
vtTs.  la  gloire  de  la  race  de  Iluhgoo,  Raghava, 
l'emienii  de  Ravana  [un  du  chefs  de*  dimont). 

■  Victnii-e  i  Rama,  la  gloire  de  la  race  de  Itughoo, 
la  félicité  de  Kousulia  (mère  de  Rama),  ce  desfuc- 
teur  de  l'être  idix  tètes  (ftaDuna);  victoire  à  Das- 
baruta  dont  l'cell  est  semblable  au  lis  aquatique.  Je 
salue  ValinlLi,  le  Koklla  {eoucùu)  de  l'Inde,  qui. 
percbé  sur  la  brandie  de  la  poésie,  chante  ce  déli- 
cieui  ramage  :  Rama,  Rama,  Rama.  S.ilut  au  Sei- 
gneur des  Mounis,  au  bienheureux,  ï  l'ascète  voué 
à  la  pénitence,  au  refuge  de  loutc  science.  Salut  à 
Valmiki.  » 

Celte  salutation  se  prolonge  longtemps.  Les  qua- 
ir<.  premières  sections  de  l'ouvrage  ne  sont  qu'une 
sorte  de  |iréliniiuaire;  te  quatrième  ne  conlient 
guère  que  la  table  des  cliapitres  de  l'ouvrage.  Il 
commence  enllii  par  la  description  d'une  ville  su- 
perbe et  riclie,  véritable  paradis.  Il  n'y  avait  dans  U 
cité  d'Uyodbya  ni  avare,  ni  menteur,  ni  orgueilleux, 
ni  méchant;  personne  qui  vécut  moins  de  niillo 
ans,  personne  qui  n'eût  une  nombreuse  postérité. 
Le  roi  de  cet  lieureuiséjour  se  nommait  Dasliarutha. 
Après  avoir  vécu  plusieurs  niillieis  d'années,  il  eut 
le  déïir  d'avoir  un  Ûls,  et,  pour  se  rendre  les  dieux 
propices,  il  voulut  célébrer  le  sacrifice  nommé 
Asliwaniedha,  qui  cunsislall  1  immoler  un  cheval 
avec  des  cérémonies  et  des  dépendes  extraordi- 
naires. Après  de  grands  obslacleâ.  Il  accomplit  son 
projet  el  il  ofaliui  quatre  llls  ;  Vishnou  s'incarnanl 
Gimultanéinent  dans  le  sein  des  trois  épouses  du. 
roi,  naquit  à  la  fois  sous  la  forme  de  quatre  prith. 
ces,  dont  k'un  f>il  Rama,  le  héros  du  poème. 

Le  monarque  témoigna  sa  salUlaction  en  don- 
nant aux  Brahmanes  un  fesiiu  inagnilli[ue  el  en 
leur  faisant  de  riches  présents.  11  voulait  d'abord 
leur  distribuer  des  terres,  mais  les  Brahmanes  refu- 
sèrent et  dirent  :  i  Le  roi  seul  est  digne  du  gouver- 
ner la  terre;  noire  intérêt  n'est  point  lié  il  des  pos- 
sessions semblables,  ei  nous  ne  sommes  pas  capa- 
bles d'en  prendre  soin.  0  roi,  nous  sommes  cons- 
tatnnieiil  «p^iliquét  à  l'élude  des  Védas;  daigne  doBti 
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BOUS  faire  «n  présent  de  peu  dlmpciriance ,  en 
pierres  précieuses,  en  joyaux,  en  or,  en  vaches,  ou 
en  toute  autre  ebose  à  ta  convenance.  Nous  n*aTons 
aucun  besoin  de  posséder  des  provinces,  ô  le  ptus 
l'xcelleut  des  souverains.!  Le  seigneur  des  liommes 
ayant  entendu  ces  paroles  des  Brahmanes,  savants 
dans  les  Védas,  leur  donna  un  million  de  vaches, 
cent  millions  de  pièces  d'or  et  quatre  fois  autant  de 
pièces  d'argent.  Après  quoi,  le  roi  accoutumé  à 
commander  à  ses  passions,  donna  de  For  aux  hôtes 
qu'il  n'avait  pas  invités.» 

A  est  ensuite  question  des  expéditions  de  Rama 
contre  les  Rakshasas  ou  démons,  contre  des  êtres 
surnaturels  et  redoutables.  Le  rôle  du  héros  est 
et'Iui  de  défenseur  des  Brahmanes,  9'exterminaieur 
des  monstres,  de  héros  libérateur  et  sauveur.  Cette 
suite  de  combats  est  couronnée  par  un  événement 
qui  répand  sur  Rama  un  touchant  intérêt.  Illustre 
par  ses  exploits,  objet  de  l'admiration  universelle, 
il  est  au  moment  de  partager  le  trône  de  son  père; 
mais  la  plus  belle  et  la  plus  jeune  des  épouses  du 
vieux  monarque  réclame  l'accomplissement  d'une 
promesse  imprudente  qui  lui  a  été  faite;  elle  demande 
qvece  soit  son  lils  à  elle  qui  soit  associé  à  l'empire,  et 
que  Rama  soit  exilé  pendant  quatorze  ans.  Grande 
est  ra£Diction  du  roi  et  de  ses  sujets;  mais  le  héros, 
donnant  l'exemple  d'un  dévouement  magnanime , 
console  son  père,  £a  mère,  ses  amis,  et  s'éloigne 
avec  son  épouse,  la  belle  Sita,  qui  était  née  de  la 
terre  comme  une  fleur;  ils  se  retirent  ensemble 
an  fond  des  forêts,  où,  pendant  quatorze  ans,  ils 
se  vouent  à  la  pénitence.  C'est  durant  cet  exil  au- 
quel il  s'est  soumis,  que  Rama  accomplit  une  foule 
d*tiiploils,  et  qu'il  recueille  de  la  bouche  des  soli- 
taires une  multitude  de  traditions  relatives  aux  lieux 
où  il  s'arrête. 

Une  catastrophe,  qui  est  le  nœud  du  poème,  ré- 
pand sur  lui  un  intérêt  presque  romanesque.  La 
tendre  et  fidèle  épouse  de  Rama,  la  compagne  de 
son  exil,  est  enlevée  par  un  géant  et  transportée 
dans  nie  de  Geyian.  Elle  brave  des  périls  dont  sa 
constance  triomphe,  et  après  qu'elle  a  été  délivrée 
de  son  ravisseur,  sa  vertu  est  solennellement  ma- 
nifestée par  répreuve  du  feu.  Le  poème  finit  par  le 
triomphe  de  Rama,  qui  retourne  au  ciel  après  avoir 
souffert  et  triomphé  sur  la  terre.  L'exil  du  héros, 
l'histoire  de  Sita  perdue  et  retrouvée,  tel  est  le  fait 
principal  auquel  se  rattachent  une  multitude  d*épi- 
iodes  empreints  d'un  merveilleux  qui  parait  étrange 
aux  idées  modernes.  Les  animaux  se  mêlent  aux 
dieux  et  aux  hommes,  le  chef  des  vautours  et  le 
roi  des  singes  sont  les  fidèles  alliés  de  Rama. 

Ce  dernier  monarque  se  nomme  Sougriva,  c'est 
•ne  incarnation  du  soleil  ;  son  ministre  Hanouman 
est  tout  aussi  renommé  pour  sa  valeur  que  pour 
bibilelé.  Ils  ont  poor  anxlliaûre  Tarmée  des 


vents  qu'amène  Janibarata.  Cest  griee  i 
des  singes  que  fut  construit  nur  le  bras  d 
sépare  Ceylan  du  continent,  un  pont  de  r 
livra  passage  à  l'armée  de  Rama. 

Le»  aventures  de  Rama,  et  surtout  la 
Ceylan,  sont  le  sujet  d'une  foule  de  peîu 
sculptures  qui  couvrent  les  temples  et 
ments  de  THindoustan;  elles  sont  figurées 
du  dieu,  dans  des  représentations  scéniq 
les  chœurs  de  danses  et  au  bruit  des  ins 

Deux  traductions  du  Ramayana  ont  mii 
duction  du  génie  indien  k  la  portée  di 
français  :  l'nne  a  été  entreprise  par  M.  i 
le  tome  premier  a  vu  le  jour  en  1854;  i 
littéraire  qui  a  cessé  de  paraître,  VAtheni 
25  février  1854,  en  a  rendu  compte. 

Un  indianiste  zélé,  M.  Parisot,  avait  d 
dès  1852,  commencé  k  faire  paraître  une 
Ramayana  ;  un  orientaliste  habile  dont  n 
l'occasion  d'utiliser  les  travaux,  M.  Fi 
consacré  un  article  k  ce  travail,  dans 
que  nous  venons  de  citer  {AthenœutHf  25  j 
Le  traducteur  a  pris  la  sage  précaution  ( 
chaque  distique  en  y  joignant  un  numérc 
des  notes  sont  placées  au  bas  des  page! 
face  donne  un  aperçu  général  du  Ramaifi 
caraetèri^s  qui  ledisUngueut;  puis  l'auteur  I 
rapidement  k  d'autres  poèmes  orientaux 
l'Iliade.  Cette  préface,  écrite  d'un  style  tf 
est  chargée  d'expressions  empruntées  au 
laires  particuliers  de  b  peinture,  de  la  sci 
la  chimie,  de  l'algèbre,  etc.  L'érudition  < 
risot' aurait  gagné  à  se  montrer  sous  i 
plus  simple,  et  sa  traduction,  qui  n'est  ps 
bien  littérale,  serait  lue  avec  plus  de  i 
l'avait  dégagée  d'expressions  un  peu  bas 
reviennent  trop  souvent,  telles  que  form 
toire^  cérémonieê  iacrificatoires,  érémitift 
cénobitique  demeure,  paroles  bénisianleSf  i 

D'autres  poèmes  que  le  Ramayana  soot 
au  récit  des  exploits  de  riiéroique  Raoi 
on  a  publié  à  Calcutta  en  2  volumes  in-8* 
Kavia  qui  roule  sur  le  même  sujet,  et  qui 
édition,  est  accompagné  des  commentaire! 
manyala  et  de  Bharatamallika.  L'histoire 
est  également  narrée  dans  un  drame  sansa 
Maha-VIra-Charita ,  édité  k  Londres  en  \ 
M.  J.  H.  Trithen.  11  y  avait  déjà  un  dnm 
actes,  composé  par  Bhavabhati,  sous  k 
Uttara-Rama-Cberita,  publié  k  Calcuuaei 

Dès  1808,  un  littérateur  célèbre,  de  Scb 
blia,  dans  son  livre  Sur  la  sagesse  des  !m 
traduction  en  vers  allemands  il^es  deux  | 
sections  du  premier  livre.  En  1816,  l'i'iisi 
débutant  dans  la  carrière  qu'il  devait  parco 
succès,  s'exerça  sur  le  grand  cpifude  des  / 
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iim,  einpiuniéau  mëine  livre  eirinâénà 
«on  iraiié  sur  lu  Syiiémt  det  conjagaitunt 
te  temeriie.  Qualro  ans  plus  Itirti,  Scli- 
lit  dans  le  prumier  caliiei-de  Vlnditehe 
liuDii,  lfe30,  p.  SU)  une  îniiluliun  en  vers 
Dticenit  de  la  dieue  Ganga  tur  la  terre, 
ins  II!  ftamayans,  livre  l''',  sections  53-35. 
singulier,  présenic,  iiialgrù  lï'lraiigi-[ô  de 
i>laili,  un  granJ  air  de  poésie.  Il  cal  trop 
le  rentre  (tas  anKi  dans  les  livres  leli- 
remciit  dili  des  fiinilouri  ponr  <|iic  nous 
ici.  klais  on  peul  conaulier  k  son  ég^ri] 
tinies  à  la  Iraduciion  Irauçaise  de  l'iiu- 
reuter,  sur  les  /IWigtDii*  d-t  l'aatiquiiét 

<  ei  siiiv.  et  vcir  p.  638  pour  ce  qni  cim- 
iude  de  Viswamilra.   On  trouve  dans  la 

StLlegL'l  une  certaine  giavilé  un  peu 
assez  eu  liarmoiiJe  avec  le  grandiose  de 
Jieniie. 

Iiéxy  avait  traduit  le  toucliaut  épisode 
lalia-Bjdira  (3it),  (Paris,  18U,  8°,  repro- 
16  et  en  1839  avec  le  tente  sanscrit)  et  le 
Lahthniaitùi.  Paris,  1818. 
m  Italien,  H.  Gorresio,  a  euircprîs  de 
i  édition  complète  du  Rainnyana  en  iCtc 

<  mis  une  introduction  en  ituliun,  et  qu'il 
griêe  d'une  traduction  duns  la  même  lan- 
emier  vulunie  a  paru  en  18i3  i  Pitng,  St. 
rendit  compte  dans  le  Journal  des  Suvaim, 


5  III. 


L'UABlVANSll. 


e  titre  d'un  poème  dont  M.  Langlois  a 
834-5G  (Palis,  Imprimerie  royale),  en 
nés  in-t*,  une  traduction  Tronçaise.  L'o* 
sctit  peul  être  regnrdc  comme  un  appeu- 
laliliaraia;  Hari,  ainsi  queKrishna,  est  une 
itions  de  Vislinou,  et  l'on  a  déjà  trouvé 
ns  le  Vislinou-rourana. 
jjani  nous  ne  saurions  mieux  faire  que 
un  n.éinoire  de  M.  Langluis,  sur  Kritliiia 
Oiiime  pertonmige  hiilorifUf,  inséré  dans 
«1  de  r Académie  det  insetipiiont,  t.  XVI 
3H  etsuJv, 

Il  pense  (|ue  Krishna  est  un  conquéiatit 
;inent  existé  et  dont  on  peut  fixer  la  date 
IV*  siècle  avant  notre  ère;  les  Ages 
I  firent  un  dieu.  On  ne  saurait  dire  au 


Hdalla  est  te  llls  unique  d'uu  lieui  brahme 
allant  puiser  au  fleuve  Sar^iinu  <lc  l'eau  pnur 
I,  lorsque  Dscuralha  le  lu»  tu  crojanl  bncer 
•utre  lin  éli'plianL.  I.'ailnle-cem  eipira  m 
ml  i  ton  meurlrjer  iiivolanlalre  d'aller  annoa- 
B  es  Ufaleitteemeut  auxauienrs  de  ses  jours. 


I 


ju&te  &  qudle  épmiue  son  culte  s'Introduit  ilans 
l'Indu.  Il  est  vraisemblable  que  ce  Tut  après  Iba 
persécutions  dirigées  contre  les  bouddliistes;  leu 
liralimani's  couiprirenl  que  le  culte  des  élènienis  ne 
parlait  pas  aux  regards  de  la  multilude,  et  que  dei 
images  de  dieux  pris  parmi  les  anciens  liéros,  gatiS' 
reraient  mieux  â  la  vanité  nationale. 

La  rcnoniméeque  Krisbna  avait  laissée  le  dé  li- 
gnait pour  être  le  héros  d'un  puëiiie  épique,  et  l'au- 
teur du  Hfkbabhnraia,  s'il  n'avait  pas  déji  éié  pré- 
venu pir  riiabileté  des  brahmanes,  ne  pouv^ih  que 
flatter  l'orgueil  national  en  le  déillant  dans  son  épo- 
pée. Cependant  il  est  vrai  de  dire  qu'il  a  dénaturé  1« 
caractère  liistorîque  de  ce  personnage  qui  ne  fut 
qu'un  gucrrier,enl reprenant  et  fi'Ugueux,  un  clief 
heureux  do  pariisani  et  nullement  un  pliilosoplia 
religieux.  «  Ce  caractère  a  suhi  encore  bien  d'airtrea 
nindidcations,  à  mesure  que  tes  siècles  se  sont 
écoulés  ;  suivant  le  génie  des  didérentes  sectes,  la 
physionomie  grave  du  Krisbna  du  Hababbarala 
s'est  changée  pour  se  prêter  au  mysticisme  symbo- 
lique du  Urahmuveltarlu-pourana  ;  ou  bien  aux  eiia' 
tiques  transports  de  Ojaya-deva,  ou  bien  encore  à 
l'équivoque  dévotion  des  lladbabalbbbis.  Ce  culie 
s'est  divei'billé  de  manière  !)  célébrer  tous  Us  genres 
de  piété;  dieu  turiibleou  tendre,  Krishna  est  tantôt 
bieiitaisanc  et  armé  comme  un  souverain,  taiitdl 
riant  et  entouré  dn  bergères.  Dans  luus  les  endroits 
où  il  a  laissé  qucli|ues  souvenirs  de  sa  vie  nmrtelle, 
un  l'bonore  p^ir  des  oiTrandes  de  Qeurs  ou  des  pè- 
lerinages; tel  est  l'enthousiasme  qu'inspire  cncura 
son  nom,  (|ite,  dans  le  Bengale,  il  est  adoré  par  Itft 
six  dixièmes  de  la  pupulation.  ■ 

t  Le  mythe  de  Krishna  ,  i  ajoute  le  savant  aca- 
démicien que  nous  venons  de  nnmmer,  <  est  un 
des  plus  importants  de  la  religion  des  Hindous; 
Visbnou,  voulant  paraître  sur  la  terre,  s'incarna 
dans  le  sein  de  Devaki,  Temme  de  Vnsomleva  et 
sœur  du  roi  Kansa.  Sa  venue  avait  été  prédite  ji  ce 
géant  cruel  qui,  peur  se  soustraire  i  la  destinée 
dont  le  menaçait  celte  prédiction,  massacrnil  de 
ses  mains  tmis  les  enrants  de  sa  sœur  Krisbna 
miraculeusement  préservé  fut  élevé  itn  milieu  d'une 
tribu  de  pastcuis  dont  il  partageait  les  jeux  pen- 
dant son  eiiTance,  en  se  distinguant  par  d'éLlatants 
prodiges.  Il  enlevait  sur  son  doigt  des  monUiguea 
et  mettait  à  mon  des  géants  et  des  reptiles  mons- 
trueux. Plus  tard,  entouré  de  jeunes  guerriers, 
amis  comme  lui  des  plaisirs  et  des  cumbats.  il 
marcha  contre  son  oncle  Kansa,  le  tua  et  délivn 
Si-K  parents  retenus  dans  une  dure  c»ptiviié.  Un 
nuire  géant  il  cinq  têtes  s'était  rendu  exécrable  par  , 
ses  cruautés;  Krisbna  le  cbittia  également.  Une 
guerre  sanslanle  avait  éclaté  dans  la  famille  da 
Bbaraia  où  Krishna  avait  pris  naissance;  11  vint 
■u  secours  de  ses  parents  opprimés  et  leur  assura 
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la  victoire.  Ce  fut  son  dernier  exploit  ;  il  mourut 
peu  après;  les  auteurs  hindous  disent  qu*atteint 
d*une  flèclie,  il  expira  sur  un  arbre,  et  qu'avant 
d*expirer  il  prédit  les  maux  qui  allaient  fondre  sur 
la  terre,  i  Une  autre  tradition  aJDute  que  son  corps 
fut  changé  en  un  tronc  de  Tchandana  (Sandal)  et 
qu*ii  passa  dans  les  eaux  du  Gange  qui  le  déposè- 
rent sur  la  râtc  d*Onssa  ;  il  y  est  encore  adoré  dans 
le  fameux  temple  de  Jagrenat.  11  serait  inutile 
d*entrer  dans  de  plus  longs  détails  sur  le  récit  que 
font  les  Pouranas  de  celle  incarnation  de  Yishnou  ; 
il  suflit  d'en  donner  une  idée  ;  pour  plus  amples 
détails,  nous  renverrons  à  Polier,  Mythologie  des 
Hindoue,  cha;).  5-i  1  ;  à  Greuzer»  Religions  de  fan- 
tiquiti^  traduction  française,  t.  I,  p.  205;  i  la  6îo- 
itaphie  universelle  (partie  mythologique,  t.  LIY,  t. 
p.  545). 

§iY.  —  Livres  pHiLOsoruiQUEs  de»  IIinooits. 

La  philosophie  des  Hindous  se  lie  intimement 
avec  leur  théologie,  de  sorte  que,  pour  avoir  une  idée 
exacte  et  approfondie  des  doctrines  des  Brahmanes, 
il  est  nécessaire  de  connaître  les  systèmes  de  méta- 
physique de  leurs  écoles. 

Ce  qui  concerne  la  philosophie  indienne  a  été 
Tobjet  des  travaux  déjà  cités  de  Colcbrooke  et  de 
quehiues  écrivains  plus  récents  parmi  lesquels  on 
peut  signaler  les  allemands  Ritter  et  Windisch- 
mann,  dans  leurs  ouvrages  sur  Fhistoire  de  la 
philosophie,  et  M.  Cousin,  dans  son  cours  de  1829  ; 
ces  auteurs  se  sont  appuyés  sur  ce  qu*avait  dit  le 
savant  anglais.  Un  autre  anglais,  M.  Ward,  a  abordé 
le  même  sujet  dans  son  grand  travail  sur  la  litté- 
ral ure  et  la  mythologie  Indienne  (View  of  the  Ati- 
fury,  litUralure  and  myUiology  of  the  Hindoos,  Se- 
rampore,  1815-1818,  2  vol.  in.4-)  (3^2). 

Quoique  inférieures  sous  certains  rapports  aux  teiM . 
tatives  de  Colebrofjke,  les  investigations  de  H.  Ward 
ont  un  mérite  réel.  On  1  li  a  reproché  de  ne  pas 
savoir  le  sanscrit,  d*avoir  été  forcé  de  s*en  rap« 
porter  à  des  interprètes,  de  n*étre  pas  remonté 
assex  haut  et  à  des  sources  assea  positives,  mais 
il  faut  reconnaître  chez  lui  le  mérite  d'avoir  réuni 
des  matériaux  étendus  et  neufs. 

Quant  aux  diverses  écoles  de  philosophes  indiens, 
quant  aux  chefs  de  ces  écoles,  Gouma,  Kanada, 
Kapyla,  etc,  nous  n*avons  pas  à  nous  en  occuper 
ici;  nous  renverrons  aux  travaux  spéciaux  de 
M.  Barthélémy  Saint -Hilaire  (Mémoires  sur  le 
Nyaya,  dans  le  recueil  de  TAcadémie  des  sciences 

(522)  Une  première  édition,  plus  complète  à  certains 
égardsde  celouvrage  important,  avait  vu  le  Jour  ï  Seram- 
pure  en  1811  sous  te  titre  lie  Account  ofihe  writings  reli- 
gion and  numners  of  Vie  Hindoos,  i  \ol.  4".  hlle  a  reparu 
à  Londres  en  182S,  3  \ol.  H\ 


morales  et  politiques,  tom.  HI,  Ib4%  etarti 
Philosophie  des  Indiens  dans  le  Dictiom 
sciences  philosophiques,  iom»  III,  p.  233-2! 
Les  livres  ascétiques  des  Hindous  sont 
grand  nombre,  mais  ils  sont  fort  peu  a 
Européens  et  ils  ne  méritent  guère  de  1 
ont  pour  sujet  invariable  le  yoga  (  jugum 
en  latin),  c*est-à-dire  Funion  avec  la  &i\ 
ascète,  nommé  Patandjali,  en  a  tracé 
phases  avec  une  précision  minutieuse  ;  o 
triliue  un  ouvrage  intitulé  Yoga-sastra 
sontra  (la  Règle  ou  les  Aphorismaë  du  yo; 
production  est  partagée  en  quatre  ebapitri 
turea  qui  traitent  successiveneni  de  la  c( 
tion,  des  moyens  de  s*y  élever,  des  pouvoi 
turels  qu*elle  confère  ici-bas,  de  Textase. 
breux  commentateurs  ont  travaillé  sur 
mais  il  est  resté  jusqu'à  présent  inédit 
croyons  du  moins)  ainsi  que  les  ezplicati 
U  a  été  Tobjet. 

§  Y.  —  L*Ezoija- Yboaii . 

Il  convient  de  dire  ici  quelques  mots  de 
Vedam,  production  qui  flt,  dans  la  second 
du  siècle  dernier,  plus  de  bruit  qu'elle  n 
digne.  Un  manuscrit  en  fut  rapporté  de  T 
un  officier  français,  M.  de  Mandave;  la  tr 
en  avait  été  faite  en  langue  vulgaire  par  i 
mane  de  la  province  d*Arcote. 

L'ouvrage  fut  publié  en  français  en  177' 
savant  helléniste,  de  Sainte-Croix;  il  eaei 
traduction  allemande  ;  Berne,  1779,  2  vol. 

Voltaire  le  représenta  comme  antérieur  i 
quêtes  d'Alexandre,  et  en  parla  avec  adi 
mais  ce  qu'il  ne  soupçonna  point,  et  ce  qui  t 
tant  bien  établi  aujourd'hui,  c*est  que  ce  li 
l'œuvre  d'un  missionnaire  qui  Tavait  con 
XVII*  siècle,  et  qui  y  avait  placé  la  réfuui 
doctrines  indiennes  consignées  dans  les  1 

On  ne  sait  pas  au  juste  quel  est  Fai 
VEzour-Vidam,  mais  on  pourrait  l'attribue 
missionnaires,  soit  au  P.  Nobili,  soit  au 
chire  qui,  dans  le  cours  de  leurs  travaux  j 
ques,  avaient  acquis  une  connaissance  app 
du  sanscrit. 

La  publication  de  Sainte-Croix  fut  faite  : 
copie  qu'avait  possédée  Anquetil  Duperroi 
complétait  celle  déjà  connue  en  Europe.  L 
s*efforça  en  vain  d'établir  l'autlienticîié 
écrit,  qu'il  regardait  d'ailleurs  comoh:  Ix 
moins  ancien  qu'on  ne  l'avait  annoncé  ;  H 
resta  suspect  aux  yeux  de  tous  les  bomw 
cieux,  et  il  tomba  bientôt  dans  une  obsciri 
il  ne  sortira  plus. 
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nmeitl  im  nombreuii  secUIeurï  du 
!,  divisés  eux  iiiêiiics  eu  adoiateurs 
I  Yislmou,  cl  qui  furineiit  la  irés-grando 
I  Indiens  non-musulmans,  il  existe, 
nse  (ileudue  de  l'hide,  des  sectes  di- 
c  sont  eucure  qite  forl  imparFai terne iit 

m  1  cet  ^gard,  dans  les  ^tidli'e  Iteuar- 
'I  (Calcutta,  1828,  i').  un  niëmuiredu 
son,  paees53ciftuiv.  Il  parle  des  Kuliir 
laieurs  de  Kaliir,  le  plus  nélèbre  dus 
les  lie  llamanaiid;  leurs  doctrines  sonl 
s  un  Rrand  nomIjrQ  d'ouvrages  rcgar- 
œuvre  dus  disciples  el  des  successeurs 
■lui  alTeciciK  liuliituellenieni  la  funne 
e  où  Kabir  prend  la  panilc;  ces  écrits 
),  et  il  y  en  a  d'une  grande  étendue, 
onne  les  litres  de  vingt  d'entre  eux  ; 
runs  les  suivants  : 

Ou  odes  ou  liymnes;  Jahlanai,  SOO 
iibdarali,  coutenaot  S,DUU  Sabdat  on 
)SÎli(ins  de  doctrines;  Maiigatai ,  iOO 
irts;  Sakkit,  5,000  stances;  Vijek;  ce 
agc,  le  plus  important  de  tous,  est  par- 
1  scciiuns;  il  tontieni  tei  révélations 
jbir  lui-même  uu  Itajah  de  Uenarès; 
Itdeux  rédactions  diverses  (]ul  ne  diCTé- 
>rai,  que  parce  ijue  l'une  est  plus  éicn- 
itre.  Le  troisième  volume  du  recueil 
Uiiui  du  l'Orieul  renfernic  un  mémoire 
r  tes  Cûbhitti,  c'est-à-ilire  sur  un  livri: 
ce  mémoire  qui  faisait  partie  desircbi- 
ugréjfation  de  la  Propagande  à  Ruine  a 
ir  un  érudit  danois,  Trllanter;  ce  texte 
ente  des  tliévries  qui  s'écartent  setisi- 
celles  que  les  Kabir- PinthU  prorcisenl 
L  Piirmi  ces  scalaires  eux-mêmes,  il  y 
I  qui  soient  veisës  dans  la  connaissance 
res  religieux,  dans  lesquels,  en  dépit 
onisnie  ILigrant,  Kabir  se  mixitre  par- 
disputaiit  avec  Mabomet  IuL-méme. 
Tut  compilé  par  Itliayodas,  un  des  disci- 
iats  de  Kabir;  il  est  écrit  en  vers  trés- 
,  et  il  révèle  une  habileté  véritable  ; 
it  cependant  plus  dogmatique  qu'argu- 
I  attaque  les  autres  systèmes  liinn  plus 
que  le  sien,  et  il  est  le  plus  souvent 


ti  ilement  dépourvu  de  clarté  qu'il  est  eilr£nieiuent 
dilUcile  d'en  retirer  un  exposé  saiislalsani  de  II 
théologie  des  Kabir-Pantliis;  les  înierprélaiii 
ces  textes  nébuleux  diffèrent  grandement  panni  ces 
sectaires,  et  quelques-uns  d'entre  eux  possèdent  un 
petit  ouvrage  composé  dans  le  but  d'élucider  les 
théories  du  Vijtk,  mais  il  ne  sauiaJl  être  bien 
utile,  car  il  est  presque  toujours  tout  aussi  obscur 
que  l'original;  les  morceaux  suivauts  doimcrout  uuo 
idée  de  celui-ci: 

■  Itimaiiii  I.  Dieu,  la  lumière,  le  père  el  un« 
reinme;  c'est  de  11  que  sont  sortis  flari,  Brabuia 
et  Priparari.  Innombrables  sont  les  embléines  da 
bivael  de  Bhavani  qu'ils  ont  établis,  mais  ils  na 
connaissent  pas  leur  propre  coniniemiemeni,  ni 
leur  lin  ;  une  habitation  a  été  préparée  pour  eux  ; 
Ikiri,  Brabma  el  Siva  sont  les  trois  chers,  et  chncua 
a  son  propre  village  ;  ils  ont  formé  les  Kliandas  et 
l'œuf  de  Bralima,  cl  ils  ojit  inventé  tes  six  Dorsanai 
cl  les  quatre-vingt- seize  Pashandas;  aucun  n'a 
jamais  In  les  Védns  dans  le  sein  de  sa  mère,  et 
aucun  curant  n'est  né  membre  de  l'Islam.  La  fem- 
Die,  délivrée  du  fardeau  de  l'embryon  ,  donna  i 
sa  personne  l'ornement  de  louies  les  grïces.  Vous 
et  moi  sommes  du  même  sang,  el  une  seule  vie  nous 
amène  tous  deux;  le  monde  est  ne  d'une  seule, 
mère;  quelle  science  csi  celle  qui  fait  que  nous 
nous  séparions?  personne  ne  connaît  les  variétés 
deceite  descente,  et  comment  une  seule  langueles 
itcclarerait-elle?  IJne  bouche  cttl-ulte  un  million  do 
langues,  elle  serait  hors  d'état  d'accomplir  cette 
Uclie.  Kabir  a  dit:  J'ai  élevé  ma  voix  par  attache- 
mont  pour  U  race  humaine;  pour  n'avoir  pas  connu 
le  nom  de  Rama,  le  inonde  a  éié  englouti  dans  U 
mort.» 

Le  premier  passage  de  ce  Itamaini  présente  une 
allusion  aux  doclrine.i  de  la  socle  touctiani  la  ciéi> 
tion  del'uitivers;  Dieu  est  appelé  Amer  ou  Inner, 
celui  qui  eialt  en  tout  el  dans  lequel  tout  était, 
l'être  existant  de  soi-même  et  coniprcnanL  toutes 
choses.  La  lumière,  JyoïUh,  est  l'élément  lumineux 
dans  lequel  il  s'est  manifesté;  Sabda  est  le  feu,  Ir 
mol  primitif  qui  ex;)rima  son  essence  ;  la  femme 
eslJfdifaau  le  principe  de  l'erreur.  Le  passage 
suivaut  a  trait  â  l'impuissance  des  dieux  secondai- 
res; la  femme  dont  il  est  question  plue  loin  esl 
Uaya,  lille  de  la  première  déité,  cl  i  la  fois  uièracC 


46i 


PART.  1.  —  LIVRES  SACRES  DES  HINDOUS. 


femme  de  Brahms,  de  Visbnou  el  de  Sîva.  Des 
allasions  aux  erreurs  des  autres  sectes,  des  éloges 
donnés  à  la  supériorité  de  la  doctrine  de  Kahir, 
▼oilà  ce  qui  remplit  sans  nulle  méthode,  la  majeure 
partie  du  Vijek.  Nous  en  traduirons  d*autres  pas- 
sages d*aprés  M.  Wilson. 

c  Ramaini  C.  (Maya  se  délinit  elle-même  ainsi 
que  le  premier  être.)  Quelle  est  sa  couleur,  sa 
forme  et  sa  flgure?  quelle  autre  personne  l'a  vu? 
rOmkara  n*a  pas  été  témoin  de  son  conimeaccment  ; 
comment  donc  puis-je  Texpliquer?  Pouvez-vous 
dire  de  quelle  racine  i\  est  sorti  ;  il  n*est  ni  les 
étoiles,  ni  le  soleil,  ni  la  lune;  il  n*a  ni  père,  ni 
mère;  il  nVsl  ni  Teau,  ni  la  terre,  ni  le  feu,  ni 
Pair;  quel  nom  pui$-je  lui  donner?  quelle  descrip- 
tion pourrai-je  en  faire?  Pour  lui,  il  n*y  a  ni  jour, 
ni  nuit,  ni  famille,  ni  caste;  il  réside  sur  le  som- 
met de  Tespace;  une  étincelle  de  sa  substance  se 
manifesta  enfin;  Je  fus  Tépouse  de  cette  éma- 
nation, répouse  de  cet  être  qui  n*a  pas  i)esoin 
d*un  autre, 

c  Sanda  56.  Nous  devons  notre  existence  à  Ali  et  à 
Rama,  et  nous  devons  ainsi  montrer  une  pareille 
tendresse  pour  tous  ceux  qui  vivent.  Quel  profil  y 
a-t-il  à  raser  votre  tête,  à  vous  prosterner  sur  la 
terre,  ou  à  plonger  votre  corps  dans  le  ruisseau  ? 
Tandis  que  vous  versez  le  sang,  vous  vous  procla- 
mez pur,  et  vous  vous  vantez  d*avoir  des  vertus 
que  vous  ne  montrez  jamais.  Que*  profit  y  a-t-il  à 
nettoyer  votre  bouche,  à  compter  vos  grains  (323), 
à  accomplir  des  ablutions,  et  vous  incliner  dans  les 
temples?  Tandis  que  vous  récitez  vos  prières,  ou  que 
vous  faites  le  voyage  de  la  Mecque  ou  de  MéJine, 
la  perfidie  est  dans  votre  cœur»  L*Hindou  jeûne 
chaque  onzième  jour,  le  Musulman  tout  leRamazan. 
Qui  forma  les  autres  nuits  et  les  autres  jours  pour 
que  vous  n*ayez  de  la  vénération  que  pour  un  seul  ? 
Si  la  création  habite  dans  des  tabernacles,  de  qui 
l*uni vers  est-il  la  résidence  7  Qui  est-ce  qui  a  vu 
Rama  assis  parmi  les  images,  ou  qui  est-ce  qui  Ta 
trouvé  aux  lieux  où  se  rendent  les  pèlerins?  La  ville 
d*Hani  est  à  Tesf,  celle  d*Ali  est  à  Touest;  mais  son- 
dez votre  propre  cœur,  car  cVst  là  que  sont  Rama  et 
Karim.  Qui  parle  des  mensonges  des  Veds  et  des 
Tebs?  ceux  qui  ne  comprennent  pas  leur  essence. 
Ne  voyez  en  tout  qu*une  seule  chose  ;  c*est  la  se- 
conde qui  vous  égare.  Chaque  homme  et  chaque 
femme  qui  a  jamais  reçu  la  naissance  est  de  la  même 
nature  que  vous.  Celui  qui  est  le  monde  et  à  qui 
sont  les  enfants  d*Âli  et  de  Ram,  il  est  mon  gourou 
(mon  maître).  » 

Yoici  un  autre  Sabda  où  se  montre  le  siyle  mysti- 
que et  inintelligible  qui  se  rencontre  si  souvent  dans 
le  Vijelk  ;   les  explications  que  nous  plaçons  sont 

(915)  Les  Hindous  font  atage  d'une  sorte  de  ckapeleW 


empruntées  au  livre  dont  nous  avons  dé 
mais  on   reconnaîtra  qu*elles  ne  servent 
rélucidation  du  texte. 

c  Sabda  69.  Quel  est  le  magistrat  (324 
ville  (325)  ;  la  viande  (326)  est  exposée  et 
tour  (327)  est  assis  et  la  garde;  le  rat 
converti  en  un  bateau  (329)  et  le  chat  (330 
gouvernail;  la  grenouille  (331)  est  endor 
serpent  (332)  se  tient  en  sentinelle  ;  le  b 
porte  et  la  vache  (334)  est  stérile  ;  le  bel 
est  trait  trois  Tois  par  jour;  le  rhinocéros 
attaqué  par  le  chakal  (337)  ;  très-peu  ce 
la  suture  (338)  deKabir  (339).  > 

Les  Sakhis  de  Kabir  méritent  qa*OD  en 
sont  répandus  même  parmi  ceox  qui  n*a 
neni  pas  à  cette  secte,  et  ils  renferment 
de  détails  curieux  ;  on  en  compte  plusieurs 
le  Vijek  en  comprend  de  trois  à  quatre 
suffira  d*en  citer  quelques-uns. 

c  Lorsque  Thomme  sort  du  ventre  de 
il  est  libre  de  tout  souci  ;  passé  seulement  h 
jour  il  ressent  les  douleurs  de  la  sëparatioi 

c  Ma  parole  est  du  monde,  écoutez-la  ; 
égarez  point ,  si  Thomme  désire  connaltr 
rite,  qu*il  recherche  la  parole. 

c  Ne  pas  entendre  la  parole,  c*est  resl 
une  obscurité  complète;  Thomme  qui  m 
pas  la  route  de  la  porte  du  monde,  s^égar 
jours. 

f  11  y  a  beaucoup  de  paroles,  mais  som 
profondeur;  celui  qui  ne  prend  pas  fesse 
Kabir,  mènera  une  vie  sans  profit. 

c  Quelques-uns  sont  morts  pour  la  p 
d*aulres  ont  abdiqué  le  pouvoir  pour  elle; 
a  scruté  la  parole  a  accompli  son  œuvre. 

c  Amassez  vos  provisions  et  prépan 
chariot,  car  si  votre  nourriture  vient  à  vc 
quer  et  si  vos  pieds  sont  fatigués,  votn 
entre  les  mains  d*un  autre. 

c  Voici  le  moment  de  se  préparer,  car  d 
le  chemin  est  difficile,  les  voyageurs  s*en 
d'acheter  là  où  il  n*y  a  plus  ni  commerce, 
ché. 


(32 1)  Moun,  rorguell  de  riotelligenoe. 
(525)  Le  corps. 

(3i6)  Les  Védas,  ou  les  écrits  religieux  qui  e 
la  véritable  nature  de  Dieu. 

(327)  le  Pandit,  celui  qui  expose  les  véiilés 

(328)  LMoielligence. 

(S2'))  Le  véhicule  qui  sert  k  répondre. 
(53UJ  Mam,  rillusioD  el  Terreur. 

35ti  Le  Siddha  ou  saint. 

33i)  Poramiaicura,  l'Etre  supréflM. 

33î)  Vishnou. 

334)  Maya  ou  Dévy. 

(335)  Paramiswara,  TElre  sopréiM. 

[336)  Un  homme  saint. 

337)  L'orgueil  iniellectael  on  de  It  doetriie. 

338)  La  uature  divine. 
|558)  Dieu  idenUflé  avM  l'koMM  cl  la  astm 


SECT.  V.  —  LITRES  DE  DIV 
OUI  savez  comment  les  bommcs  pa^scni 
rous  livrez  cunCormémcnl  ù  votre  scicncr; 
vous  lie  l'eau  pnur  votre  boisson,  et  ne 
•.  pas  aux  auErcB  de  quoi  Ijoirc. 
irois  niondts  rurmeni  une  C3{[e;le  vice  et 
lemleiil  un  Qlel  ;  la  vie  e&l  la  proie,  el  le 

emeure  Je  Kabir  est  sur  le  sommet  d'une 

!,  et  un    cliemiii   clruit   y  conduit;   une 

i  petit  y  niellre  son  pied,  mais  riioiiinic 

Il  y  mener  un  liœuf. 

une  lioinnic  fuyanl  Lors  de  lui  est  Inmbé 

i>rroiil;  comment  l'animal   proclamera-t'it 

curT  qui  est-ce  qui  le  saura  ? 

r  {l'homme)  n'a  point  êcliapppë  à  l'erreur; 

i  sous  diverses  formes;   le  cccur,  sans  ia 

nce  (le  son  matlre,  ne  sera  i]u'un  amas  de 

ont  point  Tait  atlenlinn  i  de  bons  conseils, 
le  sont  déterminés  par  eux-mêmes;  Kabir 
roiz  et  pousse  des  cris,  le  monde  passe 
D  rêve. 

CDulte  d'eau  tombe  dans  l'océan,  c'est  ce 
aperçoivent  ;  mais  que  la  gotitte  d'eau  et 
e  foat  qu'un,  c'est  ce  que  ptfu  d'bonimes 
tent. 

«  un  frein  à  la  laoRue,  ne  parlez  pas  trop, 
a  la  société  des  sages,  étudiez  les  paroles 
■eiir.  Aucun  acte  de  déioiioii  ne  peut  éga- 
ritéi  aucun  crime  n'est  aussi  détestable 
aaseié  ;  c'est  dans  le  cœur  où  réside  la  vé- 
t  ma  demeure,  i 

lion  mentionne,  comme  otTranl  un  eiposé 
iati  des  Kabir-Paniliii,  un  ouvrage  intitulé 
(Aon,  qui  pass<^  pour  avoir  été  rédigé  par 
il,  le  premier  des  disciples  de  Kabir,  dans 
tilr  lui-même  s'adresse  â  Dliermadar,  son 
avori.  Le  savant  orientaliste  ne  donne  pas 
de  cette  production. 

le  des  Itadha-Vallabhis  a  un  culte  spécial 
ll:a,  b  maîtresse  favorite  iIeKrislma;ce 
emonie  qu'à  une  date  peu  reculée.  Les  an- 
its  ne  (ont  pas  mention  de  Radha,  c'est 
rahma-VahoTlha-PoitTùjia  qu'on  en  trouve 
Suivant  cet  écrit,  l'Etre  suprême  se  divisa 
urties  :  celle  de  droite  devint  Krisbna,  el 
laudie  Itadba;  Radlia  est  au  fond  VIcliclia 
>lonié  oulrdésirdcla  divinité,  dontia  mani- 
fut  l'uiiiverE.  Le  récit  embrouillé  et  absurde 
ores  de  ceUe  divinité  est  étranger  à  noire 
us  donnons  seulement,  d'après  la  tradiic- 
fail  M.  Wilsun  d'un  passage  du  Poirruna 
ta,  la  prière  qu'adresse  à  Radha  un  de  tm 
t  qni  lui  préuente  des  offrandes  : 
de  l'anivers,  l'adoration  que  tu  as  offerte 
ne  lefon  â  tous  le*  mortels.  Tu  e<  de  la 
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même  Tonne  que  Bralima,  et  tu  résides  sur  le  sein  de 
Krislinn.  Tu  es  ta  déesse  qui  piésîde  à  la  vie,  el  lu 
es  plus  chère  que  la  vie  h  celui  sur  le  lotus  des 
pieds  duquel  méilitoni  les  dieux  Bnbma,  Siva,  Sesha 
et  les  auirei',  ainsi  que  Sunaka  rt  d'autres  |iuissant( 
f?ii>Knii,  et  Ifs  cliefs  des  sages,  et  li>s  B:>iuls,  ci  loin 
les  fliIdcB.  Radlia  est  la  inoitic  gauclic  créco  et 
Hadliara  I;i  droite,  et  1>  grande  Lakslimi,  Il  mèiw 
du  mond'',  fut  faite  de  Ion  cAté  gauche.  Tu  fi  la 
grunile  déesse,  la  mère  de  toute  riclirssc,  et  des 
Vcdas  l't  (in  monde.  Tu  es  toute  cau»e  et  tout  effet. 
Tu  es  b  mère  du  monde.  Li-  Paramntna  llari  est  le 
père  ;  le  G  ourou  est  plus  vénérable  que  le  père,  el  la 
nicreeslplus  vénérablequeleCourau.Lefouqiji.daiis 
ce  pays  sa  lut,  méprise  Radbika,  souffrira  de  la  peine 
cl  des  chagrins  en  cette  vie,  Idrs  même  qu'il  adore 
tout  autre  dieu  el  même  Krishna,  la  rause  île  toutes 
choses,  et  il  sera  condamné  aux  supplices  de  reiirer 
aussi  longtemps  que  dureront  le  soleil  et  la  lane. 
Le  précepteur  spirituel  enseigne  la  sagesse,  el  la 
sagesse  est  le  fruil  des  rites  mystiques  et  des  prières 
secrètes  ;  mais  les  prières  dktt'ej  par  la  Si'gesse  sonl 
seulement  celles  qui  inculquent  la  foi  en  Krishna  et 
en  vous.  L'homme  pieux  ayant  trouvé  un  asile  à 
vos  pieds  ne  les  abandonna  jamais  pour  un  instant, 
el  le  destin  ne  l'en  sépare  pas.  ■ 

Notice  tur  un  des  GTamhai  ou  livret  tacréi  de  la 
itcie  Dadupanthi, 

Cette  seclG  répandue  dans  l'Indostan,  et  surtout  i 
Benarès,  repousse  les  temples,  les  images  cl  la  plii' 
pari  des  dogmes  de  la  mythologie  indiL>nnc.  Elle  ne 
reconnaît  d'autre  déité  que  Rama,  et  le  culie 
qu'elle  lui  rend  se  borne  au  japa,  c'esl-i-dire  A  la 
répétition  de  ce  nom.  Elle  eut  pour  fondateur  un 
lisserand,  nommé  DaJu,  qui,  se  prétendant  averti 
par  une  voix  du  cid,  se  letira  dans  le  désert  i 
l'Age  de  (reate-sepi  ans,  el  disparut  quelques 
temps  après  sans  laïciser  de  traces.  Ses  disciples 
croient  qu'il  Tut  absorbé  dans  la  divinité.  II  vivait 
vers  l'an  IGOO, 

Les  Daiupantliis  se  divisent  en  plusieurs  castes; 
les  Viroktat  sont  des  religieux  qui  vont  toujours 
nu-téie  et  n'ont  qu'un  seul  vêlement;  les  Nagai  ss 
consacrent  ï  la  vie  militaire,  se  menant  à  la  solde 
des  princes  ;  ce  sont  de  bons  soldats.  Les  Bitilierdarit 
ee  livrent  aux  travaux  ordinaires  de  la  vie. 

Ces  sectaires  braient  ordinairement  leurs  morts  au 
point  du  jour,  mais  les  gens  scrupuleux,  craignant 
que  l'incendie  du  bûcher  ne  détruise  les  insectes, 
prescrivent  d'abandonner  leurs  cadavres  dans 
quelques  lieux  écartés  où  ils  deviennent  la  proie 
des  bètes  sauvages  et  des  oiseanx. 

Les  Dadupanlis  sont  répandus  en  grand  nombre 
dans  diverses  portions  du  Benifale  et  df^s  contrée» 
voisines.  On  1rs  trouve  souvent  réunit  à  Bcnarés. 
La  ville  de   Na  rai  no  où  se  conservent  des  reliques 
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de  Dadu  el  les  liYres  sacrés  de  la  secle,  est  poar 
eux  Tobjet  d*une  Ténéralion  particulière. 

M.  Wilson*  dans  le  seizième  volume  des  Recher- 
ches asiatiques,  est  entré  dans  quelques  détails  au 
sujet  des  Dadupanlis,  el  M.  G.  R.  Siddons  a  inséré 
dans  le  Journal  de  ta  Sociéié  asiatique  (Calcutta» 
juin  4837,  p.  480  et  suiv.)  le  teiie  sanscrit»  accom- 
pagné d*une  traduction  anglaise,  du  chapitre  $ur  la 
foi^  emprunté  à  Tun  des  Cranthai  ou  livres  sacrés 
de  celte  secte.  Nous  ferons  passer  en  français  ce 
fragment. 

c  I.  Tout  ce  que  veat  Ram  doit  airiver  sans  la 
moindre  dilflculié;  pourquoi  donc  tous  tuer  en 
TOUS  liYxant  au  chagrin,  lorsque  le  chagrin  ne  peut 
vous  servir  à  rien  ? 

c  2.  Dieu  a  fait  tout  ce  qui  a  été  fait.  Dieu  fera 
tout  ce  qui  doit  être  f:iit.  Dieu  fait  tout  ce  qui 
est.  Pourquoi  donc  vous  aOligez-vous? 

c  3.  Dadu  a  dit:  0  Dieu,  tu  es  Tauleur  de  tontes 
les  choses  qui  ont  été  faites,  et  c*est  de  toi  que 
toutes  les  choses  qui  doivent  être  faites  tireront 
leur  origine.  Tu  es  le  créateur  et  la  cause  de  tout 
ce  qui  est  créé.  Il  n*existe  rien  hors  de  toi. 

c  4.  Il  est  mon  Dieu,  celui  qui  a  fait  toutes  les 
choses  parfaites.  Méditez  sur  celui  dans  les  mains 
duquel  8ont  la  vie  et  la  mort. 

c  5.  Il  est  mon  Dieu,  celui  qui  a  créé  le  ciel,  la 
terre,  Tenfer  et  les  choses  Intermédiaires,  celui 
qui  est  le  commencement  et  la  On  de  toute  création 
et  qui  veille  sur  toutes  dioses; 

c  6.  le  crois  que  Dieu  a  fait  Thorome,  et  qu*il  a 
fait  toutes  choses.  Il  est  mon  ami. 

c  7.  Que  la  fol  en  Dieu  caractérise  toutes  vos 
pensées,  toutes  Vos  paroles  et  toutes  vos  actions. 
Celui  qui  sert  Dieu  ne  place  point  ailleurs  sa  conr 
âanee. 


f  8.  Si  le  souvenir  de  Dieo  eal  ei  i 
TOUS  serez  en  eut  d*acconiplir  des  cbos 
impraticables,  mais  ceui  qui  cherchent  1 
de  Dieu  sont  en  bien  petit  nombre» 

c  9.  Celui  qui  sait  eiercer  sa  profe 
péché  réussira  dans  sa  professioo,  poorvi 
avec  Dieu. 

c  10.  Si  celui  qui  rend  parfaite  Tespèc 
occupe  une  place  dans  vos  cœurs,  tous  < 
intérieurement  son  bonheur;  Ram  est 
choses;  Ram  est  éternel. 

fil.  Insensés  I  Dieu  n>st  pas  loin  d< 
est  prés  de  vous.  Tous  êtes  ignorants 
sait  toutes  choses,  et  il  est  sage  dans  le 
qu*il  accorde. 

c  i9.  La  considération  et  le  pouvt 
tiennent  à  Dieu  qui  sait  tout.  Efforce 
conserver  Dieu,  et  ne  faites  pas  atientic 
chose. 

c  13.  L*inquiétude  ne  sert  à  rien:  elle 
vie  ;  les  choses  qui  ont  été  ordonnées  ci 
celles  que  Dieu  commandera  arriveront. 

c  14.  Celui  qui  est  la  cause  de  la  prod 
tous  les  êtres  vivants,  donne  à  leur  bood 
et  entrelient  leur  existence. 

c  13.  N*oubliez  pas,  mes  frères,  que  I 
de  Dieu  est  toujours  avec  vous.  Il  y  a  ea 
passage  formidable,  et  une  multitude  de  i 
passions  y  accoureol  ;  attachez-vous  doac 

<  16.  Louez  les  qualités  que  Dieu  pc 
vous  a  donné  des  yeux,  des  pieds,  des  m^ 
tète,  une  bouche,  la  parole.  11  est  le  Seign 
vie  et  du  m5nde.  i 
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AVANT-PROPOS 

§  1".  —  Aperçu  lier  Bouddha  et  ia  dœtrine. 

HljadraU  bien  des  pages  pour  retracer  Torigine  et  le  dé?eloppeineiit  du  bouddhisme,  de  eetle  rdiirion 
qui  compte  dans  TAsie  des  centaines  do  millions  de  sectatears.  C*est  une  tâche  que  nous  n*abor 
pas.  Des  traYiux  fort  estimables  (3i0)  ont  été  publiés  sur  ce  sujet  si  digne  d*atteotioo»  mais 


plO)  Il  bol  menyonner  en  première  ligne  le  savant  onvrage  de  M.  Eagène  Bamouf,  Introduction  à  CIdiioire  du 

'  iàtme  mdien^  Paris,  184i,  in-4*,  lom.  1".  Seul  volume  publié,  la  mort  avant  empêché  Taoleor  de  lemlner  ce 

Irafail  dont  il  a  éié  rendu  compte  dans  le  Journal  des  Savante,  avril  18 tr*  (article  de  M.  Biot),  dans  la  ïïerue 

ïlioçraphie  analytique,  18i5,  p.  538,  etc.  II  est  relatif  au  nord  de  THindoosUn,  et  il  ne  parait  pas  que  M.  Bar- 

*sit  commencé  fa  rédaaion  de  ce  qoi  concerne  le  midi  de  la  péninMile,  bien  que  les  maiériaax  eussent  été 

énidit  a  également  publié  la  tradoction  d*an  oovrage  boaddhiqoe  fort  important,  lé  lotui  de  ta  boum  kd;  nous 
inparlerotts 
^Voiblions  pas  Bouddha  et  te  bouddlùême,  travail  de  M.  Scho^l  inséré  dans  les  Amudet  de  pldloêophle  ekrélwme, 

mfê  Bauddkume^  ion  fondateur  et  teê  icrituree,  par  M.  Félix  Nère,  Paris,  i89i,  8*. 

.mM  Dkarmahadam  ou  \e  Marchepied  de  Cautel  de  Bouddha  a  été  publié  en  pâli  (ou  langue  sacrée  de  Cev1an)avec  une 
^Moû  laiine  et  des  notes  par  M.  J.Taansboll,  Copenhague.  iSîUS,  in-8*.  C'est  le  code  de  la  morale  bouddhique. 
£9%  paru  k  Lejde  en  18S0,  in-folio, un  ouvrage  allemand  dont  le  liire  doit  se  traduire  ainsi  :1e PamA^omtemuMAa, 
*PJMt  de  Tori^nal  Japonais  et  accompagné  de  notes  par  le  docteur  F.  Hoflhian. 

9  est  juste  d  accorder  une  mention  spéciale  aux  deux  ouvrages  de  M.  Spence  Hardy,  lonictemps  établi  ï  Ceyian, 

latof  Budhitm  in  in  modem  detelopment,  Londres,  1853,  8*  (xvi  et  533  pages)  ;  lait  d*après  des  traductions 

d'ouvrages  pâli  ce  livre  expose  d*one  manière  complète  la  doctrine  aujourd'hui  enseignée  à  Ce7lan;l*Attfsni 

N  (Londres,  1850,  8*,  443  p.):  rorganUytion  extérieure  du  bouddhisme,  les  prêtres,  leur  ordination,  leurs 

1»  leur  manière  ds  vivre,  tels  sont  les  sujets  traités  dans  ce  volume. 

iablions  pas  les  Selectiom  from  tlie  temacutar  bodhiu  titerature  of  Burmah^bj  T.  Latter,  Mou1neln,18IO,  4* 

tt  199  p.);  on  trouve  dans  ce  recueil  trois  opuscules  en  birman;  le  premier  contient  une  collection d*aneedottP 

^^«s;  le  second,  la  vie  et  les  discours  de  Sakiamouni  ;  le  troisième  donne  rexplication  des  termes  tedmlqoet  de 

jjléoU>gie  ;  ces  textes  ne  sont  pas  accompagnés  de  traduction. 

^3a  Américain,  M.  Chaster  Beneit  a  donné  dans  le  Journal  ofthe  American  oriental  Sodety  (  irol.  HT,  p.  1*164),  nat 
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qai,  dans  Téut  actuel  des  connaissances  oaropéennesi  ne  saurait  être  envisagé  dans  toute  ton  étendie.  Ce 
P*e8t  que  depuis  peu  d*années  que  les  dogmes  et  les  livres  sacrés  du  L)ouddbisine  ont  commencé  à  èui 
Tobjet  d*une  appréciation  approfondie  et  exacte,  il  reste  encore  beaucoup  à  faire  pour  qu*uDe  lomi» 
complète  se  fasse. 

Notre  but  est  simplement  de  donner  la  iraduclion  de  quelques-uns  des  écrits  dot  bouddhistes;  mais  poi 
les  rendre  intelligibles,  il  est  n  'cessaire  de  les  faire  précéder  de  quelques  écUircissensents  saccincts. 

Le  nom  de  Bouddha  fut  donné  au  flls  d*un  roi  qui  naquit  dans  le  pays  d*Oude,  vers  le  ti*  siéde  ani 
rère  chrétienne,  et  qui  fut  connu  sous  le  nom  de  Snkia  ou  Ghakiamouni  (le  pénilent  de  la  race  de  Salia) 
Il  quitta  son  épouse  et  ses  Etats,  afin  de  se  livrer,  dans  la  solitude,  à  la  méditation  et  à  la  coolempiatioa  é 
Tessence  divine;  il  y  demeura  dii  ans,  et  des  légendes  d*une  absurdité  remarquable  racontenl  ee  qo'il  ae 
complit  de  merveilleux  pendant  cette  période.  Il  parcourut  ensuite  le  inonde  suivi  de  cinq  disciples,  d 
prêchant  sa  docirine.  Ses  disciples  écrivaient  sous  sa  dictée  les  prédications  variées  dans  lesquelles  il  ei< 
posait  son  système  religieux.  Ces  créations  formèrent  cent  huit  gros  volumes,  et  prirent  le  non  de  GêêÊ' 
jour  ou  instruction  verbule  (3il).  A  Tàge  de  quatre-vingts  ans,  il  quitta  la  terre  et  son  enveloppe  corpt- 
relle  pour  se  réabsorber  en  Mahanatma  (la  grande  4me,  T^me  luiiverselle).  Des  variantes  innoalnfeiei 
rendent  d*ailleurs  très-confuse  la  biographie  du  réformateur,  et  rbisloire  du  bovddhisme  est  ooe  èi 
plus  difficiles,  une  des  plus  compliquées  qui  puisse  être  entreprise. 

On  ne  saurait  aujourd'hui  Reconnaître  quelle  est  la  vcriiablo  docirine  que  Bouddha  eoseigoaitàseiA* 
ciples,  mais  on  ne  saurait  douter  qu'elle  n-'ait  subi  diverses  modifications*  el  qo^elle  D*esl  ploscefi'A 
était  à  l'époque  du  réformateur  et  de  ses  disciples  immédiats.  Les  écrivains  bouddhiques  les  phusétin, 
ceux  qui  se  sont  préservés  des  extravagantes  aberrations  où  sont  tombés  les  légendaires  do  TUk^R 
sont  égarée  dans  les  rêves  de  la  métaphysique  la  plus  subtile. 

Des  interprétations  diflereiit«îs  ont  d*ailleurs  parfois  été  données  aux  mêmes  textes;  Il  en  résalle éhenu 
écoles  ayant  chacune  leurs  chefs.  Colehrooke  {Philosophie  de$  Uindou$,  traduction  française  de  ILKv» 
thier,  1837,  p.  222)  a  distingué  quatre  de  ces  écoles  dont  il  expose  les  diverses  théories  pbilosoplNfHi; 
nous  iioQS  écarterions  de  notre  sujet  en  entrant  à  cet  égard  dans  des  détails  que  Ton  trocivera  dans  Mih 
^de  de  II.  Pauthier  (Diclionnaire  des  sciences  philosophiques^  1844,  U  I,  p.  366).  D'aalres  sjstèws  fkl 
modernes  paraissent  éuhlis  dans  les  régions  centrales  de  PAsie,  ainsi  que  le  montrent  les  trami  à 
M.  Uodgson.  (Voy.  le  Nouveau  Journal  asiatique^  t.  VI,  p.  81.) 

V Essai  sur  la  philosophie  des  Hindous,  que  nous  venons  de  citer  (traduction  françiiie,  itt-8*,  p.H]^ 
nous  apprend  que  les  doctrines  des  bouddhistes  indiens  avaient  reçu  le  nom  de  Ifoukta-Katcha,  wF 
qui  fait  allusion  à  une  particularité  de  leur  costume  :  lliabitude  do  porter  l'ourlet  ou  la  bordure  ii 
du  vêtement  déchirée  ou  traînante  ;  leurs  adversaires  les  appellent  aussi  Nasiikos^  Vest-k-dira 
d*un  autre  monde.  Ils  se  partagèrent  en  plusieurs  sectes  qui  furent  expulsées  de  la  péninsule. 

On  consultera  aussi,  p.  i5tf,  la  note  de  M.  Pauthier,  qui  donne,  diaprés  un  mannserit  de  M. 
{Asitttie  Researches,  t.  \VI),un  résumé  des  idées  des  diverses  écoles  bouddhistes  du  Thibet  el  da 
sur  Torigine  du  monde,  sur  la  nature  d*une  première  cause  et  sur  la  destinée  de  l'ime. 

Nous  n'aborderons  pas  les  questions  abstraites  sur  lesquelles  s'exerce  l'intelligence  de  ces 
égarés  dans  de  vaines  rêveries  ;  nous  dirons  seulement,  pour  donner  un  échantillon  des  sobtilHéssi 
quelles  ils  s'exercent,  qu'ils  distinguent  dix-huit  espèces  de  vides  dont  voici  les  noms»  auiant  da 
qu*on  peut  rendre  ces  expressions  difliciles  à  saisir  :  1«  vide  ou  vacuité  intérieure;  2^  vida 
3^  vide  intérieur  ou  extérieur;  4*  vide  des  vides;  5®  grand  vide;  6®  vide  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
^^  vide  de  l'action  ;  8*  vide  de  la  non-action;  9*  vide  sans  fin;  10®  vide  sans  limites;  ll^iide 
formations  et  sans  diversité  ;  12<>  vide  de  la  nature  primordiale;  13<'  vide  de  toutes  les  lob  on  u 
14*  vide  de  sa  nature  propre  ;  15<>  vide  qui  ne  peut  être  atteint  ;  i^^  vide  sana  nature;  iT  videdeti 
ture  propre  ;  18*  vide  sans  nature  de  sa  nature  propre. 

vie  de  Bouddha  tradaite  du  livre  birman  Ma-ta'len-Qa'rO'WùUoo.  Cette  biographie,  comnte  celles  qol  asBtdQij! 
nues,  est  noyée  dans  des  flots  de  légendes  et  de  mythologie;  le  personnage  naturel  de  Bouddha  jr  dupanitcs^awj 
partie. 

f54l)  On  annexa  plus  tard  an  Gandjour  douze  tomes  de  métaphysique  destinés  anx  lies  de  la  mer  deslidct. 
volume  du  Gandjour  est  accompagné  d'un  volume  pareil  contenant  le  commentaire  du  texte  prommeé  par  |*JJ 
de  Sakia-Monni  ;  la  collection  sacrée  augmentée  de  Quatre  tomes  sornoméraires,  forme  une  eocyclopédie 
de  jeox  cent  Irenie-deux   volumes  qui  est  intitulée  Dandjùiur.  Cet  immease  corps  donvra^  cxigs 
transport  plusieurs  chameaux  ;  il  a  été  traduit  de  Thindou  en  mongol  par  ordre  de  reaspereor  JOum-F 
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KM  las  iJéet  bouddliiques  l'unifcrs  csl  aiiimû  par  un  esprit  unique  individualisé  sous  ilrsTunoes  inOnivs 

la  maiière  qui  n'est  qu'illusinn, 

cBnhinani&mceiiseignaii  II  iraiiEmigralion,  qui,  après  avoir  fait  traverser  b  niominc  toutes  les  Forme*  itc 
btenc«,  le  ramène  par  un  cercle  éierndiiui  misères  de  la  condition  humaine,  elle  frappe  â  chaque  nouveau 
iir  pour  d'ani'iemiet  fautes.  Ce  Tut  contre  ce  sy~lème  que  s'éleva  le  bouddhisme;  il  ne  nia  ] 

transmifraiions  successives,  id#e  qui  avait  pénétre  trop  profondémonl  dans  les  croyances  de  l'Inde;  il 
octça  que,  par  la  pratique  des  vertus  et  par  la  pénitence,  on  pourrait  se  racheter  des  tois  de  la  faulit>- 
Aieuir  le  HirvmiB,  l'anéantisse  ment,  la  liliératiun  Bnale.  Les  plus  mériiaiils  l'obtenaient  an  montent  île 
Mn,  les  autres  ne  pouvaietH  ;  arriver  qu'après  avoir  reparu  plusieurs  fois  sur  la  terre. 
I.  Burnour  distingue  ietix  grandes  écoles  bouddliistes  :  quoique  unies  et  souvent  mêlées,  clk-s  dilTèrent 
KMlaiit  sur  l>ien  des  points  de  doctriue  et  d'histoire  légendaire;  l'école  du  nord  se  sert  du  sanscrit  pour 
lédaction  de  ses  livres,  l'école  du  midi  emploie  le  pâli.  Burnouf,  trouvam  une  confusion  iueïtricalile 
H  les  commentaires  et  les  léecndcs  des  docteurs,  ne  voulut  s'en  rapporter  qu'aux  docomenls  les  ylus 
dent  et  regardés  comme  émanant  du  Bouddha  primilif.  Les  contradictions,  les  invraisemblances,  les 
■oes  ne  Tarrèicreut  pa.s;  après  un  immense  travail,  il  mit  au  jour,  en  1844,  le  I.  1"  du  cette  tutroduC' 

■  que  t>ous  avons  déjà  citée, 

^cmtanl  longtenipt  des  discussions  confuses  ont  embrouillé  |duldt  qm'éclairé  ce  sujrt  obscur;  Il  étuit 
lnl«  de  bien  distinguer  ce  qui  revenait  au  B'iuddha  des  Drahinnnes,  neuvième  incarnation  de  Visbnou, 
■odddba  des  Tliiljétains,  dieu  suprême,  au  réforinaleur  Sakya-Uouni,  i  cette  chaîne  indéHnie  de 
l^hai  qui  correspond  ï  la  &cri«  iiid>-liuie  des  créations.  On  n'a  pas  encore  réussi  i  faire  la  part  de 
Avers  systèmes,  et  c'est  un  sujet  qui  sera  pcut-ûlre  toujours  insoluble  pour  les  Européens. 
-  Klaprnth  a  donné  la  légende  de  Bouddh»,  d'après  des  récit;  mongols,  i  la  On  de  son  Att'u  polygfoUe, 
«s.  18i3,  in.4'(V'oir  aus^i  leJonrira*  aiim-que,  t.  IV,  p.  D  et  G5).  On  peut  consulter  d'ailleurs  surtout 
f/A  concerne  le  Bouddhisme  :  Moorc,  Mijihengeiehichie,  p.  115  ;  Abel  Itémusat,  Journal  dit  SatmJs^ 
■nbre  1816  et  oclolire  iSlb  -  Uoore,  Hiiidu  Panlh-^on,  ait.  Bouddha  ;  Crcuzer,  Religiont  de  fAniiifuiiÉ, 
kwiion  française,  t.  I,  p.  385.  et  notes,  p.  G53. 

ÎHons  XiïSi  les  ouvrsges  de  H.  \.l.  Srlinlidl  :  Vebtt  die  Verwaiid$chafl...  Sur  Caffinilé  de  la  doetriue 
mttpluqtie dei  Gnoiiîquei  avec  tet  tytiinief  religieux dt  l'Oricni,  ;irtiicip(i/«nitni  avec  le  bvuddhiime,  Letp- 

■  1838,  in-J"  ;  de  M.  J.  Bocb'uiger,  Z.a«jtr  eontemolatipe,  ateitiqtte  et  monaUiqm  eliet  lei  Uiiidontei  tlui 
^mple*  bouildliisie$,  Strasbourg,  1831,  in-S*. 

hniut  le  bouddhisme  vint  dans  l'Inde  prêcher  la  destruction  des  castes,  il  éprouva  la  plus  vive  icsis- 
VI  de  la  part  des  Brahmanes  ;  la  foi  nouvelle  ûl  de  rapides  progrès,  mais  des  bras  nombreux  se  le- 
■Mctintrc  elle,  ites  guerres  acharnées  s'engagèrent,  le  nouveau  culte  fut  proscrit,  ses  temples  fureiU 
fartés;  on  voua  aux  partisans  île  Sakya-Mouni  une  guerre  d'extermination.  Le  roi  Koumaiil  Bhalta 
Hb  ï  ses  soldats  :  <  Que  du  pont  de  Rama  {Ceyian)  jusqu'à  l'Himalaya  blanclii  par  les  neiges,  quicuu- 
Bipirgiiera  les  Bouddhas,  enfants  oti  vieillards,  suit  lui-même  voué  ii  la  mort,  i 
SlS|ac(res,  qui  arrosèrent  l'Inde  de  sang  el  de  ruines,  se  passèrent  du  m'  au  vu'  siècle  de  notre  ère< 
K Bouddhistes  émigréreni  de  tontes  paris,  et  de  celte  période  date  le  grand  progrès  de  leur  religion  au 
Mi  *B  sud  et  à  l'orient.  Expulsés  du  continent  indien,  ils  se  maintinrent  û  Ceyian  ;  11  se  répandirent  au 
t  toutes  les  contrées  au  delà  du  Gange,  el  Us  restèrent  maîtres  absolus  des  pays  situés  sur  le  ter- 
Rtriunaldela  gigantesque  barr'iére  des  monts  Himalaya. 
3™  écrire  l'histoire  du  bouddhisme  indien,  M.  Burnouf  trouta  des  ressources  précieuses  ,  et  jusqn'a- 
Bhnplorées  dans  une  collection  de  livres  sanïcrils  que,  vers  la  lin  de  1837,  la  Société  asiatique  de 
Ml  (Ui)  reçut  de  M.  Brian  Boughlon  llodgson,  résidant  anglais  i  la  cour  do  Népal;  ce  zélé  explorateur 
Vk  Htlérature  indienne  mit  ii  prolit  sa  position  uflicielle  el  diplomatique  pour  réunir  les  documenls 
W^t  rclaiifii  il  des  doitrines  bien  peu  connues.  H  en  acquit  un  certain  nombre,  il  en  lli  copirr 
IM«t.  ei  il  se  vit  en  possession  d'une  collection   considérable  de  traités  bouddhiques  sanscriis  don^ 

race  n'était  pas  même  soupçonnée  avant  lui. 
Keeierehet  aiiatîquet  de  Calcutta,  Iti  Trantaciioni  de  la  Société  asiatique  de  Londres  el  le  Joarual 
^"■^  Société  reçurent  de  lui  d'intéress,iniea  communicalions;  en  1829,  il  donna  ilaus  les  Tramaciiont 
tiî.  Sketch  o[  Buddliitm  [mm  tlie  Bouddha  tciiplnret  of  Ncpal. 

-^  To$.  le  Journal  atiatiqiie,  y  série,  t.  III,  p.  S16  el357,  t.IV,p,  91.  M.  Ilodgwn  donna  en  deu>  fols  quatre. 
■'~'**»it  00 V rages  qu'il  a^ali  tali  copier. 
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De  1824  à  1839,  il  envoya  à  la  Société  asiatique  de  Calcutta  prés  de  cinquante  volumes  ta  sanscrit,  s 
fuatre  fois  autant  de  thibétain. 

Gsôma  de  Koros,  que  des  études  poursuivies  avec  dévouement  avaient  rendu  maître  de  la  langue  tUbé 
taine,  inséra  dans  les  Recherches  de  la  Société  asiatique  du  Bengale,  et  dans  le  Journal  de  celle  instiu 
tion  (343)  des  analyses  exécutées  et  détaillées  de  la  grande  collection  tbibétaine  dite  Kah-gyar  qui,aiH 
que  rindique  son  tiire  de  Traduction  des  préceptes,  se  compose  de  versious  failes  sur  des  ouvrages  m 
crils  qu*ou  retrouve  presque  tous  dans  la  collection  de  M.  Hodgson. 

D'un  autre  côté,  M.  Schilling  de  Canstadt  lit  présent,  en  1837,  à  rinstiiut  de  France  d*iine  belle  cofef 
tlon  de  livres  mongols  et  itiibéiains  ;  cWe.  renferme  la  traduction  mongole  de  quelques  iraiiét  sanscm 
du  Népal.  On  peut  citer  entre  autres  le  Pradjna^Paramita  en  25,000  slances  dont  la  Tersîon  manfà 
forme  deui  forts  volumes  8*",  le  Savarua  prabhasa  dont  la  version  mongole  est  citée  par  M.  Schnidlsta 
le  titre  d'Altan-gerel  {Mongol,  gramm,  pag.  14i)  le  Vadjra  tchhêdika  dont  on  doit  à  M.  SduuàHe 
traduction  fane  sur  le  lliil>éiain  (ilém.  de  VAcad.  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg  L IV»  p.  126)  ;  Cet,  tm, 
de  la  collection  de  Schilliug,  n.  86),  et  deui  recueils  de  peiits  traités  en  formules  d^une  noindre  i 
tance  (Gat.  Schilling,  n.  84,  85).  M.  Schmidt,  qui  a  extrait  des  livres  mongols  de  si  pileux 
surle  bouddhisme  de  TâsIc  centrale,  affirmait,  dès  1830,  que,  parmi  les  218  ouvrages  bouddbîfgei  èl 
11.  Hodgson  donnait  la  liste,  la  plupart  avaient  été  traduits  en  mongol  {Ueber  einige  Gnnékànk 
Buddhism^  dans  les  M-émoires  de  rAcad.  des  seienceê  de  Saint-Pétersbourg^  1. 1.  p.  92). 

Divers  livres  bouddhiques  ont  aussi  été  traduits  en  chinois,  nous  en  parlerons  plus 

Une  tradition  généralement   répandue  chez  les  Bouddhistes  fait  monter  à  quatre-vingt-qoilit 
Iraités  Tensemble  des  livres  de  la  loi,  maïs  s'il  était  vrai  qu*il  eût  jamais  existé  une  aussi  voli 
eoUeciion,  on  serait  forcé  de  la  représenter  comme  renfermant  îles  ouvrages  de  propoitloii 
ûepuis  un  traité  proprement  dit  jusqu*à  une  simple  stance. 

Les  livres  qui  subsistent  aujourd'hui  se  divisent  en  trois  cksses,  nommées  collectiveneit 
c*éii-à-dire  les  trois  corbeilles  ou  recueils.  Ges  trois  classes  sont  le  Suîra  pitaka  ou  les  discours  ëe 
le  Vinaija  pitaka  ou  la  discipline,  et  VAbhidharma  pitaka,  ou  les  lois  manffesiées,  c*est-à-dîre  la 

Les  Tantras  sont  des  traités  d'un  caractère  spécial  que  les  Thibétains  metient  de  côté  dans  II 
cation  la  plus  générale  qu'ils  font  de  leurs  livres  religieux;  ce  sont  des  écrits  sur  le  culte  de  dieu,  d 
déesses  bizarres  ou  terribles  s'alliant  au  système  monotbéistique,  et  aux  autres  dévdoppeaofe 
bouddhisme  septentrional.  Ges  personnages  sont  dans  les  Tantras  l'objet  d'un  culte  dont  ces  livres 
minutieusement  les  règles,  et  plusieurs  de  ces  traités  ne  sont  que  des  recueils  d'instructions  (sSêêê 
expliquer  l'art  de  tracer  et  do  disposer  les  cercles,  et  les  autres  figures  magiques  {Uandûla) 
recevoir  les  images  de  ces  divinités.  Ils  renferment  tous  des  formules  magiques,  vériubles  cbinM 
ont  la  vertu  de  sauver  des  plus  grands  périls  celui  qui  est  asses  heureux  pour  les  posséder  et  les 

M.  Bumouf  s'arrête  peu  sur  cette  partie  de  la  collection  du  Népal,  la  plus  moderne  de  tooieii  tf 
'^importance  pour  l'histoire  des  superstitions  indiennes  ne  rachète  pas  la  médiocrité  et  le  vide. il 
cependant,  p.  529,  une  analyse  de  celui  de  ces  livres  qui  parait  le  plus  célèbre  de  tous,  le  Sêwm 
Lat^t  c'est-à-dire  V Eclat  de  Cor;  il  en  existe  une  traduction  thibéiaine  qui  est  plus  développée  fN 
sanscrit.  M.  Schmidta  fait  également  ies  emprunts  à  une  traduction  mongole.  L'ouvrage,  diviié 
neuf  chapitres,  forme  un  long  et  fastidieux  dialogue.  Gakia  en  est  le  principal  interlocuteur, 
vide,  écrit  en  prose  et  envers  comme  tomes  les  compositions  du  second  âge  du  bouddhisme,  U  p«li 
!e>  caractères  d'un  traité  qui  a  dû  être  composé  à  loisir  dans  quelque  monastère  au  temps  oà  le 
s'était  complètement  développé.  La  partie  philosophique  est  très-brève  et  maigremeat  traitée. 

La  section  II,  p.  70  et  suiv.  de  l'/ntrodicciton  de  M.  Burnouf  est  consacrée  aux  Sutras  oa 
Çakya.  C'est  le  nom  de  la  race  (branche  de  la  caste  militaire)  à  laquelle  appartenait  le  jcoi 
Siddharthi  de  Kapilavasta,  qui  ayant  renonce  au  monde,  fut  appelé  Çakya-MounI,  le  solitaire  te 
et  qui,  parvenu  à  la  perfection  de  science  qu'il  s'éiait  proposée  comme  idéal,  prît  le  titre  de 
l'éclairé,  le  savant.  Le  mot  Bouddha  doit  être  précédé  de  Tarticle,  parce  que  ce  terme  est,  i 
parler,  un  titre. 

Il  existe  plusieurs  espèces  de  Sutras  :  quelques-uns  s'appellent  Maha  vaipulia  Sutras  ouSolratéii 

(345)  Abttract  ofthe  contents  of  the  Dul-va,  dans  Journal  o(  the  Asiatic  Society  of  Bengal,  1 1,  ç.  1;. 
Kah-gyar,  ibid.  p.  375  ;  inoiyiti  of  the  Dul-va  dans  les  AmHc  noearches,  t.  Il,  p.  4i  ;  Jw^m  efi 
sM.,  t.  XX, p.  99%, 
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ivdo]ippeacU;  le  Lului  de  ta  bonne  toi  est  l'un  (l'eut  ;  on  n'u  publié  aucun  Suirn  ordinairi)  à  l'oxcepiion 
t  Vailjr4  ichU<Uu  que  M.  Schmitll  a  traUuil  sur  lu  leite  ihibéUiii  (Mim.  de  t'Acad,  Jei  Sdeiicti  iti 
Vut-Péieribourg,  L  IV  |).  126.) 

IL  Bu  rnour  donne,  |h  99-10!,  une  analyse  succiuclc  li'uii  des  Suiras  île  graud  développeueni,  le  Suklia- 
^-lyalia,  c'est  à-ilire  la eonsiilutiou  de  Sabhavali,  lerrc  fabuleuse  ut  forluoi^e  qu'habilile  fiuJillia  divin 
nilbabi.  H.  Csûma  de  Korosaaussi  purté  ileceSuua  (Atiatic  retearchet,  (.  XX,  p.  459.) 

11  Irailuil,  p.  162  et  suit.,  un  Sutra  n^Iatifaui;  miracles  du  Çakya,  morceau  curieux  reproiluil  avec 
Btlqucs  variâmes  dans  le  recueil  Uùlétaiii  dunt  Sclimidt  a  publié  une  iraducliou  illuinandelOer  H'eiuuiid 
«r  TAorp.  71  ctsuiv. 

Entre  aulKs  eilraiisquc  M.  Humour  tire  d'ouvrages  iliJbélains,  nous  inentiun lierons,  p.  199,  une  d<'S 
ifitnJes  que  reiiTcnne  VAvadana  raiaftaetdonl  l'objet  estile  promcilrc  la  dignité  de  Bouddha  parrainmeiit 
iceomplî  i  des  liammes  qui  auront  donné  i  Çnkya  des  léni  oignjRes  de  respccl. 

Le  Samvaradaya-Taiilra  ou  le  Livre  du  ntytiére  rccouiniandu  une  Toulede  prières  et  de  formules  magî- 
■m;  dans  quelques-unes  de  ces  cércmunies,  les  substances  que  l'on  emploie  sont  des  cheveux  ramassé» 
tns  les  cimclièrvs,  et  des  poils  de  chameau,  d'ine  et  de  cbîen,  La  superstition  la  plus  grossière  doniini: 
iiucet  ouvrage;  il  renrerme  un  ebapiirc  sur  les  signes  qui  annooceot  la  mon,  un  autre  sur  les  quatre 
U|at  ou  igcs  du  monde,  un  autre  sur  les  quatre  lies  ou  continents,  une  sur  la  préparation  du  feu  pou'' 
jyriâce,  et  sur  le  Toma  ou  offrande  au  feu.  On  Irouw  le  moyen  de  se  débarrasser  d'un  ennemi  en 
WÊÊt  MU  image  d'une  certaine  manière  et  avec  des  forinuluï  déterminées.  K  la  Gn  de  l'ouvrage  eai  un 
^■njtlein  de  pratiques  obscènes;  il  est  contraire  à  la  description  du  culte  qu'on  doit  rendre  ï  un 
Bll,  c'esi-i-dire  à  une  femme  cbargée  de  représenter  Im  divinité  femelle  qu'on  y  adore. 
ïe  HabalLab-Tantra  se  trouve  également  traduit  dans  la  collection  Ibiléuiiie  du  Kab-gyar.  Mabakata  est- 
t  lesaîl,  un  des  noms  les  plus  connus  de  Siva.  On  trsuve  dans  ce  livre  une  explication  de  la  valeur 
jntiqae  des  lettres  dont  se  coniposo  le  nom  de  Uabakala  ;  on  y  enseigne  les  moyens  de  découvrir  les  tré- 
■■  cachés,  de  par>'ciiir  ï  la  royauté,  d'obtenir  la  femme  ((u'on  veut  pour  épouse  ;  on  enseigne  la  recette 
k  plDsicur»  cnniposiliong  durit  l'une  a  la  propriété  de  rendre  invisible  celui  qui  sen  Trotte  les  yeui. 
tfuons  au  lecteur  à  deviner  de  quelle  substance  se  compose  cet  onguent  dans  lequel  Qgure  un  preniiéi'^ 
^sleflcl  de  chat. 

■  importe  de  remarquer  parmi  les  Tanlms  le  Kala-tcbakara,  ou  la  Roue  du  lempt  dont  Csoina  a  donné 
M  analyse  détaillée,  mais  qui  ne  se  Irunve  pas  â  Paris.  Les  sujets  ti-aiiés  dans  ce  livre  sont  la  cosmo- 
li^K,  raslronoiuie,  la  cbronoloijie,  k  bqui;lle  cit  joinle  la  deseriplion  de  quelques  dieux,  tl  est  mo- 
WM,  mais  il  renferme  des  traditions  qui  peuvent  ne  pas  avoir  laissé  de  traces  dans  des  livres  plu? 
itbeDs. 

1«  même  genre  de  mérite  recommande  rArjamandjaeri-mala-la.'itra ,  traité  attribué,  ainsi  que 
Mil  tes  autres,  à  Çiikya-Muni,  renfermé  sous  forme  de  prédictions. 

Sa  section  sixième  de  r/nrrodiiiriion  de  M.  Burnoul  est  consacrée  aux  ouvrages  portant  des  noms  d'auteur  ; 
K  WiK  peu  nombreux,  niais  ils  ne  sont  pas  s;ins  valeur  ni  sans  intéréli  l'Avadana-kalpa-liiia  léJigé 
IrKcbîfiiindra  est  une  collection  de  vingt-six  légendes  écrites  en  vers  sanscrits  et  relatives  aut  anciennes 
BkteMes  des  Bouddhas  et  de  leurs  principaux  disciples;  l'auteur  en  a  emprunté  le  sujet  ï  des  récits  plu* 
hciciis.  C'est  encore  une  légende  ancienne  qui  fait  le  fond  du  Sapta-Kumarika  ,  ou  l'histoire  des  sept 
■m  d'un  roi  fabuleux  qui  voulait  embrasser  la  vie  religieuse. 

la  section  sepliéme  {p.  574  et  suiv.)  est  consacrée  a  l'bisioirc  de  la  colleciion  du  Népal. 
S  II.  —  Doaddhiime  de  Ceylan. 

llledeCeylan  peut  être  regardée  comme  une  forteresse  où  le  bouddhisme  vioiem ment  refoulé  hors  de 
■iliaVst  établi  d'une  manière  solide.  C'est  surtout  dans  l'intérieur  du  pays,  dans  les  vallées  profo/ideic 

EAurcnt  de  hautes  muiiiagucs  et  d'épaisses  forets,  qu'il  garde  de  fervents  a'Icptes.  Sé|)arés  des  Mala- 
leurs  Toisins,  par  on  bras  de  mer,  et  encore  plus  par  la  différence  des  doctrines  religieuses,  les 
liais  forme  un  peuple  à  part  ;  les  prêtres  bouddbistcs  sont  nombi'eux  parmi  eux,  ma's  ils  ne  font 
iht,  comme  les  Brahmanes,  une  aristocratie  sacerdotale  ;  ils  se  recrutent  indiDéremment  dans  toutes 
•  dusses  de  la  société,  et  ne  faisant  point  de  vccux,  ils  peuventà  leur  gré  rentrer  dans  le  monde  pour  le 
r  de  nouveau.  On  trouvera  à  cet  égard  d'amples  et  intéressants  détails  dans  un  article  de  M.  Théo- 
■vPavie  {Les  religieux  bonddhiitet  det'ite  dt  Ceylan  :  Revue  des  Deux -M  ondes,  n.  du  1"  janvier  I854< 


171  PART.  II.  LIVRES  RELIGIEUX  DES  BOUDDHISTES. 

Les  bouddhistes  de  Geyian  possèdent  de  nombreux  livres  sacrés  ;  les  principaux  d*entre  eux  sont 
Mahawansee  et  le  Rajavali  ;  ils  renferment  riiistoire  légendaire  des  prédications  de  Bouddha  dans  T 
qu*il  aimait»  et  des  merveilles  qui  s*y  accomplirent.  Us  offrent  aussi  une  relation  des  règnes  des  din 
monarques  qui  embrassèrent  la  religion  l>ouddhique.  Ces  écrits  ont  été  traduits  en  angbis  ( 
M.  Edouard  Upham  (Londres,  1835,  5  vol.  in-S);  nous  les  faisons  passer  pour  la  première  fois  dus 
langue  française. 

Parmi  les  ouvrages  chingalais  qui  se  rattachent  aux  croyances  répandues  dans  cette  tie.  Il  ne  faut  p 
oublier  un  poème  dont  il  a  été  public,  en  1829,  à  Londres  une  traduction  anglaise  (in-8*,  xi  et  64  page 
Cet  écrit,  intitulé  Yakkun  Kattannaiva,  roule  sur  le  culte  grossier  et  primitif  des  démons  ou  esprits  nalft 
sants,  culte  qui  subsiste  à  côié  du  Bouddhisme,  et  qui  est  encore  plus  général  au  sein  des  popuUiicMis ii 
digènes.  On  ne  saurait  dire  si  (chose  d'ailleurs  probable)  ce  culie  est  antérieur  à  Parrivée  du  boQrfdbifli 
k  Ceyian,  s'il  est  un  reste  du  culte  brahmanique  altéré,  ou  bien  s*il  faut  y  voir  les  débris  d'une  T^dpn 
ancienne  propre  à  Tlle  de  Ceyian  et  peut-être  au  sud  de  Tlnde,  et  n'ayant  avec  le  brahmanisme  de  coi- 
roun  que  remploi  de  quelques  noms. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'ouvrage  cliingalais  dont  il  s'agit  a  la  forme  d'une  composition  dramatique,  etqM* 
que  adorateur  des  démons,  l'auteur  place  son  œuvre  sous  l'invocation  des  objets  qui  sont  les  plus  Téoérei 
par  les  bouddhistes.  Le  texte  débute  par  ces  iiiots  :  c  Au  Rouddha  suprême,  surnommé  Lowton,  in 
doctrine  et  à  ses  prêtres  je  rends  obéissance,  i  M.  Eugène  Burnouf,  à  qui  nous  empruntons  ces  déiili, 
pense  {Journal  de$  SavanU,  octobre  1852)  que  le  moi  Lowinra  est  une  altération  du  sanscrit  Ubmn, 
f  le  supérieur  des  mondes.!  Les  trois  objets  invoqués  dans  les  mots  ci-dessus  sont  les  Irott  jofaa,iAi' 
l'expression  bouddhique,  le  Triraina  ou  Thmharatna,  c'est-à-dire  Bouddha,  Dharma  (la  loi)  et  OiiNh 
(rassemblée  des  prêtres).  Ces  trois  mots  sont  en  tête  de  tous  les  ouvrages  répandus  dans  llledeC^ 
et  dans  le  pays  d'Ava,  et  le  savant  dont  nous  venons  de  parler,  mentionne  un  traité  de  métaphysâficii 
tltulé  Aii/iaïa/ifii,  lequel  oflre  deux  vers  qui  doi\ent  se  traduire  ainsi  :  r  Ayant  vénéré  les  pieds  de  ce  Ufr 
heureux  Sumbouddba,  ayant  adoré  son  excellent  Dharma,  et  ayant  fait  andjaii  (mains  joiHi^a; 
Samgha.  i 

Le  titre  que  nous  venons  de  transcrire  se  compose  de  deux  mots  chingalais  altérés  da  saaiali 
signifie  représentation  dramatique  ou  danse  des  Yakkha,  Le  mot  Yakcha  est  le  non  d'une  daneàl 
nies   supérieurs  à    l'homme,  qui,  dans  les  légendes  indiennes,  se  montrent  sous  un  aspect 
rible»  tantêt  bienveillant,  mais  qui,  à  Ceyian,  ne  sont  envisagés  qu'à  un  point  de  vue  redoutable.  Oa< 
ea  leur  honneur  des  espèces  de  drames,  et  les  individus  qui  jouent  un  rôle  dans  oes  sîngalîèfH 
sentations  se  nomment yakhhadouro ou  danseurs  des  démons;  ils  vendent  au  peuple  des  fomakii 
lieuses  écrites  sur  des  feuilles  de  palmier. 

Le  Kakkun  NaUannawa  traduit  par  M.  Callaway  débute  par  une  invocation  au  Bouddha  sapitefil 
appeléLowiura,  vient  ensuite  Pénumération  des  personnages  :  eu  premier  lieu,  des  déesses  appelées^ 
(du  mol  sanscrit  pafiii,  maîtresse),  ensuite  les  dieux  Ridée,  Garanda,  Mangirre,  Oddy,  la  déesse 
ganawa,  divinités  diverses  à  l'égard  desquelles  l'Europe  ne  possède  pas  de  renseignements  exacts, (t| 
dans  le  poème  chingalais,  sont  représentées  sous  un  aspect  sauvage  et  extraordinaire.  Elles  soati 
d*une  puissance  surnaturelle,  et  leur  pouvoir  ne  s'exerce  que  pour  iaire  le  mal,  effrayer  les 
cer  le  sang  qui  coule  de  la  poitrine  déchirée  de  celui  qui  les  invoque.  Ce  qui  est  digne  de 
c*est  la  place  qu'occupe  dans  ces  scènes  grossières  la  religion  de  Bouddha,  ei  l'espèce  de  toléraioei 
accorde  à  ceux  qui  célèbrent  le  culte  des  démons.  Deux  vers  montrent  le  démon  sanguinaire  «M 
frayant  les  hommes  de  ses  regards,  après  avoir  reconnu  préalablement  le  pouvoir  de  BooddiLi 
loin,  l'auteur,  appelant  sur  la  scène  ce  génie  homicide,  lui  adresse  ainsi  la  parole  :  c  ComaieiK 
autrefois  par  Bouddha   dans  sa  doctrine,  et  cummc  le  pouvoir  t*a  été  donné  par  Mihiliirtt|B_ 
le  sein  doré,  tu  as  la  puissance  de  t'ébalire  sur  ma  poitrine;  viens  donc  sur  ma  poitrine  pevlij 
Sang.  I  Le  personnage  le  plus  formidable  de  ce  pandémonium,  le  grand  démon  des  cîmeiiàes, 
Uonné  comme  n'ayant,  suivant  la  doctrine  prèchée  par  Bouddha,  pour  égal  aucun  des  f6dcs' 
dans  le  monde. 

A  la  suite  du  Yakkun  Nattannawa  le  traducteur  anglais  a  placé  la  version  d'un  autre  petit 
quel  renfferme  une  courte  description  des  pratiques  et  enchantements  d'un  prêtre  capma  (prétit  dSI 
malfaisants).  L'auteur,  qui  est  un  bouddhiste,  suppose  que  le  parent  d'un  malade  va  eoasaUeriij 
du  d^mon,  et  le  prier  de  venir  danser  chez  ce  malade  pour  le  guérir.  Après  diverges  pi^ianltoi 
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6'm  triilemenl  biiaire,  et  il  itanse  jienilaiil  ireule  eL  une  bcjrcs,  coiirorniémenl  aux  irenie 
.  I-e  bouddiijsic  qui  donne  celle  dcscriplion,  y  enlreinêle  quelques  trails  malins  ;  el  le  ri.'sul(al 
I  cipua  esl  qu'il  laisse  le  patient  p!us  malade  qu'il  ne  l'avaii  trouvé.  Pour  plus  amples  i}*- 
productions  qui  jettent  du  jour  sur  le  sjsicine  religieux  des  Cliingalai»,  mais  qu'il  était  iim- 
duire  ici,  on  peut  d'ailleurs  recourir  ii  un  article  de  M.  Burnour,  Journal  de*  lavanti,  oclo- 

]ue  ce  qui  concerne  le  bouddhisme  des  liabiianis  de  Ceylan  cl  le  culte  rcni.u  aux  démons, 
cieo ne  religion  du  pays,  est  l'objel  d'un  ouvrage  curieux  dû  &  M.  Upliam  :  The  litiiory  and 
Ittddlihm,  popularty  ittuitraUd,  wH  noiicei  of  ilie  Kappooitm,  or  demon-n-orMp  and  o{  ihe 
Mtary  incanlaiions  of  Ceyton,    tmbtllithed   uti  43  lithographie  printi,  LondrcG.  1H38,  4"* 
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CHAPITUE  PREMIER, 
uc  le   irés-saiitl,  gracieux,  miséricor- 
mu,  l'aulcnr  raconte  l'histoire  d'un  ou- 
!  Uabawansée,  sans  en  Taire  un  abrégé 
iplilier. 

temps  anciens,  quelques-uns  des  au- 
ouvrage  l 'ampli né renl  ou  l'abrégérenl; 
leur,  laissant  de  côté  toutes  les  Turmes 
discours  et   les  répétitions  inuliles  de 

compléta  cet  ouvrage  dans  un  style 
X  Cl  coulant  pour  qu'il  TOl  reçu  dans  le 
erue. 

temps  iiiciens,  noire  gracieux  Boudhou, 
>nié  les  cinq  pécbés  mortels,  ayant  vu 
I  Deepanhowa,  exprima  le  désir  d'al- 
Ut  de  Boudbou,  alln  de  sauver  les  êtres 
ime  tingl-qualre  Boudlious  subséquents 
1 1^14).  Ayant  obtenu  son  assentiment, 
H>mp1i  des  actes  charitables  de  diverses 
devint  SBUCtifié  et  possesseur  de  leur 
vcrselle  ;  c'est  le  Bnudliou,  le  lrè>-baul 
liidma,  qui  racheta  les  êtres  vivants  de 


eitecMMuUépar  M.  Burnourdonne  les  noms 
-quatre  BaDdnas,  accompagnés,  pour  la  plu- 
ttes  qu'il  n'est  (hu  laujours  facile  de  diilln- 
IM  propres,  parce  que  ces  noms  eiix-nif  mes 
nlbilea  qui  les  dilermlnenl,  sont  slKaiQca- 
langoe  eliinsalaiie.  Les  voici  tels  que  les 
toi  d«t  Sonmlt,  1831,  p.  31)  ce  célèbre  todia- 
Houdba  parfait  Kondanna,  le  solitaire  Han- 
«,  Revat*  et  le  grand  solitaire  Subhlta,  la 
lit  iftomadassl,  Pudnia,  le  Boudba  Narada, 
wrTait  PaduMItara,  le  Talbagala  Sumedha, 
Prtndbarct,  le  précepteur  Arcbadarcl,  Dbar- 
UbarU,  Tichja.  le  Djiaa  Pach^a.  Vipacgi,  le 
■n  rikhi,  le  Boudlia  parfait  et  le  Muveraiu 
nkBichbanda.le  Uoudha  parbit  Konayamana 
la  Kscjapa  ;  re  grand  bomme  obtint  leur 
pour  pirtenlr  i  la  suprême  sagesse,  t 
nératlOD  se  retrouve  dans  d'autres  ouvrages 
I  on  peut  la  considérer  comme  reprêsen- 
ble  dM  noiion'i  niie  l'on  possède  à  Ceyian 
bas  anléf  irurs  i  l.iliïamc.uui. 


toutes  Icursi  misères.  Ce  personnage,  dans  ton 
existence  comme  roi  Wessantara,  continua  à  pro- 
Tesser  la  charité  et  la  piété,  et,  i,  rcxpiraiion  de  sa 
carrière,  il  Tut  amené  dan»  la  vie,  dans  le  ciel  appelé 
Toosepoura,  où,  ayant  joui  d'un  bnnbcur  eitrêmo 
pendant  une  prodigieuse  période  de  temps  (un 
kali  d'années),  tandis  qu'il  était  dans  cet  élal,  il 
résolut,  d'après  la  prière  des  6tres  divins  appelés 
Bewas  et  Bracbmas  de  dix  mille  Sakwalas  [mondes 
ou  univers),  et  apcrccTanl  qu'il  était  temps  d'en- 
trer dans  l'éiat  de  Boudhou,  et  en  considération  de 
ce  que  la  royauté  de  Capilawastoopura  sous  Mad'ha 
Desaya,  dans  le  Jiimbudveepa,  était  à  celle  époque 
d'une  dignité  supérieure,  et  observant  que  la  reine 
HubâmAdune  devait  vivre  sept  mois  et  dix  Jours,  il 
s'incarna  dans  le  sein  de  ladite  reine  MaliAmâdewe, 
époudcdu  roi  Sudhodana;  il  naquit,  et  ayant  at- 
teint sa  seizième  année,  il  fut  marié  A  la  princesse 
Binibawdawe,  etc. 

Le  jour  gue  son  fils  Rahnla  naquit,  il  abdiqua 
son  auloriid  royale,  monta  sur  le  cbeval  Kaluka- 
nam,  et  il  devint  prêtre  sur  lesbords  de  la  rivièie  Ne- 
rangaranam,  se  révélant  de  la  robe  sacerdotale  qui 
lui  fut  appiirtée  par  lu  dieu  Maha-Carobabu.  Il  resta, 
dans  cet  étal  pendant  âix  ans,  vivant  d'aumônes,  et 
la  septième  année  il  devint  Boudhou,  le  mardi,  le 
jour  de  la  pleine  lune,  dans  le  mois  Wasak,  et 
pendant  le  «ours  de  la  constellation  Wesah,  après 
qu'il  fui  monté  sur  un  trdne  de  pierre  transpa- 
rente qui  sortit  du  sein  de  la  terre. 

Ce  bienheureux  Boudbou  se  rendu  a  ssipalana  » 
la  prière  des  dieux  Bracbmas,  où  il  prêcha  le 
sennon  Sutlra-desanAwa,  sanclilia  un  nombre  im- 
mense de  Bracbmas  et  d'aulres,et  consacra  plusieurs 
personnes  comme  prëtTes. 

Ensuite  il  vint  aveu  une  suite  du  milliers  ne  per- 
sonnes dans  les  ordres  saints  à  la  ville  de  Rajgalia 
Nawara,  ay.inl  ainsi  ^ard  à  la  prière  que  lui  avaii. 
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adressée  le  roi  Binsâra  ;  il  prononça  un  sermon  en 
présence  du  roi  et  de  cent^ingt  mille  personnes,  et 
il  sar.ctina  le  roi  et  cent  dix  mille  autres. 

Le  neuvième  mois  après  qu*il  fut  arri?é  à  Télat 
saint  de  Boudbou,  il  vint  àLakdiwa  (Ceylan),  dans 
le  cours  de  la  constellation  Poosa,  le  jour  delà 
pleine  lune,  dans  le  mois  Durootu  ;  et  apparaiNsant 
dans  le  ciel,  il  fit  an  grand  bruit  aussi  bien  dass  le 
ciel  que  sur  la  terre,  et  il  produisit  une  obscurité 
accompagnée  de  tonnerre  ei  de  pluie.  Ayant  ainsi 
eJOTrayé  les  démons,  il  leur  apparut  el  il  prit  son 
siège,  élendant  une  nuée  sur  la  foule  des  démons, 
et  il  fit  jaillir  du  feu  de  cette  nuée  obscure.  Ce  feu 
la  traversa  en  des  directions  différentes,  et  tous 
les  démons  furent  ainsi  rejetés  vers^  le  rivage  de  I» 
mer,  d'où  ils  furent  bannis  dans  i*tle  Tal^giriduvà. 
Et  après  avoir  accompli  ces  choses,  il  adressa  un 
sermon  au  dieu  Maba-Saman-Dewe  et  à  beaucoup 
d'autres  déités  qui  s'assemblèrent  en  cette  occasion, 
leur  fndiquaut  Da  Yoie  qui  mène  au  Nirwana  ;  en 
même  temps,  il  donna  à  Maba-Saman-Dewe  une 
poignée  de  ses  cheveux,  et  il  se  rendit  à  Droodanawa. 
Dans  la  cinquième  année  de  ce  bienheureux  Boudhou 
it  s*aperçur  qa*un  grand  nombre  de  serpents  étaient 
tués  dans  une  guerre  entre  deux  frères,  fes  rois  des 
serpents  appelés  Cbulodâra  et  Mahodàra,  à  cause 
d'un  bijou  appelé  Minipalanga.  Il  fut  ému  dis  eorn* 
passion  à  leur  égard,  et  if  se  rendit  k  la  résidence 
des  serpents;  là,  se  montrant  dans  le  ciel,  if  leur 
adressa  un  sermon  par  lequel  il  les  apaisa  ;  Il 
amena  des  milliers  d*entre  eux  à  une  vie  pieuse,  et 
il  se  rendit  à  Dawrau- Wahara. 

La  huitième  année,  après  que  notre  Boudhou  ob- 
tint rétat  saeré,  il  se  rendit,  avec  une  suite  compo- 
sée de  cinq  cents  prêtres,  dans  la  contrée  populense 
de  Soonaparaliaka,  à  la  prière  du  grand«prétre 
Soonaparatakanam  Malia  Teroonawanhause.  Là,  il 
iUa  sa  résidence  dans  un  monastère  à  M&huluoam 
Ar&maya,  et  il  convertit  beaucoup  de  monde.  De  U 
il  se  rendit  à  Nammadanam-Ganga  ;  il  adressa  un 
sermon  au  roi  des  serpents  appelé  Namma  !anam- 
Nar9j;i,  qui  résidait  en  ce  lieu  ;  il  convertit  beau- 
coup de  serpents,  et  imprima  en  cet  endroit  b 
marque  de  son  pied.  11  Tint  à  la  montagne  de  Sada- 
bandaka  ;  il  mit,  à  la  prière  du  roi,  la  marque  de 
son  p'cd  sur  le  sommet  de  la  montagne,  ainsi  qu*à  la 
prière  du  prêtre  Sadabandakanaro  Teroonawabanse, 
qui  réside  en  cet  endroit • 

Comme  notre  Boudlion  est  supérieur  même  à 
Agazika-Muni ,  Annagarika-Muni,  Asselia-Muni , 
Aragatia-Muni  et  Praiyeka-Muni ,  il  porte  le  nom 
de  Blah&  Muni;  il  def^cend  de  la  famille  royale  de 
Naliftsammaïa.  En  voici  la  généalogie  :  au  temps 
appelé  le  premier  Aniagkalpa  de  Blahàbaddra,  il  y 
avait  un  roi  appelé  MaliAsammata,  le  fils  du  soleil, 
%Wà  Tint  an  monde  par  ropéralion  appelée  Opapa- 


lika  ;  il  fut  élu  roi  par  rassenlinient 
peuple  ;  il  avait  le  pouvoir  de  tra?ersei 
odeur  de  sandal  s*exhalait  de  sa  personn 
dait  jusqu*à  une  distance  de  quatre  gows: 
che  sortait  Todeur  de  la  fleur  Mahanel  qi 
à  la  dislance  d*un  yodun. 

Ce  roi  régnait  sur  toute  cette  partie 
appelée  Jambudweept;  fia  domination  s' 
une  prospérité  entière,  dans  le  bonbeo 
repos  pendant  la  période  d'un  assanica.' 
A  cette  époque,  tous  les  élres  Tivaient  pei 
sankaya  d'années  ;  il  n*y  avait  pas  de  pi 
monde;  l'immensité  (la  grande  durée)  de  1 
faisait  oublier  leur  naissance  et  lenr  n 
connaissaient  pas  les  infirmités  de  la  v 
des  autres  malheurs  du  monde;  ils  se 
même  des  divinités,  comme  si  elles  n 
asseï  heureuses  pour  vivre  durant  une  i 
période  de  temps,  de  sorte  que  la  vie  i 
q.ue,  dans  le  monde  de  rbumaniié,  surf 
des  dieux.  Les  animaux  dépounms  de  rai 
aussi  des  rois  à  cette  époque,  et  b  o 
ces  faits  paraîtra  dans  les  anciennes  bis 

Succédant  au  roi  Blahàsanunata,  soi 
nam-Raja  régna  durant  un  assankayj 
son  fils  Wararojanam-Raja  régna  pendai 
nombre  d'années;  son  Mabàmandatoc 
waty-Raja  eut  un  grand  pouvoir  et  fat 
Irappa  de  sa  main  droite  sur  la  terre,  i 
ciel  et  il  s'écria  :  c  0  dieux  !  je  ne  suis  ] 
du  l>onbeur  de  ce  monde  des  mortels;  < 
le  bonheur  des  dieux  si  je  le  mérite,  i 
les  dieux  firent  tomber  l'or  comme  de  h 
une  circonférence  de  trente-six  yodvoi 
hauteur  du  genou  ;  et  ce  roi,  ayant  joui 
bonheur  dans  le  monde  de  rhumaniié 
l'état  de  la  vie  humaine  an  monde  des< 
jouit  de  la  (élicité  des  dieux  durant  1 
cent  vingt-neuf  kalis  et  soixante  mille 
descendit  ensuite  dans  le  monde  de  Vh 
il  y  régna  pendant  un  assankaya  d'aoo^ 

Son  fils  Waramandatanam-raja  régn 
kaya  d'années. 

Son  fils  Charanam  raja  régna  aussi  o 
d'années. 

Son  fils  Upacharanain-raja  régna  aos 
kaya  d*anné^. 

Son  fils  Chatiyanam-raja  régna  ausi 
kaya  d'années. 

Ce  roi  résolut  d'élever  à  remploi  à 
suprême  du  roi  le  brame  CorakamlM 
moona,  qui  était  un  de  ceux  qui  avaiei 
à  la  même  école  que  lui,  en  le  trompai 
fausseté  comme  étant  plus  Agé  que  1 
du  roî^  Capilanam-Purohiiayan ,  cette  ri 
roi  s'étant  répandue  dana  le  rapnmtf  k 
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I  Je  lous  Qùiûi,  (iisunt  ;  i  Nqjs  verrons 
quelle  *sl  U  (aiisseié,  si  elle  esi  blan- 
,  rouge  ou  bleue,  i  A  celte  occasiuii,  le 
ipilananiiualia-lrsl>ao  iiilervinl  pour  pré- 
ulton  delà  résolulioti  ilii  roi,  mais  ce 
;  de  sorte  que  la  fiiussclé  s'ûilruiluisll 
ide,  elle  roi  cl  sa  cité  rurcni  engloutis 

1  cinq  fils,  et  par  le  pouvoir  de  Capila- 
,  un  d'eux  régoa  dans  la  rëgiou  d'Ilasii- 
os  l'Awapufa,  un  lUnsteSiiihapura.  un 
Klarapura,  el  l'autre  ilans  le  Pancliala- 

leur  liinloire  se  trouve  dans  le  livre 
tya-jAtakay^  el  sacliei  que  depuis  celte 
le  la  malice  et  la  Tausseié  ^'introduisirent 
ide,  et  depuis  ce  temps  les  rois  ont 
istance  divine. 

nam-raja,  le  ûls  alnd  du  roi  Chaliya- 
x:éda  à  son  père.  clTrayii  des  malheurs 
,  régna  pour  la  prospérité  et  le  bonLeur 
oriQ  que  son  régne  dura  un  assankaya 
>n  lils  Mooclialindanam-raja  régna  aussi 
ja  d'années.  Sou  lils  âagaranam-raja 
»nk>ya  d'années  ;  il  eut  prés  de  soixante 
ui,  ayant  partagé  entre  cui  l'empire  de 
pa,  chacun  d'eux  régna  dans  des  villes 
et  après  un  grand  nombre  d'années, 
idanls  devinrent  inconnus  les  uns  aui 
ui  (it  qu'il  s'éleva  parmi  eut  diverses  fa- 
es,  mais  au  commencement  tous  les  rois 
a  classe  royale  appelée  Maliâsammata. 
igara,  qui  était  l'aîné  parmi  les  soixante 
êgua  durant  un  assankaya  d'années  ;  son 
Iharata  régna  aussi  pendant  un  assan- 
ies;  son  lils  Bageerala  régna  le  même 
anéi.-s;  son  Tils  Itoocliy  régna  le  même 
inées;  sou  lils  Sooruochy  régna  le  même 
inées;  son  Dis  Purtapa  rc^na  le  mcmc 
inéos;  son  Dis  Malia-Purlapa  régna  le 
bre  d'années.  Ce  roi  ordonna  de  (uer 

Gis,  le  prince  Dampal,  à  l'à^e  de  sept 
se  que  la  reine,  ayant  son  curant  dans 
!  se  leva  pas  lorsque  le  roi  entra,  et  im- 
t  après,  la  terre  s'entr'ouvril,  et  le  roi 
et  précipité  dans  l'enfer,  et  depuis  celle 

crime  itu  meurtre  a  prévalu  dans  le 
comme  les  crimes  semblables  étaient 
irefois  évités  par  les  rois,  ceux-ci  n'en- 
r  âge  diminué,  mais  depuis  ils  ont  perdu 
corporelle. 

lawda,  le  lils  du  roi  Haha-Pnriapa  régna 
a  d'années:  son  flls  Maha-panada  régna 
lankaya  d'aimées;  son  lils  Soodarsana 
■me  nombre  d'années;  son  flls  Haha- 
régna  le  mi^nic  nombre  d'années;  il  fut 
bavarty  et  ni  éleicr  une  grande  cité 
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s'étendant  sur  un  espace  de  douze  yoduns;  son  dis, 
le  roi  Neyroo,  régna  un  assankaya  d'années  ;  son  dis, 
le  roi  MaliaNeyroo  régna  le  mémenombred'aimées, 
et  son  lils,  le  rui  Astnal,  régna  le  même  nombre 
d'années,  ainsi  que  Maiiasammala,  Rujaya,  Wara- 
rojaya  ,  Calianaya  ,  Wara-caliaoaya  ,  Ûpostaya  , 
Mandhatooya,  Wara-mnndliatooya,  Cliaraya,  Upa- 
cbaraya,  Clieytîya,  Aloncliatindaya ,  Mooulialaya, 
Saharaya  ,  Sagaraya  ,  Rliaraïaya  ,  Uageeralaya  , 
Roocbiya,  Sooroochiyu.Pnrtapaya.Maha-Pnrtapaya, 
Panadaya,  Ualia-Panadaya,  Soodarsanaya,  Ualii- 
Soodarsanay.i.Nerooya.BJaba'NcrooyaelAswamatta. 

Ces  lingl-liuit  rois  régnèrent  un  assankaya  d'an- 
nées chacun;  kur  résidence  continuelle  Tut  d^ins  Ici 
trois  granules  cilét  appelées  Cnsawjly-Nunara , 
Kajayalia-Nuwara  el  Meynloo-Nuwaïa.  Les  roi» 
suivants  virent  diminuer  par  degrés  b  durée  de  leur 
carrière  et  leur  beaulé- 

Les  dis  el  petit-HIs  du  roi  Asmai  mentionné  ea 
dernier  lieu,  n'atteignirent  pas  l'âge  d'un  assankaya, 
mais  ils  alieignireni  celui  d'un  kalî.  Le  premier 
cheveu  gris  se  montra  lur  lui;  en  le  voyant  il  remit 
le  IrAne  à  son  lils  Hakbadcvta,  et  se  retira  dans  un 
bermtlage  silué  ilins  la  loiil  appelée  Slakhadanam 
uyaiia,  où  il  resta  durant  quatre  •vingt-quatre  mille 
ans,  et  de  la  il  se  rendit  dans  le  ciel  appelé  Brabmi- 
Lokaya,  et,  depuis  ce  temps,  le  liirc  royal  de  Mahï- 
sammata  Tut  changé  en  celui  de  llakhadewa. 

Ce  titre  de  Makliadi-wa  Tut  porté  parquaire-vingt- 
quatre  mille  rois  tous  descendant  les  uns  des  autres 
et  qui  tous,  voyant  le  cheveu  gris,  se  -retirèrent 
dans  un  bcrmilage  suivant  la  coutume  de  leurs 
prëdëcesscLrs,  et  ils  émigrèrent  ensuite  dans  le  ciel 
Brabma-Liikaya,  après  avoir  été  vivants,  chacun 
d'eux,  durant  une  période  de  330,000  ans  (545), 
mais  les  rois  suivants  ne  se  retirèrent  pas  dans  un 
bermitage,  quoiqu'ils  sentissent  dans  un  plus  grand 
degré  l'inlirraité  de  la  vieillesse,  el  le  litre  de  Makha^ 
devra  fut  cliangé^  en  celui  d'Assoka  ;  le  Uls  du  der- 
nier roi,  Calaranjanaka  fui  Assoka;  son  Ida  [lorta 
le  titre  d'Okkaka  ;  depuis  ce  temps  la  génération 
royale  fut  appelée  la  iribu  d'Okkuka. 

Le  premier  roi  de  celle  tribu  fut  noire  gracieux 
Bnudbou  dans  son  existence  ancienne  comme  roi 
Cusa  ;  après  lui,  cent  mille  rois  de  celle  iribu  nommés 
Dilipaya.  Ragooya,  Anjaya,  Assaralbaya  ramaya, 
etc.,  régnèrent  sous  ce  litre,  quelques-uns  pendant 
cinquante  mille  ans,  d'autres  pendant  quarante 
mille  ans,  quelques-uns  trente  mille  ans,  et  ajusi  de 
suite  par  périodes  décroissantes. 

Après  ces  rois  vint  le  règne  du  roi  Biiecsadakkala; 
ses  successeurs  furent  cent  mille  rois  nommés 
Udayabbaddaya  Damanjays,  Corawyaya  Wetlageya, 
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Sanjaya,  Wessanlara,  Sliingbawalianayc,  etc.  ;  leur 
â^^'c  fut  de  dii  mille  ans  et  au -dessons. 

A  la  fin  du  règue  de  ces  rois,  Âmbatla,  fils  du  roi 
Soojala,  monta  sur  le  trâiie  avec  le  titre  de  Treeliya 
Okkaka.  Ce  roi  eut  cinq  femmes,  nommées  Hasia, 
Cbiltra,Jantoo,  Jalinee  et  Wisaka;  la  reine  Hasta 
eut  quatre  fils  appelé)»  €lkamooka,  Coolandooka, 
llastini  et  Sirineepura,  et  elle  eut  aussi  cinq  filles 
appelées  Priya,  Supriya,  Naiida,  Wijita  et  Wiji- 
tasana.  Cette  reine,  ayant  eu  ces  neuf  enfants, 
quitta  celte  vie;  et  le  roi  choisit  à  sa  place  une 
autre  belle  femme  qui,  ayant  été  délivrée  d'un  fils, 
rapporta  devant  le  roi  et  dit  :  c  Voici  ton  fils,  ô  roi; 
vois  combien  il  est  beau,  i  Alors  le  roi,  en  témoi- 
gnage de  sa  joie,  dit  à  la  reine  de  lui  demander 
Tobjei  qu'elle  désirerait,  quel  qu'il  fût  et  qu'il  le  lui 
donnerait.  La  reine  répondit  qu*elle  le  lui  demande- 
rait lorsqu'elle  en  aurait  l'occasion.  Lorsque  ce  fils 
dont  le  nom  était  Janloo  eut  atteint  l'âge  convenable, 
|j  reine  s'adressa  au  roi  en  lui  rappelant  sa  promesse 
et  lui  demanda  de  faire  de  son  fils  un  roi,  mais  il 
fut  très-irrii^  de  l'inconvenance  de  cette  demande 
parce  qu'il  avait  quatre  fils  plus  âgés  qui  étaient 
bien  en  mesure  de  remplir  cette  dignité;  il  engagea 
la  reine  à  réfléchir  à  sa  méprise,  et  il  se  relira  dajos 
sa  chambre  à  coucher. 

Quelque  temps  après,  la  reine  rappela  derechef 
au  roi  sa  parole,  se  plaignant  en  même  temps  de 
ce  qu'il  manquait  à  sa  promesse.  Le  roi,  étant 
convaincu  de  son  erreur,  appela  ses  quatre  fils 
aînés,  leur  communiqua  son  engagement  ei  la 
nécessité  où  il  était  de  Taccomplir,  et  il  les  engagea 
â  prendre  avec  eux  autant  de  ses  sujets  et  de  ses 
richesses  qu'ils  le  désireraient,  él  à  chercher  une 
autre  résidence,  ce  qu'ils  firent. 

Les  cinq  filles  du  roi,  en  recevant  la  nouvelle  du 
ilôparl  de  leurs  tréres,  quittèrent  aussi  le  pays  et  se 
joignirent  à  leurs  frères  ainsi  qu'un  grand  nombre 
de  personnes  de  difiërents  rangs  el  de  diverses 
classes,  de  sorte  que  Tendroit  où  ils  campèrent 
avait  le  premier  jour  quatre  lieues  de  circonférence, 
le  second  jour  huit  lieues  et  le  troisième  jour  douze 
lieues. 

Ces  princes,  ayant  parcouru  un  espace  de  quel- 
ques yoduns  avec  celte  réunion  immense  d'hommes, 
conférèrent  ensemble  au  sujet  de  leur  pouvoir  et 
de  la  possibilité  de  conquérir  quelque  cité  que  ce 
fût  appartenant  à  tout  roi  dans  le  Jambudv?eepa, 
et  sur  le  manque  de  convenance  de  prendre  pos- 
M*ssion  d*une  autre  ville;  ils  se  décidèrent  ainsi  à 
élever  une  cité  nouvelle  en  un  endroit  solitaire,  ce 
qu'ils  firent  en  effet  en  un  lieu  qui  fui  indiqué  par 
noire  bien*aimé  Boudhou,  durant  son  existence, 
comme  hermite  sous  le  nom  de  Capila,  et  cette  cité 
fut  nommée  Capila.  Alors  les  pripces  ayant  résolu 
de  se  marier,  pensèrent  que,  comme  11  n'y  avait  pas 


de  tribu  égale  à  la  leur  el  par  consé 
ils  ne  pouvaient  irouver  de  maris  pooi 
ils  devaient  regarder  leur  sœur  atnée 
mère,  et  que  les  quatre  autres  scei 
suivant  leur  âge,  épouser  chaeun  d* 
rlages  ayanl  été  célébrés,  chacune  d 
eut  huit  fils  el  huit  llles,  de  sorte  qu*i 
ensemble  soixante-quatre  enfsints.  Ce 
ruyaut  changèrent  leur  illustre  nom  < 
celui  de  Sakkirjawaoseya,  el  de  celle 
successivement  212,771  rois,  après  le 
un  roi  nommé  Sinhahaneo,  le  fils  dt 
ef  le  grand-père  d'un  Boudhou. 

Ce  roi  eut  de  la  reine  Casesin,  ciQ( 
Suddodana,  Amitodane,  Dolodane, 
Gaititodane,  et  deux  filles  appelées 
rely.  A  la  mort  du  roi,  le  prince  Sod( 
sur  le  trâne,  el  sous  son  règne,  n 
Boudhou,  qui  éuil  en  ce  temps  dans 
Toositepura,  résohit,  à  la  prière  des  d 
dans  le  monde  des  mortels  el  consi< 
tribu  était  convenable  pour  sa  naissai 
la  tribu  de  Mahasammata,  desceodaj 
était  supérieure  à  toutes  les  autres 
aussi  que,  du  roi  Mahasammata  jusq 
avait  707,787  rois  et  que  cette  tribu 
pour  sa  naissance  ;  de  plus  il  avait  li 
partenu  à  cette  tribu  dans  ses  eiist<-ncc 
el  il  avait  régné  comme  roi,  savoir  une 
nom  du  roi  Mahasammata,  une  fois  soi 
Mahamandaloo  Chackrawarli,  une  fuis  i 
Mahasoodarsetia,  une  fois  sous  celui 
dav?a,  une  fois  sous  celui  de  Timy,  u 
celui  de  Cusa,  une  fois  sous  celui  de  1 
fois  sous  celui  du  roi  Udayebadduje,  u 
celui  du  roi  Mahinsaka,  une  fois  sons 
Canuhary,  etc.  et  enfin  qu'il  avait  été 
sautara,  et  que,  comme  lel,  ayanl  été 
pieux  à  un  degré  élevé,  il  avait  émi 
monde  divin  appelé  Toosita,  oùilavaiti 
divin;  il  aperçut  aus6i  que  le  roi  q 
cette  époque  et  qui  se  nommait  Sodd 
de  la  tribu  royale  de  Mahasammata,  e 
ses  existences  antérieures,  ayant  été  tr 
et. très-ver tufiiu,  il  avait  désiré  devenii 
Boudhou  et  qu*il  en  était  digne  ;  il  jeta 
regards  sur  le  monde  hum  ain  pour  vo 
une  femme  qui  eût  mérité  d'être, 
période  de  100,000  kalpas,  l'objet  de  d 
à  ce  qu'elle  devint  la  mère  d'un  Boudhc 
personne  de  la  meilleure  famille  et  exei 
le  jour  de  sa  naissance,  des  cinq  p< 
Boudhou,  reconnut  que  la  fille  de  Mabas 
roi  de  la  ville  de  Coliya  et  nommée 
Dewe,  qui  était  à  cette  époque  Tépoused 
dana,  était  une  personne  qui,  ayant  iei 
dessus  mentionnées,  méritait  de  deveaii 
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rilion  de  MflliamnyaileHâ  esl  cotume 
IcB  IroU  ^néminns  tiilegsiig  iiiiliquées 
ihauniniata,  MaknliaJawa  et  Ockawka, 
irtbu  appel«n  Siickujawansaya;  de  celle 
Jtawka  l<5  troisième,  qui  était  roi  dans  le 
ri  qui  avait  quairclllB:  ces  quatre  Trèrcs 
leurs  soeurs,  et  peitdaiil  qu'ils  passaient 
sans  atoir  égard  ii  leur  Iriliii,  k-ur  sœvf 
devint  lépreuse,  et  tout  son  corps  devint 
:  que  tes  fleurs  du  Kolioliela,  alors  les 
ronccriérciil  cntiemlile  et  pensèrent  i|ue 
lie  était  d'une  nature  Iclle  qu'elle  iiifi'C- 
cegi  qui  aurait'Dt  compagnie  avec  elle, 
celte  idée,  ils  proposèrent  à  la  princesse 
luser  avec  eux  â  leur  maisun  de  cam- 
ils  reninicnèreut  dans  une  voilure  cou- 
la  conduisirent  au  milieu  d'un  désert  et 
ireiil  dans  une  caverne  souterraine  avec 
ins  de  toutes  esjiéccs  et  inui  ce  qui  était 
i  son  existence;  ils  recouvrirent  h  ca- 
enalilement,  cl  les  princes  se  rclirèteut 
rmea  dans  leurs  yrui. 
ite  cette  princesse  vivait  dans  cette  si- 
roi  de  Janibiidweepa  noninié  Rawina, 
le  la  même  maladie;  lànlcssus  ses  Tenimes 
B  membres  de  sa  famille  le  prirent  tn 
ui  irrita  le  roi;  il  abdiqua  siin  aulorilé 
de  son  Ois,  et,  livré  au  désespoir,  il  w 
le  désert. 

Tant  dans  le  désert,  se  mil  à  man);cr  des 
feuilles,  de  l'êcorce  et  des  racines  de 
bres  qu'il  trouvait,  et  par  suite  de  l'effet 
urrilure,  le  roi  Tut  guéri,  et  son  corps 
lî  brillaot  que  l'or  ;  alors  le  roi,  clierchani 
luva  une  cavité  dans  le  tronc  d'un  grand 
lé  kolon,  où  il  séjourtiait  la  nuit  au  milieu 
I  rugissement  de  toutes  espèces  de  bétes 
L'n  matin,  tandis  que  le  roi  était  dans  son 
aire,  un  ligre  qui  cbercbail  sa  proie, 
verne  où  était  la  princesse,  et  reconnais- 
r  d'un  être  bumain,  il  enleva  la  terre  avec 
il  enleva  Ua  planches,  il  vît  la  princesse 
ya  par  ses  rugissements  ;  alors  la  terreur 
la  princesse  fil  qu'elle  jeta  des  cris,  et 
naturelle  qu'inspire  aui  bétes  la  voii 
fut  cause  que  le  tigre  prit  la  fuite.  Après 
soleil,  te  roi  se  rappelant  qu'il  avait  cu- 
gissement  du  [igre  ri  qu'en  mëuicteoips 
uniiine  procédait  d'uue  certaine  direction 
descendit  de  l'arbre,  et  avancent  dans 
:UoD,  il  aperçut  la  retraite  ou  était  la 
^  en  regardant  par  l'ouverture  faite  par 
it  dans  ta  caverne  une  créature  humaine, 
lemandaqui  elle  était;  elle  dit  qu'elle 
emme;  alors  le  roi  l'engagea  à  monter, 
cfosa,  disant  qu'elle  était  la  princesse 


Priya,  la  (llle  iilnée  du  roi  Ockawka.  et  que,  dùl- 
elle  piTdre  la  vie,  elle  ne  souffrirait  p:is  que  sa  tribu 
fût  désbonorée.  Le  roi  répondit  qu'il  était  Rawiia, 
le  roi  de  Barenas,  de  sorte  qu'ils  éiaionl  â  l'égard 
l'un  de  l'antre  comme  l'eau  de  la  rivière  et  l'eau  de 
la  pluie;  alors  la  princesse  dit  qu'elle  éiatl  allcinia 
d'une  maladie  lépreuse  que  nul  bomme  ne  devait 
voir,  et  qu'elle  était  ainsi  bors  d'état  de  sortir  de  sa 
retraite;  en  réponse,  le  roi  l'informa  qu'il  avail 
été  friippé  de  la  même  maladie  et  qu'il  avait  ensuite 
été  guéri  ;  il  fit  une  écbelle  qu'il  descendit  dans  le 
souterrain  cl  fit  ainsi  sortir  la  princesse. 

Le  roi  canduisil  alors  la  princesse  à  l'endroit  oii 
il  résidiiit,  et  lui  faisant  faire  usage  des  niémes 
hérites  mé^liciitales  qu'il  a  va  il  employées,  il  la  gué- 
rit en  peu  de  temps  ;  et  alors  l'appareuce  du  corps 
de  la  pruiccsse  devint  aussi  belle  que  la  Heur  Kiiu- 
hery.  Ces  deux  personnes  royales,  lorsqu'elles 
eurent  éieainsi  guéries,  se  regardèrent  l'une  l'au- 
tre avec  nffcction  ;  elles  s'unirent  eiiBemble  cl  en- 
gendrèrent deux  fils,  et  par  des  naissances  succes- 
sives de  jumeaux,  elles  curent  ainsi  trente-deux 
flis  dans  une  période  de  self.  ans. 

Un  certain  jour,  un  homme  de  D.irenas,  ayant  va 
le  roi,  en  traversant  le  désert,  s'approcha  de  lui, 
et  il  lui  deni.tnda  s'il  le  connaissait  ;  le  roi  ayant 
répondu  que  non,  l'homme  Gl  la  description  de  sa 
personne;  là-dessus  le  roi  lui  demanda  des  nou- 
velles de  sou  lils  cl  de  l'étal  de  son  royaume  ; 
pendant  que  l'bomme  satisfaisait  à  li  réponse  du 
roi,  les  trente-deux  princes  survinrenl,  cl  leur  vue 
étonna  l'homme  ;  il  demanda  au  roi  qui  ils  étaient, 
lorsqu'il  fut  inturmé  qu'ils  élaient  les  enfants  du 
roi,  il  Dt  observer  au  roi  combien  il  était  dommage 
de  résider  dans  un  désert  avec  de  tels  enfanta,  et 
il   pria  le  roi  de  retourner  dans  sa  capitale. 

Le  roi  ayant  refusé,  l'homnie  s'éloigna  et  informa 
le  lils  du  rui,  qui  était  alors  sur  le  irOne,  de  ce  qui 
était  arrivé  à  sou  père  ;  lï-destns  le  lils  entra  dans 
le  désert  avec  une  multitude  de  ses  sujeis,  alln 
d'aller  chercher  son  père,  et  l'ayant  trouvé,  il  se 
prostcnia  «levant  le  vieux  roi ,  et  il  le  pria  de  re- 
tourner dans  son  royaume,  et  de  reprendre  la  di- 
rection du  gouvernement,  mais  le  vieux  roi  repoussa 
la  prière  de  son  lits;  lï-dessudle  roi  lit  construire, 
par  ses  géants,  une  grande  ville  pourvue  de  toutes 
choses  nécessaires;  Il  plaça  une  forte  garde  dans 
chaque  direction;  et  se  relira  dans  sa  propre  ciié. 
La  nouvelle  ville  ayant  été  élevée  sur  le  lieu  oii  éiail 
placé  l'arbre  appelé  coliya,  fui  appelée  la  ville  de 
Coliya,  et  comme  les  trente-deux  princes  étaient 
nés  dans  rhabilalion  sur  l'arbre  coliya,  leur  inbu 
fut  appelée  Cutiya-wanseya. 

Pendant  que  les  piinces  passaient  leurs  jours 
dans  celle  ville,  la  reine  appela  une  fois  ses  fils,  ei 
leur  dil  que  les  qnalre  rois  qui  régnaient  sur  le 
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pays  appelé  Gapilapoora  étaient  leurs  oncles,  et 
qo*à  eux  quatre,  ils  avaient  trente-deux  filles  que 
ses  enbnts  pouvaient  demander  en  mariage  s'ils  le 
Toulaient.  Là-dessus  les  trenle-deux  princes  envoyè- 
rent, chacun  de  leur  côié  ,  des  messagers  avec  des 
présents  auprès  de  leurs  oncles,  demandant  les 
fniiioeâses  en  mariage,  mais  ces  rois  repoussèrent 
la  demande,  reprochant  aux  princes  d*ètre  des 
personnages  de  basse  exlracliou,  et  d*ètre  nés  dans 
le  creux  d*on  arbre.  Là-dessus  les  princes,  s'étant 
mis  en  communication  secrèie  avec  les  princesses, 
les  déterminèrent  à  se  rendre  à  un  certain  endroit 
oà  ils  devaient  les  attendre  ;  de  sorte  que  les  prin- 
cesses ayant,  sous  prétexte  d'aller  se  baigner, 
obtenu  la  permission  de  leurs  pères,  rejoignirent 
les  princes  et  se  rendirent  à  la  ville  de  Coliya  ; 
depuis  celte  époque  l'union  des  princes  des  deux 
pays  resta  stable. 

Ces  trente-deux  princes  ayant  bail  trente-deux  pa- 
lais munis  de  portes  etde  toutes  choses  nécessaires,  et 
ayant  ainsi  élevé  la  ville  de  Coliya  à  un  haut  degré  de 
splendeur,  eurent  chacun  trente-deux  enfants,  de 
sorte  qu'après  des  milliers  de  générations  de  celle 
tribu  royale  de  Coliya,  naquit  un  prince  dont  le 
nom  était  Annoosawkya-namnarendraya ,   fils  du 
grand  roi  Dendaraje,  qui  fut  le   grand-père  d'un 
Boudhou.  Le  roi  Annoosawkya  ayant  pour  épouse 
la  princesse  Mahayaspdarawdawe,   la  fille  du  roi 
Sinhahanoo,  eut  deux  fils  nommés  Supprabuddaye 
et  Dandapaniya,  ainsi   que  deux  filles  nommées 
Mahamayadewe  et  Maha-prajapetiya.  Ces  deux  prin- 
cesses étaient  aussi  belles  que  des  déesses.  Elles 
ne  disaient  jamais  de  mensonge,  même  en  plaisan- 
tant ;  elles  n'aimaient  pas  même  a  voir  ceux  qui 
boiveui  du  loddy  ;  elles  n'enviaient  pas  les  proprié- 
tés des  autres;  elles  ne  tuaient  pas  même  un  pou, 
et  elles  avaient  pris  la  résolution  dti  ne  pas  voir 
un  homme  jusqu'à  ce  qu'elles  en  eussent  trouvé  un 
digne  d*étre  reçu  d'elles.  11  était  prédit  que  ces  deux 
princesses  enfanteraient  deux  princes  dont  Tun  de- 
viendrait un  roi  Chackrawarty,  et  l'autre  un  Bou- 
dhou. Ces  nouvelles  s'étant  répandues  dans  tout  le 
pays  de  Jambudweepa,  les  rois  de  soixante-deux 
mille  royaumes  continuèrent  d'envoyer  des  présents, 
et  le  roi  de  Suddodana  en  étant  informé,  résolut 
que  les  deux  princesses  qui  étaient  de  sa  famille  ne 
seraient  données  à  aucun  autre  prince;  ainsi  il  les 
épousa  toutes  deux,  et  il  eu  fit  les  reines  supérieures. 

La  reine  Maha-mayadev<re  était  dans  l'habitude 
d'observer  les  cinq  commandements;  elle  était 
vertueuse  et  très-affable.  Dans  le  temps  du  Bou- 
dhou Wii»assy,  après  avoir  offert  à  Boudhou  du 
gaudal  rouge  de  la  meilleure  espèce,  elle  désira 
devenir  la  mère  d'un  Boudhou. 

A  cette  époque,  notre  seigneur  béni,  qui  se  tient 
deboat  sur  les  prières  des  dieux,  et  des  brachmas 


de  dix  mille  mondes,  jeta  les  yeoi  sur  1 
humain,  et  s'aperçut  que  Maha-majidewe, 
du  roi  Suddodana,  était  «ae  feflMM  béaie,  * 
lut  de  devenir  son  fils,  ce  qall  eiLécata. 

Lorsqull  fut  né,  il  fut  nommé  le  pr 
dtrta;  il  était  estimé  comme  la  cour 
fleurs  qui  sont  posées  sur  la  tête  de  tous 
princes;  il  épousa  la  princesse  Tasodar 
tille  du  roi  Snpprabudda,  et  il  vécut  en  i 
mariage  pendant  une  période  de  vingt- 
Ce  prince  vécut  dans  une  grande  amiti 
roi  Bimbisawra.  Quand  le  prince  Raha 
pour  notre  seigneur,  il  se  retira  pour  se 
pénitence  et  aux  austérités,  et  ayant  d( 
cet  état  pendant  six  ans,  il  arriva  par  d( 
sagesse  de  Boudhou,  et  fixa  sa  résidence  < 
Bimbisavrra,  dans  la  ville  de  Rajegaha-m 
cette  épo<]ue,  le  roi  Binsara,  dans  une  p 
quinze  ans,  arriva  au  trône  à  la  mort  de  : 
et  régna  avec  beaucoup  de  prospérité.  Ls 
année  du  règne  de  ce  roi,  noire  seigneui 
fit  son  sermon.  Ce  roi  r^na  cinquante-<i 
et  dans  la  trente-septième  année  de  son 
lui  naquit  un  fils  dont  le  nom  était  Ajass 
sassina  son  père  et  régna  trente-deux  ant 
tième  année  du  règne  de  ce  roi,  notre 
Boudhou  quitta  cette  vie. 

CHAPITRE  11. 

Le  second  chapitre  de  la  tribu  de  Maki 

dam  le  Mahawansée. 

Après  que  notre  seigneur  eut  acquis  h 
de  Boudhou,  il  vécut  quarante-cinq  ans;  d 
temps  ayant  complété  les  actions  d'un  Boi 
se  retira  à  la  ville  de  Coosinara-novnira, 
quiiu  cette  vie.  A  cette  occasion,  il  se  réi 
multitude  innombrable  de  dieux,  debracho 
des  milliers  de  mondes,  ainsi  que  des  saUi 
bramines,  des  wraissias,  des  soudras,  ei  s 
mille  prêtres.  Quelques-uns  de  ces  préire 
assemblés  et  dont  la  conduite  n'était  pas  te 
ayant  enveloppé  le  corps  dans  de  U  soie 
placèrent  sur  un  bûcher  de  bois  de  saudal, 
les  rois  qui  se  chargèrent  de  ce  soin,  tnn 
durant  sept  jours  à  allumer  le  feu  avec  des 
d'éventails  précieux,  mais  en  vain.  li-<le 
prêtre  nommé  Maha-cassiyapasta-wirs,  s'él 
proche  du  côté  des  pieds  de  notre  seigs 
prosterna  pour  l'adorer  ;  alors  il  advint  • 
pieds  apparurent  comme  deux  pierres  pn 
fixées  dans  une  muraille  d'or  ;  le  prêtre  Ibi 
terunwahansa,  prenant  ces  pieds  daos  se 
prononça  sept  gathas  ou  vers  à  leur  looisfc 
une  flamme  sortit  du  milieu  du  bûcher,  fi 
ne  détruisit  pas  la  vie  du  plus  petit  des 
qui  étaient  sur  les  arbres  près  de  ees  fi 
l'exirémité  de  cette  flamme»  les  ûiseau  se  j 
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iscau  Diyakawa  joue  sur  l'psu  A^Idie,      ville,  en  rornant  de  louics  sortes  de  Qeurs  et  de 

i,  et  les  lleura  des  arbres  prèj  de  ce      fniiU,  iréloCTes  de  soie  c 


nt  pas  (léiri 
uc  la  foule  regardai!  ces  prodiges,  en 
es  crli  de  joie,  le  prélre  Malia-cassiya- 
M  relira,  et  en  retourniiit  de  la  ville 
nanà  la  ville  de  Coosiiiawra,  il  raconta 
V  Diécliaiii  et  inalicienx  <|ui  était  irrité 
oodhoii.  parce  que  celui-là  lui  avait  une 
lié  d'accepter  des  anmAnes  qui  ne  lui 
I  destinées,  s'était  rcjnuj  en  apprenant 
Ooudhnu,  et  en  rakme  temps,  s'appro- 
iicun  des  prêtres  qui  déploraient  la  mort 
u,  il  leur  dit:  f  Eh  bien  I  praire,  pour- 
mentes-tii  maîntenautT  Nous  sommes  à 
fvré  de  ce  prélre  qui  nous  tourmentait 
isani  :  t  Ceci  peut  être  accepté;  ceci  ne 
re  accepté  ;  ceci  est  autorisé  et  cela  re 
ci  est  un  Tait  et  cela  ne  l'e&t  pas.  t  Donc, 
n s  faire  mninienanl  ce  qui  nousplatl; 
is  ainsi  nous  réjouir  au  lieu  de  nous 


Les  retiqnes  da  Beudliou  étanl  enveloppées  d^ni 
des  centaines  d'élofles  el  placées  sur  ri:léplinul  du 
roi,  autour  duquel  éiaicnt  rangfe  des  cléiilianis 
portant  des  milliers  de  parasol»,  Aircnl  portées  fc 
la  ville  au  son  des  instruments  de  musique  de  tout 
genre;  ces  reliques  ayant  ensuite  été  placées  dans 
le  temple  (naenillque  élevé  Ji  celte  intention,  des 
gantes  armés  se  placèrent  ï  l'entour;  ensuite  venait 
un  cercle  d'éléplianls,  un  de  chevaux  et  un  de 
géants,  de  sorte  que  le  cercle  ainsi  Tormc  s'éiendail 
It  la  distance  d'un  yMlun,  et  la  multitude  du  peu- 
ple réuni  ii  l'endroit  oii  étaient  tes  reliques  sera  et- 
primée  dans  l'ouvrage  appelé  Toopawrama  Cawtawa. 

La  huitième  année  du  régne  du  roi  Ajassal,  et  la 
troisième  semaine  après  la  mort  du  Boudliou,  les 
prêtres  assemblés  quittèrent  la  ville  de  Cnsinanaw, 
et  se  rendirent  à  celle  de  Rajegaha.  Ils  inrormércnt 
le  roi  Ajassal  de  leur  arrivée,  cl  de  leur  intention 
de  le  voir,  et  de  prononcer  un  sermon,  en  deman- 


în  conséquence  de  cela,  sept  jours  après      dani  en  même  temps  qu'on  leur  donnât  un  loge- 


Boudliou,  le  grand  prélre  Cassiyapasta- 
na  le  souhait  de  priver  dn  leurs  rôties 
chants  prêtres,  et  de  les  CNpuIser  de  la 
isil  dit  ensuite  qu'il  ne  serait  pas  con- 
:  le  taire  aussi  peu  de  temps  apiés  la 
toudhou,  el  il  ajouta  qu'il  prendrait  tes 
li  deviendraient  nécessaires.  ■  Eu  même 
tl  indispensable,  dit  Cassiyapastanira, 
e«l  écrit  dans  la  langue  pali  soit  mis  en  lieu 


ment.  En  recevant  cette  nouvelle,  le  i 
une  joie  eiirémc,  et  il  ordonna  qu'on  prépatït  une 
résidence  sur  la  montagne  de  Wabaliara-pirkwa- 
teyc;  après  avoir  Tait  peindre  les  muriillcs  avec 
magniliceiicc,  et  les  avoir  fait  arroser  de  diverses 
sortes  d'eaux  de  senteur,  il  Bt  élever  nue  chaire  au 
milieu  de  la  galle,  et  ayant  placé  une  garde  impo- 
sante composée  d'élépliants,  de  chevaux  el  d'hom- 
mes munis  d'armes  de  diverses  espèces,  le  roi  s'a- 
ue  les  méchants  prêtres  ne  puissent  pas  Pressa  aut  prêtres  en  disant:  i  Seigneur,  rhihits- 
;  si  on  néglige  l'Ecriture,  la  matice  ira  tion  qui  doil  vous  servir  de  résidence  est  prête; 
net  la  vertu  en  diminuant;  la  science  veuilluï  donc  en  (aire  usage  selon  votre  désir,  i  Là- 
il  l'ignorance  sera  en  forcc.i  dessustestiualrecent  quatre-vingt-dix-neuf  prêtres, 

dtDt  ces  raisons,  les  personnes  engagées  y  compris  teurclief  Cassiyapastavfirayan,  entrèrent 
iroi  aainta  s'adressèrent  k  Cassiya^as-  dans  la  salle,  et  prirent  place  selon  leur  ancienneié, 
tirent  :  t  S'ilesl  ainsi,  que  l'Ecriture  soit  laissant  un  siège  vacanl,  et  quand  on  demanda  te 
motif  de  celte  manière  d'agir,  il  Tut  répondu  que  ce 
siège  était  réservé  pour  le  prêtre  Anandasiawirayan. 
Ce  jour-lJ,  Anandasiawirayan  ayant  obtenu  le 
pouvoir  de  voler  en  l'air,  songea  i  le  faire  connaî- 
tre i  rassemblée  des  prêtres  réunis  dans  la  salle; 
ainsi,  au  milieu  de  la  salle,  le  sol  d'une  façon  extra- 
ordinaire  «'étant  enlr'ouvert.  le  prêtre  Anandasia- 
wirayan sortit  par  cette  ouverture  cl  prit  placesur 
le  siège  qui  lui  avait  été  réservé.  Le  prélre  Cassiya- 
paslawiravan  ayant  tu  que  Anandasiawirayan  avait 
obtenu  la  faculté  de  voler  ,  dit  :  i  Si  Bnudhou  était 
encore  vivant,  il  aurait  poussé  un  cri  de  triomphe 
pour  saluer  Anandasiawirayan  ;  faisons  donc  re 
qu'il  aurait  fait.  >  El  quand  il  eut  parlé  ainsi,  Ici 
prêlres  poussèrent  un  cri  qu'ils  réitérèrent  trois  fois. 
Alors  Maba-Cassiyapaaiawirayan  demanda  à  l'a»- 
m^  (emWèe  par  quelle  partie  de  l'Brrilure  ellfi  jugeait  i 
propos  de  commencer;  il  fut  répondu  que  la  pof- 


«té,  en  la  divisant  en  plusieurs  parties. 
Il,  Cassiyapastawira  choisit  quatre  cent 
t-dis-neuf  prêtres,  et  dit  qu'aussi  têt  que 
HDdastawirayan  aurait  obtenu  le  pouvoir 
lire,  il  faudrait  le  comprendre  au  nom- 
prêtres.  U  Gxa  la  ville  de  Rajcgahanu- 
ne  l'endroit  où  ils  devraient  se  réunir, 
milliers  de  rois  préparèrent  tout  ce  qui 
taire  pour  déposer  le  davftoo  (346)  en 
ir  cet  objet  un  édifice  au  milieu  de  la 


DotdawloosignlOe  une  relique  du  Boudhon, 
de  ses  os  ou  3e  ses  cbeveui.  Le  plus  cél^ 
lawion  est  use  dent  dont  l'histoire  furme 
écrit  spécial  Intitulé  Dhalàdliàioutamta,  qui 
■e  ■ujmird'hal  et  qui,  cooilnuê  d'ige  en  Jge, 
milieu  du  stér.le  dernier.  Après  bien  de»  (^ 
celle  dent  fut  déposée  dins  un  lemplr  ' 
IMT,  c'était  Tnrnour,  anlcur  " 
(>;1«n,  qui  'Wtalt  sous  sa  garde,  i 
atBBKla»,     ' 


iSO 
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lion  de  TEcriture  qui  a  le  nom  de  Winna-piUaka 
est  la  vie  et  la  doctrine  de  Boudbou,  et  que  si  elle 
est  observée,  les  préceptes  auront  toute  leur  force  ; 
il  fut  ainsi  décidé  qu'on  commencerait  par  le  Win- 
na-pittaka.  Là-dessus  Maha-Cassiyapastawiran  ex- 
prima le  désir  de  savoir  quelle  serait  la  personne 
qui  commencerait  la  première  à  expliquer  le  Winna- 
pittaka.  L'assemblée  répondit  en  disant  que,  durant 
sa  vie,  le  bienheureux  Boudhou  avait  confié  «au 
prèfre  Upalistawira  le  soin  d'expliquer  le  pâli, 
et  qu*il  était  ainsi  la  personne  désignée  pour  cette 
fonction.  Cette  proposition  étant  faite,  Upalisuwira 
prit  congé  de  rassemblée,  monta  sur  la  chaire  qui 
était  au  milieu  de  la  salie,  et  expliqua  tous  les 
passages  dans  le  Winna-pittaka  ;  Cassiyapastawi- 
rayan  les  remit  aux  prêtres  en  leur  recommandant 
de  les  observer  ponctuellement,  et  de  les  faire  ob- 
server par  leurs  disciples. 

Alors  le  prêtre  Maha-Cassiyapastawirayan  s'a- 
dressa à  l'assemblée  afin  d'expliquer  les  passages 
dans  cette  partie  de  rEcriiure  appelée  Sootira- 
piitaka,  et  le  prêtre  Anandaslawira  ayant  été  re- 
commandé dans  ce  but,  Cassiyapastawirayan  l'in- 
terrogea sur  des  points  qui  expliquent  des  passages 
dans  le  Sootira-pitiaka.  Tandis  qu'Anandastawira 
6*occupait  d'expliquer  d'une  manière  admirable  la 
«toctrine  de  Boudhou,  au  grand  éionnement  de  tous 
>es  assistants,  un  des  dieux  qui  étaient  présents  eu 
cette  circonstance,  parmi  la  multitude  des  dewas 
et  des  bracbmas,  pensa  en  lui-même  :  i  Cet  Anan- 
dastawira  est  un  personnagede  la  tribu  de  Sackiya- 
>vanseya  ;  U  est  le  frère  cadet  du  Boudhou  Loutooru, 
il  a  é  é  signalé,  dans  la  vie  du  Boudhou,  comme 
une  personne  versée  dans  la  langue  pâli  ;  il  est 
instruit  et  charitable,  et  il  est  recommandable  en  sa 
profession  ;  U  faut  donc  qu'il  ait  obtenu  la  sagesse 
du  Boudhou,  et  il  annonce  maintenant  la  docwine 
au  milieu  des  prêtres,  i 

Anandaslawira  connut  par  inspiration  les  pen- 
sées du  dieu,  et  se  trouvant  indigne  de  semblables 
louanges,  il  déclara,  en  présence  de  l'assemblée  de 
tous  les  dieux,  qu'il  n'avait  pas  atteint  l'état  de 
Boudhou,  qu'il  était  un  élève  de  Boudhou,  et  qu*il 
avait  été  élevé  dans  les  sciences  par  Boudhou.  Il  dé- 
clara de  plusqii'uue  fois  le  bienheureux  Boudhou,étant 
dans  l'édilice  élevé  à  Jaiawaneye,  qui  avait  été  élevé 
parle  princeJaiawane,avait  prononcé  un  discourssur 
le  Sootra-pitlaka.  A  cette  époque,  y  ayant  assisté,  il 
avait  entendu  ce  qu'il  répétait  maintenant,  mais  il 
ii*avait  pas  obtenu  l'état  de  Boudhou  ;  ainsi  il  écar- 
tait tous  les  doutes  en  présence  des  dieux.  Cette 
déclaration  fit  grand  plaisir  aux  dieux  et  aux 
prêtres  ;  en  conséquence,  ils  poussèrent  tous  un 
cri.  U  advint  ensuite  qu'il  tomba  une  pluie  d'eau 
parfumée  au  son  d*in8truments  de  musique,  et  qu'il 
s'accomplit  beaucoup  d*autres  choses  miraculeuses. 


Le  prêtre  Anandaslawira  expliqua  aim 
passages  qui  lui  étaient  soumis  i»ar  Mal 
apasiawirayan,  et  il  composa  ainai  les  vc 
ont  le  titre  de  Dierganikawye,  formés  àt 
deux  Bana-Wara  (^7),  en  trente-quatre» 
trois  sortes  de  règles. 

CHAPITRE  111. 

« 

Le  troisième  chapitre  du  tiore  appeié  Per 
me$angeety  du  livre  MahawanUe^  faU  ] 
pentir  de$  homme$  justes. 

Ensuite  le  Maddimenikaya  oa  livre  d< 
de  Boudhou,  formant  une  partie  du  Soot 
prêché  aux  hommes,  et  contenant  ^ 
Bana-wara  {vingt  millions  de  vers)^  fut  • 
arrangé,  et  il  fut  exprimé  le  vœu  qu*il  fi 
la  mémoire  du  premier  disciple  de  Dam; 
ri  n  t-  M  aha  -  Teroon  wahansey . 

Ensuite  le  Saninktenikaya,  une  parti< 
des  sermons  de  Boudhou  appelé  Sooti 
contenant  cent  Bana-wara,  ayant  été  con 
rangé  dans  un  ordre  convenable,  il  fut  < 
vœu  qu'il  fût  confié  à  la  mémoire  de  H 
pastawi rayan  et  de  tous  ses  disciples. 

Ensuite  l'Angotternikaya,  une  partie 
des  sermons  de  Boudhou  appelée  Sootti 
contenant  deux  mille  Bana-wara,  ayant  é 
dans  un  ordre  convenable,  il  fut  exprin 
qu'il  fût  confié  à  la  mémoire  d'AnuruddasU 
et  de  son  premier  élève. 

Ensuite  fut  compilé  le  livre  appelé  i 
pittaka  qui  fut  prêclié  aux  dieux,  et  qui 
dans  un  ordre  convenable  par  cinquante  | 
Boudhou. 

Enfin,  furent  compilés  et  rangés  dans 
convenable  les  livres  d'un  rang  infériea 
par  tous  les  prêtres,  et  qui  sont  :  le  Sutief 
Darmepadeya,  riltiuttekaya,  le  Wimane-^ 
le  Pretewastuwe,  le  Theregahu,  l'Yaieka 
deesa  ,  le  Pertisambidaw,  l'Apedawne,  1* 
wanse,  le  Chariya-Pittaka,  etc.,  que  prèc 
les  prêtres. 

Ces  diverses  lois  furent  compilées  et  eoiB| 
sept  mois  par  Maha-Cassiyapastawira,  sid 
cents  des  principaux  prêtres,  et  elles  do 
en  vigueur  pendant  cinq  mille  ans. 

Ledit  Maha-Cassiyapastawira,  le  chef  de 
et  tous  les  autres  prêtres  qui,  tels  que  d 
précieuses,  brillaient  de  sagesse,  quittera 
graduellement  cette  vie,  et  devinrent  c€ 
lampes  éteintes. 

C'est  ainsi  que  les  sages  ne  doivent  pt 
aux  vaines  jouissances  du  monde,  et  différ 
cer  la  charité  qui  leur  est  profitable  ti 
monde  que  dans  l'autre. 

(547)  Un  Bana-Wara  se  compose  de  MfdM 
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CHAPITRE  IV. 


>i  IMikyibHdile,  le  IIU  itu  susdit  roi  Ajis$nl, 
cille,  lui  aussi  son  péi-e  c(  régna  aussi  seize 

[)i   Aniirnilile,  le    Tils  diiilit  tlJJcynbailJe , 
lé  son  père,  s'etnp.ira  ilu  royaume, 
i  Aiiiiruildc  fut  lue  par  son  Dis  HuJila,  qui 
a  du  royaume  de  sou  père;  l'un  cl  l'autre  Je 

régna  dix-huil  ans. 

)l  Nagaitasrka,  ayant  tué  .ion  père  Mudda, 
it>gi-qu3tre  ans.  Tandis  que  ces  ruis  régnaient 

tuant  leurs  pères,  tes  tiubiianis  se  soûle- 
el  bannirent  le  roi  du  royaume,  déelaranl 
le  temps  que  lii  tribu  de  ces  rois  élaît  des 
es.  Le  peuple  chois'i  ensuiie  pour  roi  Susa- 
n  mint-ire  qui  était  un  liumine  juste  ;  il  fut 
lé  roi  et  il  régua  dii-buit  ans. 
Is  dudit  Susanaga,  nommé  Caïasoka,  suc- 
son  père  et  régna  vingt-liuit  ans. 
lie  rcgn.1  un  roi  nommé  Ajaiesesiroo,  qui  ré- 
is  la  Tille  de  Patetepulta.  Cette  ville  fin  H- 
litlage  de  Pately,  silué  prés  du  bord  de  la 
Saiiga,  par  un  brahmine  appelé  Wassekira, 
ilention  de  runqucrir  la  ville  du  Wlsalaniaba, 
'Crent  sept  mille  sfpt  cent  sept  rois  descan- 
le  Brshmedatle,  rui  de  Unrena».  Après  la 
I  ce  roi,  sii  mis  régnèrent  l'un  après  l'autre: 
inmaient  Uddcyabudde ,  Anurudde,  Mudda, 
uka  etSusunaga  Daseka.  Après  eux  vint  l<^ 
isoka,  et  1.1  dixième  année  de  son  rèeuecnr- 
t  ï  cent  ans  après  la  mort  du 


innëe-la,  il  y  avait  un  prêt rc  de  Bouilliou 
[lacandapulra-Yassa,  qui  parcourait  les  vil- 
es cités,  les  villes,  et  allait  d'eudruit  en  en- 
ins  le  pays  de  Waijy,  et  il  apprit  que  les 

de  Boudhou  résidant  dans  le  temple  de 
inne,  dans  la  ville  de  Wisalali,  se  livraient 
ratique  contraire  ï  la  loi  de  Boudhou,  celle 
rir  des  propriétés  pour  eui-mËmes,  en  pré- 

que  la  loi  l'autorisait.  Ce  prêtre  se  rendit 
xompagné  d'un  grand  numbrc  de  prêtres  au 
de  Ha  ha  vra  une,  alin  de  soumettre  les  pcr- 

j  résidaient.    Là-dessus,  un  babiiant  du 

Waijy,  uu  prêtre  alla  vers  le  roi  Calasoka 
sua  à  lui  de  la  Taçon  suivante  :  t  0  roi,  le 
n^asa  vient  avec  un  grand  nombre  d'autres 
de  Roudhou  au  temple  de  Uahawaniie,  où 
lidons,  alin  de  s'opposer  à  nous  ;  qu'il  plaise 
[esté  d'crapêclier  leur  venue,  t  D'après  c*s 
liions,  le  roi,  qui  était  fort  ignorant  en  Tait 
ion,  envoya  son  armée  avec  l'ordre  d'cmpâ- 
prëlre  Yassa  el  ceui  qui  étaient  avec  lui 


d'entrer  dans  sa  ville;  celle  armé<!  fut,  par  le  pou- 
voir des  déliés,  menée  sur  une  fausse  route.  La 
nuit  qui  suivit  ce  Jour,  le  roi  rêva  qu'il  était  jeté,  1 
corps  et  âme,  dans  l'enfer  de  Lolioeumboo,  ce  qui  | 
lit  qu'il  se  réveilla,  et  il  ne  put  se  reodoruiir  jut* 
qu'au  malin.  Le  jour  suivant,  le  roi  rencontrant  sa 
sœur  JesLebaginy,  une  prêtresse,  lui  Qi  part  de  son 
rêve,  l't  elle  lui  etpllqua  les  fâcheuses  conséquences 
d'ajouter  foi  à  de  pareils  imposteurs  qui  s'égaraient 
el  qui  agissaient  contre  la  loi  de  Boudhou,  et  qui 
vivaient  sans  observer  la  loi,  chacun  agissant  seloa 
son  plaisir.  Elle  dit  de  plus  que  celui  qui  fait  ces 
choses  est  sujet,  conformêinonl  à  ce  que  dit  Boud- 
hou, aux  peines  de  l'enfer  Lohocumbon  dans  la  vie 
rutiirc,  et  que,  même  dans  celle-ci,  il  est  comme 
quelqu'un  qui  est  dans  cet  enfer.  Elle  eihorla  le  roi 
à  éviter  la  cruauté,  la  colère  et  la  crainte,  et  à  en- 
courager les  prêtres  qui  sont  pieux  et  qui  travaillent 
il  rèpsndre  la  religion  do  Boudhou,  laquelle  doit 
durer  cinq  mille  ans.  Elle  l'engagea  à  se  livrer  à 
des  actes  de  charité  afin  qu'il  pût  obtenir  le  bonheur 
dans  ce  luonJe  el  dans  l'autre  pendant  la  durée 
d'un  kalpa. 

Le  même  jour,  le  roi  se  rcnilil  à  la  vIHp  de  W'isa- 
lah,  el  il  empêcha  ces  imposteurs  (qui  étaient  au 
nombre  de  dix  mille)  d'accomplir  des  fonctions  relH 
gieuses,  H  parmi  doute  lacs  de  prêtres  de  Boudhou 
appelés  KahatooiiSt  qui  s'assemblèrent  en  cet  en- 
droii,  le  roi  invita  Sabbe  Camy,  un  préire  d'un  rang 
élevé,  le  prêtre  Yassa,  et  divers  autres  prêtres,  au 
nombre  de  sept  cents,  qui  s'assemblèrent  à  l'en- 
droit appelé  Walucuw-ltamc  dans  la  ciié  de  Wlsa- 
lab,  où  le  roi  Ut  une  enquête  auprès  de  ces  préties 
touchant  la  loi  Istewirrewade  cl  Wiiieya,  et  les  fil 
mellrc  par  écrit  dans  l'espace  de  huit  mois.  A  celia 
époque,  ces  imposteurs,  qui  étaient  repousses  par 
les  prêtres  pieun,  erraient  dans  divers  autres  paysi 
cherchant  des  s«cours,  el  ils  trouvèrent  le  roi  Haii- 
dclica  qui  ne  connaissait  pas  les  devoirs  muraux  et 
qui  fut  disposé  ï  les  assister.  Là-dessus  ils  se  con- 
cerlèreol  ensembk:  pour  briser  les  lois  du  préira 
pieux  et  jiour  en  adoptera  d'autres  ;  ils  Brrélèreut 
ainsi  des  lois,  et  ils  les  proclamèrent  eomme  si  ellea 
étaient  des  lois  de  Boudhou.  Ces  hiis,  appelées  Ha- 
newalta,  Rajegiry.  Siddartecaya,  Pi^rwesayly,  As- 
sera-Saily  et  Wajerlya-W'ady,  èiaieiil  au  nombre  de 
Tingt-quaire,  et  furent  rédigées  dans  l'espace  da 
cent  ans.  De  cetie  manière,  iU  détouruèrent  les 
hommes  de  la  vertu,  les  ami'uaui  au  vice,  comaa 
si  les  fiuils  cmpoiâounës  appelés  kinnam,  qui  smil 
aussi  doux  que  du  miel,  étaient  donnés  i,  un  aveu> 
gic  puur  qu'il  en  mangeai.  Alors  prévalurent  dan> 
l'Ile  de  Ceylan  deux  Micayes  ou  fausses  doctrines 
appelées  Darmeruichy»  uu  Sagalihya  :  mais  la  doc- 
trine de  Douiihou  appelée  Isiewirrewade  a  toujours 
prévalu  depuis  la  tnort  de  Boudhou  jusqu'il  ce  jourt 
Icsbumincscilesd.'L-ux  s'y  ralliant.  Elle  est  exeuiiiie 
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ée  mélange  a?ec  loute  fausse  doctrine  quelconque, 
et  elle  est  sainte  et  aussi  pure  que  le  courant  de  la 
rivière  Canga,  que  la  pierre  précieuse  appelée  Jati- 
rangay  et  que  les  rayons  de  la  pleine  lune. 

CHAPITRE  V. 

Le  cinquième  chapitre  appelé  Tritha-Sangely  du  livre 
Mahawatue  fait  pour  le  revenlir  ae%  hommes  vieux. 

Il  y  eut  dix  ûls  du  roi  Calasoka  ;  ils  se  nommaient 
Haddesenab,  Corandewarne ,  Mangureya,  Sarwat- 
nega,  Jalika,  Ubeca,Satclieya,Corawa,  Nandiwardene 
et  Pantcbewrkeya,  et  ils  régnèrent  vingt-deux  ans. 

Ensuite  vinrent  les  rois  ci-après  :  Uggasenah* 
Nandeya,  Panducab-Nandeya,  Panducagaty-Nandeya, 
Bupala-Nandeya  ,  Rattepale-Nandeya  ,  Govisanab- 
Nandeya,  Dasesittica-Nandeya  ei  Danepala-Nan« 
deya;ils  régnèrent  vingt-deux  ans;  le  dernier  de 
ces  rois  fut  tué  par  Ghandraguiia«  prince  de  la  ville 
appelée  Moriya,  par  le  moyen  d*un  brahmine  appelé 
Chanacca  ;  ce  roi  était  un  rejeton  d'un  des  princes 
de  la  famille  royale  appelée  Sacca,  qui  vint  de  la 
ville  de  Gapilevirastoe,  et  il  régna  trente-quatre  ans. 
A  sa  mort,  son  fils,  le  prince  Bind^sara  fut  pro- 
damé roi  de  la  viUe  de  Pellelup,  il  eut  cent  enfants 
et  il  régna  vingt-huit  ans  ;  ce  roi,  durant  le  cours 
de  sa  vie,  nomma  son  fils  aîné,  le  prince  Sumana 
pour  être  roi  avec  lui  ;  il  avait  un  autre  fils,  le  prince 
Priyadase  qu*il  avait  d*4ioe  de  ses  femmes,  appelée 
Darmab,  laquelle  était  un  rejeton  de  la  famille  royale 
appelée  Chory  ;  celte  reine  avait  aussi  un  autre  fils 
appelé  Tissa,  et  son  mari,  le  susdit  roi»  résidait  à 
Avirantiyerra.  Etant  envoyé  par  son  père.  Il  se  rendit 
i  la  ville  appelée  Wettisa  qui  éuit  à  une  distance 
de  cinquante  yodons  de  la  ville  de  Pellelup  où  ré- 
sidait le  prince  de  la  famille  royale  de  Sacca  qui 
s'était  enfui  de  Widudamba  Sangrawma  et  qui  était 
marié  à  la  princesse  appelée  Wettisa  (laquelle  était 
aussi  belle  qu'une  femme  céleste)  ;  il  devint  roi  de 
la  ville  d'Udeny,  et  il  eut  de  son  épouse,  la  reine 
Wettisa,  un  fils  et  mte  fille.  Comme  ce  roi  réussis- 
sait en  toutes  choses,  il  fut  appelé  le  prince  Asoca. 
Un  jour,  ce  /ci  ayant  appris  que  son  père  était 
infirme,  partit  immédiatement  et  vint  à  la  ville  de 
Peltclop  où  il  vit  son  père»  et  il  vécut  à  la  cour  de 
son  père  et  il  l'assista.  Pendant  cette  période,  ce 
prince  fut  à  sa  demande  proclamé  par  son  vieux 
père  roi  de  Cusumepura  qui  appartenait  à  Pellelup. 
Le  prince  Samana  qui  était  le  second  roi  de  la  ville 
de  Pellelup,  ayant  reçu  ces  nouvelles  fit  la  guerre  au 
nouveau  roi  appelé  Asoca,  et  Asoca  fut  vainqueur. 

Ce  c«inquérant  devint  souverain  de  toutle  Jaiiibud- 
Dweepa,  et  FI  proclama  son  frère  Tissa  second  roi. 
Quatre-vingt-quatre  mille  rois  couronnés  payèrent 
trilmt  à  ce  roi.  H  avait  seize  mille  femmes  et  une 
d'elles,  nommée  Asandinimiltrah,  était  la  première 


que  ce  roi  recevait  des  présents  même  d 
qu'il  était  servi  par  les  bètes  et  par  l 
six  mille  prêtres  païens  étaient,  soua 
habituellement  nourris  chaque  jour  à 
comme  cela  avait  eu  lieu  à  l'époque  de 
père  et  de  son  père.  Un  jour  le  foi  vo] 
fenêtre  ces  païens  dont  les  façons  étaien 
ainsi  que  le  langage  ;  ils  étaienl  as« 
repas  et  poussaient  des  cris  ;  le  roi  ei 
connaître  quelles  étaient  les  conséquen 
distribution  d'auuiôiies  ;  il  envoya  doi 
ses  mluisires  et  leur  commanda  de  ce 
ville  ces  païens  qu'ils  nourrissaient  oni 
parce  qu'il  avait  le  désir  de  leur  distribu 
des  aumônes  ;  chacun  des  ministres  aoM 
différents  prêtres  imposteurs,  sales  et 
qu'il  nourrissait  et  les  présenta  an  ro 
c'étaient  les  prêtres  appelés  Rahatoons,  • 
aux  hommes  le  bonheur  et  la  félicité  et 
leur  péché  ;  là-dessus,  le  roi  plaça  poui 
sièges  en  son  palais,  et  il  leur  ordonna 
comme  ils  le  voudraient  ;  alors  sans  f 
différence  entre  les  différences  d'âge  et 
tion  entre  eux,  ces  païens  s*asslrent  les 
sièges  élevés,  d'autres  sur  des  sièges  ba 
ques-uns  s'assirent  sur  le  plancher,  c 
dessus  leurs  vêtements  ;  le  roi,  après 
donné  de  la  nourriture  en  abondance,  V 
et  le  lendemain  il  en  fit  autant  Ce  joo 
observa  que  ceux  qui  s'étaient  assis  h 
des  sièges  élevés,  étaient  maintenant  as 
sièges  bas  et  que  ceux  qui  s'étaient  as 
sièges  bas  avaient  pris  place  sur  des  sié 
et  d'après  la  rudesse  de  leur  conduite, 
qu'ils  n'étaient  que  des  imposteurs.  1 
cherchait  des  prêtres  pieux^  voyant  quel 
après  un  prêtre  de  Boudhou,  nommé  N 
Tordre  de  Samenêre  qu'il  vint  à  rencooti 
chemin,  et  obsen'ant  sa  conduite  dèce 
aspect  plein  de  douceur,  fut  charmé  de  1* 
Niggrode  avait  été,  dans  une  vie  anlérie 
dudit  roi  Asoka,  à  savoir  :  c  dans  une 
antérieure,  il  y  avait  trois  frères  dans  1 
Barenes  qui  étaient  des  marchands  de  i 
par  ce  commerce,  avaient  soutenu  leyi 
familles  ;  Talnè  était  dans  l'usage  d'aller 
térieur  du  pays  et  d'acheter  le  miel  de  d 
taiits  pour  le  revendre  ;  le  second  frère 
l'habitude  de  porter  à  U  ville  le  miel  qa'i 
l'atné  et  de  remettre  celte  provision  ao 
qui  eu  effectuait  la  vente  avec  bénéfice.  Et 
là,  un  certain  Passe-Boudhou  qui  résidai 
caverne  appelée  Gandemaderre,  eiaut  i 
ulcère  ;  un  autre  Passe-Boudhou  vit  qa 
être  guéri  avec  du  miel  ;  il  descendit  la 


teîne  et  dominait  sur  tontes  les  autres.  Il  est  dit     en  marchant  en  l'air  et  vint  à  la  porte  i 


SECT, 

eJit  terre  ei  traversa  les  mes  pour  aller 
irclianils  de  luiel  ;  une  scrvaute  qui  pas- 
n  vase  pour  porter  de  l'eau,  ayant  ren- 
'aese-Boudliou,  elle  s'arrêta tur  l'un  des 

rue  et  se  prosterna  devant  lui,  et  luj 
e  qui  l'avait  amené  ;  il  répondit  ei  dit  : 
suit  venu  ici  parce  que  j'avais  besoin  de 
desMis,  elle  lui  ruoiitra  le  marché  au  miel 
udiquaiil  avec  la  main,  cl  tandis  qu'il  s'y 
irdemanderdii  miel,  la  femme  restait  aie 
ii'osant  que  s'il  n'obLcnail  pas  de  miel  au 
le  eu  aclièterall  pour  lui,  rdl-ce  eu  ven- 
squilacouïrait. 

e  Passe-Boudliou  vint  au  marché  où  se 
larcliand  de  miel,  celui-ci  se  leva  aussi- 
proclia  du  faMc-Boudlioii  ;  et  s'étant 
levant  lui,  il  prît  sa  tasse,  et  la  plaçant 
il  a))porta  un  pot  de  miel  et  le  versa  dans 
■lie  fut  complètement  remplie,  de  sone 
lie  du  miel  tomba  par  teire.  Le  niar- 
aot  cela,  [ut  rempli  de  joie  et  pria  ainsi  : 
la  vertu  de  l'acte  de  cliarilé  que  je  Cais 
Mnt  celte  lasse,  je  suis,  dans  ma 
ciistenre ,  le  souverain  du  royaume 
l*ipa,  qui  a  uneélcnduedc  dix  mille 
.  de  mime  que  le  miel  a  débordé  cl 
Ju  par  terre,  ainsi  puisse  mon  iniluence 
ujqu'i  la  distance  d'un  yodun  dans  le 
u'àune  égale  dislance  sur  la  terre,  >  En- 
rchand  remit  avec  ticaurnup  de  véiiéia- 
«  au  Passe- Boudliou  ;  le  P^ssc-Boudliou 
irchand  et  s'éloigna- 
nie  qui  avait  iJidiquë  le  marchand  au 
hOu  pensa  en  elle-mi^me  qu',  puisqu'il 
lu  du  miel,  elle  devait  lui  oITrir  l'ëiuCTe 
lit,  et  elle  lui  demanda,  en  lui  donnant 
»  babiluelles  de  respect,  quelle  était  la 

marchand.  Lorsque  le  PiisscBoudhou 
onuée,  elle  lu  pria  d'avoir  compasslun 
e  s'arréler  un  iiislant  i  l'endroit  oti  il 
couroi  immédiatement  à  su  maison  ;  elle 
illb  dont  elle  était  velue,  couvrant  son 

vieux  liailloD;  elle  lava  rêtoiTe  dont  elle 
luillée,  el  la  porta  au  Pusse-Koudliou,  le 
'accepter  pour  In  placer  sous  la  lasse,  ci, 
.  ainsi,  l'Ile  pria  pour  qu'elle  pOt.  dans 
le  existence.  Être  la  Tcmme  du  roi  Cuiur 
Iwipi  i|ai  éiail  alors  marchand  de  miel. 
loudhou  dit  t  la  femme  :  i  Qu'il  en  soit 
I  ta  prière  1  >  et  ensuite  le  Passe-Boudhou 
:iel  landia  qu'elle  le  suivait  du  regard,  et 
i  un  instant  à  la  montagne  de  Gandema- 
I  vile  que  si  un  oiseau  appuie  S warna- 
1  envolé,  emportant  i  son  bec  le  fruit  du 
««ec  ce  miel  il  guéril  l'ulcère  de  l'autre 
Ihou. 

un    certain  jour,  les  Iroijs  frères  qui 
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claient  marchands  de  miel  se  réunirent  et  s'occu- 
pèrent de  régler  leurs  comptes,  el  les  deui  aînés, 
trouvant  qu'il  manquait  un  pot  de  miel,  demandè- 
rent au  plus  jeune  ce  qu'en  était  devenu  le  rooii- 
tanl.  Le  plus  jeune  répondit  et  dit  qu'il  en  avait  fait 
l'offreàun  Passe-BoudLou  qui  était  venu  demander 
du  miel,  et  que  s'ils  voulaient  partager  avec  lui  les 
bénédictions  que  devait  ameuer  cei  acte  de  charité, 
ils  le  pouvuieni,  qu'autrement  il  leur  en  payerait  la 
valeur  ou  qu'il  leur  remelirait  un  autre  pol  de  miel 
en  place  de  celui-là.  Lï-dessus  les  deui  aînés  di- 
rent :  t  Frère,  nous  ne  voulons  pas  te  priver  de  la 
valeur  du  cnicl  que  lu  as  employé  ;  mais  si  tu  avais 
vendu  le  miel  que  nous  t'avons  remis,  cela  aurait 
Clé  profitable  pour  toi  comme  pour  nous;  ce  que 
nous  désirons  savoir  de  loi,  c'est  il  quelle  personne 
lu  as  olTert  ce  mieL  >  Le  plus  jeune  frère  répliqua 
el  dit  :  i  Vous  ne  dcvex  pas  avoir  d'hésitation  i  cet 
égard,  car  je  l'ai  donné  ï  un  vieux  Passe-Boudhoa 
qui  avait  une  robe  jaune.  •  L'aîné  répondit  :  (Frère, 
des  hommes  d'une  basse  classe  vtinl  aussi  velus  de 
robes  jauoes,  cl  je  pense  que  lu  as  bien  pu  donner 
le  miel  à  un  personnage  de  cette  sorte.  <  L'autre  frère 
dit  avec  colère  :  i  Montre-nous  donc  quels  étaient 
les  signes  du  mérite  de  ce  Pasge-Boudhou  dont  tu 
parU's.  Jellelcau  delà  delà  mer.  >  Alors  le  frère  ca- 
det kur  parla  doucement  pour  les  apaiser;  il  les  en- 
tretint des  récumpenses  qu'on  obtenait  en  accom- 
plissant des  actes  de  charité,  et  des  conséquences 
fuuesies  qu'entraîne  le  péché  dans  la  vie  future;  ii 
les  pria  de  ne  pas  adresser  d'injures  au  Passe-Boud- 
hou,  et  il  dit  aussi  que  ceux  qui  outragent  les  hom- 
mes pieux  t'ont  en  enfer.  Alors  les  deux  frères  se 
repentirent,  et  ils  eurent  pari  à  la  récompense  du 
plus  jeune. 

Ces  trais  marchands  de  miel  qui  étaient  frères 
ayant  quitté  celle  vie,  passèrent  par  diverses  Irans- 
migralions  dans  le  ciel  et  en  ce  monde,  par  suite 
de  la  l'èconipense  donnée  à  l'acte  de  charité  du  plus 
jeune  d'entre  eux;  et  enfin,  l'an  de  ItoudhouSIS, 
le  plus  jeune  naquit  dans  le  Dambedwipa  el  devint 
le  roi  Damarsoca.  La  femme  qui  indiqua  au  Passe- 
Bondhou  le  marché  au  miel  devint  la  reine  Piandi- 
miltrab,  femme  dudit  Damasoca,  ainsi  qu'elle  l'a- 
vait demandé.  Un  des  frères  aines,  qui  avait  pro- 
posé de  jeter  le  Passe-Boudhou  dans  la  mer,  ne  fut 
que  roi  de  Ceyian,  en  punition  du  pécbé  qu'il  avait 
commis  en  s'eiprimant  de  la  sorte  :  son  nom  fut 
Pclissa  le  second.  L'autre  fière,  qui  avait  employé 
lei  mots  de  basse  caste,  fut  puni  de  ce  pëclié  en 
naissant,  sous  un  arbre  Naga,  dans  un  village  de 
basse  classe  près  de  la  ville  de  Pellelup;  il  fut  ap- 
pelé Niggroda  et  fut  fils  de  Sumana,  le  second  roi 
qui  fut  frère  du  roi  Asoka,  et  les  choses  se  passè- 
rent ainsi. 

A  la  mort  du  roi  Bindusabara,  ci-dessu!  nommé, 
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le  second  roi  Sumtna  voulut  s^emparer  de  son 
royaume,  et  il  péril  dans  une  bataille.  Quand  la 
reine  Sumane»  qui  était  alors  enceinle,  apprit  cette 
nouvelle,  elle  8*enfuit  saisie  de  frayent,  et  elle  ar- 
riva prés  d*un  arbre  naga  qui  était  à  côté  de  la  mai- 
son du  chef  des  troupeaux,  dans  le  village  où  de- 
meuraient les  gardiens  des  troupeaui.  Lorsqu'elle 
vint  ainsi,  la  déité  qui  habiCall  dans  eet  arbre,  rap- 
pela par  son  nom  et  lui  dit  d*approcber,  parce  que 
Tenfant  qu'elle  avait  conçu  était  béni.  La  reine, 
ayant  entendu  la  voix  de  la  déité,  s'approcha  de 
Tarbre,  et  la  déité  fit,  par  un  effet  de  sa  puissance, 
paratire  eu  cet  endroit  une  maison  toute  construite, 
et  elle  engagea  la  reine  à  y  habiter.  Cette  même 
nuit,  la  reine  enfanta  un  fils  dans  cette  maison  sous 
Tarbre  naga  ;  et  cet  enfant,  étant  né  dans  la  maison 
construite  à  côié  de  l'arbre  naga,  fut  appelé  le 
prince  Niggrodda.  Le  chef  des  pasteurs  ayant  vu  la 
reine,  l'assista  en  toutes  choses,  et  depuis  cette  épo- 
que il  la  servit  comme  s*il  avait  été  son  esclave,  lui 
fournissant  aussi  tous  les  objets  nécessaires  à  la 
vie.  Elle  pnssa  ainsi  sept  années  dans  ce  séjour, 
lorsqu'un  prêtre  de  Boudhon  appi^lé  Mahawaruna 
amena  dans  son  temple  le  prince  Niggrodda.  Là,  le 
prêtre  rasa  la  lête  dn  prince  et  en  fit  un  prêtre  de 
Boudhou  ;  le  même  jour,  le  prêtre  Niggrodda  attei- 
gnit l'état  de  rabat.  Un  certain  malin,  Niggrodda, 
ayant  accompagné  son  précepteur  suivant  l'usage 
ordinaire,  se  revêtit  de  la  robe  jaune,  et  prenant  en 
sa  main  une  tasse  à  aumônes,  il  partit  avec  rinteotion 
d'aller  à  la  maison  de  la  reine  sa  roêre.  Il  devait 
entrer  dans  la  ville  de  Pellelup  par  la  porte  méri- 
dionale, et  marchant,  le  long  de  la  rue,  il  passa  par 
la  porte  orientale  afin  d'aller  trouver  sa  mère.  Tan- 
dis qu*il  traversai!  la  ville,  chacun  de  ceux  qui  le 
voyaient  étaient  charmés  à  son  aspect,  parce  qu*il 
était  d'un  caractère  doux,  marchant  à  petits  pas, 
sans  jeter  les  yeux  pour  voir  les  objets  qui  pou- 
vraieni  être  éloignés  de  la  longueur  d'une  charrue, 
car  c'est  la  distance  à  laquelle  un  prêtre  est  auto- 
risé à  promener  les  yeux  autour  de  lui,  non  au  delà. 
Le  prêtre  Niggrodda  en  marchant  de  la  sorte  fut 
«perçu  par  le  roi  Chandasoka,  qui  se  promenait 
^ans  une  chambre  élevée  de  son  palais,  et  ce  roi 
çensa  que  beaucoup  de  gens  parvenus  à  Page  mâr 
oe  se  conduisaient  pas  avec  autant  de  convenance 
<|ue  ce  petit  jeune  homme;  on  ne  doit  pas  s'attendre 
h  autant  de  sagesse  dans  un  enfant  de  cet  âge  ;  il 
•doit  donc  être  Tobjel  d'une  bénédiction.  Le  roi 
Tainia  donc,  et  il  envoya  un  de  ses  ministres  appe- 
ler le  prêtre.  Quand  le  prêtre  vint,  le  roi  le  pria  de 
s'asseoir  sur  le  siège  dont  il  ferait  choix.  Le  prêtre 
regardant  autour  de  lui,  et  ne  voyant  aucun  prêtre 
d*un  rang  élevé  si  ce  n'est  lui,  s*assit  sur  le  siège 
le  plus  haut,  et  remettant  sa  tasse  aux  mains  du 
roi,  il  monta  soutenu  par  la  main  du  roi  et  s'assit. 


Le  roi  qui  observait  celap  pensa  en  son  i 
prêtre  devenait,  dès  ce  jenr,  le  premier 
de  son  palais,  et  ensuite  le  mi  ordonns 
viteors  de  prendre  des  plttt  sur  sa  pro| 
de  les  porter  au  prêtre.  Lorsque  le  précn 
manger,  le  roi  lui  demanda  avec  boulé  i 
sait  les  lois  morales  de  BovdlKNi,  H  1 
c  Oui,  mais  pas  complètement;  car  il 
temps  que  je  suis  devenu  prêtre.  >  Le  r 
dire  quelque  chose  de  ce  <faltï  savait, 
pensa  en  lui-même  quelle  exbortatio 
adresser  au  roi  ;  il  songea  d^abord  à  la 
qu*il  n^était  pas  assez  miséricordienx  et 
pas  de  regret  à  tuer  des  animaux  ;  il  je 
nable  de  lut  prêcher  la  doctrine  appeléi 
dawarga,  et  quand  il  eut  récité  seulemc 
premiers  vers,  le  roi  fut  satisfait,  et  il 
tre  de  ne  pas  se  fatiguer  en  prêchant  d 
de  finir.  Le  prêtre,  après  avoir  prêché 
et  le  lendemain  il  vint  avec  trente-dei 
et  ils  furent  nourris  par  le  roi.  Qoaml 
eurent  fini  de  manger,  à  la  conclusion 
diction  qu'ils  prononçaient  suivant  l'usaj 
l'assemblée  furent  convertis,  et  tout  disf 
server  les  cinq  commandements  de  B< 
fut  ainsi  que  le  roi  devint  un  croyant  fe 
la  religion  de  Boudhou. 

Le  roi  ayant  rendu  tous  les  tèmoignagi 
res  de  respect  au  prêtre  Niggrodda,  l'invii 
trente-deux  antres  prêtres,  à  revenir  le 
parce  qu'il  voulait  les  nourrir,  et  depaii 
le  roi  contracta  l'habUnde  journalière  de 
aumônes  aux  prêtres  de  Boudhou,  et  i 
distribuer  des  auinônes  aux  soixante  mi 
teurs,  et  de  cette  manière  le  roi  fit  cm 
distribuer  des  aumônes  dans  son  pabis 
Niggrodda  et  aux  autres  prêtres  dcBoudlK 
nombre  était  de  soixante  mille.  Le  roi  fli 
pour  ces  soixante  mille  prêtres  un  te» 
Asokahrahma;  ensuite  le  prêtre  Niggrodd 
sa  vingtième  année  et  obtint  le  degré  i 
appelé  Uppesampedah.  Depuis  la  coovers 
il  fut  appelé  du  nom  de  D^rmasoca,  et  < 
masoca  avait  l'habitude  de  distribuer  el 
pour  le  bien  de  la  religion  une  somme  de 

Le  Dampedwipa,  ou  la  partie  du  mon 
sous  la  domination  de  ce  roi,  a  une  < 
40,000  yoduns,  et  elle  contied  34,000  roj 
villages  où  il  y  a  des  mines  d*or,  99,i 
moukka  et  96  kellelacs  de  villages.  Indépe 
du  revenu  qu*on  y  ramassait  chaque  joai 
cevail  chaque  jour  cinq  lacs  en  nuniérsii 
aux  quatre  portes  de  la  ville  de  PeUelah* 
chaque  jour  quatre  lacs,  et  un  dans  U  a 
lice  qui  est  au  milieu  de  la  cité.  Le  lacrec 
la  cour  de  justice  était  appliqué  aa  servi 


SECT.  I.  -  LE  B0UDDIII51IF. 
deBojJliou;  un  des  quatre  laci recueillis 
Ifl  la  ville  temil  »  procurer  les  fleurs 
le  luminRire  oITerl  d  Boudlioii  ;  un  bc 
)é  il  atlieier  des  vivres  aux  principaux 
aulre  seivait  au  mèiue  usage  pour  les 
I  rangiiiCéricur;  eulin  un  aiUrc  lac  éuil 
fournir  au  prélre  Nij^groila  les  ulijels 
savoir  :  ou  lui  offrait  lio  graud  matin, 
r,  trois  si woo ru 5  ou  robe^  jaunes,  cinq 
>nams  de  parfums  et  cinq  cents  caisses 
|ui  sont  chargées  sur  des  élfpliants  et 
vec  grande  pompe;  et  de  la  même  l'açiin, 
iut<li  el  une  fuis  le  soir,  des  oQ'randes 
lU  ptâtre  Nigj^roila. 

nnasoca  avait  ]'liabj|ude  de  cliatiger  du 
rois  fois  par  jour,  et  chaque  fois  lors- 
Fail  de  vËlenienls,  il  ue  manquait  jamais 
r  si  l'on  avait  envoyé  des  rulies  jaunes 
iggroda.  Les  robes  jaunes  que  le  prélre 
niL  et  dont  il  tbangeaU  trois  fois  par 
fardées  i  part,  c(  il  Ifs  donnait  aux 
(Tenaient  le  visiter,  et  de  celte  manière 
is  les  prêtres  de  Uoudbou  dans  le  Dam- 
iriaicnt  dans  ce  temps  des  robes  jaunes 
re  Nlggro<ta  leur  donnait  parcliariic  cl 
il  aussi  i  la  subsisiance  de  beaucoup  de 

(ualriéme  année  du  règne  du  roi  Dar- 
n  frère  cadet  Tissa,  le  second  roi  et  le 
ibralimi,  le  mari  de  Sangamilrawa,  avec 
ombre  d'autres  personnes,  se  revêtirent 
unes  et  devinrent  des  prêtres  rabais. 
In  jour,  le  roi  a>am  réutii  ses  courii- 
dil:  <  Si  j'étais  né  d^ns  les  jours  de 
e  lui  aurais  otTutt  tout  le  pays  appelé 
«,  cl  si  j'avais  été  le  roi  des  dieux,  je 
Herl  leNirwnna;  mais  comme  je  ne  suis 
n  époque,  je  désire  pouvoir  obtenir  les 
s  en  voyant  sa  personne.  >  Alors  les  cour- 
iidireni  el  dirent  qu'il  ne  pouvait  exister 
rant  vu  Boudbou.  puisqu'il  s'était  écoulé 
uisia  mort  de  Boudbou,  mais  qu'il  y  avait 

à  chaperon  appelé  Maba-calla,  résidant 
de  l'endroit  appelé  Manjerica-nagabawéna 
tîslencc  renioniait  à  un  grand  nombre 

il  avai:  vu  tous  Ua  quatre  derniers 
le  ce  calpa,  et  il  avait  aussi  le  pouvoir 
,  s**'!  le  vuulail,  la  forme  des  personnes 
SouJliaus. 

isiraiil  que  le  serpent  ï  chaperon  lui  fit 
ne  de  Boudbou,  orilonna  de  fabriquer 
d'or  qu'il  prit  dans  sus  mains,  el  il  dit  : 
ti  que  je  suis  ferme  dans  la  foi  de  Trivi- 
9)  que  cette  chaîne  d'or  iiumédiatemetil 

antcDd  par  l'eipresslon  de  Trivideralue  les 
LtVRB*  siflRts.  II. 
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amène  ici  \c  roi  Maba-eala,  le  roi  des  serpents,  i 
el,  en  p:<rlaiit  niusj,  le  roi  plaça  la  chaîne  d*or  sur 
le  sol.  Ln  elialne  <l'or  prrçj  imincdiatement  la  terri', 
elle  ïini  jus^n'aii  serpenl,  et  elle  lonelia  ses  pie.!», 
Alorslc  roi  iJes  serp<.'nls  voyant  de  ses  yeux  célestes, 
comprit  le  désir  du  roî,  et  anssitAl  le  roi  des  ser- 
pents, avec  une  grande  e^eoiie,  partit  de  Naga- 
bawena,  et  vint  et  se  moiiira  devant  le  roi  en  son 
palais. 

Le  roi,  voyant  te  roi  de^  serpents  avec  sa  suite, 
lui  demanda  qui  il  était;  le  roî  des  serpents  répon- 
dit qu'il  était  le  monarque  appelé  Maba-cala.  Le  roi 
lut  charmé  de  celte  réponse  ci  il  demanda  au  roi 
des  serpenu  s'il  avait  vu  Boudbou;  le  roi  des 
serpents  répliqua  qu'il  avait  vu  tous  les  quatre 
Biiudhous  de  ce  calpa.  Le  roi  fut  aussi  content  que 
s'il  avait  pris  possession  d'un  autre  royaume;  et  il 
pria  le  roi  des  serpents  de  s'asseoir  sur  le  Irène,  et, 
après  lui  avoir  oITerl  des  parfums,  il  le  pria  de  lui 
montrer  l'image  de  Ooudhou.  Alon  lu  roi  des  ser- 
pents dit  :  f  J'ai  des  passions,  mais  Roudliou  est 
sans  passions  :  je  suis  sujet  à  être  blimé,  mail  il  est 
exempt  de  tout  bihme;  je  puis  me  Iromper,  et  il  est 
inraillible;  î'ai  de  l'orgueil,  el  il  est  sans  orgueil  ; 
j'ai  de  mauvais  penclianis ,  il  rst  sans  mauvais 
piMichanls;  je  suis  péelicur,  il  est  vertucni.  C'est 
par  ce  motif  que  représenter  ta  forme  de  Boudbou 
est  une  chose  au-dessus  de  mon  pouvoir  et  de  eeluï 
d'un  ïhba-brachinah  qui  a  la  faculté  de  donner  la 
lumière  k  dix  mille  mondes  à  la  fois  en  élevant  set 
dix  doigts;  touicfois  si  la  chose  n'est  pas  oiiira- 
gcante  pour  le  caractère  de  Boudhou,  elle  peut  s'ac- 
complir. I  En  pai  lant  ainsi,  il  se  transforma  immé- 
diatement, prenant  les  traits  du  premier  Boudhou 
de  ce  calpa  qui  avait  quarante  coudées  de  hauteur, 
ei  il  se  montra  au  roi  comme  si  le  Boudbou  était 
dans  les  airs  avec  quarante  mille  Babalans  i  sa 
suite.  Alors  le  roi,  plein  d'allégresse  de  voir  h 
forme  du  Boudliou,  s'écria  Sadoo  (349),  et  dit  qu'il 
avait  la  plus  grande  récompense  qu'il  pût  demander 
en  celte  vie.  Ensnile  le  roi  des  serpents  prit  b 
forme  du  second  Boudhou  appelé  Coanabgamra  qui 
avah  trente  coudées  de  hauteur,  et  il  se  monlrt 
au  roi  comme  si  le  Boudhou  était  au-dessous  da 
l'arbre  appelé  bà,  suivi  de  trente  mille  assistants  ; 


imlB  flio«es   prèricuses,  savoir:  Douddhi,  sa  loi  elles 
pr#ires  boud-dmsies. 

(Ïi9)  l.e  DMl  Sidnu  ou  nalnt  est  emplojâ  par  les  B'iud- 
dhWs  dans  leurs  assemblées  religieuses,  ail  n  d'exprimer 
Il  siUïfactloD  11  plus  complète  qu'ils  puissent  resitenrir 
en  eniendiDlceque  dit  le  prêtre.  Lorsque  dans  une 
rfiiplon.le  prêtre  réelle  les  commandemeDÛ  de  Dnuildha, 
tnus  les  asslBtinls  portent,  aprbs  chaque  précepte,  leun 
iDiini  devant  leur  ilsage.  et  s'iiiclliunl  «ers  l'enceinle 
c-irrêe  placée  au  milieu  du  temple  et  qu'occupent  le< 
prSircs  seuls,  ils  »'6crienl  Sadaa.  Ce  mot  no  s'emploie 
d'ailleurs  conmetlgae  d'assenlimeiil  que  dans  les  eiré- 
mouies  reilBienses;  en  d'autrei  ocraslons.  les  Chioealiis 
disent  hondiL  ou  bohoma  hoada,  boa,  très-bon. 
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à-dessus  le  roi  et  le  peuple  s'écrièrent  derechef  en 
disant  Sadoo. 

Ensuite  le  roi  des  serpents  prit  la  forme  du  troi- 
sième Boudliou  appelé  Cassepa,  qui  avait  vingt  cou- 
dées de  haut,  et  il  se  montra  au  roi  comme  s*il 
était  dans  les  airs  avec  vingt  mille  rahats  ou  prêtres 
boudhistes.  Le  roi  et  le  peuple  voyant  cela  s'écriè- 
rent Sadoo  I  Enfin  le  roi  des  serpents  se  transforma 
sous  les  traits  du  quatrième  ou  dernier  Boudhou, 
Goudama,  qui  avait  dix-huit  coudées  de  haut,  et  il 
se  montra  au  roi  comme  s'il  était  assis  sur  le  siège 
Watjrasena,  appuyant  son  dos  contre  Tarbre  bô, 
lorM]u'il  était  au  moment  de  devenir  un  Bmidhou. 

Le  roi  fut  si  charmé  qu'il  offrit  tout  le  pays  de 
Dambedwépa  entier  au  Boudhou,  et,  de  même  que 
seize  mille  de  ses  femmes,  H  contempla  avec  grand 
respect,  durant  sept  jours,  la  forme  du  Boudhou.  En- 
suite le  roi  des  serpents  se  retira  à  Nagabawena  où 
Il  réside.  Le  roi  qui,  de  cette  manière,  faisait  chaque 
jour  de  nouveaux  progrès  daus  la  foi  de  Boudhou, 
Tîat  un  certain  jour,  dans  la  quatrième  année  de 
son  règne,  à  Asôoà-r&hma  où  résidaient  soixante 
mille  prêtres  de  Boudhou,  et  après  leur  avoir  offert 
diverses  choses,  il  vint  au  milieu  des  prêtres  ei 
leur  demanda  avec  le  respect  ordinaire,  quel  est  le 
nombre  de  maximes  ^ue  contient  la  doctrine  de 
Boudhou.  Les  prêtres  réfiondirent  et  dirent  que  la 
doctrine  appelée  Sapari^yaptic.*^  Naweloôcottra  Sad- 
darma  qui  était  prèchée  à  l'égard  des  choses  qui 
doivent  arriver  dans  l*avenir,  est  divisée  en  neuf 
parties  appelées  Anga,  et  qu'elle  est  subdivisée  en 
Si.OOO  parties  appelées  Darma-Skanda.  Le  roi 
pensa  en  son  cœur  qu'il  ferait  bien  d'élever  un 
wiara  ou  temple  pour  chacun  des  Darma-Skanda, 
et  dans  un  même  jour  il  dépensa  quatre-vingt-seize 
kelies  en  or  et  construisit  84,000  temples  dans  cha- 
que ville  des  84,000  royaumes  du  pays  de  Dam- 
bedwipa. 

Le  roi,  ayant  vu  que  ces  84,000  temples  Paient 
régulièrement  desservis  par  les  efforts  infatigables 
des  prêtres  qui  vivaient  au  temple  d'Asôcà-ràhma, 
demanda  aux  prêtres  quelle  était  la  personne  qui 
eût  jamais  fait  la  plus  grande  offrande  en  faveur  de 
la  religion  de  Boudhou.  Le  prêtre  Moggally-Putte- 
Tissa-Istewira  dit  :  t  Tu  es  le  plus  grand  parmi  les 
auxiliaires  qui  servent  la  cause  de  la  religion  de 
Boudhou.  >  Le  roi  répondit  :  c  Sj  je  ne  suis  qu'un 
auxiliaire,  je  ne  fais  pas  partie  de  la  société  des 
prêtres  de  Boudhou.  >  Le  prêtre  dit  :  c  0  roi,  tu 
n'en  fais  pas  partie,  i  Le  roi  ayant  reçu  cette  ré- 
ponse du  prêtre,  désira  apprendre  de  lui  quel 
homme  pouvait  être  compté  dans  la  société  des 
prêtres  de  boudhou,  lorsqu'il  en  éuit  exclu,  lui  qui 
avait  tout  fait  pour  la  cause  de  la  religion  et  qui 
était  un  fervent  adepte.  Le  prêtre  répliqua  et  dit  au 
roi  que  quiconque  dit  entrer  un  de  ses  «liants, 


mâle  ou  femelle,  dsns  l'état  sacré  da 
fait  partie  de  la  société  des  prêtres  de  B 
Le  roi,  désireux  défaire  partie  de  la  i 
les  yeux  sur  son  fils  Mihidon  qui  était  I 
ans  et  lui  demanda  s'il  avait  la  Tolonté  d 
le  sacerdoce.  Le  prince  dit  qu'il  Tavait  ( 
toujours  ressenti  ce  désir  depuis  qui 
Tissa,  qui  était  le  second  roi,  avait  ( 
prêtrise.  Alors  le  roi  fit  pareille  questic 
Sangamittrah  qui  avait  dix-huit  ans, 
même  réponse  que  son  frère,  disant  a 
avait  le  désir  de  devenir  prêtresse,  dep 
mari,  le  prince  Aggri-Brahma,  éialt  ei 
sacerdoce.  Le  roi  ressentit  une  grande 
réponses,  et  il  demanda  aux  prêtres  de  lai 
enfants  prêtres  de  Boudhou,  afin  qu'il  p< 
être  admis  an  nombre  de  ceux  qui  appar 
sacerdoce  de  Boudhou. 

Les  prêtres,  ayant  accueilli  la  den» 
choisirent  le  prêtre  appelé  Mogg^ly-F 
Mahastewira  qui  était  un  upaddia  ou  si 
prêtre  appelé  Mahavrdewa-Mahastevrirre, 
les  maîtres  du  prince,  et  ils  en  firent  un 
Boudhou.  Et  ensuite  ils  désignèrent  le  pr 
Matjantica-Mabastewirre  pour  être  le  pré 
prince,  et  il  en  fit  un  prêtre  uppesampedi 
la  salle  où  le  prince  fut  créé  uppesan 
même  jour  le  nouveau  prêtre  atteignit  la 
rahai.  Et  la  princesse  fut  faite  prêtresse é 
manière  ;  son  uppadia  fut  la  prêtress 
Ayoepàla-Mah&inehemy,  et  elle  eut  pour 
la  prêtresse  appelée  Darmepaly-Biksoe,  el 
jeune  princesse  Sangamittrah  devint  noe 
uppesampedah  et  atteignit  la  dignité  de 
fut  ainsi  que  le  jeune  prince  et  b  prince 
admis  au  sacerdoce  de  Boudhou,  la  siiî^ 
du  règne  du  roi  Darmasoca,  et  après  qie 
personnes  furent  entrées  dans  le  rang  d 
de  Boudhou,  elles  étudièrent  les  lois  de 
contenues  dans  les  deux  Sangayana ,  ete 
quirent  une  t^onnaissance  parfaite,  gr&ce 
leurs  divers  uppadias.  C'est  ainsi  qu'aya 
une  connaissance  approfondie  du  Dai 
Winneya,  elles  devinrent  les  premières 
millier  de  prêtres  inférieurs  sous  l'uppadi 

Mais  k  celte  époque,  il  y  avait  ba 
prêtres  qui  n'embrassaient  le  sacerdoce 
la  vue  du  profit  à  en  obtenir,  parce  qui 
vu  les  grandes  offrandes  que  faisait  le  | 
temples  de  Boudhou,  et  ces  prêtres  éui 
de  convoîiise,  commencèrent  à  acquérir 
priétés  et  k  faire  ce  qui  leur  convenait, 
ment  aux  lois  de  Boudhou.  Le  roi  Damai 
appris  cela,blàma  60,000  prêtres  de  cef 
laient  la  pureté  de  la  religion  deBoudboc 
le  prêtre  appelé  Moggaly-Paite-risse-Mal 
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det  ordres  sainls  ces  iniposieurs  et  à  1rs 
parmi  les  laïques.  Après  qu'il  eut  ainsi 
religion,  le  roi  s'adressa  au  prêtre  Mog- 
E-Tisse-M;ib35ienira  qui  ëlait  le  premier 
,000  lacs  de  prélrci  lesquels  éiaientiëujtis 
mille  autres  prêtres  rahais.  el  il  lui  de- 
«'il  fût  fait  une  nouvelle  édilioo  des  lois 
Iwu.  Et  i  la  demande  du  roi,  les  mille 
résidant  dans  la  ville  de  Pellelup,  prépa- 
lie  édition  nouvelle  el  li  terminèrent  dans 
le  neuf  mois.  Ensnile  la  troisième  édition 
léièe  dans  l'année  335  de  Boudhnu  et  60ns 
du  roi  Dacniasoca,  le  dix -septième, 

CHAPITRE  VI. 
■■  cliapiirt  du  lirre  IHahawante,    fait   peur 
ntir   det    hommes   juUfi   opptlii   Wijtya- 

es  temps  anciens,  une  certaine  princesse, 
ai  Calingoo,  appartenant  au  sang  royal  du 
goo-SakiillT,  du  pays  de  Calingu,  dans  le 
vipBetqui  diail  femme  du  roi  Wnngoo, 
d'une  lllle,  Cette  Tille,  ayant  grandi  el  étant 
B  corrompues,  s'éloigna  et  errait  eu  pays 
lorsqu'une  fit  la  rencontre  d'un  marchand 
iidailau  pays  de  Hagande,  et  elle  s'en  alla 
.  Peodani  qu'ils  cheminaient  â  iraveis  le 
ipaysdeLïda,  elle  fut  enlevée  pur  un 
die  vécut  avec  lui,  et  elle  donna  au  lion  un 
éSiiihabahoo  et  une  Qlle  appelée  Sinlia- 
isaiie  le  prince  Sinhababoo  prit  pour  Tcm- 
opre  lœur  Sinbanally,  et  il  vécut  dans  une 
velle  appelée  Sinhapara,  construite  au  mi- 
ésert  du  pays  de  LÂda.  Celle  printesse  eut 
;deui  jumeaui  et  elle  accoucba  ainsi  de 
m  enfants  ;  l'ahié,  Wijeya-Bajali,  vint  avec 
riers  &  Lacdiway  en  Ceylan,  le  jour  de  la 
notre  Boadliou. 

f.llAPIÏRE  vir. 
Nm    ebapilTe   du   livre   tiakoKante,  appelé 
Wijeya-biuca. 

Wijcya.  qui  vint  ï  Ceylan,  était  protégé 
ieu  Upniwan,  auquel  Boudhun  en  avait 
orilre.  el  grïce  i  l'assistance  du  démon 
,  ce  roi  détruisit  tous  les  démoi>s  qui  rési- 
ins  l'Ile  de  Ceylan,  et  il  donna  à  celte  Ile  le 
Sinbala.  Ensuite  il  bfttit  une  ville  du  même 
■  le  désert  de  Tamnianab,  et  il  envoya  des 
lears  au  Jambo-dvipa  qui  ramenèrent  de 
Madura  la  lille  du  roi  Paiidy  el  sept  cents 
le*  de  différents  chefs  de  cette  contrée  avec 
!  d'hommes  de  dii-huil  classes  différentes 
ilTérenies  classes  d'ouvriers.  Le  roi  épousa 
a  princesse.  Ulte  du  roi  Pandy,  il  fui  cou- 
régna  paisiblement  dans  la  ville  de  Tam- 
eodanl  une  période  de  trenie-buii  atis. 


CilAPITUE  Vtll. 


A  la  mort  du  roi  Wijeya,  il  n'y  avait  personne  du 
sang  royal  pour  gouverner  le  pays;  le  peuple  choisit 
pour  souverain  un  upeiissa  qui  avait  été  ininislre  du 
dernier  roi  ;  il  quitia  la  ville  de  Tammanah  el  bïtlt 
une  autre  viUu  appelée  Upetissa  du  cfilé  du  nord 
d'Anurahde-purab,  et  il  y  résida  et  y  régna  un  an. 
Après  sa  mort,  le  prince  Pandunasd'  we  qui  était 
le  p]\ii  ji-une  des  trois  fils  de  Sumiiia,  le  frère  dn 
feu  roi  Wijeya,  et  qu'il  avait  eu  de  sa  fi-mme,  Bll« 
du  roi  UeLdoe,  vint  de  la  ville  de  Siiibu  dans  11 
Jjmbu-dvripa,  avec  une  suite  de  trente-deux  minis- 
ireseï,  arrivant  à  Lacdlnay,  ou  Ceylao,  il  vint  dani 
la  ville  d'Upctissa  et  prit  possession  dn  royaume; 
mais  comme  il  n'y  avait  aucune  femme  du  sanx 
royal  qui  pût  être  reine,  il  ne  fut  pss  couronné  et 
il  régna  trente  ans  sans  être  couronné.  A  cetts 
époque  le  roi  Pandunasa,  du  sang  royal  de  Sacca, 
qui  était  llls  d'Ami todenne,  roi  de  la  irihu  de  Sacca, 
el  qui  était  oucle  de  notre  Boudhou,  quitta  la  villa 
de  Capilewasiuo,  elalla  de  l'autre  côté  de  la  riviéra 
où  il  bilit  une  ville  appelée  Morepura,  el  il  y  ré- 
silia. Sa  femme  lui  donna  sept  enfants,  el  l'un  d'eux, 
la  (iriiicesâc  Bandait assein,  ayant  par  suite  de  quel- 
que mccoiitenlemenl ,  changé  de  séjour,  viol  1 
Lacdiway  ou  Ceylan,  accompagnée  de  Irenie-deux 
lilles  de  divers  chefs,  et  elles  virent  le  roi  de  Ceybn, 
P.iiiduwas.  Le  roi,  ayant  vu  cette  princesse,  l'épousa 
et  d  Ql  épouser  les  trentc^eui  lilles  qui  étaient  avec 
elle  aui  tt*ente-deux  minisires  qui  étaient  avec  lui 
lorsqu'il  arriva  à  Ceylan,  cl  i  celle  occasion,  le 
roi  fui  courooiié  aiec  uae  grande  solennité,  et  il 
vécut  paisiblemeni, 

CHAPITRE  IX. 

',e  neurième  thapiire  du  litre  IHahaivaiise,  appelé 

Abeifabiitke. 

Tandis  que  le  roi  de  Ceylan,  Panduwas,  el  la 
reine  viv»  ienl  ainsi  ensemble  dans  le  bonheur  et  la 
tranquillité,  il  arriva  à  Ceylan  sis  princes  qui 
étaient  Irères  de  la  reine  Itandcltassein;  ils  furent 
reçus  avec  une  grande  salisfaciion  par  le  roi  Pan- 
duwHs  el  par  leur  sœur,  et  ils  bltirent  ensuite  diver- 
ses villes  en  différents  endroits  qui  furent  de  leur 
goât,  et  ils  y  vécurent.  Une  de  ces  villes  où  résidait 
le  prince  Rama,  fui  appelée  Ramegona  ;  la  ville  où 
séjournait  le  prince  Rolienna  ftil  appelée  Kuhuu- 
nae;  la  ville  oii  vivait  le  prince  DIga  fut  appelés 
Urgamanduloe  ;  la  ville  où  vivait  Urrowella  fui  appe- 
lée Uahanelligam  ;  la  ville  oii  vivait  le  prince  Wi- 
jilla  fui  appelée  Wijitie-Pura  ;  la  ville  où  vivait  le 
prince  Aimhrade  fui  appelée  Anurahde-Pura.  A 
celle  épo<|ue  la  reine  Bandekasssein  avait  donpé  »v 
roi  Panduwas  dii  Uls  el  une  ntle;  te  fils  attiê  M 
appelé  AWyc  et  la  liil:i  llnmaisii.  Cette  B'Ie  eui  un 
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lils  nommé  Pandulia-Âbeye  doiil  il  sera  queslion 
pluç  tard.  Le  roi  Paiiduwas  mourut  après  vb  régne 
de  trente  ans;  ensuite  son  fils  aîné,  le  prince  Abeye, 
fut  couronné  et  régna  vingt  ans. 

CHAPITRE  X. 

Le  dixième  chapitre  du  livre  Mahawauut  appelé 

Pandueah  BayaHuea. 

La  princesse  Unmatsît,  fille  du  roi  Panduwas, 
avait  été  mariée  au  prince  Digaroany,  fils  de  son 
oncle  Diga  ;  leur  fils,  Panduca-Abeye,  ayant  atteint 
rage  convenable,  épousa  la  princesse  Ratpal,  fille 
du  roi  Haracanda  ,  et  fut  couronné  dans  sa  trente- 
septième  année.  Ce  roi  avait  fait  bàiir  la  ville  d*A- 
Dumhde,  vers  le  côté  nord  de  Tendroit  où  s*éléve 
Tarbre  sacré  bè  ;  il  fit  aussi  creuser  le  lac  Bayah,  et 
il  fit  bâtir  diverses  maisons  en  cette  ville  pour  Tu- 
sage  des  étrangers,  ei  des  hommes  de  diverses 
classes,  et  il  régna  soixante-dix  ans. 

CHAPITRE  XL 

Le  onzième  chapitre  du  livre  Mahawante^  appelé 
Dewahtampiija-  Tiuabiuca . 

Après  la  mort  des  deux  derniers  rois  Panducab- 
Abeye  ef  son  oncle  Abeye,  le  frère  du  dernier  roi 
Abeye  appelé  Ganne-tisse,  régna  dix- sept  ans.  Et 
après,  le  fils  du  feu  roi  Panducab-Abeye,  appelé 
Muttesiewe^  régna  soixante  ans  ;  il  construisit  le 
jardin  appelé  Mahameoonab. 

Le  fils  du  feu  roi  Muttesiewe,  appelé  Pelisse,  devint 
rei  de  TNede  Geyian;  il  fut  un  roi  heureux.  IjO 
jour  que  ce  roi  fut  couronné,  beaucoup  de  choses 
précieuses  furent  roiracoleusenient  produites  dans 
rtle.  La  mer  produisit  huit  sortes  de  perles.  Et 
dans  un  bosquet  de  bambous,  trois  bambous  furent 
produits,  l'un  appelé  Latahyasty,  un  autre  Cusoo- 
masty,  et  le  troisième  Sacoonasty  ;  chacun  d^eux 
avait  une  grosseur  égale  à  la  circonférence  de  la 
roue  d'ttn  carrosse  ;  le  premier  était  blanc  comme 
de  rargem,  et  toutes  ses  feuilles  étaient  comme  si 
eUes  avaient  été  peintes;  le  second  était d*une couleur 
d*or  étincelante;  le  troisième  éiait  d'une  couleur 
bleue  comme  un  saphir,  et  il  était  si  beau  que  les 
oiseaux  qui  le  regardaient,  ne  pouvaient  plus  en 
détoiiroer  leurs  yeux.  Ces  divers  objets  précieux 
furent  envoyés  par  le  roi  de  Çeylan  à  Darmasoca, 
toi  de  Jambu-dwipa,  car  ces  deux  rois  vivaient 
dans  une  grande  union  et  s'aimaient  mutellement. 
Le  roi  Damasoca  avait  aussi  envoyé  au  roi  de  Cey- 
Un  divers  présents,  et  Teau  consacrée  appelée  pi- 
rltpeu,  et  en  même  temps  Darmasoca  écrivit  au  roi 
de  Ceylan  qu*il  était  un  fidèle  observateur  des 
commandements  de  Boudbou,  el  qu*il  était  alors 
sons  la  protection  de  Toonuruwau,  c'est-à-dire  de 
Roudhou,  de  son  monde  et  de  ses  prêtres,  et  il  en- 
gagea le  roi  de  Ceylan  k  en  faire  de  même.  A  cette 
époque,  U  viUe  d'Aourabde  était  tomma  le  Dewa- 


Loka  {iê  paradit)^  et  la  Ville  eontenalt  i 
vingt-six  lacs  de  maisons,  et  elle  était 
phants,  de  chariots,  de  chevaux  et  de  di 
de  musique* 

CHAPITRE  XU. 

Le  deus^ème  chanitre  du  livre  Maham 

Nahuahdesepersakde. 

A  cette  époque,  le  chef  des  prêtres  i 
Moggaly-Tisse-Maha  qui  résidait  dai 
d'Assécah-rahme,  construit  pour  lui  pa 
masoca,  après  avoir  complété  la  troisiéi 
lois  de  Boudhou,  appelé  parmi  dix  i 
dix  des  plus  célèbres  prédicateurs 
ayant  le  pouvoir  de  marcher  dans  les 
complir  des  miracles;  il  leur  annonça  d 
que  dans  Tavenir,  le  pays  de  Maddia-ll 
être  livré  à  la  désolation,  Undis  que  le 
rieurs  seront  fleurissants,  de  même  ils 
pas  croire  qu'ils  eussent  d^'à  échappé  a 
monde,  et  atteint  le  bonheur  du  Nr 
qu'ils  devaient  aller  dans  divers  pays  et 
religion  ée  Boudbou,  la  prêchant  dan 
entier. 

Alors  un  de  ces  prêtres,  nommé 
Maha-Terrunnanse,  se  rendit  au  lac  Ar 
possédait  le  roi  des  serpents  appelé  Ai 
situé  dans  le  désert  d*Himahle-wanna, 
de  Casmira  et  de  Gandare  ;  lorsqu'il  t 
au  bord  de  ce  lac,  il  se  mit  à  marcher 
eu  large  sur  le  lac.  Le  roi  des  serpenU  I 
dit  en  lui-même  :  #  Quel  est  ce  prêtre,  n 
robe  jaune,  qui  se  promène  sur  mon  ï 
par  la  poussière  de  ses  pieds,  souille  Va 
mon  lac?  i  II  fut  donc  très-irrilé,  et  il 
à  souffler  vers  le  prêtre  une  fumée  em] 
et  il  fit  pleuvoir  sur  lui  du  feu  et  de  Teso 
née,  et  il  le  tourmenta  auunt  qu'il  le 
quand  il  vil  qu'il  ne  pouvait  triompher 
et  que  le  préire  avait  le  pouvoir  de  m 
l'air  et  d'accomplir  de  grands  miracle 
roi  des  serpents  pensa  en  son  cœur  que 
pouvait  être  un  très-puissant  rabat,  doai 
vait  triompher;  il  pensa  aussi  que  legra 
serpents,  encore  plus  puissant  que  lui,  ^ 
dopanande,  avait  combattu  contre  des  prêt 
tels  que  celui-ci,  et  avait  été  ignoniii 
vaincu,  le  prêtre  l'ayant,  par  son  poivo 
formé  en  un  ver  de  terre;  le  roi  des  serp 
qu'il  éuit  i  propos,  au  lieu  de  sTexposer  à 
en  combattant  le  prêtre,  de  lui  demander 
ce  qu'il  avait  fait  contre  lui  ;  il  fit  alon 
pouvoir,  apparaître  un  tréoe  sur  lequel  il 
le  prêtre  ;  ensuite  le  roi  des  serpents  se 
devant  le  prêtre,  et  se  tint  devant  loi  vm 
serpents  de  sa  suite  dans  une  attilnd 
•t  respeetueusa.  Alon  lo  prteo,  étant 
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comme  un  Boudliou,  prêcha  et  cniivcilil 
rpenls.  et  un  milion  de  démons  et  d'es- 
convenit  aussi  le  roi  des  démons  appelé 
el  la  diablesse  appelée  Itùhreiy  avec  ses 
:i  eiiriinls.  Ensuite  le  prèire  reçut  les 
annuelles  qne  les  habitants  ileï^pays,  appe- 
eraeiGaoJ:ira,  avaient  cou  tnnic  de  donner 
I  serpeuts;  84,000  hommes  fureut  coiiver- 

bc  d'bommes  Tuteni  faits  prèiies,  et  en- 
jifâiro  étahlit  la  religion  de  Hcudhou  dans 
e  Casmiera  et  de  Candara. 
ndil  ensuite  au  pays  de  Mablmandellc,  cl 
ce  qu'avait  dit  Doudhou,  et  il  amena  qua- 
le  liunimes  à  se  faire  praires  de  Buudhou. 
n  prêtre,  nommé  Racsila-Haha-Terrun- 
I  au  pays  île  Wannewahse,  et  il  moula  au 
'^nce  de  la  foule  qui  le  conlemplail,  et 
;  debout  dans  les  airs,  il  prédis  la  doc- 
Ooudhou,  et  suixante-dii  mille  bommts 
prêtres  de  Boudhou,  et  il  construisit  cinq 
mh  leuiples. 

ttièrae  prêtre,  noniméYom^ke-DarmeracEi- 
Ferrunnanse,  alla  dans  la  province  d'Ape- 
précha  la  doctrine  de  Doudhuu,  et  mille 
et  Diille  femmes  du  sang  royal  devinrent 
E  Boudbou. 

i]uiëme  prêtre,  nommé  Malia'larmcracsll'', 
I  U  province  de  Rawstra.et  il  prêcha  la 
le  Boudhou,  et  treize  mille  hommes  devin- 
res  de  Bouilhou. 

:àme  prêtre,  appelé  Mafiaracsiia,  se  remlll 
Ajc  appelé  Vonacca,  et  dix  mille  habitants 
lii  se  lirenl  prêtres  de  Uoudtiou,  et  des 
le  temples  furent  construits  dans  ce  pays. 
Sire  Uijjime-Maher  alla  dans  la  province 
iwanU,  et  11  prêcha,  et  cinq  cent  mille 
devinrent  prêtres  et  rabais. 
iliême  prêtre,  appelé  Sonneke-Maha ,  »e 
I  pays  de  Swarncwarna,  où  il  vil  que  la 
,  qui  avait  coutume  de  dévorer  tous  les  en  - 

aang  royal  qui  naissaienl  dans  ce  pays, 
évorer  un  peill  )irlnce  qui  était  né  ce 
or;  il  chassa  la  diablesse  cl  il  protégea 
,  et  il  élablit  la  religion  de  Boudhou  d'une 
Idic  qu'aucun  démon  ne  pouvaii  nuire  aun 

et  il  prêcha  la  doctrine  de  Boudliou,  et 
«  rinq  cents  hommes  et  femmes  devinreiil 
e  Buudbou. 

CHAPITRE  XIH. 
im4  chapitre  du   livre  Mahawnnte,  appelé 

Malinidawgiini-; 
ivitaie  prêtre,  appelé  Mlliidou-Maha,  oliéls- 
:  instructionB  de  son  malire,  et  suivi  de 
M>  d'un  rang  supérieur  ei  de  son  neveu 
iw,  Agé  de  sept  ans,  et  d'un  auiro  neveu 
indouka,  prit  avec  lui  les  présents  ijua  kon 
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père  avail  envoyésau  roi  de  Ceyian,  et  qui  cunsis- 
laient  en  objets  de  piété  et  en  livres  sacrés  expli- 
quant la  religion  de  Boudbou;  il  monta  ensuite 
dans  Tes  airs  et  se  rendit  ^  l'Ile  de  Ceyian.  El  quand 
il  y  fut  descendu  avec  ses  compagnons,  ils  l'assi- 
rent rangés  en  lion  ordre  sur  une  pierre  qui  était 
au-dessous  d'un  arbre  mango.  Ce  fui  dans  l'annéa 
236  de  nuire  Boudhou,  la  dit-huilicnie  année  du 
règne  du  roi  Darmatoca,  le  quiniléme  jour  du  mois 
Poson. 

CHAPITRE  XIV. 
Le  quatonième  eliapiire  du  /ivre  Mahaieaiiit,  appelé 
Nagarapp  reweeun  a . 
Le  roi  Peiissa  qui  avait  décoré  la  ville,  et  qui 
avait  donné  à  btaucuup  de  monde  une  fêle  qui 
avall  duré  sept  jours  avant  l'arrivée  des  prélres  â 
Ceyian,  cjl,  le  jour  de  leur  arrivée,  le  désir  d'aller 
chasser  le  daim,  et  il  vini,  avec  unusuiie  de  40,000 
hommes,  dans  le  désert  où  étaient  les  prêtres.  La 
démon  qui  résiilati  sur  la  montagne,  désirant  d« 
rapprocher  le  roi  du  grand-prêtre,  prit  laformud'un 
daim,  CI  se  montra  au  roi  comme  s'il  broutait  de 
l'herbe.  L«  roi  loi  laiifa  une  Qèche  au  moment  ofa 
il  prit  la  fuiie.  Le  démon  évita  le  trait,  et  il  dispa- 
rut quand  il  fut  arrivé  sur  un  rocher  où  ciait  lo 
prêtre.  Le  roi  qui  poursuivait  le  daim  devanva 
toute  son  escorte,  et  étant  arrivé  où  le  démon  avail 
disparu.  Il  regardait  autour  de  lui,  lorsque  le  grand 
prêtre,  voyMHl  le  roi,  pensa  en  son  cœur  que  le  roif 
qui  n'avait  jamais  vu  de  prêtres  revêtus  de  rolies 
jauned,  serait  surpris  s'il  les  voyait  tous  à  la  fois, 
et,  pour  ce  motif,  le  grand  prêtre  exprima  en  son 
CŒur  le  désir  qu'il  fût  lui  seul  vu  du  roi  ;  il  se 
montra  alors  au  roi  et  l'appela,  disant:  ■  Tisse, 
viens  auprès  de  moi.  i  Le  roi  regarda  le  prêtre  et 
fut  Irès-irriié.  car  11  n'y  avait  personne  dans  louis 
111e  de  Ceyian,  qui  osât  l'appeler  ainsi  ;  et  il  dit  au 
préire  :  <  0  loi,  homme  chauve  et  à  dents  blan- 
ches, vêtu  d'une  robe  jaune,  qui  es-tuT  »  Alors  le 
prêtre,  le  regardant  avec  compassion,  lai  dit  qu'il 
ne  devait  pas  faire  usage  de  semblables  expressions, 
el  il  lui  adresa  un  discours  qui  amena  les  déilés  du 
village  à  pousser  un  cri  de  joie;  ensuite  le  prêtre 
dit  au  roi  qu'il  le  plaignait,  cl  qu'il  ciail  venu  de 
Jambadwipa  il  Ceyian,  el  qu'il  élalt  un  enfant  de 
Bnudliou  ;  il  dit  aussi  qu'un  morceau  d'éloOë  avec 
lequel  le  dernier  prêirc  de  Boudbou  s'clail  essuyé 
les  pieds,  était  devenu  la  couronne  du  dieu  Haha 
Brahma,  du  temps  de  Boudhou.  Le  roi  fut  rempli 
d'allégresse  en  entendant  ces  paroles;  il  laissa 
tomber  l'arme  qu'il  avait  â  la  main,  et  il  adora  le 
grand-prètre.  Bientêt  après  les  40,01)0  hommes  qui 
comp-ii^aicnt  la  suite  du  roi  survinrent,  et  quand 
les  six  autres  prêtres  apparurent  devant  eux,  l<!  roi 
demanda  au  grand-prêtre  d'uù  étaient  venus  cea 
t\t  prêtres.  Le  jrand-prtira  répondit  qu'ils  étaient 
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venus  a?ec  lui,  et  qa*il8  avaient  été  présenta  Uut 
le  temps,  quoique  le  roi  ne  pût  les  Yoir.  Le  roi, 
Irappé  de  ce  miracle,  demanda  au  prêtre  s^il  n*y  avait 
p.is  an  plus  grand  nombre  de  prêtres  dans  le  pays 
de  Jambudwipa,  et  le  grand-prêtre  répondit  qu'il  y 
en  avait  en  quantité  innombrable  doués  de  la  fa- 
cohéde  marcher  à  travers  les  airs.  Le  roi  demanda 
au  grand-prêtre  s*il  était  venu  à  Ceylan  par  terr&ou 
par  eau,  et  le  grand  prêtre  répondit  qu'il  n'était 
venu  ni  par  terre  ni  par  eau.  Quand  le  roi  eut 
compris  qu'il  était  venu  à  travers  les  airs,  le  prêtre 
parla  ensuite  au  roi  par  paraboles  afin  de  connaître 
sa  capacité.  Les  deux  paraboles  que  le  prêtre  dit 
sont  les  suivantes  : 

Le  prêtre  regardant  l'arbre  mango  qui  était  en 
cet  endroit,  dit  :  c  0  roi,  quelle  espèce  d'arbre  est- 
<re?  >  Le  roi  répondit:  C'est  un  mango. 

Le  prêtre,  T  a-t-il  d'autres  arbres  mango  que 
celui-là  ? 

Le  roi,  11  y  en  a  beaucoup. 

Le  prêtre.  Y  a-t-il  d'autres  arbres  que  le  maiigo  7 

Le  roi.  Il  en  existe  une  quantité  innombrable. 

Le  prêtre.  Outre  ces  diflërents  arbres  et  les  au- 
tres mango,  y  a-t-il  dl^atrts  arbres? 

Le  roi.  Oui,  ce  nango  est  Vûn  d*eux. 

L.1  seconde  parabole. 

Le  prêtre.  As-tu  ou  non  des  parents? 

Le  roi.  J'en  ai  beaucoup. 

Le  prêtre,  Y  a-t-il  des  gens  qui  n'appartiennent 
pas  à  la  parenté? 

Lâ-roi.  11  y  en  a,  et  ils  sont  bien  plus  nombreux 
qae  mes  parents. 

Le  prêtre.  Outre  tes  parents  et  les  autres,  qui 
est-ce  qui  est  ici? 

Le  roi.  Ty  suis. 

Ensuite  le  prêtre  sachant  que  le  roi  éuît  capa- 
ble, de  comprendre  le  Davna-virineya,  lui  expliqua 
les  paroles  de  Boudhou,  et  les  40,000  hommes  qui 
aceonpagnaieni  le  roi,  se  convertirent.  Ensuite  le 
roi  invita  le  prêtre  à  venir  avec  lui  i  son  palais,  ce 
que  le  prêtre  rerusa,  parce  qu*il  voulait  cette  nuit 
créer  la  personne  appelée  Banduke ,  et  qui  est  un 
prêtre,  ainsi  le  prêtre  passa  cette  nuit  dans  hi  soli- 
tude. 

Le  toi  retourna  à  son  palais,  priant  le  prêtre  de 
venir  le  rejoindre  le  lendemain  matin,  et  promet- 
tant de  lui  envoyer  un  chariot;  en  même  temps  le 
roi  apprit  du  Banduke.  qu*il  avait  consulté  en  se- 
cret, que  le  prêtre  Hihiduroaha  éuit  le  frère  do 
Sangamitu  qui  éuit  du  sang  royal  de  Sacca  et 
fille  de  Chatiya-Maba,  la  première  femme  de  Da- 
roasoca,  et  Le  roi  en  éprouva  une  grande  satisfac- 
tion. Peu  de  temps  »près,  le  roi  s'en  alla,  le  soleil 
se  coucha  et  la  lune  se  leva  Quand  le  prêtre  eut 
rasé  les  cheveux  du  Banduke,  il  en  fit  un  prêtre 
qui  ol»tint  inunédiaieaiieiil  la  dignité  de  rabat;  en- 


suite le  grand-prêtre  appela  le  prêtre  Sa 
Samenera,  et  lui  dit  d'appeler  les  dieux  poi 
entendissent  sa  prédication.  Alors  le  prèCn 
nera  demanda  au  grand-prêtre  a*ll  devait 
entendre  des  dieux  de  1000  sakvrellet,  oi 
sakweiles,  ou  d'en  magul-sakvrelle  qal  a,e 
férence,  36  lacs,  10,350  yoduns,  oa  de 
Silacdivire,  ou  de  Ceylan  qui  a  100  yodm 
conférence.  Le  grand -pr^re  loi  répondit 
devait  appeler  que  de  façon  à  être  entendu 
dieux  de  Ceylan.  Quand  le  prèCre  Smni 
appelé  trois  fois  de  manière  à  èlre  enten 
rUe  entière  de  Ceylan,  il  vint  tin  grand  ne 
divinités.  Le  grand-prêtre  fit  nn  sermon  e 
à  des  paroles  prononcées  par  Bondhoo,  et  i 
des  divinités  au  nombre  d'un  assankayeobl 
Nirvrana,  et  an  grand  nombre  de  serpents  c 
animaux  se  cenver-tirenl  à  cette  occasioB. 
Quand  le  lendemain,  vint  le  malin,  le 
sans  monter  dans  le  chariot  que  le  roi  lui  i 
voyé,  dit  au  conducteur  de  prendre  les  dei 
metuiit  sa  robe  jaune  et  prenant  sa  taa 
main,  il  monta  à  travers  les  airs  en  conpi 
six  autres  rabats,  et  il  descendît  à  Fendroii 
Colombouote,  laissant  derrière  Ini  le  ebariol 
conducteur;  de  là  il  se  rendit  vers  la  porte  « 
de  la  ville.  Le  roi,  qui  en  éuil  Infomé,  v 
reneoiitre  des  prêtres,  et  il  les  eondaisit  a 
son  palais  avec  la  cérémonie  ordinaire.  Le 
aprte  avoir  fini  de  manger,  s*assit  wt  s 
somptueusement  orné  et  fit  un  sermon,  et,  < 
tendant,  la  reine  Anonlah  Deva,  eCcinqcmH 
femmes  du  roi,  se  convertirent;  le  prêtre^ 
suite  à  Hastisalavre,  et  le  soir,  on  érigea  ose 
et  il  prêcha,  et  1,000  hommes  embrassèie 

de  Boudhou. 

CUAMTRE  lY. 

Le  quinùème  ekapitre  du  iivre  MëhoMm 
Makaunhurepertiggrakane. 

Le  prêtre  vint  ensuite  à  Fendioit  appelé 
Ooyenne  ;  c'est  un  jardin  situé  au  sud  de  h 
il  fit  un  sermon  emprunté  au  livre  Dppe 
wseye,  qui  fut  prêché  par  Boudhou,  et  n 
mes  de  haute  naissance  obtinrent  le  degn 
fection  appelé  soban.  Le  prêtre  passa  h 
cet  endroit,  et  le  lendemain  matin,  le  roi  k 
de  cette  localité,  et  après  que  le  prêtre  eal 
au  roi  beaucoup  de  miracles,  le  roi  fat  eoi 
de  là  le  prêtre  vint  à  l'arbre  palol ,  qui  i*( 
l'endroit  appelé  Rawsey  Mavirleke,  et  la  v(^ 
dieux  fut  qu'un  grand  nombre  de  prêtres  i 
en  cet  endroit;  de  là  il  vint  à  Dantawdan 
est  un  lieu  saint,  et  de  là  à  l'endroit  e 
sacré  bê  devait  être  planté  ;  de  là  au  gn 
Mahamide!,  de  là  à  Chaioussawie  où  beat 
prêtres  rabats  trouvaient  leur  noorritare 
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droit  sacré  appelé  Itaineniavivkeatawna, 
Mnsacré  aux  dilTëreiiia  Roudhous,  et  il  y 
Hait  lie  Deurs  de  jasmin.  Alors  la  terre 

I  to\i,  el  etisuiie  ie  praire  raconU  aa  peu- 
vines  bistojres  des  quatre  diOerenis  Bou- 

éiaient  les  Baudhous  de  ce  calpa,  et  qui 
lient  Cawai-iidé,  Conawgainme,  Cawsepa 
na  ;  il  dit  comment  ils  étaient  aulrefuis 
C)rlaD,ct  il  fit  un  grand  nombre  de  mira- 
(sence  du  peuple,  et  il  retourna  au  palais 

il  prit  SCS  atimeiils;  ensuite  il  lll  un  ser- 
amena  Diille  hommes  à  obtenir  TËiat  de 

il  prêcha  ainsi  pendant  sept  jours  de 

première  maison  qui  fut  li5ile  pour   le 

II  le  jardin  de  Mahamewoonah  fut  ensuite 
dupawpiriwenne,  et  ce  nom  lui  vint  de  ce 
jrailles,  étant  nouvellement  bâties,  étaient 
et  qu'étant  séchées  au  moyen  du  Icu,  la 
rendit  noires  (350). 

H  bilir  une  grande  salle  aux  deux  endroits 
Mlistawneyeel  Lowauiahawyastawneye,  et 
:r,  en  divers  lieux,  nu  grand  nombre  dc- 
onsacrés  il  Boudbuu,  d'auberges,  de  mai- 
epos,  et  il  At  creuser  des  étangs  et  des 
temple  construit  à  l'endroit  où  lo  grand 
lit  l'usage  de  se  laver  fut  appelé  Nahaiine- 
i;  le  teniple  construit  l  l'endroit  où  il 
)itudedese  promener  fut  appelé  Sack m iin- 
;  le  temple  construit  ï  l'endroit  uù  il  s'a- 
rituelleuient  Tut  Hppelé  Paligga-Piriwena  ; 
construit  it  l'endroit  où  beaucoup  de  divi- 
snt  servir  le  préire  fut  appuie  Marrugane- 

CHAPITRE  XVI. 


nd  prêtre,  après  avoir  séjourné  durant 
jours  dans  le  temple  qui  était  ïomplueuie- 
iré,  vint  au  palais  du  roi  le  treizième  jour 
rEsralla:  il  y  dîna  et  fit  un  sermon,  et  il 
te  au  rocher  de  Uecnlalaw,  et  de  \k  au- 
tang  de  Nawga-Ctiatucka,  où  il  adressa  un 
lu  roi  n'assupenanyickandi  ;  le  neveu  du 
a ,  le  premier  minisire  et  ses  frères,  et 
ersonnages,  au  nombre  de  ciiii|uaitte,  fu- 
ie lieu  même,  crées  prêtres  par  le  gr;ind 
Us  obtinrent  Immcdialemeni  le  degré  de 
roi  fit  creuser  une  caverne  dans  le  ro- 
eentalaw,  prés  du  cdne  appelé  Carandeke, 
'avoir  fait  décorer  de  priniures  de  diver- 
irt,  le  roi  l'offrit  au  grand-préire  le  jour 
le  lune  du  mois  d  Esralla.  Le  gran<l-preiro 
uite  la  caverne  en  ircnie-dcut  coniparii- 
dans  la  hIIc  qui  était  l'une  de  ta  divi- 
cleva  au   rang  d'Dpesampedali   les  tin- 
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quante  nouveaux  prêtres.  Le  grand  prêtre  Mlhidoi>- 
maha,  et  soiianle~deui  prêtres  rabais  résidaient 
dans  celte  caverne  et  étaient  dans  l'usage  de  prêcher 
au  roi  et  aux  autres  ;  mais  les  divinités,  les  hom- 
mes et  tes  femmes  habitant  dans  l'Ile  de  Ceylan 
avaient  ac4|uit  de  grands  bienfaits  de  la  pan  da 
grand- prêtre. 

CHAPITRE  XVIL 

Le  dUc-teplième  chapitre  du  livré  Uabatiiaitit,  oppêti 

Pawtoo-Awgama. 

Le  roi  Palisse  envoya  à  Jambudwripa  le  prêtre 
Sumcna  Samancra,  qui  rapporta  de  la  part  du  roi 
Darmasoca,  la  lasse  de  Bouhou,  faite  de  pierres  et 
remplie  de  reliques  ou  ossements  de  Boudbou,  et 
qui  était  dans  la  possession  du  roi  Darmas 
prêtre  apporta  aussi  l'es  de  Boudhnu  appelé  Daku- 
noo  AceuJawloo,  qui  était  en  la  possession  du  roi 
Sekkraia  ;  ensuite  le  roi  PJtisse  Ut  construire  un 
édifice  conique  appKié  Poupswrabme,  dans  lequel 
cet  os  fut  déposé. 

Et  le  jour  que  celte  cérémonie  eut  lieu,  le  roi  fit 
décorer  louic  la  ville,  et,  mettant  ses  vètemei.ts 
royaux,  il  vint  avec  une  grande  foule  de  peuple  au 
temple  devant  lequel  l'os  était  déposé,  et  l'os  monta  de 
lui-même  au  ciel  et  brilla  comme  le  soleil  et  effec- 
tua le  même  miracle  appelé  y  ma  m  ah  p«  Il  eh  aie  ,  quo 
Boudliou  avait  elleclué  à  l'arbre  appelé  gandebbË  dans 
la  ville  de  Scwat  ;  cet  os  descendit  ensuite  du  ciel 
sur  la  télé  du  roi  Palisse,  el  le  rot  poussa  un  cri  de 
jiiieet  le  déposa  dans  l'édiAee  en  forme  de  cênr. 
Aussitôt  que  l'as  eut  été  déposé,  la  terre  se  souleva, 
et  rugit,  el  en  même  temps  il  commença  il  lombM^ 
du  ciel  unr-  pluie  de  nectar,  et  les  divinités  et  les 
hommes  poussèrent  un  cri  en  disant  ;  Sadoo{Mi"l). 
Le  frère  du  roi.  appelé  Halthaheya,  qui  ivait  vu  le 
miracle  accompli  ce  jour,  se  lit  prêtre,  ainsi  que 
mille  bomnie<i,  et  ils  obtinrent  le  rang  de  rabai,  et 
de  même  30,000  hommes  de  la  cité  et  des  fau- 
bourgs se  lircnt  prêtres.  Un  temple  fut  aussi  cons- 
truit à  l'endroit  où  l'os  avait  été  déposé. 
CHAPITRE   XVm. 

Le  dix-kuitiimt  cliapiire  du  lii-ri,  tiahawante,  appelé 
Bûdiggrahaitiia. 

Lapri^mière  reine  Anulabet  cinq  cents  autres  rei- 
nes se  revêtirent  de  robes  jaunes,  après  s'être  rasé 
la  tête  (351),  et  le  roi  (eur  donna  une  portion  sé- 
parée de  la  ville  pour  y  résider;  le  bâtiment  cous- 
Iniit  pour  elles  dans  CKIe  partie  de  la  ville  futap< 
pelé  Upnwsicka-Vihari.  Le  toi,  poursatisfaire  au  dé- 
sir de  la  reine  Anulab,  envoya  son  neveu  Arida  à 
Jambudwipa,  aHa  d'apporter  une  branche  de  l'ar- 
bre sacré  li&etd'cn  ramener  la  prêtresse Siingamii- 
Irab  ;  lorsqu'Arilta  arriva  à  Jambudwipa,  le  roi  Dar- 
masoca  lit  décorer  la  route  depuis  la  ville  de  Pelle- 

(3SI )  C'eal-ii  dlre.eltEi  *•  firsnl prtlF«atai  da  Bouddbi. 
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lup  jusqu*^  Parbre  sacré,  et  il  se  rendit  auprès  de 
Tarbre  avec  une  grande  foule  de  peuple  et  de  prê- 
tres de  Boudhou,  et  il  y  avait  alors  84,000  rois  ras- 
semblés en  cet  endroit.  Le  roi  Darroasoca,  ayant  fait 
entourer  l'arbre  sacré  d*un  paravent,  monta  sur  Vé- 
clielle  d*or  qui  était  placée  contre  Tarbre,  et*  traç:i 
avec  un  pinceau  d*or  une  raie  de  vermillon  sur  la 
branche  du  côté  droit  ;  alors  la  branche  se  sépara 
de  farbre  comme  si  elle  avait  été  tranchée  par  une 
scie.  Cetie  branche  de  Tarbre  saint  fut  placée  dans 
nn  vaisseau  d*orqui  avait  cinq  coudées  de  profondeur 
et  neuf  coudées  de  circonférence,  et  son  épaisseur 
était  égale  à  la  dimension  de  la  trompe  d*un  jeune 
éléphant  ;  aussitôt  que  la  branche  eut  été  placée  dans 
ce  vase,  elle  prit  racine,  et  à  l'aspect  de  ce  miracle, 
les  dieux,  les  hommes,  les  bètes  et  la  terre  elle- 
même  poussèrent  tous  le  cri  de  Sadoo.  H  sortit  en* 
«uite  de  la  branche  de  Tarbre  saint  trois  rayons  de 
couleur  différente,  et  le  roi  rapporta  eu  grande  eé* 
rémonie  dans  la  ville  de  Pellelup. 

CHAPITRE  XIX. 
Le  dix-neuviètne  chapitre  du  livre  Mahawame^  appelé 

Btfdiagama. 

Le  roi  Darmasoca  envoya  k  Ceylan  la  branche 
de  Farbre  saint  dans  un  navire  avec  la  prétresse 
Sangamiltrah,  et  avec  onze  autres  prétresses  et  avec 
une  suite  d'hommes  de  dii-huit  différentes  castes, 
afln  d*ètre  au  service  de  Tarbre  saint.  Le  navire  qui 
apportait  la  branche  de  Tarbre  saint  aniva  en  sû- 
reté ^  Ceylan  par  le  pouvoir  de  la  princesse  San- 
gamittrah. 

Le  roi  Pâtisse  se  rendit  à  Pendroit  où  fut  débar- 
quée la  branche  de  Parbre  saint,  et  II  remporta,  et. 
la  princesse  Sangamittrah,  accompagnée  de  sa  suite, 
se  rendit  en  grande  procession  au  jardin  de  Mahamè- 
oonabdansia  ville  d'Anuradhe.Lejonr  que  la  branche 
devait  être  plantée  dans  un  endroit  qu'on  avait  pré- 
paré, elle  sortit  d'elle-même  du  vase  d'or  où  elle 
était  et  monta  en  l'air  à  une  hauteur  de  quatre- 
vingt  coudées,  et  elle  lança  des  rayons  de  diverses 
couleurs,  qui  répandirent  la  lumière  jusqu'au  ciel 
appelé  Brachme-Loka  (552),  et  elle  resta  ainsi  jus- 
qu'au coucher  du  soleil.  Parmi  les  témoins  de  ce 
miracle,  mille  se  convertirent,  devinrent  prêtres  de 
Boudhou  et  obtinrent  l'état  de  rahat.  Peu  après  le 
coucher  du  soleil,  la  branche  de  l'arbre  saint  des- 
cendit du  ciel,  et  se  plaça  d'elle  même  à  l'endroit 
qui  avait  été  préparé  dans  le  jardin  de  Mahamè- 

(552)  Diaprés  ta  cosmogonie  indienne,  les  trois  mondes 
seul  portés  par  une  tortue  qui  repose  eilo-roéme  sur  un 
serpent  gigantesque.  Ces  mondes  forment  trois  grandes 
régions  subdivisées  chacune  en  sept  sphères,  zones  ou 
cootrées  que  Ton  suppose  rangées  en  spirales  ou  en  cer- 
cles concentriques.  La  région  supérieure  est  comp'jsée 
des  sept  Swarga$  (ou  Loka$)  h  la  fois  domicile  des  pia- 
■ètes  et  résidences  des  dieux  ;  (e  premier  de  ces  Lokas 
est  le  Salya-Loka  ou  Brahma-loka,  domicile  de  Smi 
(Saturne)  et  résidence  de  Brahnia. 


oonah,  au  temps  de  la  constellatioD  ap] 
henna.  A  cette  occasion  la  terre  se  soolevi 
et  beaucoup  d'autres  miracles  se  man 
Ensuite  cinq  branches  de  cet  arbre  sacri 
rent  cinq  fruits  ;  lorsqu'ils  furent  lombes, 
plantés  et  arrosés  avec  l'eau  consaerée  a; 
ritpeu;  chacun  de  ces  cinq  fraiis  prodais 
meaux,  et  ces  quarante  rameaux  furent 
autant  d'endroits  différents  et  adorés.  A 
que,  la  reine  Anolah  et  mille  autres  fenu 
faites  prêtresses  par  la  prétresse  Sigat 
obtinrent  le  rang  de  rahat;  le  nevea  da 
et  cinq  cents  autres  hommes  furent  eréés 
Boudhou  par  le  prêtre  Mibido-Maha,  et 
construit  ^  l'endroit  où  ils  résidaient  : 
Iserre-Samenecka. 

Ensuite  il  fut  construit  un  temple  de  I 
de  l'or,  et  de  chaque  côté  il  y  avait  trois  pei 
on  douze  en  tout,  et  on  bàtlt  d'un  côté  de 
est  le  bois  appelé  Colon  qui  sert  de  séjot 
pliant  royal,  une  tombe  appelée  Hastawl 
furent  déposés  quelques  os  de  Boudhou,  pa 
comprit  que  l'éléphant  désirait  qull  en  fAl 
auprès  de  la  tombe  on  éleva  un  temple  qu 
résidence  à  la  princesse  Sangamtttrah. 

CHAPITRE  XX. 

Le  vingtième  chapitre  du  livre  Uahamm 

Terrepahry-Nirwana. 

Le  roi  Pâtisse  fit  construire  dans  l'Ile  d 
divers  monuments  éloignés  d'un  yodun  Poi 
tre  et  qui  partaient  de  l'édîQce  conique,  éle 
rocher  de  Meentalavr  où  était  déposé  l'os  del 
les  autres  os  de  Boudhou  que  le  prêtre  I 
Sameneera  avait  apportés  dans  la  tassé 
déposés,  et  la  tasse  fut  conservée  dans  le  ] 
roi  et  adorée. 

Le  roi  Darmasoca,  après  un  règne  de  q 
quatre  ans,  quitta  ce  monde  ;  il  avait  d'abc 
battu  ses  ennemis  et  régné  quatre  ans  si 
été  couronné;  après  son  couronnement  il  i 
dant  trois  ans  assisté  60,000  imposteurs; 
trième  année  après  son  couronnement,  il 
verti  par  le  grand  prêtre  Niggroda  et  il  eoi 
religion  de  Boudhou,  et  il  fit  ordonner  pr 
Boudhou  son  frère  Tissa  et  son  neveu  Ag^ri 
il  avait  envoyé  chercher  le  roi  des  serpents 
Mahakellaqui  lui  avait  montré  la  forme  del 
et  il  avait  commencé  la  mèuie  année  à  bat 
temples  en  y  dépensant  quatre  -vingt-seize 
or,  et  il  avait  achevé  ces  temples  dans  l'e 
trois  ans.  La  sixième  année  après  son  o 
ment,  il  fit  admettre  au  sacerdoce  son  fih 
et  sa  fille  Sangamittrah.  La  huitième  annéei 
son  couronnement,  il  avait  célébré  les  obs^ 
deux  grands-prêtres  Tasseya  et  Sumitta  ei 
leurs  corps.  La  dix-seotième  année,  il  avaii 


SECT,  I.—  LE  UUIDDHISME  CHINGAL&IS. 
lois  de  BouJbou  ei  les  avail  ramenéus  il 
!l6  primiiive.  La  diiliuiiicnie  aiinpe,  il 
tiyè  à  Ceyhn  le  rameau  de  l'arbre  sacré. 
ème  année  suivaiiie.  Il  célébra  la  cérémonie 
le  la  reine  Asaniliiniltrali  en  hrùlant  son 
a  quatrième  année  «uivame,  il  prit  une 
Kt  jeune  épouse  appelée  Tissali-faccah-  La 
année  ensuite,  celte  reine  perça  l'arbre 
I  de  le  Taire  mourir,  et  le  roi  ne  régna  en- 
pendanl  quatre  ans. 

de  Ceylaii.  Palisse,  avait  régné  quarante 
ail  mon,  ci,  pendant  son  r^gne,  il  avait 
la  ciinslrnctiun  du  grand  temple  <le  Ha- 
ta.  Scion  les  inslrncljiins  du  giand'prÉIru 
il  >tail  (ail  consirnire  les  maisons  ou  ca- 
iDti  le  rocher  de  Ueentalaw;  il  avait  élevé 
de  Poupawrimay.  il  avait  planié  la  bran- 
irbre  saint,  il  avait  Tait  uonsiruire  par  son 
:Ié  Uoolalii>bere  le  monument  de  Muyilian- 
i  e»t  de  trente  coudées  du  baul  et  dans 
lit  déposée  une  des  reliques  du  Buudboti, 
i-dawioe  ou  ns  du  cou  ;  il  avait  conslruii 
appelé  Isscrrasameneeka;  il  lit  construire 
éa  du  lac  appelé  Tlsali,  il  Ui  éleier  les 
Je  Wessegrie,  (l'Upawsieali,  de  Uaiiuw- 
t  Is  salle  nppclée  Habapawly,  mUn  de  dia- 
»  (iftes  aux  hommes  de  toute  sorte  qui 
«  le  besoin  ;  il  éleva  aussi  d'un  yoduii  Ji 
iraven  l'Ile  entière  de  Cejlan,  un  monu- 
in  SanEawralima,  Taisant  en  ioui84.0U(J 
lia    et  K4,U00    Sangawralimas.   Il    éleva 
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unième  année.  L'endroit  où  Tut  brOlé,  selon  l'usage, 
le  corps  (lu  prêtre  Mibidumnlia,  fut,  drpuis  eu 
temps,  appelé  Issibumagarray  ;  les  restes  du  ces  os, 
après  avoir  élé  brûlés,  Turent  ramassés  ;  la  inultié, 
Tut  déposée  dans  une  lonitie  que  le  roi  fit  élever  en 
ce  lieu  ;  le  reste  des  os  Tut  déposé  dans  tous  lei 
temples  où  des  lombes  avaient  élé  élevéïs.  Le  roi 
lit  construire  un  monument  à  l'endroil  où  le  corps 
de  la  prêtresse  Sangamillrah  Tut  brûlé.  Pendant  la 
durée  du  règne  de  ce  roi,  le  grand-prêtre  Aritla,. 
et  cinq  autres  grands- préires,  et  des  milliers  du 
prêtres  rahats,  et  douze  grandes  prêtresses,  y  coni* 
pris  la  prétresse  SangamillraL,  et  des  uiilliers  do 
prêtresses  rabats,  quittèrent  celte  vie  et  allèrenl 
j'iulr  du  bonheur  du  Nirwaua.  Ce  roi  Ooltlya  régna 
palsihiemeni  pendant  dis  années. 
CHAPITRE  XXI. 


première  année  qui  suivit 
I  trois  teniplet  de  Kitrip^lluc-Viliaii,  de 
iitolta  et  deGnoiwabiama;  il  lit  conférer 
ucedeBoudiiou  i  des  milliers  d'bamnics 
mes  du  rang  le  plus  élevé,  et  il  répandit 
dision  de  Boudhou  dans  l'Ile  entière  île 
^  roi  avait  reçu  du  grand  piètre  Mibidu- 
84,000  tianuascandequi  Turent  prunoncérs 
ibou,  et  le  gr.ind-prêtre  avait  dicté  le  tout 
Itnme  un  trésor  de  science  précieuse.- 
Palissi;,  par  suiie  d'un  péché  qu'il  avait 
llus  uni)  de  ses  existences  aniérieiircs  en 
qu'il  fjll.iil  jeter  le  PasïC-Boudliou  par- 
tner, ne  pouvait  avtiir  reçu  naissance  par 
lence  actuelle,  dans  le  pays  de  Jainbu- 
ois  s'en  étant  repenti  au  inôme  momeni  et 
part  avec  son  Tréra  à  la  bénédiction  ilu 
udhou,  il  était  no  dans  l'ile  de  Ceylan  et  il 
;  le  roi. 

la  mort  du  roi  Pâtisse,  son  (rére  Ootliya 
ir  le  irAnc  ;  il  avait  célébré  la  cérémonie 
lu  corps  du  grand-prôtre  Uibidumalia  qui 
près  avoir  complêié  sa  sni^anliëmo  année, 
I  aussi  célébré  la  cérémunie  Tunèbrc  de  la 
1  Sangaoïitlrab  qui  avait  pa^sé  sa  soixante' 


A  la  mari  du  roi  Ontiiya,  son  Trère  nommé  Ma< 
basiene,  i  ègna  dis  ans  pareillement. 

Après  le  roi  Ualia^ienc,  un  Surrciisse  monta  sur 
le  Irène,  il  avait  cuiisiruil  le  temple  Nilgirri-Vi- 
hari  et  cinq  cents  autres  temples  ;  il  èiail  pieui  et 
ami  du  peuple,  ^t  il  vécut  soixante  ans. 

L'tle  de  Ceylan  fut  ensuite  gouvernée  pendant 
vingl-deux  ans  par  deux  Malabars. 

Ces  deu  x  rois  Turent  tués  par  Asscl  qui  monta  sur 
le  irAiie  et  régna  dix  ans,  et  qui  résilia  dans  la  ville 
d'AhuIirade;  et  du  temps  de  ce  roi,  il  vint  un  Mala- 
bar, appelé  EUawre.  du  pays  deSaley  (553)  qui  tua 
le  rui  Asidl  cl  régna  quaranle-quairc  ans  dans  la 
ville  d'Anuralide.  BÎluéc  dans  le  royaume  de  Pihiiy 
qui  est  on  des  trois  royaumes  de  l'Ile  ilc  Ci^ylan. 
Durant  le  règne  de  ce  roi,  quoiqu'il  n'eût  pas  con- 
naissance de  la  destinée  de  BoudLou,  comme  il 
était  ami  de  la  justice,  il  eut  en  son  palais  une  clo- 
che à  laquelle  était  atlacliée  une  longue  corde,  alln 
qu'elle  pût  être  sonnée  par  quiconque  réclamerait 
que  justice  lui  f6t  rendue. 

Le  roi  avait  un  ais  et  une  fllle.  Comme  le  llls  du 
roi  se  rendait  un  jour  djns  un  chariot  au  lac  Tisah, 
(a  mue  de  ce  chariot  passa  par  ha-ard  sur  le  cou 
(l'un  veau  qui  se  promenait  auprès  de  sa  mère  sur 
l'un  des  cHéi  de  la  rue  et  le  lua  ;  alors  la  mère 
couriil  et  sonna  la  cloche.  Le  roi,  après  avoir  fait 
quelque  recherche,  apprit  de  quoi  il  était  question, 
et  il  tua  son  propre  Dis  avec  Us  roues  du  chariot) 
de  la  mênic  manière  que  le  ve.iu  avait  élé  lue.  Il  ; 
avait  une  Tais,  dans  un  nid  sur  un  palmier,  un  jiMine 
oiseau  qui  tut  dévoré  par  un  serpent  ;  la  mère 
du  l'oiseau  vint  c't  souna  la  cloclio;  lii-dessus  le 
roi  donua  ordre  d'ouvrir  le  ventre  du  serpeM  el 
en  relira  )c  peiit  oiseau.  Une  autre  fois,  U  roi,  rft- 

(353)  La  cOte  de  roTOinandeL 
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venant  du  temple  appelé  Siiulpawoe,  retournait  ^ 
son  palais  ;  la  roue  du  cbariol  où  il  éiail  frappa  par 
accident  contre  le  cône  construit  en  cet  endroit  et 
en  brisa  an  côté  ;  ses  courtisans  lui  dirent  quil 
atait  brisé  un  édifice  conique.  Le  roi  descendit 
aussitôt  de  son  chariot,  et,  se  couchant  sur  la  route, 
il  demanda  k  ses  courtisans  de  lui  briser  le  cou 
avec  la  roue  qui  avait  frappé  par  accident  l'édifice 
conique;  les  courtisans  dirent  et  répondirent  au 
roi  qu*il  réparerait  Tédifice  et  (yi*il  obtiendrait  le 
pardon  de  ses  péchés.  Alors  le  roi  donna  quinze 
mille  pièces  de  monnaie  appelées  cabawanoo,  afin 
d^acheter  des  matériaux  pour  cet  objet.  Une  autre 
fois,  une  vieille  femme  avait  exposé  du  riz  au  so- 
leil pour  le  faire  sécher  ;  mais  une  pluie  inteuipes- 
tive  étant  venue  à  tomber,  le  rii  fut  mouillé.  Alors 
la  vieille  femme  le  prit  et  sonna  la  cloche,  et  le 
roi  ayant  été  informé  de  la  plainte  de  la  vieille  fem- 
me, se  coucha  sur  son  lit  et  y  resta  sans  manger, 
disant  qu*il  ne  devait  pleuvoir  que  dans  la  saison 
régulière.  Alors  la  divinité  qui  avait  soin  du  roi 
Instruisit  de  cette  circonstance  les  quatre  divinités 
apelées  Siwoowaran,  et  elles  vinrent  toutes  vers 
Sakkraia ,  le  roi  des  divinités,  lequel  ordonna  à 
Pajjoetta,  le  roi  de  la  pluie,  de  ne  laisser  tomber  la 
pluie  que  dans  la  saison  convenable.  Le  roi  fut  in- 
formé de  cela  par  la  déiié  qui  avait  soin  de  lui,  et 
depuis  ce  temps  il  n*est  pas  tombé  de  pluie  dans  ce 
royaume  hors  des  époques  fixées. 

CHAPITRE  XXII. 

Le  ringt-dêuxième  ehafrilrê  du  livre  Mahawëmê 
appelé  Garomenieeoonutwriêooty, 

Ensuite  le  roi  EUware  fut  tué,  et  le  roi  Doste- 
gawmeny  monta  sur  le  trône,  et  Thistoire  de  ce  roi 
est  celle-ci  :  la  reine,  épouse  du  feu  roi  Pâtisse,  fils  du 
roi  Mutte-Siewa,  avait  de  Tinimilié  contre  le  prince 
Maha-Naga,  frère  cadet  du  roi  qui  était  le  second 
roi  à  cette  époque,  car  elle  pensait  que  s*il  survi- 
vait au  roi,  ce  serait  lui  et  non  son  fils  à  elle  qui 
monterait  sur  le  trôtie.  C'est  pour  cela  que,  lorsque 
le  frère  du  roi  faisait  construire  la  chaussée  appelée 
Tiiarasnah,elle  lui  envoya  une  fois  des  fruits  du  man- 
go  dans  un  vase,  et  les  fruits  qui  étaient  placés  par- 
dessus étaient  empoisonnés.  Quand  ces  fruits  furent 
apportés,  le  fils  de  la  reine,  qui  était  ce  jour-là  avec 
s<»n  oncle,  en  mangea  aussitôt  que  le  vase  fut  ou- 
vert et  mourut  immédiatement.  Le  second  roi,  té- 
moin de  cette  mort,  eut  peur  de  la  reine  et  de  son 
frère,  et  il  se  retira  avec  sa  femtne  à  Ruhuna,  sans 
revecir  dans  la  capitale  ;  et  la  femme  de  ce  second 
roi,  étant  en  route  pour  Ruhuna,  mit  au  monde  un 
fils,  au  temple  appelé  Yatawla.  Le  père  deTcnfant 
lui  doima  le  nom  de  sou  frère  et  celui  du  temple,  et 
rappela  Yatawletissa.,Quand  ils  vinrent  à  Rubuna,ils 
rè^idèrent  au  village  de  Ifawgam,  et  ce  second  roi 


r^na  sur  le  royaume  de  Ruhuna  ;  U  MtU  k 
de  Nahgamaha  et  beaucoup  d*aatres. 

A  la  mort  de  ce  roi,  son  fils  Tatawletisc 
sur  le  trône  ;  il  construisit  le  temple  de  Boa 
il  fut  un  des  soutiens  de  la  religion  de  Baod 

Après  sa  mort,  son  fils  Gouwbeya  mm 
trône;  son  fils,  Cawna-Tissa,  régna  après  loi. 
ce  roi  comprenait  le  langage  des  oorfaeas 
reçut  le  nom  et  il  régna  en  paix.  Son  époi 
la  reine  Viharimaha-Deevry.  L'histoire 
montre  comment  elle  avait  reça  ce  nom.  I 
un  roi  à  Calany,  dans  l'tle  de  Cejlan,  qui 
malt  Calany-Tissa  ;  son  frère,  OoUip,  é 
premier  ministre.  Il  fut  élevé  par  an  prêtre  • 
dait  i  Calany,  et  il  eut  des  relations  intime 
femme  de  son  frère;  le  roi  Fayant  appris 
qu*il  fût  mis  en  prison.  Oottlya,  Informa 
ordre,  s*enfuit  et  vécut  dans  un  village  i 
rieur;  il  avait  envoyé  une  leUre  secrète  à  t 
de  son  frère  par  les  mains  d*an  jeone  gar 
s*éuit  revêtu  d*une  robe  jaune  comme  s*â 
un  prêtre  de  Roudhou.  Ce  garçon  vint  à 
du  roi,  et  se  tint  deboot  comme  on  prêtre  i 
bou  qui  serait  venu  demander  faumÔDe. 
temps  après,  le  prêtre  de  Calany  vint  an  p 
roi,  comme  à  Tordinaire.  En  entrant  par 
où  se  tenait  le  prétendu  prêtre,  il  ne  fit  pu 
tton  à  lui,  pensant  qne  c'était  an  de  ces  pH 
venaient  pour  solliciter  Faurnôoe;  les  por 
s*en  occupaient  pas  non  plus,  et  crarent  qi 
entré  avec  le  prêtre,  de  sorte  qu'il  franchit 
et  qu'il  entra  avec  le  prêtre.  Quand  ces  prê 
rent  entrés  dans  le  palais,  le  roi  et  hi  reiae 
vers  eux  ;  et  après  lear  avoir  donné  des  al 
selon  l'usage,  le  roi  et  la  reine  se  retonraèrc 
s'en  aller.  Le  prétendu  prêtre  laissa  tonbei 
tre  par  terre  dans  l'idée  qu'elle  ne  serait  i 
de  la  reine  qui  marchait  après  le  roi  ;  nu 
ayant  entendu  le  bruit  qu'avait  oocasiooaé  I 
de  cette  lettre,  se  retourna  et  la  ramassa.  L' 
éunt  commecelle  du  prêtre  de  Calany,  leroi  < 
de  le  faire  périr  en  le  mettant  dans  on  vase 
bouillante.  De  ceue  manière,  le  roi  fit  péril 
tre  de  Caiany  et  le  faux  prêtre,  et  leurs  coq 
jetés  dansla  mer.  L.C  prêtrede  Calany  éunt  nu 
pieux,  les  dieux  furent  irrités  de  cette  a< 
roi,  et  ils  se  mirent  ^  agiter  la  mer  afin  q 
soulev&t  au  point  d^inonder  l'Ile  de  Ceyla 
faire  périr  le  roi  et  tous  ses  sujets.  La  mer 
leva  donr,  et  elle  engloutit  neuf  iles  située 
de  nie  de  Ceylan,  et  trente-cinq  mille  viU 
rent  inondés,  avec  une  muliitude  de  cban 
jardins. 

A  cette  époque,  U  mer  était  à  sept  mille 
lais  de  Calany  ;  et  quand  la  mer  se  fat  a| 
jusqu'à  un  mille  de  Calany,  le  roi  en  futia 
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Froî,  ei  ne  tachiot  que  fairr,  il  envoya 
un  *ase,  où  il  plaça  sa  lille,  igée  de  douie 
udques  «ivres;  ei  après  avoir  tetii>é  le 
,  H  la  poussa  dans  la  mer  comme  une  uf- 
is  dieux  delà  nier.  On  plaçu  aussi  dans 
De  plaque  d'or  sur  laquelle  il  diail  gmvé 
enfout  éiait  la  Dlle  du  roi  Calany>Tis>a. 
es  dicui  furent  apaisés.  Le  vase  dans  Ic- 
lle  du  Toi  avait  tié  enrerniée  Tut  poussé  par 
le  la  mer,  et  par  le  pouvoir  des  dieux  dans 
appelée  Rahinoololtc.  Quelques  péclieurs 
uvé  le  vase,  allèrent  en  donner  avis  au  roi 
11,  qui  vint  en  cet  endroit,  et  qui  recueillit 
I  roi  Calaiiy  et  la  plaque  d'or  qui  lui  ap|)ril 
tait.  Le  roi  l'épousa  ensuite,  et  il  Ht  con- 

I  letnple  dans  la  baie  où  elle  avait  abordé , 
ce  moiir,  on  l'appela  ViliarJ  Maha-Deewie. 
;  temps,  le  roi  Cawantisse  devint  pieux,  et 
truire  les  temples  de  Tissemaha,  de  Siiut- 
.,  et  les  divers  temples  qu'il  construisit 

II  nombre  de  soiiante-quatre. 

HT,  le  roi  CawaDlisse,  accompagné  de  la 
nt  au  temple  de  Tissemaha.  où  le  grand 
li  était  dans  un  des  appartements  apparte- 
teniple,  avait  prêché.  En  s*cjiircicnaiit  avec 
la  reine,  le  praire  leur  dit  que  le  grand 
dont  ils  jouissaient  dans  cette  vie  venait 
ils  avaient  Tait  beaucoup  d'actes  de  cliarité 
e  existence  antérieure,  et  qu'ils  devaient 
r  «"'agir  ainsi  »Dn  d'obienir  d's  bénédic- 
toiil  genre,  et  d'arriver  plus  tard  ï  la  Téli- 
lirwana.  Li-dessus,  la  reine  répondit  et  dit 
'■Tait  poini  bi-fioin  de  sa  Torlune  entière. 
Ile  n'avait  point  d'enTants.  Alors  le  graiid- 
MMillaà  la  reine  de  se  rendre  nuprés  da 
amènera  qui  était  étendu  malade  dans  son 
t'appartcment  intérieur,  ayant  été  apporté 
de  de  KrIIepahu  au  temple  de  Tisscmnba, 
demander,  comme  il  était  au  moment  de 
que  son  ïme  pAt  venir  se  rejoindre  à  celle 
ne.  La  reine  alla  doue  et  Qt  au  prêtre  la 
;  que  le  grand-prètre  lui  avait  recomman- 
is  le  mourant  lit  d'abord  quelques  diflicultés, 
iptfait,  en  raison  de  sa  piélé,  pouvoir  arri- 
lOnheur  du  Nlrwana  ;  loulerois  il  se  rendit 
aaces  de  la  reine. 

le  le  roi  et  la  reine  revenaient  dans  leur  cha- 
reine  sentit  en  route  une  grande  pesanteur 
corps;  elle  pensa  alors  qu'elle  avait  conçu, 
Dvojra  immédiatement  un  messager  ariii  de 
I  le  préire  éiail  mon;  et  ensuite  elle  re- 
lU  temple  avec  le  roi,  et,  après  avoir  célébré 
oonie    funèbre   du    pièire,   elle  revint  nu 

l4l  <iue  le  piètre  Tu  conçu  dans  lu  sein  de 
I  éprouva  le  désir  d'avoir  un  rayon  de 


^|1a  éprouva  le 
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miel  de  la  longueur  de  cent  coudées  et  d'eu  man- 
ger, après  en  avoir  donné  à  manger  i  douze  mille 
prêtres  de  Boudhou  ;  elle  eut  aussi  le  désir  de  boire 
l'eau  qui  avait  lavé  l'épée  avec  laquelle  avait  é\é 
décapité  la  chef  des  vingt  guerriers  du  roi  uialabara 
Ellawre,  qui  régnait  dans  la  ville  d'Aimralids,  et  m 
même  temps  d'avoir  sous  ses  pieds  la  tète  de  ce 
guerrier  lui-même,  de  se  parer  avec  les  Oeurs  ap- 
pelées Mahanel,  apportées,  sans  être  Oétries,  du  jar- 
din du  roi  malabare  d'Anurahde,  de  se  laver  dans 
de  l'eau  apportée  du  lac  Tissa  et  d'en  boire.  Comme 
ces  choses  étaient  impossililes,  la  reine  n'en  parlai 
personne.  Cependant,  comme  ses  désirs  ne  s'aceom- 
plissaienl  pas,  elle  commetiçs  à  être  faible  et  souf- 
frante,et  après  que  le  roi  lui  eut  demandé  plusieura 
fuis  pourquoi  elle  dépérissait  ainsi,  elle  lui  en  ré-  ' 
vêla  la  cause.  Le  roi  Ht  alors  proclamer,  au  son  dee 
Innibnurs,  que  quiconque  trouverait  un  rajon  de 
miel  du  la  longueur  de  c>-nt  coiiJdcs  recevrait  une 
grande  récompense.  Comme  celui  qui  était  cuiçu 
dans  le  sein  de  la  reine  était  une  créature  bénie, 
quelques  abeilles  iirent  leur  miel  dans  un  hateau- 
péehciir  qui  gisait  la  quille  en  l'air  au  bord  de  le 
mer.  Un  villageois  l'ayant  trouvé,  vint  et  en  informa 
le  roi  ;  alnrs  le  roi  s'y  rendit  avec  la  reine,  et  après 
y  avoir  fait  construire  une  vaste  salle  eti  cet  en- 
droit, douze  mille  prêtres  y  furent  inviiés,  et  la 
reine  satisGt  son  désir  en  leur  distribuant  le  miul. 
AHu  d'accomplir  les  autres  désirs  de  la  reine,  la 
roi  demanda  s'il  y  avait  quelqu'un  qui  pût  accoin- 
plir  ce  qu'elle  souhaitait,  et  il  se  trouva  un  héros 
nommé  Weelusumane  qui  entreprit  de  le  faire.  Il 
alla  en  sa  maison,  se  Ht  raser  la  tèie,  cl  traça  dei 
raies  sur  tout  son  rorps,  comme  s'il  avait  reçu  des 
coups  de  fouet  de  la  main  d'un  ennemi  ;  ensuite, 
prenant  avec  lui  un  sac  plein  de  vivres,  il  se  mit  de 
grand  malin  en  route,  et  il  vint  d'abord  i  l'endroit 
appelé  Diganiadullc,  où  il  déjeuna, et  de  lïilse  rendit 
a  la  rivière  Mavrilly  où  il  arriva  le  soir,  et  qu'il  tra- 
versa sans  prendre  garde  aux  Malalnres  qui  y  étaient 
postés,  et  il  parut  devant  le  roi  Ellavtre. 

Le  roi  lui  demanda  pourquoi  il  était  venu,  et  il 
répondit  qu'il  était  venu  de  Hogam,  parce  qu'il 
avait  été  puni  pur  le  roi  Cawaniisse,  et  exilé  pour 
avoir  dït  du  bien  du  roi  Ellawre  qui  était  un  ennemi 
dutusditroi.  Le  roi  lui  demanda  quelle  était  sa  pro- 
fession ;  il  répondit  qu'il  était  cavalier  et  qu'il  en* 
tendait  l'art  de  la  guerre,  et  il  ajouta  qu'en  peu  de 
temps  il  amènerait  te  roi  Canantisse  prisonnier,  et 
qu'il  ferait  du  roi  Ellawre  le  seul  monarque  de  l'Ile 
de  Ceyian. 

Le  roi  fut  très-satisfait  de  Weelusumane,  et  le  | 
nomma  chef  de  ses  cavaliers.  Après  avoir  été  élevé  | 
à  cet  emploi,  ce  guerrier  prit  le  meilleur  des  che-'  I 
vaux,  et  quelques  jours  après  il  alla  dans  la  rue  àef  I 
Puliera,  et  il  y  acheta  un  pot  el  le  porta  au  M  J 


i9$ 


PART.  11.  —  LIVRES  RELIGIEUX  DES  BOUDDHISTES. 


Tissa,  et  il  apporta  de  l*eau  du  lac,  et  il  cacha  le 
pol  prés  d*un  ruisseau  appelé  Colonoya.  Le  lende- 
roain,  il  vint  dans  un  champ  où  croissaient  d«^s 
flfiurs  Mahanel,  et  il  en  ramassa  quelques-unes  quMI 
cacha  au  même  endroit.  Le  lendemain,  il  monta  sur 
le  dos  du  meilleur  cheval  qu*on  appelait  Ranema- 
dUeme,  et  il  traversa  la  principale  rue  de  la  ville; 
et  quand  11  eut  franchi  la  porte  orientale  de  la  ville, 
il  dit  à  voix  haute,  et  de  façon  à  être  entendu  par 
tous  les  assisiauis,  que  lui,  le  guerrier  Weelusu- 
roane,  monté  sur  Texcellent  clicv;il  Ranemaddenie, 
et  emportant  avec  lui  tels  et  tels  objets,  retournait 
vers  son  roi,  et  qu*on  pouvait  en  donner  avis  au 
roi  Ellawre  ;  il  ajouta  que  ceux  qui  voudraient  le 
retenir  n*avaient  qu*à  essayer.  Ensuite  il  piqua  le 
cheval  de  ses  éperons,  et  il  vint  à  Tendroit  où  il 
avait  caché  le  pot  d'eau  et  les  fleurs.  Lorsqu'il  les 
eût  prises,  et  qu'il  fut  arrivé  k  Meenlalah,  il  laissa 
le  cheval  aller  à  pas  lents.  Le  roi  EUavirre,  instruit 
de  ces  circonstances,  donna,  ordre  au  dief  de  ses 
guerriers,  nommé  Meeldavra,  de  partir  avec  cent 
autres  guerriers,  de  poursuivre  Weelusumane,  de 
le  tuer  et  de  ramener  le  cheval.  Ils  montèrent  à 
cheval  et  se  mirent  à  la  poursuite  de  Weelusu- 
mane. Lorsqu'ils  furent  arrivés  près  de  Ifeentalah, 
Weelusumane,  qui  les  vit  venir,  lança  son  cheval 
au  galop  de  façon  à  soulever  une  poussière  telle 
qu'ils  ne  pouvaient  plus  le  voir;  ensuite  il  arréia 
son  cheval,  et  se  plaça  d'un  côté  de  la  route,  près 
d'un  bois,  son  épée  à  la  main  étendue  sur  la  route, 
et  la  tète  du  chef  des  guerriers  du  roi  Ellawre  tom- 
ba par  terre  tranchée  d'un  seul  coup,  lorsqu'il  ar 
rivait  au  'galop.  Weelusumane  saisit  la  tète  par  les 
cheireux  et  la  plaça  sur  le  dos  de  son  cheval,  et 
continuant  sa  route,  il  arriva  avant  le  milieu  du 
Jour  k  la  rivière  de  Mawilly  où  il  combattit  un  mil- 
lier de  soldats  placés  en  cet  endroit  et  il  les  tua 
tous.  11  passa  ensuite  la  rivière  et  combattit  un 
olflcicr  nommé  Wademaiia,  qui  était  posté  de  l'au- 
tre côté  avec  mille  soldats  nialabar*^s,  en  tua  quel- 
ques centaines,  et  arriva  le  soir  ^  Magam,  où  il 
descendit  de  cheval  à  la  porte  du  palais  du  roi,  et 
il  remit  tout  ce  qu'il  apportait,  et  le  désir  de  la 
reine  se  trouva  ainsi  accompli. 

Le  roi  envoya  alors  chercher  des  devins,  et  leui 
demanda  de  lui  expliquer  ce  que  signifiaient  les  dé- 
sirs de  la  reine,  et  ils  lui  dirent  que  la  reine  aurait 
un  fils  très-puissant  et  heureux,  qui  subjuguerait  la 
puissance  des  Malabares,  et  qui  deviendrait  le  seul 
monarque  de  l'Ile  entière  de  Ceylau,  et  ils  dirent 
de  plus  qu'il  serait  aussi  pieux  que  le  roi  de  iam- 
budvripa,  Darmasoca. 

La  reine,  ayant  complété  les  mois  de  sa  gros- 
sesse, accoucha  d*un  fils,  et  comme  cet  enfant 
était  l'objet  des  bénédictions  des  dieux,  un  élé- 
pbanl  femelle  de  Tespèci  Uposatte  descendit  du  ciel 


le  jour  de  la  naissance  de  TenHuil,  el  a| 
petit  éléphant  blanc  près  de  PëUDg  appc 
Wille  et  disparut.  Une  jument  de  Tespèe 
Wallehaka,  étant  aussi  descendue  du  dé 
une  pouliche  au  village  de  Gonegamma,  et 
également.  Il  arriva  aussi  soiiaote  narire 
de  trésors,  et  ils  s*échouèrent  au  bord  de 
et  un  arbre  d'oi^  de  la  grosseur  d'un  pain 
seize  coudées  de  haut,  sortit  de  terre  pré 
ruwaddemanpanwe.  Un  brakmine  appelé  Di 
du  village  de  Gonnegamma,  fut  la  preu 
sonne  qui  vit  la  pouliche  et  il  en  donna  av 
et  un  pécheur  qui  allait  prendre  du  poissoi 
bc  de  Titty-Wille  fut  te  premier  qui  vil 
éléphant.  Le  roi  qui  avait  donné  à  roang 
ses  sujets  et  aux  prêtres  durant  les  sept  j< 
avaient  suivi  la  naissance  de  son  fils«  dei 
grand-prètre  île  donner  un  nom  à  Tenfoiit, 
appelé  Gameny-Abeya.  La  reine  accoud 
suite  d'un  second  fils,  et  il  fut  nommé  Tu 
Un  jour,  les  deux  enfants  ayant  douze  el 
le  roi,  pour  les  éprouver,  partagea  leurs 
en  trois  portions,  et  leur  dit  d'en  manga 
prenant  en  même  temps  sur  elle  Tengag 
ne  jamais  nuire  à  des  prêtres  de  Boudbou, 
rien  faire  contre  la  doctrine  de  Bondhoi. 
fants  ayant  pris  cet  engagement,  le  roi  le 
manger  la  seconde  portion  en  8*engageaat 
mais  être  mal  ensemble,  et  il  leur  deiiai 
de  manger  la  troisième  portion  en  prom* 
ne  jamais  faire  la  guerre  au  roi  Elawre. 
sus  le  prince  Tissa  laissa  tomber  le  ara 
nourriture  qu'il  avait  en  sa  main  et  s'éli 
prince  Gameny-Abeya  en  fit  de  même,  et  ! 
en  sa  chambre  où  il  s'étendit  par  terre  en 
ses  jambes  et  ses  bras.  Sa  mère,  la  reine,  I 
demandé  ce  qu'il  avait,  il  répondit  qu'il  ne 
étendre  ses  jambes  et  ses  bras,  parce  qu'il  y 
Malabares  de  l'autre  côté  de  la  rivière  et  d 
de  la  mer.  Quand  le  roi  Cawantisse  apprit 
ses,  il  s'en  réjouit,  et  apprit  à. ses  deux  fil 
verses  façons  de  combattre. 

CHAPITRE  XXIIL 
Le  vingMroiiième  chapitre  du  livre  Mûk 

Quand  le  prince  Gameny  eut  seize  ans,  I 
père  lui  donna  le  puissant  éléphant  Cand«i 
guerriers  renommés  pour  l'accompagner, 
diverses  histoires  de  chacun  de  ces  guerrie 
Première  hiHoire,  ou  celle  du  guerrier  Nem 

11  y  avait  un  courtisan  du  roi  Ellawn 
Mit;  une  sœur  de  ce  courtisan  avait  véca 
mari  dans  le  village  de  Caddereddaw,  et 
donné  un  fils  robuste  :  ses  parents  lui  don 
nom  de  son  oncle  IliL  Cet  enfant,  à  pdac 
de  marcher,  suivait  ses  parents  partout 
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I  parunts,  pour  le  relenir,  prirent  une 
[  en  liérenl  un  des  bouts  autour  de  son 
Ire  autour  de  la  meule  d'un  nioiiliii  :  tou- 
squ'ilt  Goriircnl,  il  marctin  après  cui, 
a  meule  avec  soi  et  ensuite  il  brisa  ia 
rs  les  parents  prirent  une  eorde  plus  forte 
cLèrent  à  unepierrcpluspesanlcmaJsilen 
autant.  Un  jour,  allant  travailler  I  leur 
I  prirent  l'entAiit  avec  eux,  puisqu'ils  «e 
plys  le  Taire  rester  au  lo^is,  et  ils  le  pla- 
ombre  d'un  bos'iuct  de  bambou»,  mais  il 
pas  y  rester,  et  il  inierrompil  ses  pareuis 
besogne.  Us  l'altacbérent  i  un  bois  de 

mais  il  arracha  tout  le  buis,  et  il  y  avait 
lambous  pour  en  charger  soixante  clia- 
1  enfant,  ayant  ainsi  rompu  toutes  ses  atia- 

appelé  Naudimitireya.  Ayant  erandi,  il 
irt»  da  dix  éléphanlB.  Dés  qu'il  eut  l'âge 
ans,  il  alla  servir  son  oncle  Hit,  à  la  ville 
-pura.  Eu  servant  son  oncle,  il  observa 
alaliares  avaient  souillé  les  saints  lem- 
ludhou  et  le  saint  arbre  bô  planté  dans  lit 
u'ils  insuliaieui  les  praires  et  les  images 
ou.  Le  jeune  héros  en  fut  Lrës-ofleiLsé, 
!  il  éiait  robuste,  il  se  nÂ\  à  tuer  lu  nuit 
alabares  qu'il  trouvait  en  ces  endroits  sa- 
Ualabares  informèrent  le  roi  Ellawre  que 
ire  dimiuuait  sensiblement;  le  roi  urdonna 
ilacer  la  nuit  des  gardes  ado  de  se  saisir 

>s,  ayant  appris  cela,  pensa  qu'il  ne  lui 
pouible  de  tuer  à  lui  seul  tous  les  Uala- 
le  s'emparer  de  la  ville,  el  il  eut  l'iJce 
oindre  le  roi  de  Ruiiuna,  qui  est  de  la  rc- 
Boudhou,  et  Je  faire  avec  lui  la  guerre 
Mreï  pour  l'aider  à  conquérir  toute  l'Ile  de 
k  y  établir  la  religion  de  Buudhou.  En- 
idimJItreya  vint  trouver  ses  parents  au 
;  Caddcreddaw,  ei  il  alia  avec  eus  à  Ilu- 
e  présenta  devant  le  roi  Cawantlssu;  et 
e  roi  fut  informé  de  son  courage,  il  lui 
village  appelé  Cumhubatga,  avec  nue 
ans  la  grande  rue  pour  lui  servir  de  dé- 
raille pièces  d'argent  par  jour,  et  le  rot 
le  grands  présents  ï  ses  parents. 
«  hiitoire  ou  celle  d»  kirot  Suranirmala. 
lit,  dans  l'Ile  de  Ceyian,  au  village  de  Cid- 
un  personnage  opulent  nommé  Sanga-Ca- 
1,  qui  était  le  père  de  ee  héros.  Ses  parents 
^nt  Mrmala;  il  était  puissant  et  il  avait 
le  dti  éléphants.  A  cette  époque,  le  roi 
se  avait  placé  son  Qls,  le  prince  Diegabeya, 
appelé  Casatoue,  avec  ordre  de  faire  bonne 
les  bords  de  la  rivière  Mabawilly.  et  d'em- 
ut  HaUbare  de  la  passer.  Le  prince  donna 
lus  les  geiu  d'un  rang  élevééiatitii  dans  un 


rayon  de  sii  yoduns  autour  de  Casaioiie  de  fournil* 
nue  personne  par  famille  pour  faire  la  garde.Etqu^iiid 
cul  ordre  parvint  à  Sanga-CalemUieput,  il  appela 
ses  sept  fili,  el  leur  demanda  lequel  d'entre  eux  irait 
remplir  ee  service.  L'alné  dit  que  le  plus  jeune  de 
tons,  Kirmala,  ne  faisait  rien  et  restait  oisif  à  la 
maison,  tandis  que  les  antres  travaillaient,  et  que, 
pour  ce  mOiiif,  c'était  lui  qu'il  convenait  d*cnvoyer; 
le  père  engag>>a  alorâ  Nirinala  h  partir.  Nirmala, 
fort  mëeonieni  de  son  frère  alué,  partit  de  irè^ 
grand  matin,  et  se  piésenta  devant  le  prince  avant 
le  lever  du  soleil,  ayant  parcouru  une  distance  da 
douze  milles. 

Le  prince  qui  savait  quelle  distance  il  y  avait  en- 
tre Casalotte  et  la  mais'>n  du  père  de  Mrniala,  loi 
demanda  quand  est-ce  qu'ilétaii  parti,  et  il  fut  fort 
étonné  qua  nd  le  jeune  homme  lui  répondit  qu'il  s'^ 
lait  u'is  en  marche  le  malin  même.  Pour  l'éprouvert 
il  lui  donna  une  leltrc  pour  un  brahmine  nommé 
Cundella,  qui  haliitait  dans  le  village  do  Dwareman- 
dela,  prés  de  Sagrey.  Le  prince  le  chargea  de  rap- 
porter quelques  parfums,  produit  de  la  c6ie  de  Ma- 
labar, et  quelques  vêlements  que  le  brahmine  de< 
vail  lui  remettre.  Le  liéros  partit  ausiiléi,  arriva 
avant  le  milieu  dn  jour  auprès  du  brahmine  el  lui 
remit  la  lettre.  La  dislance  à  parcourir  était  de 
neuf  yoduDs.  Le  brahmine  'ut  saisi  d'élonnement 
en  apprenant  que  le  héros  élait  parli  ce  même  ma- 
tin de  Casatolie,  et  dit  au  hérus  d'aller  au  lac  pour 
s'y  laver  avant  de  prendre  son  repas,  selon  l'usage 
des  brahmines.  Le  héros,  qui  ne  savait  pas  qu'il  y 
y  etH  un  lac  i  cdté  do  ce  village,  alla  au  lac  da 
Tissa,  dans  la  ville  d'Anurahde,  se  lava  dans  le  lac* 
Bi  le  tour  de  la  ville,  et  ayant  pris  qiielqnes  fleura 
Uabadel  dans  le  jardin  de  celle  ville,  il  revint  vera 
le  brahmine. 

Quand  le  brahmine  apprit  ce  qu'avait  fait  le  héros, 
il  pensa  qu'il  était  bien  fait  pour  servir  le  roi  Ca- 
wantissc,  et  qne  si  le  roi  Eliawre  venait  à  le  con- 
naître, U  voudrait  le  prendre  i  son  service;  c'esi 
pourquoi  il  valait  mieux  le  renvoyer  direeiemenl  au 
princ«  qui  l'avait  envoyé.  Le  brahmine  lui  remit 
donc  quekines  parfums,  et  une  pièce  d'étoffe  avec 
une  lettre  i.  porter  au  prince,  et  le  héros  remit  au 
prince  ces  divers  objets  dans  la  soirée  du  même 
jour.  Le  prince  Aboya  fut  très-satisaît  en  lisant  la 
lettre,  et  il  ordonna  à  ses  serviteurs  de  donner 
au  héros  mille  masurans;  les  serviteurs  répondirent 
qu'il  en  méritait  plus  de  lOUO;  alors  le  prince  or- 
donna d'en  donner  10,000.  Ensuite  le  prince  lut 
donna  l'étolTe  qu'avait  envoyée  le  brahmine;  il  loi 
Ht  don  de  son  propre  lit  évalué  10,000  masurans,  et 
lui  accorda  l'auiorisalion  de  manger  k  sa  propra 
lable.  Mrmala,  ayant  rcfu  ces  présems,  les  porta 
loU^  i  ses  parents  le  même  jour;  il  donna  te  lit  k 
u  mère,  cl  les  attire»  obieis  b  son  péra,  el  il  r».' 
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lourna  aa  pôsle  où  il  devait  veiller  la  nuit.  Le  nia- 
lin,  le  prince»  instruit  de  ce  qu*avait  fait  le  héros» 
lui  donna  encore  10,000  masurans,  l(ii  fil  d'antres 
cadeaux  et  renvoya  au  roi  Cawantisse.  Nirmala 
alla  d*abord  vers  ses  parents,  leur  donna  tout  ce 
qn*il  venait  de  recevoir  et,  le  même  jour,  il  se  rendit 
k  Ifagam,  et  il  parut  devant  le  roi  Cawantisse  qui 
était  alors  dans  la  boutique  d*un  forgeron  où  un 
grand  nombre  d*ouvriers  travaillnieul  ù  fabriquer 
des  armes;  les  ouvriers  entendant  dire  que  Nir- 
mala était  un  héros,  le  raillèrent  et  demandèrent 
comment  ce  petit  garçon  pouvait  être  un  héros.  Le 
roi  Cavrantisse  lui  remit  pour  être  aiguisées  seize 
ëpées  qui  avaient  chacune  quatre  coudées  de  long, 
seise  doigts  d'épaisseur,  et  trente-deux  doigts  de  lar- 
geur; le  héros  les  prit  et  les  lendit  très-aigués  et 
très-tranchantes  avant  que  le  roi  n*eût  eu  le  temps 
d*aller  jusqu'à^  Textrémité  de  la  boutique  et  de 
revenir;  ensuite  le  héros,  irrité  des  moqueries  qu*a- 
vaient  faites  les  forgerons,  prit  Textrémité  d*une 
épée  brisée  et  la  leur  lança,  et  telle  était  sa  vigueur 
que  cinq  cents  forgerons  furent  transpercés  et  mou- 
rnrent  sur  le  conp«  Le  roi  lui  fit  de  grands  pré- 
sents, et  lui  donna  une  maison  pour  lui  servir  de 
résidence,  et  il  lui  alloua  un  salaire  de  1000  masu- 
rans par  jour. 

TroUième  histoire  ou  celle  du  héros  Soua, 

Ce  héros  était  le  fils  d*un  Kelemby  appelé  Tissa 
qui  était  père  de  sept  fils,  et  qui  habitait  le  village 
de  Callemburnkanna  dans  le  royaume  de  Rahuna 
dans  rile  de  Ceylan. 

Tige  de  sept  ans,  il  pouvait  arracher  de  jeu- 
nei  palmiers  haut  de  sept  coudées  ;  à  aette  ans,  il 
pouvait  arracher  de  grands  palmiers,  et  il  était  d'une 
grande  beauté;  à  vingt  ou  trente  ans,  il  était  aussi 
fort  que  dix  éléphants.  Sa  renommée  s'était  répan- 
due dans  toute  Tlle  de  Ceylan.  Le  roi  Cawantisse 
envoya  des  présents  ù  sou  père,  et  lui  donna  de 
grandes  terres,  et  il  appela  le  fils  auprès  de  lui,  lui 
do«na  une  maison  et  de  nombreux  serviteurs  et  lui 
fit  beaucoup  de  cadeaux.  Sa  paye  était  de  1000  ma- 
surans par  jour,  et  le  roi  désira  que  ce  héroe  fût 
attaché  à  la  personne  de  son  fiisGameny. 

Quatrième  histoire  ou  celle  de  Coteimbera. 

Ce  héros  était  fils  de  Mahanaga-Kelemby,  person- 
nage opulent  qui  résidait  an  village  de  Nittulivitty, 
dans  le  royaume  de  Ruhuna.  11  avait  six  frères 
aînés.  11  était  très-petit  de  taille,  mais  il  avait  la 
force  de  dix  éléphants,  et,  malgré  sa  vigueur,  il  ne 
voulait  pas  travailler.  Les  autres  frères  coupaient 
des  arbres  afin  de  déblayer  un  terrain  sur  lequel 
Ils  voulaient  planter  du  grain,  et  ils  avaient  laissé 
une  portion  de  terrain  pour  que  leur  frère  le  dé- 
frichât. Coteimbera  arracha  tous  les  arbres  avec 
Mtant  de  facilité  qu'un  homme  mettrait  à  arracher 


des  légumes  ;  il  en  prévint  ses  frèret  qa 
à  rire,  et  ne  voulurent  pas  le  croire,  naa 
Peurent  vuy  ils  furent  frappés  d'étonnei 
Cawantisse  ayant  appris  la  vignenr  de  i 
l'attacha  ^  son  service,  lui  donna  one 
accorda  une  paye  de  1000  masurans  | 
fit  de  grands  présents  âi  son  père. 

Cinqmème  histoire  ou  ulU  de  Terrefi 

Ce  héros  était  le  ils  d'un  homme  rie 
Rohenna-Sitano  qui  résidait  dans  le 
Ketty,  dans  le  royaume  de  Rnbuna.  k 
avait  la  force  de  dix  éléphants.  Il  s'an 
des  pierres  que  quatre  ou  cinq  hommes 
pu  soulever,  et  il  les  lançait  an  loin  eon 
fants  le  font  avec  de  petits  cailloux.  U 
ans  quand  son  père  fit  une  barre  de  fei 
seize  coudées  et  ayant  trente-huit  doigts  d 
renée,  et  la  lui  donna,  et  il  s'en  servait  p 
des  palmiers  et  des  cocotiers.  Le  père  de 
ayant  entendu  la  prédication  du  préire  a 
hasaniena,  éprouva  le  désir  de  se  faire  | 
se  fil,  ainsi  que  son  fils,  prêtre  de  Boud 
père  obtint,  en  peu  de  jours,  Téut  de 
fils  -résidait  dans  un  temple  ù  côté  doqi 
planté,  pour  l'usage  des  prêtres,  un  grai 
cocotiers.  Un  jour,  il  était  sorti  pou 
affaire,  lorsque  le  héros  Coteimbera,  d« 
parlé,  vint  au  temple  où  résidait  TerrepH 
se  rendant  ù  Magam  auprès  dn  roi  Ci 
les  hommes  qui  accompagnaient  Cotein 
tant  boire  du  jus  de  coco,  le  héros  alla  ëi 
et  commença  à  secouer  les  arbres  ponrfi 
les  jeunes  fruits,  afin  que  ses  gens  en  \m 
fait,  ils  jetèrent  autour  du  temple  les  aoû 
et  ils  allèrent  se  reposer  dans  le.  temple. 
ubeya  vit  ù  son  retour  ce  qni  avait  éûé  11 
montrer  à  Cuteimbera  qui!  y  avait  d'ai 
que  lui,  il  alla  i  l'endroit  où  Coteimbera 
ché,  ,  et  prenant  entre  les  deux  doigts  d 
gauche  la  jambe  de  Coteimbera,  il  se  mil 
ner  sur  le  sol.  Coteimbera  essaya  de  si 
mais  ne  pouvant  y  réussir,  il  demanda  ) 
prêtre  héros,  et  les  hommes  qui  étaient 
teimbera  en  firent  autant,  et  les  piètres  q 
dans  le  temple,  prièrent  Terreputabeya 
son  adversaire,  ce  qu'il  fit  à  condition,  qv 
bera  Tindemniserait  du  dommage  fait  aux 
et  qu'il  planterait  pour  lui  un  bois  de  coi 
furent  depuis  amis  intimes.  Un  jour  le  roi 
\  Coteimbera  s'il  y  avait  d*autres  hoou 
robustes  que  lui  ;  le  héros  répondit  qu'il  ] 
prêtre,  nommé  Terreputabeya,  qui  était 
robuste.  Le  roi  le  pria  d*aller  le  chère 
l'amener  à  la  cour.  Coteimbera  partit 
portant  beaucoup  de  présents  que  le  roi 
'  aux  temples  ;  il  les  distribua  et  il  engages 
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r  auprès  du  roi;  celui-ci  lit  des  olijoc-      pli 
1  qu'il  était  praire,  mais  enliii,  sur  les      av 
I  Goieiinbera,  et  aussi  comme  il  n'y 
'autre  moyen  du  servir  la  religion  de 
'endëLruisaiilks  Malabarcs,  il  consen- 
I  lui  demandaii;  il  quitta  sa  robe  jaune, 


vec  i|uelques  autres  enranii  qui  avali;ni  joué 
avec  lui;  il  prit  un  coquillage  et  souKIa  dedans 
avi'C  liiul  de  force  qu'il  rendit  un  son  comme  celui 
rtu  tonnerre,  et  \ts  autres  enfunls  qui  étaient  acec 
lui  deviureiil  comme  des  Tous,  et  les  bftes  et  les 
(liseaui  qui  étaient  dans  le  voisinage  tombèient  en 


dans  la  maison  de  Goleimbera  jusqu'il      faiblesiie;  depuis  ce  temps  il  fut  ci 


:lieveux   Tuiiiiit   repousses; 

i  deux  vers  le  roi  et  se  présentèrent 

i  fut  trés-salisfalt  ;  il  donna  au  prêtre 

naison  pour  lui  servir  de  demeure,  ei 

gui  a  celui  des  autres  héros. 

iioire  ou  ffUe  du  liérot  Maka-Barrena. 

Tut  llls  de  Coomabre-Kelemby  et  naquit 

Cappandoura.dans  le  royaume  de  Ituliu- 
)menl  qu'il  vint  au  monde,  ses  parents 
«nheur  de  découvrir  un  trésor  caché. 
it  grandi,  il  avaii  l'babitude  de  saisir  k 
«  daims  et  les  sangliers  par  les  pattes 

et  il  les  tuait  en  les  frappant  contre  la 
»  Cawanti&se  aynut  appris  quelle  était 

le  prit  à  son  service,  et  lui  accorda 
ivantages  qu'aux  autres  héros. 
iittoiit  ou  celle  da  héros  Weeluiumtna. 
était  le  lits  de  Wasscmbe-Kclemby  qui 

village  de  Kellembiganc,  et  qui  avait 
intimes,  l'un  nommé  Weelou  et  l'autre 

sut  appris  la  naissance  de  l'enfani,  les 
riureut  trouver  le  père,  lui  apportèrent 
résenls,  et  ils  donnèreut  au  fils  leurs 
réunis.  Ils  l'enirnebèrenl  avec  eux  dans 

lorsqu'il  eut  grandi  Weelou  avait  un 
léchant  que  nul  ne  pouvait  le  dompter, 
n  jour  de  la   detlérilé  avec  laquelle  il 

te  maintenir  sur  le  dos  de  cp  cheval,  il 
l'était  un  personnage  propre  au  service 
envoya  dune  au  roi  Cawaniisse  qui  lit 

accueil  au  héros,  et  gui  lui  accord.i  les 
ient&et  le  même  salaire- qu'aux  aulroi. 
t  hùtatTeott  celle  du hirotCanjedeiua, 
I  avait  pour  père  Abeya-Kelcmby  qui 

lils  el  qui  habitait  le  village  de  Mee- 
le  royaume  de  Rubnna.  11  était  très- 

lorsqu'il  allait  à  la  chasse,   il  prenait 


du  héros  Pusa-Deewa,  Lorsqu'il  eut  douze  ans,  son 
père  lui  enseigna  à  manier  des  armes  de  louie 
espèce.  Il  devint  bicntdt  d'une  haliileié  consummée 
dans  tous  les  exercices  ;  il  était  capable  de  percer 
d'un  coup  de  flèche  des  chariots  chargés  de  sable. 
ou  cent  peaux  appliquées  l'une  sur  l'autre,  oti  des 
planches  en  bois  de  dimbal,  épaisses  chacune  da 
huit  doigts  ,  ou  des  plaques  de  cuivre  d'une  épais- 
seur de  si«  doigts.  Quand  lu  roi  Cavraniisse  apprit 
les  prouesses  de  ce  héros,  il  envoya  de  grands  pré- 
scNts  h  ses  parents,  et  il  prit  ce  héros  pour  te  pla- 
cer au  service  de  son  lils  Uameny,  et  il  lui  accorda 
les  mêmes  avantages  qu'il  avait  donnés  aux  autres 

Dixième  liiitoite  on  cdlt  du  hérot  Labiya'Waumba. 
Ce  héros  était  fils  de  Hatta-Kelemby,  homme 
riche  qui  résidait  au  village  de  Wcnewcddy,  dans 
le  royaume  de  (tubuna.  Il  était  d'une  grande  beauté, 
parce  qu'il  avaii  observé  les  cinq  comitiande— 
menis  dans  son  exisience  antérieure.  A  l'âge  de 
vingt  ans,  il  avait  la  force  de  dix  cléphanls.  et  il 
était  très-habile  dans  le  maniement  de  l'cpée.  Il 
travaillait  une  fois  à  constciiire  uue  digue  autour 
d'un  champ  de  riz,  et  il  poria  lui  seul  autant  de 
terre  que  vingt  ou  irenie  hommes  réunis  aunient 
pu  en  porter.  Le  roi,  informé  de  sa  vigueur,  le 
prit  i  son  service,  et  lui  accorda,  indépendamment 
de  ce  qui  avait  été  donné  aux  autres  héros,  la  di- 
gue qu'il  avail  construite;  il  le  plaça  ensuite  auprès 


des< 


ilils. 


Le  roi  Cawantisse  envoya  une  fuis  chercher  les 
dix  héros,  cl  il  exprima  le  désir  que  chacun  d'eux 
cherchât  de  son  côlé  dix  héros,  ce  qu'ils  firent, 
amenant  ainsi  devant  le  roi  cent  autres  héros  aux- 
quels le  lOi  demanda  également  de  chercher  chacun 
d'eux  dix  héros,  el  quand  ces  mille  héros  se  furent 
présentés  devant  le  roi,  il  leur  demanda  d'en  faire 
de  même  de  leur  cdié.  Il  eut  donc  ainsi  10,000  héros 


1 


sauvages  par  les  jambes,  et  il  les  tuait     <)"•  l»"»  "ec  les  dix  grands  héros  étaient  sous  les 


uni  contre  la  lerre.  11  était  très-cxperi 
liement  de  Tépée.  Le  roi  Cavantisse  le 
lervice,  et  fit  de  grands  présents  à  ses 

Histoire  o*  celle  du  hint  Puta-Detwa. 


ordres  du  prince  Ganieny, 

CHAPITtlE  XXIV. 
iiigt-quatrième  eliaiiiire  da  lirre  Uakawaau, 
apprié  DaHegameny  Wijaya. 
Le  prince  Cameny  résidait  avec  le  roi  son  père, 


de  ce  héros,  Dtpala-Kclemby,  habitait      ei  le  prince  Tissa  fui  envoyé  pai 


de  Goddigommou,  dans  le  royaume  de 
iiDmeilélailnésousIaconsiellalionPusa, 
Oj^^em.  A  sept  ans,  il  vint  au  teni- 


c 


madulou,  afin  d'encourager  l'agriculture  en  ce  pays. 
Un  jour  la  prince  Gamcny,  ayant  passé  son  ar- 
mée en  revue,  eut  le  détir  de  faire  la  guerre  aux 


lôo 


MET.  II.  --  LITRES  RELIGIEUX  DES  BOUDDHISTES. 


Malabares;  le  roi  Cawantiste  désapproota  c^'tie 
idéa  ;  quelque  temps  après,  le  prince  Gameny  pro- 
posa de  iiourpau  i  son  père  de  déclarer  la  guerre 
au  roi  Malabare,  ce  qu*il  désapprou?a  encore.di- 
sant  que  le  succès  éuil  iocerlain,  et  que  Tarmée 
du  roi  de  Malabaie  était  plus  puissante  que  la  sienne, 
ei  que  le  royaume  de  Ruhuna,  de  ce  côté  de  la  ri- 
Tière  Mubawilly  leur  suffisait,  sans  prétendre  aux 
territoires  du  roi  Malabare.  De  cette  manière,  le  roi 
désnpprouva  trois  fois  la  proposition  du  prince  Ga- 
meny qui  en  fut  extrêmement  mortitté  et  qui  écri?it 
enfin  à  son  père  qu*il  n'était  pas  digne  de  porter 
riiabil  d*un  homme,  mais  qu*ii  devait  prendre  celui 
d*une  ^mme,  et,  en  même  temps  il  lui  envoya  des 
habits  de  femme.  Le  roi  manifesta  Tintention  de 
charger  son  fils  de  chaînes  d*or,  el  le  prince,  en 
étant  informé,  s*eiifuit  secrètement  et  résida  à  Cot- 
mala  dans  le  royaume  de  Maya. 

A  cette  époque,  le  roi  Cawan lisse  avait^élcTé  on 
édifice  conique,  appelé  Nujgfla-Mabasaiya,  où  il  dé- 
posa quelques  os  de  Boudhou,  et  à  cette  fête,  il 
assembla  14,000  prêtres  de  Boudhou,  au  milieu 
desquels  il  fit  prêter  par  les  dix  grands  héros  le 
serment  que  si,  après  sa  mon,  il  y  avait  'des  que- 
relles entre  ses  deux  fils  au  sujet  de  sa  succession, 
ils  ne  prendraient  le  parti  ni  de  Fun  ni  de  fautre. 
Ce  roi  avait  construit  soixante-qu'^tre  temples,  et 
il  mourut  après  un  règne  de  soixante-quatre  ans. 
Le  prince  Tissa,  ayant  appris  que  son  père  était 
mort,  vint  do  DigamadiiUe  et  célébra  les  funérail- 
les, et  emmena  avec  lui  (sans  eu  donner  aucune 
nouvelle  i  son  frère  atné  Gameny)  sa  mère,  la 
reine  Vihara-Maba,  Téléphant  Cadol,  etc.  Quelques- 
uns  des  courtisans  du  roi  qui  résidaient  à  Magam, 
informèrent  le  prince  Gameny  de  ce  qui  s^était 
pas^  ;  alors  le  prince  vint  de  Gotmala  à  Guthalla, 
et  de  là  à  Magam  où  il  fut  couronné  ;  ensuite  il 
envoya  prévenir  son  frère  Tissa  qu*il  eût  à  lui 
renvoyer  sa  mère,  réponse  de  leur  père,  et  Télé- 
phant  Gadol,  mais  Tissa  s*y  refusa.  11  en  résulta, 
entre  les  deux  frères,  une  dispute  qui  donna  lieu  à 
une  guerre,  et  Gameny  fut  le  vainqueur. 

Ce  roi,  ayant  subjugué  la  puissante  armée  des  rois 
Malabares,  mit  Tlle  entière  de  Ceyian  sous  sa  domi- 
nation ;  il  fut  ensuite  investi  de  la  couronne,  et  il  ré- 
compensa magnifiquement  ses  géants.  Un  jour,  étant 
de  loisir,  le  roi,  voyant  la  prospérité  constante  qui 
Tavait  accompagné,  pensa  qu*il  en  était  redevable 
aux  actes  de  charité  et  de  bienfaisance  quMl  avait 
accomplis  dans  son  existence  antérieure,  et  se 
souvenant  en  même  temps  qu*il  avait  tué  des  mil- 
liers de  Malabares,  il  fut  très-affligé,  pensant  que 
c'était  un  obstacle  &  ce  qu1l  entrât  dans  la  félicité 
du  Nirwana.  Ce  sentiment  du  roi  fut  deviné  par  le 
rahntoonwahanse  qui  était  à  Pongoodiwayenah , 
par  MB  rfiét  de  sa  sagesse  divine»  et  il  envoya  huit 


rahatoons  pour  consoler  le  roi.  Cet  rahj 
vèrent  au  palais  du  roi  qui,  les  ayant 
toutes  les  marques  de  respect,  leur  < 
cause  de  leur  arrivée;  en  ayant  été  infoi 
fit  part  de  llnquiélode  que  lui  causait  I 
Malabares.  Alors  les  rahatoons  répondi 
que,  quoiqu*il  eût  tué  des  milliers  de  Mi 
ne  serait  pas  un  obstacle  à  ce  qa*il  obit 
céleste,  parce  que,  parmi  tous  ces  Mala! 
avait  pas  un  seul  homme  qui  vécût  dam 
que  même  le  péché  de  tuer  cet  homme, 
ne  pourrait  retomber  sur  le  roi,  puisqu' 
d'immenses  charités,  dont  la  récompense 
devait  être  transporté  au  monde  divin 
où  il  jouirait  du  bonheur  divin  pendan 
immense;  ensuite  il  reviendrait  dans 
humain  où  il  serait  le  Boudliou  Maitri.  I 
roi  fut  consolé,  et  les  rahatoons  le  qoiti 

CHAPITRE  X\Y. 

Le  vingt^einquième  chapitre  du  livre  ÈÊêkt 
pelé  Dustagamenjf'Miriwallp 

Le  roi,  ayant  vaincu  tous  ses  ennemii 
de  récompenser  ses  géants,  parmi  lesqa 
eut  un,  nommé  Terrepuitabeya  qui  n*: 
les  récompenses  qui  loi  étaient  offertes, 
sira  connaître  les  motifs  de  ce  refus  ;  1 
que  c*élait  parce  qu*il  existait  encore  de 
et  invité  à  les  désigner,  il  dit  :  c  Ces  eaj 
les  passions  des  hommes.  >  Le  roi,  r 
son  intention,  lui  permit  d*entrer  dans 
saints  ;  il  devint  ainsi  un  prêtre  ei  ensalt 
toon,  et  il  fixa  sa  résidence  dans  le  ten 
Gathalaan-jalipanwa,  avec  une  suite  de 
rahatoons. 

Le  roi  Dootoogameny  fit  bâtir  le  tesn; 
Mirisawetimiharaya,  où  il  réunit  ensuiM 
nombre  de  prêtres  et  leur  fit  des  offrande 
aussi  autour  du  temple  une  vaste  salle  o 
des  sièges  ^  des  milliers  de  prêtres  et  de 
leur  fournissant  des  aliments  de  toute 
leur  donna  des  robes,  et  fit  beaucoup 
charité. 

CUAPITRE  XIYL 

Le  vingt'Sixiènie  chapitre  du  livre  I 
appelé  Sohapraêawdû'Maha, 

Le  roi  Dootoogameny  vit  un  jour,  par 
pici-s  de  ses  ancêtres,  une  prâliction  1 
grand* père  le  roi  Dawanipœtissa  par  le  p 
dumala-Tarunwahanse ,  qui  déclarait  ^ 
Dawanipœtissa  aurait  un  fils  très-poissa 
gérait  un  daggoba  de  la  hauteur  de  ISt 
et  lui  donnerait  le  nom  de  Ruwanwely-ii 
qui  élèverait  au^si,  pôiir  la  sknctificifia 
très,  une  maison  de  neuf  étages  de  haot 
très-satisfait  de  voir  qd'if  avait  A<i!huil 
la  prédiction  du  préCré  MihIdiiaaIa-Tara 
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it  ainsHu  lenilcniaînâ  Maliamcnna-Uyiini 
vu  \ei  prêtre»,  ïl  leur  dit  que  son  inlnniion 
lït'cr,  pour  ta  sa  ticii  II  cation  des  praires,  un 
sseniblanl  i  celui  qui  est  dans  le  monde 
il  leur  demanda  d'envoyer  quelques  ralia- 
is  le  monde  divlu,  alln  de  lui  rournir  un 
u  palais  céleste. 

SOI,  les  raliatouDS  envoyèrent  huit  >l>ntre 
te  rendirent  dans  le  monde  dîvjn  appelé 
)ena-L4ka  où  ils  virent  le  palais  de  la 
pelée  Dcerany,  qui  par  un  acte  de  charité 
ait  accompli  dans  son  existence  anlcrieuty, 
rant  des  vivrez  pour  les  pauvres,  y  avait 
mrtée,  «t  dont  la  taille  avait  une  liautcur 
eues.  Elle  portail  une  couronne  d'or  de  la 
'unelicuc.  et  était  vêtue  d'une  étoffe  di- 
slongueur de  quarante-lluit lieues.  Le  pa- 
Je  celte  déesse  est  aussi  d'une  hauteur 
nie-huit  lieues,  et  comprend  mille  appar- 
Les  raliaioous  prirent  un  plan  du  palais  et 
li  qui  en  fut  très- sali  s  rail, 


i*on  Làllt  un  palais  conformément  i  < 
édiUce  avait  une  longueur  de  ccnl  cm 
il  avait  aussi  cent  coudées  de  haut; 
neuf  étages,  et  dans  cliacjue  étage  il  y  a\ë 
libres. 

CHAPITRE  XXVII. 


bcwiiiig.imina,  ils  avaient  vu  une  mine  de  cuivre. 
Bientâl  a  pré»  des  villageois  vinrent  vers  le  roi  et 
lui  dirent  queprés  du  canal  appelé  Samantawnne- 
wawe,  â  douio  lieues  environ  irAnuralidepura-Nn- 
wara.  ils  avaient  vu  un  endroit  où  une  immense 
quantité  de  pierres  précieuses  avait  été  prOiluite; 
ils  en  monirércni  en  même  lemps  une  quintilé. 
Tandis  que  le  rn!  les  écoutait,  il  arriva  d'HUtres 
linnimcs  t\ai  dirent  qu'ils  avaient  irouvé  une  mine 
d'argent  dont  ils  avaient  pris  possession  pour 
le  roi.  ensuite  des  pêcheurs  inrormérent  le  roi 
qu'une  grand<;  quantité  de  perles  avait  été  j«lée  inr 
le  rivage  près  du  village  ite  Paitoonooganw.  On 
annonça  aussi  au  rui  que  sur  le  bord  ilc  la  rivière 
prés  du  village  de  Pallawapinamgana,  il  y  avail 
quatre  pierres  précieuses,  chacune  d'une  coudée  et 
demie  de  long.  Le  roi  oliiinl  ainsi  toutes  ces  ri> 
chesses  aussil<)t  qu'il  eut  résolu  d'élever  la  grandA 
tour;  il  s«  détermina  donc  i  les  employer  toutes  à 
l'usage  de  la  tour. 

CHAPITRE  XXVin. 
Le  v'mgt-huilième  chapitre  du  litre  tlaltamanu, 
appeti  Tooparamba, 
Le  roi  se  prépara  à  liAlir  la  tour,  et  ayant  (lié un 
jour  pour  cet  objet,  il  en  lit  donner  connaissance  & 
ses  sujelB,  leur  demandant  de  se  rendre  auprès  de 
lui  ce  jour-là:en  même  temps  il  ordonna  à  deux 
de  les  ministres  d'emliellir  l'endroit  où  la  tour  de- 
vait être  élevée,  et  il  leur  ordonna  de  réunir 
Diioloogameny,  ayant  ensuite  fait  une  pré-  aui  quatre  portes  de  la  ville  toutes  sortes  d'ali- 
indc  à  l'arbre  saint,  appelé  Bodintvalianse,  menis,  de  parfums  et  de  véiemeiils,  pour  l'usago 
1  tes  lujcts  avaient  beaucoup  souffert  de  la  de  csux  qui  venaient  assister  à  la  cnnstruction  de 
la  tour,  Cl  ayant  ainsi  raagniâquement  réglé  touiei 
choses,  il  mit  ses  vêtements  royaui,  et  se  rendil 
avec  une  noniljrcuse  suite  ^  l'endroit  qui  avait 
été  ùié.  A  cette  occasion,  il  vint  un  grand  nombre 
de  prêtres  de  divers  endroits,  i  savoir  ;  de  Rajega- 
hanoovrarah  arriva  te  grand-prêtre  Endaguti.i  ac- 
rompagné  de  80,000  rahaloons  qui  arritèrenl  k 
travers  les  airs;  de  Barenasnoowara  vinrent  11,000 
rahatoons  avec  le  grand-prêtre  Darmasena;  d« 
Saw^itnouwara,  il  arriva  GO.OOO  rahatoons  en  corn* 
p»gnie  du  prêtre  Piyadassi;  80,000  rahatoons  arri- 
vèrent de  Wisalamahanoowara  en  compagnie  dn 
prêtre  BuddaraekîUi  30,000  vinrent  de  Rosa  Ca- 
noowara  avec  le  prêtre  Dammaraekila;  il  arriva  du 
pays  appelé  Udaniraiia.  J0,000  rahatoons  en  com- 
pagnie du  prêtre  Maha-Dammaraekita  ;  il  en  vint  da 
Pale1upnoo«-ara  104,000  à  la  tête  desquels  était  le 
prêtre  Mittinna;  il  vint  de  Casmiragandaraye  180.000 
rahatoons  ayant  ï  leur  tête  le  grand -prêtre  Ai  tlma; 
do  Pallawabonam-ratta,  il  eu  vint  460,000  i  la  tète 
desquels  était  le  grand-prétre  tlahadew;i. 

Le  roi  se  mit  alor*  i  jeter  les  fi>ndemenis  de  la 
lour  en  leur  donnant  une  très-grande  étendue,  mais 
le  grand-prétre  SiddarU  l'arrêta  en  disant  que  (i 


ecles  Halabares,  et  qu'il  ne  pourrait  pas 
opprimer,  obtenir  la  quantité  de  briques 
I  pour  bilir  la  grande  tour  de  Maba-Dag- 
Mntimem  du  roi  Tut  aperçu  imniédiate- 
Ii  déesse  qui  aimait  le  parasol  blanc  dn 
trëpéta  le  Bcnliraent  du  roi,  et  passant  de 
lire,  il  parvint  enfln  au  monde  divin  où  le 
raia  en  fut  informé;  il  envoya  a  lois  cher- 
ieu  Wismakarma-Dewapullraya,  et  l'in- 
sa  sentiments  du  roi,  il  le  pria  de  former 
as  de  briques  à  une  distance  de  quatre 
Lnurahdepura-Nuwara.  ce  qui  fut  fait.  Le 

un  chasseur,  ayant  aperçu  ce  las  de 
1  donna  avis  au  roi  qui  éprouva  une  vive 
et  qui  récompensa  le  chasseur  ;  le  lende- 
e  rendit  avec  une  suite  nombreuse,  à 
t  l'on  avail  trouve  ces  briques.  En  même 
roi  fut  informé  qu'au  village  d'Aunnilly, 
tua  environ  d'Anurabdepura-Nuwan,  il 
i  de  la  pluie  pendant  la  nuit,  et  le  matin 
a  un  bois  d'arbres  d'or;  le  plus  haut  était 

empan,  et  le  plus  petit  avait  quatre 
ongueur.  Il  viol  ensuite  d'autres  hommes 
érenl  le  rui  que,  dans  te  village  de  Tam- 
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^ile  était  trop  yasle,  i!  ne  serait  pas  possible,  dans 
l*avenîr,  de  la  maintenir  en  bon  eut.  Là-dessus  le 
roi  pria  le  prêtre  de  déterminer  une  circonférenee 
pour  la  tour»  ce  qui  fut  fait  ;  le  roi  y  plaça  huit  vases 
d*or  et  huit  Tases  d'argent  entourés  de  beaucoup 
d'autres  irases.  11  y  fit  placer  huit  briques  d'or  en- 
tourées chacune  d*oiie  grande  quantité  de  briques 
d'argent,  et  l'anachorète,  appelé  Suppratista-Camoo- 
na,  plaça  sur  la  principale  brique  un  amas  de  par- 
fums ;  le  grand-prétre  Soomana  célébra  l'offrande  des 
fleurs,  et  aussitôt  un  tremblement  de  terre  eut  lieu. 

EBiSite  le  roi  fut  salué  par  tous  les  rahatoons  qui 
étaient  présents,  et  le  grand-prétre  Piyadassynam- 
Mahatarun-Wahanse,  prononça  un  sermon,  et,  en 
entendant  ce  pieux  discours,  bien  des  milliers 
d'hommes  obtinrent  des  privilèges  divins  de  divers- 
ses  espèces. 

Le  roi  Dootoogameny,  s*adressant  à  rassemblée 
des  prêtres,  les  pria  de  rester  auprès  de  lui  jus- 
qu'au jour  où  la  tour  serait  achevée,  s'engageant  à 
ks  nourrir  tous  ;  leur  nombre  était  de  quatre-vingt- 
seiie  Kala  de  rahatoons,  et  d'un  nombre  immense 
de  prêtres  d*un  rang  inférieur  ;  cette  demande  ayant 
été  rejetée,  le  roi  les  pria  de  rester  pendant  dix  ans, 
et  ce  chiffre  fût  abaissé  par  degrés  jusqu'à  ce  qu*ii 
fut  réduit  à  dix  jours;  pendant  ce  temps  le  roi  leur 
fournit  des  aliments  de  la  meilleure  qualité.  £a 
même  temps,  le  roi  envoya  chercher  500  maçons, 
et  demanda  à  chacun  d'eux  comment  il  pourrait 
faire  marcher  les  travaux  de  la  tour  ;  chacun  répli- 
qua qu  aidé  <te  cent  hommes,  il  pourrait  façonner 
en  un  jour  dix  ammonams  de  terre.  Le  roi  répondit 
qu'en  ce  cas,  sa  tour  ne  serait  qu'un  amas  de  terre 
qui  périrait  bientôt  ;  alors  un  jeune  maçon  dit  qu*il 
convenait  mieux  de  ne  pétrir  par  jour  qu*un  am- 
monam  de  terre  après  Tavoir  lavée  et  préparée.  Cet 
avis  convint  au  roi,  et  il  demanda  au  maçon  quelle 
était  la  forme  qu'il  fallait  donner  à  la  tour.  Le 
maçon  inspiré  par  le  dieu  Wismakarma-Dienwa- 
pultraya,  demanda  un  pot  d*or  plein  de  liquide,  et 
prit  ensuite  un  autre  liquide  qu'il  versa  sur  celui 
qui  était  dans  le  pot  ;  U  en  résulta  une  bulle,  et  il  dit 
que  c'était  la  forme  à  donner  à  la  tour. 

Le  roi  le  récompensa  en  lui  donnant  une  paire  de 
pantoufles  dorées  de  la  valeur  de  mille  pièces  d'or; 
il  lui  donna  de  plus  12,000  pièces  d*or,  un  beau 
cheval  et  un  champ  cultivé;  il  songea  ensuite  au 
moyen  qu'il  faudrait  employer  pour  faire  apporter 
les  briques  nécessaires  à  la  construcUod  de  la  tour 
sans  opprimer  son  peuple  ;  les  devretas  connaissant 
ses  pensées,  lui  fournirent  chaque  nuit  autant  de 
briques  qu'il  fallait  pour  l'ouvrage  de  la  journée, 
et  les  apportèrent  aux  quatre  portes  du  palais. 

Le  roi  Dootoogameny,  étant  informé  de  cette  cir- 
constance, mit  un  grand  nombre  de  travailleurs  à 
fiMitre  et  fit  placer,  pour  leur  usage,  à  chaque 


porte  du  palais  16,000  pièces  d'or,  étu 
des  vivres,  de  la  boisson,  des  fleurs,  d< 
mée  et  du  bétel,  et  des  épiceries  de 
différentes;  il  ordonna  qu'aucun  tr 
quittât  l'ouvrage  sans  profiter  de  tous 
sans  recevoir  ses  gages. 

Un  des  prêtres  désirant  participer  avi 
le  mérite  d'élever  la  tour,  s'entendit  ai 
ouvriers,  et  donna  aux  faiseurs  de 
quantité  d'argile  semblable  à  celle  qui 
nissait,  et  il  n'en  reçut  pas  de  payement 
informé  de  cette  ruse,  le  trompa  de  1 
nière,  en  lui  donnant  des  fleura  de  jai 
parfums  pour  qu'il  les  offrit  au  Bodhln 
ne  savait  pas  pourquoi  il  faisait  ce) 
mais  le  roi  l'informa  que  c'était  en  rém 
l'argile  qu'il  avait  donnée;  et  le  prêtre  fi 
de  ce  que  la  bonne  œuvre  qu'il  avait  ac 
beaucoup  de  peine  demeurait  inutile.  I 
tre  suivit  le  même  exemple  en  donnant 
pareille  à  celles  qui  servaient  à  consti 
sans  recevoir  de  payement  ;  le  roi  l'ay 
récompensa  de  même  eu  lui  donnan 
d'une  étoffe  fine  valant  1,000  pièces  d'< 
de  la  même  valeur,  une  paire  de  pant 
bouteille  d'huile  parfumée,  un  parasol 
articles  utiles  à  un  prêtre;  le  prêtre, 
motif  qui  portait  le  roi  à  lui  faire  ce  ca 
en  larmes,  étant  désolé  de  ee  que  sa  b 
était  devenue  stérile.  Ainsi  les  gensqu 
œuvre  semblable,  et  qui  obtinrent  à  li 
Devra-Loka  par  le  mérite  qu'ils  avaient 
vailler  à  la  tour,  furent  innombrables. 

A  cette  époque,  une  déesse  qui  éuit  i 
royaume  céleste  de  Toutisabavremie,  ^ 
gloire  sans  limite,  et  reconnaissant  qi 
acquise  par  l'ouvrage  qu*elle  avait  accon 
esprit  pur  en  bâtissant  la  tour  de  Ruan' 
prit  aussitôt  des  fleurs  célestes,  des  par 
étoiles  célestes,  elle  descendit  la  nuit  e 
auprès  de  la  tour  que  faisait  constmli 
prêtre  Maba-Leevre  vit  sa  gloire  et  lu 
c  Quelle  bonne  œuvre  as-tu  accomplie 
obtenu  cette  beauté,  et  pour  que  ton  n 
éclat  tel  qu'il  illumine  Tile  entière  de  1 
Elle  répondit  :  c  Seigneur,  ce  n'est  po 
richesse  que  j'ai  acquis  cet  état,  mais 
travail  que  j'ai  consacré  à  cette  toor, 
que  les  bonnes  œuvres  faites  avec  une  | 
prit  dans  la  religion  de  Boudhou  é 
récompensées  par  le  bonheur  céleste,  1 
devraient  toujours  faire  leurs  offrané 
welly-Saya,  sans  laisser  échapper  hi  nto 
sion. 

Quand  le  roi  Dootoogameny  eut  acbe^ 
truction  des  trois  pravasawe  de  la  tour, 
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nimé  da  rintenlion  de  doimer  plus  de  force  païukc-manukeye;  Ii  pnume  des  mains,  la  plania 

ce,  Ht  qu'il  s'enfoDcit  jusqu'à  te  trouver  de  des  pieds  ei  les  lèvres  élaienl  Taiics  de  corail;  lec 

avec  la  surface  de  la  terre;  la  tour  ayant  cheveux,  les  sourrils  et  la  portion  noire  des  yeux 

ktie.  cela  se  répéta  neuf  lôjs  consécutives,  étaient  TaitE  avec  la  pierre  appflée  înilreweele-mo- 

ignoraot  le  dessein  de  ce  rahatoun  et  éiant  iickye.  Le  roi  flt  aussi  des  images  des  divinités  sai- 
nt de  ce  qui  survenait,  invita  les  prêtres  à  vanies  comme  (i  elles  étaient  dans  l'action  de  ren- 
ir,  et  ils  vinrent  au  nombre  de  80,000;  après  drehomioage:  Grahma  Sahan-pali.  tenant  le  parasol 
ttliné  devant  eus,  le  roi  leur  demanda  quelle  d'argent;  Sakkraya,  soulDant  dans  la  conque  Saje- 

(igni6cation  du  fait  qui  s'était  produit  en  K'o^a;  Panc|je-Sike,  jouant  de  l'iusirumeiit  appelé 

le  ddroequ'îlavaitMtietquiélait  surmonté  Willowe-pandoo;  le  serpent  Malia-Kelé-najcraye, 

I  étages,  s'était  trois  lois  enfoncé  en  terre  ;  accompagné  par  les  fcmellcg  de  sa  suite  et   louant 

(t'il  un  présage  de  dcslructioi.  pour  Iddifice  Boudhou,  et  Wasewarly-mara,  ou  l'adversaire  do 

r  la  vie  du  toi  ?   La  masse  des  prêtres  ré-  Boudlioua  montant  sur  l'éléphant  Gircmekda,  ac- 

ildit  :  iSeigneur.c'esil'cEUvrod'unrahaioon  compagne  de  dix  tiimberas  de  son  armée  et  dans 

lulu  que  le  dame  eût  une  longue  durée  et  l'état  d'humiliallon  auquel  11  est   réduit  après  da 

■us  calamités  qui  l'atleindrout  dans  une  grands  mais  inutiles  eflorts  pour  détruire  le  Bou- 

future  à  cause  des  mécréants.  >  Le  roi  fut  dbou, 

3is  autres  cdiés  furent  terminés  de  la  mémo 
manière  que  celui  de  l'est  ;  les  trônes  et  les  images 
du  Doudbou  cuùLèrcnt  un  Leile, 


de  cette  réponse  et  il  répondit  aut  prêtres  : 
tcommencé  la  coupole  et  les  trois  étages  qui 
onteot,  et  j'y  ai  employé  dix  ketles  de  bri- 

Les  prêtres  s'adressèrent  alors  à  deux  des 
os  Sanienera,  appelés  Ootlra-Soomanas  et 

I  Allei  au  Puransula  Ooioora-Ruroo-Dc- 
et  apportez  Id  six  piliers  en  pierre  de  cou- 
jioreuse,  déforme  carrée  et  ayant  quatre- 
ondées  de  long,  i  Quand  Ils  t'eurent  fait,  on 
D  des  piliers  à  plat  sous  le  d6mc;  quatre 
breoi  mis  aux  quatre  càtés,  et  le  sixième 
veli  dans  le  table  à  l'est  du  ddme  à  cAlé  de 


En  face  de  l'arbre,  le  rui  plaça  uu  siège  d'argent 
de  la  valeur  d'un  kelle  onié  de  diverses  pierres  pré- 
cieuses, et  il  fil  placer  des  statues  du  même  métal 
représentant  le  seigneur  Boudliou  durant  les  sept 
jours  qu'il  passa  sans  fermer  les  yeux  après  avoir 
été  élevé  au  rang  de  Boudbou  ;  il  était  représenté 
BSfis  et  prêchant  sur  la  msison  Huangay  ou  niaUoa 
d'or;  assis  sur  la  queue  du  serpent  Mackelinda  ; 
assis  au-dessous  de  l'arbre  Ajepalle-Niggrodeh  ; 
assis  au-dessous  de  l'arbre  Kere-pallos-gahs;  r&< 
r.evani  du  miel  et  du  tti  des  deux  marchands  Pas- 
■ookgulas;  recevant  quatre  lasses  dus  quatre  déliés 
Salorewaran  Rajas  et  les  transformant  en  une  seule 
par  sa  pu  issance  divine  ;  prêchant  k  la  demande  da 
Maha  Urahma;  courécunl  la  prêtrise  k  trente-deux 
princes  de  la  tribu  royale  de  Baddra,  et  i  milla 
ermites;  reposant  dans  le  jardin  Latlino,  on  il  fut 
visité  par  le  rui  Bimisara;  recevant  le  temple  We- 
lowena  Rama  et  les  ileux  grands  prêtres  De-age- 
Sauwan  ou  la  associés  de  ses  mains  droite  et 
était  étendu  un  vuile  blanc  orné  de  bro-  gauche,  accompagnés  de  quatre-vingts  Maha-Sauwan 
lesde  perles  et  que  soutenaient  des  clialnes  ou  prêtres  d'un  rang  supérieur  et  de  cinq  cents 
«llie»  de  pierres  précieuses  ;  les  poteaux  autres  prêtres;  son  voyagea  la  demande  du  prêtre 
Bienaieul  étaient  ornés  de  sept  rangs  de  Calodasi-Maha,  jusqu'à  la  ville  de  kimboolvralpuore, 
défigures  d'or  représentant  te  soleil,  la  accompagné  de  20,000  rahaioons. 
étoiles,  et  diverses  espèces  de  fleur».  Sur  On  le  voyait  aussi  réprimandant  les  princes  de 
cdié  de  l'arbre,  était  étendue  une  éluffe  la  Iribu  de  Sakkia  qui,  par  orgueil,  refusaient  da 
s'incliner  devant  lui,  mais  qui,  en  voyant  sa  marcha 
miraculeuse,  l'adorèrent  avec  son  père  le  roi  Sud- 
dadana  ;  la  conversion  à  la  prêtrise  du  prince 
Itabula  et  du  prince  Nande;  le  miracie  fait  au-des- 
sous de  l'arbre  mango  appelé  Oandembe  ;  son  ■»• 
ccn^ion  en  trois  pas  au  royaume  céleste  de  Toulisa; 
statue  eu  or  du  Boudhou,  de  grandeur  on  voyait  aussi  Mooielan-maha  ,*  lu  grand-prèlre, 
les  vingt  ongles  et  le  blanc  des  yeux  entrant,  à  la  demande  des  hommes,  dans  le  rocher 
npéc  de  U  piem  précieuse >f pelét  ililis*     de  Maba-nerou,  le  traversani,  eu  sortant ieAiiitt 


il  Doatoogameny  flt  fabriquer,  pour  être 
milieu  du  dôme,  un  délicieux  arbre  banian. 
I  iroDC  semblable  au  corail  ;  les  branches  et 
es  étaient  d'or,  et  il  était  orné  de  trois  ran- 
plerres  précieuses,  ayunl  la  première  la 
une  (leur,  la  seconde  celle  d'un  quadrupède 
isième  celle  du  hamta  (oiseau  aquatique), 
avait  teixe  coudées  de  hauteur  ;  il  projetait 
leaux  de  seize  coudées  de  long  chacun  et 
I  feailles  formées  d'émeraude;  au-dessus 


orée  de  pierres  précieuses  et  sur  laquelle 
Bcées  des  pertes  grusses  comme  le  fruit  de 
lo;  dessus,  étaient  rangés,  dans  un  ordre 
de*  pois  d'or,  remplis  d'eau  parfumée  et 
uets  trempaient  des  lleufs  d'or.  A  l'est  de 
!  roi  fit  placer  un  trAnc  d'or  sur  lequel 
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PART.  11.  —  LIVRES  RELIGIEUX  DES  BOUDDHISTES. 


pieds  do  Boodhoa  ei  Tadorsiit;  on  voyait  Boudbou 
prêchant  ses  doctrines  et  subjuguant  la  démon  Al- 
icweke,  le  brahinine  BalLebragbma,  et  le  démon 
Peresada  ;  on  voyait  aussi  le  Boudbou  rendant  sa 
i  vie  à  la  déesse  Mareya  (la  mon),  recevant  de  la 
'  viande  ae  porc,  recevant  une  étoffe  de  pourpre, 
buvant  de  Peiitt  pure  et  mourant  pour  arriver  au 
Nirwana,  ou  à  Textinction  éteruelk. 

On  voyait  aussi  le  prêtre  Amde  Maba  allant  ï  la 
Tille  de  Cosinara  et  apportant  la  nouvelle  de  lu  mort 
do  Boudbou;  la  douleur  du  roi  en  rapprenant;  le 
corps  apporté  au  oercoeU  d*or  ;  les  divinitéâ  et  les 
bororoes  présentant  des  offrandes  ;  le  cercueil  ap- 
porté sur  un  bAcber  de  bois  de  Sandal  haut  de  lèo 
coudées,  le  corps  consumé  par  le  feu,  et  la  distri- 
bution faite  par  le  brabmine  Drona  do  dawtoo  oo 
produit  des  restes  de  Boudbou. 

Enfin  on  voyait  retracé  le  récit  fait  dans  le  Pan  • 
sya-panas-«Jatika  de  la  reproduction  de  la  forme  du 
Boodboo  opérée  550  fois,  de  sa  naissance  [dans  le 
corps  do  roi  Wessantara,  de  sa  mort  el  de  sa  nais* 
sance  dans  le  royaume  céleste  de  Toosite-bawene, 
de  Tinvitation  à  loi  adressée  par  les  divinités  de 
mille  mondes  pour  monter  à  la  dignité  de  Boudhou; 
de  sa  conception  dans  le  sein  de  sa  mère,  la  reine 
Mabamayabe,  de  sa  naissance  dans  le  Jardin  de 
Lamberne;  des  oblations  faites  par  sa  mère  et  lui 
dans  deux  ruisseaux  descendus  du  ciel  ;  des  sept 
pas  qtt*U  fit  immédiatement  vers  le  nord,  ses  pieds 
reposant  sor  llata  ou  le  sommet  de  la  tête  de 
fermite  Caledusa  ;  il  était  aussi  représenté  assis 
sur  un  trône  suspendu  dans  le  ciel  ;  élevant  trois 
palais  différents  propres  aux  trois  saisons;  inter- 
rompu dans  sa  promenade  vers  le  jardin  de  plai- 
sance par  Tapparence  de  trois  dewatas  transfigurés 
sous  les  traits  d*un  homme  malade,  d*un  infirme  et 
d*on  mort;  on  le  voyait  aussi  monté  sur  le  dos  du 
cheval  Kantika  ;  adoré  par  les  déités  de  10,000 
mondes  ;  recevant  le  sacerdoce  sur  les  bords  de  la 
rivière  Anoma  ;  allant  demander  Paumône  dans  la 
ville  de  Rajegaha  ;  assis  et  mangeant  ^  Tombre  du 
rocher  Pandewa  ;  Tarrivée  en  cet  endroit  do  roi 
Bimsera  qui  lui  offre  son  royaume;  recevant  le  riz 
apprêté  avec  du  lait  que  lui  donne  au  pied  de  Par- 
bre  Ajepawlenuge,  Sujatab,  la  fille  d'un  bourgeois  ; 
mangeant  cet  aliment  au  bord  de  la  rivière  Neran- 
jura  et  faisant  flotter  contre  le  courant  le  plat  dont 
il  s*éuit  servi  ;  passant  sa  journée  dans  un  lieu 
solitaire  et  recevant  huit  poignées  de  Therbe  Cusa- 
tana  que  lui  donne  le  Brabmine  Soottiyc;  montant 
sur  le  trône  de  quatorze  coudées  qui  sortit  en  ce 
moment  de  la  terre. 

Le  roi  fit  exécuter  en  or  toutes  ces  images  ;  il  fit 
également  fabriquer  avec  le  même  métal  les  images 
des  prêtres  Mibindo-Maha  et  Méentalla  et  du  roi 
Dew^oc-Patlsse,  se  rencontrait  dans  le  Jardiu  de 


Maha-meuna;  Toffrande  des  soixanU 
partemt-nts  creusés  dans  le  rocher  1 
quatre  princes  deweu  Saterewaran 
garde  avec  des  épées  nues  ;  les  treolCH 
tenant  des  torches  allumées  ;  les  vingt' 
des  démons  Tak-Senewu  ;  des  deweias 
mains  croisées  au-dessus  de  leors  tètes, 
tenant  des  fleurs  d*or,  d^autres  tenant  d 
d*autres  dansant,  d*autres  frappant  sa 
boors,  d*autres  jouant  de  la  flAte,  d^a 
les  instruments  de  musique  appelés  t 
wanty ,  d'antres  tenant  des  niroin  de 
de  long;  400,000  dewetas  tenant  é 
chargés  de  fleors;  des  devreias  portan 
des  dewetas porUnt  des  soleils;  des  den 
des  caisses  en  or  runpUes  de  fleors, 
portant  des  caisses  en  aident  rempltf 
des  dewetas  portant  des  draptsaox  et  di 
des  dewetas  prêchant,  d*aotres  portani 
d*autres  tenant  sur  leurs  tètes  des  lani| 
de  cinq  coudées  de  haut  et  remplies  d*; 
mée.  Le  roi  Dootoogameny  fit  faire  toole; 
en  or  massif. 

De  plus,  le  roi  fit  faire,  dans  rintérieu 
et  aux  quatre  coins,  quatre  ornieraei 
agae  ;  chacun  d*eux  était  sormonté  d 
précieuse  de  la  grosseur  d*an  melon  ;  il 
mettre  dans  les  qoatre  coins  un  gnnt 
d^argent,  de  pertes,  de  coraox,  de  dîan 
pierres  précieuses  ;  il  y  fit  aussi  plactf  i 
des  Magemanikawas  oa  des  six  serpeni 
tenant  des  fleors  bleoes  ;  ces  images  é 
massif  et  d*une  hauteur  de  cinq  coudées 
vaux  innombrables  faiu  dans  Tintérieur 
furent  accomplis  sous  la  direction  del1u 
prêtre  Indegoepte. 

CHAPITRE  XXIX. 

Le  roi  Dootoogameny,  ayant  termiaé 
truciion  de  la  tour,  se  rendit  au  lerapU 
xième  jour  de  Taccroissement  de  la  lune 
des  invitations  aux  prêtres  pour  qu*ils  sei 
et  30,000  d'entre  eux  se  rassemblèrent. 

Le  roi  Dootoogameny  les  ayant  adorés 
terminé  la  construction  de  la  tour,  afin  < 
liques  de  Boudhou  puissent  être  déposé 
au  moment  propice  de  FOotlrasalaneketi 
jour  de  la  pleine  lune  du  mois  EsfaU; 
gneurie  (354)  doit  savoir  où  les  trouver 
fiant  ainsi  ce  soin  aux  prêtres,  le  roi  se  i 
ville. 

Les  prêtres,  cherchant  parmi  eux  ooe 
propre  à  trouver  le  dawtoo  (ou  rdiquetii 
reconnurent  que  Sonuttera-Sama,  qui  v 
la  dignité  de  rabat,  convenait  à  celte  m 

(d5i)  La  qualification  de  seigaenr  ( JUrs)  < 
titres  qu'on  donne  constammaai  aax  ^nitmé 


8ECT.  I.  —  LE  BOUDDHISME  CHtNGALAlS.  •*  MAHAWANSKE. 


ircnt  el  il  dît  :  c  Où  est-ce  qne  je  tfofs 
iwtoo  ?  I  La  réunion  générale  des  pré- 
l  :  I  Soniiiera,  noire  seigneur  Boudbou, 
mort,  «llendanl  le  Mirwana  ou  rextinc- 
e  de  sa  vie,  envoya  cbercfatr  le  roi  des 
ïkkraya,  el  lui  prédit  qa*un  des  lioil 
r>n  duwioo  serait  apporté  à  la  vUia  de 
|u*il  y  serait  adoré  par  la  princesse  de 
ïi  que  de  là  il  serait  apporté  à  Nage- 
monde  des  serpents  et  qu*il  y  serait 
|u>nsuite  il  serait  apporté  k  Lakdtva 

déposé  dans  le  daggoba  ou  tour  de 

en  conséquence,  après  le  décès  de 
m  dawtoo  fut  divisé  en  buH  parties  et 
X  huit  rois  par  le  brabmiue  Drona;  ils 
nt  dans  leurs  capitales  respectives  el  le 
dans  des  daggobas  qu*ils  firent  élever, 
tous  les  honneurs  qui  étaient  en  leur 
suite  la  daggoba  qui  avait  été  bfttie  par 
)  de  la  ville  de  Couliye,  au  village  de 
a  étant  détruite  par  une  inondation,  la 

laqaellle  était  le  dawtoo  fut  emportée 
',  et  elle  gisuit  sur  le  sable  brillant  «Té- 
ses  rayons  de  six  couleurs  difléreutes  ; 
Kelenage-raja  ou  le  prince  du  monde 
s,  vint  avec  une  suite  de  dix  lacs  de 
500,000)  et  emporta  ces  reliques  en  leur 
i  les  honneurs  convenables,  et  il  fit  b&tir 
I  d*or  où  il  les  déposa, 
•prêtre  Mabasop-roaha  Terrunnanse,  en 
er  par  le  roi  Ajasat,  les  reliques  de 
ans  une  daggoba,  lui  donna  les  sepi 
ies  de  ces  reliques,  la  huitième  étant 
ama-grama.  Plus  tard,  le  roi  Darmasoca 

prêtres  à  cet  égard,  et  ils  lui  répondirent, 
rlion  qui  était  à  Rama.graroa,  serait 
à  Geyian  et  déposée  dans  la  daggoba  de 
r. 

I  reçut  alors  la  mission  d*aller  àNage- 
exposer  toutes  ces  choses  à  Mabakele- 
et  de  rapporter  le  davrtoo,  ce  dont  il  se 
:c  joie. 

oloogameny  fit  annoncer  dans  toute  la 
n  du  tambour,  que  le  dawtoo  serait  dé- 
lemaiii  dans  la  daggoba,  et  que  tous  les 
evaient  y  assister,  revêtus  de  leurs  plus 
lenis  et  portant  avec  eux  des  fleurs 

s  dewetas,  Sakkraia«  envoya  chercher  le 
$ma-Karma ,  et  lui  dit  que  les  reliques 
1  devaient  être  déposées  le  lendemain 
nde  daggoba,  et  qu^il  devait  ainsi  se 
ikdiva  et  décorer  TUe  entière  d'une  façon 

^rma  accomplit  le  lendemain  ce  qui  lui 
indé;  il  abaissa  les  collines  et  les  rochers, 


combla  les  endroits  creux,  et  rendit  l'Ile  entière,, 
sar  une  étendue  de  cent  yoduns,  nnle  comme  la 
surface  d*un  tambour  ;  il  répandit  dessus  du  sable 
bbnc  comme  de  Fargent,  et  il  plaça  tout  autour  de 
l*tle  une  multitude  de  fleurs. 

L*lle  entière  fut  décorée  comme  la  salle  de  rén- 
nlon  du  ciel  appelée  Soodharma  ;  un  voile  fait  d*é« 
toflé  blanche  ornée  des  fleurs  célestes  qui  se  tien- 
nent dans  IVir sans  soutiens,  la  couvrait  en  entier; 
la  mer  devint  aussi  calme  qu*un  vase  de  lait  de 
buflle  bouilli  avec  du  sucre;  ses  eaux  s*adouclrent  et  se 
couvrirent  de  fleurs.  Le  monde  entier  fut  orné  parla 
puissance  des  reliques  de  Boudhou.  Les  habitants  de 
Lakda,  dociles  aux  ordres  du  roi  Dootoogaroeny,  enle- 
vérenl  les  immondices  qui  étaient  dans  les  rues;  ils 
répandirent  du  sable  blanc  ressemblant  à  la  pon- 
dre de  perles,  jonchèrent  la  terre  de  fleurs,  et  or- 
nèrent les  mes  de  tapisseries  décorées  de  diverses 
figures.  Des  arcs  fun^nt  élevés  et  ornés  d*élofl'es,  de 
fleurs  et  de  lampes.  Aux  quatre  portes  dn  palais 
furent  déposés  des  vivres  destinés  i  être  distribués 
aux  pauvres,  et  consistant  en  dix-huit  sortes  de  gâ- 
teaux, diverses  espèces  de  boissons,  de  Teau  par- 
fumée, du  bétel,  ete. 

Le  roi,  ayant  revétn  des  vêtements  riches  et  élé- 
gants, monta  sur  un  beeu  chariot  trafné  par  quatre 
chevaux  blancs  et  précédé  de  Péléphant  GadoU, 
somptueusement  harnaclié.  Le  roi  était  placé  sons 
le  parasol  blanc,  et  il  portait  sur  sa  tête  la  botte 
dW  ;  il  était  accompagné  de  seize  mille  femmes 
parées  de  bijoux  et  somptueusement  vêtues  ;  elles 
étaient  égales  en  beauté  aux  épouses  de  Sukkraia,  ei 
elles  éuient  suivies  de  dix-huit  mille  hommes  et 
d'autant  de  femmes  portant  des  boites  pleines  de 
fleurs,  des  torches  allumées  et  des  tapisseries  de 
cinq  couleurs  différentes. 

Le  roi  se  mit  en  route  vers  Tendroit  où  les  reC- 
qnes  devaient  être  déposées,  avec  nue  pompe  et  «ne 
magnificence  égales  à  celles  que  déploie  le  dieu  Sak* 
kraia  lorsqn*il  se  rend  an  paradis  céleéte  de  Nan« 
dena. 

Le  départ  du  roi  pour  cette  cérémonie  fnl  ac- 
compagné d'acclamations,,  de  danses  et  de  chants» 
et  d*un  grand  bruit  dlnstruments  de  musique  et  de 
tambours,  ainsi  qjue  du  mugissement  des  éléphants, 
du  hennissement  des  chevaux  et  du  craquement  des 
roues  des  chariots  qui  résonnèrent  dans  tout  l'univers, 
comme  le  bruit  de  la  mer  auprès  du  grand  rocher 
de  Jugandare. 

CHAPITRE  XXX. 

Le  jeune  prêtre  Sonuttera,  &gé  de  seize  ans,  était 
en  rahaloon  qui  vivait  à  Purdopirewana,  et  lors» 
qu'il  apprit,  par  le  bruit  des  tambours,  le  départ  du 
roi,  il  se  rendit  au  monde  des  serpents,  en  passant 
à  travers  la  terre  comme  un  oiseau  aquatique  plonge 
dans  nne  rivière,  et  il  parut  devant  le  roi  des  ser» 


m 
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petits  Maba-KeUa»  qui  Ini  demanda  :  i  Seigaeort 
d*oà  tiens- tu  ainsi  dans  notre  monde?  i  Le  prêtre 
'  lui  dit  :  I  0  grand  roi,  je  sois  venu  de  Ttie  de  Lan- 
ka. I  Maba-Kella  lui  ayant  demandé  pour  quel  mo- 
tif il  était  Teno,  il  répondit  :  c  Le  grand  roi  de 
Lanka,  Dootoogameiiy,  ayant  érigé  une  daggol>a  ap- 
pelée Rowanwelly,  a  confié  le  soin  d*y  déposer  les 
reliques  de  Boudbou  aux  prêtres  qui»  s'étant  réu- 
nis au  nombre  de  trente  mille,  m*ont  informé  qu^une 
portion  des  reliques  destinées  à  cette  daggoba  se 
trouve  en  la  possession  de  Maba-Kelia.  11  m*a  en- 
voyé vers  toi ,  me  disant  :  Tu  peux  aller  vers  lui 
rinformer  de  ce  que  tu  as  appris  de  nous,  et  ap- 
porter les  reliques  ;  et  c'est  pourquoi  je  suis  venu 
vers  toi.  i 

Mala4Cella,  entendant  ces  paroles,  pensa  qu*il  fo- 
rait mieux  de  garder  les  reliques  pour  les  offrir  lui- 
même,  afin  qu*il  p4t  ainsi  obtenir  la  rémission  des 
fautes  commises  en  sa  vie  mondaine,  et  arriver, 
dans  Tavenir,  au  bonbeur  du  Ninrana  ;  mais  consi- 
dérant que  Sonuitera  possédait  «ne  grande  puissance 
et  qu*il  était  assex  puissant  pour  Texpubier  et  pour 
s^emparer  des  reliques,  il  jugea  à  propos  de  les  met- 
tre en  sûreté.  Voyant  le  serpent  Wasooladbania, 
qui  éiait  son  neveu  et  qui  se  tenait  parmi  une  mul- 
titude de  serpents,  il  lui  fit  un  signe  pour  lui  noti- 
fier son  dessein.  Là-dessus  Wasooladbanta  entra 
immédiatement  dans  la  daggoba,  prit  et  avala  la 
boite  contenant  les  reliques;  et  étant  parvenu  au 
pied  du  rocber  Maba-merab,  il  se  transfigura,  pre- 
nant «ne  dimension  colossale  de  douxe  cents  gows 
de  longueur  et  quatre  cents  de  dreooférence,  et 
ayant  bien  des  millions  de  télés.  Gel  immense  ser- 
pent s*éiendit  sur  le  sable  brillant,  à  cêté  de  Maba- 
merab,  répandant  une  fumée  empoisonnée,  et  étant 
accompagné  de  milliers  de  serpents  aussi  gros  que 
hiL 

A  cette  occasion  un  grand  nombre  de  devreias  et 
de  serpents  se  réunirent  pour  voir  le  combat  entre 
Sonuttera  et  Maba-Kella,  et  pour  savoir  à  qui  res- 
terait la  victoire. 

Maba-Kella  sachant  que  son  neveu  cacberait  les 
feliques,  dit  à  Sofiuttera  :  i  Seigneur,  je  u*ai  pas  de 
reliques  en  ma  possession.  Tu  peux  aller  et  dire 
aux  prêtres  ce  que  je  t*ai  répondu,  i 

Sonuttera  répondit  k  Maba-Kella  en  lui  exposant 
de  quelle  manière  les  reliques  avaient,  depuis  une 
époque  très-reculée,  passé  de  main  en  main,  et  il 
finit  en  disant  :  c  Les  reliques  sont  positivement  en 
ta  possession  ;  remets-les  moi  sans  délai.  > 

Maba-Kella,  connaissant  la  puissance  de  Sonui^ 
tera,  pensa  qu*il  était  expédient  de  le  renvoyer  sans 
les  reliques  au  moyen  d*un  stratagème  ;  il  le  cou- 
duisit  à  la  daggoba  et  à  Tédiflce  qui  i*entourait,  et, 
s*arrêtant  sur  le  seuil,  il  dit  :  c  Seigneur,  quelle 
serait  la  valeur  de  celte  daggoba  et  des  édifices  qui 


Teutourent?  >  Sonuttera  répondit  :  « 
fixer  cette  valeur,  et  toutes  les  gommeaqi 
nie  de  Lanka,  dont  la  circonférence 
yoduns,  fussent-elles  amenées  ici,  eOc 
raient  balancer  la  valeur  de  ee  senti  < 
nos  pieds.  >  Maba-Kella  dit  ;  c  Selgneoi 
ainsi,  il  n*est  pas  à  propos  d*eniever  1 
d*un  endroit  supérieur  ii  tous  égards  poi 
porter  à  un  endroit  inférieur.  >  Son 
c  Notre  seigneur  Sammyat-Samy  Bondbi 
pas  la  richesse  au-dessus  de  Ja  doctrine 
Ainsi,  lors  même  que  tu  serais  en  eut  d 
un  édifice  aussi  vaste  que  Tunivera»  éâ 
de  trésors,  et  de  l*offrir  aux  reliques,  I 
pas  capable  de  répandre  la  connnissano 
trine  de  Dbarma.  Notre  grand  roi  Do 
a'apprête  auJourd*bui  même  à  déposer  I 
et  tu  ne  dois  pas  difiérer  de  me  les  rem 

Mais  Maba-Kella  ne  se  soumetunt  { 
rôles  de  Sonuttera ,  et  pensant  que  son 
cacbé  les  reliques,  dit  :  c  Seigneur,  tu 
des  les  reliques  sans  savoir  si  tiles  • 
dans  ma  daggoba.  Je  ne  refuse  pas  de 
pourquoi  parles-tu  donc  en  vain  ?  Si  lu 
tu  es  maître  de  les  emporter.  » 

Sonuttera  fit  répéter  trois  fois  ces  pan 
ReUa,  et  inmiédiatement  il  créa  une  bm 
qui  s'étendit  jusqu*à  la  boucbe  du  nevei 
serpents,  étendu  au  pied  du  Maba-merat 
la  boite  où  éuient  les  reliques.  Alors  Soi 
c  0  roi  des  serpents,  j*ai  accompli  le  ] 
lequel  j'étais  venu,  et  tu  peux  rester  id.  » 
ainsi  à  Purdopirewana,  traversant  si  n\ 
terre,  que  la  flamme  mise  à  une  toile  d'à 
Taurait  pas  consumée  avec  auuot  de  pt 

Quand  Sonuttera  se  fut  retiré,  Maha-IU 
une  grande  joie,  et  dit  aux  gens  de  sa 
l*ai  trompé  ;  allez  vers  mon  neveu,  et  i 
les  reliques  avec  les  honneurs  qui  loi 
Ils  allèrent  vers  WasooladbanU  et  lui  n 
les  paroles  de  son  oncle;  mais  celui-ci  dé 
les  reliques  qu*il  avait  cachées  en  soo 
étaient  plus.  Il  vint  se  lamentant  de  cet 
il  tomba  aux  pieds  de  son  oncle,  disant 
liques  m^ont  été  enlevées  par  une  puii 
sible.  » 

Maba-Kella  en  entendant  ces  paroles 
lamenter  et  à  dire  :  i  Je  ne  savais  pas 
ainsi,  et  je  croyais  avoir  trompé  ce 
tous  les  autres  serpents  prirent  part 
grin. 

Les  dewelas  et  les  serpents,  qui  s^étai 
blés  pour  voir  le  combat  entre  Sonutter 
Keila,  furent  très-joyeux  de  la  victoire  qo 
portée  Sonuttera,  et  ils  le  suivirent  josqa 
La  multitude  de  serpents  qui  était  dans 
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iiil  aussi,  el  iln  versait^ol  des  larmes      de  dewelas  accoinpagnail  les  reliques  e 

ï  l'aOliction,  en  disant  à  Sanullera      la  trompette. 

>as  les  prritres  :  ■  Noua  sommes  pro-         Le  grand-préire  Endiigupla  voulant  essayer  de 

Igés  de  ce  que  tu  as  emponé  les  re-     dëjouer  les  eCTons  de  Wassa-warlhy,  s'il  «sayall  de 


r  comp.ission  de  i 
inJle  i  Sunuiiera  :  t  Seigneur,  si  tu 
ployé  la  force  pour  enlever  les  relî' 
rions  pu,  en  raison  de  nos  mérites, 
HStuellement  sans  causer  de  préjudice 
lurqiioi  donc  est-ce  que  tu  i'o|>pose5 
i  éternelle!  ■  Et  ils  se  Umenlérunt 
eicilèrent  la  compassion  des  prêtres, 
spréires,  touchée  de  pitié,  leurdnima 
ïlle  des  reliques  de  Boudliou,  et  les 
ils  les  transportèrent  avec  grand  plai- 
de, ei  les  placèrent  dans  leur  dag- 
omplueuses  cérémonies. 
Iiraia  ayant  appelé  Wiimakarma,  le 
I  éiliGce  orisiritil  avec  du  sattrowan 
I  Mpicti  de  gomme)  à  l'endroit  oii  So- 
orll,  avec  les  reliitucs,  de  la  terre 
ersée.  Lorsque  cela  eut  élé  Tait,  Sak- 
r  tous  Ici  dewetas  des  deux  rnyau- 
iril  un  trAne  d'or  et  une  botte  d'or  ; 
iflce,  il  ;  plaça  le  irdne  et  la  botte, 
lellc-cl  la  boite  de  reliques  qu'il  avait 
ittera.  Maba-Dralima  tint  en  même 
is  de  la  bolie  de  reliques  un  parasol 
lie  gows  di:  circonférence  et  quarante- 
■auteur;  les  dewelas  Santo-Sita  fai- 
?B  éventails,  Smtjuma  tenait  un  évcn- 
précieuses;  Sakkraia  suufllait  dans 

jayeioora  de  cent  vingt  coudées  de 
lire  princes  denetasSalura-Waraa, 
Je  deux  lacs  et  de  quatre-vingt  mille 
fîngt-buit  princes  des  démons,  vcil- 

retJquus  en  tenant  des  épéei  nues, 
er  tout  enucnii  d'approcher.  Les 
■nds  dewelas,  dont  la  puissance  est 
flt  dans  des  boites  d'or  les  fleurs  cé- 
acetmadara;  les  ireme-deux  déesses 
impes;  le  dewela  Panche-Sielo  jouait 

appelé  W3ylaw.->pandao,  ayant  trois 
nuni  de  sepiconles,  faisant  eti tendre 

entier  quatre  mille  quatre-vingt-dix 
et  agréables  à  l'oreille  ;  le  prince  des 
riiiiberoo,  faisait  des  offrandes  au  son 
cinquante  mille  groupes  de  déesses, 
composé  de  soiiante-huit  mille  per- 
:nt  du  tambour  et  chantaient  en  dan- 

rellques,  et  en  faisant  des  offrandes 

trois  lacs  et  vingt  mille  princes 
lani  de  princesses  dewetas  étaient  1^ 
ampes;  Miba-Kella,  accompagné  de 
lilliers  de  femmes,  adorait  les  reli- 
ât de  grands  cris  de  joie;  une  foule 


renverser  les  oQraiides,  créa  uiio  ombrelle  de  n 
de  l'étendue  du  Sackwallu-yalla ,  qui  s'étendait  sur 
une  surface  de  trenle^ix  lacs  et  dix  mille  trois  cent 
cinqiianiu  yoduns  de  circonférence.  Le  prêtre  Pao< 
che-Kai^a.  accompagné  de  soixante  kelas  de  raha- 
toons,  s'assit  en  cinq  endroits  différents,  et  pronon- 
ça ta  prière  appelée  pirit.  Lu  grand  roi  Dootiioga- 
moriy ,  étant  arrivé  en  cet  endroit ,  tira  les  reliques 
de  la  boite  où  elles  étaient  déposées,  et  los  plaça 
dans  la  botte  qu'il  purtait  sur  «a 
eut  offert  de  la  poudre  parfumée 
mit  en  adoration,  regardant  les  reliques  ■ 
yeux  éiincela«it  de  joie  ;  et  il  s'aperçut  que  le  pira- 
sol  blanc  tenu  au-dessus  des  reliques  était  visible, 
et  le  Maha-Bralima  qui  le  tenait  était  invisible.  Les 
lampes  et  les  éventails  étaient  visibles,  et  les  dewe- 
tas qui  les  tenaient  étaient  invisibles  aux  yeux  des 
hommes  ;  les  sons  des  instruments  de  musique  par- 
vendent  aux  oreilles,  mais  les  dewetas  qui  Ici  fai- 
saient entendre  étaient  invisibles. 

Alors  le  roi  dit  au  grand-prétre  Eudagupti  ; 
<  Seigneur,  notre  roi  Boudbou  a-l-il  à  sa  ilisposi- 
tion  les  parasols  des  dieux  et  des  hommesT  >  Ea- 
dagupta  dit  :  i  0  grand  roi,  notre  Boudhou  a  non- 
seulement  ce  parasol,  mais  il  porte  aussi  le  parasol 
éminent  des  quatre  vertus  différentes  ;  il  reçut  U 
couronne  de  sagesse,  el  régna  sur  dix  mille  sack 
wallas  (mondts).  ■ 

Le  rui  ayant  entendu  ces  paroles  Gl  hommage  de 
l'Ile  de  Lanka  aux  reliques  de  Boudbou,  répétant 
trois  fois  :  <  J'offre  cette  lie  de  Lanka  qui  cài  ma 
propriété,  et  dont  l'étendue  est  de  cent  gowf .  ■ 

Tandis  que  les  dewetas  et  les  hommes  faisaîeni 
aux  reliques  de  Boudbou  des  offrandes  da  parfums 
célestes  et  de  fleurs,  et  tandis  que  les  sons  et  les 
chants  d'une  musique  céleste  se  faisaient  encore 
entendre,  le  roi  sortit  du  teoiple ,  accompa- 
gné de  quatre-vingt-seize  lacs  de  rahaloons,  el  il 
s'approcha  de  la  daggoba  de  Ruamwcliy,  dnni  il  fil 
trois  fois  le  tour,  et  il  y  entra,  du  cdié  de  t'est, 
suivi  de  tous  les  rahaloons  qui  se  rangèrent  en  bon 
ordre.  Il  pensait  à  placer  sur  le  trône  d'argent  I) 
bollc  de  reliques  qui  élail  sur  sa  tête;  mais  soudain 
cette  boite  monta  au  ciel,  et  Ih  les  reliques  prireiil 
la  forme  naturelle  de  Boudhou,  d'une  hauteur  de 
dix-buil  coudées,  el  lançant  des  rayons  de  six  cou- 
leurs différentes  :  bleu,' brun,  rouge,  pourpre,  blanc 
et  vert.  Les  qualre-vingi-neuf  quabiés  appartenant 
à  Boudbou  se  formèrent  autour  de  lui  dans  la  for- 
me d'un  cercle  dont  la  splendeur  s'éteudit  de  l'est  à 
l'ouest  des  dis  mille  sackwallas  (mondei).  Parmi  les 
personnes  des  deux  seiea  qui  assittèrent  II  «eUami» 
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raculeu'se  transflguraiioii  de  Boadbou,  douze  kelis 
tf*entre  elles  aileignirent  Téui  très-saint  de  Siw- 
pilli-Simbiapal-Rabat,  et  les  autres  atteignirent  les 
éiais  sacres  de  Sowan,  de  Sedegamy  et  d^Anagamy. 

CHAPITRE  XKXI. 
Limage  de  Boudhou,  après  avoir  fait  paraître  des 
visions  miraculeuses,  telles  que  des  rayons  de  lu- 
mière, des  courants  d*ean,  etc.,  s^évanouît,  et  les 
reliques  se  replaçant  dans  la  botte  d*or,  descendi- 
rent du  ciel  et  se  posèientde  nouveau  sur  la  tète  du 
rui,  lequel,  rempli  d^allégresse,  dit  en  lui-même  : 
€  J*ai  obtenu  le  fruit  de  la  vie  humaine  ;  les  actions 
charitables  de  mes  exisieuces  passées  n'ont  pas  eu 
lieu  en  vain.  )  11  se  rendit  alors,  portant  la  botte 
de  reliques,  et  suivi  du  grand-prêtre  Endagupta  et 
d'une  grande  multitude  d'autres  prêtres  et  des  seize 
mille  reines,  au  trône  d*argent,  et  II  plaça  la  botte 
dans  une  autre  boite  faite  d*un  bois  précieui.  La- 
vant ensuite  ses  mains  dans  de  Peau  parfumée  et 
les  frottant  avec  une  substance  parfumée  appelée 
saudeganga,  il  ouvrit  la  boite,  et  prenant  les  reliques 
eu  ses  mains,  il  exprima  en  son  cœur  les  vœux  et 
les  espérances  suivantes  :  c  Si  ces  reliques  sont 
destinées  à  dui-er  cinq  mille  ans  sans  que  personne 
les  trouble,  et  à  rendre  des  services  à  tous  les  hom- 
mes, que  la  chose  se  manifeste  en  ce  que  ces  reli- 
ques prennent  la  figure  de  Boudhou  étendue  sur  ce 
tiône,  comme  Boudhou,  au  moment  de  sa  mort,  se 
plaça  entre  deux  arbres  appelés  Sali,  plaçant  sa 
têle  du  côté  du  nord,  ses  pieds  du  côté  du  sud,  soo 
dos  vers  i*est,  et  sa  face  vers  l'ouest.  > 

En  disant  ces  mois,  le  roi  plaça  les  reliques  sur 
le  trône,  et  aussitôt  elles  prirent  la  forme  de  Boud- 
liou,  éclairant  le  monde  entier  et  faisant  la  joie  de 
tous  les  habitants  du  monde,  et  c'est  ainsi  que  les 
reliques  furent  déposées  dans  la  daggoba,  le  jour  de 
la  pleine  lune,  premier  jour  du  mois  d'Essala. 

A  cette  occasion,  la  terre  trembla  avec  un  bruit 
aussi  fort  que  si  un  grand  nombre  de  bassins  de 
métal  étaient  frappés  avec  un  bloc  de  fer  ;  le  rocher 
Mahamera  s'inclina  comme  en  signe  de  respect, 
les  sept  rochers  Saplakoola  tremblèrent  et  se  broyè- 
rent l'un  Tautre;  les  sept  grands  éungs  appelés 
Satmaha  se  couvrirent  de  fleurs;  la  mer  devint  aussi 
douce  qu'un  vase  de  lait  de  bulDe  mêlé  avec  du  su- 
cre; les  devretasetlesbrahmasdescieux  poussèrent 
une  acclamation  de  joie  ;  le  ciel  fut  traversé  par  des 
éclairs  et  tous  les  dix  mille  sackwallas  {mondei) 
furent  agités. 

Le  roi  Dootoogameny  fut  dans  une  grande  allé- 
gresse en  voyant  ces  miracles.  Il  fit  une  offrande  de 
son  parasol  blanc  avec  un  manche  d'or,  et  offrit  de- 
rechef toute  nie  de  Lanka  duraut  sept  jours  ;  il 
prit  ensuite  des  bijoux  d'une  grande  valeur  et  il  les 
offrit  aux  reliques»  et  cet  exemple  fut  suivi  par  les 
seize  mille  reines ,  par  les  ministres,  par  dix  grands 


guerriers»  tels  que  Mandimiltn,  etc.  (SS 
grand  nombre  d'hommes  et  de  femnes^,  d 
et  de  brahmas,  de  fia^  (ou  de  têrpaiU 
pernas  {animaux  momêtrueux  aUéê)^  de  é4 
raxes  {anthropophages)  et  de  Sidhawîdbjai 
giclens). 

Le  devoir  de  chacun  est  donc  de  (ai 
fraudes  à  ces  reliques  en  leur  préseotanl 
pes.  des  fleurs,  etc.,  car  si  quelqu'un  U 
fraude  à  une  relique  de  Boudhou,  cette 
fût-elle  pas  plus  grosse  qu'une  graine  de 
son  mérite  est  aussi  grand  que  s'il  avai 
offrande  au  Boudhou  vivant,  auquel  les  l 
des  entiers  furent  offerts. 

Le  roi  Dootoogameny  ayant  olierl  » 
vingt-seize  kelas  de  rahatoons  des  Tèiem 
médicaments,  tels  que  du  sucre  et  du  j 
tenant  dans  une  humble  posture,  les  maii 
au-dessus  de  sa  tAte,  leur  dit  :  i  Seignei 
sez  k  ces  reliques,  durant  toutes  les  trois 
la  nuit,  sans  interruption,  la  prière  pin 
rahatoons  prièrent  pendant  toute  la  nui 
demande  du  roi. 

Le  lendemain,  le  roi  fit  prodamer  dan 
ville,  au  son  des  tambours,  que  tous  les 
devaient  continuer  de  venir  adorer  les  tel 
porunt  des  fleurs  odoriférantes,  des  parfi 
lampes  allumées  avec  de  l'buile  parfi 
grand  prèure  Endagupta  aida  le  roi,  en  f 
vœu  solennel  que  tous  les  hommes  et  k 
habitant  dans  l'Ile  entière  de  Lanka  faa 
fiés,  et  qu'ils  devinssent  ainsi  capables 
prendre  la  doctrine  de  Boudhou,  d'adoie 
ques,  et  de  retourner  à  leurs  demeures  r 
après  avoir  entendu  la  doctrine,  accompli 
cela  dans  un  même  jour,  sans  que  leur  vei 
retour  leur  fissent  éprouver  la  moindre  foi 

Le  roi  ayant  distribué  de  grandes  aoai 
dant  sept  jours  k  quatre-vingt  seize  kelas 
toons,  s'adressa  à  l'assemblée  des  prêtre: 
I  Seigneurs,  j'ai  accompli  toutes  U^  cbos 
saires  k  la  construction  de  la  daggoba,  vo) 
donc  en  fermer  la  porte,  i  L'assemblée  d 
dit  alors  k  deux  jeunes  rahatoons  :  <  To 
fermer  la  porte  de  la  daggoba  avec  le 
couleur  bleu  céleste  que  vous  avez  appo 
fois.  >  Ils  apportèrent  donc  le  rocher  qui  < 
caché  dans  la  salle,  et  ils  l'employèrent  à 
porte.  Alors  les  quatre-vingt-seize  kelas 
toons  firent  tous  le  vœu  soleunel  que  Te; 
mée  dans  cette  daggoba  ne  séchât  poiol 
fleurs  offertes  demeurassent  sans  se  flétrir 
lampes  allumées  avec  de  l'huile  parfumée  i 
gnisseut  pas,  que  les  offrandes  apportées  il 

(555)  Foy.  ci-dessus,  diap.  15. 


SECT.  1.  -  LE  BOCODItlSHE  CHISGALAIS, 
nVprnu lassent  aucune  alléraiion.  Le  ro- 
leur  Itleu  île  ciel  en  rcrmu  alors  si  exac- 
I   porte  itu'iin  cheveu  n'aursil  pu  passer 

et  la  porle,  et  le  nicher  ne  piil  élre, 
cinq  mille  uns,  aperçu  par  des  enne- 
ludhuu.  Beaucoup  Je  gens  qui  avaient  des 
'M  leur  possession,  ayant  éié  inrormés  par 
voir  à  les  pbcer  sur  le  sonimel  Ju  rocbcr 
iie,  (ireni  Je»  bolies  d*or  et  d'argent  selon 
«ns,  el  les  déposèrent  sur  le  sommet  de 
.  Et  le  nombre  des  reliques  qui  furent  ainsi 

s'éleva  à  mille. 

Gl  ensuite  élever,  snr  l'édiflce  qui  conie- 
eliques,  un  autre  bïiimenl  qui  le  couvrait, 
ail  la  Torme  d'une  bulle  d'eau  (35C]  placée 


-  MAI1AWAN5EE. 
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CHAPITRE  XXX IL 
que  le  roi  Dooloogameny  eâl  pu  aciiever 
Il  de  la  daRgoba,  il  Tut  affligé  d'une  mala- 
lle ,  et  ayant  envoyé  chercher  son  frère,  le 
ssa,  il  passa  sa  main  sur  sa  léle,  le  fll  as- 
)  de  lui,  et  dit  :  <  Frère,  la  faveur  de  ce 
I  cbose  futile  el  passagère  ;  ceui  que  nous 
;  inieui,  Ids  que  nos  parents  et  nos  amis, 
)0us  aider  i  obtenir  le  bonheur  de  l'autre 
'aïs  donc,  avant  que  je  ne  meure,  achever 
la,  afin  que  je  puisse  la  voir  et  être  con- 

ice  Tissa,  entendant  son  frère  parler  de  la 
1  rempli  de  douleur,  el  dit  en  lui-même  : 
re  est  exlrémcmciil  faible,  la  construction  de 
la  ne  peut  èire  achevée  aviiDt  qu'il  oe 
I  est  donc  nécessaire  d'avoir  recours  à 
iriiDce  pour  le  satisfaire.»  Il  lit  alors appor- 
Uttfes,  Il  les  fll  blanchir,  el  il  fit  façonner 
nba  compléiemcnt  achevée,  haute  de  cent 
dées,  el  que  les  peintres  peignirent  dedl- 
ulcurs  ;  il  y  fil  ajouter  un  clocher  surmonlé 
isol,  cl  il  dit  au  roi  :  I  Seigneur,  j'ai  ler- 
Iravaux  de  la  daggoha.  t 
fut  extrêmement  salisfaîi,  el  dit  :  «  Frère, 
e  mes  yeux  pourraient  la  voirTi  Le  prince 
rot  dans  un  chariot  d'or  et  lui  montra  l'é- 
il  fil  placer  le  roi  sur  un  lit  préparc  sur 
près  de  la  porte  méridionale.  Le 
irninl  du  céié  droit,  adora  la  dsggoba,  et 
m  du  ctilé  gauche,  il  vil  le  temple  Lowa- 
ré  de  neuf  éiagcs,  el  soudain  il  fut  entouré 
«  vîiigl-seixc  kelas  de  rahatoons  et  par  une 
nombrabie  de  préiros.  Les  premiers  vin- 
lïers  les  airs  de  diverses  parlics  du  monde, 
iccoururfiit,  lorsqu'ils  furent  informés  de 
e  du  roi,  se  disant  les  uns  aux  autres  : 

I  forme  d'une  bulle  d"ean  ou  d'une  cloche  est 
slle  qu'on  donne  aut  dag({i>bïsou  aux  temples 
louelaui  coffrets  dans  lequels  ses  relique* 


•  Il  faut  i|iic  nous  allions  rendre  visiie  i  noire  roi 
Dooioogameny  qui  a  rendu  laui  de  services  H»  loi  el 
au  monde  de  Boudhnu.  >  Ils  se  tenaient  donc  autour 
du  roi,  préchant  et  priant.  Le  roi  désira  savoir  si  lé 
grand  prêtre  Talrapuilabcya  étant  dans  l'assemblée, 
et  ce  prêtre,  qui  était  alors  en  compagnie  de  eint) 
mille  rahatoons  h  la  montagne  d'Angeluka,  près  d«i 
lac  dcKirindy,  connut  la  pensée  du  roi,  par  suit* 
de  la  faculté  qu'ont  les  rahatoons  de  connaître  lea 
pensées  des  autres  hommes,  el  il  vint  à  travers  lei 
airs  accompagné  de  cinq  mille  rahatoons;  et  il 
apparut  devant  le  roi,  qui,  rempli  de  joie,  le  lit  a»- 
seoir  devant  lui,  et  qui  dit  :  i  Seigneur,  fort  de  Loà 
secours  et  de  celui  des  dix  grands  yadhos,  j'ai  livré 
bataille  aux  vingt  grands  yadhos  qui  accompa- 
gnaient les  envahisseurs  malahares  ;  je  suis  mainte- 
nani  seul  ù  combattre  la  mort,  ennemi  dont  je  ne 
suis  pas  CD  état  de  triompher  ;  je  le  prie  de  m'ioï- 
iruire  de  ce  que  je  dois  faire.  > 

Les  prêtres  qui  enlendireni  le  roi  dirent  :  t  0 
grand  roi,  sois  sans  crainte,  car  lu  as  déiruil  Ie« 
ennemis,  même  la  malice,  mais  lu  ne  peux  vaincre 
la  mort.  Le  monde  entier  est  soumis  aux  lois  de  la 
nature  ;  il  esi  sujet  à  l'iuliimilé  el  ï  la  vieillesse  el 
il  est  subjugue  par  la  mort,  i  El,  pour  montrer  la 
vanité  du  monde,  ils  ajoutèrent  :  <  0  roi,  les  méri- 
tes de  les  bonnes  œuvres  dans  tes  existences  passées 
cUtnl  épuisées,  lu  fus  privé  du  bonheur  que  tu  avais 
dans  le  royaume  célcsie,  el  étant  descendu  dans  le 
monde  humain,  lu  es  né  dans  la  caste  royale,  et  lu 
as  fait  beaucoup  de  bonnes  œuvres  en  l'honneur  de 
Boudhou,  et  lu  peux  ainsi  mentionner  sans  hésita* 
liou  toutes  les  bonnes  œuvres  que  tu  as  accomplies 
jusqu'à  ro  jour.  ■ 

Le  roi  éiani  ainsi  consolé  par  les  paroles  des 
prêtres,  commanda  aux  écrivains  de  lire  le  récil  des 
bonnes  oeuvres  qu'il  avait  accomplies,  et  c'est  ce 
qu'ils  firent  de  la  façon  suivante  :  •  0  seigneur,  lu 
as  b&ti,  depuis  la  naissance  jusqu'à  ce  jour,  cent 
temples,  parmi  lesquels  le  temple  Uerissewaty  t'a 
coûté  vingt  kelas,  le  temple  Lovramaha  trente  kelas. 
la  daggoba  Ituannelly  mille  kelas.  Tu  as  accordé 
aux  prêtres  el  aux  prêtresses  qui  vinrent  de  loua 
cêlcs  à  l'inauguration  de  ces  temples,  de  grandes 
aumênes,  des  vivres  el  des  vêtements.  Tu  as  fait 
présenter  des  offrandes  en  vingt-quaire  temples 
ditrércnts  chaque  fois  que  le  mois  de  Wesack  est 
revenu,  et  cela  pendant  vingt-quaire  fois  consécu- 
tives ;  lu  as  distribué  aux  prêtres  et  aux  préire<ses 
de  l'Ile  de  Lanka  des  vêtements  et  des  tasses  (5S7); 
tu  as  (ail  des  offrandes  h  Boudhou  cinq  fois  diO^ 
renies  durant  sept  jours  de  suite  chacune,  dans 
royaume  ;  tu  as  offert  en  duuie  endroits 
tu);  ils 


tout  t 

(557)  C'est- k-dlre  des  vues  ani.  __ „ 

doivent  être  en  ar^le  i>a  eu  fer.  et  tlssom  l'objel 
prescriplina»  minutieuse*  duu  les  règles  Impcxûe*  aux 
reiigieui  bouddhiste*. 
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PART.  n.  -  UTRES  REUGIEUX  DES  BOUDDHISTES. 


mille  lampes  constamment  alimentées  dé  beurre  de 
vacbe  ;  tu  as  ikyé  en  dix-buit  endroits  des  bôpiUux 
et  salarié  des  médecins  pour  le  senrice  des  malades 
auxquels  on  rournissaii  des  remèdes  et  des  aliments 
sortis  lies  magasins  royaux  diaprés  les  prescriptions 
des  docteurs  ;  tu  as,  en  quarante-quatre  endroits 
fourni  constamment  au  peuple  du  miel  et  du  riz, 
en  quarante-quatre  autres  endroits  du  lait  et  du 
riz  et  en  autant  d'autres  endroits  du  riz  et  des  gâ- 
teaux faits  dans  du  beurre;  tous  les  temples  de 
Lanka  ont  été  approfislonnés  de  lampes  et  d'buile. 
En  cbaque  endroit  tu  as  établi  des  cours  pour  dis- 
tiibuer  une  justice  impartiale  ;  tu  as  fourni  à  toutes 
les  femmes  enceintes  du  riz  et  du  sel»  et  à  leurs 
sages- femmes  des  vêtements  provenant  des  maga- 
sins royaux;  tous  les  bœufs  employés  an  travail 
durant  le  jour  dans  nie  entière  de  Lanka,  sont, 
grâce  à  tes  soins,  pourvus  de  paille  trempée  dans 
du  riz  lorsqu'ils  sont,  pendant  la  nuit,  tourmentés 
par  la  faim  ;  sacbant  enfin  que  le  mérite  de  prècber 
la  doctrine  de  Boudbou  est  plus  grand  que  toutes 
les  autres  cbarités,  tu  t'es  rendu  au  milieu  de  quatre- 
vingt-seize  kelas  de  rabatoons  qui  étaient  au  temple 
de  Lowa-maba,  en  t'asseyant  dans  une  cbalre,  tu 
t'es  mis  à  lire  le  livre  Mangalla-Soottra,  mais, 
voyant  des  prêtres  autour  de  toi,  tu  es  descendu  de 
la  chaire  sans  être  en  état  de  finir  ta  lecture,  par 
suite  de  ton  grand  respect  pour  eux,  et  parce  que  tu 
pensais  que  la  prédication  offrait  de  très-grandes 
difficultés  ;  depuis  tu  as  placé  dans  cbaque  village 
un  prédicateur  convenablement  rétribué,  afin  que 
la  population  entière  de  Ceylan  puisse  entendre  la 
doctrine  de  Boudbou  ;  tu  as  donné  à  cbacun  d'eux 
par  mois  quatre  mesures  de  beurre  de  vacbe,  quatre 
mesures  d*buile,  une  certaine  quantité  de  sucre  et 
autres  aliments  ;  tu  as  ainsi  distribué  dans  Ttle  en* 
tière  le  bienfait  de  rinstruction.  Tu  as  offert  aux 
cinq  prêtres  Xeenacks-ravras  un  sac  de  riz  bouilli  ; 
lorsque  tu  étais  bors  d'état  de  remporter  la  victoire 
dans  la  bauille  livrée  à  ton  frère  à  Toodbagana- 
pitty ,  tu  as  été  te  cacher  sur  le  bord  de  la  rivière 
Satpandooro ,  et  tu  as  pensé  à  donner  des  aumônes 
de  riz  provenant  de  ton  propre  plat  de  riz  et  à 
manger  ensuite,  et  ayant  appelé  ton  ministre  afin 
que  quelqu'un  vint  près  de  toi,  tu  vis  un  rahatoon 
qui  traversait  les  airs  en  ce  moment^  et  tu  lui 
donnas  ton  plat  de  riz  sans  rien  en  réserver  pour 
ton  usage.  » 

Le  roi,  entendant  le  récit  de  ses  actes  de  charité, 
fut  rempli  de  joie;  il  récompensa  les  écrivains, 
Ivur  donnant  des  terres  et  des  richesses  immenses, 
«t  il  dit  :  c  Je  ne  suis  pas  satisfait  de  toutes  les 
choses  que  j'ai  faites  durant  mon  règne,  mais 
j'esiime  par-dessus  tout  les  actes  de  charité  que 
J'ai  accomplis  lorsque  j'étais  dans  la  détresse.  > 

Le  prêtre  Tairaputtabeya  dit  :  c  0  rui»  ces  actes 


de  charité  ont  été  d'autant  plus  méritoires 
amené  d'autres  actes  de  charité;  le  prto 
devra  étant  un  de  ceux  qui  reçut  de  toi  da 
porta  sa  portion  aux  rochers  de  Sâmanta 
la  distribua  à  neuf  oefiU  rahatoona  qui  i 
cet  endroit;  un  autre  prêtre  Pithairj- 
dham-magoopla  porta  la  sienne  au  temple  < 
et  la  partagea  avec  dnq  cents  prêtres; 
donna  porta  la  sienne  à  Ttle  de  Poaiigo  ei 
gea  avec  douze  mille  rabatoons  ;  Mahau 
porta  sa  portion  au  temple  de  Kayllasa-Ki 
partagea  avec  soixante  mille  rahâlooos;  M 
gha  porta  la  sienne  au  temple  de  Ockariu 
la  partagea  avec  sept  cents  rabatoons.  » 

Ces  paroles  du  prêtre  Tairaputtabeya  flr 
plaisir  ^u  roi  qui  dit  alors  :  c  Seigneur, 
vingt-quatre  ans  et  je  me  suis  rendu  lave 
prêtres  et  je  désirerais  que  mon  eorpi 
utile;  fais  que  mon  corps  soit  brftlé  à  li 
Poya-malloo  où  les  prêtres  célèbrent  leofi 
nies,  près  de  la  daggoba  de  RuanvioUy.» 

11  appela  ensuite  son  frère,  le  prime 
dit  :  €  Mon  frère,  lorsque  tu  auras  achei 
Taux  de  la  daggoba,  fais-y  chique  matin 
soir  des  offrandes  de  fleurs  et  de  lampes 
et  trois  fois  par  jour,  lais  entendre  de  h 
ne  néglige  pas  les  actes  de  charité  que 
quais;  n'oublie  pas  tous  les  devoirs aéee 
l'égard  des  grands  prêtres;  ne  fais  pas  é 
peuple  de  Lanka  et  gouverne  ee  royauoM  i 
quitîé.  >  Après  avoir  parlé  ainsi,  le  roi  si 
silencieusement,  undis  que  les  qoatre-vi 
kelas  de  rabatoons  continuaient  à  prSc 
prier. 

En  ee  même  temps,  les  dewetas  dessin 
célestes  vinrent  avec  six  chariots  et  se  tni 
les  airs  rangés  en  bon  ordre  et  cbacun  d'eni 
roi,  disant  :  c  0  roi,  notre  seigneur  ea  fA 
possède  une  plus  longue  vie;  viens  ici,  vie 
le  roi  étendit  sa  main  droite  et  pria  les 
disant  :  c  Souffrez  qu'aussi  longtemps  qw 
en  cette  vie,  j'entende  la  prédication  de  li 
de  Boudbou.  >  Les  prêtres  voyant  le  moai 
roi,  cessèrent  de  prêcher,  il  leur  dit  ak>n 
quoi  cessez-voQS  de  prêcher  7  >  Us  répc 
c  0  roi,  c'est  parce  que  tu  noos  as  fait,  de 
signe  de  nous  arrêter.  >  Le  roi  dit  :  c  Seî| 
ne  vous  ai  pas  fait  signe  de  vous  arrêter, 
devretas  des  six  Devira-Loka  sont  venu 
chariou,  et  chacun  d'eux  m'a  invité  à  venir 
monde,  et  je  les  priais  de  me  laisser  en 
prédication  aussi  longtemps  que  je  resten 
vie.  )  Un  des  assistants,  entendant  les  p 
roi,  crut  qu'il  s'exprimait  ainsi  sous  llnpr 
la  terreur  de  la  mort  ei  dit  :  c  nn'yapen 
ne  craigne  la  mort.  > 


SECT.  I.  -  LE  BOUDDHISME  CHINCALAIS.  -  MAHAWAN3EE.  Ml 

■e  TairapulUbeya.  connaissani  leurs  pen-  une  grande  bravoure,  une  sagesse  eiiraofiinilre, 
I  le  roi  (Je  faire  jeter  en  l'air  quelque!  une  ligjre  aimable,  une  comersation  agréable,  une 
de  Beors,  aQn  que  k  peuple  pùl  èire  génétosUé  égale  à  celle  de  larlire  caprwk  (35T) 
de  la  ïériié.  Les  guirlandes  se  suspendi-  il  était  puissant  comme  le  deweia  Baladewa  ;  tendre 
comme  une  mère,  iosaiiable  dans  le  détir  de  dis- 
tribuer des  aomdne*,  et  faisant  chaque  jour  d'am- 
ples largesses  aux  pauvres. 

Son  père,  le  roi  Dooioogameny,  cbarmé  des  qua- 
lités de  son  lils,  réleva  it  la  dignité  de  vice-roi  et  Ot 
bâtir  pour  lui  un  spkndide  paUis  dans  la  rue  mé- 
ridionale de  la  ville  d'Anuralidapura.  et,  pendant  Ifi 
temps  qu'il  séjourna  en  ce  palais,  le  revenu  perc<i 
dans  les  villages  des  provinces  niéridionalea  lui  fut 
apporté. 

Le  roi  fit  alors  construire  pour  lui  un  autre 
palais  dans  la  rue  occidentale  et  le  prince  alla  y  loger 
et  rrcut  lus  revenus  perçus  dans  les  provinces  oc- 
cidentales, et  il  les  distribua  comme  précédemment 
aui  pauvres. 

LeprinceSalty  s'élant  un  jour  habille  avec  pompe, 
se  rendit,  accompagné  d'une  grande  foule,  aui 
jardins  de  plaisance,  et  il  vît  des  princes  qui  jouaient 
et  se  promenaient  dans  ces  beaux  jardins  ;  il  s'ap- 
procha d'cui  et  il  aperçut  un  arbre  assnka  orné  da 
I,  et  il  prit  congé  des  quatre-vingt-seize  fleurs  sur  lequel  une  jeune  «Ile,  nommée  Dewie, 
ihaioons  en  leur  témoignant  un  profond  fille  du  chef  des  Chandails  (338)  du  village  d'Hal- 
il  donna  des  conseils  à  son  frère  le  prince  lollie,  grimpait  pour  cueillir  des  neurs;  l'éclat  de 
SCS  compatriotes,  disant  :  t  Ne  différez  son  corps  brillait  à  travers  le  feuillage  comme  la 
:e  de  bonnes  œuvres,  en  voyant  la  gloire  pleine  lune  à  travers  de  sombres  nuages.  Lesdivers 
princes  la  voyant  et  étant  surpris  et  cbarmés  de  sa 
beauté,  se  mirent  ï  lui  parler,  lui  disant  :  <  Qui  e»- 
lu,  et  d'où  viens-tu  T  Es-tu  la  Olle  d'un  bommc  ou 
d'un  deweias  î  Nous  n'avons  jamais  vu  che»  une 
femme  de  beauté  égale  à  la  tienne.  DJs-DCus  qui 
sont  tes  parents  ei  £J  tu  es  mariée  ou  non.  t  Elle 
répondit  :  Seigneun,  je  suis  la  fille  du  chef  du 
village  d'Hallollie,  et  je  suis  de  la  caste  des  Chan- 
dails. I  Le  prince  Sally,  l'ayant  entendue,  l'aida  à 
ootoogameny  avait  un  lils  appelé  Sally-  descendre  de  l'arbre  et  dit  :  <  Les  perles  et  les 
naissance  duquel  il  tomba  sur  l'Ile  en-  pierres  précieuses  ne  sont  jamais  rejetées  quoi- 
inka  une  pluie  de  riz  parfumé,  et,  en  «e  qu'elles  se  rencontrent  dans  un  tas  d'immondices  ; 
)ut  le  rie  qui  cuisait  dans  les  fours  et  cetle  jeune  Qlle,  dont  la  beauté  est  accomplie,  est 
doue  digne  d'être  accueillie,  quoiqu'elle  soit  née 
dans  la  caste  des  Chandails.  >  Il  la  conduisit  ainsi 
dans  un  palanquin  et  ta  nomma  Asoka-malla,  du 
nom  dcl'arbrcsur  lequel  il  l'avait  trouvée;  nulle 
femme,  dans  l'Ile  de  Lanka,  ne  la  surpassait  en 
l)eautê.  L'éclat  qui  sortait  de  son  corps  s'éiendait  à 
une  distance  de  quatre  coudées  lorsqu'elle  était 
dans  une  chambre  noire,  et  sa  bouche  produisait 
une  odeur  douce  comme  celle  des  fleurs  mahanel. 
Dans  une  existence  antérieure,  celle  jeune  Qlle, 
ayant  insulté  sa  mère  en  l'appelant  lillc  de  Chandails, 


kméraes  aui  chariots,  et  ceux  qui  virent 
',  ne  conservèrent  plus  aucun  doute  en 

lemanda  au  prêtre  :  <  Seigneur,  quel  est 
r  des  sii  cieui  ?  i  II  répondit  :  <  0  grand 
raame  céleste  de  Touiissa  est  le  meilleur; 
le  réside  Maliri  qui  aitend  la  dignité  de 

ayant  entendu.  Tua  son  désir  sur  le  ciel 
lUssa,  et  il  s'élendii  le  visage  tourné  vers 
«  de   Ruanwelly  qu'il  avait  bâtie  et  il 

médiatement  emporté  par  le  chariot  venu 
a,  comme  si  un  homme  se  réveillait  d'un 
tmmeil,  et  pour  montrer  au  peuple  la 
i  il  jouissait  et  qui  dérivait  des  mérilea 
ons  chariiables,  il  le  décora  d'une  quan- 
luiBuHisante  pour  charger  soixante  cha- 
le  tint  debout  sur  le  chariot,  et  en  présence 
ide  foule,  il  descendit  et  adora  trois  fois 


I  j'ai  obtenue,  >  et  il  monta  a 

ï  mille  femmes  du  roi,  apprenant  sa  mort, 

enrs  chevuui  tomber  sur  leurs  épaules 

Dl. 

■de  multitude  d'hommes  se  rassembla  à 
i  le  corps  du  roi  fut  brûlé,  et  ils  pleuré- 
erie,  mettant  leurs  muins  au-dessus  de 

CHAPITRE  XXXUL 


|Ui  était  dans  les  greniers  lurent  changés 
stie  qualité  supérieure,  et  tous  les  gre- 
Uaient  vides  se  trouvèrent  remplis.  Ce 
eproduisaitégalement  aux  flûtes  célébrées 
Isiéme,  le  septième  et  le  neuvième  mois 
■nce  et  aux  fêtes  qui  eurent  lieu  la  pre- 
lu'il  mangea  du  riz,  lorsqu'un  lui  perga 
et  lorsqu'on  l'éleva  à  la  vice-royauté, 
s  herbes  ordinaires  qui  croissaient  dans 
aussi  eu  celte  occasion,  changées  en  het^ 
iilé  supérieure. 
g  Sally  vit  augmenter  par  degrés  sa  ri- 
!sure  qu'il  acquit  des  années  ;  il  avait  les 
e  grande  prospérité;  uu  air  majestueux, 


I  Arbre  làbuleQi  qui  donne  tout  ce  qu'on  lai 
(SSèÎLa  eaaU  des  Cbaodallscst  la  olui  basse  de  tooiM. 


Â 


AI 
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tviil  M  eonétmnëa  à  ntttre  dtvs  la  caste  des 
Chandails,  nais  elle  acquit  sa  beaaté  par  le  mérite 
des  bennes  œuvres  qu*elle  avait  accomplies  en  ba- 
layant et^  nettoyant  le  bomallowa  ou  le  parquet 
établi  au  pied  d*un  arbre  sacré,  et  le  oiérite  d'autres 
bonnes  œuvres  lui  fit  obtenir  de  devenir  Tépouse 

du  prince  Satly. 

Asoka-MalU  ayant  été  conduite  au  palais,  il  se 
répandit  dans  toute  la  ville  le  bruit  que  le  prince 
avait  choisi  pour  sa  femme  la  fille  d*nn  Chandail. 
Celte  nouvelle  parvint  aui  oreilles  du  roi  Dootooga- 
meny;  il  fut  très-courroueé,  et  appelant  une  de  ses 
favorites.  Il  lui  dit  :c  Va  trouver  mon  Ois,  et  dis-lui: 
c  Seigneur,  ton  père  désire  choisir  pour  ton  épouse 
une  princesse  du  sang  royal  ou  de  la  caste  des 
brabmlnes;et  en  même  temps  II  vent  te  faire  oon« 
ronner  et  proclamer  roi  ;  renonce  donc  à  cette  fille 
de  la  caste  des  Chandails,  et  ne  ternis  pas  la  gloire 
de  la  caste  royale.  > 

La  femme  ayant  fait  ce  qui  lui  avait  été  comman- 
dé, le  prince  Sally  répondit  :  c  Une  femme  enceinte 
ne  serait  pas  satisfaite  si  on  lui  donnait  des  bana- 
nes, lor8qu*elle  a  envie  de  grenades  ;  je  ne  serais 
donc  pas  satisfait  de  recevoir  pour  épouse  même 
Une  déesse,  et  je  neveux  d*autre  femme  que  celle-là; 
les  fleurs  «^ouvrent  quand  le  soleil  brille,  et  jamais 
à  la  clarté  de  la  lune.  >  Il  énonça  ainsi  diverses 
comparaisons  exprimant  son  amour  inaltérable. 
Alors  le  roi  envoya  chercher  desbrahmines  experts 
dans  Part  de  la  divination  et  il  lenr  dit:  €  Ailes  vers 
Assoka-Malla,  et  voyez  si  elle  possède  les  indices 
d'une  destinée  heureuse;  si  elle  ne  les  possède  pas, 
nous  verrons  alors  ce  qui  nous  reste  à  faire.  > 

Le^  brahmines  allèrent  vers  Assoka-llalla,  et  ils 
trouvèrent  qu^elle  possédait  soixante-quatre  indices 
de  beauté  et  de  bonheur  ;  ils  furent  très-surpris,  et 
Ils  revinrent  vers  le  roi,  chantant  comme  tTih  avaient 
été  enivrés  par  la  vue  Je  sa  beauté,  et  disant  :  c  0 
roi,  Assoka-Malla,  la  femme  du  prince  Sally,  a  le 
corps  de  la  couleur  de  for,  deux  grands  yeux  res- 
semblant aux  pétales  de  la  fleur  bleue  dn  mahanel  ; 
les  plantes  de  ses  pieds  sont  comme  les  pétales  roses 
d^une  fleur  aquatique  ;  sa  chevelure  brille  comme  un 
parasol  bleu  ;  ses  mains  sont  grasses  et  potelées  ;  la 
déesse  Sriya-Kantha  est  assurément  propice  à 
une  personne  pareille;  elle  possède  de  grands  et 
heureux  indices  qui  la  rendraient  propre  à  être  la 
première  des  épouses  de  Sakkraia.  >  Le  roi,  enten- 
dant les  paroles  des  brahmines,  eut  le  désir  de  voir 
Assoka-Malla,  et  il  fit  prévenir  le  prince  Sally  qu^il 
allait  venir  lui  rendre  visite. 

Alors  le  prince  appela  Assoka-Malla,  et  lui  dit  : 

c  Le  roi  doit  venir  aujourd'hui  en  ce  palais  ;  je 

pense  que  c'est  pour  te  voir;  hàle^Coi  donc  de  faire 

les  préparatifs  nécessaires.  > 

<    Assoka-Malla  prépara  alors  des  alimenu délicieux 


et  des  boissons,  du  ni,  da  poisnott  el 
pour  le  roi,  les  ministres  et  le«r  sotte 
rent  tous  en  grande  pompe  su  palai 
Sally  qui  s*avança  avec  sa  femme  pour  ro 
et  tous  deux  lui  témoignèreot  le  plui 
pect,  et  se  tinrent  devant  lui  dans  une 
ture.  Le  roi  voyant  la  beauté  qui  éclai 
Malla,  laquelle  éuit  pareille  à  ane  déesai 
du  ciel,  lui  dit  :  c  Es-tu  cette  heuress 
qu*on  appelle  Assoka-Malla  ?>  Et  elle  r^ 
aeigneur.  > 

Llialeine  embaumée,  semblable  au 
fleurs  mahanel  qui  sortit  de  sa  bouch< 
prononça  ces  mots,  remplit  aussitôt  i< 
Uer;  le  roi,  charmé  de  cette  drcen 
s*asseoir  sur  un  trône  qui  était  prépan 
tandis  qu*Assoka-Malla,  lui  ayant  pr 
plats  qu'elle  avait  apprêtés  eUe-métne, 
pendant  son  repas.  Le  roi  se  repeaii 
projet  qu*il  avait  eu  de  séparer  son  fils  ô 
sonne  accomplie,  sans  avoir  examiné  m 
et  il  reconnut  qu*elle  était  douée  de  qsai 
râbles  ;  il  appela  alors  son  fils  et  la  jen 
après  leur  avoir  donné  les  avis  nécesn 
leur  conduite  future,  il  les  fit  asseoir  i 
d*or,  et  après  avoir  célébré  la  cérénoaie 
il  revint  à  son  palais.  AssokaJIalli,  aj 
ment  distribué  des  aliments  aux  miolsuu 
suite,  ils  se  retirèrent  es  célébrant  ses  lo 

Depuis  ce  temps  la  princesse  Assokal 
heureusement  avec  le  prince  Sally,  et  Bt 
rent  de  faire  de  grandes  charités  Josqil 
roi  les  eut  transférés  dans  un  pafatisé 
eux  au  nord  de  la  ville;  le  prian 
continueilemeot  de  la  part  des  dewetas  cl 
mes,  des  dons  qu*il  distribuait  en  aaaH 
son  usage. 

Il  arriva  un  jour  que  le  prince  s*étsi 
village  d*Asmandella,  près  d*liallollle,et  i 
en  possession  d*une  grande  quantité  i 
pensa  que,  le  jour  n'étant  pas  très-tvan( 
ment  était  venu  où  les  rabatoons  de 
Taumône  ;  il  fit  donc  annoncer  qu'il  lesiavi 
auprès  de  lui,  et  il  en  arriva  dnq  cents  q« 
sur  les  rochers  de  Roohoonotaladalff, 
tinrent  autour  de  lui  comme  une  maw 
rouges.  Le  prince  prit  leurs  plats,  et  il  ki  I 
il  leur  distribua  des  aliments  délieieix,  k 
des  vêtements  et  d'autres  objets  néeesfl 
leur  demanda  :  i  Seigneurs,  d'oà  étes-voi 
Ils  répondirent  :  c  Nous  sommes  venasé 
de  Boohoonotaladahr.  >  Alors  le  prince  1( 
c*étiit  à  une  bien  grande  distance,  et  i 
pour  eux  un  temple  qu'il  nomma  iUjeJI 
le  leur  offrit,  et  il  resta  dans  son  psbii 
jusqu'à  ce  que  le  roi  eût  fait  bâtir  pour  In 
à  l'est  delà  ville,  et  il  conUnua  d^diairitai 
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re  sortes  d*aum6ne8  appelées  Sew-Piss. 

ï  jour  appela  le  prince  Sally  et  lai  dit  : 
lu  peux  succéder  à  mon  trône  lorsque  je 
et  régner  en  protégeant  le  monde  et  la 
Hais  le  prince,  préférant  à  la  royauté  la 
soka-MalIa,  refusa,  ce  qui  déterminale 
la  couronne  à  son  frère  cadet,  le  prince 
1  acheva  les  travaux  du  dôme  Ruan- 
;ait  resté  sans  éire  terminé,  et  qui  y  fit 
olTrandes  ;  il  fit  aussi  construire  le  tem- 
aba  qui  coûta  quatre-vingt-dix  lacs,  et 
m  temple  à  chaque  yodun  de  distance 
lie  d^Anuradba  et  le  temple  de  Dega- 
onstruisit  ensuite  le  temple  de  Diga- 
tha  en  forme  de  coupole,  d^une  hauteur  de 

vingtscoudées,etniecouyritd*ornements 
iça  à  chaque  étage  des  fleurs  en  or  de  la 
a  roue  d*un  chariot;  il  fit  creuser  heau- 
mes pour  Tusage  de  ragriculture,  et  ayant 
de  grands  services  au  monde  et  à  la  re- 
rvint  au  monde  de  Brachma-Loka,  dans 
ïme  année  de  son  règne. 
D  nommé  Siloopittool  fut  proclamé  roi, 
égua  qu^un  mois  et  dix  jours,  le  fils 

Tissa,  nommé  Lamatissa,  lui  succéda 
s  temples,  et  construisit  un  mur  autour 
e  Ruanwelly,  rendant  ainsi  de  grands 
I  religion.  Il  régna  neuf  ans  et  eut  pour 
Min  frère  Callona  qui  fit  élever  trenie- 
ements  très-élegants  pour  le  temple  de 
»  et  qui  rendit  aussi  de  grands  services 
1. 11  régna  six  ans  ;  son  frère  Walakhaa- 
:céda,  lors  que  quatre  cent  quarante  et  un 
ois  et  dix  jours  s'étaient  écoulés  depuis 
Boudhou. 

ème  mois  du  règne  de  Wulakhan-Âbha, 
is,  accompagnés  de  sept  armées  et  ve- 
s  de  Sol  lie  {la  côte  de  Coromandel)  en- 
n  royaume,  en  débarquant  dans  sept 
e  dont  ils  se  rendirent  maîtres  après 
ié  le  roi  ;  un  d'eux  s*empara  de  la  tasse 
I,  un  autre  de  la  femme  du  roi,  la  reine 
;s  cinq  rois  continuèrent  de  légner  sur 
t  treize  ans  et  sept  mois,  mais  le  roi  qui 
eniiant  tout  ce  temps  dans  la  province 
:vint  avec  une  grande  armée,  extermina 
>  et  reprit  possession  du  trône. 

roi  Dewenepa-Tissa  jusqu'à  ce  roi,  les 
t  la  religion  avaient  été  conservés  par 
,  mais  les  grands-prétres  comme  Capa- 
res  qui  les  possédaient  dans  leur  mé- 
>nimrent  qu'ils  ne  se  conserveraient  pas 
ireté  en  se  transmettant  k  l'avenir  par 
le   prêtres  ignorants  ;  le  roi  Wulakba- 

donc  mettre  par  écrit  par  500  raha- 
ivaient  dans  la  caverne  d'AUoo  au  vil- 


lage de  Meeiala;  il  fit  aussi  détruire  le  temple 
paien  de  Thierthaka,  et  il  y  fit  L4tlr  un  dôme 
de  180  coudées  de  haut,  et  il  éleva  douze  autres 
temples  de  iâO  coudées  de  haut,  et  il  fit  creuser  des 
centaines  de  cavernes  dans  les  rochers  ;  après  avoir 
rendu  de  grands  services  à  la  religion,  il  mourut 
ayant  régné  douze  ans  et  cinq  mois. 

CHAI'ITRE  XXllV. 

Ensuite  Maha-Cboola  fut  proclamé  roi,  et  sachant 
que  les  actes  de  charité  étaient  tiès-mérilolres,  il 
se  déguisait  en  indigent  et  louait  son  travail  comme 
moissonneur;  Il  fit  ainsi  de  grandes  aumônes,  et  II 
distribua  des  vêtements  à  trois  mille  prêtres  et  à  douie 
mille  prêtresses  ;  il  fit  bltir  deux  grands  temples, 
et  après  beaucoup  de  bonnes  œuvres,  il  mourut 
ayant  régné  treize  ans. 

Le  fils  du  roi  Walika-Abha,  nommé  GhoraNaga, 
lui  succéda  et  commença  à  c^^mmettre  de  grands 
péchés  et  à  renverser  dix-huit  temples,  mais  dans  1* 
douzième  année  de  sa  tyrannie,  il  fut  mis  à  mort 
par  les  habitants  de  Lanka,  el  il  renaquit  sous  Ift 
forme  d*un  prayetha  (359),  et  souffrit  beaucoup  de 
maux. 

Le  fils  du  roi  Maha-Ghuola,  appelé  Koodatissa, 
lui  succéda  et  régna  trois  ans  ,*  il  fut  empoi- 
sonné par  la  reine,  veuve  du  roi  Cbora-Naga  qui 
était  devenue  épouse  du  chef  des  portiers,  nommé 
Balavra  ,  et  qui  le  fil  proclamer  roi  ;  elle  demeur» 
avec  lui  un  an  et  deux  mois ,  ensuite  elle  devint 
amoureuse  d'un  charpentier,  nommé  Watooka, 
quelle  fit  roi,  et  elle  Tempoisonna  ensuite,  ainsi  que 
ses  deux  successeurs,  Darobhatika-Tissa  et  Nilya^ 
et  elle  demeura  un  an  ei  deux  mois  avec  chacui» 
d*eux.  Elle  voulut  ensuite  régner  seule,  mais 
au  bout  de  quatre  mois,  le  second  fils  de  M^ba- 
Choolat  Kalekamritissa,  après  avoir  vécu  quelque 
temps  caché  sous  un  habit  de  prêtre,  se  mit  à  I» 
tèie  d'une  armée,  tua  la  mécliante  reine  et  monta 
sur  le  trône.  Il  fit  bâtir  des  temples,  et  creuser  dès- 
citernes  et  des  étangs  et  régna  vingt- deux  ans.  Son 
fils  Bhatie  lui  succéda ,  et  II  ail»  adurer  Bouilliou 
au  temple  de  Ruanwelly  où  il  vit  toutes  les  images 
qu'avait  fait  faire  le  roi  Dootoogameny,  et  dont 
nous  avons  d^à  parlé;  il  en  éprouva  une  grande 
Joie,  et  il  fit  couvrir  le  temple  Oe  Kuanvirelly  de 
deux  éiofles  de  soie,  dans  toute  sa  hauteur  qui  éta't- 
de  120  coudées;  il  employa  les  habitants  à  planter 
des  parterres  tout  autour,  les  exemptant  de  la  taxe 
due  au  roi,  et  quand  les  fleurs  furent  veiiues,  il  fit 
moudre  le  bois  de  sandal  déposé  dans  les  magasins 
royaux ,  et  il  en  fit  une  pâte  dont  il  fit  enduire  tout 
le  temple  ;  cette  couche  qui  avait  quatre  pouces  a'é- 
paisseur,  fut  ensuite  toute  revêtue  de  fleurs,  et  cette 
offrande  dura  une  semaine. 

(559)  Esprit  impur  dont  Tezistence  est  des  plus  misé- 
rables. 
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pkant  royal,  d^insiraire  Téiëpliiiil  de  b 
du  roi,  ei  de  M  dire  de  tner  feiiCuiC,  f 
mieux  valait  mourir  de  celte  façon  que 
de  Tennemi.  La  nourrice  fit  ce  que  la  reii 
ordonné,  mai»  Félëphant  royal  étant  émi 
brisa  aussitôt  la  chaîne  qui  le  retenait,  i 
le  palais  en  fracassant  la  grande  porte, 
sur  son  dos,  et  Tamena  au  piort  de  ma 
Ipratloo-Totu,  le  délivrant  de  rennemi;  k 
barqua  pour  la  côie  de  Malaya  etde  âi,  s 
ans,  il  revint  avec  de  grandes  forces,  et  i 
session  de  son  royaume,  et  voyant  avecao 
satisfaction  que  son  Uenfaiteur,  Têéfk 
était  encore  en  vie,  il  lui  accorda  de  graoé 
penses,  et  lui  fil  don  d*un  vaste  pays.  Ce 
les  temples  de  Maha  et  Deamoot,  il  fit  a 
nombreux  éiangs,  etaprès  avoir  acoompHde 
d^une  grande  utilité,  il  moomt  dans  il 
année  de  sou  règne. 

Son  fils  Sandigamonal  lui  succéda;  Ofii 
le  grand  étang  de  Minibirigam,  et  moonl 
troisième  année  de  son  règne,  après  an» 
pli  beaucoup  de  bonnes  cuivres. 

Son  fils  Gayababoo  fit  élever  un  grand» 
temples,  et  ayant  appris  que  quantité  de  s 
étaient  en  esclavage  dans  la  ville  de  Cnn 
le  pays  de  Solly,  il  fut  ému  de  colère,  c 
contre  cette  ville,  prenant  en  sa  main  vm 
appelée  Takanda,  qui  réclame  pour  èlre 
le  concours  de  cinquante  hommes  rota 
divisant  Teau  de  la  mer  par  le  mérite  de  i 
foi,  sans  mouiller  ses  pieds  et  en  dépi 
grande  puissance,  il  ramena  ses  sujets  dai 
rapportant  avec  lui  des  reliques  et  la  tass 
dhou,  et  après  avoir  accompli  beaucoop  < 
œuvres,  il  alla  dans  le  monde  des  cîeux 
deuxième  année  de  son  règne. 

Son  successeur  Mahalo-Mana  régna  s 
bâtit  sept  temples. 

CHAPITRE  IXXYI. 

Son  fils,  Bhaiia-Tissa,  constmiail  aae 
autour  du  grand  temple,  et  il  fit  crcuj 
Mabagemioa  et  Toffrit  au  temple;  il  < 
aussi  le  grand  étang  de  Ratmalakada  po 
des  prêtres  de  Wèda,  et  11  régna  vingt-qi 

Son  frère  Mula-Tissa  lui  succéda,  il  i 
divers  temples,  et  mourut  après  avoir 
beaucoup  de  bonnes  œuvres  durant  na 
dix-huit  ans* 

Siriniga  lui  succéda  et  régna  vingt-ua  a 

Sous  le  règne  de  son  fils,  le  prince 
brabroine  nommé  Yytullya,  imitateur  des 
des  renards  qui  préfèrent  les  objets  en  pu 
aux  parfums,  renonça  à  la  doctrine  de  Boi 
joignit  aux  païens,  et  défigura  la  vrais  da 
raltérant;  le  roi,  ne  pouvant  ao«firir  kiert 


Les  fleurs  a*étant  considérablement  mui 
^ans  les  parterres,  Q  fit  une  autre  fois  élever  un  grand 
las  de  fleurs  à  chaque  porte  du  temple,  et  ces  fleurs 
montaient  jusqu*aux  clochers  du  dôme;  une  autre 
fois  il  fit  briller  dix  mille  chariots  remplis  de  peries, 
et  avec  la  cendre,  il  fit  une  pâte  dont  il  enduisit  le 
temple  jusqu*à  une  hauteur  de  iiO  coudées,  la  re« 
couvrant  d*un  tissu  d*or,  orné  de  grains  de  corail  ; 
il  offrit  ensuite  des  fleurs  d*or  de  la  grandeur  de  la 
roue  d*un  chariot  ;  il  fit  successivement  arroser  le 
temple  de  miel,  de  vif-argent,  de  vermillon  et  d'eau 
parfumée.  11  fit  de  plus  distribuer  aux  pauvres  des 
aumènes  de  toute  sorte,  et  il  fit  b4tir  les  temples 
de  Miuninapow,  de  Koombobunda,  de  Moodoon,  de 
Suloonapow,  de  Mahanoo;  il  offrit  à  ce  dernier 
temple  des  terres  d*une  étendue  de  deux  gows,  et 
après  avoir  acquis  de  grands  mérites  par  ses  bon- 
Jies  œuvres  et  avoir  régné  vingt-deux  ans,  il  alla 
4lans  le  monde  des  dieux. 

Son  frère  Mahadalia  lui  succéda.  Il  bâtit  le  tem- 
|Ue  do  Saigirie,  planta  des  parterres,  et  fit  de  gran- 
des offrandes  de  fleurs  ;  il  fit  placer  une  rangée  de 
bateaux  flottant  sur  cette  tle  tout  autour  de  la  mer 
à  une  grande  distance  du  rivage,  et  dressant  sur  les 
bateaux  des  tentes  élégamment  ornées.  Il  y  conduisit 
vingt-quatre  milleprétres  auxquels  il  distribua  le  matin 
delà  nourriture,  et  le  soir  des  objets  utiles;  pendant 
les  trois  veilles  de  la  nuit,  il  entretint  autour  de 
rbuile  une  rangée  de  lampes  éclairées  avec  du 
beurre  de  vache  ;  ayant  ainsi  favorisé  grandement 
la  religion  durant  douxe  ans,  il  vint  an  monde  des 
dieux. 

CHAPITRE  XXIV. 

Son  ils  Adagorooney  lui  succéda,  et  il  fit  de  TUe 
entière  de  Lanka  comme  une  dteme  remplie  de 
Teau  bienheureuse  appelée  Ama,  en  faisant  procla- 
mer au  son  du  tambour,  la  défense  de  tuer  aucun 
animal^  et  en  enjoignant  aux  hommes  de  renoncer 
à  leur  folie  et  à  leurs  mauvaises  actions,  et  d'ac- 
complir de  bonnes  œuvres.  Il  éleva  un  mur  tout 
autour  du  temple  de  Ruanvelly,  et  le  fit  surmonter 
d*un  parasol,  et  après  avoir  rendu  de  grands  servi- 
ces à  4a  religion  pendant  un  règne  de  neuf  ans  et 
huit  mois,  14  alla  au  monde  des  dieux.  Il  fut  mis  à 
mort  par  son  frère  Kinihiridala  qui  régna  ensuite 
tyranniquement  pendant  trois  années. 

Soolooabba,  fils  du  roi  Adagomoney,  lui  succéda 
et  b&tit  le  grand  temple  de  Sooloogalo,  au  bord  du 
lac  Dedoroo;  H  mourut  la  première  année  de  son 
règne,  et  il  eut  pour  successeur  Seehewallie,  sœur 
d'Adagomeney,  qui  ne  régna  que  quatre  mois  et 
qui  mourut. 

Le  roi  Ellowena,  son  successeur,  étant  au  pou- 
voir des  ennemis,  la  reine  remit  son  fils  encore  au 
berceau  à  la  nourrice,  et  lui  dit  de  porter  Teiifant 
à  récurie  des  élépbanu,  de  le  placer  devant  Télé- 
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eipolser  tous  les  mauvais  prêtres  qui 
»ras8ë  le  paganisme,  et  chargea  un  de  ses 
nommé  Kapila ,  très-fnstrolt  dans  tou- 
nces  et  dans  la  véritable  doctrine  de 
e  faire  recueillir  tous  les  livres  de  Vy- 
)  les  livrer  aui  flammes,  et  il  protégea 
;ion  de  Boudhou  durant  un  règne  ver- 
igt-deux  ans. 

rt  son  frère  Abba- Tissa  monta  sur 
1  flt  beaucoup  d*œuvres  méritoires  ;  son 
i  huit  années  ;  ensuite  vint  le  roi  Sangba- 
lécora  le  clocher  de  Roanwelly  avec  un 
i  diamants,  et  qui  établit  au-dessus  un 

parasol  ayant  à  chacun  de  ses  coins 
précieuse  de  la  valeur  d'un  lac  (dg  rau^ 
te;  il  distribua  des  vêtements  à  quarante 
s  qui  s*étaient  rassemblés  pour  cette  fête, 
t  après  avoir  régné  quatre  ans. 
r  successeur  Sirisangbabo  sous  le  règne 

de  Lanka  fut  frappée  d*une  grande 
suite  du  manque  de  pluie;  le  roi  alors 

terre  i^  la  porte  du  temple  de  Ruan- 
1  le  vœu  de  ne  pas  en  bouger  jusqu*à 

soulevé  par  les  eaux  de  la  ploie  ;  alors 
iba  sur  Ttle  entièie  en  une  telle  abon- 
le  roi  fui  en  effet  soulevé,  et  ses  minis- 
obligés  de  venir  à  son  secours. 

it  que  le  pays  était  rempli  de  voleurs, 
ppela  tous  un  jour  en  sa  présence,  et  les 
énoncer  à  leurs  méfaits;  il  les  renvoya 
secret  et  à  leur  place,  il  fit  apporter 
davres  auxquels  on  flt  subir  lecb&iiment 
urs,  et  ce  spectacle  donna  satisfaction 
Plus  tard,  apprenaut  qu*un  raxa  {géant 
ige)  dévorait  les  habiunts  de  File,  le 
I  de  compassion;  il  se  coucha  sur  le 
sa  chambre,  et  il  flt  vœu  de  ne  pas  se 
à  ce  que  le  raxa  fût  venu  devant  lui;  le 
iissiiét  par  le  pouvoir  de  la  foi  du  roi, 
exhorunt  et  le  convertissant,  mit  un 
^au  qui  ravageait  File.  Après  un  règne 
is,  ce  roi  alla  au  monde  des  dieux,  se 
léte  et  Toffrant  par  motif  de  charité,  et 
s  devenir  un  Boudhou  dans  une  vie 

[Îhota-Abaya  fut  proclamé  roi  de  Lanka  ; 
it  le  temple  d*Atwanagalla,  et  de  nom- 
»itations  à  l'entrée  pour  Tusage  des  prê- 
3ur  donna  des  terres,  des  jardins,  et 
es  pour  les  servir  ;  il  répara  tous  les 
étaient  en  mauvais  état,  et  il  donna 
its  aux  treute  mille  prêtres  qui  habi- 
lle de  Mairoanabaya. 

)oque  la  doctrine  erronée  de  Yytullya  fut 

prècliée  par  quelques  prêtres  pervers 

tôt  ainsi  la  vérité  de  la  doctrine  de 


BoudboQ;  le  roi  fit  alors  venir  tons  les  prêtres,  et 
trouvant  que  soixante  d*entre  eux  éuient  partisans 
de  cette  doctrine  corrompue,  il  ks  fit  marquer  sur 
le  dos  d*un  fer  brûlant,  et  il  les  bannit  de  Ttle,  et 
leurs  livres  furent  brûlés.  Après  avoir  acquis  de 
grands  mérites  par  d*innombrables  bonnes  actions, 
ce  roi  alla,  dans  la  treizième  année  de  son  régne, 
tu  monde  des  dieux. 

Son  fils  Dette-Tissa  lui  succéda  ;  il  embellit  le 
temple  de  Lowa-Maba,  et  lui  offrit  un  précieux 
rubis  ;  il  en  offrit  deux  autres  au  temple  de  Ruan- 
welly,  et  il  fit  élever  divers  temples  et  creuser  des 
étangs  durant  son  règne  de  dix  années. 

CHAPITRE  XXXYII. 

Le  roi  Mahasana  monta  ensuite  sur  le  trône  huit 
cent  dix-huit  ans,  neuf  mois  et  vingt-cinq  jours 
après  la  mort  de  nolreBoudhou.  Ce  roi,  ayant  élevé 
à  la  prêtrise  son  précepteur  qui  était  un  étranger, 
adopta  ses  opinions  et  détruisit  divers  temples,  et 
flt  du  tort  h  la  religion  de  Boudhou  ;  mais  le  pre- 
mier ministre  du  roi,  Magawarma-Abeya,  Payant 
éclairé  sur  rirrégulariié  de  sa  conitoite,  il  revint  à 
la  vraie  doctrine,  et  il  flt  mettre  à  mort  ceux  qui 
ravalent  égaré. 

Le  roi  flt  élever  beaucoup  de  temples,  et  désireux 
de  favoriser  Tagriculture,  il  fit  creuser  des  éungs 
par  les  hommes  et  par  les  démons,  et  fit  de  nom- 
breuses choses  pour  le  bien  de  son  peuple,  et  il 
régna  vingt-sept  ans. 

Il  était  fort  lié  avec  Goohasiha,  roi  de  Calingoo- 
Raita,  dans  le  pays  de  Jambu-Dwipa,  et  il  Ini  en- 
voya des  pierres  précieuses,  des  perles  et  de  riches 
cadeaux,  afin  d'obtenir  de  lui  le  Dalada-wahansa  (ou 
éent  de  Baudkau).  Le  roi  Goohasiha  envoya  cette 
relique  à  Ceylan,  la  confiant  au  soin  de  son  gendre, 
le  prince  Danta  ;  dans  Tinlervalle,  le  roi  Mahasana 
mourut  ;  son  fils,  le  roi  Kiertissry-Magawarna,  se 
réjouit  extrêmement  de  voir  la  relique,  et  Teave- 
loppa  dans  des  centaines  de  pièces  d*étoffe,  et  elle 
monta  au  ciel  où  elle  parut  comme  Tétoile  Ansady, 
répandant  de  tout  cêté  une  splendeur  éclaunte.  A 
la  vue  de  ce  miracle,  tous  les  habitants  de  Tlle  se 
mirent  à  faire  des  sacrifices  et  à  adorer  Boudhou, 
et  le  roi  flt  relever  tous  les  temples  qui  avaient  été 
détruits,  et  il  régna  vingt-huit  ans. 

Après  lui,  sou  frère,  le  roi  Datta-Tissa,  régna  neuf 
ans,  et  rendit  de  grands  services  à  la  religion  et  & 
son  peuple.  11  eut  pour  successeur  son  fils  Budda- 
duwsa  ;  il  était  charitable  et  regardait  chacun  de 
ses  sujets  avec  Taffection  qu'un  père  a  pour  ses 
enfants  ;  il  avait  Thabitude  de  guérir  les  maladies. 
Ayant  un  jour  vu  un  serpent  qui  avait  une  grave 
maladie,  il  le  guérit  en  un  instant,  ce  qui  fit  grand 
plaisir  au  roi  des  serpents,  lequel,  en  témoignage 
de  reconnaissance,  donna  au  roi  une  pierre  pré- 
cieuse d*une  grande  valeur,  et  le  roi  en  flt  faire  uiMt. 
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image  de  Beudboa.  Ce  roi  élablit  dans  chacun  des 
▼illages  de  Ceylan  un  médecin,  un  astrologue  el  an 
prédicateur  ;  il  entretint  500  prêtres,  el  il  fit  bâtir 
un  magnifique  temple  à  Ânurabdapura,  et  il  régna 
▼ingi-neuf  ans. 

Son  fils  Upatissa  lut  succéda.  11  évita  les  dix  sortes 
de  péchés  et  pratiqua  les  dix  sortes  de  charité.  Sous 
son  règne,  il  y  eut  une  peste,  et  le  peuple  était  livré 
à  une  extrême  frayeur.  Le  roi  demanda  aux  prê- 
tres aMl  y  avait  quelque  moyen  de  secourir  le  peu- 
pie.  Diaprés  la  réponse  du^grand  prêtre,  le  roi  fit 
faire  une  image  de  Boudhou  en  or,  la  plaga  sur  un 
chariot,  et  raccompagna  avec  sa  cour  et  une  grande 
multitude  dans  une  procession  qui  se  fit  autour  de 
la  ville  pendant  trois  nuits  consécutives.  Âior3  il 
tomba  une  grande  pluie  et  Tépidémie  disparut. 

Sous  le  règne  de  ce  roi,  il  advint  qu*un  prêtre  du 
temple  appelé  Atwanagaloo-Wihari  obtint  le  pou- 
voir de  marcher  dans  les  airs;  et  le  jour  qu*il  obtint 
ce  pouvoir,  il  y  eut  un  tremblement  de  terre.  Alors 
le  roi  fit  bAlir  un  temple  magnifique,  et  l'offrit  à  ce 
prêtre;  il  fit  aussi  bâtir  divers  temples,  et  rendit  de 
grands  services  à  son  peuple,  et  il  régna  quarante- 
deux  ans. 

Son  Trère  Maha-Nawma  fut  aussi  très-charitable; 
il  régna  vingt-deut  ans,  et,  suus  son  règne,  il  vint 
du  pays  de  Jambu-dwipa  un  prêtre  fort  instruit, 
dont  le  nom  était  fiuddagosa,  et  le  roi  remploya  à 
mettre  par  écjrit  un  grand  nombre  des  sermons  de 
Boudhou. 

CHAPITRE  XXXTIII. 

Le  roi  Mitsannam  lui  succéda,  et  un  Jour,  après 
avoir  rendu  hommage  aux  reliques  de  Bondhou,  il 
voulut  revenir  à  sonpalais,et  il  ordonna  de  lui  amener 
son  éléphant,on  lui  répondit  qu*il  n*éuit  pas  prêt. Alors 
le  roi  irrité  se  tourna  vers  la  statue  d*uu  éléphant  qui 
était  près  de  là,  faite  de  pierres  et  de  chaux,  et  lui 
dit  :  c  Me  me  présenteras-tu  pas  ton  dos  pour  que  je 
monte  dessus?  >  Soudain,  la  statue  s'anima,  vint 
vers  le  roi,  et  s'agenouillanl  devant  lui,  elle  le  prit 
sur  son  dos  et  le  porta  au  palais.  Ce  miracle  fut  la 
récompense  de  ce  que  le  roi  avait  fait  hommage  à 
Boudhou  d'une  fieur  dans  son  existence  antérieure. 

Après  le  règne  de  ce  roi  qui  dura  un  an,  cinq 
princes  malabares  régnèrent  sur  Ceylan  pendant 
viugt-quaire  ans  et  neuf  mois,  dévasiaut  le  pays  et 
détruisant  la  religion.  Le  prince  Dawtoosana  vint 
ensuite  avec  une  armée,  extermina  les  Malabares, 
et  répara  tout  ce  qu'ils  avaient  détruit  eu  y  consa* 
crant  des  sommes  énormes. 

11  régna  dix-huit  ans,  et  il  eut  pour  successeur 
son  fils  Siegirika,  qui  monta  sur  le  trône  après 
avoir  tué  sou  père,  et  qui  régna  dix-huit  ans  avec 
cruauté  ;  il  fut  ensuite  jeté  dans  l'enfer  appelé  Awi- 
chy-Mahanara-Kaya ,  où  les  châtiments  durent  un 
calpaya  d^années. 


CHAPITRE  XXXIX. 

Son  frère  Moogalayen  lui  succéda  ;  D I 
et  secourut  les  prêtres,  el  il  coDstnû 
divers  temples,  et  régna  dix-huit  ans. 

Le  roi  Ambuharansala  menu  cm 
trêne;  il  détruisit  tous  les  méchanlspn 
leurs  livres,  et  régna  treize  ans. 

CHAPITRE  XL. 

Ensuite  vinrent  les  rois  Dapooluoean 

gam,  Coodakiuiry  et  Akloo.  Puis  vlal 

galayen,  qui  donna  des  robea  à  loua  ii 

rile  de  Ceylan,  et  qui  (ul  niîa  à  mon  la 

née  de  son  r^ne.  Assibiafaaka  loi  am 

généreux,  répara  les  templea  qui  étaia 

transporta  au  pays  de  iamba*dwi|ia  ce 

prêtres. 

CHAPITRE  XLI. 

Le  roi  Sirisangabo  et  le  roi  Datialii 

l'exemple  de  leurs  prédécesseurs,  et  fir 

aux  temples  et  aux  prêtres  ;  mais  le  ro 

dépouilla  les  temples  de  leurs  ricbesi 

les  images  de  Boudhou  en  or  et  les  flei 

aussi  beaucoup  de  choses  contraires  à 

mais  plus  tard  il  se  repentit,  et,  pou 

fautes,  il  fit  élever  un  grand  temple. 

CHAPITRE  XLIL 

Le  roi  Dapooloo  vint  ensuite  ;  il  régi 
et  éleva  cent  vingt  temples. 

Les  rois  Sirisangabo,  Walpit^rwaiid 
nannaroopujan  firent  aussi  beaucoup  * 
Le  roi  Sulemeviran-Miliida  distribuait  A 
mémo  aux  animaux,  en  leur  abandomu 
mille  champs  lorsqu'il  était  mAr. 

Le  roi  Madiakbo  eut  un  soin  parti 
mère,  et  régna  onze  ans. 

Le  roi  Cuda-dawpooloo  éleva  an  édifi 
l'arbre  sacré  à  Anurahde-para.  et  A 
imago  de  Boudhou.  Le  roi  Mougrflayes 
suite,  et  il  empêcha  les  habitants  de  oo 
péchés  ;  il  fit  assembler  les  pauvres  an 
bour,  et  il  leur  distribua  de  l'or  pi 
jours. 

Le  roi  Mahasen  fut  pieux  ;  ses  ricbi 
sans  bornes.  11  remplit  de  perles  mille  v 
il  posa  une  pierre  précieuse  sur  chaqi 
les  distribua  à  mille  brahmines.  Son  l 
rah  lui  succéda  ;  il  fil  creuser  des  étaof 
plit  beaucoup  d'œuvres  de  charité. 

CHAPITRE  XLHL 

Le  roi  Casoop  fut  pifux  et  instruit;  i 
des  temples  qui  élaienl  dégradés,  et  i 
sur  des  plaques  d*or  le  livre  appelé  AIm< 
kaia  et  il  le  décora  de  pierres  préeieasi 
dix  ans  el  passa  dans  le  monde  divin. 

Le  roi  Davirpoloo  accorda  quelqaei 
temples  et  suivit  l'exemple  de  ses  pié 
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iv-n]th  fut  de  roéine  libéral  et  vertoeux, 
Sî  après  la  mort  de  notre  Boadhou,  Mat- 
Sfiotroi  de  rite;  il  était  an  prince  habile, 
Kt  â?ec  affection  ses  ennemis  aussi  bien 
nia»  il  expliquait  la  doctrine  sainte  assis 
nple  de  Lowamahapaye,  et  il  vécut  trois 
successeur,  le  roi  Mahaycnsan  fut  puis- 
it  une  grande  armée  et  déirtiisic  tous  ses 
•t  iT  conTertii  tous  ceux  qui  suivaient  des 
iMéredtes;  it  distribua  dos  aumônes  aux 
I  ordonna  aux  médecins  de  donner  leurs 
[irêtres  qui  étaient  malades,  et  il  leur  fournit 
es  de  tout  genre;  il  flt  construire  de  vastes 
rdistiibver  des  aliments  au  peuple.  Ce  roi 
sans.LeroiSalamewan  réunit  une  armée  de 
;  il  était  puissant  et  consacra  son  règne 
ubiic;  mais  ensuite,  fï*équentant  la  mau- 
pagnie,  il  sliabitua  à  faire  usage  ée  bois- 
r»  ce  qni  amena  sa  mort  dans  la  dixième 
Bon  régne,  daut  un  fige  peu  avancé.  Cesc 
ite-qnatrième  chapitre  appelé  Tinjaka  du 
iwansee. 

luivant,  Hibida,  était  frère  de  son  prédé- 
bns  îa  trente-septième  année  de  son  rè- 
rand  nombre  de  natifs  du  Malabar,  de  la 
oliratle,  vinrent  &  Céylan,  se  saisirent  du 
I  reine,  et  lés  envoyèrent  au  roi  de  SoIC- 
t  toutes  sortes  de  pierres  précieuses,  de 
des  trésors  très-précieux.  Ils  enlevèrent 
Tor  et  fargent,  tontes  les  Images  d*or  et 
ésors  qui  étaient  dans  les  temples;  et  le 
liratte,  ayant  été  informé  que  le  fils  du 
I,  nommé  le  prince  Casoop,  était  aimé  et 
I  habitants  de  Ceylan,  et  qu'If  avait  at- 
inzième  année,  envoya  one  armée  pour 
e  la  personne  de  ce  prince.  Les  ministres 
oroés  Rierly  et  Bnd Ja,  réunirent  une  nom- 
née,  firent,  durant  six  mois,  la  guerre  aai 
leSoly  et  les  battirent.  Vers  cette  époque, 
ida  mourut,  après  avoir  passé  quarante- 
an«  le  pays  de  Solirattc. 

36  Casoop  monta  sur  le  trône  avec  le  titre 
imabahoo.  H  ramassa  de  grands  trésors, 
t  ses  soldats  en  leur  annonçant  son  înten- 
mbatlre  les  Malabares  ;  mais  étant  tombé 
mourut  dans  la  douzième  année  de  son 

|ni  lui  succéda  se  nommait  Kiorty.  Après 
é  trois  ans,  il  fut  vaincu  dans  une  bataille 
■oi  de  Soly  et  il  mit  fin  à  son  existence. 
oque,  les  richesses  de  Ceylan  furent  en- 
roi  de  Soly.  Le  roi  Wickraraapawdy 
^idence  ^  Ruhomioo,  ne  régna  qu*irn  an; 
atpavria  le  tua,  et  régna  à  Ruhooneo  dn* 
e  ans  ;  il  fut  tué  par  les  gens  de  Soly, 
orlèrent  dans  leur  pays  la  reine,  les  prin- 
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cesses  et  toutes  les  richesses.  Le  roi  Pawrackrama- 
pa\f\ly  succéda  à  Jagatpawla,  et  fin  tué  par  les  gens 
de  Soly  dans  la  seconde  année  de  son  règne. 

Ce  Ait  ainsi  que  la  famille  royale  fut  défrniie 
par  les  Malabares,  et  comme  elle  était  prcfsqtiè 
éteinte,  un  ministre  nommé  Lokanam  régna  six  ans, 
ayant  sa  résidence  à  Ruhoonoo. 

D(*puis  le  règne  du  roi  Mooga-Iayensan,  dont  II 
a  été  question,  le  peupfe  malabare  avait  continuel- 
lement troublé  nie  de  Ceylan;  mais  Mahaloor-Vfi- 
Jayaba,  qui  devint  roi,  défit  tous  les  Malabares  qui 
avaient  été  maîtres  du  pays  pendant  soixante-six 
ans;  if  vint  à  Annurabde^poora ,  et  pacMb  tonte 
rife. 

Ce  roi  réunit  un  grand  nombre  de  géantt  et  dé 
soldats;  il  nomma  des  ministres  et  d*autres  oOlciers» 
lour  donna  des  richesses  et  établit  un  gouveraemeiiC 
régulier. 

il  fortifia  la  viile  de  Pofonnoroo-noovrara»  où  il 
résidait  autrefois,  et  la  mit  en  état  de  défense  con*^ 
tre  les  ennemis.  Il  résolut  ensuite  de  relever  la  rt* 
ligion  qui  avait  été  renversée  par  les  Malabares  dà- 
rant  une  période  de  quatre-vingt-six  ans,  et,  dans 
ce  but,  il  voulut  instituer  des  prêtres;  mais  à  son 
grand  regret,  il  se  trouva  qu*il  n*y  avait  pas  dâinsle 
royaume  entier  cinq  préires  qui  fussent  instruilt 
des  devoirs  de  la  religion.  Alors  le  roi  envoya  cCnC 
mille  perles  ou  pierres  précieuses  9i  son  ami  Anoo- 
roudda,  un  roi  étranger,  et  il  fit  apporter  des  livra 
et  venir  vingt*  prêtres ,  observateurs  fervents  d^ 
devoirs  de  la  religion  de  Bondba.  Le*  roi  fit  eonsa- 
crer  par  ces  prêtres  d'autres  prêfnes  de  Tordre  ap* 
pelé  Upesanpadaw.  et  il  éleva  ainsi  k  dn  mlRieftle 
nombre  des  prêtres,  et  il  fit  réparer  lea  temple*  qei 
éfalenf  tombés  en  niine*.  Il  régna-  cinquante  aiM, 
et  il  atteignit  enin  le  monde  divin» 

Après  le  règne  de  oe  monarque,  il  y  eiK  quatre 
rois  qui  régnèrent  h  Ceylan,  savoir  :  Werabaliee, 
Jayehahoo,  W^jayehahoe  et  T¥îckramabsrfioo.  n« 
firrenr  tonfmipji  en  guerre  et  livrés  à*  éoè  hostilités 
les  uns  contre  les  autres,  ee  quI^ÛC  beaucoup  soef* 
frir  les  habiunts  de  Ceylan; 

Le  roi  Wickramabahoo  subjugua  les  trois  autres 
rofs;  Il  régna  avec  une  grande  prospérité,  mais  il 
finit  par  se  croire  malheureux  parce  qu*if  n*avair 
pas  de  fils.  Quelques  mois  après,  il  advint  quV- 
tant  endormi,  il  rêva  qu*un  être  divin,  magnifiques 
ment  vêtu  et  brillant  comme  le  seteti,  hirapparars- 
sait,  disant  :  lO  rei,  tu  auras  un  fifs  qui  sera  cha- 
rrlable,  puissant,  sage,  instruit,  et  qui  fiera  pros- 
pérer la  religion  et  le  bonheur  public.  >  Lii«dessiis 
fe  roi  s*éveilla,  et,  lefintin,il  fit  part  de  son  rêve  k  la 
première  des  reines  et  aux  autres  reines,  et  leur  dit  ^ 
qull  pouvait  attendre  un  fils. 

Quelque  temps  aprè^,  la  reine  eut  aussi  un  songe 
eè  elle  vit  on  Jeune  éléphant  ayant  en  lenr  perl^ 
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tion  tous  les  bons  signes  de  sa  race,  d*une  blan- 
cheur éclatante,  ayant  deux  belles  défenses  longues 
de  six  pouces  :  cet  animal  vint  affectueusement  vers 
elle  et  se  plaça  sur  son  sein.  La  reine  s*éveilla 
alors  et  ressentit  une  grande  joie.  Le  malin  étant 
venu,  elle  in^ruisil  le  roi  de  son  rêve,  et  le  roi  lui 
répondit  qu*il.  avait,  de  son  côté,  vu  en  songe  un 
jeune  éléphant  qui  était  monté  sur  son  lit  et  Ta- 
vait  caressé.  Ils  furent  pleins  d^allégresse;  le  roi  se 
mit  à  accomplir  de  grands  actes  de  charité,  et  étant 
informé  que  la  première  des  reines  était  enceinte, 
il  donna  une  grande  fête. 

A  Texpiration  de  la  période  ordinaire  de  la  gros- 
sesse, la  reine  mit  au  monde,  à  une  heure  heureuse, 
un  jeuue  prince  d*une  beauté  admirable;  en  même 
temps,  une  jument  mit  bas  un  jeune  cheval  ;  il  s*é- 
leva  un  vent  parfumé,  et  Ton  entendit  les  cris  des 
éléphants  et  des  chevaux.  Toutes  ces  merveilles 
frappèrent  d*étonnemeiit  le  roi  et  les  spectateurs. 
Le  roi  envoya  chercher  des  devins,  et  leur  demanda 
quelle  serait  la  destinée  du  prince  ;  ils  dirent  au 
roi  qu^il  gouvernerait  non-seulement  file  de  Ceylan, 
mais  le  pays  de  Jambu-dwipa  tout  entier,  et  qu^il 
aurait  une  longue  vie,  et  ce  prince  fut  nommé  Pa- 
rackrtmabahoo. 

Lorsque  le  prince  eut  acquis  des  connaissances 
étendues,  le  roi  l'envoya  faire  des  voyages,  accom- 
pagné d'une  suite  nombreuse  ;  et  le  roi  Wickrama- 
bahoo,  vainqueur  des  trois  autres  rois,  régna  vingt 
et  un  ans. 

Le  prince  Parackramabahoo  deviut  très-instruit 
daus  une  foule  de  sciences  ;  il  devint  un  maître 
dans  la  religion  de  Boudha,  dans  la  logique,  la 
grammaire»  la  poésie,  la  musique,  Tart  d'élever  les 
cheraux  et  les  éléphants.  Tandis  qu'il  faisait  ainsi 
df  s  progrès,  le  roi  eut  un  autre  fils  qu'il  nomma 
Kitsirymawau.  Le  prince  Parackramabahoo,  arobi- 
tieufc  de  devenir  le  seul  monarque  de  l'Ile  entière, 
fiensa  qu'il  lui  serait  impossible  de  faire  partager 
aes  vues  aux  trois  rois  ses  oncles,  car  l'Ile  de  Cey- 
lan, riche  en  pierres  précieuses,  en  perles,  en  tré- 
sors d'un  grand  prix,  et  possédant  les  reliques  de 
Boudhou,  est  d*une  valeur  immense.  11  réfléchit  aussi 
qu'après  la  mort  de  son  père,  qui  éiait  très-âgé,  il 
ëttviendrait  maître  de  ses  Etats,  et  il  résolut  ainsi 
de  cacher  ses  vues  et  de  marcher  secrètement  à 
son  but. 

II  quitta  donc  clandestinement  le  palais,  et  aus- 
sitôt qu'il  fut  sorti,  il  entendit  des  bruits  que  ses 
connaissances  dans  la  science  des  augures  lui  tirent 
regarder  comme  étant  d'un  heureux  présage.  U 
s'éloigna  à  une  distance  de  cinq  lieues,  et  il  vint  à 
un  village  où  il  ordonna  à  tous  les  habitants  de  se 
réunir  et  de  prendre  les  armes,  ce  qu'ils  firent  II 
se  rendit  ensuite  à  Badalaiialiya,  où  le  gouverneur 
le  reçut  avec  de  grands  honneurs,  |mais»  en  même 


temps,  il  envoya  des  émissaires  chareéi 
le  roi  de  la  conduite  de  son  fils.  Le  | 
informé,  et  dans  sa  colère,  il  fit  melU 
neur  à  mort  comme  ennemi  de  aes  |Hti 

Aussitôt  que  le  bruit  de  la  mort  du 
se  fut  répandu,  tous  les  autres  officie 
habitants  furent  effray^'s,  et  se  soamireB 
Il  alla  d'un  endroit  à  un  autre»  les  suly 
et  après  avoir  mis  en  déroute  une  ara» 
son  père  avait  envoyée  contre  lui,  U  sor 
de  son  père  et  entra  sur  le  territoire  i 
bahoo,  qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  d 
fit  placer  sur  son  éléphant»  el  le  co 
pompe  à  son  palais.  Le  prince  y  éul 
dence,  et  envoya  ensuite  une  imbasai 
mander  la  princesse  Baddrawaty,  ivec 
fut  uni  et  vécut  heureux. 

Il  arriva  uu  Jour  que  lorsque  le  pri 
ramabahoo  cheminait  sur  une  grande 
bête  féroce  vint  en  courant  vers  lui.  T< 
prit  la  fuite,  le  laissant  seul  ;  mais  le  pr 
courageusement  vers  l'animal,  et  TeiBi 
par  le  son  de  sa  voix  semblable  à  ceili 
que  la  béte  se  mit  à  courir  d*un  autre 
toutes  les  créatures  qu'eDe  rencontrait, 
bravoure  du  prince  surprit  tous  ceux  qs 
témoins  ou  qui  en  entendirent  parler, 
grande  réputation  au  prince;  mais  le  roi 
n*en  fut  pas  satisfait,  car  il  pensa  qoe  I 
et  la  résolution  de  ce  prince  lui  feraieat 
rents  et  qu'il  effrayerait  ses  ennemis.  Le  pri 
aperçu  du  mécontentement  du  roi,  lai  coi 
son  projet  de  quitter  le  pays  sous  préiei 
dre  visite  k  son  père,  ce  qull  fit  eo  efiet 
monarque  reçut  son  fils  avec  une  vive  al 
envoya  chercher  tous  ses  ministres,  et  I 
fait  part  de  la  faiblesse  à  laquelle  son  ^e  le 
il  leur  enjoignit  d'être  à  Taveiiir  soumis  i 
Peu  de  tentps  il  mourut,  et  le  prince,  aya 
pli  les  cérémonies  funéraires,  fut  procbi 
qu'il  fit  savoir  au  roi  Gajebahoo. 

Le  roi  Parackramabahoo  résolut  alors  > 
la  prospérité  dans  ses  Etats  et  de  relever  l 
il  éleva  ses  partisans  à  divers  emplois  \ 
mérite;  il  mit  des  gardes  à  la  frontière  de 
il  fit  creuser  des  canaux  et  des  étangs;  il 
temples,  fortifia  diverses  villes,  fitdespbo 
amâiora  si  bien  son  royaume  qoe  ses 
pouvaient  plus  souffrir  de  la  disette. 

Le  roi  résolut  de  soumettre  nie  enl 

• 

seul  gouvernement.  U  appela  ses  géaà 
leur  ordonna  de  réunir  des  milliers  de  f( 
guerriers  pourvus  d*armes  de  toutes  ssr 
commanda  k  ses  officiers  de  se  tenir  préu 
hommes,  et  il  fit  enfin  tous  les  prqiirsi 
saires  pour  proclamer  une  guerre  général 
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ir  passé  en  revue  loules  ses  troupes, 
àramabahoo  fui  très-salisrait,  el  il  dit 
I  mRÏlre  de  conquérii  non-seulement 
an  entière,  mais  encore  tout  ic  pays  de 
I.  n  entreprit  alors  rexccuiion  de  son 
nt  ses  troupes  dan^  diverses  parties  de 

furent  victorieuses,  et  délivrèrent  les 
Toppression  où  les  retenaient  les  gens 

MÛeya-Daseja.  Il  déclara  ensuite  la 
I  GajebalMMi  et  ayant  conquis  une  por- 
Htats»  il  entra  dans  la  ville  d*Anuradbe- 
int  gagné  une  grttde  bataille,  il  mit  en 
^boo  et  son  armée.  Alors  la  fille  d» 
i  dans  le  palais,  et  les  géants  étant  en- 
palais  trouvèrent  le  roi  el  ses  deux  fils 
elagangoya  et  Wickraiitabab<^a,  qu'ils 
niers»  et  ils  en  donnèrent  de  suite  ^vis 
aboo.  Ce  monarque  ordonna  que  les 
ussent  pourvus  de  tout  et  traités  comme 
i  il  diflTéra  de  les  voir  jusqu*^  ce  qu'il 

moment  d'une  constellation  favorable, 
nps,  les  ministres  du  roi  lui  dirent  que 
ebaboo  vivrait»  il  ne  serait  pas  possible 
À  sujets  à  une  soumission  complètCi  et 
propos  de  le  mettre  ii  mort.  liO  roi  Pt- 
100  envoya  alors  cbercher  les  cbefs  du 
anàman ,  et  les  ayant  informés  dePopi- 
listres,  il  leur  dit  que  son  désir  n*étalt 

périr  le  roi,  mais  de  contribuer  à  Ja 
u  pays,  qu'ils  pouvaient  donc  se  rendre 
ù  était  Gajebaboo  et  le  garder  en  sA- 
les  babiiànls  se  mirent  alors  à  se  livrer 
ce  qui  fit  que  la  ville  entière  alarmée 
i  roi  Mahabarana,  offrant  de  remettre 
en  ses  mains  s*il  prétait  son  appui  con- 
ilteurs.  Le  roi  llahabarana,  sous  pré- 
icber  le  roi  Gajebaboo,  se  rendit  à  la 
Ht  détruit  les  ennemis  il  se  montra  au 
>o,  et  prétendit,  durant  quelques  jours, 
i  afin  d'écarter  tout  soupçon  ;  mais  enfin 
es  partisans  du  roi  Gajebaboo,  arrêta  le 
le  et  s'eibpara  de  tous  ses  trésors. 

que  n'étant  pas  encore  satisfait  de  ce 
lit,  résolut  de  mettre  à  mort  le  roi  Ga- 
méme,  et,  dans  ce  but,  il  eut  recours  à 
secrets  parce  qu'il  avait  peur  du  peu* 
ïajebahoo  informé  du  danger  qu'il  cou* 
é  de  la  détention  rigoureuse  à  laquelle 
lis,  implora  la  proteclion  du  roi  Parac- 
K  Ce  monarque  envoya  prompiemeut 
qui  défit  Tennenû  et  remit  en  liberté  le 
oo;  la  femme,  les  fils  et  la  mère  du  roi 
[  furent  t'ails  prisonniers,  et  tous  Ses 
vés.  Informé  de  ce  malheur,  le  roi  Ma- 
evint  furieux ,  et  entrant  de  nuit  dans 
livra  une  grande  bataille,  délivra  sa 


femme  et  sa  mère,  et  s*eufuit  avec  elles  à  Rohouna; 

Alors  le  roi  Parar kramababoo,  qui  venait  de  dé- 
livrer le  roi  Gajebaboo,  se  rendit  au  village  de  Ta- 
maroo  où  se  trouvaient  le  plus  grand  nombre  de  ses 
géants,  et  il  y  étabit  sa  résidence.  Les  guerriers  de 
Gajebaboo  continuèrent  les  hostilités,  ce  qui  Irrita 
Parackramababoo  qui  envoya  son  armée  contre  euxi 
et  Gajebaboo  reconnaissant  son  danger,  et  voyant 
qd*il  n'était  pas  possible  d*écbapper  aux  mains  de 
son  ennemi,  s*adressa  au  collège  des  jN-étres  à  Ptf  • 
lonnaro,  et  les  pria  d'interc6<ter  pour  sa  sûreté.  Les 
prêtres,  émas  des  lamentations  du  roi  Gajebahoo; 
se  rendirent  devant  le  roi  Parackramababoo,  et  lui 
exposèrent  ce  qu'enseignent  les  livres  sacrés  sur  les 
malheurs  qui  sont  la  suite  de  la  guerre  et  sur  la 
vertu  d'Iine  vie  consacrée  à  la  paix  et  à  rharmonié: 
Le  roi  répondit  qu*il  n*avaU  point  de  fils  ni  de  frères; 
qu'il  était  vieux  et  parvenu  à  la  dernière  période  dé 
sa  carrière,  que  son  intention  était  de  contribuer  i\i 
bien  du  pays  el  de  la  religion,  qu*il  ferait  oë  qtté 
désiraient  les  prêtres,  et  que  ceux-ci  pouvaient  ainsi 
se  retirer  dans  leur  temple.  Alorft  le  rei  Parackra- 
mababoo abandonna  le  pa^s  qull  avait  toniiuls  avec 
beaucoup  dé  peine,  et  se  retifa  efi  sbn  pajri. 

Le  roi  Gijebèhoo  prit  alors  les  rênes  du  gbuver- 
nèment,  et  le  vol  Mdnibairana  liîi  envoya  des  mes- 
sagers, lui  proposant  de  vivre  eiisemble  en  bonne 
harmonie;  mais  le  roi  Gajebahoo  s*y  rèfàsa.  Il  alla 
au  temple  de  Mandeli-Kagîry,  el  il  fit  graVer  sur 
une  pierre  que  son  royaume  serilil  donné  âb  roi 
Paradiramabébod,  el  il  motfnH  ensuite  a[jfès  avoir 
régné  vingt-deux  ans.  Les  ministres  anmrneèreni 
la  mon  de  ce  lndnah|ue  au  rèi  Manibarana,  qui 
vint  avee  une  armée  à  GondasavTraya  âfih  de  se  ren-^ 
dre  maître  du  royaume  ;  mais  eu  ibême  temps,  le  ' 
n>i  Paradtramabâhoo,  ayant  éié  informé  de  la  mon 
du  roi  Gijefaabooi  arrivH  k  Polonnarb,  où  11  reçut 
la  nouvelin  de  Tarrlvée  du  roi  Mansbârana.  Alors  le 
roi  Parackramababoo  envoya  ses  guerriers  afln- 
d*empêcber  l'ennemi  de  frtnehir  la  ritière  Havritty-^ 
Ganga.  A  cette  occasion,  les  ministres  s'adressèretil 
au  roi  Parackramababoo,  et  le  prièrent  d^accempllr 
la  cérémonie  du  couronnement,  disant  que  Tusage 
constant  parmi  les  anciens  rois  était  de  célébrer- 
cette  cérémonie  à  Tépoque  de  la  guerre.  Ils  ajoutè- 
rent que  sa  génération  était  aussi  pure  que  le  lait, 
qu'il  descendait  en  ligne  droite  de  la  tribu  royale  de 
Maha  Samattra,  et  qd'il  devait  ainsi,  pour  le  bon- 
heur du  pays,  se  faire  couronner  un  jour  heureux. 
Parackramababoo  donnant  son  adhésion  à  ces  pa- 
roles, et  se  Revêtant  d'ornements  royaux,  fut  cou- 
ronné le  jour  dxé  par  les  astrologues.  Peu  de  temps 
après,  ayant  été  informé  que  le  roi  Manabarana 
avait  traversé  la  rivière  et  envahi  ses  Etats,  il  se 
rendit  k  l'arsenal  royal,  oi,  après  avoir  fait  mettre 
los  armes  en  bon  éxMi  il  roloiirna  en  grande  pompe*. 
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an  iMiltis»  après  aToîr,  ceuragenx  eonme  an  Kon, 
hii  le  lotir  de  la  ville.  Il  marcha  ensuite  contre  le 
roi  Manabsrana  qui  était  à  la  tète  d*aiie  Aombrense 
armée»  tl  lîTrant  divers  combau,  il  mit  Feonemi  en 
déroute  après  en  avoir  tué  un  grand  nombre,  ce 
qui  obEgea  Maoabanara  à  se  retirer  dans  le  psys  de 
Robouna. 

Le  roi  Parackramabahoo  ayant  envoyé  de  grandes 
forces  sous  le  commandement  de  quatre  de  ses  mi- 
nislres,  elles  s^avancèrent  avec  «ne  bravoure  indomp- 
uble  vers  le  pays  de  Robouna,  et  bauant  Tenneml 
eu  plusieurs  rencoiilres,  elles  en  firent  un  grand 
carnage,  et  s'emparèrent  d'une  grande  élendue  de 
psys.  Parackramabboo,  instruit  qae  le  gouverneur 
lie  la  ville  d'Anouradbe  avait  offlbrt  son  secours  à 
Manabarana,  et  qu'il  s*élaît  Joint  k  lui  avec  des  for* 
ces  considérables  dans  le  bot  de  s*emparer  d« 
royaume  entier»  fit  marcher  son  armée  composée 
de  braves  sokUits  Afin  de  détruite  rennemi  ;  ils  li- 
vrèrent donc  do  rudes  combats,  faisant  pleuvoir  sur 
leurs  i^Tersiîffes  une  tello  multitude  de  traiu  que 
ces  dards  se  choquant  \m  uns  conâse  les  autres» 
faisaient  jaillir  du  feu.  Us  furent  donc  toujours 
vainqueurs  et  1^  U  dernière  bstaille,  Manabarana 
entendant  un  bruit  terrible  et  seuibtïible  à  celui  de 
la  mer»  en  conolut  que  le  roi  son  ennemi  avait 
joint  Tarmée  en  ponoano»  et  no  jugea  pas  prudent 
d'attendre  au  mémo  endroit  jusqu'au  lendemain, 
craignant  d*ètre  pris  par  Vemimmii  '^  s-'enfuii  donc 
dans  SCS.  Etals,  e»  trMorsnnt  pendant  ^no  nuit 
sombre  et.  phnieuse^  In  ri? ièro  dOr  Hahnnally  par 
un  g^é  très-peu  fréquenté,  et  en,  abandonnant  son 
fils  Siriwallambiin;  Il  prît  ce  parti  sans  eo  donner 
connaissance  à  ses  adhérenti,  ei  U  épfo«va  beau* 
eoup  de  difficultés  pendant  son  vc^age. 

Iteadiramabahoo  voyant  des  milliers  de  soldats 
ennemis  dispersés,  et  avee  les  signes  d«  déeourage- 
uful»  en 'Conclut  que  Mahabarann  s'était  enfui  ;  Il 
marcha  dont  conir»  Tennemi  oetta  mémo  nuit» 
ayant  des  milliers  de  torches  attumées»  et  faisant 
foire  on  grand  bruit  par  ses  soldats  qui  frappaient 
des.  ottîna.  Arrivé  an  camp  de  rennemi,  il  tua  des 
millieta  de  soidnta,  et  il  fis  prisonniers  le  prince 
Siriirallambha  et  le»  ministres»  s'emparant  aussi 
d'un  grand  butin»  el  de  plusieurs  milliers  d'srmes» 
d*éléphania  et  de  chevaui;  ponrsoirant  l'ennemi 
jusqu'au  gué  de  la  rivière  Mahanally,  il  en  fit  un 
grand  carnage.. 

Le  roi  était  résolu  de  ne  point  prendre  de  repos 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  fait  Manabarana. prisonnier» 
roèine  en  le  poursuivant  jusqu'au  rivage  de  la 
mer;  mais  étant  Informé  par  une  lettre  qu'il  ne 
serait  paa  prudent  de  pousser  plus  loin»  il  retourna 
h  la  ville  de  Polonnaro»  emmenant  avec  lui  son  cap- 
tif, le  prince  Siriwailambba,  et  remplissant  l'air  des 
sons  harmonieuK  de  son  triomphe  comme  le  dieu  roi 


Sakkraia  entrant  dans  le  royanne 
avoir  vaincu  le  roi  des  démons. 

Manabarana  ayant  le  coeur  biensd  de  I 
que  lui  occasionnaient  ses  revert»  se 
milieu  de  ses  guerriers  qui  déploraient  i 
tune;  H  appela  ensnile  le  prince  Keislrl> 
les  ministres,  et  les  voyant  qui  plenrni 
missaient,  il  leur  dit:  c  l*ai  pécM  en 
trésors  qui  étaient  la  propriété  den  prêt 
m'emparant  des  offrandes  faites  ans  re! 
des  hommes  pieuv.  Je  suis  tombé  pour  i 
relever.  Je  ne  connais  nul  moyen  de  ne 
prenez  donc  garde  d'éprouver  le  niéai 
moi,  mais  silex  vers  ParadcnmabnlioOy  i 
loi.  > 

Après  svoîr  ainrî  P^rié,  Il  eipfrn*  1 
fatale  nouvelle  de  la  mort  de  Manntmr: 
portée  à  Paradiramabahoo  par  lus  so 
avait  envoyés  pour  s'emparer  de  œ  rc 
le  prince  Ketsiri-Mevran. 

Le  roi  Paradtramabahoo»  contomsémei 

tîon  de  rassemblée  générale  de  ses  mi 

réinvestit  de  la  couronne»  à  une  beare  p 

par  les  astronomes  ;  la  chose  eut  lleo  avi 

des  cérémonies,  et  nue  Idie  pompe  qne 

monieux  des  instmments  de  moslque 

bruyant  que  la  mer  lorsqu'à  Pépoquede 

lion  du  monde  elle  est  agitées  par  «ne  lei 

verselle;  le  ciel  fut  presque  couvert  par 

les  larasols»  etc.  d*or  c»d*autres  éCofti 

ville  fnt  ornée  d'arcs  de  triompile  et  de  i 

liabiiants  chantaient  des.  vers  î  la  louange 

lui  souhaitaient  une  longue  vie  ;  le  det  h 

parla  fumée  odorante;  les  élépbants  éiaie 

d'ornements  somptueux;  les  m^psonséiai 

d'or  et  de  pierres  précieuses  qui  brilltiln 

des  étoiles  au  firmament  ;  le  monarque  si 

couverts  d'ornements  magnifiques»  assb 

trônes  d'or  placés  sur  des  éléphanrs,etp 

couronnes  faites  de  pierres  précieuses,  nu 

palais  brillant  comme  le  soleil  quise  lève 

niant  les  habitants]  qui  versaient  des  larm 

C'est  ainsi  que  le  second  eouronnemeat  d 

ramabahoo,  seul  roi  de  Lanka»  Ibt  céMk 

seconde  année  de  son  règne. 

La  cérémonie  étant  finie,,  le  roi  se  rsf 
conduite  des  anciens  nds  qui  s^  Hvraic 
penchants  coupables»  et  qui  négligeaient 
voira  envers  l'Etat  et  la  religion»  nonuna 
mes  respectables  pour  remplir  les  plaeei 
vacantes  par  la  mort  de  personnes  boaa 
zélées  pour  la  religion  fort  corrongoe, 
alors  par  une  muKitude  de  ces  prêtres  tro^ 
liypocrites  qui  éuient  partisans  di  pagii 
qui  ne  font  nsage  de  la  robe  sacerdoialB 
se  procurer  les  moyens  de  pourvoir  à  km 
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A'tirJbuer  eliaiiae  oonée  des  aamôneft  à 
lendttttts,  ei  à  ums  les  pauvres  qti*ii  rjï%' 
MUT  dâi  ordres  envoyés  dans  le  royanmc 
féunil  ies  prêtres  qui  possédaient  In  cou- 

rfes  trois  préceptes  de  la  doctrine  de 

ei  ks  savants  bien  inslniits  dans  celte 
«Hue;  et illes chargea  d*exaniîner  jour  et 
ndttitc  des  ffètres,  de  découvrir  les  prè- 
sies  qui  se  rouvraient  du  aasque  de  la 
Mr  nûner  la  véritable  reUgîon,  do  conAn- 
idékes  et  ée  rejeter  les  infidèles.  Cest 
I  purgea  la  nll||[fen  de  Ruudbou  de  tous 
qui  fcnfesiateiit  depuis  le  temps  du  roi 
kbhat  «gissant  ainsi  comme  \m  médecin 
les  maladea  qui  peuvent  être  sauvés,  et 
I  les  incurables^  et  it  se  donna  sous  ce 
ui  ibis  autant  de  peine  qo*il  en  prit  pour 
l*lle  io«t  «Ntière. 

It  eonslraire  de  rasics  salles  carrées  au 
la  TîHe  ;  îl  iit  distribuer  chaque  année 
et  des  aliments  de  tout  genre  ;  il  éublit 
B  portes  de  la  ville  des  bureaux  de  secours 
nnait  desoovvertures,  des  vêtements,  d^s 
é%  nénage  en  enivre,  et  dos  vaches  lai- 
it  plwitor  dos  Jardins  reminlis  d^arbres 
D«r  Vuu^  de  ^«sieurs  milliers  de  prê- 
rahnanes  el  de  pèlerins  qui  e*y  rendaient 
s  coins  du  nonde;  de  grands  bdpitaux 
posés  pour  ioger  les  malades  auxquels  on 
Ides  remèdes»  des  vivres,  de  jeaoes  esela* 
ux  sexes  pour  les  sorviri  et  ^e  ë*iiftbilet 
soignaient  nvit  et  jour  ;  lo  roi  les  vlsliaic 
le  changeant  son  costume  royal  à  chacun 
:  P9hê  ou  Jours  sacrés  de  diaqoe  mois;  il 
-même  accompagné  de  ses  ministres»  ci 
était  iort  instruit  dans  U  science  médî* 
»nnait  des  conseils  aux  médecins,  il  s*in* 
s  la  santé  des  malades  ;  il  founussaît  à 
iuient  guéris  des  vêlements  et  d*antres 
Msaires»  et  il  parUgeait  ainsi  ks  mérites 
Ins  qui  soignaient  les  malades. 

un  jour  Qu*un  corbeau  qui  souffrait  "d*un 
gorge,  vint  à  cet  hôpital,  et  s*élondit  sur 
mme  s'il  avait  été  pris  dans  un  piège 
nlu  SCS  ailes,  restant  sans  mouvement  et 
les  cris  lamentables;  le  roi  le  C(  soigner 
yecinsenétat  de  comprendre  son  mal,  et 

oiseau  fut  guéri,  le  roi  le  Ût  promener 
le  sur  le  dos  d*un  élepliant,  el  lui  rendit 
liberté.  On  ne  vit  jamais  un  monarque 
pâtissant,  et  dont  la  miséricorde  s'cleud 

les  oiseaux. 

l  construire  trois  ren^paiis  élevés  autour 

de  Polonnaro;  il  fit  percer  des  rues  nom* 

t  il  bAiit  au  milieu  de  la  cité  un  château 

nctif  murailles,  et  un  vaste  palais  d'une 


glande  beauté,  nomme  Vyjayunthou;  il  ^ait  élevé  de 
sept  étages,  renfermait  quatre  mille  chambres,  que 
décoraient  des  centaines  de  colonnes  de  pierre^  tout 
aulonr  étaient  des  enceintes  extérieures  constiHiites 
en  pierre,  et  doiu  la  forme  était  ovale  ;  toute  la  ma- 
çonnerie était  ciselée  en  forme  de  fleurs  et  de  plan- 
tes, et  décorée  avec  des  milliers  d'ornements  de 
perle»  d'or  et  d'argent  qui,  agités  par  le  vent,  ren- 
daient des  sons  harmomèux  comme  pour  célébrer 
le  mérite  des  bonnes  œuvres  du  roi. 

Parackramabahoo  Ih  aussi  élever  un  édifice  pour 
servir  d'école  aux  enCiants,  et  un  autre  où  l'on  prê- 
chait la  doctrine  de  Boudbou  ;  il  éleva  «n  lemple 
contenaulde  nombreuses  images  dt;  lloudiiou,  et  il 
y  fit  placer  des  tentures  d'élofiès  fines,  àe$  fleurs  et 
d«;s  lampes  garnies  d'huile  odorîCBronte,  aAn  que 
la  doctrine  de  Boudbou  y  fût  continoeMenienl  pré- 
cliéiî. 

Le  roi  célébra  ensuite  la  fête  de  faire  peindre  en 
noir  ies  yeux  des  images,  et  il  entendit  he»  discours 
qui  furent  prononcés  à  cette  occasion.  Cette  fête 
fut  remarquable  par  les  chants  des  jeunes  danseu- 
ses dont  ta  ^x  harmonieuse  était  telle  qu*^on  pou- 
vait croire  q«e  c*étaient  les  déesses  qui  chantaient  :  la 
grande  salle  d«  palais  décorée  dVwnemenls  d'or  oi 
de  sculptures,  d'une  grande  beauté,  ressemblait  au 
palais  du  dieu  roi  Saldurai*  ;  d'autres  saUes  étaieni 
ornées  de  pierres  précieuses,  et  de  meublet  d*uii 
travail  exquis,  de  sorte  que  le  palais  entter  étaK 
semblable  ii  la  couroiiao  de  la  reine  LatAa. 

Le  roi  fit  construire  un  autre  palais  sonlenn  par 
un  seul  pilier  comme  s'il  était  sorti  de  la  terre;  H 
érigea  des  jardins  qui  ressemblaient  au  paratiis  du 
dieu-roi  Sakkrala,  y  plantant  toutes  sortes  d'arbres 
qui  donnaient  des  fleurs  odoriférantes  et  des  fruits 
exquis»  et  qu'il  peupla  d*oiseaux  au  ramage  mélo- 
dieux, il  fit  aussi  creuser  «o  vaste  bassin  ressem- 
blant à  rétaiig  céleste  de  Nanda,  et  Jieaucoup  d'au- 
tres édifices. 


Ce  roi  infatigable  n'était  jamais  satisfait  des  actes 
de  charité  qu'il  accomplissait,  de  même  que  la  mer 
n'est  pas  saâsfaite  de  l'eau  des  fleuves  innombrables 
qu'elle  reçoit;  aidé  du  grand  prêtre  Maiiiiida  qui 
obtint  sa  fa'veur  eu  mainlenftnt  la  religion,  et  en  fai- 
sant observur  iesquatre-vingi^uatre  mille  préceptes 
de  la  doctrine  de  Boudhon,  il  fit  construire  beaucoup 
de  chapelles  et  un  palais  aux  portes  d'or,  réunissant 
toutes  les  beautés  des  autres  palais  etsomptueusement 
décoré;  la  reine  ftoopawatiee,  la  première  des  femmes 
du  roi,  était  accomplie  en  toutes  sortes  de  vertus,  et 
remarquable  par  sa  beauté,  sa  grande  douceur,  ses 
sentiments  de  bienveillance,  sa  piété,  sa  sagesse  et 
son  instruction  dans  la  doctrine  de  Boudbou,  ainsi 
que  par  son  talent  pour  la  danse  et  le  chant.  Con- 
sidéranl  la  vanité  du  monde  et  le  danger  de  i'avc- 
nir  éternel,  elle  résolut,   puisqu'il  n'y  avait  pour 
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(lëiourner  ce  danger  d^autres  moyens  que  raccom- 
plissemeut  des  bonnes  oeoTres,  de  bàiir  nne  grande 
rnupole  d*or  au  milieu  de  la  villc,et  ce  fui  une  au- 
vrc  si  méritoire  que  celte  construction  aurait  pu, 
comme  un  navire,  transporter  la  reine  au  delà  de  la 
mer  de  réternilé  malheureuse,  appelée  Sansara,  jus- 
que dans  la  région  céleste  du  Niwama.  Le  roi  fit 
élever  aussi  des  centaines  de  maisons,  hautes  de 
plusieurs  étages ,  et  qu*il  garnît  de  tout  ce  qui 
I  tait  nécessaire  ;  il  fit  aussi  arranger  de  nombreu- 
ses rues  garnies  de  boutiques,  et  remplies  de  mar- 
chandises diverses  ;  il  éleva  aussi  les  trois  temples 
de  Walowana ,  d*EssipaUna  et  de  Russina,  chacun 
haut  de  trois  étages,  et  il  les  orna  somptueusement; 
il  fonda  trois  villes  nommées  Rajawesie  Chujanga, 
Rajo-Roolantbaka  ei  Wejetuh;  il  éleva  d'autres 
temples  chacun  à  deui  ou  trois  gows  de  distance 
Tun  de  rautre,et  avec  des  images  de  Boudbou;  il 
fonda  beaucoup  de  temples  pour  les  prêtres  qui  de 
^us  les  pays  se  rendaient  dana  ses  Euts,  et  auiquels 
fies  aliments  eicellents  étaient  fournis  dans  chaque 
^mple. 

La  ville  de  Polonnaro  fut  ent6urée  d^une  muraille 
^e  neuf  gows  de  longueur  et  de  quatre  de  largeur, 
et  le  roi  y  résidait  comme  le  dieu-roi  Sakkraia, 
ayant  en  très-peu  de  temps  acquis  de  très-grandes 
richesses,  car  il  éuit  extrêmement  heureux.  Cette 
ville  avait  quatorze  portes,  et  ce  fut  ainsi  que  cette 
jcité,  ruinée  par  des  guerres  fréquentes,  fut  réparée 
et  embellie  par  ce  monarque,  et  devint  aussi  écla- 
tante que  le  ciel  de  Toulissa  uu  le  séjour  du  dieu 
roi  Sakkraia. 

Le  roi  Parackramabahoo,  fut  frappé  de  la  sainteté 
de  la  ville  d-Anouradhe,  car  elle  était  sanctifiée  par 
Tempreinte  des  pieds  de  Boudbou  ;  elle  est  Tendroit 
où  est  plantée  la  branehe  méridionale  du  saint  bana- 
nier, et  elle  possède  aussi  les  plus  précieuses  reliques 
de  Boudliou  ;  il  envoya  un  de  ses  ministres  chargé  de 
faire  réparer  t«>ut  ce  qui  était  tombé  en  ruines  dans 
les  fossés,  dans  les  temples  et  dans  les  autres  édifi- 
ces qui  avaient  été  endommagés  par  les  ennemis 
venus  de  la  côte  de  Coromandel.  Ce  ministre  remit 
bientôt  toutes  choses  dans  un  état  aussi  parfait  qu*au 
moment  de  leur  eonstrueiion  ;  le  roi  fit  aussi  res- 
taurer la  grande  coupole  de  Ruanwelly ,  le  grand 
t»:rople  de  Lowa-Maha,  ainsi  que  d'autres  temples, 
et  un  palais  pour  lui  servir  de  demeure,  cl  com- 
prenant tous  les  appartements  nécessaires;  ce  fut 
un  grand  sujet  de  satisfaction  pour  tous  les  hommes 
pieux. 

I  Le  roi  fil  de  plus  élever  une  autre  ville  appelée 
Parât  krama,  et  la  fit  entourer  de  fossés  et  de  rem- 
parts, y  plaçant  des  portes,  des  rues,  des  boutiques 
et  des  jardins  pour  servir  de  résidence  à  de  pieui 
prêtres;  il  Télcva-sous  le  rapport  de  la  population 
et  de  la  richesse  au  même  degré  que  la  ville  du  dieu 


roi  appelé  Alikamadoe  ;  il  défendit  de  i 
animaux  habitant  la  terre  ou  les  eaax  < 
ritoire  entier  de  Lanka,  el  il  doniia  sur 
dres  formels  pour  qu'ils  ne  fussent  f 
pendant  les  quatre  pohos  ou  jours  ssii 
11  arriva  que  le  royaume  de  EoIm 
dans  un  grand  désordre  après  la  i 
Manabarana,  car  les  babilanls  de  e 
connaissant  pas  les  dispositions  de  Pfti 
hoo,  étaient  saisis  d'effroi  en  pensant 
cieunes  guerres  contre  lui.  S'enooura^ 
lement,  et  mettant  leur  oonfianee  dsns 
ratioQS  et  dans  leurs  grandes  forces 
que  mieux  valait  vivre  un  seul  je«r  d 
trie  que  la  quitter  pour  une  auure  régi 
solèrenl  la  mère  de  Manabirsna  ei 
Soubhala  en  disant  :  c  Ne  vous  iiirisi 
mort  de  Manabarana  ;  nous  ^ÎTens  et 
droits  avec  succès  cette  ville  eontre  loi 
ils  creusèrent  de  profonds  fossés  ai«l< 
retranchements,  et  aux  limites  de  leur 
Ils  rendirent  impraticables  toutes  les  ro 
naient  à  leur  pays,  en  les  obtOruaat  pai 
coupés  de  sorte  que  les  éléphants  nèai 
pu  y  passer  ;  ils  remplirent  aussi  les  fos: 

La  reine  Soobbala  qui  était  uuelsma 
raison,  et  d'un  caractère  aml^tieux,  e» 
habitants  en  leur  donnant  des  perles, 
précieuses,  et  autres  objets  de  grand 
appartenaient;  elle  leur  distribua  aussi 
qui  appartenaient  aux  reliques  de  Boui 
prodigua  les  titres  bonoriiques  et  le 
veurs. 

Le  roi  Parackramabahoo,  instruit  de 
passait,  envoya  des  troupes  nonbreuseï 
ennemis,  et  les  mit  sous  le  coaMnasé 
de  ses  généraux  nommé  Rackba  qui  était 
dans  Tari  do  la  guerre,  et  qull  charge 
fin  k  ces  troubles  et  de  pacifier  le  pays  ; 
ayant  pris  congé  du  roi,  marcha  avec 
vers  le  royaume  de  Rohouna,  et  arriva  à 
appelé  Barabballa  o(L  il  campa.  Les  k 
royaume  ayant  appris  cette  nouvelle,  i 
irrités,  et  s'avancèrent  en  masse  ccMitr 
décidés  à  empêcher  i^invasion  de  leur 
deux  armées  étant  eu  présence  se  \mén 
et  de  nuit,  des  combats  terribles  pendan 
mois  ;  enfin  Rackha  mit  l'ennemi  en  déro 
ses  retranchements,  en  tuant  beaucoup 
mais  la  sédition  continuant  d'agiter  éi\ 
lies  du  royaume,  le  roi  fut  obligé  d'à 
renforts  sous  le  commandement  d'an  as 
nommé  Bboutha  qui,  rejoignant  Rackki 
vil  la  guerre  avec  une  vigueur  nouvelle, 
nombreux  combats  où  il  se  fit  un  grand 
jls  reçurent  alors  une  dépêche  du  roi  tus 
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les  eiinemis  voulaient  s^enfuir  au  delà 
r  emportant  les  reliques  et  récuellc  de 
et  qui  leur  recommandait  de  s*emparer, 
i  tout,  de  ces  objets  et  de  les  lui  envoyer» 

tous  les  efforts  qii*il  avait  faits  pour 
propriété  de  Tllc  de  Lanka  seraient  sans 
Uerthy,  le  général  qui  porta  cet  ordre, 
ssi  de  nouveaux  renforts,  et  il  bloqua 
t  les  ennemis,  les  enfermant  si  bien  qu'il 
impossible  de  recevoir  du  dehors  aucune 
m  de  faire  échapper  un  seul  homme,  ils 
In  le  parti  désespéré  de  livrer  un  dernier 

ils  succombèrent,  et  ils  furent  obligés 
;s  reliques  et  Técuelle  de  Boudhou  ;  les 
i  roi,  en  revenant  en  triomphe  avec  ces 
ept  attaquées  en  route  en  maint  village, 
oinpbérent  de  ces  obstacles,  et  traversant 
■e  ennemi,  ils  retournèrent  en  sûreté  à 
pic-Mandella. 

it  rempli  d'allégresse  lorsqu'il  apprit  ces 
'arrivée  de  ses  généraux  ;  il  se  baigna  et 
aussitôt;  puis  se  revêtant  du  costume 
livi  de  ses  ministres  et  de  beaucoup  de 
même  que  la  lune  est  entourée  d'étoiles, 
ejoindre,  méditant  pendant  tout  le  cbe- 
;ude  du  bonheur  auquel  il  était  parvenu  ; 
lux  vainqueurs  desremerdments,  et  ma- 
s  sa  joie,  et  il  offrit  aux  reliques  qu'il 
»rd  sur  sa  tète,  des  trésors,  comme  des 
es  pierres  précieuses  ;  il  les  montra  an 
il  ordonna  que  chacun  fît  des  offrandes 
noyens,  et  il  revint  ensuite  au  palais 
t  de  pompe  que  le  dieu  Brahma  arrivant 
ir  céleste. 

;  construire  une  chapelle  dans  la  ville,  à 
e  distance  du  palais,  afin  d'y  déposer  les 
i  la  fit  orner  avec  une  magnificence  digne 
e  Soudkarroa,  et  il  fit  rendre  uni  comme 
chemin  qui  y  menait  du  palais;  il  ledé- 
\  de  triomphe,  de  tapis,  et  le  fit  border 
litiers  donnant  des  odeurs  suaves;  il  plaça 
>  dans  une  boite  creusée  dans  une  pierre 
et  il  la  déposa  dans  une  botte  d'or;  il  mit 
iUe  sacrée  dans  une  grande  boite  d'or,  et 
I  sur  un  trône  couvert  d'un  riche  tapis, 
ns  la  grande  salle  du  palais,  qui  était 
lerrcs  précieuses  et  qui  brillait  comme 
ant.  Des  personnes  du  rang  le  plus  élevé 
cercle  tout  autour  du  trône,  tenant  en 
Jes  parasols,  et  des  jeunes  filles,  supé- 
tieauté  aux  déesses  appelées  Chandarwas, 
et  dansaient,  tandis  que  des  centaines  de 
"ichement  vêtus  jouaient  de  toutes  sor- 
ments.  Le  roi  offrit  alors  de  l'encens  et 
et  des  milliers  de  lampes  allumées  re- 
ine clarté  éblouissante. 


Le  roi,  revêtu  des  ornements  royaux,  monta  sur 
le  dos  d'un  éléphant,  et  ayant  un  parasol  d'or  au- 
dessus  de  sa  ti^ie,  se  rendit  alors  accompagné  de  sa 
cour  h  la  chapelle  pour  y  déposer  les  reliques.  Le 
cortège  marcha  avec  une  grande  pompe  et  avec  un 
grand  brnft  causé  parle  mugissement  des  éléphants, 
les  hennisscmentsdes  chevaux, les  cris  et  les  applau- 
dissements du  peuple  et  le  son  des  instruments  de 
musique. 

Soudain  le  ciel  se  couvrit  d'un  nuage  épais,  ac- 
compagné d'éclairs  et  de  tonnerre,  un  arc-eii-ciel 
se  montra  et  la  pluie  commença  k  tomber,  ce  i|Ui 
troubla  grandement  les  gens  de  la  suite  du  roi  * 
mais  le  monarque,  ccmnaissant  bien  l'immense  pou- 
voir de  Boudhou,  leur  dit  que  cVtait  une  tentative 
de  Wara-Warthy  ou  rennenil  de  Boudhou  pour 
troubler  cette  auguste  cérémonie,  et  il  leur  dit  : 
c  Ne  craignes  rien,  il  ne  peut  rien  contre  TiOus: 
restez  donc  tranquilles.  • 

La  puissance  de  Boudhou  se  manifesta  alors  d'une 
manière  éclatante,  car  il  ne  tomba  pas  une  seule 
goutte  de  pluie  à  l'endroit  où  se  faisait  la  cérémonie, 
tandis  que  tout  à  l'entour  la  pluie  tomba  en  torrents 
tels  que  les  rivières  et  les  étangs  débordèrent.  Les 
habitants  témoins  de  ce  miracle  furent  remplis  de 
joie,  et  s'écrièrent  :  c  Notre  roi  possède  one  grande 
puissance  ;  son  mérite  l*a  fait  roi  de  Lanka,  et  ii 
mérite  bien  toute  la  splendeur  dont  il  jouit.  •  El 
ils  s'empressèrent  de  présenter  des  offrandes  aux 
reliques. 

îje  roi  envoya  ensuite  ses  troupes  dans  la  province 
de  Dbeerga-wapie-mandella  et  en  fit  la  conquête» 
après  beaucoup  de  combats  et  après  un  grand  car- 
nage des  ennemis.  Il  envoya  alors  de  nombreux  ou- 
vriers avec  des  surintendants,  afin  de  reb4tir  le 
palais  où  avaient  résidé  les  anciens  rois.  Les  enne- 
mis, qui  s'étaient  retirés  au  village  da  HoyaUa,  fu- 
rent effrayés,  pensant  que  Parackramababoo  exer^ 
çait  une  puissance  aussi  redoutable  que  la  tempête 
universelle  qui  s'élève  à  la  fin  du  monde.  Ils  réflé- 
chirent que  les  puissants  rois  de  Jambu-dvripa 
n'avaient  pas  été  en  mesure  de  lui  résister,  et  que 
les  deux  puissants  monarques,  Gajoubha  et  Mana- 
barana,  aussi  braves  que  des  lions,  avaient  été 
abattus  à  son  approche,  de  même  que  les  vers  lui- 
sants qui  perdent  leur  Inmière  à  l'approche  du  so- 
leil; ils  résolurent  donc  de  pourvoir  à  leur  propre 
défense,  et,  excitant  tous  les  gens  du  pays  à  se 
soulever.  Ils  établirent  de  grands  reiranchementf, 
et  prirent  position  en  face  du  territoire  de  (îalle. 

C'est  là  que  les  généraux  du  roi  les  attaquèrent, 
et  après  un  grand  combat,  ils  les  obligèrent  à  se 
retirer  et  à  joindre  un  autre  corps  posté  à  Walli- 
gam.  Poursuivi  avec  vivacité,  l'ennemi  s'enfuit  com- 
me les  serpents  à  l'aspect  des  animaux  appelés  Gu- 
roolos,  ou  comme  les  eerfs  k  l'aspect  des  tigres.  Les 
généraux  du  roi,  pensant  que  l'ennemi  devait  être 
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faiiguë  de  celte  gnerre  dësasirense,  résolurent  de 
Taire  epnnar-^les  disposUions  pacjfl(|ues  du  roi,  cl 
firent  proclamer  dansioiU  le  pays  que  If  s  babilanls 
f.ui  viendraient  faire  leur  soumission  seraient  bien 
traités.  Il  y  en  eut  qui  vinrent  avec  ce  qu'ils  possé- 
ilai(*ni,  laais  d*autres  relusèrenl  ;  les  troupes  du  roi 
loiul^érent  sur  eifx  et  les  détruisirent  comme  des 
léléphanls  détrotscnt  an  jardin  ;  ceux  qui  furent  pi4s 
vivants  furent  envoyés  dans  la  région  orientale  du 
j)ays«  et  ils  reçurent  pour  les  gouverner  des  bom- 
jiM>i  propres  à  cet  emploi. 

Uirsqiie  les  ennemis  «meadireiK  te  brutt  terrible 
«les  inMriMients  de  mwique  et  le  fracas  de  l^irraée, 
ies  4iHsiHoarinreut  de  pe«r,les  autres  prirent  la  fuite. 
tki$  iroiipes  furent  dirigées  contre  «ux  et  les  atta« 
4|uèrem,  nuit  et  jour,  dans  tous  les  «ndroUs  où 
ils  s'étaient  dispersés,en  Jançant  une  grète  de  Aècbes, 
ri  en  fai^at  briller  par  le  cboc  des  armes  les  unes 
mntrcles  autres  un  feu  semblable  iTéclat  que  ré|Min- 
4lettl  k»  iHoîlef  au  ciel;  iJ  feut  un  si  grand  nombre 
4l*eiuiefnîs  iués  que  les  corbeaux  et  les  gmes  trou* 
Hreni  h  phisauiiple  pâture.  Les  vainqueurs  étant 
csi^MÎle  arrb'éiavec  une  grande  eplendeur  4ivant  la 
ville  4e  Mfthantga  Kella  qu^ils  avaient  priae»  a*y 
•t  réiénsiit  pimtnrs  j«urt. 

Les  généraux  du  roi  P»rttcliraniabah<o  tinrent 
ciisoiieiin  conseil,  et  résolurent  de  détruire  ce  qui 
lestait  ^ennemis  et  de  capturer  la  reine  SoulAiala, 
^nve  eu  fm  roi  Nambaraiia  ;  mais  tes  ennemis, 
instruits  de  celte  détermination  et  saisis  de  frayeur, 
«*efiftfirettt  dans  la  partie  la  plus  reculée  du  désert. 
liCs  troupes  dit  ml  les  7  bloquèrent,  et  leur  nvrè- 
rent  une  liatalKe  où  elles  en  tuèrent  doute  miHe 
environ.  Parmi  ceux  qui  lurent  faits  prisonniers, 
les  mis  fiiretit  empalés,  d*autres  broyés,  d'aptres 
réduits  en  cendres,  et  la  victoire  remportée  par  les 
t  cmpes  du  roi  fut  annoncée  dans  un  jour  heureux 
et  dans  toute  l'étendue  du  royaume,  au  son  des  in- 
struments de  musique. 

Les  généraux  envoyés  dans  le  royaume  de  Ho- 
houna  s'établirent  à  Cumbo-gam  et  livrèrent  des 
combats  acharnés,  de  sorte  que  les  champs  furent 
aemés  d'ossements  ;  ils  vinrent  ensuite  à  llavritha- 
kecwatba^  résolus  k  se  uisir  de  la  reine  Soubbala  et 
«lf*s  ;mlres  chefs  des  ennemis,  et  de  matre  ainsi  fin 
à  la  guerre.  Après  avoir  conquis  diverses  villes,  ils 
parvijirent  an  village  de  Kottawanoa,  où  ils  rencon- 
lièrent  la  reine  accompagnée  de  troupes  nombreu* 
bcs.  Apns  avoir  livré  une  bataille  aussi  terrible 
qu'un  tremblement  de  terre,  et  après  avoir  couvert 
la  terre  des  cadavres  des  ennemis,  ils  firent  la  reine 
captive  et  l'emmenèrent  avec  beaucoup  d'antres  prv> 
aonniers,  metlaiU  des  gens  pour  veiUer  sur  ats  pro- 
priétiéa«  et  ils  rètablireoA  ainsi  la  paix  dans  le  pays. 

Ils  s'occupèrent  alors  de  punir  les  traîtres  et  les 
l'A.^ttas  et  de  réeompenier  ceux  qui  aViaient  «té 


fidèles  au  roi,  ce  qu'ils  elTectaérent  dHn 
éqniiable  et  légitime,  en  infligeant  aux  i 
(les  supplices  et  en  les  tourmentant  pov  I 
d'avouer,  et  en  récompensant  les  sii}eti 
auxquels  H  fut  accordé,  selon  les  elrooMti 
richesses  et  des  emplois. 

Le  roi  Paracliramabahoclnroniiéde  et  < 
passé,  éproina  une  grande  joie,  et  envoya 
ncraux  Tordre  suivant  :  t  Eavoyet-oioi  t 
la  reine  Soubbala  et  ses  ministres  IMs  pri 
et  après  avoir  pris  toutes  les  mesures  « 
afin  que  des  personnes  convenabks  soiesl 
d'administrer  le  pays,  d'y  rendre  h  Joalk 
maintenir  la  tranquillité,  revenez  vers 
tous  les  prêtres  saints  qui  étaient  dans  k 
paraissez  en  ma  présence  à  ao  joar  cl  à  1 
propice.  »  Parlant  de  Robouna,  les  géd 
tournèrent  en  triomphe  k  la  ville  de  PokN 
se  rendant  au  palais,  ils  présentèrent  lei 
mages  à  leur  puissant  monarque. 

Ce  fut  ainsi  que  le  roi  FaracknuBdbalM 

gué  pour  sa  valeur,  sa  sagesse  et  sa  bravoar 

toutes  les  disputes  et  les  révoltes  qui  ezisttf 

le  royaume  de  Rohouna,  et  7  fit  régner 

Les  malheurs  des  habitants  de  Robooaa  1 

pas  finis;  car,  dans  ta  tuliième  année dar 

ce  puissant  mumirque.  Ils  se  soiâevèreat  1 

veau.  Le  roi.  Instruit  de  fear  -vênrtte.  Il  i 

des  lorces  très-wmibreases  sous  te  eoanni 

de  ses  ptns  harblles  généraux  «  et  Sffès  am 

les  insvrgés  danspiasieurs  grandca  teMflte 

tabllt  deredieff  ordre  dans  ce  pays,  bdfli 

'srème  aimée  de  son  règne,  il  comprtea  « 

rétdte  qui  avait  éclaté  dans  le  pays  de  Vu 

Il  fit  équiper  des  centaines  de  naviresi  A 

k  bond  des  soldais  H  ites  nMiMteus  de  IN 

il  les  expédia  pour  cfMlq«érir  diverses  pu 

JambuHivripa  ou  du  eoniioeal.  Plusîevi 

bâtiments  abordèrent  aux  Iles  Sakha ,  cl  ; 

qnèreat  les  troupes  qu'ils  portaient  Cas  i 

conquises  après  un  rode  cambêi^  H  noah 

turels  furent  pris  et  amenés  auroi.CîBqè 

vires  se  rendirent  au  pays  d'AraoMina,  et  éd 

leurs  forces  au  port  de  Koosuaa«  il  s'ias 

grande  bataille  où  des  mUltersdegiiemiM 

périrent  ;  le  roi  du  pays  lut  tué  et  ses  Suri 

conquis.  Le  commandant  en  chef  des  teis 

Parackramababoo  visiu  cetia  ville,  aMai^ 

éléphant,  et  fit  proclamer  que  Isusiisi 

devaient  recounaltre  te  roi  de  Laaha  peur  J 

verain. 

Quelques  centaines  de  navipes  se  rs 
Madhoura-poura,  et  trouveront  l'esMiBi  1 
sur  le  rivage  et  disposé  à  s'^ifiposar  à  iS^ 
ment,  mais  îi  s'eflecCua,  au  «lojeiidE^NipR 
bre  de  bateaux,  m  port  4e  TadsIdsUSi 
royaume  de  Pandy,  aalgré  MO  gvèie  il 
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»dmdU  Cinq  grands  combau  furent 
dOo  les  troupes  du  roi  mirent  Tenue- 
;,  aTec  un  grand  carnage,  et  sVnipa  • 
;rande  quantité  de  ckevaui.  Dles  oc- 
île  la  ville  ile  Ramiswer,  et  rennemi 
ts  renforts,  dix  batailles  terribles  fu- 
it, dans  la  iemière,  rennemi  fut  mis 
juoe  perte  de  plusieurs  miUiers  de 
Dyaume  fut  ainsi  conquis. 
icLramabahoo  ayant  résolu  de  faire  xé- 
DhamHas  tous  les  temples  de  Lanka 
dëtruita,  en  fit  venir  un  grand  noro- 
et  les  employa  à  restaurer  le  temple 
.  Quand  ce  travail  fut  achevé»  il  se 
es  ministres  à  Anouradepoura  ;  il  fit 
e  foule  de  prêtres,  et  il  leur  fournit 
iur  était  nécessaire,  puis  il  ordonna 
I  la  pleine  lune  la  ville  fut  élégamment 
ue  les  habitants  se  Tendissent  au  tem- 
leurs,  des  parfums  et  des  offrandes, 
lu,  le  roi,  magnifiquement  vêtu  comme 
livl  de  «es  ministrest  de  toute  sa  cour, 
nombre  de  femmes  richement  habil- 
es déesses,  se  mit  à  la  téie  d'un  cor* 
îrsa  les  rues  de  la  ville  remplies  d*élé- 
chevaux,  encombrée  d*une  foule  jm- 
intlssante  des  cris  de  joie  et  d«  son  des 
de  musique.  11  arriva  au  temple  qui 
I  de  centaines  de  prêtres  9  formant 
luraille  de  corail.  Le  roi  fit  pbicer  sur 
s  boule  d^or  qui  jetait  un  grand  éclat, 
r  fait  de  riches  oflrandcs,  il  retourna 
lie  Polonnaro. 

e  élever  dans  le  pays  de  Jambu«dwipa 
quelle  il  donna  son  nom,  et  il  la  fiteu- 
is  murailles  de  vingt-quatre  mille  cou- 
de douze  portes,  ei  solides  C4)mroe  des 
'reuser  autour  irois  fossés  vastes  comme 
l  il  fit  construire  un  vaste  palais  ayant 
es  salles,  et  il  y  établit  sa  résidence. 

tesckara  Paadia  avait  fait  marcher,  à 
)ri8es  ilifiërentes,  des  forces  trèî»«nom«> 
re  le  1*01  Parackramababoo,  ci  n*avait 
ns  aucune  des  grandes  batailles  qui 
ivnées  ;  «es  soldats  avaient  été  mts  en 
s  Inertes  énorineif,  et  eo  abaiulonoant 
lépbants,  de  chevaux  et  de  trésors.  Ce 

alors  à  venir  en  personne,  et  il  li»Ta 
snible  où  il  fut  encore  vaincu  ;  il  se 

ses  généraux  dans  un  cliàlcau  dont 
irtes  furent  fermées,  mais  les  sohhits 
inka,  enfonçant  les  portes  et  forçai nt 

pénéliéreut  dans  le  cbÀieau  eu  fai- 
d  carnage  de  ses  défenseur.  Alors,  le 
ra,  saisi  d'effroi,  s'enfuit  par  la  porte 
isaaut  aux  jnaius  des  vainqueurs  4]ui 


poussaient  des  cris  de  joie  un  butin  considérable. 
Ce  fut  ainsi  que  le  peuple  de  Lanka,  distingué  par 
sa  bravoure  et  sa  sagesse,  vit  ses  entreprises  réus- 
sir et  prospérer  comme  la  lune  qui  s'accroît. 

Le  roi  KuIesiLira  s'était  réfugié  dans  le  fort  de 
Toudama,  bâti  sur  un  rocher,  et  ayant  réuni  de 
nouveau  une  puissante  armée,  H  marcha  contra 
Lanka;  mais  il  fut  vaincu  derechef  et  poursuivi  jus* 
que  dans  le  pays  de  Soly,  où  les  troupes  de  Lanka 
livrèrent  une  bataille  terrible  k  leurs  ennemis  com* 
pés,  sur  une  Ugne  de  trois  govra,  entre  Tirippottoro 
et  Amarawaty.  Elles  donnèrent  ensuite  l'assaut  à 
cette  ville,  el  ayant  mis  le  feu  à  une  maison  haute 
de  trois  étages  et  à  i>eaucottp  d'autres  maisons» 
ainsi  qu'à  deux  bateaux,  elles  sul^uguèrent  tout  \% 
pays,  et  le  réduisirent  à  obéir  au  roi  Parackrama- 
bahoo,  faisant  frapper  Ji  monnaie  à  son  «ffigia,  et 
envoyant  à  Lanka  un  f raud  nombre  de  chevaux  et 
d'élépUanU;  et  le  roi  doaaa,  pour  célébrer  sa  vîe- 
loire;  une  grande  léte  aux  brahmanes  appelés  Sar- 
viratialika. 

Après  avoir  ainsi  rétabli  Tordre  et  fait  rignar  la 
paix,  Parackramabahoo,  désireux  de  travailler  en 
faveur  de  la  religion  de  Boudhon*  réunit  dans  sa 
capitale  tous  les  prêtres  qui  avaient  une  connais- 
sance exacte  des  trois  degrés  de  la  doctrine  de 
Beudbou  ;  il  Jes  examina  sous  le  rapport  de  reten- 
due et  de  l'exactitude  de  leur  savoir,  le  grand  prê- 
tre Causypa  présidant  à  cet  examen.  Les  prêtres 
mécliauts  et  Infidèles  qui  furent  reconnus  pour 
tels  furent  bannis,  ou  dépouillés  de  leurs  robes  et 
relégués  dans  la  classe  ordinaire.  Le  roi  rassembla 
tons  les  prêtres  qui,  depuis  le  roi  Abhaya,  étaient 
divisés  en  plusieurs  sectes»  et,  les  léconciliaotavec 
braucoup de difllcukés,  'û  chargea  les  plus  hables 
d^eiitre  eux  de  résoudre,  sous  la  direction  du  grand 
prêtre  Kaxapa,  les  dissentiments  qui  pouvaient  s'é' 
lever.  11  chassa  les  coupables  et  récompensa  les 
fidèles,  et  réforma  ainsi  la  religion  en  se  donnant 
beaucoup  de  peine.  Les  prêtres  des  temples  d'Ab- 
hayagirre  et  de  Jaytawana  qui  avaient  abandonné 
la  Vf  aie  religion  pour  embrasser  la  fausse  doctrine 
de  Wyioolyawada  burent  convertis;  et  le  roi,  accoin- 
|iagné  de  sa  cour«  réunissant  tous  les  prêtres  dan» 
d'élégants  pavillons  élevés  sur  des  bateaux  placés 
au  milieu  du  fleuve,  fit  célébrer  la  cérémonie  ap« 
pelée  Upasampeda  (le  brùlement  des  corps  des  di- 
vers prêtres  dont  les  cendres  sont  réunies  en  (orme  de 
boules  et  conservées  comme  des  reliques). 

Le  roi  distribua  ensuite  aux  prôtres  des  robes 
précieuses,  et  d'autres  objets  utiles;  il  porta  le 
temple  de  Mabawabari  k  un  degré  de  magnificence 
égale  à  celle  du  temple  de  Jaytavraoa  ;  il  fit  élever, 
pour  servir  d'habilation  aux  prêtres  qui  le  desser- 
vaient, huit  belles  roatiioas  buiites  de  trois  étages 
et  il  en  fit  construire  une  très-belle  pour  le  grand 
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ftHtt  Sairic-Piitlra  ;  il  fonda,  aussi  soixante* 
quinze  habitations  hautes  de  deux  étages,  cent 
soix'iiite  dix-huit  maisons  moins  grandes,  deux 
bibliothèques,  une  grande  chapelle,  taillée  dans  un 
rocher,  ornée  de  colonnes  et  de  portes,  disposée 
pour  recevoir  des  reliques,  et  décorée  de  sculptures 
représentant  des  fleurs,  des  oiseaux,  des  sirènes,  etc. 
It  érigea  aussi  trois  salles  pour  la  prédication,  et 
huit  glands  rcfectoires. 

PuriÛani,  par  le  secours  d*une  foi  sincère,  les  or- 
dures intérieures  de»  prêtres  hypocrites,  le  roi  lit 
auHsi  construire  huit  bains  pour  leur  purillcation 
extérieure,  et  les  flt  entourer  de  murailles  ;  il  fit 
aussi  élever  à  Jetewana  cinq  cent  vingt  maisons 
qtrit  assigna  pour  demeure  aux  prêtres  et  k  leurs 
sm'viteurs  ;  il  construisit  aussi  une  maison  k  trois 
étages  pour  rusa|[e  du  grand  prêtre,  deux  temples 
entourée  d'une  double  muraille,  et  beaucoup  d*édi- 
lices  de  tout  genre.  Il  résolut  aussi  d^érlgei  un  édi- 
fice haut  de  douze  étages,  et  destiné  à  diverses  céré- 
monies, et  il  traça  avec  une  charrue,  au  milieu 
d*uii6  grande  foule  de  peuple  qui  se  livrait  à  la  joie, 
H  au  son  des  Instruments  de  musique,  le  contour 
tie  cet  édifice  qui  fut  donné  aux  prêtres  lorsqu'il  fut 
achevé,  et  qui  renfermait  tout  ce  qui  leur  était 
nécessaire. 

Le  roi  lit  de  plus  élever  dans  un  jardin,  au  midi 
de  la  ville,  vingt-deux  maisons  à  deux  étages  pour 
fes  prêtres,  trois  chapelles*  creusées  dans  le  roc,  et 
qui  renfermaient  Timage  de  Boudhou  assis  ou  cou- 
ché, et  un  temple  haut  de  treize  cents  coudées  sur- 
-passant  tous  les  entres  temples,  et  riva'isant  le 
grand  rocher  de  Hahanera  (lequel  soutient  le 
royaume  céleste  de  Sakkraia)  ;  ces  édifices  furent 
construits  par  les  captifs  faits  à  la  guerre.  Enfin  ce 
monarque  éleva  une  multitude  d'édifices  dont  le  dé- 
tail serait  trop  long,  et  en  lépara  beaucoup  qui 
avaient  été  détruits  dans  le  cours  de  la  guerre,  et 
dont  remplacement  était  couvert  de  bois  qui  n'é- 
taient fréqyenlés  qnc  par  les  bêtes  fauves,  telles  que 
les  tigres  et  les  ours. 

Le  roi  Parackramabahoo,  dans  le  but  de  préser- 
ver ses  Etats  de  la  famine,  fit  planter  un  grand 
nombre  de  jardins  truitiers.  Il  en  fit  planter  un 
qu*il  appela  Unwartha,  et  qui  contenait  un  lac 
(^50,000)  d'arbres  de  chaque  espèce,  et  il  le  donna 
aux  prêtres  pour  leur  usage,  leur  donnant  aussi 
deux  grands  étangs  afin  qu1Is  pussent  s*y  baigner 
dans  la  saison  des  chaleurs.  Il  fil  construire  un 
grand  nombre  de  magasins  pour  loger  les  étran- 
gers, et  creuser  de  nombreux  étangs,  entre  autres 
celui  de  Parad^rama  Samodraya  qui  est  aussi  grand 
que  la  mer.  Il  fit  barrer  le  cours  de  la  rivière  Caura, 
afin  que  Teau  se  répandant  dans  diverses  directions, 
arrosât  tout  le  pays  et  y  portât  la  fertilité. 
•    C  c^  ainsi  que  ce  roi  fidèle  dans  la  religion  de 


Boudhou,  éminent  dans  les  pratIqiKS  i 
œuvres,  et  dont  la  renommée  t*éteod 
comme  la  lumière  de  la  lune,  embellit  et 
rer  toute  IMle  de  Lanka.  H  mourut  daat 
troisième  année  de  son  règne,  et  il  reyint 
dans  la  personne  d'un  deweta,  appelé Nai 
désert  d*HimmalIa ,  afin  de  posséder  a» 
longée  durant  un  Kalpa  entier  ou  pendt 
tence  de  Tu  ni  vers. 

Le  sage  prince  Pandita-Wijeya-Cbako, 
vieux  roi  Parackramabahoo,  succéda  à  ee 
et  devint  roi  de  Lanka  ;  il  rej&cha  tons  k 
niers  que  son  oncle  avait  réduits  à  la  a 
leur  rendit  leurs  terres  et  leurs  biens  ;  m 
mination,  la  ville  de  Polonnarq  devint  ] 
que  la  cité  d'Âmarawatie ,  capiule  d^ 
Sakkraia,  ou  que  la  capitale  du  prince  d( 
Wassamaoona;  il  composa  des  poèmes  dj 
gue  pâli  où  il  était  fort  instruit  ;  il  it  la 
les  rois  voisins,  et  il  protégea  la  religion  de 
en  fournissant  aux  prêtres  de  Lanka  ee 
était  nécessaire;  il  administra  la  Jastioe  s 
quer  les  anciens  usages,  et  il  se  montra 
aux  bons  et  sévère  pour  les  méchants.  H 
tra  toujoun  pieux  et  doux,  traitant  les  pr( 
respect.  Après  avoir,  par  se^  bonnes  cenvr 
de  grands  services  au  monde  et  à  la  rdig 
régna  que  pendant  la  courte  période  dVu 
et  il  fut  mis  à  mort  par  un  roi  nommé  P 
Mihindo  qui  usurpa  le  trône,  mais  qui,  c 
après,  subit  le  juste  eh&timent  q«*il  mériii 
payss'étant  sou'evé  contre  loi;  lieoirona 
Klieerti-Nissitnka,  natif  de  Calinga.  11  it  1 
une  période  de  soixante  heures  une  élég! 
pdle  pour  contenir  des  reliques  ;  il  donM 
grande  hauteur  à  la  tour  RuanweOy,  et  il 
truire,  en  son  nom,  un  temple  composé 
«appartements  qu*il  offrit  aux  prêtres.  Il  réj 
le  temple  de  Dambala  en  faisant  coovrii 
railles  de  plaques  d*or  et  d^argeni,  et  le  to 
les  d*or,  et  en  y  plaçant  soizante-treise  i 
Boudhou  toutes  couvertes  de  plaques  d*ar. 

Le  roi  se  rendit  ensuite  avec  les  qtn 
de  son  armée  compris  de  soldats  k  pieti,  i 
montés  sur  des  éléphants  ou  sur  éts  chu 
d*adorer  la  trace  des  pieds  de  Bondhoa  à 
tha-Koota  ;  il  fit  planter  des  jardins  finitifl 
ver  des  auberges  pour  recevoir  gntoilei 
voyageurs  dans  toutes  les  parties  do  payi  i 
et  accomplissant  ainsi  beaucoup  de  boaaa 
il  régna  neuf  ans. 

11  eut  pour  successeur  son  fils  Weeri^ 
ne  régna  qu'une  nuit;  après  sa  noft  bûA 
son  frère  Weekrama-Chako  lu!  succéda,  et 
au  bout  de  trois  mois. 

Son  frère  Ramedagung  ne  r^a  q«e  •« 
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e  déir6na.  lui  arracha  les  yeux  ei  mit  à 
reine  Leela-Watliie  qui  avait  élë  la  pre- 
femmes  (lu  roi  Parackramabahoo;  elle 
inl^rraplion  pendant  trois  ans;  le  trône 
i  au  roi  Sauhasu-Malla,  de  la  tribu  de 
ui  était  courageux  comme  on  lioo,  mais 
onde  année  de  son  règne,  son  ministre 
et  il  eut  pour  remplaçant  la  reine  Kee- 
lie  qui  avait  été  la  femme  favorite 
ertbenissonka  ;  elle  régna  six  ans,  ei 
re  plusieurs  temples  dans  lesquels  elle 
irétres  auxquels  elle  donna  des  champs, 
^  des  esclaves,  et  tout  ee  qui  leur  était 

un  prince  enfant  nommé  Darma-Soc^, 
tt  troisième  mois  de  sa^  naissance,  régna 
is  il  fut  mis  âi  mort  par  Hanikungii,  roi 
as  qui  vint  du  pays  de  Soly  avec  de  gran- 
pour  envahir  |e  pays;  dix-sept  jours 
t  i|iis  à  mort,  et  le  trône  fut  rendu  i  la 
•Watbie  qui  avait  déjà  régné.  Ses  Euts 
qués  par  un  roi  étranger  nommé  Lou- 
li  conquit  toute  Tlle  de  Lanka,  mais  les 
i  reine  résistèrent  avec  courage,  et  déli- 
)  royaume  dans  Tespace  de  neuf  mois, 
îs  s'étaient  h  peine  passés  qu'un  autre 
x  Parackramapandou  envahit  Lanka,  et, 
irioriié  de  ses  forces,  conquit  file  entière 
int  Leela-Wathie  ;  il  régna  paisiblement 
)is  ans. 

le  de  Lanka  se  livra  alors  à  la  superstition 
élite,  et  oublia  ses  divinités  protectrices, 
pays  deKaulingo,  noi^im^  Hagba ,  envahit 
I  tète  de  vingt-quatre  mille  Dhamilas,  et 
ivager  le  pays,  et  91  détruire  la  religion  ; 
,  les  temples,  donnant  à  ses  sohlats 
i  et  les  maisons  qui  appartenaient  aux 
Doubiversant  les  castes,  léJuisant  les 
servitude,  propageant  le  paganisme,  et 
nt  ciuellement  les  habitants  eu  li*s  muii- 
prisonnier  le  roi  Parackramapandou,  lut 
r  les  yeux,  s'empara  de  tous  ses  trésors, 
a  tyrannie  sur  tout  le  pay:i,  s*appropriant 
li  était  la  propriéié  de  Boudbou  et  des 
i  régna  ainsi  vingt-six  ans,  commettant 
de  péchés  abomina l'ies. 

Un  les  dieux  favorables  aux  habitants  de 
iscitérent  un  prince  nommé  Kalingu  We* 
éunit  dans  le  royaume  de  Maya  de  gran- 
i  et  qui,  semblable  à  un  trait  de  feu  qui 
au  milieu  des  ténèbres,  avança  contre 
is,  les  poursuivant  de  village  eu  village, 
[lusceux  qu  il  rencontrait,  il  les  obligea  à 
dans  le  royaume  de  Piliiliy. 

Kalingu-Wejeya  fit  en>uite  bâtir  une  ville 
tnibu-Dcwa  uii  il  ctabbt  ba  rG:>idence.  Les 


prêtres  qui  avaient  été  dispersés  pendant  h 
calamiteuse,  sVmpressèrent  de  venir  autour  de  es 
monarque  qui  leur  fournit  ce  dont  ils  avaient  be- 
soin. 

Les  grands  prêtres  avaient  soitstrait  les  reliques 
de  Boudbou  et  son  écuelle  ^  la  rage  des  Dhainila<i 
en  les  emportant  au  sommet  d'une  montagne  qui 
avait  été  protégée  par  des  palissades  et  par  un 
fossé  ;  pensant  ensuite  que  ces  objets  sacrés  n'é- 
taient pas  en  sûreté,   ils  les  enfouirent  dans  la 
terre,  et  se  réfugièrent  sur  le  continent.  A  leur 
retour,  le  roi  apprit  que  les  reliques  éuient  sauvées; 
il  en  eut  une  joie  extrême,  et  il  alla,  accompagné 
d'une  foule  immense,  les  chercher  et  les  rapporter 
avec  pompe  dans  la  capitale,  on  leur  faisant  faire - 
des  offrandes  dans  chaque  village,  et  aussi  conteni 
que  s'il  avait  gagné  l'empire  du  monde;  afin  qu'el- 
les ne  fussent  plus  exposées  à  un  pareil  danger,  il 
les  fit  déposer  dans  une  chapelle,  creusée  au  sonw 
Kiet  d'un  roe  tout  entouré  de  murailles,  el  il  b  tk 
revêtir  de  plaques   d'or,    de  sorte    qu'elle  était 
comme  un  palais  divin  descendu  du  ciel  ;  il  At 
coustruire  tout  autour  des  maisous  pour  loger  les 
prêties  auxquels  il  fournit  des  terres,  des  vivres  et 
tout  ce  qui  éuit  nécessaire  à  l'existence,  leur  recon* 
mandant  d'accomplir  chaque  jour  les  cérémonies.  • 
11  lit  aussi  hkiïT  et  réparer  beaucoup  de  temples 
et,  convoquant  tous  les  prêtres  de  111e ,  il  célébra 
avec  eux  une  fête  qui  dura  huit  jours,  et  il  prit  les 
mesures  nécessaires  pour  rétablir  la  connaissance 
des    livres  saints   qui  s'éuit  effacée  pendant  le» 
guerres;  la  doctrine  de  Boudhou,  d'abord  apprise 
par  coeur  par  les  prêtres,  avait  été  mise  en  écrit  du 
temps  du  roi  Walagamabha,  mais  les  livres  avaient 
ensuite  été  mis  en  ouLli,  comme  une  chose  enff  r- 
mée  dans  un  vase,  el  finalement  ils  avaient  été  dé- 
truits, l.iissant  les  esprits  comme  on  jour  sans  so- 
leil ou  une  nuit  sans  lune.  C'est  ainsi  que  des  prê- 
tres stupides  qui  ne  connaissaient  pas  les  préceptes 
de  la  religion,  et  des  gens  ignorants  qui  erraient 
comme  des  animaux,  encoururent  les  peines  de 
Tautre  monde. 

Le  roi  parlant  ainsi  de  la  doctrine  de  Boudhou 
au  prêtre  qui  éUit  attaché  à  sa  personne,  dit:  c  0 
Anunda-maba,  lors  même  qu*nn  homme  construirait 
un  édifice  en  or  d'une  étendue  égale  au  Sackwalla  qui 
a  trois  millions  six  cent  dix  mille  trois  cent  cin- 
quante yoduns  de  circonférence ,  et  s'élevant 
jusqu*au  point  culminant  du  ciel  de  Brahma,  lois 
même  qu*il  y  ferait  asseoir  les  Boudhous,  les  Passe- 
Bouilbous  et  les  rahatoons,  et  qu'il  leur  présen- 
terait toute  sorte  d'offramles,  il  n'acquerrait  pas 
la  seizième  partie  du  mérite  qu*on  obtient  en  pré- 
chant ou  en  faisant  prêcher  un  seul  vers  de  la 
doctrine  en  vers  pâli,  doctrine  qui  est  de  trais 
degrés  diQ'ércnts.  l'un  ayant  rapport  aux  deux. 
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un  autre  aux  laïques  et  un  troisième  aux  prêtres,  i 

Le  roi  Yeilla  à  la  conservation  des  quatre-vingt- 
quatre  mille  préceptes  de  la  doctrine  de  Boudiiou 
en  la  /aisani  copier  dans  des  livres»  et  en  imyant 
aux  copistes  pour  leurs  salaires  la  somme  énorme  de 
quatre-vingt-quatre  mille  masurans  {pièce$  iPor);  il 
emplofa  aussi  des  prêtres  pour  instruire  à  ses  frais 
les  prêtres  Jeunes  et  ignorants ,  leur  Touruissani 
cbaque  jour  tout  ce  qui  leur  était  nécessaire. 


Le  toi  aiait  deux  Ils  Parackranabahoo  et  Bho* 
nawài  Chako;  le  premier  était  prédestiné,  ^lon 
le jafMKat  d«i  astrologues,  à  jouir  d*un  bonheur 
ftrftît,  à  triompher  de  set  ennemis,  à  exercer  une 
frande  puissaaoe  sur  TOe  de  Lanka  dont  il  se  serait 
rendu  Tunique  souverain,  et  à  faire  fleurir  la  rrii* 
tum4ù  Boûdiiau;  le  roi  fit  donc  venir  ses  deux 
Mis  et,  €l  après  les  «voir  fait  asseoir  auprès  de  lui. 
Il  les  embrassa,  en  versant  des  larmes  de  joie,  et 
comme  Ils  étaient  instruits  dans  toutes  les  sdenees, 
il  fit  de  Farackramahahoo  le  souverain  de  Lanka, 
après  lui  avoir  donné  de  sages  avis,  tt  en  confiant 
à  sa  protection  rassemblée  des  prëtree  réunie  sous 
la  présidence  du  grand  prêtre  Raiapa,  il  lui  recom- 
suaiida  aussi  les  reliques  et  Téeuelle  de  Boodbou, 
et  tous  les  habiUMs  de  Lanka,  et  il  passa  dans  le 
monde  de  Ikwa-Loka,  après  avoir  régné  ^fuotre 
ans. 

Après  Theureux  couronnement  de  Parackrama- 
bahoo  qui  êult  babile  dans  les  dix-huit  arts  appe- 
lés Silpa,  dans  toutes  les  sciences,  et  qui  conquit 
les  trois  ropumes  de  llle  de  Lanka,  ce  monarque 
s*établlt  dans  la  ville  de  iambod-drohna,  nommant 
Tîce-rol  son  Mre  Rhuwaneka-Chako,  et  lui  donnant 
la  moitié  de  ses  Etais. 

Ce  grand  prince  résolut  de  mettre  un  terme  À  la 
tyrannie  et  il  Toppression  des  Dbamilas;  mais  voulant 
•«*Mbord  célébrer  une  fête  en  Tbonneur  des  reliques 
de  Boudbou,  il  les  fit  apporter  de  I*cndroit  où  elles 
•vaicDt  été  déposiios  dans  le  rocher,  et  elles  fnreot 
conduites  sur  un  chemin  garni  de  tapis  jusqu^à  la 
chapelle  qu*il  avait  élevée  prés  de  son  palais  ;  il  les 
déposa  dans  une  boite  faite  d*une  pierre  précieuse, 
laquelle  fut  mise  dans  une  boite  d*or  de  la  valeur 
de  cinq  lacs,  celle-ci  fut  placée  dans  une  boite  d*ar- 
gf-nt  d'une  dimension  de  deux  coudées  faite  avec 
trente  mille  oièces  d^argcnl. 

Le  roi  s*appliquait  au\  exercices  religieux,  célé- 
brant les  pehùê  ou  jours  saints  de  chaque  semaine, 
distrlbuunl  quatre  fois  par  mois  des  aumônes  aux 
firètres,  écoutant  durant  la  nuit  la  prédication  de  la 
doctrine  de  Boudhou,  et  entretenant  quatre  lampes 
liKijours  allumées  avec  de  lliuile  d*espèce  différente, 
et  qui  devaient  brûler  pendant  douze  ans;  il  offrait 
cbaque  jour  un  lac  de  fleurs  de  toute  espèce,  et  il 
faisait  distribuer  des  vivres  en  quaurc  endroits  dif- 


férents ;  il  lit  célébrer  la  ISie  des  rdiqw 
trois  mois  par  tous  les  babitanti.  0  se  bd 
suite  dans  de  Teau  parfumer"^  et,  offrant  a 
lampes  allumées  avec  du  camphre,  Q  posa 
ques  de  Boudhou  sur  les  paunaes  de  ses  ■ 
ressemblaient  aux  pétales  des  teirs,  etll| 
qu'un  miracle  se  manifestât.  Aussildl  les 
montèrent  d'elles-mêmes  vers  le  dA  et  II 
limage  de  Boudbou,  édairant  le  royaume  ea 
des  rayons  de  six  couleuiH  dîHerentes,  blei 
rouge,  pourpre,  jaune»  et  U  «xième  ébul 
lange  de  toutes  les  couleurs.  Après  une  pi 
sept  heures  et  demie,  elles  revinreni  aux  i 
roi,  reprenant  leur  forme  originale,  et  le  pc 
tier.  rempli  de  joie  et  d*aUégresse  ii  la  vi 
prodige,  fit  retentir  de  ses  cris  la  v9le  cnil 
dis  que  le  roi,  qui  était  aussi  Uvré  à  une: 
tion  extrême,  élevait  la  voix  comme  un  Doi 
sait  :  c  Les  fruiu  de  ma  vie  ont  été  obteM 
mérites  de  mes  bonnes  œirvres  se  sont  a^( 
révélés  à  tous.  •  Et  faisant  duraiat  septj 
grandes  offrandes  aux  reliques,  H  lesi^ 
grandes  cérémonies  dans  leur  botie. 

Depuis  cette  époque»  les  habitants  del» 
avaient  vu  la  piété  et  la  vertu  du  roi,  le 
rent  animés  du  plus  profond  respect  pour  li 
ffÀM  de  divers  peuples  étrangers,  sachant  i 
pourraient  plus  résister  à  sa  puissance,  bd 
rent  des  présents. 

Ce  monarque  désirant  voir  dans  ses  B 

population  nombreuse,  abolit  les  lois  qal 

salent  une  pénalité  sévère,  et  y  sabstitua  é 

ments  plus  doux  ;  il  décida  que  ceux  qal  ■ 

la  mort  ou  Tamputaiion  d*an  membre  a 

Femprisonnement,  que  ceux  qal  mériuieat 

sonnemeat  ou  le  bannissement  seraient  eo 

à  Tamende,  et  que  ceux  qui  méritaient  d'à 

Tamende  seraient  seulement  réprimandés. 

Après  avoir  organisé  ses  forces  mllitalr 

Parackramabahoo  commença  la  guerre  c 

Dhamilas,  qui  avaient  si  cruellement  opf 

raut  quarante  ans  les  babitams  de  Lai4: 

et  tua  des  milliers  d'ennemis  qui  étaient  e 

quinze  endroits  différents,  et  qui  fureal 

comme  des  éléphants  chassés  par  des  liii 

serpents  par  des  Guroolos.  Douze  combalsf 

furent  livrés  aux  Dbamilas,  qal  avalent  ca 

armée  de  quarante  mHIe  iKNiinies  armés  i 

empoisonnées,  et  qui,aprèa  leur  défaite,  se  i 

dans  la  ville  de  Polonnaro.  Leurs  chefs  y  li 

conseil ,  et  reconnaissant  qu'il  ne  leur  < 

possible  de  lutter  contre  ParackramsM 

nul  être  au  monde  n*éuit  en  mesure  de  r 

sa  puissance,  et  ses  enaemis  se  dispenil 

vue  comme  les  vers  luisants  âi  Taspeet  da  i 

résolurent  alors  de  s*enfulr,  eaimenaat  s 

leurs  femmes,  emportant  leurs  bguax,  les 
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lie  ei  aslret  objeU  préeieui,  in»8  leur 
éjooé  par  Tbabileté  dit  roi  Panickranui* 
iorftqiillt  toitaîeni  par  la  porte  occidei»- 
ille  au  lieu  de  sfuriir  par  la  porte  orien- 
Dpes  chingalaises  qui  a(\*aient  été  postées 
eu  ras  les  sorprîpent  et  «^emparèrent  de 
ft«  et  ce  fbe  ainsi  que  nie  entière  fiK 
roi  Paraekramabahoo. 
iMième  année  dH  règne  de  ce  monarque* 
nvtsion  M  effeetiidd  par  un  roi  nommé 
lano,  qui  vint  avec  une  grande  armés 
déT'-ister  le  pays  ;  le  roi  envoya  eonire 
n  neveu  Weera-Chako,  qui  avança  à  la 
ipes  imposantes  avec  autant  de  bravoure 
Rawfio  avance  pour  engloutir  la  lune, 
aires  se  rencontrant,  il  s*ensu?vit  un 
rible,  et  Weera-€liako,  le  neveu  du  roi, 
amis  en-  fuite,  les  renversant  comme  un 
mm  est  délmilrpar  le  souffle  d^ne  lem- 
entière  fut  ainsi  rendue  au  roi,  dont  la 
se  répandit  ainsi  dans  tout  le  pays  de 
pa  et  dans  les  antres  parties  du  conti- 
j  envoyèrent  des  offrandes, 
étant  ensuite  rendu  au  temple  de  Dew«* 
I  est  situé  le  temple  de  VIshnou,  adore  ae 
ébreni  une  grande  fêle,  et  construlsM 
'édiflce»;  il  revint  en  son  palais  dans  si| 
Jambod-dhrona,  après  avoir  triomphé  dQ 
s. 

tablit  ensuite  tous  les  propriétaires  léj^i- 
la  possession  de  leurs  biens  et  de  leurs 
ils  avalent  été  privés  par  liBS  fréquentes 
les  ennemis;  il  rendis  aux  prêtres  leurs 
enrs  domaines,  et  il  enrichit  les  habi- 
tant les  ruines  des  temples,  expulsant  les 
ahanta  et  pervertis,  et  faisant  venir  du 
illy  de»  prètrea  pieux  qui  connaissaient 
gréa  de  la  éaeirine  de  Dendbon;  il  ap^ 
pré»  da  M  im   grand  prêtre  nommé 
iMhy,  q«i  était  un  rakatoon,  et  auquel 
!ies  oflirandea«  le  recevant  avec  tontes  lea 
I  respect  et  d'allégresse^ 

aussi  reconstruire  les  édiOces  élevés  ou 
ries  anciens  souverains  pour  féducation 
i  ae  consacraient  à  Fétude  de  la  doctrine 
ï  les  sciences;  il  fit  planter  des  jardins 
leurs  et  de  fruits  qu*il  donna  aux  prêtres* 
Umire  pour  et»  d*élégantes  maisons  avec 
nenls  convenablement  installés  pour  y 
Hir  ou  la  nuit. 

.  ensnite  aux  prêtres  qui  résidaient  dans 
i  lea  moyens  d*aller  vivre  dans  di»  dé- 
ar  procurant  ce  dont  ils  avaient  besoin  ; 
les  Kvres  du  isMnbu-éwlpa  pour  servir 
ement  de  hr  religion  et  de  toutes  les 
enseigna  à  son  frère  Bbnwaneka-Chako 


la  doctrine  des  trait  degrés  ;  il  céléhrt  Wé  grades 
fêtes  en  huit  occasions  diflérenles,  saioir  i  la  troi- 
sième, bi  sixième,  la  on»èine,  la  donaième,  hi  dii- 
septièmcy  la  vingl-nnième,  la  vingt-aepliêma  et  la 
trentième  année  de  son  règne  ;  il  tl  alai«  construira 
une  vaste  salle  souteiive  par  soixante  piliers  et  ten* 
due  d*éiofléfi  blanches,  et  U^y  réunit  les  prêtres,  Inir 
faisant  chaque  jour  de  grandes  offrandes  ;  il  fit  éle- 
ver au  rang  d'Upesampada  les  Samaneras  on  ptè^ 
très  d'un  rang  inférieur,  et  ii  fit  parvenir  au  rang  de 
grand-prêtres  beaucoup  de  prêtres  pieux  et  savants. 

Le  roi  construisit,  pour  y  déposer  tes  reliques  de 
Boudfaou,  un  gnand  temple  daiia  Ut  vUlp  de  Sera- 
wurdhuna,  et  il  le  fil  entourer  d^tmci  muraille  élevée, 
percée  de  beaucoup*  de  portes.  Tour  autour  étaient 
des  chapelles,  des  Jardins  et  des  maiaona  d*une  cens* 
tructian  très- soignée  ;  la  sol  fus  aplhni  et  eouverl 
de  sable  blanc,  et  des  lapis  forent  élevés  au-dessus 
ain.  dlniercapter  lea  rayoaa  du  aoleil.  Le  mi  mit 
autour  de.  la- valle  des  tapisseries  blanches  ayant  la 
ferme  de  la  lune  et  d'Mitraa  formes,  comme  si  l<*a 
déesses  dansaiens  en  Talr  ;  il-  éleva  un  rang  circu- 
laire de  salles  ornées  do  pierres  transparentes  et  de 
figures  représemanl  les^unes  detdieui,  les  autres 
des  génies  tenant  en  leurs  mains  des  éventalb,  1rs 
antrea  des  éléphants,  de  sorte  que  le  tout  oflHnt  un 
speetaeto  trés-ogréaMe  anx  yenr  du  peuple. 

Le  rof  fit  ensuite  ranger  tous  les  habitants  da 
Laidia  des  deux  cêtés  de  la  route  qui  menait  h  la 
vMe,  et  ils  poussèrent  des  cris  de  joie,  ^ndia  que  la 
monarque,  revêtu  du  costume  royal,  monté  sur  un 
char  somptueux,  portant  en  ses  mains  les  reliques 
et  l^écuelle  da  Boudbou,  et  suivi  d\ine  Ibule  de  prê^ 
très  et  de  personnes  pieuses  tenant  des  fleurs,  con- 
duisit les  reh'ques  au  temple,  et  plaça  la  botte  des 
reliques  sur  un  trône  qu*ll  avait  ftiit  élever  dkns  le 
temple;  il  offrit  un  si  grand  nombre  de  lampes  aN 
Kimées  arec  de  rhuile  parfbmée,  que  tout  l^pare 
autour  du  lemple  était  comme  le  del  Hlumlné  d'é* 
toiles.  Beaucoup  d'habitants  dansaient,  chantaient 
et  jouaient  des  instruments  de  musique,  tandis  qna 
d^autres  écoutaient  la  prédication  que  les  prêtres 
disaient,  et  s^écriaient  i  la  fin  de  chaque  sentence  : 
c  Gloire  h  Boudhou  !  honneur  à  Boudhou  !  O  p  é- 
tres,  disciples  de  Boudhou,  ifue  vous  nons  êtes 
ohers  1  i  La  léte  continua  ainsi  durant  sepi  joura 
avec  une  grande  magnificence» 

Le  frère  du  roi,  imitateur  de  ses  bonnes  œuvres, 
fit  élever  dans  la  ville  de  Serhrardhana  un  lempre, 
auquel  il  donna  son  nom,  et  qui  était  d^nne  grande 
Rendue;  il  en  fit  la  dédicace  avec  beaucoup  de  solen- 
nité.Leroi  fftanssi  réparer  le  grand  temple  deCalany, 
haut  de  cinq  étages,  et  qui  avait  été  construit  par 
un  monarque  nommé  Taitala-Tissa;  il  y  fit  une  fols 
par  semaine  des  offrandes  de  vivres,  de  ffeurs  et 
antres  objets,  et  il  fit  planter  auprès  un  bois  de 
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cocotiers  fioltr  fournir  Tbaîle  nécessaire  k  Téclai- 
rage  des  lampes.  Il  rebliit  égalemeut  one  tour  éle- 
vée de  deui  étages  que  le  roi  Abka,  qui  était  sourd, 
a\ail  construite  près  du  lemple  d'Attanagalla,  en 
mémoire  du  roi  Sree  Suiigabo  qui  se  coupa  la  tèie, 
et  l'offrit  en  cet  endroit  à  un  pauvre  qui  l'implo- 
rait. Le  roi  Parackramababoo  en  lit  une  maison 
dorée  haute  de  trois  ciages;  il  Utit  un  autre  grand 
temple  à  Pendroit  où  le  corps  de  son  père,  le  roi 
Kalinga-Wijeyabalioo  avait  été  réduit  en  cendres,  et 
il  érigea  aussi  une  salle  octogone  contenant  les  ima- 
ges de  Boudbou  sculptées  en  pierre. 

Le  roi  apprenant  ensuite  que  la  robe  jaune  que 
0oudbou  avait  portée  durant  sa  vie,  et  qu'une  reli«- 
que,  une  dent  du  grand  prêtre  Raiapa,  se  trou- 
vaioul  dans  le  temple  de  Pas-yodon,  s'y  rendit  avec 
IfS  prêtres,  et,  accompagné  des  quatre  corps  de  son 
armée,  il  célébra  une  fête  qui  dura  trois  jours,  et  il  fit 
les  offrandes  ordinaires.  11  se  rendit  ensuite  k  l'en* 
droit  où  est  situé  le  temple  de  Deweta-Oop<)lwan,  et 
il  y  éleva  un  temple  aussi  splendide  que  le  palais 
du  dif  u-roi  S.ikkraia.  La  ville  qui  était  en  cet  en- 
droit fut  abondamment  pourvue  de  toutes  choses, 
et  le  roi  fit,  chaque  année,  célébrer  une  fête  en 
Thonneiir  de  ce  dieu  ;  de  U  se  rendant  à  la  ville  de 
Jambod-drobna,où  son  père  avait  élevé  ie  temple  de 
Wijaye-Soondra,  il  b4tit  tout  autour  une  haute  mu- 
raille percée  de  nombreuses  portes,  et  uo  édifice 
élégant  haut  de  trois  étages  pour  recevoir  des  reli- 
.ques.  11  célébra  à  cette  occasion  une  grande  fête 
qai  dura  aept  jours,  et  éuut  animé  du  désir  d'avoir 
constamment  sous  les  yeux  Fimage  de  Bovdhou  vi- 
vant, il  en  fit  faire  une  image  très-soignée;  et  réu- 
nis$ani  les  prêtres  et  les  principaux  habiunts,  il 
célébra  une  fête  qui  dura  sept  jours,  selon  l'ancien 
usage.  Informé  des  grands  avanuges  qui  résul- 
taient de  l'exercice  de  la  charité,  le  roi  fit  be;iu- 
coup  d'actes  de  générosité;  il  nourrit  à  certains 
jours  tous  les  prêtres  de  l'Ile.  Il  fit  aussi  avec  beau- 
coup de  pompe  hommage  de  son  royaume  à  Roud- 
hou,  et  se  rendant  avec  toute  sa  cour  à  la  monta- 
gne appelée  Samanta-Kootaye,  il  accomplit  ses  ado- 
rations à  Tendroit  où  est  la  trace  des  pieds  de  Roud- 
hoii,  endroit  respecté  et  adoré  par  tous  les  dieux. 

Le  roi  Parackramababoo  ayant  résolu  ensuite  de 
ne  rien  épargner  pour  le  bien  de  ses  sujets,  se  mit 
à  examiner  quel  était  celui  de  ses  ministres  qui 
pouvait  le  mieux  le  seconder  en  ce  but.  Il  se  rappela 
que  le  ministre  nommé  Dawapaii-raja  était  un  hom- 
me pieux  qui  avait  une  fois  planté  un  cocotier,  et 
qui  ayant  formé  le  désir  de  voir  trois  rejetons  sor- 
tir des  trois  trous  de  la  noii  de  coco,  vit  aussitôt 
ses  souhaits  accomplis;  une  autre  fois,  ayant  ren- 
contré tm  pauvre,  il  lui  donna  de  grands  trésors 
avec  le  désir  de  devenir  un  Boudbou.  Le  roi  envoya 
chercher  ce  ministre,  et  lui  dit  que  la  route  qui 


menait  à  la  montagne  de  Saseaiak 
aussi  mauvaise  que  si  elle  avait  été  fiilf 
Wasavrartbymareya  (dteii  fmàummieteu 
de  Boudhou),  et  qu'il  en  résultait  de  g 
véiiients  pour  la  population  de  dit-hoit 
rendaient  pour  adorer.  Le  roi  lui  dit  aui 
Upatisf  a  avait  élevé,  au  village  d'Atlenag 
pie  qui  était  tombé  en  ruines  et  qu*ll  (m 

Le  ministre  accepta  la  commission  d 
rendit  d'abord  à  Ganganypooraye,  où 
avec  une  extrême  magnificence  une  in 
appelé  Soomena-Nom-Dewa-nja  :  il 
porter  avec  lui,  non  sans  beaucoup 
cette  image  à  la  montagne  de  Samanlak 
sant  construire,  en  divers  villages  dci 
avaient  de  trente  i  quarante  coudéei 
qui  étaient  assez  solides  pour  que  des  i 
des  chevaux  pussent  y  passer.  Il  fit  ata 
long  de  la  route  des  habitatloMdans  lesqac 
des  prêiresi  et  le  roi,  informéde  eequ'ava 
son  ministre,  en  témoigna  son  entière  si 

Le  ministre  restaura  easuitCt  «eh»  le 
roi,  le  temple  d'Atteuagalle ,  et  l'airît 
prêtre  Anomadarsy  ;  de  lii  il  se  rendit 
appelé  Rimatirpa^patoona,  où  U  fit  jeter 
quatre  vingt-six  coudées.  D  fit  auisi  ca 
sieurs  terres  au  profit  du  roi^et,  dânsFi 
il  éleva  un  temple  auquel  il  donna  le  si 
Il  revint  ensuite  auprès  du  roi,  qui  le  i 
beaucoup  de  joie  et  le  réoompenaa  géaè 
il  le  conduisit  ensuite  dans  l'apparteflueirt 
damtoo  {nliqueê  de  BinUUwB)  et  au  imlie 
très ,  afin  de  témoigner  sa  satisfadioa,  i 
le  ministre,  sa  femme  et  ses  enfants  à  fa 
dawtoo. 

Sous  le  règne  de  ce  monarque,  il  y  ei 
de  sécheresse  dans  l'Ile,  et  toutes  les  pli 
fraient  beaucoup,  de  sorte  qu'on  éuitme 
terrible  famine.  Tous  les  habitants  de  I 
livrés  à  l'efiroi,  mais  le  roi  Prackramabi 
offert  de  grands  sacrifices  au  nom  de  I 
des  autres  dieux,  priii  pour  qu'il  y  efit  é 
d'épais  nuages  chargés  d*À:lairs  et  d 
moutrèrent  de  tous  les  côtés  de  l'Ile,  cl 
uue  quantité  considérable  d'eau,  et  le  pe 
à  louer  Roudhou  et  le  roi. 

Ce  monarque,  ayant  longtemps  exercé 
pour  le  bien  de  ses  sujets,  appela  enfia 
Wierababoo,  fils  de  sa  sœur,  et  ses  qsair 
jayabahoo,  Roowenakababoo,  Tricoevai 
et  Roowenakajayebaboo,  et  il  s'adrestt  i 
sant  :  f  11  y  a  dans  ce  monde  des  eafuli 
espèces  appelées  awajata  (contre  nauut) 
(selon  la  nature)  et  atiejata  (très-csafai 
nature).  Un  adage  ancien  dit  que  celai  q 
tous  les  biens  qu'ont  amassés  ses  aacèi 
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I  singe  esl  un  awajala  ;  crlui  qai  fait 

renable  de  la  fortune  île  ses  pères  et 

son  rang  ost  un  anoojata;  celui  qui, 

trie,  accroît  ce  que  lui  ont  légué  ses 

atiejata.  Mon  père  ne  me  laissa  en 

le  pays  appelé  Majaraita  ;  j*ai  niain- 

Ics  deux  autres  royaumes  qui  sont 

^anka,  j*ai  subjugué  lous  les  liabilants 

;  que  mon  père  n^avaii  pas  accompli, 

es  princes  étrangers  me  rendent  bom« 

enommée  s*étend  sur  tous  les  pays  ; 

nombre  immense  de  pierres  précieu- 

ainsi  devenu  un  atiejata.  Imitez  mon 

es  fils.  Souvenez-vous  que  jadi;»  il  y 

mille  princes  de  la  tribu  d*Ookaka- 

le  Jambu-dvripa  ;  ils  partagèrent  le 

inie  mille  portions  et  vécurent  tous 

igez  Pile  entière  entre  vons,  mes  Ûls, 

a  en  maintenant  entre  vous  la  paix  et 

en  prenant  bien  garde  d^ouvrir  une 

lemis  étrangers,  i 

ainsi  parlé  aux  princes,  le  roi  assem- 
.  et  les  citoyens,  et  leur  demanda  qui 
ropre  à  avoir  la  direction  de  TEtal. 
pliquèrent  que  tous  les  princes  éUient 
sse,  en  valeur  et  en  habileté  ;  mais  que 
le  fils  aîné  du  roi,  s'éuit,  dès  son 
lé  à  Boudliou,  a  sa  doctrine  et  aux 
avait  toujours  été  ami  de  la  vérité  et 
reillance,  et  que  ses  qualités  étaient 
lit  connues. 

lein  d*allégresse  en  entendant  les  pré- 
angage;  il  appela  le  prince  Wijaya- 
ecommanda  de  terminer  tout  ce  qu*il 
nacbevé  et  de  nature  à  favoriser  le 
lui  dit  de  rebâtir  la  tour  de  Ruwan- 
,t  été  détruite  par  les  ennemis,  de  ra- 
incien  degré  de  splendeur  la  ville  de 
I ,  et  d'élever  un  b&timent  magnîOque 
les  reliques  de  Boudbou.  Après  avoir 
juciions  au  prince,  le  roi  lui  confia 
m  du  royaume,  et  lui  remit  le  soin  des 
i,  des  prêtres  et  des  reliques. 

ent  neuf  ans  après  la  mort  de  notre 
>us  le  règne  du  roi  Parackramabalioo, 
les  des  livres  sacrés  furent  traduites 
;rands-prétres.  Le  roi  Wijabayababoo, 
volonté  de  son  père,  prit  la  direction 
Voulant  s'atucher  un  ami  et  un  corn- 
îhoix  du  fils  de  la  sœur  de  sou  père, 
trababoo,  qui  était  aimable,  instruit 
i  sciences,  plein  de  zèle  pour  le  bien 
igesse.  H  résolut  ensuite  de  réparer 
é  à  recevoir  les  reliques  de  Boudiiou, 
,  un  grand  nombre  d*ouvriers,  il  IV 
rta  à  un  haut  degré  de  splendeur.  Il 
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rebâtit  aussi  tout  ce  qui  était  tombé  en  ruines  dans 
la  ville  de  Polonnaropiira,  et  il  fit  construire  sur  le 
sommet  du  mont  Watagiry  un  palais  où  il  déposa 
tous  les  trésors  qu'il  avait  reçus  de  son  père;  il 
répara  aussi  un  grand  nombre  de  temples  et  fit  bâ- 
tir des  maisons  qu*il  offrit  aux  prêtres. 

Sur  ces  entrefaites,  le  prince  Chandabrahoo,  qui 
avait  été  expulsé  dans  les  guerres  précédentes,  dé- 
barqua à  Tendroit  appelé  Mabattota  avec  une  grande 
armée  de  Malabares  des  pays  de  Pandy  et  de  Soly. 
Les  Chiiigalais  habitant  les  districts  de  Pady,  de  Run* 
da  et  autres,  se  joignirent  à  lui  et  le  «léclarèrent 
roi.  11  fit  élever  des  retranchements  sur  le  mont  de 
Soobayapaowe,  et  envoya  des  messagers  pour  de- 
f  mander  d*étre  reconnu  roi  et  pour  demander  que 
les  reliques  de  Boodhou  lui  fussent  cédées,  mena- 
çant, en  cas  de  refus,  de  déclarer  la  guerre. 

Ce  message  ayant  été  porté  au  roi  Wijayabalioo, 
Il  consulta  le  prince  Wieral»aboo,  et  ay^nt  réuni 
une  armée  nombreuse,  ils  attaquèrent  de  tous  côtés 
les  forces  de  Chandrabahoo,  les  obligeant  à  fuir  et 
à  demander  la  vie.  Chandrabahoo  se  sauva  avec 
beaucoup  de  peine,  laissant  ses  fenimcA^  ses  élé- 
phants et  ses  armes  an  pouvoir  du  roi  Wijaja« 
bahoo.  Celui-ci  fit  bâtir  à  Tendroit  où  il  avait 
remporté  la  victoire  on  palais  qu*il  entoura  de  re- 
tranchements élevés,  et  il  fit  aussi  construire  des 
habitations  pour  les  prêtres. 

Le  roi  se  rendit  ensuite  au  royaume  d'Anurahde; 
il  fit  aliaitre  les  bois  qui  croissaient  autour  du  lieu 
sacré  de  Pupareewine  et  de  quelques  autres  ;  il  fit 
construire  une  citadelle  et  divers  ponts,  et  achever 
la  tour  de  Ruwanvreliy  que  son  père  avait  commen- 
cée. Pendant  le  temps  que  dura  ce  travail,  le  grand 
prêtre  Seenahnaia  Parewrnastewira  et  d'autres  fu- 
rent entretenus  à  ses  frais.  Les  rois  du  pays  de 
Waony  vinrent  lui  apporter  de  grands  préÂMrts,  et 
le  roi  leur  fit  aussi  de  riches  cadeaux,  les  renvoyant 
très-satisfaits.  11  s'occupa  ensuite  de  rebâtir  la  ville 
de  Poloiinaro,  où  il  voulait  se  faire  couronner  roi, 
et,  dans  ce  but,  il  réunit  une  multitude  d*ouvriers 
de  tout  genre,  et  rendit  la  ville  aussi  splendide  que 
la  capitale  de  Sakkraia,  le  roi  des  dieux. 

Lorsque  ce  travail  fut  achevé,  le  roi  Wijayabahoo 
fit  venir  son  vieui  père  Parackramabahoo,  qui,  de- 
puis son  abdication,  vivait  dans  la  ville  de  Dambe- 
deny  ;  la  fête  du  couronnement  dura  sept  jours.  Le 
roi  se  rendit  ensuite  avec  son  père  à  la  ville  de 
Jambod-Drohna  afin  de  rapp^^rter  les  deux  tasses 
dont  Boudbou  se  servait  lorsqu'il  était  en  vie.  Ces 
reliques  furent  déposées  avec  beaucoup  de  pompe, 
et  dans  un  jour  propice,  à  Tendroît  qui  avait  été 
préparé  pour  elles.  A  cette  occa.^ion,  la  ville  fut 
somptueusement  décorée,  et  il  y  eut  une  fête  qui 
dura  trois  mois.  Le  roi  voulut  ensuite  élever  :  o 
langd'llpesampeda  tous  les  prêtres  qui  voulurent 
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être  promus  ï  eelte  dignité,  ee  qiiil  fit  après  s*ëtre 
concerté  avec  le  grand-prêt re  Maddenîe-Naweke- 
w;»rrt;,  et  après  avoir  réuni  à  Dahasiolie  tous  les 
prèires  quil  y  avait  dans  Tlle  de  Cey!an.  Cette  fèie 
ihira  quinze  jours,  et  tous  les  rois  des  pays  environ- 
nants l^'s  Eiars  de  Wijayabalioo  y  assistèrent  et  fu- 
rent traités  avec  de  grands  honneurs. 

Le  vieux   roi   Parackramabalioo  ayant    acquis 
beaucoup  de  mérite  par  ses  œuvras  cfaariiables, 
mourut  après  uu  règne  de  trcnie-cinq  ana.  Son  (ils 
devint  ainsi  le  seul  souverain  de  Tiie  de  Ceylax», 
mais  un  de  ses  courtisans  nommé  Miitra,  voulaut 
usurper  le  tréne,  gagna  luie  esclave  qui  tua  le  roi 
pondant  la  nuit.  Le  coi  Buwcnckebahoo».  frère  du 
roi  défunt,  ayant  appris  cette  mort    fut  effrayé  et 
sN'ufuit  dans  un  cliariot  couvert.  Neuf  prêtres  le 
suivirent,  et  frappèrent  de  leurs  armes  le  cbariot 
qui  fut.  brisé.  Le  roi  se  jeta  par  terre,  cl  se  réfugia 
dans  le  village  de  Callugallegame»  où  il  y  avait  une 
maison  où  îles  éléphants  éuieni  gardés  ;  il  prk  nn 
éléphant*  monta  suc  son  dos,  traversa  la  rivière  d^ 
M;»bapigacoUenbttn,  cl  se  sauvva  amsi.  Uittra  se 
rendit  au  paUis  de  la  ville  de  Dambedeny,  et,  se  re- 
vêtant des  habits  royaux,  il  s'assit  sur  le  trône.  Les 
autres  courtisans  qui  étaient  ses  amis  se  soumirent 
à  lui.  Il  advint  que  les  personnes  employées  à  dis- 
tribuer la  solde  aux  troupes  du  roi  composées  de 
Cbingalais  et  d'étrangers,  offrirent  d*abord  le  paye- 
ment aux  étrangers,  qui  refusèrent  de  raccepier 
jusqu'à  ce  que  les  Chingalais  eussent  reçu  le  leur. 
Quand  les  Chingalais  eurent  été  payés, les  étrangers, 
persistant  à  refuser  de  foucber  ce  qui  leur  reve- 
nait, dirent  quils  voulaient  expliquer   devant  le 
roi  les  motifs  de  leur  conduite  ;  ils  entrèrent  dans 
le  palais  au  nombre  de  sept  cents,  et  se  présentèrent 
devant  he  roi  comme  s*ils  voulaient  lui  porter  quel- 
que plainte.  Le  roi  était  assis  sur  son  trdne,  et  un 
de  ces  soldais  nommé  Taccurake  tira  sou  sabre  et 
abattit  d*un  seul  coup  la  tête  du  roi.  La  ville  Ail 
alors  dans  une  grande  agitation,  et  les  soldats  chin- 
galais. accoururent  et  demandèrent  aux  étrangers 
pourquoi  ce  meurtre  avait  été  commis,  lis  répondi- 
rent que  c'était  par  Tordre  du  roi  Buwenakebahoo, 
qui  résidait  à  Subeparwetta.  Les  Chingalai»  se  joi- 
gnirent aussitôt  à  eux,  et  allant  chercher  le  roi 
Buwenakebahoo,  ils  le  conduisirent  à  la  ville  de 
Dambedeny  où  il  fut  couronne.  Il  subjugua  divers 
peuples  du  Malabar  et  paciffa  Plie  entière  de  Ceyhin. 
Après  avoir  résidé  quehiue  temps  à  Dambedeny,  \f 
fit  élever  un  palais  dans  la  ville  de  Subamalepoura, 
et  il  y  fixa  son  séjour.  Il  fut  un  roi  pieux,  et  ayant 
fait  transcrire  toutes  les  lois  de  Boudhou,  il  en  dis- 
tribua des  copies  dans  tous  les  temples  de  rnc;  il 
fut  très-cbaritable,  et  il  faisait  chaque  jour  de»  of- 
frandes aa  nom  de  la  dent  sacrée  de  Boudbou  ;  If 
propagea  la  loi  de  Boudhoo,  il  célébra  la  fête  appe- 


lée Upesampada,  et  il  régna  oraiMpil 
dant  onze  ans. 

Après  sa  mort,  un  général  nomn 
warty,  envoyé  par  le  roi  de  Malabar,  ^ 
puissante  armée  et  débarqua  dans  Pil 
II  détruisit  la  religion  de  Boudfaoa,,  c 
ville  de  Siimlerragirri,  et  eropottanl 
Bondhou  et  les  trésors  qui  étaient  dai 
ternit  le  tout  à  un  roi  de  Pandy  no 
kara.  A  celte  époque,  le  prince  Parac 
fils  du  roi  Wijayabahoo,  devint  rot  di 
sireux  de  rentrer  en  possession  de  b  <i 
hou,  il  vint,  comme  un  ami,,  trouver  le 
qui  bii  rendît  cette  relique.  Le  roi  b  i 
la  ville  de  Polonnaro,  et  la  déposa  di 
somptueux  qu*il  fit  élever.  11  envoya  é 
pour  arracher  les  yeux  au  prince  Bai 
qui  résidait  \  Subamalepoura,  et  qnl 
roi  de  ce  nom,  craignant  qu*II  D*aspîi 
Ce  monarque  fut  couronné  un  as  apr^ 
occasion,  il  distribua  de  grandèi  auiné 
très.  Il  fit  bâtir  une  tour  haute  de  m 
somptueusement  ornée  ^ar^  àiirgan, 
précieuses,  de  perles,  de  riebea  élofts 
on  plaça  un  trône,  sur  lequel  fàt  dépoi 
contenant  la  dent  de  Boudtioa  et  une 
renfermant  la  tasse  dont  Boudbou  se  i 
dant  sa  vie  pour  prendre  sa  nouniun 
avait  rbabitude  de  célébrer  chaque  Joai 
le  service  divin. 

Ce  roi  avait  eu  pour  précepteur  nnph 
dans  diverses  langues,  et  il  acquit  la  eoa» 
trois  cent  cinquante  jutakas  ou  histoires 
Boudhou.  11  les  fit  traduire  de  ÏWomt  p 
galais,  elles  furent  ensuite  révisées  par 
habiles,  et  publiées  dans  toute  nie  de 
roi  donna  au  grand-prêtre  Mtndinicar 
qu'il  possédait  deB  trois  cent  doquaslel 
cbfngalals,  et  il  lui  dbnna  aussi  les  vîlbg 
mandeca,  de  Libujemandieciel plusieoi 

Il  fit  aussi  construire  au  village  deTki 
un  bâtiment  dé  trente  coudées  de  lei 
de  deux  étages,  et  il  en  lit  don  au  gi 
Gayesatti-Mahaterra*  Il  lui  doniMi  éfd 
maison  élevée  au-  village  es  SiiagMWi 
bord  de  la  rivière  UppasoeoM,  «i  il  y  H 
JQfdin  contenant  einq  cent» 
prêtre»  de  Boudbou  w  ignmà 
temple oonstruil  a»  vUtoge^de  WaMigo 
donna  au  prêtre  Mahîsteiwni^  sou  pfë« 
maison  construila  danvlê  ^Uag^da  SiÉs 
près  do  la  ville  de  tfajignwnpoiwi.  Mu 
tu  une  viHe  dans  le  i«y«QB«id«llqaÉi 
construiofft  un  templo  ëmé^  ék  il  plifa 
dieu  Utpalewanie*  Devrera  m  WislMU  I 
offrandes. 
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l&PITftB  PREMIER. 

hrBoudhoa  raronlée  p»r  UîliJ'tu  Malia, 
yî  vint  da  payi  de  Jamiju  llTClfia  dan* 
an.  Avani  la  venue  de  Buudbou  ei  avnnl 
:ion  De  fdl  promulguée,  l'Ile  était  la  r«ïj- 
fniuns,  mais  elle  devint  le  »éjoiirde  Buu- 
elareligioii  rutubgrrvée,  eice  livre  mon- 
ilesdéiiioiiifurCDtcliasïés.QiieliiueiBoii- 
prireiil  cette  œuvre,  bien  qu'ils  ne  sor- 
en  personne  du  paya  de  Janibu-dwipa, 
as»éreiii,  par  leur  pouvoir,  les  démons 
comme  les  rayons  du  soleil  pénètrent 
I  les  plus  épaisseï  ;  d'autres  Boudbous 
tersonns  et  ûrenl  de  l'Ile  de  Ceylan  un 

au  s^our  des  liomiDcs,  en  déposant 
idroils  consacrés  le  dauiioo,  c'eat-à-dira 
jiidhoii.  et  la  branche  qui  croit  au  cdté 
■ogaha;  c'est  ainsi  que  l'Ile  de  Cevlan 
rand  magasiu  des  ctioses  les  plus  pré- 
possédant  le  dawioo,  railireUogalia  et 
le  Boudhon,  d'où  il  suit  que  celle  Ile  ne 
élre  gouvernée  par  un  roi  qui  o'eei  pas 
nde  Boudliou.  Êlsi  un  roi  d'une  autre 
liait  par  force  sur  le  Irdne,  il  en  serait 
lise  par  la  même  puissance  qui  a  chassé 
;  c'est  pourquoi  des  rois  proressani  la 
Boudhou,  continuent  de  siéger  sur  le 
eyUn,  ei  pourquoi  ils  sont  Qdélement 
I  relig'on. 

hudhou.  —  Du  temps  du  premier  Bon- 
é  Coukoosanda,  l'Ile  do  Ceyian  portiiit 
tdeep;  rendroil  qui  csl  aujourd'liui  ap- 
he-pura  se  nommait  alors  4tiaya-pura, 
r^ait  alors  ciaii  appelé  Abaya  Rajoo- 

qu'on  appelle  maintenant  Mahawmay- 
ppelaît  alors  Ualiatiriawawa,  el  la  ville 
>liio  était  auprès,  du  cdlé  de  l'est  :  l'en- 
Heheenialawgala  s'appelait  alors  bay- 
ions ces  eiidruiis  étaient  abondants  en 
};  mais,  par  suite  d'une  fièvre  pc^lllrn- 
ala  dans  l'Ile  entière,  toute  cbair  coin- 
irir,  et  tes  démons.  Oiirani  l'odeur  des 
itrcftrintnt  d«  rentrer  dans  l'Ile;  ils <n 
:hés  par  la  puissance  du  Bandliou  Coo* 
I  Hfta  qu'ils  reuèrunt  dans  la  mer  au- 
,  la  rejardanl  av«c  «avie  ;  telle  fut  ta 
\n  »  Uoudliou  qui  était  alors  iani  ta 
bu-dwpa,  la  situation  déplorable  des 
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liabitauls  île  Ceybn  lu'il  prit  son  vol  i  travers  Ut 
airs  accompagnés  du  quarante  mille  discipirs  el, 
semnlableà  la  pleinn  lune  qu'entourent  les  étoiles, 
il  desccudil  sur  la  montagne  de  Djy  w«  Coota,  liril- 
lant  d'une  gloire  éelstautc,  et  tandis  que  des  rayon» 
de  six  couJeurs  diOérentes  émanaient  de  sa  per- 
soune.  el  se  répandaient  sur  les  dix  parties  du 
oiondc.  il  s'écria  :  <  Que  tous  les  babilajils  de 
cette  Ile  me  coule  m  pleut,  et  que  toute  maladie  soit 
bannie  de  quiconque  me  contemple,  de  même  que 
l'obscurité  disparaît  devant  le  soleil,  et  que  loni 
cbagrin  loit éloigné  de  ceux  quis'aiiacbent  ïmoi.  • 
Uoudbou  n'eul  pas  plulAl  descendu  sur  la  monta- 
gne que  sa  glorieuse  ligure,  semblable  Ji  la  pleine 
lune,  attira  les  yeux  et  l'atieniion  de  tout;  ji  cet 
aspect,  les  lualbeureux  habitants  de  l'ile  recouvrè- 
rent la  force  i  ceut  tjui  gisaient  dans  la  poua»ière 
se  relevèrent  et  accoururent  autour  de  leur  grand 
libérateur.  Le  roi,  les  princes  et  les  ministres,  ayant 
adoré  Boudhou  avec  le  plus  prolond  respect,  l'iti- 
vilèreot  à  se  rendre  au  Jardin  appelé  Uahs-Tirlu, 
Ôi>  un  sompluiiux  édillce  avait  élé  élevé  pour  sa  rc- 
ceplion  ;  Ils  y  avaient  aussi  placé  un  magiiiUque 
trdne  el  de«  sièges  pour  quarante  mille  disciples. 
El  après  avoir  fait  booimagc  de  cette  résidence  k 
Boudhou,  un  iremblenient  de  terre  attesta  qu'il 
l'accepiait  ;  ensuite  les  arbres  du  jardin  furent  en- 
tièrement couverts  de  lleurs,  quoique  la  saison  fît 
contraire;  un  banquet  formé  des  aliments  les  plus 
dclicieu.  ftii  oGTert  à  Boudhou  et  à  ses  disciples  ; 
ensuite  Boudhou  prêcha  en  s'adressanti  la  fouie, 
et  telle  fui  la  force  de  see  discours  que  quarante 
mille  personnes  renoncèrent  au  raoudc.  Le  soir 
Boudhou,  quittant  cet  endroit,  airiva  au  lieu  «li 
croissait  l'arbre  Bogaba,  et  ètcitdaui  la  main  vefs 
l'endroit  du  pays  de  Jambu-dwlpa  où  il  était  de- 
venu Boudhou,  il  denanda  que  la  grande-préiretse 
itoocfainandanam  parât  tenant  la  branche  du  cHé 
droit  de  l'arbre  Bogah»  qui  était  sorti  de  terre  lertr- 
qu'il  devint  un  Boudhou. 

Ce  vœu  ayant  été  accompli,  la  gramle-prélrwse 
monta  a  travers  ies  airs  et  se  trouva  immédiate- 
menl  dans  U  ville  de  Kaymanwatinam  au  pays  de 
Jambu-Dwipa:  n  étant  pas  autorisée  elle-mèrne  a 
briser  la  brsHche  4a  l'arbnr,  elle  prit  avec  elle  b 
roi  de  celte  ville  qui  Ut  svee  iiim  oerUint  pewuii» 
janiie  noininêe  bériyajl,un  ee'cie  auitur  lU  E«U« 
brancbe,  bqoilia  fut  brisée  sans  dHBcHlli.  el  qui. 
u.outant  d'elle-mijne  au  ciel  et  en  dncendanl,  fut 
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reçue  dans  un  vase  d*or  qui  avait  été  préparé  dans 
ce  but;  la  grande  prétresse,  accompagnée  de  cinq 
mille  autres  prétresses,  remporta  à  travers  les 
cieui  au  milieu  des  offrandes  et  des  félicitai  ions 
des  dieui,  et  elle  arriva  à  Bomade  où  résidait 
Boudhou. 

Le  vase  d*or  et  la  branche  de  Tarbre  Bogaha 
furent  placés  du  côté  droit  de  Boudliou,  et  Bou- 
dhou vit  alors  le  visage  du  roi  Âbaya  Kajooroowo, 
et  il  lui  dit:  c  0  roi,  le  privilège  des  anciens  rois 
a  été  de  planter  le  rameau  de  Farbre  Bogaha  pour 
d^autres  Boudbous;  plante  donc  celui-là  pour  moi.  i 
Après  avoir  fait  cette  recommandation  au  roi,  Bou- 
dhou reprit  son  vol  à  travers  les  airs,  et  arriva  à 
Tendroit  qui  était  alors  nommé  Sirimawlaka,  mais 
qui  s'appelle  maintenant  Lowaw  Maha  Pawya,  et  il 
y  prêcha,  convertissant  par  sa  prédication  dix 
mille  de  ses  auditeurs,  et  les  détournant  des  désirs 
du  monde.  De  là,  il  reprit  son  vol  et  descendit  à 
Widatoo  Pawrawma  ;  il  prêcha  et  convertit  mille 
personnes,  et  prenant  on  de  ses  vêtements,  il  le 
présenta  à  la  foule,  et  il  recommanda  qu*il  fût  en- 
fermé dans  un  monument,  afin  que  ce  lieu  devint 
an  endroit  de  pèlerinage  et  de  sanctification,  et  il 
laissa  en  ce  lieu  la  grande-prêtre^8e  Roochinanda- 
nam  avec  les  cinq  mille  prétresses  d*un  rang  infé- 
rieur et  dix  mille  prêtres. 

Boudhou  se  rendit  ensuite  au  lieu  appelé  Dag- 
vra  coota  où  un  monument  avait  été  élevé  en  Tlion- 
neur  d*un  ancien  Boudhou;  il  y  séjourna  quelque 
temps  et  enseigna  tous  les  habitants  de  Ceylan,  et 
tandis  que  les  yeux  de  tout  le  peuple  étaient  tour- 
nés vers  lui,  il  monta  au  ciel  etn^vint  dans  le  pays 
de  Janibu-dwipa.  Et  depuis  ce  temps  tous  les  rois 
de  Ceylan  ont  obtenu  d*ôtre  élevés  au  Niwarna  par 
leur  attachement  aux  trois  choses  les  plus  pré- 
cieuses qui  existent,  savoir,  Boudhou,  sa  doctrine 
et  les  prétreft. 

Second  boudhou.  —  Au  temps  du  second  Boudhou 
dont  le  nom  était  Cowawgermanam,  TUe  de  Ceylan 
se  nommait  Waradeipa  ;  la  ville  à  la  droite  du  grand 
jardin  d^Anoma  Uyuiia  s^appelait  Waddamanaku- 
pura,  et  le  roi  qui  régnait  dans  cette  ville  gouver- 
nait avec  sagesse.  A  cette  époque  les  quatre  castes 
remplissaient  Tlle  de  richesses  par  le  moyen  de 
leurs  vaches  et  de  leurs  buffles;  mais  tandis  qu'elles 
vivaient  ainsi  dans  Tabondancc,  il  survint  une  sé- 
cheresse qui  occasionna  une  extrême  famine;  pour 
chasser  ces  fléaux  et  détruire  la  puissance  des  dé* 
mous,  Boudhou,  accompagné  de  trente  mille  prê- 
tres, vint  en  volant  à  travers  les  airs  et  descendit 
sur  le  sommet  du  pic  où  se  voyait  Tempreinte  de 
la  trace  des  pieds  de  Tancien  Boudhou  ;  regardant 
de  là  vers  les  différents  points  de  Thorizon,  il  émit 
le  désir  que  les  citernes  vides  et  les  fontaines  des- 
téchées  d«  File  fussent  remplies  d*eau.  Ce  désir 


n'eut  pas  plutôt  été  formé  en  son  esprit 
mille  nuages  commencèrent  à  flotter  dans 
que  le  tonnerre  se  mit  à  prodamer  la  V 
celui  auquel  les  éléments  obéissent  ;  ei» 
Sakkraia  avait  voulu  rendre  horomage  à 
mille  arcs-en-ciel  déployèrent  au  firman 
couleurs  variées,  et  les  éclairs  se  monti 
mille  directions  différentes,  et  la  plaie 
tomber  comme  si  les  dieux  avaient  a 
cheveux  de  leurs  têtes  et  les  avaient  je 
terre.  Lorsque  les  champs  et  les  habita 
furent  suffîsammenl  rafraîchis,  BoQdhoa,< 
pouvoir  qui  avait  fait  descendre  la  plni 
pendit,  et  tandis  que  la  foule  réunie  aoti 
Tadorait,  il  Tinvita  à  le  suivre  an  jar 
Anoma  Uyana.  Quand  il  y  fut  arrivé,  £ 
un  tremblement  de  terre,  et  après  avoi 
les  offrandes  du  peuple,  et  pris  part  ai 
qui  avait  été  préparé  pour  lui,  il  comnei 
cher,  et  il  convertit  trente  mille  âmes; 
forma  le  désir  que  la  branche  de  Tarbr 
lût  coupée,  et  rapportée  de  la  même  laç 
chose  avait  eu  lieu  du  temps  du  fiondboo  ; 
et  la  chose  s'accomplit  exactement. 

Boudhou  se  rendit  ensuite  k  Tendro 
maintenant  Lowaw  Mahawpaw,  etqaipoi 
le  nom  de  Nangamawlake  ;  il  y  prêcha  et 
vingt  mille  âmes  ;  il  alla  ensuite  s*asseoi 
droit  appelé  Toopawrawma;  là  il  prêcha 
convertit  dix  mille  âmes  ;  il  prit  alors  U 
qu*entourait  ses  reins,  et  la  donnant  à 
prêtresse  Dantawnam,  aux  cinq  mille  prètr 
grand- prêtre  nommé  Suddarmanam  Ib 
rayan  et  à  ses  dix  mille  prêtres,  il  les  ei 
rester  à  Ceylan  ;  il  alla  ensuite  à  Tendre 
alors  Suddasa  Mawlaki  et  aujourdliui  Hi 
rt  ayant  exhorté  le  peuple,  il  s*envohi  ve 
de  Jambu-dwipa,  et  durant  son  règne, 
rois  et  loui  le  peuple  reçurent,  grâce  à  la 
W4na. 

Troisième  Boudhou,  —  Le  nom  du  troisii 
dbou  était  Cawsyapa.  De  son  temps  File  d 
était  appelée  Maddadeepa  ;  l'endroit  appi 
niawnaw  était  appelé  M ahasawgarana,  et  1 
sud  de  cet  endroit  s'appelait  Wisawlawpai 
de  cette  ville  se  nommait  Jayantana«-S 
les  habitants  de  Ceylan  étaient  alors  divisé 
partis,  qui,  se  faisant  la  guerre  et  cherd 
tuellement  à  se  détruire,  faisaient  une  as 
de  Tun  et  de  Tautre.  Boudhou  voyant  ce  a 
ému  de  compassion,  et  partant  du  pays  A 
dwipa,  il  monta  dans  le  ciel  accMDpa|Bé 
mille  prêtres  sanctifiés  (appelés  en  ehii|ii 
toons),  il  monta  dans  lesairsetdeeeeadltst 
met  du  mont  Subakoota  ;  de  là,  il  CMvn 
de  ténèbres  et  quand  il  vit  que^aulgréceil 
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Ils  ne  s^humiliaioni  pas,  et  qu'ils  ne 
Ipasà  leur  iniiiiiiié,  il  se  Iransforma  en 
àchalnés  et  couvrit  Tlle  d'éclairs  ;  alors 
is,  saisis  d^effroi,  crurent  que  la  Un  du 
t  venue,  et  les  guerriers  commençaient 
:  4  Quel  est  le  résultat  de  nos  corn- 
i-ce  pas  pour  obtenir  la  domination? 
)miner  mstintenant?  Notre  pays  est  en 
MM  propriétés  menacent  d'être  consu- 
refiiaies«  nos  enfants  et  nous,  sommes  au 
périr  victimes  d*uR  feu  dévorant.  Pour- 
rions-nous davantage  k  la  guerre?  i 
hardis  combattants,  frappés  de  la  crainte 
,  jetèrent  leurs  armes,  et  les  adversaires 
it  livrés  à  une  lutte  acharnéci  se  récon* 
s*erobrassèreni,  et  de  même  qu'nn  clou 
par  la  pointe  d'un  autre»  Boudbou,  en 
t  parmi  les  combattants  des  volées  de 
:ua  Iç  feu  de  leur  colère  et  les  amena  à 
lis.  Après  avoir  calmé  leur  irritation»  il 
é  sommet  du  mont  Sabakoota,  se  mon* 
abltants  de  Cejlan  comme  la  lune  dans 
m  du  ciel.  Ils  furent  remplis  de  Joie»  et 
Is  Tadoraient  avec  a<lmirationi  ils  lui  de* 
:  c  Qui  es-tu  ?  es-tu  le  dieu  du  soleil  • 
1  face  parait  comme  la  pleine  lune  et 
le  que  la  rosée  du  matin  ?  d*où  vient 
qui  a  la  flgure  aussi  Houce  et  aussi  paci- 
des  flammes  lerribles  ?  Le  froid  et  la  cha- 
iu  et  Teau  babitent-ils  ainsi  ensemble? 
ns  maintenant  que  lu  es  Boudhou,  le 
de  toute  la  terre,  i  et  ils  reconnurent 
indeor  avec  une  joie  extrême. 

lit  alors,  selon  l'usage  des  anciens  Bou- 
naltre  sa  puissance  par  un  tremblement 
t  après  qu'il  eut  pris  part  au  banquet 
it  oflert,  il  prêcha  ;  et  de  même  que  la 
loodua  déploie  se$  feuilles  à  la  clarté 
,  les  cœurs  du  peuple  s'ouvrirent  pour 
vérité. 

ière  chose  que  fit  faire  Boudbou  fut  la 
lion  de  l'arbre  qui  sortit  de  terre  lors- 
it  Boudhou  ;  il  se  trouva  être  un  Nuga- 
»udbou  le  lit  apporter  du  pays  de  Jumbu- 
cinq  cents  prétresses,  de  la  même  nia- 
vaient  fait  les  autres  Boudhous;  il  le 
lans  l'endroit  ordinaire  par  le  roi  Jayan- 
régnait  alors  à  Ccylan.  Boudhou  s*ar- 
d  k'  l'endroit  qu'on  appelle  maintenant 
lawhaw,  qui  était  alors  appelé  Asocama- 
irêcba  et  convertit  mille  âmes  ;  de  là  il 
tpawrawma,  et  il  y  prêcha,  enseignant  à 
la  voie  à  la  vie  éternelle;  donnant  un  de  ses 
t  cinq  cents  prêtresses  et  à  mille  prêtres,  il 
manda  de  rester  à  Ceyian  et  d'élever  un 
à  sa  mémoire  ;  de  là  il  vint  à  Ruan- 


welly  qui  s'appelait  alors  Mahalia,  et  ce  fat  de  cet 
endroit  qu'après  avoir  conversé  avec  ses  disciples* 
il  uionia  au  ciel,  se  montrant  comme  la  lune  et  les 
étoiles  aux  spectateurs  étonnés;  il  retourna  ainsi 
au  Jaiubu-dwipa,  et  pendant  son  régne,  qui  dura 
20,000  ans,  le  Nirwana  fut  obtenu,  gr&ce  à  son 
nom.  VoiU  ce  qni  concerne  les  trois  premiers  Bou- 
dhous  qui  exercèrent  l'autorité  à  Ceyian  après  la 
création  du  monde. 

Quatrième  Boïidhon.  —  Nous  avons  maintenant  à 
parler  de  notre  Boudhou,  le  quatrième,  dont  le 
nom  est  Goliiama,  et  qui,  le  neuvième  mois  aptes 
qu'il  eât  été  créé  tioudbou,  commença  un  certaîii 
jour  à  Ihre  et  k  examiner  les  livres  du  destin,  et  en 
t>aniculier  qndle  partie  du  monde  adhérerait  Si  sa 
religion  après  répoqde  de  son  épreuve  sur  la  terre. 
Trouvant  que  l'endroit  où  sa  doctrine  serait  suivie 
et  son  nom  respecté  serait  surtout  l'Ile  de  Ceyian, 
il  reconnut  que  ce  pays  éuit  infesté  de  démons  et 
de  fantômes»  et  il  résolut  de  s'y  rendre  alln  de  chat* 
ser  les  démons  et  de  jeter  les  germes  de  sa  sainte 
religion.  Le  jour  de  la  pleine  lune,  en  ce  même 
mois  de  Boorootoo  (eorrétpondant  à  ;iiiti*t#r),  il 
vint  donc  à  l'endroit  appelé  Manibabanaro-iHi- 
nana,  dans  le  territoire  de  Kandi^  et  il  y  trouva  une 
telle  multitude  de  démons,  que  douze  lieues  de  ter- 
rains en  étaient  couvertes.  Lé  jardin  autrefois  déli-* 
cieuk  de  Mahalirta,  appelé  aiijounl'hoi  Nangànam, 
en  fburroillait  aii  point  qu'il  n'y  avait  pas  la  moin- 
dre place  t>our  passer  entlre  etit  ;  mais  Boudbou 
produisit  un  terrible  tremblement  de  terre  et  des 
éclairs  si  effroyables,  que  lés  démons  furent  remplis 
d'une  frayeur  inexprimable.  Ensuite  Boudhou  95 
montra  à  eux,  et  lehr  demanda  permission  d'entrer 
et  de  s'asseoir,  mais  les  démons  répondirent  :  c  Gs 
jardin  étant  tfoppetitpour  nous,  nous  avons  été  forcés 
de  contracter  et  de  rapetisser  nos  corps  autant  que  pos- 
sible, et  toutefois  nous  sommes  étroitement  serrés  les 
iiiis  contre  les  autres  ;  comment  pourrions-nous  donc 
faire  de  la  place  pour  toi?  i  Boudhou  fit  alors  sor- 
tit^ de  ses  vêtements  des  nuages  de  fumée  qui  in* 
comtnodaient  extrêmement  les  démons,  et,  tenant 
conseil  entre  eux,  ils  dirent  :  f  Cest  un  être  très- 
puissant,  et  si  sa  colère  s'enflamme,  nous  serons 
tous  réduits  en  cendres  ;  faisons-lui  donc  place,  i 
Se  serrant  donc  fortement ,  ils  firent  une  place 
aya  t  en  largeur  la  jieau  d'un  animal,  et  ils  dirent: 
<  0  seigneur,  assieds-toi,  et  que  ta  colère  se  d^ 
tourne  de  nous.  >  Boudhou  prenant  alors  un  de  ses 
vêtements,  et  le  pliant  en  quatre,  le  posa  par  terre  et 
s'assit  dessus.  Tournant  ensuite  son  visage  vers 
l'orient,  il  se  transforma  en  l'élément  du  feu,  et  deux 
grandes  colonnes  de  flammes  commencèrent  à  bril 
ier  parmi  la  bande  des  esprits  impurs  ;  ils  furent 
tellement  épouvantés,  que  se  retirant  h  la  h&te  ei 
en  désordre,  ils  lui  laissèrent  libre  un  espace  de 
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tfoQtc  Iku^  fkà  éuii  le  jardin  ;  il»  efaercbèrent  un 
abri  dans  la  lerre»  dans  let  denlfs  des  rochers  et  dans 
les  forêts  impénéirables  de  111e,  mais  les  flamnif'S 
i|oi  les  poarsuiTaient  éiaienl  si  perçattes  qoll  ne 
resiaii  ^s  an  espace  large  comme  la  main  où  un 
seol  des  démons  pftt  demeurer  tranquille  el  exempt 
éê  erainie,  de  sorte  que,  dans  leur  trouble  ineiprn- 
mable,  ils  furent  forcés  de  se  jeter  à  la  mer.  Bon  iboo 
fut  tooclié  de  compassion  k  cf^t  aspect ,  et  faisant 
sortir  de  Peau  1*IU  Yak  Giriilawa  {rUè  dt  pUrrê  des 
déMÊûm),  il  les  présenra  d*une  destruction  totale,  et 
0  leur  permit  de  prendre  possession  de  ce  séjour. 
Bnsuite  le  dieu  résidant  k  Subakoou  ? Int  et  recon* 
uut  Boudbou,  et  les  senritcurs'de  ce  dieu  vinMol 
aussi  et  rendirent  avec  la  plus  profoâde  vénération 
hommage  à  notre  Boudbou,  lequel  préclia  et  sauva 
cent  mille  dieui. 

Alors  le  dieu  appelé  SawawaNawoo^man  adora 
Boudhou,  et  priu  avec  ferveur  pour  que  fioudbou  ne 
permit  pas  que  file  de  Geyfain  redevint  le  s^esir 
des  démons ,  et  pour  que  les  babiunts  eussent 
quelque  relique  du  eorpa  de  Boudhou  afin  quMls  lui 
rendiaaent  contiouellemeBt  hommage.  Boudhou 
firappi  alors  de  ses  mains  rouges  comme  des  rubis, 
et  prenant  une  poignée  de  ses  cheveux,  il  la  pré- 
leutft  à  ce  dieu,  qui  la  dépose  dana  un  vase  pré- 
cieux qu'il  plufia  sur  un  support  en  or,  et  qu'il  en- 
ferma dans  un  autre  v«se  haut  de  se|4  pieds  et  fait 
de  saphir.  Il  lui  reiMlit  ensuite  hommage,  lui  oArant 
des  p^fqms  et  des  fleurs.  Boudhou  partit  alors, 
sijaQt  donné  k  Hle  de  Ceylan  pour  la  proléger  une 
portion  du  son  corps,  laquelle  a  toujours  été  ju^te- 
«leut  IMiorée; 

M  dernier  io^r  du  mois  de  Bah,  et  la  cinquième 
Ifipée  de  aon  existeoei  comme  Boudimu,  Boudhou 
était,  le  Jour  de  la  plciue  iuoe,  pocupé  à  envisager 
ruvcuir  ;  il  vit  un  Irène  fait  de  pierres  précieuses 
qui  sortit  de  terre  à  la  limite  des  frontières  de  deux 
noif-aorpents  qui  étaient  frères,  el  qui  se  nommaient 
Cbonlodara  et  Mahndara.  Chacun  prétendant  avoir 
droit  à  Jla  possession  de  ce  trône,  ils  se  firent  la 
fuene,  et  Boudhou  vit  que  ces  hostilités  faisaient 
périr  uu  grund  nombre  de  serpenta. 

Boudkou,  set  rouvufU  alors  dans  le  temple  appelé 
Davoorau-l/Vayhaysin,  fut  touché  de  compassiou, 
et  sortit  du  temple  afin  de  les  sauver;  et  comme 
tt  aortalt  par  la  porte  de  la  façade,  le  dieu  appelé 
8ameda*8amana,  qui  vivait  sur  un  arbre  venant  à 
cdté  de  cette  porte,  déracina  cet  arbre,  et  le  tint 
iu^essua  de  la  tète  de  Boudhou,  lui  fournis- 
saut  alnui  un  parasol  à  Tombre  duquel  Boud- 
hou, tel  que  la  reUie  de  la  nuit  au-dessous  d*un 
W^W^9  ptrut  avee  une  mijesté  extrême.  Traversant 
las  deux  Jusqu'à  ce  qu*il  fût  arrivé  à  l^aiidroit  où 
les  lerpenta  se  faiuient  la  guerre,  il  se  rendit  visi- 
Mt  9t  opéra  beaucoup  do  miracles.  11  calma  par  ses 


prédieniions  et  par  U  fHitehenr  de  la  | 
1ère  des  serpents,  et  rétablit  la  coneatd 
ils  firent  hommage  à  Boudboo  du  Iréi 
été  la  cause  de  leur  querelle,  et  Ils  M 
des  aliments  délicieux  qulls  avaiei 
Boudhou  prêcha  une  seconde  fois,  el 
mille  d*cntre  eux  à  une  bonne  manlèfi 
et,  comme  souvenir  de  sa  visite.  Il  leui 
bre  qui  avait  été  déraciné  el  le  irêa 
précieuses  ;  il  revint  ensuite  au  pnyï 
Dwipa,  et  assurément  rètra  qui  opéra 
de  tempe  une  pareille  convunion  parmi 
doit  être  puissant. 

Dans  la  huitième  année  de  aon  régi 
se  rendit  dans  le  pays  de  Jambu-dwip 
gué  de  cinq  cents  prêtres  qui  a*!asslre 
sièges  qu*avait  préparés  le  dieu-roi  i 
monu  dans  Tair  et  descendit  au  viRage 
boolooman,  où  un  teniplo  de  bols  ési 
été  bâti  pour  loi  faire  hommago.  D  ypsa 
jours,  prêchant  devant  une  fisule  qui  Vé 
joie.  De  là,  U  vint  à  la  rivière  Halrmand 
des  serpents  appelé  Nairmadawnaai^ 
lui  offrit  un  bouquet;  Il  prêdmansain 
aes  auditeurs  à  pratiquer  le  bien.  A  U  | 
roi  des  serpents,  il  laissa  rempreiati  i 
sur  le  bord  de  la  rivière  au  delà  des  eaai 
ainsi  reudroit  oà  le  roi  pouvait  afier  • 
rendit  ensuite  au  sommet  d*an  rsther  a| 
baddy-parwata,  où  vivait  un  prêtre  nom 
nausy,  à  la  prière  duquel  Boudhou  ii 
rocher  Tempielnte  de  aou  pied  cl  d'aatt 
qui  éuient  comme  des  emprefaitea  bSà 
ladre. 

A  la  prière  du  beau  père  du  roi-s«| 
dara,  le  jour  de  la  pleine  lune,  au  ■ 
Boudhou  se  rendit  de  là  à  rendrait  où 
nant  le  grand  temple  de  Calany,  et  ton 
assis,  ces  serpents  offrirent  à  Boudheu  c 
très  un  banquet  composé  d'alimems  ei 
que  ceux  dont  les  dieux  font  usage,  b 
dliou  prêcha  ;  et  à  la  prière  du  rd  dm 
laissa  l'empreinte  do  son  pied  an  Ibnd  i 
Galany.  Après  avoir  converti  à  aa  ffe&fi 
quatre  mille  serpents,  qui  lui  olMuat 
de  présenu  et  d'actiona  4e  gfiee^  Is  • 
Saman-Devra-Raja,  témoin  du  haut  du 
kooto  de  ce  qui  se  passait  ainsi,  se  H| 
c  Maintenant  Boudhou  est  venu  à  Gcyli 
je  désirais  est  accooapli.  i  Auniiêtfi 
devant  Boudhou  accompagné  de  aa  m 
inférieurs,  et  II  l'adora»  disant  :  c  Ois 
cette  haute  montagne  qui  ao 
cher  do  saphir,  et  dont  la  cisBa 
conuct  avec  les  nuages  qui  paaaant;  éi 
sommet  que  plusieurs  9oudhuus  eut  lai 
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nsenrem  encore  leur  mémoire.  Daigne, 
litstnt,  y  igouter  uu  irétor  en  laissant 
le  Ion  pied  qui  sera  pour  l*Ue  un  sujet 
» 

tournant  tes  yeux  vers  rorieni,  vit  la 
ontagne.  11  semblait  que  la  femme  per- 
le de  Ceylan  se  tenait  la  léte  élevée, 
ec  anxiété  si  sou  seigneur  venait  vers 
s  privée  du  bonheur  quV.Ue  espérait, 
jlboo  éuit  venu  deux  fois  à  Ceylan  sans 
«  lien  sacré,  elle  semblait  avoir  fait 
i  yeux  deux  rivières  de  larmes,  c*est- 
lères  Calany  et  Mabawelle;  elle  s^était 
tous  ses  bijoux,  et  les  avait  dans  son 
^s  autour  d*eUe  (de  là  vient  que  dans  le 
»e  trouve  dinnombrables  mines  d*or  et 
écienses). 

ni  dit  :  f  Je  te  consolerai  aujour.riiui, 
>ylan,  ainsi  que  Toni  fait  les  autres 
et  montant  dans  les  airs,  accompagné 
i  de  ses  disciples,  brillant  comme  des 
\  le  rocher  sur  lequel  était  Tempreiate 
oudhous  se  détacha  de  sa  base,  et  6*é- 
léroe  pour  recevoir  Tempieinle  du  pied 
tre  Boudhou  ;  Il  redescendit  ensuite  à 
il  est  maintenant,  et  Hle  qui  avait  été 
accablée  d^afiliction,  se  livra  à  Tallé* 
{randa  pluie  qui  tomba  dans  la  saison 
vait  pas  attendre  la  pluie,  la  mît  à  même 
chagrins,  et  elle  se  vêtit  des  couleurs 
i  sortaient  du  corps  de  Boudhou. 
u  dieu  lit  pleuvoir  de  for,  des  fleurs 
,  et  toutes  sortes  de  parfums  ;  la  mer 
et  mugit  do  joie,  faisant  un  bruit  qui 
n  accompagnement  de  cymbales  pour 
iux  ;  toutes  sortes  de  musiques  furent 
le  bourdonnement  des  brangaya  (tn- 
re  de  CabeiUe)  ;  la  terre  et  les  deux 
es  mains  de  concert,  les  arbres  des 
ouvrirent  de  fleurs,  et  toute  la  nature 
ris  de  joie. 

que  Boudhou  consola  la  femme  de  Cey- 
uant  Tempreinte  de  son  pied  sur  cette 
l  se  rendit  ensuite  au  jardin  de  Maha- 
ana,  au  milif'u  duquel  était  l'arbre  Bo- 
en suite  à  Fendroit  Lawmaha  Pawy, 
c  de  Danta-Dawroonam,  et  en  cinq  au- 
,  tons  les  huit  ayant  été  consacrés  par 
Hi  qui  s*y  était  assis.  C'est  ainsi  que 
m,  en  visiiant  ces  endroits  et  en  k*y 
rendit  encore  plus  sacrés,  et,  à  chaque 
êeha  et  donna  le  Nirwana  à  un  grand 
eui. 

dite  à  Tendroit  appelé  Ruwan-€iri-Pi- 
\  le  temple  de  Damhoollay,  se  trouve 
ne  haute  statue  de  Boudhou  ;  de  là  il 
emple  de  Buhanoo-Digawnaka,  ptc*est 


ainsi  que  les  endroiu  où  s*»ssU  Boodhon»  y 
pris  les  trois  fois  qu*il  vint  à  Ceylan,  «ont  an 
bre  de  sdxe  ;  U  les  laissa  comme  sauvegardât  do 
nie,  et  il  partit  enstiite  poar  le  temple  de  IlewaraiN 
Yihari.  dans  le  pays  de  iambu-dwipa. 

Quelle  doit  être  la  grandeur  de  celoi  q«l  n^iliit 
aMis  en  seizo  endroits,  les  a  santlUlés»  au  pofol 
qu'ils  sont  jusqu'à  ea  jour  Tobjet  de  la  rMnthm 
des  dieux  et  des  hommes  I 

CHAPITRE  11. 

Dans  le  pays  de  MTangou  Hâta  vivait  un  roi  qui 
avait  one  fille;  elle  s'échappa  de  chez  son  père,  erra 
dans  le  désert,  et  fut,  dans  le  pays  de  Lawda^isa, 
enlevée  par  un  lion  avec  lequel  elle  vécut,  et  au- 
quel elle  donna  un  fils.  Ce  fils  vécut  dans  ce  pays 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  passé  sa  seizième  année,  el  II 
fonda  une  ville  qni  fut  appelée  Sinha-Nuwara, 
c'est-à-dire  la  ville  du  lion.  Pendant  qu'il  y  régnait, 
il  fut  père  de  trente-deux  fils  :  l'alné  était  beau 
et  doux,  et  il  fut  nommé  Wijeya;  et  lorsque  Boud- 
dboo  dut  quitter  ce  monde.  Il  prophétisa  que  le  fils 
d'un  lion  appelé  le  prince  Wijeya  irait  du  paya  de 
iambu-dwipa  à  111e  de  Ceylan,  et  qa*il  en  devien- 
drait te  roi  ;  et  lorsque  son  dernier  jour  fut  venu, 
Boudhou  confia  llle  de  Ceylan  au  dieu  Sakkrala  (lo 
roi  de  tons  les  autres  dieux),  qui  ordonna  au  dieu 
Wishni  d'accorder  à  ce  prince  quelque  eau  sacrée 
ou  quelques  autres  talismans.  Ce  prince  en  étant 
muni,  s'embarqua  avec  sept  cents  géants,  et  arriva 
à  Ceylan.  Pendant  leur  voyage  dans  llle,  cea  géants 
se  trouvèrent  extrêmement  fatignés,  ils  s'assirent  dans 
la  poussière  la  pour  se  reposer,  et  lis  s'aperçurent 
que  la  poussière  qui  couvrait  leurs  mains  avait  la 
couleur  du  cuivre  ;  ils  bâtirent  une  ville  à  oet  en- 
droit, et  l'appelèrent  Tawmbra-Pawnee-Nuwara, 
c'est-à-dire  la  ville  couleur  de  cuivre. 

Le  roi  Wijeya  régna  trente-huit  ans,  et,  après  ta 
mort,  son  premier  ministre  appelé  Upetista  devint 
roi,  et  gouverna  le  pays  jusqu'à  ce  que  Panduwas, 
flls  du  roi  Sumitu,  frère  cadet  du  roi  Wyeya,  fut 
amené  du  Iambu-dwipa;  il  fàt  fait  roi  et  régna 
trente  ans.  Ensuite  l'Ue  de  Cejlan  fut  dix-tept  aut 
sans  monarque,  et  pendant  ce  temps  les  babittntt 
devinrent  turbulents  et  ingouvernables,  et  le  paya 
fut  un  théâtre  de  cruauté  et  d'oppression.  Il  vint 
ensuite  un  roi  nommé  Ganne-Tisse  qui  gouverna 
l'Ile;  il  eut  pour  successeur  le  roi  Pandoura-Abaya. 
Ce  fut  lui  qui  bâtit  la  ville  d'Anurabde  qui  avait 
seize  lieues  de  tour  ;  il  parUgea  llle  en  une  foule 
de  villages,  de  champs  et  de  jardins  ;  Il  fit  dore  le 
lac  de  Baiaw-Waivra,  et  il  régna  pendant  toixanta* 
dix-sept  ans. 

il  eut  pour  successeur  le  roi  Mooloo-Siwa,  qui  fit 
planter  le  jardin  Maha-Maywoonaw-Uyana.  et  qui 
régna  soixante  ans.  Ensuite  son  fils  appelé  Oewani- 
Palisse  devint  roi,  et  de  concert  avec  le  fameux 
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prêtre  Mibindoomalia ,  il  éublil  la  religion  de  Dou- 
dhwi  avec  beaucoup  de  zèle. 

Considérant  que  fioudbou  avait  prophétisé  qu*il  y 
aurait  dans  Plie  de  Ceyian  une  longue  succession 
tic  rois,  et  que  c*étail  ainsi  leur  devoir  et  leur  intérêt 
d'-établir  et  de  soutenir  la  religion  de  Bondhou,  il 
convient  d*instruire  succinctement  ceux  qui  dési- 
lent  être  Informés  à  cet  égard  de  la  manière  dont 
rcs  monarques  agirent  :  Notre  Boudbou  ayant, 
«tans  le  cours  d'une  |)ériode  de  quatre-vingi-ciiiq 
ans,  achevé  tout  i*ouvrage  qu'il  avait  été  charge  de 
faire,  alla  au  jardin  du  roi  des  Mallas,  qui  vivait 
dans  la  ville  de  Cooseenawra  :  ce  jardin  était  appelé 
IJpawanta,  et  contenait  principalement  les  arbres 
appt'Iés  Dalgas.  Il  y  entra  en  possession  du  Nirwana 
t't  reçut  la  récompense  de  ses  travaux  ;  et  sept  jours 
4*nsnite,  il  vint  S'  p(  ci^nt  mille  grands-prétrcs  pour 
outrer  dans  le  corps  de  feu  de  leur  maître.  Un  de 
ces  prêtres,  npnimé  Souladra,  Qt  usage  de  mots  ir- 
révérencieux pour  la  religion  de  Boudbou  ;  les  au- 
tres, en  Tentendant,  furent  saisis  d'un  vif  chagrin, 
et  se  dirent  Tun  à  Tautre  :  c  Comment  pourrons- 
nous  alors  établir  la  religion  de  Boudbou  ?»  lis  se  ren- 
dirent alors  à  la  ville  appelée  Rajagaha-Nuwara,  et 
ils  s'adressèrent  au  roi  Âjasat  qui  y  régnait,  et  il 
lit  I  àiir  dfins  cet^  ville  un  fort  bel  édifice  en  pier- 
ri'St  et  il  le  fit  ort^er  de  peintures  variées.  Cet  édi-r 
lice  (ut  appelé  Sapia-Pamou,  et  éuit  comparable  à 
UM^  maisoi)  ékvée  par  les  dieux.  Le  roi  y  lit  placer 
Mie  sutue  de  Boildliou  haute  de  douze  coudées,  et 
fai^dV  pur  '*  il  désigna  aussi  cinq  cents  prêtres  d'é- 
lite p<uir  y  célébrer  le  service,  et  il  les  chargea  d'expli- 
quer les  ^<Ml^  (êtrmom  çu  ^iicovri)  de  Boudbou  qui 
ht  rapportaient  aux  diet^x,  aux  prêtres  et  au  peu- 
ple, ^rsqpe  cela  fut  fait,  le  rocher  fut  fendu  par 
un  tremblement  de  terre,  e(  les  fleurs  parfumées 
des  dieux  tombèrent  en  pluie.  Ensuite  le  foi  Aj^s'^~ 
Rajah  régna  dans  le  pays  appelé  Mag'«da,  ci  il  eut 
pour  successeur  Udeyabadda,  après  Icqu  1  vint 
Anurudde,  qne  remplaça  Mahau-Samoodda ,  qui 
eut  pour  successeur  Nagadai^a,  qui  fut  rennplacè  paf 
Susanaga.  Après  la  mort  de  ces  six  rois,  un  septièi^ie 
roi  appelé  Calaw-Soka  monta  sur  le  trène,  et  ce 
fut  cent  aps  après  que  Boudbou  eut  quitté  le 
pioiide. 

A  cette  époque,  vivaient,  dans  le  temple  de  la  ville 
appelée  Wisawlavr-Maha-Nuyrara,  dix  mille  prêtres 
corrompus  qui  s'éuient  écartés  de  la  pureté  de  la 
religion  de  BoudhQu;  toutefois  il  restait  alors  en  ce 
monde  douze  cent  mille  prêtres  fidèles  à  Boudbou. 
Les  dix  mille  méchants  prêtres  corrompirent  la  reli- 
gion, mais  le  rui  les  supprima  et  donna  leurs  biens 
aux  prêtres  fidèles.  Vingt-un  rois  régnèrent  succès- 
iifement  après  Kalaw-Soka,  ce  furent  Baddasayna, 
Candanye,  Mangoora,  Jawlaka,  Ubayaka,  Sangya, 
Hc,  et  lorsque  le  dernier  mourut,  il  y  avait  deux 
Ct-ut  ('ix -huit  ans  que  Boudbou  avait  quitte  ce  monde. 


Il  s^éleva  ensuite  un  roi  qui  s'appelait  D 
Maha-Rajab;  il  gouverna  tout  le  payi 
dwipa,  et  sa  renommée  s'étendit  d'une 
Ire,  et  sa  puissance  fut  reconnue  à  de 
lances  au-dessus  et  an-dessous  de  la  1er 
q*ie  le  grand  dieu  [>ewaindr.i  dont  les 
exécutes  par  les  dieux  inférieurs,  ce  gn 
la  puissante  épée  s^ppelait  Panntawpa 
truisit  tous  ses  ennemis  dans  on  espai 
cents  lieues  alentour;  quatre-vingt- 
puissants  rois  lui  obéirent.  Ce  roonar 
à  la  r«^ligion  de  Boudbou,  fit  élever  d^ 
quatre-vingt-quatre  mille  temples  pour 
cette  religion,  et  non  content  d^avolr 
temples,  il  fit  consacrer  prêtre  son 
prince  Mihindou,  lorsqu'il  eut  l'Age  de 
lit  aussi  une  prêtresse  de  sa  Ulle,  la  pri: 
mitl:i,  lorsqu'elle  eqt  dix- huit  ans.  Cbs 
dépensait  cinq  laks  (500,(K)0  pièces  d'arçt 
tenir  la  religion  de  Boudbou  qu*il  encoui 
ses  moyens. 

II  advinlensuite  qu'il  n'y  avait  pas  m 
mille  prêtres  et  prêtresses,  qui«  bien  qi 
coupé  leurs  cheveux  et  portassent  des  n 
n'étaient  pas  dignes  de  remplir  leur 
mais  étaient  des  gens  corrompus  qui 
cliaient  que  leur  propre  avantage,  et  qai, 
de  la  vraie  et  pure  religion  de  BoudI 
gnaient  d'après  des  livres  hérétiques,  et 
cAlé  des  bons  prêtres  que  ce  que  le  ve^ 
à  rôle  du  soleil.  Ce  bon  roi  les  expulsa 
communauté  des  disciples  de  Boudhou,< 
qu'ils  possédaient  aux  prêtres  verioens 
ces  prêtres,  ayant  à  leur  tète  MaggiUa-Pi 
se  réunirent  et  \  urgèrent  la  doctrine  è 
des  erreurs  qui  s'y  étaient  glissées. 

Après  que  le  roi  Darma  Soca  eut  régné  d 
dfins  le  pays  de  iambu-Dwipa.  et  deuxc 
six  ans  après  que  Boudbqu  eut  quitté  le 
advint  qu'après  la  mort  de  six  rois  de  C 
les  noms  étaient  Wijaya  Ri^ah,  Upali£ 
^asa,  Abay  Raja,  Gana  Tissa,  Pandoooc 
Moota  Suwa,  uu  roi  appelé  DevaiD] 
pionta  sur  le  tr^ue  de  Ceylan  ;  il  y  • 
parmi  les  prêtres  de  l'Ile  un  qui  s'a|^ 
duma^',  e(  qui  avait  mené  à  la  gloire  (aa 
plusieurs  millioiis  d'hommes;  il  était  vc 
lan  un  jour  de  la  pleine  lune  au  mois  de 
concert  ^vec  le  roi  Dewainy  Paetissa,  il  è 
ligion  de  Boudbou  ;  il  fil  apporter  du  ps] 
bu -dwipa  que  branche  de  l'arbre  Bopii 
planiée  à  l'endroit  convenable,  et  il  Ctap 
des  mâchoires  de  Boudbou  qui  fut  dépoK 
grand  monument  élevé  en  son  bonueur 
appi'lé  Tupawrama.  On  y  plaça  aussi  sae 
rieuse'  percée  d'une  cavité  qui  tuumail 
dans  Pinléricur  ;  le  dieu  Sakkraia  VzuH 
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N>sa,  et  eUe  avait  été  transmise  d*un 
ju8qo*à  ce  qirdte  fut  venue  dans  les 
irma  Soca.  Le  roi  inséra  dans  celte 
Te  de  cheveux  qui  Tenait  au  milieu  du 
ibou,  et  il  donna  la  pierre  à  son  fils  le 
Mihindumavi  qui  la  déposa  sur  le  ro- 
Jacgiri  Parwala ,  faisant  élever  alcu- 
ument  en  pierre.  Il  rapporta  aussi  un 
d*ossements  de  Boudhou,  et  d^accord 
ewatny  Paetissa,  il  flt  bâtir  dans  Ttle 
Qtre-vingt-quatre  mille  temples,  à  une 
[ualre  lieues  i*un  de  Poutre,  et  il  dé- 
lacun  d*eux  des  parcelles  de  ces  osse- 
une  enceinte  autour  du  lac  consacré,  et 
aucoup  de  prêtres.  Apres  avoir  fait  de 
ses  pour  la  religion  et  pour  le  bien 
n  mourut  après  un  règne  de  quarante 
m  ciel  de  Toisite  (560). 

surcéda  à  Dewainy  Paeiissa  fut  appelé 
.  Pendant  son  règne,  le  grand-prôtre 
'  et  la  grande-prêtresse  Sanga  Mittasla 
un  et  l'autre;  le  roi  fit  enduire  leurs 
parfums  les  plus  précieux  des  six 
urcnt  ensuite  mi^  dans  des  cercueils 
m  déposa  dans  une  caisse  de  bols  de 
I  furent  ensevelis  au  milieu  des  offran- 
ie  ainsi  que  dep  dieux  qui  flrent  tomber 
lestes  du  haut  des  six  cieux.  Et  ce  roi 
is  un  règne  de  soixante  ans. 
eux  rois  de  Malabar  occupèrent  le  trôoe 
ils  furent  Fun  el  Tautre  mis  à  mort  el 
ar  un  roi  nommé  Asale  qui  fut  bientôt 
partagea  alors  en  trois  provinces  qui 
:une  un  roi  différent;  le  plus  paissant 

un  roi  malabare  dont  le  nom  était 
!  siège  de  son  gouvernement  était  dans 
luralide;  il  régna  pendant  quatre  ans. 

temps,  le  roi  Yataulatissa  Rajah  gou* 
irovince  de  Kouhounou  Rata  ;  il  était  le 
de  Dewainy  Paetissa  ;  ce  fut  lui  qui  fit 
id  monument  qui  s*élève  maintenant  au 
^lany,  près  de  Colombo  ;  il  lui  fit  pr^ 
es  considérables,  et  il  assista  beaucoup 
|ui  y  éuient  attachés.  Son  fils  Goluwan- 
icéda,  et  il  eut  à  son  tour  pour  succes- 
itissa  qui  fut  un  bon  roi  et  qui  profè- 
res avec  xèle  ;  il  fit  élever  à  la  mémoire 
u  deux  monuments  appelés  Tuu  Tissa- 
i  et  Tautre  Sittoulpawoo  Vihari;  il  fit  de 
lire  soixante-quatre  grands  temples  et 
e  petits  ;  il  ordonna  que  les  prêtres  fus- 
rs  pourvus  des  aliments  qui  leur  étaient 


uatrième  ciel,  appelé  toisite,  étant  le  séjour 
e  Boudhoo  que  1  on  attend,  tous  ceux  qui 
s  ce  ciel,  parallroni  sur  la  terre  avec  ce  fiou- 
endront  le  ninvana. 


nécessaires  ;  il  fit  enclore  les  lacs  consacrés,  et 
durant  son  règne  de  soixanie-quntre  ans,  il  s^oc- 
ciipa  avec  nrdeur  du  bien  de  ses  sujets;  il  eut 
pour  successeur  son  fils  Dootoogameny  Raja. 

11  advint  pendant  son  règne  que  la  belle  et 
sainte  cité  d'Anurahde  et  son  temple  furent  conver- 
tis pour  ainsi  dire  en  un  sépulcre  et  remplis 
d*ordures  et  de  corruption  ;  le  monument  fut  entiè- 
ment  détruit,  et  Tendroit  consacré  devint  un  récep- 
tacle d'impuretés.  Les  temples  saints  furent  non- 
seulement  détruits,  mais  encore  SJitillés,  les  ima- 
ges de  Boudhou  furent  brisées,  et  les  i  évastatcurs 
impies  qui  commirent  ces  ravages  se  ravalèrent  au 
niveau  des  bêtes  sauvages.  Lorsqu'ils  rencontraient 
les  prêtres,  ils  crachaient  sur  leurs  vêtements,  ils 
leur  arrachaient  leurs  écuelles  et  les  brisaient  en 
morc<;aux  ;  il  est  certain  que  ceux  qui  commettent 
de  semblables  abominations  sont,  après  leur  mort» 
métamorphosés  en  animaux. 

Le  roi  Dootoogameny  apprenant  tous  les  outra 
ges  que  commettaient  les  Malabares,  résolut  d'en 
tirer  vengeance  ;  il  prit  à  son  service  dix  géants 
très-puissants  et  un  grand  nombre  de  braves  guer^ 
riers,  et  il  attaqua  les  Malabares  à  Tendroit  où  ils 
avaient  commis  tant  d'abominations  ;  il  en  mit  à 
mort  huit  millions,  et  le  roi  Ellena  fut  du  nombre 
des  tués;  ce  roi  réunit  sous  sa  domination  toute 
rfie  de  Ceyian,  et  il  favorisa  la  religion  de  Boudhou 
en  construisant  quatre-vingt-dix-neuf  grands  tem- 
ples, et  entre  autres  le  monument  appelé  Mirisawete 
Yihari;  il  y  déposa  des  richesses  infinies,  et  il 
employa  à  cette  dépense  cent  mille  millions  de  danu. 
Il  rebâtit  aussi  le  temple  appelé  Lowawmaha  Pa- 
wya,  et  il  le  décora  avec  des  ornements  d'or,  d'ar- 
gent et  de  perles.  Ce  temple  était  établi  sur  quarante 
fois  quarante  piliers  et  il  fut  élevé  de  neuf  étages; 
le  roi  y  déposa  des  trésors  tels  qu*on  ne  peut  les 
évaluer,  et  de  plus  il  employa  aux  dépenses  qu*oc- 
casionna  cet  édifice  303,000^000,000  de  danu.  11 
flt  aussi  rebâtir  la  monument  de  Ruanwelly  Maha 
Saya  où  il  déposa  des  richesses  considérables,  et 
il  consacra  1000  kala  de  danu  pour  soutenir  cet 
édifice.  (Un  kala  esl  100  laks,  ou  10,000,000,000). 

Après  avoir  élevé  ces  temples  magnifiques,  le  roi 
réunit  autour  de  lui  les  prêtres  qui  vinrent  de  tou- 
tes les  contrées  du  monde,  de  sorte  qu'il  n'y  en  eut 
pas  moins  de  quatre-vingt-seize  kalas  qui  furent 
ainsi  rassemblés,  et  ils  furent  entretenus  aux  frais 
du  roi  pendant  une  période  de  six  jours.  Ce  mo- 
narque donna  de  plus  à  tous  les  prêtres  qui  se 
trouvaient  dans  l'Ile  trois  habillements  complets, 
et,  le  septième  jour,  il  fit  à  cinq  reprises  différentes 
offrande  à  Boudhou  de  l'Ile  de  Ceyhin  :  il  fit  élever 
dans  tous  les  temples  des  hôpitaux  pour  recevoir 
les  pauvres,  les  malades  el  les  infirmes  ;  il  ordonna 
qu*tls  fussent  pourvus  de  remèdes,  d'une  nourriture 
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ssiine  el  de  loul  ce  dont  ils  avaient  besoin  ;  de  plus 
dans  chaque  district  de  seize  villages,  il  insulla  un 
médecin,  ait  astronome  et  un  prêtre  qu'il  entretint 
à  seé  frais,  et  après  avoir  ainsi,  durant  vingi-quatre 
ans,  fait  le  bonheur  de  ses  sujets,  il  quitta  ce  inonde 
et  alla  au  dei  appelé  Toisite. 

Le  plus  jeune  frère  de  ce  roi  se  nommait  Pae- 
daetlssa,  il  monta  après  lui  sur  le  trène,  et,  indé- 
pendaminent  de  toutes  les  richesses  et  la  splendeur 
que  son  frère  avait  prodiguées  au  temple  de  Lowaw 
Ifaba  Pawya,  il  employa  au  même  objet  qualre- 
Tlngt-dix  laks  de  danu  ;  il  lit  aussi  élever  use  suite 
de  temples  éloignés  de  quatre  lieues  Tun  de  Tautre 
strf  toute  la  route  d*Anurabde  jusqu'à  Tendroit 
appelé  DegaWnaka  ;  Il  construisit  spécialement  le 
temple  de  Navrka  dont  il  fit  couvrir  le  dôme  d'au 
flletd*or  semé  de  fleurs  d*or;  chacune  déciles  était 
aussi  grande  qoe  la  roue  d*nn  chariot.  Ce  roi  fit 
patiager  la  doctrine  de  Boudhou  en  quatre-vingt- 
quatre  parties,  et  il  rendit  à  chacune  dalles  les 
honneurs  divins  ;  Il  Ht  enclore  «m  grand  nombre  de 
lacs,  ce  qui  fut  très-utile  au  pays,  et  après  avoir 
régné  dit-huit  ans,  il  mounit  et  alla  au  ciel. 

Ensuite  un  homme  taommé  Tutia  monta  sur  le 
Irène,  et  II  eut  pour  auecessetlr  LaeménUssa;  telui- 
ci  employa  plusieurs  \Aè  de  datiu  à  Télévallon  du 
temple  de  Timibaroot)  ;  il  fit  construire  également 
trois  monuments  en  pierre,  et  II  flt  èntooref  d'un 
mur  le  mmrament  attprèi  dû  leittple  de  ftuanwèlly. 
Après  ifol^  ainsi  travaillé  pour  la  canse  de  la  reli- 
gion el  pour  le  bonheur  du  monde  pendant  neuf  ans, 
il  quitai  ce  monde. 

9on  frère  Chlôomalv  devint  roi  après  lui,  et  entre 
hittres  cauvres  qu'il  accomplit,  il  flt  ajouter  tr^nte- 
deut  belleft  chambres  au  lemple  de  Laurawmapa- 
wya  :  Hprèi  avoir  Kmtenu  la  religion  et  travaillé  au 
bonheur  de  son  peuple»  il  mourut  après  un  règne 
et  six  ans. 

Après  la  mort  de  Calooman,  «on  frère  puîné  nommé 
Wallagambaw,  devint  roi,  six  cent  quarante-trois  ans 
lieiiTmois  et  dix  jours  après  quefioudbou  eut  quitté  ce 
monde.  Après  qu*il  eut  régné  cinq  ans,  sept  princes 
malabares  vinrent  du  pava  de  Soly  Rau  à  la  tète  de 
sept  armées,  el  ayant  débarqué  à  Ceyian,  ils  expul- 
sèrent le  roi  de  son  trène;  un  de  ces  sept  princes 
s'eml^rà  du  vase  où  éuietot  les  ossements  de  Bou- 
dhou el  l'en  alla.  La  tradition  concernant  la  Usse 
de  ilôudhbu  )K>rle  que  lorsqu'il  devini  Boudhou,  il 
était  iiécesuire  qu'il  eût  un  vase  d^une  espèce  par- 
ticdlière  où  il  pftt  boire  ;  les  quatre  dieux  qui  prési- 
dent  hut  quatre  dlflërentea  parties  du  monde,  flreni 
chàaiil  un  vase  et  le  portèrent  à  Boudhou  ;  il  leur 
dit  qu'un  sulBuit,  tnais  puisqu'ils  en  avaient  cha- 
cun  fait  un,  il  ici  priait  de  les  mettre  les  uns  au- 
dessus  des  autres.  te\%  fut  fait  et  les  quatre  vases 
tt>li  IbribèrMit  qu'un.  Il  est  composé  de  saphir,  et 


il  doit  durer  |)endant  le  règae  ttOimét 
c'esl-à-dire  pendant  cinq  mille  âtia,  el  les 
affirment  que,  bien  que  le  prinee  Malahoin 
le  vsse,  il  est  encore  entier  el  îMlacL  Uft  m 
Malabares  enleva  la  reine  doalle  Muaëla 
les  cinq  autres  régnèrent  l'un  après  rnni 
quatorze  ans  ;  à  i*expiration  de  celle  fé 
avait  six  mois  que  le  dernier  d'enire  ci 
le  pouvoir,  mais  le  roi  Waliagnmbnvr,  m 
retraite,  réunit  des  troupes,  alUqaa  le  pi 
bare,  le  mit  à  mort  el  reoonqwl  la  WÊmn 

Depuis  le  roi  Dewalny  Faeliaaa  Jttaqv* 
lagambaw,  la  religion  de  BoimIImni  fel 
uatasmise  par  une  tradition  omle*  mu 
alors  trente-six  prêtres  fort  inainrîis 
conseil  ensemble,  el  qui  penaèrenl  41 
suite  des  temps,  il  pourraii  s'élever  de 
peu  de  capacité  ;  Us  réunireni  d«Hi€  eie< 
Ires,  d'accord  avec  le  roi,  el  s'éuel  a 
l'endroit  appelé  Mattoula,  ils  ooniHieecèi 
des  livres.  Le  roi  fit  de  plus  détruire  ou 
appartenait  à  un  prêtre  infidèle  appelé 
fit  élever,  au  même  endroit,  douze  leei| 
créa  à  Boudhou  et  se  joignnni  l'un 
milieu,  il  flt  élever  un  neaunenl  immm 
fit  don  au  prêtre  Tiasa  q«l  avait  été  ai 
rant  sa  retraite  dans  le  désert.  Il  fil  'ài 
lemple  de  Daasbooloo»  el  il  éleva  tàmqt 
pies  et  un  raonuoient  haut  de  qearanté 
fit  élever  des  centaines  de  maisons  en  ] 
fit  beaucoup  d'autres  travaua  d'ulittlé  pt 

Après  lui,  son  fik  Choranganai  m 
irênoi  masa  ce  An  un  rel  tnéehant,  cl 
fait  pas  de  faire  raser  les  fondenemai 
ceaiples  ;  Il  »erça  deuseaas  une  tjvanaj 
lui  tué  par  les  habiunis  de  Ceytoa  ;  fl 
l'enfer  appelé  Endiri  Maha  Naraka  eè  i 
nom  de  Cawla  Canjaknam  Maha  Ml 
MXirémemeni  mifdra#/#),  et  il  eai  coadsi 
frir  jusqu'à  la  fin  du  monde. 

Après  Choranganam,  vinrent  sept  il 
CoodawUssa,  Balavran,  Sfltoo,  Wattoeb,! 
Wawsuki,  Bailatissa  et  Anitevr;  après  tel 
roi  Calante  monta  sur  le  tr6ae;  Il  afiH 
de  fuir  sous  le  règne  de  sen  (irèdéeeiiii 
déguiser,  en  prenant  l'habH  d\ni  ptêlft  1 
il  jeu  de  cêté  ses  vétemenca  JàuftHi  1 
nombreux  partiaaus  el  ae  eaiiit  du  pan 
bâtir  un  grand  temple  I  Sa^a,  aiasi  fi 
nonumentde  pierre;  il  fil auaihltir  le aM 
est  à  HaHagam  el  enclore  le  hC  dUpoM 
divers  autres  lacs;  peniHiM  un  règatde  > 
ans,  il  travailla  au  bien  de  la  religioa  t 
heur  de  ses  sujets. 

Sèn  fils  appelé  Biwtia  lui  ayattsuttéli 
rer  boudhou  à  la  daggoba  (fsiapif)  ^  K 
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rrivé,  il  eiileiidil  la  voix  d*an  prêtre 
riniérieur  de  la  daggoba  ;  il  éprouva 
)siié  de  voir  cet  édifice,  et  il  résolut, 
8ur  plâre,  de  ne  point  s*éIoigiier  sans 
son  désir  ;  alors  par  TelTel  des  bonnes 
roi,  le  trône  du  grand  dieu  Sakkraia 
l,  ei  ce  dieu,  descendant  des  régions 
»nna  aux  prêtres  saints  qui  étaient 
ir  de  la  daggoba  de  laisser  entrer  le 
DODtrer  ce  que  contenait  Hniérienr  de 
\A  put  donc  entrer,  ei  11  vit  des  flgures 
présentaient  les  cinq  cent-cinquante 
!)i  Dootoogameny  ;  il  vit  aussi  les  figu- 
qui  venaient  des  dix  mille  mondes,  et 
toudhou  de  naître  en  ce  monde  aûn 
loudhou  ;  il  vit  de  plus  les  emblèmes 
»  choses  que  Boudboii  prit  en  consi* 
ivisagea,  lorsque  les  dieux  le  prièrent 
ludhou,  savoir,  une  époque  convena* 
e  propre  k  le  recevoir  dans  le  monde, 
ont  il  pût  convenablement  descendre, 
il  fût  convenable  qu^il  naquît. 

ussi  des  figures  représentant  la  vie  de 
lis  le  moment  où  il  naquit  de  la  reine 
einnie  de  Sudodana,  roi  de  Jambu- 
lages  le  représentaient  régnant  comme 
a  palais  appropriés  aux  saisons  de 
res  représentaient  quarante  mille  beU 
)ui  l'accompagnaient,  d'autres  repré- 
:ent  mille  dieux  qui  vinrent  du  monde 
warte  Dewa-Loka  pour  faire  la  guerre 
pour  rempécber  de  devenir  Boudhou. 
issi  Boudhou  prêchant  son  premier 
Icmande  du  roi  Maha  Dvama  dans  la 
less  (Benarèi)  et  dans  le  temple  d'lsa« 
image  pendant  qu*il  remplissait,  du- 
S4:inq  ans,  ks  fonctions  de  Boudhou, 
mté  quittant  ce  monde  et  laissant  son 
:  lui  dans  le  jardin  de  Salwainy  ;  on 
riniage  du  grand  et  sage  Brahmane 
é  pour  faire  une  juste  répartition  des 
lou  entre  les  dieux  et  les  rois  de 
ites  ces  ligures  étalent  d^or  pur  et 
q  coudées  ;  il  y  avait  aussi  une  image 
Parbre  Bo,  haute  de  dix-huit  coudées, 
Tarbre  était  un  trône  d*or,  de  la  valeur 
de  pièces  d*or  telles  que  celles  qui 
itrefois  à  Ceylan,  et  la  ligure  de  Bou- 
le douze  coudées  et  faite  d*or  pur,  y 

aussi  la  ligure  de  Boudhou  en  or, 
9  coudées,  étendue  sur  un  lit  d'argent, 
U  Tétat  dans  lequel  il  sera  à  la  fin  de 
ant  tombé  dans  le  nii-wann  ;  il  vit  de 
^  lampes  remplies  d*huile  parfumée  et 
ir  brûler  pendant  une  période  de  cinq 


miUe  ans,  jusqu'à  la  lin  da  règne  de  Boudhou- 
Après  avoir  vu  toutes  ces  choses,  le  roi  fut  très- 
satisfait,  el,  ému  par  un  sentiment  de  reconnais^ 
sance,  il  ût  couvrir  la  daggoba  d*étoflres  de  soie,  et 
du  sommet  à  la  bajie,  elle  avait  cent-vingt  coudées. 
Il  Ût  aussi  élever  des  vergers  et  des  jardins  à  qua- 
tre lieues  de  distance  les  uns  des  autres  dans  toute 
l*lle;  après  avoir  fait  broyer  une  grande  quantité 
de  bois  de  sandal,  il  en  flt  couvrir  la  daggoba  jus- 
qu*à  répaisseur  de  quatre  doigts,  et  il  y  Ût  placer 
les  fleurs  que  donnaient  les  Jardins  qu*il  avait  f»it 
faire.  Ayant  ensuite  amené  au  moyen  d*une  ma- 
chine hydraulique  Teau  du  lac  de  Tissawivewa,  il 
lava  la  daggoba  depuis  le  sommet  du  dôme  jus- 
qu'aux fondements,  et  il  reproduisit  cette  cérémo- 
nie sept  jours  respectifs.  U  en  ttt  autant  aept  antres 
jours  avec  Teau  du  lac  Bayaw  Vfewa. 

Le  roi  ût  aussi  brûler  dix  roilhi  coUfers  de  per- 
les, et  il  ordonna  qu*on  enduisit  la  daggoba  avec  la 
cendre  délayée  dans  de  Teau  qu*on  obtint  ainsi.  U  lit 
faire  un  ûlet  d*or  orné  de  corail  et  décoré  de  fleurs 
d*or  grandes  comme  la  roue  d*un  chariot.  U  ût 
verser  du  miel  comme  de  la  pluie  sur  la  daggoba 
pendant  sept  jours;  pendant  sept  aoires  jours  il  fit 
verser  de  l*eau  parfumée,  et  pendant  sept  autres 
)0ulr8  du  vif-argent  ;  pendant  sept  jours  de  plus  ii 
versa  du  vermillon  ;  pendnnt  sept  jours  1!  jeta  des 
fleurs  tout  autour  de  la  daggoba  ;  pendant  sept 
jours  U  Ût  répandre  alentour  du  sucre  et  du 
beurre  jusqu'à  une  dislance  consldérabli%  et  pen- 
dant sept  Jours  aussi  il  flt  brûler  de  Hiuile  de 
diverses  sortes.  Il  prescrivit  que  trois  fois  par  Jour  on 
sontiût  dans  des  conques  marines  autour  de  la 
daggoba,  et  il  consacra  à  son  entretien  un  grand 
nombre  de  villages,  de  champs  et  de  Jardins.  1' 
plaça  mille  prêtres  au  icmple  de  Saegiri  et  les 
«Mreiint  eonstamment,  et  H  fournit  à  beaucoup 
d'autr>sa  prêtres  tout  ce  qui  leur  était  nécessaire. 
Il  Ût  élever  le  temple  de  Mini  Navrpaye,  le 
temple  de  Coombae  Binda,  le  temple  de  MaediKun, 
le  temple  de  Sienawpa,  le  temple  de  Mahanoo  ti 
beaucoup  d^aotres  ;  il  aflecta  au  temple  de  Mahanou 
le  tribut  qtie  devaient  payer  au  roi  l' us  les  villa- 
ges à  deux  lieues  alentour  ;  de  plus  il  Ûi  chaque 
année  des  oflirandes  libëmles  pour  assister  la  reli- 
gion, et  ayant  ainsi,  durant  un  lègne  de  tlouxe  aits, 
procuré  à  la  race  humaine  de  grands  bienlaits,  il 
nionrat  et  alla  au  Dewa-Loka. 

Ensuite  son  Ûls  Maha  Dlia  monta  sur  le  trône.  Il 
ût  rebâtir  le  temple  de  Saegiri,  il  fit  ét;iblir  des 
Jardins  où  beaucoup  de  fleurs  étaient  cultivées,  et 
lorsque  ces  fleurs  étaient  réunies,  elles  couvraient 
en  entier  le  temple  de  Saegiri  et  ta  daggoba  de 
Ruanwelly  ;  il  Ût  placer  des  navires  tout  le  long  de 
la  côte  de  Ceylan  &  une  lieue  de  distance  les  uns 
des  autres,  et  dans  ces  navires  il  reçut  vingt-qnatra 
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initie  prôlres;  il  les  nourrit  et  leur  fournit  les 
moyens  d^enireienir  des  lumières  toiAc  la  nuit  dans 
ces  navires  en  brûlant  du  beurre  fait  du  lait  de 
irarbes.  Apiès  avoir  encouragé  la  religion  et  r<^gné 
comme  un  bon  roi  pendant  douze  ans,  il  alla  au 
Dewa-Luka. 

11  eut  pour  successeur  son  fils  Adagameny.  Ce 
monarque  8*occupa  des  moyens  d'augmenter  la  fer- 
lililé  de  rtle;  il  rendit  des  ordres  positifs  défendant 
de  Iner  tout  animal  q  uelconque  ;  il  enjoignit  au 
peuple  de  ne  con)ine(tre  aucun  pcclié  et  d'accom- 
plir au  contraire  des  œuvres  de  charité  ;  il  éleva 
une  muraille  nutour  de  la  daggoba  de  Ruanwelly« 
et  il  fit  bâtir  une  tour  à  son  sommet.  Après  avoir 
fait  l)eaucoiip  de  bien  au  monde  et  à  la  religion,  il 
alla  au  del.  Son  fils  appelé  Malkenehere^dalla  lui 
sucréda,  mais  ce  fut  un  méchant  roi,  et  il  gouverna 
injui^tement  ie  pays;  il  mourut  et  alla  en  enfer. 
Son  fils  appelé  Sullu  Abaw  monta  alors  sur  te 
trône;  pendant  son  règne  il  fit  b&tir  le  temple  de 
Salougalou  sur  le  bord  de  la  rivière  Dedooroo. 

Après  lui  régnèrent  Scbawallie  et  Elannaw  Raja. 
Ce  dernier  roi  fut  pris  par  ses  ennemis  et  réduit  en 
captivité.  Lorsqu'il  était  en  prison,  la  reine  prit  son 
jeune  fils,  Phéritier  présomptif  de  la  couronne,  le 
revêtit  de  riches  onieroentt  et  le  remit  à  la  nourrice 
en  disant  :  i  Va  et  mets  le  prince  dans  Técurie  de 
rélépbant  de  parade  du  n)i  ;  il  vaut  mieux  qu*il  soit 
mis  à  mort  par  1  éléphant  que  s'il  était  lue  par 
rennemi.  »  La   nourrice  ayant  jeté  le  prince  aux 
pieds  de  1  éléphant,  celui-ci,  loin  de  le  tuer,  le 
regarda  avec  pitié  et  sembla  comprendre  la  cau-e 
de  set  malheurs.  Il  brisa  la  lourde  chaîne  qui  le 
retenait,  se  rendit  à  Fendroit  où  le  roi  était  d^nu, 
et,  enfonçant  les  portes,  ne  s'arrêta  que  lorsqu'il 
fut  arrivé  auprès  de  son  maître  qu'il  plaça  sur  son 
dos  ;  dispersant  ensuite  ses  ennemis,  il  se  dirigea 
vers  le  bord  de  la  mer  auprès  de  Matoura  ;  le  roi  se 
réfugia  à  bord  d'un  navire,  et  l'éléphant,  pénétrant 
dans  la  forêt  épaisse,  échappa  à  la  colère  de  ceux 
qui  le  poursuivaient.  Trois  ans  après,  le  roi  revint 
à  Ceylan  avec  une  puissante  armée  et  reconquit  ses 
Kltau.  L'éléphant  retourna  alors  auprès  de  son 
maître  qui  le  revit  avec  une  grande  joie,  et  qui 
a;»signa  un  village  à  son  entretien.  Le  roi  fit  ensuite 
construire  les  temples  de  Make  Viari  et  de  DIamoot, 
il  fit  enclore  deux  lacs,  il  protégea  efficacement  la 
religion  et  le  peuple.  Puisque  ce  monarque  montra 
autant  de  reconnaissance  pour  un  animal  qui  lui 
avait  sauvé  la  vie,  quelle  ne  doit  pas  être  la  grati- 
tude des  hommes  à  l'égard  de  leurs  bienfaiteurs? 

Le  fils  d'Elannaw  Raja  succéda  à  son  père;  son 
nom  étant  Sandagem<»onoo  Raja.  Il  fil,  dans  le  cours 
d3  son  règne,  enclore  le  grand  lac  de  Meniherigama, 
dont  les  eaux  servirent  à  cultiver  beaucoup  de 
champs  ;  il  fil  une  offrande  au  temple  de  Jaoroonoo 


et,  à  beaucoup  d'auti«s  égards,  il  aida  le  p 
encouragea  la  religion. 

Après  lui  vint  le  roi  Sabawalataw  qui  fil 
pierre  le  temple  de  Rajaswabaw-pîrivraii 
pendamment  des  temples   de  Wed   Ned 
d'Ekdcrel,  et  il  servit  aussi  les  intérêts  da 
de  la  religion. 

Le  roi  Wahap  Raja  monta  ensuite  sur 
les  astrologues  lui  prophétisèrent  qae  son 
durerait  que  douze  ans,  ce  qui  fit  qu 
extrêmement  triste  ;  il  envoya  chercher 
très  les  plus  savants  et  leur  demanda 
fallait  faire  pour  obtenir  une  plus  iongo 
répondirent  que  le  moyen  de  prolonger 
tence  était  d'abord  de  donner  aux  prêtres  < 
(au  travers  desquelles  iU  tamisent  l'eau  d 
servent),  et  autres  objets  de  ménage,  de  l 
nir  des  aliments  et  des  remèdes  aax  mal» 
norer  et  d'assister  les  vieillards  et  de  h 
temples  qui  étaient  détruits.  Ibt  ajouièn 
même,  6  roi,  que  lu  as  un  vif  désir  de  coi 
de  prolonger  u  vie,  toutes  les  créatures 
tent  éprouvent  un  semblable  désir;  ne 
aucun  être  vivant,  mais  observe  avec  gra 
cinq  commandements  de  Boudhou.  • 

Le  roi  résolut  d'obéir  aux  prêtres;  il  lei 
tribuer  pendant  trois  ans  ce  dont  ils  avaiei 
il  distribua  du  riz  aux  prêtres  en  tre 
endroits  différents,  et  il  distribua  en  i 
quatre  endroits  des  aumônes  aux  paovra 
espèce  ;  il  bfttit  dix  grands  édifices  nouven 
para  les  temples  qui  avaient  sonlEert  é 
entière,  et  il  affecta  huit  mille  champs  i 
tien  des  temples.  U  fit  enclore  seiie  ii 
observa  religieusement  les  cinq  comnasdei 
Boudhou.  Sou  règne  fut  ainsi  prolongé  jisf 
rante-quatre  ans,  et  ensuite  il  mourai  H 
Dewa-Loka.  Son  fils,  Mahaludaw,  fut  alon 
il  éleva  les  temples  de  Palawlawand.  de  Ki 
et  cinq  autres. 

Après  Mahaludaw,  son  jeune  frère  appdé 
l)ees,  devint  roi,  et  après  lui  son  fils  appel* 
bahu.  11  apprit  que  les  babiunts  de  Cejl: 
talent  b'ur  pays  et  allaient  servir  parmi  V 
bares;  il  en  fut  irès-irrilé,  il  s'informa  de  « 
Uit  passé  du  temps  de  son  père  et,  réuob 
armée,  il  marcha  vers  le  rivage.  Il  prit  «' 
barre  de  fer  qui  réclamait,  pour  être  w 
force  de  cinquante  géants,  et  il  s'en  i« 
frapper  les  eaux  de  la  mer  ;  alors  la  mer  •'' 
sorte  que  le  roi  et  ses  soldats  passèrent  »" 
1er  la  plante  de  leurs  pieds.  Etant  arrtfé 
appelé  Solou  Rata,  il  y  déploya  sa  puist» 
tous  les  naturels  de  Ceylan  quil  p«l  ^ 
ramena  à  leur  pays.  Il  découvrit  asw  < 
uns  des  os  de  Boudhou  et  la  lasse  tk»l 
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r  boire,  ei  qui  avai(élé  enlevée  par  un 
alabar  qui   avail  envahi  Ceylan;  il 

reliques  et  amena  aussi  un  grand 
ilabares  qu*il  établit  à  Tendroit  appelé 

Coorcorle;  étant  revenu  de  ces  con- 
omplit  beaucoup  d*œuvres  de  charité 

ses  sujets,  et  après  sa  mort  il  alla  au 

seur,  Mabalomana  Raja,  ût  bàiir  le 
d^Abaturaw  et  beaucoup  d^autres.  Son 
ssa  Ût  élever  des  digues  autour  du  lac 
-wewa,  et  il  donna  à  un  temple  qu*il 
rolit  qui  en  résultait.  Son  frère  Mula- 
(ant  aussi  devenu  roi,  Ht  bj^lir  cl  em- 
iples,  et  il  lit  de  grandes  libéralités 
Le  roi  Cooliumaw  Ht  élever  un  esca* 

autour  des  quatre  côtés  de  Tarbre 
protégea  avec  zèle  la  religion, 
ahawra  Tissa  vint  ensuite  ;  ce  fut  lui 
es  lois  civiles  et  religieuses.  11  com- 
er  sept  cent  cinquante-deux  ans,  qua- 
X  jours  après  que  Boudbou  eut  quitté 

assista  constamment  les  prêtres  de 
,  il  Ht  élever  une  chaire  d*or  au  temple 
iri;  il  fît  construire  des  maisons  pour 
rcs,  et  il  distribua  ch^ique  jour  pour 
mille  pièces  d*or,  et  leur  donna  des 
I  lit  élever  des  murailles  autour  de 
i,  ci  il  employa  trois  cent  mille  pièces 
er  les  prêtres  qui  vivaient   dans  la 

is  son  règne  qu*t|  advint  que  les  par- 
s  précieux  furent  changes  en  matières 
>ures,  c*est-à-dire  que  la  sainte  religion 
fut  corrompue  par  un  BrAbniiue  non)-^ 
qui  raitéra  par  ses  ruses  et  p%r  ses 
y  substitua  ses  doctrines,  mais  le  roi 
nouveautés  coupables  ;  il  ût  brûler  tous 
s  hérétiques  et  Ût  fleurir  derechef  la 
^udbou. 

issa  Raja  viiit  après  et,  dans  son  ^èle 
ion,  il  fit  faire  un  pavé  de  marbre  au- 
tre Bogaba,  et  il  accomplit  beaucoup  de 
res.  Le  roi  Sanga  Tissa  ût  couvrir  le 
Vuanwelly  d*une  étoflTe  toute  parsemée 
,  et  au-dessus  il  lit  établir  un  parasol 
s  quatre  coins  duquel  il  fit  placer  une 
jeuse  valant  cent  mille  pièces  d'or.  Il 
rante  mille  prêtres  de  faire  le  service 
oit;  il  distribua  k  chacun  des  vêtements 
»,  d  il  se  ditVingua  nar  de  bonnes  œu- 
Cfffrte. 

■H|M*  U  y  eut  de  son 
lée  de  rami- 
er se  pros- 
^  pas  se 


^3*ev^ 


tta: 


lever  jusqu^à  ce  que  la  pluie  vtn(  arroser  la  terre; 
il  ne  remua  pas  en  effet  jusqu'à  ce  que  la  pluie,  qui 
tomba  en  alK>ndaDce  sur  toute  Ttle,  vint  soulever 
son  corps;  ses  ministres  ie  soulevèrent  alors  et  le 
mirent  sur  ses  pieds.  Plus  tard,  il  advint  que  ce  roi 
apprit  que  Tlle  était  infestée  de  voleurs  ;  il  les  fit 
arrêter,  leur  reprocha  leurs  méfaits»  et  dans  Tespoir 
qu'ils  se  corrigeraient,  il  les  renvoya  secrèierooni  ; 
puis,  afin  de  satisfaire  le  peuple,  il  fit  apporter  de* 
corps  morts  et  leur  fit  suLÂ'les  supplicea  qui  au- 
raient dû  être  infligés  aux  voleurs. 

Ce  fut  aussi  à  cette  époque  que  le  pays  fut  dé- 
vasté par  un  géant  appelé  Ratess  qui  se  nourrissait 
de  chair  humaine.  Le  roi  fit  alors  le  vœu  de  ne  pas 
se  lever  jusqu'à  ce  qu'il  eût  vu  cet  géant,  et  son 
voeu  fut  exaucé,  Ratess  vint  trouver  le  roi,  écouta 
ses  avis  et  renonça  à  toute  sa  férocité ,  l'Ue  fut 
ainsi  délivrée  d'une  grai\.le  calamité.  Ce  bon  roi  se 
soumit  ensuite  à  avoir  la  tête  tranchée,  dans  lo 
dessein  d'obtenir  le  rang  de  Roudhou,  et  il  alla  au 

ciel. 

Son  frère,  le  roi  Ghotabaya,  fit  bâtir  sur  le  mont 
Attunagalla,  en  Thonneui  de  ce  roi,  un  édiilce  qu'il 
entoura  de  murs,  et  auquel  il  affecta  roiUe  escla^ies 
chargés  de  Tentretien.  Il  établit  tout  alentour  des 
maisons  pour  y  loger  les  prêtres,  et  il  construisit 
beaucoup  de  temples.  Les  doctrines  qui  pervertis- 
saient h  religion  de  Buudhou»  y  introduisant  la 
superstition  et  la  malice,  provoquèrent  son  zèle  ;  il 
manda  auprès  de  lui  b^s  prêtres  de  cinq  temples, 
et  leur  demanda  qui  étaient  les  promoteurs  de  ces 
bérésies;  il  fit  an  êter  soixante  prêtres  qui  prê- 
chaient ces  erreurs,  et  les  ayant  privés  des  privilèges 
et  des  habillements  sacerdotaux,  il  les  bannit  et  At 
brûler  leurs  livres;  il  fit  élever  auprès  du  Bogaba 
trois  édifices  en  pierre  ;  dans  chacun  d'eux  fut  placé 
Boudbou  assis.  Ce  roi  Ût  distribuer  des  vètemenU 
^  trente  mille  prêtres,  et  il  fit  ériger  une  vaste  salle 
où  il  ût  asseoir  six  cent  quarante  prêtres  auxquels 
on  distribua  des  aliments  pendant  vingt-un  jours. 
Après  s'être  distingué  par  l)eancoup  d*4€tes  de 
charité  et  de  piété,  il  mourut  et  alla  au  ciel. 

Sun  ÛU  Dettetissa  Raja  consacra  cent  laks  à  Tei»* 
tretien  du  temple  de  Lowaw-maha-pawya  ;  il  le  Ut 
élever  de  sept  étages,  et  il  donna,  pour  éclairer  ce 
temple,  six  cent  mille  rubis.  Il  fit  rebâtir  les  templei 
de  Moolgiri,  de  Badulu,  et  beaucoup  d'autres,  et 
il  Ût  entourer  de  digues  les  lacs  d'EIngama,  d'A- 
lamba-gama  et  quatre  autres.  Son  successeur,  le  roi 
Mahasen  Rajah,  était  son  frère,  et  il  nionU  sur  le 
trône  de  Ceylan,  huit  cent  quarante  qualrc  ans 
neuf  mois  et  vingt  jours  après  la  mort  de  Boudbou. 
Il  avait  acquis  une  grande  inslruciion  dans  les 
lettres  pendant  sa  jeunesse  au  point  qu'il  éiait 
devenu  un  gooroonansy  {un  professeur),  et  .tprès 
être  devenu  rui,  il  lit  porter  à  ii»Uh  les  prêtres  qui 
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teotkni  des  pays  étrangers  des  vêlements  Jaunes 
comme  cpok  que  poruient  les  prêtres  de  Ceyian  ; 
mais  s*atuchant  à  la  religion  des  étrangers  et 
abandonnant  celle  de  Boudboo,  il  se  fraya  lul-mêtne 
un  ebemin  vers  Tenfer.  Il  détruisit  le  teinpie  de 
Lowaw«malia-pawyi,  ainsi  que  trois  eent  soixante- 
.inatorxe  autres  temples,  dont  II  ne  laissa  pas  une 
pierre;  il  It  labourer  le  terrain  sur  lequel  ils 
^ s'életaient«  et  y  fit  semer  du  grain;  en  agissant 
ainsi*  il  ebangea  la  clarté  en  ténèbres,  brisant  le 
pouvoir  de  Boudbou  qui  règne  sur  Tenfer  et  qui 
en  préserve  ses  diselples  ;  sa  carrière  coupable  fut 
arrêtée  par  les  avis  de  son  premier  ministre  qui 
était  un  homme  vertueux  et  qui  lui  dît  :  <  Qui- 
conque profane  une  chose  sacrée  se  rend  coupa- 
ble d^uB  affreux  péché  et  sera  très-certainement 
puni  avec  rigueur.  » 

Le  roi,  profitant  de  cet  avis,  embrassa  avec  xèle 
la  religion  de  Boudhou  ;  Il  fit  mettre  à  mort  son 
conseiller  Solonoo  qui  Pavait  égaré  et  le  prêtre 
Saiiga  Mitria  qui  Tavait  trompé;  il  répara  un  grand 
nombre  de  temples  et  en  bâtit  d*aulres;  un  dieu  lui 
apporta  du  ciel  la  ceinture  de  Boudhou,  il  la  dé- 
posa sur  un  trône  placé  à  un  endroit  où  un  Bou- 
dhou s*étall  Jadis  tenu  assis  pendant  une  heure,  et 
il  éleva  un  temple  haut  de  cent  quarante  coo- 
déesy  y  attachant  un  grand  nombre  de  prêtres. 
Il  emplop  les  hommes  et  les  démons  qui  étaient 
sous  ses  ordies  à  creuser  le  lac  de  Minibiri,  et  avec 
feau  de  ce  lac,  il  rendit  cultirables  80,000  ammo- 
nams  de  terre,  affectant  tous  les  produits  de  cta 
lerres  au  temple  en  question,  et  procurant  deux 
repas  par  Jour  aux  prêtres.  Il  fit  aussi  creuser  les 
tacs  de  Sokooram,  de  Salluraw  et  autres  au  nombre 
fie  vingt-huit,  afin  de  rendre  plus  abondantes  les 
récoltes  de  riz  ;  il  distribua  des  habits  aux  prê- 
tres trois  fois  par  an,  et  ri  régna  pendant  vingt-sept 
uns,  bvorisant  la  religion  et  faisant  du  bien  à  ses 
«ujeis.  Sa  renommée  parvint  au  pays  de  lambu- 
dwipa,  et  une  grande  amitié  s^établii  entre  lui  et  le 
roi  du  pays  de  llaliiigu-Rala,  quoiqu'ils  ne  se  fug- 
seitt  jamais  vus,  rt  comme  la  dent  de  Tœil  du  côté 
4roit  de  li  mâchoire  supérieure  de  Boudhou  était 
alors  au  pouroir  du  roi  de  Calingu-Ratat  le  roi  de 
Ccylan  prépara  un  présent  magnifique  formé  de 
perles,  de  diamants,  et  autres  objets  précieux,  et 
l'envoya  avec  des  ambaoadeurs  au  roi»  afin  d'obte- 
nir la  dent  de  Boudhou  Le  roi  de  CnlioguRaia 
chargea  son  neveu,  appelé  Danta  Cumara  d'appiir  • 
ter  à  Ceyiaii  cette  dent  et  d'autres  présents,  et  11 
écrivit  une  lettre  en  ces  termes:  <  Au  roi  Maha* 
sen,  mon  très-cher  ami  :  ie  Renvoie  cette  dent  et 
ces  bijoux,  conformément  à  ce  que  notre  Boudhuu 
avait  prophétisé  jadis  et  annoncé  avec  certitude.  » 

Le  prince  partit  pour  Ceyian,  mais,  pendant  quil 
était  en  voyage,  le  roi  Mahssen  mourut;  il  eut  pour 


successeur  Megliawarna  Keertisree,  et  e 
reçu  la  dent  de  Boudhou,  prit  un  vase  i 
me  de  daggoba  (pagode)  et  y  dépou  ce 
l'entourant  d*une  étoffe  d*or  repliée  o 
elle-même;  la  relique  de  Boudliou»  pi 
ces  voiles,  monta  d'elle-même  vert  k 
l'aspect  de  la  planète  Braspaty  {Jwfittr) 
rayons  de  six  couleurs  différentes  ;  ce 
peuple  et  pour  le  roi  le  sujet*d*Hiie  vive 
et  le  roi  fit  à  la  relique  hommage  de  FI 
Ceyian.  Il  mourut  ensuite»  et  il  eut  pou 
son  frère  appelé  Daiutissa  qui  avait  i 
vénération  pour  Boudhou,  dont  il  nmili 
ges  en  ivoire  et  en  bois  de  sandal  ;  il  i 
boup  de  temples  et  fit  beaucoup  de  biei 
pie. 

Son  fils,  appelé  Beyas  Rajah,  attad 
district  de  seize  villages  un  astrologue 
cateur;  il  fit  bitir  un  temple  haut  de 
qui  fut  appelé  le  temple  du  paon  à  cai 
leurs  brillantes  qui  décoraient  les  mura 
liera  et  le  pavé  ;  il  distribua  chaque  jour 
âi  cinq  cents  prêtres,  et  rendit  les  plus  g 
ces  à  la  religion  et  à  ses  sujets. 

Son  fils  appelé  Upatissa  régna  ensaî 
temps  un  prêtre  du  temple  d^Atunag. 
jour  transformé  en  être  divin  et  doué 
surnaturels;  cette  circonstance  fut  a 
d'un  tremblement  de  terre  dont  le  roi 
cause  ;  l'ayant  apprise,  il  alla  vers  ce  I 
élever  un  édifice  haut  de  cinq  étages, 
tuiles  en  cuivre  doré,  et  orné  de  supet 
res,  de  sorte  quH  était  égal  en  beauté 
demeures  du  paradis  où  résident  les  dû 
cet  édifice  fut  achevé,  le  roi  en  fit  bi 
prêtre  dont  le  rang  était  ainsi  élevé,  d 
un  grand  nombre  de  prêtres  au  senrice 
pie,  leur  donnant  des  champs  et  des  Ja 
aussi  construire  d'autres  temples  et  eo< 
lacs,  notamment  celui  de  Topaw-irewa. 

Le  roi  Mabanawma  vint  ensuite,  e( 
règne,  le  prêtre  appelé  Bondbou-gosha  v 
de  Jambu-dwipa,  et  ijouta  aux  trob 
conlenaient  deux  cent  cinquante-sept  i 
cent  cinquante  discours  de  Boudhov, 
soixante  mille  cinq  cent  cinquante  dii«oi 
en  langue  pâli. 

Le  roi  qui  monta  ensuite  sur  le  trôai 
Sangotnam  Rajah  ;  11  eut  pour  snccessew 
sanam  Rajah  ;  un  jour  ce  roi  ayaat  été 
reliques  de  Boudhou  et  voulant  relear 
palais,  ordonna  de  lui  amener  son  â^ 
ne  put  se  faire  aussitôt;  les  miaisuti  ] 
roi  d'avoir  un  peu  de  patîenoe,  mais  il 
colère,  et  apercevant  à  la  porte  du  IMV^ 
faite  de  briques  et  de  diaux,  et  repiéi 
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il  loi  demanda  ai  elle  voulait  le  prendre 

s;  aus&lt^  l*é!éphant  Tint  Tara  le  roi  qal 

'  aon  dos,  et  qui  fut  ainai  porté  à  aon 

avers  toute  la  ville  ;  le  prêtre  qui  avait 

B  tMf  déclara  que  ce  miracle  était  arrivé 

sr  «ne  preuve  de  la  vertu  du  roi,  lorsqu*ll 

demment  habité  le  monde,  et  spéctalenient 

I  at ait  oflbrt  des  fleura  à  Boudhou. 

ensuite  que  six  rois  malaltarea  firent 

Dte  dans  l*lle  do  Ceyian,  changèrent  la 

I  paya,  aVmparérent  du  gouvernement  el 

t  rue  pendant  vingt-sept  ana. 

ir  du  tféiie,  nommé  Eladawaen  Kelinam 

la,  par  suite  de  la  crainte  qu^inspiraienl 

rea,  de  tout  indice  de  la  royauté,  et  ao 

i  rhabit  d*ttn  prêtre  jusqu*à  ee  qu*il  fût 

Ige  mftr  ;  alors,  renonçant  à  son  déguise- 

sva  une  Immense  armée  et  a^epposa  aux 

;  il  les  détruisit  et  monta  sur  le  trône  ; 

er  le  grand  lac  de  Calaw-Malabov  et  dix- 

igracda  lacs;  Il  fit  bâtir  dii-hult  temples, 

dix-huit  grammes  oflVandes,  et  il  régna 

hon  roi.  Il  eut  pour  successeur  son  fils 

asaoboo  qui  fut  un  roi  méchant  et  qui  ne 

les  traces  de  ses  ancêtres;  ceux-ci  n*é- 

offensés  de  Taspect  dea  mendiants,  des 

t  des  malades.  U  fut  IVnnemI  de  toute 

I  se  fraya  un  chemin  rers  le  tr6ne  en  fai- 

aon  propre  père  ;  il  régna  tyrannique- 

fant  dix-huit  ans,  et  après  sa  mort.  Il 

enfer  pour  y  souflirir  des  tourments  Jus- 

du  monde,  et  c'est  le  sort  qui  attend  tous 

et  lous  ceux  qui  ne  distinguent  pas  le 

al 

|ui  vint  après  s'appelait  Moogalaynen  ;  il 
le  temple  d*Attanagalla  qui  avait  jadia  été 
troia  étages,  mais  qui  était  tombé  eo 
le  fit  élever  Jusqu'à  la  hauteur  de  trois 
,  Il  le  donna  aux  prêtres  ;  il  fit  bâtir  uo 
mr  y  placer  Timage  et  les  reliques  de 
et  il  bâtit  beaucoup  de  sanclualres 
rètrea* 

autres  monarques,  nommés  Cooraawra- 
rtisena,  Madislweo  et  Lamatee  Upatissa 
ensuite  sur  Ceyian.  L*an  I0S8  après  la 
loodbou,  il  vint  un  rui  nommé  Ambaba** 
newao  qui  détruisit  tous  les  sectateura 
I  religions,  brûla  leurs  livres  et  protégea 
i  de  Boudbou.  Ce  fut  la  troisième  fois  que 
t  Geyian  avaient  brûlé  les  livres  des  mé- 
Le^  rois  Dapulusane,  Dala-iloogalana , 
et-Sirewana,  Sinewi  et  Lamaiee-Singfaa 
^renl  ensuite  ;  après  eux  vînt  le  roi  Agra 
fit  creuser  le  lac  de  Cooroondoo  et  beau* 
n'es,  et  qui  éleva  un  grand  nombre  de 
«eroi  Cudaw-Akbo  rimiia  dans  son  zèle 


pour  la  religion,  et  II  fit  creuser  quatone  grands 
lacs.  Sept  autres  rois  gouvernèrent  ensuite;  le  hui- 
liè!ne  fut  le  roi  Dawpooloo  qui  fit  élever  dix-neuf 
grands  temples.  Les  rois  Datta-Piitissa,  Pesooloo, 
Sirisanga,  WalpiMvisiddawtia,  et  Mahalae-Paney, 
furent  aussi  des  protecteurs  de  la  religion  ainsi  que 
plusieurs  de  leurs  suceesseurn. 

Le  roi  Cudjw  Sulanam  fit  élever  un  édifice  I 
c^é  de  Tarbre  Bo  à  Anurahde,  n  il  fit  faire  en  or 
une  image  de  Boudhou.  Sous  son  règne,  les  Mala- 
bares  envahirent  derechef  Tlle  de  Ceyian  ;  ils  enle- 
vèrent de  la  capitale  le  tambour  qu*on  battait  les 
Jours  de  fête,  et  ils  emportèrent  la  coupe  sacrée  de 
Boudhou,  mats  le  frère  puîné  de  ee  roi,  nommé 
Moogaiayeen-Sane  étant  venu  au  trdtiet  poursuivit 
W  Maiabares  dans  leur  pays,  défit  le  roi  de  Mn- 
doura,  et  reprit  les  trésors  qui  avaient  été  enlevés. 
Il  fit  défricher  le  terrain  autour  du  temple  de 
Lovraw-maha-pawya,  fit  faire  une  figure  de  Bou- 
dhou en  er  pur,  ei  fut  Taml  du  peuple  et  de  In 
rdigton 

Le  roi  Udaw  fit  bâtir  le  temple  de  Toombaroob, 
et  le  fit  couvrir  de  feuilles  d*or  et  d'argent;  le  roi 
Caàoop  fit  élever  le  grand  temple  de  Bagirce  Nak- 
haw,  et  fit  placer  au  dessus  une  convertuie  en  or 
ayant  la  forme  d*un  parasol.  Plusieurs  rois  lui  suc» 
cédèrent,  et  Tan  ISOi  après  la  mon  de  Boudhou, 
du  temps  du  roi  Matwalessen,  il  vint  â  Ceyian,  du 
phjn  de  Jambu-dwipa,  un  homme  habillé  en  prêtre 
qui  fixa  sa  résidence  dans  le  Jardin  royal.  Ce  roi 
était  un  homme  pervers,  et  le  prêtre  le  détourna  de 
la  religion  de  Boudhou  ;  et  de  même  quHtne  saute- 
relle, croyant  que  la  lumière  d^me  lampe  est  de 
l'or,  se  Jette  dans  la  flamme,  de  même  ce  roi  rejeta 
par  ssa  couvres  ce  qui  était  bon  et  choisit  ce  qui 
était  mal;  il  s'écarta  des  principes  enseignés  par 
Boudbou  et  il  adopu  d'autres  doetrlues;  il  livra  le 
paya  aux  Maiabares,  et  il  se  retira  dana  la  viHe  de 
Poionnaro,  où  il  II  mourut. 

Le  roi  Madisen  Sennam,  aon  aocceasenr,  engagea 
les  prêtres  de  Boudbou  à  rétablir  leur  religion  ;  il 
a'opposa  â  rfaéréaie  dana  tous  ses  Etats;  il  fit  gar- 
der avec  soin  les  côtes  de  l'Ile  pour  enipêelier  l'ap- 
proche des  ennemis  de  Boudhou,  et  il  r^na  comme 
un  bon  roi,  mais  malgré  toutes  ses  précaotiooa, 
c'était  comme  si  on  entourait  de  barrières  un 
champ  de  blé  après  y  avoir  latsaé  entrer  des  hceufa 
disposés  â  manger,  car  un  grand  nombre  de  mè- 
cranta  étaient  déjà  dans  Tlle,  et  sons  le  roi  qui  vint 
après  et  ipii  se  nemmait  Coomara-Daw,  uu  prêtre 
qui  vivait  dans  le  tetnpie  de  Sango-liittra,  et  qui 
n'était  ni  sage,  ni  zélé  pour  la  religion  de  Roodiioii, 
avait  Thabitude  de  se  revêtir  la  miit  d'habiUoMnU 
biens  et  d'aUer  chez  une  Comme  de  mauvaise  Tîe 
pour  en  revenir  le  matin.  Ses  diseiples  lui  ayant 
demandé  quel  était  le  motif  dt  ee  déguisement,  il 
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leur  dit  qu*il  approuvait  les  vêiemenls  bleus  et  les 
préférait  aux  jaunes.  Ses  disciples  se  mirent  à  fi- 
miier,  et  ce  fut  ainsi  que  la  vraie  religion  et  que  la 
vertu  furent  méprisées,  el  que  la  maUee  prévalut* 
lemblable  au  débordement  des  grandes  eao\  el  aux 
ténèbres  les  plus  épaisses^  Le  roi,  informé  enfln  de 
Taudace  de  ces  pervers,  fit  saisir  leurs  livres  et  les 
examina,  et  il  prononça  que  leur  système  était 
digne  de  réprobation,  et  qu*il  ne  procédait  ni  des 
dieux,  ni  de  Boudhou  ;  irriié  contre  ces  impies  qui 
avaient  adopté  une  doctrine  qui  n*éiait  pas  meil- 
leure que  Peau  mêlée  avec  du  sel,  il  ùi  enfermer  le 
prêtre  en  question  avec  ses  disciples  et  leurs  livres 
dans  une  maison,  et  il  livra  le  tout  aux  flammes. 

Le  roi  Midel-Rajah  vint  après  et  défit  qnalre- 
vingt-K|uinze  mille  Malabares  qui  avaient  envahi 
Ceylan  ;  plus  tard,  sous  le  règne  du  roi  Wicrama 
Pawndia.une  autre  armée  de  fiialabares  attaqua  les 
Cbingaiais,  les  battit  et  ils  abolirent,  autant  qu'ils  le 
purent,  la  religion  et  les  lois  de  Boudhou.  Le  roi 
ayant  péri  dans  cette  guerre,  les  Malabares  régnè- 
rent comme  maîtres  du  pays  ;  pendant  le  règne  de 
dix-neuf  autres  monarques,  ils  furent  toujours 
eA  hostilités  avec  les  Chingalais,  et  ils  occupèrent 
toutes  les  villes  et  tous  les  villages  de  Tlle.  Mais 
alors  il  s'éle>a  un  roi  appelé  Wijaya  Bahu  qui  leva 
une  armée,  expulsa  les  Malabares,  et  fil  de  nouveau 
fleurir  U  religion,  mais,  par  suite  de  la  longue 
guerre  k  laquelle  elle  avait  été  en  proie,  il  n*y  avait 
pas  cinq  bons  prêtres  dans  toute  File,  et  le  roi 
iiès-afiligé  adressa  de  riches  présents  de  perles  et 
•Je  diamants  au  roi  du  pays  d^Aramana,  en  le 
priant  d*envoyer  à  Ceylan  vingt-neuf  prêtres  bien 
instruits  avec  leurs  livres;  ils  vinrent,  et  des  mil- 
liers d'autres  prêtres  furent  ordonnés,  et  les  tem- 
ples de  Boudhou  relevés  et  réparcs  dans  toute  Plie. 

Ce  roi  ne  faisant  rien  de  contraire  aux  lois,  mais 
s*appliquanl  au  ciintraire  à  faire  le  bien  et  à  favori- 
ser la  religion,  régna  pendant  quarante-quatri^  ans. 
Knsuiie  vinrent  trois  autres  rois,  Jaya  Babu,  Wijaya 
et  Wicrama,  et  après  eux,  Pan  1696  après  la  mort 
de  Boudhou,  un  roi  nommé  Sree  Parackrama  prit  le 
titre  de  roi  des  rois  et  de  splendeur  du  soleil,  il 
fixa  d'abord  son  séjour  dans  la  belle  cité  de  Polon- 
naro,  dite  la  ville  d'or.  Ses  vertus  le  rendirent  bien- 
tôt fameux  Kur  toute  Pétendue  de  la  terre  ;  il  reprit 
tout  le  pays  occupé  par  les  Malabares,  et  devint  seul 
maître  de  Ceylan.  Sa  colère  se  dirigea  contre  les 
princes  Infidèles  qui  avaient  entrepris  de  détruire  la 
religion  de  Boudhou,  et  ayant  formé  le  projet  d'aller 
au  Jambu-dwipa  pour  y  renverser  ses  ennemis,  il 
rassembla  dans  Plie  de  Ceylan  vingt- sept  mille 
hommes  d*élite  qui  s'engagèrent  à  rester  auprès  du 
roi  et  à  exécuter  ses  ordres,  sans  retourner  à  leurs 
villages;  Il  y  joignit  neuf  cent  quatre-vingt-quinze 
mUle  soldats  ordinaires,  et  il  se  prépara  k  se  rendre 


au  Jambu-dwipa  avec  ces  forcfs  imposs 
ce  projet  étant  venu  aux  oreilles  des  pré 
ci  lui  conseillèrent  de  renoncer  à  son  eni 
roi  écouta  leur  conseil,  mais  il  cbolsî 
•raée  UD  homme  aur  dis,  et  forma  man 
de  cent  vingt-einq  nsîlle  géiMs  fvll  «m 
ses  ennemis.  Ces  géants  cbingahit  cm 
letirs  conquêtes  en  subjuguant  les  pays 
de  Pawndia,  dont  les  rois  furent  iaiu 
là  ils  allèrent  subjuguant  tout  devaot  eu 
paysd'Aramana;  les  captiCs  meoacés  d'ê 
à  Ceylan,  furent  saisis  de  crainte  c 
avaient  eu  à  rencontrer  un  lion,  et  é 
en  grftce  à  demeurer  en  leur  pays:  cette 
fut  accordée,  et  le  roi  de  Ceylan  pablia 
et  donna  des  lois  au  pays  qu*il  trait  com 
s'acquit  aussi  une  grande  renommée 
faire  à  Ceylan  trois  grands  lacs  dont  le  | 
appelé  Maha  Samoodra  (la  grande  mer), 
Baeno  Samoodra  (allié  à  la  mer),  et  1 
Made  Sawgaria  (la  mer  moyenne).  Il  fit 
tre  grands  temples  en  dehors  de  la  capi 
quatre  côtés  de  Phoriton,  et  il  fit  ék\u 
nombre  d*autres  temples*  y  attachant  • 
auxquels  il  fournit  tout  ce  qui  leur  àait 
Il  fit  construire  trois  cent  soiaante  ma 
recevoir  la  figure  de  Bondbou  et  poui 
offrandes  ;  il  fit  enfin  offirandede  sa  eapit 
soutien  de  la  religion.  U  répara  les  teinpl 
par  les  Malabares  et  les  fit  surmonter  d*B 
d'or.  Il  releva  tous  les  édifices  de  la  vi 
radbe  qui  étaient  détruits,  il  déblaya  la 
des  lieux  sacrés,  faisant  enlever  les  bois, 
et  les  racines  qui  les  entouraient  ;  cbaqo 
fit  l«is  ofi'randes  appelées  Moloocam  Pooji 
mentant  le  nombre  des  prêtres  et  leurs  tt 
fit  aussi  chaque  année  les  oflTrandes  aux  n 
Boudhou,  et  pendant  un  règne  de  vingt-ti 
se  signala  par  des  actes  innombrables  de  g 
et  il  purifia  la  religion  de  la  corruption  qi 
glissée. 

Ce  roi  ayant  appris  que  des  centaine»  < 
Infidèles  qui  résidaient  dans  les  temples 
Roocbia,  de  Sawgalikta  et  de  Wytoolyi 
avaient  eu  l'audace  d'établir  un  faux  13 
religion,  et  de  blasphémer  contre  h  n 
Boudhou,  déclara,  que  sous  la  donini 
prince  tel  que  lui,  maître  du  œrde  es 
terre,  quiconque  s'écarterait  de  la  rdigisi 
dhou  ou  la  corromprait,  irait  certainemeat 
et  que,  pour  lui,  il  serait  le  serviteur  de  < 
gion  qui  devall  durer  cinq  mille  aas. 
ensuite  aux  autres  vertus  dont  iléuitdosi 
la  clémence,  il  envoya  chercher  tous  le 
infidèles  et  les  réimit  en  un  endroit;  il 
assembler  tous  les  prêtres  fidèles  à  Boodb 
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milieu  (IViix,  il  «lenieura  une  nuit  en- 
s  pieds,  écoutant  la  pré.licaiion  des  deux 
laintint  dans  leur  emploi  ceux  qui  prè- 
religion  de  Uoudhon,  et  il  dépouilla  de 
jaunes  ceux  qui  adhéraient  à  une  doc- 
lire;  il  leur  eo  fit  meure  de  blam^hes,  il 
,  et  il  purifla  ainsi  la  religion  de  Bou« 
â  avoir  quitté  cette  vie,  ce  roi  se  trouva 
net  d*une  montagne  d*argent  dans  le  dé- 
la,  pays  qui  contient  quatre-vingt-quatre 
Ignés  d*or  et  d*argent,  ayant  de  soixante 
ss  de  hauteur.  Il  devint  le  monarque  de 
il  y  régnera  jusqu'à  la  fin  du  monde. 

i  monta  ensuite  sur  le  trône  fut  appelé 
jaya  Bahu  R^jah  ;  il  eut  pour  surcesst'iir 
iw  Blihindoo;  après  lui  vint  un  roi  du 
inga  dont  le  nom  était  Kierii  Missanca  ; 
i  temple  de  Ruanwelly,  il  y  éleva  une 
et  il  fit  placer  tout  autour  dans  Tespace 
t  d*une  nuit  un  pavé  en  pierres  teile- 
ss  qu'il  aurait  fallu  h  force  de  deux 
lies  ordinaires  fiour  soulever  chacune 
travail  fut  cependant  accompli  en  aussi 
[M,  gr&ce  au  concours  d'un  géant  Le 
pagné  d'une  multitude  de  peuple,  se 
e  mont  Somrou  et  adora  la  trace  des 
loudiiou  ;  il  Ht  aussi  construire  sur 
lue  de  l'Ile  des  logements  pour  les  pré- 
isleiisiles  pour  les  voyageurs  ;  Il  fit  éle- 
)le  de  Dainbooloo  trente- trois  grandes 
oudhou  couvertes  d'or;  après  avoir  ainsi 
inds  services  à  la  religion,  il  mourut  et 
successeurs  douze  rois  dont  le  premier 
Wiera  Dawliu  et  le  dernier  Prawcrama 

nort  de  ces  souverains,  les  habitants  de 
ivrèrent  à  de  telles  iniquités  que  les 
étirèrent  leur  protection,  et  les  vices 
s  prévalurent  à  un  degré  tel  que,  par  une 
leste,  un  roi  de  Malabar,  nommé  Ma- 
nt  du  pays  de  Calinga  avec  une  armée 
itre  mille  hommes  qui  répandit  la  déso- 
rile  entière  et  détruisit  la  religion.  Le 
lanwelly  fut  liclruit,  ainsi  que  beaucoup 
fices  somptueux  ;  les  demeures  sacrées 
H  les  chapelles  sancliliées  par  les  ima- 
bou  servirent  d'asile  aui  bolébts  inala- 
shonorcrent  les  femmes  les  plus  res- 
s  réduisirent  à  la  condition  d'esclaves 
du  rang  le  plus  distingué;  ils  dépouil- 
icbes  de  tous  leurs  trésors,  coupant 
les  pieds  à  ceux  qui  ue  livraient  pas 
avoir;  ils  désolèrent  ainsi  et  subju- 
lys. 

alors  comme  une  maison  livrée  aux 
remplie  de  voleurs  ;  chaque  village  et 


chaque  demeure  était  la  proie  de  rinsolencc  des 
soldats  malabares,  Diais  enfin  les  dieux  daignèrent 
jeter  derechef  un  regard  de  compassion  sur  Ceyian; 
car  un  descendant  du  roi  Sirisanga  Bowanga,  qui 
apporta  du  pays  de  Jarobu-dwlpa  Parbre  Bo,  avait 
échappé  aux  mains  tyranniques  du  roi  Malabare, 
dont  le  nom  était  Calinga  Wijaya  Baba.  Depuis  son 
enfancci  il  avait  été  caché  dans  la  province  de 
Matoora.  Lors(|u'il  fut  arrivé  à  Page  mûr,  il  se  it 
connaître  au  peuple^  et  il  parut  comme  une  lueur 
éclatante  au  milieu  d^uiie  nuit  obscure;  il  réunit 
une  armée  de  vaillants  Chingalais,  et  massacra  tons 
les  Malaliares  répandus  dans  le  pays*  ceux  qui 
purent  échapper  à  la  mort  s'enfuirent  dans  la  pro* 
vince  appelée  Pihitee  Rata  ;  tout  le  reste  de  Tlle  fut 
complètement  affranchi  de  la  présence  des  Malabi- 
res,  et  gouvernée  parce  roi  intrépide  qui,  après  sei 
Tictoires.  fonda  la  ville  de  Damba  Dewa  où  il  éublit 
sa  résidence  ;  les  prêtres  qui  avaient  été  persécutés 
avec  acharnement  par  les  Malabares  et  qui  avaient 
perdu  tous  leurs  livres*  trouvèrent  en  lui  un  protec- 
teur zélé;  pendant  la  tyrannie  des  étrangers, 
récuelle  dont  Boudhou  se  servait  pour  ses  repas 
avait  été  enlevée  de  la  ville  de  Polonnaro  et  empor- 
tée dans  les  forêts  impraticables  du  pays  de  Col- 
mala,  où  elle  avait  été  enfouie  en  terre  ;  le  roi  la  Ut 
rapporter  avec  beaucoup  de  pompe,  ainsi  que  la 
dent  de  Boudhou  ;  le  cortège  traversa  eo  triomphe 
une  foule  de  villages  où  de  grandes  offrandes  furent 
faites. 

Afin  que  les  reliques  de  Boudhou  demeurassent 
à  jamais  en  sûreté,  le  roi  fit  bâtir  sur  le  grand 
rocher  appelé  Beligala  un  temple  à  la  manière  des 
édifices  qui  sont  dans  le  Dewa-Loka  (le  paradis),  et 
là,  dans  un  lieu  où  nul  ne  pouvait  avoir  accès,  ex- 
cepté ceux  qui  étaient  en  état  de  monter  au  ciel,  il 
y  déposa  les  reliques,  leur  fit  de  grandes  offrandes 
et  prépara  des  bâtiments  pour  les  prêtres  qui  de- 
vaient veiller  sur  ces  trésors  et  les  garder  ;  il  pour-« 
vut  ainsi  aux  besoins  de  ces  prêtres  ;  il  fit  bâtir  des 
temples  nouveaux  et  réparer  ceux  que  les  Ma- 
labares avaient  endommages.  11  rappela  les  prêtres 
qui  s*élaient  cachés,  de  peur  des  Malabares,  et  il 
leur  procura  tout  ce  dont  ils  avaient  besoin. 

Depuis  le  temps  du  roi  Dewenee  Petissa,  les  prê- 
tres ii'avaieut  pas  de  livres,  mais  ils  gardaient  dans 
leur  mémoire  toutes  les  leçons  et  leur  science  ;  de 
même  qu'un  trésor  enfermé  dans  la  terre,  échappe 
à  tous  les  yeux,  de  même  la  science  des  prêtres, 
n'étant  pas  communiquée  aux  hommes,  était  sans 
utilité  pour  le  monde;  sous  le  règne  de  Walgaui 
Abha,  les  prêtres,  par  ordre  du  roi,  se  mirent  à 
mettre  leur  science  par  écrit,  et  le  roi  actuel  ayant 
appris  que  les  livres  sacrés  avaient  été  détruits  par 
les  Malabares,  jugea  que,  sans  la  promulgation  de  1 1 
religion  de  Boudhou,  le  monde  serait  enveloppé 
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dans  les  ténèbres  spirituelles,  de  même  que  le  jour 
sans  soleil  est  triste  ci  sombre,  et  qoe  la  nuit,  sans 
la  Ivne,  est  triste  et  effrayante.  Faute  de  litres  pro- 
pres à  lenr  enseigner  leurs  devoirs,  les  prètn*s 
avaient  oublié  de  distinguer  le  bien  du  mal,  et  beau- 
coup d^hommes  étant  devenus  semblables  à  des 
bétes,  éulent  menacés  de  Tenfer;  Boudben  a  dit  à 
ses  disciples  que  quatre-vingt-quatre  mille  de  ms 
discours  étaient  comme  quatre-vingt-quatre  mille 
Mouilboiis,  el  le  roi,  ému  de  chanté,  voulut  remé- 
dier à  tant  de  maux.  En  prêchant  an  dieu  8ak* 
fcraia,  Boudhou  a  dit  qu^ine  ligne  extraite  de  ses 
trois  coiiipositloiis  et  récitée  par  un  homme  à 
on  autre,  serait  d*uiie  valeur  supérieure  à  relie 
d*une  montagne  d^or  et  de  pierres  préeieosos 
qui  remplirait  le  monde  entier,  et  qui  dépasseri«lt 
le  ciel  appelé  Bamhalowa  {le  pim  élevé  dm  vingt-- 
den»  citnx  qui  êeneni  ée  êéjour  à  Brahma)  ;  le  roi 
résolut  donc  de  multiplier  dans  tout  le  pays  les 
quatre-vingt-quatre  mille  discours  de  Boudhou  ;  il 
6t  donc,  en  dépensant  quatre-vingt-quatre  mille 
pièces  d^irgent,  placer  dans  chaque  village  une 
copie  des  discours  de  Boudhou,  et  II  éubliten  cha- 
que vllbge  une  école,  en  recommandant  aux  prê- 
tres de  ne  rien  demander  à  c«^ux  qu'ils  enseignaient, 
et  prometunt  de  les  rétribuer  lui-même  ;  chaque 
Jour  une  multitude  de  prêtres  étaient  à  la  porte  du 
roi,  et  recevaient  du  ris  et  des  vêtements  en  d^ 
dommagement  de  la  peine  quils  prenaient  en  en- 
seignant; quant  aux  prêtres  d*un  rang  plus  élevé 
qui  ne  quittaient  pas  leurs  temples,  le  roi  ordonna 
qu'on  leur  envo]^i  des  vivres  et  tout  ce  dont  ils 
avaient  besoin  ;  il  examina  les  progrès  faiu  par  les 
élèves  et,  selon  leur  mérite,  il  leur  promit  qu*ils 
aéraient  élevés  à  la  prêtrise;  il  assigna  aux  plus 
distingués  d'entre  eux  des  plaees  où  ils  pouvaieni 
prèeher.  Âpres  avoir  amené  ainsi  la  religion  et  la 
acienee  à  un  degré  florissant,  le  roi  exhorta  ses  su- 
jets de  tout  rang  à  persévérer,  et  11  encouragea 
ainsi  grandement  la  religioo. 

Ea  récompense  de  ses  bonnes  œuvres»  ce  roi* 
après  sa  mort,  renaquit  dans  le  cl(9,  et  son  ils  fut 
bit  roi  et  régna  à  sa  place.  Ce  jeune  prince  éuSt 
très-versé  dans  les  dix-huit  sciences  qui  «ont  Télo- 
qnence,  la  grammaire,  la  poésie,  la  science  des 
langues,  la  connaissance  de  la  nature.  Part  de  don- 
ner des  conseils,  la  connaissance  des  moyens  pour 
obtenir  le  Plîrwana.  la  connaissance  des  bonnes  et 
des  mauvaises  actions»  l^rt  de  tirer  de  Tare,  la 
science  de  ce  qui  est  relatif  aux  étépbants,  le  dis- 
cernement des  pensées,  le  discernement  des  choses 
invisibles,  la  Kience  des  mots,  la  science  de  lliis- 
toire,  la  jurisprudence»  la  rhétorique,  la  médecine. 
Indépendamment  de  sa  connaissance  dans  ses  di- 
verses sciences,  il  éuit  instruit  dans  tous  les  arts 
qull  y  a  au  «onde,  et,  étant  semblable  à  un  autre 


soleil  levé  sur  la  terre»  il  fut  fait  ro 
Jarobn-dvripa  et  devint  grand  et  puii 
il  exterminer  les  Malabares»  il  leia  m 
Chingalais.  Il  était  si  clénsent  qii*ll  •• 
ger  è  ancnn  coupable,  qoelqne  ingra 
crime,  la  peine  de  mort  ou  celle  de  tuÊ 
membres,  mais  il  jetait  en  priami  len  • 
avaient  mérité  la  mort  o«  tout  eut 
sévère»  et  il  se  bornait  à  dmaaer  a 
d'autres  rois  auraient  infligé  des  nnae» 

Le  rot  flt  âever  quinxe  forts  ci»  p 
rante  ans,  il  flt  la  guerre  aux  Malal 
opposaient  constamment  une  imnenae 
étaient  munis  d'armes  de  toute  aorte, 
flèches  innombrablei.  Ces  flèelMS  é 
trempées  dans  du  poison  de  serpeM  < 
maux  venimeux,  de  sorte  qu'il  n*y  ava 
de  sauver  ceux  qui  en  étaient  utleiMi 
Mslabares  combatissent  ainsi  couame 
serpents,  l'armée  des  Cbingainta  leui 
livra  au  roi  malabare  Tambalingama  di 
rangées,  f  «e  roi  chingalais»  plein  de 
religion  de  Boudhou,  résolut  de  rrdoul 
et  il  réussit  ^  tout  conquérir  devant  hi 
que  l'Ile  entière  fèt  soumise  à  sa  dei 
renommée  se  répendit  ainsi  dans  bceut 
trées  dont  les  rois  lui  envoyèrent  leur 
magnifiques  présenu. 

Lorsqu'il  eut  pacifié  l'Ile»  son  piemie 
faire  apporter  à  Jamboddrohna»  où  9 
reliques  de  Boudliou  ;  il  les  déposa  daa 
qu'il  flt  bètir»  et  il  flt  placer  sur  un  tti 
de  Boudhou  qui  fut  enfertnée  dans  une 
de  diamants.  Le  roi  prodigua  dans  ce 
ornements  les  plus  magnifiques  en  or,  < 
ornés  de  pierres  précieuses  ;  il  sa  en 
piéié,  éviunt  tout  péché»  et  quatre  M 
il  célébra  une  grande  fête  à  bqneBs 
étaient  invités;  les  nuiu  de  ces  liies 
ployées  à  entendre  des  sermons.  Les  Isn 
dans  rédiflee  éulent  éclairées  avec  ds  1 
avec  do  beurre  de  vncbeet  avec  deni 
phre;  des  approvisionnenseBit  fluent 
célairer  ces  lampes  avec  cea  bulles  pri 
dant  chaque  nuit  durant  raspnea  ds  i 
chaque  jour  il  fàt  fait  offrande  de  cent  i 
et  durant  trois  mois»  tous  les  babiiaBU 
ne  cessèrent  chaque  jour  de  flaire  leurs  i 
de  rendre  leurs  hommages  non  rdlquesd 
Afin  de  témoigner  sa  vénémtinn  peur 
se  lava  dans  des  eaux  parflmées,  flt  uae 
cent  mille  lampes  garnies  dliuBa  de  ca0 
les  huilToeui  {de  ne  pm$  mur,  denspn 
ne  point  commettre  d'ëduitère^  de  napili 
ne  point  boire  ée  Mfvsnfu  /érfm»  m\ 
pendant  le  /ear,  ne  ptlnf  effirr  àdmfti^ 
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i*onter  la  lête  avec  dt$  fleur  %  oie  se  par- 

àtîl  la  ville  de  Sroewardanam  Poora, 
appelée  Candy  ;  il  fournit  aux  prêtres 
:A  pourvues  de  tout  ce  qui  leur  était 
vêtements  meubles,  remèdes,  etc.  Un 
abriquer  des  vêtements  pour  quatre- 
îs,  le  coton  ayant  été  cueilli  surParbre 
livré  aux  ouvriers,  et  les  vêlemenis 
vant  le  coucher  du  soleil.  Ce  roi  répara 
I  temples  et  leur  donna  des  esclaves, 
;i  des  buffles  ;  il  fit  réparer  les  routes  qui 
la  montagne  où  se  voit  Pempreinte  du 
idhou,  et  jeter  des  pouls  sur  les  rivié- 
te  que  des  éléphants  purent  arriver  aa 
la  montagne.  Il  adora  avec  une  joie 
s  Temprelnte  laissée  par  Boudliou,  et 
les  asiles  pour  les  voyageurs.  U  éleva 
bâcher  de  son  père,  au  lieu  appelé  At- 
I  vaste  temple  avec  une  maison  pour 
;,  haut  de  trois  étages,  et  un  bâtiment  à 
capable  de  recevoir  mille  prêtres  ;  il 
;  ceux  qui  n'adhéraient  pas  aux  précep- 
lou,  etaprés  avoir  rendu  les  plus  grands 
\  religion  et  8*éire  rendu  propre  à  de- 
me  un  Boudhou,  il  arriva  au  Niwarna, 
qui  suivront  son  exempte  recueilleront 
abondant  pendant  leurs  différents  états 
'ation  dans  les  royaumes  célestes, 
pour  successeur  son  ûls  Dosai  Wijaya 
ansporta  avec  beaucoup  de  pompe  les 
k)udbou  à  la  ville  de  Polonnaro  ;  il  fit  de 
nts  aux  prêtres  et  gouverna  pour  le  bien 
I  et  du  peuple. 

LokiKabahou  Bouwanaika  monu  en- 
Lr^ne  ;  il  régna  sur  les  trois  Etats  entre 
I  était  divisée  ;  il  Ot  de  grandes  offran- 
1res  et  aux  reliques  de  Boudbou,  et 
par  sa  piété  et  sou  humanité. 

iiort  de  ce  roi,  les  cinq  frères  du  roi 
i  Coromaiidel  envoyèrent  une  arniée  à 
mirent  à  ravager  Tlle  et  à  détruire  la 
s'emparèrent  des  reliques  et  les  envoyé- 
Coola  Secara,  mais  celui-ci  les  rendit 
rnier  roi  de  Ceylan  nommé  Parawac- 
u,  qui  les  déposa,  dans  la  ville  de  Po- 
in  endroit  consacré,  et  qui  leur  fit  de 
indes  ;  il  fut  aussi  très-généreux  pour 
ti  très -zélé  pour  la  religion,  et  tous 
tiquent  comme  lui  de  semblables  œu- 
ité  iront  c<^''lainement  au  paradis, 
fils  du  lui,  nommé  Watliine  Bouhawa* 
ensuite;  il  fit  des  offrandes  immenses 
de  Bouilhmi,  et  il  rendit  un  édit  contre 
s'était  répandu  parmi  les  prêtres,  les- 
int  leurs  robes  jaunes  et  allaient  voir 
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leurs  amis;  Il  voulut  ^ue  les  prêtres  no  pussent  ft- 
noncer  à  leur  profession,  et  que  leurs  biens»  après 
leur  mort,  passassent  âi  leurs  parents;  il  en  augmenta 
le  nombre,  veHla  &  ce  qu'ils  fussent  Instruits  dans 
la  connaissance  de  la  religion  et  des  lois,  et  il  avan* 
ça  ceux  qui  se  distinguèrent  par  leur  savoir  ;  il  ob-^ 
serva  la  coutume  de  fournir  chaque  mois  aux  pré* 
trt* s  des  vêtements  faits  avec  du  coton  cueilli  et  tissé 
le  même  iour;  il  donna  ï  tous  les  prêtres  de  ses  Etats 
uneécuelle  pour  manger  leur  riz;  et  ayant  régné  vingt- 
quatre  ans,  il  mourut  après  avoir  fait  vingt-quatre 
promotions  parmi  les  prêtres  et  avoir  porté  vingt- 
quatre  couronnes. 

Le  roi  qui  vint  ensuite  se  nommait  Pandia-Prawc- 
rama-Bahu.  Il  était  le  petit-fils  du  monarque  preoé» 
dent,  et  il  tint  sa  eour  dans  la  ville  d*Uabtila  ;  il  fit 
chaque  jour  des  offrandes  aux  reliques  de  Boudhou 
et  des  distributions  journalières  aux  prêtres,  et  II 
accomplit  beaucoup  d'œuvres  de  charité  dans  le  but 
de  devenir  un  Boudhou. 

Le  roi  Bouwanaika  monta  ensuite  sur  le  trône;  il 
défii  les  Malabares,  et  cesta  souverain  de  deux 
cent  cinquante-six  mille  villages  dans  la  province 
deMatoura,  de  quatre  cent  quatre-vingt-quinze  mille 
dans  la  province  de  Jaffna,  et  de  sept  cent  quatre- 
vingt-dix  mille  dans  celle  dTwa.  11  fit  élever  en 
rhonneur  des  reliques  de  Boudhou  un  édifice  haut 
de  trois  étages,  et  il  leur  fit  des  offrandes;  il  dis- 
tribua, selon  Tusage  de  ses  prédécesseurs,  des  vê- 
tements aux  prêtres  une  fois  par  an,  et  il  fit  de 
grandes  largesses  à  tous  les  prêtres  qui  étaient  dans 
ses  Etals.  U  éleva  à  Pepiliyawna  un  temple  auquel 
il  fit  don  de  beaucoup  de  villages  et  de  jardins, 
et,  en  certaines  occasions,  il  nourrit  pendant  trois 
jours  consécutifs  tous  les  prêtres  des  trois  pro- 
vinces, faisant  en  même  temps  expliquer  la  doc- 
trine et  les  lois  de  Boudhou,  et  mettre  par  écrit  ees 
explications  ;  il  donna  aussi  des  ferres  à  ceux  qui 
écrivaient  ces  livres.  Dans  le  cours  de  cinquante- 
deux  ans,  il  fit  présent  à  tous  les  prêtres  de 
vingt- six  mille  cent  quarante -deux  vêtements 
complets ,  sans  compter  trois  mille  quatre  cent 
trente-deux  vêtements  qu*il  fit  fabriquer  avec  du 
coton  cueilli,  teint  et  ouvré  dans  une  journée;  il  fie 
aussi  des  aumônes  incalculables,  et  il  encouragea  la 
religion  en  travaillant  au  bonheur  du  peuple. 

Son  successeur,  le  roi  Jaya-fiahou,  Tîmita  en  ses 
vertus,  ainsi  que  les  quatre  autres  rois  qui  vinrent 
après  lui.  Ensuite,  deux  mille  quatre-vingt-cinq  ans 
après  la  mort  de  Boudhou,  un  descendant  de  8ree^ 
bangala-Wangoo,  qui  apporta  à  Geyian  Tarbre  bo, 
ceignit  la  couronne,  et  voici  son  histoire.  Son  an- 
cêtre était  le  premier  roi  qui  gouverna  après  la 
création  du  monie  ;  il  avait  été  procréé  par  le  so- 
leil et  par  la  planète  Vénus.  Il  avait  été  fiit  roi  par  le 
consentement  unanime  de  tout  le  peuple.  Ses  des- 

35 


5S0 


PART.  H.  ~  LIVRES  RELIGIEUX  DES  BOUDDHISTES. 


vendants  régnèrent  après  lui  jusqu'à  ce  qu'ils  fu- 
rent expulsés  de  leurs  Etals  par  le  roi  Widoudabou, 
et  ils  vinrent  s*clablir  près  de  la  rivière  Moreanain- 
poora.  Le  prince  Cliandra  Gooslita  fut  fait  roi,  et 
il  eut  un  fils  nomme  Uindoo-Sawia,  qui  épousa  une 
princesse  nommé  Dharnia  dont  il  eut  deux  fils. 
L*atné,  nommé  Asoka,  devint  roi  de  la  ville  de 
Pellaloop,  d'où  dépendaient  soixante- trois  mille  au- 
tres villes,  et  il  oiiserva  les  dix  commandements 
qui  regardent  un  monarque.  En  même  temps,  le 
descendant  du  Soleil  nommé  Deweny  Paetissa,  qui 
était  doué  des  vertus  de  Boadhou,  devint  roi  de  Ccy« 
Lin  et  régna  dans  la  ville  d*Anuralide  Poura.  Le  roi 
Asoka,  qui  éuit  lié  d'amitié  avec  lui,  fournit  des 
logements  et  des  vivres  à  soixante  mille  prêtres,  il 
bAiit  quatre  vingt-quatre  mille  temples,  et  Ût  fabri- 
quer autant  d*images  de  Boudhou  dont  les  yeux 
furent  terminés  tous  au  même  moment.  Tandis 
qu*il  gouvernait'ainsi  comme  un  fidèh  adorateur  de 
Boudbou,  les  prêtres  loi  dirent  :  c  0  roi,  lorsque 
Boudhou  vivait  encore,  il  déclara  qu'un  temps  vien- 
draît  où  un  monarque  portant  ton  nom  apparaîtrait 
dans  le  pays  de  Jambu-dwipa,  et  que  sous  le  règne 
de  ce  roi,  la  branche  du  côté  droit  de  Tarbre  Bo 
serait  apportée  à  Ceyian,  et  que  les  vertus  de  cet 
arbre  éuient  tellement  puissantes,  qae  lui,  Boud- 
hou, étant  assis  le  dos  appuyé  contre  cet  arbre, 
avait  repoussé  la  force  de  dix  liembaras  (361)  de 
dieux  qui  s'opposaient  à  ce  qu'il  devint  Boudhou.» 

Il  ajouta  que,  grâce  à  la  vertu  de  cet  arbre,  il 
aTait  éié  délivré  de  tous  les  désirs  de  ce  monde, 
qu^il  avait  fait  disparaître  tous  les  dieux  des  dix 
mitle  mondes  comme  s'ils  avaient  été  emportés  par 
un  ouragan,  et  que  ne  pouvant  faire  d*autre  offrande 
à  cet  arbre,  il  avait  passé  la  durée  entière  de  la  se- 
conde semaine  qui  suivit  le  moment  où  il  devint 
Boudhou  à  le  contempler  sans  fermer  ni  détourner 
ges  yeux  une  seule  fois.  11  promit  que,  pendant  le 
leste  de  son  règne,  c'est-à-dire  pondant  cinq  mille 
ans,  cet  arbre  servirait  de  protecteur  et  de  soutien 
à  tons  les  dieux,  à  savoir  :  aux  dieux  des  quatorz<! 
cieux  de  Brahma,  aux  dieux  appelés  Garanda.  aux 
dieux  appelés  Gawndara,  aux  dieux  appelés  Naga, 
aux  dieux  appelés  Suparna.  aux  dieux  appelés  Sid- 
hyawdara,  aux  dieux  appelés  Wedhyawdara  ;  il  leur 
procurerait  raccomplissemenl  île  tous  leurs  désirs 
conformes  à  la  vertu. 

Le  toi,  entendant  ces  paroles,résolutaussilôtd*ac- 
eomplir  la  prophétie  et  de  se  rendre  à  Ceyian  avec 
une  nombreuse  escorte  de  fantassins  et  de  guer- 
riers montés  sur  des  éléphants,  sur  des  chariots 
et  sur  dos  chevaux,  et  avec  la  branche  du  côté 
droit  du  roi   de  tous    les    arbres.    S'étant   donc 


(361)  On  entend  par  bciiibara,  soil  le  chifTre  d*un  mil- 
lion, soit  un  nombre  égal  à  lous  les  Aires  cn^és  qui,  li  di- 
vers moments,  adureut  le  Bomihou. 


revêtu  de  riches  vêtements  et  ayant  fail 
des  convenables,  il  monta  sur  l'arbre 
d'une  échelle  d'or,  et  se  servant  d'un 
peintre  trempé  dans  de  la  couleur  jaoi 
une  marque  autour  de  la  branche  du  c^ 
Tarbre  :  aussitôt  la  branche  se  sépara  < 
sans  aucune  intervention  huniaiiie  se 
cée  dans  un  vase  d'or  qui  avait  été  pré 
dieux.  Le  lils  du  ciel  appelé  Wiswa-K 
|Tis  l'apparence  d'un  orfèvre,  apporta  en 
à  l'endroit  indiqué  par  Boudhou.  Ce  Tai 
cinq  coudées  de  diamètre,  neuf  coudées 
huit  doigts  d*épaisscur,  et  son  orifice  r 
la  trompe  d'un  éléphant:  il  contenait 
formé  de  matières  odoriférantes,  comm* 
santal,  etc.  Dès  que  cette  branche  se  fui 
le  vase,  cent  rarines  poussèrent  en  dr 
tions,  et  la  branche,  montant  aa  eu 
rayons  d^une  splendeur  telle  quVlk:  n 
lin  autre  soleil  placé  dans  le  firman 
Dharma  Soka  contempla  avec  admiratii 
gc,  et  s*écria  :  c  Moi,  qui  ne  suis  qu'on 
ma  naissance,  je  suis  l'objet  de  bien 
veursl  » 

Pendant  ta  durée  d*une  semaine,  «e  r 
fraudes  innombrables,  et  tons  les  babiu 
de  Jambu-dwipa    rendirent  hommage  i 
Alors  le  roi  résolut  dVnvoyer  la  branc 
nie  de  Ceyian;  il  prît  la  détermination  d< 
compa^ncr  par  quelques  membres  de  sa 
huit  princes  d'autres  familles  et  par  sa  I 
Samittra,  qui  était  devenue  prêtresse  c 
avec  elle  beauconp  de.prêtresses  ;  il  leur 
tez  cette  branche  dans  la  vile  d*Anon 
rt'e  de  Ceyian,  et  présentez-la  à  mon 
Deweny-Paetissa  ;  informez-le  qu*à  tro 
différentes  jVi   fait  hommage  de  toot 
Jambo-dwipa  à  l'arbre  Bo,  et  dites-hii  <l 
même  manière,  i 

.\vant  ensuite  mis  la  branche  à  hcrJ 
vire,  le  roi  Oharma-Soka,  ay?nt  le  Ctfu 
regrets  et  les  yeux  baignés  de  larmes, 
dit  :  f  0  t(d,  qui  as  été  l'appui  de  Boudb 
te  rendre  à  Ceyian.  i  Lorsqu'il  eut  dit  ces 
eaux  resplendirent  d'une  grande  dartéel 
de  six  couleurs  différentes ,  et  quand  o 
fut  dissipé,  le  navire  partit  et,  sans  voih 
gea  avec  une  rapidité  extrême  versGej 
ceux  qui  furent  témoins  de  celte  ascesi 
culouse  et  de  ces  divers  prodiges,  savtHr, 
shas  ou  les  démons,  les  Balïsnas  oo  g 
Brahmas  ou  habitants  des  cieux  les  plis< 
Suryas  ou  les  dieux  qui  résident  dans  lei 
inférieurs,  les  Asuras  qui  vivent  ao-^ 
cieux  dans  un  endroit  qui  leur  est  assip 
sont  toujours  en  lutte  avec  les  i\m\f  ^ 
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,  les  Garoudas  ou  oiseaux  qui  ont  la  fa- 
>anger  de  formes,  les  Gawndaras  ou 
musique,  les  Sidiiyawadaras  ou  êtres 
[Kiàvotr  de  voler  a  ir^ivers  les  airs  par 
laréies  opérés  au  moyen  de  certaines 
Widhyawdaras  ou  êtres  qui  ont  le  mé« 
par  suite  de  leurs  enclianteinents,  tous 
endirelit  hommage  et  adoration  à  Bou- 
arbre  Bo. 

iciribhble  à  un  calpay  weerksbâ  (vit  ar» 
le  toui  ce  que  Cou  êouhaite)  préparé  par 
rapaty,  arriva  aux  rivages  de  Ceylan. 
'Dlient  neuf  sortes  de  pierres  précieuses; 
derechef  daiis  les  airs  et  It  descendit  à 
*ura,  à  l'endroit  od  Farbre  Bo  atait  été 
es  anciens  Boudhous,  et  il  resta  élevé 
lées  «u-desstis  de  la  terre  ;  ce  miracle 
ilior.  du  peuple  qui  prépara  nn  autel 
irs  Odoriférantes  et  qui  adora;  Alors  la 
ylle  et  les  atitres  persbnneê  qtii  avaient 
i  là  branche  de  Tarbre,  mais  <^u\  s*é- 
rquées  sur  des  navires  différents;  licbar- 
même  endroit.  Le  roi  Dewcny  Paetissa 
)lutôt  appHs  Tarrivée  de  ces  étrangers 
ouva  une  grande  joie  et  il  alla  à  leur 
11  les  fconduisit  ^u  palais  de  Tarbre  Bov 
<  Mon  ami  chéri,  le  roi  Dharma  Soka, 
ce  présent  miraculeux,  qui  réjouit  mon 
fais  hommage  de  Plie  entière  de  Ceylan 
de  Tarbre  Bo.  >  Et  le  roi,  voulant  mon- 
ict  qu*il  avait  pour  ce  présent;  resta  on 
le  semaine  entière  auprès  de  cet  arbre. 

Sit  ensuite  la  prêtresse  roj'ale  Sumittra 
il  la  trâiita  aVcc  les  plus  grands  égards; 
mariage  à  six  princesses  de  sa  famille  sii 
qai  étaient  venuft  du  pays  de  Jambu- 
•nt  les  noms  étaient  Bogot,  Samit,  De- 
imgot,  Heroogot,  Sàngagot  et  Gotaiii^  ; 
ingiié  de  toUs,  le  prince  Bodi-gbdla,  fut 
irétresse  Sunam  Dalirnam  qui  avait  ac- 
le  ratneaii  de  Tarbrc  Bo,  mais  qui  ne 
t  mortifiée  au  p()int  de  renoncer  au 
e  appartenait  â  la  famille  de  Bou- 
[le  éuit  fille  de  Bodhi  Mittrasta,  prê- 
iemt>le  d*HasiaIàgaIacaW  Ramia.  (^ette 
vant  son  rhariage,  avait  mis  de  cêté  sa 
et  était  vêtue  de  blanc,  et  ornée  de  bi- 
ux  de  toute  soric  ;  la  roiile  depuis  le 
elle  sortit  jusqu^au  palais  du  roi  était 
c  soin.  Elle  fut  introduite  dans  les  ap- 
royaux  et  remise  au  prince  Bodigoota,  et 
ru  fournir  sur  son  trésor,  les  sommes 
ient  nécessaires  ;  il  advint  plus  tard  que 
ints  qui  sortirent  de  cette  union  furent 
(lina  Wtirawangsa  {la  famille  de  la  vrê- 


Parmi  les  princes  qui  étaient  venus  du  pays  de 
Jambu-«lwipà,  il  y  en  avait  un  fort  distingué  qui 
se  nommait  Suria  Gotira.  Le  roi  Devrei>y  Paetissa 
le  logea  dans  son  palais,  lui  téntoijnant  beaucoup 
d*aflection.  Il  arriva  ensuite  qu*un  Brabmine  extrê- 
mement riche  qui  vivait  dans  le  village  de  Caloogani 
Piasa,  dans  le  royaume  de  M^yaw,  a^ani  enfoui 
ses  trésors  dans  la  terre,  mou  ru  i  ;  sa  fille  mourut 
aussi,  mais  elle  était  fort  avare  et  très-attachéc  à 
rargent  de  son  père;  elle  renaquit  dans  lé  corps 
d^nne  poule  près  de  ce  village,  et  elle  pondit  un 
œuf  au-dessus  du  trésor  et  le  garda;  Un  iiabiiani 
de  ce  village,  ayant  passé  par  ce  chemin,  aperçut 
on  objet  semblable  à  un  petit  pot  de  terre  qui  se 
trouva  être  un  œuf;  en  rexaminant  il  recouout  (|u« 
là  coquille  de  Tœuf  ét-^it  transparente,  on  voyait  au 
dedans  limage  d*an  petit  enfant  ayani  la  couleur  de 
Tor  ;  riiomme  se  4*^ida  aussitôt  à  porter  cet  mut 
tu  rpi  et  à  lu!  en  faire  présent.  Le  même  soir;  il  le 
remit  en  effet  au  roi  Deweny  Paetissa  ;  à  peine  le  roi 
eot^l  reçu  rœiif  qu*il  rouvrit,  et  une  petite  p  in- 
cessè  s*assit  sur  le  genou  du  monarque;  Le  roi, 
très-surpris  de  ce  miracle,  célébra  une  fête  somp- 
tueuse, et  fil  proclamer  dans  toute  la  \ille  qu'il 
adoptait  cette  enfant,  âi  laquelle  il  «louna  le  nom 
de  Maywrawatie  (la  fUle  delà  poule)  ;  il  Télcv^  avce 
la  plus  grande  tendresse;  et  comme  si  elle  eût  été 
sa  fille  jusqu'à  ce  qu'elle  eut  grandi  ;  il  lui  donna 
alors  des  vêtements  magnifiques  et  des  liijoux  de 
soixante-quatre  espèces  différentes,  et  il  Ta  fit  épou- 
ser au  prinee  Suria  Gottra;  il  donna  ensuite  aux 
nouveaux  époux  une  trè^-grande  quantité  d*or  et 
d'argent,  des  esclaves  des  deux  sexes,  des  bœufs 
et  des  buffles,  ainsi  que  des  terres  et  des  villages. 

Une  plante  appelée  Bjitoo  sortit  de  l'endroit  où 
le  trésor  avait  été  cachée  cl  cette  plante  qui  i:ain- 
rellement  ne  s'élève  qu'à  une  hauteur  de  quatre 
pieds,  n'avait  pas  moins  de  trente  pieds  de  hauteur; 
le  village  où  avait  surgi  cette  plante  extraordinaire 
fut  donné  au  nouveau  ménage;  le  roi  leur  donna  en 
outre  les  villes  de  Navrn-Dooroo,  de  Goeda,  de 
Bammoon  et  un  grand  nombre  de  villages,  et  l'acte 
de  donation  fut  gravé  sur  une  pierre  et  remis  aux 
nouveaux  époux. 

Pitis  tard  Maywrawatie  ayant  eu  des  filles,  le 
roi  leur  accorda  aussi  des  villagi*s;  nue  d*ellc  reçut 
le  nom  de  Scbala  qui  fut  changé  plus  tard  en  celui 
de  Sawooloowa  ;  il  advint  que  le  descendant  de 
Maywrawatie,  du  cêté  de  la  mère,  étant  dovcnn 
roi,  fut  appelé  Jaya  Maha  S^iiaw  Sawooloo-pracra- 
ma  ;  sa  fille  épous»  la  fille  d'un  roi  Blioota  Wicra- 
ma;  ce  his  se  nommait  Mehina  Warawangra  ei 
descendait  de  la  n  ême  famille,  do  côté  de  son  père  ; 
ces  époux  eurent  un  fils  qui  dut  ainsi  sou  origine  à 
des  parents  dont  1^  noblesse  était  éclatante,  puis» 
u'iis  étaient  Tun  et  Taulro  desrendants  du  sol?iL 
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Ce  roi  fut  toujours  un  fervent  disciple  de  Bou- 
dboti;  il  devint  le  plus  grand  de  tous  les  hommes  rt 
le  chef  de  tous  les  rois  ;  sa  renommée  s*ëtendit  en 
touslienxy  et  sa  personne  était  d*une  grande  beauté  ; 
le  siège  de  son  gouvernement  fut  établi  dans  la 
ville  de  Soukbandanam  Srec  qui  était  pourvue  de 
tout  ce  qu*on  pouvait  désirer.  Elle  contenait  de 
ti-ès-lielles  maisons  rangées  r^ulièremem  et  eoas- 
truites  en  pierres  ressemblant  à  celles  qn*oii  appelle 
pierres  d*argeiit  ;  il  s*y  trouvait  plusieurs  temples, 
de  nombreux  édifices  ornés  des  images  de  Boudbou, 
des  promenades  et  de  belles  rocs  où  se  pressaient 
des  hommes  de  tous  les  pays  ;  elle  abondait  en  ri* 
chebscs  et  était  défendue  par  une  enceinte  d*éplnes. 
La  cour  du  roi  eonsisisit  en  conseiHers  sages  et 
prudents  qui,  profondément  versés  dans  la  politi- 
que, savaient  discerner  quel  devait  être  le  résultat 
d*uiie  entreprise  et  d*une  négociation,  et  ce  roi, 
entouré  d*ane  armée  nombreuse,  régnait  ainsi  dam 
cette  ville. 

Il  advint  alors,  comme  il  est  menUonné  dans 
rbistoire  appelée  Unrawdaw  que  cent  qtiatre-vingts 
millions  d'hommes  se  rendirent  au  pays  de  Jam* 
bu-dvripa  pour  faire  la  guerre  contre  le  roi  Choo* 
h  ni  Brabroa  Dalta  qtû  régnait  dans  la  ville  de  Mi- 
yooloo  ;  ayant  Investi  cette  ville,  ils  fatrenl  mis  en 
faite  par  la  sagacité  et  par  la  sagesse  de  Maha  Usa 
qui  était  le  personnage  qui  devint  ensuite  Boudbou; 
ce  roi,  avec  le  accours  de  ses  habiles  conseillers  et 
des  soldats  chingalais  et  malabares  qui  étaient  alors 
sous  ses  ordres,  et  qui  éiaieot  vaillants  comme  des 
lions,  mit  en  fuite  tous  ses  ennemis,  et  leur  fit  r^ 
douter  sa  puissance. 

Une  grande  armée  de  Chingalais  et  de  Malabares 
marcha  on  Jour  contre  ce  roi,  et,  s'étant  munis 
d*armes  de  dilléreales  sortes,  ils  vinrent  avec  f«- 
reur  dans  le  dessein  de  le  combattre,  mais,  grice  k 
la  valeur  de  son  bras  et  à  la  sagesse  de  ses  con- 
seils, il  sortit  victorieux,  et  de  même  que  le  roi  Doo- 
toogaaseny  et  d*autres  rois  de  Ceylan  avalent,  dis 
temps  à  autre,  vaincu  les  armées  des  Malabares, 
de  même  ce  roi  lut  en  son  temps  vainqueur  de 
tous  ses  ennemis;  il  les  renversa,  semblable  k  la 
force  irrésistible  du  débordement  des  grandes  eaux, 
de  sorte  que  sa  renommée  s*éiendit  aux  dix  points 
lie  Funivers.  Il  était  d*une  telle  bienveillance  que 
les  poètes  s*empressèrent  de  célébi^er  ses  louanges, 
et  de  vanter  sa  charité  et  son  humanité:  vertus 
qull  pratiquait  avec  le  plus  grand  zèle  dany  le  but 
de  concourir  au  bleu  de  sou  kîùt. 

Entre  autres  oeuvres  méritoires  que  ce  roi 
accompUi»  il  fit  enterrer  auprès  de  la  ville  où  il 
régosU  i|tieh|ues>uns  des  os  de  Boudhou,  et  il  éleva 
il  grands  frais,  un  temple  au-dessus  de  cet  endroit, 
■et  il  Ht  élever  alentour  un  grand  nombre  de  colon- 
nes. 11  bâtit  un  édifice  ayant  la  forme  d'une  image 


de  BoadhoB  et  qui  coûta  ane  très-ion 
fit  construire  auprès  une  maison  desi 
voir  tuus  les  prêtres,  et  il  en  décora  1 
avec  luxe.  De  plus  il  fit  bâtir  en  dr 
quatre-vingt-six  maisons  destinées  à  l 
très;  il  y  plaça  ceux  qui  étaient  coon 
piété  et  la  régularité  de  leur  vie,  et  il 
tout  ce  qui  leur  était  nécessaire.  Ce  ro 
pris  qu^écrire  un  seul  caractère  relatif 
de  Boudbou  était  une  œuvre  aussi  méri 
faire  une  figure  de  Boudboa,  se  mil  ^ 
fit  transcrire  une  copie  complète  de  tom 
et  discours  de  Boudhou,  lesquels  se  o 
quatre-ringl-ouairepartieset  contianaei 
caractères  ;  il  fil  transcrire  le  tout  aooea 
traduction  en  pâli  et  en  chiagalais, 
volumes*  et  pour  compléter  cet  pw 
pensa  30,000  pièces  d*argcnt.  El  de 
renfermait  en  son  cœur  comme  va  li 
gion  de  Boudbou,  de  manière  à  dcrro 
Boudhou  à  une  époque  on  k  une  autf 
il  lit  faire  une  caisse  où  il  dépcN^  toi 
qu*il  avait  fait  transcrire. 

Le  roi ,  ayant  appris  que  faire  ealet 
mons  au  peaple  était  une  œa^re  très-ai 
donna  de  décorer  avec  pompe  le  pavi 
palais  où  il  donnait  audience;  Il  fit^plt 
la  route  qui  conduisait  du  palais  à  Tlia 
prêtres,  et  il  invita  les  prèlras  à  venir 
ion  où  il  leur  avait  fait  pr^iarer  un  tri 
réciter  des  sermons  devant  une  grande 
de  peuple,  et  cela  pendant  loale  la  m 
assister  à  toutes  ces  prédications  tontes  i 
et  leur  suiie  ;  afin  de  dédomaia|er  les 
leur  peine,  il  leur  donna  toutes  les  M 
coraieat  ce  lieu.  De  plus,  ce  bon  roi  na 
le  plus  grand  empressement  un  prélr^ 
très-instruit  et  très-habile  prédicateur,  4 
d*un  antre  pays  avec  une  suite  de  ireais 
sonnes  ;  il  fit  b^tir  pour  eux  un  tempki  î| 
un  endroit  pour  se  baigner,  un  puits  efsi 
il  leur  fournit  tout  ce  qui  leur  était  aéec 
il  fit  donner  à  des  centaines  de  prêtres  pv 
étranger  des  leçons  dans  les  lois  de  fio 
dans  la  langue  pâli.  Ayant  appris  quekrt 
tissa  et  d*autres  monarques  avaient  £Ml  à 
largesses  aux  prêtres  qui  vivaient  daas  b 
il  suivit  leur  exemple,  et  il  fournit  à  in 
qui  étaient  retirés  dans  le  désert  et  qoi< 
meux  pour  la  sainteté  de  leur  vie.  tont  « 
pouvaient  avoir  besoin  pendant  |oi^|lci| 
près  de  mourir,  il  dépensa  de  grandes  H 
œuvres  de  charité,  et  il  fit  tout  cels  im 
de  devenir  un  jour  roi  de  Jambu-dwips. 

Ce  monarque  ayant  appris  égdcaNSt  i 
d^anciens  rois  et  des  nobles  avaient  Iranfl 
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)n  de  Boudliou,  et  à  régulariser  U 
prêtres,  Toubit  aussi  marcher  sur 
.  cet  égard  ;  H  rassembla  donc  lous 
infomia  avec  soio  de  leur  caractère, 
des  emplois  élevés  ceux  qui  furent 
'  vertueux  ;  maïs  ceux  qui  furent  ac- 
ner  une  conduite  immorale  forent 
leurs  robes  jaunes  el  privés  du  rang 
.  Le  roi  Ût  de  plu»  bâtir  un  édifice 
I  étages  et  élégamment  décoré  au 
iedansy  ei  il  le  lit  élever  auprès  de  la 
W«l!j  Ganga  qui  est  comparée  à  un 
es  placé  autour  du  cou  de  la  reine  de 
que  cette  rivière  tourne  autour  éê  la 
iy)  ;  Il  fit  aussi  alentour  nombre  d*édi- 
er  cinq  cents  prêtres  des  diverses  pro- 
e  ;  le  prêtre  étranger  qui  était  venii 
onna,  à  la  prière  du  roi,  trois  cent 
q  prêtres  du  premier  ordre,  c'est-à-dire 
é  de  teroonancy;  les  prêtres  do  cet 
les  paroles  de  Boudbou,  n*ont  paa 
tre-vingi'dix  millions  cinq  cent  miUe 
mctions  à  accomplir,  et  tout  cela  fui 
nen  de  la  reUgion. 

le  ce  bon  roi  vint  un  jour  à  pied  au 
i  Coota  ;  il  y  adora  Tempreinte  du  pied 
et  il  fit  offrande  de  fleurs  faites  avec  de 
snt,  des  perles  et  des  pierres  préeieu- 
ppé  de  la  difficullé  que  les  pèlerins  qui 
tous  côtés  trouvaient  à  gravir  cette 
I  fit  jeter  des  ponts  sur  la  rivière.  Il 
ite  et  fil  tailler  sept  cent  quatre-vingts- 
le  rocher  afin  que  Ton  pût  monter 
il  fit  aussi  construire  des  maisons  pour 
igeurs  pussent  se  reposer  en  route.  Il 
t>riquer  un  très-grand  flambeau  qu» 
lir  cent  pots  d*boile,  et  il  le  fit  aUumer 
lare  au  sommet  de  la  montagne,  afin 
res  fussent  aperçues  du  monde  entier, 
i  que  ce  roi  accumula  une  msisse  Im* 
^rite. 

aussi  parler  de  la  grande  vertu  qu*ii  y 
eudre  au  temple  de  Mabisangana  ;  car 
*un  roi  pnissant  remporte  la  victoire 
mis  par  la  puissance  de  ses  armes,  de 
lanl  à  ce  temple,  on  obtient  la  victoire 
nis  spirituels,  c'est-i-dire  sur  les  désirs 

cliarnels  ;  afin  de  rendre  son  triomphe 
cenain,  le  roi  se  rendit  à  pied  à  ce 
fil  ofl'rande  d'une  bannière  d*or  et  d'ar- 
'ait  toujours  être  déployée,  et  il  donna 
mphre  et  des  parfums  précieux. 

ième  époque,  Maliaren  Rajah  qui  régnait 

Nuw;fra,  dans  le  pays  de  Jambudwi- 

mtentant  pas  de  faire  subsister  chaque 

rètres,  alla  soûl  et  incognito  à  la  ville 


d'Viierainadoura  ;  il  y  travailla  comme  uif  journalier 
et  d<»nna  ses  gages  |.>our  soutenir  les  prêtres  ;  le  roi 
de  Ci'ylan,  appre^nt  ce  fait,  résolut  de  Thniicr  ou 
bien  de  le  surpasser;  Il  fit  planter  de  rit  un  vaste 
champ  dont  il  distribQa  les  produits  aux  prèlrt^s; 
copieux  nrurtarque  fit  également  fabriquer  trois 
grandes  imagr^s  de  BoudhoU  et  trente-hnit  petites; 
il  fit  élever  un  édifice  de  (fois  étages  couvert  de 
tuiles,  et  il  fit  décorer  les  murs  au  dedans  et  au 
dehors  de  figures  d"élépfiants  cl  de  Chevaux. 

Le  rot  ordonna  aussi  de  célébrer  dans  toute  reten- 
due de  ses  Etats  une  grande  fête  en  Thonncur  de 
Boudbou  ;  il  fit  élever  des  arcs  de  triomphe  faits 
avec  des  branches  d^arbres  et  des  étoffes,  il  ordonna 
qu*on  déploy&t  les  bannières,  il  fil  des  offrandes  de 
riz  booilli  et  de  ffeurs,  il  planta  Ix^aucoup  d*arbres  et 
se  mit  à  la  tête  d*une  grande  piocession  formée 
d^une  foule  immense  d'hommes,   d^éléphants,  de 
chariots  et  de  chevaux,  avec  des  danses  et  des 
chants,  imitant  ainsi  la  fête  qui  aura  lieu  dans  le 
Dewa-Loka  {paradis)  parmi  tes  dieux  et  les  brali- 
mas  lorsque  ce  roi  deviendra  un  Boudbou.  Il  vou- 
lut que  cette  fête  fût  célébrée  dans  chaque  ville 
pendant  trente  jours  entiers.  Ce  monarque  ayant 
appris  également  quel  aae  méritoire  c'était  que  de 
féumir  aux  prêtres  des  têtements  fabriqués  dans 
respace  d*un  jonr  avec  le  colon  recueilli  sur  Tarbrot 
eut  sein  d'en  faire  autant  ;  il  fit  construire  deux 
cent  vingt-cinq  maisons  oft  les  prêtres  devaient  lo- 
ger ;  il  leur  fournit  cinq  cents  lits  et  anUnt  de  chai- 
ses, et  il  donna  aux  prêtres  mille  quatre  cent  soixante 
pièces  d'étoffes  pour  faire  des  ndeaux  et  pour  orner 
leurs  maisons.  Il  distribua  aux  prêtres  des  pioches, 
des  haches,  des  rasoirs  et  des  aiguilles  ;  il  leur 
donna  des  pots  de  cutrre,  des  évcnuils,  des  tor- 
ches et  des  vases  à  mettre  Thuile;  Il  leur  don- 
na  également    des  vases   k   boire,  des  parasols 
blancs  et  une  foule  d*autres  objets  ;  H  leur  distri- 
bua dis  éléphants,  des  chevaux,  des  vache«,  des 
buffles  et  autres  animaux  utiles  ;  il  donna  aussi  à 
lous  les  terooonancies  {prêtres  du  premier  ran^)  qui 
se  trouvaient  parmi  huit  cent    soixante-dix-nenf 
prêtres  qui  vinrent  des  diverses  parties  de  Tlle  tout 
ce  dont  ils  pouvaient  avoir  besoin.  Il  donna  égale- 
ment dix  éléphants  et  dix  chevaux  aux  personnes 
a&iacbées  au  service  des  reliques  de  Boudbou,  afin 
de  les  assister  dans  leur  ministère. 

Ce  monarque  voulut  également  secourir  les  seize 
sortes  demeiKlianis,  et  dans  ce  but,  il  fil  construire 
dans  chaque  rue  une  maison  où  Ton  distribuait  aux 
pauvres  des  vivres  el  des  vêtement*  de  la  façon  la 
plus  liWrale.  il  fit  fabriquer  une  image  de  Boudbou 
en  cuivre  et  de  grandeur  naturelle,  et  il  fit  faire 
cent  quatre-vingt  dix  autres  figures  de  Boudhou.  Il 
fil  confectionner  cent  quarante  et  une  boites  d'or 
l>our  renfermer  la  dent  de  Boudhou,  et  il  donna 
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une  autre  fois  soixan(e-dei)x  éléphants  et  chevaux, 
Kl  quatre  cents  bufjles  e(  vaches. 

Ce  roi,  ayant  appris  |c  gr^nd  mérite  qpll  j  avait 
à  offrir  d^  fleurs,  ordonna  de  fabriquer  jasqu*à 
six  mille  trois  cent  vingt  fleurs  d*or  et  d*argent,  et 
}\  n^oBt'ii  pas  moins  de  six  millions  quatre  cent 
i|u:|tre7vingt  mille  trois  cent  vingt  fleurs  odorifé- 
fjintes.  Informé  du  grand  mérite  quMI  y  avait  dftns 
les  offrandes  de  lampes,  il  offrit  cent  vingt-ciuq 
piille  trois  cent  cinquante  lampes  et  de  grandes 
q^antités  de  camphre  çi  d^huile  parfumée  ;  il  donna 
une  au  ire  fois  dei|x  mille  cept  qiiatre-yiqgt-deux 
vètemepls  aux  prêtres  de  Qoudhou,  dont  la  religion 
est  comme  une  mine  d*inappréciables  trésors.  Il 
donna  aus>i  vingt  mille  pièces  d^argent  pour  réi>a- 
rer  le  temple  de  Bento^te  où  se  conservait  une  dent 
du  verlueux  prélre  ^aha  Cawsia  Pastavfiraja-ifra- 
linnst'y  qui,  après  la  mor(  de  Doudhou,  resta  sur  la 
terre  comme  son  représentant  et  accpmplil  beau- 
I  oup  Je  Hiiracles.  M  dépensa  en  outre  non  moins 
de  cinq  cent  quatre-vingt-sept  mille  massas  pour 
«irncr  divers  lemples  et  pour  accomplir  des  ceuvres 
de  charité,  et  il  fut  le  bienfaiteur  du  monde  et  de  la 
religion. 

C*eât  ^insi  que  depuis  Tépoque  où  Maha  Sum* 
^ata  Rajah  deyint  roi  du  pays  de  Jambu-diripa 
jusqu'au  temps  actuel,  il  ne  régna  pas  moins  d^ 
&ept  cent  sçpt  mille  sept  cen(  quatre-vingt-dix  -neuf 
rois;  trqis  cent  trente-quatre mi)le  cinq  cent  quatre- 
vingt-onze  seulemeol  d'entre  eux  furent  régulière- 
ineqt  coi^ronnés;  ensiiîte  vint  un  roi  pommé  Ajarat 
)tajah«  et  il  régna  dans  la  ville  de  Pclalqop  Nuwara  ; 
depuis  ce  temps  jusqu'au  règne  de  Dharm^  Soka, 
deux  cent  cinquante  rois  fégnèreut,  furent  régu* 
liéren^cfit  couronnés»  et  é^pt  tous  de  l|i  famille  du 
soleil,  i|s  jpuireqt  d*une  puissance  éclatante.  Ce 
roi  de  Çcyls^n  fut  à  Tégard  dp  son  peuple  comme  le 
so|ei|  pppr  les  fleurs  d'une  çitçrne  ;  de  même  que 


Ias  fleurs  recevant  Hufluenee  salutaire 
élèvent  leurs  têtes  et  s*épanouissent  à  Tal 
me  les  habitants  de  Ceylan  regardaient  av 
grande  satisfaction  ce  roi  dont  la  booté 
leurs  cœurs-  étaient  pleins  de  Joie  ;  de 
les  rayons  du  soleil  disperseot  ei  chassa 
ges  et  les  lénôbres,  la  religton  de  BoodiK 
l^ntervention  de  ce  roi,  purifiée  de  loott 
brilla  d'une  beauté  parfaite  ;  le  4pleil«  t 
achevé  sa  course,  devient  Invisible  à  m 
nous  laisse  dans  Tobscurité,  et  de  mèi 
narque,  après  avoir  jeté  son  deraio'  édai 
porté  dans  la  région  des  ténèbres,  ei  lai 
plein  de  regrets  et  de  déni). 

Après  avoir  donné  en  délai!  l^tstej 
de  rois,  il  convient  d^olMenrer  que, 
prêtre  est  reconnu  comme  étant  oorrom| 
pas  à  propos  de  le  renvoyer  iniiiiéditi 
peur  que  la  cause  de  la  religion  ne  soûl 
expulsion  ;  le  cultivateur,  en  déconTranl 
ses  herbes  mêlées  avec  le  riz,  ne  les  a 
aussitôt,  de  peur  de  nuire  à  sa  récolte 
que  les  plantes  aient  poussé  assez  pe 
mauvaises  herbes  se  distinguent  facilem 
il  les  détruit,  de  même  le  mauvais 
être  laissé  seul  jusqu'à  ce  qœ  ses 
signalent  et  le  condamnent,  et  alors  if 
puiser  afln  que  les  bons  prêtres  restent  ( 
respea  et  la  religion  honorée.  Paisseni 
mes  jouir  du  bonheur  en  conservant  ei 
f^aîx  et  Taffucilon  fraternelle,  et  puisséje, 
teur  de  ce  livre,  être  heureux  dans  le  co 
naissances  futures;  ]e  prie  surtout  poi 
dans  le  monde  où  réside  MaitrI  Boudhoi 
rester  en  oe  monde  avec  lui  ;  après  Ta 
et  lui  avoir  fait  des  offrandes,  paisse-^ 
moi-même  la  félicité  d'un  Boudhou. 
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MLLGIBRI-GALLE  (36i). 

Les  puissants  dieux   Sialagierre  et  Âssoere,  |cs 

quatre  dieux  qui  sont  les  maîtres  suprêmes  et  les 

prolecieurs  de  lous  les  nipiidcs,  le  dieu  Sakkraisi 

liui  gouverne  six  cieui,  et  Malia-Brahma  qui  éclaire 
lous  les  mondes,  se  sont,  avec  plusieurs  autres 

(?62)Ceiou\ray€  Inncré  d;ins  Touvragc  d'Upbam  sur 
les  livres  sacrés  dos  i  hingalais,  Fut  remis  en  1766  au 
gouverneur  boMsndais  de  CeyUD,  Willem  Faick  par  te 
grand-prêlre  Sue  Bandare  Melankere  Samenere  Samc- 
y  ^bause,  résident  au  lemp!^  de  Ilulglrr^-Galle. 


dieux,  approchés  de  Boodhou  et,  s*incli*a 
lui.  Tout  prié  de  vouloir  bien  leur  adresie 
cours. 

Boudhou  est  un  roi  lorsqu'il  s*!»git  de  la 
tion,  et  un  maître  puissant  pour  le  gsoK 
des  trois  mondes,  le  Brabma-Loka  qui  est  i 
des  r.ieux,  le  Dcwe-Loka  qui  est  le  ciel,  t 
neispe-Loka  qui  est  le  s^our  des  boaiaei 
serve  du  mal  les  habitants  des  trois  mm 
Cbi  très-grand  et  très-beau;  lorsque  les  aitr 
cl  les  habitants  des  mondes  b*approcbestéeli 
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utés,  leur  pdissance  et  leurs  autres  qoali- 
[;lipséeset  comme  éteintes,et  elles  éclatenten 
une  telle  splendeur  que  les  anlres  déilés 
(lissent.  Avant  de  venir  à  Tétai  de  Boudbou, 
renoncé  à  toutes  ses  ricliesst  s  et  montré 

mansuétude  possible;  il  mourut  ensuite 
i  fois,  et  étant  revenu  à  la  vie,  il  rencon- 
udliou  nommé  Braguiediwe,  et  désireux  de 
mssi  un  Boudbou,  il  tomba  à  ses  pieds, 
narcliant  durant  des  années  innombrables 
i  intention  sincère  en  son  cœur,  il  trouva 
d  Boudbou  appelé  Gauteme,  et  il  Tadora 
désir  semblable. 

tant  ensuite  d*un  pareil  espoir  durant  des 
nnombrables,  il  resta  sous  la  direction  du 

Diepankerenan  qui,  tel  qu*une  lumière 
,  était  le  plus  élevé  des  souverains  des 
ndes  dans  la  ville  d*Ammerawetie.Né  d*une 
ibtinguée  parmi  les  Brab mânes,  et  appelé 
Sooniedenam,  il  conçut  une  aversion  pour 
isses  temporelles  cl,  d*un  autre  côté,  il 
i  désir  de  se  consacrer  au  sacerdoce  ;  il  se 
Asi  auprès  du  roi  de  ce  pays,  et  il  rin- 
le,  |ftossesseur  de  tous  les  trésors  accumu* 
ses  ancêtres  depuis  sept  générations,  il 
ileniion  de  les  distribuer  aux  pauvres.  Le 
uès-satisfait  lorsqu'il  connut  le  projet  du 
il  le  loua  grandement  et  il  fit  convoquer 
pauvres,  auxquels  le  prince  distribua  ses 
il  se  retira  ensuite  dans  des  bois  au  fond 
il  trouva  un  rocber  surmonté  d*un  édifice 
e  à  un  palais  appelé  Parne,  lequel  ainsi 
ce  qu'il  coiilenait  avait  été  produit  en  un 
il  par  Wiskemarka,  favori  du  dieu  Sak- 
par  ordre  de  ci'tte  divinité.  Le  prince  se 
les  vètemenls  qu'il  y  trouva,  et  il  eut  la 
ar.ce  d'un  pèlerin;  planant  ensuite  dans 
il  vil  que  les  roules  qui  mènent  à  la  ville 
-Jenam  étaient  enibeliies  et  décorées  par 
anls»  cl  il  leur  demanda  pourquoi  ces  pré- 
ivaienl  élé  faits.  Ils  répondirent  que  c'était 
venue  du  Boudbou  Diepankerenan,  qui, 
silre  cent  mille  rahatoons,  élait  alleudu, 
demandèrent  s'il  n'en  avait  point  enlendu 

descendit  alors  sur  11  terre,  et  en  la  frap- 
troduisit  un  bruit  aussi  terrible  que  celui 
>erait  la  chute  il'une  boucle  d'oreille  du 
kraia,  et  il  demanda  aux  habitants  s^ils  ne 
t  pas  lui  donner  aus^i  un  terrain  à  dé- 
11  >  lui  donnèrent  aluis  une  vallée  à  com- 
prince  pensa  qu'il  pourrait  faire  descen- 
cl  la  terre  nécessaire,  mais  il  considéra  aussi 
lit  mieux  que  la  chose  se  Ht  par  son  Ira  • 
it  donc  un  panier  dont  il  se  servit  pour  porter 
ité  déterre,  et  il  combla  la  vallée.  Au  milieu 
ivail  il  advint  que  le  Boudbou  Diepankerenan, 
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accompagné  de  plusieurs  autres  dieux  et  des  quatre 
cent  mille  rahatoons,  vint  en  cet  endroit  avec  beau' 
coup  drt  p<»mpe  et  de  splendeur;  la  vallée  n'était 
pas  entièrement  comblée,  et  le  pèlerin  pensa  qu'il 
n'était  pas  à  propos  <le  faire  passer  d'aufsi  illus- 
tres personnages  par  cette  vallée  k  demi  comblée  * 
il  étendit  donc  un  drap  au-dessus  d'elle,  et  il  se 
coucha  dans  l'intention  de  faire  servir  son  corps  à 
une  espèce  de  pont  sur  lequel  ces  éminents  indivi- 
dus pourraient  passer.  Le  Boudbou  vint  et  s'arrêta 
auprès  de  la  tète  du  prince,  et  il  dit  à  ceux  qui  le 
suivaient:  i  0 gens  heureux,  voyez  ce  pèlerin  qui, 
après  des  années  innumbnibles,  arrivera  aussi  au 
rang  de  Boudhou  comme  mol,  et  qui  vous  procu- 
rera à  tous  l'état  du  Nirvirana.  i 

Le  Boudbou  prédit  également  dans  quelle  ville 
le  prince  renaîtrait  comme  Boudhou,  qui  seraient 
ses  parents,  sa  femme  et  ses  enfants,  et  p<ir  quel- 
les épreuves  il  passerait  ;  il  annonça  aussi  qu'il 
serait  }*ppclé  Guadma  Boudbou  ;  il  fit  trois  jours 
avec  joie  le  tour  du  corps  du  pèlerin,  et  il  jeta  sur 
lui  huit  poignées  de  Heurs  ;  il  s'éloigna  ensuite  avec 
toute  sa  suite  ;  le  pèlerin  se  releva  alors  et  s'assit 
sur  un  tas  de  fleurs  apportées  en  cet  endroit  pour 
servir  d'offrande;  il  distribua  tousses  biens  aux 
pauvres,  il  fut  charitable,  courageux,  sincère, 
juste,  zélé,  et  il  mourut  dans  Texercice  des  vertus. 
Il  naquit  de  nouveau  sous  le  nom  de  Wesantara,  et 
mourut,  après  avoir  distribué  tous  ses  trésors  aux 
pauvres  ;  plus  tard,  étant  né  derechef  dans  le  ciel 
appelé  Tosile,  tous  les  dieux  qui  étaient  dans  le 
ciel  le  prièrent,  lorsqu'il  était  dans  la  gloire  de  son 
existence,  de  venir  dans  le  monde  des  hommes  et 
d'a'-cepter  la  dignité  de  Boudbou;  c'est  ainsi 
qu'ayant  été  conçu  dans  le  sein  de  la  femme  légi- 
time du  rot  Suddodarna  appelée  Mabamaarie,  il  na- 
quit d'elle  au  bout  de  dix  mois. 

Il  i^randil  comme  la  lune  en  sa  croissance,  et  de- 
vint le  monarque  des  quatre  parties  du  monde;  en- 
suite, après  avoir  vécu  durant  trente  ans  avec  la 
princesse  nommée  Jasodera  et  quarante  mille  con- 
cubines, il  vit  trois  signes  qui  le  décidèrent  à  se 
rendre  à  sa  maison  de  campagne;  là,  Wismekar- 
me  se  montra  à  lui,  par  ordre  de  mille  dieux,  sous 
la  forme  d'un  homme  qui  ne  le  quitta  pas,  H  lui 
donna  des  vêtements  d'où  pendaient  mille  pointes, 
il  lui  fit  don  de  divers  bijoux,  il  posa  sur  sa  lètc 
mille  coiffures  célestes,  et  le  couronna  avec  un  dia  • 
d»  me  de  pierres  précieuses;  le  roi,  informé  ensiiil«î 
qu*un  lils  lui  était  né,  1»^  nomma  Rahulla,  et  sortit 
au^si  joyeux  que  Sakkraia  revenant  après  avo  r 
triomphé  de  ses  ennemis  lesAsuras  (les  démont). 

Sur  sa  route,  il  rencontra  une  femme  nommée 
Kisagooteme  qui  lui  rôciu  une  chanson  repré  en- 
tant le  bien  et  le  nuil  qui  arrivent  aux  hommes  pen- 
dant leur  existence  ;  il  en  fut  si  charme  qu'étant 
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■lie  cl»9ltie  iJ*or  qu*il  avait  aiitoor  de  son  cou,  îl  la 
donna  à  celte  femme  ;  il  Tint  ensuite  dans  son  pa* 
lais  ((ui  était  aussi  brillant  que  celui  de  Sakkraia,  et 
Inraqu^il  se  fut  assis  dans  son  apifarteroent»  quel- 
qii«^  femmes  Tinrent  pour  le  dÎTertir,  mais  il  n*y 
eut  aucun  go6t,  at  s'approcbant  de  la  porte»  il 
pensa  que,  t  il  voyait  sa  femme  et  ses  enfants,  ils  ne 
le  hisseraient  pas  devenir  Boodbou.  Il  alla  done 
irouTer  un  de  ses  courtisans,  nommé  Tjanneiiam, 
qui  était  endormi  et  qu*il  éveilla  ;  il  lui  ordonna 
de  seller  le  cbeval  appelé  Kantckenan  qui  avait  dii- 
liuil  coudées  de  long  et  une  bauteur  proportionnée  ; 
Il  fô  monta,  et  la  grande  porte  qui  éiait  ouTcrte  ou 
fermée  par  Teffoil  réuni  d'un  millier  d'bommes, 
ft*ouvrit  d'elle- même  devant  ce  monarque  en  con- 
sidératiou  de  ce  qu*il  avait  jadis  toujours  maintenu 
sa  porte  ouverte  pour  le  pauvre  ;  il  iK>rtH  comme  )» 
lune  qui  se  pré-eive,  en  fuyant,  d*étre  avalée  lors 
«rune  éclipse,  et  dégagé  de  tous  les  objets  de  ce 
monde,  il  arriva  au  bord  de  la  rivière  Ânomanam,  et 
mit  pied  à  terre  «près  avoir  parcouru  une  distance 
de  cent  vingt  milles.  Ensuite  prenant  son  épée  d'or 
de  la  main  gancbe  et  ses  dieveux  de  la  main  droi- 
te, il  en  coupa  une  lionne  partie  qu*il  jeta  vers  le 
ciel  ;  Sakkraia  la  recueillit  et  la  déposa  dans  une 
bolie  d'or. 

Maba  Brabma  Rajah  lui  apporta  alors  les  vête- 
ments d'un  prince  ;  il  s'en  revètii  et  resta,  rempli 
d'allégresse,  trois  jours  en  cet  endroit;  il  traversa 
ensuite  la  rl%iére,  et,  étant  arrivé  k  la  tille  de 
Riiyegabanoevrere,  il  mendia  une  poignée  de  riz,  el 
a*assit  auprès  d'une  pierre  pour  la  maagtr.  Il  tIiiI 
ensuite  dans  la  ville  du  roi  Rintere  qui  lui  deinaud» 
pourquoi  il  mendiait,  puisqu'il  était  le  flis  du  roi 
Suddodaroa  etun^oi  lui-même.  Il  répondit  quil  en 
agissait  ainsi  pour  devenir  un  Roudhou,  et  qu'il 
avait  le  projet  de  venir  bientôt  en  cette  qualité  dana 
cette  même  ville.  Ensuite  il  pasfa  sept  années  dans 
de  grands  embarras,  et  étant  un  jour  auprès  de 
b  rivière  de  Neranjeiie,  il  reçut  d'une  vierge  appe- 
lée Soeyata,  du  riz  bouilli  a\ec  du  lait  de  cocotier  ; 
il  en  fit  quarante-neuf  boulettes  qu'il  mangea;  as* 
sis  ensuite  sur  le  sable,  il  jeta  dans  la  rivière  le  vase 
d'or  dans  lequel  il  avait  reçu  le  riz,  es  qui  valait 
100,000  larins  (somme  égale  à  000,000  francs  eMvt- 
fo«),  pensant  que,  s'il  devait  devenir  Boudbou,  ce 
vase  flotterait  contre  le  courant,  ce  qui  arriva  en  effet. 

*  Il  se  rendK  ensuite  dans  un  bois  où  il  resta  tout 
le  jour,  el  la  nuit  il  suivit  une  route  qui  avait  été 
frayée  par  les  dieuz,  et  sur  laquelle  il  rencontra  un 
brabm'me  qui  lui  donna  buit^  poignées  du   grain 

'  appelé  Kusatane;  H  le  rép«indit  auprès  de  l'arbre  ; 
b  terre  s'ouvrit,  el  il  en  sortit  un  trône  de  la  hau- 
teur de  quatorze  coudées  sur  leipn  I  il  s'assit  ;  alors 
tous  les  dieux  se  montrèrent  à  lui,  et  lui  avant 
adressé  levrs  louanges,  une  grande  clarté  se  mon- 


tra en  ce  lieu.  Il  vit  alors  sur  mi  élépftaat  < 
et  de  la  taille  d'une  maotagae,  un  diea  appel 
sewarti-mara,  accompagné  d'uae  foule  iaao 
armée  de  piques  eld*épées  ;  Il  tenait  lol-as 
épée  qui  aurait  pu  fendre  le  cid,  voala 
effrayer  le  Roadhou  el  les  autres  dian,  cl 
rer  du  Irène  ;  il  flt  aussi,  dana  le  aiéaw  bi 
ber  neuf  fois  de  la  pluie,mais  riea  ne  pal  i 
Ur  le  fioudbov;  a»  eontraîre,  ayant  rapp 
mémoire  les  dix  actions  venoeiiaaa  qo*il  i 
complies,  tous  ses  ennemis  forent  ckasséi 
s'ils  étalent  mis  en  déroute  par  dia  géaai 
raison  du  bien  qu'il  avait  fait  depals  le  a 
Boudbou  Bragme-dewe,  il  obtlat  la  pariai 
péchés  et  devint  Boudbou,  sous  la  aoai  da  i 

Ensuite,  à  la  prière  de  Maba  Brabasa  Ki 
tant  rendu  à  la  ville  de  Bareimaa  (Beaai 
prêcha  dans  la  grande  salle  af>pelée  Issi 
après  ce  sermon  un  grand  prêtre  appelé . 
danje  et  d'innombrables  persomiea  aeeoav 
beaucoup  d'aveugles  reeoinrrèreBS  la  Tae, 
coup  de  miracleas'opérèreBS.  Msul  raolseasui 
dsns  nie  de  Ceyian  et  se  reoêfî  aaprèa  dei 
qui  éuieni  dans  le  palais  de  Nanferveiio- 
long  de  davie  milles  ci  fafrge  4o  qaatre; 
dans  les  airsr  H  01  4ao  la  terre  M  eowi 
paisses  ténèbres  ;  H  effraya  alnai  idloaMa 
mons  qu'ils  se  rettréreat  ;  tt  daacaeAi  alo 
terre,  dent  il  sortit  a»  trdtia  aor  laqaei  II  s 
H  fit  jaiUir  du  fea  des  quatre  oaias,  as  i 
mcàtai  ITelTroi  des  démons  ;  M  tes  rassars 
pat  son  pouvoir^  tenir  à  FaedMl  oà  11^ 
bois  <|ui  eiv  était  d'abord  ékifeé;  H  y  edh 
noiii,  et  il  (|oe  ce  bois  rcsoema  àse  place  |r 

H  édifia  «isuite  par  son  sernoa  lesdiaaaqri 
assemblés  h  Mayjanginne,  el  les  déttrra  ds  I 
il  indiqua  cette  Me  comme  devant  aervir  ds  ê 
aux  hommes,  et  il  donna  aoe  poigaée  de  a 
Teux  an  ^i  Samaadivre  qui  la  déposa  éa 
boHe  ornée  de  pierres  précieuses. 

Telles  sent  les  choses  que  notre  Bssdit 
eomplit  la  première  lois  qe*il  se  rendit  i  ( 
Cinq  ans  après  H  sortit  de  la  pagode  Tdri 
et  il  fit  cesser  le  combat  qae  se  litrsieil 
dieux  ayant  la  forme  de  serpenu  appelé*  f^ 
dere  et  Magoëère  ;  ils  se  tenaient  sous  la  tfvre,«U 

en  hostilités  âi  cause  de  la  possession  d^ae  a 
pierres  précieuses  ;  il  les  édifia  par  u  éocal 
H  convertit  également  leurs  innombraUei  i 
Les  dieux  serpents,  ne  voulafot  pas  qse  Ici 
relie  se  reooiivelàir  oflrireni  à  Boiadhau  le  |b 
de  pierres  précicttS4^,  et  ils  lai  piéseatèw 
vivres  qu'ils  firent  venir  par  tm  eflbt  de  km 
sauce.  Boudbou.  après  avoir  maoïfé,  kar  ta 
arbre  appelé  Kcricpalluc,  deat  M  dies  Su 
dcwa   s^élait  servi  comoia  tf*ua  pansol  i« 
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«gode  ei-dessug  nommée  :  il  leur  donna 
»  sur  lequel  il  ft*éuil  placé,  lenr  reconi» 
idorer  les  dieux»  afin  d*ol>temr  le  Ni- 
revint  ensuite  à  la  pagode, 
relourna  dans  cette  Hé,  dans  le  cours 
te  amice,  à  la  demande  du  serpent  Man- 
»  il  s'assit  sur  ce  siège  spieiidide,  il 
•ets  que  lui  apporta  ledit  serpent,  et 
par  ses  discours  beaucoup  de  person- 
ire  resté  quelque  temps  dans  la  pagode 
née  avec  cinq  ceiMs  rabatoons,  W  se 

deniasde  du  dieu  Sammandewa  Ua- 
ocher  appelé  Sammantekoete,  tel  que 
s  lève  à  Torient  ;  les  dieux  se  réuni- 
le  lui,  et  pour  témoigner  leur  joie,  fl- 
des  fleurs  et  des  pierres  précieuses,  et  il 
>  sur  ce  rocher  la  marque  de  son  pied. 
Dstiite  en  divers  endroits,  tels  que  Sri- 
l^onnissakenani,  etc.,  où  il  resta  quel- 
cbaque,  prêchant  devant  les  dienx  qui 
Bis  ;  il  revint  après  à  la  pagode,  où  il 
idant  quarante-cinq  ans  prêchant  et 
it  de  bonnes  œuvres. 

ensuite  à  la  cour  du  roi  Mallele,  et  il 
er  dans  Tun  des  hamacs  qui  étaient  pla- 

deùx  salles  du  palais;  il  réfléchit  sur 
s  savoir  en  quelle  partie  du  monde  ses 
igion  seraient  le  mieux  observées  ;  le 

étendue  trois  mille  six  cents  tÀ% 
t  trois  cent  cinquanfe  yoduns  ;  il  se  di- 
ire  parties:  Poerewevrideest»)e  ayant 
duns  ;  Jambu-dwipa  dix  mille  ;  Appe» 
s  sept  m  Hc  yoduns  et  Deloeroekueroe- 

mîlle  yoduiis  ;  il  y  a  arnssil  de«x  mille 
Sachant,  par  son  onmii^iewe,  ce  qui 
\T  en  ce  pays  cincf  mitte  «ns  au  plus 
a  le  dieu  S.ikkraia  et  il  lui  dit  qn^ii 
Ms  visité  nie  de  Ceylao»  et  qu*il  en 

les  démons,  et  que  ses  lois  y  seraient 
\  ;  il  lui  recommanda  de  proléger  Cey- 
abitants.  Sakkraia  se  prosterna  et  se 
sa  léte  de  rexécotion  de  cet  ordre,  et 
tte  au  dieu  Wisnou  qui  raccompagne 
eer  cette  protection. 

luadna  mourut  après  avoir  édifié  par 
eus  tes  dieux  et  les  habitants  du  ciel  le 
ou  corps  fui  mis  dans  un  coflrc  d*or 
un  bûcher  fait  de  bois  de  santal ,  et 
ciiiquanie  coudées,  par  les  dieux  qui 
ix  mille  mondes,  et  qui  firent  ensuite 
pen<lanl  trois  semaines. 

\  œuvres  de  ce  fioudhou  sont  aussi 
rétendue  du  monde  est  vasie,  que  la 
bnde  et  que  le  z\*t\  est  élevé  ;  il  ne 
ne  créature  douée  de  la  vie  ;  il  ne  se 
coupable  de  larcin,  de  fornication,  de 
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mensonge  et  de  calomnie  ;  il  ne  prononça  point  de 
paroles  indécentes,  il  s^abstlnt  de  manger  la  nuit, 
de  danser,  de  chaiiter,  de  jouer,  de  sentir  des  fleurs 
ni  des  parfums  ;  il  ne  désira  ni  or,  ni  argent,  ni 
éléphants,  ni  chevaux,  ni  vaches,  ni  buflles,  ni  au- 
tres animaux  domestiques,  ni  jardins,  ni  terres;, 
il  ne  vendit  point  à  faux  poids  on  à  fausse  mesure, 
il  ne  falsifia  pointdcs  métaux  précieux  et  ne  dépotiill'j 
personne;  il  fut  exempt  de  toute  indécence,  et  il 
accomplit  toutes  les  choses  qui  sont  bonnes  comme  les 
prêtres  qui  observent  les  lois  de  Boadhou»  en  8*abs- 
tenant  de  toute  action  criminelle. 

Voici  maintenant  Pexposé  de  la  doctrine  du  Bou- 
dhou  qui  est  le  seigneur  des  trois  mondes,  et  qui 
plusieurs  fois,  renonçant  à  sa  splendeur,  descendit 
dans  le  monde  comme  un  mendiant  et  qui,  ému  de 
compassion  pour  les  hommes,  et  ayant  enduré 
iH^aucoup  de  souffrances,  est  arrivé  à  cet  état. 

Les  habitants  du  monde  ont  reçu  celte  instruc- 
tion, chacun  en  son  langage  particulier  et  d*nne 
façon  intelligible,  le  bien  ou  le  mal  leur  étant  en 
même  temps  signalé,  mais  ce  qui  en  est  dit  Ici, 
n'est  que  comme  une  goutte  d*ean  sortie  de  la  mer. 

f .  Quiconque  tue  ou  fait  tuer,  doit  souflrif,  mê- 
me dans  cette  vie,  des  châtiments  rigoureux,  et  en- 
suite renaître  dans  Fenfer  ;  après  y  avoir  subi  sa  pei- 
ne, il  pourra  renaître  en  ce  monde  et  avoir  son  origine 
dans  une  bonne  famille,  mais  il  aura  beaucoup  de 
maux  à  souffrir. 

2.  Quiconque  vole  est  puni  en  celte  vie  ;  il  a  les 
mains  et  les  pieds  coupés  et  subît  d'autres  ch&ti- 
roents,  et  ensuite  il  tombe  dans  Tenfer  ;  après  y 
avoir  beaucoup  souffert,  il  peut  renaître  en  ce 
monde,  mais  il  est  obligé  de  mendier,  sans  rien 
avoir  pour  remplir  son  estomac  ou  pour  couvrir  sa 
DU  iité,  et  sans  pouvoir  trouver  un  abri. 

3.  Quiconque  a  pour  les  femmes  une  inclination 
coupable  souffrira  beaucoup  de  peines  en  ce  mon- 
de, et  renaîtra  ensuite  dans  Penfer  ;  après  y  avoir 
demeuré  longtemps,  il  pourra  renaître  cent  fois  en 
re  monde  sous  les  traits  d*une  femme,  mais  nul 
homme  ne  la  regardera,  parce  qu*une  semblable 
femme  n*aura  que  Papparence  d*un  être  humain,  «rt 
elle  aura  à  endnrer  beaucoup  de  peines  et  de  mal* 
heurs. 

i.  Quiconque  dit  des  mensonges  mourra  chargé 
de  SCS  péchés  et  renaîtra  en  enfer  ;  après  y  avoir 
longtemps  souffert,  il  pourra  renaître  en  ce  monde, 
mais  il  sera  dépourvu  d*une  figure  agréable  et 
d'une  belle  voix  ;  il  aura  au  contraire  une  haleino 
puante  et  deux  langues  comme  les  serpents  ;  lors- 
qu'il dira  la  vérité,  ou  ne  le  croira  p;is,  et  dans  tou- 
tes ses  pensées,  actions  ou  paroles,  il  sera,  quoi- 
que innocent,  regardé  comme  coupable. 

5.  Celui  qui  scn'vre,  perd  la  raison  et  devient 
Pubjet  de  la  haine  générale.  L'ivrogne  traite  ses 
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parcnU  avec  injustice,  et  dans  son  voyage  vers  le 
ael,  il  rencontrera  toutes  sortes  d*obstacles  ;  ses 
mauvaises  pensées  le  conduiront  à  sa  perte  et  se 
développeront  de  plus  en  plus.  Tuer  des  l)estiaux, 
commettre  le  vol  et  Tadullére,  meulir,  calomnier, 
dire  des  choses  inutiles,  désirer  la  richesse  de  son 
voisin  et  en  être  jaloux,  prétendre  qu*il  n*existe  ni 
péché,  ni  salut  éiernel,  toutes  ces  choses  qui  sont 
le  résultat  de  Tivresse,  sont  défendues  par  le  Bou- 
dbou,  et  quiconque  meurt  souillé  de  semblables  pé- 
chés renaîtra  dans  Tenfer  et  souffrira  beaucoup; 
revenant  plus  tard  à  la  vie  en  ce  monde,  il  serai 
aliéné  et  atteint  de  maladies  incurables.  Celui  qui 
cherche  des  bénéfices  sordides  en  vendant  des  li- 
queurs, du  bœuf,  des  bestiaux  vivants,  des  flèches, 
des  armes  à  fea  ou  toute  arme  pouvant  servir  à 
tuer  des  oiseaux,  doit  cesser  ce  métier  et  s*appli- 
quer  k  s*enrichir  par  un  travail  utile,  comme  la 
culture  des  champs  ;  il  doit  donner  aux  pauvres 
avec  joie,  songer  à  Boadhou,  maintenir  la  bonne 
doctrine,  être  charitable  envers  tous  les  hommes, 
honorer  ses  parents  et  ses  maîtres,  faire  le  bien  se- 
lon ses  moyens,  enseigner  aux  autres  la  doctrine 
selon  rétendue  de  sa  connaissance,  Pécouter  atten- 
tivement et  y  ajouter  une  foi  constante.  Celui  qui 
pratique  ainsi  le  bien  et  qui  y  persévère,  ira,  après 
cette  vie,  ati  ciel  de  Brabma,  et  après  avoir  joui  de 
toute  la  félicité  qu*on  y  trouve,  il  obtiendra  le  Nir* 
uvana.  ^ 

Quiconque  fait  en  ce  monde  de  bonnes  œuvres 
pour  plaire  h  Boudliou  aura  la  force  du  soleil  ;  qui- 
conque estime  sa  doctrine  obtiendra  une  sagesse 
égale  k  rélendue  du  nionde;  quiconque  honore  ses 
adhérents  obtiendra  de  Tor,  de  Targent,  des  pierres 
précieuses,  des  villages  et  des  terres,  suivant  la 
promesse  de  Boudbou,  et  quiconque  s*écarte  dn 
mal  et  s'attache  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres 
obtiendra  le  Nirviraiia, 

Quand  Boiidhou  résidait  dans  la  pagode  de  Jc- 
lewancmaha,  dans  la  ville  de  Sewas,  il  embrassa 
lie  son  regard  le  monde  entier  par  un  effet  de  son 
omnisciente,  et  il  vit  qu'il  y  avait  beaucoup  de 
gensd*une  grande  piété;  afin  de  les  rendre  heureux, 
il  sortit  de  la  pagode  et  alb  vers  eux:  le  même 
jour,  le  roi  de  ce  pays,  nommé  Kosol,  vint  à  la  pa- 
gode avec  une  grande  suite;  ne  trouvant  pas  le 
Boudhou,  il  pensa  que  la  pagode  était  abandonnée, 
et  que  celui  qui  était  si  bienveillant  pour  les  hom- 
mes était  perdu  ;  il  en  fut  très-afOigé,  et  déposant 
dans  la  grande  salle  tous  les  trésors  qu*il  avait  ap- 
portés avec  lui,  il  retourna  dans  sa  capitale,  mais 
1?  Boudhou  revint  peu  après. 

1^  lendeniain,  le  roi  Kosol,  prenant  avec  lui  une 
'onie  nombreuse  et  de  grands  trésors,  revint  à  la 
pagode;  il  vit  le  Boudhou  qui  était  assis,  et,  tom- 
bant à  ses  pieds,  il  lui  dit  qu'il  était  venu  la  veille, 


mais  que,  ne  Payant  pas  trouvé,  il 
fort  affligé  ;  il  lui  demanda  ensniie  la 
reproduire  son  image,  afin  de  satisl 
mes.  Le  Boudhou  lui  répondit  que 
était  fort  bonne,  et  il  lui  donna  là  pc 
réclamait  ;  alors  le  roi,  tombant  aai 
dhou  et  Tadorant,  lui  demanda  conin 
nait  de  faire  cette  image.  Le  Boiu 
qu'elle  pouvait  être  faite,  à  son  | 
de  pierre,  de  terre,  de  métal,  de  fe 
iPor  ou  de  pierres  précieuses,  grai 
longue  on  courte,  et  il  dit  en  même  l 
rait  possible  de  remplir  de  grains  de  t 
de  ce  monde  (laquelle  est  de  iO,000  y 
suite  de  compter  ces  grains  un  à  ui 
bonheur  de  ceux  qui  font  de  semb 
échappe  à  toute  évaluation.  La  roi  fn 
d'entendre  cette  exhortation,  et  retoi 
lais  avec  sa  suite,  il  fit  prendre  dans  i 
pièce  de  bois  de  santal  rouge,  et  il  ei 
image  à  la  ressemblance  do  Iloudboi 
suite  vêtir  d'une  robe  jaune  el  dépose 
droit  convenable,  et  tous  ceux  qui  la 
vèrent  ime  grande  allégresse. 

Le  roi  Kosol  se  rendit  ensuite,  av 

nombreuse  qui  portait  des  fleurs  et  d 

lumées,  auprès  du  Boudhou,  et  il  i'adoi 

venant  que  l'image  était  finie,  llreviul 

el  il  y  fit  élever  une  salle  ornée  d'ori 

précieuses  de  toutes  sortes,  couverie 

et  garnie  de  rideaux  et  d'étoffes  sompt 

ériger  un  autel  du  côté  du  sud,  et  il  y 

ge  ;  il  fit  aussi  réparer  les  routes  qui 

là  à  la  pagode,  les  faisant  couvrir  de 

décorer  d'arcs-de-triomphe  illuminés  i 

lampes  pleines  d'huile  parfumée;  ensu 

fout  son  peuple,  il  se  rendit  à  la  pagod< 

instruments  de  musique,  et  il  pria  Boa 

nir  avic  lui.    Boudhou  se  revèiit  au 

rube  jaune,  et,  brillant  comme  le  soleil,  i 

de  cinq  cents  raliatoons  et  marchant  si 

qui  sortirent  spontanément  de  la  terre, 

vers  le  palais,  à  la  grande  joie  de  toi 

y  fut  arrivé,  l'image  qui  avait  été  faite  | 

son  peuple  fut  consacrée  à  Boudhoo  et 

tooiis,  et  quand  Boudhou  entra  dans  1 

mage  de  bois  de  santal  fit  quelques  n 

sur  l'autel,  comme  f^i  elle  jugeait  qu'il 

convenable  qu'elle  restât  en  un  lieu  éleT< 

Boudhou  venait,  et  comme  si  ellevosklt 

Le  Doudhou  s'en  aperçut,  et  dirigeaoti 

main  droite,  il  dit  que,  comme  11  avait fif 

so  plonger  bientôt  dans  l'état  du  Nirwn 

moire  de  son   nom  se  conserverait  éi 

mille  ans  en  raison  de  cette  image;  il  a 

mit  donc  pas  de  descendre,  etafln  qae,pc9 
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(US  les  dieui  et  les  lioinines  flssenl  vo- 
s  sacriflces  à  cette  image,  il  prit  huit  poi- 
eurs  et  il  en  flt  une  offrande  ;  les  ralia- 
rent  également  des  fleurs  de  toute  cspè- 
tien  que  tous  les  Brahmanes,  les  prinees 
quatre  mille  femmes  du  roi;  tous  les  ha* 
la  ville  vinrent  avec  des  fleurs  et  des  tré* 
i  fit  placer  le  Boudbou  sur  un  trône  élevé 
!  salle  d*or,  el  rangeant  les  raliatoons 
l  leur  offrit  durant  sept  jours  des  aliments 

s*excusanl  de  son  ignorance  auprès  do 
il  d<^sira  savoir  quels  avantages  une  per* 
fait  des  images  peut  attendre  en  ce  mon* 
ni,  en  quitunt  celte  vie,  elle  se  rendra  au 
le  félicité  elle  obtiendra.  Le  Buudhou,  le 
son  tèle,  lui  répondit  qu'il  serait  instruit 
voulait  savoir  et  qu'il  en  conserverai!  le 
in  son  cœur.  Le  prêtre  Annede-maliate* 
,  lui  demanda  alors  quel  bien  Tindividu 
ises  discours  pourrait  obtenir.  Le  Boudhoa 
ii*il  était  aussi  bien  aise  de  cette  question» 
réponses  suivantes  : 

qui,  selon  sa  rapacité,  fait  une  image 
ir  écrit  des  sermoiis,  ne  renaîtra  jamais 
r, 

reviendra  ^  la  vie  quç  ds^ns  fenoeinta  de 
ireiice  de  ce  mui^de. . 

ura  point-  pour  mère  une  esclaye,  mais 
Tune  famille  respectable.  e(  il  observer^ 
les  lois  de  Boudbou. 

renaîtra  point  çomiqe  une  feiqme  ;  il  ne 

sujet  à  Tépilepsie  ou  à  la  frénésie,  il  ne 

let,  ni  sourd»  ni  difforme»  mais  au  con^ 

era  comme  une  im^ge  d*oir  avec  des  deiits 

sera  point  effrayé  par  des  bétes  sauva- 
je  les  tigres  ou  les  ours  ;  il  obtiendra  une 
(ui  ira  en  augmentant,  de  même  que  la 
oit  après  s'être  montrée,  el  la  famille  o^ 
3  receyra  point  d'affroril. 
sscdera  en  abondance  des  perles,  des 
écieuses,  du  riz,  de  somptueuses  étoffes, 
es,  (les  éléph:)nts,  des  chevaux,  des  bu- 
aches,  des  voituies  et  dos  mianquins. 

aitrsi  dan$  le  ciel,  el  ayec  mille  femmes 
il  vivra  dans  une  habiiatipn  d'un  éclat 
i)lc,  obienant  tout  ce  quM  désirera. 

Ihou  ayant  ainsi  expliqué  le  bonheur  de 
font  son  image  et  qui  écrivent  ses  dis- 
|u'il  dit  fut  écoulé  avec  joie  par  tous  les 

qui  le  rclinrenulans  leurs  cœurs,  el  c'est 
rie  époque  que  la  fabrication  des  images 
ction  des  sermons  furent  introduites  en 

par  le  roi  Dharma-S  »ka  qui  coninian- 
irc- vin j^^ -quatre  mille  autres  moi.arques; 


il  flt  élever  un  pareil  nombre  de  pagodes  où  des 
sacrificos  étaient  offerts  selon  les  lois  de  Boudhou  » 
le  roi  de  Geylan,  nommé  Dootoogameny  flt  de  son 
côté  élever  quatre-vingl«dix-neuf  pagodes,  et  il  y  fli 
célébrer  de  grands  sacrifices  )  ses  successeurs  fi-r 
rent  également  élever  des  centaines  de  temples»  et 
ils  obtinrent  ainsi  le  ciel.  Un  autre  roi  de  Hle» 
nommé  Dieweni- palissa,  qui  résidait  dans  ki  villô 
d'Anuradhe-poura,  flt  élever  avec  magnificence  la 
pagode  de  Mullegirri,  el  avec  le  consentement  de 
tout  le  pays  voisin,  il  fil  célébrer  de  grands  sacri- 
fices, et  depuis  ce  temps,  elle  est  restée  dans  le  n^ 
me  état. 

Liste  des  livret  religieux  palii  el  eingalaiê 
contenus  dans  les  temples  de  Mulgirri  Galle ^ 
de  Matura  et  de  fientotte  dans  l  île  de  Cejf* 
lan. 


Digscngi^a.  -rr  Maidum^SangiyQf  etc.  Dix-neuf 
ouvrages  en  pâli  contenant  chacun  de  4  à  800  feuil- 
lets. —  Wisuddi'Magge-Pela.  —  Pariwara-PalU, 
etc.  Vingt-trois  ouvrages  en  pâli,  contenant  chacun 
250  à  5U0  feuillets.  —  Parajika.  —  MangalarDipa' 
mnan-aïuwa.  Ces  deux  livres,  apportés  du  pays 
de  Camboya,  sont  dans  le  langage  de  cette  contrée  ; 
ils  contiennent  chacun  200  ou  300  feuillets.  —  Pan- 
siga-Pauat-Jateke,  Ce  livre  écrit  eu  Cblngalaia  eQn- 
tient  1500  feuillets.  —  Fuja-Waliga.  —  Sarùrta- 
Sangrahe^  etc.  Six  livres  en  Chingalais  contetiant 
diacun  de  500  à  600  feuillets.  —  Amfiwa^urn.  -* 
Paritcheda^  etc.  Treize  livres  en  Chingalais  conte- 
nant chacun  iOO  à  200  feuillets.  —  Salaya-Suttra" 
Sfitme.  —  Rudutika-Sannif  etc.  Seize  livres  eo 
Chingalais  contenant  chacun  00  à  70  feuillets.  — 
§adu^haniode,  ^  Cudu-Sika,  etc.  Six  livres  en 
pâli  contenant  50  h  60  feuillets.  —  Abidane.  — 
Antara-Slinhe^  c!c.  Douze  livres  en  pâli  contenant 
iOOàîOO  feuillets. 

M.  Upham  donne  tout  au  long  les  titres  de  qua- 
tre-vingt dix-huit  livres  religieux  qui  sont  dans  lea 
temples  du  district  de  Matura,  et  de  quatre-vingt- 
treize  livres  conservés  dans  le  temple  de  Galapata 
(au  district  de  Bentolte). 

Tous  CCS  livres  sont  en  pâli,  et  contiennent  de 
400  à  800  feuillol<. 

Une  autre  liste  renferme  vingt-quatre  ouvrages 
en  pâli  <ld  250  à  3UU  feuillets;  un  dernier  catalogue 
ne  comprend  pas  moins  de  cent  trente-six  livres  en 
Chingalais  de  500  à  600  feuillets.  Nous  jugeons 
inutile  de  reproduire  ces  longues  séries  de  titres 
insignifiants. 

Le  SuddharntU'Alancaraya  contient  l'explication 
des  écrits  authentiques  qui  ont  rapport  aux  trente- 
deux  majestueuses  perfections  corporelles  réunies 
en  Boudhou ,  à  ses  quatre-vingts  perfections  simples 
et  à  ses  deux  cent  seize  signes  naturels;  il  traite  des 
mérites  que  font  avoir  en  l'autre  monde  le  respect  et 
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rboamage  rendus  en  eelnM  k  Boodhov  et  aai  p*è- 
tret;il  eipote  le  bien  i|ui  r^iUf  de  robsenation  de  la 
retigiOB  de  BotidlKMit  ^t  ^  mal  qui  Trappe  ceux  qui 
la  Yioleiil;  il  iraee  enfta  le  ubieau  des  ueîues  el 
lies  récowpeMet  de  la  vie  future. 

Le  DampifÊwa  eontient  des  sermons  adressés 
paf  Boudbov  à  ses  prêtres  et  à  d*autres  personues, 
et  des  préeepies  de  eonduite. 

Le  BfûimaUyk^Mtrafm  montre  comment  les 
prêtres  doWeot  observer  les  commandements  de 
BowUioo  et  s*abslenir  de  péché;  il  erpose  aussi  la 
fausseté  des  soixante-quatre  autres  religions. 

Lie  Sûddarma-Lankare  renferme  Tbistoire  de  Cey* 
lao,  etd*uiie  partie  du  Jamba-dwipa. 

Le  Niâmna-Pata  a  pour  but  de  démontrer  b  Te- 
nté de  la  religion  de  Bi>udboo. 

Wantra-Pola  est  une  collection  de  figures 
parmi  lesquelles  il  faut  en  choisir  une  qu*on  copie,  et 
qu*on  attache  sur  le  corps  d*une  personneatteSnted'une 
maladie  dont  on  attribue  la  cause  k  un  esprit  malin. 
UAmara-Pura-^'ama-Nama  raconte  comment 
les  habitants  d*Amara-pura  embrassèrent  la  reli- 
gion de  Boudhou. 

Le  BrachmagahU'Loeha  est  un  dialogue  entre  on 
prêtre  de  Boudhou  et  un  Brahmine  ;  ce  dernier  finit 
par  se  convertir. 

Le  Saripuura  indique  Part  de  construire  les  Ima- 
ges de  Boudhou  en  indiquant  la  longueur,  ta  lar- 
geur, la  circonférence  et  la  forme  de  chaque  partie, 
depuis  ta  tète  jusqu^ao  pied,  et  le  Roopamatawa  in- 
dique les  manières,  tes  formes  et  If  s  couleurs  aux^ 
quelles  H  faut  se  conformer  pour  faire  les  images 
des  diflérentes  déités,  des  dénions  et  des  animaux. 
Panstfa  Pana  Jmakas,  — -  Ce  lîTre,  célèbre  parmi 
tes  boudhistes  de  Ceyian,  contient  le  récit  des  Incar- 
nations du  Boudhou  Guadma  ;  il  est  fort  rare  d*en 
trouver  des  exemplaires  complets,  mais  chaque  pa- 
gode en  possède  des  portions*  plus  ou  moins  ét(*n- 
dues.  Une  copie  de  Tonvrage  entier  se  trouve  dans 
la  bibliothèque  de  la  Société  asiatique.  Le  Boudhou 
s'y  trouve  reprcseuié  sous  la  forme  de  cinq  cent 
cinquante  personnages  différents.  Il  suffira  de  re- 
produire deux  de  ces  récits  : 

4  Un  marchand  peu  judicieux  partit  un  jour  pour 
lin  voyage  avec  cinq  cents  chariots  chargés  de  mar- 
chandises et  un  nombre  convenable  de  servi- 
teurs. En  arrivant  au  milieu  d*un  vaste  désert  sa- 
blonneux qu*îl  avait  k  traverser,  il  fut  accosté 
par  quelques  démons  qui  s'éuient  déguisés,  et  qui, 
par  leurs  artifices,  ramenèrent  à  jeter  toute  sa  pro- 
vision d*e»u;  ceue  imprudence  fit  que  lui  et  ses 
gens  tombèrent  au  pouvoir  des  démons  qui  les  dé- 
vorèrent. Peu  de  temps  après,  un  marchand  sage 
et  expérimenté  suivit  la  même  route;  il  remontra 
aussi  les  démons,  mais  sa  sagacité  fit  qu*il  devina 
leurs  projeu  sanguinaires,  et  il  les  déjoua.  Il  prit 
ensuite  possession  d*objcts  précieux  appartenant  à 


son  infortuné  prédécesseur»  eC  qull  trouva 
désert,  et  II  continua  sa  Mvte. 

c  11  y  avait  un  marchand  fort  avide  qui 
comosereed'anoeavx  et  de  bnedels  falîriq 
de  la  terre  vernissée^  Bi»  voyageant  afue 
chandise,  il  vint  à  une  maison  oè  était  caefa 
d*or  d'une  très-grande  valeur,  sans  i|ue  lo 
nés  qui  réshbieat  e*  cette  demeore  en  ci 
le  prix.  Ces  perBoniKS  étaient  une  paoi 
veuve  et  «ne  petite  fille«  seuls  débris  d'ut 
jadis  puissante.  La  petite  fille  alla  vers  le  i 
et  lui  offrit  le  plat  dTor  en  échange  de  que 
de  ses  braceleliBi;  il  die  que  le  plac  ii^ava 
▼ateir,  et  qu*if  ne  vovtait  aliBolunient  m 
en  retour  ;  il  s*élolgna  ensiAie»  dans  Tidé 
nir  bientôt,  et  d*avoir  le  pbt  oeww.  â 
Sur  cet  entrefaîtea  vînt  un  autre  marchaa 
la  petite  fille  fit  la  même  offre  ;  eekii-d» 
honnête^  Tinforma  de  la  grandtf  valeor  q 
pisit,  ei  Pemporu  après  aveir  éonoé  en 
mille  pièces,  c'e8t4^ire  tout  rargcM  fa'9 
lui.  L*autre  marchand  revint  Meofêf,  et 
apprit  ce  qui  s*était  passé,  son  e^rfai  fit 
tomba  mort  sur  U  plate. 

c  Ua  homme  d*ini  rang  élevé  et  d'usé  gn 
tune,  voyant  un  rat  mort  qui  gisait  dans  II 
tout  haut  que  si  on  homme  Yoolail  preM 
et  le  mettre  en  vente,  il  s*éièverait  à  use 
élevée.  Un  pauvre  homme,  ayant  enfends  c 
1rs,  prit  le  rat,  et  avec  Targent  quH  retin 
vente,  il  jeu  la  base  dTane  fortune  qui  i^ 
suite  à  cent  mille  pièces  d*or.  Après  tisir 
cette  somme,  H  ^KMisa  b  fille  de  cehd  fi 
ainsi  encouragé»  et  II  devint  héritier  de  m 
Le  Makha-àima-Iniaka  raeunfe  flnsloim  • 
qui,  observant  sur  sa  tête  un  cheveu  gris, 
an  monde  et  se  fit  prêireyqaoiqul!  efiteacsn 
vingt-quatre  rniUe  anuées  à  vhrre. 

Le  Khandina-Juiaka  expose  qu'un  eof 
d'admiration  de  la  beauté  d'une  biche,  1 
aveuglément,  et  fut  frappé  d'une  fiècbe  hi 
un  chasseur  qui  s'était  mis  en  embuscaée.  I 
qui  éuit  alors  un  arbre»  observaia  le  A 
cerf,  en  prit  Toccasion  de  s'élever  coaue  l 
fatales  qu'entraîne  la  sensualité,  et  il  It  R 
ses  remontrant  es  toute  la  forêt. 

Dans  le  Maluta-Juiaka^  on  raeooue 
d'une  discussion  élevée  entre  un  fioÉ  et  i 
l'un  soutenait  que  le  froid  se  iiiissit  sirta 
de  la  irouvdle  à  la  pleine  lune;  Paatre  sir 
c'était  de  la  pleine  i  la  nouvelle  hiae.  M 
vers  eux,  et  prononça  que  c*étaît  IcTCitfi 
cause  du  froid,  décision  qui  mit  d*ae^ 
antagoni^tes. 

VAyachithab'Uatta-Intakû  rappsUt 
d'un  homme  qui  mit  à  mors  «i  cotaii 


LE  BOUMMHSIfE  CHINGALAIS.  ^ 

de  faire  avec  les  ossements  uq  sacri- 
iiicé  qiril  voulait  se  rendre  propice, 
arbre-dieu,  auquel  ce  sacrifice  ëiait 
ta  combien  cet  acte  de  cruauté  lui 
.  il  prescrivit,  en  présence  d'une  foule 
udiieurs,  de  ne  rien  faire  de  scniUa- 

apma-iulaka,  on  lit  le  récit  de  la 
ti-Sat,  qui  était  alors  un  singe,  s'y 
lre*vingt  mille  de  ses  compagnons, 
leur  soif  dans  une  citerne  où  résidait 
lifenl  «sage  de  roseaux  qu*ils  avaient 
iBent  creux  au  moyen  de  leur  lia* 
[Mrèrent  ainsi  Teau.  En  mémoire  de 
les  roseaux  qui  entouraient  cette  ci- 
nt,  durant  un  kalpa  entier,  sans  avoir 

UNSJLiTlON  1>*|INE  BRANCUE  DE  L*4BBR^ 

u:nnADnE-prRÀ  pab  ordre  du  roi  pa- 

OfiD. 

la  second,  ayant  construit  des  navi- 
1  grand  nombre  de  rabatoons  (prè- 
qui  peuvent  traverser  les  airs),  et 
vec  eux,  il  aborda,  après  une  navi- 
nois,  au  pays  appelé  fiodimanJella. 
ys,  nommé  Sribodi-  Rajab,  sortit  de 
près  avoir  fait  asseoir  ces  rabatoons, 
1  pourquoi  ils  venaient.  Le  roi  Pa- 
venaient  cbercber  l'arbre  sacré  ap- 
insa;  Sribodi  Rajah  répondit  qu*il  ne 
s.  Alors  le  roi  Palissa  étendit  une 
L"!  et  Tautre  vers  la  terre,  et  dit  :  Que 
lansa  soit  à  nous  et  qu*il  soit  noire 
avez  compassion  de  Ginbala  iCeyian). 

ansa  mugit  alors  comme  le  tonnerre, 
ib  épouvanté  consentit  à  ce  qu*on 
,  mais  les  prèires  dirent  au  roi  Pa- 
Dnne  ne  pouvait  remporter  excepté 
'est-à-dire  une  vierge  vouée  à  la  so- 
famille  royale  de  Sakka-Goohi.  Les 
par  leurs  regards  surnaturels  que 
àait  la  sœur  du  prôtre  Mibidoomaha, 
,  dans  une  caverne  sur  le  mont  de 
a.  Les  deux  prêtres  Malltyamalia  et 
s  rendirent  à  cette  montagne  en  un 
is  moindre  que  celui  qui  s*écouleraU 
île  d'araignée,  atteinte  par  la  flamme 
:trémités,  fut  noircie  k  Tautre.  Après 
3tie  vierge,  ils  lui  reconimandèrent 
r  que  de  fruits,  en  s'absteiiant  de 
réparé,  et  de  cbonger  de  véleroents 
lur  apiés  s'être  baignée  dans  de  Teau 
deux  prêtres  se  renditent  au  ciel,  et 
kraia,  Brabma,  «te.,  ayant  élevé 
icun  de  quatorze  coudées  de  liaui, 
Boir,  et  leur  offrirent  le  Dassawidde- 
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ratnab  (c'est  à-dire  les  &ix  choses  précieuses,  à  sa- 
voir :  des  perles,  des  pierres  précieuses»  de  l'or,  de 
l'argent,  etc.)  ;  ils  écoutèrent  ensuite  leur  prédica- 
tion. Les  prêtres  prièrent  ensuite  les  dieux  de  leur 
céder,  pour  en  faire  hommage  à  Boudbou,  deux 
vêtements  célestes  et  seize  pots  d*or.  Après  les  avoir 
reçus  et  donné  leur  bénéiliction  aux  dieux,  ils  îm- 
rent,  accompagnés  de  seize  femmes  célestes,  au  lac 
d'Aiiotatf  a-Willah  ;  après  avoir  pt  is  dans  ce  lac  seiac 
pots  d^eau  parfunée»  ils  retournèrent  à  hi  monta- 
gne Sayagriparwetta»  et  ils  recommandèrent  à  la 
vierge  de  se  laver  avec  cette  eau  et  de  se  rerêtir 
des  vêtements  célestes*  A  peine  les  eut-elle  pris 
qu*elle  obtint  le  pouvoir  de  monter  dans  les  airs 
et  elle  partit  aussitôt  nceompagnée  des  Cemmes  ce* 
lestes  et  des  prêtres* 

Arrivés  an  pays  de  Bodimandella,  Ils  se  présen- 
lèreat  devant  le  roi,  et  ayant  envoyé  chercher  les 
fleurs  de  Tarbie  Dambagassa  {nrbre  denl  k  troue, 
4e$  fwUe$  et  lt%  feur$  sont  dt  Vor  le  pln$  jmr)^  ces 
fleurs  qui  sont  d'or  furent  broyées  et  mêlées  ayec  du 
mercure,  et  ce  mélange  remis  à  la  prêtresse. 

Une  échelle  d*or  ayant  été  dressée,  elle  y  monta 
lenant  un  pinceau  d*or,  et,  sous  l'inspiration  du  ciel 
et  de  la  terre,  elle  traça  avec  le  mélange  d'oral  de 
mercure  une  ligne  sur  l'arbre  Bodiuwaliansa,  disaïux 
i  Bodinwaiiattsay  ^iens  dans  notre  Ile  de  Ceylan.  » 
Aussitôt  l'arbre  tomba  coupé  à  fendroitoù  la  Iî|ii6 
était  tracée,  comme  s'il  avait  été  fendu  par  une  scie 
d*or  ;  il  s'éleva  vers  le  ciel,  et  redescendit  se  plaçaiil 
lui«même  sur  un  char  qui  avait  été  préparé,  il  sortis 
du  sang  des  deux  extrémités  de  l'arbre  qui  éuûeni 
alnai  tranchées  ;  Biais  la  vierge  y  ayant  appliqué  le 
vêtement  céleste  qu'elle  portail,  le  sang  s'arrêta.  Sei* 
bodi- Rajah  permit  anx  denx  prêtres  d'emporter  If 
Bodinwahaiisa,  et  il  leur  donna  trois  plaques  d*er 
pour  qu'elles  fussent  plaoées  en  son  nom  à  Peadreit 
jOé  U  se  Ixerait  de  lui-même. 

Dans  fespace  de  sept  jours,  le  Bodinwabausa 
vint  à  Mahatotta,  de  là  à  Bamanalla-Sripada,  et  en- 
suite à  Maihangana.  Mais  les  habitants  de  Ceylan, 
ne  sachant  où  était  le  Bodinwahansa,  commencé- 
reni  à  gémir  et  à  pousser  des  cris  qui  retentirent 
comme  le  tonnerre  dans  tout  le  pays  de  Jambu- 
dwipa.  Sribodi- Rajab,  ayant  entendu  ces  cris ,  se 
rendit  à  la  montagne  de  Maihangana,  et  pria  le  Bo- 
dinwahansa de  reprendre  sa  route.  L'arbre  divin 
te  pendit  à  Teiidroit  appelé  Santaneya,  où  des  of- 
frandes loi  furent  présefitées;  de  là  il  se  rendit  à  la 
TOOutagne  appelée  Yabahoo,  appartenant  au  prêtre 
Yama,  et  de  là  au  village  Nafligamma,  oà  il  laissa 
tomber  un  morceau  d'écorce.  11  alla  ensuite  à  la 
montagne  d'AHegalla,  où  II  séjourna  quelque  tenips, 
et  par  un  effet  de  sa  puissance,  ceux  qui  étaient 
dans  la  caverne  de  celte  monlagne  furent  obligés 
d'en  sortir,  et  ils  furent  changés  en  pierres  sur  la 


Mi 


PART.  II.  —  LIVRES  RELCGIEUX  DES  BOÔDDiîlSTÈS. 


place.  L*tJpasakka  (homme  religieux)  de  ce  village, 
voyant  cela,  prie  une  coupe  d'or  remplie  de  m^el  et 
Toffrit  au  Bodinwahansa,  en  le  priant  de  descendre. 
L*arbre  sacre  laissa  tomber  dans  cel:e  coupe  une 
branche  avec  toutes  ses  feuilles,  et  il  s'enlonça 
dans  la  terre  à  une  profondeur  de  cent  coudées. 

Le  Bodinwahansa  se  rendit  ensuite  à  la  monta* 
gne  de  Demmeledenny,  et  après  y  avoir  placé  un 
arbre  de  bois  de  sandal,  il  alla  ï  CaUroy  ;  de  là  il 
alla  à  Bopittlya,  où  il  laissa  toaber  un  morceau 
d*écorce,  et  il  fe  rendit  au  bois  de  Mahatal -himay  ; 
il  y  Qi  faire  avec  oes  baies  faites  de  Tàrbre  Sal  un  re- 
tranchement au  milieu  duquel  fut  placé  une  branche 
couleur  d*or  avec  des  feuilles;  il  se  rendit  ensuite  au 
bois  de  Nitipatma-Unnewanney,  près  du  vill^  de 
Mahadaiwa-gamma,  où  il  resta  sept  sentaines  eff- 
tièi  es  élevé  dans  les  airs  au-dessus  de  la  terre. 

Le  roi  Patissa  fit  assembler  les  dieux  et  les  hom  - 
mes  ;  il  réunit  quaire-^vingt-seize  kelles  de  Maha- 
rahatoons  ou  prêtres  de  Boudhou,  neuf  kelles  et 
neuf  lacs  dMiommes,  sept  kelles  de  géants  (ou  guer- 
riers) ;  il  envoya  chercher  le  forgeron  Drowah  et  à 
une  heure  lieureuse,  il  fit  fabriquer  des  lustninienls» 
tels  que  niarteanx,  enclumes,  barres  de  fer,  etc.;  il 
fit  aussi  préparer  pour  le  Bodinwahansa  un  empla- 
cement ayant  cent  coudées  de  circonférence  et  trente^ 
deui  coudées  de  haut.  On  y  plaça  un  pot  d*or  de 
sept  coudées,  et  Tarbre,  descendant  du  ciel,  s*ap- 
procha  de  la  terre  le  jour  de  la  pleine  lune  an  mois 
d*assalla  (juilUi);  mait  il  ne  voulut  pas  entrer  dans 
la  pot  d*ur»  et  il  s*eiifonça  en  terre  auprès  de  rem- 
placement qui  avait  été  préparé.  Le  prêtre  Sonattra 
perça  de  ses  regards  divins  riniérieur  de  la  terre 
et  il  s*y  plongea,  ramassant  sept  espèces  de  sable 
précieux  qu'il  mit  dans  une  extiémité  de  son  vête- 
nent)  il  sortit  ensuite  de  la  terre  qu'il  fendit,  et, 
après  avoir  Jeté  le  sable  sur  remplacement  qui 
avait  été  préparé,  il  s'écria  :  c  Sadu  !  >  Les  dieux 
répondirent  avec  un  fracas  qui  fit  trembler  la  terre, 
et  dirent  :  i  La  vertu  du  Bodinwahansa  durera  d'ici 
k  cinq  mille  ans»  i  et  ils  donnèrent  à  Tlle  le  nom  de 
Sri-Lanka. 

Le  roi  Patissa  second  donna  diverses  terres  aux 
prêtres  pour  les  récompenser  de  l'habileté  qu'ils 
avaient  montrée;  il  mourut  ensuite.  Alors  les  ter- 
res, en  ccniniençant  à  la  ville  de  Pandoohas,  devin- 
rent une  dépendance  de  Malacca,  et  les  autres  ter- 
res, y  compris  la  ville  d'Anurahde-pura,  passèrent 
dans  les  mains  des  Heddy-Demallos  (peuple  du  Ma- 
labar). Elles  restèrent  cent  vingt  ans  en  leur  pos- 
session. Ensuite  le  roi  Dootoogaroeny  détruisit  les 
Heddy-Demallos  près  leurs  retranchements,  enleva 
les  fortifications  de  Bomaluwa  (  l'endroit  où  est 
Farbre  Bodinwabansa)'qui  étaient  de  métal  et  hautes 
de  dix-huit  coudées,  et  après  avoir  conquis  l'Ile  en- 
tière de  Lanka,  il  y  régna  en  paix. 


Ce  roi  demanda  aux  prêtres  :  c  Ai^  i 
péché  en  tuant  ces  Malabares?  i  Les 
pondirent  :  i  0  roi,  tu  ne  peux  èire  absoi 
d'avoir  tué  certains  personnages  an  i 
quatie.  i  Le  roi  leur  demanda  alors  ce  < 
faire  pour  expier  cette  faute.  Les  prétn 
rent  qu'il  devait  faire  creuser  un  temple 
les  reliques  du  Boudhou  Lontoorah.  Le 
parer  et  décorer  la  caverne  appelée  Rati 
avait  cent  vingt  coudées  en  longueur  et  i 
il  en  fit  peindre  les  quatre  munillesi  il 
des  nattes  sur  le  parquet,  et  il  y  fit  place 
ges  de  Brahma,  de  Sakkraii  et  d'aotres  i 
étaient  en  or  et  d'une  valeur  de  six  laks. 
orienule  était  placé  un  degré  dernière 
d'une  pierre  précieuse^  et  qui  aiait  bi 
trois  mondes,  k  savoir,  le  cid,  le  bmn» 
mains  et  le  monde  des  serpents.  L^imap 
dhou  LouioOrah  éuit  faite  d'or  |Hir;  elle éi 
trône  de  saphir.  Une  boite  en  perles  de 
dées  de  long  lut  faite»  et  le  prêtre  Sooatt 
voyé  au  monde  des  serpentA  afin  de  n| 
reliques  ou  ossements  de  Boudhou.  11  dea 
serpents  ces  reliques;  mais  ceux-ci  refi 
les  donner.  Alors  les  prêtres  se  retirèrea 
c  Qtic  notre  volonté  soit  faite  !  i  et  la  bc 
nant  les  reliques»  et  qui  était  dans  le  ^a 
des  serpents  appelé  M utchalinda,  sortit  d'd 
Les  serpents  vinrent  à  Tendroit  que  le  roi 
préparer  pour  déposer  les  reliques  et  ks 
rent;  les  prêtres  disputèrent  entre  eui,  et 
ce  temps,  les  princes  de  Mtlawa  tmf% 
boite  à  Ramag-gramaya,  et  la  d^Msèrait 
caverne  sur  laquelle  ils  bâtirent  un  dock 
croula  du  celé  de  la  mer  et  la  bclte  toak 
eaux.  Les  serpents  la  retrouvèrent,  et  oi  1 
en  récompense  de  leur  peine  la  botte  A 
les  mesures  qui  servent  k  mesurer  les  r 
Boudhou  ;  ils  firent  ensuite  hommage  dei 
et  se  retirèrent. 

Les  reliques  de  Boudhou  fufent  mises 
nouvelle  boite,  et  quand  celle-ei  eût  été  f 
princes  de  Malawa  la  portèrent  sur  kin 
roi  Dootoogameny  et  la  lui  remirent.  Le 
les  dieux  des  deux  mondes»  et  une  ma 
prêtres  et  d'hommes  ;  il  se  couvrit  d'aa 
d'or  comme  le  roi  Weasamooni,  le  soit 
démons,  et  il  entra  dans  la  caverne,  y  ■ 
procession  au  son  de  la  musique,  qui  laini 
comme  celui  de  la  mer»  et  il  plaça  les  n 
Boudhou  sur  un  trône.  Lorsqu'il  fot  « 
venir  des  charpentiers  et  des  forgerons  ;i 
la  caverne;  elle  fut  recouverte  de  terre,  et 
furent  élevés  alentour.  L'espace  enum 
murs  fut  rempli  de  lieurre  et  d'hailedej 
sésame;  après  y  avoir  fait  piétinfr  des  i 
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epc  jours  ei  naviguer  des  hateAUT,  le  roi 
le  liquide  el  nettoyer  la  p!ace. 

lemaiida  ensuite  au  grand-prôtre  comnieni 

lOnslruire  la  l(»ur  qui  devait  s'élever  au- 

es  tuiles  furent  apportées  sur  un  plalean 

I  mortier  fut  piéparé,  et  le  roi  commença 

I  tour.  Avant  qu'elle     Tût  Qnie,    le  roi 

sa  mort  approclinil,  et  il  demanda  corn- 

ilLiit  placer  le  dôme.  Ou  fit  un  dôme  en 

que  le  roi  le  vil,  et,  en  le  ri^gardant,  il 

voir  le  char  céleste  env<»yé  vers  lui  pour 

de  ce  monde.  Il  en  lit  part  à  ceux  qui 

prés  de  lui,  mais  ils  ne  voulurent  pas  le 

fit  alors  apporter  quatre  guirlandes  de 

I  prit  entre  ses  mains  e(  qu'il  jeta  sur  le 

Iles  y  demeurèrent  suspendues.  La  foule 

•rs  de  grands  cris  lorsque  le  roi  quitta  ce 

jr  aller  au  ciel;  son  éléphant,  appelé  Ci* 

it  la  cliatiie  qui  le  retenait,  et  all.i  vert 

»addantawilla,  et  l'Ile  de  Ceyian  fut  remise 

Tissa. 

»  an  peuple  pppelé  Cakamukkoroo  vint  et 
dans  rtle  ;  leur  roi  s'appelait  Nalla  M<Kle- 
i'einpara  d'une  partie  de  l'Ile  de  Geyian. 
Tissa  ne  pouvant  lutter  contre  ce  monar- 
5ssa  au  pays  d'Aiotty-Pattelam,  et  il  vint 
re  mille  neuf  cent  ci*  quante  Malabares 
asses  diflërentes.  Ils  déliarquéi-ent  à  Kud- 
.  Le  roi  de  Ceyian  les  ayant  passés  en  re- 
nia qu'on  leur  comptât  leur  solde.  Ils  de- 
l  :  «  Qu'est-ce  que  nous  recevrons  si  nous 
1  bntaille?  >  Le  roi  répondit  :  c  ie  vous 
en  mariage  des  femmes  de  ce  pa)s.  i 
combatqui  dura  sept  jours,  les  Malabares 
»ni  du  fort  de  N.illewa-Cottoowah;  ils  al- 
uite  au  palais  du  roi  et  lui  parlèrent.  Le 
atisfait  d'eux,  fit  préparer  des  aliments 
igea  ï  manger.  Il  leur  demanda  s'ils  voo- 
ir  des  femmes  en  mariage,  ils  répondirenl 
1  voulaient  pas;  et  après  avoir  mangé,  ils 
îfii  de  nouveau  ce  que  le  roi  leur  donne- 
oi  leur  commanda  de  se  battre  contre 
eley,  el  de  reprendre  le  pays  dont  il  s'é- 
é.  Ils  attaquèrent  l'ennemi,  tuèrent  NaU 
'  et  tous  ses  gens,  et  s'emparèrent  de  ses 
roi  leur  donna  dt^s  terres  où  ils  s*établi- 
s,  après  sa  mort,  une  grande  famine  se 
s  M^iiabares,  quittant  Tilc  de  Ceyian,  re* 
:  en  leur  pays,  et  les  babitants  de  l'Ile  se 
dans  les  bois,  mangeant  des  feuilles  el 
s  arbres. 

nsuilc  à  colle  Ile  un  roi  nommé  Huwau- 
;  et,  vers  cette  époque,  le  roi  Malla\vah, 
i  Mallawa-Hata  étant  mort  en  laissant  sept 
'S  fut  occup(i  par  un  autre  roi  qui  était 
monarque  défunt.  Ainsi  les  sept  princes 
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restèrent  cachés  dans  un  temple;  ils  s*embarquÀ- 
rent  ensuite  et  vinrent  à  Ceyian,  et  ils  ofiiireni  dis 
présents  au  roi  qui  leur  donna  des  terres.  {Suit  une 
longue  et  minutieuse  énumération  de  ces  terres  et  de 
leurs  limites  ;  nous  la  laissons  de  calé,  car  elle  ne 
présente  aucun  inlérêt  quelconque.) 

RELATIO!!  DU  MONDE,  Db  L'ESPÈCE  HOMAINR  ET  1>E  U 
DIVISIO.'V  DES  CASTES  D'aPR^S  D*AIICIENS  AOTElrftS 
BOtJDDUISTES. 

Le  livre  appelé  Dergha  Nekha,  le  livre  appelé 
Angotra  SekhaJulakaM  livre  appelé  Sawrasangrqfa 
et  la  parole  de  Boudhou  lui-même  enseignent  que 
ce  monde,  ayant  été  anéanti,  fut  formé  de  nouveau; 
il  était  dépourvu  d'habitants  et  plongé  dans  les 
ténèbres,  mais  de  même  que  les  arbres  prodoiseuC 
leurs  fleurs  et  donnent  leurs  fruits  dans  11  saison 
convenable,  de  même,  k  l'époque  voulue,  Brahmn 
descendit  du  ciel  le  plus  élevé  qui  n'est  sujet  à 
aucune  décadence  ;  il  illumina  Tablroe  avec  l'ëdat 
de  son  propre  corps,  et  formant  ainsi  le  monde,  il 
marcha  dans  les  cieux,  plein  d'allégresse  de  la  pos- 
se8^ion  de  sa  gloire. 

Dans  le  livre  appelé  Sumangala  Wilasina  H  dans 
le  Tikawa  ou  commentaire  qui  l'accompagne,  il  est 
écrit  que,  de  cette  façon,  un  Brahma  et  ensuite  un 
autre  descendirent  de  temps  à  autre*  et  griice  à  la 
vertu  attachée  à  ces  Brahmas,  ce  monde  devint 
aussi  doux  que  le  miel 

Il  advint  qu'un  des  Brahmas,  voyant  la  terre,  se 
dit  à  lui-même  :  c  Qu*est-ce  que  cet  objet  ?i  il  tou- 
cha la  terre  du  bout  de  son  doigt  qu'il  porta  à  sa 
langue,  et  il  reconnut  qu^elle  était  d'une  douceur 
délicieuse;  depuis  cette  époque,  tous  les  Brahmas, 
charmés  de  la  douceur  de  la  terre,  en  mangèrent 
pendant  un  espace  de  soixante  mille  ans.  Ayant 
convoité  la  possession  de  ce  monde,  ils  commencè- 
rent à  se  dire  l'un  à  l'autre  :c  Cette  partie  est  è  moi.i 
et  c  celle-ci  est  à  toi  ;  i  fixant  ainsi  des  limites  à 
leurs  possessions  respectives,  Ils  partagèreut  la 
terre  entre  eux.  En  punition  de  ce  que  les  Brahmas 
s'étaient  rendus  coupables  de  cette  avidité,  la  terre 
lierdit  sa  douceur,  et  il  advint  qu'elle  produisit  des 
champignons  {parpuluka);  les  Brahmas  en  man- 
gèrent pendant  l'espace  de  quinze  mille  ans  et  ayant 
derechef  convoité  les  parties  de  la  terre  qui  pro- 
duisaient ces  champignons,  ils  se  mirent  à  les  par- 
tager entre  eux,  et  la  terre  cessa  alors  de  proiluire 
des  champignons. 

Ensuite  la  terre  produisit  une  sorte  de  plante 
rampante  appelée  BaJralalaw  ;  les  Brahmas  en 
firent  usage  pendant  trente-cinq  mille  ans  et  ensuite, 
comme  précédemment,  la  terre  cessa  de  produite 
cotte  plante. 

Laleire  produisit  ensuite  une  sorte  d'arbre  appelé 
C:ilpa  Waikshia;lesBrahniascnjouirentpendant  deux 

mitions  deux  cent  mille  années,  et  ensuite,  comme 
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précédemment,  la  ten^  ecsst  de  produire  ces  ail>re& 
La  terre  prQdui3ii  alors  une  espèce  de  râ  d'âne 
qoallté  parfaite  ;  les  Brahmas  en  firent  usage  peu- 
dant  trente-cinq  mille  ans  et  alors  la  terre  cessa  de 
produire  ee  ris.  La  terre  produisit  ensuite  une  autre 
espèce  de  grain  dont  les  Brabnias  se  nourrireni 
durant  soixante  mille  années  ;  elle  cessa  ensuite  de 
k  produire  à  cause  de  leur  avidité. 

1  est  écrit  dans  les  livres  anciens  appelés  Jana-- 
mania  cl  SoêUooltara,  que  les  ftts  des  Brahmaues» 
s*éuni  grandement  accrus,  se  mirent  à  faire  usage 
iraliments  substantiels  et  grossiers;  alors  bi  lumière 
qui  brillait  autrefois  en  leurs  corps  fut  éteinte  ;  ils 
furent  soumis  ans  propriétés  de  la  matière,  et  les 
passions  charnelles  se  développèrent  chez  eux. 

Quelques  Brabmas,  plus  portés  à  Ui  vertu, 
furent  clioqués  de  Sa  corruption  générale,  et  s*éloi» 
gnant  des  autres,  ils  se  retirèrent  dans  le  désert: 
delà  vint  la  caste  qu*on  appelle  celle  de  firabma  on 
d«*s  Brahmanes  ;  elle  fut,  dans  le  cours  du  temps* 
partagée  en  trois  autres  castes,  et  comme  elle  étais 
dans  Torigine  descendue  du  ciel  de  Brahnm  et 
qu'elle  avuit  conservé  sa  pureté,  on  rappelle  encore 
la  caste  de  Brahuia  ou  Brahmanes. 

Les  trois  castes  dans  lesquelles  elle  se  partagea 
furent  appelées  :  I*  Soama  Brahmas  qui  par  la 
supériorité  de  leur  sagesse,  retendue  de  leurs  con- 
naissances et  leur  vie  vertueuse  obtinrent  la  faveur 
etTesiime  des  rois  et  des  grands  qui  les  choisissent 
pour  leur  instruction  ;  2*  les  Waida  Brahmas  qui  se 
consacrent  à  Pétude  des  mystères  de  la  religion,  qui 
recherchent  les  sympathies  et  les  charmes  et  qui 
guérissent  ainsi  les  maux  qui  affligent  les  malades  ; 
enfln  les  Pai&akawra  Brabmas  sont  ceux  qui  portent 
des  vêtements  i>rcrieux  et  des  éiuifes  d*or  et  de  soie. 
Ces  Brabmas  étant  descendus  du  ciel,  illuminèrent 
les  ténèbres  par  la  spl^deur  de  leurs  corps,  mais 
s^étant  corrompus,  ils  cessèrent  d*ètre  dieux  et 
devinrent  des  hommes  ;  ils  finirent  par  éire  plongés 
dans  les  ténèbres,  et  ils  se  mirent  alors  à  déplorer 
leur  chute  et  à  désirer  le  retour  de  la  lumière  ;  le 
soleil  commença  alors  à  exister. 

Le  même  jour  où  le  soleil  commença  k  briller,  il 
naquit  un  vertueux  Brahma  qui  fut  appelé  le  fils  du 
soleil  ;  après  avoir  brillé  durant  trente  heures  (tu* 

diennes)  le  soleil  se  coucha  et  la  nuit  revint.  Alors 
les  Brahîbas  désirèrent  posséder  une  autre  lumière, 
et  la  lune  fut  créée. 


Les  Brahmas  se  rendireul  par  le« 
vertueuses  dignes  des  faveurs  des  dk 
obtijirent  de  grandes  richesses  par  leur  i 
livrer  à  Fagriculture  et  aux  antres  Iravm 
advint  qu'ils  commeucèreni  à  oouvoiier 
les  uns  des  autres  et  à  les  dérober;  ilcu  i 
querelles  et  des  disputes,  et  qudques-ui 
sages  d'entre  eux  s'assembléraH  et  tion 
pour  voir  comment  ils  remédieraient  è  < 
ils  représentèrent  au  peuple  assemblé  qii 
cordes  arrivaient  parce  qu*ii  ii*y  ava 
chefs,  et  il  fut  ainsi  résolu  qu'il  llîuait  < 
chef  qui  protégerait  les  bons  ei  pumra 
chants. 

Le  fils  du  soleil  étant  regardé  coma 
vertueux  de  tous,  fut  élu  pour  roi,et  depai 
où  les  Brahmas  desceudirent  daos  ce  m 
rieur  jusqu'à  cette  élection,  il  a*iétail  éeoi 
cent  trente  millions  et  viagt  anlle  anaéei 

Les  livres  anciens  disent  quoVtle  de  i 
longtemps  un  désert  et  le  séjour  des  < 
advint  qu'un  roi  du  pays  de  Jambu-dwip 
Sinlmlian  Bajab,  avait  un  fils  sommé  W^i 
mit  à  tourmenter  et  vexer  le  peuple  ;  son  pi 
appris,  le  fit  embarquer  avec  a^eeuls  géi 
rien)  qui  étaient  nés  le  même  jour  qaeea 
l'envoya  àCeylan.  Wijaya  y  débarqua  et  s 
présents  au  roi  du  pays  de  Pawndy  fti 
obtint  une  princesse  qu'il  épousa  H  i 
femmes  qu'il  distribua  parmi  aes  compigi 
venir  beaucoup  de  Brabaumes  du  pays  i 
dwip:i,  et  il  leur  donna  des  éléphants,  dei 
des  chevaux,  des  parasols,  de  l'or,  dm  f 
pierres  précieuses  et  des  terread'une  graaée 
il  les  éleva  au  pouvoir,  et,  après  un  rtgas  i 
Jhuit  ans,  il  quitta  ce  monde. 

Ses  successeurs  ont  depuis  occupé  li 
Ceylan  ;  le  second  roi  fut  Deweny  Pietim 
roi  de  Jambu-dwipa  envoya  l'arbia  k 
Brahmanes  anxquels  il  avait  donné  ea  pn 
perles,  des  pierres  préoieusea,  des  chsv 
éléphants,  etc.  Le  roi  de  Ceylan  les  reçut  v 
coup  de  joie,  il  leur  donna  des  présents  d^i 
double  de  cetu  qu'avait  distribués  le  roi  é 
diripa  et  il  leur  accorda  des  terres. 

Les  autres  rois  en  ireni  aussi  ie 
montrèreni  coastanmeul  très-généfssi 
égard. 
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DEUXIÈME  SECTION 


BOUDDHISME  THIBETAIN 


AVANT  PROPOS. 

bet  est  le  centre  de  la  religion  bouddhique  ;  c'est  là  qu'elle  s*esl  maintenue  avec  le  plus  de  rigi  • 
tn  conservant  le  plus  de  vestiges  de  son  origine  primitive  ;  c*est  là  qu'elle  exerce  nu  empire  ab* 
les  instiiuiions  sociales,  et  qu'elle  est  le  gouvernement  lui-même.  On  trouvera  d'ailleurs  des 
sments  du  plus  haut  intérêt  dans  les  voyages  d'un  missionnaire  devenu  célèbre*  le  Pètt  Hue. 
pouvons  luieux  faire  qued'y  renvoyer  nos  lecteurs.  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  dlrequel- 
is  des  vastes  collection«  connues  sous  It  nom  du  Gtmdjour  et  du  Djanjour;  la  fiibliolhéqoe  im- 
Paris les  possède  en  partie,  mais  il  est  douteux  que  cette  immense  production  soit  jamais 
en  entier  dans  une  langue  européenne. 

ipereurs  de  la  Chine  ont,  il  n'y  a  pas  fort  longtemps,  fait  réimprimer  à  Pékin  dans  le  format  in- 
Mig,  toutes  les  anciennes  traductions  thibétaines  et  chinoises  des  livres  bouddhiques,  et  ils  les  ont  fait 
tn  mongol  et  en  mandchou  afin  de  les  rendre  accessibles  aux  sujeu  du  Céleste  Empire  qui  parlent 
langut^s.  La  collection  des  ouvrages  qui  composent  le  Gênéjour  forme,  dans  chacune  des  quatre 
cent  huit  volumes  in-folio  oblong,  et  la  seconde  collection,  le  Djanjour^  deux  cent  quarante  vo- 
»  quatre  traductions,  lo9i  volumes). 

isède  le  catalogue  des  ouvrages  formant  la  collection  thibétaine  ;  il  a  été  publié  à  Calcutta  par 
e  Koros  d;<ns  le  XX'  volume  des  Aëiatie  ReaarchiSt  et  en  Russie  en  un  Tolnme  în-4*  litbogra- 
is  rédiiiou  ibibéuine  réimprimée  à  Patin,  esl  classée  dans  un  autre  ordre. 
lu  Thibet  qu'est  venu  un  des  principaux  ouvrages  de  la  religion  bouddliiqie,  e  «^lus  éê  la  kêmm 
lit  du  sanscrit,  par  M.  E.  Burnouf,  Paris,  i85i,in-i*,  imprimerie  impériale;  nous  avons  déjà  signalé 
*unt  travail,  qui  est  un  des  titres  d'honneur  deTérudition  française.  La  traduction  du  texte  reniplif 
s  ;  une  mort  prématurée  n'a  pas  permis  à  Tauteur  de  placer  une  Préface  en  tête  de  ceue  esHvre 
itts;  les  noies  occupent  les  pages  S85  à  454.l]n  Appendiee  (peg.  iS5-867)  esl  eoenpéper  Ylngt' 
lires  sur  divers  points  des  doctrines  bouddhistes. 

^odore  Pavie  a  consacré  dans  VAthenmmm  français  (numéros  du  f9  Janrier  et  du  5  février  1855) 
des  à  Texaroen  de  cet  ouvrage,  où  la  poésie  se  mêle  êék  disserutions  dogmatiques,  la  légende  à 
bysique  ;  renseignement  se  poursuit  à  travers  le  récit,  les  invocations  et  les  élans  du  mysticisme  ; 
l  réel  quant  à  l'action  et  aux  personnages. 

ahélemy  Saint-Hilaire,  dont  nous  avons  signalé  les  travaux  sur  les  Yédas,  a  rendu  compte  dans 
il  des  Savants  (mai,  juin,  juillet,  août  et  septembre  1854)  du  iravail  de  M.  Bumouf,  et  il  en  a  pro- 
entrer dans  de  longs  détails  sur  le  bouddhisme. 

l'avons  point  le  droit  de  reproduire  ici  la  traduction  française  du  Lotus  de  la  bonne  loi  et  des 
i  raccompagnent  ;  le  tout  occuperait  d'ailleurs  un  espace  énorme  ;  nous  nous  bornerons  à  donner 
ation  des  vingt-sept  chapitres  qui  composent  l'ouvrage  bouddhique,  et  la  liste  des  vingt  et  une  dis- 
s  que  M.  Bumouf  a  placées  à  la  fin  du  volume  en  question  et  dans  lesquelles  il  a  déposé  les  ré- 
ss  recherches  les  plus  persévérantes. 

I.  ^  Liile  des  chapitrée. 

jcL  yilL  l'récKctk»  relaUve  aux  cinq  cents  religieox. 

bileté  dans  1  emploi  des  moyens.  IX.  Prédiction  relative  à  Anands,  à  Bahvia  et  ans  dcni 

ftarabole  mille  religieux. 

ioclfnalioi».  X.  LMnterprète  de  la  loi. 

plantes  médicinalesi  XT.  L*apMrilion  du  Stopa. 

prédicUons.  XI  f.  L'effort. 

ndenne  application.  XIU.  La  position  commode^ 
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tlY.  Apparition  des  Bodhtialivas. 

XV.  Dorée  de  la  irie  do  TalhagaU. 

XVL  ProportkNi  des  mérites. 

XVII.  IndlcatkXi  du  mérite  de  la  salisfaction. 

XVIÎL  Eipositioo  de  la  perfection  des  sens. 

XIX.  Le  religieoi  SadaparibhuU. 

XX.  Effet  oe  la  poiasanee  surnaturelle  da  Talba- 
gata. 


XXI.  Les  formules  magiques. 

XXII.  ADdeAoe  médiuiioo  de  BlMlche4n 

XXIII.  Le  Rodhisaltva  GadgadasvaiiL^ 

XXIV.  Le  récit  parfiiUemeiil  lieareus. 

XXV.  Andenne  méditalioD  du  Çubhafjik 

XXVI.  SatislàctkNi  de  Samantehtora. 
XXVil.  Le  dépôt. 


II.  —  Liste  det  dittertaiiont. 


L  Sur  le  terme  de  Bkikdm  iomglia. 
II.  Sur  la  valeur  àû  root  Kleça, 

III  Sur  le  Bodbisattva  ManiQucrl. 

IV  .Sur  le  root  Dhalu. 

V.  Sur  les  quatre  vérités  snblimes. 

Yl.  Sur  rencbalnemenl  mutuel  des  canses. 

VII.  Sur  les  bit  perfections. 

VIII.  Sur  les  trente-deux  signes  caractéristiques  d*un 
grand  homme. 

IX.  Sur  la  râleur  du  mot  Àremka, 

X.  Sur  Àmyatra  et  sur  quelques  {lassages  des  édits  reli- 
gieux de  Piyadasi. 


XI.  Sur  les  dix  Isrees  d'an  Bnddlto. 

XII.  Sur  le  root  BodAymiM. 

XIII.  Sur  les  quatre  degrés  da 

XIV.  Sur  les  cinq  Àlmakma. 

XV.  Sur  les  huit  affrauf-bisscmeDls. 

XVI.  Sur  \9s  ténèbres  des  LoUuimkM. 
XVH.  Sur  la  valeur  du  terme  prifitseMrtf. 

XVIII.  Sur  les  moatagnes  bbalenses  de  la 

XIX.  Sur  la  valeur  du  mut  Pritltt^^jana. 

XX.  Sur  le  nombre  dit  Asafnklijeja. 

XXI.  Gomparalsoa  de  quelques  lestes 
pâlis. 


L*extrèiD6  obligeance  d*on  orientaliste  distingué  nous  permet  d^eoricbir  DOlre  recueil  d*a»l 
fort  imporunls  sor  les  livres  bouddhiques  du  Tbibei. 

M.  Pb.  E.  Foucaui*  membre  de  la  société  asiatique  de  Paris,  et  professear  de  tbibëiai»  i 
langues  orientales  vivantes,  a  traduit  en  français  quelques-uns  des  principaux  ouvrages  que 
cesse  les  Lamas.  La  difficulté  de  donner  une  interpréution  satisfaisante  d*éeriu  si  obicws  poui 
péens,  et  rédigés  dans  une  langue  des  moins  connues,  se  révèle  d*elle-mème;  M.  Fooeaux  s*c 
avec  un  plein  succès  de  Tœuvre  ardue  quil  avait  entreprise.  Il  a  accompagné  ses  traductions  i 
et  de  notes  indispensables  en  pareille  matière,  et  où  se  monUe  une  Mience  aussi  élewlne  que 
Avec  la  libéralité  qui  caractérise  tous  les  vérlubles  érudits,  il  a  bien  voulu  nous  autoriser  à  rq 
fiuits  de  ses  veilles  laborieuses;  nous  nous  sommes  empressés  de  mettre  k  profit  sa  génémtiië 

Nous  allons  donc  placer  ici  successivement  la  traduction  d^ine  parabole  formant  un  épisc 
qnable  du  Lofus  dg  Im  bimu  toi,  et  une  Hiêloin  eu  Bouddha  Çah^a^-MouM  écrite  d*abord  ea 
miae  ensuite  en  tbibétain. 

Les  détails  donnés  par  le  savant  traducteur  au  stifjel  de  œs  deux  ouvrages  nous  dispensa 
expliUUon  à  leur  égard 


PJlRABOLE  de  L'ENFAHT  egju 

FOiUlANT  LE  CDAPITRE  IV  DU  LOTUS  DE  LA  BONNE  LOh 

ffiJBLltE  POUR   LA   rRCMIÈRB  FOIS  CN  SANSCRIT  ET   E!l  THIBÉTAI!!,   LITBOGRaPBIÉE   A   LA   IIA.^lfcRB  S; 
nu   TUIRET  ,  ET  ACCOUPAGIIÉE  D*|]1IE   TRADUCTION  FRA.'fÇAISE   DIAPRÉS  LA  VERSIO.*!  TaiStTAlNE  aiï  I 

ParPi.  £».FOLCAUX, 

Membre  de  la  Société  asiatique  de  Paris ,  Professeuf  ï  l'iixole  de  ihibétain  impériale  et  spéciale  des 

orienlales  vivantes 


INTRODUCTION. 


Le  Lou$  de  Ut  bonne  loi  est  Tun  des  livres  les 
plus  répandus  parmi  ceux  qui  composent  la  volu- 
mineuse littérature  des  Bouddhistes,  et  la  vénération 
dont  il  estrobjets*explique  aisément  parle  point  de 
doctrine  qu'il  est  principalement  employé  àéclaircir, 
c'est-à-dire  l*unité  fondamentale  des  iroi$  vékieulei 
ou  moyens  d'arriver  k  U  délivrance  finale. 

£ntre  les  paraboles  que  l'auteur  met  dans  la 
bouche  du  Bouddha,  celle  de  la  maison  enibraêiff 
qu*il  raconte  pour  bien  faire  comprendre  cette  unité 


des  trois  moyens  d*arriver  à  la  déllvranec 
celle  que  nous  publions,  l'une  des  plus  reai 
du  livre. 

La  maison  d'un  père  de  famille  est  s 
embrasée,  tandis  que  ses  enfants,  oecspi 
dans  riiitérieur,  ne  s'aperçoivent  mèoie  pi 
cendie.  Cette  maison  n'a  qu'une  aeule  fO 
père  elTrayé  appelle  k  la  h&te  ses  eafaaH 
comprenant  pas  Timminence  du  daa|KS 
pressent  pas  de  fuir.  Afin  de  les  attiierai 
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rwati  df>8  Jooets  de  diverset  espèces, 
lîu  chars  attelés  de  Ixeofs,  de  chèfres 
qu*il  dit  avoir  mis  pour  eux  à  la  porte 
^es  enrants  se  pnknpltenl  aussitôt  pour 
If  ts,  sans  s'attendre  les  uns  les  autres  ; 
it  mutuellement  en  disant  :  Qui  arri- 
r,  qui  arrivera  avant  Pautre  ?  Nais  au 
I  qu*ils  attendaient,  les  enfants  ne 
le  vériubles  chars  attelés  de  bœufs, 
U,  ils  sont  frappés  de  surprise, 
t  explique  alors  à  ses  disciples  que, 
I  àm  famille,  en  désignant  trois  espèces 
ws  poor  cela  dit  un  mensonge,  mais 
lent  employé  un  moyen  adroit  pour 
fants  :  il  en  est  de  même  pour  lui, 
îs  disciples  qui  sont  aussi  ses  enfants  : 
•z  pas  dans  le  monde  qui  est  senhUble 
embrasée  ;  trois  moyens  île  traitaporl 
erts  i»our  en  sortir  :  le  véhicule  des 
Heurs  convertis  et  instruits),  celui  tles 
idhai  (Bouddhas  qui  n'ont  pas  atteint 
complète),  et  ct^lui  des  BodhitaUvoi 
déjà  avamés  dans  la  sainteté  et  des* 
r  des  Bouddhas)  ;  qu'en  s'exprimant 
t  que  se  conformer  à  rinlelligence  et 
ses  auditeurs;  mais  au*en  réalité.  Il 
!S  noms  différents,  qu  un  seul  véhi- 
ilion  qui  produit  les  bonnes  œuvres, 
ivait  qu'une  seule  espèce  de  char  h  la 
lison  en  feu. 

)mbreuses  paraboles  qu'il  contient,  le 
fonne  loi  est  rempli  de  prédictions 
Bouddhas  qui  doivent  successivement 
le  monde  ;  mais  la  lecture  des  noms 
ivilégiés,  dont  un  seul  remplit  souvent 
ère,  fatigue  bien  vite  le  lecteur  euro- 
onge  pas,  comme  le  dévot  bouddhiste, 
[)role4  leur  parmi  ces  saints  person- 
science  est  sans  boruc  et  le  pouvoir 

.  à  ses  disciples  ce  merveilleux  livre 
îs  qualités,  le  Bouddha  ne  leur  dissi- 
bien  il  est  difficile  de  le  comprendre, 
le  Texpliquer  ;  et  il  emploie,  pour  les 
Iles  les  difficultés  d'une  pareille  tâche, 
>mparaisons  dans  le  genre  de  celle-ci  : 
rait  tenir  sur  le  bout  de  son  onj^le  la 
terre  et  la  lancerait  devant  lui  jus- 
I  monde  de  Brahma  ne  ferait  pas  une 
ifficile  que  celui  qui,  lorsque  je  serai 
Nirvana  complet,  viendrait  réciter  ce 
e  que  pt'iidaiit  un  instant,  i  (Trad.  de 
âge  154.) 

Dent  de  la  doctrine,  à  part  les  dîffi- 
t  en  lui-même,  était  loin  en  effet  d'être 
île  et  sans  danger,  s*il  faut  s'en  rap- 
loigiiage  du  livre  qui  nous  occupe,  et 
I  trouvent  ces  mots  écrits  s^m  doute 
les  persécutions  récentes  que  les  Brali- 
L  fait  endurer  aux  disciples  du  Boud- 
lui  qui  enseti;iie  est,  pendant  qu'il 
i  avtc  des  pierres,  des  bâtons,  des 
ijures  et  des  menaces,  qu'il  souffre 
Misant  à  moi.  i  (Trad.,  page  144.) 

éambule  qui  précède  la  Parabole  d^ 
et  dans  les  reflexions  qui  la  suivent, 
s  traces  de  la  fatigue  que  causait  aux 
Bouddha  Tatleution  soutenue  qu'exi- 
eiice  de  sa  loi,  et  du  découragement 
l  parfois  de  ses  disciples  les  plus  fer- 


vents. Que  leur  importait,  en  effet,  d^atieindre  un 
degré  plus  ou  moins  élevé  de  sainteté  si,  à  partir 
d*un  aegré  même  inférieur,  ils  se -croyaient  assurés 
du  Nirvana^  cette  récompense  suprême  dont  la 
nature  n'a  pas  encore  été  bien  définie,  et  sur  laquelle 
plane  un  vague  auquel  il  est  difficile  de  substituer 
une  idée  claire  et  préci8e?La'plupart  des  interprètes 
ont  vu  dans  ce  terme,  ou  l'affranchissement  complet 
de  la  misère  humaine,  ou  Textinction  de  l'indivi- 
dualité et  par  suite  le  néant.  Mais  comment,  si  c'était 
le  néant,  le  Bouddha  lui-même  viendrait-il  dire  : 
c  Pour  moi,  yenverrai  de  nombreux  proditeet  au 
héros  qui,  lorsque  je  ierai  entré  dam  le  Nirvana 
comp/tf/,  expliquera  ce  livre;  lorsqu'il  sera  occupé 
à  sa  lecture,  je  lui  montrerai  ma  forme  lumineute, 
ou  je  rétablirai  de  ma  propre  bouche  ce  qui  lui  aura 
échappé  par  erreur  dans  sa  lecture,  »  etc.  (Trad., 
pa^eU4.) 

On  le  volt,  un  des  termes  les  plus  importants  de 
Il  doctrine  bouddhique  n'est  pas  encore  nettement 
déiiii,  et  peut-être  ne  le  sera-t-il  jamais,  car  il 
u*eii  pus  Impossible  que  le  maître,  en  se  servant 
d'un  tenM  susceptible  d'interprétations  diverses* 
ait  voulu  laisser  à  chacun  de  ses  sectateurs  le  soin 
de  se  créer  ddéiU  de  bonheur  qui  le  satisferait 
davantage. 

La  lecture  de  la  PcmMt  de  Venfant  égaré  fera 
songer  à  celle  de  l'Enfant  prodi^^ue,  et  l'on  a  déjà 
remarqué  entre  les  deux  récits  une  ressemblance 

2ui  est  plutôt  apprente  que  vériuMe.  Le  lils  égaré 
u  texte  bouddhique  n'a  conservé  aucun  souvaiir 
de  son  père  qull  ne  reconnaît  pas  quaod  il  le 
retrouve.  Il  avait  quitté  ce  dernier  avant  qu'il  fût 
riche,  et  lorsque  lui-mê.ne  était  trop  jeune  pour 
avoir  la  conscience  de  ce  qu'il  faisait,  Enttn,  il  n'a 
pas,  comme  l'Enfant  prodigue  de  l'Evangile,  dissipé 
son  bien  dans  les  désordres,  et  c'est  le  hasard  seul 
et  non  le  repentir  qui  le  ramène  vers  son  père. 
M.  Théodore  Pavie  a  donc  eu  raison  de  dire:  c  N'a- 
t-ou  pas  remarqué  dès  le  début  une  différence  essen- 
ti«ïlle  entre  la  donnée  bouddhique  et  le  récit  de 
l'Evangile?  Dans  la  première,  le  fils  u*a  point  péché 
contre  son  père;  le  hasard  seul,  et  non  de  folles 
passions.  Ta  éloigné  de  lui.  On  sait  d^à  que  le 
maUre  de  maiêon  n'aura  pas  à  pardonner  comme  le 
père  de  famille.  Si  la  curiosité  du  lecteur  est  tenue 
en  éveil,  il  n*y  a  plus  à  compter  sur  uu  dénoûment 
pathétique.... 

€  Cette  parabole  est  sans  contredit  Tun  des  mor- 
ceaux les  plus  remarauables  de  la  lluérature  boud- 
dhique, et  forme  le  plus  important  comme  le  plus 
ciirieux  chapitre  du  Lolui  de  la  bonne  loi.  Son 
défaut  capital,  c'est  d'exprimer  des  seiitiineiits  par- 
ticuliers a  une  secte  et  qui  ne  sont  pas  ceux  de 
l'huminité  tout  entière.  Etrange  doctrine  que  celle 


sans  que  leurs  cœ>irs  se  fontlent  de  joie,  sans  qu'une 
larme  mouille  leurs  paupières!  Tout  reste  donc 
g'acé  dans  ce  monde  bouddhique  où  ne  rayiMiue 
ptuni  la  face  du  Dieu  vivant...  i  (Compte  ri^ndu  du 
Lotus  de  la  bouM  loi  ;  Athei!«um  irauç.,  1855,  pages 
iiO-lîl.)  ^ 

En  traduisant  de  nouveau  la  Parabole  de  Cenfant 
égaré/]e  n'avais  rien  de  mieux  à  faire  que  de  prendre 
pour  guide  Texcellente  traduction  qu'en  a  dounée 
M.  E.  Burnouf,  d'après  le  texte  ongiual  sanscrit; 
mais  je  ne  pouvais  adopter  sou  travail  sans  nuire  à 
mon  but,  qui  est  de  faciliter  l'élude  de  la  laogue 
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Uiibëiaine.  Pour  cela  il  était  indispensable  de  refaire 
Clip  iradiiciiou  aussi  conforme  que  pohsible  au  texte 
iirr  éiain.  Jo  prie  donc  les  ptTSOiines  qui  compare- 
PMit  la  traduction  nouvelle  au  texte  sanscrit,  de 
vouloir  bien  se  rapp"ler  que  le  génie  de  la  langui; 
lliilM'Mainf  osi  romplélcnient  opposé  à  celui  de  la 
langue  sanscrite  ;  iMli's  expliqueront  aiusi,à  Tégard 
du  texte  indttn  origipal,  un  manque  d*exactilude 
^ipparent  qui,  t*n  réalité,  porte  bien  plus  sur  la  forme 
que  sur  le  fond.  Le  texte  sanscrit  qu'accompagne 
la  traduction  est  copié  sur  un  teul  manuscrit  qui 
:<ppartieDt  ih  la  Société  asiatique  de  Paris  ;  et  comme 
M.  E.  Ruriiouf  ne  signale  dans  8>'S  notes  relatives  à 
te  texte  quediMix  ou  trois  variantes  peu  importantes 
prises  sur  d*aulres  manuscrits  qu*il  avait  a  sa  dis- 
position, il  faut  en  conclure  que  le  manuscrit  de 
la  Société  asialiiiue  i^t  généralement  correct. 

La  verrou  thibélaine  est  empruntée  au  tome  VU 
de  b  section  mdo  du  Kanjour,  qui  appartient  à  la 
Biblioilicque  impériale.  On  verra  dans  les  notes  que 
ce  texte,  qui  laisse  peu  à  désirer  ptmr  la  correction, 
a  pu  cependant,  dans  quelques  cas,  être  rectifié  par 
Torij^inal  sanscrit,  lequel  de  bon  côté  a  i^u  être 
éclaire!  par  la  version  thibétaine.  Toutefois,  je  suis 
loin  de  me  flatter  d*étre  arrivé  à  une  correction 
cf^niplélc  de  ce  double  texte,  surtout  en  éditant  la 
partie  sanscrite  qui  est  le  premier  morcetu  qui  ait 


été  publié  en  Europe  dans  là  bnsue  ] 
aux  tciicirat  bouddhiques.  Quand  rédileai 
habitué  au  sanscrit  classique,  n^a  à  trai 
la  prose  des  livres  bouddhiques,  il  n>i 
dépaysé  ;  mais  quand  il  arrive  aux  partiel 
il  est  tenté  ^  chaque  instant  de  faille  des 
qui  sont  autant  de  pièges  à  éviter,  kî  ( 
voyelles  longues  mises  pour  des  brèves,  c 
queinent  ;  là  des  lettres  d'un  ordre  eupl 
celles  d*un  autre  ordre;  ailleurs  des  trai 
de  lettres  qui  rendent  certains  mots  i 
sables.  Je  ne  parle  pas  de  qucloues  bàrki 
exciteraient  rindignatlon  des  Brabmaue 
si  le  mépris  quMs  ont  pour  tous  les  lii 
dhiqucs,  sans  exception,  leur  pemiettai 
seulement  quelques  pages. 

Tel  quMI  est,  et  en  Tabsenre  dn  né 
M.  E.  Burnouf  avait  promis  sur  la  langue 
sanscrits  du  Népal,  notre  double  texte  po 
k  commencer  1  étude  du  dialecte  sanscrit 
ou  parties  versifiées  des  livres  boudJhi^ 
lesquelles  on  voit  la  poésie  accepter  la  pr 
formes  populaires  ou  langage,  tandis  qi 
|(arde  encore  sa  couleur  antique,  an  liai 
a  cette  décomposition  qui  va,  eu  pas* 
Pracrit',  le  Uiudi  et  le  Uimioui,  douner 
aux  langues  modernes  de  Tlude. 
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Ensuite  le  respectable  Soubhouti,  le  respectable 
Maha  Katyayana,  le  respectable  Maha  Kaçyapa  et 
le  respectable  Maha  Mandgalyayana  ayant  entendu 
(de  la  bouche)  de  Bhagavat  celle  loi  qu*iU  ifavaient 
pas  entendue  auparavant,  (ainsi  que)  la  prédiction 
(annonçant  Tarrivée)  de  Caripouttra  à  Tétat  suprê- 
me de  Bouddha  parfait  et  accompli,  frappés  d*éton- 
nement  et  de  surprise,  et  remplis  de  la  plus  grande 
joie,  6*étant  levés  en  ce  moment  même  de  leurs  siè- 
ges, se  dirigèrent  vers  la  placi'  où  se  tenait  Bhaga- 
val,  et  là,  rejetant  sur  une  épaule  leur  vêlement 
supérieur,  posant  le  genou  droit  à  terre,  sMnclinant 
en  joignant  les  mains  du  côté  où  était  Bhagavat, 
le  regardant  en  face,  le  corps  incliné  en  avant,  le 
C'trps  très-incliné,  le  corps  complètement  incliné, 
adressèrent  ce  discours  à  Bhagavai. 

r^ous  sommes  vieux,  ô  Bhagavat,  Jigés,  cassés, 
nous  sommes  respectés  comme  Sthaviras  dans  cette 
assemblée  de  religieux.  Accablés  par  Tâge,  nous 
nous  disons:  c  Nous  avons  obtenu  le  Nirvana;  i 
nous  ne  pouvons  plus  faire  dVlTorts,  ô  Bhagavat, 
pour  (arriver  à)  Tétat  suprême  de  Bouddha  parfai- 
tement accompli;  nous  sommes  impuissants,  nous 
sommes  incapables  de  faire  un  effort.  Quand  Bha- 
gavat expose  la  Loi,  que  Bhagavat  reste  longtemps 
assis  et  que  nous  assistons  ï  cette  exposition  de  la 
loi,  alors,  ô  Bhagavai,  assis  pendant  loiigtem|>s  et 
|>eiidant  longtemps  occupés  a  honorer  Bha};avut, 
nos  membres  et  les   portions    de   nos  membres 


éprouvent  de  la  douleur.  A  cause  de  ceto, 
vat,  pendant  que  Bbagavai  enseigne  la  1 
nous  démontrons  que  tout  est  à  Pétai  4e 
cause  et  sans  oljet,  noua  ne  concevoas  | 
raiice  (soit  d*atteindre)  à  ces  lois  du  Bond 
d'habiter)  dans  ces  demeures  (qu*onnomH 
de  Bouddha,  (soit  de  nous  livrer)  aux  je 
dhisattvas  ou  aux  jeux  des  Tathagalas 
cela  ?  Cest  que,  ô  Bhagavat,  attirés  en  à 
la  réunion)  des  trois  mondes,  nous  imaf 
arrivés  au  Nirvana,  nous  sommes  (en  mè 
accablés  par  Tàge;  c'est  pourquoi,  é  Bk 
montent  où  d'autres  Bodbisattvas  ont,  pai 
pliétie,  été  instruits  p:«r  nous  qu'ils  arri 
Pétat  Miprème  de  Bouddha  parfaitement 
alors,  ô  Bhagavat,  pas  une  seule  pensée  d 
(relative  à  cet  état)  n'a  été  conçue  par  m 
avoir  appris  de  Bhagavat  lui-mène  que 
diction  de  Pétat  futur  de  Bouddha  parfaiu 
coin  plie  s'applique  aussi  aux  Çravakis 
S(»nimes  frappés  de  surprise  et  d'étoonei 
jourd'hui  (même),  6  Bbagavat,  aussilét 
avons  entendu  cette  parole  du  Tathagaia 
n'avions  pas  entendue  auparavant,  noas  '» 
tenu  un  grand  avantage  ;  nous  avons  Q 
grand  joyau  ;  nous  avons  obtenu  un  jov» 
patable.  ^Oui),  Bhagavat,  il  n'était  ni  sU 
recherciié,  ni  iinugi*ié,  ni  espéré  par  ooits. 
précieux  que  nous  a\ons  obtenu.  Voilà 
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ibK  à  Bhan^t;  voilà  ce  qu*il  nous  wm* 
Nigau! 

iftfat,  c^eit,  par  exemple,  comme  ti  un 
venait  à  t*éloigner  de  fai  présenoe  de  ton 
qae  s*en  éUnl  éloigné,  il  illAt  dans  nue 
rtle  du  pays.  Qa*ll  passe  en  tel  ou  tel  en- 
aucoup  d*année8;  vingt,  trente,  quarante 
lanCe  ans.  Que  le  (père)  devienne  dans  la 
grand  personnage,  et  qne  lui,  au  contraire, 
fît  et  allant  chercher  sa  subsistance.  Qne 
>aTer)  de  la  nourriture  et  des  vêtements  il 
t  les  dix  points  de  l\^pace,  et  qu*il  se 
iDS  une  autre  partie  de  la  contrée.  Que 

se  soit  retiré  dans  un  autre  pays  et  soit  de* 
(sesseur  de  beaucoup  de  richesses,  de  corls, 
%  et  de  ipreniers;  quil  ait  en  sa  possession 
t  de  l*argent  (travaillés),  des  }oyaux,  des 
n  lapis-lazuli,  des  conques,  du  cristal,  du 
t  Tor  et  de  Pargent  (natifs).  Qn'il  ait  k  son 
beaucoup  d^esclaves  des  deux  sexes,  d*uo* 

de  serviteurs;  qa*il  possède  on  grand 
d*éléphants ,  de  chevaux  ,  de  chars ,  de 
de  moulons  ;  qu*il  ait  de  nombreus  clienU 
le  des  biens  dans  une  grande  étendue  de 
^il  ait  (à  percevoir)  des  revenus  et  des  in- 
nsidérables,  et  (à  diriger)  de  grandes  en- 
d'agriculture  et  de  commerce. 

mite,  d  Bhagavat,  cet  homme  pauvre,  par- 
pour  trouver  sa  nourriture  et  des  véte- 
es  villages,  les  bourgs,  les  villes,  les  pro- 
ies royaumes  et  les  résidences  royales» 
ifln  à  la  ville  où  habite  (son  père),  cet 
possesseur  de  beaucoup  de  ricbessest  de 
I  trésors  et  de  magasins  de  grain;  que 
it,  ô  Bhagavat,  le  père  de  cet  homme 
|)ossesseur  de  lieaucoup  de  richesses  (etc., 
i-dessui) ,  qui  habite  dsns  cette  ville,  se 
lans  cesse  ce  fils  perdu  depuis  cinquante 
il  se  désole  seul  en  lui-même,  sans  en  rien 
elque  autre  que  ce  soit,  et  qu*il  réfléchisse 

suis  Agé,  vieux,  cassé  ;  j*ai  beaucoup  de 
r,  de  trésors,  de  grains,  de  greniers  et  de 

et  je  n'ai  pas  un  (seul)  (ils  !  si  je  venais 

,  tout  cela  ne  périrait-il   pas  sans  que 

I  en  jouit? Qu'il  se  souvienne  ainsi  de  son 

sieurs  reprises:  Ah!  si  mon  (ils  pouvait 

ette  masse  du  richesses,  je  serais  au  coni- 
»nheur. 

liie,  ôBliagaval,  cet  homme  pauvre,  cher- 

>  vêlements  et  de  la  nourriture,  arrive  en- 

roii  où  se  trouve  la  demeure  de  cet  hom- 

p(>ss«*sseur  de  l)eaucoup  de  coris  (etc.) 

ère  de  cet  homme  pauvre  se  trouve  à  îa 

sa  maison  entouré  d'une  fouie  de  Brah- 

e  Kcballriyas,  de  Vaicyas  et  de  Coudras 

eçoit  les  hommages,  assis  sur  no  grand 


trÔB«  que  soutient  nne  estrade  ornée  d*or  et  d'ar- 
gent; qu'il  soil  occupé  à  des  affaires  de  centaines 
de  mille  de  Kotis  de  coris,  éventé  par  un  ehasse- 
monche,  sons  un  dais  dressé  sur  un  terrain  jonché 
de  fleura  fralclies*  auquel  sont  suspendues  des 
guirlandes  de  pierreries,  jouissant  de  tous  les  avan- 
tages de  Topulence.  Que  cet  homme  pauvre,  6  Bha- 
gavat, voie  son  propre  père  assis  à  la  porte  de  sa 
maison,  an  milieu  de  cet  appareil  de  Topulence,  en- 
vironné d*une  foule  nombreuse  de  gens,  occupé  aux 
affaires  d'un  maître  de  maison  ;  et  qu'après  l'avoir 
vn,  effrayé  (alors),  agité,  inquiet ,  sentant  ses  poils 
se  hérisser,  hors  de  lui,  il  réfléchisse  ainsi  :  Cest 
le  roi  ou  le  ministre  du  roi  que  je  viens  de  rencon- 
trer tout  k  coup;  je  n'ai  rien  à  faire  ici;  allons- 
nous-en  donc  là  où  est  la  demeure  des  pauvrea«- 
c'eat  là  qne  j'obtiendrai  de  la  nourriture  et  des 
vêtements  sans  beaucoup  de  peine.  Je  suis  resté  ici 
(asses)  longtemps  ;  puissé>Jc  n'être  pas  arrêté  ou 
mis  en  prison,  ou  encourir  quelque  autre  disgrâce  I 

Qo'ensulte,  6  Bhagavat,  le  pauvre  homme,  en 
proie  aux  frayeurs  qui  se  succèdent  dans  son  es* 
prit,  ne  reste  pas  là  et  s'éloigne  à  la  bâte.  Qu'en 
ce  moment  l'homme  riche  assis  à  la  porte  de  sa 
maison  sur  un  trône,  aussitôt  qu'il  a  vu  son  fils, 
aoit  rempli  d'étonnement,  et  qu'à  cette  vue,  il  soit 
aatiafait,  contant,  ravi,  plein  de  joie  et  se  mette  à 
penser  :  Celui  qui  doit  jouir  de  cette  grande  for- 
tune en  coris,  en  or«  en  joyaux,  en  grains,  en  gre« 
niera  et  en  maisons,  le  voilà  donc  trouvé  !  Moi  qui 
suis  vieux,  âgé,  cassé,  j'étais  sans  cesse  occapé  à 
songer  à  lai,  et  le  voici  lui-même  qui  est  venu  id  I 
C'est  vraiment  une  grande  merveille  ! 

Qu'ensuite,  ô  Bhagavat,  cet  homme  tourmenté  du 
désir  de  (voir)  aon  lila,  en  ce  moment,  en  cet  instant 
même,  envoie  des  coureurs  rapides,  en  leur  disant: 
(Mes)  amia,  allex,  amenezrmoi  bien  vite  cet  bonmie. 
Qu'alors,  ô  Bhagavat,  ces  hommes  courant  tous  ra  • 
pidement  aiteigneut  le  pauvre  homme.  Qu'en  ce 
moment,  le  pauvre  homme  effrayé,  agité,  troublé, 
sentant  ses  poUa  se  hérisser,  hors  de  lui,  pousse  un 
cri  d'effroi,  et  se  désole  en  disant  :  c  Je  ne  vous  al 
fait  aucun  tort.  »  Que  ces  hommes  entraînent  de 
force  le  pauvre  homme  malgré  ses  cris.  Qu'ensuite 
le  pauvre  effrayé  (etc.,  comme  ci-deisut)  fasse  cette 
réflexion  :  Puissé-je  ne  pas  être  mis  à  mort  l  Que 
se  trouvant  mal,  il  tombe  par  terre  privé  de  con- 
naissance. Que  son  père  soit  à  côté  de  lui,  et  qu'il 
dise  à  ces  hommes  :  Vous  qui  conduises  ce  pauvre 
homme,  sans  aller  (plus  loin)  jetez-lui  de  feau  froide 
(an  visage  (365).  Et  qu'après  avoir  prononcé  ces 
paroles,  il  ne  dise  pas  autre  chose.  Pourquoi  cela  ? 
(C'es^  que)  ce  maître  de  maisons  connaît  le  grand 
pouvoir  qu'il  possède,  et  (connaît  aussi)  les  iiicii; 

(365)  Le  texte  sanscrit  donne  :  i  Ne  tirez  pas  ainsi  ce 
fiauvre  booiroe,  et  que  loi  ayant  jeté  de  l'eau  froide,  Il 
n'en  dise  pas  davantage,  i 
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oatioiit  misénoies  de  ce  pauvre  honmie,  ea  même 
temps  qe*il  recoontU  ce  fils  à  lui  le  raatire  de  It 
maison. 

Qii*slors,  ô  BhagsTat,  ce  maître  de  maisoiit  grioa 
à  son  baMlelé  dans  remploi  des  moyens,  ne  dise  à 
personne  :  Cet  homme  est  mon  fils.  Qu*ensailet  6 
BbagsTat,  ee  maître  de  maison  dise  à  nn  autre 
homme  :  Va,  ami,  et  dis  à  ee  pauvre  homose  :  Tu  es 
libre,  va-t'en  où  tu  voudras.  Que  cet  homme  ré- 
ponde, après  avoir  entendu  :  Maître,  J'agirai  suivant 
vos  ordres.  Qu'il  se  rende  k  l'endroit  où  est  le  pau- 
vre homme,  et,  y  étant  arrivé,  qu'il  lui  dise  :  Tu 
es  libre,  va-t-en  où  tu  voudras.  Qu'ensuite  le  pau- 
vre, après  avoir  entendu  ces  paroles,  soit  rempli 
d'étonnemeut  et  de  surprise  ;  que  s'éiant  levé,  (il 
j'éloigne)  de  cet  endroit  pour  se  rendre  à  la  de- 
meure des  pauvres  afin  d'y  chercher  des  vêtements 
et  de  la  nourriture.  Qu'ensuite  le  maître  de  maison, 
afin  d'attirer  le  pauvre,  use  d*uo  moyen  adroit. 
Qu'il  envole  pour  cela  deux  hommes  grossiers  et  de 
basse  extraction  :  Allez  tous  les  deux,  faites  vous- 
mêmes,  en  parlant  à  cet  homme  qui  est  venu  ici,  les 
conditions  du  salaire  de  chaque  jour  (564),  et  ame- 
nez-le ici,  dans  ma  maison,  pour  y  travailler.  Et 
s'il  vous  dit  :  Quel  ouvrage  y  a-t-il  à  faire?  répon- 
dez-lui :  11  faut  nettoyer  avec  nous  le  lieu  où  se 
trouvent  les  ordures.  Qu'alors  ces  deux  nommes 
s'étant  mis  à  la  recherche  du  pauvre  l'emploient  à 
cet  ouvrage.  Qu'en  conséquence ,  ces  deux  hommes, 
avec  le  pauvre  recevant  un  salaire  de  l'homuie  ri- 
che, nettoient  dans  la  maison  rendroit  où  l'on  mel 
les  ordures,  et  qu'ils  lassent  leur  demeure  dans  une 
hutte  de  chaume  auprès  de  U  maison  (565)  de 
l'homme  aux  grandes  richesses.  Qu'ensuite  l'homme 
fortuné  regarde  par  une  petite  fenêtre  ou  un  mil- 
de-bœuf  son  propre  fils  nettoyant  les  ordures,  et 
qu'en  le  voyant  il  soit  (de  plus  en  plus)  frappé  d'é- 
toouement. 

Qu'ensuite  le  maître  de  maison  s'éuut  dépouillé 
de  ses  guirlandes  et  de  ses  parures,  ayant  quitté 
ses  grands  vêtements  beaux  et  doux  pour  prendre 
des  vêtements  sales,  descende  de  sa  demeure,  te- 
nant à  la  main  gauche  (566)  un  panier,  et  après 
avoir  couvert  son  corps  de  poussière,  parlant  de 
loin,  qu'il  se  rende  k  l'endroit  où  est  son  fils,  et  y 
éunt  arrivé,  s'exprime  ainsi  :  Sans  vous  arrêter, 
portez  les  paniers,  enlevez  les  ordures  ;  et  que  par 
ce  mo)en  il  parle  à  son  fils,  et  lui  adresse  ces  pa- 
roles :  Fais  ici  même  ton  travail,  ô  homme  !  dé- 

J[S6i)  Le  sanscrit  a  tel  :  Kngage%4ê  pour  un  double  êa- 
re.  il  est  passible  que  le  mot  ihib.  Ni,  jour,  se  trou- 
vant à  cdté  de  ms,  deux,  ( F.  si.  2Î),  la  ressemblance  de 
ees  deux  mots  en  ait  lait  passer  un. 

(365)  Le  sanscrit  a  :  c  Une  hutte  de  chaume  située 
dans  le  district  qui  paye  tribut  k  l'bomme  ricbe  maître  de 
maison.  » 

(566)  Le  sanscrit  a  :  t  la  main  droite  (dakchfaiena 
paoina).  » 


sormais  ne  va  plus  ailleurs;  je  le 
laire  suffisant  pour  subsister.  To«l  ce  i 
besoin,  que  ce  soU  la  valear  d'une  bout 
petit  pot,  d'un  vase  de  tem ,  d*«i  (wêa 
bois;  que  ce  soit  du  ael,  de  la  uoorrlturs 
tement,  6  homme  1  si  tu  eu  as  besoin,  de 
moi,  je  te  le  donnerai.  Tout  ee  dont  tu  au 
en  Ciit  d'ustensiles,  je  te  le  donneraL 
reux,  ê  homme  I  regarde-moi  eonuse  I 
père.  Pourquoi  oela  ?  (C'est  que)  je  suis  vi 
tu  es  jeune,  et  que  tu  as  fait  pour  moi  betu 
vrage  en  nettoyant  l'endroit  Tendroit  eî 
les  ordures,  et  qu'en  faisant  eet  onvra( 
donné  et  ne  donnes  aucune  preuve  de  i 
de  fausseté,  de  fraude,  d*orgneil,  d1 
Tandis  que  les  autres  bommee,  pendant 
salent  Touvrage,  se  sont  montrés  pleins  t 
tu  es  le  seul,  ô  homme  !  en  qui  je  ne  vu 
de  ces  fautes  ;  tu  es  désormais  potir  bmI 
tu  étais  mon  propre  fils  chéri. 

Qu'ensuite,  6  Bhagavat,  le  mettre  i 
donne  ainsi  k  ce  pauvre  homme  le  nem< 
que  le  pauvre  homme,  de  son  côté,  receai 
père  dans  le  maître  de  maison.  Que  de  < 
nière,  ô  Bhagavat,  le  maître  de  uMisea, 
désir  de  voir  son  fils,  lui  fasse,  pendant  vi 
nettoyer  l'endroit  où  l'on  jette  les  erdaïc 
bout  de  vingt  ans,  le  pauvre  homme  ait  aw 
fiance  pour  aller  dans  l'intérieur  de  b  dn 
maître  de  maison ,  et  quil  continue  à  < 
dans  sa  hutte  de  chaume.  Qu'ensuite,  ê  I 
le  maître  de  maison  s*éunt  affaibli,  et  n, 
le  moment  de  sa  mort  approche,  parie  s 
pauvre  homme  :  Approche,  d  homme  !  cet 
fortune  que  j'ai  en  coris,  en  or,  en  js; 
grains,  en  greniers,  en  maisons,  (aufoori 
Je  suis  dangereusement  malade,  je  désire  1 
k  quelqu'un  qui  Taccepte,  qui  la  conserve 
nais  donc  le  tout  (comme  ton  bien).  Pour^ 
(C'est  que)  de  même  que  je  suis  maître 
fortune,  tu  l'es  aussi  toi-même.  Puisses-U 
laisser  perdre  de  mon  bien  !  —  Que  de  o 
nière,  ô  Bhagavat,  le  pauvre  homme  étant 
propriétaire  de  la  grande  fortune  de  ce  i 
maison,  consistent  en  coris,  etc.,  n'ait  1 
aucun  goût  pour  ce  (bien),  qu'il  n'en  deau 
solumeul  rien ,  pas  même  la  valeur  d*ii 
mesure  de  farine  (567),  qu'il  continue  id 
dans  la  hutte  de  cbaume  en  conservant  kf 
pensées  de  psuvreté  ! 

Qu'ensuite,  ô  Bhsgavat,  le  maître  de 
ayant  reconnu  que  son  fils  est  (devenu)  cij 
conserver  (son  bien,  qu'il  est)  psrfailcne 
que  son  esprit  est  (suffisamment)  fait;  fi'k 
sée  de  sa  grandeur  et  en  songeant  à  sa  f 

(567)  Ea  sanacrit proKAn ou  18  doubles^ 
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1  éuil  élourdi,  bonleux  el  te  ■éprliail 
qae  le  père,  dis-je)  tu  momenl  de  sa 
i(  fiil  Tenir  ce  iMiuvre  homme,  après 
M|ué  UD  grand  nombre  de  ses  parenU, 
e  du  roi,  du  minisire  (du  roi)  et  devant 
s  de  la  province  et  da  Tillage,  fasse  en* 
paroles  :  Ecoutez  tous,  celui-ci  est  mon 
fest  mol  f|ui  Tai  engendré.  Il  y  a  cin- 
passés  quil  a  disparu  de  telle  lîlle;  il  se 
tel,  et  mol  j*ai  tel  nom.  Afin  d*aller  à  sa 
je  suis  venu  de  cette  ville  Jusqu*lci.  Cet 
mon  fils  et  je  suis  son  père.  Ce  que  J*ai 
et  de  bien,  je  le  donne  en  entier  à  cet 
ut  ce  que  j*ai  de  fortune  m^appartenant 
cet  homme  la  connaît  (la  possède). 
Bbagavat,  ce  pauvre  homme,  entendant 
ent  ces  paroles,  soit  frappé  d'étonnement 
ise,  et  quHI  fasse  cette  réfleiion  :  Ainsi 
)ut>à-coup  en  possession  de  coris,  d*or, 
de  grains,  de  greniers  et  de  maisons  en 
bre! 

me  manière,  6  Bbagavat,  nous  sommet 
fils  du  Tatbagata,  et  le  Tatbagata  nous 
:  Vous  êtes  mes  fils,  comme  (disait)  ee 
naison.  0  Bbagavat,  nous  sommes  tonr- 
les  trois  (espèces  de)  douleurs.  Quelles 
ois  espèces  ?  Ce  sont  :  la  douleur  de  U 
la  douleur  des  idées  et  la  douleur  du 
it.  Et  parce  que,  dans  le  monde  de  la 
tion,  nous  avons  des  iudinatîons  misé- 
igavat  nous  a  fait  réfléchir  à  un  grand 
e  lois  mauvaises ,  pareilles  à  Tendroit 
jette  les  ordures.  Après  être  entiés 
[lois,  et)  avoir  travaillé  ivec  ardeur»  6 
nous  n*avons  cherché  et  demandé  que  le 
na  comme  salaire  de  (notre)  journée; 
mes-nous  satisfaits,  ô  Bbagavat,  d*avolr 
Nirvana,  ei  nous  faisons  cette  réflexion  : 
\  ces  lois  par  Tentremise  du  Tatbagataynons 
ucoup  acquis,  après  avoir  travaillé  avec 

agata  sait  que  nous  avons  de  rinelination 
hoses  misérables.  A  cause  de  cela,  fiba- 
(  dédaigne,  il  ne  s*explique  pas,  il  ne  dit 
)  aussi,  vous  arriverez  i  ce  trésor  de  la 
Tatbagata.  (Hais)  par  son  habileté  dans 
;s  moyens,  Bbagavat  nous  établit  les  lié- 
trésor  de  la  science  du  Tathagau  (568). 
S  Bagbavat,  nous  n'avons  pas  Tespérance 
ior).  Aussi,  de  ce  que,  par  Tentremise  du 
,  nous  avons  obtenu  le  Nirvana  comme 
notre  journée,  nous  avons  reconnu  que 
il  beaucoup.  Commençant,  ô  Bbagavat, 

rédactioD  sanscrite  ajoute  ici  la  phrase  :  Nom 

la  uienee  du  TalhagaUif  qui  n  a  pas  de  cor- 

B  dans  rédilion  thibéuine  de  la  Bibliothëqae 


pomr  les  Bodhitattvat  Mahisattvas,  par  (Texplkation 
de)  la  adenee  du  Tatbagata,  nous  expliquons  la  loi 
abondante;  nous  développons,  bous  démontrons  la 
adenee  du  Tatliagata,  et  même  en  la  démontrant» 
à  Bhagavat,  nous  sommes  sans  espérance  pour  ca 
(bien).  Pourquoi  cela?  (C^est  que)  le  Tatbagata, 
par  aon  habileté  dans  l'emploi  des  Bsoyens,  con- 
naît pariSilteflsent  nos  iDCIlnations.  el  nous,  noua  ne 
savons  pas,  nous  ne  comprenons  pas.  Btttgaval  a 
dit  que  bous  étions  les  Trais  fils  de  Bhagaval  ;  il 
noua  fait  souvenir  que  nous  sommes  appelés  à  Thé- 
riuge  du  Tatbagau.  Pourquoi  cela  ?C*est  que,  tout 
en  éunt  les  vrais  fils  du  Tathagata,  bous  avons  ce- 
pendant de  misérablea  incUnations.  SI  Bbagavat 
voyait  la  foroe  de  notre  désir,  il  aurait  prononcé 
pour  nous  le  nom  de  Bodhisattva.  Nous  sommes 
employés  pur  BhsgaVat  à  remplir  un  double  rdle  : 
eu  préienee  de  ces  Bodhisattvas  bous  sommes  ap- 
pelés des  gens  à  inclinations  misérables,  tandis 
quHa  sont  introduits  (par  nous)  dans  la  sdence 
abondante  de  I*état  de  Bouddha.  Yollà  ee  que  Bha- 
gavât  a  dit,  après  avoir  reeonBu  la  force  de  notre 
désir.  C*est  de  cette  manière,  6  Bbagavat,  que  nous 
disons  :  Sans  Favolr  eapéré,  ni  recherché,  ni  dé- 
siré, ni  attendu,  ni  deasandé,  bous  avons  tout  k 
coup,  et  comose  ces  fila  du  Tathagata,  obtenu  le 
joyau  de  romniscence. 

Ensuite  le  respectable  Maba  Kacyapa  proaonça 
dans  cette  occaaion  les  stances  suivanies  : 

I.  Ainsi,  quand  tout  à  coup  aujourd'hui  nous 
avons  entendu  la  voix  qui  va  au  emur  du  Guide  (du 
monde),  nous  avons  éié,  au  son  de  cette  voix, 
remplis  de  joie,  de  surprise  et  d'étoanement. 

S.  De  grands  «mas  de  joyaux  précieux,  sans 
qu'ils  aient  été  attendus  ni  jamaia  demandés,  ont 
été,  en  un  moment,  acquis  aujourd'hui  (par  nous); 
el  quand  nous  en  avons  entendu  (parler) ,  nous 
avons  été  tous  remplis  d'élonnement. 

5.  C'est  comme  si  un  homme  eût  été,  dans  sa 
Jeunesse,  entraîné  par  une  troupe  d'enfanU  ;  qu'il 
se  fût  (ainsi)  éloigné  de  l'endroit  où  se  trouvait  la 
demeure  de  son  père,  et  qu'il  fût  allé  très-loin  dans 
un  autre  pays. 

4.  En  cherchant  son  fils  perdu,  le  père  alors  se 
désole,  et  pendant  ^nquante  ans  au  moins  se  dé- 
sole eu  cherchant  k  tous  les  points  de  Tespace. 

5.  Cherchant  ainsi  ce  fils,  il  arrive  dans  une  au- 
tre grande  ville  ;  et  là,  livré  aux  cinq  qualités  du 
désir  (369),  il  y  b&tit  des  maisons  et  y  fixe  sa  de- 
meure. 

6. 11  y  acquiert  de  Tor,  des  coris,  des  richesses, 
des  grains,  du  cristal  et  du  corail,  des  élépbatits, 
des  chevaux,  des  gardes  k  pied,  du  bétail,  des  bœufs 
et  des  moutons  en  grand  nombre. 

(369)  C'est-à-dire  les  désirs  qa*on  éprouve  pour  sslb- 
laire  les  cinq  sens. 
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PART.  IL  —  UVRES  RELIGIEUX  DES  BOUDDHISTES. 


7.  De%  îiiiéréis,  deirevenos»  ifinsi  que  des  terres; 
des  eieiaves  des  deux  sexes  et  une  foule  de  serrt- 
ifvrs;  il  reçoit  les  respecu  de  milliers  de  Kotis  (370) 
d^étres  vivants;  il  est  toujours  le  fiivori  du  roi. 

8.  Les  habitante  de  la  ville  et  ceux  qui  demeurent 
dans  les  villages  lieunent  devant  lui  leurs  mains  réu- 
nies en  signe  de  respea  ;  après  avoir  bien  réglé  de 
nombreuses  affaires,  beaucoup  de  marchands  vien- 
nent auprès  de  lui. 

9.  De  cette  manière,  cet  homme  possesseur  de  ri- 
chesses devient  vieux,  Agé,  cassé  ;  il  pas* e  constam- 
ment les  jours  et  les  nuits  à  penser  au  chagrin  (que 
lui  cause  la  pcrie)  de  sou  fils. 

10.  c  Yoilà  cinquante  ans  qu*il  s*en  est  allé,  ee 
fils  inconsidéré  ;  j'ai  une  grande  fortune»  et  voilà 
que  le  moment  de  ma  fin  approche.  » 

11.  Cependant  ce  fils  iiisenré,  toujours  pauvre  et 
misérable,  8*cn  va,  pour  chercher  de  la  nourriture 
et  des  vêtements,  errer  de  village  en  village. 

li.  Tantôt  il  obtient  quelque  chose  en  clierchaut, 
tantôt  il  n*ubtient  rien.  Ce  malheureux  se  dessèche 
de  maigreur  dans  la  maison  des  autres;  sou  corps  se 
couvre  de  gale  et  d*éruptions  cutanées. 

15.  Cependant  il  vient  dans  la  ville  où  son  père 
est  établi  ;  et  tout  en  cherchant  de  la  nourriture  et 
des  vêtements,  il  arrive  enfin  à  l'endroit  où  se  trouve 
la  maisou  de  son  père. 

U.  Cet  homme  riche,  possesseur  de  grands  biens, 
estaskis  à  la  porte  sur  un  trône,  entouré  de  plusieurs 
centaines  d*ètres  vivants,  au-dessus  (de  lui)  un  dais 
est  suspendu  dans  Pair. 

15.  Des  hommes  dignes  de  confiance  sout  autour 
de  lui  ;  qnelques-uns  comptent  ses  biens  et  ses  coris; 
d*autres  écrivent  des  lettres;  d*autres  perçoivent 
des  revenus  et  des  intérêts. 

16.  A  la  vue  du  maître  de  niaiion  et  de  sa  maison 
h\  bien  ornée,  le  pauvre  homme  se  dit  :  Comment 
snis-je  venu  aujourd'hui  ici?  Cet  homme  est  le  roi 
ou  le  ministre  du  roi. 

17.  Puissé-je  ne  pas  avoir  commis  de  faute  (en 
venant)  ici  !  Puissé-je  ne  pas  être  pris  et  mis  en 
prison  !  et  à  cette  pensée,  cet  homme  se  met  à  courir 
en  demandant  partout  le  chemin  dos  pauvres. 

18.  Le  riclie,  assis  sur  son  trône,  e»t  rempli  de 
joie  en  voyant  son  fils.  Il  envoie  à  sa  poursuite  pour 
Tarrétcr  :  Amenez-moi  ce  pauvre  homme. 

10.  Aussitôt  il  est  saisi;  mais  à  peine  est-il  pris 
qu*il  tombe  en  défaillance.  Certainement  (se  dit-il) 
ce  sont  les  exécuteurs  qui  s*approclient  de  moi. 
Qu'ai-je  affaire  de  nourriture  ou  de  vctcnieiiis? 

SO.  A  la  vue  de  son  i\U,  le  riche  prudent  se  dit  : 
Cet (liomme)  ignorant,  àPesprit  faible,  aux  inclina- 
tions misérables,  nerom^i^  pas  sur  cette  fortune  qui 
esta  moi,  il  ne  be dit  pas  :  Cet  homme  est  mon  père. 

(370;  Le  l'a/}  viui  dii  millions. 


8f  •  Le  (riche)  envoie  alors  des  hommes  niiérs- 
bles,  mal  véflus»  bossus,  boiteux,  estropiés,  («  leir 
disant)  :  Cberchez  bien  cet  liomme  qui  est  ua  os- 
Trier. 

22.  L*endroit  où  Ton  Jette  Ici  les  ordnres  (de  h 
maison)  est  infect,  rempli  d*excréments  et  d'orise; 
travaille  k  le  nettoyer,  je  te  doBneraû  double  sabiii 
(dit  le  riche  au  pauvre). 

25.  Le  pauvre  nomme  ayant  entendu  ess  parato» 
vint  et  nettoya  Tendroit  (Indiqué)  et  éiabliin 
demeure  dans  une  hutte  dechtome  au^irès  kk 
maison 

24.  Le  riche,  qui  sans  cesse  regarda  est  hmm 
par  l'ouverture  d*un  œil  de  bœuf  (se  dit)  :  Gelii^ 
qui  a  des  iodinations  misérables,  c'est  moillifri 
nettoie  l'endroit  où  Ton  jette  les  ordures. 

25.  Puis  il  descend,  prend  un  panier  et  k  cni 
vrant  de  vêtements  sales,  il  s'approche  du  (riiiN| 
et  lui  adresse  ce  reproche  :  Ta  ne  fais  pu  (ia| 
ouvrage. 

26.  Je  te  donnerai  double  salaire  etneMk 
portion  d'huile  pour  frotter  tes  pieds  ;  je  te  i 
des  aliments  assaisonnés  avec  du  sel  ;  je  le( 
une  (tunique  de)  toile  et  des  légumes. 

27.  C'est  ainsi  quMl  le  réprimande  en  ce 
mais  ensuite  cet  homme  prudent  Pembrasie  (a  i* 
saut)  :  Fais  bien  ton  ouvrage  ici  ;  tu  es  oenaiaeMl 
mon  fils,  il  n'y  a  là  aucun  doute. 

28.  (De  cette  manière)  il  le  fait  peu  i  pniill^ 
blir  dans  la  maison  ;  pendant  Pespace  de  vingtiiiài 
complètes,  il  fait  faire  bien  des  travaux  à  cetkui^ 
et  peu  à  peu  lui  inspire  de  la  confiance. 

29.  Le  (riche  cependant)  cache  dans  ssmîm 
le  cristal,  les  coris  et  les  perles;  il  compte rt aï- 
eule tout  cela  et  pense  à  sa  fortune,  à  toalesiaii' 
ehesses. 

30.  Mais  r(homme)  ignorant  qui,  en  debonàh 
maison,  habite  tout  seul  dans  sa  hutte  de 
se  dit  :  Je  n'ai  aucune  jouissance  de  cette 
et  il  (ne)  conçoit  (que)  des  idées  de  pauvrelt 

51.  Le  fiU  ayant  (dans  la  suite)  coufa  jniÈif^ 
de  grandt^ur,  et  le  (père)  s'étant  aperça  dff  pHab 
dispositions,  réunit  toute  la  foule  de  les  pua*' 
de  ses  amis  (et  leur  dit)  :  Je  vais  dooier  iMi* 
biens  à  cet  homme. 

32.  Après  avoir  réuni  les  habitants  de  li  db 
royale  et  ceux  des  villages  ainsi  qu'un  çuà^^ 
bre  de  marchands,  il  parla  ainsi  au  miliea^ni' 
semblée  :  Celui-ci  est  mon  fils  qui  depuis  k^^MP 
était  perdu. 

35.  Il  s'est  passé  d'abord  ciaquaMe  aaaées  f^ 
piétés  (depuis  cet  événement),  et  de  plosflj*' 
vingt  depuis  que  je  l'ai  revu.  C'est  daas  y^^ 
que  je  Tai  perdu,  et  c'est  en  le  cherchant^  jti^ 
venu  ici. 
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le  naître  de  toule  me  fortune;  toos  cet 

eieepUon,  je  lei  lui  abaudoniie;  qull 

de  le  fortune  de  son  père  ;  Je  lui  donne 

iropriétés. 

ngeant  à  son  ancienne  pauvreié,  I  ses 
•■isérables  et  à  la  grandeur  de  son  père* 
e^  rempli  d*un  grand  étonoeaient;  (il 

r  la  posMssIon  de  cette  fortune,  (me 

heureuK  aojourd*hui  I 

néine  manière  le  Guide  (du  monde)«  qui 
misérables  inclinations,  ne  nous  a  pas 

re  ces  paroles  :  Vous  doTiendrea  des 

;ar  tous  êtes  des  Çravakas,  mes  propret 

ef  du  monde  nous  dit  :  A  ceni  qui  soit 
l'état  suprême  ot  excellent  de  Tintelli* 
i),  que  Kacyapa  enseigne  la  voie  qu*ll 
!seiiter  à  Tespritpour  devenir  Bouddha  ; 
uelle  nulle  n*eat  supérieure, 
pourquoi,  par  Tordre  du  Sougata,  nous 
de  de  myriades  de  Kotis  d'exemples  et 
isi^igné  la  voie  suprême  à  de  nombreux 
i  douék  d*une  grande  énergie, 
nous  avoir  entendus,  les  llls  du  Ojina 
1  cette  voie  excellente  de  riiitelligence 
ussiiôi  cette  prédiciion  leur  est  faite  : 
irez  des  Bouddhas  dans  ce  monde, 
rdant  bien  ce  trésor  de  la  loi  et  en  Tex- 
i  Djinas,  (nous  sgissons)  comme  des 
conGance  de  cet  homme  (riche)  et  fai- 
vre  de  même  genre  pour  le  Guide  (du 

lés  dans  nos  pensées  de  pauvreté,  nous 
i  autres)  ces  trésors  du  Bouddha.  Pen- 
)us  expliquons  la  science  du  Djina, 
prenons  pas  le  sens  de  cette  science  du 

oncevons  pour  nous  un  Nirvana  pér- 
il ne  (nous)  vient  pas  d*autre  science 
et  après  avoir  entendu  parler  de  ces 
fon  nomme)  champs  de  Bouddha,  nous 
is  éprouvé  de  joie. 

ces  lois  sont  sans  imperfection  et  (con- 
quiciiide,  complètement  à  Tabri  des 
e  la  naissance  ;  et  cependant  (tu  dis)  : 
ellemeiit  aucune  loi.  En  réfléchissant  à 
ous  ifavons  pu  y  ajouter  foi. 
ouïmes  depuis  longtemps  sans  espoir 
i)  la  science  suprême  de  Bouddha  ;  nous 
is  le  désir  d*y  (arriver).  Cest  cepeudaiit 
iprémc  indiqué  par  le  Djina. 
celle  exisierce  (dernière)  dont  le  Nir- 
rme,  le  vide  (des  lois)  a  été  longtemps 
pl<*tement  affranchis  des  douleurs  des 
,  nous  avons  accompli  les  commande- 
ia. 


46.  Quand  (nois)  inalraisoiia  bien  leaflla  du  Djina 
qui  aont  parvenus  à  llntelligenee  aupréme,  quelle 
que  soit  la  loi  que  (nois)  leur  eipoaons,  U  n*jr  a  là, 
pour  noua,  uycune  espérance. 

47.  (Maia)  le  préeepieur  du  monde,  celui  qui  existe 
par  iui-méma,  nous  dèdaigoeen  attendant  le  nomait 
convenable;  après  avoir  bien  examiné  nos  disposi- 
tions, il  n'explique  pas  le  véritable  sens  caché  de 
sua  paroles. 

48.  Meitant  en  œuvre  aon  habileté  dans  remploi 
des  moyens,  comme  (Oi)  dans  le  tempa  Thomme 
mettre  d*une  grande  fortune  qui  dompta  bien  lei 
misérables  inclinations  de  son  flist  ei  lui  donna  sa 
Ibrtune  après  les  avoir  domptées. 

49.  En  développant  son  babiklédans  remploi  dea 
moyens,  en  disciplinant  ses  ûis  dont  les  inclinations 
sont  misérabiea,  et  en  leur  donnant  la  science  du 
Bouddha,  quand  il  les  a  disciplinés,  ce  Chef  du  monde 
Cail  une  ciioae  trèa^idcile. 

80.  Nous  qui,  aona  est  enaeignementdu  Bouddha, 
avons  obtenu  une  récompense  excellente,  accomplie 
et  la  première  de  toutes,  comme  des  pauvres  qui 
trouveraient  un  trésor,  nous  sommes  aujourd'hui 
subitement  frappés  de  surprise. 

51.  Parce  que,  sous  renseignement  de  celui  qui 
connaît  le  monde,  nous  avons  longtemps  observé 
toutes  les  régies  tle  la  murale,  ô  Guide,  nous  obte- 
nons aujourd'hui  le  fruit  de  notre  ancienne  fidélité 
à  remplir  les  devoirs  de  la  morale. 

5^  Parce  que  nous  avons  bien  suivi  les  préceptea 
excellents  et  purs  de  la  conduite  rf  ligieuse,  sous 
renseignement  du  Guide  (des  lionimrs),  **ous  en  cl» 
tenons  aujourd'hui  le  fruit  (qui  donne  le)  calme, 
émiiient,  abondant,  accompli. 

53.  C'e»t  aujourd'hui,  ô  chef,  que,  devenus  des 
prêcheurs ,  nous  proclamerons  Téiat  éminent  de 
Bodhi  ;  nous  expliquerons  le  (sens  du)  mot  Bodhi  ; 
{inteUigence  iuprime),  car  nous  sommes  comme  des 
prêcheurs  redoutables. 

54.  Aujourd'hui,  à  Chef,  nous  sommes  devenue 
dignes  des  respects  du  monde  entier  formé  de  la 
réunion  des  dieux,  des  démons  et  des  (habitants  di» 
séjour  de)  Brahma,  en  un  mot  dignes  des  oflraude& 
de  tous  les  êtres. 

55.  Dans  ce  monde  des  hommes,  où  est  celui  quf,. 
en  faisant  des  choses  difficiles  entre  les  difQcilts, 
quand  même  il  ferait  des  eflbrts  pendant  plusieurs 
Kotis  de  Kalpae,  serait  capable  de  rivaliser  avec 
toi? 

56.  Ce  serait  pour  la  tête,  les  mains  et  les  pieds» 
un  travail  pénible  et  très-Hifficiie,  même  (en  s'y 
appliquant)  pendant  des  kalpas  nombreux  comnif 
les  sables  du  Gange  ;  quelle  tête,  quelle  épaule  K' 
supporterait  î 

57.  (Qu'un  homme)  donne  de  la  nourriture,  des 
aliments,  des  boissons,  des  vèttmenu,  des  lits,  des 
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•iëget  H  de  grâoitet  coaf  erturet  ;  qa*il  fane  com- 
iniire  erec  d«  boit  de  sandal  des  Vibâm  où  il 
ëieiid  des  ëtoffet  éptisiee  pour  tipis. 

58.  Qu'il  oCTre  tans  eetse,  pour  booorer  le  Sou- 
§aia«  plusieurs  etpèeet  de  mëdicaioeiitt  pour  guérir 
let  maladet  ;  quand  même  il  en  donnerail  pendant 
det  Kalpat  autti  nombreux  que  let  tablet  du  Gange, 
il  ne  pourrail  jamait  HTaliter  (atee  toi). 

59.  Doué  d*une  force  aant  égale,  pottetteur  d*une 
grande  loi,  ferme  dans  l*énergiede  la  patience,  ha- 
bile aux  iransformaliont  tumaiurellet,  le  Boud«lha 
eti  un  grand  roi»  un  Djina  tant  défaut  qui  tupporie 
de  pareillet  chotet  (de  la  part)  de  tet  enfantt. 

60.  A  ceux  qui  retiennent  ainsi  tant  cette  tucoet« 
titemeiit  et  prétentent  det  tignet  (favorables) ,  il 


enteigne  la  loi.  U  est  le  Seigneur  4e  la  M, 
de  tout  let  mondet,  le  grand  aotivenln, 
det  guidet  du  monde. 

64.  Parce  qu'il  connaît  exactemtnt  laa  i 
de  tout  let  étret»  il  montre  à  chaem  plm 
pècet  d'objeta  à  obtenir;  pnree  quH  com 
indinationt  divertet,  il  expose  In  loi  de  4 
manièret. 

eï.  Parce  que  leTathagatt  eoMMlt  par 
la  conduite  de  tout  let  èliet  el  llalérieur  i 
quand  il  expote  cet  état  tuprtoe  de  llnl 
il  emploie  beaucoup  de  moyens  pour  em 
loi. 

Tel  ett  dant  le  Lotus  de  tm  kamtê  Im  le 
Intitulé  :  let  indinationt»  le  quatrième. 
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Membre  de  la  Société  asiaiiqoe  de  Paris. 


INTRODUCTION. 


1. 


Il  y  a  environ  dix-buît  ant  qu'un  voyageur  pau- 
vre et  inconnu  detcendait  des  monlagnet  de  rHi- 
malaya  et  te  dirigeait  vert  Calcutta,  apporlant  avec 
lui  let  matériaux  du  dictionnaire  el  de  la  gram- 
maire, qui  devai«'nt  eiifln  donner  à  TEurope  la  clef 
de  ridiome  du  Thibet.  Ce  voyageur  éuit  Alexandre 
Ctoma.  Né  au  village  de  Korot  en  Transylvanie, 
tet  premiéret  étudet  avaient  été  dirigéet  vert  la 
médecine  qu*il  étudia  li  Goetlingue,  où  il  prit  le  de- 
gré de  dodeur.  c  On  prétend  qu*un  mot  prononcé  dans 
un  court,  par  M.  Bliimeubach,  tur  la  postibilité  de 
retrouver  en  Orient  Torigine  det  Honjg;rois,  donna 
k  Ctoma  ridée  de  set  voyages.  Ce  qui  f  tt  certain, 
e*est  qu*il  quitta  la  Transylvanie  peu  de  tempa  aprét 
ton  retour  de  Goettingue,  et  qu*ilse  mit  en  route  pour 
lt)rient,  dénué  de  toutet  restourcet,  voyageant  k 
^kd^  vivant  quelquefois  de  ta  pratique  médicale, 
mait  le  ptut  ton  veut  de  cbaritét,  et  accomplissant 

Kr  la  force  de  ta  volonté  seule,  une  entreprise  à 
xécution  de  laquelle  let  moyens  les  plus  considé- 
rables auraient  paru  imlispensables.  >  {Journal  Atta- 
iique.  juin  1841,  rapport  de  M.  J.  Mohl,  p.  492.) 


C'est  ainsi  qoll  se  rendit  à  Gonttaniinople, 
TEgypte,  la  Syrie,  la  Perse,  el  arriva  à  1 
compagnie  de  deux  officiera  français  de  Bti 
let  généraux  Allard  et  Ventura,  qu'il  avaii 
très  sur  sa  route,  et  qu*enfin  il  obtint,  i 

r»rolection,  la  permission  de  visiter  le  El 
I  était  parvenu,  à  travere  ce  dereier  paji 
Leh,  capiule  du  Ladak,  lorsqu'il  fit  la  re« 
Moorcroft,  qui  Taida  de  ton  influence,  et  I 
à  reprendre  rétude  de  l.i  langue  tbibétaine. 
tuite  s'établir  dans  le  monahtèrebouddbifi 
noum  dans  la  vallée  du  baut  Setledge,  « 
quatre  ans,  pour  achever,  à  Taide  d*ii 
Lama,  ses  éludes  bouddbiquet. 

Le  Dictionnaire  et  la  Grammaire  ptMM 
cutta  en  IS54,  ainsi  qu'une  analvaeda  i^ 
ins»ërce  dans  le  tome  XK  des  Ànêlk  h 
prouvent  avecqudle  ardeur  et  en  Bénie  lu 
quel  succès  il  s'était  livré  ^  cet  étode^  >' 

auoiquc  l«s  encouragements  ne  lui  aieatfM 
ans  i'inde  ;  quoique  l'idiome  du  taibet  « 
utilité  incontestable  comme  langnavivailSi 
liérement  pour  Ses  Anglaia  qui  rétîéeat  ti 
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he  de  la  philologie  ti*en  a  pas  oioIm  ëlé 
r  ses  derniers  ;  ei  sans  parta^r  i^^on- 
f  de  Csonia  au  sujet  de  ce  dédain  pour 
es  travaiii  favoris,  il  est  à  regretter  que 
n*aient  pas  été  continuées  par  ceux  qui 
plus  facilement  se  procurer  des  livret 
«ignements  sur  le  jMiys  du  inonde  qui 
isqu'à  présent  le  moins  connu, 
tt  mort  au  mois  d'avril  i84i  à  Daijl- 
i  Népal,  au  moment  où  il  se  disposait  à 
'  au  Thibet  pour  v  continuer  ses  études 
t  dd  pays  et  sur  la  littérature  bouddhi- 
iteur  de  Fétude  du  tbibéiain,  et  le  seul 
|Ui  s'en  soit  occupé  dans  rinde«  Il  n*a 
emps  de  voir  les  fruits  que  ses  travaux 
s  en  Europe.  Dés  Tannée  1837,  avec  le 
son  Dictionnaire  et  de  sa  Grammaire* 
midt  donnait  à  Saint-Pétersbourg  le  texte 
ction  allemande  d*UD  traité  bouddhique 
t$e  iramcendante  ;  puis  une  Grammaire 
n  allemand  [18591,  suivie  d*un  Diction» 
laiu-allemaiid  [  I8il] ,  et  enfln  du  ti-xte 
il*un  recueil  de  légendes  accompagné 
tion  allemande  (Der  Weiie  und  der  Tkor^ 
a  été  son  dernier  ouvrage, 
ude  sérieuse  des  textes  tliibétains  appar- 
pre  à  noire  époque.  Non  pas  que  dés  lemi- 
*  siècle  il  ne  se  suit  trouvé  des  voya- 
les  missionnaires  qui  aient  séjourné  au 
lis  les  uns  n*ont  pas  cherché  à  faire  part 
lissaiice  qu'ils  avaient  pu  acquéri.-  de  la 

pays  ;  les  autres  n*ont  pas  réussi  à 
I,  avec  toute  la  précision  déblrable*  les 

Qu'ils  avaient  recueillis  sur  ce  sujet. 
Ii53  saint  Louis  envoyait  comme  am- 
I  Tempereur  des  Mongols,  le  Flamand 

plu»  connu  sous  le  nom  de  Rubruquîs. 
iljet  de  son  voyage,  qui  était  de  se  ren- 
akorum,  Tentralitàt  beaucoup  plus  au 
e  Thibet,  il  a  cependant  fait  de  ce  pays 
uelques  recherches. 

le  premier  a  vraiment  fait  connaître  la 
!  est  Marco  Polo,  parti  de  Venise  vers 
K)n  père  qu'il  accompagnait.  L'empereur 
B,  koubilaî,  auprès  duquel  Marco  jouit 
de  faveur,  l'employa  dans  des  auibas- 
s  affaires  importantes.  Il  avait  appris  à 

écrire  les  quatre  langues  usitées  chez 
»  et  leurs  voisins  (571  ).  Marco  Polo  a 
lelques  pages  à  la  debcripiion  du  Thibet. 
les  voydgeurs  (57i)  qui  se  sont  succédé 

lablemeot  le  mongol,  le  manacoou,  le  ehi- 
ibélaih. 

'i  la  Géographie  moderne  de  Piokerlon  et 
Pans,  lu  n%  1811,  l.  Y,  p.  23  et  suiv.  ;  la 
Voyages  au  Thibet,  publiés  pur  Parrjud  et 
ris.  au  IV,  io-18,  p.  vi  et  suiv.  ;  le  NouHtm 
iitque,  i.  X,  p.  3il  ;  V Alplifibetum  Tiû^tmMm, 

\vageurs  qui  uni  vitilé  le  Thibet  depuis  vingt- 
aul  ciler  MM.  Moorcroa  et  Trebedi,  qui  ré- 
s  le  Ladak  vers  182i.  La  relailun  de  leur 

publiée  a  Londres  par  M.  Wilson,  sous  le 
rets  in  Uie  UiuuUayan  provmceê  of  Hindui- 
1)1.  iii-8". 

pas  oublier  non  pius  deux  prêtres  de  la 
;aise  des  Lazarisies,  MM.  Hue  el  Gabei,  qui 
péiiéiré  dans  le  Thibet  par  la  Mongolie,  et 
uvirou  uu  mois  à  Lhassa.  Nous  avons  pu  pro- 
ir  que  le  dernier  a  fait  à  Paris,  pour  recuell- 
ignements  curieux  sur  celle  partie  de  TA- 
*3  rbooes  qui  avaieiil  le  plus  frappé  M.  Gabct 


dans  cetia  partie  de  rAsIe*  depuis  le  xiii*  siècle  Jus* 

Î|u'aa  XVIII*,  pas  un  ne  s'est  oeeupé  de  nous  en 
aire  connaître  la  langue.  Il  faut  arriver  jusqu'à 
Dominique  de  Fano,  dont  la  Bibliothèque  nationale 
possède  un  vocabulaire  latln-thlbéuin  (575).  et  jus- 
qu'aux PP.  Horace  de  la  Penna  et  Cassiano,  pour 
avoir  des  deuils  exacts  Sbr  l'idiome  et  l'écriture  «fu 
Thibet  ;  et  encore  les  documents  transmis  par  ces 
derniers  ont  été  si  malhaireusement  mis  en  œu- 
vre par  le  P.  Georfi .  dans  VAlpkëMum  Thibetanum^ 
qu'ils  n*ont  jm  servir  ni  à  Deshauterayes  (574),  ni 
il  Abei  Rémusat  (575),  pour  arriver  à  une  connais- 
sance même  médiocre  de  la  langue.  Le  meilleur 
conseil  qu'on  puisse  donner  à  ceux  qui  commen- 
cent l'étude  du  thibétain  est  de  mettre  l'ouvrage  de 
Georgi  compléieniant  de  côté. 
Le  dictionnaire  thibétain-angla:s«  publié  k  Séram- 

Kreen  18i6,  sous  le  nom  de  Scbrœter,  n*est  pas 
suvre  de  ce  dernier.  Ce  missionnaire  allemand 
n'avait  fait  que  copier  un  manuscrit  du  livre  rédigé 
en  iialien,  et  qui  depuis  a  été  traduit  par  M.  Marsu- 
man.  (  Vof .  la  Préface  de  ce  Dictionnaire.)  Ce  dic- 
tionnaire* composé  probablement  par  les  mis- 
aiunnairet  catholiques  qui  visitèrent  Lhassa  au 
commencement  du  xviii*  siècle,  est  peut-être  le  vo- 
cabulaire contenant  trente-trois  mille  mots,  qui  se 
trouvait  au  Népal,  dans  la  maison  des  PP.  capu- 
cins, suivant  Georgi,  qui  regrettait  ce  livre  ei  dé- 
sespérait de  le  ravoir  jamais.  {Atphabelum  Thibêta- 
Kum,  Préface,  p.  lviii.)  Une  courte  grammaire,  rédi- 
gée par  Scbrœter,  précède  le  dictionnaire  qu'il  nous 
a  transmis,  mais  elle  est  trop  incomplète  pour  être 
véritabieuient  utile. 

Ainsi  qu'on  Ta  vu,  la  Russie  a  été  la  première  en 
Europe  a  encourager  l'étude  de  la  langue  tbibé- 
taine.  Elle  y  *  été  conduite  naturellement  par  la 
position  du  Thibet  qui  touche  k  ses  frontières  d'A- 
sie, et  oeut-étre  aussi  par  une  sorte  de  prédilection 
pour  rôrieiit. 

En  France,  quelques  savants  ont  depuis  long- 
temps compris  tout  le  parti  qu'on  pouvait  tirer  «lu 
la  connais^nce  de  cet  idiome.  11  suffit  de  citer  les 
noms  d'Abel  Rémusat  et  Ktaproth,  et  ceux  de  MM. 
E.  Burnouf  et  Stanislas  Julien.  Maison  estgénéra- 
ment  si  peu  familier  avec  ce  qui  concerne  les  littéi 
ratures  de  l'Asie,  on  se  préoccupe  si  peu  de  l'Inté- 
rêt qu'elles  peuvent  oflrir,  que  bien  des  personnes, 
sans  doute,  se  demandent  quelle  utilité  peut  avoir 
la  connaissance  de  la  langue  des  Lamas.  Il  e!»t 
Trai  que  depuis  X^eorgi,  qui  noya  dans  un  amas 
d'érudition  déplacée  le  petit  nombre  de  documents 
authentiques  qu'il  tenait  des  missionnaires,  jus- 

Îu'aux  plaisanteries  dédaigneuses  des  lettres  de 
acquemont,  personne,  excepte  Csoma  de  Koros, 
n  a  donné  une  juste  idée  delà  littéraluredu  Thibet. 
Que  dire,  en  effet,  des  rêveries  de  Bailly  (Letlret 
êur  Corigine  det  scîeneet^  par  Rahly;  Paris,  4777. 
—  Leitret  êur  l'Atlantide^  par  le  même,  1779),  le- 
ligieusement  adoptées  vingt  ans  plus  Uird  par  Lau- 
glès  {Voyagei  de  Tkunberg  au  Japon^  in-H*  t.  III, 
p.  S02),  aur  le  pays  des  Atlantes,  ce  prétendu  peuple 

en  traversant  le  Thibet,  était  la  présence  de  longues  ins- 
cripliuiis  qui  couvreut  les  murs  des  mouumeuts  publics, 
ou  sont  gravées  sur  les  rochers. 

(373)  Becherchei  mr  lee  langues  tarlarest  tom.  I, 
PSK.  536. 

(374)  IMsserulion  sur  les  langues,  dans  la  Biàtiothèque 
dei  artistes  ou  des  anuOeun,  Paris,  1776,  In-**,  lom  il, 
partie  ii. 

(375;  Recherches  sur  les  langues  tartares,  p.  330  et 
suiv. 
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Çrîmitif  ec  siTint,  qui  en  defeendanl  du  plateau  du 
'bihet  serait  aller  porter  lessciencea  et  tes  ans  dans 
les  pinincs  de  la  Chine  et  de  Tliide  et  jusque  dana 
ri'lpypteT 

Ci:ite  manière  de  Iniler  lès  questions  historiques 
a  conduit  les  savants  que  je  Tiens  de  citer  à  des 
hypothèses  si  peu  d'accord  avec  la  Térité,  et  i*his- 
loire  de  la  littérature  bouddhique,  la  seule,  à  peu 
d^exceptions  près,  qui  ait  fleuri  au  Thibei  et  dans 
la  haute  Asir,  est  si  peu  connue,  qu*on  ine  permet- 
tra d>n  donner  ici  une  esquisse  rapide^ 

Vers  le  milieu  du  vu*  siècle,  le  brahmanisme 
ayant  prévalu  dans  Thule»  les  Boudtfhistes,  appelés 
par  les  rois  des  pays  voisins  ou  chasses  par  la  per- 
sécution, se  retirèrent  à  Ceylan,  dans  les  vallées  de 
kachemire,  diins  les  montasucs  du  Thibei,  chez  les 
Birmans  (376),  et  enlln  dans  la  Chine,  où  l«?ur 
crnyanre  était  déjà  établie  depuis  plus  de  cinq 
ccnis  aiiff. 

Les  livres  de  la  loi  bouddhique,  que  les  mission-* 
naircs  du  culte  persécuté  commencèrent  à  traduire 
du  sanscrit  aussitôt  après  leurarrivéeau  Thibet,  ne 
sont  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  eselusive- 
uient  consacrés  à  des  abstractions  mystiqves  ou 
métaphysiques.  Le  contenu  en  est  au  contraire 
très-varié.  La  collection  complète  se  compose  de 
deux  parties  bien  distinctes  :  la  première  (le  Kak 
gyour,  i  traduction  de  conimandemenle  (377)  tk, 
qui  est  aussi  ta  plus  ancienne,  passe  pour  être  la 
parole  même  du  Bouddha,  recueillie  par  srs  prin- 
cipaux disciples  ;  la  seconde  (le  Stan  gyour^  t  lus- 
truciioiis  tratluiti's  (378)  >),  au  contraire,  n*a  pas 
ce  caractère  de  tradition  directe.  T/est  un  mélange 
beaucoup  plus  volumineux  d^ouvragea  de  tout  gen- 
re, qui  souvent  sont  les  commentaires  de  ceux  de 
la  première  partie. 

Le  Kah  ayour  commence  par  la  discipline  reli* 
gieuse  ou  Oiiucation  des  personnes  des  «feux  sexes 

alliée  destinent  à  létatri^ligieut.  Malgré  la  sévérité 
u  sujet,  l'imagination  indienne  n*a  pu  se  resserrer 
dans  les  bornes  ordinaires.  A  côté  de  discours  sur 
les  devoirs  en  général  cl  de  régies  particulières 
pour  la  nourriture,  le  jeûne,  la  confession;  à  côié 
de  prescriptions  minutieuses  pour  les  vêtements, 
et  la  manière  dont  les  lits  des  religieux  doivent 
être  préparés,  on  rencontre  Thisloire  de  personna- 
ges Ile  toutes  h'S  conditions  qui  vivaient  au  temps 
de  Çaltyaiiinuni. 

Cette  tendance  âi  s*érarter  du  sujet  principal  vient 
de  ce  qut;,  pour  mieux  Taire  ressortir  Futihlé  de  ses 
préceptes,  le  inaiire  rapporte  nue  foule  de  légendes 
où  se  liouventen  actinn  les  événements  qui  fui  ont 
fait  reconnaître  la  nécessité  des  luis  quM  impose. 

(37())  Les  langues  birmane  et  Ihibétalue,  outre  l'analo- 
gic  de  leur  syslcme  grimniaiical,  ont  assez  de  racines 
communes  |H)ur  qu'on  puisse  établir  leur  alfioïlé,  loais 
elles  diirèrifnt  trop  pour  dériver  de  hi  même  souche.  11 
est  probable  que  la  langue  birmane  priroilive,  qui  aenble 
tenir  au  chinois,  n*a  (ail  que  recevoir  du  Nord  le  nombre 
auez  limité  de  racines  ibibétaiDes  qu'elle  renferme,  de 
luAino  qu'elle  a  adopté  les  locutions  l'ai  les,  qui  lui  sont 
venues  de  l'Ouest  avec  les  dogmes  dn  bouddhisme. 

(377)  Kn  lOU  volumes  in-tol.  oblongs,  contenant  1083 
traités.  Celle  première  nariie  a  été  envoyée,  en  1835,  à 
la  Sociélé asiatique  de  Paris  parcelle  du  Bengale.  KUe 
est  mainlenani  à  la  Uibliulh('i}ue  impériale. 

J578)  vas  volumes  pareils  aux  précédPDUi,  renfermant 

Eres  de  4000  traités,  d'après  l'Indez  qui  se  iroiive  i  la 
liblioibèqueinipûriale.  Cette  iMrlie  qui,  je  iTois,  a  été 
apportée  fan  dernier  a  Sainl-Péieisbourg,  hius  m;:Diue 
a  rarif 


Nous  devons,  à  ce  besoin  de  raconter, 
les  plus  circonstanciés  sur  les  mœurs  di 
eabses  de  la  société  bouddhique,  et  Toi 
aussi  de  la  société  brahmanique,  au  comi 
de  notre  ère,  puisque  la  rédaction  de  la  | 
ouvrages  a  précédé  répoque  de  la  disi 
diai  ipKs  des  denx  relisions,  alors  que  I 
Iodes  n'avaient  pas  eu  le  temps  de  variei 
fluenee  d*instiiulioiis  et  de  climats  dilK 
noms  de  rois  et  de  dynasties  cii^  à  cfa 
dans  le  cours  de  rouvraae  ne  penven 
d'apporter  de  nombreux  éclaîrcissements 
de  rinde,  si  on  les  rapproche  des  ni« 
déjà  recueillis  à  Taide  des  inscriptions  > 
dailles  trouvées  dans  le  nord  de  THii 
C'est  un  fait  reconnu  d^aillenrs  que  1*1 
rinde  ne  commence  à  s'édaircir  qu'à  T 
apparaît  le  bouddhisme. 

La  deuxième  division  du  Kah  (ryour  ( 
Sageuê  ttanzeendanU,  C*est  le  livre  loi 
de  la  loi.  Il  y  est  traité  des  notions  iséla 
enseignées  par  le  BouiMha  lui-mêioe  ;  on 
guère  que  des  spéculations  religieuses  et 

Les  cinq  dernières  divisions  qui  compic 
vragft  sont  remplies  de  légendes,  de  precq 
grand  nombre  de  traités  de  morale  et  de 
sique  mêlés  de  détails  sur  des  personnage 
ans  arts,  tels  que  la  médecine,  Taslroi 
Beaucoup  de  légendes  y  sont  racontées  par 
dlia,  en  vue  de  la  métempsycose,  et  pour 
la  cause  des  vissicitudes  aux'quelles  ont  él 
les  personnages  dont  il  raconte  rfaistoire, 
sérirs  d*cxistence8  où  il  les  a  rencoutrés  li 
par  suite  de  ses  naissances  répétées. 

Ou  trouve  dans  la  dernière  partie  F^i 
doctrines  orthodoies  et  hétérodoxes,  des  li 
les  et  civiles,  la  cosmogonie  et  la  ces» 
d'après  ie  système  desfionddhisies;  le  bo; 
tenir  la  délivrance  finate;  des  prières, des 
et  enlin  des  traités  d'asiroiioroie,  de  cbroaol 

La  seconde  pai  lie  de  la  collection,  appel 
Irgyoar  (instruclions  traduites),  contient, 
deux  dernières  divisions,  des  traités  sur  la 
tioii  de  Hgures  magiques,  sur  la  cure  des 
par  les  charmes,  sur  le  culte  des  mauvais 
sur  Tacquisilion  de  facultés  surnaturelles 
secret  d'enchanter  les  autres  et  de  se  pré» 
leurs  enchantfnienls. 

Ici  la  pensée  se  reporte  naturellement  i 
toire  de  la  déinonologie  et  de  la  magie  ai 
ftge  ;  et  quand  on  sait  que  dans  Tlnde,  la 
la  Tariarie,  It*  bystème  des  iiuan talions  t 
rieur  à  la  plus  grande  partie  des  rites 
bouddhique,  cl  que  son  iiilrudut  tiou  auThi 
scinhie  dater  du  xi'  siècle,  on  se  deoian* 
superstitions  de  l'Europr:  au  nioyi-n  âge  ne 
pas  par  quelques  points  à  celles  de  l'A 
moins  est-il  intéressant  d'examiner  eu  quoi 
re$>einlileiit,  et  de  retrouver  encore  es 
sous  une  forme  du  cuite  public  de  pop 
nombreuses,  ces  étranges  doctrines,  dont  i 
plus  Ih'urensc  est  parvenue  à  ^e  déliai  ras» 

Le  plus  gran<l  nombre  d*^s  voliiiues  il> 
hgyour,  loin  deire  e&chisi cément  boiKi* 
appartiennent  tout  entiers  à  hi  litiéraiurc  U^ 
nique;  et  c'est  un  des  caractères  ili>liwi 
Bouddhistes  d'admettre  sans  difficulté  to  L 
leurs  adversaires,  tandis  que  ceux-ci  rrj^ 
liorreur  tout  ce  qui  su  rapporte  à  la  rdij 
iiond  iha.  C  est  aîiibi  qu'outre  des  cossUt 


SECT.  II.  —  LE  BOUDDHISME  TIIIBETAIN.  —  RGYA  TCirEii  HOL  PA. 


577 


PS  éroli*s  philosophiques,  on  trouve  à  la 
lan  li{!your  phisiours  ouvra^^es  sur  la  Ingî- 
léloriqueei  la  p  m  ni  ma  ire;  des  diclioniiai- 
Ir»  (lu  et  ion  du  iVriagf  messaqer^  fH>cine  de 
Tau  leur  de  ÇakouuUla.  L*ouvraj;e  est 
inr  des  livres  sur  la  niéilecine  et  les  arts 
es,  par  un  s)s(cine  de  çouvcrnenieni  cl- 
in par  plusieurs  grammaires  etvocubulai- 
ii>;age  usurl. 

,  eu  alnéi^é.  le  ëonleiiu  de  la  grande  col- 
nidiiliique  conservée  en  manuscrit  au  Tlii' 
'en  17iK,  annctt  où  Ton  commença  à  rini- 
)ur  la  réunir  sous  la  forme  quelle  a  au- 

unpiéler  rénuméraiion  des  livres  qnl  com- 
liltératnre  thihéiaine,  il  faut  ajouter  aux 
qui  précédent  les  livres  qui  appartiennent 
;  au  Thibot,  tels  que  ceux  qui  cunlienneni 
de  ce  pays  et  de  ses  rois,  et  ceux  où  se 
xposé  de  la  rrli|;inn  de  Pon  ou  Bon^  la- 
minait dans  ses  montagnes  avant  l'iiitro- 
1  du  bouddhisme. 

aux  codes  qui  contiennent  les  lois  et  la 
le  les  appliquer,  comme  nous  ne  les  pos- 
is,  nous  ne  pouvons  dire  s*il8  ont  été  pri- 
II l  nidigés  au  Tliibrt,  ou  s'ils  ont  été  tra- 
ivrages  indiens  et  chinois. 

II. 

i;a  vistara  (Hgija  tch^er  roi  pa)  fait  partie 
èiiic  volume  de  la  cinguiéine  section  du 
our.  t.*est  un  des  neuf  Dhar mai ^  c*est-à- 
neuf  recueils  de  la  loi  par  excellence  ijuc 
Ihistes  dêtachenl  de  la  grande  collection 
l.vies  sucrés.  Comme  tous  tes  ouvrages 
du  Douddhisine,   le  Laiiia  vistara  passe 
ir  été  rédigé  par  Tuu  des  principaux  dis- 
Bouddha,  immodialemeiii  après  la  mon 
nier,  et  d'après  le  récit  qu*il  avait  fait  lui- 
(  evéïiemciiis  de  S3  vie.  11  est  probable,  en 
Tuu  des  premiers  besoins  des  nouveaux 
au  bouddhisme  fut  de  connatlre  quelle 
la  vie  du  fondateur  de  leur  l'eligion,  soit 
iiévaUnr  delà  perfecliou  du   maître,  soit 
1er  SCS  vertus.  La  première  rédaction  du 
•lara  ne  peut  donc  èire  éloignée  de  la  mort 
mouni ,  d'aulunt  mieux  que  ce  livre  parle 
ur>  cndrotls  des  quatre  rériliê^  sujet  qui 
i  plus  souvent  dans  les  truites  considérés 
^  plus  anciens.  Malheureusement  les  Buud- 
Kqxiseiil  un  grand  nombre  de  dates  pour 
Je  Çakya  (570),  cl  il  n'est  guère  pussibUs 
avec  ceiiilude  celle  qui  doit  être  préléix-e. 
n>ant   avec    fauteur  de  rinlroduciiun  à 
du  ik>uddhisine  imlieii  que  la  date  de  t»(U 
^.  Mrinble  la  plus  conrinnie  a  la  vérité  en 
liudilioii  du  Nord  et  colle  du  Sud  s'accor- 
r  la  iixer,  on  flevni  reporter  la  réduction 

)ici  les  quatorze  daies  qui  se  trouvent  daiia  les 
élains  :  avant  Jésus-i.lirisl,  i42i,  tiiH,  âlÂ-'i, 
t,  7oi,  055,  5i(>,  880,  837,  57ti.  88t  lOtk)  88i. 
Itibelun  tjruvuiuirt  p.  199-iOI.) 
.uis  no  Miiinneui  les  siii\ unies  :  1130,  Tcliao- 
ar  Ma-'^  uau-HUt  Annales  des  Soui,  hv.  ccxxvi, 
îdl,  Sîti-'ouan-tin,  ibid.  M.  G.  ^949  C'/tin-i- 
xtvii,  $  1,  fol.  1U. 

antres  dates  ;  mais  comme  elles  ne  dilFfereut 
uièies  que  d'une  année  uu  deux  ou  munie  de 
inuis,  iiiius  les  omeilous.  f  Note  ctimuiuuiquûc 
n.  Julien.) 


primitive  du  Lalita  Tistani  Si  Têpoque  dii  premier 
concile  qui  eut  liea  aussitôt  iprès  la  mort  du  Boud- 
dha, c'est-à-dire  à  iine  antiquité  de  2,400  ans  en- 
viron. J'ai  dit  la  rétiaction  primitive,  parce  que 
le  Lalista  vistara,  tel  qu'il  noua  est  parvenu,  pré- 
sente des  traces  évidentes]  d'un  travail  postérieur 
h  sa  composition  première.  Au  lieu  d*6tre  un  récit 
simple  et  d'un  style  uniforme,  le  livre  que  nous 
avons  est  un  mélange  de  deux  Ioniques  bien  dis- 
tinctes. A  côté  d*uiie  prose  sinscriti*  pt*n  altérée  et 
généralement  assez  facile,  on  trouve  un  dialecte 
versilié  qu*un  grand  nombre  de  formes  insolites 
rendent  oliscur. 
Ce  qui  caractérise  ces  morcraut  en  vers,  c'est 

2u'à  peu  d'exceptions  près  ils  répètent  ce  qui  vient 
'être  dit  en  prose,  en  le  développant  avec  suraiMni* 
daiice  dans  un  langage  qui  s'éloigne  notablement  de 
là  grammaire  classique  (580). 

La  rédaction  sanscrite  du  Lalita  vistara.  telle  que 
nous  la  posséilons  sous  une  forme  évidemment 
développée,  ne  doit  donc  pas  appartenir  au  premier 
des  trois  conciles  qni  eurent  lieu,  k  diverses  épo- 
ques, api  es  la  mort  de  Çakya,  mais  an  second  ou 
au  troisième.  Pour  déterminer  auquel  de  ces  der- 
niers elle  doit  être  attribuée,  Je  ne  puis  mieux  faire 
que  d'emprunter  à  M.  E.  Biiniouf  les  considérations 
suitanies  qui  me  paraissent  concluantes  ;  elles  con- 
tiennent d'ailleurs  des  renseignements  curieux  qui 
l;imvent  naturellement  leur  place  ici,  et  prouveront 
quel  secimrs  peut  donner,  pour  résoudre  des  ques- 
tions dilUdles,  remploi  d'une  critique  savante  et 
éclairée. 

€  A  la  fln  de  la  Section  de  la  discipline,  qui  ouvre 
la  collection  du  Kah  gvour^  on  trouve  des  détails 
d'un  grand  intérêt  sur  le  fait  si  Important  dans  la 

auestioii  qui  nous  occupe,  de  la  rétiaction  des  livres 
époiitairesde  renseignement  de  Çakya.  Ces  détails 
manifestement  conservés  par  la  tradition ,  nous 
apprennent  qu'il  y  eut,  k  trois  époques  diverses, 
trois  rédactions  successives  des  écritures  buddlii- 
qucs,  rédactions  faites  par  des  religieux  rassemblés 
en  concile,  et  investis,  à  ce  qu'il  semble,  par  l'as- 
sentiment public,  de  l'autorité  nécessaire  pour  cette 
œuvre  capitale.  La  première  rédaction  eut  lieu  im- 
médiatement après  la  mort  de  Çakyamouni,  non  loin 
de  Radjagriha,  par  les  soins  de  cinq  écrits  religieux 
qui  avaient  pour  chef  Kacyapa.  La  tAche  de  rassem* 
bler  les  paroles  du  maître  fut  répartie  entre  trois 
de  ses  principaux  disciples,  dont  on  voit  les  nom» 
figurer  à  tout  instant  dans  les  légeinles. 

•  Ce  fut  Kaciapa  qui  rédigea  l'Ahhidliarma  ou  la 
métaphysique;  Anaiida  compila  les  Suiras, et  Upali 
le  Vinay.i.  La  secundo  rcda  tion  des  liviys  sacrés 
eut  lieu  cent  dix  ans  après  la  mort  de  Ç:ikya,  au 
temps  d'Açoka,  qui  régnait  à  Fetalipiitira.  La  dis- 
corde s*elait  introduite  eiiire  les  religieux  de  Vai- 
cali,  ei  sept  cents  Arhats  senlireitt  la  iiécc»siié  de 
se  réunir  pour  rédiger  de  nouveau  les  écniurcs  ca- 
noniques. Enlin,  un  |ieu  plus  de  oualie  cents  ans 
après  Çakya,  au  temps  de  Kainchka,  que  Ton  dit 
avoir  été  roi  dans  le  nord  de  l'Iiiie,  les  Buddhisles 
s'étaient  séparés  endii-huil  seciesqui  se  groupaient 

(380)  Les  diflicullés  que  présente  le  dialecte  dont  il 
est  question  sont  particulières  ï.  la  rédaction  sanscrite, 
la  suule  dout  r-apprctuaiion  critique  puisse  nous  guider 
dans  la  re<  hercbe  d'une  date.  Ces  diiticuliés  cm  disfiani 
dans  la  version  ihibélaîne ,  a  l*aide  de  laquelle  on  peut 
rei'ouualiru  et  traduire  sans  peine  des  furinrs  assez  çîoi- 
gnées  de  leur  ungniL  pour  euibarrasstfr  celui  qui  no 
pourrait  profiter  d<i  iravaildes  inlerprèied  ihibûtaius 
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Mut  quatre  irtmlM  dWiiioBt  ]»riiicipades»  et  dont 
Ciooia  nous  a  conserré  les  noms.  Cet  Uiseordcs 
donnèrent  lieo  à  uoe  iroUième  compilation  des 
écritores,  qui  fut  la  troltième  et  la  dernière  dont 
pirlent  leaThibèUias.  (AûaL  Bâêearckeê^  U  XI,  p. 
92  et  297.) 

c  Quelque  brefs  que  soient  ces  détails,  quelques 
difficultés  qu'ils  fassent  nèine  naître,  si  on  les  coo- 
|Mire  à  ceux  que  nous  ont  conservés  lesCbiucbalais 
sur  des  èrcnenienis  analogues,  ils  sont  déjà*  pris 
en  eux-mêmes,  féconds  en  conséquences  précieuses 
pour  rhistoire  de  la  collection  biiddbique  du  Nord. 
On  en  doit  conclura  d*abord  que  des  trois  rédac- 
tions dont  la  tradition  nous  a  consenré  le  souvenir, 
nous  ne  possédons  que  la  dernière  ;  ou  pour  m'ei- 
primer  avec  une  réserve  indispensable»  vu  le  sileaee 
des  écrivains  buddbiques,  on  peut  dire  que  les 
livres  que  nous  sTons  actueUement  sous  tes  yens 
sont  ou  des  ouvrages  anciens  appartenant  aux  ré- 
dactions antérieures,  mais  remaniés  sous  rinfluenoe 
de  h  deroièret  ou  des  ouvrages  tout  à  Ikit  nouveaux 
et  sortis  exclusivement  du  travail  de  la  troisième 
assemblée...  Je  crois  que  la  vérité  se  trouvera  dans 
Tadoption  simultanée  de  ces  deux  bypotlièses,  savoir, 
que  nous  possédons  à  la  fois  et  d'anciens  livres  éma- 
nés soit  de  h  première,  soit  de  la  seconde  rédaction, 
mab  modifiés  |Mir  la  révision  des  religieux  contem- 
porains de  Kanicbka,  et  des  livres  tout  à  fait  nou- 
veaux introduits  par  Tautorité  souveraine  de  ce 
dernier  concile. 

f  Deux  considérations  donnent  à  cette  manière 
d'envisager  la  question  un  très-haut  degré  de  vrai- 
semblance ;  la  première,  c*esl  que  l'autorité  du  der- 
nier concile,  quelque  grande  qu'on  la  suppose,  n's 
pu  aller  jusqu  à  détruire  les  livres  antérieurs  potir 
leur  en  substituer  de  tout  k  fait  diCTérents. 

c  •  • .  •  Il  ne  s'agisf  ait  donc  pas,  pour  les  conciles 
qui  se  rassemblaient  dans  le  di*ssein  de  faire  cesser 
des  divisions  funestes,  de  rédiger  des  livres  nou- 
veau, mais  de  faire  prédominer  l'interprétaïkm 
des  anciens  livres. 

f  •  •  •  •  La  seconde  considération  m'est  fournie 
par  Texamen  que  j'ai  fait  plus  haut  de  U  collection 
du  Nord,  et  elle  vient  entièreuient  ii  l'appui  de  la 
première. 

« . . ..  J'ai  pu  avancer  aans exagération,  que  sous 
le  nom  de  Biidi^Aad/iarMC,  c  la  loi  du  Ruddha,  i  la 
collection  du  Népal  nous  avsit  conservé  plusieurs 
buddhismes,  trois  buddbismes,  si  je  puis  m'espri- 
iiier  ainsi  :  celui  des  Suiras  simples,  où  ne  paiatt 
quA  le  Buddha  humain,  Çakyamouni;  celui  des  Su- 
tras  développés  et  Mahayaiias,  oit  se  rencontrent,  à 
rôle  du  Buddha  humain,  d'autres  Buddhas  et  Bodbi- 
sattvas  fabuleux;  celui  des  Taniras  cufin,  où  au- 
dessus  de  ces  deux  éléments  est  venu  se  phcer  le 
culte  des  divinités  femelles  du  Çivaisine. 

c  .  • .  •  Si  les  Sutras  primiufs  sont  l'œuvre  du 
premier  concile,  successivement  remaniée  par  les 
deux  conciles  suivants,  et  si  l'exaiueii  de  leur  con- 
tenu exclut  l'idée  qu'ils  aient  pu  être  rédigés  en 
même  temps  que  les  Blaliayaiias,  il  ne  nous  reste 

Sue  le  second  et  le  troisième  concile  auxquels  nous 
evions  attribuer  la  compilation  des  Sutras  les  plus 
développés.  Il  est  peu  probable  qu'ils  émanent  du 
second  ;  la  date  de  ce  concile  est  trop  rapprochée  de 
r«lle  deÇakya  pour  que  sa  doctrine  ail  eu  le  temps 
de  subir  une  transformation  aussi  considérable  que 
celle  dont  témoignent  les  Maliayana  sutras.  C'est 
(lt>nc  du  troisième  concile  qu'ils  émanent;  et  en 
uflet  la  haute  estime  dont  ils  jouissent  encore  dans 


le  Nord,  où  Ils 

pour  renfermer  la  parole 

jusqu'à  un  certain  point,  on 

de  ce  sentiment.  J'ijoule  que  c'est  dans 

que  se  trouvent  ces  morceaux  poétiqoi 

dont  le  sanscrit  est  si  fautif;  circoostaM 

cide  d'une  manière  tout  à  fait  renarqm 

tradition  ^ui  place  dans  le  Kaclienire 

roi  d'origine  étrangère,  la  réunion  el  le 

troisième  concile.  Ce  sont  là,  on  le  voit, 

rapprocbemenis  où  le  nisooDeineDt  a 

part  que  les  faits.  J'ose  dire  toutefois  ^ 

de  cet  recherches  doit  pleinemeiit  les  « 

{lntrod}uiUm  à  CkUioirê  du  Bmédhàsu 

578-585.) 

D*après  ce  qui  précède,  et  imisque  le 
tara,  dont  la  traduction  thibâaine  inséi 
Kab  gyour  est  la  copie  fidèle,  présente  t 
ractères  qui  distinguent  tes  Soutras  dé 
s'ensuit  qu'il  faut  attribuer  la  rédaction 
avons  entre  tes  mains  au  troisième  com 
lieu  quatre  cenu  ans  viron  après  h 
Bouddha,  ce  qui  assigne  à  ce  livre  la  da 
mille  ans,  et  cela  en  choisissant,  comme 
l'époque  la  plus  rapprochée  entre  celles 
founiil  la  chronoKigie  bouddhique. 

La  date  de  la  version  thibéuine,  qui  n 
pas  au  delà  du  vi*  siècle  de  notre  ère,  n'e 
cun  secours  pour  prouver  ce  que  j*ai  ehei 
blir  ;  mais  les  renseignements  que  nous  d 
Chinois  sur  la  première  traduction  du  Lai 
dans  leur  lanjnie,  exécutée,  suivant  eux, 
76  de  Jésus-Christ,  viennent  à  l'appui  di 
que  j'ai  émise,  en  reportant  te  livre  à  um 
ue  mille  huit  cents  ans  au  rooini,  L'ex 
quatre  traductions  chinoises  que  nous  laii 
la  note  qu'on  vient  de  lire,  prouve  l'euip 

8u'ou  a  mis  dans  tous  les  temps  à  répaadi 
tous  n'avons  malheureusement  aucune  d 
duclions,  qui  présenteraient  un  grand  intér 
confronution  de  textes,  et  de  plus  ne  ] 
manquer  d'être  d'un  grand  secours  pour 
tation  des  passages  difficiles,  l'i  elles  étaie 
pagnées  d'un  commentaire,  comme  il  arr 
souvent  pour  ces  sortes  de  livres. 

On  verra  dans  les  notes  de  la  traductioa 
combien  sont  peu  nombreux  les  passages  < 
thibétain  diffère  du  texte  sanscrit,  ce  qui  p 
quel  soin  reUgieux  la  lettre  des  livres  u 
conservée.  J'ai  cherché  à  être  aussi  iiik 
interprètes  thibélains,  tout  en  m'eflbrçanj 
ma  traduction  plus  claire  que  ne  Test  que 
teur.  Pour  cela  je  me  suis  aidé  constami 
lecture  de  l'urigiiial  sanscrit,  dont  il  exii 
plusieurs  copies.  J'ai  cru  devoir  consen 
les  dénominations  sanscrites,  parce  qu'U  s 

f  préférable  de  donner  le  terme  original  ; 
'équivalent  ihibéiain  qui  n'en  est  que  la  I 
parfois  même  assez  inexacte,  en  vertu  d*! 
commun  aux  Bouddhistes  du  Nord  et  di 
n'ai  fait,  en  conservant  l'expression  on$ 
suivre  la  méthode  adoptée  par  tous  les  u 
européens  pour  les  noms  propres,  et  qui 
transcrire  simplement  le  nom  étranger, 
comme  la  table  alphabétique  donne,  à  I 
nom  san»crit,l'expression  Ihibétaine  oorrcii 
la  présence  du  terme  original,  sans  uc 
pour  le  lecteur  qui  suivra  sur  te  tbibéiaii 
tion  fiauçaise,  aura,  pour  ceux  qui  pesi 
accès  aux  traductions  du  Lalita  visura  es 
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et  en  monsof,  ratantage  de  remellre 

les  yeux  I  expression  primilife  non 

passage  d^une  langue  dans  une  autre. 

iducleur  du  Laliia  vistara  dans  une 

pe,  je  ne  me  suis  point  dissimulé  la 

lidre  avec  clarté  et  précision  des  idées 

»  pour  nous  que  celles  des  Boud- 

(.  Dans  les  ouvrages  du  genre  de  celui 

le  traducteur  est  arrêté  tantôt  par 

langage,  untôt  par  Pobscurlté  de 

bien  des  cas  par  les  deux  k  la  fois. 


Tout  en  reconnaissant  mon  insafAsanee  ponr  résou- 
dre sans  exception  les  difflcultps  que  j'ai  rencon- 
trées.  Je  n*ai  pss  cm  devoir  interrompre  la  tâche 
commencée,  persuadé  que  ce  qui  imporiail,  quant 
à  présent,  c]euit  de  donner  le  moyen  d*étudier,  k 
Talde  d*un  livre  canonique,  une  religion  enciire  peu 
connue.  Aidé  de  ma  traduction,  qui.  Je  Tespere» 
aplanira  les  premières  difUcultés  •  aidé  aussi  par  les 
progrés  que  la  science  ne  peut  manquer  de  Taire, 

Ju*un  autre  vienne  et  fasse  mieus,  je  nrapplaudlial 
a  lui  avoir  frayé  le  chemin. 
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IHAPITRE  PREMIER. 

SUJET  DU  DISGOUBS. 

îe  comment,  u  trouvant  dûn$  la  wilU 
en  même  Ump$  foe  le  Bouddha^  en 
i  douze  mille  religieux  et  de  trente 
odhiiattvat,  il  a  entendu  le  Bouddha 
vénementi  ^vt  font  le  tujet  de  ce  livre; 
lieux  étant  venui  prier  le  Bienheureux 
iner  la  loi  autrefoiê  enseignée  par  le$ 
ouddhai ,  le  Maître  comentit  à  lee 
or  bonté  pour  le$  dieux  et  pour  le 

ue  sanscrite  (381)  :  Arga  LaUtavi»- 

ioutra, 

;iie  du  Bod  (382)  :  Uphage  pa  tgga 

bga  va  theg  pa  teh'en  pohi  mdo  (383). 

(uddhas  et  Bodbisauvas  (384),  saluL 

ment,  dans  la  langue  de  la  plaine  M«i- 
appelée  s\u%\  en  ihibétain,  pir  opDosi- 
I  Uitoe,  désiffoée  par  le  nom  de  plaine 
BDt  à  cause  de  Paspect  qoe  présenient 
des  hauteurs  du  Thibet.  Je  dois  dire  ce- 
lés curieux  fragroeots  arabes  et  per- 
nde,  traduUs  par  M.  Reioaud  (Journal 
bre'oelobre  1844,  p.  2«8),  on  trouve  le 
f  Oq  aperçoit,  du  haut  (du  Thibet),  Tlo- 
mages,  sous  Tiroage  d'une  terre  noi- 
soidu  Tbibet  et  de  la  Chine,  il  est 

ire  :  Le  vénérable  développement  des 
fi  de  u  Soulra  du  grand  véhicule.  Par 
dhisles  entendent  le  secours  que  doone 

livres  sacrés  pour  arriver  à  la  pertec- 
ïoulras  sont  les  écritures  fondameDtales 
|ue,  la  parole  des  Bouddhas. 
>m  que  les  Tbibétains  donnent  ï  leur 
;)roib,  le  nom  de  Thibet  serait  d*origine 
s  Tanggout  viendrait  des  Chinois.  Quant 
de  JtoMian,  elle  vient  cerlainement  du 

c'esi-à-dire  contrée  de  Bôd.  Voyez 
,  septembre  1854,  p.  177  et  suivantes, 
attva,  ou  f  l'être  uni  à  rintelligence.  • 
^rte  plus  de  la  voie  qui  mène  à  l'état 
ddba  parfait  et  accompli. 


Cediseoars  a  ëtë  une  fois  eslenda  par  moi  (385): 
Bhagavat  (386)  se  trouvait  b  ÇravasU  (387),  à  fijo- 
Uvana  (888),  dans  le  jardin  du  fils  da  rot  Anatha 
pindida  (389),  avec  une  grande  réunion  de  Bhik 
cbous  (390),  au  nombre  de  douze  mille,  teh 
qu*Ayouchmat(39l),  Adjnanakaandinya,  Ayoucfamm 
Açvadjit,  Ayouchroat  Vacbpa,  Ayoochmat  Maha 
Naflaa,  Ayouchmat  Bbadrika,  Ayouchmat  Yaçodova, 
Ayoochmat  Viroala,  Ayouchmat  Soubahoa,  Ayouch- 
mat Pourna,  Ayouchmat  Gavampati,  Ayouciimat 
Ourouvilva  Eacyaps,  Ayouebauit  Nadi  Kacyapa, 
Ayouchmat  Gaya  Kacyapa,  Ayoochmat  Çaripoutra, 
Ayouchmat  Maha  Maudgalyayana,  Ayouchmat  Maha 
Eacyapa,  Ayouchmat  Maha  Katyayaaa,  Ayouehma 
Kaphina,  Ayouchmat  Eaandila,  Ayouchmat  Tchoun* 
andana,    Ayoochmat    Pourna    Maitrayanipontni , 

(385)  Cest  Ananda  qol  parle.  Cousin  et  diadple  de 
Çakya  Mouni,  il  est  suppose  avoir  écrit  toute  la  dassf 
des  écritures  bouddhiques  connues  sous  le  nom  de  Sou- 
tras,  qn*il  avait  recueillies  de  la  bouche  de  Çakya  lui- 
mèiâe.  Son  nom  est  le  dernier  dans  la  liste  qui  suit. 
Aoansa  était  né  la  même  nuit  où  le  Boudha  obtint  rki- 
telilgenee  suprême. 

(w6}  Epitbète  des  Bouddhas,  employée  souvent  seule 
pour  les  désiipier.  Les  Thibétams  traduisent  tooiours  ce 
mot  par  c  celui  qui  a  été  victorieux.  » 

(587)  Capitale  du  royaume  de  Koçala,  situé  non  loin 
de  Fyzabad  ou  de  TAoude  des  modernes.  {Introduction  à 
VMtÊovre  du  Bouddhisme,  t.  I,  jp.  23.) 

(588)  c  Bois  du  victorieoi.  Ce  nom  désigne  le  monas- 
tère et  le  temple  le  plus  célèbre  de  la  province  de  KA- 
çala  ;  il  était  titué  près  de  Çravastl.  {Introduction  à  Fhi^- 
toiredv  Bouddhisme,  1. 1,  p.  22.) 

(389)  f  II  >  a  peu  de  personnages  plus  célM>res  chei 
les  Bouddhistes  bue  ce  maître  de  maison,  qu'on  appelle 
aussi  Anathapindilui.  Son  nom  n'est,  à  proprement  par- 
ler, qu'un  litre  qui  eiprime  sa  libéralité.  Les  Chiugbalai? 
et  les  Chinois  le  connaissent  sous  le  nom  de  Soucutia.  » 
{Introduction  à  f  histoire  du  Bouddhisme,  1. 1,  pag.  2t.) 

(590)  Religieui  mendiants  ne  vivant  qoe  d'aumône.  Ce 
sont  les  Gélongs  des  Tbibétains. 

(591)  c  Qui  a  la  vie,  »  épithète  qui  précède  souvent  le 
nom  des  disciples  du  Bouddha. 


PART.  il.  —  UVRES  RELIGIEUX  DES  ROUDDIUSTES. 


Ayoacbnal  Anîroiidilbâ  •  Ayoucliroal  NaiMlîk«« 
AyiNicbinal  Kacfapbila  •  Ayouclniiai  Soiibbouti  « 
Ayoïicbiitat  Revata,  Ayouchmat  Kbadiravanika , 
Ayuuclimal  Amogliaiadja,  Ayoucbniat  Maha  Para- 
nïk*f  Ayoucbniat  Vakoula,  Ayoudinial  Nanda  (3U2), 
Ayoaebmat  Raboula  (3d5),  Ayoucbmal  STagaU* 
Ayouchmat  Ananda,  et  d'anlrea  Rhikcbona  jusqu'à 
douxe  mille  ; 

Et  de  treiiie-^Ieux  mille  Rodbiaatttas»  tous  asau- 
jeilîs  à  une  seule  (et  dernière)  naissance,  tous  vrai- 
ment parvenus  à  Tétat  de  RodhisattYas  arrivés  à 
Tauire  rive  (394),  tous  déployant  la  science  supé- 
rieure des  Rodbisattvas,  tous  ayant  acquis  les  fa- 
euliétf  des  Bodbisattvas,  tous  ayant  acquis  Ténergie 
des  Bodhisattvas,  tous  ayant  obtenu  racooroplia- 
aemenl  des  prières  des  Bodbisaltvas ,  tous  ayant 
parfaitement  pesé  et  compris  la  science  des  Bo- 
dbisativas,  tous  ayant  acquis  Tcnipire  de  la  nédi- 
i;ition  des  Bodbisaltvas,  tous  ayant  bien  rempli  les 
leixes  (595)  des  Bodbisattvas,  comme,  par  eiemple, 

(99i)  Frère  du  Bouddha. 

{SUS)  Fils  da  Bouddha,  oé  en  même  temps  qu* Ananda. 
h  nuit  où  son  père  arriva  à  l'Intelligence  suprême  (Doul 
\a1V.f  5.) 

(394)  C'ett- à-dire  arrivés  k  ane  perfection  morale 
telle,  qu'ib  sont  toujours  délivrés  de  la  transmigra- 
tion. 

(595)  On  trouve  dans  le  Bkûkhg^r,  mdo  V,  f.  99  #, 
Texplication  suivant «•  des  terres  ou  degrés  de  perfection 
des  Bodhiiaiivas,  lesquelles  sont  au  nombre  de  dix  et 
précèdent  la  terre  d'un  Bouddha,  qui  est  la  onxiène  : 

c  La  première  terre,  dont  les  grands  (hiita  ne  aunt 
pas  ï  demander,  et  qui  est,  parce  qu'elle  a  acquis  un  es- 
jirit  qui  a  dépamé  le  monde,  en  possession  de  la  joie,  de 
I»  plus  arande  des  Joies,  est  dite  Grande  joie. 

t  La  deuiîème  terre,  parce  qu'elle  est  exempte  de 
toutes  les  taches  d'une  conduite  &utlve,  blimable  et  In- 
certaine, est  dhe  Intacte. 

«  La  troisième  terre,  parce  qu'elle  est  en  possession 
de  la  méditation  profbnde  et  de  la  tradition,  et  parce 
qu'elle  est  la  demeure  de  la  sclenoe  aux  lumières  Uliml- 
ioes,  est  dite  Lumineuse. 

c  La  quatrième  terre,  parce  qu'elle  a  brûlé  Taibre  de 
la  corruption,  parce  que  s'exerçant  dans  une  doctrine 
d'accord  avec  la  région  de  l'Inleiligence  [Bodki),  elle  en 
est  venue  à  resplendir  du  feu  de  la  sagesse,  est  dite  Res- 
plendissante. 

■  La  cinquième  terre,  ï  cause  de  la  difficulté  de  sur- 
passer cet  exercice  (de  la  terre  prérédenle  obtenue) 
f>ar  le  moyen  de  ces  doctrines,  qui  sont  d'accord  avec 
es  régions  de  l'Intel iigeuce,  est  dite  Diflicile  à  dépas- 
ser. 

c  La  sixième  terre ,  parce  qu'elle  est  évidemment 
parvenue  k  pénétrer  les  agri*gations,  et  parvenue  k  se 
l)îen  m«*tlre  dans  l'esprit  ce  qui  est  invisible  (sans  signes), 
e>i  dite  Kvidemmeui  parvenue. 

€  La  septième  terre,  parce  f|u'en  se  mettant  dans  l'es- 
prit ce  qui  tfst  mvisible,  elle  y  pénètre  au  loin,  sans 
obstac.e  et  sans  inlerruplion,  et  aussi  k  cause  de  sa  liai- 
son intime  avec  la  terre  vraiment  pure  (  la  deuxième?), 
est  dite  la  Voie  qui  va  loin. 

c  La  huitième  terre,  k  cause  de  sa  créaiino  spontanée 
dans  l'invisible,  et  parce  qu'elle  n'est  pas  ébranlée  par 
les  corruptions  luVes  de  tous  côtés,  est  dite  Inébranla- 
ble. 

c  La  neuvième  terre,  parce  qu'elle  a,  dans  son  pou- 
voir d'enseigner  la  Loi  par  tous  les  moyens,  obtenu  un 
entendement  sans  défaut  et  très-large,  est  dite  Bon  en- 
tendemeuL 

I  La  dixième  terre,  parce  qu'ell*:  entoure  le  corps  en- 
levé à  un  séjour  mauvais  et  devenu  pareil  à  l'éther. 


Miitréya  Bodb'iaaUva  Mabasauva,  Db 
radja  Rodbiaattva  ilabasaltva,  Sinhaki 
saltva  Mabasaltva,  SidiibartliaiBali  BaA 
hasattva,  Praçantatcharitamall  Bodbtss 
aattva,  Pratiaamvimprapta  Bodbisauval 
ilabakarouoatcbandri  Bodbîsauva  Jbk 
d*autre8  jusqu'à  Ireounieui  mille. 

Eu  ce  temps-là,  Bbagavatse  trouvait  4 
grande  ville  de  Çravasti»  respecté,  véné 
comblé  d*oirrandes  par  les  quatre  asse 
les  rois,  les  Gis  de  rois,  les  grands  coi 
roi,  les  princes  du  royaume*  les  servite 
les  Kchattriyas,  les  Brahmanes,  les  di 
les  habitants  de  la  ville,  les  psysans, 
kas  (396),  les  Çramanas  (397),  les  Mimaai 
et  les  Parivradjakas  (399).  Et  qooiqw 
eût  des  mets  préparés,  savoureux  et 
dea  vêtements  de  religieux,  des  auunéo 
de  repos,  des  remèdes  pour  les  malsd 
ustensiles  convenables,  quoique  Bbaga 
quis  des  biens  excellenls  et  une  renom 
lente,  comme  an  lotos  que  Feav  o^envc 
il  était  déuché  de  tout. 

En  ce  temps -là  Bbagavat,  à  la  preaùî 
la  nuit,  fut  plongé  dana  la  asëdiutioo  c 
lée  arrangement  des  ornemeola  de  Boa 
peine  y  fut-il  plongé,  qn*ane  excroisss 
élevée  au  sommet  de  aa  tête,  elle  le  fit 
exactement  de  lois  les  Bouddhas  aniér. 
lumière  de  la  science  sana  paasîon  élaa 
11  éclaira  avec  elle  tooies  les  demeure 
Çouddsvasas  (400),  et  exhorta  le  fils  d*i 
hêçvara,  ainai  que  toua  les  autres  la 
fils  des  dieux.  Puis  des  réseaux  de  la 
Tathagata  (401)  sortirent  ees  ataneetd*e 

connue  on  grand  nuage  enveloppe  la  bule  d 
dite  Nuage  de  la  Loi. 

I  La  onzième  terre,  parce  qu'elle  a  ahm 
nèbres  très-blâmables  de  ce  qui  est  appelé  1 
et  k  cause  de  rinielligeoce  {Badhi)  qui  a  rr 
degrés  de  ce  qui  est  dit  rabseoce  de  passi 
Terre  de  Bouddha,  i 

(396)  c  Qui  laii  le  pèlerinage  des  éUngs  s 
le  nom  donné  par  les  Bouddhistes  aux  religi 
niques  eu  général.  (Voy.  imroductàMàrkiêk 
dkwne,i.L  p  158  et  515.) 

(S97 1  c  Ascètes  qui  domptent  leurs  sens, 
qoé  plus  particulièrement  aux  religieux  i 
quoique  les  Brahmanes  l'emploient  aussi.  ( 

(S98)  c  Philosophes  qui  suivent  la  doclria 
mânss.  »  Au  lieu  de  ce  dernier  mut,  le  sas 
Bràhmatcharis  •  ou  religieux  qui  ont  bit  %a 
nence  :  ce  serait  en  thibetain  :  I/i'Ihms  spyii 

(399)  f  Errants  en  tous  lieux,  i  ifest  m 
claxse  de  religieux  mendiants  et  sans  demen 

(400)  c  Dieux  k  demeure  pure.  > 

(401  î  c  Ce  litre  est  un  des  plus  élevés  de 
donne  a  un  Bouddha  ;  le  téaîoiguage  uaasiu 
Iras  et  des  légendes  veut  que  Çakjra  Huuai  1' 
même  dans  le  cours  de  son  enselgnesKat  • 
lion  à  rkiaoirt  du  Bouddhisme,  L  I,  p.  13L) 
gnifie  llitéralesseut  :  c  qui  va  cossms  (iib 
seur.)  I 
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is  foindre  à  celui  qui  possède  le  rtyon 
à  celai  qui  produit  le  rayon  Tainqueur 
qui  t  de  l)eaux  rayons,  une  splendeur 
iclie,  un  corps  très-calroe,  un  ceeur  pur 
Mouni  Çakia  Sinlia  (iOâ).  Ayez  foi  en 
science,  pur,  à  la  grande  force*  an 
I  Loi,  connaissant  tout,  maître  des 
I  des  hommes  et  des  dieux  ;  dieu  au- 
ieux,  existant  de  soi-même  dans  la 
nt  l*empire.  Quiconque  s*est  rendu 
esprit  difficile  k  dompter,  quiconque 
ivré  complètement  des  pièges  du  dé« 
li-lli,  ne  laissant  pas  ici  sa  vue  et  son 
tienne  auprès  de  celui  qui  a  le  repos 
:e  complète,  de  celui  qui  s'est  mani- 
oi  sans  égale,  de  celui  qui  dissipe  les 
enseigne  la  bonne  règle,  qui  connaît 
Bouddha,  qui  est  incommensurable, 
de  lui  avec  la  foi  la  plus  grande.  11 
remèdes  qui  dispense  TAnirita  (403); 
de  la  parole,  destructeur  des  troupes 
Parent  lie  la  Loi,  il  en  connaît  le 
il  est  le  guide  qui  montre  la  meil- 

!S  dieux  Çouddahvasakayikas  (404) 
)ar  ce  rayon  visible  de  la  science  sans 
tit  souvenir  des  Bouddhas  antérieurs, 
ilutôt  exhortés  par  des  Gathas  (405), 
les-ci ,  que,  s^cinnt  éveillés  dans  le 
hliiaiion  profonde,  ils  se  rappelèrent 
ce  de  Bouddha,  les  Bouddhas  Bhaga- 
s  (40G)  du  passé,  incalculables,  iai* 
ce  qui  constitue  les  qualités  des 
uddha,  de  chacun  de  ces  Bouddhas 
s  les  cercles  de  leurs  assemblées,  tous 
nents  de  la  Loi,  ils  se  rappelèrent 
lit. 

^ctte  même  nuit,  pendant  le  sommeil 
t!s  fils  des  dieux  Çouddhavasakayikas, 
I,  Malicçvara,  Nandana,  Sounandana, 
ihiia,  Pr:.<;anla,  Viniieçvara,  et  bien 
'une  beauté  surpassant  la  plus  gramie 
ivoir  éclaiié  d*unc  splendeur  divine 
ut  entier,  et  s  être  rendus  là  où  était 
èreiil  SOS  pieds  avec  leur  tête,  et  se 
il  côté,  lui  adressèrent  ce  discours  : 

es  Çakyas,  i  Tun  des  noms  du  dernier 

tre  des  dievx  et  aussi  intmortalUé. 
Il  p  irUc  do  la  suite  dos  dieux  Çoutldha- 
•ment,  t  «pii  font  corps  avec  em,  • 
le  siaiico.s,  qtii  soûl  un  des  caractères  des 
>6s. 

d'une  pi*ri(KJe  du  inonde.  »  La  notton 
mmnnenuT  Itoiiddhi^les  et  aux  Brahma- 
$f.  dn  Boitddh.  t.  I,  o.  75.)  Pour  les  di- 
e  kalpas  ei  leur  durée,  >•)>•.  un  Mémoire 
muvat.  (Journ.  des  sai\  ÏHSl.p.  716et 
7Sé  de  la  Uœorie  des  kalpas ,  par  M. 

lES   SACRÉS.    II. 


c  Bbagavat  1  cette  partie  de  la  Loi  qui  a  nom  La- 
litavistlira.  ce  Soutra  très-développé,  qui  découvre 
la  racine  de  la  vertu  des  Bodhisattvas  et  la  Loi  in- 
coproensurable  d*un  Bouddha,  lequel  a  été  enseigné 
par  les  Tathagata  antérieurs,  tels  que  les  Bbagavats 
Padmottara,  Dharmaketou,  Dipankara,  Gounakelou, 
Mabakara,  Bichideva,  Çritedjas,  Saiyakeiou,  Yadj- 
rasanhata,  âanrabhibliou,  Hemavama,  Abhyoutcha- 
garni,  Pravatasagara ,  Pouchpakelou ,  Tararoupâ, 
Soulotchaua,  Bichigoupta ,  Djinavaktra ,  Ounnta, 
Pouchpita,  Ournitedjas,  Pouchkala,  Souraçmi, 
Maugala,  Soudarçaua,  fflahasinhatedjas ,  Sibita- 
boudbidatta,  Vaçantagandhin,  Satyadharmavipou- 
lakirti,  Tichya ,  Pouchya,  Lokasoundara,  Yistirna- 
bheda,  Batnakirti,  Ougratedjas,  Brahmatedjas , 
Soughocha,  Soupouchpa,  Soumanojnaghocba,  Sont- 
chochuroupa,  Prabasitanetra,  Gouanracl,  Meghas- 
vara,  Soundaravarna ,  Ayoustedjas«  Salilagadja- 
gaïui,  Lokabbilacbita,  Djiuçatrou  Sampoudjita,  Ti- 
pacyi,  Cikbin,  Tiçvabhou,  Krakoutch^anda  et  Kaua- 
kaniounl;  (ce  Soutra)  qui  a  été  aussi  enseigné  autre- 
fois par  Kacyapa  Tathagata  Abrat,  Bouddha  parfait 
et  accompli ,  que  Bhagavat  Texplique  de  nouveau 
aujourd'hui,  poUr  le  secours  d*un  grand  nombre 
d'hommes,  pour  leur  bien  et  par  amour  pour  le 
monde,  en  vue  de  la  grande  multitude  des  créatu- 
res, en  faveur  des  hommes  et  des  dieux,  pour  leur 
aide  et  leur  bien-être;  qu*il  redise  ce  grand  TéhI- 
cule,  qui  met  un  terme  à  toutes  les  discussions, 
qui  soumet  tous  les  démons,  qui  instruit  tous  les 
Bodhisattvas,  qui  fak  naître  faclivité  dans  Pâme  de 
tous  les  Bodhisattvas  qui  sont  dans  le  Véhicule,  qui 
sont  dans  la  bonne  Loi,  qui  empêche  fextinction  de 
la  famiPe  des  Trois  précieux  (407);  (que  Bhagavat) 
alin  de  faire  connaître  complètement  et  en  détail 
l*œuvre  du  Bouddha,  daigne  nous  l'expliquer  main- 
tenant !  I 

Bhagavat,  pris  de  compassion  pour  ces  flls  des 
dieux,  pour  les  dieux  et  pour  le  monde,  consentit 
par  son  silence.  Ces  Mis  des  dieux  ayant  compris, 
par  le  silence  de  Bhagavat,  qu*il  avait  i.'onsenti,  se 
livrèrent  aux  transports  de  la  plus  vive  allégresse, 
et  animés  par  la  joie,  saluèrent  avec  la  tète  les  pieds 
de  Bhagavat,  tournèrent  trois  fois  autour  de  lui  (408) 
en  présentant  le  côté  droit,  puis  répandani  dos 
poudres  de  santal  ci  d'aloès,  et  jetant  dos  fleurs  de 
llandarava,  ils  disparurent  en  ce  lieu  même. 

Schmidt  (Mémoires  de  l'Académie  de  Saita-PélerthoHTg, 
t.  II.  p.  wet  suiv.) 

(407)  Bouddha,  la  loi  {dharmay  rassemblée  des  lldèles 
{samgha). 

(408)  On  trouve  au  chapitre  xiif  de  Warerley:  «  Après 
avoir  Tait  trois  fois  le  tour  de  sa  couche,  en  se  dirigeant 
de  Test  à  l'ouest,  suivant  le  cours  du  soleil...  ce  qu'on 
appelaH  faire  le  deasil.  i  Kl  dans  une  note  de  W.  Scoll  : 
c  Les  plus  vieux  d>iitre  les  moniagnards  font  encore  !o 
deasil  autour  de  ceux  à  qui  ils  \-eutent  du  bien.  Faire  le 
tour  d'une  personne  en  sens  opposé,  ou  withër-sikins, 
passe  poar  une  espèce  de  malé&ce.  i 
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Entoile  Bbagavat,  à  h  fln  de  cette  nuit,  8*éUiit 
fendu  au  champ  de  la  culture  des  bambous,  entouré 
d*une  Toole  de  Bodhisattran  et  en  présence  de  la 
réunion  des  Çravakas  (409),  8*assit  sur  on  siège 
ptéparé,  et  dit  aux  Bbikcbous  : 

C*est  ainsi,  Bbikcbous,  que  les  fils  des  dieux 
Çoudbarasakajikas,  nomnjés  Içvara»  Mabeçrara, 
Nandana,  Sounandana,  Tcliandana,  Mahita,  Pra- 
çanta,  Yiniieçvara,  et  bien  d^autres  fils  des  dieux, 
qui  étaient  hier  ici  auprès  de  moi,  disparurent  en 
ce  lieu  même,  comme  il  a  éié  dit  précédemment. 

Alors  ces  Bodhisattvasetces  Maba-Çravakas  (410) 
s^étant  inclinés,  et  joignant  les  mains  devant  Bha- 
glTat,  lui  adressèrent  ce  discours  : 

Que  BbagaTat  veuille  bien  nous  enseigner  celte 
partie  de  la  Loi  nommée  Lalitavislara,  qui,  secours 
de  nombreuses  créatures,  bonbeur  de  nombreuses 
créatures,  agissant  miséricordieusement  en  faveur 
du  monde,. sera,  pour  la  grande  muliitade  des  créa- 
tures, des  dieux,  des  bommes  et  des  Bodbisauvas 
liaJiasattvas  présents  et  futurs,  le  but,  le  remède  et 
le  bonbeur  t 

Ils  parlèrent  ainsi;  et  par  compassion  pour  ces 
fipiihisattvas  Mahasaltvas,  ces  Maba-Çravakas,  les 
dieux,  les  bommes,  les  Asouras  (41  i)  et  le  monde, 
Bbagayat,  par  son  silence,  y  consentit. 

Ainsi  donc,  Bbikcbous,  le  Soura  développé,  dont 
k  bnt  est  de  venir  en  aide  au  monde  entier,  et  qui 
A  été  enseigné  par  tous  les  Taibagaïas  antérieurs; 
ce  grand  sujet  de  discours,  écoutez-le  ici  tout  en- 
Uerl 

Gbapilre  appelé  c  Si^et  du  discours,  i  le  pre- 
mier. 

CHAPITRE  II. 

CHARGEMEHT   DE  SÉJOUR. 

Commencement  du  récit, — Le  Bouddha  parle  de  son 
téjour  dans  le  ciel  des  dieux  Touchitas^  où  ses 
mérites  Votaient  conduit  an  pouvoir  suprême. 
Honneurs  que  lui  rendaient  alors  les  millions  de 
Bouddhas,  les  dieux  et  les  génies, — Dans  son  désir 
d^ arriver  à  r intelligence  suprême,  il  se  prépare  à 
descendre  du  rang  des  dieux  et  à  naine  parmi  les 
hommes* 

Et  maintenant,  Bbikcbous,  qu*esl-ce  que  celle 
partie  de  la  Loi,  le  grand  Souira  irèsMlcveloppé 
nomme  Laliiavistara? 

Bbikcbous,  le  Jk)dbisallva  demeurait  alors  dans  le 
»éjour  excellent  du  Touchila  (412),  adoré  de  ceux 


(409)  Auditeurs  du  Bouddha. 

(410)  c  Grands  auditeurs.  »  appelés  sans  doulo  ainsi  2i 
cause  des  fruits  qu'ils  avaionl  retirés  d'une  louj^ue  assi- 
duité aux  cunférencf'S  du  Douddha. 

\i\\)  4  O^ii  ii<i  i»out  pas  dieux,  i  Démons  ou  géants 
runcmis  df*s  dieux 

(4l:i)  <  Séjour  où  i*on  est  joyeux,  i  C'est  la  demeure 
privilégiée  («ù  vient  renaître,  |K)ur  descendre  un  jour 
jijnni  les  hnr?»nu's,  c.e'ui  qv,i  n'a  puisqu'une  existence  à 
passer  :5ur  1?  H  rr»',  ei  qui  est  prédestiné  à  devenir  un 
Iio'ii!»j:iji  T..;uî.tin.'meiii  accompli.  (Voir  Introd.  àlhist.  du 
i^uUiUi.,  1. 1,  p.  OOG.)  Cesi  le  quatrième  des  six  cieux 


qu'on  adore,  ayant  reçu  soleniielIciMB 
suprême;  bonoré,  respecté,  eonblé  de  1 
cent  mille  dieui;  arrÎTé  à  la  méiUtatio 
éminemment  élevé  par  ses  prières,  aja 
telligcnce  qui  pénétre  la  Loi  de  loas  le 
ayant  Toeil  de  la  science  trés-dérdoppé 
teroent  pur;  ayant  le  souTenirt  llnn 
pnidence,  la  modestie  et  la  seîenoe(^ 
dante,  écbauilée  par  le  oontenleBienl. 
le  don,  en  possession  de  la  bonne  eoi 
patience,  de  Tactivité,  de  la  médiiatioi 
gesse,  de  la  science  des  grands  moyem 
sage  suprême  i  Tautre  rîTe  (445).  Hal 
naissant  parfaitement  la  Toie  de  Drahn» 
mansuétude,  la  grande  coromiséracion, 
indiflérence  (mystique);  vraiment  par  i 
gence  supérieure,  à  la  ftcience  qui  Toit  f 
rite  et  sans  passion.  Ayant  bien  acquis  1 
Tabnégation  complète,  les  fondements 
sance  surnaturelle,  les  organes  des  sem 
les  membres  (degrés)  de  Tintelligence 
(véritable)  voie,  et  arrivé  au  terme  df 
doctrines  parfaites  et  accomplies  de  la 
rin  telligcnce.  Ayant  le  corps  bien  paré 
et  des  proportions  (résultant)  de  Tu 
science  et  des  vertus  sans  limites,  sur 
longtemps  la  même  direction,  agissant 
parle,  indiquant  clairement  la  route  i 
sans  détour;  ayant  un  esprit  droit,  san 
sans  artifice,  que  rien  n*entrave  ;  ayant  ; 
tout  orgueil,  toute  lierté,  toute  envie,  Ui 
et  tout  abattement  ;  ayant  un  esprit  égi 
les  êtres  ;  honorant  de  respect  des  raiMi 
mensnrables  de  Bouddbas,  regardé  en  l 
millions  incommensurables  de  Bondb» 
la  figure  de  ceux-ci  qui  le  regardent;  ré 
glorifications  de  Çakra  (414),  Brabina  (4 
vara  (4  46),  des  gardiens  du  monde  (417), 
des  Nagas  (418),  des  Takchas  (419),  de 
(420),  des  Asouras  (4il),  des  Garoudas 

superposés  au-dessus  de  la  terre»  dont  l'ens 
le  monde  des  désirs.  {Ibid,,  p.  iU9.) 

(415)  C'est-à-dire  les  moyens  d'arriver,  p 
tien  et  les  bonnes  œuvres,  ï  la  délivrance  li 
à  rétai  de  perfection  morale  qui  affraiichil  p* 
la  transmigration. 

(414)  Ou  iudra,  cherdes  dieux  inférieurs 
Elysée. 

(415)  Dieu  suprême  des  Iiidous,  mais  qi 
dhistesy  eu  l'adoptant,  oat  soumis  k  Bouddhj 
les  autres  dieux  de»  la  mylholope  bnihmaniqi 

(41G)0u  Civa,  le  dieu  de  la  deslrucltoo. 

(417)  Oui  résident  aux  quatre  points  cardii 
rou,  la  nionUigne  sacrée  où  sont  étages  le 
Bouddbistes.  On  les  verra,  au  ciiapîlre  xr, 
dre  hommage  au  Bodhisatlva,  accompagoés 
innombrable  des  génies  auxquels  ils  commii 

(418)  Demi-dieux  à  Hgiire  bumaineetifi 
peut,  habitant  sous  terre -el  dans  les  eaox 

(419)  Demi-dieux  gardiens  des  trésors. 

(420)  Musiciens  du  Svarga,  ou  ciel  d*Iodta. 
(4it)  Géants  de  premier  ordre,  ennenisée 
(4i2)  Ce  nom,  qui  dans  la  mythologie  Mi 
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25),  des  liahoragas  (424)  el  des  Rak- 
eipert  dans  renseignement  de  la  divi- 
les  mots,  dans  la  connaissance  illimitée 
dans  la  science  des  Incarnations;  par- 
tir ce  qu'ont  enseigné  tous  les  Boud- 
acquis  le  vaisseau  sans  trouble  de  la 
une  puissance  surnaturelle  inlinie  el 
;  ayant  mis  des  êtres  Innombrables,  in- 
I  voie  du  Svarga  et  de  la  délivrance  ; 
revêtir  de  Tlntelligence  parfaite  et  a^ 
n  Bouddha;  borné  à  une  seule  (et  der- 
ince. 

ce  séjour  excellent  du  Touchita,  où  il 
us  le  nom  de  Çvctaketou  (étendard 
c  fils  d*un  dieu,  après  avoir  émigré  avec 
des  dieux  et  éire  né  dans  le  monde  des 
le  sera  pas  long  à  se  revêtir  de  rintclli- 
te  et  accomplie  d'un  Bouddha, 
appelé  c  Changement  de  séjour,  i  le 

CIIAPITRK  III. 

ri'RETÉ  COMPL^.TE  DE  RACE. 

Ira,  excité  par  le  temp$  de  la  loi,  inslntii 

TouehUas.  —  Lei  fili  des  dieux  appre^ 

dam  douze  mit  le  Bodhitativa  entrera 

in  d^une  mère,  vont  dans  Vlnde  sous  la 

Brahmanes,  consulter  les  Vidas,  Ils  jf 

le  Bodfiisattta  sera  doué  en  naissant  de 

X  signes,  el  sera  nécessairement  roi  ou 

—  Attributs  de  la  royauté.  Les  sept  tri* 

excellence.  En  apprenant  ces  nouvelles^ 

nombre  d^ermites  s'élèvent  dans  les  deux 

I  région  du  feu,  et  sont  consumés,  — 

descendre  du  ciel,  le  Bodhisattva  se  livre 

e  grands  examens,  pour  savoir  où  il  doit 

Les  fils  des  dieux  passent  alors  en  revue 

Hles  royales  de  l'Inde;  mais  trouvant  que 

!  des  défauts,  ils  interrogent  le  Bodhi- 

i  énumère  les  signet  auxquels  on  recon* 

famille  privilégiée,  —  Celle  des  Çakyas 

les  les  couditioiu, 

ikchous,  le  BoUliisailva,  bien  excité  par 

la  Loi,  sortit  de  la  grande  demeure  cé- 

ant  arrêté  au  lieu  où  était  le  grand  palais 

lya,  il  enseignait  la  Loi  aux  dieux  du 

uis  le  Bodhisatlva  étant  entré  dans  ce 

lit  sur  le  siège  dn  bon  (le  trône)  appelé 

l  tous  les  (ils  des  dieux  qui  partagent  la 
(mUiiÂaitva,ct  se  tiennent  dans  le  même 
tirèrent  aussi  dans  le  palai>.  Rassemblés 
izons,  les  BoJliisaltvas  qui  se  livrent  au 

*au  singulier,  pour  désigner  loisean  fabn- 
de  moiiiure  à  Vichnou,  esi  ici  le  nom  d'une 
Qi-dieux. 

i-dieu\  el  musicien»  repnisenlés  avec  la 
►val. 

ands  dragons  »  qui  habiteni  sous  terre.   Te 
génies,  ainsi  que  celui  des  Kmnaras,  man- 
lain. 
;akchasas,  esprils  mairaisants,  vampires. 


même  exercice  que  le  Bodhisattva  et  ces  fils  des 
dieux»  étant,  tandis  que  se  retiraient  les  troupes 
d^Apsaras  (4^)  et  les  dieux  Inférieurs,  entrés  dans 
ce  palais,  et  formant  une  assemblée  unie  dans  une 
pensée  de  profond  recueillement,  au  nombre  de 
soixante-huit  mille  Koiis  (427)  de  personnes,  s'as- 
sirent, comme  il  convenait,  chacun  sur  son  siège 
de  lion. 

Cest  alors,  Bbikchous,  qu*il  fut  dit  :  Dans  douze 
ans  le  Bodhisattva  entrera  dans  le  sein  d*une  mère. 

Cependant  les  fils  des  dieux  Çouddhavasakayiku 
étant  allés  dans  le  pays  du  Djambou  (428),  et  ayant 
fait  disparaître  lenr  couleur  divine  sous  Thabit  de 
Brahmanes,  parcouraient  les  Tédas  (4t9)  et  les  Brah- 
manes (430)  :  Quelle  que  soit  la  figure  de  celui-cl« 
quand  il  entrera  dans  le  sein  (d'une  mène)»  il  sera 
doué  des  trente-deux  signes  du  grand  homme.  S*il 
en  est  doué,  sa  voix  sera  doub'*^  et  non  triple  (451). 
Si  celui-ci  demeure  au  milieu  de  sa  maison,  ce  sera 
un  roi  Tchakravartin  (45i) ,  victorieux  chef  d*un6 
armée  de  quatre  corps  de  troupes  (i33),  attachée 
la  Loi,  roi  de  la  Loi,  possédant  les  sept  choses  pré« 
cieuses,  qui  sont  :  le  trésor  de  la  roue  (4S4),  le  tré- 
sor de  rélèphant,  le  trésor  du  cheval,  le  tr6M>r  de  la 
femme,  le  trésor  de  la  perle,  le  trè.sor  du  maître 
de  maison,  et  le  trésor  du  conseiller,  qui  est  le 
septième  (435). 

De  quelle  manière  le  roi  Tchakravartin  est-il  en 
possession  dn  ii-ésor  de  la  roue? 

Pour  le  roi  Kcbattriya,  dont  le  front  a  reçu  la  con- 
sécration royale,  qui  a  lavé  sa  tète  le  quinzième 
jour  de  la  lune,  destiné  à  la  pénitence,  qui  a  jeûné, 
qui  est  allé  sur  les  terrasses  du  palais,  environné 
de  la  suite  de  ses  femmes,  le  trésor  de  la  roue  divine 
apparaît  dans  la  région  orientale  avec  mille  rais» 
une  circonférence  el  un  moyeu,  toute  d*or,  non 
fabriquée  par  un  charron,  et  de  la  hauteur  de  sept 
arbres  Talas. 

(426)  Nymphes  du  ciel  d'Indra. 

(i37)  Le  koU  vaut  dix  millions. 

(  i28)  c  Djarobou,  Djamboodvipa  ou  rjamboudhvadja  > 
e«U  Tua  des  quatre  conlincnts  en  forme  dMles  dont  les 
Krahmanes  et  les  Bouddhiste»  croient  la  terre  composée; 
cVsl  W  nom  de  la  presqu'ilc  de  Tlode. 

(429)  Les  plus  anciens  livres  de  la  loi  brahmani- 
que. 

(130)  Partie  des  Védas  contenant  les  préceptes  reli- 
ffieux  et  la  ihéolugie. 

(431)  Cesl-à-dirc  qu'il  doit  être  roi  oa  B«>uddha. 

(432)  c  Qui  tourne  la  roue.»  Suivant  Wilson  {Dict, 
sanscr  p.  513),  ce  mot  signifie  :  c  Qui  habile  un  royaume, 
souverain  d*un  royaume,  i  Cette  dilTéreoce  de  sens  vieni 
de  ce  que  tcliakra,  roue  ,  a  aus&i  la  significalion  de 
c  rovauine,  i  el  rorliw,  celle  de  t  habitaol.  »  Le  nn^me 
vague  se  trouve  dans  IVxpressioo  àe  Dharmafchakra, 
c  roue  de  la  loi,  >  ou  <  rovaume  de  la  loi.  i 

(453)  Ou  de  chars,  d'éléphants,  de  chevaux  et  de  fan- 
tassins, ce  qui  constitue  une  armée  complète. 

(454)  VoY.  note  45S. 

(43;^)  Il  y  a  une  autre  énuméralloa  des  sept  choses 
précieuses,  convenables  pour  tout  le  monde  :  le  trésor 
de  rélépbant.  de  cheval,  de  rhomme  esclave,  de  la  léas- 
nit  eii'Iave,  de  Pouvricr,  du  champ,  du  ménage. 
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Aassiiôt  qae  ie  roi  Kchattrîya,  dont  le  front  a  reça 
1.1  consécration  royale,  a  vu  cette  préciease  roue 
divine,  il  lui  Tient  à  la  pensée  :  J*ai  appris  que  pour 
le  roi  Kchaitriya,  dont  le  front  «  reçu  la  consécra- 
tion royale,  qui  a  lavé  sa  tète  le  quiniième  jour  de 
la  lune  destiné  à  la  pénitence,  qui  a  jeûné,  et  est 
allé  sur  les  terrasses  du  palais  environné  de  ses 
femmes,  le  trésor  de  la  roue  divine  apparaît  dans 
la  région  orieniale,  et  que  c*est  ainsi  qu'il  sera  un 
roi  Tcliakravartin.  La  précieuse  roue  divine  étant 
Tenue  près  de  moi,  je  sais  que  je  suis  roi  Tcliaira- 
Tartin.  Et  le  roi  Tchakravartin,  dont  le  front  a  reçu 
la  consécration  royale,  ayant  rejeté  son  manteau 
sur  une  épaule,  et  mis  le  genou  droit  à  t«rre,  de  la 
main  droite  pousse  cette  roue  divine,  en  disant  : 
Touroe«  Ténérable  et  divin  trésor  de  la  roue,  avec 
la  Loi,  et  non  sans  la  Loi  ! 

Cependant  cette  roue  diTinc,  mise  en  mouvement 
par  le  roi  Kchaitriya,  dont  le  front  a  reçu  la  consé- 
cration royale,  s*avance  en  faisant  naître  des  appa- 
ritions dans  raimosphète  orientale.  Le  roi  la  suit 
aTee  sa  puissante  armée  de  quatre  corps  de  troupes; 
et  à  tous  les  points  de  la  terre  où  s'arrête  cette  roue 
diTîne,  le  roi  Kchattriya  â*arrète  avec  son  armée. 
Et  tous  les  rois  de  la  région  o  rien  talc,  prenant  ou 
une  coupe  d'argent  remplie  de  poudre  d*or  ou  une 
coupe  d*or  remplie  de  poudre  d'argent,  vont  au- 
devant  du  roi  Tcliakravartin,  en  disant  :  Seigneur, 
vous  éies  ici  le  bien -venu.*  Seigneur,  daignez  vous 
approcher.  Seigneur,  ce  royaume  qui  s*accrolt,  qui 
est  beureui,  prospère,  agréable,  qui  a  une  popula- 
tion nombreuse,  qui  est  rempli  d'hommes,  habitez-le. 
Seigneur,  c'est  votre  domaine,  il  vous  appartient. 

Après  qu'on  (lui)  a  parlé  ainsi,  le  roi  Kchattriya, 
dont  ie  front  a  reçu  la  consécration  royale,  répond 
à  ces  rois  Mandalins  :  Faites  que  chacun  de  tos 
royaumes  agisse  a\ec  la  Loi,  et  non  sans  la  Loi.  Ne 
tuez  pas  d'êtres  animés  ;  ne  prenez  pas  sans  qu*oii 
vous  donne;  que  le  désir  ne  vous  fasse  pas  coui- 
mettre  d'adultère  ;  ne  dites  pas  de  n:ensonges  ;  [ne 
dites  pas  d'injures  ;  ne  faites  pas  de  di>cours  trom- 
peurs ;  ne  dites  pas  de  paroles  de  dédain  ;  ne  vous 
laisses  pas  aller  à  régoî^me;  ne  vous  laissez  pas 
aller  à  des  pensées  de  cruauté;  n'ad  pt*!z  pas  des 
vues  fausses  ;  ne  soyez  pas  indulgents  pour  qui  6te 
la  vie  ;  ne  vous  laissez  pas  aller  aui  pensées  de  ceux 
qui  ont  des  vues  fausses  ;]  de  sorte  que,  dans  mon 
domaine,  il  ne  s'élève  rien  contre  la  Loi,  et  que  vous 
ne  soyez  pas  indulgents  pour  ceux  qui  agissent 
contre  la  Loi. 

Après  avoir  fait  ces  exhortations,  le  roi  Kchat*- 
triya,  dont  le  front  a  reçu  la  consécration  royale, 
demeure  ainsi  vainqueur  des  régions  orientales,  et 
après  les  avoir  soumises,  entre  dans  l'océan  oriental; 
et  après  y  être  entré,  le  traverse,  puis  s'avance  à 
travers  le  ciel  dans  les  régions  méridionales,  au 


milieu  d*apparit1ons  surnaturelles.  Le 
Tartin  s'avance,  suivi  de  sa  polssanl 
quatre  corps  de  troupes,  et,  comme  de 
met  la  région  du  sud,  et,  de  même  que 
celle  du  couchant  et  celle  da  nord  ;  eC 
rement  soumis  celle  db  nord,  il  entre 
du  nord,  le  traverse,  et  par  des  tninsfor 
naturelles  &  travers  l'atmosphère  il  rq 
pilale,  et  s'arrête  au-dessus  de  Tappa 
femmes  sans  être  fatigué. 

C'est  de  cette  manière  que  le  roi  Kcb 
le  front  a  reçu  la  consécration  royale,  es 
du  trésor  de  la  roue. 

De  quelle  manière  le  roi  Tchakravar 
l-il  le  trésor  de  l'éléphant? 

Pour  le  roi  Tchakravartin,  dont  le  fm 
consécration  royale,  le  trésor  de  l'élépbj 
duit  comme  devant.  11  est  tout  blanc,  1 
sur  sept  membres  (436);  il  a  le  somme 
orné  d'or,  il  a  un  étendard  d'or,  est  ( 
parures  d'or,  enveloppé  d'un  réseau  < 
doué  de  puissances  surnaturelles;  il  vt 
des  cieux,et  connaît  bien  la  loi  des  transi 
C'est  pourquoi  ce  roi  des  éléphants  s'ap 
(Intelligence). 

Au  temps  où  le  roi  Kchattriya ,  dont 
reçd  la  consécration  royale,  est  désireux 
ce  trésor  de  l'éléphant,  il  le  monte  i  11 
soleil  se  lève,  parcourt  de  tous  c6tés  e 
terre  entourée  par  l'océan,  limitée  par 
étant  revenu  à  sa  capitale,  chacun  goùie 
de  son  gouvernement. 

C'est  ainsi  que  le  roi  Tchakravartin  est 
du  trésor  de  l'éléphant. 

De  quelle  manière  le  roi  Tchakravar 
front  a  reçu  la  consécration  royale,  pot 
trésor  du  cheval  ? 

Pour  le  roi  Kchattriya ,  dont  le  fron 
consécration  royale,  le  trésor  du  cheval 
comme  devant.  Il  est  tout  gris,  a  h  té 
crinière  nati<%  :  il  est  respectueux  qi 
mont**,  a  un  et-  ndard  d*or^  des  parur 
enveloppé  d'un  réseau  d'or,  est  doué  île 
surnaturelles,  va  au  travers  des  cietix,  f 
loi  des  transformations.  C'est  pourquoi 
chevaux  s'appelle  Baloliaka. 

Quand  le  roi  Kchattriya,  dont  le  fn» 
consécration  royale,  est  désireux  d'éproi 
sor  du  cheval,  il  le  monte  à  l'heure  vt 
lève,  parcourt  de  tous  côtés  cette  graiU 
tourée  par  rocéaii,  limitée  par  Tocéan; 
revenu  à  sa  capitale,  chacun  goâte  ta  i 
son  gouvei  nenxMit. 


(436)  Les  quatre  pieds,  les  défenses  et  h  u 
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ii  qoe  le  roiTchakraTartio  est  possesseur 
ti  che?ad. 

i  manière  le  roi  TcbakraTartin  est-il  en 
du  trésor  delà  perle? 
roi  Kchauriya,  dont  le  front  a  reçu  la 
n  royale,  le  trésor  de  la  perle  (Mani)  est 
nme  devant.  Elle  est  toute  bleue,  a  les 
!S  du  lapi6*lazuli,  est  irès-pure.  Par  Tédal 
r  de  la  perle,  tous  les  alentours  de  Tap- 
des  femmes  sont  éclairés.  Et  lorsque  le 
iya,  dont  le  front  a  reçu  la  consécration 
lésireux  d^éprouver  ce  trésor  de  la  perle, 
j  milieu  des  ténèbres,  après  avoir  attaché 
I  la  perle  au  sommet  d'un  étendard,  il  sort 
oir  la  belle  terre  du  parc  royal.  Par  Tédat 
r  de  la  perle,  Tarmée  de  quatre  corps  de 
it  entière  est  éclairée  jusqu*à  la  distance 
na  (457).  L<;s  hummes  qui  demeurent 
M  du  trésor  de  la  perle,  éclairés  par  cette 
voient  les  uns  les  autres,  se  reconnais- 
eux  et  se  disent  Tun  à  Tautre  :  Âmis, 
;  mettez  un  terme  à  vos  travaux  pour 
iiarcliandiscs  ;  on  voit  bien  an  jour  que  le 
levé. 

isi  que  le  roi  Kchatiriya,  dont  le  front  a 
sécraiion  roy;ile,  est  possesseur  du  trésor 

• 

c  manière  le  roi  Tcbakravartin,  dont  le 
1  h  censécraiion  royale,  est-il  en  posses- 
tsor  de  la  femme? 

roi  Kcbaltriya.dont  le  front  a  reçu  la  con- 
*oyale,  le  trésor  de  la  femme  est  produit 
ivant.  Elle  est  convenable,  née  de  race 

;  pas  trop  grande,  pas  trop  petite,  pas 
e,  pas  trop  maigre,  pas  trop  blanche,  pas 
i  ;  très-belle,  bienveillante,  agréable  aux 
le  belle  couleur,  et  parfaitement  propor- 
*e  tous  SCS  pores  s*écbappe  un  parfum  de 

bouclie  exhale  le  parfum  du  lotus  bleu, 
ouce  au  toucher  comme  un  vêtement  de 
li.  Au  temps  du  froid  son  corps  est  chaud 
t;  au  temps  de  la  chaleur  il  est  frais, 
ion  du  roi  Tcbakravartin,  elle  irexcitera 
ins  Tesprit  d*aucun  autre,  encore  moins 
-•ns. 

Ubi  que  lu  roi  Tchnkravartiu  est  en  pos- 
1  trésor  de  la  femme, 
le  manière  le  roi  Tcbakravartin  est-il  en 

I  du  trésor  de  maître  de  maison? 

roi  Kchatiriya,  dont  le  front  a  reçu  la 
ion  royale,  le  trésor  du  maître  de  maison 
lit  comme  devant.  Il  est  savant,  éclairé, 

II  a  un  œil  divin,  et  avec  cet  œil  divin  il 


>uf  milles  selon  Ipa  uns,  ei  cinq  milles  selon 
Wu.so«,  SanvT  Via.) 


Tolt,  dans  la  circonférence  d*un  Yodjana.les  trésort 
cachés  qui  ont  un  maître  et  ceux  qui  n*ont  pas  de 
maître  ;  et  de  tous  les  trésors  qui  n*ont  pas  da 
maître»  il  fait  nécessairement  la  propriété  du  roi 
Tcbakravartin. 

C*est  ainsi  que  le  roi  Tcbakravartin  est  posses- 
seur du  trésor  de  maître  de  maison. 

De  quelle  manière  le  roi  Tcbakravartin  esl-U  tm 
possession  du  trésor  du  conseiller  ? 

Pour  le  roi  Tcbakravartin,  le  trésor  do  conseiller 
est  produit  comme  devant.  11  est  sage,  éclairé,  pru- 
dent ;  et  aussitôt  que  le  roi  a  pensé  à  faire  un  choix, 
il  choisit  les  armées  qu'il  faut  choisir. 

C*est  ainsi  que  le  roi  Tcbakravartin  possède  le 
trésor  du  conseiller. 

C*est  ainsi  qu'il  possède  ces  sept  trésors  ;  et  mille 
lils  lui  étant  nés,  héros,  cou*'ageux,  doués  de  la  plus 
grande  beauté,  vainqueurs  des  armées  des  ennemis, 
H  habite  cette  grande  terre  que  berne  Tocéan,  tout 
entière  sans  épines  ;  sans  Texposer  à  des  périls, 
sans  employer  le  châtiment  ni  les  armes,  après 
ravoir  bien  soumise  par  la  Loi. 

Mais  si  (le  BodhîsaUva)  sorUnt  de  sa  demeure, 
ft*en  va  errer  en  religieux,  sans  asile,  il  deviendra 
Bouddha;  et  ayant  mis  de  côté  les  désirs  des  pasr 
sions,  il  sera,  sans  qu*un  autre  le  guide,  le  précep- 
teur des  dieux  et  des  hommes.  Cest  ainsi  qu'ils  (les 
dieux)  interprètent  le  Rig-Téda. 

Cependant  d*autres  dis  des  dieux  éunt  allés  dans 
le  pays  du  Djambou  (438),  exiiortatent  les  Pratyeka- 
Bouddhas  (459),  en  disant  :  0  vénérables,  dans  donie 
ans  le  Bodhisattva  entrera  dans  Us  sein  d*une  mère  ; 
préparei  ce  champ  de  Bouddha. 

fihikchoos,  en  ce  même  temps,  dans  la  grande 
ville  de  Radjagriha  sur  le  mont  Gollgoula,  demeu- 
rait un  Pratyeka-Bouddha  nommé  Matanga.  Ayant 
entendu  cette  voix,  il  s*arréu  comme  ToLseau  sur 
une»  pierre  enduite  d*argile.  Pois  il  s*éleva  dans  le 
ciel  à  la  hauteur  de  sept  arbres  Talas,  et  en  soule- 
vant ainsi  il  entra  dans  la  région  du  feu,  et  comme 
un  brandon  ii  fut  délivré  de  la  misère.  Ce  qu'il  avait 
de  bile,  de  flegme,  de  fibres  et  de  nerfs,  d'os,  de 
chair  et  de  sang,  tout  cela  disparut,  complètement 
consumé  par  le  feu  ;  les  reliques  pures  seides  tom- 
bèrent à  terre,  et  aujourd'hui  encore  ces  traces  de 
pas  sont  reconnues  pour  les  traces  du  Kichi  (440). 
Bhikchous,  dans  ce  même  temps,  près  de  Yara- 
nasi  (Bénarès),  dans  le  Mrigadava  (441),  à  Riehi- 
pataua  (442),  cinq  cents  Pratyeka-Bonddhas  qui  y 

(458)  L'ln<1e,  mais  surtout  la  partie  où  abonde  l'arbre 
djambou,  Eu^m  ianiboUtna. 

(439)  <  Bouddh;i8  qui  ne  s'occopenl  point  des  créa- 
turea ,  mais  seulement  d'eux-mêmes.  > 

(440)  Ascète  solitaire. 

(441)  <  Bois  dp  gazelles,  i  Cest  la  que  Çakya  Mooni 
CMnosencera  sa  prédication.  Yoy.  ctup.  26. 

(442)  Cbuie  des  Richis. 
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demeuraient,  ayant  entenda  cette  voix,  s'éleTèrent 
dans  les  cfenx  i  la  hauteur  de  sept  arbres  Talas,  et 
étant  entrés  en  s^élevant  dans  la  région  du  feu, 
eonime  des  brandons  ils  furent  complètement  déli  • 
Yrés  de  la  misère.  Ce  qu'ils  avaient  de  bile,  de  flegme, 
de  fibres  et  de  nerfs,  d'os,  de  chair  et  de  sang,  tout 
cela  disparut,  complètement  consumé  par  le  feu  ;  tes 
reliques  pures  seules  tombèrent  à  terre.  Et  parce 
que  les  Ricliis  étaient  tombés  là  de  cette  manière, 
on  a,  depuis  ce  temps,  donné  à  ce  lieu  le  nom  de 
Richipatana  ;  et  comme  depuis  cette  époque  les  ga- 
zelles y  demeurent  avec  sécurité,  on  lui  a  donné 
aussi  le  nom  de  Mrigadava. 

Cependaut,  Bhikclious,  le  Bodhisattva,  durant  son 
s^our  dans  Texcellente  demeure  du  Touchita ,  se 
lifralt  aux  quatre  grands  examens.  Lesquels,  au 
nombre  de  quatre?  L*examen  du  temps,  l'examen 
des  continents,  Fexameo  des  pays,  Texaraen  des 
familles. 

Pourquoi,  Bhikchous,  le  BodhîsaUva  se  livrait-il 
il  Pexamen  du  temps  ?  (Parce  que)  les  Bodhisativas, 
au  premier  développement  du  monde,  lors  du  ras- 
semblement des  êtres,  n'entrent  pas  dans  le  sein 
d'une  mère.  Mais  quand  le  monde  s*cst  manifesté 
tout  entrer,  et  que  sont  apparues  la  vieillesse,  la 
maladie,  la  mort,  c^est  alors  que  les  Bodhisattvas 
entrent  dans  le  sein  d'une  mèie. 

Pourquoi,  Bhickchous,  le  Bodhlsaitva  se  livra-t-il 
à  Texamen  des  continents?  (Parce  que)  les  Bodhi- 
saltvasne  naissent  pas  dans  un  coniinent  de  la  fron- 
tière (443),  ne  naissent  pas  dans  le  Pourvavideha, 
idans  le  Aparagodani,  dans  le  Outtarakourou,  mais 
bien  dans  le  continent  du  sud,  celui  du  Djambou- 
Dwipa. 

Pourquoi,  Bhikchous,  le  Bodbisattva  se  livra-t-il 
à  Texamen  des  pays?  (Parce  que)  les  Bodhisattvas 
ne  naissent  pas  dans  les  pays  de  la  frontière,  parmi 
-des  hommes  stupides,  aux  sens  lourds,  d'une  na- 
ture muette,  comme  des  moutons,  et  incapables  de 
distinguer  le  bon  enseignement  du  mauvais  ;  mais 
les  Bodhisattvas  naissent  dans  le  pays  du  milieu 
mémo. 

Pourquoi,  Bhikclious,  le  Bodbisattva  se  livra -t-il 
k  Texamen  des  familles?  (Parce  que)  les  Bodhisatt- 
vas ne  naissent  pas  dans  une  famille  abjecte,  dans 
relie  d'un  Tchandala  (Paria) ,  d'un  joueur  de  flûte, 
d*unchairon  ou  d'un  domestique  {Pouchkasa).  Ils 
naissent  certainement  dans  deux  familles,  celle  des 
Brahmanes  et  celle  des  Kchatiriyas.  Quand  c'est  la 
famille  des  Bruhmanes  qui  est  respectée,  ils  naissent 
dans  une  famille  de  Brahmanes;  quand  c'est  ki 
famille  des  Kchattriyas  qui  est  respectée,  ils  naissent 
dans  une  famille  de  KchaUriyas.  Aujourd'hui»,  Bhik- 
chous, la  famille  des  Kchattriyas  esè  respectée,  e*est 

(445)  Par  rapport  i  Tlnde,  en  dehors  de  laquelle  tous 
les  homroai  étaient  rtgitéès  eoume  des  barbares. 


potir  cela  que  les  Bodhisattvas  naiiiciil 
famille  de  Kchattriyas.  Cest  en  a^'appuyai 
force  de  la  rafson  que  le  Bodbisattva,  pt 
séjour  dans  la  demeure  excellente  du  T 
livrait  aux  quatre  grands  examens ,  et  ap 
livré,  il  resta  silencienx. 

Alors  ces  fils  des  dieux  et  ces  BoJhi 
demandèrent  l'un  à  l'autre  :  Dans  quellt 
familles  le  Bodbisattva  naltra-t-ilî  dam 
quelle  mère  entrera-t-il? 

Et  là  quelques-uns  dirent  :  La  famille  ( 
dans  le  pays  de  Magadha,  qui  a  prosp^ 
accrue  dans  le  bien-être,  est  celle  qui  cou 
que  le  Bodbisattva  y  entre  et  demeure  da 
d'une  mère. 

D'autres  dirent  :  Elle  n*est  pas  conv 
pourquoi  ?  (Parce  qu')  elle  n'est  pure  ui  ] 
cendance  de  la  mère,  ni  par  la  desoe 
père.  Elle  a  produit  peu  de  mérites  religi 
s'est  pas  signalée  par  leur  grandeur.  EU 
vagc,  inconstante  et  mobile.  Cette  contré 
plie  d'épines  :  il  ne  s'y  trouve  guère  de  j 
lacs  et  d'étangs  ;  elle  est  posée  comme 
sur  la  limite  de  la  frontière,  elle  ne  con 
pas. 

D'autres  dirent  :  La  famille  de  Koçab, 
suite  nombreuse,  beaucoup  de  chars  et  < 
richesses,  voilà  celle  qui  convient  pour  ( 
dhisaitva  y  entre  et  demeure  dans  le 
mère.. 

D'autres  dirent  :  Celle-là  ne  convieni 
plus  ;  pourquoi  ?  (Parce  que)  la  lamille 
est  issue  de  la  race  des  Matangas  (Pi 
n'est  pure  ni  par  le  père,  ni  par  la  mè 
abjecte  et  sans  considération.  Ce  n'est  p 
mille  élevée,  en  possession  de  biens.  d< 
et  de  trésors  sans  nombre  de  toutes  son 
convient  donc  pas. 

D'autres  dirent  :  La  famille  du  roi  T 
prospéré  et  s*est  accrue  dans  le  bien^r 
qui  convient  pour  que  le  Bodbisattva  y  ( 
meure  dans  le  sein  d'une  oière. 

D'autres  dirent  :  Celte  famille  ne  co 
non  plus;  pourquoi?  (Parce  que)  la  fan 
Vadsa  est  vulgaire,  violente,  et  ne  s'est  | 
de  sa  splendeur.  Elle  tire  son  origine 
étrangers.  Ni  le  père,  ui  la  mère  ne  To 
par  l'éclat  des  œuvres;  le  roi  y  parle  é 
lion.  Celle-là,  non  plus,  ne  convient  doai 

D'autres  dirent  :  La  grande  cité  de  Ta 
et  étendue,  heureuse  et  dans  le  iMeo- 
cicuse,  animée  par  une  population  M 
toute  remplie  d'hommes  :  embellie  psr  ses 
ses  portiques,  ses  colonnes,  ses  oeils-é^ 
salles  d'été,  ses  terrasses,  ses  palais,  r 
toutes  parts  de  guirlandes  de  fleurs  <te*< 
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ois,  temblible  au  séjour  des  dieaxt  est 
mvient  pour  que  le  Bodhisattva  y  entre 
dans  le  sein  d*une  mère, 
direni  :  Elle  ne  convient  pas  non  plus  ; 
(Parce  qu*)  on  ne  s*y  accorde  pas  dans 
os  ;  on  n^y  observe  pas  la  Loi  ;  on  n*y 
supérieur,  ni  homme  mûr,  ni  vieillard, 
icun  y  pense  à  part  soi.  Je  suis  roi  I  Et 
ie  suis  roi  !  nul  ne  veut  se  soumettre  à 
S  nul  ne  se  soumet  à  la  Loi.  Celle-là  ne 
•ne  pas  non  plus. 

dirent  :  Dans  la  cite  d'Oudjayani,  la  fa- 
adyota,  qui  a  une  ((rande  armée  et  de 
rs,  qui  a  vaincu  Tennemi  en  bataille 
celle  qui  convient  pour  que  le  Bodbi- 
ilre  et  demeure   dans  le   sein  d*une 

dirent  :  Celle-ci  ne  convient  pas  ncm 
]uoi  ?  On  y  est  violent,  emporté,  cruel, 
irascible,  sans  égard  pour  les  actions, 
rient  donc  pas  pour  que  le  Bodhisattva 
lemeure  dans  le  sein  d*une  mère, 
dirent  :  La  ville  de  Matboura,  rirhe, 
rissanie,  et  animée  par  une  population 
,  toute  remplie  d'hommes;  ce  palais  du 
ou,  maître  d*une  armée,  convient  pour 
liisattva  y  entre  et  demeure  dans  le  sein 

dirent  :  Elle  ne  convient  pas  non  plus  ; 
Parce  que  ce  roi  est  né  dans  une  famille 
fausses  sont  héréditaires,  et  qu'il  règne 
m  mes  pareils  aux  barbares.  Il  n*est  pas 
qu'un  Bodhisattva  qui  en  est  à  sa  der- 
ince,  entre  dans  une  famille ^qui  a  des 
!s.  Celle-là,  non  plus,  ne  réunit  donc  pas 
ms  convenables. 

dirent  :  Dans  la  cité  d'Hastinapoura,  la 
::e  roi,  qui  est  issue  de  la  famille  des 
M),  de  ce  héros  puissant,  doué  de  la 
:  beauté,  vainqueur  de4  armées  ennemies, 
le  convient  pour  que  le  Bodhisattva  y 
meure  dans  le  sein  d'une  mère, 
dirent  :  Elle  ne  convient  pas  non  plus  ; 
Parce  que  ceux  qui  sont  nés  dans  la  fa- 
Pandavas  ont  rempli  de  confusion  leur 
(U5),  en  appelant  Youdichlhira  (ii6), 


flis  de  Dharma  (U7),  Bbimaseiia  (448),  fils  de  Va- 
you  (449)«  Ardjouna  (450),  fils  dlndra  C45f)>  Nâ.- 
Ikoula  et  Sahadéva  (452),  fils  des  deux  Açvins  (455). 
Cette. famille  ne  convient  donc  pas  noo  plus,  pouc 
que  le  Bodhisattva  y  entre  et  demeure  dans  Je  sein, 
d'une  mère. 

D*auires  dirent  :  La  ville  de  Mithila,  où  abondeni 
le  bien-être  et  le  plaisir,  cette  terre  qu'habile  le  roi 
Soumiira.  qui  possède  des  éléphants,  des  chevaux, 
des  chars,  des  troupes  de  soldats  et  des  arméesr 
nombreuses;  qui  a  en  abondauce  de  Tor,  de  Far- 
gent,  des  perles,  des  diamants,  du  lapis-lazuli,  des 
conques,  du  cristal,  du  corail,  de  l'or  natif,  des 
biens  et  des  ustensiles  ;  redoutable  par  sa  forcé  ln« 
vincible  aux  rois  et  à  leurs  conseillers,  vainqueur 
des  ennemis,  entouré  d'amis,  attai^hé  à  la  Loi,  c^eat 
Xï  qu'est  la  famille  qui  convient  pour  que  le  Bodhl^ 
sattva  y  entre  et  demeure  dans  le  sein  d*une  roère.^ 

D'autres  dirent  :  Elle  ne  convient  pas  non  plus  ; 
pourquoi  ?  (Parce  que)  ce  roi  Sotimitra^qui  possèdt^* 
de  pareilles  qualités,  est  si  vieux,  qu'il  est  inca- 
pable d'engendrer  un  fils  ;  et  comme  il  a  des  fils 
nombreux,  cette  famille  ne  convient  pas  non  plus 
pour  qjue  le  Bodhisattva  y  entre  et  demeure  dans  le 
sein  d'une  mère. 

C'est  ainsi  que  les  Bodhisattvas  et  ces  dieux, 
après  avoir  examiné  dans  les  seize  grands  royaumes 
du  DJanibotidvipa  toutes  les  plus  nobles,  d'entre  les 
familles  royales  qui  s'y  trouvaient,  virent  que  toutes 
tant  qu'elles  étaient»  avaient  des  défauts. 

Tandis  qu'ils  Aiisaient  ces.  rôfiexions,  le  fils  d'u» 
dieu  nommé  Djnanaketoudhvadjji  (454),  que  rien  n% 
détourne  de  rintelligeuce  {Boaki)  qui  est  ferme 
dans  le  grand  Véhicule,  parla  ainsi  k  cet(/s  réunion 
de  Bodhisattvas  et  à  cette  grande  assemblée  de  dieux: 
Amis,  venez.  Allons  auprès  du  Bodhisattva  lui- 
même,  et  nous  lui  demanderons  dans  quelle  perle 
des  familles,  douée  de  qualités  de  toutes  sortes,  le 
Bodhisattva  qui  arrive  k  l'existence  finale,  doit 
naître. 

C'est  bien  !  dirent-ils.  Et  tous,  joignant  respec- 
tueusement les  mains,  étant  allés  auprès  da  Bodhi- 
sattva, l'interrogèrent  :  Excellent  Pouroucha  (455)! 
dans  quelle  perle  des  familles,  douée  de  qualités  de 
toutes  sortes,  le  Bodhisattva  qui  arrive  à  l'existence 
finale,  naltra-t-il  ? 


nis  de  PandoQ.  Ce  sont  eux  qui  souliorent 
auravas,  leurs  ciwsins,  la  guerre  qui  fait  le 
nd  poème  indou,  le  Mahabharala,  et  qui  flni- 
mpner. 

ex  le  dit  quMls  ont  rempli  de  confusion  leor 
parce  que  les  cinq  frères,  qui  passaient  pour 
ieux,  éuieol  en  réaliié,  les  trois  premiers, 
11,  et  les  deux  derniers,  ûls  de  Madri,  toutes 
s  de  Pandou.  Ces  cinq  princes  épousèrent  la 
e,  Draiipadi.  R^miirquons,  à  ce  sujet,  qu'au- 
rore, au  Thibel,  il  est  assez  commun  de  voir 
^res  épouser  la  même  femme, 
[lé  des  Pandavas. 


(447)  Ou  Tama,  dieu  des  enters. 

(448)  Le  deuxième  des  Pandavas. 

[449)  Dieu  du  vent. 

[450)  Le  troisième  des  Pandavas. 
451 1  Roi  du  ciel  (Svarga)  et  dieu  de  la  foudre. 
452)  Jumeaux,  les  dernii^rs  des  cinq  frères. 
455i  Jumeaux,  fils  du  soleil,  et  médecins  du  ciel. 

(454)  c  Qui  a  pour  étendard  le  sij^ne  de  la  science.  > 

(455)  Le  mot  nomme,  dans  un  sens  élevé,  auquel  ce 
mot  correspond  ordinairement,  ne  peut  s'employer  ici, 
puisque  le  Bodhisallva  est  au  nombre  des  dieux  Touchi 
Us.  C'est  à  peu  près  la  notion  de  penomiage  qu'il  faut 
euteudre. 
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Alors,  après  avoir  considéré  c*;tte  grande  assem- 
blée de  Bodhisauvas  et  de  dieux,  le  BodliisaltTa 
dk  :  Amis,  la  famille  dans  laquelle  le  BodliisailTa 
qui  en  est  à  son  existence  finale,  doit  naître,  est 
douée  de  soixante-quatre  signes.  Lesquels  ?  Cette 
famille  est  noble,  bien  connue  de  toutes,  ni  mépri- 
sée, ni  portée  au  meurtre;  elle  est  d*une  descen- 
dance accomplie;  accomplie  du  eMé  maternel;  elle 
est  la  réunion  de  Pourouchas  accomplis  ;  elle  a  été 
dans  le  passé  la  réunion  de  Pourouchas  accomplis  ; 
elle  est  la  réunion  de  nobles  Pourouchas  accomplis; 
la  réunion  de  Pourouchas  accomplis  bien  connus 
de  tous  ;  la  réunion  de  Pouraehas  accomplie  célè- 
bres par  la  grandeur  de  leur  pouvoir.  Cette  famille 
abonde  en  Pourouchas,  abonde  en  femmes;  elle  est 
libre  de  crainte.  Elle  n'est  ni  abaissée,  ni  abattue. 
Elle  n*est  pas  ambitieuse;  elle  a  des  mœurs  pures. 
Cette  famille  a  la  sagesse.  Eclairée  par  ses  conseil- 
lers, elle  use  de  ses  richesses.  Abandonnée  aux  arts 
utiles,  elle  emploie  ses  richesses.  Elle  est  consume 
dans  son  amitié;  elle  épargne  la  vie  des  èires  qui 
demeurent  dans  h  condition  des  animaux.  Cette 
famille  sait  ce  qu'elle  fait;  elle  connaît  ses  devoirs  ; 
elle  ne  se  conduit  pas  par  le  désir,  par  la  passion, 
par  Tiguorance,  par  la  crainte   Cette  famille  est 
sans  crainte,  parce  qu'elle  n'a  aucun  vice;  elle  ne 
reste  pas  dans  rignorance.  Cette  famille  est  très- 
libérale  ;  elle  apprécie  les  actes,  apprécie  Fabnéga- 
tion,  appreHe  le  don,  distingue  les  actions  viriles. 
Ct^tte  famille  est  lerme  dans  son  héroïsme;  elle  est 
forte  ;  c'est  la  plus  éminente  parmi  les  fortes.  Elle 
honore  les  Richis,  elle  honore  les  dieux,  elle  honore 
les  Tchaityas  (456),  elle  honore  les  miknes,  elle  ne 
conserve  pas  d'inimitiés.  Celte  famille  est  renommée 
aux  dix  points  de  l'espace  ;  elle  a  une  suite  nom- 
breuse; une  suite  qui  ne  peut  être  divisée;  une 
suite  que  nulle  ne  surpasse.  Cette  famille  est  la  pre- 
mière des  familles;  elle  a  obtenu  le  pouvoir  sur  les 
autres  familles;  elle  est  célèbre  par  sa  grande  puis- 
sance ;  elle  connaît  son  père,  elle  connaît  sa  mère  ; 
elle  connaît  les  Çramanas,  elle  connaît  les  Brahma- 
nes. Cette  famille  possède  de  nombreux  trésors  en 
grains  et  en  choses  précieuses;  elle  possède  en 
abondance  des  richesses,  de  Tor,  des  diamants,  des 
perles,  du  lapis-lazuli,  des  conques,  du  cristal,  du 
corail,  de  l'or  natif,  de  Targenl,   des  biens  et  des 
ustensiles.  Cette  famille  ))ossède  en  al)ondance  des 
éléphants,  des  chevaux,  des  chameaux,  des  bœufs 
et  des  moutons;  cette  famille  a  un  très-grand  nom- 
bre dMiommes  et  de  femmes  esclaves,  d'ouvriers  et 
d'intendants;  celte  famille  est  diflicile  à  vaincre; 
cette  famille  est  parfaite  en  tout  ;  cotte  famille  est 

(i56)  MoDumeots  consacrés  par  lesdûpùls  qu'ils  ren- 
ferment, lois  que  des  reliques  ou  des  objets  qui  onl  clé 
k  Tusaffe  d'un  Bouddha  ou  d*uo  saiut.  Yov  hUroduct.  à 
iliiêt.  du  BoudUii.  l.  i,  p.  348  el  suiv. 


née  dans  la  race  des  (roit)  Tciuri^ra 
famille  est  produite  p«r  km  «mis  da 
rieure;  celte  famille  est  isaiMi  4*mut 
entre  celles  des  Bodhisattvas  ;  cette  fi 
monde  et  des  dieux  et  des  démons  e 
ainsi  que  dans  la  réunion  desÇrawasa 
mânes,  est  pure  de  toute  lacke  qu'on 
de  race. 

Amis,  la  Camille  où  doit  naître  le  Bi 
en  est  à  sa  dernière  existence,  posséd* 
quatre  espèces  de  signes. 

Amis,  la  femme  dans  le  sein  de  laqi 
sattva  qui  en  est  à  sa  dornîère  existi 
trer,  est  douée  de  irente-deux  espèce 
Lesquelles,  au  nombre  de  trente-deiu 

Le  Bodbisattva  qui  en  est  à  sa  éaruU 
entre  dans  le  sein  d'une  femme  qui  esi 
de  tous  ;  bien  reconnue  de  ions»  qui  i 
un  devoir  inaccompli  ;  elle  est  d'une 
compile  ;  d*une  descendance  maternel! 
d'une  beauté  accomplie  ;  elle  a  un  no 
la  taille  d*une  proportion  accomplie; 
encore  enfanté,  elle  a  des  mœurs  acoo 
est  d'une  abnégation  accomplif»  ;  elle 
riant,  reçoit  avec  bonté  ;  elle  est  saf 
sans  timidité,  très-expérimentée,  savao 
tours,  sans  artiflces,  sans  colère,  sans 
jalousie,  sans  rudesse,  sans  légèreté;  e 
babillarde;  elle  est  patiente  et  véridiqoc 
rougissante  ;  elle  est  sans  passion,  sans 
part  de  Tignoraiice  est  petite  en  ell 
exempte  des  défauts  des  femuMs;  elle  * 
à  son  mari. 

C'est  dans  le  sein  d*une  femme  doué 
ces  qualités  accomplies,  que  le  Bodhis; 
est  à  sa  dernière  existence,  entrera.  An 
dans  le  sein  de  laquelle  le  BodhisaUva  i 
sa  dernière  existence  entre,  est  en  po 
ees  trente-dtfux  espèces  de  qualités.  A 
dliisuitva  n'entre  pas  dans  le  sein  d*uDC 
dant  une  quinzaine  noire;  le  Bodbissttf 
à  sa  dernière  existence,  pendant  la  quia; 
et  le  quinzième  jour,  celui  de  la  pleii 
tfiiiips  de  la  conjonction  du  Poucbya  Makc 
entre  dans  le  sein  (fune  mère  pendant  qu 
à  la  pénitence. 

Cependant  ces  Bodhisattvas  et  ces  fils 
ayant  appris  du  Bodbisattva  qu*elle  étai 
complète  de  la  famille,  quels  éuientless 
pictement  purs  de  la  mère,  se  prirent  i 
Lliomme  pur  qui  préiente  de  pareils  ù^ 
.scde  de  pareilles  qualités,  lians  quelle 
trouvo-i-il?  Et  :iprés  avoir  réfléchi  et  an 
dans  la   médiialion,   ils  se  dirent  :  Ls 

(i57)  Le  huitième  astérisme  lunaire,  déceol 

(Wilsou.) 
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]S)  est  prospère,  grande,  lieureuse,  flo- 
élieîeuse  ;  sa  population  est  nombreuse  ; 
iplie  d'Iiomnes.  Le  roi  Çouddhodana  (459) 
leffcendance  pure  par  sa  mère,  piire  par 
I  possède  une  Temme  pure,  il  ne  s*est  pas 
dans  la  fin  de  ses  œuvres;  il  est  bieu 
âge;  il  aPéclat  des  mériies  religieux;  il 
I  une  famille  irès-illustre,  il  est  né  dans 
!  issue  de  rois  Tcbakravartins,  il  possède 
tes,  des  trésors  et  des  biens  immenses  de 
)e  ;  il  apprécie  les  œuvres,  et  n*a  pas  de 
aises.  Dans  tout  le  pays  des  Çakyas  il 
roi  qui  soit  encore  honoré,  respecté  des 
narcbands,  des  maîtres  de  maison,  des 
ei  de  tous  les  gens  de  sa  suite.  Il  est 
t  l)eau  ;  pas  trop  vieux,  pas  trop  Jeone  ; 
corps  est  doué  de  toutes  les  qualités.  Il 
i  arts,  il  connaît  le  temps,  il  se  connaît, 
les  rites,  il  connaît  Fespril,  il  connaît  le 
connaît  les  signes.  Roi  de  la  Loi,  il  com- 
près  la  Loi.  Cette  grande  ville  de  Kapi- 
it  le  séjour  des  êtres  qui  produisent  la 
la  vertu  ;  tous  ceux  qui  y  sont  nés  ont  une 
lable.  L*épouse  du  roi  Çouddbodbana  est 
,  fille  du  roi  des  Çakyas,  Soupraboud- 
;  elle  est  jeune,  dans  la  fleur  des  années, 
ité  est  accomplie.  Elle  n*a  pas  encore  en- 
)  n'a  ni  fils  ni  fille  ;  elle  est  belle  comme 
itions  d'un  livre,  semblable  k  «ne  déesse 
ous  les  ornements,  exempte  des  défauts 
îs  et  véridique.  Elle  n'est  ni  violente,  ni 
se,  ni  inconsidérée,  ni  vicieuse  ;  sa  voix 
gre,  ni  bruyante,  mais  douce,  agréable  et 
cœur.  Elle  est  vraiment  sans  tache,  sans 
ins  fierté,  sans  folie,  sans  orgueil,  sini 
ent  et  sans  envie  ;  elle  parle  en  tempe 
le),  elle  fait  le  don  d'une  manière  accom- 
iieuse,  contente  de  son  mari,  dévouée  à 
n'ayant  pas  une  pensée  pour  un  autre  que 
Sa  tète,  son  nez,  ses  oreilles  sont  bien 
iiicos  ;  sa  chevelure  a  la  belle  couleur  de 
oirc.  Elle  a  un  beau  front  et  de   beaux 
u*elle  ne  fronce  jamais.  Elle  a  le  visage 
ie  avec  justesse;  elle  a  la  parole  douce  et 
Elle  reçoit  avec  grâce;  elle  est  juste,  sans 
ans  feinte,  sans  artifice,  modeste  et  rou- 
sans  rudesse,  sans  légèreté,  elle  ne  dit 
res  et  ne  prononce  pas  depaioles  sans 

Kapilavaitou  (sol  jaune).  Cest  la  plus  célèbre 
esvilU>squi  sont  citées  d:ins  les  livres  boud- 
lie  était  ia  rôsideuco  ik^  Çcniddhodana,  roi  des 

c'est  dans  \\u  jardin  de  'pl^i^nce  qui  en  du- 
e  Ciks'A  Mouni  vint  au  moudc-  Klaproth  a  éta- 

devail  être  située  sur  les  bords  de  ia  rivière 
m  des  aftUienis  de  la  Kapli,  et  dod  loin  des 

qui  sépare.'.i  le  Népal  du  dislriade  Gorak- 
od.  à  l'hiU.  du  Bouddh.,  I,  tiS.) 
)ui  a  une  nouirilurc  pure.  > 
elui  qui  jug«>  trè:»-bicn.  > 


suite.  Elle  n'a  ni  passion  ni  dégoût,  ignore  peu  d« 
choses;  elle  est  douce  et  patiente.  Ses  pieds,  aea 
malus,  tes  yeux,  son  esprit  sont  bien  gardés;  seg 
pieds  et  ses  mains  sont  délicau  ;  elle  est  douce  aH| 
touclter  comme  un  vêtement  de  Katchalindi.  Gomme  ^ 
la  feuille  nouvelle  du  lotus,  son  œil  est  parfaitement  - 
pur.  Son  nez,  bien  formé,  est  agréablement  coloré. 
Ses  bras  çont  très-fermes  et  s'arrondissent  comme 
l'arc-en-del  ;  ses  membres  et  leurs  Jointures  sent 
bien  développés  et  d*une  forme  irréprochable.  Sae 
lèvres  sont  rouges  comme  le  fiimba  ;  elle  charme  U 
vue.  Son  cou  est  placé  symétriquement;  elle  a  de 
belles  parures,  les  dents  très-pures  comme  la  fleur 
de  la  Souinan&  et  du  Yarchika.  Elle  a  les  épsuiss 
bien  proportionnées,  et  ses  bras  s'y  joignent  avec 
gr&ce;  sa  taille  est  déliée  comme  U  poignée  d*uii 
arc  ;  ses  flancs  ne  sont  pas  amaigris  ;  elle  a  le 
nombril  profond,  les  hanches  doucement  déployées, 
fermes  et  arrondies.   Solide  comme  le  diamaalt 
tout  son  corps  est  incomparable.  Ses  cuisses,  égales 
et  bien  faites,  sont  comme  la  trompe  de  Téléphait; 
ses  jambes  sont  comme  celles  de  l'antilope  Enaya. 
La  paume  de  ses  mains  et  ^hi  plante)  de  ses  pieds 
ressemblent  au  suc  de  la  laque  rose.  Elle  platt  à 
l'œil  des  créatures.  Le  sens  de  sa  vue  n'est  pas 
aifaibli  ;  elle  ravit  le  cœur  et  les  yeux  ;  c'est  la  (lerla 
des  femmes  que  distingue  la   supériorité  de  sa 
beauté.  Elle  n'a  point  d'égale  ;  et  comme  cHe  ts^ 
dans  un  corps  qui  semble  le  produit  de  l'illusioa 
{maya)^  on  lui  a  donné  le  nom  significatif  de  Maya, 
Habile  dans  les  arts,  semblable  à  une  Apsara  (461) 
du  Nandana  (4G2),  elle  demeure  dans  l'appartemenl 
des  femmes  du  grand  roi  Çouddhodana.  C'est  elle 
qui  réunit  les  conditions  convenables  peur  être  la 
mère  du  Bodbisattva.  C'est  là  la  famille  pure  dési« 
gnée  par  le  Bodbisattva  ;  elle  apparaît  dans  la  Di* 
mille  même  des  Çakyas,  et  non  dans  une  autre.  El 
ici  il  est  dit  : 

L'être  pur,  dans  le  palais  Dharmotchaya,  est  as- 
sis sur  le  trône  de  ia  bonne  Loi.  Le  Richi  est  cù* 
louré  de  Bodhisattvas  d'une  grande  renommée,  e| 
de  dieux  qui  ont  une  fortune  égale.  Pendant  qu'ils 
sont  là,  il  leur  vient  dans  la  pensée  :  QuePe  famille 
est  lissez  pure,  assez  complètement  instruite  poar 
convenir  à  la  naissance  du  Bodbisattva?  Quel  père 
et  quelle  mère  auront  une  nature  assez  pure?  Et 
après  avoir  examiné  dans  tout  re  payb  du  Djamboii 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  familles  royales  de  race 
Kchattriya,  ils  ont  trouvé  que  toutes  avaient  des 
défauts,  excepté  la  famille  de  Çakya.  Çouddhodana 
deseeitd  d*une  race  de  rois  qui  commande  aux 
hommes,  vraiment  pure,  prospère,  grande,  sans 
confusion,  dont  les  membres  sont  attacliés  k  la 
bonne  Loi  qu'ils  révèrent.  Les  autres  êtres  de  la 

(161)  Nvmphe  de  TElysôc  d*lndra. 
(462)  Elysée  d*Iadra. 
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vilU  de  Kapîla  ont  tous  aussi  des  pensées  très- 
pures  et  sont  itUcbés  à  U  Loi.  Embellie  de  parcs, 
de  jirdins  et  de  Vibaras  (463),  la  terre  natale  (du 
Bouddha)  brille  dans  la  ville  de  Kapila.  Tous  les 
grands  personnages  y  ont  une  grande  force,  la  force 
de  deux  ou  trois  éléphants.  Ils  excelleni  dans  l'art 
de  lancer  des  Oèches,  et  cependant  ne  frappent  pas 
un  autre  en  vue  de  (leur)  vie.  La  femme  de  Coud- 
dhodana.  Tunique,  la  plus  pure  des  femmes,  la 
première  entre  mille,  au  corps  ravissant,  comme 
on  produit  de  Tillusion  (Maya),  a  le  nom  de  Maya 
Devi.  Sa  beauté  est  comme  celle  d^uiie  jeune  déesse, 
son  corps  est  bien  proportionné,  ses  membres  sont 
sans  défauts.  II  n'y  a  pas  un  dieu,  pai  un  homme, 
qui  ï  la  vue  de  Maya  ne  soit  satisfait.  Elle  est  sans 
passion,  s^ns  haine,  sans  envie  ;  sa  parole  est  flat- 
teuse, agréable  et  juste.  Elle  n*est  ni  moqueuse,  ni 
emportée,  mais  douce;  son  visage  riant  ne  s*as- 
sombrit  jamais.  Rougissante  et  modeste,  elle  ob- 
serve la  Loi.  Elle  est  sans  fierté,  sans  orgueil  et 
sans  rudesse  ;  sans  jalousie,  sans  détours  et  sans 
artifice.  Elle  se  plait  à  donner  ;  elle  est  remplie  de 
bienveillance,  apprécie  les  œuvres,  a  abandonné  le 
mensonge,  demeure  dans  la  vérité,  et  veille  sur  son 
esprit  et  son  corps.  On  ne  trouve  en  elle  aucun  des 
défauts  nombreux  des  femmes  de  la  terre.  Dans  le 
monde  des  hommes,  dans  le  monde  des  Gandhar- 
bas,  dans  le  monde  des  dieux.  Maya  Devi  n*a  pas 
d*égale;  où  (donc  est  celle)  qui  la  surpasse?  C*est 
elle  qui  convient  pour  être  la  mère  du  grand  Richi. 
Pendant  cinq  cenu  générations  (404),  partout  et 
toujours  elle  a  été  la  mère  du  Bodhisattva,  et  c*est 
Couddhodana  qui  a  été  le  père  de  celui-ci.  Elle  est 
donc  la  mère  qui  convient  par  les  qualités  qu^elIc 
possède.  Livrée  aux  austérités,  elle  s'impose  des 
privations,  et  en  s*y  soumettant  elle  observe  tou- 
jours la  Loi.  Du  consentement  du  roi,  elle  a  obtenu 
la  faveur  de  ne  pas  céder  au  désir  (465)  pendant 
trente  deux  mois.  En  quelque  lieu  qu*elle  soit  as- 
sise ou  debout,  couchée  ou  marchant,  ce  lieu,  par 
réclat  de  son  application  aux  œuvres  vertueuMS, 
sllluminedes  rayons  d*une  grande  splendeur.  Dieux, 
Asouras,  hommes,  quels  qu'ils  soient,  ne  peuvent 

(465)  Edifices  où  sont  rassemblés  et  ou  oeroeorent  les 
religieux  bouddhistes.  Ce  moi  désigne  k  peu  près  ce  que 
nous  appelons  iéminairef  cowem. 

(464)  C*esl-ii-dire  que  dans  les  cinq  cents  dernières 
migrations  de  Tàme  du  Bodbisattva,  que  celte  Sme  ait 
passé  dans  le  corps  d*un  homme  ou  d*UDe  femme  de  tou- 
tes conditions,  ou  même  dans  celui  d*un  animal  (roy.  le 
ch»p.  13),  Maya  a  toujours  été  la  mère  de  l'être  que  son 
fils  animait,  ayant  pris  d'avance  un  corps  de  l'espèce  dont 
il  devait  faire  partie.  Même  remarque  poui  Çouddbo- 
dana. 

(46.*$)  Ce  qui  semble  indiquer  que  Maya  a  déjli  cédé  au 
désir,  et  qu*elle  n'est  plus  vierge.  J'insiste  sur  cette  cir- 
constance, d'accord  avec  Csoma  {Ai.  Retearch,  i.  XX,  p. 
299),  qui  dit  n'avoir  trouvé  nulle  part,  dans  les  livres  ou 
Thibet,  que  la  mère  du  Boudha  fût  vierge  ;  opinion  qui, 
selon  loi,  viendrait  des  Mongols. 


la  regarder  avec  une  pensée  de  désir.  Doi 
est  de  qualités  élevées  de  la  voie  reUgieui 
regardent  comme  une  mère  et  une  fiUe 
des  actions  vertueuses  de  M aji  Devi,  le 
maine  du  roi  s*augmente.  Ne  riolant  pa 
toire  des  rois,  sa  renommée  et  sa  gk 
s'accroissent.  De  même  que  Maya  Devi 
Due  un  vase  convenable,  de  même  aussi 
brille  éminemment.  Tous  deux  possédam 
lités  supérieures, et  celui-ci  devenant  un 
qui  convient  pour  être  sa  mère  est  Maya 
possède  des  qualités  supérieures.  A  moins 
force  de  dix  mille  éléphants,  il  n*y  a  i< 
Djamboudhvadja  (466;,  aucune  femme  c 
porter  ce  premier  des  bomoies. 

C'est  ainsi  que  ces  magnifiques  fils  de 
ces  Bodhisattvas  k  la  grande   sagesse 
Maya  comme  celle  qui  sera  bien  la  mén 
qui  fera  la  joie  de  la  famille  des  Çakyas. 

Chapitre  de  la  Pureté  complète  de  rMC 
sième. 

chapithe  iy. 

rOtTES  ÉVIDUCTBS  DE  LA  LOI. 

Aprh  avoir  recannu  la  familie  ûtins  iaqnd 
natlre^  le  Bodhitnttva  commue  d*entii^ 
aux  dieux.  —  Nombre  incommeusuraU 
dhiêùttvai  venu»  des  dix  pointi  de  l'eijmt 
dus  vitibUi  aux  dieux  var  la  bénédkiie 
dhisattva.  —  Let  cent  huit  porte»  évidei 
loi  enseignée»  aux  fil»  de»  dieux  par  le  Bm 
Fruit»  qu^un  grand  nombre  de  ceux-ci  r 
cet  en»eignenunt.  Dernière»  recommanét 
Bodhiiuttva  aux  dieux.  Il  le»  engagé  à 
pour  arriver  avec  lui  à  la  délivrance  pnêi 

Ainsi,  Bhikchous,  le  Bodhisattva  ayant 
avec  attention  la  famille  où  il  doit  naître 
Vendroit  où  se  trouve  la  grande  demeun 
du  Touchita  (467),  dont  retendue  est  de  i 
quatre  Yodjauas,  il  enseignait  la  Loi  si 
Touchitas,  sous  le  nom  d*Outchadbvadja  (^ 

Le  Bodhisattva  monta  donc  dans  cette  gi 
meure  céleste,  et  y  étant  arrivé,  il  dit  à 
fils  des  dieux  Toucbitakayikas:  Rasseisl 
ici,  et  la  Lot  qu'on  dit  bien  ordonnée,  (h 
celui  {du  Bodhi»attva)  qui  émigré  (de 
meure),  la  Loi  qu*il  faut  se  rappeler  de  pr 
enseigner  de  préférence,  la  Loi  entendse 
dernière  fois,  apprenez-*a  do  Bodhisattfa. 

Après  avoir  entendu  ces   paroles,  to« 
des  dieux  Toucbitakayikas,   accompagne 


(466)  Synonyme  de  Vjambaudvipa,  rinde. 

(467)  Voyez  be  commencement  do  chap.  1 1 
Touchitas  senties  habitants  du  Toochiia;  le 
dieux  Toucbitakayikas  sont  leurs  flls,  de  la  ■ 
qu*eox. 

(468)  c  Etendard  élevé,  i  D  est  appelé  f 
blanc  I  il  la  fin  du  chapitre  %  et  <  étenord  éc 
au  chapitre  13. 
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anit  te  réunircDt  dans  cette  grande  de- 
tte. 

dbisattva  ayant  imposé  sa  bénédiction 
limite  de  la  circonférence  où  s^éteiid 
a  monde  compris  dans  les  quatre  grands 
ceux-ci  s  eml)ellissant  k  l'instant  même, 
nstant  même  agréables  à  la  vue»  à  Tins* 
se  parèrent  d'ornements,  à  Tinstant  mè- 
mt  délicicui  ;  de  sorte  que  les  fils  des 
ivatcharas  (i69)  etRoupaTatcharas(470,) 
lilieu  de  leurs  demeures,  eurent  Tidée 
iére. 

iisattva  s*asslt  en  ce  lieu  sur  un  trône 
ent  orné  par  la  stabilité  bien  mûre  de  ses 
la  base  garnie  de  plusieurs  pierres  pré- 
uvert  de  plusieurs  étoffes  divines,  impré- 
sieurs  parfums  divins,  enduit  de  subs- 
rames  exquises,  parsemé  de  fleurs  aui 
ivines,  ctincelant  de  Téclat  de  cent  mille 
cicuses,  couvert  de  plusieurs  réseaux 
réseaux  à  clochettes  précieuses,  dont  le 
i  lorsqu'elles  résonnent  par  centaines  de 
r  le  trône)  loué  par  les  chants  de  cent 
des  dieux,  dansant  et  se  réjouissant; 
out  pour  cent  mille  qualités  ;  bien  gardé 
iille  gardiens  du  monde,  adoré  par  cent 
is,  salué  par  cent  mille  Brabmas  ;  supporté 
aille  millions  de  Bodhisattvas  ;  sujet  des 
s  de  la  foule  immense  de  cent  mille  mil* 
oudbas  des  dix  borizons;  pro<luit  delà 
empiétement  mûre  des  mérites  parvenus  à 
e,  et  accumulés  pendant  le  temps  incom- 
e  de  cent  mille  millions  de  Kalpas  ;  c*est 
le  qu'il  est  assis. 

bikchous,  le  Bodliisaltva  s'étant  assis  sur 
TÔne  qui  a  de  pareilles  qualités,  dit  à  ces 
^semblées  de  dieux  :  Amis,  regardez  le 
iodbisattva,  bien  orné  des  signes  de  cent 
ligieux.  Regardez  à  l'orient,  au  midi,  au 
au  nord,  au  zénith,  au  nadir,  aux  dix 
les  Bodhisattvas  se  tenant  dans  les  de- 
ires  du  Touchita,  tous  tournés  vers  celui 
k  sa  dernière  existence,  entourés  de  trou- 
îux  ;  eux  qui,  en  signe  de  migration  (du 
,  enseignèrent  clairement  les  portes  évi- 
la  Loi  qui  réjouit  les  dieux,  (voyez-les)  en 
Qcommensurable  et  dépassant  tout  calcul, 
ute  cette  assemblée  des  dieux,  par  l'effet 
édiction  du  Bodbisattva,  étant  venue  à 
*  ces  Bodhisattvas,  et  à  cette  vue  ayant 
mains  à  Tendroit  où  était  le  Bodbisattva, 
'ayant  salué  par  la  prostration  des  cinq 
ils  dirent  :  Ainsi,  aussitôt  que  nous  avons 
nous  avons  vu  tout  ce  qu'il  y  a  de  Bodbi- 

Dieox  du  désir.  > 
Dieux  de  la  forme.  > 


aattvas.  La  bénédiaion  du  BodbisaUvi  ne  peut  ètrt 
comprise  par  la  pensée.  C'est  bien  I  Telles  furent 
les  paroles  qu'il  prononcèrent. 

Ensuite  le  Bodbisattva  s'éunt  adressé  de  nouveau 
à  ces  grandes  assemblées  de  dieux ,  dit  :  Amis ,  [ 
comme  ces  Bodhisattvas  les  ont  toutes  enseignées  • 
à  ces  Uls  de  dieux,  en  signe  de  migration,  écoulei  ' 
(quelles  sont)  les  portes  évidentes  de  la  Loi,  qoi 
sont  au  nombre  de  cent  huit,  que  le  Bodbisattva,  au 
temps  où  arrive  le  temps  de  sa  migration,  doit 
certainement  enseigner  clairement  à  rassemblée  des 
dieux.  Lesquelles  au  nombre  de  cent  huit?  Les 
Toici  :  Amis,  la  foi  est  une  porte  évidente  de  la  Loi; 
elle  rend  la  pensée  indivisible.  La  pureté  est  une 
porte,  etc.;  elle  rend  pur  l'esprit  souillé.  La  grande 
joie  est  une  porte,  etc.;  le  corps  en  est  beaucoup 
embelli.  La  gaieté  est  une  poHe,  etc.;  elle  rend  Tes- 
prit  vraiment  pur.  La  retenue  du  corps  est  une 
porte,  elle  efface  complètement  les  trois  espèces  de 
vices  du  eorps.  La  retenue  de  la  parole  est  une 
porte,  etc.;  elle  fait  abandonner  complètement  les 
quatre  vices  de  la  parole.  La  retenue  de  l'esprit 
est  une  porte,  etc.;  elle  lait  abandonner  la  convoi- 
tise, la  méchanceté  et  les  vues  fausses.  Le  souvenir 
dominant  du  Bouddha  est  une  porte,  etc.;  la  vue 
du  Bouddha  conduit  à  la  pureté  complète.  Le  sou- 
venir dominant  de  la  Loi  est  une  porte,  etc.;  Feo- 
seignement  de  la  Loi  conduit  à  b  pureté  complète. 
Le  souvenir  dominant  de  l'assemblée  (des  fidèle») 
est  une  porte,  etc.;  elle  fait  entrer  dans  rintégriié. 
Le  souvenir  dominant  du  don  est  une  porte,  etc.; 
elle  conduit  à  labandon  sans  réserve  de  toutes  les 
richesses.  Le  souvenir  dominant  de  la  morale  est 
une  porte,  etc.;  elle  conduit  au  parfait  accomplis- 
sement de  la  prière.  Le  souvenir  dominant  des  dieux 
est  une  porte,  etc.:  elle  conduit  à  agrandir  Pesprit. 
La  bienveillance  est  une  porte,  etc.;  die  surpassa 
toute  la  réunion  des  bonnes  œuvres  produites  par 
la  richesse.  La  pitié  est  une  porte,  etc.;  elle  con» 
duit  à  s'abstenir  toujours  de  nuire.  Le  plaisbr  est 
une  porte,  etc.;  elle  guérit  de  toutes  les  tristesses. 
L'indifférence  mystique  est  une  porte,  etc.;  elle 
conduit  au  mépris  du  désir.  La  distinction  de  l'in- 
stable est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à  dépasser 
sans  retour  le  désir,  ce  qui  a  une  forme,  et  l'entraî- 
nement vers  ce  qui  est  sans  forme.  La  distinction 
de  la  douleur  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à  in- 
terrompre  entièrement  la  prière.    La   distinction 
de  ce  qui  n'est  pas  soi  est  une  portt,  etc.;  elle  con» 
duit  k  être  sans  projet  pour  soi-même.  La  distinc- 
tion du  calme  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à 
ne  pas  être  brûlé  par  la  passion.  La  honte  est  une 
porte,  etc.;  elle  conduit  au  vrai  calme  intérieur.  La 
modcblic  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  au  vrai 
calme  extérieur.  La  vérité  est  une  porte,  etc.;  elle 
conduit  à  ne  tromper  ni  les  dieux  ni  les  hommes. 
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L*«xisteiice  esC  une  porte,  etc.;  elle  empêche  de  se 
irompersoi-niènie.  La  praiique  delà  Loi  est  une 
porte,  etc.;  elle  cousiste  à  se  réfugier  dans  la  Loi. 
L^acUeo  d'aller  en  refu^  vers  la  triade  est  une 
porte,  etc.;  elle  conduit  à  s'affranchir,  sans  retour, 
des  trois  maux.  La  reconnaissance  est  une  porte, 
etc.;  elle  conduit  à  ne  pas  détruire  la  racine  des 
bonnes  œuTres  accomplies.  La  connaissance  de  ce 
qu*oo  a  fait  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à  ne 
pas  mépriser  les  autres.  La  connaissance  de  soi^ 
même  est  une  perte,  elle  conduit  k  ne  pas  se  louer 
aot-mêoie.  La  connaissance  des  êtres  e»t  une  porte, 
etc.;  die  conduit  à  ne  pas  blâmer  les  autres.  La 
eonnaissanoo  de  la  Loi  est  une  porte,  etc.;  elle  con- 
duit à  s*applt4Her  à  la  Loi  et  aux  conséquences  de 
la  Loi.  La  connaissance  du  temps  est  une  porte,  etc.; 
elle  rend  la  vue  utile.  La  victoire  sur  Torgueil  est 
«ne  porte,  etc.;  elle  conduit  à  raccomplissement  de 
la  science.  L>sprit  affranchi  de  haine  est  une 
porte,  etc.;  die  conduit  à  hien  garder  soi  et  les  au*- 
1res.  LMloignement  de  la  colère  est  une  porte,  etc.; 
die  prévient  le  repentir.  Le  respect  e&tjineporie,etc.; 
elle  conduit  à  écarter  le  doute.  La  distinction  de  ce 
qui  n*est  pas  beau  esl  une  porte,  etc.;  die  conduit 
à  abandonner  les  raisonnements  du  désir,  l/absence 
de  méchanceté  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à 
abandonner  les  raisonnements  de  la  méchanceté. 
L*abstnce  de  trouble  est  une  porte,  etc.;  elle  con- 
duit à  bien  guérir  toute  Ignorance.  La  possession  du 
een§  de  la  Loi  est  une  porte,  etc.  ;  elle  conduit  à  se 
réfugier  en  ce  sens.  Le  désir  de  la  Loi  est  une 
porte,  elc.;  elle  conduit  à  obtenir  la  Loi  évidente, 
lia  recherche  de  la  tradition  est  une  porte,  eie.; 
elle  conduit  à  examiner  la  loi  depuis  Torigine.  Un 
moilf  vraiment  pur  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit 
h  faire  un  effort  pur.  La  connaissance  complète  du 
«omet  de  la  forme  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit 
h  dépasser  entièrement  tons  les  désirs.  La  victoire 
complète  sur  la  cause  et  la  vue  est  une  porte,  elc; 
die  conduit  à  obtenir  Taffranchissement  complet  de 
la  science.  L'abandon  de  la  passion  et  de  la  colère 
est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à  n*avoir  ni  un  es- 
prit de  hauteur  ni  un  esprit  de  l>asscsse.  La  science 
des  agrégations  est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  à  la 
connaissance  complète  de  la  douleur.  La  confor- 
mité des  déments  est  une  porte»  etc.;  elle  conduit 
ài  abandonner  tout  ce  qui  est  produit.  La  répres- 
sion des  organes  des  sens  est  une  porte,  etc.;  elle 
conduit  à  rinielligence  de  la  (bonne)  voie.  La  pa- 
tience de  ce  qui  n*est  pas  né  est  une  porte,  etc.; 
die  conduit  à  mettre  ouvertement  obstade  (à  la 
naissance).  La  mémoire  qui  est  allée  dans  le  corps 
est  une  porte,  etc.;  elle  conduit  k  isder  le 'corps. 
La  mémoire  qui  est  allée  dans  la  perception  est 
une  porte,  etc.;  elle  cofiduil  à  interrompre  toute 
petfeetioB.  La  mémoire  qui  est  ailée  dans  Tcsprit 


est  une  porte,  etc.  ;  eUe  lait  diatwiMr 
comme  une  illusion  dans  Tesprit.  La  m 
est  allée  dans  la  Id  est  une  porte,  etc.;  i 
à  vue  science  sans  obscurité.  Les  qiaift 
complets  sont  une  porte,  elc;  eUeconèi 
don  de  toutes  les  dactrines  qoi  ne  tien 
la  vertu,  et  i  la  perfection  complèle  de 
doctrines  de  la  vertu.  Les  quatre  fonA 
facultés  surnaturdies  sont  une  porte,  eu 
le  corps  et  Tesprit  légers.  L^organe  de 
est  une  porte,  etc.;  die  conduit  à  s 
sous  la  domination  d'autnii.  L*organi 
plicatîon  est  une  porte,  etc.;  eUe  oondui 
session  d'une  sdence  qui  juge  bien.  L*d 
mémdre  est  une  porte,  etc.;  elle  conddi 
bonnes  œuvres.  L*orgaiie  de  la  médiutM 
est  une  porte,  etc.;  die  coadiiit  à  Téa 
complète  de  Tesprit.  L'organe  de  la  sagi 
porte,  etc.;  elle  conduit  à  la  connaiss 
qui  est  évideat.  La  force  de  la  foi  est  une 
die  conduit  à  surpasser  entièrement  b  I 
mon.  La  force  de  Tapplication  est  une  \ 
die  conduit  à  ne  pas  revenir  (dans  le  i 
force  de-  la  mémoire  est  «ne  porte,  etc 
duit  à  ne  pas  dérober.  La  force  de  la 
profonde  est  une  porte,  etc.;  die  condi 
donner  toute  incertitude.  La  force  de  hi 
une  porte,  etc.;  die  conduit  à  éviter  b 
degrés  du  souvenir  uni  à  rinteUigenoe  p 
une  porte,  etc.:  elle  fait  bien  connaître 
qo*dle  est.  Les  degrés  de  Tanalyse  de 
à  rintdligence  parfaite  sont  une  porte,  < 
à  rentier  accomplissement  de  toute  L 
grés  de  Tapplication  unie  à  rintdligei 
sont  une  porte,  etc.;  die  conduit  à  un  e 
gement.  Les  degrés  de  la  joie  unie  i  F 
parfaite  sont  une  porte,  etc.;  elle  condoil 
la  méditation  profonde.  Les  degrés  de 
tion  unie  à  rintelligence  parfaite  sont  une 
elle  conduit  à  faire  ce  quM  faut  faire.  L 
la  méditation  profonde  unie  h  rintdligei 
sont  une  porte,  etc;  elle  conduit  à  cooi 
galité  de  toutes  les  sultstances.  Les  de| 
différence  mystique  unie  à  rintelligence  (i 
une  porte,  elle  conduit  au  mépris  de 
sauce.  Lu  vue  pure  est  nne  porte,  etc;  < 
à  entrer  dans  ce  qui  n*est  pas  vicieux.  £ 
pur  est  une  porte,  etr.;  die  oonduil  à  T. 
tous  doutes,  incertitudes  ei  indéelsîons. 
pure  est  une  porte,  etc.;  die  eonduii  à  c 
la  parité  des  lettres,  des  sons,  des  iliiooB 
min  de  la  parole  et  de  Péeho.  La  Sn  dTi 
pure  est  une  porte,  etc.;  elle  candsk  ài 
rir  entièrement  ce  qoi  n'«sl  pas  mm 
moyen  pur  de  subsistance  eu  ane  porta, 
interrompt  toute  rediefclia.  L^#îrlfP 
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de  deisus  «a  t£ie  la  liare  et  le  diadème,      rilé,  tans  pousiîére,   uns  mouches,  sant  fOêpeti 
ir  la  tëie  du  BodltisalUa  Uaitreya  en  dl-      gans  mouslîqne»,  uns  papillons,  Mn>  Krpenut  *it- 


ile  Pourouclia,  c'est  loi  qui,  après  moi, 
de  Hnlelligence  parfaite  et  accomplie  de 

int,  Bhikchous,  le  BodhisiUva  ayant  ainit 
le  Boiihiiauva  Haitreya  dans  le  séjour 
du  Toucblta,  parla  encore  i  cette  grande 
de  dieai  :  Compagnons,  lous  iioelle  for- 


nlmeux,  remplie  de  flean,  unie  coBime  la   paume  ^ 
de  la  main.  Tel  est  ie  premier  signe  précurtear,       ^ 

Lea  oiseaux  qui  demeurent  sur  l'Himavai  (Hina> 
ls;a),  ie  roi  des  montagnes,  Patra|Ouplai,  perT»» 
queti,  geais,  Kokilas,  cygnes,  paons,  blet,  Kouna* 
û>,  Kalabingkas,  raitans,  et  bien  d'autrea  aux  ailes 
bariolée*  de  belles  couleurs,  au  cbaot  agréable. 


■i-je  dans  le  sein  d'une  mère  f  Alors  que)-      étant  Tenus  là  en  troupes,  dans  la  demeure  pum  du 


dirent  :  (Test  sous  la  forme  d'un  Brab- 
nt  qu'il  confient  d'y  entrer.  D'autres  di- 
i  h  fonne  de  Cakra.  D'autrea  dirent  :  sous 
le  Brahma.  D'autres  dirent  :  sous  la  Tor- 
Tand  roi.  D'autres  dirent  :  sous  ta  forme 
fana  (472).  D'autres  dirent  :  sous  la  Torme 
I  (i'3).  D'autres  dirent;  sous  la  forme 
barba  (474).  Dautres  dirent  :  sous  la  for- 
Kfnnara  (475).  D'autres  dirent  :  sooi  la 
n  Halioraga.  (476).  D'autres  dirent  :  sous 
riçvïra.  D'autres  dirent  :  sous  la  forme 
Ira  (477).  D'autres  dirent  :  sous  11  forme 


roi  ÇoudJIiodana,  se  posent  sur  les  terrasses,  lae 
balustrades,  iet  arceaui,  le*  œils-de-bteuf,  les  {■• 
leries  et  les  toits  du  palais  ;  cl  pleins  de  jtue  el 
s'ébattant,  ils  lémoigDenl  leur  allégrease,  chacuR 
par   son  cbanl.   Tel   fut  le  aecond  signe  précar- 


Dans  tous  les  jardins  de  plaisance,  les  parcs  M 
bois  de  plaisance  du  roi  Çouddliodana,  iet  arbre* 
ï  fleurs  et  k  fruits   qui  viennent   dans  les  aaisou 
direrses,  tous  à  la  fois  se  couvrent  de  Oeurs  épa. 
tiouies.  Tel  est  le  troisième  signe  précurseur. 
Les  étangs,  dont  l'eau  sert  à  l'usage  du  roi  Çowt- 
(478).  D'autri-E  dirent  :  sous  la  forme  du      dliodana,  et  tons  les  autres,  sont  remplis  de  lotes 
■  tiaroudas  (479).  aux  mille  feuilles,  de  la  grandeur  de  la  roue  d'an 

m  des  lils  des  ilieui  Rralimakayikat  nom-      cbar.  Tel  est  le  quatrième  signe  précuraenr. 
itedjas  (splendeur  terrible),  qui  autrefois  Dans  la  demeure  pare  du  roi  Çouddhodana,  ta 

{ré  (du  ciirps]  d'un  Riclii,  qui  ne  s'cloi-  bearre,  l'Iiuile,  le  miel,  le  jus  de  la  canne,  le  tn- 
de  l'Intelligence  parfaite  el  accomplie,  cre,  et  toutes  Irt  espèces  de  mets,  quels  qu'Ut 
a  :  l'ar  les  livres  des  Brahmanas,  des  soient,  quoiqu'on  les  emploie  en  abondance,  paralf 
Et  du  Rig-VéJa,  il  est  dit  sous  quelle  for-  sent  loujoars  entiers.  Tel  est  le  cinquième  ligM 
(Tient  que  le  B[>dl]isatlva  entre  dans  le     précurseur. 

I  mère.  Et  quelle  es)  celte  formi^TII  preii-  Dans  la  demeure  eiœllcnie  et  pure  du  roiÇoud- 

rps  du  plus  beau  des  éléphants,  armé  de  dhodana.  au  milieu  des  appartements  des  femuwtt 
*ei,  couvert  d'un  réseau  d'or,  !k  la  lèle  les  grands  tambours,  les  taroboaisile  terre  (cuila)* 
uperbe,  à  la  mAcboIre  ouverte,  et  d'une  les  tambours  d'airain,  les  luihi,  les  harpes,  les  Afr- 
iestueuse.  Telle  est  l'espèce  indiquée  par  tes,  les  tbéarbe«,  les  cymbales,  et  tous  les  instm* 
s  sans  exception,  rendent,  sans  être  toucbéa, 
ons  doux  et  mélodieux.  Tel  est  le  sixième  ai§iM 
précurseur. 
Dans  )a  demeure  pure  et  excellente  dir  roi  Çood> 
le  sa  naissance,  pendant  qu'il  était  dans  dbodana,  les  vaisseaux  où  sont  l'or,  l'argeui.  Iet 
excellent  du  Touehita.  lit  apparaître  bnit  diamants,  les  perles,  les  lapis-laiulis,  la  nacre,  I* 
is  la  demeure  du  rni  Çouddhodana.  Les-  cristal,  le  corail  el  le  reste  des  trésors,  sans  exeep> 
nombre  de  huit)?  Les  Toici  :  Celle  de-  tion,  s'élant  ouverts,  apparaissent  purs,  brillants  et 
sans  herbe,  sans  trônes  d'arbres  (biisés),  pleins.  Tel  e»l  le  septième  signe  précurseur. 
s,  sans  gravier,  sans  sable,  sans  ordures.  Cette  demeure  fut  éclairée  de  tous  cAléi  par  uiw 
ée  ça  et  là,  bien  purillée  de  toute  mal-  lumière  parfaitement  pure,  effaçant  les  clartés  d« 
tans  tourbillons  poudreux,  lant  obtca*  loleHet  de  la  lune,  et  produisant  le  bien-être  dant 
le  eorpt  et  l'esprit.  Tel  est  le  buitième  aigne  pié> 
Konïi'fa,  dieu  île»  rirhe-nes.  CWiear, 

nauquc  lu  sanscrii.  Cesl  le  ilrsgon  qui  ^^^  j^,  j-^^^^^j  baignée,  et  ayant  parfumé  SON 

couvert  tes  bras  de  divers  ornements,  et  re- 
ui-dl»  iii^ché  ï  Ko'i'era.         ,_„^vt  ««leinenit  les  plus  beaux,  les  plus  précieux 

itd  dragon  a  (unue  bumalue  M.UBfl|M^^_  ^  ,,     .  .     .  j    i.... 

^^^^^^^^^^  a  1ns;  remplie  ne  contentement,  de  Joie 

■r,  enlonrée  et  précédée  de  ù'w  mille 
4ua  le  paUît  du  roi  Çouddbudtaa, 


ane  savant  dans  les  livres  du  HIg-Véda. 
possession  de  trenie-dcui  signes,  et  ac- 
en  tout  point  la  prédicl' 
IbiLcheus,  le  Itudliisailva  ayant  reconnu 


tm 
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qui  rcteoiil  de  chants,  et  où  il  demeure  dans  la 
joie  ;  puis  s'étant  assise  au  côlé  droit,  sur  un  siège 
dlionneur,  orné  d*un  réseau  précieui,  avec  un  vi* 
ssg^  g^if  riant  et  sans  nuage,  elle  adressa  ces  Ga- 
tlias  au  roi  ÇouJdliodana:  0  roi,  seigneur  de  la 
terre,  daignez  ni*écouter  avec  bonté.  Ce  que  je  vous 
demande,  quelle  est  la  pensée  que  j*ai  dans  Tcs- 
prît,  pourquoi  j'ai  de  la  joie,  apprenez-le  en  m'é- 
contant  avec  bonté  t't  plaisir.  Je  demande,  seigneur, 
à  me  livrer  au  jeûne  et  aux  austérités,  et,  p;ir 
amour  pour  les  créatures,  à  me  livrer  à  la  prostra- 
tion de  huit  membres.  Eviisnt  de  nuire  aux  êtres 
animés,  ayant  une  pensée  toujours  pure,  comme  je 
Suis  bonne  pour. moi- même,  je  le  serai  pour  les  au- 
tres. Complètement  délivrée  de  pensées  de  vol,  de 
désir  et  de  fierté,  je  ne  céderai  pas  à  un  désir  illi- 
cite. Demeurant  dans  la  vérité,  évitant  de  blesser 
par  des  reproches  ou  des  injures,  j'éviterai  aussi 
tonte  parole  mauvaiir  on  vulgaire.  Ayant  aban- 
donné la  nécbanceté»  Penvie,  Tignorance,  le  trou- 
ble et  la  convoitise,  je  serai  satisisite  de  ma  for- 
tune. Agissant  rvee  pureté,  évitant  la  flatterie  et  Teu- 
vie,  je  parcourrai  la  voie  des  dii  œuvres  vertueu- 
wn.  CtMi  avec  une  grande  joie  que  je  m'engage  à 
ces  pratiques  et  aux  austérités.  Seigneur  des  bum- 
mes,  ne  contrariez  pas  mon  envie.  0  roi,  ne  restez 
pas  longtempN  sans  bonnes  œuvres.  Consentez  à  ce 
qne  je  jeône  et  fasse  pénitence,  accordez-moi  promp- 
leiuent  ce  que  je  désire.  Dans  le  palais  où  se  trou- 
ve le  saloM  d'été,  fréquenté  par  les  cygnes,  sur  la 
couche  semée  de  fleurs,  douce,  moelleuse  et  parfu- 
mée, toujours  entourée  de  mes  compagnes,  je  me 
reposerai  dans  le  bien-être  et  la  joie.  Je  ne  veux 
près  de  moi  ni  hommes,  ni  eunuques,  ni  pages,  ni 
femmes  vulgaires.  Que  je  n*entende  que  des  sons 
doux  et  harmonieux.  Qu'il  n'y  ait  où  je  svjs,  ni  li- 
gure, ni  bruit,  ui  odeur  désagréable.  Je  d^re  que 
ce«x  qui  sont  enchaînés  ou  en  prison  soient  tous 
d(!livrés.  Faites  que  ceux  qui  recherchent  les  ri- 
chesses soient  riches.  Pendant  sept  jours,  aliii  que 
le  monde  soit  dans  le  bien-être,  faites  don  de  iiour- 
riturr,  de  breuvat^es,  .'de  vêlements,  de  chars,  de 
palanquins  et  de  voilurcb.  Dans  ce  palais,  que  les 
hommes,  k^s  enfants  et  les  femmes,  tous  tant  (|u*ils 
s<»nl,  évitent  les  querelles  et  les  paroles  de  colère  ; 
qa'ils  aient  un  cœur  bienveillant  les  uns  pour  les 
autres,  qu'ils  aient  l'esprit  calme  et  apaisé*  faites 
qu'ils  égalent  en  bien-être  les  dieux  qui  demeurent 
dans  le  Nandana.  Que,  sans  êirc  retenus  pr  (la 
crainte)  de  grands  chàlimeiits  et  de  rcnionlraiices 
du  roi,  sans  chercher  à  se  iKillrc  et  à  se  blesser, 
tous  ogisM^'iit  réciproqiiemeiil  avec  des  pensées  de 
bienvciilaiic".  0  roi,  re^janlez  tous  les  honimes 
comme  un  seul  lils. 

1^  roi,  après  a\otr  éco4i(c  ees  paroles  avec  la  plus 
grande  joie,  dit:  Que  tout  se  fasse  comme  tu  le  dé- 


sires. Tout  ce  que  tu  as  résolu  dans  ta 
grâce  que  tu  demandes,  je  t*accorde  toi 
serve.  El  le  meilleur  des  rois  dit  à  sa  ] 
parez  tout  dans  les  appartements  bao 
beau  palais.  Semez  des  fleurs  fratiJies, 
dez-y  les  parfums  les  plus  suaves, 
des  parasols,  des  bannières  ornées 
landes  de  Talas.  Que  vingt  mille  hom 
geux,  diversement  armés,  prennent  des  I 
lances,  des  piqnes,  des  javelots  ;  qu'une 
voix  douce  comme  celle  des  cygnes  ( 
reine,  afin  que  bien  gardée,  elle  den 
crainte.  Qu*aprés  s'être  baignée  et  paré 
beaux  Yêteroents  imprégnés  de  parfums 
environnée  de  ses  fem.-nei,  semblable  i 
des  dieux,  monte  au  milieu  des  chants 
joyeux  de  mille  instruments,  et,  comme  ui 
demeure  sur  sa  couche  aux  pieds  inc 
perles  divines  d*uQ  grand  prix.  Sur  cette  e 
parée  avec  un  grand  nombre  de  vêtemei 
blés  et  précieux,  qu'elle  déuche  en  arr 
précieux  diadème,  et  qu*eUe  y  reste  co 
déesse  du  (jardin)  Miçraka. 

Cependant,  Bbikchous,  les  quatre  f>r 
(480),  et  Çakra,  le  Mïigneur  des  dieux,  I 
diena  Souyamas,  Santouchitas,  Souuirmi 
ntrmitavaçavartins  ;  le  lils  d'un  démon  S: 
Brahma,  le  maître  des  créatures,  Brahmo 
rohita,Soubrahma-Pourohltafrrabhavjool 
ra,Maheçvara-Çouddhavasakayika,Nicliihj 
nichtha,  et  bien  d'autres  dieux  par  miHiei 
rassemblés,  se  dirent  Tun  ài  l'autre.  Cui 
si  nous  laissions  partir  le  Binihisattva  f 
second,  ce  serait  de  notre  part  ne  pas  n 
ce  qui  a  été  fait,  et  ce  n'est  pas  notre 
Compagnons,  quri  est  celui  d'entre  \oos< 
commencement,  quand  le  Botthisattva  i 
dans  le  sein  de  sa  nicre,  quand  il  y  s< 
quand  il  naîtra,  quand  il  grandira,  quand 
au  ntilieu  des  enfants,  quand  il  denieoi 
rappartcuient  des  ft*mmes,  et  regardera  le 
quand  il  s'en  ira  par  le  inonde,quand  il  prat 
austérités,  quand  il  se  rendra  à  Bodh  mao 
il  vaincra  le  démon,  quand  il  se  revètir:i 
ligence  parfaite  et  accomplie  de  Bouddha 
tournera  la  roue  de  la  Lt)i,  et  quand  il  t 
le  grand  Parinirvana  avec  une  pensée  se 
une  pensée  de  satisfaction,  une  pensée 
veillan<!e,  une  pensée  tla  miséricorde,  un 
d*anionr  ((|ucl  est  celui  de  vous  qui),  p;«rio 
jours  «désire  s  établir  au  service  du  BodhisaC 

(4K0)  llx  doincureut  aux  quatre  cAtés  do  bm 
la  moniagnc  sacrée  par  eicellencp.  Tmd  In 
bhriUrachlra,  roi  des  Gamlharbas  ;  Tîroolaki 
kouuihhandas  ;  Viroupakcha,  roi  des  !lagas;«l 
r«)i  des  Yakt.-ha.s. 

(481)  D.ins  un  long  diseours  que  j'jrl  (unh.  P 
ne  conlient  guère  que  rénumèralion  deséiiM 
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IhikchoHS,  an  ten|>s  «k  la  migration  du 
,  partis  (l«  4*liorisoH  de  IVst,  des  cen- 
tîMe  de  Di>4lbiftaiiv;«s,  assujettis  à  une 
iiière)  naissance,  et  deiiie«irantdaiis  le 
lent  du  Toucliii««  dans  le  but  de  fuire 
au  Bodliisattva,  se  rendent  k  rentfroil 
e  même,  de  chacun  des  dix  horiKons, 
M  de  aille  de  Oodliisaltvas,  assujeuis 
naissance,  et  demeurant  dans  ie  séjour 
Toucbita,  dans  le  liiH  de  faire  un  sa- 
odhisaitva,  se  rendent  à  Teodroit  où  il 
eu  des  dieux  Toluitouraftbaradj:diayi- 
'vingi*quaire  {nillions  d*Aptar»a,  eou- 
cliCBurs  tt  des  clianis  de  toutes  sortes, 
de  faire  un  sucrifice  au  Bodbisaitva,  se 
uidroit  où  il  est.  Ue  môme,  du  milieu 
I  Trayasiriiuçats,  Y;»nias,  Touchilas, 
s  et  ParauinnilavaçayariliM ,  quAlre- 
I  DiUlioiis  d*Apsaras,  conduisanl  des 
is  chants  de  toutis  sortes,  dans  ie  but  de 
irilice  au  Bodbisattva,  se  rendent  à 
il  est. 

t  le  Bodhisativa  s*étant,  dans  la  grande 
palais,  posé  sur  le  sein  fortuué  (de  sa 
purifié  par  toutes  les  bonnes  œuvres,  à 
us  les  dieux,  entouré  de  tous  cdiés  par 
tivas  et  des  centaines  do  millions  de 
minicnça  à  s'éloigner  de  la  demeure  du 
It  au  moment^  Uhikchous,  où  il  corn- 
isi  à  desçeiMlrc,  les  trois  mille  grands 
régions  du  monde  furent,  par  le  Bodbi- 
niiiées  au  loin  et  de  tous  oôtés  par  «ne 
Vendeur  auparavant  inconnue,  et  dé- 
jcoup  la  splendeur  des  dieux.  Dans  tous 
du  monde,  obscurcis  par  le  vice,  enve- 
es  léuèbres,  sans  aucune  clarté,  où  le 
lune,  malgré  la  force  et  retendue  de 
îmeut,  malgré  leur  puissance,  ne  don- 
lière,  ni  couleur,  ni  jour,  ni  éclat,  ni 
où  les  êtres  qui  y  sont  nés  ne  voient 
leurs  propres  maius  qu'ils  étendent, 
mêmes,  ces  êtres,  en  ce  moment,  étant 
Je  cette  grande  splendeur,  en  se  voyant 
autres,  en  se  reconnaissant  les  uns  les 
ni:  Holà,  compagnons!  d'autre:»  ^tres 
certainement.  Oui,  compagnons,  d*a(i« 
Mit  nés  ici  certainement,  et  c*est  de  leur 
échappe  cetie  luniière. 
instant  les  trois  mille  grands  millior^ 
du  monde  furent  ébranlées  (482;,  a\ec 
ânes  et  dix-huit  grands  signes,  furent 

le  le  BoiUiisallva  vâ  pasner  sur  la  lerre,  les 
quils  le  serviront  et  le  protégeront  partout, 
reniblements  de  terre  ont  lieu  quand  le» 
euirèiil  dans  le  sein  de  leur  mère,  quand 
,  quand  iU<ieviennent  Bouddhas,  et  quand 
ans  'Q  Nj^v^a.  Voy.  aussj  Foé  koué  kû 
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forlentOMt  ébranlées,  fortement  ébranlas  de  tous 
côtés  ;  tremUéreni,  tremblèrent  fortesieot,  trem- 
blèrent fortement  de  loue  côtés;  s*agîtèreut,  sligi- 
lèrent  forieraeni,  s^agilèreot  fortement  de  tous  côtfc  ; 
résonnèreni ,  résonnèrent  foriemeut,  résonnèrent 
fortement  de  touscôtés;  reteoAirent,  retentirent  for- 
tenieni,  reteiMircnt  fortement  de  tous  oôiés;à  Tck- 
Irémité  s*abaissèreiit ,  au  nùlieu  s*^e«èreiit;  lu 
milieu  s*abaissèrejit ,  à  rexirëuiité  s*élevèrent;  à 
roriofll  s'abaissèrent,  au  coucbaut  a^élevèreut;  au 

couchant  s'abaissèrent,  à  Torient  s  élevèrent  ;  au  su4 

• 

•'abaissèrent,  au  nord  s'élevèrent  ;  au  nctrd  s*abaii- 
sèrent,  au  sud  s*élevèreaft«  En  ce  momeMt  des  crâi 
de  joie,  de  plaisir,  de  bonheur,  d'aUégrease  et  d'ac- 
tieoa  46  grâces,  dignes  d'être  entendus,  dignes  d'être 
loués,  «ans  pareils,  mélodieux,  et  éloignant  toute 
erainie,  furent  entendus.  En  ce  moment  aucuu  ^e 
n'éprouva  de  mal,  de  crainte,  4e  (riyeur  ni  d'épou- 
vajite.  En  ce  moment  la  splendeur  du  soleil,  de  là 
lune,  de  Çakra,  de  0rahma,  des  gïMrdiens  du  monde, 
«lisparul.  Les  êtres  plongés  dans  resfer,  ceux  qui 
éuif  nt  nés  à  Ifli  condition  des  Mtes,  ceux  du  monde 
de  Yama,  loua  en  ce  reomeot  furent  délivrés  de 
leurs  souflrances,  et  tous  rempUs  de  bien-être.  Aucnn 
être  ne  lut  tMirmenté  par  le  désir,  ne  fut  tourmenté 
parle  dégoftt,  ne  fut  tonrmeniépar  le  trouble,  l'envie, 
la  jalousie  ou  l'orgueil  ;  ne  fut  tourmenté  par  l'hy- 
pocrisie, la  ftené,  la  colère,  la  malice  ou  h  cruauté. 
Tous  les  êtres,  en  oe  moment»  eurent  des  pensées 
aftïctueuses  et  secourables,  eurent  les  uns  pour  les 
autres  les  sentiments  d'uu  père  et  d'une  inère.  Ui 
musique  des  dieux  et  des  hommes,  cent  millions 
d'instruments,  sans  être  touchés,  firent  entendre 
leurs  accords  agréables.  Des  ceuCaines  de  millions 
de  dieux,  avec  les  mains,  avec  les  épaules,  avec  la 
tète,  soutiennent  et  portent  ce  grund  char  (du  Bo* 
dhisattva).  Cent  mille  Apsaras  conduisant  des 
cbœuri  de  musique,  en  avant,  en  arrière,  à  droite, 
k  gauche,  chantent  les  louanges  du  Bodbisattva. 
•Chapitre  de  laDeaeente^du  Touddu),  le  cinquième. 

CHAPITRE  VI 

EifTRÉE  Dans  le  sei?i  d'u.ne  utnE. 

Le  BodhiiaUva  descend  dans  le  sein  de  sa  mère  soui 
la  (orme  d'un  jeune  éléphant  blanc.  H  entre  par 
le  côté  droit  de  sa  mère  pendant  qu'elie  dort  et  voit 
en  songe  ce  yut  se  passe,  —  La  reine  u  lève  ematle, 
et  remplie  d*un  hien-étre  inconnu,  va  daus  un  bois 
voisin  oit  elle  fait  appeler  le  roi.  Celui-ci,  en  cou- 
lant  entrer  dans  le  6u»,  sent  son  corps  si  pesant 
qu'il  ne  peut  marcher.  —  Explication  du  songe  de 
tu  reine  par  les  Brahmanes ,  qui  lui  mutoticeaf 

Jumelle  aura  un  fils  qui  sera  roi  ou  Bouddha.  — 
oie  du  roi.  —  Les  dieux  offrent  leurs  demeures 
pour  que  la  reine  y  teUc  sans  être  troublée.  —  Le 
roi  fait  faire  un  palais  exprès  pour  elle.  —  Eton 
uemeut  de  quelques  fils  des  dieux  en  voyant  le  Bo- 
dhisativa  entrer  dans  le  sein  d'une  femme.  —  In- 
terruption du  réctt  pur  AtMtida,  pour  f explication 
de  ce  fait»  —  Dcbcrivtion  de  l'exercice  du  Bodhi' 
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sallM.  —  Son  occupation  pendant  (ju^U  était  daut 
le  sein  de  êa  mère.,.. 

Ainti,  Bhikchous,  l*hiTer  étant  passé,  au  temps 
du  dernier  mois  <'e  printemps,  quand  parait  la 
ronstellatîon  Yiçakha  (483),  à  Tépoque  de  la  plos 
belle  des  saisons,  où  les  feuilles  des  arbres  se  déve- 
loppent, où  les  (leurs  s^épanouissent  dans  leur 
beauté  ;  où  délivré  du  froid  et  de  la  chaleur,  du 
brouillard  el  de  la  poussière,  le  sol  de  la  terre  pro- 
duit une  verdure  nouvelle  dont  il  se  revêt,  le  sei- 
gneur des  trois  mondes»  adoré  de  Punlvers,  ayant 
vu  que  le  temps  marqué  était  arrivé,  au  quinzième 
Jour  de  la  lune,  alors  quVIle  est  en  son  plein,  à 
l'époque  de  rastérlsme  du  Pouchya  (iSi),  le  Bodhi- 
sattva  descendit  de  Teicellent  séjour  du  Touchita 
dans  le  sein  d*une  mère  livrée  an  jeûne,  se  rappe- 
lant ce  qu*il  avait  appris,  semblable  k  un  jeune  élé- 
phant bbnc  à  six  défenses,  à  la  tète  de  la  couleur 
de  la  cochenille,  aux  dents  brillantes  comme  Tor, 
parfait  dans  tous  ses  membres,  sans  défaut  dans 
ses  organes,  il  entra  par  le  flanc  droit  de  sa  mère. 
Et  après  y  être  entré,  il  s*appuya  du  côté  du  flanc 
droll,  eine  s'appuya  jamais  du  côté  du  flanc  gauche. 
Maya  Devi,  endormie  doucement  sur  sa  couche,  vit 
en  songe  ceci  :  Un  éléphant  blanc  comme  la  neige 
ei  Targent,  à  six  défenses,  aux  pieds,  ài  la  trompe 
superbes,  à  la  tète  rouge,  à  la  démarche  agréable, 
aux  Hiembres  forts  comme  le  diamant,  le  plus  lieau 
des  éléphants  entrait  en  elle,  et  jamais  elle  n'avait 
vu,  ni  entendu  (dire)  qu'on  éprouvât  un  pareil  bien- 
être.  Son  corps  éunt  dans  le  bien-être,  et  son  esprit 
y  éunt  aussi ,  un  calme  profond  s'empara  de  sa 
pensée.  Ensuite  Maya  Devi  s'éttnt  revêtue  de  pa- 
nfres  et  de  vêtements  flotunu  qu'elle  rattacha, 
;.}ant  le  corps  et  Pesprit  dans  le  bien-être,  remplie 
ât  joie,  d'allégresse  et  de  bonheur,  se  leva  de  ceue 
:oiiclfe  excellente,  puis  entourée  et  précédée  de  la 
iOule  de  ses  femmes,  descendit  de  l'appartement 
haut  du  palais,  et  se  rendit  au  bois  d'Açokas.  Et 
•'étant  assise  à  Taise  dans  ce  bois,  elle  envoya  un 
messager  au  roi  Çouddhudana  :  c  0  roi ,  veuillez 
venir,  la  reine  désire  voir  votre  personne,  i  II  parla 
ainsi,  et  le  roi  ayant  enlendu  ces  paroles,  fut  rempli 
de  joie,  agita  son  corps,  se  leva  de  son  siège  excel- 
lent, et  entouré  et  précédé  des  conseillers,  des  ci- 
toyens, de  sa  suite  et  de  ses  parenu,  il  se  rendit  au 
bois  d*Açokas.  Mais  en  allant  il  sentit  son  corps 
citrêmement  lourd,  et  ne  pouvant  entrer  dans  le 
bois,  il  s'arrêta  à  la  porte;  et  après  avoir  réfléchi 
un  moment,  il  récita  ces  Gathas  :  Lorsque  dans  le 

(483)  Seizième  astérisme  lunaire  (aviil-inai),  el  le  pre- 
mier mois  du  calendrier  iodou. 

(484)  Ce  nom,  qui  revient  au  commeDcemeot  du  châpi- 
ler  vn,  au  moment  de  la  naissance  du  Bouddha,  est,  sui- 
vant Wilsob,  celui  du  huitième  astérisme  lunaire  (décem- 
bre-janvierj.  Comment  se  trouve-il  ici  en  môme  temps 
que  celui  de  Yiçakha,  qui  ne  parait  que  deux  mois  plus 
tard? 


combat  je  me  suis  trovvd  à  la  tête  di 
je  ne  me  souviens  pas  d*avoir,  GomMe 
senti  une  telle  pesanteur  de  corps,  le 
même,  en  ce  moment,  marcber  dam 
demeure.  Qu'est-ce  donc  que  cela,  et  à  c 
derai-je  ? 

Les  fils  des  dieux  ÇouddhaiMidaji 
tenaient  dans  Patmosphère,  •*étâot  bm 
corps,  adressèrent  ces  Gathas  lo  roi  Ça 
Riche  d'austérités,  de  mérites  et  de  qw 
des  trois  mondes,  doué  de  booté  et  de  i 
Initié  à  la  science  des  oeuvres  saintes,  le 
Bodhisattva,  descendu  de  la  demenre  à 
é  roi,  est  devenu  ton  fils,  est  entré  dai 
la  reine  Maya. 

Alors  secouant  h  tête  et  joignant  li 
ses  mains  et  ses  dix  doigts,  le  roi,  devc 
respect,  entra  dans  le  bols.  Puis  metu 
l'orgueil  et  la  fierté,  et  regardant  le  v 
reine  Maya  :  Que  ferai-je  pour  voos  ?  de  qi 
dites-le-moi. 

La  rein<r  dit  :  Pareil  à  la  couleur  de  la 
l'argent,  surpassant  l'éclat  du  soleil  et 
aux  pieds,  à  la  trompe  superbes*  très-ba 
tienne,  k  six  défenses,  magnanime,  le 
des  éléphants,  aux  membres  solides  con 
mant,  au  beau  corps,  est  entré  dans  mon 
lez  écouter  ce  récit  :  J'ai  vu  les  trois  ■! 
brillantes  et  dégagées  de  ténèbres  ;  et  pi 
j'étais  endormie,  des  millions  de  difi 
louaient.  Alors  il  n'est  resté  en  moi  ni  se 
colère,  ni  dégoût,  ni  trouble  ;  j*ai  été  lii 
pensée  de  quiétude  et  en  possession  d*oi 
tion  douce.  Si  ce  rêve  que  j'ai  fait  est  1 
malheureux  pour  la  famille  ;  si  ce  rêve  q 
contient  une  prédiction  véritable,  ô  mi 
(pour  le  savoir),  faire  appeler  ici  prompi 
Brahmanes  savants  dans  le  Rig-Véda,  ei 
l'explication  des  songes  et  connaissant  k 
planètes. 

Le  roi,  ayant  enlendu  ces  paroles,  fit  i 
même  venir  des  Brahmanes  très-habiles  ài 
le  sens  du  Rig-Véda  et  des  Castras.  QoaiK 
en  leur  présence,  elle  dit  :  J'ai  fait  un  rén 
en  le  récit.  Les  Brahmanes  dirent  :  Qih 
veuille  parler  et  nous  expliquer  ce  qu*dl 
songe  ;  et  après  Tavoir  entendu,  nous  Pcipi 
La  reine  dit  :  Pareil  à  la  couleur  de  la  ai 
l'argent,  surpassant  Téclat  du  soleil  et  di 
aux  pieds,  à  la  trompe  superbes,  irès-bie 
lionne,  à  six  défenses,  magnanime,  le  | 
des  éléphants,  aux  membres  solides  cmu 
mant,  au  beau  corps,  est  entré  dansa 
écoutez  ce  récit.  Après  avoir  entendu  eeip 
Brahmanes  parlèrent  ainsi  :  11  n'y  a  pis  li 
heur  pour  la  famille.  Vous  seiex  comblée 
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Il  vous  naîtra  un  ilstvec  des  membres 
lies,  un  noble  descendant  de  la  race  des 
{nanime  Tcliakravarlin.  S*ii  abandonne 
s  royaume  et  sa  résidence,  pour  s*en 
kroour  pour  tous  les  mondes,  errer, 
issioiis,  à  rétat  de  religieux,  il  deviendra 
offrandes  des  trois  mondes,  et  sera  le 
i,  par  le  goût  délicieux  de  TAmirita  (485), 
Die  à  tous  les  mondes. 
\ÏT  prodamé  en  ces  mots  cette  beoreuse 
sprès  avoir  pris  des  aliments  dans  le 
i  et  reçu  des  présents,  les  Brahmanes 
u 

i,  Bhikchou$,que  le  roi  Çouddhodana, 
entendu  ce  discours  des  Brahmanes 
n naître  les  signes,  à  les  expliquer,  et 
;  riiiterprétation  des  songes,  fut  rempli 
ment,  de  plaisir  et  de  la  joie  la  plus 
ue,  dans  sa  joie  et  sa  satisfaction,  ayant 
Brahmanes  en  leur  donnant  des  mets 
(  breuvages  et  des  aliments  savoureux 
ce,  il  leur  fit  des  présents  et  les  eon- 

temps,  aux  quatre  portes  de  la  ville  de 
j,  la  grande  cité,  partout,  dans  les  places 
ours,  il  fit  distribuer  des  aumônes,  afin 
!  Bodbisattva  ;  des  aliments  à  ceux  qui 
aliments  ;  des  breuvages  à  ceux  qui  dé- 
breuvages; des  vêtements  à  ceux  qui 
i  vêtements  ;  des  voitures  à  ceux  qui 
voitures;  des  parfums  à  ceux  qui  dé- 
arfums;  des  guirlandes,  des  aromates, 
asiles,  des  moyens  de  subsistance,  il  en 
i  qui  en  licsireut. 

BInkchous,  il  vint  à  la  pensée  du  roi 
a  :  Comment,  en  restant  dans  cette  de- 
cinc  Maya  pourra-t-elle  être  calme  et 
ude? 

instant  les  quatre  grands  rois  s*étant 
lu  roi  Çouddhodana ,  lui  dirent  :  0  roi, 
tas  en  peine  et  reste  en  repos  ;  nous  pré- 
résidence du  Bodhisattva. 
ra,  le  maître  des  dieux, dit  au  roi  Coud- 
rapprochant  de  lui  :  La  grande  demeure 
];rands  rois)  gardiens  (du  monde)  ne  vaut 
les  Trayaslrimçats  est  bonne.  Je  donne 
va  une  demeure  pareille  au  Vaidjayanta. 
fils  d*un  dieu  Souyama  s*étant  approché 
laiia»  lui  dit  :  Eu  voyant  ma  demeure, 
de  Çakras  ont  éié  remplis  dVlonne- 
neure  fortunée  de  Souyama,  je  la  donne 
rictoricux. 


31,  qui  signifie  immortalité,  et  se  prend  le 
pour  exprimer  la   nourriture  des  dieux,  a 
de  délivrance  finale.  C'est  à   ces  diverses 
que  les  Brahmanes  font  allusion. 


Alors  le  fils  d*iin  dieu  Santouehita  s^étant  apffro- 
ché  du  roi  Çouddhodana,  lui  pa.*la  ainsi  :  Ce  séjour 
du  Touchita,  où  le  trés-glorieux  demeura  naguère, 
ce  séjour,  pur  et  délicieux,  je  le  donne  au  fils  du 
victorieux  (486). 

Alors  le  fils  d*iin  dieu  Sounirinita  étant  venu  au- 
près du  roi  Çouddhodana,  lui  dit  :  Celte  demeure 
fortunée»  pareille  à  un  rêve  de  Tesprit  (i87),  de  la 
nature  des  parles,  je  la  donne  au  BfKihisaitva  pour 
rhonorcr,  6  prince. 

Puis  le  fils  d*un  dieu  Paranirmitavaçavartin  étant 
venu  trouver  le  roi  Çouddhodana,  lui  p.irla  ainsi  : 
Toutes  ces  demeures  (tô^),  quelles  qnVIIes  soient» 
qui  changent  de  place  an  gié  du  désir,  quoique 
belles,  voient,  auprès  de  ma  demeure,  pâlir  leur  éclat 
et  leur  couleur.  C*est  pourquoi,  6  bienheureux,  dans 
le  but  de  foire  un  sacrifice  au  Bo<lhisattva,  j*offre 
cette  demeure  île  la  nature  des  perles.  Prends-la,  à 
roi;  elle  est  toute  remplie  de  fleurs  divines;  elle 
exhale  des  parfums  divins,  la  demeure  spacieuse  que 
je  donnerai  pour  que  la  reine  y  fasse  son  séjout . 

C*est  ainsi»  Bhikchous,  que  tous  les  maîtres  des 
dieux  Kamavatcharas,  dans  le  but  d'honorer  le  Bo- 
dhisattva. vinrent,  dans  la  grande  ville  de  Kapi'a,  ta 
première  des  cités,  offrir  leurs  propres  demeures. 
Mais  le  roi  Çouddhodona  fit  préparer  une  demeure 
dépassant  Touvrage  des  hommes,  sans  égaler  oclui 
des  dieux  ;  et  Jà  le  Bodhisattva,  par  le  pouvoir  du 
grand  exercice  de  la  méditation  profonde,  fit  appa- 
raître en  même  temps  Maya  Uevi  dans  toutes  les 
autres  demeures  (offertes  par  les  dieax). 

Pendant  le  temps  que  le  Bodhisattva  demeura 
dans  le  sein  de  May4  Devi,  il  resta  toujours  du  côté 
du  flanc  droit,  assis  les  jambes  croisées.  El  tous  les 
maîtres  des  dieux  reconnaissent»  chacun  à  part  soi, 
que  c*est  dans  leur  demeure  qu*est  assise  la  mère 
du  Bodhisattva,  et  pas  ailleurs.  Et  ici  il  est  dit: 

En  demeurant  dans  Texercice  de  la  méditation 
profonde,  par  raccomplissement  de  transforma tionc 
suriiaCurelles  et  incompréhensibles,  il  a  rempli  Pin- 
tention  de  tous  les  dieiix,  et  satisfait  de  même  le 
désir  du  roi. 

Ensuite  quelques-uns  des  fils  des  dieux  de  cette 
assemblée  de  dieux  pensèrent  :  Puisque  les  dieux  de 
la  famille  des  quatre  grauds  rois  évitent  la  souil- 
lure d'un  corps  humain,  qu*il  en  est  de  même  des 
autres  dieux  Trayastrimçals  ou  Yamas,  et  à  plus 
forte  raison  des  fils  des  dieux  Touchitas,  comment 
le  Bodhisattva  pur  et  exempt  de  toute  tache,  bien 
élevé  au-dessus  de  tous  les  mondes,  le  plus  précieux 
de  tous  les  êtres,  descendu  de  la  famille  des  dieux 
du  Touchita,  demeurera-t-il  dans  le  sang  impur 
d'une  mère,  dans  un  corps  humain  à  Todeur  désa- 
gréable? 

(i«6)  Le  sanscrit  a  :  c  j«  la  donne  au  BodhisallTa.  > 
(•187)  S.  MtmomaiM. 
(488)  S.  rinuma: 


PART.  11.  —  UVRES  RELIGIEUX  DES  BOUDDIHST£S. 


En  ce  «MMut,  par  ima  insiMraiioB  du  Boaddht* 
AMii4a(4S9)|Mirk  tloii  à  RbasiTat  :  Que  Bhagafat 
soit  CBiré  dans  le  seie  d*ane  remme  eipesée  anx 
passioiu,  comme  renaeigae  le  Tatbagata,  cela  est 
bien  élonnanl.  Que  Bbagavaf,  bien  éleré  au-dessus 
de  tons  les  mondes,  qui  a  été  autrefois  Bodèisaitva, 
et  qui  est  ainsi  descendu  du  Toncbita,  demeure 
dans  le  sein  d*une  iiiére,  dans  un  corps  humain, 
appnyé  sur  le  celé  dn  flanc  droit,  il  est,  en  vériié, 
bien  étonnant  qu*on  dise  cela.  BliagaTat,  je  désire 
qn*on  oe  dise  pas  q«e  Bbafat at  en  a  agi  ainsi  au- 
tnefob. 

Miagavat  dk  :  ?enx-tu,  Ananda,  voir  tout  ce  quVi 
fait  le  BodbisatlTa,  ce  qu*on  appelle  rexerdce  pré- 
cieux qui  lut  Toccupatlon  du  Bodbfsattva  demeurant 
dans  le  sein  de  sa  «ère?  Ananda  dit  :  DbagaTaf, 
que  œU  soit  dès  ii  présent!  Sougata  (490),  que  cela 
soit  dés  à  présenti  Que  le  Tatfaagata  nous  montre 
to«te  roccopatlon  do  Bodbisattva,  et  après  ratoir 
voe,  nous  nous  réjouirons. 

Alors  Bbagarai  ûi  apparaître  les  signes  de  Tes- 
|)èce  que  voici  :  Brahma,  le  matire  des  créatures, 
accompagné  de  soiiante-bitit  mille  Brabmas,  étant 
disparu  du  monde  de  Brahma,  Tint  en  présence  de 
BhagsTat,  salua  aes  pieds  a^rec  sa  lète,  tourna  trois 
fois  autour  de  lui,  et  joignant  les  mains  en  s*incli- 
naiit,  se  tint  à  edU. 

Alors  Bhagavat  Tayant  reconnu  lui  parla  ainsi  : 
Brahma  !  mon  eierciee  de  Bodhisattta,  alors  qu*au- 
trdbîs  je  suis  resté  dix  mots  dans  le  sein  d*une 
mère  à  réiat  de  Bodhisattva,  Tas-ta  conservé? 
Brahma  dit  :  Il  en  est  ainsi,  Bhagavat.  Il  en  est 
ainsi,  Sougala.  Bbagavat  dit  :  Où  est-il  maintenant? 
Montre-le.  Brahma  dit:  Bhagavat,  il  est  dan^  le 
monde  de  Brahma.  Bhagavat  dit:  Eh  bien!  montre* 
nous  ici  cet  exercice  du  Bodbisattva  pendant  dix 
mois,  attii  qii*on  sache  comment  il  8*est  achevé. 

Alors  Brahma,  le  mettre  des  créatures,  dit  aux 
dieux  Brabmav  :  Tenez-vous  de  manière  à  ce  qne 
nops  apportions  ce  précieux  exercice  de  Tœuvre  do 
Bodhisallva. 

En  même  temps  Brahma,  le  maître  des  créalu- 
res,  ayant  salué  avec  la  télé  les  pieds  de  Bhagavat, 
disparut  de  sa  présence,  arriva  à  Tinstant  même 
dans  le  monde  de  Brahma,  et  dit  à  Bocbrahma,  le 
Bfs  d'un  dieu  :  Ami,  va!  Et  au-dessous  de  ce  monde 
de  Brahma,  fais  entendre  d*eu  haut  ces  paroles  àans 
la  demeure  des  dieux  Trayastrimçat^  :  c  Nous 
montrerons,  en  présence  du  Tathagata,  le  précieux 
exercice  de  Tœuvre  du  Bodbisattva.  Que  ceux  dVn- 
tre  ^ous  qui  désirent  le  voir,  viennent  prompte- 
nient,  i  Fais  entendre  cet  averlisseroenl. 

(489)  Celte  Interruption  d*Anaoda  est  bien  postérieure 
aux  événements  génëraui  du  récit  ;  ^lle  eut  lieu  quand 
le  Bouddha  racontait  sa  vie  à  ses  disciples,  dans  la  ville 
de  Çrayasti,  et  pour  amener  un  éclairrissement  sur  celte 
circonstance  de  ton  incarnation,  qui  étonnait  les  dieux, 

{4éO)  Bl$n  vemi,  surnom  du  Bouddha. 


Alors  Brahma,  le  maître 
pagné  de  quatre-vlngt-qvatre  cseaStiaesde 
Niyouus  de  Kotis  de  diviailés,  ay«nt  pii 
cieux  exercice  de  Tcsuvre  da  Bodhiaalt 
ravoir  placé  dans  la  grande  deneyre  de 
au  delà  (d*une  bameur)  de  trois 
descendit  dans  le  Djambomhripa, 
celés  par  cene  fouie  de  miflions  de  diviail 

En  ce  moment  pour  senrir  BlMiipival, 
une  grande  réunion  de  dieux  KaoMivvicimi 
précifux  exercice  de  Teeuvrede  Bedhisam 
vironné  de  vèCemeMs  divins,  de  foirltBde 
de  parfums  divins,  de  flears  dÎTlnes,  de 
d*une  musique  divine,  de  richesses  divim 
sées,  et  eaoorlé  de  tons  cdtés  par  les  i 
plus  puissants  et  les  plus  illestres. 

Le  maître  des  dieux,  Çakra,  qui  se  tiei 
lieu  du  grand  océan  (regardant)  de  loin, 
tant  son  visage  avec  sa  mahi,  tourne  la 
quoi  qu'il  regarde,  ne  peut  rien  Toir.  Pour 
là?  Cest  que  parmi  les  dieux  les  Brahmasi 
grande  puissance,  les  dieux  Trayastriai^ 
Yavas,  Touchitas,  Nirmanaratis,  et  Parai 
vaçavartins,  qui  près  des  premiers  sont  iofi 
et  à  plus  forte  raison  le  maître  des  dieux  i 
ordre),  Çakra  lui-même,  (ne  peuvent  voir.) 

Cependant  Bhagavat  fit  cesser  un  roomeal 
rords  de  la  musique  des  dieux.  PoorfM 
C*est  qu*en  les  entendant,  les  hommes  di 
boodvipa  deviennent  fous. 

Alors  les  quatre  grands  rois  étant  allés 
Çakra,  le  roi  des  dieux,  lui  parlèrent  ainsi: 
des  dieux,  ce  précieux  exerdce  de  Xm 
Bodbisattva,  nous  ne  pouvons  le  voir;  ce 
ferons-nous?  Celui-ci  répondit  :  Amis,  bm 
que  ferais-je?  car  moi  aussi  je  né  puis  levi 
pendant,  amis,  quand  on  rapportera  en  | 
de  Bhagavat,  peut-être  en  ce  moment  le  i 
nous.  Ceux-ci  dirent  :  Eh  bien  !  roi  des  die 
donc  en  sorte  que  promptement  nous  arrifi 
voir.  (Çakra)  dit  :  Amis,  attendez  un  instant 
IIU  des  dieux  éminents  parmi  les  éroinents, 
eu  présence  du  Bodbisattva,  Taient  r^ 
leurs  paroles. 

Alors  ceux-ci  se  rangeant  d*un  côté  et  t 
la  tète,  s'arrêtèrent  à  côté  du  Bodbisattva  i 
gardant. 

En  ce  moment  Brahma,  le  maître  des  cr 
accompagné  de  ces  quatre-vingt-quatre  o 
de  mille  de  Niyoutas  de  Koiis  de  dieux,  po 
précieux  exercice  de  Tœuvre  du  Bodbisattf 
posa  à  Ten  iroitoù  était  le  Tathagata. 

Ce  précieux  exercice  de  Teeuvre  do  Bod 
est  bien  proportionné,  agréable,  beau  à  v« 
dranguLiire,  appuyé  sur  quatre  piliers  hîQ 
en  dessus  d*une  pslarie.  Sa  mesart  est,  en  i 
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r  exemple,  pour  coiUeBir  on  enfaiit  né 
mois.  Et  au  milieu  de  celte  galerie*  le 
81  préparé  est,  par  exemple,  eomnie  ud 
mr  asseoir  un  enrant  de  sfx  mob.  Telle 
leur  et  la  forme  de  ce  précieux  exercice 
du  fiodbisattva,  qu*il  n'y  en  a  aucun 
couleur  et  une  fbrme  pareilles,  dans  le 
dieux  et  dans  celui  des  hommes.  A  sa 
les  dieux  fut  ébloui  el  rempli  d*étOAne« 
il  brille,  étincelle  et  resplaidK  gleriett- 
and  il  est  déposé  en  présence  du  Talba- 
,  par  exemple,  Tor  fondu  par  le  joaillier 
or  pur  el  exempt  de  toute  souillure; 
ïsplendit  ce  palais  et  sa  galerie, 
teneur  de  cet  exercice  du  BodblsattTa, 
t  préparé;  et  dans  le  monde  des  dieux, 
:eption  du  Bodbisatlva,  n*a  des  lignes 
augure  au  cou  (49t);  nul  n'a  une  for- 
ouleur  pareilles  (à  lui).  Et  quoique  recou- 
rs par  le  grand  Brabma,  ce  siège  du  Bo- 
e  brille  plus  auprès  de  lui,  et  ressemv 
eau  d'une  gazelle  noire,  battue  par  les 
pluie. 

est  fait  de  l'essence  de  sand^l  des  Ou- 
seul  grain  de  sa  poussière  ne  peut  être 
il  par  la  région  des  milles  mondes,  tant 
ré  de  tous  côtés  de  l'essence  de  sandal 
s. 

i  cette  galerie,  une  seconde  est  conte- 
la  première,  dont  elle  est  détacbée  et 
3uclie  pas.  Dans  cette  galerie  elle-même, 
ne  troisième  encore,  pareille  à  la  se- 
iquelle  elle  ne  touche  pas,  et  dont  elle 
e.  C'est  dans  rintérieur  de  cette  troi- 
ie  de  parfums  qu'est  placé  le  siège,  et 
est  étendu.  Le  genre  de  couleur  de  cette 
>andal  de»  Ouragas  est,  par  exemple, 
i  du  lapis-Iazuli  le  plus  pur.  Autour  de 
e  de  parfums,  des  fleurs,  surpassant 
dieux,  quelle  qu'elle  soit,  naissentsponta- 
c'est  par  la  maturité  complète  de  la  ra- 
îftu  antérieure  du  BodbisatlTa  qu'elles 
is  cette  galerie. 

ice  précieux  de  l'œuvre  du  Bodbisaltva 
iture  du  diamant,  solide,  ferme  et  in- 
,  doux  an  toucher  comme  un  vêtement 
ndi.  Et  tout  ce  qu*il  y  a  de  séjours  où 
es  dieux  Kamavatcharas,  apparaissent 
écieux  exercice  de  l'œuvre  du  Bodhi« 

•ù  le  Bodhisattva  entra  dans  le  sein  de 
Ite  nuit  même  un  lotus  sortant  du  sein 
iiférieures,  el  ouvrant  la  grande  terre 

nt  trois  lignes  comme  celles  qui  sont  sar  les 
rrgarilées  comme  ie  signe  d*une  grande  for- 
•»,  DklHm.  samcr.,  au  mot  Kambmgrita.) 
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dans  une  étendue  de  soiiante-buit  millions  de 
Yo4Janas,  s'éleva  Jusqu'au  mUieu  du  monde  de 
Brabma.  Et  ce  loun,  le  plus  pur  des  liommea  el 
leur  guide  (le  BodbîsattxaV,  a? ec  Bralma,  qui  com- 
mande à  un  millien  (d'êtresy,  sont  les  seuls  qui  le 
voieM,  et  fes  d*tiitres.  Teul  ce  qu'il  y  a  dans  les 
trois  mille  grands  mîUiera  de  mondes»  de  vitalité* 
d'essence,  de  liqueur  génératrice,  s'est  rassemblé 
en  gotittes  de  rosée  dans  ce  grand  lotus.  Le  grand 
Brabma  l'ayant  prise  (la  fosée)  avee  une  belle  eou« 
pe  de  lapis-InxuU,  ec  l'ayant  présentée  au  Bodbisal- 
tva, le  Bedbisattva  la  prit,  el  rempli  de  bieufell* 
lance  pour  le  grand  Brtbnia,  il  la  but  Et  en  hunmi 
cette  goutte  d'essenee  génératrice,  à  l'eicepUen  éa 
Bedbisattvnqui  eu  est  à  sa  dernière  existence^  du 
Bedbisattva  qui  a  rempli  eompléteuient  mutes  )es 
terres  des  BodiilsaUvas  (4M)*  il  n'y  n  pus  «u  être 
dans  ie  séjour  des  êtres,  qui  pût  la  diriger  avec  une 
parfaite  aisance.  Et  par  la  maturité  complète  de 
quelle  œuvre  une  pareille  goutte  d'easenee  générap 
triée  est-elle  introduite  dans  le  fiedhisauva  !  Pen- 
dant le  temps  que  le  Bodbtsauva  a»  dans  de  longues 
périodes  antérieures,  rempli  les  devoirs  d*uu  Bodlii* 
sattva,  le  remède  a  été  donné  aux  êtres  maladtj« 
Teapoir  des  êtres  conflanu  dans  leur  espoir  a  él4 
bien  rempli;  ceux  qui  sont  venus  en  refuge  n*ont 
pas  été  abandonnés,  et  toujours  les  prémices  des 
fleurs,  les  prémices  des  fruits,  les  prémices  des 
mets  (493)  ayant  été  données  aux  Tathagaïaa,  à 
leurs  Tcbaltyas  (494),  aux  assemblées  des  audiieura 
des  Tatbagatas,  aux  pères  et  aux  mères;  lui-même 
enfln  en  a  joui  aussi  sans  réserve. 

C'est  par  l'eflet  de  la  maturité  complèle  de  cette 
œuvre  que  le  grand  Braàma  offre  an  Bodbisanvu 
cette  gouue  de  rosée.  Et  dans  cette  gâterie,  auuul 
il  y  a  de  joie  et  de  plaisir  réunis  (49S),  émînents 
entre  les  plus  émineuts,  tous  y  apparaissant  par 
reflet  de  la  maturité  complète  de  l'oBuvre  nuiérieure 
du  Bodhisattva. 

Dans  ce  précieui  exercice  de  Tceuvre  du  Bodlli* 
sattva,  apparaît  un  assortiment  de  vêlements  (496) 
nommé  centHniUe-vètements.  Son  apparition  est 
pour  te  Bodhisattva  qui  en  est  ^  sa  dernière  eila- 
tence  ;  excepté  lui,  il  n'a  lieu  pour  aucun  être,  quel 
qu'il  soit,  dsns  la  famille  des  êtres.  Forme,  son» 
odeur,  goût  et  toucher  parfaitement  pinrs,  quels 
qu'ils  soient,  il  n'en  est  pas  qui  ne  se  trouve  dans 
cette  galerie.  En  dehors,  «n  dedans,  cette  galerie 
est  également  bien  achevée,  également  parfaite  et 
accomplie.  Ainsi,  par  exempte,  elle  est  douce  au 

[492)  Voy.  la  noie  39Î5. 
[495)  I.itL  des  goûts. 
U94)Voy.  nolc4î)6. 

(495)  Le  sanscrit  a  de  plos  :  ei  de  quatilés  dg  ViUh' 
Bion. 

(496)  En  sansc.  rosoffou^;  en  tbibéUio,  gospkrougê 
(ou  hphrougs)  gichig.  Ce  composé  maUque  dsns  les  lexi- 
ques. 
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iouclH»r,  coinme  la  soie  da  pays  de  Kalinga  (i97)  ; 
dès  ^*oii  U  fait  voir,  nulle  ne  lui  est  compara- 
ble. Elle  a  éié  produite  par  la  pensée  d*une  prière 
aaténeure  du  BodIilsattTa.  Sans  nul  doute,  pour 
un  Bodbisauva  Mabasaitva  naissant  dans  le  monde 
dA  bommes.  et  qui,  après  être  allé  paf  le  monde, 
et  s*ètre  refètu  de  Tintelllgence  parfaite  et  accom- 
plie de  Bouddba,  tournera  la  roue  de  la  loi,  une 
pareille  galerie  et  Teiercice  précieui  seront  d'a- 
bord produits  au  côté  droH  du  sein  maternel,  quelle 
que  soit  b  mère  dans  le  sein  de  laquelle  il  naîtra. 
Et  ensuite  le  Bodbisattva  étant  descendu  du  Tou- 
ebita,  il  apparaîtra  dans  cette  galerie,  assis  les  jam- 
bes croisées,  sans  que  le  corps  du  BodbisattTa  qui 
en  est  à  sa  dernière  eiislence  soît  celui  d*un  em- 
bryon débile,  faible  et  engourdi  ;  mais  avec  des 
membres  et  des  articulations  doués  de  tous  les  si- 
gnes accomplis,  comme  il  convient.  C*esl,  en  réa- 
lité, la  igûre  du  grand  éléphant,  sous  laquelle 
Maya  Devi  Ta  vu  venir  en  songe. 

Tandis  qu*il  est  ainsi,  Çakra,  le  maître  des  dieui, 
les  quatre  grands  rois,  les  vingt-bult  grands  chefs 
des  Takcbas,  et  celui  qu*on  nomme  Gouyaka  (i98), 
d*oè  est  sortie  la  race  des  Takchaa  Vadjrapanis 
(499),  tous  ayant  appris  que  le  Bodbisattva  éuit 
entré  dans  le  sein  d*uiie  mère,  ne  laissent  pas  un 
instant  d*aller  i  sa  suite.  Quatre  déesses  sont  au- 
près du  Bodbisattva  pour  le  servir  :  Oukhouli, 
Houkbouli,  Dhvadjapati  et  Prabbavati,  tels  sont 
leurs  noms.  Toutes  quatre  elles  onl^  appris  que  le 
BodhluttTa  est  dans  le  sein  de  sa  mère,  et  elles  le 
gardent  sans  cesse.  Çakra,  la  maître  des  dieuK,  ac- 
compagné de  cinq  cents  fib  des  dieux,  ayant  appris 
que  le  Bodbisattva  est  entré  dana  le  sein  d*une1uè- 
ro,  ne  cesse  pas  d*aller  à  sa  suite. 

Le  corps  du  Bodbisattva  entré  dans  le  sein  de  sa 
■ière,  éuit,  comme  au  milieu  de  la  nuit  noire  et 
léitéb#euse,  un  grand  feu  sur  le  sommet  de  U  mon- 
tagne, qu*on  voit  à  la  disUnce  d'un  Todjana,  et 
nèmé  à  celle  de  cinq  Yodjanas  ;  de  même  le  corps 
accompli  du  BodhIsaUva,  entré  dans  le  sein  de  sa 
mère,  était  brillant,  bien  proportionné,  beau  et 
agréable  à  la  vue.  Au  milieu  de  cette  galerie,  où 
Il  est  assis  les  jambes  croisées,  il  est  extrêmement 
beau,  comme  For  embelli  de  lapts-lazuli.  La  mère 
du  Bodbisattva  aussi  le  voyait  pendant  qu*il  éuit 
dans  son  sein.  Comme,  par  exemple,  du  milieu  d*un 
grand  amas  de  nuages  Tëclair  s*échappe  et  répand 
d^imiiienses  clartés,  de  même  le  Bodhisallva,  pen- 
dant qu*il  est  dans  le  sein  de  sa  mère,  par  sa 
majesté,  son  éclat  et  sa  splendeur,  illumine  cette 

(49T)  Les  Poaranas  donnent  ce  nom  au  pays  siiué  sur 
la  eôie  de  Cofooiaodel,  depuis  CulUck  jusqu'aux  eu\ irons 
de  Madras. 

(488)  Chef  des  Yakcbas,  demi-dieui  gardiens  des  tré- 
sors de  Kouvera,  le  dieu  des  richesses. 

(190)  PwrU-fmtdn  eu  poNê-dUmunU, 


première  galerie  prédeose;  eC  npréa  V 
née,  illumine  la  seconde  galerie  des 
après  la  seconde,  illumine  In  Iroisièu 
ces  trois  galeries,  illumine  toai  le  coq 
re;  et,  de  même,  illumine  to«t  siège  oèi 
puis  toute  la  demeure  ;  et  après  Tsw 
tout  entière,  répandant  une  gnmde  darlé 
cette  demeure,  il  illumine  roriest,  le  i 
chant,  le  nord,  le  xénitb,  le  nadir;  m 
de  Tespace,  à  la  disUnce  d*an  Kroçn  I 
poinu  de  l*espace  tout  resplendis  de  li 
réclat,  de  la  splendeur  du  BodhlsaUv 
le  sein  de  sa  mère. 

Cependant,  Bbikcboua,  nlln  de  voir 
tva,  de  le  saluer,  de  lui  rendre  borna 
d*écouter  la  loi,  les  quatre  graada  roii 
huit  grands  chefs  des  Yakcbas,  aceom 
viron  cinq  cenu  Yakcbas,  éunt  veai 
de  la  matinée,  et  le  Bodbisattva  ayaj 
étaient  venus»  étendit  la  main  droite, 
leur  montra  des  sièges.  Ces  gardiens  d 
les  autres,  après  s*être  suis  sur  les  siège 
ayant  vu  que  le  Bodbisattva,  tout  en  et 
sein  de  sa  mère,  remue  sa  main  pan 
rélève,  Tagite,  la  déplace,  furent  reoiplii 
la  plus  grande,  et  dans  leur  allégresse  i 
leurs  hommages  au  Bodbisattva. 

Le  Bodbisattva  les  ayant  vus  ainsi  i 
les  instruisait  par  les  discours  de  la  toi 
enseignait  et  leur  faisait  comprendre,  n  li 
d*lionneurs,  et  les  remplissait  de  joie.  El 
furent  désireux  de  parûr,  fyant  connu  li 
par  sa  pensée,  il  étendit  sa  main  droi 
donna  le  signal  du  départ.  Et  en  étends 
main  droite  pour  leur  donner  le  signal 
et  en  la  retirant,  il  ne  blessa  pas  sa  mén 

Eu  ce  moment  les  quatre  grands  rob 
Nous  sommes  congédiés  par  le  Bodhi 
tournant  trois  fois,  en  présenunt  la  dn 
du  Bodbisattva  et  de  sa  mère,  ils  se  lel 

Si  le  Bodbisattva,  durant  la  nuit,  sai 
au  sommeil,  a  étendu  la  main  droite,  el 
voir  étendue  Ta  retirée.  Ta  retirée  en  aj: 
venir  et  la  conscience,  telle  est  la  caoi 
main  étendue,  tel  est  Teffet. 

Et  encore,  au  moment  où  un  boniae 
me,  un  jeune  homme,  une  jeune  fille,  ^ 
soient,  viennent  pour  voir  le  Bodhisatt?: 
qui  d'abord  les  réjouit  par  ses  paroles,  e 
la  mère  du  Bodhisatlva  qui  les  r^ouit. 

Dhikchous,  c'est  ainsi  que  le  Bodbissi 
dani  qu'il  éuit  dans  le  sein  de  sa  mère  étu 
dés  le  commencement,  habile  à  r^onirpsr 
les,  pas  un  dieu,  pas  un  Naga,  pas  na  Takd 
homme  ou  tout  autre»  ne  pouvait  k  pn 
une  parob  agréable  au  Bodhiaativa»  «M 
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aie  réjouir  par  ses  paroles  ;  el  après  B.abmA,  le  maître  des  créatores,  ne  pouvant  refu- 
ser rinviution  du  Bodhisattva,  s^atsit  sur  les  siégea 
préparés»  ainsi  que  les  flls  des  dieux  Bralimakayikas. 
Le  Bodhisattva  les  ayant  vous  assis»  les  instruisit  par 
des  discours  de  la  loi  ;  il  la  leur  eiplîqua»  la*  leur 
lit  comprendre,  la  leur  rendit  claire,  et  les  combla 
de  joie.  Là  où  le  BodbisaUva  étendait  la  main,  de 
ce  côtélà  aussi  éuit  visible  Maya  Devi. 

Puis  ces  dieux  pensèrent  :  Le  Bodhisattva  nons 
adresse  un  discours  agréable.  Et  chacun  pensait 
en  lui-même  :  C*e^t  à  moi  seul  que  le  BodbisaUva 
parle,  à  moi  seul  qu*il  adresse  des  paroles  agréa- 
bles. 

Bhikcbous,  lorsque  Brahma,  le  maître  des  créa- 
tures, et  ces  fils  des  dieux  Brahmakayikas  eurent 
le  désir  de  s*en  aller,  le  Bodhisattva  ayant  complè- 
tement pénétré  avec  son  esprit  le  fond  de  leur  pen- 
sée, étendit  la  main  droite,  et  leur  donna  le  signal 
du  départ ,  et  après  leur  avoir  donné  le  signal  du 
départ,  il  retira  sa  main.  En  déplaçant  sa  main  avec 
souvenir  et  connaissance,  Il  ne  blessa  pas  §a 
mère. 

Au  même  instant,  Brahma,  le  maître  des  créa- 
tures, et  ces  ûls  des  dieux  Brahmakayikas  pensè- 
rent :  Le  Bodhisattva  nous  permet  de  partir.  Et 
après  avoir  tourné  troia  fois  autour  du  Bodhisattva 
et  de  sa  mère,  ils  s*cn  allèrent.  LeBodhiutlva,  avec 
souvenir  et  connaissance,  déplaça  sa  main. 

Bhikcbous,  de  Torient,  du  midi,  du  couchant,  du 
nord,  du  xénith,  du  nadir  et  de  tous  les  points  des 
dix  horixons,  des  centaines  de  mille  de  Bodhisatt- 
vas  viennent  pour  voir  ce  Bodhisattva,  pour  le  sa- 
luer, rhonorer,  entendre  b  loi,  et  laire  une  confé- 
rence complète  de  la  loi.  Tandis  quMs  venaient, 
ayant  fait  jaillir  des  rayons  de  son  corps,et  Tessenoe  de 
ces  rayons  s*éiant  changée  en  sièges  de  lions  (irénes), 
il  fit,  sur  ces  sièges  ainsi  produits,  asseoir  ces  Bo- 
dhisattvas.  Et  les  voyant  assis,  il  les  interroge  sur 
le  développement  et  la  proportion  de  ce  grand  vé- 
hicule lui-même  (500);  et  tandis  qu*ils  délibèrent, 
excepté  les  dieux  qui  ont  une  destinée  égale  (à  li 
leur),  nul  ne  les  voit. 

Bhikcbous,  si  le  Bodhisattva,  pendant  la  nuit,, 
sans  se  livrer  au  sommeil,  fait  jaillir  des  niyons  de 
son  corps,  telle  est  la  cause,  tel  est  Peflet. 

Bbikcbous,  la  reine  Maya,  pendant  le  temps  que 
le  Bodhisattva  demeura  dans  le  sein  de  sa  mère,  ne 
sentit  pas  son  corps  pesant,  mais  au  contraire  lé- 
ger, à  Taise  et  dans  le  bien-êlre,  et  n'éprouva  au- 
cune douleur  dans  ses  entrailles.  Elle  ne  fut  nulle- 
ment tourmentée  par  les  désirs  de  la  passion,  ni  par 
le  dégoût,  ni  par  le  trouble,  et  n*èut  pas  d  irré- 
solution  contre  le  désir,  pas  d'irrésolution  contre* 

(500)  Le  Lalilavistara  étant  considéré  comme  un  Ii«re 
dont  la  roédilalion  esl  un  grand  véhicule  vers  la  déli- 
vrance finale  ou  Nirvana.. 


temps  de  la  matinée  étant  passé  et 
li  arrivée,  Çakra,  le  maître  des  dieux, 
Is  des  dieux  Trayastrimçats,  les  plus 
i  les  plus  éniinents,  vinrent  pour  voir 
,  rhonorer,  le  servir  et  entendre  la 
iattva  le^  ayant  vus  venir  de  loin,  et 
bras  droit  couleur  d*or,  reçut  avec 
Çakra,  le  maître  des  dieux,  et  les 
rimçats,  et  du  doigt  leur  montra  des 
Bliikchous,  Çakra,  le  maître  des  dieux, 
fuser  rinvitation  du  Bodhisattva,  a*as- 
les  autres  fils  des  dieux  de  l'autre  or* 
égos  préparés.  Quand  le  Bodhisattva 
nt  assis,  il  les  instruisit  par  des  dis- 
i;  il  la  leur  expliqua,  la  leur  fit  com- 
iidit  claire,  el  les  combla  de  joie, 
le  Bodhisattva  étendait  la  main,  là 
ble  sa  mère. 

;es  dieux  pensèrent  :  Le  Bodhisattva 

des  paroles  agréables.  Puis  chacun 

:  Le  Bodhisattva  me  parle  à  moi  seul, 

je  le  Bodhisattva  adresse  des  parolea 

galerie  apparaît  Timage  réfléchie  de 
lire  des  dieux,  et  des  dieux  Trayas- 
lulle  part  ailleurs  un  pareil  exercice, 
purilié  du  Bodhisattva  entré  dans  le 
'e,  ne  se  rencontre, 
au  moment  où  Çakra,  le  maître  des 
luires  flls  des  dieux  d'un  autre  ordre, 
*  de  se  retirer,  le  Bodhisattva  connais- 
lent  dans  son  esprit  le  fond  de  leur 
t  la  main  droite  pour  donner  le  signal 
après  avoir  donné  ce  signal,  la  retira. 
ia  main  avec  souvenir  et  connaissance, 
s  sa  mère. 

I,  le  inaitre  des  dieux,  et  les  autres 
Trayasti  imçats  pensaient  :  Le  Bodhi- 
irmei  de  partir  ;  et  à  cette  pensée,  ils 
»is  le  tour  du  Bodhisattva  et  de  sa 
gnérenU 

rheurc  du  midi  étant  passée  et  Taprès- 
iiie«  Brahma,  le  maître  des  créatures, 
écédc  de  cent  mille  fils  des  dieux  et 
goutte  dVssence  du  pays  des  dieux, 
lieu  où  était  le  Bodhisattva,  afin  de 
saluer,  de  Tlionorer  et  d'eniejidre  la 

le  Bodhisattva  connaissant  que  Brah- 
des  créaturts,  s'approchait  avec  sa 
de  nouveau  son  bras  droit  couleur 
3c  bienveillance  à  Brahma,  le  maître 
et  aux  fils  des  dieux  Brahmakayikas, 
leur  montra  des  sièges.  Bhikcbous, 
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la  pensée  du  mal  ou  do  vice.  Elle  n^éprcniTa  la  scii- 
•alioD  ni  d«  froi<^>  ni  du  ehaod,  ni  de  la  faim,  ni 
de  la  toif,  ni  du  iroublo,  ni  de  la  iiaaûon,  ni  de  la 
fatigue;  elle  ne  vil  rien  dont  la  forme,  le  tm»,  rô- 
deur» le  goût  et  le  toucher  ne  paranent  pas  agréa- 
liles.  U  ne  lui  arriva  pas  d*a¥oir  de  mauvais  rêves. 
Les  rusea  dea  leinmes,  leur  iaconstanee«  leur  ja- 
lousie, les  défaits  dea  fetames  efc  leurs  faiblessas  ne 
furent  point  son  partage. 

£o  oe  tanips-là  la  mère  du  Bodhisalifa  ayant  pris 
les  cinq  hases  de  l'étude,  et  ayana  une  coadvite  pare, 
demeura  dans  U  voie  des  dix  CMiTres  de  la  vertu.  La 
mère  du  bodliisaitva  n*eut  jamais  la  pensée  d*un 
désir  pour  aucun  komme,  pas  plus  qtt^aaeun  bomme 
ne  sentit  naîtra  do  désir  pour  la  mère  da  Bodbl- 
sativa. 

Dans  la  grande  cké  de  Kapila  H  dans  les  autres 
contrées,  hommes,  femmea,  jeunes  gens,  jeunes 
fliles,  quels  qu^iU  fussent  ;  dieux,  Nagas«  Takclias, 
Gandharbasy  autant  qu*iJ  y  ea  avait  de  tourmentés 
par  les  Bhouias  (501),  aussitôt  qu*ils  eurent  vu  la 
mère  du  Bodliisativa,  furent  guéris  et  recouvrèrent 
la  mémoire.  Et  ceux  qui  n'étaient  pas  des  hommes, 
allèrent  prompleroent  dans  une  auire  condition 
(d^existençe).  Tous  les  étre^  atteiata  de  diverses 
maladies  et  tourmentés  par  les  maux  nés  de  Tu^ 
niaa  du  vent,  da  la  bile  et  da  flegme,  ceux  qu'avaient 
attaqués  le  mal  d'yeux  ou  le  mal  d*areittca,  le  mal 
du  nex,  le  mai  de  la  laague,  le  mal  des  lèvres,  le 
mal  de  daiits,  le  mal  de  gorge,  leauloèreft,  renflore, 
le  caucer,  la  lèpre,  la  consomption*  la  perle  de  la 
mémoire,  les  épidémies,  le  golira,  les  phues,  la 
brûlure,  Tulcère  4u  pied  ou  d'autres  maui,  tous, 
aussiiét  que  la  mère  dn  Bodhisaêtva  oui  étendu  la 
main  droite  sur  leur  téte^  fureul  déllvréa  ée  leur 
sonffraace,  et  s'en  retoamèreat  cbacan  daaa  sa  de« 
meure.  Enfin,  Maya  Devi,  ayaat  enlevé  quel(|ues 
poignées  d'herbe  de  la  surface  du  sol,  les  donna 
aux  êtres  malades,  et  aussiiêt  qu'ils  les  eurent  pri« 
ses,  ils  se  sentirent  soulagés  et  délivrés. 

Lorsque  Maya  Devi  regardait  s<m  celé  droit,  elle 
y  voyait  le  Bodhisattva  dans  le  sein  de  sa  mère, 
comme  par  exemple,  sur  la  circoaréreuce  très-pure 
d'un  miroir  on  aperçoit  la  tour  du  visage;  et  à  cette 
vue,  son  cœur  était  rempli  de  satisfaction,  de  joie, 
de  bonheur  et  d'allégresse* 

Bhikcbous,  par  la  bénédiction  du  Bodhisattva 
demeurant  dans  le  sein  de  sa  mère,  nuit  et  jour, 
sans  interruption,  retentirent  les  accords  de  U  mu- 
sique des  dieux  ;  il  tomba  une  pluie  de  fleurs  divi- 
nes. La  pluie  tomba  en  temps  favorable,  le  vent 
souffla  à  propos,  les  astres  de  la  saison  accompli- 
rent régulièrement  leurs  révolutions  ;  le  royaume 
fut  dans  le  bien-être  et  l'abondance,  sans  irouliio  et 

(501)  Esprits  malins,  vampires  habitant  les  droetières, 
et  ic  plaisant  à  tromper  et  k  déxerer  les  hommes. 


sans  ennemi.  Ihns  ceti«  graidte  tifle  4e 
famille  de  Çakya  et  les  autres  être»  qal 
vaiaii,  mangeaient,  bovaient,  a^amasaiei 
jaaissaient,  faisaient  dea  aamtoea  et  4 
œuvres;  et  pendant  quatre  mola,  comme 
de  i'aaiomiie,  tous  ne  cessaient  ée  m 
jeui,  à  ta  joie  el  au  plaisir.  Quant  av  rot 
daaa,  vivant  en  Brabmaidiart  (5M),  aya 
celé  les aflkirea 4e  ta  royanté,eoaii«e  eelâi 
vivre  parement  en  pénitent  dana  far  Hnrâl,  i 
avec  bonheur  aux  pratiques  da  fai  M. 

BHikchottS^  le  iodhlsaiCva  denseumcdi 
de  s»  mère,  y  resta  eir  maftiftatant  des 
mations  et  des  apparitioiis  samatvreHei 
espèce. 

En  ce  mmneni,  Bbagavat  4it  è  ÂyiMehi 
da  :  Ànanda,  vots-tv  le  précietix  exardee 
vre  da  BodhîsaUTa,  qu'il  tt  autrefois  qm 
mourait  dan»  le  sein  de  sa  mèref  {à»m 
Bhagavat,  je  le  vois;  Sougata.  je  It  vols. 

Quant  le  TaiAiagaia  l'eut  lait  voir  il  A] 
Ananda,  h  Çakra,  ta  auitlre  des  diani,  as 
gardiens  du  monde,  aax  autrea  dieux  et  a 
mes,  tous  alors  furent  remplis  da  satisfM 
joie  et  d'allégresse.  Brahma,  le  maître  da 
res,  l'emporta,  à  cause  de  cela,  daaslei 
Brahma,  pour  (lui  bàiir)  an  Tchaitya,  et  fj 

Alors  Bhagavai  adressa  de  aoiiveas  la  pi 
Bhikcbous  :  C'est  ainsi  que,  peadaal  les 
que  le  Bodhisattva  demeura  danata  seîaét 
trente-six  millions  d'hommea  furent  mAiis 
trois  véhicules. 

Chapitre  de  l'Entrée  dans  le  se'm  (iTsa 
le  sixième. 

CHAPITRE  VII. 

lIAISSAfICB. 

TT9nie-denxsigne$  appere^ttetir.  a»  tempi^  é 
lancedu  Bodhisallva,  dont  U  pmrc  àetn 
Sur  la  demande  de  la  reine,  le  riii  la  tê 
grande  pompe  au  jardin  de  Loumbini,  Elft 
ju$qu*à  un  arbre  qui  s^inclme  et  la  $aiu; 
iaisit  une  de  a^a  branches,  et  au  mimtit 
Bodhiiailva  sort  par  son  côté  droit  sont  k 
— Indra  et  Brahma  le  reçoivent  dont  Uwn 
Il  descend  aussitôt  à  terre^  et  prédit  u  q» 

—  Phénomhies  qui  accompagnent  cet  ait 
— Prophétie  du  Houddhm  sur  les  ennemie  I 
sa  doctrine. — Naissance  «'na  grand  »ovÊk 
fants  et  d'esclaves  des  deux  sexes  destisit 
vice  du  Bodhisattva,  Mort  de  la  reine.  P 
elle  meurt. — Le  roi,  avec  lan  fits,  titiieà 
Çakgas  avaitt  de  rentrer  au  palais,^ U  t* 
jeune  prince  est  chargée  de  relever.  H  tt* 
par  trente 'deux  nourrices.  —  Un  ermiU  J 
rHimalaya  à  travers  le%  cieux  pour  wit  * 

—  ÎA  roi  le  conduit  près  du  jeune  priiui- 1 

(502)  Ce  mot  désigne  ordinairement  n«  jënf) 
ne  cludianl  le  Vèda  el  les  livret  sacrés  ;  kiii  âS 
homme  qui  a  fait  vœu  de  CHilineQce,  el^ti*!*' 
austérités. 
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<  fneéê^  le  vrené  dë»ê  %€•  èra$^  ti  tonl  à 
à  pleurer,  Lefoi  inquiet  l'interroge,  Ler- 
pond  au  il  pleure  paiee  qu'étant  vieux,  il 
iCenfant  devenir  Bouddha, ^-Viùle  de$ 
rédiientau  roi  que  Bon  fii$  $era  Bouddha. 

kcbou»,  dix  mois  étant  fMSsës,  et  le 

missance  du  Bodhistitra  ëunt  ?entr, 

iiines  préeursears  apparurent  dans  le 

UMiddbodana.  Quels  ëtmeni  ees  trente^ 

Toutes  les  fleurs  ouvrant  leurs  caliees 
tsaient  pas  ;  dans  les  étangs,  les  lotus 
lus  jaunes,  les  loius  rouges,  les  lotus 
iBt  leurs  caUees,  ne  s'épanouîsssient 
es  arbres,  à  fleurs  et  à  firuîu  s*éianl 
,  enir'euvrîreut  leurs  boutons  ^m  ne 
ent  pas  ;  huit  arbrns  précieux  na^i* 
at  mille  grands  trésors  apparurent  ou» 
èrem  ainsi;  d»ns  rintérieur  de  la  mai- 
es germes  précieux  se  développèrent; 
enieur,  iiè<ies,  imprégnées  de  parfums 
irent  à  couler;  des  flancs  du  mont  Hi- 
(ils  des  lions  éiaiii  venus  joyeux  à  Ka* 
lire  des  villes,  et  ayant  tourné  amour, 
iix  portes  sans  faire  de  mal  à  aucun 
iiis  jeunes  élépiiAnls  blancs  étant  ve- 
'ttt  les  pte<ls  du  roi  Çouddliodana  avec 

et  demeurèrenl;  les  enfants  des  dieux, 
lures,  apparurent  dans  Tspparteflient 
u  roi  Çouddhodana,  allant  et  venant 
lUire  ;  iCS  femmes  des  Nagas,  portant 
ensiles  du  sacrifice,  et  laissant  voir  la 
rs  corps,  apparurent  s'agilant  dans  les 
lie  tilles  des  dieux,  tenant  à  la  maui 
de  queue  de  paon,  apparurent  arrêtées 

dix  mille  urnes  pleines  apparurent 
ur  de  la  grande  cité  de  Kapila  ;  dix 
s  dieux,  tenant  sur  leurs  têtes  des  va- 
ndis,  remplis  d*eau  de  senteur,  appa* 
iiles  ;  dix  mille  flUes  des  dieux,  por- 
>ols,  des  étendards,  des  bannières,  ap- 
Qobiles  ;  cent   mille  fllles  des  dieux, 

onques,  des  tambours,  des  tambours 
e),  des  lamltours  d^airain  suspendus  à 
arurenl  immobiles  et  dans  Tattente; 

restèrent  sans  souffle;  tous  les  fleuves, 
3nux  s'arrêtèrent  et  ne  coulèrent  plus  ; 

lune,  les  immenses  demeures  (céles- 
èies,  la  foule  des  ct(»iles  cessèrent  de 
on  était  dans  la  conjonction  de  Pou- 
.a  demeure  du  roi  Çouddliodana  fut 

ne  aslérisme  lunaire  (d('*c.-janv.).  Il  est  dit, 
lenl  du  ch.  vi,  que  le  liouddlia  descendît 

sa  mère  dans  l'aslrnsme  de  Pouchja*  an 
rait  la  cunslellalioD  Viçakiia  (avril-mai).  Il 
iculiés  ;  c^r  en  supposant  que  le  Bouddha 
même  mois  qu'il  s'est  incarné,  il  aurait 

le  sein  de  sa  inùrf",  et  de  plus  l'appariiion 
m  des  deux  consiellalions  Pouchya  et  Vi- 
explicable,  l.e  Pouchva   est  elle  dans  Ma- 


couverte  d*un  treillage  précieux  ;  le  feu  ne  bràlail 
phM  ;  aux  gaftertea,  aux  palais,  aux  terrasses,  a<ix 
arceaux  des  portes  apparurent  suspendues  des  perles 
et  des  pîerres  précieuses  ;  des  nagasins  d'étofta 
UancbeSt  des  magasins  de  choses  précieuse»  de 
toutes  sorteaapparurent  leurs  porteseuvertes;letcor> 
neillea,  les  btboux,  les  vautours,  les  loups»  les  cbo- 
kals  eessértDt  leurs  cris;  il  ne  s*éleva  i|oe  des  sons 
agréables;  tuua  les  hommes  virent  le  terme  de  leur 
Iravail;  les  points  beau  et  bas  de  la  terra  se  niuo- 
(éreni;  les  carrefours,  les  pinces,  les  mes,  k%  roar- 
ehés  apparurent  avec  un  sol  uni  comme  la  pauno 
do  la  main,  remplis  et  ornés  de  fleurs  firalcbes;  tou- 
tes les  femmes  enceintes  acoouebèfent  très*heureo- 
sèment:  tous  les  dieux  des  bois  do  Salas»  sertoni  k 
demi  leur  corps  du  feuillage,  apparurent  imnio- 
biles  et  Inclinés.  Tels  furent  les  trente-deux  sigReo 
précurseur»  qui  apparurent. 

Cependant,  la  reine  Maya,  par  Teffet  de  I»  pul»- 
sauce  et  de  la  splendeur  du  Dodbisottvo  lui-même» 
sonuaissant  que  le  temps  de  sa  naissance  étak  ?e>- 
Mi,  étant,  i  la  première  veille  de  la  nuit,  allée  au- 
près  du  roi  Çouddhodana,  lui  adresu  ce»  Gatba»  . 

Ma  pensée  tout  entière,  veuille»,  à  roi,  Fécouirr* 
U  y  a  déjà  bien  longtemps  que  rklëo  d*un  jardin 
m  est  venue. 

Si  vous  ne  le  désapprmivi*z  pas,  si  vous  n^avea 
ni  dégoAt,  ni  trouble,  il  faut  aller  proniptemeiit  à 
la  terre  de  mon  jardin  de  plaisance. 

Appliqué  aux  pensées  de  la  loi,  livré  à  rexerctco 
dea  auatérité»,  vous  êtes  pris  de  tristesse  peut-être: 
pour  mot,  je  porte  un  être  pur,  depuis  hmgtompo 
d^à. 

La  tige  du  SaUi,  le  plus  beau  de»  arbre»,  sN-sl 
couvf  rte  det  fleura  épanouie»  ;  il  convient  de  so  ren- 
dre maintenant  au  janlin,  ê  roi. 

La  plus  belle  des  saisons,  le  printenap»,  doit  être 
pour  les  femmes  une  occasion  de  se  parer*  Emut 
dans  les  bois^  le»  Kokilas  et  les  pnou»  font  enten- 
dre leur»  cria  réjouissants. 

Pure  et  brillante  voltige  la  poussière  odorant»  de 
toutes  sortes  de  fleurs.  Allons  maintenant  sans  re- 
tard, seigneur  ;  veuillez  donner  Tordre. 

Le  maître  des  rois,  ayant  entendu  ces  paroles  de 
la  reine,  fut  rempli  de  la  plus  grande  joie,  et  dit  à 
sa  suite  : 

Prépares  des  chevaux  et  des  éléphants  rapides  et 
vigoureux;  ornez  le  jardin  de  Loumblui  qui  a  toute 
espèce  d*agréments  : 

Sellez  piomptement  vingt  mille  éléphants  pareib 
à  des  collines  bleue»  «u  de  la  couleur  de»  nuages  ; 

Les  rois  des  éléphants,  à  six  défenses,  aux  flanc» 
enveloppés  de  belles  cioeheltcs,  bien  parés  d*or  et 
de  perles,  et  revêtus  d*un  réseau  d*or. 

Que  la  monture  du  roi  ait,  comme  le  vent,  la  lé- 
uèreté  et  la  force.  Que  vjngt  mille  chevaux  excel». 


<StM» 


PART.  II.  —  LIVRES  REXIGIEUX  DES  BOUDDHISTES. 


lenis,  de  la  couleur  de  Targent  ei  de  la  neige,  à  la 
belle  crinière  tressée*  soient  sellés  promptement  ; 
suspendez  à  leurs  flancs  des  clochettes  et  des  gre- 
lots d'or.  Que  des  guerriers  courageux,  aimant  les 
armes  et  se  plaisant  aux  combats,  armés  de  Tépée, 
de  Tare  et  des  flèches»  du  javelot  et  du  cimeterre 
acéré,  au  nombre  de  vingt  mille,  se  préparent  sans 
retard,  et  qu'ils  gardent  avec  respect  Maya  et  sa 
suite.  Parez  le  jardin  de  Loumbini  d'ornements 
d'or  et  de  perles;  décorez  tous  les  arbres  d'un 
grand  nombre  de  vêtements  rouges  de  toute  espèce; 
de  même  que  le  Nandana  des  dieux,  qu'il  soit  rem- 
pli de  toutes  sortes  de  fleurs.  Qu'ainsi  tout  soit 
préparé  promptement  suivant  mes  ordres. 

Les  serviu^urs  ayant  entendu  ces  paroles,  toutes 
les  montures  furent  apprêtées,  et  le  jardin  de 
Loumbini  décoré. 

Et  les  serviteurs  crièrent  :  Gloire  t  gloire  !  puisse 
votre  vie,  ô  roi  I  se  conserver  longtemps  !  Comme 
il, a  été  ordonné,  tous  ont  obéi  à  temps;  seigneur, 
regardez. 

Alors  l'illustre  maître  des  hommes,  s'étant  livré 
k  des  pensées  de  joie,  et  entrant  dans  le  meilleur 
des  palais,  dit  aux  femmes  : 

Vous  toutes  qui  voulez  m'ètre  agréables  et  dé- 
sirez me  plaire,  conformez-vous  à  mon  ordre,  et 
parez  vos  personnes  de  tous  vos  ornements  ;  les 
vêtements  les  plus  gracieux ,  imprégnés  des  plus 
doux  parfums  e^  teints  de  couleurs  de  toutes  sortes, 
légers  et  ravissant  le  cœur,  prenez-les  avec  un  es- 
prit joyeux.  Parez-vous  d'écbarpes  et  de  perles  sus- 
pendues sur  votre  poitrine;  montrez-vous  toutes  au- 
jourd'hui parées  de  vos  ornements.  Préparez  des 
tambours  d'uirain,  des  luths,  des  flûtes,  des  har- 
)kîs,  des  tambourins  et  cent  mille  clochettes  au  son 
agréable.  Faites  qu'en  écoutant  ces  accoris  une 
grande  joie  s'empare  des  dieux,  et  que  les  déesses 
e'iies-inèmes  se  plaisent  à  vous  entendre.  Quq  la 
reine  Maya  demeure  toute  seule  dans  le  meilleur 
des  chars;  qu'aucun  homme,  qu'aucune  femme  au- 
tre qu'elle  n'y  monte;  que  ce  char  soit  traîné  par 
des  jeunes  Hlles  aux  vêtements  variés;  qu'on  ne 
fasse  pas  entendre  des  sons  désagréables  ou  dis- 
cordants. 

Au  moment  où  la  reine  Maya,  sortant  du  palais, 
arriva  à  la  porte,  les  chevaux,  les  éléphants,  les 
chars,  les  soldats,  toute  cette  heureuse  armée, 
quand  elle  fut  à  la  porte  du  roi,  fll  éclater  un  grand 
bruit,  pareil  à  celui  de  l'océan  agité.  Au  même 
instant,  en  signe  de  bénédiction,  cent  mille  clochet- 
tes résonnèrent.  Le  char,  diversement  orné  par  le 
roi,  fut,  ainsi  que  le  siège  divin,  bien  préparé  par 
des  milliers  de  dieux,  et  quatre  arbres  précieux  se 
couvrirent  de  feuilles  et  de  fleurs. 

Les  paons,  les  cigognes  et  les  cygnes  firent  en- 
tendre leurs  cris  réjouissants.  Des  parasols,  des 


étendards,  des  bannières,  grands  e^  p< 
déployés  de  tous  côtés.  Les  déesses  re 
haut  du  ciel  ce  char  couvert  de  vêtemet 
de  dochettps  suspendues  aux  plus  beai 
De  leurs  voix  divines,  elles  font  entend 
cert  mélodieux  de  louanges;  ei  à  nastani 
Maya  s'assit  sur  le  siège  de  lion,  cette  tei 
mille  mondes  fut  ébranlée  fortement  < 
nières.  Les  dieux  agitant  les  plis  de 
nients,  répandirent  des  fleurs  de  toute  i 
jourd'hui,  ici  même,  dans  le  Loumbini, 
des  êtres  va  naître.  Les  quatre  gardieai 
conduisent  ce  char,  le  meilleur  de  tous,  i 
tre  des  (dieux)  Trayastriroçats,  puriih 
Drahma,  tenant  en  respect  les  gens  gros 
che  en  avant.  Cent  mille  dieux,  les  ma 
s'inclinent.  Le  roi,  rempli  de  la  plus  g 
considère  ce  spectacle,  et  il  lui  vient  à 
Celui-ci  est  bien  le  dieu  des  dieux,  qoc 
gardiens  du  monde,  que  Brahma,  Indra,  i 
réunis  entourent  de  si  grands  respects;  < 
bien  véritablement  Bouddha.  Dans  les  tro 
un  dieu,  un  Naga,  Indra,  Brahma,  les  | 
monde,  pas  un  être  enfin  ne  souffrirait  i 
adoration  sans  que  les  autres  ne  lui  h 
tête  et  ne  le  privassent  de  la  vie.  Ma 
parce  qu'il  est  plus  pur  que  les  dieux,  i 
tes  ces  adorations. 

Alors,  Bhikchous,  la  reine  Maya  fut  i 
quatre-vingt-quatre  mille  chars  attelé 
vaux,  de  quatre-vingt-quatre  mille  d 
d*ëléphants,  tous  parés  d'ornements  d< 
pèce.  Elle  fut  accompagnée  de  quatre-i 
mille  soldats  au  courage  héroïque,  au 
bien  proportionnés,  bien  armés  de  boa 
cuirasses;  soixante  mille  femmes  des  Çal 
cédaient.  Quarante  mille  parents  du  ro 
dana«  aussi  de  la  famille  des  Çakyas, 
nés  et  d'un  âge  mûr,  la  proicgeaient.  Soi 
serviteurs  du  roi  Çouddhodana,  chantai 
un  concert  d'instruments,  frappant  des 
des  clochettes,  des  cymbales,  ou  cond 
chœurs,  l'entouraient  de  tous  côtés.  Pi 
vingt-quatre  mille  femmes  des  dieux,  qu 
quatre  mille  femmes  des  Nagas,  quatre-^ 
mille  femmes  des  Gandharbas,  quatre-i 
mille  femmes  des  Kinnaras,  quatre-^ 
mille  femmes  des  Asouras,  couvertes  de 
tes  de  parures  de  fête,  et  chantant  des 
hymnes  de  toute  espèce,  venaient  à  la  i 
les  bosquets  du  Loumbini.  arrosés  d^ea 
teur,  furent  jonchés  de  fleurs  divines; 
arbres,  dans  l'intérieur  du  plus  pur  é 
produisirent,  quoique  ce  ne  fût  pas  la  t 
feuilles,  des  fleurs  et  des  fruits.  Ce  ^rA 
décoré  avec  soin  par  les  dieux 
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e»  le  jardin  de  Miçraka  bien  orné  par  les 

Dt  la  reine  Maya  élant  entrée  dans  le 
oumbini,  et  étant  descendue  du  meilleur 

entourée  des  femmes»  des  hommes  et 
elle  allait  d*un  arbre  à  un  autre,  de  boe- 
M|uet,  regardant  un  arbre  vert,  puis  on 
(uct^ssivement  en  Un  un  arbre  très-pré- 
istinguant  entre  tous,  aui  branches  très- 
lux  belles  feuilles  et  aux  beaux  rejetons, 
rs  divines  et  terrestres  bien  épanouies, 

vêtements  aux  nuanees  variées,  impré- 
irfums  de  Todeur  la  plus  suave,  étince- 
îlat  de  la  perle  Mani  et  de  toutes  sortes 
précieuses  des  espèces  les  plus  variées  ; 
la  tige,  les  bi*anches  et  les  feuilles  sont 
ni  ornées  de  toute  espèce  de  richesses, 
ues  branches  s'étendent  au  loin.  Sur  cet 
la  terre  où  est  ce  Plakcba,  c*est  le  nom 
re),  uni  comme  la  paume  de  ki  main, 
lie,  large,  un  gjzon  vert  comme  le  cou 
s'est  élevé.  Assis  sur  le  sol  doux  au  tou- 
te un  vêtement  de  Katchalindi  soutenu 
e  du  précédent  victorieux,  célébré  par 

divins,  pur  et  exempt  de  toute  tache» 
es  milliers  de  dieux  Çouddhavasas  à  Tes- 
i,  à  la  chevelure  nattée,  à  la  télé  pen- 

ils  ont  dëuiché  le  diadème,  c'est  auprès 
:kia  qull  (le  Bodhisattva)  est  venu, 
ar  réclat  et  la  puissance  du  Bodhisattva, 
I  s'inclina  paisiblement  et  salua.  Puis  la 
I  ayant  étendu  son  bras  droit,  pareil  à  une 
d'éclairs  brillant  dans  les  cieux,  saisit  le 
ir  une  branche,  et  regardant  le  ciel  avec 
m  bâillement  et  resta  immobile. 
le  instant,  du  milieu  des  dieux  Kamavai- 
ixante  mille  Apsaras  étant  venues,  s'ap- 
l  de  la  reine  Maya  pour  l'honorer  et  la 

;  le  temps  que  le  Bodhisattva  demeura 
in  de  sa  mère,  il  fut  environné  de  Crans- 
i  et  d'apparitions  surnaturelles  de  l'espèce 

• 

l'accomplissement  des  dix  mois,  il  sortit 
oit  de  sa  mère,  ayant  le  souvenir  et  la 
inft  être  souillé  par  la  tache  du  sein  (de 

non  comme  un  autre,  car  pouc  les  autres 
tache  du  sein  (de  la  mère),  et  il  n'en  fut 
me. 

jssi,  Bhikchous,  Indra  le  roi  des  Dieux, 
e  maître  des  créatures,  se  tenaient  tous 
int.  Tous  les  deux,  inspirés  du  plus  pro- 
iCt,  au  vêtement  divin  de  Kaçi(Bénarè$)  qui 
e,  à  son  corps  et  à  tous  ses  membres*  ré- 
el et  se  rappelant  le  Bodipiiiitva.  !• 
1  leurs  bras)  (S04). 
■s  r AbUalcUumMMti 


Dans  le  temps  que  le  Bodhisattva  était  dans  la 
galerie  et  dans  le  sein  de  sa  mère,  Brahma  le  maître 
des  créatures  et  les  dieux  Brahmakayikas  l'avalenl 
enlevé  dans  le  monde  de  Brahma,  pour  lui  b&tir  un 
Tchaiiya  et  lui  faire  un  sacriflce.  Et  c'est  ainsi  que 
ce  Bodhisattva  venu  parmi  les  hommes  n*avait  pas 
été  porté  par  l'un  d'eux,  mais  porté  par  les  dieux 
mèmeft. 

Le  Bodhisattva,  aussitAt  sa  naissance,  descendit 
à  terre.  11  ne  lut  pas  plutôt  descendu  à  terre  qu'up 
grand  lotus  perçant  cette  terre,  apparut. 

Les  rois  des  Nagas,  Nanda  et  Oupananda,  te 
montrant  tous  Jes  deux  à  mi-corps  dans  le  ciel,  foBi 
apparaître  deux  courants  d'eau  fi*oide  et  chaude,  ei 
baignent  le  corps  du  Bodhisattva.  Indra,  Brahma, 
les  gardiens  du  monde  et  bien  d'autres  fils  des 
dieux  au  nombre  de  cent  mille,  aussitôt  que  le  Bod- 
hisattva est  né,  avec  toutes  s«>rtes  d'eaux  de  sen- 
teur, avec  des  fleurs*  fraîches,  baignent  et  couvréal 
son  corps.  Du  haut  de  l'atmosphère  descendent  deux 
Tchamaras  et  un  parasol  précieux. 

El  lui,  assis  sur  le  grand  lotus,  considère  atten- 
tivement les  quatre  points  de  l'espace,  avec  le  coup 
d'œil  du  lion,  avec  le  coup  d'œil  du  grand  homme. 

En  ce  moment  le  Bodhisattva,  avec  l'œil  que 
rien  n'arrête  produit  par  l'œuvre  compléiemeiil 
mûre  de  la  racine  de  la  vertu  antérieure,  fi 
les  trois  mille  grands  milliers  de  régions  des 
mondes,  les  villes,  les  villages,  les  provinces,  les 
palais  des  rois,  les  royaumes  tous  ensemble,  les 
dieux  et  les  hommes  à  la  fois.  11  connut  parfaitement 
la  nature  de  la  pensée  de  tous  les  êtres,  et  l'ayant 
connue  :  Par  les  mœurs,  par  la  médiution  profonde^ 
par  la  sagesse,  par  l'exercice  de  la  vertu,  y  a-t-ll 
quelqu'un  qui  soit  semblable  à  moi  ?  se  dil-il  en  re- 
gardant attentivement.  Et  en  ce  moment  le  Bodhi- 
sauva,  dans  les  trois  mille  grands  milliers  de  régions 
du  monde,  ne  vit  pas  un  seul  être  égal  à  lui. 

Alors,  comme  un  lion,  libre  de  crainte  et  de  ter- 
reur, sans  faiblesse  et  sans  eflroi,  se  rappelant  une 
pensée  x>nne,  et  par  cd  examen  attentif  en  éuni 
venu  à  connaître  la  pensée  et  la  conduite  de  tous 
les  êtres  :  Sans  être  soutenu  par  personne,  moi,  Bod- 
hisattva, je  marcherai  le  premier  de  toutes  les  enti- 
tés (procÀlaut)  de  la  racine  de  la  vertu,  dit-il  ;  et  11 
fit  sept  pas  du  côté  des  régions  orientales. 

Partout  où  le  Bodishaltva  faisait  ainsi  des  pas, 
naissaient  des  lotus.  Je  serai  digne  des  offrandes 
des  dieux  et  des  hommes,  dit-il  ;  et  il  fit  sept  pas  du 
côté  des  régions  méridionales. 

de  Maya  qaand  le  Bodhisattva  nait.  i  Le  maître  des  dieox 

cuonalssant  aue  la  reine  va  mettre  un  flis  au  monde,  se 

dit  :  Je  serai  le  premier  2i  recevoir  le  BodhiMttva.  Pois 

pensant  que  la  reine  Maya  serait  honteuse  d'accoucher 

devant  lui  :  Je  trouverai  un  moyen.  Et  il  prit  la  figure 

d'nae  vieille  femme...  Mais  qu:tnd  le  Bodhisatlva  fut  né, 

m  HA  put  le  saisir,  et  resta  tout  iremblaoL  Kauçika, 

«-  lai«e-nioi  !  lui  dit  le  BodhisaUva  :  et  le  fo» 

•  kina.  >  (Fol.  iiaet  ».) 
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H  fil  sept  pas  d«  eàié  du  coucbamlt  el  s*arrèlant 
au  uftièmt  :  Je  marche  au  premier  rang  dans  le 
monde;  c'est  U  ma  dernière  naissance.  Je  meitrai 
un  terme  à  la  naissance,  I  la  vieillesse,  à  la  mabdie, 
è  la  mort,  s*écria-t^il  atcc  joie,  comme  on  lion. 

Au  milieu  de  tous  les  êtres  je  serai  sans  snp^ 
rieur,  dit-il  ;  et  il  fit  sept  pas  du  cdté  des  régions 
septentrionales. 

Je  vaincrai  le  démon  et  Tarmëe  du  démon  ;  en 
faveur  des  êtres  plongés  dans  les  enfers  et  dévorés 
par  le  feu  de  renfer,  je  verserai  la  pluie  du  grand 
nuage  de  la  loi,  et  ils  seront  remplis  de  joie  et 
de  bien-élre,  dit-il;  et  il  fit  sept  pas  vers  les  réglons 
luférieures. 

Je  regarderai  au-dessus  de  tous  les  êtres,  dit-il;  et 
Il  fit  sept  pas  vers  les  régions  supérieures,  ef  regarda 
d*en  haut. 

Aussi  tel  que  ces  paroles  eurent  été  prononceras 
par  le  Bodhisattva,  les  trois  mille  grands  miniers  de 
mondes  furent  bien  informés  par  cette  voix,  et  con- 
nurent clairement  que  la  Lof  elle-même  était  née 
de  la  maturité  complète  de  cette  œuvre  du  Bodhi- 
utlva. 

Au  moment  où  un  Bodhisaitva  qui  en  est  à  sa 
dernière  existence  vient  k  naître,  et  au  moment  où 
It  se  revêt  de  la  qualité  parfaite  et  accomplie  de 
Bouddha,  des  transformations  et  des  apparitions  sur- 
naturelles de  cette  espèce  ont  Heu. 

Alors,  Bbikcbous,  tous  les  êtres  pleins  de  joie 
sentiront  leurs  pores  frissonner.  Dans  le  monde,  la 
terre  éprouva  un  grand  ébranlement,  irès-eflrayant 
et  faisant  frisonuer  les  pores.  Les  instruments  de 
musique  des  hommes  et  des  dieux,  sans  être  tou- 
chés, se  firent  entendre  d'eui^-mêmej.  Au  même 
Instant,  dans  les  trois  mille  grands  milliers  de  ré- 
gions du  monde,  tous  les  divers  arbres  de  la  saison 
se  couvrirent  d'une  profusion  de  fleurs  et  de  fruits 
purs.  Du  haut  des  cieux  se  lit  entendre  le  bruit  des 
nuages.  Puis,  du  ciel,  dégagé  de  nuages,  se  mirent 
à  tomber  doucement  en  pluie  légère,  avec  la  cou- 
leur du  pays  des  dieux,  des  fleurs,  des  vêtements, 
des  parures  et  des  poudres  odorantes,  mêlés  en- 
semble.. Des  brises  caressantes  et  parfumées  des 
odeurs  les  plus  suaves  se  mirent  à  soufQer.  Tous 
les  horizons»  se  dégageant  des  ténèbres,  de  la  pous- 
sière, de  la  fumée  et  du  brouillard,  prirent  un  aspect 
riant  et  lumineux.  Du  haut  de  Talmosphère  le  grand 
bruit  de  Brahms,  invisible,  prolongé,  se  fit  enten- 
dre. Toutes  les  splendeurs  du  soleil  et  de  la  lune, 
dlndra,  de  Brahma  et  des  gardiens  du  monde  fu- 
rent éclipsées.  Une  lumière  de  cent  mille  couleurs 
d*un  contact  extrêmement  agréable  et  produisant  le 
bien-être  dans  le  corps  et  Tesprit  des  cires,  se  ré- 
pandit de  toutes  parts  du  monde  supérieur  sur  tou- 
tes les  régions  des  trois  mille  grands  milliers  de 
aïondes  qu^elle  remplit. 


Ausfitêt  la  naissance  4n  BodhitatM 
êtres  furent  remplis  de  bien-être  et  de  b  | 
joie.  La  passion,  la  haine,  ngnorance*  I 
tristesse,  rabattement,  la  crmlnt^  le  déi 
la  jakHisie  furent  tous  éloignés,  el  têm 
qui  ne  viennent  pas  de  la  yenm  AtreM  al 
La  souffrance  des  êtres  naïades  fut  o 
êtres  pressés  par  la  faim  el  la  soif,  la 
soif  forent  apaisées.  Les  gens  enhrré 
par  le  vin  cessèrent  d*être  Ivres.  La  ai 
retrouvée  par  les  insensés,  la  vae  rseoav 
aveugles,  1rs  sourds  entendirent  les  sons. 
les  Bsembres  étaient  Imparliits,  eersoi  d 
aana  imperfection.  Les  peevres  eiMlnra 
cbesses.  Les  prisonniers  fereal  délivré 
prison.  Toes  les  êtres  plongés  dans  TAvI 
qoe  toits  les  autres  êtres  Infenmsx,  senlli 
moment  lootfls  leurs  soeffranees  intems 
misère  des  êtres  réduits  à  la  eomRtien  dh 
se  dévorant  les  uns  les  autres,  ainsi  qse 
très  maux,  furent  apaisés.  La  Aûn,  fai  i 
reste  des  souffrances  de  monde  de  Tsa 
aussi  apaisées. 

Au  moment  où  le  Bodbisaltva,  api^  avofa 
bien  des  vicissitudes  pendant  le  teoips  Hm 
surabls  de  dix  milliards  cent  mille  BiHkw 
pas,  doué  d*uns  grande  énergie  et  d*a» 
force,  aussitôt  sa  naissance,  s^avança  ée 
après  avoir  obtenu  Tentité  (ékÊmmUi)^  ï  ce 
même,  les  Bouddhas  Bhagavats  qui  donci 
dix  borisons  du  monde,  aie  qu^en  ce  sk 
point  de  la  terre  ne  fèt  psa  anéanti,  hd  é 
par  leurs  bénédictions  la  nature  du  tfiansi 

Bhikchous,  doué  de  Fénergle  d'une  force 
le  Bodhisattva,  aussitôt  sa  naissance  fit  i 
Tous  les  points  de  monde  furent  au  mhà 
remplis  d*une  grande  splendeur.  Il  se  it  ' 
bruit  de  musique,  il  se  fit  un  grand  bruit  i 
Au  même  instant  des  nuages  de  fleurs,  de 
odorantes,  de  parfums,  de  guirlandes,  de  ] 
parures,  de  vêtements,  tombèrent  ea  ] 
comme  la  pluie,  et  tous  les  êtres  furent  n 
la  plus  grande  joie.  Dans  un  court  iater 
temps  où  le  Bodhisattva  bien  élevé  au-deist 
les  momies  naquit  en  ce  monde,  des  sctios 
préhensiblcs  s^accceniplirent  (505). 

Alors  Ayoucbmat  Ananda  sVtant  len 
siège,  ayant  rejeté  son  manteau  sur  une  i 
mis  le  genou  droit  à  terre,  s*inc!ina  du  0611 
g.ivat  en  joignant  les  mains,  et  lui  dit  :  J 
T:ithagata  a  été  un  sujet  d'êlonnement  pou 
éires.  Le  Bodhisattva  lui-même  ayant  prii 

(505)  Le  pMsage  aai  sait,  et  inlerroBpt le 
rnpporio  i  TiiiKtaHloo  Ananda  enteadiit  mmÊH 
Mouni  riiisluire  de  sa  vie.  Il  est  introduit  in  pS 
nie,  (M)ur  avoir  occasion  de  parler  des  prâk 
Bouddha  sur  l'SveDir  de  sa  doctrto» 
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sisenee  {dhërmà)  menreiUensa»  aajfNir- 
ni  vraiment  revêtu  4e  la  qualité  an- 
lile  fi  accomplie  de  Bonildha,  que  de- 
Ina?  BhagafaU  cela  éunt  ainsi,  je  viens 
cinq  fois,  dix  fois,  cinquanle  foéa,  cent 
ille  fois  chercher  un  refuge  en  Bonddha 

AyoQchmat  Ananda  eut  parlé  ainsi, 
dit  :  Ananda,  dans  on  temps  k  venir  il 
lains  Bhikchous  avec  des  corps  Incom- 
,  des  esprits  incompréhensibles,  des 
opréhensiMes,  une  sagesse  incompi^ 
noraats,  inhabiles,  fiers,  orgueilleui, 
ans  freiH,  à  Tesprit  iiiohile,  enveloppés 
eptiqnes,  sans  foi,  devenus  la  honte 
s,  et  menant  une  conduite  sans  rapport 
s  Crama  lias.  Ceuv-là  avant  appris  que 
a  est  descendu  parfaitement  pur  dans 
mère,  ne  le  croiront  pas,  et  après  s*è- 
un  seul  côté,  se  diront  Tnn  k  Taotre  : 
quelle  chose  inconventnte  :  le  Bodhi- 
irant  dans  le  sein  d*une  mère  mêlé  i 
us  impurs,  a  cependant  une  pareille 
n  temps  de  son  apparition,  Il  est  sorti 
t  de  sa  mère,  sans  être  souillé  par  la 
in  (maternel).  Gomment  cela  peutrit 
St  en  parlant  ainsi,  ces  liommes  In- 
percevroiit  pas  que,  pour  les  êtres  aux 
»,  le  corps  ne  se  forme  pas  d*eicré- 
's.  Bhikchous,  rentrée  de  tels  êtres 
(eîn  maternel,  et  le  séjour  qu^ils  y  font, 
t  bons.  Les  Bodhisattvas  naissent  par 
n  pour  les  êtres  dans  le  monde  des 
lu  à  la  condition  d*un  dieu,  il  (le  Bad" 
ïi  pas  fait  tourner  la  roue  de  la  Loi. 
I?  Ananda,  les  êtres  tombant  dans  le 
it,  et  un  Bhagavat  TathagaU  Afhat 
l  Bouddha  parfait  et  accompli  naissant 
ition  d*un  dieu,  et  nous  au  contraire 

les  hommes,  nous  ne  pourrions  attetn- 
ndition  (de  dieu),  et  nous  tomberions 
ragement  à  cause  de  sa  venue.  Ces 
isés  qui  en  sont  venus  au  vol  de  la 
[)enseront  pas  :  Celui-ci  ne  peut  être 
la  pensée,  sa  mesure  ne  peut  être  sai- 

Ananda,  ces  hommes  venant,  nn  c? 
ne  pas  ajouter  foi  aux  miracles  du 
ien  plus  forte  raison  (ne  croiront  pas) 

du  Bodhisaitva  devenu  un  Tathagata 
Ananda,  ces  hommes  insensés,  ewla* 

des  honneurs  et  de   la  renommée, 

la  fange,  vaincus  par  les  respects  ; 
vils  et  grossiers  qui  abandonnent  la 
ha,  vois  couibîen  d*imaginatiofis  déré* 

oivent. 

:  11  paraîtra  dans  Tavenir  de  pareils 


Bbikcboua,  rejeUnt  rexceilenee  d*uD  pareil  Soutra, 
et  pariant  p»ir  quVm  ne  f  écoute  pas. 

Blu^gavac  dit  :  Dea  gêna  de  cette  sorte,  6  Ananda, 
rejetant  un  pareil  Soutra  et  ne  cessant  de  pailer 
pour  qu*on  ne  Tëcouta  pas,  accumulant  et  acouuMi- 
iunt  encore  toute  espèce  de  vices,  et  ne  cherchant 
nulleuMnl  à  remplir  les  devoirs  des  Çraaianas,  pa« 
rallroiit  eertainemeiK. 

Ananda  dU  :  Bhagavat,  de  quelle  aorte  açn  b 
voie  de  tels  hommes  sans  vertu  f  Leurs  génératltma 
en  disparaissant  que  deviendront-elles? 

Bhagavat  dit  :  Geux^lk  ayant  nié  i*intelligenee 
{Bkodi)  du  Bouddha,  Iront  dans  la  voie  de  ceux  qui 
n'ayant  pas  écouté  les  Bouddhas  Bliagavats  passés* 
futurs  et  présents,  les  ont  méprisés. 

Alors  Ayoucbmat  Amanda  ayant  senti  ses  pores 
frissonner,  s*écria  :  Adoration  au  Bouddha  I  £t  il 
dK  à  Bhagavat  :  En  apprenant  quelle  doit  être  la 
conduite  de  ces  êtres  sans  Yertu,  ô  Bhagavat,  Je 
•Mia  devenu  comme  hors  de  moi-aiême. 

Bhagavat  dit  :  Anafida,  la  conduite  4è  ce«x-ci 
n^étanC  pas  égale»  ces  êtres  seront  wm  avec  ceux 
qui  n'ont  pas  une  conduite  égale. 

Ananda,  par  cette  conduite  déréglée,  ils  lombe- 
Tont  dans  t'AvHchI,  le  grand  enfer.  Pourquoi  cela? 
Ananda,  les  Bhikchous  ou  Btiikchounies  (50<i),  Ou- 
pat akas  ou  (lupaslkas($07),  qœla  qu'ils  soient,  qtll 
ayant  écoulé  de  parellfes  divisions  des  Soutras,  ne 
les  respecterom  pas,  n*y  auront  pas  foi  et  les  aban- 
donneront ,  seront,  aus9H(k  après  leur  mort,  pré^ 
dpités  dans  TAvItchi,  le  fframl  enfer.  Ananda,  ne 
mesure  pis  le  Tathagata.  Pourquoi  ?  Ananda,  le 
Tathagata  est.  Wiccminiensurable,  profond,  înunenae 
et  difflcHe  à  pénétrer.  Ananda,  quels  que  aolent  ceux 
qui  ayant  «mendu  une  paretNe  division  des  Sairn» 
Buront4e  la  Jeie,  beaucoup  de  Joie  et  de  la  fel,  ft 
sera  heureux  peur  eux  de  Ta^hr  connue  ;  leur  exie- 
lence  aéra  fructueuse,  leur  vie  dlionme  sera  fnM>> 
tueuse,  leur  conduite  aéra  bonne,  ils  recueilleront 
lAessenee  (de  ce  Soutra),  aèrent  ^Kélivrés  des  trois 
maux  (SOS),  deviendront  les  flils  du  Tathagata,  et 
obtiendront  tout  te  qui  est  nécessaire  ;  la  foi  qu'ils 
auront  obtenue  sera  fmctoeuse,  ils  se  nourriront 
bien  de  la  nourriture  du  royaume  (509).  Ils  auront 
des  égards  peur  les  êtres  purs,  ils  briseront  les 
chaînes  du  démon,  et  auront  dépassé  le  désert  de 
la  vie  émigrante.  Ils  pousseront  les  gémissements 
de  la  misère  humaine,  (mais)  ils  obtiendront  le  su- 
jet de  la  plus  grande  joie.  Ils  ont  bien  pris  la  voie 
du  refuge,  et  sont  dignes  des  offrandes  et  des  Iiouh 
mages,  lis  sont  rarement  produits  dans  le  monde, 
et  méritent  dans  le  monde  dTemporter  les  offrandes. 

<606)  ReUgieax  «t  religteusesaiendiaDts. 

(507)  DévoU  ei  dévotes. 

(508)  La  naissance,  l'existence,  la  mort  (?). 

(909)  SMiscrtt,  rmektm.  €e  terme  vague  seudile  Indi- 
quer tout  ce  qui  est  du  domaine  de  \f  Loi. 
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l-oarqaoi  oelt?  c^est  que  la  loi  du  TatbagaU  est  en 
désaccord  avec  tous  les  mondea,  et  qu'ils  ont  fol  à 
une  pareille  (Loi).  Ananda,  ces  êtres  n*étant  pas  de 
reux  qui  ont  une  racine  mauvaise  de  la  vertu»  et 
étant,  é  Ananda,  unis  à  la  même  race  que  moi»  ils 
sont  mes  amis.  Pourquoi  cela?  Ananda»  cdni-ci 
plaît  dés  qu*on  Ta  entendu  dont  Taspect  ne  plaît  pas. 
Celui-là  platt  à  la  vue,  et  déplaît  après  qu^on  Ta 
entendu.  Il  y  en  a,  AnanHa,  qui  plaisent  quand  on 
les  voit»  et  plaisent  aussi  quand  on  les  écoute. 
Ananda»  ceux  quels  qu'ils  soient  qui  vus  ou  enten- 
dus gagnent  le  cœur»  tu  peux  juger  certainement 
de  là  qu'ils  sont  de  la  même  famille  que  moi  et  mes 
amis.  Ceux-là  le  Tathagala  les  voit,  ceux-là  le  Ta- 
tbagata  les  délivrera  ;  ceux-là  ont  une  part  égale 
d(«  qualités  du  Tailiagaia  ;  ceux-là  vont  en  refuge 
vers  le  Tatliagau»  ceux-là  le  Tathagala  les  accueil- 
lera. Ananda,  autrefois*  alors  que  je  menais  la  vie 
d'un  BoJbisattva»  les  êtres  quels  qu'ils  fussent  qui 
s'approchaient»  talonnés  par  la  crainte  et  implorant 
la  sécurité,  je  donnais  la  sécurité  à  ces  êtres  qui  dé- 
siraient s'aCRranchir  de  la  crainte  ;  et  à  plus  forte 
raison  aujourd'hui  que  je  suis  revêtu  de  la  qualité 
parfaite  et  accomplie  de  Rouddha  (ferais-je  de 
même).  Ananda,  appliqne>toi  à  la  foi,  cela  le  Tatha- 
gala le  commande.  Ananda»  tout  ce  que  tu  as  à 
faire,  le  Tathagala  l'a  fait.  L'aiguillon  de  l'orgueil 
a  été  émoussé  par  le  Tathagala.  Ananda»  dès  qu'on 
apprend  des  nouvelles  d'un  ami,  on  doit  aller  (le 
trouver)  jusqu'à  la  distance  de  cent  yoc^anas  ;  et 
quand  on  l'aura  écoulé»  on  aura  de  la  joie.  En 
voyant  un  ami  qu'on  n'avait  pas  vu  auparavant,  il 
en  sera  de  même  à  plus  forte  raison.  Quels  qu'ils 
soient»  ceux  qui  me  soutiendront  et  feront  naître  la 
racine  de  la  vertu»  ceux-là,  Ananda»  les  futurs  Ta- 
thagaïas  ArbaU  véritablement  Rouddhas  parùiiu 
et  accomplis  les  connaîtront.  Les  êtres  qui  ont  été 
auirefois  les  amis  des  TaihagaUs  sont  aussi  nos 
amis»  telle  est  ma  pensée.  Pourquoi  cela  ?  Ananda» 
tout  ami  et  ce  qui  est  agréable  à  cet  ami  gagne  le 
cœur;  tout  compagnon  qui  est  agréable  à  cet  ami» 
est  aussi  agréable  et  gagne  le  cœur.  C'est  pourquoi» 
Ananda,  fois  attention  et  comprends  :  ayex  seulement 
la  foi,  et  je  vous  conduirai  aux  futurs  Tathagatas 
Arhats  véritablement  Rouddhas  parfaiu  et  accom- 
plis; et  vous  ayant  fsil  connatire  an  disant  :  c  Ceux- 
ci  sont  mes  amis»  >  ils  combleront  vos  désirs.  C'est 
ainsi»  par  exemple»  Ananda,  que  si  un  homme  avait 
pris  en  affection  un  fils»  et  que  cet  homme  eût  beau- 
coup d'amis,  quand  même  ce  père  serait  surpris 
par  la  mort»  les  amis  du  père  accueilleraient  très- 
bien  ce  ttls»  qui  ne  deviendrait  pas  pauvre.  De  même» 
Ananda,  quels  qu'ils  soient»  ceux  qui  ont  foi  en  moi, 
je  les  accueille»  car  ils  sont  mes  amis,  ils  viennent 
chercher  un  refuge  vers  moi.  Le  Tathagala  a  beau- 
coup d'amis»  et  ces  amis  du  TatbagaU  parlent  sin- 


cèrement et  ne  disent  pas  de  meuacn] 
du  Tatbagata  qui  parlent  sineèteneol, 
donné  de  suivre  les  futurs  Talbagaïas 
tablement  Rouddhas  parfaiU  el  accoa^ 
applique-toi  à  la  foi  ;  cela  Je  te  le  eon 

C'est  aûisi»  Rhikchous,  que  le  Bodliis 
et  qu'au  même  instant  il  y  eut»  à  cei 
une  abondante  distribution  de  préseim 

Cinq  cents  fils  de  famille  naquirent 
vati  (511),  ainsi  que  dix  mille  lille«»  h 
les  d'esclaves»  Tch'xndaka»  ainsi  que  c 
d'esclaves,  dix  mille  cavales,  KantaA 
dix  mille  coursiers»  cinq  cents  élépba 
et  cinq  cents  éléphants  mâles,  oaqulR 
tous»  marqués  d'un  grand  nombre  de  | 
verses,  furent»  par  le  roi  Çouddbodai 
son  jeune  fils  pour  son  amusement. 

Pour  être  la  possessioa  du  RodbisalT 
propre  puissance,  du  centre  des  quatn 
Kolis  de  continents,  s'éleva  de  la  terre 
Açvattha»  et  dans  les  petits  coniiaeais 
bois  de  sandals.  De  même  pour  êire  b 
du  Rodhisattva  »  alentour  de  la  ville  s< 
aussi  cinq  cents  jardins.  Cinq  mille  trési 
rains  s'étant  ouveru  à  la  surface  du  sol, 
leurs  portes  Ainsi  toutes  les  choses  i 
dans  les  desseins  du  roi  Çouddhodana  él 
plies  sans  exception»  le  roi  Çonddhodai 
Quel  est  le  nom  que  je  donnerai  à  eet  « 
réfléchissant  :  Aussitôt  la  naissance  de  • 
tous  mes  desseins  ont  été  accomplis  ;  je  li 
donc  le  nom  de  Sarvarthasiddha  (tout  < 
compli).  Et  le  roi  ayant  donné  de  grandi 
de  respect  pour  le  Rodhisattva  :  Que'le 
enfant  soit  Sarvarthasiddha.  Et  c'est  a 
nom  lui  fut  donné. 

Ainsi,  Rhikchous»  le  Rodhisattva  éiai 
que  le  côté  droit  de  sa  mère  fût  brisé, 
fût  blessé,  de  même  qu'autrefois  (quand 
entré). 

Alors  des  puits  à  trois  abrenvoû^  se 
ainsi  que  des  étangs  d'huile  parfumée. 

Ensuite  cinq  mille  Apsaras,  portaol 
d'une  odeur  suave  et  imprégnées  de  p 
vins,  étant  venues  auprès  de  b  mère 
saliva,  lui  demandèrent  :  Cette  naissai 
été  heureuse?  N'a-t-elle  pas  laissé  de 
votre  corps  ? 

(510)  Id  se  tennine  le  dblogue  ameiié  va 
tlon  d'Ananda,  et  le  rédt  reprend  sans  tnas 
absence  de  liaison,  fréquente  dans  les  livrés  bi 
esl  peut-être  plus  sensible  id,  parce  que  lésé 
de  la  vie  du  Bouddha  y  sont  mêlés  ssoj  or 
égard  aux  époques. 

(511)  Ou  Yaçodhara,  c  illustre,  »  roaedesl 
Bouddha.  Suivant  Csoma,  elle  seraii  soaveal 
avec  Gopa  {À$.  Hm..  XX.  190),  ou  méaif  eei ^ 
apparliendrajcnl  à  la  même  personne.  {Ti^-  fi 
en  noie.) 
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I  mille  autres  Apsaras,  apportant  des 
Tins  bien  préparés,  étant  Tenues  auprès 
du  Bodbisaltva,  lui  demandèrent  :  Cette 
i-t-elle  été  heureuse,  n*a-t^lle  pas  laissé 
1  Totre  corps  ? 

le  autres  Apsaras,  portant  des  urnes 
saux  de  senteur  diWnes,  étant  venues 
I  mère  du  BodbIsattTa,  lui  demandèrent: 
ince,  ete. 

le  autres  Apsaras,  porunt  des  téte- 
enrants  des  dieux,  étant  Tenues  auprès 
du  IkKihisattTa,  lui  demandèrent  :  Cette 
itc« 

le  antres  Apsaras,  portant  des  parures 
des  dieui,  étant  venues  aupr^  de  la 
dbisattva,  lui  demandèrent  :  Cette  nais- 
cinq  mille  Apsaras,   conduisant  des 
musique,  étant  venues  auprès  de  la 
dbisattva,  lui  demandèrent  :  Celte  nals- 

is  le  Djamboudvipa,  tout  ce  qu*il  y  avait 
du  dehors,  doués  de  cinq  connaissances 
»  étant  venus  à  travers  les  cieui»  et 
tés  en  présence  du  roi  Çouddbodana  : 
>i  prospérer  !  telles  furent  les  paroles 
entendre. 

likchous,  le  BodhisaUva  éunt  né,  pen- 
lurs,  dans  le  jardin  de  Loumbini,  il  fut 
la  musique  des  hommes  et  des  dieux, 
ittva  fut  entouré  de  respects,  entouré 
s,  entouré  d^offrandes.  Des  aliments,  des 
'es  et  délicats  Turent  distribués.  Toute 
i  Çakyas  s^étant  rassemblée»  ils  tirent 
ss  cris  d^allégresse,  donnèrent  des  pré- 
nt  de  bonnes  œuvres.  Trente-deux  mille 
furent  rassasiés  chaque  jour,  et  tout  ce 
lient  leur  fut  donné.  Çakra  et  Brahma, 
le  cette  réunion  de  Brahmanes,  ayant 
re  de  jeunes  Brahmanes  et  s*étant  assis 
!re  place,  prononcèrent  ces  Galbas  de 

• 

es  maux  sont  apaisés,  puisque  tout  Tu- 
dans  le  bien-èlre,  le  bonheur  est  fixé 
;rs,  un  artisan  de  bonheur  est  né  enfin. 
ir  des  splendeurs  dégagées  de  ténèbres, 
irs  des  dieux,  du  soleil  et  de  la  lune,  ne 
»  et  sont  surpassées,  celui  qui  a  Téclat 
œuvres  est  venu  certainement.  Puisque 
>  mêmes  voient,  puisque  les  sourds  en- 
sons  et  les  insensés  eux-mêmes  retrou- 
noire,  il  sera  honoré  de  Tchaiiyas  (512) 

remier  sens  de  ce  mot  est  celai  de  c  figuier 
il  de  la  vénéralion  d'un  village.  Ce  mot  a 
!  à  désigner  un  lieu  consacré  aux  sacriflceii, 
>eiit  lemple,  une  chapelle  bouddhique.  (In- 
du BuddiL,  t.  J,  p.  348  et  €30.) 


dans  le  monde.  Puisque  les  misères  n*aeeablent 
plus,  puisque  les  êtres  ont  des  sentiments  de  bien 
veillance,  il  deviendra,  sans  nul  doute,  digne  des 
sacrifices  de  dix  millions  de  Brahmas.  Puisque  les 
Calas  ont  leurs  fleurs  épanouies,  et  que  la  terre 
elle-même  s*est  aplanie,  il  sera  honoré  de  tous  les 
mondes,  et  tous  les  êtres  le  connaîtront  certaine- 
ment. Puisque  tout  le  monde  est  sans  trouble, 
puisque  le  grand  lotus  est  apparu,  certainement 
celui-ci  rempli  d*une  grande  gloire,  sera  le  guide 
du  monde*  Puisque  de  douces  brises  embaumées 
de  senteurs  divines  se  sont  mises  à  souffler,  puisque 
les  maladies  des  êtres  ont  été  guéries,  celui*ci  sera 
le  roi  des  remèdes.  Puisque  les  cent  dieux  (515), 
qui  demeurent  dans  la  région  de  la  forme,  sont  dé- 
livrés de  leurs  passions  et  s*inclinent  les  mains 
jointes,  celui-ci  sera  digne  d*offrande.  Puisque  les 
hommes  voient  les  dieux,  et  que  les  dieux  voient 
les  hommes,  sans  se  nuire  les  uns  aux  antres, 
eelui-d  sera  le  grand  conducteur  (des  êtres  viTsnts). 
Puisque  les  feux  sont  éteints  ei  tous  les  fleuves  sans 
mouTement;  puisque  la  terre  est  doucement  ébran- 
lée, c'est  qu*en  liii  on  voit  le  plus  pur. 

Ensuite,  Bhikcbous,  sept  jours  étant  passés  depuis 
la  naissance  du  Bodbisattva,  la  reine  Maya  arriva 
au  temps  de  sa  mort.  Quand  elle  fut  morte, 
elle  naquit  de  nouveau  au  milieu  des  dieux  Trayas- 
trimçats.  Bhikcbous ,  pensez -vons  que  c*est  par  la 
faute  du  Bodbisattva  que  Maya  Devi  arriva  au  temps 
de  sa  mort?  Vous  ne  devez  pas  voir  ainsi.  Pour- 
quoi cela  ?  Parce  que  c*éuit  le  dernier  terme  mar- 
qué pour  sa  Tie.  Bhikcbous,  les  Bodhisauvas  du 
passé  aussi,  sept  jours  après  leur  naissance.  Tirent 
arriver  la  mort  de  leur  mère.  Pourquoi  cela?  Parce 
que  le  Bodbisauva  ayant  grandi  et  ses  organes 
8*éunt  complètement  développés,  an  moment  où  11 
Irait  errer  en  religieux,  le  cœur  de  sa  mère  viendrait 
à  se  briser. 

Ainsi,  Bhikcbous,  sept  jours  éuient  passés  depuis 
que  Maya  Devi,  sortie  de  la  grande  cité  de  Kapila- 
vasiou  avec  Unt  de  pompe,  éuit  entrée  dans  le  jardin 
de  plaisance,  accompagnée  d*une  snite  de  cent  mille 
Kotis  de  personnes,  lorsque  le  Bodbisattva  entra 
dans  la  grande  cité  de  Kapilavastou.  Pendant  qu*ll 
entrait,  on  portait  devant  lui  cinq  mille  urnes  rem- 
plies d^eau  de  senteur.  Cinq  mille  jeunes  filles, 
portant  à  la  main  des  éventails  de  queue  de  paon, 
macrhaient  en  avant.  Cinq  mille  autres  portaient 
des  branches  de  Tarbre  Tala  ;  cinq  mille  porUnt 
des  vases  d*or  arrondis  remplis  d*essences  parfu- 
mées, arrosaient  le  chemin  et  marchaient  en  avant. 
Cinq  mille,  portant  de  longues  guirlandes  de  fleurs 
fraîches  et  variées  du  jardin,  marchaient  en  avant. 
Cinq  mille,  ayant  pris  les  plus  beaux  ornemenU, 

(5t3)  Le  mot  que  le  IhibéUin  traduit  ici  par  i  dieu>  > 
est  le  sanscrit  Maraut. 


lîlt 


PAhl.  Jl.  -  UVftES  REUGICVI  DES  BOUraïUSTES. 


fMariCaîeni  la  rmite  el  mireliaieDt  en  «rant.  Cinq 
mîUe  foriattt  d^  sièges  exceUems»  narcbaient 
iNisst  en  avanu  Cinq  wlle  Bralniianes,  portant  des 
dœlieues,  faisaienl  enleadre  on  son  de  boo  aujçure 
et  marchaient  en  araut.  Ckiq  mille  éiépbants,  parés 
de  tous  levrs  ornements,  marcbaient  en  atant, 
f ingi  miNe  dMevanx,  touverts  d*ornements  d*or  et 
compMtemoHt  parés,  oiarcbaient  en  aTant.  Qnatre- 
vfngl  mille  chars,  des  parasols,  des  étendards  et 
des  bannières  déployés  et  rehaossés  de  réseaux 
avec  des  docbeties,  marchaient  derrière  le  Bodbi- 
satlTa.  Des  fantassins  fiers  et  coorageui,  an  corps 
iMcn  proportionné,  armés  de  ciirasses,  marchaient 
au  nombre  de  quarante  mille  derrière  te  Bodhi- 
sattva.  Les  fils  très-glorieuK  des  dteui  XamaTai- 
e haras  et  RoupaTatcharas,  au  nombre  knmense  de 
«ent  mille  miltions  de  Kotis,  par  des  évolutions  de 
toutes  sortes,  dans  Fétendoe  des  dernc,  renflent 
iiommage  au  fiodbisaitva  en  lo  suivant.  Le  char 
dans  lequel  le  BodhisaUTS  était  placé,  fut  bien  dé- 
coré par  FassemMée  nnmbreuie  des  dieux  Kama- 
▼aicbaras.  Via^  miMe  Apsaras  parées  de  twiiles 
sortes  d'omemeota,  et  portant  des  colliers  de  per- 
les. Ijralnatont  ee  char.  An  milieu  de  deuK  Apsaras 
était  une  femme  des  hommes  ;  au  milieu  de  deux 
femmes,  une  Apsara.  Par  la  puissance  du  Bodhi- 
sattTS,  las  Apsaras  ne  s*aperçureni  pos  de  Todeur 
peu  agréable  des  femmes  ;  et  les  fenMnos ,  en 
▼oynnt  la  beauté  des  Apsaras,  ne  furent  pas  hu- 
miliées. 

Bbikebous,  dans  la  grande  ville  de  Kapilaraistou, 
dnq  cents  maisons  furent,  on  vus  du  Bodbisattra, 
faAties  par  cinq  cents  Çakyas,  qui  nu  iNomenl  où  le 
BodMsattya  «atra  dans  te  vlHe,  se  tenant  cfaacon 
sur  le  seuil  de  la  maison  quil  avait  bètîe,  Joignant 
les  mains «t «Hnclinaiit  fridns  de  respect,  disaient: 
0  Sarvarthasiddha,  daignez  entrer  ici  !  Dieu  au- 
dessus  des  dieux,  daignez  entrer  ici  !  Etre  pur, 
daignes  entrer  ici  !  0  le  meilleur  des  guides,  dai- 
gnes entrer  loi  !  Cause  de  joie,  de  plaisir  el  de 
bouheur,  daignes  entror  ici  !  O  vous  qui  avez  une 
gloire  Irréprochable,  daignez  entrer  ici  !  0  vous 
qui  avec  un  mil  universel,  daignez  entrer  ici  !  Egal 
de  ce  qui  n*a  pas  d*égal,  possédant  Téclat  de  qua- 
lités incomparables,  qui  avez  no  corps  embelli  par 
des  signes  et  des  marques  secondaires,  daignez  en- 
trer ici!  Telles  éuient  4eurs  paroles. 

Alors  le  roi  Çouddhotlana,  afin  de  les  accorder 
tous  entre  eut,  ayant  fait  entrer  le  B(Ml(iisaltva 
dans  chacune  de  ces  maisons,  au  bout  de  quatre 
mois  il  le  fit  entrer  dans  sa  propre  demeure.  Et  là 
le  Bodhisattva  demeura  dans  le  grand  palais  ap- 
pelé Manaratnavyouha  (  arrangement  des  divers 
trésors). 

Les  plus  anciens  parmi  les  vieillards  delà  famille 
de  Çakya  s*y  étant  rassemblés  et  dëitbéraitt  :  Qui 


donc,  avec  Tenvie  de  lui  être  atile,  m 
rempli  de  qualités  de  la  liiemreiltenen  et 
ceur,  est  capable  de  garder  In  Bodhian 
purifier,  d'en  prendre  saint 

Alors  cinq  cenu  femmes  4ns  Çakyisd 
cono  de  son  cété  :  C^ast  moi  qai  donnai 
enfant  les  soins  oanvenibien.  Cml  mék  < 
neral  les  soins  convennbiaa>  A  cétm  les  p 
de  la  famille  des  Çakyas  répmJinert  : 
femmes,  jeunes  ot  dtonrdios,  1er  es  et  i 
leur  teuneasa  et  do  leur  densité,  me  peni 
en  temps  oonvenable  ées  aniaf  n«  6< 
Maha  Pradjapaii  Gautami,  tante  materne 
faut,  est  celle  qui  peut  Tétever  avec  les 
les  soins  convenables,  et  venir  en  aide  a« 
dbodhana. 

Tous  s*étant  accordés  sur  ce  point,  et 
leur  confiance  en  Maha  fVadjIapnti  Gaulas 
chaînée  d*dlever  renC^uU 

Cn  même  temps  trente-deux  nooirlc 
choisies  pour  s*occuper  du  Bodhisattva.  I 
riœs  furent  pour  le  porter,  fioft  pour 
Irait  pour  raccompagner  dans  ses  Jeux, 
pour  le  laver. 

£ns«tle  !e  roi  Çouddhodana  ayant  coan 
semblée  entière  des  Çakya«,  on  se  deinai 
cnfani  sera-l-il  un  roi  Tcbakravartîn,  ou  k 
serat-il  pas?  S*en  ira-t-H  au  dehors  tn\ 
ligieux  ? 

En  ce  temps-Ik,  sur  le  flanc  de  riliau 
mataya\  le  roi  des  montagnes,  un  graa 
nommé  Asita  {noir)^  possédant  les  cinq 
transcendantes,  demeurait  avec  la  fils  de 
appelé  Naradatta  (donit^por  na  Aoaiaw).£i 
li  répoque  de  la  naissance  du  Bodbisaitva, 
nombre  d'apparitions  nierveilletises  ;  en  vo; 
retendue  des  cieux  les  fils  des  dieux  ea  1 
citant  le  chant  de  Bouddha,  agitant  leu 
ments  et  allant  joyeux  de  cdié  et  d*aiitre, 
ffeYaminerai-je  donc  pas  tout  cela  ?  £t  t 
œil  divin  considérant  tous  les  pays  du  D|ji 
vit  dans  la  grande  ville  de  Kapilavasioo, 
demeure  du  roi  Çouddhodana»  renfaat  %\ 
de  l'éclat  des  œuvres  pures,  adoré  de  test 
des  ;  celui  qui  vient  de  naître  avec  ua  a 
orné  des  trente-deux  signes  du  grand  hsi 
à  celte  vue  il  dit  au  fils  du  Brahmane,  à  N 
Fils  de  Brahmane,  sache  que  dans  IcDjaflil 
le  grand  diamant  est  apparu.  Dans  la  pt 
de  Kapilavastou,  dans  la  demeure  da  p 
dhodhana,  un  enfant  est  né  qui  brille  de  H 
œuvres  pures,  adoré  de  tous  les  mondes 
des  trenio-deux  signes  du  grand  homme,  f 
k  la  maison,  chef  d'une  amiëe  de  qoaut  < 
troupes,  il  sera  un  roi  Tchakravartin,  teqi 
torieux,  possédant  la  Loi,  roi  delà  Loi,  a 
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\  empires,  el  en  possession  des  8<»pi 
euses  qui  sont  :  le  trésor  de  la  roue,  le 
léphaiil,  le  irésor^du  cheval,  le  irësor 
,  le  trésor  de  la  femme,  le  Iré-^or  du 
laison,  le  trésor  do  conseiller.  Il  aura 
ro>|ues,  belliqueui,  beaux,  bien  falis, 
rs  des  a  rmées  des  ennemis.  Ce  cercle  de  la 
t,  ainsi  que  TOcéan  qui  Tentoure,  sans 
cbàtiment,  sans  employer  les  armes. 
Ira,  d*accord  avec  la  loi,  par  Téclat  de 
régnera  par  Tauiorité  de  sa  puissance.* 
Il  de  la  maison,  il  s>n  va  errer  sans 
s  les  religieux,  il  deviendra  Tatbagata 
ment  Bouddha  parfait  et  accompli,  ins- 
{uide  ne  relevant  d^aucun  autre,  et  sera 
X  dans  le  monde.  C'est  pourquoi  viens 
allons  I 

grand  Richi  Asita,  accompagné  de  son 
dalla,  à  la  manière  dti  roi  des  cygnes, 
travers  les  cieux,  se  dirigèrent  vers  la 
;  de  Kapilavasiou  ;  et  arrivés  là,  ils  ces- 
*  voyage  magique,  et  marchant  à  pied, 
ent  de  la  demeure  du  roi  Çonddhodhana, 
^ïïi  à  la  porte.  Là,  Bhikchous,  le  Richi 
l>rès  de  la  porte  de  la  demeure  du  roi 
ana,  cent  mille  êtres  vivants  qui  s'éiaief4 
.  Alors  le  Richi  Asita  s'éunl  approché 
3  la  porte,  lui  parla  ainsi  :  Ami,  va,  et 
Çonddhodhana  qu*aii  Richi  est  arrêté  à 
e  garde  répondit  :  Je  vais  le  Taire  ;  et 
lie  promesse  il  se  rendit  auprès  du  roi 
lana,  et  joignant  respectueusement  les 
m  :  Seigneur,  permettez  qu'on  (vous) 
|u'un  Richi  très-vieux  et  très-cassé  se 
■e  porte.  Je  désire,  a-t-il  dit,  voir  la  per- 

*oi. 

roi  Çouddhodoana  ayant  fait  préparer 
)our  le  Richi  Asita,  dit  à  cet  homme  : 
e  entrer  le  Richi.  Et  celui-ci  sortant  du 

dire  au  Richi  AsiU  :  Venez  dans  Tin- 

nt  le  Richi  Asiia  s'étant  avancé  jusqu'à 

était  le  roi  ÇciuiJdhodliana,  se  tint  de- 
I  présence,  et  lui  dit  :  Soyez  victorieux, 

soyez  victorieux  !  et  puissiez-vous  vivre 
en  gouvernanl  suivant  la  Loi  ! 

le  roi  fit  au  Richi  Asita  une  offrande 
U)  et  d'eau  pour  laver  ses  pieds,  elTen- 

respectet  d'égards,  il  Tinviiaà  s'asseoir. 
;  vit  placé  à  Taise  sur  son  siège,  il  lui 
.  avec  déférence  el  respect  :  0  Richi,  je 

amie  de  plusieurs  subsUnces  mMées,  qu'on 
Jieu  ou  à  un  Brahmane,  leUesque  dejeau, 
pointes  de  Thorbe  Kouca,  du  lait  caille,  du 
lûé,  du  riz,  de  l'orge  et  de  la  mouUrde  blan- 
e  Megluidhoula,iT9id.  de  Wilson,  p.  5  el  suiv  , 
idres. 
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ne  me  souviens  pas  de  vous  avoir  déjà  vu.  Qui  vcnis 
amène  ici,  d  que  «lésirex-fous  ?  Le  Richi  AsiU  ré- 
pondit au  roi  Çouddhodhana  :  Grand  roi,  il  vous 
est  né  on  fils,  et  Je  suis  venu  ici  pour  le  voir.  Le 
roi  dit  :  Grand  Richi,  Tenfant  sommeille  :  attendez 
un  peu  qu'il  soit  levé  de  son  lie.  Le  Richi  dit  : 
Grand  roi,  de  pareils  grands  hommes  ne  sommeil- 
lent pas  longtemps.  C'est  en  restant  éveillés  q«e  ces 
hommes  purs  sont  vertueux. 

Ensuite,  Bhikchous,  le  Bodhisattva,  par  bienveil- 
lance pour  le  Richi  AsiU,  fit  voir  qu'il  était  éveillé; 
et  le  roi  Çouddhodhana  prenant  doucement  dans 
ses  bras  le  jeune  Sarvarthasiddha,  l'apporu  près 
du  Richi.  Celui-ci  ayant   vu  qtt'il  possédait  les 
trente-deux  signes  du  grand  homme,  qu«  son  corps 
éuit  bien  doué  des  quatre-vingts  marques  secon- 
daires et  surpassait  ceux  de  Ç«kra,  de  Brama  et 
des  gardiens  du  monde,  qu'il  avait  un  éclat  supé- 
rieur à  ceKii  de  cent  mille  soleils^  qn'enfin  tous  set 
membres  étaient  parfaits  :  Certes,  un  merveilleux 
génie  est  apparu  dans  le  monde!  un  merveilleut 
génie  est  apparu  en  vérité  I  Après  avoir  prononcé 
ces  paroles,  il  se  leva  de  son  siège.  Joignit  les 
mains,  balsa  les  deux  pieds  du  BodhisaUva,  et 
après  avoir  tourné  autour  de  lui,  il  le  prit  sur  aa 
poitrine  et  resu  pensif.  Il  considéra  les  trente- 
deux  signes  du  grand  homme  marqués  svr  le  coi^ 
du  Bodhisattva  :  pour  l'ànie  du  grand  homme  doué 
de  ces  signes,  H  y  a  deux  voles  et  pas  d^autres.  S'il 
reste  dans  sa  demeure,  if  sera  roi  Tchakravartin, 
chef  d'une  armée  de  quatre  corps  de  troupes. 
Comme  il  a  été  dît.  Il  r^nera  par  rautorité  de  sa 
puissance.  Si,  sorUnt  de  sa  demeure.  Il  s*en  va 
sans  asile  errer  en  religieux,  il  sera  un  Tathagau, 
puis  deviendra  un  Bouddha  illustre  et  accompli,  la 
guide  que  nul  ne  conduit.  Après  a^ir  vu  ceb,  (le 
Richi)  laissa  couler  des  larmes  et  poussa  un  long 
soupir.  En  le  voyant  pleurer  et  aoupîrer,  le  roi 
Çouddhodhana,  effrayé  et  contrarié,  se  hàu  de  diro 
au  grand  Richi  :  0  Richi,  pourquoi  répandez-vous 
ainsi  des  larmes,  en  poussant  de  longs  soupirs  ? 
Est-ce  que  cet  enfant  a  quelque  vice?  Ainsi  int(>r* 
rog<^,  le  grand  Richi  AsiU  dit  au  roi  Çouddhodhana: 
Grand  roi,  ce  n'est  pas  à  cause  de  cet  enfant  que 
je  pleure,  il  n'y  a  pas  en  lui  le  moindre  vice,  eu  vérité. 
C'est  sur  moi-même  que  je  pleure.  Pourquoi  cela  ? 
Grand  roi,  je  suis  vieux  et  cassé;  et  ce  jeune  Sar- 
varthasiddha se  revêtira  certainement  de  l'intelli- 
gence parfaite  et  accomplie  de  Bouddha,  et  fera 
tourner  la  roue  de  la  Loi  sans  supérieure  ;  ce  qun 
ni  un  Çramana,  ni  un  Brahmane,  ni  un  dieu,  ni  un 
démon,  ni  Brahma,  ni  qui  que  ce  soit  n'a  pu  faire 
dans  le  monde,  îl  le  fera.  Pour  le  secours  et  le 
bien-être  des  dieux  et  du  monde,  il  enseignera  la 
Loi  ;  et  la  Loi  qu'il  enseignera  sera  celle  des  Brab- 

matcharis,  au  commencement  celle  de  la  vertu,  au 
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milieu  celle  de  la  venu,  à  la  flii  celle  de  la  venu, 
an  oui  excellent,  bien  exprimée,  tans  confusion, 
bien  coniplèle,  parfaitement  pure,  arrivée  au  der- 
nier terme  de  la  pureté.  Les  êtres,  observant  la  loi 
de  leur  naissance,  après  avoir  appris  de  lui  cette 
Loi,  seront  complètement  délivrés  de  la  naissance. 
Et  de  même  les  êtres  devenus  vieux,  les  malades, 
les  mourants,  les  aCQigés,  ceux  qui  se  lamentent, 
ceux  qui  souffrent,  se  désolent  et  se  troublent,  s'ils 
observent  la  Loi,  seront  complètement  délivrés  de 
tous  ces  maux.  Aux  êtres  que  dévore  le  feu  de  la 
passion,  de  Tenvie  et  du  trouble,  il  rendra  le  calme 
avec  la  pluie  de  la  Loi  pure.  Les  êtres  enveloppés 
par  les  ténèbres  de  toutes  sones  de  vues  mauvaises, 
et  qui  sVgarent  dans  la  route  de  Terreur,  il  les 
conduira  par  une  route  droite  au  Nirvana.   Les 
êtres  retenus  dans  les  filets  et  la  prison  de  la  vie 
émigrante,  et  qui  sont  resserrés  dans  les  liens  de  la 
corruption  naturelle,  Il  les  délivrera  complètement 
de  leurs  entraves.  Cbez  les  êtres  dont  les  yeux  sont 
obscurcis  par  la  taie  des  ténèbres  profondes  de 
Tignorance,  il  fera  naître  Tœil  de  la  sagesse.  Aux 
êtres  tourmentés  par  les  flèches  de  la  corruption 
naturelle,  il  retirera  les  flèches  qui  les  pénètrent. 
De  même,  grand  roi,  que  la  fleur  de  TOudoumvara 
apparaît  bien  rarement  dans  le  monde»  de  même 
aussi ,  après  des  Kalpas    écoulés  par  centaines 
Je  millions  de  Kotis,  les.  Bouddhas  BhagavaU  ap- 
paraissent quelquefois  dans  le  monde.  Cet  enfant 
se  revêtira  certainement  de  lintelligence  (Bodhi) 
parfaite  et  accomplie  de  Bouddha  ;  et  après  s*en 
être  revêtu,  et  être  devenu  Bouddha,  il  fera  passer 
sur  Tautre  rive  de  Toréan  de  la  vie  émigrante  des 
centaines  de  mille  de  millions  d'êtres,  et  les  con- 
duira sans  retour  à  FimmorUlité.  Et  moi  je  ne 
verrai  pas  cette  perle  des  Bouddhas  !  Guéri  de  la 
maladie.  Je  ne  serai  pas  délivré  par  lui  des  passions! 
Grand  roi,  voilà  pourquoi  je  pleure,  et  dans  ma 
tristesse  je  pousse  de  longs  soupirs.  Le  voici,  grand 
roi,  tel  quilest  désigné  par  nos  Castras.  Le  jeune  Sar- 
varthasiddha  ne  restera  pas  dans  le  palais.  Pourquoi? 
C*est  que  le  jeune  Sarvarthasiddha  est  douédcs  trente- 
deux  signes  du  grand  homme.  Quels  trente-deux  si- 
gnes? Les  voici,  6  grand  roi  :  Le  jeune  Sarvarthasid- 
dha a  une  excroissance  qui  couronne  sa  tête,  et  c'est 
le  premier  signe  du  grand  homme  dont  il  est  doué. 
Sa  chevelure,  6  grand  roi,  brillante  de  reflets  azurés 
comme  le  cou  des  paons,  tressée  et  nattée,  est  ras- 
semblée à  droite.  11  a  le  front  large  et  uni.  Entre 
les  sourcils  du  jeune  Sarvanliasiddha,  6  grand  roi! 
est  né  un  cercle  de  poils  de  la  couleur  de  la  neige 
et  de  l'argent.  Grand  roi,  le  jeune  Sarvarthasiddha 
a  les  cils  comme  ceux  de  la  génisse,   l'œil  grand, 
blanc  et  noir  ;  jl  a  quarante  dents  égales,  solides  et 
très-blanches.  Grand  roi,  le  jeune  Sarvarthasiddha 
a  le  son  de  voix  de  Brahma,  le  sens  du  goût  ex- 


cellent, la  langue  longue  et  eflUée,  la  i 
reille  à  celle  du  lion,  répaole  bieo  m 
sept  protubérances  ;  il  a  le  dessus  de  la 
b  peau  fine  «t  de  la  couleur  de  Tor  ; 
debout,  et  sans  qu'il  se  penche,  sa  w 
sou  genou.  La  partie  supérieure  de  se 
comme  celle  du  lion.  Grand  roi,  le  je 
thasiddha  a  le  corps  arrondi  comme 
Nyagrodha  ;  ses  poils  naissent  un  à  oi 
de  ses  membres  supérieurs  sont  toor» 
en  haut;  ce  qu'il  faut  caclier,  est  rentr 
sa  cuisse  est  bien  arrondie  ;  sa  jambe 
celle  de  TAinaya,  roi  des  gazelles  ;  ses 
longs;  il  a  le  talon  gros,  le  dessus  do 
la  plante  du  pied  et  (la  paume)  de  h  i 
Les  doigts  de  ses  pieds  et  de  ses  mains 
par  une  membrane.  Grand  roi,  sous  I 
chacun  des  deux  pieds  du  jeune  Sarva 
une  belle  roue  s'est  produite,  aux  mille  ra 
dans  la  circonférence  et  le  moyen.  Gi 
jeune  Sarvarthasiddha  se  tient  parfaili 
sur  ses  pieds  égaux. 

Grand  roi,  tels  font  les  trenle-deux  s^| 
jt'une  Sarvarthasiddha  est  doué;  et  de  par 
^  grand  roi,  ne  paraissent  pas  sur  un  n 
vartin,  ils  ne  paraissent  que  sur  les  Bodi 

Grand  roi,  sur  le  corps  du  jeune  Sana 
sont  aussi  les  quatre- vingts  marques  \ 
qui  annoncent  qu*ii  ne  voudra  pas  m 
palais,  et  que  sans  nul  doute  il  s'en  ira 
le  monde  à  l'eut  de  religieux.  Grand  rpi 
ces  quatre-vingts  marques  secondaires! 

C'est,  ô  grand  roi,  que  le  jeune  Sarv: 
a  les  ongles  relevés,  de  la  couleur  du  es 
et  luisants  ;  il  a  les  doigts  arrondis,  Iobj 
il  a  les  veines  invisibles,  la  cheville  in 
articulations  invisibles,  les  pieds  égaui 
galité  aucune;  il  a  le  talon  gros.  G'and 
Sarvarthasiddha  a  les  lignes  de  la  mains 
a  les  lignes  de  la  main  brillantes,  a  les  i 
main  profondes,  a  les  lignes  de  la  mai 
tueuses,  a  les  lignes  de  la  main  trés-n 
a  les  lèvres  rouges,  comme  le  (fruit  du) 
son  de  sa  voix  est  sans  rudesse;  sa  la 
et  souple  a  la  couleur  du  cuivre  rouge.  1 
rélépliant  et  la  voix  du  tonnerre,  et  cèpe 
agréable  de  Tententlre.  Grand  roi,  les  n 
fondai rcs  du  jeune  Sarvarthasiddha  soi 
vx  accomplies.  Il  a  le  bras  long;  tous  lei 
de  son  corps  sont  purs.  Son  corps  est 
corps  est  insensible  k  la  crainte;  soi 
pxempt  d*abattenient  ;  son  corps  est  biei 
son  corps  est  remarquable  par  sa  vifi 
corps  est  bien  proportionné  ;  la  rotule  àe 
est  grande,  large  et  bien  pleine.  Grand  roi,l 
jeune  Sarvarthasiddha  estanrondi,trèsfnc 
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îveloppé  avec  syméirle.  Son  nom- 
,  sans  difformité  el  régulier.  Comme 
me  prince)  fait  des  œuvres  pures  ; 
de  tous  points  ;  il  répand  de  tous 
re  visible,  claire,  parfaitement  pare 
uagc.  Grand  roi,  le  jeune  Sarvar- 
éniarclie  majestueuse  de  Téléphant, 
la  démarche  du  lion,  les  manières 
du  Jatireau,  les  manières  et  la  dé- 
le,  le  port  agréablement  incliné  du 
le  c(Hé  arrondi,  le  côlé  bien  fiiil,  le 
..  11  a  le  ventre  arrondi  en  arc.  Son 
)t  de  taches  bleues  ou  noires.  Grand 
rvartliasiddha  a  les  dénis  arrondies* 
ves,  les  dents  bien  rangées;  il  a  le 
grâce,  Tœil  brillant,  Tœil  sans  tache, 
I  long,  l'œil  grand  et  de  la  couleur 
Grand  roi,  le  jeune  Sar^ariha&iddlia 
lurcils  égal  ;  il  a  le  poil  des  sourcils 
iourcils  noirs,  les  sourcils  toujours 
cils  bien  dessinés;  il  a  le  cou  gros, 
caillé,  le  cou  sans  défaut.  Son  aspect 

I  menace  ni  la  colère  ;  il  a  les  sens 
)mpiés.  Grand  roi,  ce  jeune  Sarvar* 
e  vraiment  sur  le  front  le  cheveu 
icompli.  Son  visage  et  son  front  s*ac« 
nsemble.  Sa  tète  est  complètement 
chevelure  est  noire,  égale,  parfumée, 
n  en  ordre  et  naiiée.  Grand  roi,  le 
asiddha  a  au  milieu  de  la  chevelure 
n  Svastika,   un  Nandyavartâ  el  un 

e  sont  là  les  quatre-vingts  marques 
u  jeune  Sarvarthasiddba.  Ec  parce 
le,  il  ne  restera  pas  dans  le  palais, 
doute  il  s'en  ira  dans  le  monde  afln 
de  religieux. 
Çoudilhodana,  après  avoir  entendu 

II  du  grand  Richi  Asita  concernant 
,  se  livra  aux  transports  de  la  plus 

se  le  van  I  de  son  siège,  salua  les 
Uodbisattva,  et  lui  adressa  ces  Ga- 

èrent  tous  les  dieux,  qu*adorent  tous 
ui  le  monde  élève  des  Tcliaityas,  moi 
ue  ! 

liions,  le  roi  Çouddhodana  ayant, 
unie,  offert  des  aliments  au  grand 
à  son  neveu  Maradalta,  et  leur  ayant, 
irent  mangé,  donné  des  habits,  il  les 
lant  autour  d'eux. 

nd  Richi  Asita,  par  des  moyens  ma- 
na  à  sa  demeure  à  travers  les  cieux. 
Richi  Asita  dit  au  fils  du  Rrahninne 
aradalta,  quand  tu  entendras  dire  : 
est  apparu  dans  le  monde,  >  va,  et 


fais-toi  religieux  à  sa  prédication  ;  ce  sen  pour  toi 
uue  longue  cause  de  secours  et  de  bien-être. 

Ainsi,  Bhikchous,  aussitôt  après  la  naissance  du 
Bodbisativa,  le  llls  d*un  dieu  Maheçvara  ayant  ap- 
pelé les  fils  des  dieux  Çouddhavasakayikas,  leur 
parla  en  ces  termes  :  Compagnons,  le  Bodhisattva 
Mahasattva,  qui  pendant  le  temps  incommensu- 
rable de  cent  mille  Niyoolas  de  Kotis  de  Kalpas 
s*est  livré  à  Texercice  d'œuvres  parfaitement  pures» 
de  Taumône,  des  bonnes  mœurs,  de  la  patiem«,  de 
rhérolsme,  de  la  méditation,  de  la  sagesse  trans- 
cendante, des  moyens  (de  perfection),  de  la  tradi- 
tion, des  observances  (prescrites),  dea  privations» 
des  pénitences,  des  bonnes  œuvres  ;  (qui  s*est  llvié 
k  Teiercice)  d*une  grande  bienveillance,  d*une 
grande  miséricorde;  qui  est  en  possession  d*une 
grande  joie  et  d*Une  intelligence  élevée  par  Tindif- 
férence  (mystique)  ;  qui  s*empresse  de  secourir  tons 
les  êtres  ;  qui  est  bien  revêtu  de  la  cuirasse  solide 
deriiéroîsme;  qui  est  apparu  par  IVffet  de  la  ra- 
cine de  la  vertu  des  piécédents  Djinas,  vraiment 
paré  des  signes  de  cent  mérites  religieux  ;  en  pos«> 
session  de  belles  actions  certainement  accomplies  ; 
complètement  vainqueur  des  armées  des  ennemis, 
doué  d*une  pensée  pure  et  sans  aucune  tache; 
ayant  l^étendard  signe  de  la  grande  science;  ayant 
mis  à  bout  la  force  du  démon,  grand  guide  des 
trois  mille  (mondes);  adoré  des  hommes  et  des 
dieux,  ayant  fait  l'offrande  du  grand  sacrifice  ;  en 
possession  d*une  multitude  de  mérites  religieux 
les  plus  parfaits  ;  comprenant  la  raison  de  sa  venue; 
mettant  un  terme  à  la  naissance,  à  la  vieillesse,  à 
la  maladie,  à  la  mort  ;  né  par  une  heureuse  nais- 
sance ;  faisant  entrer  les  êtres  dans  Tlntelligence 
(Bodhï)  complète  ;  descendant  de  la  famille  royale 
dikchvakou,  apparu  dans  le  inonde  des  hommes» 
se  revêtira  bientôt  de  Tlntelligence  (Bodki)  pai faite 
et  accomplie,  et  deviendra  Bouddha.  Yenes  donc  1 
allons  le  saluer,  lui  présenter  nos  hommages,  Ta- 
dorer  et  le  louer  ;  et  les  autres  fils  des  dieux  que 
dominent  Torgueil  et  Tarrogance,  mettant  de  côté 
la  fierté,  viendront  eux-mêmes  saluer  le  Bodhisattva 
et  lui  rendre  hommage;  ce  qui,  pour  ces  fils  des 
dieux,  sera  une  longue  cause  de  secours,  d*aide,  de 
bien-être  et  d'acheminement  vers  rimmortalité.  La 
gloire  et  la  puissance  du  roi  Çouddhodana  seront 
proclamées.  Allons  de  nouveau  trouver  le  Bodhi- 
sattva, et  prédire  ce  qu'il  sera. 

Après  avoir  parlé  ainsi,  le  fils  d'un  dieu  Mahe* 
çvara  entouré  et  précédé  de  douze  cent  mille  fils 
des  dieux  remplissant  d'une  grande  lumière  toute 
la  grande  cité  de  Kapilavastou,  se  rendit  à  l'endroit 
où  était  la  demeure  du  roi  Çouddhodana,  et  l'ayant 
fait  prévenir  par  le  portier,  sur  Tinvitation  du  roi, 
il  entra  dans  le  palais.  U  salua  les  pieds  du  Bo- 
dhisattva avec  la  tête,  rejeta  son  manteau  sur  une 
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épaole,  et  après  avoir  tourné  cent  mille  fois  autour 
du  Bodhlsaitva,  il  le  prit  sur  sa  poitrine,  et  pour 
être  agréable  au  rui  Çouddbodana,  parla  ainsi  : 
Grand  roi,  livre-toi  à  la  joie  la  plus  pure.  Pourquoi 
cela?  Parce  i|ue,  grand  roi,  le  corps  du  Bodhisattva 
est  bien  orné  de  signes  et  de  marques  secondaires, 
et  parce  que  le  jeune  homme  surpasse  par  sa  cou- 
leur, son  éclat,  sa  gloire  et  sa  majesté  le  monde 
des  dieux,  des  hommes  et  des  Asooras.  Grand  roi, 
sans  nul  doute  le  Bodhisattva  après  avoir  obtenu 
l'intelligence  parfaite  et  accomplie,  deviendra  véri- 
tablement Bouddha. 

Ainsi,  Bhikchous,  le  flls  d*un  dieo  Maheçvara, 
accompagné  d*un  grand  nombre  de  fils  des  dieux 
Çou<ldhavasakayikas,  après  avoir  adoré  le  Bodhi- 
sattva, lui  avoir  adressé  des  hommages  et  prédit  ce 
qu*il  serait,  s*en  retourna  à  sa  demeure... 

Chapitre  de  la  Naissance,  le  septième. 

CHAPITRE  ¥IU. 

VISITE  AU  TEMPLE  DBS  DIBOX. 

Quatre'^ngt  mlU  jeunti  filUs  sont  données  au 
Bodkisatlva  pour  Ventourtr  et  le  urvir.  —  Les 
pluê  anciens  des  Çakya»  conseiUenl  au  roi  de  con- 
duire  Venfant  au  temple  des  dieux.  —  Grands  pré- 
paratifs à  ce  sujet.  —  Pendant  que  la  tante  du 
jeune  prince  le  couvre  d'ornements^  il  lui  demande 
oit  on  va  le  conduire^  et  en  Vapnrenant  se  met  à 
sourire.  —  //  s^élonne  qu'on  le  mène  au  temple  des 
dififS,  quand  tous  ceux-ci^  dès  sa  naissance^  l'ont 
reconnu  pour  le  dieu  des  dieux.  —  Le  char  du  Bo- 
dkisattva  est  traîné  par  cent  mille  dieux  ;  et  dès 
qu^U  pose  le  pied  dans  le  temple^  toutes  les  statues 
u  lèvent  et  le  saluent. 

Ainsi,  Bliikchous,  la  même  nuit  que  le  Bodhi- 
sattva naquit,  dans  les  familles  des  Kchaltriyas, 
des  Brahmanes,  des  maîtres  de  maison,  ainsi  que 
dans  celles  des  Mahasalas,  naquirent  vingt  mille 
Ailes,  qui  toutes  furent  données  par  leurs  pères  et 
mères  au  Bodhisattva,  pour  Tcntourer  et  le  servir. 
Le  roi  Çouddbodana  donna  aussi  vingt  mille  jevoes 
fllles  pour  Teutourer  et  le  servir.  Les  amis,  les  conseil- 
lers, les  parents  du  c6té  du  père,  ceux  du  côté  de 
la  mère  donnèrent  de  même  au  Boddhisattva  vingt 
mille  jeunes  filles,  pour  Tentourer  et  le  servir.  Et 
«Miliu  les  assemblées  des  conseillers  donnèrent  aussi 
vingt  mille  jeune»  tilles  au  Bodhisattva  pour  rac- 
compagner et  pour  le  servir. 

Alors,  Bhikchous,  les  plus  anciens  des  vieillards 
de  la  famille  de  Çakya  s*étant  rassembles,  parlè- 
rent ainsi  au  roi  Çouddbodana:  Seigneur,  veuillez 
faire  savoir  que  ce  jeune  enfant  sera  conduit  so- 
lennellement au  temple  des  dieux. 

Le  roi  dtt  :  11  est  bien  que  Tenfant  y  soit  con- 
duit; c'est  pourquoi  faites  décorer  la  ville.  Que 
li>s  rues,  les  carrefours,  les  places,  les  marchés 
soient  ornés.  Que  ceux  qui  ne  sont  pas  d*un  bon 
iugure  et  estropiés,  que  les  aveugles,  les  sourds. 


les  muets;  que  ceux  qui  sont  dï§m\ 
rés,  et  ceux  dont  les  sens  sont  imf 
éloignés.  Qu'on  rassemble  ceux  doi 
de  bon  augure.  Qn*on  batte  le  tamli 
montes  pures;  qu'on  sonne  les  clocbi 
bénédiction;  que  les  portes  de  la  v 
soient  ornées  avec  soin  ;  qo^oo  fasn 
accords  des  instruments  les  plus  ag 
rassemble  tous  les  rois  da  pays  ;  qu*o 
fois  les  chefs  des  marchands,  les  ma 
son,  les  conseillers,  les  gardes  des  pc 
viteurs;  qu'on  prépare  les  voitures 
qu^on  apporte  des  urnes  pleines  ;  qw 
nés  qui  récitent  les  prières  suasses 
fasse  décorer  avec  soin  les  temples  d< 

Bhikchous,  tout  fut  donc  exécuté  se 
roi.  Puis  le  roi  Çouddbodana  étant  all< 
lais,  il  appela  Maba  Pradjapati  Ga 
parla  ainsi  :  Qu'on  porte  soleunelleoic 
temple  des  dieux,  et  qu^on  le  pare  de 
ments. 

Après  avoir  entendu  le  roi  et  lui  av 
C'est  bien  !  Maha  Pradjapati  Gaut:iini 
faut  d'ornements.  Quand  il  fut  couv< 
ses  parures,  avec  un  visage  souriant 
ces  d'impatience,  avec  une  voix  qui  al 
cœur,  l'enfant  dit  à  sa  tante:  Mère, 
duit-on?  Au  temple  des  dieux,  moo 
elle. 

Alors  Tenfant  se  mit  à  rire,  et  adi 
thas  à  sa  tante  : 

Quand  je  suis  né,  ces  trois  mille  ( 
été  ébranlés  ;  Çakrs,  Brahma,  les  Asoui 
ragas,  Sourya  (le  soleil),  Tcbandra  (/ 
çravana  et  Koumara  abaissant  leur 
pieds,  m'ont  rendu  liommage.  Aujour 
mère  va- 1- elle  me  conduire  ?  Y  a-t-il  i 
qui  soit  élevé  au-dessus  de  moi  ?  de 
le  dieu  des  dieux,  plus  élevé  que  un 
Oà  est-il  le  Dieu  semblable  à  moi,  ou 
passe?  Bien  plus,  dans  toutes  les  ré 
monde  où  je  serai,  en  voyant  mes  tra 
miraculeuses,  les  nations  seront  Tem\ 
et  m'entoureront  d'hommages  et  do  ph 
pect.  Dieux  et  hommes  s*accorderoDt 
lui-ci  est  le  «lieu  des  dieux. 

Bhikchous,  lorsque  dans  la  grand 
chars  du  jeune  prince  eurent  été  prép 
verts  d'ornements,  et  toutes  les  bénéil 
paréos,  le  roi  Çouddlio<Jana  portant  Tei 
poitrine,  entouré  des  Brahmanes,  des 
des  chefs  dos  marchands,  des  maUrrs 
des  conseillers,  des  rois  du  pays,  dtf 
portes,  (les  serviteurs,  des  parents  do  d 
et  de  la  mère,  se  mit  en  marche  au  é3k 
des  carrefours,  clea  i»laees,  des  saicM 
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Bsion  (l*orncments,  exhalant  Todeur  des 
blés  parfums,  et  jonchés  de  fleurs  frat- 
lilieu  de  la  foule  des  chevaux,  des  élé- 
s  chars  el  des  soldats  ;  au  milieu  des  pa- 
i  étendards,  des  bannières  déployées,  et 

instruments  de  toute  espèce. 

e  instant  cent  mille  dieux  traînèrent  le 

Bodhisattva.   Des  centaines  de  millions 

firent  pleuvoir  du  haut  des  cieux  une 
eurs,  et  firent  résonner  le  son  des  instru- 

tiikchous,  le  roi  Çouddhodana,  avec  cette 
ope  royale,  cette  grande  cérémonie  royale, 
appareil  royal,  entra  dans  le  temple  des 
ortant  le  jeune  enfant. 

le  Bodhisattva  eut  posé  son  pied  droit 
mple,  tout  ce  qtril  y  avait  d'image«  iaa- 
,  dieux,  telles  que  celles  de  Skanda,  (515), 
(51G).  Kouvena  (517)  Tchandra  (548), 
9),  Vaiçravaua  (520)  Çakra,  Brabma,des 
u  nionde  el  le  reste;  toutes  ces  images 
ées  de  leurs  places,  saluèrent  les  pieds 
ativ.1. 

iioment  des  centaines  de  mille  de  dieux 
les  jetèrent  de  grands  cris  d'admiration 
isir.  La  grande  cité  de  Kapilavastou,  la 
des  villes,  tout  entière,  trembla  de  six 

il  tomba  une  pluie  de  fleurs  divines;  et 
:  instruments  divins,  sans  être  touchés, 
.'ndrc  leurs  accords. 

les  dieux  dont  les  im:iges  se  trouvaient 
nioutié  leurs  propres  iuiages,  prononcé- 
Rallias  : 

llfur  de»  nuMiti,  le  mont  Merou,  roi  des 
s,  ne  s'incline  jamais  devant  le  sénevé, 
demeure  du  mailre  des  Nagas,  ne  s*in- 
ais  devant  Teau  (contenue)  dans  le  pas 
tie.  Le  soleil,  la  lune,  qui  donnent  la  lu- 
s'inclinent  pas  devant  le  ver  luisant.  Ce- 
rt  d'une  famille  sage  et  vertueuse,  qui  est 

qualités,  ne  s'incline  pas  devant  les 
Is  qu'ils  soient.  Pareil  au  sénevé,  k  Teau 
as  d'une  vache,  au  ver  luisant,  est,  dans 
mille  (mondes),  le  dieu  ou  Thomnie  quel 

qui  persiste  dans  l'orgueil.  Semblable  au 
l'Océan,  au  soleil,  à  la  lune,  Svayarabhou 
le  premier  du  monde:  et  le  monde  qui  lui 
mage  obtient  le  ciel  el  le  Nirvritti. 

Kariikf\a,  dieu  de  la  guerre, 
m  de  Vi(^-hiiou,  mais,  cuinnie  di\inité,  existant 
les  mondes. 
PU  des  richesses. 

lune  ou  Lunus. 
!  soleil. 

nom  est  donné  par  Wilson  comme  un  surnom 
a  ;  mais  ce  dernier  élanl  déjà  nommé,  ce  doit 
Ire  dieu  dont  J'ignore  le  vrai  nom. 
mtant  j>ar  soi  même.  C'est  dans  la  rr!îgion 
ue,  le  nom  de  Bnihma  et  des  deux  autres  per- 
la triade  suprÔDic>  Yichnou  et  ijva.  Les  Boud- 


Ost  ainsi  que  le  Bodhisattva  étant  entré  dans  le 
temple  des  dieux  pendant  qu*on  parlait  ainsi,  cent 
trente-deux  mille  fils  des  dieux  tonrnèreni  leurs 
pensées  vers  Tacquisition  de  rintelligence  parfaite 
et  iiccomplie. 

Bhikcbous,  si  le  Bodhisattva,  au  moment  où  on 
le  portait  au  temple  des  dieux,  resta  indifférent, 
voilà  la  cause,  voilà  Teflet. 

Chapitre  de  la  Visite  au  temple  des  dieux,  le  hni- 
tiôme. 

ClUPITliE  IX. 

ORNEMENTS  (OU  BODHISATTVA). 

Le  roi ,  (Vaprèê  U  eonuil  de  cinq  unti  Brahmanes^ 
fatt  faire  cinq  centi  etpècei  (Vomementi  par  cinq 
cents  de%  Çakyag.  Ceux-ci  demandent  à  le%  at lâcher 
eux-mêmei  à  ta  personne  du  jeune  prince,  Mah  cet 
ornemenu^  à  peine  poiét  êur  /ni,  deviennent  comme 
une  goutte  d'encre  iur  de  Cor, 

Cependant,  Bhikcbous,  un  Brahmane  Pourohita, 
nommé  Oudayana,  père  des  Oudayinas,  alla,  en- 
touré de  cinq  cents  Brahmanes,  au  temps  où  Tastë* 
risme  du  Hasia  étant  passé,  on  arrive  à  celui  de 
Tchitra,  trouver  le  roi  Çouddbodana,  et  loi  dit  :0 
roi,  daignex  nous  faire  connaître  sMl  convient  d*i 
faire  à  présent  des  ornements  pour  le  jeune  enfant. 
Le  roi  répondit  :  C*est  bien  :  qu*on  en  fasse  faire. 
Et  en  ce  moment  le  roi  Çouddbodana  fit  faire  cinq 
cents  espèces  d*ornements  par  cinq  cents  des  Çakyas  ; 
tels  que  des  ornements  pour  les  mains ,  des  orne- 
ments pour  les  pieds,  des  ornements  pour  la  tète  et 
le  cou  ;  des  anneaux ,  des  boucles  d*oreilles ,  des 
bracelets,  des  ceintures  d*or,  des  tissus^  d*or,  dea 
réseaux  avec  des  clochettes,  des  réseaux  de  perles, 
des  chaussures  ornées  de  perles,  des  écharpes  or- 
nées de  toutes  sortes  de  pierreries;  des  anneaux 
pour  les  jambes,  des  colliers  et  des  diadèmes.  Et 
tout  cela  étant  achevé,  au  temps  de  Tastérisme  du 
Pouchya ,  ces  Çakyas  étant  venus  auprès  du  roi 
Çouddbodana ,  lui  dirent  :  Seigneur,  nous  deman- 
dons que  le  jeune  enfant  soit  paré.  Le  roi  dit  :  Que 
Teiifant  soit  paré  et  honoré  par  vous ,  puisque  j*ai 
fait  faire  pour  lui  tous  ces  ornements.  Ceux-ci  di- 
rent :  Nous  désirons  attacher  ces  ornements  (qui 
viennent)  de  nous,  au  corps  du  jeune  prince,  pen- 
dant sept  jours  et  sept  nuits;  si  vous  nous  accordez 
cette  grâce,  le  travail  fait  par  nos  mains  sera  fruc- 
tueux. 

Kn  ce  moment  la  nuit  finissant,  et  le  soleil  s*étanl 
levé,  le  Rodbisatlva  entra  dans  le  jardin  appelé  Vi- 
inalavyouha  (arrangement  sans  tache)  et  ce  fut 
Malta  Pradjapati  Gautami  qui  l'apporta  dans  set 
bras.  Puis  quatre-vingt  mille  femmes  ayant  reçu 
soiennellemet.t  le  Bodhisattva,  s*arrétérent  à  consi- 
dérer son  visage.  Dix  mille  jeunes  lilles  vinrent  aussi 

dhistes  ont  donc  été  amenés  naturellement  à  doD."<er  ce 
nom  au  cher  de  leur  religion. 
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au-d«*vaDl  de  lui  pour  voir  son  visage,  ainsi  que 
(liit  uiilte  d*eDtre  les  Çakyas.  Cihq  mille  Brahmanes 
s  eunt  aussi  approchés,  s'arrètéreDl  à  considérer  le 
Tisage  do  Bodhisalua.  Alors  on  attacha  à  son  corps 
tous  les  ornemenls  que  le  roi  fortuné  des  Çakyas 
avait  fait  faire.  Ils  ne  furent  pas  plutôt  attachés  i 
son  corps,  qu'ils  furent  obscurcis  par  la  splendeur 
du  corps  du  Bodhisattva ,  et  devinrent  sans  édal, 
Mins  lustre,  sans  brillant,  comme  par  exemple,  au 
milieu  de  l'or  des  fleuves  du  Djamboo  (Plndc),  une 
goutte  dVncre  qui  tombe,  n'a  ni  lustre  ni  éclat.  De 
même  tous  ces  ornements  en  contact  avec  la  splen- 
deur dn  corps  du  Bodhisattva  s^obsciircirent  comme 
la  goutle  dVncre  qvi  tombe  au  milieu  de  For  des 
fleuves  du  Djambou. 

Alors  la  déesse  du  jardin ,  appelée  Yimala  (sans 
lâche),  ayant  montré  sa  taille  majestneose  et  8*étant 
avancée,  adressa  ces  Gathas  au  roi  Çouddhodaua 
et  à  la  famille  des  Çakyas  : 

Si  ces  trois  mille  terres,  avec  leurs  villes  et 
leurs  Tîlbges  tout  entiers  entourés  d*or,  éuient  de- 
venus purs  et  sans  tache,  ils  seraient  éclipsés  par 
un  seul  grain  de  sable  d*or  des  fleuves  du  Djambou, 
car  un  autre  or  est  sans  noblesse  et  ne  brûle  pas. 
Ces  terres,  quoique  enveloppées  de  Tor  du  Djam- 
bou .  seraient  éclipsées  par  Féciat  qui  jaillit  dun 
(eul  pore  de  ce  noble  guide.  Sans  lustre,  sans  éclat, 
sans  splendeur,  elles  seraient  effacées.  A  côte  du 
secourable  Sougau,  elles  deviendraient  comme  de 
Pencre.  Rempli  de  centaines  de  qualités ,  celui-ci 
est  paré  de  son  propre  lustre  ;  ce  n*est  pas  sa  pa- 
rure qui  embellit  uq  corps  vraiment  sans  tache. 
Li  lumière  du  soleil  et  de  la  lune,  les  feux  des  étoi- 
les et  de  (la  perle)  Mani ,  Téclat  de  Çakra  et  de 
Qrahma,  quoique  noble  et  agréable ,  pâlit  devant 
lut.  Tout  son  corps  porte  les  signes  des  fruits  de  la 
7erto  antérieure ,  que  loi  fait  donc  à  lui  la  parure 
Xulgaire  faite  p^r  les  autres?  Alettez  de  côté  ces  ur- 
qements  ;  vous  qui  n'avez  pas  la  sagesse,  ne  trou- 
blez pas  le  sage  ;  celui  qui  rend  prudent  par  excel- 
lence, n'a  pas  besoin  d^oriiements  artificiels.  Ce 
Désiré  est  né  dans  le  palais  du  roi  dont  il  est  le  (ils. 
Keelierchez  avec  empressement  les  i^arures  vrai- 
ment belles  de  la  pureté,  et  la  famille  de  Çakya  de- 
viendra  trés-florissante,  et  les  Çakyas  s'étonneront 
et  se  réjouiront  de  leur  félicite. 

En  disant  ces  mots,  la  déesse  après  avoir  coiiv(j*t 
le  Bodhisattva  de  fleurs  divines,  disparut  en  ce  lieu 
9ième. 

Chapitre  des  Ornements,  le  neuvième. 

CHAPITRE  X. 

L*ÉCOLE    I>Y.CRm:»F.. 

le  jeune  pnnce^  aijaul  un  peu  qramti,  ett  conduit  à 
récoU  d'écriture  par  dix  mille  \emme$  et  dix  mille 
<nfant$,  au  milieu  d*une  foule  immeme.^Il  étonne 


le  maiire  de  Cécole  par  Cénuméraiêm 
de  $oixante- quatre  espèut  d^éeriimrt 
ri  ne  connaît  pas  même  Us  nomg. 

Ensuite,  Bhikchous,  Tenfant  ayant  ii 

comblé  de  cent  mille  bénédictions , 

mille  enfants  et  dix  mille  femmes*  < 

daient  et  l'entouraieni,  conduit  à  Véeo 

Dix  mUle  chars  étaient  remplis  de  | 

l>ouche,  de  mets  agréables  et  savoure 

chars  étaient  remplis  d'or,  d*argent  el 

chesses.  Dans  la  grande  ville  de  Kapil 

les  coins  des  rues,  des  places,  des  m^ 

nettoyés  et  purifiés.  Des  instruments  si 

dre  par  centaines  de  mille,  et  une  gn 

fleurs  fut  répandue.  Du  haut  des  terras 

tes,  des  balcons,  des  œils-de-bœuf,  de 

des  galeries  et  des  palais,  cent  mille  f 

vertes  de  toutes  sortes  de  parures  n 

Bodhisattva,  et  le  couvraient  de  fleurs. 

fenmies  des  dieux  superbement  parées, 

choses  précieuses  et  purifiant  la  route, 

marcher  devant  le  Bodhisattva.  Les  dk 

gas,  les  Takchas,  les  Gandharbas,  les  à 

Garoudas,  les  Kinnaras,  les  Mahoragas  i 

k  mi-corps,  suspendirent  dans  l'étendoe 

des  guirlandes  de  flt^urs  et  de  soie.  Et  u 

tiliide  des  Çakyas  précédant  le  roi  Çot 

marchaient  devant  le  Bodhisattva  ;  et  c' 

d*une  pareille  pompe  que  le  Bodhisattva 

à  Técole  d'écrit urc.  Il  n'y  fut  pas  plutôt 

le  maître  de  l'école,  appelé  Viçvamilra, 

soutenir  Tcclat  et  la  gloire  du  Bodhisalt 

prosterné  la  face  contre  terre.  En  le  v 

prosterne,  un  fils  des  dieox  Touchitnkayi 

Çor.bhanga  (aux  beaux  membres)  le 

main  droite,  le  releva;  et  après  l'avoir 

tint  dans  l'étendue  des  cieox,  et  adressa 

au  roi  Çouddhodana  et  à  cette  grande  m 

Dans  ce  monde  des  hommes,  ce  qu'il 
tras  (:âi)  de  nombres  ($angkhya)^  d'éci 
calculs ,  de  charmes  des  éiémeiits  (dhai 
de  branches  innombrables  d*arls  du  moni 
lt*s  connaît  tous  depuis  des  millions  de  K 
plus,  il  fait  l'accord  des  créatures  enti 
mûrit  de  nombreux  enfants  pour  le  meil 
cule.  Afin  de  préparer  des  milliers  d'auti 
rimmortalité,  afin  de  leur  donner  l'inst 
pins  élevée,  il  est  entré  dans  l'école  d'é 
connaît  la  méthode  de  la  voie  des  qoa 
(525)  qui  dépassent  le  monde  ;  il  sait  ai 
ment  les  produire,  en  s'appuyant  surli* 
même  qu'il  s'est  recueilli,  et  que,déliTré* 


(.S22)  Règle,  traité  concernant  une  sdeice,! 

{."525)  t>s  quatre  vérités  sont  :  t'exbtence* 
(humaine)  ;  sa  présence  parloat  ;  l*eropédi€«fl 
misère  ;  le  moyen  do  l'empêcher.  (Yo§-  dup. 


SECT.  11.  —  LE  BOUDDHISME  TQIBETAIN.  —  RGTA  TGH'ER  ROL  PA. 


GI9 


I  calme,  il  connait  la  mëihode,  à  plus  forte 
connaît  les  Castras  <le  l'écriture  quels 
ent.  Dans  les  trois  mondes,  nul  précepteur 
lessus  (le  lui  ;  il  est  iui*mème  le  maître 
I  des  dieux  et  des  hommes.  Ce  qu*il  a  np- 
d*ëcritures  dans  les  millions  de  Kalpas 
e  nom  môme  de  ces  écritures,  vous  De  le 
.  Les  pensées  des  créatures,  leurs  desseins 
mr*sure  qu^ils  naissent,  il  les  connait  à 
même.  S'il  connaît  aussi  imparfaitement 
le  ce  qui  n'a  pas  de  corps  et  est  invisible, 
rte  raison  (conuaft-il)  les  formes  de  Técri- 
sont)  visibles  et  apparentes, 
avoir  parlé  ainsi,  le  lils  d*un  dieu  jeta  sur 
altva  une  profusion  de  fleurs,  et  disparut 
I  même. 

es  nourrices  et  la  suite  des  esclaves  8*étant 
le  roi  Çouddliodan»  et  tous  Ici  aulres 
irtirent. 

)  le  Bodlii«altva  ayant  pris  une  feuille  à 
le  d'essence  de  sandal  desOuragas,  enduite 
leur  divine,  parsemée  de  paillettes  d*or, 
it  autour  de  pierres  précieuses,  parla  ainsi 
leur  Viçvamitra  : 

n,  maître,  quelle  écriture  m*apprendras- 
tur(i  de  Brahma?  Téeriliire  de  Kharosti? 
de  ressence  du  lotus?  récriture  d*Anga? 
de  Manga  ?  Técriiure  du  pays  de  Magadba? 
tie  ceux  qui  ont  la  bénédiction?  récriture 
qui  oui  des  doigts?  récriture  de  Çakani? 
deYavana?  récriture  de  Baglepa?  Fécri- 
Paroucha  ?  récriture   des  êtres  volants? 

des  Kiratas?  récriture  de  Thorizon  du 
triture  d*Ougra?  récriture  des  nombres 
i).^  récriture  k  tête  renversée?  récriture 
?  récriture  de  Darada?  récriture  de  Kouça? 
de  Tchina  ?  récriture  de  Plfonna  ?  Técri- 

llouna  ?  récriture  moyenne  ?  récriture 
'écriture  de  Pouehva  ?  récriture  des  dieux  ? 
des  Nagas?  IVcrilure  des  Yakchas?  Técri- 
Gandharbas?  récriture  des  Kinnaras  ?  Fé- 
es Maboragas?  Pécriture  des  Asouras? 
des  Garoudas  ?  récriture  des  bétes  fauves? 
du  cercle?  récriture  de  ceux  qui  «aveni 
e  des  corneilles?  récriture  des  dieux  qui 

à  la  terre?  récriture  des  dieux  de  Tatmo- 
récriture  des    régions    d*Outtarakourou  ? 

d*Aparagodani  ?  récriture  de  Pourvavi- 
:riture  d'Outkchepa?  récriture  deNikchepa? 

de  Vikchepa?  récriture  de  Prakchepa? 
de  rOcëan?  récriture  de  la  foudre?  Técri- 
e  lettre  <i'avis  et  de  la  réponse  ?  récriture 
récriture  posée?  récriture  tournante  des 

récriture  tournante  des  calculs?  récriture 
»  d'Oinkcliopa  ?  récriture  tournante  de 
?  récriture  tracée  avec  le  pied?  récriture 


du  Sandbi  (liaison)  d*un  mot/épété  deux  fois?  ré- 
criture du  Sandbi  d*un  mot  répété  dix  fois?  récri- 
ture de  Madhyaharini  ?  récriture  de  tous  les  sons 
réunis?  récriture  de  la  science  méthodique?  récri- 
ture de  la  science  confuse  ?  récriture  des  Richis 
livrés  à  Teiercice  de  la  pénitence?  récriture  cer- 
taine des  dieux?  récriture  visible  de  la  terre?  ré- 
criture visible  du  ciel?  récriture  par  ordre  de  tous 
les  remèdes?  récriture  delà  collection  complète  de 
toutes  les  essences  ?  récriture  de  la  réunion  de  la 
v»ii  de  tous  les  êtres?  Eh  bien,  maitre,  de  ces 
soixante-quatre  écritures,  laquelle  enseigneras-la? 

Alors  Viçvamitra,  le  précepteur  des  enfants,  fut 
rempli  d*admiration.  Puis,  avec  un  visage  riant,  et 
faisant  taire  Torgueil  et  Tenvie,  il  récita  ces  Ga- 
lbas : 

L*être  pur  et  admirable,  versé  dans  la  science  de 
tous  les  Castras,  venu  dans  le  monde  à  cause  des 
révolutions  du  monde,  est  entré  dans  Técole  d'écri- 
ture. Je  ne  connais  pas  même  le  nom  de  toutes  ces 
écritures,  et  c'est  ici  que  cet  être  pur  esl  venu  à 
l'école  d*écrltare  1  En  regardant  sa  figure,  la  noble 
couronne  (naturelle)  de  sa  tête  n'est-elle  pas  visi- 
ble ?  Gomment  on  arrive  à  cette  perfection  de  la 
science  de  l'écriture,  à  celte  habileté  ,  je  l'appren- 
drai. Ge  dieu,  le  dieu  le  plus  grand  des  dieux ,  le 
plus  savant  de  tous  les  dieux,  se  distingue  éminem- 
ment, sans  égal.  G'est  le  génie  Incomparable  du 
monde.  Et  moi,  par  sa  propre  puissance ,  par  le 
moyen  de  sa  sagesse ,  j'apprendrai  en  détail  celle 
science,  qui  pour  le  monde  entier  esl  un  lien.... 

Ainsi,  ao  temps  où  ces  enfants  apprenaient  l'al- 
phabet, eux  et  bien  d'autres ,  par  la  puissance  du 
Bodhisattva,  produisirent  les  cent  mille  portes  in- 
commensurables de  la  loi. 

Pendant  que  le  Bodhisattva  était  présent  à  l'école 
d*écriture ,  trente-deux  mille  enfants  furent,  par 
degrés,  entièrement  mûris  dans  l'intelligence  par- 
faite et  accomplie.  Telle  est  la  cause,  tel  esl  refitet 
de  rentrée  du  Bodhisattva  devenu  savant  à  l'écolis 
d'écriture. 

Chapitre  de  la  leçon  d'écriture,  le  dixième. 

CHAPITRE  XI. 

VILLAGE   DE   l'aGRICULTDRE. 

Le  jenue  priuce  va  avec  d'autre$  enfants  viiiter  le  vil" 
luge  de  V agriculture^  et  s'avance  ensuite  tout  seul 
dans  un  bois.  H  s'assied  sous  un  arbre  ,  et  arrive 
pnr  degrés  jusija'à  la  quatrième  méditation.  — 
Cinq  ermites  qnt  faisaient  un  voyage  magique  à 
travers  les  deux,  sont  comme  repoussés  en  passant 
au-dessus  de  ce  bois.  Une  déesse  leur  apprend  ce 
qui  les  arrête.  —  Ils  s'approchent  alors  du  jeune 
prince,  et  en  apprenant  qui  il  est,  se  mettent  à  le 
louer  et  s'éloignent,  —  Cependant  le  roi  inquiet 
envoie  de  tous  côtés  chercher  son  fils.  Un  de  ses 
conseillers  l  aperçoit  bientôt  qui  niédiie  sous  un 
arbre;  et  remarquant  que  Pombre,  au  lien  de  tour^ 
uer,  a  continué  d'abriter  le  prince,  ii  court  ehet' 
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cher  le  têi^  qui  en  tùffant  la  tplendeur  du  Boéhù 
M/lva,  récité  été  lianui  à  $a  louange^ 

Bhikcbous,  Tenfanl  aérant  encore  grandi,  alla  une 
autre  fois  a^ec  d'autres  enfants  et  des  fils  de  cou- 
heillers  voir  le  village  de  Tagriculture^  Et  après 
avoir  vo  le  vilLige,  il  entra  dans  un  bois,  à  Textré- 
mité  des  champs  cultivés.  Là  le  Bodbîsattva ,  tout 
seul,  sans  second,  après  avoir  un  peu  erré  de  cMé 
et  d'autre ,  ayant  vu  un  arbre  Djambou  beau  «H 
agréable  à  voir,  s*assit  sous  son  ombrage  les  jambes 
croisées.  Quand  il  fut  assis,  le  Bodhisattva  fixa  sa 
pensée  sur  un  seul  point;  et  Vj  ayant  fixée,  il  attei- 
gnit là  première  méditation  isolée  des  doctrines  vi- 
cieuses et  corrompues ,  accompagnée  du  jugement, 
accompagnée  d'action,  douée  de  la  joie  et  du  bien- 
èlre  nés  de  la  solitude  ;  (et  ayant  atteint  cette  médi- 
tation,) il  y  demeura. 

Puis  écartant  le  jugement  et  Faction,  tout  entier 
à  rintérienr,  ramenant  son  esprit  à  Tunité,  il  attei- 
gnit la  seconde  méditation  accompagnée  de  la  joie 
et  du  bien-être  nés  de  la  méditation  profonde,  sans 
jugement  et  sans  aetion;  (et  Tayant  atteinte,)  il  y 
demeura. 

Par  Taffrancbissement  du  désir  des  plaisirs ,  Il 
demeura  dans  Tindifférence  (mystique),  ayant  le 
souvenir  et  la  conscience ,  et  goûtant  le  bien-être 
avec  son  corps  ;  ayant  le  souvenir  de  tout  ce  qui 
appartient  aux  gens  respectables,  il  demeura  dans 
le  bien-être  appelé  Indiflérence,  et  ayant  atteint  la 
troisième  méditation  dénuée  de  joie ,  il  y  demeura. 

Puis  a>ant  laissé  le  bien-être,  et  ayant  laissé  de 
même  la  souffrance  antérieure;  ayant  mis  un  terme 
à  la  satisfaction  de  Tesprit  et  k  Tinquiétude  de  l'es- 
prit, V,  atteignit  la  quatrième  méditation,  compre* 
na«it  rindifference  et  le  souvenir  parfaitement  purs, 
sans  bien-être  et  sans  souflHince,  et  il  y  demeura. 

En  ce  temps-là  cinq  Richis  de  rextérieur  bien 
connus,  possédant  Tart  des  transformations,  se 
rendaient  à  travers  le  ciel,  de  Thorizon  du  midi  du 
cêté  de  rhorizon  du  nord.  Arrivés  au-dessus  de  ce 
bois ,  ils  lurent  comme  repoussés  sans  pouvoir 
avancer.  Mécontents  et  irrités,  ils  prononcèrent  cette 
gatlia  : 

Nous  qui  sommes  parvenus  ici  en  traversant  le 
soiinnet  de  perles  et  de  diamants  du  Merou,  le 
mont  le  plus  élevé  et  le  plus  compacte,  comme 
rélépbant  s'avance  au  milieu  des  branches  vertes 
de  TAnra  et  des  taillis  qu'il  renverse  et  écnrle; 
nous,  que  n*a  pas  arrêtés  justiu'ici  la  demeure  d'un 
dieu  ;  qui  avons  traversé  les  cieux  au-dessus  de  la 
demeure  des  Yakchas  et  des  Gaiidliarbas,  en  arri- 
vant à  ce  bois  nous  sommes  abattus  !  Quel  est  donc 
celui  dont  la  puiss^mce  détourne  la  force  de  la 
magie? 

Alors  une  déesse  qui  demeurait  dans  ce  bois, 
■^ssa  cette  Gaiha  aux  Richis  : 


Né  dans  la  famille  d'un  roi  paissant,  ] 
d'un  roi  de  la  race  de  Çakya,  resplendisi 
clat  du  soleil  levant,  souverain  du  moud 
au  visage  de  lune,  aussi  beau  qne  les  a 
la  fleur  du  lotus  épanouie,  le  seignear  d< 
des  Nagas,  adoré  des  Takcbna  et  des  Ga 
est  entré  dans  ce  bois  où  il  est  lîTré  à  1 
tion.  Ayant,  dans  cent  millions  dTexisle 
mente  ses  mérites,  c*est  par  sa  paissanee 
tournée  la  force  de  la  magie. 

Alors  ils  regardèrent  de  toas  côtés  a 
d'eus,  et  ayant  vu  un  jeune  homme  brilla 
et  de  majesté,  ils  pensèrent  :  Quel  est  cel 
meure  ainsi?  N'est-ce  pas  Yaiçravana le  i 
richesses  ?  ou  bien  il  ara  le  dieu  de  fai 
encore  le  maître  des  Mahoragas?  N'est-ce 
dra  qui  porte  la  foudre?  on  Roudra  le  sei 
Koumbhandas  ?  ou  Krichiia  à  la  grande  éa 
Tchandra  fils  d'un  dieu  ?  ou  encore  Sour 
/et/)  aux  mille  ray<iis?  ou  bien  enfin  n'e 
un  roi  Tcbakravartin  ?  Qui  donc  est-ce? 
citèrent  cette  Gatba  : 

Ce  jeune  homme  a  le  corps  plus  beau  et 
plendissant  que  Vuiçravana.  Est-ce  Raboi 
le  corps  de  celui  qui  porte  la  foudre?  £st-c< 
de  Sourya  et  de  Tchandra?  Est-ce  le  corps 
puissant  de  l'amour  ?  Est-ce  le  corps  de  Ri 
de  Krichna?  Ou  bien,  comme  il  estmarqo 
membres  des  signes  de  la  majesté,  ce  sem  | 
un  Bouddha  sans  tache? 

Alors  la  déesse  du  boU&  adressa  de  dosh 
Gatha  à  ces  Richis  : 

Quelque  splendeur  qu"il  y  aiten  Yaiçrann 
hasrakclia  (Indra)^  et  dans  les  quatre  gar 
monde;  quelque  splendeur  qu'il  y  ait  i 
Asourns,  en  Brahma  le  maître  des  créatarc! 
le»  plai.èies,  cette  splendeur,  mise  auprès^ 
je>lé  «le  ce  fils  de  Çakya,  ne  soutiendrait  pasi 
Ce»  Richis  ayant  entendu  les  paroles  de  l 
descendirent  sur  la  terre;  et  en  voyant  k 
saliva  qui  réfléchissait,  avec  nn  corps  inél 
et  étmcelaiii  comme  uu  foyer,  ils  louéreoi 
galbas  le  BothisattTa  qui  méditait. 

L'un  dVux  dit  :  Dans  le  monde  dévoré  p 
de  la  corruption  ce  lac  étant  apparu,  cesi 
qu'on  obtiendra  la  Loi  qui  réjouira  le  mon 

Un  autre  dit  :  Dans  le  monde  obscurci 
giioraiice  ce  flamUeau  étant  apparu,  c'est 
•lu'oii  obtiendra  la  Loi  par  laquelle  les  être 
éclairés. 

Un  autre  dit  :  Dans  les  périls  de  rOcéai 
misère  liiiniaine  ce  plus  pur  des  vatssni> 
apparu,  c  est  par  lui  qu'on  obtiendra  la  1 
laquelle  les  créatures  seront  sauvées. 

Un  autre  dit  :  Pour  ceux  qui  sontenchah 
les  liens  de  la  corruption  ce  libérateur  éUfli 
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est 


i  qo*on  obtiendra  la  Loi  par  laquelle  les 
iront  délivrées. 

dit  :  Pour  ceux  que  tourmentent  la 
t  la  maladie  ce  plus  pur  des  remèdes 
u,  c  est  par  lui  qu*on  obtiendra  la  Loi 

un  terme  sera  mis  à  la  vieillesse  et  à  la 

Ricbis  après  avoir  ainsi  loué  le  Bodlri- 
ces  Gatbas,  et  avoir  tourné  trois  fois 
li ,  s*en  allèrent  à  travers  les  eieux. 
it  le  roi  Çouddbodana  ne  voyant  pas  le 
,  et  inquiet  de  son  absence,  demanda  : 
Tenfant?  je  ne  le  vois  pas.  Et  alors  une 
e  de  gens  s*en  allèrent  de  tous  côtés 
infant. 

un  des  conseillers  aperçut  le  Bodbisattva 
e  Tarbre  Djambou,  assis  les  jambes  croi- 
ivrant  à  la  méditation, 
•ment  Toiubrc  de  tous  les  arbres  avait 
lis  celui-ci  en  voyant  que  Tarbre  du 
s  quittait  pas  le  corps  du  Bodbisattva, 
rëtoiinement,  et  la  plus  grande  joie  s^ero* 
1  esprit.  Puis  tout  joyeux,  vite,  vite,  et 
lâte,  il  se  rendit  auprès  du  roi  Coud- 
;  lui  récita  ces  gatbas  : 
lez  voir  le  jeune  bomme  qui  médite  à 
jn  Pjambou.  Semblable  à  Çakra  et 
brille  par  sa  splendeur  et  sa  majesté. 
Tarbre  sous  lequel  est  assis  celui  qui 
es  meilleurs  signes,  cette  ombre  ne  Ta 
et  continue  d*abriter  le  meilleur  des 
ré  à  la  méditation. 

tiiddhodana  se  rendit  donc  où  était  Par- 
u,  et  en  voyant  le  Bodbisattva  brillant 
ir  et  de  majesté,  il  recita  ces  Gatbas  : 
ant  pareil  à  la  flamme  qui  brûle  au  som- 
loniagne,  pareil  à  la  lune  au  milieu  de 
étoiles,  et,  tandis  qu'il  médite,  pareil  à 
I  par  son  éclat,  tout  mon  corps  a  trés- 
or parlé  ainsi,  il  salua  les  pieds-du  Bo- 
\  récita  ces  Gatbas  : 
ù  même  qu'au  temps  où  tu  es  né,  muin- 
plciii  d'éclnt  lu  le  livres  à  la  médita- 
le,  deux  fois  je  salue  tes  pieds,  6  chef 

>ment  des  enfants  qui  traînaient  une  pc- 
firent  du  bruit.  Les  conseillers  leur  di- 
tes pas  de  bruit,  ne  faites  pas  de  bruit. 
ils  demandèrent:  Quel  mal  y  a-t  il?  Les 
lë.toiidireni:  Le  tils  du  roi,  Sarvartha- 
possédc  les  signes  les  plus  bcaui,  les 
ï  les  plus  purs  d^.  la  vertu,  (qui  est) 
éclat  immense,  (qui  est)  inébranlable 
;  moiilagiie,  à  présent  qu'il  médite,  et 
disque  du  soleil  ait  avancé  (Fastre)  res- 


Unt  voilé  (pour  Sarvartliasiddha),  il  continue  d'ê- 
tre abrité,  bien  que  Tombre  de  Tarbre  ne  le  cou- 
vre plus. 
Cbapitre  du  Yillage  de  Tagricultare,  le  onzième. 

CHAPITRE  XII. 

ÉFREirTE  DE   L*RABILETÉ  DANS  LES  AKTS. 

On  t'occupe^  dans  Pasiembié^  des  Çakyas^  de  cher" 
cher  une  femme  au  Jeune  prince.  Le  roi  veut  que 
ion  /S/s  soit  comulié,  et  celui-ci  fait  une  liste  dêê 
qualité»  qn^il  exige  en  celle  qui  sera  sa  femme.  Le 
roi  envoie  un  Brahmane  à  la  recherche  avec  cette 
/Mfe,  en  lui  disant  de  ne  pas  regarder  à  la  famille 
de  ta  jeune  fille  qui  aura  de  pareilles  qualité». 
Apre»  avoir  longtemp»  eherchéf  le  Brahmane  re» 
wient  dire  au  roi  ^^il  a  trouvé  la  jeûna  fille  qui 
convient,  —  Le  rot  la  fait  demander  à  son  père^ 
qui  répond  que  c*e»t  utie  loi  de  sa  famille  de  ne 
donner  leur  fille  qu^à  un  homme  hahile  dans  le» 
arts.  —  Le  jeune  prince  est  donc  appelé  à  prou^ 
ver  son  habileté.  —  Sa  supériorité  sur  tous  se» 
concurrent».  —  La  jeune  Gopa  lui  est  accordée.  — 
Ver»  qu^elle  récite  contre  l'ueage  du  voile. 

Ensuite,  Bhikcbous,  le  jeune  homme  ayant  encore 
grandi,  le  roi  Çouddbodana,  une  autre  fois,  était  assit 
dans  la  salle  du  conseil,  au  milieu  de  l'assemblée 
des  Çakyas.  Quelques-uns  des  plus  anciens  vieil- 
lards d'entre  les  Çakyas  dirent  au  roi  Çouddboda- 
na: 0  roi,  daignez  nous  faire  connaître  ce  qu*ont 
annoncé  de  ce  jeune  Sarvartbasiddba  les  Brahma- 
nes qui  connaissent  les  signes,  et  les  dieux  nom- 
breux dont  rintelligence  est  sûre;  (faites-nous con- 
naître) si  ce  jeune  bomme  s*en  ira  par  le  monde  et 
deviendra  Tatbagata  Arhat  vraiment  Bouddba  par- 
fait et  accompli,  ou  bien  s'il  ne  s'éloignera  pas  et 
sera  roi  Tcbakravartin,  victorieux  cbef  d'une  ar- 
mée de  quatre  corps  de  troupes,  roi  de  la  Loi,  en 
possession  de  la  Loi  ainsi  que  des  sept  choses  pré- 
cieuses qui  sont  :  le  trésor  de  la  roue,  de  l'éléphant» 
du  cheval,  de  la  perle,  de  la  femme,  du  maître  do 
maison  et  du  conseiller;  si  des  fils,  héros  coura- 
geux, aux  membres  et  aux  corps  les  mieux  propor- 
tionnés, vainqueurs  des  armées  des  ennemis,  lui  naî- 
tront au  nombre  de  mille;  si,  sans  cbâitiment  et 
sans  employer  les  armes,  et  seulement  à  l'aide  de 
la  loi,  il  gouvernera  cet  empire  de  la  terre,  et  s*il 
restera  seul  (maître).  A  cause  de  cela,  il  faut  faire 
prendre  une  femme  au  jeune  homme;  de  cette  ma- 
nière, entouré  partout  d'une  multitude  de  femmes  et 
jouissant  des  plaisirs,  il  ne  s'en  ira  pas  par  le  mon- 
de ;  et  s'il  en  est  ainsi,  la  race  de  nos  Tchakravar- 
tiiis  ne  sera  pas  interrompue.  Nous  ne  serons  pas 
bravés,  mais  respectés  par  tous  les  rois  des  forte- 
resses (Koddaradja). 

Alors  le  roi  Çouddbodana  dit  :  S'il  en  doit  être 
ainsi,  voyez  donc  quelle  est  la  femme  dont  le  carac* 
tère  convient  au  jeune  bomme. 

Au  même  instant  cliacun  des  cinq  cents  Çakyas 
dit  :  Mj  ûllc  est  celle  dont  le  caractère  convient  If 
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mieux  au  jeune  homme,  ma  fille  est  celle  qui  lui 
convient  le  mieux. 

Le  roi  dit:  Le  jeune  homme  est  irès-difficile.  il 
fâoi  que  vous  lui  demandiez  à  lui  même  quelle  est 
la  femme  qu*il  veut. 

Tous  donc  s*éunt  rassemblés  dirent  au  jeune 
homme  ce  dont  il  était  question. 

Le  jeune  homme  dit  :  D*ici  à  sept  jours  vous  en* 
tendrez  ma  réponse. 

Et  le  Bodhisattva  se  mit  à  penser  :  Les  maux  du 
désir,  je  le  sais»  sont  illimités;  ils  sont  les  racines 
des  combats  et  des  inimitiés,  des  chagrins  et  des 
misères  ;  ils  sont  pareils  à  la  feuille  vénéneuse  qui 
inspire  la  peur,  pareils  au  feu,  pareils  au  tranchant 
de  Vépée.  Je  n*ai  point  de  goût  pour  les  propriétés 
du  désir,  et  je  ne  me  plais  point  au  milieu  d*une 
troupe  de  femmes.  Cest  dans  les  bois  que,  silen- 
cieux, je  dois  demeurer,  Tesprit  dans  le  calme  de 
la  réflexion  et  de  la  méditation  profonde. 

Puis  ayant  réfléchi  en  déployant  la  science  des 
moyens,  et  ayant  pensé  à  produire  la  maturité 
complète  des  êtres,  iî  fut  prisd^une  grande  compas- 
sion, et  récita  ces  Gathas  : 

Au  milieu  de  la  végétation  confuse  des  marais 
grandissent  les  lotus  ;  au  milieu  de  la  foule  des 
hommes  le  roi  reçoit  les  hommages.  Le  temps  où 
un  Bodhisattva  a  obtenu  le  meilleur  entourage,  cVst 
lorsque  des  cenuines  de  milliers  d'êtres  ont  été  ins- 
truits pour  rimmorulité.  Ce  quMl  y  a  eu  de  savants 
Bodhisattvas  antérieurs  se  sont  tous  montrés  avec 
des  femmes,  des  (ils  et  une  suite;  et  cependant  ils 
D*ont  pas  été  agités  par  le  désir,  leurs  médiutions 
et  leur  bien-éire  n*en  ont  pas  souffert.  J'imiterai, 
moi  aussi,  les  perfections  do  ceux-ci.  Toute  femme 
vulgaire,  qui  n*;i  ni  une  conduite  parfaite,  ni  qualités, 
ni  le  langage  de  la  vérité,  ne  peut  convenir  k  mon 
earacièrt* .  Celle  qui  réjouit  vraiment  mon  esprit, 
Cbl  modeste  et  vraiment  pure  de  corps,  de  race  et 
de  famille. 

Et  ayant  écrit  en  Gathas  une  liste  de  qualités  : 
SM  y  a  une  femme  qui  ait  des  qualités  semblables, 
duimez-1a-moi.  Il  ne  me  serait  pas  agréable  d*étre 
uni  à  une  créature  vulgaire  et  sans  retenue.  S'il  y 
en  a  une  qui  ait  les  qualités  que  j*ai  dites,  donnez- 
la-moi  :  jeune,  belle,  et  sans  orgueil  de  sa  beauté  ; 
ayant  nn  ef^prit  de  douceur  comme  celui  qui  est  en 
une  sœur  ou  en  une  mère;  se  plaidant  dans  Pabnéga- 
tion,  accoutumée  à  donner  aux  Çramanas  et  aux 
Brahmanes.  S*il  y  a  une  semblable  femme,  mon 
père,  donnez- la-moi  :  sans  orgueil,  ni  arrogance, 
ni  aigreur  ;  éloignée  de  la  nise,  de  Tenvie,  de  Tar- 
tifice  ;  habituée  à  la  droiture.  Que  pas  même  en  songe 
elle  n*ait  eu  de  désir  pour  un  autre  homme,  et  que 
^alis'^.'te  de  son  mari,  elle  soit  toujours  modeste  et 
soumise;  qu'elle  ne  soit  ni  ûére,  ni  hautaine,  ni 
présomptueuse,  mais  égale.  Qu'elle  ait,  comme  une 


esclave,  mis  de  côté  tout  orgueil.  Qs*d 
de  passion  pour  la  musique,  les  pmrféi 
tins,  la  danse  ni  le  vin.  Qu*exempCe  d' 
de  convoitise,  elle  soit  satisfaite  de  sa 
time,  ferme  dans  la  vérité  et  sans  coqi 
vêtue  des  vêtements  de  la  pudeur,  jamais 
taine  ;  sans  passion  pour  les  dieux  et  lei 
toujours  appliquée  à  la  Loi;  toujours  pai 
regarde  son  corps,  ses  discours  et  sa  pe 
mant  ni  le  sommeil  ni  la  paresse,  (qu*c 
ni  fière  ni  indolente,  (mais)  remplie  de 
et  toujours  faisant  de  bonnes  actions  ; 
son  beau-père  et  sa  belle-mère»  tous  d 
d'un  précepteur  spirituel;  montrant  un  ' 
veillant  à  tous  les  esclaves  des  deux  sei 
une  courtisane,  qu'elle  soit  savante  da 
prescrits  par  les  Castras.  Qu'elle  donne  I 
et  soit  la  première  levée  ;  empressée  da 
veillance  comme  une  mère,  sans  affectai 
a  une  femme  pareille  à  celle-là,  mon  pèr 
la-moi. 

Alors,  Bhikchous,  le  roi  Çouddhodaoa 
tendu  ces  Gathas,  dit  au  Pourohita(5i 
BrAhmane,  va  dans  la  grande  cité  de  K^j 
et  entrant  dans  toutes  les  maisons,  ei 
jeunes  filles,  quelles  qu'elles  soient.  S'il 
une  jeune  ûlle  avant  des  qualités  telles 
ci.  qu'elle  soit  de  race  Kchattriya  {royalt 
brahmanique,  de  race  vaicya  (marchaui 
race  coudra  (domestique) ,  amène-la  ici. 
C'est  que  le  jeune  homme  ne  regarde  p 
mille,  ne  regarde  pas  à  la  race  ;  le  jeu 
regarde  seulement  aux  qualités. 

Et  en  ce  moment  il  récita  ces  Gatbas: 

Que  la  jeune  fille  soit  de  race  royale  ou 
que,  de  race  vaicya  ou  coudra,  c'est  lamé 
La  femme  qui  possédera  ces  qualités,  aoi 
Mon  lils  n'est  ébloui  ni  par  la  famille  ni 
ce  ;  tes  qualités  vraies  et  la  moralité,  ?o 
plait  à  son  cœur. 

Alors,  Bhikclious,  le  Pourobita  ayaat 
liste  en  Gatlias,  8*en  alla  dans  la  graac 
Kapilavaslou.  Et  là  il  entrait  de  maison  e 
cherchant  a  voir  une  jeune  fille  douée  d 
semblables  ;  et  n'en  voyant  pas  une  qi 
douée,  il  arriva  successivement  jusqu'à  la 
deDandapani,  de  la  famille  des  Cakjas.. 
il  aperçut  une  jeune  lille  gracieuse  et  bc 
mant  la  vue  et  gagnant  le  cœur  ;  embellie 
fraîches  couleurs;  pas  trop  grande,  pas  ut 
pas  trop  grasse,  pas  trop  maigre;  pas  tr 
che,  p:)S  trop  noire  ;  dans  la  première  fle< 
jeunesse,  et  apparaissant  comme  la  perle 
mes.  Elle  toucha  les  deux  pieds  du  bnbw 

(')2l)  Brahmane  qui  préside  cl  ordonne  les eé 
religieuses  d*uoe  famil.e. 
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lui   parla  ainsi  :  Grand  brahmane,  qu*y 
'  voire  service  ? 


mane  Pourobiia  lui  répoiidil  par  cette 

e  Çouddhodana,  qui  est  doué  de  la  plus 
lu  lé,  doué  de  trente  deui  signes  et  de 
vertus,  a  écrit  une  liste  des  qualités  des 
îUe  qui  a  ces  qualités  lui  convient  pour 

irlani  ainsi  il  lui  remît  la  liste, 
î  tille  ayant  parcouru  cette  liste  en  Ga- 
tra  un  visage  souriant,  et  répondit  au 
Pourohita  par  cette  Gatha  : 
le,  j*ai  en  moi  toutes  ces  qualités.  Que  ce 
homme  soit  mon  seigneur.  Si  le  jeune 
ésire,  pourquoi  tarder  et  ne  pas  faire  ce 
laiidé?  quand  même  la  famille  viendrait 
ir  cent  fois  vulgaire, 
le  brahmane  Pourohita  étant  retourné 
*ai  Çouddhodana,  lui  dit  ce  qui  était  ar- 
d  roi,  j'ai  vu  une  femme  qui  convient  au 
u  jeune  homme. 

i  dit:  A  qui  appart'ent-elle?  Seigneur, 
!  du  Çakya  Dandapani. 
roi  Çouddhodana  pensa  :  Le  jeune  hpm- 
Bcile  à  égaler  à  cause  de  ses  qualités 
s.  Les  femmes  n*ont  pas  ordinairement 
ilités  ;  c'est  sur  elies-niômes  qu'on  p^ut 
lu'elles  les  out.  Je  ferai  donc  faire  des 
agréables,  et  je  les  ferai  donner  par  le 
me  à  tou:cs  les  femmes.  Celle  d'entre 
filles  sur  laquelle  le  jeune  homme  aita- 
yeux  avec  plaisir,  c'est  celle  que  je  lui 

nt  le  roi  Çouddhodana  ayant  fait  faire 
arures  d'or,  d'argent,  et  de  toutes  sortes 
»ré<*ieMses,  lit  sonner  les  cloches  dans  la 
;  de  Kapilavastou  : 

)t  jours  d'ici  le  jeune  homme,  à  la  vue 
istribuera  aux  jeunes  ttlles  des  parures 
Que  toutes  les  jeunes  tilles  se  réunissent 
la  salle  d'assemblée. 
.  sa  proclamation. 

ikchous,  le  septième  jour  étant  venu,  le 
I  se  lendit  à  la  salle  d*a$semblée,  et  s'v 
siège  du  lion  {le  trône), 
î  temps  le  roi  Çouddhodana  ayant  placé 
s,  leur  dit:  Celle  des  jeunes  filles  sur 
îil  du  jeune  homme  s'arrêtera  avec  plai- 
la  moi  connaître. 

iiikchous,  tout  ce  qu'il  y  avait  de  jeunes 
la  grande  cite  de  Kapilavastou,  vinrent 
e  d'assemblée  à  l'endroit  où  se  trouvait 
Itva,  pour  le  voir  et  recevoir  de  belles  pa- 

(hikchous,  le  Bodhisallva  distribua  des 


parures  agréables  à  toutes  ces  jeunes  filles  qui 
étaient  venues  ainsi.  Et  toutes  ces  femmes  ne  pou- 
vant supporter  l'éclat  et  la  majesté  du  Bodhisattva, 
s'en  allèrent  promptement,  emportant  ieiirs  belles 
parures. 

Cependant  la  fille  du  Çakya  Dandapani  appelée 
Gopa,  entourée  et  précédée  de  ses  esclaves,  arriva 
à  la  salle  d'assemblée,  et  s'approcbant  de  Tendroit 
où  était  le  Bodhisattva,  le  regarda  sans  cligner  les 
yeux,  et  s'arrêta  à  côté  de  lui.  Eu  ce  moment  les 
belles  parures  avaient  déjà  été  distribuées  par  le 
Bodhisattva.  Alors  elle  s*approcha  de  lui  avec  un 
visage  riaoi,  et  lui  parla  ainsi:  Jeune  homme» 
quelle  offense  t'a  été  faite  par  moi,  que  tu  me  dé- 
daignes  ainsi  ? 

Il  dit  :  Je  ne  te  dédaigne  pas,  en  mérité,  mais  ta 
es  arrivée  bien  tard. 

Et  étalant  par  centaines  de  mille  des  anneaux  et 
des  bracelets,  il  les  lui  donna. 

L>a  jeune  fille  lui  dit:  Convient-ii,  6  jeune  hom- 
me, que  je  reçoive  de  toi  de  pareilles  choses  ? 

Il  répondit  :  Puisque  ces  parures  et  bien  d^autres 
encore  sont  à  moi,  emporte-les. 

Elle  lui  dit  :  Jeune  homme,  n'ayant  pas  de  pari> 
res,  je  ne  m'étais  pas  parée  ;  maintenant  que  j^en 
ai,  je  vais  le  faire. 

Et  en  parlant  ainsi  la  jeune  fille.se  retira. 

Alors  les  hommes  que  le  roi  Çouddhodana  avait 
placés  comme  espions,  étant  allés  le  trouver,  lui 
rapportèrent  ces  nouvelles  en  disant  :  Seigneur,  la 
fille  du  Çakya  Dandapani  appelée  Gopa,  est  celle 
sur  laquelle  se  sont  fixés  les  regards  du  Jeune 
homme  ;  il  y  a  même  eu  un  instant  d*entpetien  (en- 
tre eux). 

Le  roi  ayant  entendu  ces  paroles,  envoya  au  Ça- 
kya Dandapani  le  brahmane  Pourohita  comme  mes- 
sager :  Tu  as  une  fille,  donne-la  à  mon  fils.  Tel 
était  le  message. 

Dandapani  dit  :  Le  noble  jeune  homme  a  véca 
dans  la  mollesse  au  milieu  du  palais,  et  c^est  une 
loi  de  notre  famille  de  donner  notre  fille  à  un  hom- 
me habile  dans  les  arts,  jamais  à  celui  qui  leur  est 
étranger.  Ce  jeune  homme  n'excelle  pas  dans  les 
arts  ;  il  ne  connaît  ni  l'escrime,  ni  l'exercice  de 
l'arc,  ni  le  pugilat,  ni  les  règles  de  la  lutte:  com- 
ment donnerais-je  ma  fille  à  celui  qui  n'est  pas  ha- 
bile dans  les  arts? 

Ces  paroles  ayant  été  rapportées  au  roi,  il  pensa  : 
Deux  fois,  à  cause  de  lui,  j'ai  été  exposé  au  même 
reproche.  Lorsque  j'ai  dit  :  Pourquoi  les  fils  des  Ça- 
ky:is  ne  viennent-ils  pas  rendre  leurs  devoirs  au  jeune 
homme,  et  qu'alors  il  a  été  répondu  :  Pourquoi  irions- 
nous  rendre  hommage  à  un  jeune  indolent?  Au- 
jourd'hui encore  il  en  est  de  même.  Et  il  demeura 
immobile  et  pensif. 

Le  l^dhisativa  ayant  appris  ce  Qu'on  disait^  se 
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rendit  auprès  du  roi  Çouddhodana,  ei  lui  dît  :  Quel 
mal  y  a-t-il,  pour  que  tous  restiez  ainsi  avec  un  vi- 
sage sombre?  Le  roi  lui  dit:  Mon  enfant,  à  quoi  sert 
de  le  demander? 

Le  jeune  homme  reprit:  Seigneur,  ne  convienl-il 
donc  pas  de  le  demander  ?  et  trois  fois  le  Bodhisat- 
tva  interrogea  le  roi  Çouddhodana. 

Entln  le  roi  raconta  au  Bodhisattva  tout  ce  dont  il 
8*agissait,  et  le  Bodbisattva  dit:  Seigneur,  y  en 
a-t-il  iciy  dans  la  ville,  un  seul  qui  puisse  rivaliser 
avec  moi  pour  la  dextérité  dans  les  aru? 

Alors  le  roi  Çouddhodana  souriant,  parla  ainsi  au 
Bodbisauva  :  Peux-tu,  mon  flis,  montrer  ton  habileté 
dans  les  arts?  Seigneur,  je  le  puis,  bien  certaind- 
ment.  Qu'on  fasse  assembler  tous  ceux  qui  excel- 
lent dans  les  arts,  et  en  leur  présence  je  montrerai 
mon  savoir. 

Le  roi  Çouddhodana  fit  donc  sonner  les  cloches 
dans  la  grande  ville  de  Kapilavastou. 

D*ici  à  sept  jours  le  jeune  Sarvarihasiddha  mon- 
trera sa  dextérité  dans  les  ans.  Que  tous  ceux  qui 
excellent  dans  les  arts  se  rassemblent  ici.  Telle  fut 
sa  proclamation. 

Les  sept  jours  étant  passés,  cinq  cents  jeunes 
Çakyas  se  réunirent,  et  la  fille  de  Dandapani,  Gopa, 
fut  promise  pour  récompense  au  vainqueur  :  c  Celui 
qui  ici,  à  fescrime,  a  Texercicede  Tare,  au  pugilat  et  à 
la  lutte  sera  vainqueur,  c*est  à  lui  qu*elle  appartiendra.  » 

Alors,  en  tète  de  tous  les  autres,  le  jeune  Deva- 
datta  sortit  de  la  ville.  Au  même  instant  on  ame- 
nait à  la  ville  un  éléphant  blanc  «le  très-grande 
taille,  destiné  i  porter  leBodbisattva.  En  le  voyant, 
le  jeune  Devadjitta,  par  envie,  par  orgueil  d*étre  on 
Çakya,  et  enivre  aussi  par  Torgueil  de  sa  force,  sai- 
sit  cet  éléphant  de  la  main  gauche  par  la  trompe, 
et  le  tua  de  la  main  droite  d'un  seul  coup. 

Après  lui  sortait  le  jeune  Soundarananda.  En 
voyant  ce  grand  éléphant  tué  à  la  porte  de  la  ville, 
il  demanda. qui  Tavait  tué.  On  lui  dit:  Cobt  Deva* 
datta.  Il  répondit  :  Devadatia  n'a  pas  fait  là  une 
belle  action.  Et  prenant  réléphant  par  la  queue,  il 
lallira  en  dehors  de  la  porte  de  la  ville 

Après  lui  parut  le  Bodhisattva  monté  sur  son 
char.  H  aperçut  Tëléphant  (]ui  avait  été  ainsi  tué,  et 
en  le  voyant  demanda  qui  Tavait  tué.  On  lui  dit  que 
c^était  Devadaltu.  11  répondit:  Devadatta  n'a  pas 
fait  là  nne  belle  action  Et  qui  Ta  attiré  en  dehors 
de  la  porte  de  la  ville?  On  lui  dit  que  c'était  Soun- 
darananda :  Soundarananda  a  bien  agi  en  le  faisant; 
car  cet  être  qui  a  un  grand  corps,  en  se  décompo- 
sant, remplirait  toute  la  ville  d'une  mauvaise  odeur. 

Alors  le  Bodhisattva  debout  sur  son  char,  allon- 
geant un  seul  pied  à  terre,  après  avoir  saisi  cet  élé- 
phant avec  le  bout  de  son  pied,  et  avoir  dépassé  suc- 
cessivement sept  fossés  et  scpi  remparts,  le  jeta  au 
delà  de  la  ville  à  la  distance  d'un  Kroça. 


Et  à  l'endroit  même  où  tomba  ceC  éléj 
grande  excav:ai(»n  s'étant  faite,  oo  Tapp 
garta  (fosse  de  l'éiépliaiit).  En  ce  momen 
et  les  hommes,  par  centaines  de  mille,  j< 
cris  d'admiration  et  de  plaisir,  et  agitère 
tements  et  des  éventails.  Du  haut  des  dU 
des  dieux  prononcèreut  ces  Gathas  : 

Marchant  plein  de  force,  comme  le  r 
phants,  il  a,  avec  la  pointe  de  son  pied,  tr 
des  éléphants,  et  après  avoir  traversé  les 
ses  et  les  sept  remparts,  il  l'a  jeté  bien  le 
hors  de  cette  ville.  Sans  nul  doute,  doué 
grande  science ,  par  la  force  de  sa  sêff» 
tera  bien  loin  de  la  cité  de  la  vie  émigraute 
doués  de  corps  qui  se  sont  élevés  par  h 
l'orgueil. 

Ensuite,  Bhikchous,  cinq  cents  jeune 
étant  sortis  de  la  ville,  s'avancèrent  de  t 
pour  montrer  leur  dextérité  dans  les  ar 
Çouddhodana,  les  plus  anciens  des  vieill; 
tre  les  Çakyas  et  la  multitude,  réunis  pooi 
bileté  dans  les  arts  du  Bodhisattva  et  i' 
jeunes  Çakyas,  vinrent  au  même  endroit. 

Puis,  pour  commencer,  les  jeunes  Çak; 
les  à  récriture  et  en  connaissant  les  pri 
présentèrent  pour  disputer  au  Bodhisatt 
de)  l'écriture;  et  le  précepteur  Viçvamitr 
pour  juge  par  les  Çakyas  :  Examine  qu( 
d'entre  les  jeunes  gens,  qui  dans  le^  lettn 
00  dans  les  lettres  liées  se  distingue  en 
par  sa  supériorité. 

Alors  le  précepteur  Viçvamitra,  qui  a^ 
que  le  Bodhisattva  était  savant  dans  Te 
mit  à  sourire  et  prononça  ces  Gathas  : 

Dans  le  monde  des  hommes  ou  dans 
des  dieux,  dans  le  monde  des  Asouras  * 
monde  des  Gandharhas,  autant  il  y  a 
pour  tous  les  mondes,  cet  être  pur  est  ai 
perfection.  Ni  vous  ni  moi  ne  connaissoi 
nom  des  écritures  et  des  ligatures  que  • 
astre  des  hommes.  J'en  suis  parfaitem 
sera  vainqueur. 

Les  Çakyas  dirent  :  Puisque  ce  jeune 
placé  au  premier  rang  pour  la  science  de 
il  faut  qu'il  se  distingue  aussi  par  son  s 
l'arithmétique. 

Alors  un  Çakya  nommé  Ardjoona,  gr 
latcnr  et  arithméticien,  arrivé  au  terme  d 
ce  des  nombres,  fut  établi  juge. 

Examine  lequel  de  ces  jeunes  gens  si 
par  sa  supériorité  dans  la  science  des  oo 
dit-on. 

Au  même  instant,  le  Bodhisattva  propi 
cul,  et  un  jeune  Çakya  calcula,  mai»  Hi 
1er  le  Bodhisattva. 

Ensuite  deux  jeunes  Çakjas%  troiSt  fs 
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trente,  quarante,  cinquante,  ceni  d^entre 
)U  Çakyas,  en  calculant  ensemble,  ne 
er  le  Bodhisattva. 

Bodhîsaltva  dit  :  Proposez  vous-roémes 
et  je  rexéculerai.  El  Tun  des  jeunes 
ayant  proposé  un,  il  ne  put  arrêter  le 
t.  Puis  deux  jeunes  Çakyas,  trois,  quatre, 
iringl,  trente,  quarante,  cinquante,  cent 
cinq  cents  Çakyas  proposèrent  ensemble 
u  même  instant,  mais  ils  ne  purent  éga- 
isaltva  dans  la  solution  du  calcul, 
isaltva  dit  :  Apres  celle  épreuve  en  faut- 
e?  Mettez-vous  tous  ensemble  pour  pro- 
ilcul,  et  je  rexéculerai.  Et  les  cinq  cents 
un  commun  accord,  ayant  proposé  un 
H  n'avait  jamais  proposé  auparavant}  et 
iva,  sans  s'être  troublé,  Tayant  exécuté, 
mes  Çakyas  furent  ainsi  poussés  à  bout 
3odhisaitva  eût  été  poussé  à  bout  lui-même. 
Dment,  le  grand  arithméticien  Anj^oaiia, 
miralion,  récita  ces  Galbas  : 
sssion  d'une  intelligence  excellente,  c^ 
)n  interroge,  est  devenu  promptement 
Il  pour  que  même  cinq  cents  Çakyas  ne 
is  Tatteindre  dans  la  science  des  nombres, 
est  telle  que,  possédant  avec  cette  science 
u  et  la  mémoire,  cet  océan  de  la  cou- 
des   calculs    raisonue    aujourd'hui  60 

Ile  la  multitude  des  Çakyas  fut  remplie 
nt,  et,  entraînés  par  un  sentiment  d'ad- 
ous  d'une  seule  voix  s'écrièrent  :  Vic- 
aire à  toi,  jeune  Sarvartbasiddba  !  Puis 
îvani  de  leurs  sièges  et  joignant  leurs 
clinèrcnl  devant  le  Bodbisaltva,  et  adres- 
paroics  au  roi  Çouddhodana  :  Grand  roi, 
iQî  un  grand  bonheur  qui  l'arrivé  que  la 
d  un  (ils  qui,  comme  celui-ci,  est  habile 
,  prompt,  vif,  alerte,  et  doué  d'une  pa- 
le. 

e  roi  Çouddhodana  parla  ainsi  au  Bodbi- 
ux-tu^.  mon  61s,  rivaliser  avec  le  grand 
in  Ardjouna  pour  la  science  des  calculs? 
e  le  puis.  Eh  bien  I  calculez  (tous  les 

grand  arithméticien  Ardjouna  parla  ainsi 
tlva  :  Jeune  homme  connais-tu  le  mode 
raiion  parvenue  au  dessus  de  cent  Ko- 
î  Bodhisallvas  répondit  :  Je  le  connais, 
coiniueiil  faut-il  entrer  dans  le  mode  de 
on  parvenue  nu-dessus  de  cent  Kotis? 
saliva  (lit  :  De  cent  Kotis  le  nom  est 
cent  Ayouias  le  nom  est  Niyoula  ;  de 
as  le  nom  est  Kan^fkara  ;  de  cent  Kang- 

l-à-dire,  au-dessus  de  cent  fui9  dix  niil- 
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karas  le  nom  est  Vivara  ;  de  cent  Vivarts  le  nom 
est  Akchohya;  de  cei't  Akchobyas  le  nom  est  Vivaha; 
de  cent  Yivahas  le  nom  est  Ouisanga;  de  cent  Oul- 
sangàs  te  nom  est  Bahoula  ;  de  cent  Bahoulas  le 
nom  est  Nagabala  ;  de  cent  Nagnhalas  le  nom  est 
Titilambha;  décent  Tiiilambhas  le  nom  est  Yyavas- 
thanapradjnapli;  de  cent  Vyavasthanapradjnaptis  le 
nom  est  llelouhila  ;  de  cent  HétouhihH  le  nom  est 
Kalahous;  de  cent  Kalahous  \t  nom  est  Heivindrya; 
de  cent  Iletvindryas  le  nom  est  Samapialarobba;  de 
cent  Samaptalamhhas  le  nom  est  Ganagati  ;  de  cent 
Gaoagalis  le  nom  est  Niravadya;  de  cent  Niravadyas 
le  nom  est  Madrabala  ;  de  cent  Madrabalas  le  nom 
estSarrabala;  de  cent  Sanrabalasle  nom  e4  Visandj- 
nagali  ;  de  cent  Yisandjnagatis  le  nom  est  Sarva- 
sandjna;  de  cent  Sanrasandjnas  le  nom  est  Vibhou- 
tagama;  de  cent  Yibbouiagamas  le  nom  est  Tallak- 
cbana  :  à  l'aide  de  cette  numération  appelée  Tal- 
lakcbana,  il  est  possible  de  dissoudre  le  Merou,  le 
roi  des  montagnes,  en  le  prenant  pour  sujet  de  cal- 
cal.  Au-dessus  de  celle-ci  est  la  numération  appelée 
DhTadjagravatI;  à  l'aide  de  cette  numération,  il  est 
possible  de  dissoudre  tous  les  sables  de  la  rivière 
Ganga,  en  les  prenant  pour  sujet  de  calcul.  Encore 
au-dessus  de  celle-ci  est  la  nomération  appelée 
Dhvadjagranicimani.  El  encore  aa-dessus  de  celle-ci 
la  numération  appelée  Yahanapradjnapti.  Et  en- 
core au-dessus  de  celle-ci  la  numération  appelée 
Ingga.  Et  encore  au-dessus  de  celle-ci  est  hi  numé- 
ration appelée  Kouroutavi.  Et  encore  au-dessus  de 
celle-ci  la  numération  appelée  Sanranikcbepa,  à 
l'aide  de  laquelle  il  est  possible  de  dissoudre  les 
sables  de  dix  rivières  Gangas,  en  les  prenant  pour 
sujet  de  calcul.  Et  encore  au-dessus  de  celle-ci  est 
la  numéralion  appelée  Agrasara,  à  l'aide  de  laquelle 
on  peut  dissoudre  les  sables  de  cent  Kotis  de  rivières 
Gangas,  en  les  prenant  pour  sujet  de  calcul.  Et  en- 
core au-dessus  de  celle-ci  est  la  numération  dite 
parvenue  à  pénétrer  les  atomes  les  plus  sublits. 
Celle  numération,  excepté  les  Talhagalas,  qui  se^ 
tiennent  dans  la  plus  pure  essence  de  l'intelli- 
gence (Bodhi),  et  les  Bodhisallvas  qui  ont  pris  so- 
lennellement possession  de  toute  la  Loi,  nul  être 
revêtu  d'un  corps  ne  la  coonaii,  si  ce  n'est  moi,  oa 
ceux  qui,  comme  moi,  sont  arrivés  à  leur  dernière 
existence,  et  nul  autre  que  les  Bodhisattvas  qui  ne 
sont  pas  encore  allés  hors  de  leurs  maisons  errer 
en  religieux. 

Ardjouna  dit  :  Jeune  homme,  comment  peul-on 
entrer  dans  la  numération  parvenue  à  pénétrer 
dans  les  atomes  les  plus  subtils? 

Le  Bodhisaliva  dit  :  Dans  sept  grains  d'atomes 
subtils,  il  y  a  un  grain  de  poussière  une;  dans  sept 
grains  de  poussière  fine,  il  y  a  un  petit  grain  de 
poussière;  dans  sept  petits  grains  de  poussière,  il  y 
a  un  grain  de  poussière  (éclairée)  du  soleil;  dans 
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sept  grains  de  poussière  du  soleil,  il  y  a  un  grain 
de  poussière  (éclairée)  de  la  lune;  dans  sepl  graias 
de  poussière  de  la  lune,  il  y  a  un  grain  depous* 
sière  (soulevée  par  le  pied)  d*un  mouton;  dans  sepl 
grains  de  poussière  de  inoulon,  il  y  a  sepl  grains 
de  poussière  de  vache;  dans  sepl  grains  dépoussière 
de  vacbe,  il  y  a  une  lente  ;  dans  sept  lentes,  il  y  a 
«n  grain  de  sénevé  ;  dans  sept  grains  de  sénevé,  il 
y  a  un  grain  d*orge;  dans  sept  grains  d*orge,  il  y  a 
(la  longueur  iV)  un  doigt;  dans  douze  doigts,  il  y  a 
un  empan  ;  dans 'deux  empans,  il  y  a  vne  coudée; 
dans  quatre  coudées,  il  y  a  un  arc;  dans  mtUe  arcs, 
il  y  a  un  Kro^  (du  pays)  de  Magadba;  dans  quatre 
Kroças,  il  y  a  un  Yodjana.  Et  maintenant,  quel 
est  celui  d*entre  vous  qui  sait  combien  il  y  a  d'à* 
tomes  subtils  dans  un  YodjanaT 

Ardjouna  dit  :  Jeune  bomme,  moi-même  je  suis 
dans  rélonnemenl,  à  plus  forte  raison  les  autres 
qui  sont  peu  instruits.  C'«st  pourquoi,  jeune  hom- 
me, daigne  nous  apprendre  combien  il  y  a  d*atomes 
subtils  dans  un  Yodjana. 

Le  Bodhisattva  dit  :  Dans  un  Yonjana,  il  y  a  d'a- 
tomes subtils  un  Niyouta  d*Akchobyas,  trois  millioits 
de  Niyoulas  de  Kotis,  soiiante  mille  Kotis,  trente- 
deux  Kotis,  cinq  Niyoutas  et  douze  mille.  Et  d'a- 
près cette  entrée  (dans  la  numération  des  atomes 
subtils),  il  y  a  ici  dans  le  Djamboudvipa,  sept  mille 
Yodjanas  ;  dans  le  pays  d'Aparagodtna,  huit  mille 
Yiidjanas;  dans  le  pays  de  Pourvavideha,  neuf  mille 
Yodjanas  ;  dans  le  pays  d*Outtarakourou,  dix  mille 
Yodjanas. 

Ainsi,  d*après  cette  entrée  (dans  la  numération 
des  atomes  subtils),  telles  sont  ces  divisions  des 
quatre  continents  du  monde  ;  et  pour  les  autres 
tels  que  les  cent  Kotis  de  divisions  du  monde  des 
quatre  grands  continents,  (ce  sont  :)  les  cent  Kotis 
de  grands  Océans;  les  cent  Kotis  de  Tchakravalas: 
et  de  Maba  Tchakravalas  ;  les  cent  Kotis  de  Sou- 
jnerous,  roi  des  monts;  les  cent  Kotis  de  dieux  Tclia- 
toUr  Mabaradjikas  ;  les  cents  Kotis  de  Trayastrim- 
çats  ;  les  cent  Kotis  de  Yanias  ;  les  cent  Kotis  de 
Touebitas;  les  cent  Kotis  de  Nirnianaratis;  les  cent 
Kotis  de  Paranirmitavaçavariins;  les  cent  Kotis  de 
Rrabmakayikas;  les  cent  Kotis  de  Bramapourohilas; 
les  cent  Kotis  de  Bramaparchadyas  ;  les  cent  Kotis 
de  Mababrabnias  ;  les  cent  Kotis  dé  Parittabhas;  les 
cent  Kotis  d*Apramanabhas  ;  les  cent  Kotis  d*Ab- 
liasvaras;  les  cent  Kotis  du  Parittaçoulias  ;  les  cent 
Kotis  d*Apramanaçoubbas;  les  cent  Kotis  de  Çou- 
bbakritsnas  ;  les  cent  Kotis  d'Anabbrakas;  les  cent 
Kotis  de  Pounyaprasavas;  les  cent  Kotis  de  Vrihat- 
phalas  ;  les  cent  Kotis  d*Asandjnisattva8  ;  les  cent 
Kotis  d'Avribas;  les  cent  Kotis  d'Aiap^s;  IfS  cent 
Kotis  de  Soudriças;  les  cent  Kotis  de  Soudarçanas, 
et  les  cent  Kotis  de  dieux  Akanictitus,  ce  qui  est 
dit  la  région  des  trois  grands  milliers  de  mondes, 


large  et  étendue.  Et  dans  cette  régioo,  ce* 
de  YiNJjanas,  ce  qu'il  y  a  de  cent  Yod^jaiias, 
Yo<ljanas,  de  Kotis  de  Yodjanas,  &Ayo}fiÈi 
janas,  de  Niyoutas  de  Yodjanas,  comme  il 
en  arrivant  jusqu'au  calcul  de  Tessenoe  d 
nas,  c'est  ce  qu'on  appelle  le  calcoi  de  ce 
d'atomes  subtils  ;  et  ce  calcul  et  cette  do 
étant  dépassés,  il  est  dit  que  le  reste  ne 
compté.  Ainsi  donc  telle  est  la  quantité 
mes  subtils  vraiment  innombrables,  qai  i 
les  régions  des  trois  mille  grands  milliers  de 
Pendant  que  le  Bodhisattva  expliquait  ce 
de  la  numération,  le  grand  arithméticien  i 
et  toute  la  foule  des  Çakyas  furent  ren 
joie,  de  plaisir  et  d'admiration  ;  et  tous,  cl 
son  cdté,^  ayant  déposé  des  vAtemeuts,  offii 
Bodhisattva  les  vêtements  et  les  parure 
avaient  déposés. 

Ensuite  le  grand  arithméticien  Ardjoaa 
ces  Galbas  :  Ainsi  il  connaît  la  ▼•ie  des  ce 
dd  Kotis,  des  Ayoutas,  des  Niyoutas,  des 
karas,  ainsi  que  celle  des  Akchobyas  et  des  V 
à  la(|uelle  ma  science,  mise  à  bout,  est  iafé 
Il  a  donc  une  connaissance  supérieure  rt  i 
parable  des  calcals.  Et  sans  doute,  6  Çak 
pourrait  supputer,  de  même  que  la  potnsiè 
trois  mille  mondes,  les  brins  d'herbe,  les  ari 
les  simples  et  les  gouttes  d'eau,  dans  le  temps 
mettrait  à  dire  houm  /  De  ces  cinq  cents  (Ç 
lequel  est  plus  merveilleux  à  voir* 

Alors  les  dieux  et  les  hommes,  par  cenuii 
mille,  jetèrent  des  cris  d'admiration;  et  du  lu 
ciel  les  fils  des  dieux  lécitèreni  ces  Gathas 
êtres  sans  exception,  quels  qu'ds  soieni,  ] 
dans  les  trois  temps,  toutes  les  intelligences 
idées  produites  par  ces  intelligences,  de  méa 
les  jugemenU,  bornés  ou  étendus,  il  les  ce 
tous  parfaitement  par  une  seule  évolutioo  A 
esprit. 

I 

Ainsi,  Bhikchous,  tous  ces  jeunes  Çakns 
été  surpassés,  le  Bodhisattva  fut  le  seul  i  » 
tinguer  par  sa  supériorité.  Après  cela,  poark 
la  natation,  la  course,  et  tout  le  reste,  leBodbii 
[tyant  continué  à  se  distinguer  par  sa  sopériori 
haut  du  ciel  les  fils  des  dieux  prononcéreol  o 
thas  : 

Par  les  mérites  de  la  dévotion,  des  aosiérii 
de  la  continence,  par  la  force  de  la  patience, 
douceur  et  de  la  mansuétude,  durant  des  ni 
de  Kalpas,  il  a  rendu  vraiment  légers  son  coi 
son  esprit.  Ecoutez  quelle  est  son  impélattiiie 
premier  des  êtres,  vous  l'avez  vu  entrer  ici  da 
ville;  et  cependant,  dans  toutes  les  régions  des i 
des  des  dix  horizons,  au  même  instant,  ave 
offrandes  de  toute  espèce  de  diamants  et  d'or,  2 
va  faisant  des  sacrifices  aux  innombrables  Di 
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UD  tel  pouvoir  de  transformations  surna- 
le  TOUS  ne  connaissez  ni  sa  venue  ni  son 
utes  les  évolutions  qu*il  connaît,  qui  les 
il   ici?  Incomparable,  il  fait  naître  le 

si  que  le  Bodbisattva  tout  seul  se  dis- 
sa  supériorité. 

les  Çakyas  dirent:  Que  le  jeune  homme 
e  aussi  en  employant  sa  force. 
Bodhisattva  s'étant  mis  d*un  côté,  les  cinq 
s  Çakyas,  tous  ensemble,  se  tinrent  prêts 
d*abord  trente-deui  s'éiant  réunis,  s*ap- 
sntrer  en  lice  avec  le  BodViisattva.  Du 
IX  6*avancent  Nanda  et  Ananda  ;  et  tous 
it  approchés  du  Bodhisattva  dans  le  des- 
ler  de  force  avec  lui,  ne  lurent  pas  plu- 
par  la  main  du  Bodhisattva,  que  tous 
icapables  de  soutenir  sa  force  et  sa  ma- 
lubérent  à  la  renverse  sur  le  sol. 
après,  le  jeune  Çakya  Devadatta,  6er  et 
rgueil  de  sa  force,  et  de  i*orgueiJ  (d*étre 
Lyas,  se  hasardant  contre  le  Bodhisattva, 
tout  autour  de  Taréne,  sauta  en  se  jouant 
isaiiva. 

Bodhisattva,  /ans  se  troubler  et  sans  se 
ant  pris  doucement  le  jeune  Devadatta 
ain  droite  sans  pensée  de  lui  nuire,  et 
}our  abaisser  sou  orgueil,  le  Qt,  dans  sa 
ncr  en  l'air,  puis  le  remit  sur  la  terre, 
>ii  cor|)S  eût  souffert. 
Bodliisattva  dit  :  H  suffit  d*  avoir  ainsi 
jx-ci  ;  venez  tous  à  la  fois  lutter. 
emportés  par  Torgueil,  vinrent  attaquer 
tva.  Mais  il  ne  les  eut  pas  plutôt  touchés, 
les  de  soutenir  la  noblesse,  la  majesté  et 
ion  corps,  ils  tombèrent  aussitôt  renver- 
iol. 

»ment  les  dieux  et  les  hommes  par  éèn- 
ilie  poussèrent  de  grands  cris  d^admira- 
Ûis  des  dieux,  qui  se  tenaient  dans  les 
tomber  une  grande  pluie  de  fleurs,  et 
n  chœur  ces  Gathas  : 

qu'il  y  a  d*étres  dans  les  dix  régions, 
e  ils  auraient  h  grande  force  d*un  grand 
s  venaient  à  la  fois  attaquer  ce  premier 
iy  seraient  renverses  à  terre  (en  étant) 
:hcs  par  lui.  Le  mont  Merou  ou  le  Sou- 
monts  Tchakravalas  de  diamants  ou 
;  montagne  qui  se  trouve  dans  les  dix 
les  touchant  de  la  main,  il  les  boulever- 
t-il  là  une  grande  merveille  pour  un 
*a  rien  de  Kesscnce  humaine  ?  Celui-ci, 
Heur  roi  des  arbres,  est  un  lutteur  ter- 
unions,  leur  armée  et  leurs  étendards, 
s  alliés  de  Krichna,  il  les  renversera  par 
la  mansuétude,  et  atteindra  le  calme  de 


rintelligence  (Bo(/At)  sans  supérieure  d*un  Bouddha* 

CVst  ainsi  que  le  Bodhisattva  fut  le  seul  à  se  dis- 
tinguer par  sa  supériorité. 

Alors  Dandapani  adressa  c^ft  paroles  aux  jeunes 
Çakyas  :  Ces  choses  ayant  été  éprouvées  et  exa- 
minées, qu*il  nous  montre  maintenant  son  art  à 
lancer  les  flèches. 

Au  même  instant  Ananda,  à  la  distance  de  deux 
Kroças,  mit  pour  but  un  tambour  de  fer.  Après  lui, 
Devadatta  mit  pour  but  un  tambour  de  fer  à  la  dis^ 
tance  de  quatre  Kroças  ;  après  lui,  Soundarananda 
mit  un  tambour  de  fer  à  la  distance  de  six  Kroças. 

Après  lui,  le  Çakya  Dandapani  mit  pour  but 
un  tambour  de  fer  i  la  distance  de  deux  Tod- 
janas.  Puis  le  Bodhisattva  après  avoir,  à  dix  Kro- 
ças, mit  pour  bot  un  tambour  de  fer,  arrangea  au* 
près  sept  arbres  Talas,  et  k  la  suite  une  machine  de 
férde  la  fi({ured*un  sanglier. 

Aussitôt  Ananda  atteignit  le  tambour  mis  pour 
bot  à  la  distance  de  deux  Kroças  ;  mais  il  ne  put 
atteindre  au  delà. 

Devadatta  atteignit  le  tambour  mis  pour  but  à 
quatre  Kroças,  sans  pouvoir  atteindre  au  delà. 

Soundarananda  atteignit  le  tambour  mis  pour  but 
à  six  Kroças,  sans  pouvoir  atteindre  au  delà. 

Dandapani  atteignit  le  'tambour  mis  pour  bot  à 
deux  Yodjanas,  et  parvint  à  le  percer,  sans  pouvoir 
faire  davantage. 

Alors  le  Bodhisattva  ^«prés  avoir  brisé  successive- 
ment, sans  exception,  tous  les  arcs  qu*onlui  pré- 
sentait, dit  :  Y  a-t-il  dans  cette  ville  quelque  autre 
arc,  qui  tendu  par  moi,  résiste  à  la  force  de  mon 
corps  et  soutienne  mon  effort  ? 

Le  roi  dit:  Mon  lils,  il  y  en  a  un.  Le  jeune  homme 
dit  :  Seigneur,  où  se  trouve-t-il?  Le  roi  dit  :  Il  y  a 
eu  ton  grand-père  nommé  Sinhabanou  (mâchoire  dâ 
lion),  dent  Tare,  maintenant  suspendu  dans  le  tem- 
ple des  dieux,  au  milieu  des  parfums  et  des  guir- 
landes, n*a  jamais  pu  être  soulevé,  et  par  consé- 
quent tendu  par  personne. 

Le  Bodhisattva  dit:  Seigneur,  faites-le  apporter, 
je  ressayerai. 

L'arc  fut  donc  détaché  et  apporté;  et  tous  les 
jeunes  Çakyas,  quoique  faisant  les  plus  grands  ef- 
forts, ne  purent  le  soulever,  ni  à  plus  forte  raison 
le  tendre. 

Ensuite  le  Çakya  Dandapani,  quoiqu'il  y  em- 
ployât toute  la  force  de  son  corps,  parvint  seule- 
ment à  le  soulever  sans  pouvoir  le  tendre. 

Cet  arc  fui  enfin  donné  au  Bodhisattva  ;  et  lui, 
ayant  saisi  cet  arc  sans  se  lever  de  son  siège,  et  res- 
tant les  jambes  à  moitié  croisées,  le  saisit  de  la 
main  gauche,  et  le  tendit  avec  un  seul  doigt  de  la 
main  droite. 

Au  moment  où  cet  arc  fut  ainsi  icnttn,  It^  son  m 
retentit  dans  tout"  la  grande  cité  de  Kapilava^tou, 


62S 


PART.  II.  —  LIVRES  RELIGIEUX  DES  BOUDDHISTES. 


et  1006  les  oaoïtants  effrayés  se  demandaient  Tun  à 
Taulre  ce  que  c*était  qu*un  pareil  bruit.  Pais  Ton 
se  disait  que  le  jeune  Sarvartbasiddha  avait  tendu 
Tare  de  son  grand-père,  et  que  c'éuit  de  là  que  ve- 
nait ce  bruit. 

Ensuite  les  dieux  et  les  hommes  par  centaines  de 
mille  jetèrent  de  grands  cris  d^étonneroent  et  d'ad- 
miration, et  du  haut  du  ciel  les  fils  des  dieux 
adressèrent  ces  Gathas  au  roi  Çouddhodaua  Ct  à 
celte  grande  multitude  de  peuple. 

Sans  se  lever  de  sa  place,  sans  aucun  effort,  s'il 
a,  par  sa  vigueur,  tendu  un  arc  semblable,  sans 
nul  doute,  après  avoir  accompli  ses  desseins,  il  sera 
bientôt  le  Huuni  vainqueur  de  Parméo  des  démons. 
Ainbi,  Bhikchous,  le  Bodhisattva  ayant  pris  une 
flèche,  la  posa  sur  Tare  en  le  tendant.  Par  la  force 
de  la  projection  il  perça  le  tambour  mis  pour  but 
d'Ânanda,  le  tambour  mis  pour  but  de  Devadaita, 
le  tambour  mis  pour  but  de  Soundaranda,  le  tam- 
bour mis  pour  but  de  Dandapani,  et  après  l''S  avoir 
traversés  tous,  il  perça,  à  la  dislance  de  dix  Kro- 
çaSt  lo  tambour  de  fer  que  lui-même  avait  mis  pour 
but,  dépassa  les  sept  arbres  Talas;  et  enfin,  après 
avoir  transpercé  la  machine  figurant  un  sanglier,  la 
flèche  entra  dans  la  terre,  et  dispaïut  en  s'y  enfon- 
çant. A  l'endroit  où  cette  flèche  éUii  entrée  dans 
la  terre  en  disparaissant,  il  se  forma  un  puits,  qui 
encore  aujourd'hui  a  nom  Çarakoupa  [puUi  de  la 
flèche). 

Au  même  instant  les  dieux  et  les  hommes  par 
centaines  de  mille  poussèrent  de  grands  cris  d'é* 
tonnement  et  d'admiration,  et  toute  la  toute  des 
Çakyas  émerveillés  se  disaient  :  Sans  avoir  fait 
aucune  étude,  celui-ci  déploie  une  pareille  con- 
naissance de  l'art  1  C'est  vraiment  une  grande  mer 
veille. 

Les  fils  des  dieux  aussi»  rangés  dans  l'étendue 
des  cieux,  parlèrent  ainsi  au  roi  Çouddhodana  et  à 
cette  grande  multitude  de  gens  : 

Pourquoi  ce  grand  éionnement,  et  quelle  en  est 
la  cause  ?  Celui-ci,  assis  sur  l'essence  (52G)  de  la 
terre,  à  la  place  des  Bouddhas  antérieurs,  prenant 
Tare  de  la  tranquillité,  et  vainquant  avec  les  flè- 
ches du  Çounya  (527),  [qui  est]  sans  conscience  de 
lui-même,  l'ennemi  de  la  corruption,  et  déchirant 
le  réseau  de  la  vue,  obtiendra  l'Intelligence  (Bodhi) 
pure,  calme,  sans  trouble  et  sans  misère. 

Après  avoir  parlé  ainsi,  les  fils  des  dieux  jetèrent 

(526)  Le  traducteur  ibibétain  avait  sous  les  yeux  uu  a  lu 
mandée  i  essence,  i  au  lieu  de  mandate,  c  orbe,  »  que 
donnent  nos  deux  mannscrils  sanscrits,  aaprès  lesquels 
il  faut  traduire  :  a$$ii  gur  l'orbe  de  la  terre. 

(527)  Far  çounya  et  çounyata,  mois  qui  reviennent  à 
cb3que  instant  dans  les  livres  iMnirJJhiqut'S,  il  l'aut  enten- 
dre le  vide  de  la  nature  avant  la  création,  le  milieu  oii 
l'univers  a  pris  naissance  el  s'est  iléveloppé.  Les  boud 
dhistes  distinguent  dix-huit  espèces  de  \i(lc.  (Voy.  A$iat, 


sur  le  Bodbisattra  une  prefusioo  dft  lenn 
allèrent. 

De  la  même  manière,  pour  le  suit,  têt 

manière  de  joindre  les  mains  (en  prinni),  1 

l'arithmétique,  la  lutte,  l'art  d'aUeindre  d 

course,  la  natation,  l'art  de  lancer  les  ti 

quitation  sur  le  cou  de  rélépbnnl,  snr  1 

cheval,  la  conduite  des  chars,  le  numien 

flèche  et  de  l'arc,  la  solidité.  In  forée,  le 

la  gymnastique,  la  conduite  (de  Tëlépbnii 

erochet  de  fer,  l'art  des  pièges.  In  départ, 

le  détour  ;  Tart  (de  se  servir)  des  poings,  i 

de  la  tèie  ;  l'art  de  coitper,  de  déchirer,  d 

d*éproiiver,  de  fendre,  de  frapper  sans  q 

aperçoive,  de  frapper  au  point  esseniid,  4 

en  faisant  entendre  le  bruit  ;  (Fart)  des  c 

lents  ;  le  jeu  de  dés,  la  poésie,  la  g ram 

peinture  ;  le  corps,  les  exercices  dn  coq 

de  la  méthode,  l'entretien  dn  f«*u  sacré,  le 

de  musique,  l.i  voix,  la  danse,  le  cbani;  1 

fremen^  de  l'écriture,  le  discours,  la  pla 

le  jeu,  la  mimique,  la  ganterie,  la  dispoi 

guirlandes,  le  maniement  de  1  evenisil,  h 

des  pierres  précieuses,  la  teinture  des  Té 

les  rites  de  la  magie,  l'explication  des  m 

langage  des  oiseaox ,  (l'art  de  connaître)  k 

des  femmes,  les  signes  des  honiimes,  lei  iî| 

éléphants,  des  chevaux,  des  taureaux,  des 

des  béliers,  des  chiens  ;  la  clarté  de  la  km 

composition  des  vocabulaires,  la  conclasioi 

logisme,  les  Pooranas.  h^  Itihasas,  le  Rf 

prophéties,  le  NiroukU,  récriture  pesante, 

sie,  les  rites  du  sacrifice;  la  méthode  def 

mie,  de  l'arithmétique,  de  la  (médiutioQ)' 

réunion  des  cérémonies  religieuses,  b  net 

Vaicechikas,  la  connaissance  des  snbsiasce 

raie,  les  rites  de  l'eau  et  des  Asourai,  h 

des  oiseaux,  le  langage  des  animaux  ;  Il 

des  syllogismes,  l'arrangement  des  61elf, 

vrages  de  cire,  la  couture,  la  ciselure,  la 

des  feuilles,  le  mélange  des  parfums,  (en  a 

cliosesl  et  dans  tout  le  reste  des  arts  di 

le  Bodhisattva  surpassant  Touvrage  des 

des  hommes,  s*est,  lui  seul,  distingué  éai 

par  sa  supérioriié. 

Alors  le  Çakya  Dandapani  prévenu  sa  i 
au  Bodhisattva  ;  et  le  roi  Çouddhodana  U 
suite  reçue  comme  liancée,  la  présenu  a 
sattva. 

Ensuite  le  Bodhisattva,  afin  d'agir  seloB 
ges  du  monde,  demeura  au  milieu  de  quat 
quatre  mille  femmes,  et  se  livia  aux  jeoi 
plaisirs.  Parmi  ces  quatrc-vingl-quali 
femmes,  Gopa.  de  la  famille  de  Çakp,  fat 
iement  reconnue  pour  la  première  époux 
Cependant  Gopa,  la  jeune  femme  de  ( 
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Se  son  beau-père  et  de  »a  belle-mère  et 
le  la  maison  quels  qu*ils  fussent,  ne  toI- 
)n  visage.  El  ceus-ci  se  disaient,  en  la 
ivec  sévëriië  :  Ne  conviendrait-il  jms  de 
cette  jeune  femme  qui    n*est   jamais 

e  la  famille  de  Çakya,  ayant  entendu  ce 
réciu  ces  galbas  en  présence  des  gens  de 

eboul  ou  marchant,  les  gens  respectaUes, 
écouverts,  sont  beaox.  Le  diamant  pré- 
rillani  brille  encore  davantage  au  sommet 
Jard.  Celui  qui  esi  respectable  est  beau 
»ari,  est  beau  quand  il  arrive;  qull  soit 
assis,  il  est  toujours  beau  quand  il  parle, 
lémc  quand  il  se  tatLCest  ainsi  que  le 
a  plail,  soit  qu^on  le  voie,  soit  qu*on 
Celui  qui  est  couvert  d*uu  vètcmeut  de 
loiqiie  son  vclcmeut  soit  mauvais  et  sou 
ligri,  ireu  brille  pas  moins  de  sa  pnipre 
lolui  qui  a  des  qualités  est  paré  de  ces 
^cliii  auquel  on  ne  connaît  pas  de  vice  est 
'tout  à  cause  de  sa  vertu.  L*ignorant  qui 
il,  quelle  que  soit  sa  parure,  n*cst  pas 
X  qui,  avec  le  vice  dans  le  <*a'ur,  parlent 
'iig^K^*  ^^^  comme  une  coupe  de  poison 
de  nectar;  leur  iiiiérieur  est  rude  comme 
I  rocher,  c'est  comme  si  Ton  toucbait  la 
a  serpeut.  Partout  où  ils  vont,  les  gens 
honores,  comme  Tescalier  des  élaqgs  sa- 
à  la)  subsisunce  de  tous  les  êtres.  Les 
notables  sont  toujours  comme  une  coupe 
i  lait  ;  c'est  une  bénédiction  de  voir  une 
ertu  accomplie.  Tous  ceux  qui  depuis 
ont  abHudonné  des  amis  vicieux,  pour 
seulement  à  Tamitié  précieuse  des  pa- 
jcux,  abandouné  lout  vice  pour  s'appli- 
doctrine  du  Bouddha,  c*est  une  béuédic- 
!  de  fruits  que  de  voir  des  gens  sembla- 
i  qui  ont  dompté  le  corps,  et  vraiment 
s  défauts  du  corps  ;  ceux  qui,  maîtres,  de 
e,  ne  sont  pas  cependant  devenus  troqn- 
ux  qui,  reprimant  leurs  sens,  les  ont 
t  ont  un  espi  il  pur,  qu'onl-ils  besoin  de 
i  visage  ?  Quand  même  ils  se  couvriraient 
i  mille  vêlements,  ceux  qui  ont  Tesprit 
sans  pudeur  et  sans  modestie,  et  qui, 
le  de  ces  qualités,  n'ont  que  des  paroles 
,  ceux-là  s'en  vont  par  le  monde  plus  de- 
tte ceux  qui  sont  nus.  Celles  qui,  mailri- 
pensées  el  domptant  toujours  leurs  f^eiis, 
de  leur  mari,  ne  pensent  j;imats  à  un 
taruissent,  (élaui)  sans  voile  comme  le 
lune.  A  quoi  sert  qu'elles  se  voilent  le 
ailleurs  le  suprême  et  magnanime  Kichi 
t  les  pensées  ilifs  autres,   ainsi  que  la 
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foule  des  autres  dieux,  connaissent  ma  pensée,  m«;s 
mœurs,  mes  qualités,  ma  retenue  et  ma  modestie  ; 
pourquoi  donc  me  voîlerais-je  le  visage? 

Bhikcbouf ,  le  roi  Çouddlio«lana  ayant  entendu. ces 
gatlias  qui  montraient  la  sagesse  de  Gopa,  la  Jeqne 
femme  de  la  famille  de  ÇakyA,  fut  rempli  de  satis- 
faction et  de  plaisir  ;  et  dans  sa  Joie  ayant  couvert 
Gopa,  la  ji  one  iemme  de  la  famille  de  Çakya,  d'une 
couple  de  belles  robes  blanches  semées  de  pisrrcs 
précieuses,  d*un  collier  de  oerlcs  de  la  valeur  de 
cent  mille  Lotis  de  Palas,  et  d*une  guirlande  d'or  ia- 
cmsiée  de  belles  perh»  ronges,  il  prononça  ces 
mots  :  Mon  flis  étant  doué  de  qualités  seroblableti, 
et  ma  belle  fille  (douée)  des  qualités  qu'elle  a  bien 
dites,  l'union  de  ces  deux  êtres  purs  est  comme  le 
mélange  de  la  crème  et  du  laii. 

Chapitre  de  l'épreuve  de  rkabileié  dans  les  arts» 
le  douzième. 

CHAPITRE  XIII. 

EinORTATIOJI. 

Pendant  que  le  jeune  prince  demeure  dam  C appar- 
tement des  femmes^  le$  dieux ,  afin  de  V engager  à 
te  (aire  religieux,  ckangeui  le$  accordt  det  conceru 
en  ftchortations,  lit  lui  rappellent  les  bellet  mtion* 
qu^il  a  faites  dan&sesnaissûnces  précédentes,  ninti 
que  ta  promesse  de  délivrer  le  monde  de  la  douleur 
et  de  la  mort. —  Vaniié  des  plaisirs. — Les  eau-- 
ses  et  les  effets. — Le  vide  est  partout.  Ainsi  ex- 
horté, le  Bodkisattvm  pense  à  alteiudre  CintêUi- 
gencê  suprême,  el,  quotque  au  milUu  des  femmes^ 
n'est  pas  privé  d'etUendre  la  loi. 

Bhikchous,  pendant  que  le  Bodhisattva  était  iiu 
jnilieu  de  l'apponement  des  femmes,  les  dieui«4e» 
Nagas,  les  Yakchas ,  les  Gandharbas,  les  Aseoias, 
les  Garoudas,  les  Kinnaras,  les  Maboragas,  Çekra, 
Brahma  et  les  gardiens  du  monde  désireux  de  lui  olkir 
en  sacrifice ,  vinrent  en  foule  lui  exprimer  leur  joie 
par  leurs  chants. 

Puis,  Bhikcbons,  une  autre  fois  il  vint  à  la  pen» 
sée  des  dieux,  des  Nagas,  des  Yakchas,  des  Gand- 
harbas, des  Asooras,  des  Garondas,  des  Kinnaras, 
des  Maboragas,  de  Çakra,  de  Brahma  et  des  gardiens 
du  monde  :  Si  cet  être  pur  était  retenu  trop  long- 
temps au  milieu  de  l'appartement  des  femmes,  les 
êtres  qu*il  a  depuis  longtemps  parfaitement  mûris 
par  les  quatre  objets  d'attraction  (qui  sont)  :  le 
don,  les  douces  paroles,  la  production  des  biens,  la 
conformité  des  biens;  tous  ces  êtres  après  avoir  reçu 
de  lui  parvenu  à  rintelligcnce  (Bodhî)  renseigne- 
ment de  la  loi,  et  avoir  été  placés  dans  le  vais^>eall 
de  la  loi,  venant  à  disparaître  ;  lorsque  ensuite  le 
Bodbisattva,  s'en  allant  errer  en  religieux,  se  revê- 
tira de  l'intelligence  parfaite  et  accomplie  de  B<nni- 
dba,  ne  peut-il  pas  arriver  qu'il  reste  seul?  Telle 
fut  leur  pensée. 

Ensuite,  pleins  de  respect  et  de  vénération,  après 
avoir  joint  les  mains  et  salué  le  Bodhisativu  :  Quai.d 
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ilouc  verroiiA-nous  ce  Bodliisaitva  noble  et  pur  par 
excellence  errer  en  religieux,  et  après  avoir  erré 
en  religieux  et  s^ètre  assis  auprès  du  grand  roi  des 
arbres,  vaincre  le  démon  et  son  armée,  puis  se  re- 
vêtir de  rintelligence  parfaite  et  accomplie  de  Boud« 
dah?  (Quand  le  verrons-nous)  en  possession  des 
dix  forces  d*un  Talhagala,  en  possession  des  quatre 
sécurités  d'un  Talhagata,  en  possession  des  dix-buit 
substances  non  mêlées  de  Bouddba,  et  faisant  tour- 
ner trois  fois  la  meilleure  roue  de  la  loi  marquée 
de  douze  signes,  puis,  par  les  grands  Jeux  de  Boud- 
djli,  réjouir  dans  sa  sollicitude  le  monde  des  dieux, 
des  hommes  et  des  Asourns  par  ses  l>elles  paroles? 
Et  k  cette  pensée  ils  s*arrètèrent. 

En  ce  moment,  Bbikcbous,  le  Bodhisattva,  après 
avoir  supporté  une  quautité  innombrable  de  Kalpas, 
en  restant  longtemps  et  sans  cesse  au  milieu  des 
substances  du  monde  et  de  celles  au  delà  du  monde, 
sans  subir  finfluence  d*un  autre,  pratiquait  toutes 
Ses  vertus,  devenu  lui-même  un  précepteur  spirituel. 
Depuiii  longtemps,  connaissant  le  temps,  connais- 
sant la  proportion,  connaissant  Tinstaut  favorable, 
sans  eue  trouMé  par  cette  science  supérieure,  il 
était  doué  des  cinq  sciences  supérieures,  et  se 
jcoaH  avec  les  fouderoents  de  la  magie.  Il  connais- 
sait les  penséi*s  des  êtres  et  leurs  organes  ;  il  con- 
naissaU  le  temps  et  ce  qui  n*est  pas  le  temps  ;  il 
considérait  le  temps,  et,  comme  le  grand  Océan,  ne 
dépassait  pas  la  limite  atteinte.  Parce  qu*il  possède 
la  force  de  la  science  des  connaissance!»  supérieures, 
c'est  pour  lui  le  temps  de  bien  comprendre,  cVst 
pour  lui  le  temps  tie  bien  saisir,  cVst  ptiur  lui  le 
temps  de  bien  rassembler,  c*ett  pour  lui  k  temps 
de  restreindre»  c'est  pour  lui  le  temps  d'entrer  dans 
rindilTérence  (mystique),  c'est  pour  lui  le  temps  de 
•ortir  de  sa  demeure*  c'est  pour  lui  le  temps  d*errer 
en  religieus,  c'est  pour  lui  le  temps  de  parler  à 
haute  voix,  c'est  pour  lui  le  temps  de  se  graver  la 
régie  dans  Tesprit,  c'est  pour  lui  le  temps  d'être 
dans  une  solitude  complète,  c'est  pour  lui  le  temps 
d'aller  à  l'assemblée  des  Kchaltriyas,  c'est  pour  lui 
le  temps  d'a'ler  ii  rassemblée  des  Brahmanes  et 
des  maîtres  de  maison  ;  c'est  pour  lui  le  temps 
d'aller  à  PassembliH!  des  dieux,  des  Nagas,  des 
Takcbas,  des  Gandharbas,  des  Asouras,  des  Ga- 
roudus,  des  Kinnaras,  des  Maboragas,  de  Çakra,  de 
Brabma,  des  gardiens  du  monde,  des  Bbikcbous, 
des  Bhikchounies  (527*),  des  Oupasakas  et  des  Ou- 
pasikus  (5i8);  c'est  pour  lui  le  temps  d'enseigner  la 
loi  ;  c'est  pour  lui  le  temps  de  pénétrer  complète- 
ment, parce  qu'il  connaît  par  lui-même  tout  ce 
qu'il  faut  faire.  Le  Bodhisattva,  dans  tous  les  temps, 
connaît  très-bien  le  temps,  considère  le  temps. 


(o27')  Ueligicuses  mendianlcs  du  niOme  ordre  que  les 
nhikchuus. 
i^i»)  DèTots  et  dévotes. 


Bhikclious,  quoiqu'il  ait  obteoo  la  lai 
il  doit,  ainsi  que  les  Bodhisattvat  qui  eo 
dernière  exisience,  et  qui  demepirent  da 
temcnt  des  femmes,  être,  par  les  Boo 
gavats  qui  se  tiennent  aux  dix  poîois  éi 
du  monde,  bien  exhorté  par  le  son  des 
des  instruments  et  toutes  les  autres 
portes  de  la  loi.  Et  ici  il  est  dit  : 

Les  premiers  d'entre  les  êtres  qui  se  ti 
dix  horizons  du  monde ,  par  leur  poisi 
entendre  ces  gatbas  an  milieu  des  sons  b 
des  instruments,  et  exhortent  bien  le  ne 
les  hommes  purs  : 

Après  avoir  vn  les  êtres  assaillis  par 
sères,  tu  seras  le  chef,  le  refuge  et  l'asil 
lures,  leur  meilleur  secours,  lear  allié 
tu  as  prononcé  un  va»,  alors  que  tu  éiai 
de  vertu  :  c  Je  serai  le  secours  des  cr 
Rappelle-toi  ce  vœu,  puisque  voilà  aujot 
temps  arrivé.  Premier  des  Richis,  nonlr 
le  monde;  Bouddha  disciplinant  les  die 
hommes,  loi  le  premier  du  monde,  ssii 
cent  qualités.  C'est  pour  rela  que  lo  u 
donné  ta  tête,  tes  pieds,  tes  mains,  et  loa 
y  avait  de  meilleur  dans  tes  richessei.  T 
ta  bonne  conduite,  pratiqué  les  vertoset 
rites.  Par  la  patience,  viens  en  aide  à  h 
Par  ton  application,  tu  as  acquis  cent  qaa 
la  méditation  et  la  sagesse,  nul  dans  là  t 
des  ne  t'égale.  Ocn\  que  tourmente  la  cod 
en  grand  nombre,  qui  sont  entachés  é 
ceux-là,  6  Sougata,  enveloppe-les  de  ta 
tude.  De  ceux  qui  sont  privés  des  qaaii 
vertu  et  éj;arés,  des  ignorants  si  nombra 
loppe  le  corps  avec  la  vertu  de  la  scieaee 
CM  bon.  Resplendis,  dans  ta  méditatioa 
et  sans  trouble;  brille  au  milieu  de  ces  dix 
semblable  à  la  lune  sans  nuage  et  sans  tad 
cl  et  d'autres,  par  de  nombreux  cnoceil 
son  des  instruments,  par  le  chantées  Dji 
noncenlque  le  temps  est  venu  pour  toi  di 
dans  le  monde.  Les  dieux  et  les  hommes  l' 
cette  exhortation,  à  toi  qui  es  digne  dei 

Bbikcbous,  le  Bodhisattva  était  dans 
meure  excellente  entre  les  meilleures,  gar 
tcnsiles  de  toute  espèce,   favorablemait 
pour  un  bien* être  tel  que  le  conçoit  lape 
reillc  à  la  demeure  des  immortels,  bies  et 
de  vestibules,  de  bancs,  d'œils -de-bœuf, 
dères,  de  terrasses,  de  palais;  embellie  < 
sortes  d*oi  nements  précieux  disséroinfs  t 
dé(  orée  avec  profusion  de  parasols,  d'éiea 
bannières  déployées  ;  bien  ornée  de  Dombn 
lagcs  avec  des  cloches  et  des  clocbeilespp 
tendue  de  franges  de  soie  par  cenlainef 
ainsi  que  de  guirlandes  enrichies  de  kmm 
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irécîeuses;  embellie  par  des  ponu  de 
IX  de  louie  espèce  ;  tendue  d'une  profu- 
riandes  de  fleurs  et  de  bouquets  ;  impré- 
fum  des  cassolettes,  et  abritée  par  des 
ie;  parsemée  de  fleurs  de  tontes  les  sai- 
\  que)  la  fleur  des  étangs»  le  lotus  blanc 
Jaune  s*épanouisssnt  en  foule  dans  la 
s  eaux  ;  résonnant  du  cbant  d*un  grand 
seaux,  (tels  que)  des  patragouptas,  des 
des  geais,  des  kokilas,  des  cygnes,  des 
»ics,  des  kounalas,  des  kalabingkas,  des 
beaucoup  d*autres  faisant  entendre  la 
leurs  chants.  Revêtu  de  lapis-lasull,  le 
re  qu*on  y  foulait  réfléchissait  limage 
ïorps.  La  vue  ne  se  rassasiait  pas  dans 
jre  délicieuse,  la  meilleure  et  la  plus 
isait  naître  la  meilleure  et  la  plus  pure 

sativa  demeurait  donc  dans  ce  grand  et 
pahiiâ  ;  sans  tache,  k  Tabri  de  toute  ta- 
cs membres  sans  tache  ;  sans  déposer 
es  et  les  parures  ;  le  corps  parfumé  des 

plus  précieuses  et  les  plus  agréables, 
ir  couvrir  sou  corps  un  vêtement  blanc 
is  tache  et  parfaitement  pur.  Son  lit 
d'un  tissu  divin,  beau,  fin,  et  doux  au 
irae  un  vêtement  de  katclialindi.  C'est 
t  excellent,  embelli  par  la  pureté  de  ses 
u*il  se  tenait  au  milieu  de  b  foule  de 
.  semblables  à  des  déesses»  compléte- 
ochable,  agréable  à  voir  et  bien  paré  de 
actions»  Pendant  qu*il  était  ainsi  au  ml- 

inlériciir  charmant,  les  conques,  les 
es  timbales,  les  tambours  d*airain,  les 
luths,  les  tambourins,  les  cymbales  et 
jsaient  entendre  les  sons  agréables  de 
Is,  les  sons  variés  et  retentissants  de 
onies;  et  la  troupe  des  femmes  à  la  voix 
jce  et  allant  au  cœur,  récréaient  le  Bod- 
c  des  concerts  et  les  accords  de  mélo- 
icresses  cependant.  Les  Bouddhas  Bha- 
demeurent  aux  dix  horizons,  font,  par 
Plions,  sortir  du  milieu  de  ces  concerts 
l'exhortation  au  Bodhisattva  : 
que  ces  femmes  à  fcsprit  joyeux,  aux 
s  font  résonner  les  ravissants  accords 
uc  et  des  voix,  par  la  puissance  des  su- 
as des  dix  horizons,  ces  gathas  variées 
ndrc  : 

)ir  vu  cet  univers  complètement  privé 
is  dit  :  c  Devenu  Bouddha,  revêtu  de  la 
ême,  sans  misère  et  sans  trouble,  je  le 
e  la  naissance,  de  la  vieillesse  et  des 

ilà  le  vœu  que  (u  as  prononcé  autrefois, 
loi,  à  excelleni,  sors  promplemcnt  de 


cette  ville  pure  ;  en  marchant  sur  les  traces  des  Ri" 
chis  d'autrefois,  sur  ce  point  de  la  terre  désolée; 
après  avoir  acquis  la  science  sans  égale  des  DJinaa. 
et  être  devenu  Bouddha,  toi  qui  autrefois  as  donné 
toutes  tes  richesses,  tes  pieds,  tes  mains,  ton  pré- 
cieux corps,  grand  Richi,  c*en  est  aujourd'hui  la 
tem|i8,  distribuo  aux  créatures  le  fleuve  sans  limite 
de  la  loi.  Tes  mœurs  n*0Dt  pas  cessé  d'être  pures, 
ta  vertu  (d'être)  sans  tache*  Toujours  orté,  dans 
le  passé,  de  ce  qui  est  bon  par  excellence,  6  grand 
Richi,  nul  ne  t*^le  en  vertu.  Délivre  les  créatures 
de  leurs  nombreuses  espèces  de  misères  ;  exerce  ta 
palleoce  à  l'égard  de  cent  mondes  ;  supporte  arec 
patience  de  norobreuseii  paroles  mauvaises  de  la 
part  des  créatures,  toi  qui  supportes  avec  patience» 
devenu,  en  te  domptant,  tnallre  de  toi-même.  Sei- 
gneur de  ceux  qui  ont  deux  pieds,  va  au  milien  d« 
monde,  accomplis  ton  dessein.  Ton  héroïsme  con- 
stant, ferme  et  inébranlable,  6  Sougata,  a  été  im- 
mense du  commencement  à  la  fin.  Après  avoir 
vaincu  le  démon  artificieux  et  son  armée,  taris  les 
trois  maux.  A  ce  temps  mauvais  et  brûlé  par  les 
misères  de  la  corruption,  en  vue  duquel  tu  t'es  li- 
vré aux  iKinnes  œuvres  et  aux  austérités,  verse  la 
pluie  de  rAmriia,  et  désaltère  ceux  qui  depuis 
longtemps  sont  sans  chef  et  altérés. 

c  Parvenu  à  l'état  de  Bouddha  immortel  saae 
misère.  Je  désaltérerai  avec  l'Amrlta  ceux  que  la 
soif  tourmente.  >  Voilà  ce  que  tu  as  dit;  rappeUe* 
loi  cette  excellente  parole  que  lu  as  prononcée 
autrefois.  Sors  promptement  de  cette  ville  pure,  loi 
qui  es  habile  à  user  de  la  plus  excellente  sagesse  ; 
toi,  dont  la  science  illimitée  est  sans  tache  et 
grande.  Pour  les  ignorants  qui  demeurent  dans  la 
voie  du  doute,  fais  briller  le  pur  éclat  de  la  sagesse. 
Exerce  ta  mansuétude  envers  des  centaines  de 
mondes.  La  miséricorde,  qui  est  la  principale  des 
Joies,  et  l'indifférence  (mystique),  tu  les  as  pra- 
tiquées dans  toute  leur  pureté.  Distribue  aux  créa- 
tures sans  exception  cette  pratique  elle-même. 

Par  (reflet  de)  la  majesté  des  Djinas  des  dix  ho- 
rizons, ces  galbas,  rappelant  toutes  les  fleurs  des 
qualités,  exhortent  ce  jeune  homme  assis  sur  son 
lit,  pendant  que  résonnent  toutes  sortes  dinstru- 
ments  mélodieux,  pendant  que  des  femmes  char- 
mantes le  réjouissent  en  faisant  entendre  les  accords 
d*une  musique  ravissante.  Cependant  les  Djinas  des 
dix  horizons,  qui  disciplinent  les  dieux  et  les 
hommes,  continuent  à  faire  entendre,  à  l'aide  de 
ces  accords,  ce  discours  excellent  qui  ne  peut  être 
trop  long  : 

Toi  qui,  doué  de  qualités  nombreuses,  viens  en 
aide  aux  créatures  ;  qui,  au  temps  où  tu  changi'ai» 
d'existence,  as  possédé  naturellement  les  qualitéii 
des  Djinas,  souviens-toi,  souviens-loi  des  pratiques 
religieuses  et  des  austérités  que  lu  ns  accomplies 
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autrefois.  Va  prompiemeiit  auprès  ilu  meilleur  des 
arbres,  acquiers  une  immortelle  dignité.  Aux  dieux 
et  aux  hommes  sllérés,  privés  des  qualités  des  DJi- 
nas.  à  toi  qui  possèdes  une  très-grande  force,  donne 
pour  toujours  la  saveur  de  FAmrita.  Toi  qui  as  la 
meilleure  saveur  des  dix  forces,  honoré  de  sacrifices 
par  les  savants,  seigneur  des  hommes,  distribue 
promptement  de  tous  côtés  cet  Arorita.  Doué  des 
qualités  des  Djinas,  à  toi  qui  te  r<youîs  de  teoir  en 
aide  aux  créatures,  tu  as,  dans  une  existence  d*au- 
trefois,  donné  les  biens,  les  diamants,  Por  ;  ton 
épouse,  ton  lils  chéri,  tes  villes,  tes  villages,  ta 
tête,  tes  yeux,  tes  mainn  et  tes  pieds.  Lorsque  au- 
trefois, 6  le  plus  excellent  des  hommes,  tu  étais  un 
roi  vertueux,  un  homme  étant  venu  en  ta  présence 
t*adressa  ces  paroles  :  c  Ces  villes,  ces  villages  et 
celte  terre,  donne-les  moi.  >  Tu  fus  tout  r^oul  et 
nullement  troublé.  Au  temps  où  tu  étais  Se  Brah- 
mane vertueux  d*un  roi,  et  quand  le  peuple  f  ho- 
norait comme  un  Gourou  (529),  tu  no  méprisais 
pas  les  autres,  et  tu  affermissais  dans  la  vertu  tes 
Brahmanes  purs  et  les  populations  nombreuses. 
Puis  tu  sortis  de  Texistence  terrestre  pour  renaître 
au  s^our  des  dieux.  Lorsque  autrefois  de  fils  de 
roi  lo  étais  devenu  un  Richi  vertueux,  un  mauvais 
roi  s*étant  mis  en  colère  te  fit  couper  les  membres  ; 
et  toi',  sans  avoir  Tàme  troublée,  tu  accomplis 
fheure  de  la  mort,  et  alors  il  roula  du  lait  de  Ces 
pieds  et  de  tes  mains.  Au  temps  où  lu  ciais  le  Ri- 
chi appelé  Syama,  habitant  la  meilleure  des  mon- 
tagnes, te  plaisant  aux  œuvres  pieuses  et  dans  la 
société  des  Gourous,  un  prince  des  hommes  trayant 
percé  avec  des  flèches  empoisonnéi^s,  sans  que  ton 
cœur  Tût  troublé,  tu  pardonnas  à  ce  roi.  Autrefois, 
quand  tu  étals  le  roi  des  antilopes,  doué  de  qualilés, 
et  que  tu  retiras  un  homme  du  grand  torrent  de  la 
montagne,  tu  le  déposas  secourablement  dans  la 
plaine,  sans  avoir  Tesprit  troublé,  tandis  que  lu 
transportais  Ion  ennemi.  0  le  plus  excellent  des 
hommes,  lorsque  aulrerois  tu  étais  le  fils  d*un  Rrah- 
mane,  quand  ton  trésor  tonila  dans  les  profon- 
deurs du  grand  Océan,  tu  fis  écouler  le  grand 
Océan,  et  tu  recouvras  ton  trésor,  6  chef  des 
hommes  à  la  force  puissante.  0  le  plus  excellent 
des  hommes,  lorsque  lu  étais  autrefois  un  Richi 
pur,  un  Brahmane  vint  près  de  toi  en  disant  :  Sois 
mon  refuge,  6  le  pins  pur  des  Brahmanes,  sauve- 
moi  d*nn  ennemi  !  tu  donnas  ion  propre  corps,  et 
ce  brahmane  ne  donna  pas  le  sien.  Autrefois,  étant 
allé  auprès  du  Richi  Syama,  qui  avait  un  arbre 
pour  demeure,  après  qu*il  t'eiU  dit  :  c  Je  désire  que 
lu  comptes  les  feuilles  de  cet  arbre,  >  après  avoir 
bien  compté  et  bien  reconnu  ce  quMl  y  avait  de 
feuilles,  lu  lui  en  donnas,  selon  son  désir,  le  compte 
sans  aucune  erreur.  Autrefois,  quand  tu  étais  un 

ifiHQ)  Précepteur  spirilael,  le  lama  des  Thibélains. 


perroquet  doué  de  qualités,  el  daneii 
arbre,  quoiqu*il  vint  à  périr,  ta  songeai 
cien  bienfait,  et  ta  ne  TabandonDat  pat.  I 
des  dieux,  réjoui  au  souvenir  de  tes  t 
parce  que  cet  arbre  excellent  Savait  él 
Ta  rendu  vénérable.  Tes  œuvres  pîevae 
tique  des  austérités  sont  sans  égales.  ' 
doué  de  qualités,  en  parcourant  la  voie  d 
tu  as  eu  des  qualités  nombreiues.  Aajoi 
temps  est  venu.  Abandonne  la  terre  avci 
Établis  promptement  les  créatures  dans 
des  qualités  des  Djinas. 

Pendant  que  des  femmes  belles  et  li 
des  vêtements  les  plus  beaux  et  les  pfai; 
faisaient  résonner  les  plus  ravissants  m 
instruments,  alors  aussi,  par  la  pnissanee 
des  dix  horizons ,  des  gatbas  variées  se 
tendre  au  milieu  îles  accords  de  ces  insti 
de  ces  chants  : 

c  Pour  les  mondes  qni  sont  la  proie  d 
lesse  et  de  la  mort,  je  serai  an  refuge.i 
monde,  ce  vœu  a  été  fait  par  Im,  il  y  s  < 
grand  nombre  de  Kalpas.  Lion  des  boai 
pelle-toi  ce  vœo  que  tu  as  fait  aatrelsi 
de  ceux  qui  ont  deux  pieds,  c*est  ssjoi 
tt*mps  de  paraître  dans  le  monde.  Id, 
millions  d'existences,  tu  as  fait  des  doos  n 
biens,  trésors,  or,  beaux  vêtements  enrichi 
reries,  tes  pieds,  tes  mains,  tes  yeux,  ton 
ton  royaume  prospère,  tu  as  tout  donaé; 
eu,  en  donnant,  ni  dépit  ni  envie  rsi 
qui  demandaient.  Maintenant ,  Çaciketoi 
de  la  lune),  prince  aux  belles  dents,  i 
venu  calme,  ton  esprit  est  devena 
dieux  et  compatissant  ;  tu  brilles  oonn 
ou  un  diamant  au  sommet  de  la  téie.  0  i 
inébranlable  aux  beaux  yeux,  tu  as  fait  t 
choses  et  bien  d'autres.  0  roi  qui  te  pk 
des  millions  de  présents,  tu  as  accompli  i 
transfoT  mations  toi-même.  Sougata,  duni 
breux  Kalpas  tu  as  pratiqué  la  vertu  ;ei 
est  devenue  comme  un  diauiaut  précieux,s 
et  parfaitement  pur.  Comme  le  parfum 
mara  (le  conserve),  de  même  tu  as  cooseni 
en  agissant.  En  te  plaisant  dans  la  ven 
rendu  ici  de  nombreux  services  aux  crcaisn 
tu  étais  le  meilleur  des  éléphants,  et  al( 
chasseur  ennemi  te  perça  d*une  flèche,  pri 
pour  cet  ennemi  cruel,  tu  Taidas;  pleioi 
tu  abandonnas  tes  belles  dents,  mais  soi 
Ces  transf(»rmationsde  vertu  etbiend'autr 
as  toutes  accomplies.  En  te  plaisant  liu 
tience,  lu  as  supporté  (de  la  part)  des  cires 
que  (le  secours,  mille  persécutions,  ks  iij 
meurtres  el  les  emprisonnements  isuliipl 
qui  autrefois  entourais  tous  les  koaori 
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s,  quoique  ensuite  ils  soient  deyenus 
.  tu  leur  as  pardonné.  0  maître,  dans 
u  étais  une  ourse,  demeurant  sur  le 
nonts,  un  homme  fut  rempli  d*épou- 
orrents  de  Peau  des  neiges;  tu  le  pris, 
t  des  racines  et  des  fruits  en  abon- 
;oura8  de  toutes  sortes  de  soins.  Mais 
nt  amenant  des  gens  pour  te  tncr,  et 
las.  Afin  de  recberclter  l*lntelligenee 
ta  connaissance  des  diverses  qualités 
it  et  des  austérités,  tu  es  toujours  resté 
m  héroïsme,  solide,  inébranlable.  Sou* 
I,  le  démon  e<»t,  par  toi,  devenu  sans 
de  la  force  de  ton  héroïsme.  Lion  des 
lomeul  est  venu  pour  toi  de  te  montrer 
nde.  Lorsque  autrefois,  ici,  tu  étais  la 
chevaui  de  la  couleur  de  la  neige ,  la 
•mparée  de  toi ,  lu  alias  rapidement  à 
eux  dans  le  pays  des   Rakchas,  puis 
ommes  misérables,  tu  les  établis  dans 
iles  transformations  héroïques,  et  bien 
es  as  accomplies.  Apres  avoir  dompié 
te,*  prompt  à  changer  et  se  plaisant 
I  des  chimères,  surmonte  les  niisérei 
maître,  par  la  contemplation,  la  discl- 
rté,  le  calme  (des  pas&ions).  Ici,  en  te 
la  conicmplalion,  lu  as,  par  tes  qua- 
{ervice  auxcrcoturcs.  Aiijourd*hui,  6  le 
t  des  êtres,  c*est  pour  toi  rinsUntd*o- 
irs  transformations  surnaturelles  par  la 
rofoiidc,  toi  qui  fus  autrefois  un  Ricbi 
ans  la  méditation  profonde,  et  y  do- 
ives de  roi,  les   hommes  te  désignent 
ir  solennellement  de  la  royauié.  Etablis 
dans  la  voie  de  Drahma  et  des  dix  ver» 
^mps  où  elles  (les  créatures)  disparaf- 
e  les  hommes,  quelles  aillent  toutes 
ur  de  Brahma.  Dans  la  connaissance 
de  Tespace  et  de  leurs  intermédiaires, 
ises  espèces  de  voies  ci  des  rites,  tu  es 
e.  Tu  connais  la  conduite  et  la  voie  des 
ngagc  des  créatures  et  leurs  organes. 
>sé  la  méiliode,  la  discipline,  rinlelli- 
praiiques  variées  et  nombreuses.  Fils 
iri  pour  toi  le  temps  de  le  montrer  dans 
\uirefois,  avant  vu  les  hommes  tomber 
X  |)rinci|>os  cl  enveloppt'S  par  la  vieil- 
•rt,  les  n^^é^es  el  les  douleurs  de  toute 
r  as  loi-même  fait  co'nprendre  quelle 
le  voie  do  ce  monde  de  destruciion  ;  et 
es  liMiehrcs,  lu  as  rcnJu  le  plus  grand 
momies. 

CL'iu  strie  de  gallias,  billes  cl  remplies 
Iii'nii  milieu  dos  accords  dos  inslrumenls, 
d ')  la  nKijcblc  des  Djinas,  le  licFOb  est 


Toi  qui  possèdes  la  plus  excellente  des  inu^lli» 
gences,  l<f  niomeut  est  venu  pour  toi  de  paraître 
dans^le  monde.  A  la  vue  de  ces  hommes  remplis  de 
misère  ne  reste  pas  dans  rindiflérencc. 

Pendant  que,  parées  de  vêtements,  de  diamants, 
d*é(^harpes  et  de  guirlandes  parfumées  de  toute 
espèce,  les  femmes  à  Tesprit  enjoué,  qui  fooi  naî- 
tre raffection  et  se  livrent  au  plaisir,  récréent  par 
les  accords  mélodieux  de  leurs  concerts  le  meilleur 
des  êtres  ;  par  la  puissance  des  Djinas,  (du  milieu) 
de  ces  concerts  s^élèvent  ces  gatlias  : 

Le  temps,  en  vue  duquel,  aflo  de  secourir  les 
créatures,  ta  as,  durant  de  nombreux  Kalpas,  aban- 
donné ce  qui  était  diOkile  k  abandonner,  pratiqué 
la  vartu,  la  patience  et  Tliéroiame,  (en  vue  duquel) 
lu  t>8  livré  aux  pcnséea  de  la  méditation  profonde 
et  de  la  sagesse,  il  est  venu  maintenant.  0  guide, 
fOBge  promptAment  à  ton  dessein  de  paraître  dans  le 
monde,  ne  tarde  pas.  Autrefois  un  précieux  trésor, 
de  Tor,  de  Targeut,  des  ornementa  ont  été  abandon* 
nés  (par  toi).  A  des  créatures  de  toutes  sorlm 
lu  as  fail  un  grand  noinbro  d*offrandes  de  tooi 
genre.  Tu  as  donné  ta  femme,  ton  Ûlf ,  ta  fille,  ton 
corps,  ton  royaume  et  ta  vie.  En  vue  de  1* Intelli- 
gence {Bodki),  des  choses  difllciles  à  abandonner 
ont  été  abandonnées  sans  nombre  par  toi.  0  roL 
sans  faiblesse,  tu  t'es  rendu  glorieux  par  Téclal  do 
belles  actions.  (Toi  qu*on  nomme)  Nimindhara, 
Nimi,  Kriehna,  Brahroadatta,  Keçari,  Sahasra4jna, 
Dharmatchinii,  Artchimat,  Dritadbana,  après  avoir 
bien  médité  sur  le  but,  tu  as  abandonné  aux  êtres 
abattus  des  choses  difllciles  à  abandonner.  0  Sou- 
iasoma,  brûlant  d'héroïsme,  brillant  deTéclat  des 
bonnes  œuvres,  qui  as  (fait)  tant  de  grands  aban- 
dons, tu  as  été  reconnaissant.  Biehi  des  rois, 
au  corps  (pareil  à  celui)  de  Tcliandra,  héros  qui 
fais  prospérer  la  vérité,  roi  qui  recherches  les  belles 
paroles,  devenu  atientif*  bou  et  chaste,  qui  brilles 
de  réclat  de  Tchandra,  et  te  distingues  dans  ta 
marche;  qui  es  devenu  maître  de  la  poussière  et 
des  horizons;  héros  du  don,  roi  de  Kaçi  (^^itarèi) 
au  précieux  diadème,  proclamant  le  calme,  que  tu 
aies  été  parmi  ceux-ci  ou  d^aulres,.  seigneur  des 
hommes,  tu  as  abaudonné  des  choses  difllciles  à 
abandonner.  De  même  que  tu  as  versé  une  pluie  de 
dons,  verse  la  pluie  de  la  loi.  Tu  as  vu,  il  y  a  long- 
temps, que  Tessencc  des  êtres  clail  semblable  aux 
sables  de  la  Ganga.  Afin  de  délivnr  les  élres,  et  en 
recherchant  PInicllîgenco  {Bodhi)^  (ô  le)  premier' 
des  (êlres)  purs,  lu  as  fait  aux  Bouddhas  des  oflran- 
des  innombrables  et  que  !-«  ftensée  ne  peut  embras- 
ser. Ilérus,  le  temps  csl  venu  aujourd'hui  de  sortir 
de  celle  ville  cxcollcnte.  Tu  as,  d'abord,  lail  une 
offrande  de  fleurs  de  Sala  à  Amoghadarci  ;  lu  as  re- 
gardé quelques  iiistanls  Vairolch:ma  avec  une  p<:n- 
i>i:e  biinveillaulc.  Tu  as  présente  une  giainc  U'Ar 
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roora  à  Doundoublilsvara.  En  voyant  Tcbaiidana, 
IQ  as  pris  un  flambeau  de  gazon,  ei  tu  Tas  porté 
dans  sa  demeure.  En  ▼oyani  Keiiou  enirer  dans  la 
Tille,  tu  lui  as  Jeté  une  .poignée  de  poudre  (d*or)« 
Tu  as  donné  un  encouragement  à  Dbarmeçvara 
pendant  qii*ll  enseignait  la  l(»i,  en  lui  disant»  Bienl 
En  voyant  Samantadarci,  tu  t*es  écrié»  Adoration  ! 
adoraUon  !  Tu  as  jeté  avec  Joie  une  guiriande  d*or 
à  Mabartcblskandi.  Pendant  que  tu  offrais  des  fian^ 
ges  à  Dbarmadbvadja,  tu  donnais  à  Nirodha  de  la 
laine  et  des  fèves.  Tu  as  offert  des  Oeors  d*Açoka  à 
Djnanaketou,  à  Sarathi  on  breuvage,  à  Ratnacik- 
lihi  des  lampes,  à  Padmayoni  des  médicaments;  tu 
•s  offert  des  colliers  de  perles  I  Sarvabhibou,  k  Sa* 
gara  des  lotus,  à  Padmagarbba  des  tentures,  à 
Sinha  des  tentes  pour  la  pluie;  tu  as  offert  de  la 
crème  à  Salendraradja,  à  Pouchpita  du  lait.  Tu  as 
offert  à  Yaçodalta  des  fleurs  de  Kourounda,  à  Sa* 
tyadarci  des  mets  piéparés.  Tu  as  abandonné  ton 
corps  à  Djnanameroo  ;  tu  as  donné  des  vêtements 
lie  religieux  à  Nagadalta  ;  tu  as  donné  à  Abhyout- 
cbagami,  &  Téhandanagra  et  k  Bhona  une  poignée 
ëe  sel  pour  cbacuii.  Tu  as  offert  à  Mahavyouha  des 
lotus;  des  perles  à  R.içniira(IJa.  Tu  as  offert  à 
Çakya  Mouni  une  poignée  de  Souvarnss,  et  tu  as 
adressé  des  louanges  à  Indraketou.  Tu  as  offert  à 
Souryanana  des  pendants  d*orellles  (en  (brme?)  de 
fleuri,  à  Soumati  un  diadème  d*or.  Tu  as  offert  à 
Nagabliibhoo  une  pierre  précieuse,  k  Ponclipa  uae 
tente  de  toile  blanche.  Tu  as  offert  k  Bhaîcbadya- 
radja  un  précieux  parasol,  k  Sinhaketou  un  tapis 
pour  s'asseoir»  k  Gounagradhara  un  précieux  ré- 
seau, k  Kacyapa  toutes  sortes  de  concerts. 

En  offrant  des  fleurs  à  Artcbikelou ,  tu  as  tou- 
jours offert  les  fleurs  aux  plus  fuaves  parfums. 
Tu  as  offert  à  Akchobyaradja  une  maison  à 
éliiges,  à  Lokapoudjita  une  guirlande.  Tu  as  offert 
ton  royaume  à  Tagaraeikbin,  à  Deurdjaya  toutes 
sortes  de.  parfums.  Tu  Tes  offert  toi-même  àMaha- 
pradipa.  Tu  as  offert  des  parures  à  Padmottara,  k 
Dbarmaketou  des  fleurs  variées,  k  Dipankara  des 
lotus  bleus.  En  faisant  toutes  sorties  d'offrandes  des 
•«pèces  les  plus  différentes  les  unes  des  autres,  tu 
as  fait  des  offrandes  à  d*autres  encore  qu*à  ces  pre- 
miers des  êtres.  Rappelle«-toi  les  Bouddhas  dn  pas- 
sé, leurs  enseignements  et  les  tucriflces.  Ne  dé.lai- 
gne  pas  les  êtres  sans  guide  ;  et  plein  de  misère, 
montre-toi  daps  le  monde.  Aussitôt  que  tu  as  vu 
Dipankara,  tu  as  atteint  la  p!us  grande  patience,  et 
successivement  les  cinq  sciences  transcendantes  et 
durables.  Puis,  après  avoir  pris  plaisir,  duraut 
dinnoinbrables  Kalpas  et  dans  toutes  les  parties  du 
monde,  k  faire  ^  chacun  des  (précédents)  Bouddhas 
des  sacrifices  que  la  pensée  e&t  incapable  d'embras- 
ser, ces  Kalpas  innombrables  se  sont  écoulés,  ces 
Rquddhas  sont  allés  dans  le  Nirvana  ;  cl  tous  ces 


corps  qui  furent  à  loi»  ces  noois  mèiBes, 
Us?  Il  appartieni  à  la  loi  de  mettre  fla  à 
substances  ;  ce  qui  est  assemblé  n'est  pai 
Désir»  empire»  richesses  ne  sool  pas  durai 
de  cette  ville  excellente.  Au  temps  oà  s*a 
Kalpa»  comme  le  leu  qui  brille  de  splendc 
blés  et  effrayantes»  s'approchent  la  vîelllei 
ladie  et  la  mort»  accompagnées  d*aiie  frs] 
ne  peut  supporter.  Il  appartient  à  la  loi 
lin  à  toutes  les  subsUocei  ;  ce  qui  est  eoa 
pas  durabte.  Regarde  les  êtres  extrémemei 
blés.  Toi  qui  es  doué  de  qualités,  vaai  i 
monde. 

Pendant  que  le  (fils  dn)  roi  se  rqiose  m 
che  fortunée,  et  que  des  troupes  de  leni 
entendre  les  accords  des  flÀtes,  des  léorii 
instruments  de  toute  espèce»  dn  milieu  de 
certs  se  font  entendre  ces  exhortations  : 

Les  trois  mondes  (530)  sont  brûlés  par 
leurs  de  la  vieillesse  et  de  la  maladie.  àé\ 
le  feu  de  la  mort  et  privés  de  gnide.  Les  c 
au  milieu  de  ce  que  produit  Fnnifers»  sont 
insensées,  comme  un  essaim  d'abeilles  entr 
un  vase.  Les  trois  mondes  sont  instables  c 
au  nuage  d'automne.  La  naissance  et  biac 
créature  sont  semblables  k  la  vue  de  la  ifc 
vie  d*une  créature  est  pareille  k  Féclair  de 
comme  le  torrent  qui  coule  de  hi  moatai 
passe  avec  une  grande  vitesse.  Par  le  fait  é 
tence»  du  désir  et  de  Tignorance,  lescréitn 
le  séjour  des  hommes  et  des  dieux,  sont 
voie  des  trois  maux.  Les  ignoranu  rosk 
cinq  voies,  de  même  que  tourne  la  roue  di 
la  forme  qui  se  distingue  par  la  beauté  li 
duisante,  les  sons  agréables,  les  parfums  si 
meilleure  saveur,  et  ce  qui  est  le  plus  doox 
clier,  tels  sont  les  dangereux  pièges  ds  te 
s'embarrassent  les  créatures»  comme  dam 
du  chasseur  s'embarrasse  un  jeune  singe.  1 
lités  du  désir  »ont  la  douleur  et  les  vexaiio 
breuses,  toujours  accompagnées  de  craintes, 
tiés  et  de  mihères  ;  elles  sont  semblables  as  U 
de  répée»  pareilles  k  U  feuille  d*un  arbre  vé 
comme  un  vase  impur,  elles  sont  abandoBi 
rhomnie  respectable.  Les  qu.ilités  du  désir, 
pagnées  de  la  crainte,  accompagnées  de  b 
produisent  toujours  l'oubli,  pareilles  aux  l( 
elles  produisent  toujours  des  causes  decrsi 
cinf  s  de  douleurs  qui  font  croître  la  liss^  ^ 
de  la  vie.  Comme  une  fosse,  où  le  Tes  M 
pii*e  la  crainte,  c'est  ainsi  que  les  gens  resp 
considèrent  ces  désirs,  pareils  à  un  grand 
à  répée  restée  dans  sa  blessure,  as  trasc 
ré|>ée  enduit  de  miel.  Comme  une  tète  de  i 


(530)  Des  dieux,  des  Asouras  et  des 
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I  vase  impttr,  Yojlà  comment  les  gens  rcs- 
regardent  ces  désirs,  lîs  sont  pareils  à  la 
1  oiseau,  au  Soura,  à  une  potence;  et, 
iirles  chiens  un  (orps  sans  vie,  ilsamènent 
es.  Ces  qualités  du  désir  sont  pareilles  à  la 
Teau.  Comme  une  image  réOécbic»  cotn- 
tio,  comme  un  ébloaissement  et  la  vue  de 
comme  un  songe,  voilà  comment  les  gens 
es  les  considèrent.  Les  qualités  du  désir 
ne  un  discours  vain  et  fbtile,  comme  la 
le  mirage,  remplies  de  fausseté,  vides 
écume  et  la  bulle  d'eau.  Tel  est  le  juge- 
lages,  après  avoir  examiné  avec  soin.  Au 
^ment  de  la  vie,  quand  il  a  pris  sa  forme 
acicuse,  Tignorant  est  aimé  et  approuvé 
ictions.  Quand  la  vieillesse  et  la  maladie 
réclat  de  son  corps,  on  Tabandonne  sans 
mime  les  gazelles  (abandonnent)  une  ri- 
lécbée.  Au  temps  ou,  doué  de  force,  il  a 
nce  des  trésors,  des  grains,  et  les  biens 
précieux,  Tignorant  est  aimé  et  approuvé 
actions.  Sa  fortune  diminae-t-elte  pour 
I  à  la  misère,  on  Tabandonne  sans  retour 
n  désert.  Comme  Tarbre  qui  porte  des 
arbre  qui  porte  des  fleurs,  celui  qui  aime 
)ialt  aux  bommes  ;  si  sa  fortune  diminue, 
de  vieillesse  il  mendie,  il  devient  alors 
le  comme  un  vautour.  Au  temps  où  il 
)ien$  et  la  beauté,  on  aimait  à  le  rencon- 
le  un  cbef  qui  flatte  les  sens.  La  vieil- 
fialadie,  les  misères  sont  venues,  sa  ri- 
dasse, il  devient  alors  désagréable  comme 
r  de  la  mort  qui  nous  déplaît.  Il  est  appe- 
a  vieillesse,  sa  jeunesse  a  été  fanée:  (il 
ie  un  arbre  abauu  par  la  foudre*  Bfiné 
illeKse,  il  est  redouté  comme  une  maison 

0  Mouni,  dis  proniptemeot  comment 
i  la  vieillesse.  Femmes  et  hommes,  en 
t  desséchés  par  la  vieillesse,  comme  un 
de  Salas  par  les  replis  de  la  liane  Ma- 
iei liesse  ravit  le  courage,  l^nergie  el  la 
omme  si  Thonime  était  plongé  dans  un 
I  vieillesse  change  la  beauté  en  laideur; 
se  ravit  réclat,  ravit  la  puissance  et  la 
vieillesse  ravit  le  bien-être,  et  amène  le 

vieillesse  amène  la  mort;  la  vieillesse 
stre  du  visage.  Les  êtres  sont  tourmentés 
niair.es  de  maladies,  de  souffrances  et  de 
ni  les  enveloppent,  comme  les  gazelles 
-mentécs)  par  les  hommes.  Regarde  le 
ncu  p^ir  la  vieillesse  et  la  maladie!  ensei^^- 
élément  comment  sortir  de  la  misère  (hu- 
imuie,  pendant  Thiver,  le  vent  et  les  gran- 

ruvissent  leur  lustre  aux  gazons,  aux 
les  arbres,  aux  bois  et  aux  plantes  mciii- 
e  niôuic  la  maladie  ravit  aux  crcaiuics 


leur  lustre,  et  fait  décliner  les  sens^  le  corps  et  les 
forces  ;  elle  amène  la  fln  des  richesses  et  des  biens. 
La  maladie  amène  toujours  le  dédain,  elle  blesse  et 
menace  ce  qui  est  agréable  ;  elle  brûle  comme  le 
soleil  à  travers  les  cieux.  C*est  elle  qui  amène  le 
temps  de  la  mort,  de  la  transmigration  et  des  chan- 
gements d*existence.  La  créature  agréable  et  aimée 
disparaît  pour  toujours  ;  elle  ne  revient  plus  pour 
qu^on  la  rencontre,  pareilto  à  la  feuille  et  au  fruit 
tombés  de  Tarbre,  au  courant  du  fle«ve.  La  mort 
rend  impuissant  le  puissant;  la  mort  entraîne,  com- 
me le  fleuve  (entraîne)  le  pin.  L*honime,  sans  se- 
cond, sans  compagnon,  tout  seul,  s*en  va,  impuis- 
sant par  la  possession  dn  firuit  de  ses  œovret. 
La  mort  saisit  les  êtres  par  centaines,  comme  le 
monstre  des  mers  saisit  des  êtres  en  foule,  comme 
un  Garouda  (saisit)  un  Ouraga,  (comme)  un  lion 
(saisit)  un  éléphant,  comme  le  feu  saisit  une  foule 
d*étres,  de  racines  et  de  plantée,  c  Je  délivrerai 
les  êtres  de  ces  centaines  dMmperfections  :  •  telle 
est  la  prière  que  tu  as  faite  autrefois;  rappelle*toi 
ta  conduite.  IjO  temps  esl  vena  pour  loi  de  paraître 
dans  le  monde. 

(C^est  ainsi  qu*)  au  temps  où  les  troupes  de  fem- 
mes récréaient  le  grand  Mount  par  lenrs  concerts, 
au  milieu  <les  accords  des  instruments,  par  la  puis- 
sance des  Soutagas,  diverses  gathas  se  faisaieni 
entendre: 

Tout  ce  qui  est  composé  est  bientôt  détruit,  et, 
comme  Péclair  dans  le  ciel,  ne  dure  pas  longtemps. 
Voici  que  ton  temps  est  venu,  6  Soavrata.  Le  mo- 
ment est  arrivé  de  paraître  dans  le  monde.  Ce  qui 
est  composé  n*est  jamais  stable,  comme  un  vase^ 
d*argile  abondonné  est  fragile  par  lui-même,  comme 
la  fortune  empruntée  à  on  autre  ;  comme  une  ville 
de  sable  qui  ne  se  soutient  pas  longtemps,  ce  qui 
est  composé  n'est  pas  durable,  comme  la  graisse  qui. 
fond  pendant  Télé,  comme  le  bord  sablonneux  des 
fleuves.  Dépendant  d*une  cause,  et  d*une  nature 
faible  et  défectueuse,  ce  qui  est  composé  est  pareil 
à  la  flamme  d*une  lampe  ;  surgissant  promptement, 
c'est  une  substance  destructible  qui,  comme  le 
vent,  ne  demeure  pas  longtemps;  qui,  comme  Té- 
cume,  est  défectueuse,  faible  et  sans  essence.  Ce 
qui,  étant  composé,  est  insensible,  c'est  le  vide. 
(Çounya),  semblable,  quand  on  Texamine,  à  une 
touffe  de  plantes  Kadalis,  pareil  kla  magie  qui  jette 
le  trouble  dans  Tesprit,  pareil  au  vide  renfermé  dam& 
(le  creux  de)  la  main,  et  qui  trompe  un  enfant. 
Tout  ce  qui  est  com|>osé,  sort  certainement  de  cau- 
ses et  d  effets.  Une  cause  est  produite  par  une  au- 
tre, et  nait  en  s*y  appuyant.  Les  hommes  ignorants 
ne  comprennent  pas  cela.  CVsl  ainsi,  par  exemple, 
que  (rherbe)  Valvadja,  ayant  pour  appui  (rherbe) 
Aloundja,  esl  changée  en  corde  par  Teffct  de  Tari; 
que  la  machine  qui  retient  le  seau  est  jointe  à  la 
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rove,  quoique  m  Tune  ni  Taulre  ne  soit  préparée 
pour  le  niouvemeuU  Ccsi  ainsi  que  tous  les  mem- 
bres (le  Tuai  vers  sont  préparés»  en  s^appoyaut  les 
uns  sur  les  groupes  des  autres,  et  que  chacun  de 
son  côté  est  préparé  au  mouvement,  La  limite  de 
ce  qui  précède  ou  de  ce  qui  suit  n*est  pas  sensible  ; 
comme  dsiis  la  semence  est  le  germe,  quoique  la  se- 
mence ne  soit  pas  le  germe  lui-même:  D*oq  (il  soîi 
que)  Tune  n^étant  fias,  celle-d  n*est  pas  non  plus. 
Cest  ainsi  qpiey  sans  être  durable,  la  subsunce 
elle-même  u*a  pas  dlnlerruption.  L'ignorance  est 
une  cause  d'agrégation,  mais  Tagrégaiion  en  elle- 
néme  n'est  vraiment  pas.  Cette  isnorance  et  cette 
agrégation  ayant  pour  nature  le  vide,  sont  Immua- 
bles. C'est  par  le  (moyen  du)  sceau  que  l'empreinte 
est  visible;  le  aceau  effacé,  il  ne  parait  plus  rien. 
Nul  B'eiisle  donc  qu'il  ne  vienne  d'un  autre;  ei 
c'est  ainsi  que  ce  qui  esl  composé,  sans  être  dura- 
ble, n'esl  pM  inlerrampn.  Si  l'œil  s'appaie  sur  la 
lonnep  la  seîeiica  parfaite  de  l'œil  est  alors  pro- 
duite. SI  l'œil  DO  s'appuie  pas  sur  la  forme,  il  n'y 
a  pa»  passage  de  la  îforme  k  l'œil.  Les  subsunces 
qui  ne  sont  pas  boroogènes,  sont  jugées  déssgréa- 
bles  par  leur  nature  ;  celles  qui  sont  homogènes  sont 
jugées  agréables.  L'errear  est  reconnue  n'être  pas 
boaae^  et  pourtant  c'est  d'elle  que  la  science  par- 
faite de  l'œil  provient.  La  science  parfaite  naissant 
(le  l'entrave,  le  sage  voit  clairement  la  naissance 
ci  la  destruction.  Le  Yogui  voit  le  vide,  qui  ne  va 
miUe  part,  et  n'est  venu  de  nulle  part,  semblable  à 
une  magie.  Ainsi,  par  eiemple,  le  bois  qu'on  frotte, 
celui  avec  lequel  on  IWitte,  et  l'effort  fait  avec  les 
roakis,  voilii  trois  choses  réunies,  snr  lesquelles  en 
s'appuyant  naît  le  (eu,  et  après  être  né^  il  ne  tarde 
paa  à  ètrecntra\é.  De  là  quelque  sage  se  dit,  après 
avoir  réfléchi  :  D'où  esl-il  venu?  où  est-il  allé?  Et 
regardant  les  points  cardinaux  et  leurs  intermé- 
diaires, de  tous  côtés,  il  ne  s'aperçoit  ai  de  son 
arrivée,  ni  de  sen  départ.  La  cauie  des  agrégations 
et  des  sièges  des  sens,  c'est  l'ignorance,  le  désir  el 
les  eeuvriis.  Quoique  de  ces  choses  rassemblées  on 
dise,  «  C'est  Têtre,  •   leur  vrai  but  n*est  pas  appa- 
rent. En  s'appayant  sur  les  lèvres,  k:  gosier  et  le 
palais*  le  son  des  lettres  natt  par  le  mouvement  de 
la  langue;  et  si,  en  s'appuyani  sar  le  gosier,  il 
n'exisic  pas,  il  n'eiiste  pas  (non  plus)  par  le  pa- 
lais (seul),  et  la  lettre  n'est  apparente  pour  person- 
ne. En  s'appuyaiit  ^nr  r*'ite  union  (des  lèvres,  da 
gosier  et  du  palais),  natt  la  parole,  par  le  pouvoir  da 
îûgeni;  lit  de  l'esprit.  L'espiii  et  le  discours  étant 
invisibles  et  sans  corps,  invisibles  au  diMlans  cl  au 
dehors,  k's  sages  ont  reconnu  tres-bicn  la  naissance 
et  la  destruclion  de  la  parole,  de  la  voix,  du  f>on 
et  lies  acc(»r(ls  ;  ils  ont  vu  alors  qne  tout  discours 
était  comme  un  écho,  et  qu'à  lui  seul  le  langage 
était  sans  essence.  Ainsi,  par  exemple,  en   b*ap- 


puyant  sur  le  bois  et  les  cordea»  el  ea  ai 

de  la  main,  voilà  trois  choses  par  le  oaaca 

quelles  le  lulh,  la  flûte  et  le  reste  reiidraat 

Et  là  quelque  sage  se  dira,  aprèa  avoir 

D'où  est-il  venu  ?  où  est-il  allé?  El  après  » 

miné  les  points  cardinaux  el  lenra  intem 

de  tous  côtés,  il  ne  s'aperçoit  ni  de  la  veai 

départ  du  son.  Ainsi  de  causes  el  d*eiBU 

toutes  les  agrégations,  el  le  Tog;ul,  ea  les 

s'aperçoit  que  les  agrégations   sont  le 

est  Immuable.    Les  agrégations  el  les  si 

sens,  au  dedans  sont  vides,  au  Miors  soi 

tons  par  eux-mêmes  étanl  iaolés,  tCmà 

fixité,  laquelle  est  la  marque  de  la  loi,  la  ] 

de  l'éther.  Cette  marque  de  la  loi,  telle  qi 

(ê  Çakya  llouni,)  qoand  ta  as  vu  Dipaaf 

l'as  comprise  ;  de  la  même  manière  elle  : 

suite  comprise  par  nous.  Fais-la  compreadi 

ment  aux  dieux  et  aux  hommes  réaaîs.  1 

quoique  n'existant  pas  (réelleaeul)  pour 

examiae,  telles  soat  les  passions  et  les  jalM 

lesquellM  le  monde  est  tourmenté.  Faîsisi 

nuage  de  la  miséricorde  l'eau  rafralchia 

calme,  6  guide,  ainsi  que  le  ruisseau  de  T 

t  Après  avoir  atteint  l'inlelligenoe  {BodUi 

me,  je  rassemblerai  les  êtres  vivanls  pai 

grand  des  trésors  :  •  voilà  ce  que  tu  as  dit  Pi 

cause  pour  laquelle,  pendant  des  millioai  > 

pas,  tu  as  fait  des  dons,  rappelle-toi-la,  aies 

conduite  d'autrefois.  Par  le  plus  grand  des 

6  guide,  ne  dédaigne  pas  les  êtres  miién 

souffranu,  et  rassemble-les  par  le  piss  p 

trésors,  c  Le  mal  est  venu,  entravant  la  vo 

terre;  mais  je  montremi  aux  millions  ë*i 

plus  excellente  porte  de  l'immorlalité  da  Sr 

voilà  ce  que  tu  as  dit.  Toi  qui  as  tsnjoi 

suivi  U  morale,  qui  as  obtenu  une  peaséei 

session  de  la  morale,  rappelle-toi  ceue  c 

d'autrefois.  Drise  la  porte  de  la  terre  si  1 

maux  sont  venus,  ouvre  la  porte  de  nom 

du  Svarga.  c  Détruisant  la  colère  des  étm: 

et  les  retirant  de  l'océan  de  la  création,  je  I 

blirai  dans  le  calme,  ïe  bien-être  et  reieBipi 

maladies  :  >  voilà  ce  que  ta  as  diu  Toi,  qai  j 

jours  été  patient  et  réservé,  rappelle-toi  orti 

duite  d'autrefois.  Ne  néglige  pas  1rs  étra  • 

couduile  cât  troublée  par  les  Inimitiés  et  l'a 

se   nuire  ;  ciablis-lcs  dans   la  terre  de  p 

<  Après  avoir  bien  préparé  le|vaisseaudclaLMt, 

traverser  aux  êtres  Tocéan  de  la  créaiiofi«el 

étaMirai  dans  le  calme  et  TexemplioB  des 

dies,  >  as-tu  dit.  Dans  quel  but  tu  t'es  livré 

phcaiion,  rappel ie-toi-l«^,  ainsi  que  ta  coadtil 

trefois.  Les  êtres  entraînés  par  quatre  coi 

les  èircs  sans  chef,  retire-les  pronipteoMit 

force  de  Tapplication  et  l'effort  de  U  dil 
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leuéeS'  aeniblabloft  à  celles  d*un  sHige^ 
»uble)  des  sens»  des  aena  gressîera,.^ 
lans  le  s^our  du  cilme:  i  voilai  ce  <|jue 
gttide,  pourquoi  lu  as  conçu  la  penséa 
h  corroplioa»  rappelle-U)i*le9  ftiRsi  que 
Pauirefois.  Ne  néglige  pas  les  créaunee 
s  par  le  réseau  de  la  corruption,  erdé- 
e  oomipiion,  éublis-les  diins  la  meil* 
îJîlatîoiis.  c  En  faisanl  voir  aux  eréa- 
irciea  par  les  lénèbres  de  rigneranoe 
is  centaines  de  lois,  je  leur  donnerai 
i  clairement:  i  Toilà  ce  que  tu  asdiu 
ïfois  i^adonnas  avec  ardeur  k  la  sagesse» 
cette  conduite  d*autrefois;  donne  aux 
bscurcics  par  les  ténèbrcd  de  Tigno- 
ide,  le  beau  rayon  de  la  pure  sagesse 
a  Loi,  sans  tache  et  sans  corruption. 
qu*au  milieu  des  eonceria^  de  femmes, 
gathas  se  font  entendre.  Après  les  a  voie 
lodbisativa)  abandonnant  complélemeni 
pliqua  sa  pensée  à  la  plus  pure,  à  la 
ite  Intelligence  {Bodhi). 

ikchons,  le  Bodhisattva,  alors  qa^il  de- 
milieu  de  Tappariement  des  femmes,  ne 
)  d^enteiidre  la  loi,  ne  tût  pas  privé  de 

dans  son  esprit.  Pourquoi  cela  ?  Bhik* 
t  que)  le  Bodhisaltva  entourait  depuis 
;  r*^specl  la  loi  et  les  prédications  de  la 

le  sens  de  la  loi  par  le  lien  de  la  médi- 
-ail  la  loi  ;  se  rejouissait  des  grandes 
)i  ;  ne  connaissait  pas  de  satiété  en  re- 

loi,  et  expliquait  bien  la  loi  comme  il 
ie  ;  était  devenu  maître  des  grands  dons 
)rèine;  prédicateur  désintéressé  de  la 
il  |>as  de  regret  eu  donnant  la  loi,  et  ne 
ifliculté  de  prêter  les  livres  d^nn  pré- 
iiuei.  Ayant  obtenu  la  loi  et  ce  qui  se 
.  loi  ;  héros  dans  la  recherche  de  la  loi; 
lans  la  loi,  réfugié  dans  la  loi,  auxi- 
loi  ;  ayant  foi  dans  la  loi  ;  vraitueut 
i  par  la  patience  de  Tesprit  ;  il  prali- 
ssse  transcendante,  et  par  la  science 
éiait  arrive  à  un  jugement  bûr. 

kchous,  le  Bodhisaiiva,  avec  une  grande 
[Moyens,  se  livrait  aux  jeux,  entouré  de 
ousceux  de  rappartenieni  des  femmes, 
a  voie  honorable  ;  il  se  conformait  à 
la  loi  qui  convient  au  monde,  (celle) 
tvas  antéi  ieuis,  qui  ont  complètement 
relions  du  monde.  Ayant  depuis  long- 
-econnu  tons  les  vices  du  désir,  par  le 
nùrir  complètement  les  êtres,  il  rnsei- 
;  Tusage  du  désir.  Par  la  force  évidente 
lation  des  bonnes  oeuvres,  racines  in- 
blcs  de  vertu,  montrant  en  tout  un 
>  éi^al  sur  le  monde,  possédant  abon* 


oamneut  Tessence  qui  e  de  lieaueoup  dépaasé 
ycmvre  des  dieuc  et  des  homuMs,  montrant  ce 
qu*est  le  bien-être  du  désir  et  de  la  jouiss^we  qui 
donne  la  plus  grande  joie,  par  lea  modiilcaiioiis 
diverses  de  la  forme,  du  son,  de  fodeur,  do  goût 
et  du  loucher,  il  enseignait  &  se  rendre  maître  de 
son  esprit,  sans  être  retenu  dans  toutes  les  régions 
du  désir  et  de  la  jouissance.  Par  la  force  d*une 
prière  antérieure,  devenu  le  compagnon  (des  éti«s) 
et  restant  l'égal  de  ceux  qui  eut  accumulé  las  ra- 
eiaes  de  la  vertu,  apiièa  le»  avoir  coasplétenent 
nAris,  sans  que  son  esprit  tùt  nullement  enveloppé 
par  toutes  les  taches  de  la  corruption  du  moude,  il 
demeura  dans  rapparteoient  des  femmes,  «onsidé» 
raot  le  mouieRS  convenable  pour  mAriv  eoibpléie- 
nient  les  régions  des  êtres  invités  an  banquet  (de 
la  délivrance). 

En  œ  moment  le  Bodhisattva  ae  rappela  irè^ 
exactement  se»  vcmix  d'autrefois,  et  manifesta  la 
loi  et  le  itoaddlia.  Il  s*empara  de  la  puissance  de 
la  prière,  répandit  sur  les  êtres  une  grande  misé- 
ricorde, et  songea  k  leur  délivrance  eniièra.  il  vit 
qne  la  limite  de  Soûle  prospérité  éuit  le  déclin,  et 
vit  aussi,  dans  la  vie  émigrante,  les  maux  et  les 
frayeurs  si  nombreussequi  l'accompagnent.  Il  ciNipa 
complètement  les  liens  du  démon  et  du  péebé,  se 
délivra  lui-même  des  liens  de  la  uransmigration,  el 
ae  donna  sans  réserve  à  la  pensée  du  Nirvana. 

Ainsi,  Bhikchous,  pendant  que  le  Bodhisaltva 
était  au  milieu  des  appartements  intérieurs,  quatre- 
vingt-quatre  mille  femmes  et  cent  mille  dieux,  qui 
s*y  trouvaient  rassemblés,  furent  complélemenS 
mûris  par  lui  dans  rintelligence  (Bodhi)  suprême^ 
parfaite  et  accomplie. 

Ëusuite  le  Bodhisaltva  étant  arrivé  au  temps  de 
son  apparition  dans  le  momie,  le  fils  d^un  dieu 
Touchitakayika,  nommé  Ilridcva  (dieu  de  U  me-' 
desiie)^  ne  s'ccariani  pas  de  rintelligence  parfaite 
et  accomplie,  au  milieu  de  la  nuit  et  pendant  le 
sommeil  des  horamesy  entouré  et  précédé  de  cent 
mille  trente-deux  fils  des  dieux,  se  rendit  au  pabis 
où  était  le  Bodhisaltva,  et  là,  se  tenant  dans  le  cieit 
Il  lui  adressa  ces  galbas  : 

La  tran^imigration  a  été  bien  montrée,  la  vie 
aussi  a  clé  montrée  par  le  lion  des  hommes  ;  il  Ta 
fait  voir  même  à  rassemblée  des  femmes.  Tu  as 
causé  la  révolution  du  monde,  et  après  avoir  ohieiin 
la  loi  du  monde,  tu  as  fait  mûrir  complètement 
dieux  el  hommes  en  grand  nombre.  Pour  celui  qui 
a  la  pensée  d'apparaître  dans  le  monde,  c*esl  au- 
Jourdliui  le  temps  et  Theure.  Celui  qui  n*esl  pas 
délivré  ne  peut  délivrer;  l'aveugle  ne  peut  montrer 
la  route;  (mais)  celui  qui  est  libi'e  peut  délivrer  ; 
celui  qui  a  ses  yeux  peut  montrer  la  route.  Aux 
êtres,  quels  qu*iis  soient,  brûlés  par  le  désir,  atta- 
chés k  leur  maison,  à  leurs  lidiesscs,  à  leur»  tilsct 
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à  lemrs  remmes,  après  qu'ils  auront  ëlé  instmlts 
par  toi,  fais  tfésifer  d*aller  dans  le  monde  (errer  en 
rettgieni). 
Chapitre  de  TEihoriation,  le  treizième. 

CHAPITRE  XIV. 

SOIICCS. 

Le  roi  vof I  en  tonge  le  Bodkiiêttva  enicmré  ifime 
feule  ée  ileax  et  u  fmiumt  religieux,  inquiété  par 
te  foiiftt  M  fait  guréer  le  puMi  de  iom  filé  par 
cing  eentê  komwtet.  —  Viiite  du  Bodkisettva  mu 
jerkin  de  plaieance.  Il  rencontre  un  homme  tiens 
et  décréj^t.  —  Ses  questions  sur  In  vieillesse, 
ikuxUme  visite  nu  jardin,  — Rmteontre  d'un  mort. 
Réflessùns  du  Bodhisattum  sur  les  misères  de 
Pkamme.  !l  prend  la  détermination  de  délivrer 
Ckumanité* —  Quatrième  visite  au  jardin. —  Ret^ 
contre  d'un  reliaieux,  —  A  la  vue  du  calme  de  cet 
komme^  le  Bodhisativa  se  promet  de  suivre  son 
exemple  et  de  travaiUer  è  secourir  les  créatures. 
—  Cependant  le  roi^  apprenant  quelles  rencontres 
son  fils  a  faitest  ordonne  de  le  garder  étroiU' 
menk  —  //  recommande  en  même  temps  de  le  dis» 
traire  far  tous  les  moyens.  —  Bêve  de  Copa,  oft 
elle  voit  la  nature  en  désordre.  Elle  s'éveUle  ef- 

(ragéOt  et  interroge  son  époux^  gui  la  rassure  en 
ui  expliquant  son  rive. 

Ainsi,  Bhikchous,  aussitôt  que  le  fils  d*un  dieu 
élit  eiborté  le  Bodbisattva,  il  suseiu  ce  songe  au 
roi  Çouddhodana  :  Le  roi  Çooddbodsns  vit  en  songe, 
pendant  son  sommeil,  le  Bodbisattva,  qui  la  nuit 
DO  dormait  pas,  était  environné  d*one  foule  de 
difoi,  et  s*en  allait  errer  dans  le  monde,  et  qui 
après  être  parti,  se  faisait  religieux  errant,  et  se 
r«nréuitd'un  vêtement  rongeltre.  Puis  s'étant  éveillé, 
vite,  vile,  il  interrogea  an  eunuque  : 

U  Jeune  homme  est-il  dans  Tappartement  des 
feman»  ?  Celui-ci  répondit  :  Seigneur,  il  y  est. 

Alors  le  roi  Çouddhodana  pensa  :  Sans  aucun 
doute  il  s>n  ira  dans  le  monde,  puisque  de  pareils 
signes  précurseurs  se  montrent.  Et  à  cette  pensée 
sou  cœur  fut  percé  des  flèches  de  la  douleur.  Puis 
il  pensa  encore  :  Mon  fils  n'ira  ceruinemenl  jamais 
à  la  terre  du  Jardin  de  plaisance.  Au  milieu  d*une 
foule  de  femmes  qui  reniourent  de  plaisirs,  il  se 
plaira  ici  même,  et  ne  s*en  ira  pas  par  le  monde. 
Telle  fut  sa  pensée. 

Alors  le  roi  Çouddhodana,  afin  que  le  Jeune 
homme  en  eût  la  Jouissance,  fit  bâtir  trois  pabis 
pour  les  saisons  du  printemps,  de  Télé  et  de  l'au- 
tomne. Celui  de  printemps  fut  frais  et  cbaud  tem- 
péré; celui  d*été  fut  très-frais:  celui  d'biver  fut 
préparé  pour  être  d*une  nature  chaude.  Et  à  chaque 
coin  de  ce  palais  sont  des  escaliers,  où  sont  montés 
et  établis  cinq  cents  hommes,  placés  de  manière 
que  le  Jeune  homme  ne  puisse  sortir  sans  être 
afiei  çu  par  quelqu'un  ;  et  le  bruit  de  eeui-ci  est 
eniciMlu  jusqu*â  un  demi-Yodjana.  Cependant  tous 
ceux  qui  connaissent  les  présages  et  les  signes, 


ont  prédit  que  le  Jeune  homnae  siei  Ira 
monde  par  la  porte  de  Bénédidioa. 

Alors  le  roi  fit  faire  de  granéa  btnai 
porte  de  Bénédiction.  Il  faUait  dnq  centt 
pour  ouvrir  et  fermer  chaque  battant,  ei  ] 
retentissait  à  un  deml-YodJaiui. 

C'est  là  qu*U  (le  BodMsativm)  Jo«it  êi 
sans  ^les  du  d^r,  et  qu*il  est  e&iovré  i 
de  Jewies  femmes  qui  conduisent  des  € 
musique  et  de  chant,  et  se  livrent  à  la  da 

Cependant,  Bhikchous,  le  Bodbisattva 
cocher  :  Vite,  attelle  le  char,  Je  vais  alkf 
du  Jardin  de  plaisance. 

Le  cocher  alla  trouver  le  roi  ÇouddhoA 
dit  :  Seigneur,  le  Jeune  homme  sort  pour 
Il  la  terre  du  jardin  de  plaisance. 

Alors  le  roi  penu  :  Lejenoe  homme  ne 
allé  avec  moi  à  la  terre  du  Jardin  de  plah 
pour  lui  faire  voir  cette  belle  terre.  Il  ve 
moi  à  ce  jardin,  entouré  d'une  foaledel 
se  livrant  à  la  joie,  il  ne  s'en  irait  pas 
monde.  Telle  fut  sa  pensée. 

Et  le  roi  Çouddhodana,  dans  sa  tendre 
sollicitude  pour  le  Bodbisattva,  fit  publier 
cloche  dans  la  ville  :  Dans  sept  Jours 
homme  doit  sortir  pour  aller  voir  la  ter 
lente  du  Jardin  de  plaisance  ;  écartes  donc 
ce  qui  pourrait  ne  pas  flauer  Toeil  dujeui 
ou  lui  être  désagréable.  Que  tous  les  la 
agréables  et  inspirent  la  joie. 

Le  septième  jour  toute  la  ville  fut  donc 
Jardin  de  plaisance  aussi  fut  décoré,  pan 
aux  nuances  variées,  de  tentures  snspe 
parasols,  d*étendards  et  de  bannières, 
route  où  devait  passer  le  Bodbisattva  fi 
de  tous  côtés  dVau  de  senteur  et  parsemée 
fraîches,  remplie  de  parfums,   embellie 
pleines  et  de  rangées  de  Kadalis.  Divers 
soie  furent  tendus  en  dais  ;  des  réseasx 
clochettes  précieuses,  des  guirlandes,  des 
furent  suspendus.   Une  armée  de  quatre 
prépara,  et  les  serviteurs  ainsi  qoe  le 
des  appartements  intérieurs  s'empressèn 
parer. 

Alors  le  Bodbisattva,  avec  cette  suite  ao 
par  la  porte  orientale  de  la  ville,  se  dirigi 
terre  du  jardin  de  plaisance.  En  ce  bm 
la  puissance  du  Bodbisattva  lui-mêise,  « 
vieux,  cassé  et  décrépit,  aux  veines  et  i 
saillants  sur  le  corps,  aux  dents  braali 
corps  couvert  de  rides,  chanve,  peacké 
comme  la  solive  d*iin  toit,  abattu,  appar 
l»àlon,  k  la  force  épuisée,  à  la  jeunesse  U 
liculant  ilu  gosier  des  sons  désagréables, 
tout  incliné  sur  son  bâton,  tous  les  Bieah 
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B  iremblants,  fut  montré  sur  celle  roate 
X  Çouddhavasakayikas. 

sauva,  en  l'aperce?3nl,  dit  k  won  cocher, 
locher,  que  cet  bomine  sant  force  et  de 
.  aux  cliairs  et  au  sang  desséchés,  aux 
liés  à  la  peau,  à  la  tète  blanchie,  aux 
intes,  au  corps  amaigri,  qui  appuyé  sur 
narche  avec  peine  et  en  iréliochaal  T  Le 

Seigneur,  cet  homme  est  accabM  par 
,  ses  sens  sont  affaiblis,  la  souffrance  a 
énergie,  il  est  dédaigné  par  ses  proches 
e;  inhabile  aux  affaires,  il  est  abandonné 
t  comme  un  tas  de  bois.  Le  Bodhisattva 
la  loi  de  sa  famille,  ou  bien  la  loi  de 
éatures  du  monde?  Parle,  dis  promp- 
u*il  en  est.  Après  avoir  appris  ce  que 
S  je  réfléchirai  sur  rorigioe  (de  ces 
coclier  dit  :  Seigneur,  ce  n*est  ni  la  loi 
e,  ni  la  loi  du  royaume.  En  toute  créa- 
ssse  est  vaincue  par  la  vieillesse.  Votre 
mère,  la  foule  de  vds  parents  et  de  vos 
it  par  la  vieillesse  ;  il  n*y  a  pas  d*auire 
es  créatures.  Le  fiodhisattva  dit  :  Ainsi 
ir,  la  créature  faible  et  ignorante,  a« 
luvais,  fiére  de  sa  jeunesse  qui  Tenivre, 
la  vieillesse.  Pour  moi,  je  m'en  vais. 
)mptemeni  mon  char.  Moi  qui  suis  aussi 
[future)  de  la  vieillesse,  qu*ai-je  à  faire 
îr  et  la  joie  7  Et  le  Dodhisattva  ayant 

meilleur  des  chars,  rentra  dans  la 

Bhikchous,  une  autre  fois  le  fiodhi- 
une  suite  nombreuse,  se  dirigeant  vers 
irdin  de  Plaisance  par  la  porte  du  midi 
iperçut  sur  la  route  un  homme  atteint 
brûle  par  la  fièvre,  le  corps  amaigri, 
s  excrcmcuts,  sans  guide,  sans  asile, 
ic  une  grande  difficulté  et  manquant  de 
!s  ravoir  vu,  le  Bodhisattva  dit  au  co- 
nicniion  :  Qu*est-ce,  cocher ,  que  cet 
orps  dégoûtant  et  livide,  dont  tous  les 
aiblis,  qui  respire  si  difficilement;  dont 
libres  sont  desséchés,  Testomac  troublé 
;ui  reste  souillé  de  ses  excréments?  Le 
Seigneur,  cet  homme  est  attaqué  d*une 
c,  la  frayeur  du  mal  Tobséde,  etils*ap- 

morl.  11  n*a  plus  ni  santé,  ni  lustre,  et 
ibandoiiné.  Sans  protection,  sans  pays, 

n'a  plus  d*ami$.  Le  Botlhisaltva  dit  : 
.  donc  couime  le  jeu  d'un  rêve,  ti  la 
al  a  donc  celte  forme  insupportable  ? 
mme  sage  qui,  ayant  vu  ce  qu'elle  est, 
r  ridée  de  hi  joie  et  du  plaisir  ?  Et, 
c  Bodhisallva  ayant  détourné  le  meiU 
rs,  rentra  dans  la  ville. 

fois  encore,  6  Bhikchous,  le  Bodbi- 


sattva,  accompagné  d'une  grande  suite,  se  rendait 
par  la  porte  de  Touest  de  la  ville  k  la  terre  du  jar- 
din de  plaisance.  Sur  la  route  il  vit  un  homme  qui 
était  mort,  placé  dans  une  bière  et  recouvert  d*un 
poêle  de  toile,  enUmré  de  la  foule  de  ses  parents, 
tous  en  pleurs,  se  lamentant  et  poussant  des  gé- 
missements, s'arrachant  les  cheveux,  couvrant  leur 
tète  de  poussière,  et  se  frappant  la  poitrine  en  je-  ' 
tant  des  cris.  Le  Bodhisattva  ayant  compris,  dit  à  ' 
son  cocher  :  Qu'est-ce,  cocher,  que  cet  homme 
placé  dans  une  bière?  Qu'est-ce  que  ces  hommes 
qui  s'arrachent  l«a  cheveux  et  se  couvrent  la  tète 
de  terre,  qui  jettent  des  cris  de  toutes  sortes  et  se 
frappent  la  poitrine  ;  qui  l'entourent  de  tous  côtés 
et  l'emportent  ?  Le  cocher  dit  :  Seigneur,  cet  hom- 
me, q«l  est  mort  dans  le  Djamboudvipa,  ne  verra 
plus  son  père,  m  mère,  sa  maison*  ses  enfants.  Il 
a  abandonné  ses  richesses,  sa  demeure,  k9  parents 
et  une  foule  de  ses  amis  ;  il  est  allé  dans  on  autre 
monde,  et  ne  verra  plus  ses  parents.  Le  Bodhisattva 
dit  :  Ah  malheur  k  la  jeunesse  qui  est  détruite  par 
la  vieillesse!  ah  malheur  k  la  santé  que  délmisent 
toutes  sortes  de  maladies  I  ah  malheur  à  la  vie  où 
le  sage  ne  reste  pas  longtemps  1  ah  malheur  à 
rhomme  sage  qui  s'attache  à  la  vieillesse  I  S'il  n'y 
avait  ni  vieillesse,  ni  maladie,  ni  mort ,  ou  encore, 
si  les  cinq  agrégations,  supports  de  grandes  misè- 
res, (si;  la  vieillesse,  la  maladie,  la  mort,  étaient 
pour  toujours  enchaînées  1  Retournons  en  arrière, 
je  songerai  k  accomplir  la  délivrance.  Et,  Bhikchous, 
le  Bodbisativa  ayant  détourné  le  meilleur  des  chars, 
rentra  dans  la  ville. 

Bhikchous,  une  autre  fois  encore  le  Bodhisattva 
se  rendait,  par  la  porte  du  nord  de  la  ville,  à  bi 
terre  du  jardin  de  plaisance  ;  et  par  le  pouvoir  du 
Bodhisattva,  Tun  des  fils  des  dieux  apparut  sous  la  ,. 
figure  d'un  Bhikchou.  Le  Bodhisattva  aperçut  ce 
Bhikchou,  calme,  discipliné,  retenu,  (voué  aux  pra-  , 
tiques  d'un)  Brahmatchari,  (ayant)  les  yeux  baissiés,  *' 
ne  considérsnt  que  le  joug  qui  le  retient,  ayant  une 
conduite  digne  et  accomplie  ;  digne  en  venant  et  en 
s'en  allant  ;  regardant  d*une  manière  digne  en  avant, 
k  droite,  k  gauche;  digne  en  se  ramassant  (sur 
lui-même)  ou  en  s'étendant  ;  porunt  avec  dignité 
le  vêtement  et  le  manteau  de  religieux,  ainsi  que 
le  vase  aux  aumônes.  LeBodhiuttva  l'ayant  aperça 
sur  la  route  et  ayaut  compris,  dit  k  son  cocher  : 
Qui  est-ce,  cocher,  que  cet  homme  à  l'esprit  si 
calme,  qui  marche  les  yeux  baissés,  ne  songeant 
qu'au  joug  qui  le  retient,  revêtu  de  vêtements  rou- 
gcâtres,  et  d'une  conduite  si  parfaitement  retenue  ? 
li  porte  un  vase  aux  aumônes,  et  n'est  ni  orgueil- 
leux, ni  hautain.  Le  cocher  dit  :  Seigneur,  c«:t 
homme  est  de  ceux  qu'on  nomme  Bhikchous.  Il  a 
abandonné  les  joies  du  désir,  et  mèue  une  vie  très- 
austère.  Il  s'efforce  de  se  calmer  lui-même,  et  s'est 
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Ail  rdiKÎctix.  Sans  passion,  sans  envie,  il  s*eii  v» 
Gli<^*hant  des  aumdiies. 

Le  Bbilhis.iit?a  «iii  :  Ccia  est  bon  et  bie»  dil,  el 
excite  mon  désir.  L*cntrée  e»  religion  a  toujours 
été  louée  p»r  les  sages  ;  elle  sera  mon  secours  el 
ie  secours  des  autres  créatures,  et  deviendra  à  la 
fois  un  fruit  de  vie,  de  bien-être  et  d^immortaliié. 

Puis  le  Botlhifuittva  ayant  détourné  la  nieillcnr 
des  ehars,  rentra  dans  la  ville. 

Alors,  Bhikcbous,  le  roi  Çuuddiiodana  ayant  a|H 
pris  que  le  Bodhisaitva  avait  va  de  pareils  objets 
d*eshorUtion,  fit  bâtir  des  clôtures  d*une  f rando 
étendue  pour  le  bien  garder.  Il  Ût  creuser  des  fossés 
et  Gonstrutre  des  portes  solides,  éublil  une  garde, 
Ik  venir  des  soldats,  leur  fit  piéparer  des  chars  et 
revéïir  des  cuirasses.  Et  afin  de  garder  le  fiodhi« 
sattva.il  plaça  dans  les  carrefours  elles  rues  condui- 
sant aux  (fuatre  portes  de  la  grande  ville,  de  nombreux 
détachements,  en  disant  :  De  cette  manière  le  Bo« 
dliisaitva  venant  à  sortir,  ils  seront  là  pour  le  gar- 
der. Dans  Tappartement  des  femmes  il  donna  des 
oi-dnis  :  N*inlerrompez  pas  un  seul  instant  vos 
chants  et  vos  concerts,  livivs-voiis  à  tous  les  plauirs 
ei  à  tous  les  jeux.  Afin  que  le  jtfuiie  homiue,  charmé, 
n*eiitre  pas  en  religion,  enlvrez-le,  en  déployant, 
toutes  les  séductions  des  femmes. 

El  ici  il  est  dit  :  Des  hommes  aimant  lescombals, 
portant  à  la  nisîn  Pépée  et  Tare,  ont  été  placés  à 
la  poite.  Des  hommes  couverts  de  cuirasses,  des 
chevaux,  des  éléphants,  des  hommes  montés  sur 
des  ehars,  et  une  rangée  d'éléphants  ont  été  mis  (de 
garde)  ;  on  a  fait  faire  des  fossés,  des  palissades  et 
des  parapets  élevés.  On  a  fait  p«iser  des  iiories  so- 
lides dont  le  bruit  retentit  à  un  Krôça.  On  fait  veiller 
Joui'  et  nuit  toutes  les  troupes  des  Çakyas  inquiets» 
et  le  grand  tumulte  de  cette  grande  armée  retentit 
au  loin.  Si  cet  être  pur  s*cn  allait,  la  ville  troublée 
sonnerait  Talanne.  Si  ce  descendant  de  la  race  des 
Çakyas  pariait,  celle  race  ne  serait-4^11e  pas  inter- 
rompue ?  Et  dans  cette  pensée,  on  a  fait  cette  re-* 
commandaiiun  aux  jeunes  gens  et  aux  femmes  : 
Ne  cessez  jamais  vos  jeux  el  vos  concerts  ;  entou- 
rez-le  de  jeux,  de  plaisirs  et  JVgards  ;  réjouissez 
son  esprit,  entourez-le  de  toutes  les  séductions  des 
femmes,  afin  que  cel  être  pur,  bien  gardé,  soit 
empêché  de  partir.  Cocher,   les  signes  de  la  sortie 
d4iis  le  monde  de  cet  (être)  excellent  sont  ceux-ci  : 
l4:s  nies,  \tr.%  cigognes,  les  |»aons,  les  geais  et  les 
lierroqnois  p<Tcliés  sur  les  palnis,  sur  les  œils-de- 
hœuf,   1rs  lialuslniili^s  superbes  et  I«ïs  terrasses. 
Il  îstes,  ainigês,  ^ns  joie  el  baissant  la  télé,  ne  fe- 
ront pas  iMiirnUrr;  leurs  chants.  Les  iolus  des  réser- 
voirs et  des  *'ln.  ?s   se  faneront  et  se  sécheront  ; 
les* arbres  desséchés  nvec  leurs  branciies  prétrs  à 
fleurir,  ne  donneront  plus  du  fleurs.  Les  liarpfïSt 
k:s  flikies,  les  (luths)  à  trois  cordes  couveris  d  or- 


nements se  briseront  alors  toal  à  coup;  ] 
bonrs  et  les  tambourins,  frappés  avec  b  i 
briseront  sans  rendre  aucun  son;  et  tonleec 
remplie  de  trouble,  sera  vaincue  par  te  se 
et  nul  n^aura  Tesprit  à  la  danse,  aux  cfaanif 
plaisirs.  Le  roi  lui-même,  profondément 
sera  livré  à  de  sombres  pensées.  Ah  I  mail 
race  de  Çakya  !  pourvu  que  ces  grandes  api 
surnaturelles  ne  la  consument  pas  ! 

Pendant  que  Gopa  et  le  fils  du  roi  donnai 
le  même  lit,  au  milieu  de  la  nuit,  Gop 
songe  ceci  :  Toute  cette  terre  fut  ébranlée 
montagnes  et  leurs  pics  ;  les  arbres  secoi^ 
vent  furent  déracinés  et  renversés  à  le 
soleil,  la  lune  et  les  étoiles  qui  leur  sent 
nements,  tombèrent  ensemble  du  ciel  sar  l 
Elle  vit  sa  chevelure  mêlée  par  sa  main  pi 
son  diadème  tombé.  Elle  st  vit  avec  les  nai 
pées,  les  pieds  coupés  et  toute  nue.  Ella 
colliers  de  perles,  ses  parures  el  ses  chala 
brisés.  Elle  vit  les  quatre  pieds  de  sa  ceuchi 
et  soi-même  dormant  sur  le  soi.  Elle  fit  la: 
magnifiquemf  nt  ornée  du  parasol  du  roi  k 
tous  SCS  omcnents  dispersés  el  enlraloés  p 
Les  ornements  de  son  mari,  ses  vètcoKot 
diadème,  elle  les  vit  de  même  dispersés  m 
cbe.  Elle  vit  des  feux  sortir  de  la  ville  ploa( 
les  ténèbres,  et  rêva  que  les  beaux  grillai 
de  matières  précieuses  étaient  brisés.  Pnii 
licrs  et  les  parures  étant  toml)és,  le  troubi 
dans  le  grand  Océan;  et  au  même  instant i 
que  le  roi  des  monts,  le  Merou,  était  éhn 
SCS  fondements. 

La  fille  des  Çakyas,après  avoir  fait  un  pai 
s*éveilla  les  yeux  baignés  de  larmes,  et  pa 
à  sou  époux  :  Seigneur  qu*arriveni-l-il  ih 
j*ai  vu  de  pareilles  choses  en  rêve?  dites!  I 
uir  nreii  agiie,  mes  yeux  se  troublent,  et  n 
est  accabhi  de  chagrin. 

Après  avoir  entendu  ces  paroles,  le  BoiU 
d*uiie  voix  douce  et  pure  comme  b  voix  > 
bingka,  dit  à  Gopa:  Réjouis-toi,  car  il  ns 
de  ^ute.  Les  êtres  qui  ont  autrefois  accc 
bonnes  œuvres  ont  seuls  de  pareils  saofi 
qui  a  commis  des  fautes  nombreuses  et  a 
pareils  songes,  où  est-il?  Puisque  lu  u 
songe  la  terre  fortement  ébranlée,  les  moni 
leurs  pics  tombés  ensemble  sur  la  terre  ;  |w 
as  rêvé  que  les  trou|)es  des  dieui,  des  >* 
liakcbas  et  des  Bhoullias  le  rcndiieul  toa>lt 
comme  à  une  souveraine  ;  puisque  tu  a 
songe  les  arbres  déracinés,  et  rêve  que  P 
lure  était  mêlée  par  la  main  gauciie,  inu^h^ 
le  i*èbcau  de  la  corruption  étant  coiTiê,  i 
de  la  vue  sora  écarlé  de  vo  qui  est  or^tst 
«(uc  lu  as  rêvé  que  le  soleil  «k  U  luno  v^ 
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,  que  les  éloilcs  aussi  étaient  tomlicps, 
>a,  après  avoir  vaincu  Tenneini  corrap- 
is  louée  et  lionorée  dans  le  monde, 
lu  as  rêvé  que  tes  colliers  et  les  parn- 
Hspersés,  que  tout  ton  corps  éiail  cou- 
I  étais  nue,  bientôt,  Gopa,  tu  alnndon- 
rps  de  reinme,  et  tu  renaîtras  avant  ppu 
i  d'un  homme.  Puisque  tu  asrèvé  que 
la  couche  était  brisés,  que  le  mandie  pré- 
>rné  du  parasol  était  brisé,  bientôt,  Gopa, 
i,  dépassant  les  quatre  courants,  devenir 
'asol  du  monde.  Puisque  tu  as  rêvé  que 
its  étaient  entraînés  par  les  eaux,  que 
lut  et  mon  diadème  étaient  sur  ma  cou- 
f  Gopa,  tu  me  verras,  moi  qui  suis  onié 
oué  par  tous  les  mondes.  Puisque  tu  as 
s  millions  de  lumières  sortaient  de  la 
i  dans  les  ténèbres,  bieniôt,  Gopa,  les 
r ignorance  et  de  raveui;lement  seront, 
mdti  entier,  éclairées  par  la  sagessi?. 
as  rêvé  que  ïds  colliers  de  perles 
is,  ainsi  que  les  ornements  d*or,  bien- 
i  réseau  de  la  corruption  éiani  coupé, 
uuièvera  la  trame  de  ce  qui  est  organi- 
arre  que  tu  m*as  toujours  honoré  et 
plus  grand  respect,  il  n*y  a  pour  toi  ni 
Me  ni  douleur.  Bientôt  tu  te  réjouiras, 
a  plus  grande  joio.  Autrefois  des  donsont 
e  plaisir  par  moi  ;  conservant  des  mœurs 
jujours  eu  un  esprit  de  patience.  C*est 
ux  qui  <Mii  foi  eu  nini  obtiennent  tous 
joie,  l'endant  les  incommensurables 
le  >ie  éinigraiite,  j*ai  complètement  pu- 
Icurc  voie  de  rinieiligence  {Bodhit;  c'est 
nx  qui  ont  foi  en  moi  détruiront  les 
sans  esci'piion.  Suis  joyeuse,  et  ne  te 
i'Iiagrin  ;  mais  au  contraire  livre-toi  à 
do  allégresse.  Los  présages  de  tes  son- 
ircux,  ô  Go|)a«  dcirn.  Celui  qui  autrefois 
iiiiulè  les  oeuvres  de  la  vertu,  quand 
ps  uù  apparaissent  les  premiers  d*entre 
,  fève  de  ces  signes  rasseu:blés  par  1*^ 
nesœu\re$,  et  qui  ont  pour  essence  ce 
Celui-ci  \oil on  lève  les  eaux  des  quatre 
ins  troublé<'s  par  ses  pieds  et  sa  granile 
terre  loul  enlière  devenue  un  lit  de  piè- 
,  et  le  meilleur  des  nionis,  le  Merou,  de* 
illur.  Il  rêve  qu'une  lumière  vive,  en  se 
ans  le  monde,  diss»i|)e  eniièrcment  les 
ofondi':»  ;  qu*un  parasol  sortant  de  la 
ppe  les  trois  momies,  et  que,  par  sou 
I  cunUiLi,  les  misères  et  les  calamités 
Hemeiit  apaibées.  Des  animaux  blancs 
t  nombre  dc  qnatie,  lèchent  ses  pieds; 
de  quatre  couleurs  sVtant  approchés 
d'une  seule  couleur.  Il  rêve  qu'en  gra- 
monlaune  iorméc  des  plus  rcHOussan- 


tes  ordures,  Il  marche  sans  être  aucunement  souillé. 
Il  rêve  que  des  millions  d*êtres  vivants  ont  été  en- 
traînés par  les  eaux  d*un  Oeuve  qui  en  est  rempli  ; 
(et  que)  devenu  (lui-même)  vaisseau,  il  fait  passer 
les  autres,  et  les  dépose  dans  la  plaine  exeelleuie 
où  il  n*y  a  plus  de  misère.  Dans  ce  songe,  à  ceux 
qui  sont  atteints  de  maladies  nombreuses,  privés 
d*éclat  el  de  santé,  et  dont  les  forces  sont  affaiblies. 
Il  donne  en  abondanee  des  racines  médicinales,  et 
devenu  médecin,  délivre  des  millions  d*êires  aita* 
qués  de  maladies.  Assis  sur  le  flanc  du  mont  Me* 
rou,  (comme  sur  un)  siège  de  lion  {trùnt)^  il  rêve 
que  les  précepteurs  (spirituels),  les  mains  jointes, 
s*inclinent  ainsi  que  les  dieux,  et  que,  lui-même 
étant  vainqueur  du  combat,  les  dieux,  du  haut  des 
eieux,  font  entendre  de  tous  côtés  des  chants  d*allé- 
gresse.  Tels  sont  les  rêves  que,  dans  Taccomplisse* 
ment  parfait  dc  leurs  bénédictions  et  de  burs  ver- 
tus religieuses,  font  les  Bodhisattva. 

Apres  avoir  entendu  ces  paroles,  les  di<  ux  et  les 
hommes  furent  réjouis  et  pensèrent  :  Avant  |)eu 
celui-ci  deviendra  le  dieu  des  dieux  et  des  hommes. 

Chapitre  des  Songes;  le  quatorzième. 

CHAPITRE  XV. 

EKTRltE  DA?IS  LE  MONUE. 

Le  Bodhisattva^  avant  de  te  faire  relinieux,  demande 
Vauîoriêation  à  ton  père^  qni  combat  ton  désir  et 
U  [ait  garder  à  vue.^Let  dieux  et  les  géiiess'en^ 
tendent  pour  plonger  la  vil  te  dans  le  sommeil  et 
ouvrir  les  portes  au  jeune  prince, — Le  Bodhisattva 
monte  à  minuit  sur  le  haut  du  palais,  et  aperçoit 
les  dieux  qui  V attendent.  Au  mime  instant.  Castre 
qui  a  préstdé  à  sa  naissance  te  lève,  lieconnnissant 
à  cet  tignet  que  l'heure  ett  venue^  le  prince  de^ 
mande  ton  cheval  à  ton  écuyer.  Celui-ci  cherche  à 
dittuader  son  maître,  en  opposant  let  délicet  d^un 
palait  aux  austérité*  de  la  vie  reliaieuse,  mais 
tout  est  iuuiile.^Les  dieux^  remplis  de  joie^  pton'^ 
gent  dont  le  somnitsil  la  ville  tout  entière.  Tout 
obstacle  disparaît  devant  le  Bodhisattva  ;  conduît 
par  let  dieux,  il  est  déjà  loin  quand  lejourparuU. 
il  congédie  alors  les  dieux  et  renvoie  ton  écuyer 
avec  son  cheval.  —  Cependant  let  femmtt,  en  té- 
veillant,  ne  voyant  pat  le  prince,  jettent  de  grandt 
crit.  —  Le  roi  envoie  det  courriert  à  la  pourtuile 
de  ton  filt.—Us  rencontrent  Vécuyer,  et  retiennent 
avec  tui.'-Douleur  du  roi  et  de  Copa  en  apprenant 
ce  qui  s'est  passé. 

Cependant,  Rliikchous,  le  Bodhisattva  eut  cette 
pensée  :  Il  ne  me  conviendrait  pas  de  faire  mon 
enirétî  dans  le  monde  sans  prévenir  le  grand  roi 
Çouddhfidaiia,  sans  y  être  autorisé  par  mon  |)ère. 

tt  dans  cette  pensée,  la  nuit,  pendant  le  sommeil 
des  hommes,  il  sortit  du  [palais  où  \\  faisait  sa  ré- 
bidenee,  et  se  rendit  au  palais  du  rui  Çouddliodana. 
Le  Boddhisaitva  n'y  fui  pas  plutôt  entiè  que  lt»ut 
le  pahis  resplendit  dc  cUirlè.  Le  roi,  s'élant  éveillé, 
aperçut  celle  clarté,  et  inlciro^aà  la  liàUî  nih  eu- 
nuque :  Holà  !  eunnr|Ue,  est-ce  que  le  s<»l«':l  s'est 
levé,  Qu'ott  est  éclairé  d'une  pareille  lumière?  L'eu-' 
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nuque  dil  :  Seigneur,  la  moîiié  de  la  nuit  n^est  pas 
encore  écoulée  ;  d'ailleurs  la  lumière  du  soleil  ne 
parait  pas  plutôt  sur  les  arbres  et  sur  les  murs,  que 
déjà  elle  fatigue  le  corps  par  la  chaleur  quV'Ue  ré- 
pand. Au  matin,  les  cygnes,  les  paons,  les  perro- 
queu,  les  Kokilas»  les  Tchakravakas  font  entendre 
leurs  chanu.  Cette  lumière  (que  \ous  remarquez) 
est  agréable  et  douce  pour  les  dieuz  et  les  hom- 
mes; elle  rafraîchit  et  ne  cause  aucune  fatigue;  elle 
frappe  les  arbres  et  les  murs  sans  quil  y  ail  d*om- 
bre.  Sans  doute,  un  être  pur  et  rempli  de  quaRiés 
est  arrivé  ici  aujourd'hui. 

Le  roi  inquiet  regarda  aux  dix  points  de  Tespace, 
ot  ayant  vu  cet  être  pur  aux  yeux  de  lotus,  il  vou- 
lut se  lever  de  son  lit;  mais  il  ne  le  put  pas.  L*ètre 
à  rinielligence  la  plus  pure ,  pifin  de  respect  pour 
son  péro,  quand  il  fut  en  présence  du  roi»  lui  parla 
ainsi  :  Seigneur,  le  temps  de  mon  apparition  dans 
le  monde  est  arrivé,  n'y  faiies  pas  obstacle,  et  ne 
soyez  pas  contrarié.  0  roi,  souffrez,  ainsi  que  votre 
famille  et  voire  peuple,  que  je  m'éloigne. 

Le  rui,  les  yeux  remplis  de  larmes,  lui  répondit: 
Que  faut-il  pour  te  faire  changer?  dis-moi  le  don 
que  tu  désires,  je  te  donnerai  tout.  Moi-même ,  ce 
palais,  ces  serviteurs,  ce  royaume,  prends  ttiuc. 

Alors  le  Bodhisauva  répondit  d*une  voix  douce  : 
Seigni'ur,  je  désire  quatre  choses,  accordez-les  moi. 
Si  vous  pouvez  me  les  donner,  je  resterai  pi  es  de 
vous ,  tX  vous  me  verrez  toujours  dans  cette  de- 
m<'ure,  je  ne  m*en  irai  pas. 

Que  la  vieillesse ,  Seigneur,  ne  sVmpare  jamais 
de  moi  ;  que  je  reste  toujours  en  possession  des 
belles  couleurs  de  la  jeunesse  ;  que ,  sans  pouvoir 
sur  BBoi,  la  maladie  ne  m*attaque  pas  ;  que  ma  vie 
soit  illimitée,  et  qu*il  n*y  ait  pas  de  déclin. 

Le  roi,  en  écoutant  ces  paroks  ,  fut  accahlé  de 
chagrin.  0  mon  enfant,  ce  que  tu  désires  est  impos- 
sible, et  Je  n*y  puis  rien.  Au  milieu  du  Kalpa  où 
Us  se  sont  trouvés,  les  Richis  n*ont  jamais  échappé 
k  la  crainte  de  la  vieillesse ,  de  la  maladie ,  de  la 
mort,  ni  à  leur  déclin. 

Si  je  ne  puis  éviter  la  crainte  de  la  vieillesse ,  de 
la  maladie  et  de  la  mort,  ni  mon  déclin,  Seigneur; 
si  vous  ne  pouvez  nraccorder  ces  quatre  c1m»sos 
principales,  veuillez  du  moins,  6  roi,  m'en  accorder 
une  autre  principale  que  je  demande  :  faites  qu'en 
disparaissanld'tci-bas,  je  nesois  plus  sujet  aux  vi- 
cissitudes de  la  vie  éniigrante. 

Quand  il  eut  entendu  <  es  paroles  du  premier  des 
honiuKS,  le  roi  s^opposa  au  désir  de  sou  iils  ;  puis, 
après  avoir  combattu  ce  désir  :  Toi ,  qui  mets  la 
joie  à  secourir  cl  à  délivrer  les  cires,  accomplis  donc 
les  desseins  que  tu  niéJilcs. 

Cependant,  Bhikchons,  le  Rodhisaltva  étant  re- 
tourné à  sa  (lonieure,  8*assit  sur  son  lit.  Qu'il  aille 
ou  qu'il  vienne,  il  n'est  pas  perdu  tle  vue. 


A  rissue  de  cette  nnit,  le  roi  Çooddbtdi 
rassemblé  toute  la  foule  des  Çakyii,  leur  i 
nouvelles  :  Si  le  jeune  homme  ?a  an  4eh 
ferons-nous?  Les  Çakyas  direnl  :  SeîgM 
ferons  la  garde;  pourquoi  ?  (Piree  q«e)  I 
des  Çakyas  est  nombreuse  ;  et  cobibm  il 
seul.  Il  ne  peut  avoir  de  moyen  poor  s*ci 
dehors. 

Aiore  ces  Çakyas  et  le  roi  ÇoaMhodana  | 
à  b  porte  oriefiUle  de  la  ville  dnq  ceri 
Çakyas  connalssanl  la  loi  des  combats,  bal 
exercices  de  Tare  et  revêtus  do  pouvoir  de 
dignités.  Et  afin  de  garder  le  Bodbisauva, 
des  jeunes  Çakyas  avail  pour  escorte  cii 
chara,  et  chaque  char  avait  poar  escorte  ci 
fantassins. 

De  même,  afin  de  garder  le  Bodbisauva,! 
du  midi,  du  couchant  el  du  nord  de  la  vib 
placés  cinq  cenu  jeunes  Çakyas  connaisoi 
des  combats,  habiles  aux  exercices  de  Tare 
tus  du  pouvoir  des  grandes  dignités  ;  et  ch 
jeunes  Çakyas  éuit  escorté  de  cinq  ceau  c 
chaque  char  de  cinq  cents  soldats.  I«es  phi 
d'entre  les  vieillards  de  la  race  de  Çakya  fi 
ces,  en  giand  nombre,  dans  tons  les  cattd 
plaees  et  les  grandes  routea.  Le  roi  Çoi^ 
lu'i-même,  entouré  et  précédé  de  cinq  eni 
Çakyas  montés  sur  des  chevaux  et  «fes  A 
faisait  sentinelle  à  la  porte  de  sa  demeure. 

Ilaha  Pradjapati  Gautami  dit  à  la  fosl 
femmes  esclaves  :  Ranimez  tous  les  feai  f 
ces  toutes  les  perles  aux  sommets  dei  cm 
suspendez  des  colliers  de  perles  et  des  fii 
faites  que  ce  séjour  resplendisse  partout  de 
Faites  résonner  la  musique  et  les  chaai 
sans  relÀcbe  une  garde  attentive ,  de  sont 
jeune  homme  ne  puisse  s^éloigner  sans  êtn 
Révélez  des  armures,  tenez  à  la  main  dei 
des  épées,  des  javelots,  des  piques  à  deoi 
afin  de  garder  ce  Iils  chéri  ;  toutes  faites 
grands  efforts.  Fi  miez  toutes  les  portes,  afl 
les  battants  avec  des  barres  solides,  et  ne 
vrez  pas  hors  de  saison,  car  cet  être  pur  s 
cerlaineiuent.  Prenez  des  parures  de  diaiuau 
parures  de  perles,  des  fleurs ,  des  croissi 
chaînes  pour  ornement,  <les  ceintures,  de 
des  boucles  d'oi cilles,  et  des  anneaux  à  v< 
parez-vous  avec  le  plus  grand  soin.  Si,  i 
comme  un  éléphant  superbe,  ce  secours  d 
el  des  hommes  allait  s'éloigner  aujourii*ki 
donc  de  grands  efforts,  alin  qu*il  n'éproar 
ennui.  Que  toutes  les  femmes  prennent  de 
nés,  s*assemblenl  et  demeurent  autour  Je  1 
pure,  de  sorle  qu*il  ne  s'éveille  pas  de  sooi 
Comme  un  papillon ,  surveillez  le  des  yeoi 
de  garder  ce  Iils  du  roi,  entourez  ce  scjoi 
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I.  Faiu^s  résonner  les  flûtes,  préservez 
Hte  ilenieure  de  trouble.  Appelez- vous 
es  unes  les  autres;  et  maintenant, 
gardez-le  étroitement.  Si,  après  avoir 
royauté  et  ce  pays,  il  allait  hors  de  sa 
en  religieux ,  dès  qu*il  serait  parti , 

royal  serait  livré  à  la  tristesse;  et  la 
ni  dure  depuis  longtemps,  la  race  du 
Tompue. 

ikclious,  précéilés  des  cinq  ehefs  prln- 
irmce  des  Yakchas  (551),  vingt^buiC 
le  Tarmce  des  Yakchas  et  cinq  cents 
lant  rasj^mlilés,  parlèrent  ainsi  : 
i,  compagnons,  le  Bodbisattva  va  s*en 
monde.  Kmpressez-vous  donc  de  lui 
du  sacrillce. 

grands  rois  étant  entrés  dans  le  palais 
dirent  à  celte  grande  assemblée  de 
npagnons,  aujourd'hui  le  Bodbisattva 
lar  le  monde  ;  faiics-le  sortir  en  sou- 
iture  avec  vos  pieds  et  vos  mains. 
I  dns  Yakchas  dit  :  Le  corps  de  Na- 
est  fort,  indivisible ,  solide  comme  le 
,»esant.  Cet  être,  le  premier  de  tous» 
irage  et  la  force,  il  est  inébranlable, 
!s  monts,  le  grand  Merou  soulevé  de 
is,  pourrait  èire  emporté  dans  le  ciel, 

Merou  de  qualités  d*un  Djina,  de- 
la  venu  et  la  science,  ne  pourrait  être 
oniie. 

dit  :  Pour  tout  bonmie  enflé  d*orgueil, 
pesant.  Ceux  qui  demeurent  dans  la 
ect  ont  la  percrptioii  facile.  Par  r^fft* t 
)n  agissez  avec  empressement ,  et  à 
pect  vous  apprendrez  qu'il  est  léger 
•rceau  de  chair  (enlevé)  par  un  oiseau, 
larche  en  avant.  Vous,  portez  sa  mon- 
dent où  le  Bodbisattva  s'en  va  par  le 
sez  beaucoup  d^œuvres  vertueuses. 
Bhikcbous,  le  maître  des  dieux,  Çakra, 
Trayastrimçats  :  Aujourd'hui,  couipa- 
lliisattva  va  s'en  aller  dans  le  monde; 
lis  donc  tous  de  lui  oflrir  l'œuvre  da 

i  lies  dieux  nommé  Çantasoumatt  (bon 
parla  ainsi  :  Dans  la  grande  cité  de 
iVndorniirai  les  hommes,  les  femmes, 
is  et  les  jeunes  filles  sans  exception, 
dieux  nommé  Lalitavyouha  (exercice 


lieux,  gardiens  des  trésors  de  Kuuvera, 
ses. 

nom  de  Vichnou,  considéré  comme  le  dieu 
.ou>»  les  nuuide<i.  Il  s'applique  ici  à  Çàkya 
à  reuian^uer  que  les  houddhisles  *scm- 
tlitiués  à  iraiispurler  sur  le  chef  de  leur 
s  ^iiribuls  des   principales  divinités  du 

lUCi 


des  jeux;  parla  ainsi  :  Je  rendrai  imperceptible  le 
bmit  des  chevaux,  des  éléphanu,  des  lues,  des 
chameaux,  des  bœufs,  des  buflles,  des  hommes,  des 
femmes,  des  jeunes  gens  et  des  lilles. 

Un  fils  dês  dieux  nommé  Vyouhamali  (pensée  de 
l'exercice)*  parla  ainsi  :  Ponr  moi,  dans  l'étendaa 
des  cieux,  faisant  une  escorte  avec  on  grand  char 
aux  sept  estrades  précieuses  ;  faisant  étincelor  Péelat 
d'un  miroir  de  diamant;  déployant  un  parasol,  en 
étendard  et  une  bannière;  semant  toutes  sortes  de 
fleurs,  répandant  avec  mon  encensoir  des  parfums 
de  toute  espèce ,  je  m'établirai  sur  le  cbemin  par 
lequel  doit  sorur  le  Bodbisattva. 

Le  roi  des  Nagas  nommé  Airavana  parla  ain4  : 
Pour  moi,  après  avoir,  dans  mon  propre  domaine, 
bftli  un  palais  de  trente-deux  Todjanas,  j'y  mettrai 
des  Apsaras  habiles  à  conduire  la  musique  et  Ips 
chœurs  ;  et  avec  do  grands  coneerts  d*instniraents 
et  de  voix,  j*irai  y  rendre  mes  bororoases  et  mes 
rcapects  au  Bodbisativa. 

Le  maître  des  dieex  ,  Çakra  lui-même ,  parla 
ainsi  :  J'ouvrirai  les  portes ,  et  je  montrerai  la 
route. 

Le  fils  d'un  dieu  (nommé)  Dharmatchari  (^i  pr«- 
tique  ta  loi)  parla  ainsi  :  Je  lui  ferai  voir  sous  an 
aspect  désagréable  la  foule  de  ses  femmes. 

Le  fils  d'un  dieu  (nommé)  Sentcbodaka  (fui  mp- 
eite)  parla  ainsi  :  Je  ferai  lever  le  Bodbisattva  de 
la  conche  où  il  sommeille. 

Alors  le  roi  des  Nagas,  Yaroana  ;  le  roi  des  Na- 
gas, Manasvin;  le  roi  des  Nagas,  Sagara;  le  roi 
des  Nagas,  Anavatapta  ;  et  les  deux  rois  des  Nagas, 
Nanda  et  Oupananda,  parlènuit  ainsi  :  Pour  nous, 
afin  d'offrir  nn  sacrifice  au  Bodbisattva,  el poor 
nous  conformer  à  la  cireonsianee,  nous  feroM  ap- 
paraître un  nuage  de  poudre  de  Modal ,  et  nova 
ferons  tomber  une  pluie  de  poussière  d'essence  de 
sandal  des  Ouragas. 

Ainsi,  Bhikcbous,  dieux,  Nagas ,  Yakchas ,  Gan- 
dharbas,  étaient  tous  parfaitement  d'accord  dans 
leur  pensée* 

En  ce  moment  le  fils  d*an  dieu,  Dharmatchari,  et 
les  fils  des  dieux  Çouddhavasakayikas  transformè- 
rent la  troupe  des  femmes  d'une  manière  désagré^«- 
bte;  et  montrant  au  Bodbisattva  leurs  corps  diffor* 
mes  et  repoussants ,  ils  se  tinrent  dans  retendue 
des  cieux,  et  lui  adressèrent  des  gathas. 

Ensuite  les  fils  des  dieux  Mabarchis  dirent  à  ce- 
lui qui  a  de  grands  yeux  de  lotus  :  Comment  peut- 
il  y  avoir  de  la  joie  pour  toi,  tandis  que  lu  demen- 
res  ici  au  milieu  d*un  cimetière  ? 

Prévenu  parles  seigneurs  desdieux,  le  Bodbisaitva 
regarde  et  examine  un  instant  rappnrlement  des 
femmes,  et  s'aperçoit  que  celles-ci  sont  difformes.' 
I  Je  suis  vraiment  dans  un  cimetière,  >  pcnsa-t-il, 
et  il  considéra  la  irouue  entière  des  femmes.  Ouel- 
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quesHinei  ont  lenrs  vêtements  tombds ,  quelqucs- 
OQe«  leurs  cbeireui  arrachés;  quelques-unes  ont 
leurs  parures  dispersées,  quelques-unes  leurs  dia- 
dèmes tombés  ;  quelques-unes  ont  les  épaules 
meurtries  ;  quelques-unes  ont  le  corps  tout  en  dé- 
sordre ;  quelques-unes  ont  des  visages  repoussants, 
quelques-unes  les  yeux  contournés;  quelques-unes 
laissent  couler  leur  salive;  quelques-unes  se  plai- 
gnent; quelques-unes  toussent,  quelques-unes  rient, 
quelques-unes  délirent,  quelques-unes  grincent  des 
deots ;  quel|ues-uncs ont  le  visage  décoloré ,  quel- 
ques-unes ont  le  corps  difforme  ;  quelques-unes  ont 
les  bras  tirés,  quelques-unes  les  pieds  détachés; 
quelques-unes  ont  la  tête  étirée ,  quelques-unes  la 
léle  branlante  ;  quelques-unes  ont  les  traits  du  vi- 
sage contournés,  quelques-unes  le  corps  mutilé; 
quelques-unes  ont  le  corps  nu ,  quelques-unes  le 
corps  crispé;  quelques-unes,  tenant  des  tambours, 
sont  renversées  la  tête  en  bas  ;  quelques-unes  ont 
les  mains  étendues  sur  des  luths  et  des  harpes; 
quelques-unes  serrent  des  flûtes  avec  les  dents  ; 
quelques-unes,  en  habit  de  fête,  font  résonner  des 
cymbales',  «les  tambours ,  des  tambourins  et  des 
eloches  d'airain;  quelques-unes  clignant  leurs  yeux 
«iitr*ouverl8 ,  et  quelques-unes  ont  le  visage  con- 
tracté. 

En  voynnt  à  terre  la  foule  des  femmes  ainsi  dé- 
figurées, le  Bodhisattva  se  Ht  Tidée  d'un  cimetière. 
Et  ici  il  est  dit  : 

Ce  guiile  du  monde  les  ayant  vues,  il  lui  est  venu 
au  cœur  un  grand  élan  de  miséricorde,  et  il  a  dit  : 
Hélas  1  les  créatures  sont  tombées  dans  la  misère. 
Comment,  au  milieu  des  troupes  de  Rakchasis, 
trouver  de  la  Joie  ?  On  prend  pour  des  qualités  les 
qualités  du  désir,  qui  u*en  sont  pas  ;  complètement 
Miveloppé  de  Tépaisscur  des  ténèbres ,  le  jugement 
est  mauvais.  Ainsi  l'oiseau  entré  dans  un  lilct  ne 
peut  parvenir  à  trouver  une  issue. 

Cependant,  Uhikchous,  le  Dodhisallva ,  le  rœur 
afflige  ,  ayant  acquis  la  certitude ,  ferme  dans  son 
dessein,  rempli  de  béiiédiclioiis,  sans  plus  tarder, 
allongea  ses  jambes  (qui  étaient)  croisées,  et  au  mi- 
lieu du  palais  où  résonnaient  des  chants,  il  tonrna 
les  yeux  vers  Thorizon  oriental  ;  puis  écartant  avec 
la  main  le  précieux  treillis,  il  alla  sur  le  haut  du 
palais,  et  joignant  les  dix  doigts  de  ses  mains ,  il 
songea  à  tous  les  Boud<lhas,  salua  tous  les  ll«>u  I- 
dhas  ;  et  regardant  l'étendue  des  cieux  ,  il  ap<ri-çiit 
au  inilit'u  des  airs  le  maître  dos  dieux  ,  l>uçav«ilu- 
nuyana  (i)5ô),  entouré  de  cent  mille  dieux  tenant 
des  fleurs,  dcti  puifums,  des  {guirlandes,  des  essen- 
ces, des  poudres  parfumées,  des  vêlcinenis,  des  pa- 
rasols, des  élcuilards ,  dits  bannières,  des  pendu nts 
d'oreilles  pareils  à  des  fleurs,  et  des «olliers  de  per- 
les. 11  les  vit  le  corps  penché,  s'iuelinanl  d<*vnnl 
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(lui)  le  Bodhisattva.  Les  quatre  gardiens 
les  Yakchas,  les  RaLchasas  ,  les  Gandh: 
tourés  des  troupes  des  Nagas,  revêtus  de 
solides  et  de  cottes  de  mailles ,  tenant 
Tcpée,  Tare  et  les  flèches  ,  le  Javelot ,  I 
deux  poinies  et  la  lance  à  trois  pointes  ; 
déposant,  en  signe  de  bénédiction ,  leun 
de  diamant  et  leurs  couronnes,  et  s*incliii 
(lui)  le  Bodhisattva.  Il  vit  aussi,  debout  i 
il  gauche,  Tchandra  {dieu  de  (a  lum) 
{dieu  du  so/eî/),  lils  des  dieui.  il  vitTastn 
le  roi  des  étoiles,  qui  se  levait  2i  minuit 
Teut  vu,  le  Bodhisattva  dit  à  Tch'andaka  : 
diction  qui  est  en  moi  a  atteint  sa  perfedi 
nuit,  sans  nul  doute,  elle  a  atteint  sa  p 
Tch*andaka ,  pourquoi  tarder  encore?  £k 
sans  hésiter,  le  roi  des  chevaux  parc 
ments. 

Tch^andaka  ayant  entendu  ces  paroles , 
affligé ,  parla  ainsi  :  Liou  des  hommes  a 
sourcils ,  aux  yeux  pareils  an  lotus  ëpao 
èles)  semblable  à  la  pleine  lune  d'autona 
sage  gracieux  comme  les  fleurs  du  lotus 
mcnl  épanoui  au  milieu  d'un  étang;  qui  y 
de  for  pur,  du  soleil  levant,  de  la  luneàTi 
tache  ;  qui  resplendissez  comme  le  fea  (< 
lice)  aspergé  de  beurre  clarilié,  conime  le 
et  réclair  ;  qui  possédez  la  force  d'un  élc| 
p«'rbe,  la  force  du  taureau  chef  du  troap 
démarche  glorieuse  du  roi  des  gazelles  et  < 
où  irez-vous? 

Le  Bodhisattva  dit  :  Tch*aodaka,  IscahM 
nédiciion  de  rintelligenco  (Bodhi)^  (en  vie 
j'ai  autrefois  donné  mes  mains ,  mes  pii 
yeux,  ma  tète  et  mon  corps  ;  donné  mes  é 
mon  royaume  chéri,  mes  richesses,  mes  ^ 
d'or,  mes  chars  pleins  de  choses  précics 
éléphants  rapides  comme  le  vent  et  nws 
les  mieux  dressés;  (en  vue  desi)nels) j'i 
des  millions  de  Kalpas,  observé  la  morale, 
patience,  et  lixé  ma  pensée  sur  l'héruisoie, 
la  méditation  profonde  et  la  sagesse,  ai 
que  ji;  les  ai  obtenus,  ce  calme  et  celte  bè 
de  rinleliigence  {Bodhi)^  le  temps  est  % 
moi  de  délivrer  compléleineiii  les  êtres  ton 
les  pièges  de  la  vieillesse  et  de  la  mort. 

Tch':(udaka  dit  :  51aUre,  j*ai  entendu  dii 
sitôt  votre  naissance,  ayant  été,  alin  d  être 
nioiiiré  à  des  brahmanes  habiles  à  cnon 
hi^jnes,  ils  dirent  de  vous,  en  présence  Juf 
dlioilan»  :  Seigneur,  il  aceroilra  votrrro; 
.son  :  telle  fui  leur  prédiclîon.  El  lui  (Icut 
quelle  manière^  Ils  i-ê^Kjndireul  :  Cet  ^dCj 
si;.' nés  de  cent  venus;  votre  liis  u  .  en  i 
1  evUi  l!e^  plus  grandes  vertus.  U  bOrj h>u^ 
quatre  Dvijias  cl  (roi)  Tihakravariin;  eu  pi 
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ses  prceipii>e9.  S*il  con^dère  les  niiséi  es 
'i  s*il  abaiulfinne  ta  foule  de  ses  femmes, 
ans  le  monde,  il  obtiendra  linlelligciica 
vieillesse  el  de  mon,  et  désallérera  les 
ec  Peau  de  la  loi.  Matire,  que  cetle  pré» 
ou  ne  soit  pas  et  reste  sans  effet,  veail- 
nes  paroles  (à  moi)  qui  désire  vous  être 
l-ce  donc?  Tch^anduka  dit  :  Seigneur, 
le  but  qu'ici  même  quelques-uns  se  li- 
.  pénitences  et  à  des  austériiét  nom- 
habillent  de  peaux  de  gazelle,  nVmt 
t  nièrhi'  de  liicfeui ,  ont  des  vêlements 
êcorce,  laissent  croître  leurs  ongleSv 
i  et  leur  barbe,  tourmentetil  leurcorpj^ 
tentent  de  nouveau  de  toutes  les  ma* 
s  aussi ,  iroii8*nous ,  cherchant  cette 
?s  dicuK  et  des  hommes,  nens  litrer  i^ 
es  Cl  à  des  austérités  terribles?  Maître, 
tcquis  la  perfection ,  tous  possédea  ee 
ndtt,  Oorissâut,  prospère  et  rempli  d*une 
habitants  ;  et  ces  jardins,  les  plus  beaux 
bdlis  de  fleurs  et  de  fruits  de  toute  es- 
oiseaux  de  toutes  sortes  font  entendre 
i  réjouissants;  où  des  étangs  brillent  de 
leurs  d«*s  lotus  bleus,  jaunes,  rouges  et 
nilii'u  desquels  retentissent  les  cris  des 
paons,  des  Kokilas,  des  Tcliakravakas, 
^  des  oies,  et  dont  les  bords  sont  entou- 
rs  de  TAmra,  de  TAçoka,  du  Tcham- 
Niravaka,  du  Kesera  et  de  toutes  sortes 
lèces,  et  qu'enibel lissent  les  guirlandes 
e  corail  ;  (ces  jardins)  où  de  tous  eôléi 
es  des  échiquiers  entourés  de  tables 
et  abrités  de  précieux  treillages;  où» 
aison.  Ton  peut  se  promener  et  demeu- 
bien-être ,  que  ce  soit  l*hiver ,  Télé , 
lu  le  printemps.  Et  ces  grands  palais 
Vaidjayanla  (554)  par  leurs  matières 
,  par  le  plaisir'  et  Tabsence  d*inquié- 
iblables  à  des  nuages  d'automne  ou  au 
'^  (535)  ;  el  ces  pavillons,  ces  portiques, 
.  ces  œils-de -iKsof ,  ces  galeries,  ces 
rnés  de  balustrades  ;  et  ces  treillis  pré- 
I  de  clocheltes  retentissantes;  et  cette 
nmes  ;  cl  ces  habits  de  fête,  ces  (luths) 
î,  ces  tëorbes,  ces  tambourins,  ces  flûtes* 
rs  retentissants,  ces  cymbales,  ces  voix, 
ces  chœurs  de  chant  et  de  musique 
art  et  bien  exécutes;  ces  jeux,  cesplai- 
«lédicltons,  vous  les  possédez,  seigneur; 
sse  est  intacte  ;  vous  êtes  jeune,  élancé, 
ir  delà  jeunesse;  votre  corps  est  gra- 
larmaiit ,  votre  chevelure  est  noire ,  cl 
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vous  u^avez  pas  Joué  avec  les  désirs.  Comme  I)a- 
çaçatanayana  (lN(<ra),  le  niattre  des  TrIdaçM  {diemxU 
livrex-vous  quelque  temps  au  plaisir  ;  plus  tard , 
quand  vous  aurei  Tieilli  ,  allcK  errer  dans  le 
monde. 

Et  en  ce  moment  il  récita  ces  Galbas  : 
Comme  le  maître  des  immortels  dans  le  monde 
des  Tridaças,  vous  qui  connaissez  les  rites  drs  plai- 
sirs, livrez-vous  au  plaisir.  Plus  tard,  quand  vous 
aurez  vieilli,  vous  commencerez  à  vous  occuper 
d*austérités  et  de  pénitenci^. 

Le  Bodhisattva  dit  :  Tch*aiidaka ,  c'est  inutile  : 
ces  désirs  ne  sont  ni  durables ,  ni  constants ,  ni 
éternels  ;  de  nature  changeante,  fils  8*en  vont  vite , 
senblables,  pour  la  rapidité ,  au  torrent  qui  couje 
dans  la  montagne.  Comme  une  goutte  de  rosée ,  ils 
ne  demeurent  pas  longtemps.  Comme  le  vide  en- 
fermé dans  la  main  qui  trompe  un  enfant ,  ils  sont 
sans  essence;  comme  Tessence  de  la  plante Kadalf, 
ils  sont  sans  force  ;  comme  des  vases  d^rgile ,  ils 
se  brisent  quand  on  les  donne  ;  comme  des  nuages 
d*automne,  ils  paraissent  un  Instant  et  ne  sont  phis; 
comme  rêcUirdu  ciel,  lia  ne  durent  guère;  comme 
un  vase  où  se  trouve  du  poison ,  ils  amènent  des 
changements  de  misère  ;  comme  la  liane  Malouta, 
ils  apportent  la  souffrance.  Ce  qui  fait  Tobjei  du 
désir  des  esprits  ignorants  est,  comme  la  huile 
dVau,  de  nature  très-changeante.  Lldée  venue  de 
Potreur  est  pareille  à  nihision  ;  la  pensée  résultant 
de  Terreur  est  pareille  au  mirage:  la  vue  fausse  est 
pareille  k  un  songe ,  et  passe  de  même.  Comme 
rOcéan  difficile  à  remplir,  on  ne  peut  les  satisfaire 
(leêdédrê);  comme  Teau  salée,  ils  produisent  la 
soif;  comme  la  tête  d*un  serpent,  il  est  difficile  d'y 
toucher.  Ils  sont  évités  avec  soin  |»ar  les  gens  ins- 
truits, comme  un  grand  précipice.  Lee  sages  qui 
les  savent  accompagnés  de  craintes ,  accompignés 
de  querelles,  accompagnés  de  fautes ,  aecompagnéf 
de  viies,  les  abandonnent  sans  retour.  Réprouvés 
par  les  gens  instruits,  repoua#és  par  les  gens  res- 
fiectables,  blêmes  par  les  gens  sensés ,  Ils  sont  ac* 
cueillis  par  les  insensés  et  entretenus  par  les  igno- 
rants. Et  en  ce  moment  II  récita  ces  Gatbas  : 

Evités  par  les  sages  comme  la  tête  d*un  serpent, 
abandonnés  sans  retour  comme  un  v;«se  d'un  usage 
impur,  à  Tcb'andaka,  les  désirs ,  je  Tai  reconnu, 
sont  destructeurs  de  toute  vertu  ;  J*ai  connu  les  dé- 
sirs, et  je  n'ai  plus  de  joie. 

Alors  Tch*andaka,  comme  percé  d'une  flèche,  gé- 
missant et  répandant  des  larmes  abondantes ,  acca- 
blé de  douleur,  paria  ainsi  :  Seigneur,  dans  le  même 
Itut  qu'ici  même  quelques-uns  s'exerçant  à  des  au»- 
K^rités  de  toutes  sortes,  s'habillent  de  peaux  de  ga- 
zelle, laissent  croître  leurs  cheveux,  leurs  ongles  et 
leur  barbe ,  ou  encore  vêtus  d'écorœ ,  dessèchent 
leurs  membres ,  et  demcnrant  dans  les  ausiéritéb, 
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dtfaiblUseil  leurs  désirs ,  se  nourrissent  de  miliei, 
ou  comme  quelques  autres  qui  restent  la  téie  en 
bas,  livrés  2i  leurs  mortifications;  nous  aussi,  ô 
maître  émineiit  des  créatures,  le  premier  des  nobles 
Tcbakravartius ,  comme  les  gardiens  du  monde» 
comme  Çakra  qui  porte  la  foudrot  comme  Yama  le 
maître  des  dieux  et  Nirmita,  rechercherons-nous  le 
bien^tre  de  la  méditation  profonde  du  monde  de 
Brabma?  0  le  plus  pur  des  hommes,  ce  royaume 
qui  TOUS  appartient,  florissant,  étendu»  prospère; 
ces  jardins  délicieux  et  ces  parcs  ;  ces  palais  élevés 
semblables  au  Vaidjayanla  ;  ces  femmes  qui  se  li- 
Yrent  anx  danses  et  aux  Jeux  ,  an  son  des  luths  et 
des  flûtes,  aux  accords  de  la  musique  et  des  chants, 
jouissez^n,  ainsi  que  de  tous  les  plaisirs.  0  excel- 
lent! ne  partez  pas. 

Le  Bodhisattva  dit  :  Tch'andaka,  écoute.  A  cause 
du  désir»  dans  de  précédentes  générations,  pendant 
que  i'éuis  lié  à  des  naissances  (successives),  ^es 
coups,  des  menaces  et  des  misères  par  centaines  ont 
été  CEDdurés  par  moi  »  et  dans  ces  conditions  mon 
esprit  n*a  pas  été  abattu.  Tombé  d*abord  au  pouvoir 
de  Timmodestie  »  au  milieu  du  trouble  de  Tigno- 
ranoe,  enveloppé  par  le  réseau  de  la  vue  et  devenu 
aveugle»  je  sortis  de  cette  Ignorance  de  la  loi ,  Je 
retins  en  moi  la  science,  et  je  dépassai  la  percep- 
tjon  (ordinaire).  Toutes  les  substances  sont  mobiles» 
changeantes  et  instables  comme  les  nuages ,  pa- 
reilles à  réclair»  pareilles  à  la  goutte  de  rosée,  vai- 
nes» sanseisence»  sans  conscience  d'elles-mêmes» 
complètement  vides.  Puisque  mon  cœur  ne  se  platt 
pas  dans  leur  domaine ,  Tch*andaka  »  donne-moi 
Kanuka,  roi  entre  les  meilleurs  chevaux.  Par  Tac- 
complissement  de  la  bénédiction  de  mes  pensées 
•Dtéiieores,  je  serai  le  vainqueur  de  tous,  le  sei- 
gneur de  toute  loi»  le  Mouni  roi  de  la  loi. 

Tch'andaka  dit  :  Celle-ci  aux  yeux  pareils  au  lo- 
tus épilhoui,  parée  de  toutes  sortes  de  colliers  et  de 
guirlandes  précieuses ,  pareille  à  Téclair  qui  jaillit 
des  nusges  amoncelés,  ne  la  regarderez-veus  pas, 
si  belle  sur  sa  couche?  Ces  flûtes»  ces  tambours  au 
son  si  agréable,  ces  instruments  et  ces  chœurs  de 
musique;  les  Tchakoras  »  les  paons,  etlesKala- 
blngkas  qui  font  entendre  leurs  chants  ;  cette  de- 
meure semblable  à  celle  des  KInnaras,  les  aban- 
don nerez- vous  ?  Le  jasmin  »  le  lotus  bleif  »  Faloès» 
le  Tchampaka  et  les  guirlandes  de  fleurs  aux  odeurs 
les  plus  suaves,  les  aloès  noirs  répandant  les  par- 
fums les  plus  doux  et  les  plus  purs»  vous  ne  les  re- 
garderez plus  7  Les  mets  odorants  aux  saveurs  les 
plus  flatteuses»  les  mieux  apprêtés  avec  des  épices 
délicieuses  ;  les  breuvages  si  bien  préparés  avec  du 
sucre»  vous  ne  les  regarderez  pas  7  Seigneur  »  où 
irez-vous  7  Ces  excellenu  vêtements  de  Kaci  (  Bé- 
fMrè$),  en  si  grand  nombre»  récbaufle#  dans  la  sai- 
con  froide»  et  au  temps  des  chaleurs,  imprégnés  de 


fessence  de  sandal  des  Ouragas,  vous  k 
aussi?  Seigneur»  où  irez-vous?  Dans  lei 
dieux,  les  dieux  eux-mêmes  jouissent  (pi 
des  cinq  qualités  du  désir.  En  possession 
et  du  bien-être»  livrél-vous  nu  plaisir;  < 
suite  que  le  premier  des  Çakyas  8*en  aï 
forêt. 

Le  Bodhisattva  dit  :  Dans  les  Kalpas  i 
innombrables,  j*ai  satisfait  toutes  les  esp 
sirs  divins  et  humains  (nés)  de  la  forme 
de  Todorat,  du  goût  et  du  toucher»  et  je  i 
satisfait.  Au  temps  où  devenu  leprerai 
d*un  roi  exerçant  Tempire  »  jVi  été  roi 
vartin  de  quatre  Dvipas,  en  possession  de 
ses  précieuses,  j*ai  vécu  aa  milieu  des  fe 
été  ensuite  le  maître  des  dieux  (Tridaçts) 
mandé  aux  dieux  Souyamas  ;  et  après  av 
du  milieu  d*eux  »  j*ai ,  parmi  les  dieux 
joui  autrefois  d'une  |irospérité  grande  et  | 
le  séjour  des  dieux  (Souras)  j*ai,  maître  di 
exercé  Tempire  de  Mara,  j'ai  accompli  sai 
mes  plus  grands  désirs»  et  je  n'ai  pas  èà 
Maintenant  donc  »  déchu  que  je  suis  d  i 
comment  serai-]e  satisfait?  Ce  n'est  pas  là 
meure.  D'ailleurs  Tch'andaka  ayant  vu  « 
res  rester  pleines  de  misères,  enveloppées 
leurs  du  désert  de  la  vie  émigrante,  trou 
le  poison  de  la  corruption  »  toujours  tahn 
l'inquiétude,  sans  chef  et  sans  refuge»  à 
nèbres  de  l'erreur  et  de  rignorance,  pours 
les  frayeurs  de  la  vieillesse»  de  la  maladi 
mort,  persécutées  de  tous  côtés  par  les  ■ 
la  naissance  et  par  des  ennemis,  c'est  um 
donnerai  le  vaisseau  excellent  de  la  loi,  af 
réuni  et  assemblé  une  multitude  d'arbres 
la  force  des  Ycrtus,  des  austérités,  de  fai 
et  de  rhéroîsme ,  fortement  liés  par  h  i 
profonde ,  dont  l'essence  est  pareille  ai 
Monté  dans  ce  vaisseau  »  après  avoir  p 
même,  je  retirerai  les  créatures  innombr 
eaux  de  la  vie  émigrante,  qui  ont  pour  c 
colère,  troublées  par  les  ennemis  tels  qai 
sions  et  les  Gralias,  qui  les  entourent,  et  ( 
traverser.  Telle  est  la  pensée  qui  m'eee 
pourquoi  ayant  moi-même  traversé  cet  f 
êtres  rempli  d'ennemis»  en  proie  à  la  ci 
Grabasetdes  Kakchas»  après  avoir  passés 
j'établirai  les  êtres  innombrables  sur  la  pli 
quille  exempte  de  vieillesse  et  de  mort 

Alors  Tch'andaka  parla  ainsi  en  génial 
gneur,  est-ce  là  la  détermination  qii  i 
prise  ? 


Le  Bodhisailva  dit  :  Tch'andaka, 
j'ai  résolu  afin  de  délivrer  les  êtres  et  de» 
les  secourir.  L'immobile  n'est  pas  bciilé  ] 
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ime  le  Meroa  le  roi  deà  monta,  ce  qui 

.  immobile. 

I  dit  :  Quelle  ent  la  déiermiiiation  de 


m 


rî 

lUva  dit  :  Une  pliiTe  de  tonnerres,  de 
;>iques«  de  flèches,  de  fers  enflammés 
moUitnde  d*éclairs  élincelants  et  le 
embrasé  d^ooe  montagne,  tomberaient 
qae  je  ne  renaîtrais  pas  avec  le  désir 
naison. 

nent  les  lils  desdiein.qai  se  tenaient 
firent  entendre  cent  mille  cris  de  joie, 
'  une  ploie  de  fleurs,  et  prononcèrent 

sans  aita^'liemeut  pour  les  royaumes, 
•mmiséraiion  et  de  tendresse  |K)ur  les 
isèdes  la  plus  haute  intelligencft  gloire 
k  loil  chef  qui  donnes  la  sécurité  aux 
dont  le  eceur  est  détaché  du  (monde), 
omètes  au  ciel  août  détachées  de  Tob- 
s  ténèbres,  6  le  premior  des  hommes, 
utes,  tu  n*es  pas  retenu  par  le  bien* 
lomaine,  semblable  (en  cehi)  aa  lotus 
lU-dessus  des  eaux. 

liLchous,  le  lils  d'uu  dieu  ÇantamatI 
)  et  Lalitavyooha  {exercice  dei  jeux) 
la  détermination  du  Bodblsattva,  phlii- 
!  sommeil  lous  les  hommes,  les  femmes, 
IIS  et  les  jeunes  filles  de  la  grande  cité 
loii,  et  firent  cesser  teus  les  bruits, 
nsunt,  Bliikchous,  le  Bodhisatl  va  ayant 
tous  les  habitants  de  la  ville  étaient 
le  sommeil,  ayant  reconnu  que  Pheure 
lit  venue,  que  fastre  Pouchya,  le  roi 
)araissait,  et  que  c^étalt  bien  le  temfis 
par  le  monde,  il  dk  k  Tch^andaka  : 
maintenant  ne  m^attrisle  plus,  mais 
levai  Kaniaka,  et  sans  retard  doimo- 

ue  le  Budhisattva  eut  prononcé  ces 
lire  grands  rois  qui  avaient  entendu 
lu  Bodbisaitva  sortirent  de  leurs  de- 
in  d^accompiir  l'œuvre  du  sacrifice  au 
vinrent,  chacun  avec  ses  préparatifs, 
lanl,  dans  la  grande  ville  de  Kapila- 

Hueut  le  grand  roi  des  Gandharbas, 
I,  accompagné  de  millions  de  Gan- 
luisant  des  chœurs  d'instruoieuls  de 
es  cbanls  de  toutes  sortes,  arriva  par 
taie.  Dès  qu'il  fut  arrivé,  il  tourna  au- 
aiide  ville  de  Kapilavastou,  puis  s*ar- 
é  même  de  Thorizon  oriental,  salua  le 
t  s^assit. 

oi  Virouiaka  étant  venu  du  côié  du 
is  millions  de  Kouiitbliandas   tenant 


dans  leurs  mains  toutes  sortes  de  colliers  de  perles 
et  de  diamants,  et  de  vasps  remplis  d*eau  de  sen- 
teur de  toute  espèce,  tourna  amour  de  la  graiida 
ville  de  Kapilavastou,  puis  s*arréunt  à  rhorixon  du 
midi,  salua  le  Bodhisattva  et  s*assit. 

Le  grand  roi  Viroupakcha  éunt  venu  du  c6lé  du 
couchant  avec  des  millions  de  Nagas,  portant  dans 
leurs  mains  toutes  sortes  de  colliers  de  perles  et  de 
diamants  et  des  poudres  parfumées,  et  faisant  souf- 
fler des  brises  embaumées  d*un  nuage  de  fleurs, 
tourna  autour  de  la  grande  ville  de  Kapilavastou, 
puis  s*arréiaiit  à  Thorizon  du  couchant,  salua  le 
Bodhisattva  et  s^assit. 

Le  grand  roi  Kouvera  étant  venu  par  rborizon 
du  nord  avec  des  millions  de  Takchas,  portant  des 
diamants  brillants  comme  des  étoilei^  tenant  à  la 
main  des  flambeaux  et  des  torches  enflammées,  ar- 
més égares  et  de  flèches ,  d*épées ,  de  javelots  »  de 
lances  à  deux  et  à  trois  pointes,  de  disques,  de  pi- 
ques à  une  pointe  et  d*armes  de  toute  espèce,  et 
revêtus  de  fortes  cuirasses,  tourna  autour  de  la 
grande  ville  de  Kapilavastou ,  et  s'arrèunt  a  Tho- 
rixim  du  nord,  salua  le  Bodh:saUva  et  s*assit« 

l<e  maître  (les  dieux ,  Çakra  lui-même  ,  accom- 
pagné des  dieux  Trayastrimçats,  portant  des  fleucs 
divines,  des  parfums,  des  guirlandes,  des  essences, 
des  poudres  parfumées,  des  habits,  des  parasols,  des 
éteiidafda,  des  bannières ,  des  pendants  d*oreilles 
(en  forme)  de  fleurs  et  d*aotres  parures,  étant  venu, 
tourna  autour  de  la  grande  vUle  de  Kapilavastou,  et 
s*étant  arrêté  au  milieu  des  deux  avec  sa  suite,  sa- 
lua le  Bodhisattva  et  s^assit. 

Cependant,  Bhikchous,  Tch*andaka  ayant  entendu 
les  paroles  du  Bodhisattva,  les  jieux  remplis  de  lar- 
mes, lui  adressa  ces  paroles  :  Maître  qui  connaisses 
le  temps,  qui  connaisse!  le  moment,  qui  connaissez 
la  proportion,  serait-ce  donc  aujourd'nui  le  temps 
et  le  moment  de  partir?  Pourquoi  donnez-vous  eet 
ordre? 

Le  Bodhisattva  dit  :  Tch'andaka,  c*ci^  maintenant 
que  le  temps  est  venu. 

(Tch*andaka)  dit  :  Maître,  de  quoi  le  temps  est-il 
venu? 

Le  Bodhisattva  dit  :  Dans  la  recherche  (que  j*ai 
faite)  du  bien  des  êtres,  j*ai  dit  il  y  a  longtemps  : 
Après  avoir  obtenu  de  demeurer  dans  rintiiîlUgeuce 
(Boéhi)  exempte  de  vieillesse  et  de  mort,  je  déli- 
vrerai les  créatures.  Telle  est  la  prière  que  j*ai  pro- 
noncée. Le  temps  de  son  accomplissement  est  venu. 
En  cela  est  la  loi  elle-même. 

Et  ici  il  est  dit  :  Les  gardiens  de  la  terre  et  de 
raiiiiospbére,  Çakra  le  maître  des  dieux  avec  (ceus) 
de  sa  résidence ,  les  dieux  Yamas,  les  dieux  Tou- 
chitas,  Nirmitas  et  Paranirniitavaçavartins  se  sont 
empressés.  Varouna,  roi  d^s  Nagas,  Manasvin  Ana- . 
vatapia,  ainsi  que  Sagara ,  au  temps  où  le  pre- 
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niier  des  hommes  va  sortir,  te  sont  empressés  do 
l*M  offrir  an  sscrifice.  Toos  les  dieui  IloapaTstpha- 
ras.  Praçanutcharis  et  Dli  janagoicharas  sont  retins 
af  ec  empressement  offrir  un  sacrifice  à  ce  meiiienr 
(les  bommes  digne  des  sacrifices  des  trois  mondes 
(5S6)  ;  et  les  BodhisaitTas  qai  aotrerois  ont  accom- 
pli leur  mission ,  devenus  ses  compagnons  »  sont 
venus  aux  dix  horizons,  et  en  voyant  le  Viciorieos 
sVn  aller  par  le  monde,  pensent  à  lui  offrir  un  sa- 
crifice, comme  il  convient. 

Le  maître  roagn;inime  des  OOuhyakas  (557)  por- 
tant un  fondre  allumé,  se  tient  dans  l'étendue  d<s 
cieui ,  le  corps  revêtu  dhine  cuirasse ,  doné  de 
force,  d^énergle  et  de  courage,  suivi  des  Gouhyakas 
ayant  à  la  main  des  foudres  allumés.  Les  fils  des 
dieux  Tcbandra  et  Sourya  se  tiennent  assidûment  à 
droite  et  à  gauche,  et  joignant  les  dix  doigts  des 
mains,  considèrent  attentivement  celui  qui  va  sVn 
aller  parle  monde.  L*astre  Pouchya,  accompagné 
fie  sa  suite,  fait  paraître  son  corps  plus  grand ,  et 
s^avançani  en  avant  du  plus  pur  des  hommes ,  fait 
entendre  des  paroles  qui  vont  au  eœur. 

L*astre  Pouchya  étant  sur  Thorixon,  le  moment 
est  venu  de  partir.  Maii»kenant  tu  as  obtenu  toutes 
les  vertus  et  bénédictions.  Moi  aussi  J*irai  avec  toi, 
apaisant  les  passions.  11  ne  s^élèvera  pas  d'obsta- 
cles. Les  fils  des  dieux  t^ont  encouragé  par  leur 
exhortation.  Emioent  par  ta  force  et  le  courage, 
léve-toi  promptement.  Délivre  tousJes  êtres  frappés 
par  les  douleurs.  «Cest  maînteDant  que  le  temps 
d^aller  dans  le  monde  est  venu. 

Des  millions  de  divinités  s*approchent  en  répan- 
dant une  pluie  de  icttrs  délicieuses  ;  et  lui  assis  les 
jambes  croisées  de  la  manière  la  plus  graeleose, 
entouré  des  dteux»  resplendit  dans  sa  beauté  d'une 
manière  éclatante.  Dans  la  ville,  hommes,  femmes, 
jeunes  gens,  jeunes  filles,  tous  tant  qu'ils  sont,  Tes- 
prit  appesanti,  sommeillent,  fatigués  de  leurs  fonc- 
tions. Les  chevaux  ,  les  éléphants ,  tes  bœufs,  les 
perroquets,  les  cigognes,  les  paons,  les  geais,  tous 
appesantis  et  plonge  dans  le  sommeil,  n'aperçoi- 
vent plus  de  formes.  Ceux  des  fils  de  Çakya  qui 
porunt  des  lances  à  deux  pointes  solides  comme  le 
diamant,  ont  été  placés  eo  sentinelle  près  des  |Mrtii- 
clpales  portes  extérieures,  sur  des  éléphants,  des 
chevaux  et  des  chars,  se  sont  endormis.  Tous  les 
gens  du  flU  du  roi  ont  aussi  cédé  au  sommeil.  Les 
troupes  des  femmes  dorment  toutes  nues  sans  aucun 
vêtement  et  privées  de  sentiment.  Et  lui>  avec  les 
accents  mélodieux  de  Brahma  et  la  voix  douce  du 
Kalablngka,  l'heure  de  minuit  étant  passée    parla 


(536)  Le  elel,  la  terre  et  l'enfer,  on  peui-étre  les  trois 
mille  mpndes,  qoi  oomposenl  l*uDivers,  suivant  les  Boud- 
dhistes. 

(857)  Demi-dfeax,  gardiens  dos  trésors  de  Kouveni, 
dico  4es  richesses. 


ainsi  à  Tch'and  .ka  :  Tch'andaka  .  do 
excellent  oheval  Kaniaka,  après  Tavoi 
soin.  Si  ton  intention  est  de  m'étre  ag 
pas  d*objections,  donne -le-moi  proiDf 

Tch'audaka  ayant 'entendu  ces  parc 
remplis  de  larmes,  dit  à  son  mattre  : 
guide  des  êtres,  où  irez -vous,  et  q«' 
faire  d'une  monture?  Vous  qui  coniiai 
qui  connaisses  le  momedi  tt  ohaer? 
n'est  pas  le  temps  d'aller  quelque  par 
Vos  portes  sont  lerroéea  avec  des  b 
aucun  poitier  ne  viendra  tous  les  on 

Mais  en  voyant  que  par  la  ^issanc 
de  Çakra,  les  portes  avaieiit  été  ouve 
daka  qui  se  réjouissait  redeviul  irisle 
larmes.  Ah  malheur  I  qui  sera  avec  m 
faire?  de  quel  càHé  courir?  penaaii41. 
entendu  les  paroles  terribles  de  cet  être 
Cette  forte  armée  de  quatre  corps  de 
fait-elle  ici  >  Ces  gens  mêmes  du  roi  et 
roi  ne  T  aperçoivent  pas.  La  foule  des 
meillenl.  et  les  dieux  ont  endormi  1 
malheur  1  qu'il  accomplisse  donc  loi 
qu'il  a  faits  autrefois. 

Les  dieux  par  millions  disent  à  1 
Donne  de  bonne  grike  Kaniala  le  roetlk 
vaux,  ô  Tch'audaka  ;  ne  contrarie  pas  1 
créatures).  Les  dieux  et  les  ^souras  o» 
dre  un  bruit  de  tambours,  de  conques 
ments  de  musique  par  milliers  ;  et  ce] 
dormie  par  les  dieux,  cette  meiUeure  d 
s'est  pas  éveillée.  Tch'andaka.  vois  1 
resplendir  d'une  lumière  divine,  claire  c 
les  millions  de  Bodhisattvas  venus  pour 
vois  Çakra  l'époux  de  Satchi,  entouré  t 
qui  se  tient  majestueusement  k  la  porte; 
les  troupes  des  dieux,  des  Asouras  et  de 
vcims  aussi  pour  le  sacrifioe. 

Tch'andaka  ayant  entendu  ces  parole 
parla  au  cheval  Kanuka  :  Le  meilleur 
êtres  va  partir  ;  toi  ne  luamiue  pas  de  h< 
après  avoir  orné  d'or  les  sabots,  couleûi 
pluvieux,  du  cheval,  le  eœur  rempli  é 
il  le  présenta  pour  monture  k  celui  qui 
océan  de  qualités.  Vous  qui  possèdes  ks 
signes  et  qui  êtes  secoumble,  voici  votr 
excellente  et  de  bonne  race.  Le  von  qat 
médité  autrefois,  accomplisses- le,  pa 
Apaises  tous  ceux  qui  ¥oas  feront  obsu 
complissez  les  austérités  méditées.  Dmk 
les  créatures  le  bien-être  et  le  cahne  diS 

Au  moment  où  II  se  leva  de  sa  coicke, 
tout  entière  fut  ébranlée  de  six  maBÎèrei 
sur  l'excellent  roi  des  chevaux  pareil  as  ( 
la  pleine  lune ,  conduit  par  la  mais  y» 
pure  f  t  semblable  au  kitus  saas  tacht  éa 
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^ra  c4  Rrahma  ,  tous  les  deux  défaut 
Il  U  roule,  en  disant  :  Cest  (par)  ici. 
ère  pure  et  éclatante  qui  8*écbappe  de 
K  resplendissent  de  rlarttf.  En  ce  mo- 
is maux  sont  apaisés  ;  les  êtres ,  rem- 
être  t  ne  sont  plus  tourmentés  par  les 
onibe  une  pluie  de  fleurs  »  des  milliers 
ts  se  fout  entendre»  ks  dieux  et  les 

louent.  Tous»  remplis  de  joie»  après 
é  autour  de  Kapila,  la  meilleure  des 
{nent.  Le  grand  bomme  étant  parti  »  le 
ille  excellente»  Tesprit  abattu»  est  tenu  ; 

présence»  le  dieu,  avec  un  cœur  rem- 
ise et  d*eiioui,  parla  ainsi  à  celui  qui  a 
reil  au  loius  :  Privée  de  loi,  cette  terre 

sans  beauté  »  la  Tille  tout  entière  s'est 
de  ténèbres.  Aujourd'hui  que  tu  as 
our»  il  n*y  reste  rien  pour  mou  bonheur, 
e  cliant  des  troupes  d'oiseaux»  les  bmits 
i  réveillaient  »  les  accords  harmonieux 
ment  des  femmes,  les  douces  voix  et  les 
énédiction ,  tu  ne  lès  entendras  plus. 
Je  la  corruption  »  si  tu  t*en  vas  »  Je  ne 
les  dieux  et  les  Siddbas  fbonorer  jour 
icriflces.  Je  ne  respirerai  plus  de  ptr- 
.  €ouime  la  guirlande  qu'on  y  avali  at- 
tiid  le  jour  a  été  passé»  tu  as,  le  soir  » 
le  palais  ;  toi  parti»  il  n*a  plus  ni  gloire 
'.  C*est  pour  moi  comme  la  vue  de  la 
s  ravi  la  splendeur  et  la  force  de  bi  ville 
eille  à  un  désert,  elle  ne  brille  p*us.  La 
es  Richisesi  aujourd'hui  devenue  fausse» 
lit  que  tu  serais  ici»  sur  cette  terre»  un 
la.  Grand  arbre  de  vertus»  si  lu  t*en  vas, 

Çakyjs  n'est  plus  une  force  sur  cette 
lille  du  roi  est  ici  frappée  et  détruite»  la 
celle  fouJe  de  Çakyas  c^impléiement 
ir  Cl  exempt  de  touie  tache»  où  vas-la? 
'irai  avec  loi.  Une  fois  encore»  avrc 
egret ,  daigne  jeter  un  regard  sur  ce 

lyani  regardé  cette  demeure ,  prononça 
me  voix  douce  :  Avant  d'avoir  obtenu 
naissance  et  fie  la  mon,  je  ne  rentrerai 
viilo  de  Kapila,  ni  avant  d'avoir  obtenu 

suprême  exemple  de  vieiliebso  et  de 
que  riiilelligence  pure.  Quand   j'y  re- 

viDc  «le  Kapila  sera  ueboat»  et  non 
)ar  le  sommeil. 

e  Bodhisallva  maître  du  monde  sortit, 
,  parcourant  les  cieux,  le  louaient. 
I,  Bhikcbous,  le  Bodhisallva  ayant  fait 
dans  le  monde,  traversa  le  pays  des 
î  p:iys  des  Kaulas  ;  puis  ayant  dépassé 
&  Mallas  et  l;i  ville  de  Meneya  du  pays 
ivaineya,  le  Rodhisattva  était  parvenu  à 


la  distance  de  six  Yodjaiias  quand  le  jqiir  parut. 
Alors  il  descendit  de  son  cheral  Kantaka,  et  debout 
à  terre  il  congédia  It  grande  foule  des  dieux»  des 
Nagas»  des  Garoudts»  des  Kinnanis  et  dès  Mabora- 
gas.  Quand  il  les  eut  congédiés»  il  pensa  :  Je  re 
meUrai  entre  les  mains  de  Tcli*andaka  ces  ornements 
et  Kaniala»  puis  je  le  renverrai.  Et  le  Rodbisattva 
appelant  Tcfa*andaka»  lai  parla  ainsi  :  Tch'andaka» 
va  ;  emmène  ces  ornementa  et  le  cheval  Kaniala  » 
retoiurne  sur  tes  pas. 

A  cet  endroit  de  la  terre  où  Tch'andaka  retourna 
sur  ses  pas»  un  Tchaiiya  fut  b&ti,  et  aujourd'hui 
encore  ce  Tcbaltya  est  connu  sous  le  nom  de 
Tch'andakanivartana  {retour  iur  tu  poh  de  TdCan- 
daka). 

Le  Rodhisattva  pensa  encore  :  Que  faire  de  la 
toulfo  de  men  cheveux,  à  présent  que  je  suis  devi^nu 
religieux  erraBt?  Et  coupant  ses  cheveux  evee  son 
épée»  il  les  jeta  au  vent.  Les  deux  Trayastrimçats 
les  ayant  recueillis  dans  le  but  dé  les  honorer,  ctf-^ 
lèbreiit  encore  aujourd'hui  la  fèie  de  la  touflji.  de 
cheveux.  Là  aussi  au  Tcbaitya  ayant  été  bâti  »  la- 
jourd'bui  encore  on  lui  donne  le  nom  de  Tcbouda- 
pratlgraiia  (iouffe  de  tkeeeux  recueiitis). 

Le  Rodhisattva  pensa  encore  :  Après  m'ètre  hli 
rdigieox»  comment  des  vèiemenis  de  Kaci  {Bénarh) 
conviendraient-ils?  Si  je  trouvais  le  vêtement  con- 
venable pour  demeurer  dans  la  forêt,  ce  serait 
inen. 

Alors  il  vint  à  la  pensée  des  dieux  Çoaddhavaaa- 
kayikas  :  Deê  vêtements  rougeètres  sont  devenus 
nécessaires  aa  Rodhisattva.  Et  en  ce  moment  l'un 
des  fils  des  dieux  faisant  disparaître  sa  forme  di- 
vine, se  présenta,  sous  la  ligure  d'un  chasseur  re- 
vêtu de  véiemtsnts  rougeùtres»  au  Rodfaisaltva  »  qui 
lui  4ïi  :  Ami»  si  tu  me  donnais  ces  vêtements  rou- 
gc&tres»  je  te  donnerais,  moi,  ces  vêlements  de  Kaçi. 
Celui-ci  dit  :  Ces  hsbiis  vous  sont  bons»  et  ceux- 
là  sont  bons  poor  moi.  Le  Rodhiuttva  dit  :  le  te  les 
demande.  Alors  le  (Ils  d'un  dieu  sous  la  figure  d*un 
chasseur»  ayant  donné  an  Rodhisattva  les  vètemeiiis^ 
rougeàtres»  prit  oeox  de  Kaci.  Au  même  instant  ce 
lils  d'un  dieu  plein  de  respect ,  prenant  ces  vêle- 
ments avoc  les  deux  mains,  les  posa  sur  sa  tête,  et 
dans  le  but  de  les  honorer  et  de  leur  rendre  hom- 
mage, il  se  rendit  danf  le  monde  des  dieux.  El  cela 
ayant  été  vu  de  Tch'andaka ,  uu  Tchaiiya  fut  bâti 
en  ce  lieu,  et  aujourd'hui  encore  il  porte  le  nom  de 
Kachayagrabana  {pri$e  de$  vélemenis  rougeéUres), 

Lorsque  le  Rodbisattva  après  avoir  coupé  la  loufle 
de  ses  cheveux,  ixîv^iîl  les  vêtements  rouge&lrcs, 
cent  mille  fils  des  dieux  firent  éclater  la  jeie  la  plus 
grande,  et  se  livrant  aux  tranàports  de  U  plus  vive 
allégresse  :  Compagnons,  le  jeune  Siddbarla  s'est 
fait  religieux.  Après  avoir  atteint  riiUelligeiice 
(Bodhi)  suprême,  parfaite  et  accomplie  d'un  Rotid- 
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«Ilia,  il  fera  tonriier  la  roue  de  la  Loi.  Lea  êtres 
ioDombrablea ,  soumis  par  lear  nature  à  la  nals- 
sance,  îl  les  délîTrera  complètement  de  la  naissance. 
Apr^  avoir  délivré  complètement  les  êtres  de  la 
Tieillesse*  de  la  mort,  de  la  maladie  •  de  la  eorrap- 
tlon»  du  désespoir»  des  misères»  des  Inquiétudes  et 
du  trouble,  après  les  avoir  fait  passer  au  delà  de 
Tocéan  de  la  vie  émigrante,  il  les  éubllra  dans  la 
région  d'une  nature  impérissable,  heureuse  et  sans 
crainte,  eiempte  de  misères  et  de  douleurs,  calme, 
sans  passion  et  sans  mort. 

Après  avoir  parlé  ainsi.  Ils  poussèrent  des  accia- 
matlous  et  de  grands  cris  d*allégresse;  et  ce  bruit 
passant  de  l'un  k  loutre,  retentit  jusqu*au  séjour 
des  Akanichtaa. 

Cependant  lea  femmes  de  Tappartement  intérieur 
ne  voyant  pas  le  jeune  homme ,  cherchaient  dans 
les  palais  d*hiver,  de  printemps  et  d'été  »  dans  ses 
Uu  de  repos,  dans  ses  appanemenu  ;  et  ne  le  trou- 
vant nuUe  part»  elles  s*empressèrent,  et  toutes  en- 
semble se  mifient  à  pousser  des  cris  comme  une 
volée  de  Koorarîs.  Quelques-unes  de  ces  femmes, 
accablées  de  douleurs,  crient  tn  pleurant  :  Ah  mou 
Uls  !  Quelques-unoA  criant  :  Ah  mon  frère  !  Quel- 
(|ues->unes  crient  :  Ah  mon  époux  !  Quelques-unes 
crient  :  Ah  mon  seigneur!  Quelques  unes  pronon- 
cent tontes  sortes  de  paroles  de  tendresse.  Quelques- 
unes  se  frappent  le  corps ,  et  pleurant.  Quelques- 
unes  s'ceotcliepit  la  léte.  Quelques-unes  se  regardent 
au  visage  en  pleurant.  Quelques-unes,  les  yeui  éga- 
rés, pleurent.  Quelques-unes  se  frappent  les  cuissifs 
avec  la.  main,  et  pleurent.  Quelques  unes  se  frap- 
pent la  poitrine  en  pleurant.  Quelques-unes  se  frap- 
pent les  bras  avec  les  mains  en  pleuranL  Quelques- 
unes  se  frappent  la  tète,  et  pleurent.  Quelques-unes 
jjeitent  de  la  terre  sur  Feur  tète,  et  pleurent.  Quel- 
ques-unes arrachent  leurs  cheveux  en  pleurant. 
Quelques-unes  mèltqt  leur  chevelure  en  pleurant. 
Quelques-unes  le  louent  (U  Bodkkatipa)  en  levant 
les  bras,  et  poussent  des  gémissements.  Quelques- 
unes,  comme  des  gazelles  percées  de  flèches  em- 
poisonnées, erreiit  de  tous  côtés  en  pleurant.  Quel- 
ques-unes se  cachent  le  visage  avec  leurs  vètemenis 
et  pleurent.  Quelques-unes»  comme  des  plantes  Ka- 
ilalis  secouées  par  un  ouragan,  le  corps  tout  en  dé- 
sordre» pleurent.  Quelques-unes,  renversées  à  terre, 
n*ont  plus  qu*un  souCDe.  Quelques-unes,  comme 
des  poissons  tirés  de  l  eau ,  se  roulent  à  terre  et 
pleurent.  Quelques-unes,  comme  des  arbres  déraci- 
nés, gisent  renversées  à  terre  et  pleurent. 

Cependnnt  le  roi  ayant  entendu  ce  bruit,  dit  aux 
Çakyas  :  Pourquoi,  dans  Tappaneinenfr des  femmes» 
ce  grand  bruit  se  fait-il  entendre?  Les  Çakyas 
Tayaut  appris  dirent  :  Grand  roi,  le  jeune  homme 
k*est  pas  dans  rappariemeni  des  femmes.  Le  rot 


dit  :  Prompiement  fermes  les  pertes  de  1 
cherchez  le  jeune  homme  dans  llalériev 

Ils  cherchèrent  au  dehors  et  au  4edi 
comme  ils  ne  le  trouvaient  luts  •  Mslia 
Gauuml  se  jeta  k  terre  en  poussant  di 
menu,  et  dit  au  roi  Çooddhodsiia  :  O 
veuilles  me  faire  rendre  promptement  ■ 

Alors  le  roi  expédia  de  quttre  eôtés  di 
k  cheval  :  Allez  ;  et  si  vous  ne  tronvesp 
homme,  ne  revenes  pas. 

Les  devins  et  ceux  qui  eunnalsseel 
ayant  averti  que  le  Bodhisattvs  éuit  s 
porte  de  Bénédiction,  ces  cûurriers  s 
par  cette  porte,  et  au  mllieo  de  la  roule 
pluie  de  fleurs  qui  était  tombée,  et  il  le 
pensée  :  Le  jeune  homme  est  sorti  par 
Et  après  s*ètre  un  peu  avancés»  ils  ap 
flis  d*un  dieu  qui  s*en  allait  portant  sai 
vètemenU  de  Raçi  du  BodhisaUva»  et  ils 
Si  ce  sont  là  les  vêlements  de  fteçi  do  ja 
n'est-ce  point  k  cause  de  ces  vêtements  < 
Ta  tué»  pour  les  emporter?  Pois  ayant  ^ 
lui  Tch'audaka  conduisant  le  cheval  Kas 
portant  les  ornements»  lU  se  dirent  raa 
Voilà  Tch^andriLa,  qui  vient  emmenant 
avant  de  llnterroger,  pas  de  vîolenee.  I 
gèrent  Tch*andaka  :  If  est-ce  point  à  cm 
vêtements  de  Raçi  que  cet  homme  a  priî< 
homme  de  la  vie?  Tch*andaka  dit  :  Il  D*a 
Celui-ci  a  olfert  au  jeune  homme  des  véa 
geàtres»  et  le  jeune  homme  lui  a  donné 
ments  de  Kaçi. 

Cependant  ce  fils  d*un  dieu»  dans  le  I 
honorer»  ayant  pris  ces  vêtements  avec 
niainsv  les  mit  sur  sa  tête,  et  s*en  aBt 
monde  des  dieux. 

LiCS  courriers  demandèrent  encore  à  Td 
Qu'en  penses- tu?  Si  nous  allions  josqi' 
Cakya,  pourrions-nous  le  ramener?  Ceii 
Vous  ne  le  pourrez  pas.  Le  jeune  honiae 
dans  son  courage  et  dans  ses  promesses 
d*avoir  atteint  rintelligence  suprême,  p 
accomplie,  avant  d*ëtre  Bouddha,  je  ne  re 
pas  dans  la  grande  cité  de  Kapilavastos.  * 
quMl  a  dit,  et  il  ne  reviendra  pas  sor  tes 
et  comme  il  Ta  dit  cela  arrivera.  Poarfw 
que)  le  jeune  homme,  ferme  dans  soa  a 
ses  promesses,  ne  variera  pas. 

Alors  Tch*andaka  conduisant  Kantab 
ornements,  arriva  au  milieu  des  gens  de  \ 
ment  des  femmes.  Ces  ornements  kMfteaj 
par  le  jeune  Çakya,  beau,  au  srand  use, 
nime,  irrésistible;  ces  ornements  de  eda 
fort  comme  Maha  Narayana  (538),  fixl 

(S%)  Nom  de  Vidmoq,  considéré  cuwmIs  ( 
tant  avant  tous  les  mondas. 
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fana,  ceui  ci  ne  peuvent  les  soulcrer. 

temps-lâi  Maba  Pradjapali  Gauiami 
it  que  je  verrai  ces  ornements,  le  cha- 
ns  mon  cœur.  Je  vais  les  jeter  dans  un 
même  tempa  Alaba  Pradjapaii  Gauumi 
unenis  dans  un  étang.  Et  aujourd'hui 
itang  est  connu  sous  le  nom  d*Abhara- 

(étang  des  ornewuHU). 
M  dit  :  Au  moment  où  le  Boddhisattva, 
ageux,  est  parti,  les  hatîunta  de  Rapl- 
veillaient,  et  tous  pensaient  en  eni- 
jeune  homme  est  endormi  sur  sa  cou- 
joyeux,  ils  8*en  félicitaient,  et  so  le  di- 
I  Tautre, 

li  que  toute  la  suite  des  femmes,  s*é- 
,  regarda  le  lit,  et  ne  voyant  pas  le* 
:  Hélas  I  suis-je  trompée?  où  donc  est 
sattva?  Et  ede  remplit  le  palais  de  ses 

mt  entendu  ce  bruit  se  laissa  tomber  k 
tant  :  Hélas!  6  mon  fils  unique  1  Et  il 
)o  h  baigna  en  versant  Teau  d*an  vase, 
i  en  foule  le  firent  revenir  à  lui. 

i  laissée  tomber  de  sa  coucbe  à  terre  ; 
ses  cheveux  et  disperse  ses  parures  : 
I  d^avoc  celui  qui  a  tous  les  agréments 
•te.  Le  meilleur  des  guides  me  Tavait 
,  hélas!  (trop)  bien  dit!  Beau,  trés- 
li  pr  Us  proportions  sapa  défaut  de  tes 
vrillant,  parfaitement  pur,  gagnant  le 
Natures,  loué  par  les  gens  vertueux,  di- 
ndes des  dieux  et  des  hommes,  après 
ndonnée  sur  ma  coucbe,  où  es-tu  allé? 
ne  verrai  pas  le  Bodhisattva  (qui  est) 
laliiés,  je  ne  veux  pas  de  bieuvage,  je 
pas  de  nourriture.  Couchée  sur  la  terre, 
les  cheveux  nattés  (comme  les  péoi- 
ndonncrai  Fusage  du  bain,  et  me  livre- 
Mce  de  la  pénitence  et  des  austérités. 
Jins  n*oiit  plus  ni  feuilles,  ni  fleurs,  ni 
aiigées  de  perles  les  plus  pures,  so«- 
is,  ressemtleni  à  des  débris  poudreux, 
r  entre  les  premiers  des  hommes,  de- 
les  as  abandonnées,  les  habitations  de 
:  sont  plus  belles,  et  ressemblent  k  un 
ils  méloiiieux  des  voix  les  plus  douces, 
nmes  parées  de  robes  flottantes,  jour 
.  treillis  d*or,  privée  de  celui  qui  a  toutes 
je  ne  prendrai  plus  garde  à  vous. 

fBautami),  quoique  accablée  d*une  dou- 
e,  lui  dit  :  Fille  de  Çakya,  ne  pleure 
sangloitait.  <  Je  mettrai  fin  dans  les 
vieillesse  et  à  la  mort,  >  a  dit  autrefois 
les  hommes.  €e  grand  Richi,  qui  a  pra- 
crtuH,  était  parvenu,  à  minuit,  à  la  dis* 
X  Yodjanas.  H  a  donné  à  Trh*andak3 


que  voici,  son  cheval  excellent  et  les  ornements  : 
Tcb*andaka,  prends-les,  a-t-il  dit,  va  à  la  ville  de 
Kapila,  et  à  mon  père  et  k  ma  mère  réponds  par 
ces  paroles  de  moi  :  Le  jeune  homme  est  parti, 
ne  vous  aflligei  pas  davantage.  (Quand  II  sera)  de- 
venu Bouddha  (doué)  de  rintelligenee,  il  reviendra 
Ici.  Ecoutex  les  lois,  et  vos  esprits  seront  calmés. 

Tch*amlaka  dit  encore  au  guide  (des  créature)  : 
Si  Ton  me  demande  :  Tch'andaka,  où  a  été  conduit 
TeiceUent  Bodhiuttva  ?  la  foule  de  parents  du  meil- 
leur des  hommes  me  frapperont,  ei  je  n*aurai  ni  le 
pouvoir,  ni  la  force  de  résister.  Le  Bodhisattva  a 
dit  encore  :  Teh*andaka,  ne  crains  rien  ;  ta  foule 
de  mes  parents  sera  satisfaite  aussi.  Hs  faccorde- 
nmt  toujours  la  science  d*un  Instituteur  ;  et  comme 
ihi  sont  bienveillants  pour  moi.  Ils  aoront  Uenvell- 
lanu  pour  toi. 

Tch*andaka  emmena  le  meilleur  des  chevaux  avec 
les  ornements,  et  se  rendit  au  jardin  du  meillenr 
des  hommes  purs.  Le  garde  du  jardin,  dans  Pélan 
de  sa  joie,  dit  aux  Cakyas  llieureuse  nouvelle  :  Le 
cheval  excellent  du  |eune  homme  et  Tch'andaka 
sont  arrivés  au  jardin,  ne  vous  désoles  plus. 

Le  roi  ayant  entendu  ces  paroles,  entouré  des 
Çakyas,  s^empressa,  dans  félan  de  sa  joie,  de  se 
rendre  au  jardin.  (Mais)  Gopa,  qui  connaissait  Tes- 
prii  ferme  du  Bodhisattva,  n^ajouta  pas  foi  k  ce 
discours,  et  ne  donna  pas  de  signes  de  joie.  Pour- 
quoi, uns  avoir  atteint  llotelligenee,  le  jeune  homme 
serait-il  revenu  sur  ses  pas  jusqmMcl  ?  Non,  Il  n*est 
pas  dans  cette  demeure. 

Le  roi,  en  voyant  le  cheval  excellent  et  Tch*an- 
daka,  pousu  de  longs  soupirs,  et  tomba  k  la  ren- 
verse k  terre.  Ah  !  mon  fils,  habile  au  chant  et  à  la 
danse,  après  avoir  abandonné  tout  royaume,  où  es- 
tu  allé?  Tcb'aodaka,\lis-moi  bien  ici  où  est  allé  le 
Bodhisattva,  ce  qu'il  veut  faire.  Par  qui  la  porte  a- 
trclle  été  ouverte?  Par  qui  a-t-il  été  conduit?  Com- 
ment roffrandelula-t-elle  été  faite  par  les  troupes 
de  dieux  ? 

Tch*andaka  dit  :  Seigneur  des  rois,  écoutez*moi. 
A  minuit,  pendant  que  dans  la  ville  jeunes  et  vieux 
dormaient,  le  Bodhisattva  k  la  voix  mélodieuse  m*a 
parlé  ainsi  :  Tcli*andaka,  donne-moi  promptement 
le  roi  des  cheveux.  Tel  a  été  Tordre.  Et  moi  je  vou- 
lus éveiller  les  troupes  d'hommes  et  de  femmes; 
(mais)  comme  ils  dormaient  d'un  sommeil  profonil, 
ils  n'entendirent  pas  mes  paroles.  Je  lui  amenai, 
en  pleurant,  le  roi  des  chevaux.  Secours  des  êtres, 
où  vous  plait-il  d'aller?  lui  dis-je. 

Les  portes  munies  de  machines  furent  ouvertes 
par  Çakra.  Les  quatre  gardiens  du  monde  tenaien. 
los  pieds  du  cheval.  Le  héros  étant  monté,  les  rou  • 
tes  des  trois  mille  mondes  furent  ébranlées.  Au 
milieu  du  ciel  immense  où  il  s'avançait,  les  léuè- 
bres  de  la  nuit  étaient  dissi|)ées  par  une  lumièie 
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resirfeiMlissaote.  Des  fleura  tombaieni,  des  insirti'- 
»euu  mélodieux  résonnaient  |Mir  cenUines,  tes 
dievz  et  les  Apsaras  le  louaient.  Il  8*avança  i  Irt- 
^^n  le  deU  entoiré  des  tmupes  des  dieux. 

(Cependant)  Teli*«ndaka  emmenant  le  meillevr 
des  ebevauxv  éiait  arrité,  en  pleurant*  k  Tapparte- 
ment  des  (emmes.  Gopa,  en  Tojnnt  Tchliiidaka  el 
If  cheval  excellent,  tomba  à  la  renverse*  évansuie 
sur  la  terre.  Toutes  les  femmes  s^empressèrent  2i 
fenvi*  el  prenant  de  Tenu  en  baignèrent  la  Aile  de 
Çakya,  ^ui  de  douleur  en  éuit  venue  à  K^approclier 
do  la  mort.  Deux  élres  qui  s^aimaîent  en  sont  vo- 
nus  \  se  séparer,  pensait-elle,  (^is)  bi  fille  de  Çakya, 
désolée,  ayant  iiit  un  ellbrt,  prit  par  le  cou  lé  meil- 
leur entre  les  rais  des  chevaui,  et  se  rappelant  les 
Joies  el  les  plaisirs  d^autrefois,  elle  fut  accablée  de 
cliaftrin,  et  le  témoigna  par  toutes  sortes  de  paro- 
relea  :  Ah  celui  qui  faisait  ma  joie  1  Ah  (mon  époux, 
le)  premksr  des  hommes,  su  visage  pareil  k  la  lune 
sans  tache  l  Ah  mon  (époux)  doué  do  la  plus  belle 
forme,  aux  signes  les  plus  beaux,  k  Téclat  sana  ta- 
che I  Ah  mon  (époux)  aux  membres  sana  défauts 
noble  et  bien  né  d'une  succession  de  gens  respecta- 
bles et  sans  égaux  !  Ah  mon  (époux)  doué  des  plus 
grandes  qualités,  honoré  des  dieux  et  des  hommes, 
01  le  plus  oompalissaut  de  tous!  Ah  mon  (époux) 
puissant  et  fort  comme  Narayana,  vainqueur  des 
troupes  d'ennemis!  Ah  mon  (époux)  à  la  voix 
douce  comme  celle  du  Kalabiagka,  aux  accents  bar- 
monieus  comme  ceux  de  Brahma  !  Ah  mon  (époux) 
k  la  gloire  immense,  riche  de  cent  œuvres  méritoi- 
res et  de  qualités  sans  tache!  Ah  mon  (époux)  di- 
gne de  louanges,  embelli  par  une  foule  innombra- 
ble de  qualités,  joie  des  troupes  de  Richis  !  Ah  mon 
(époux)  né,  heureusement  né  dans  le  jardin  de 
Lounibîoi,  oè  résonne  le  bourdonnement  des  abeil- 
les! Ah  mon  (époux)  grand  arbre  de  selence,  ho- 
noré de  sacriiices  |»ar  les  dieux  elles  hommes!  Ah 
mou  (époux)  des  ssveurs  la  plus  pure,  aux  lèvr«s 
rouges  comme  le  (fruit  du)  Bimba,  aux  yeux  de  lo- 
tus, (à  la  peau)  couleur  dV  !  Ah  mon  (époux)  aux 
dents  parfaitement  pures,  et  pareilb^s  (pour  la 
Hancbeur)  au  lait  et  à  la  gelée  matinale  !  Ah  mon 
(époux)  au  beau  nez,  aiux  boaux  sourcils  au  milieu 
desquels  est  le  signe  Ourua  saus  tache  1  Ah  mon 
(époux)  à  répaule  bien  arrondie*  au  ventre  en  arc, 
-aux  jambes  d'Eus,  à  la  taille  arrondie  !  Ah  mon 
(époux)  aux  cuisses  pareilles  à  la  trompe  de  Télé- 
pliant,  aux  mains  et  aux  pieds  pure,  aux  beaux  on- 
gles! Et  voilà  ses  ornemenls,  produits  par  nue  ac* 
tion  pure,  et  qui  causaient  tant  de  joie  au  roi  !  Ali 
mon  (époux)  à  la  voix  pure  et  mélodieuse  !  0  nu 
plus  belle  saison,  embaumée  des  plus  belles  fltturs  ! 
Ah  parfum  de  mes  fleurs,  ci  vous  qui,  en  jouant 
des  instruments,  faisiez  la  joie  de  rappariemeut  des 
femmes!  Ah  Kaniaka  (coursier)  de  noble  race,  toi 


qui  étais  le  rompsgnon  de  moo  époux*  i 
conduit?  Ah  Tch'andaka  sans  piUé,  au  m 
le  plus  pur  des  hommes  partait,  M  ute 
osé  réveiller  en  appelant  t  Aujovrdliul*  q 
loignail  de  cette  irille  excelleule  le  conpu 
aecourable  guide  des  hamuws*  pourqM 
moment»  n'aa-tu  pua  dit  eee  seales  purol 
qui  est  notre  secours  s'en  va?  Comment 
donne  le  accours  eal-il  puni?  Par  ^1 
conduit  hora  de  ce  palais  I  De  quelque  eé 
soit  dirigé,  une  déesse  des  bois  ten  sa 
fortunéf».  Tch*andaka,  pareil  à  cebai  ^i  i 
montré  an  tréaor,  arrache  fcail,  è  osoi  q 
tion  accable,  rends  rœîl.  Tcb*aiMlaka,  i 
une  mère  doivent  toujours  être  lovés  e 
par  tous  les  Djinas  ;  sll  ea  parti  en  les 
nant,  k  plus  forte  raison  (u-t*il  négligé) 
d^étre  avec  une  CemoM.  Ah  I  amudite  seil 
ration  de  ceux  qui  s*aimentl  C'est  coma 
de  la  danse  dont  la  nature  eai  rinstabililé. 
rants*  pris  par  leurs,  pensées*  abusés  pi 
demeurerout  soumis  k  la  naissauce  età  Is 
grante.  U  Ta  enseigné  autrefois  :  Po«r  In 
tiens  soumises  à  la  vieillesse  et  à  Is  sMrf 
plus  d*amis.  (0  mon  époux)  quand  tu  aam 
pli  ton  projet  et  obtenu  k  plus  pure  Inii 
auprès  du  premier  des  arbres*  quand  ta  i 
venu  un  Bouddha  parfait  et  exempt  de  treai 
gue  revenir  ici  dans  la  meilleure  des  ville 

Tcb'andaka  ayant  écouté  ces  paroles 
avec  Ui  plus  grande  tristesse,  réi'Ondit  a 
sant  :  Gopu,  écoutez  attentivement  mes 
A  rheure  de  minuit,  toutes  Ira  troupes  des 
étant  profondément  endormies,  seul  alir 
moment,  celui  qui  se  distingue  par  cent  ve 
dit  :  Donne-moi  Kantaka.  Aussitdt  que  j 
tendu  ces  mots,  je  vous  regardai,  endor 
votre  couche.  Au  moment  où  votre  bien-i 
loignait,  je  criai  à  haute  voix  :  0  Copa,  lei 
Les  dieux  étoufléreut  ce  cri,  et  pas  mêmes 
lies  femmes  ne  s*éveiHa.  J'amenai,  eu  pleun 
des  chevaux,  pnré  de  ses  ornements,  as 
des  hommes.  Kaniaka  s*avance  avec  une  sj 
terrible,  le  bruit  de  ses  pas  retentit  à  b 
d^un  Rroça,  et  cependant,  dans  la  ville  plsi| 
le  sommeil  par  les  dieux,  personne  ne  i 
Sur  la  terre  couverte  d*or,  d'argent  et  de  pe 
pieds  de  Kaninka  frappent  fortement;  ils'< 
UM  son  solennel  et  doux,  et  cependant  pis 
hommes  ne  s'éveille.  Kn  ce  moment  l'astre  i 
était  apparent,  la  lune  et  les  étoiles  brift 
ciel.  Du  haut  du  ciel  des  millions  de  dieu  j 
les  main»  eu  s'inclinant,  adoraient  Prés  i 
tenaient  les  troupes  des  Takchas  et  des  I 
et  les  quatre  gardiens  du  monde,  habiles  m: 
formations  sumstureiles,  qui  de  leurs  ittii 
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ge  du  lotos  sans  Ucbe,  souw-iiaieot  les 
nUka.  Celui  qui  se  distingue  par  Tédat 
nés  œuvres,  monte  sur  ce  (clieval),  seiii- 
lus  rouge  et  au  Varchika.  Cette  terre  est 
'tement  de  six  raaoiéres,  les  champs  de 
lit  enveloppés  de  splendeurs  pures.  Çi- 
I  des  dieux  et  époux  de  Satchi,  ouvre 
n  portes  en  ce  moment;  et  lui,  entouré 
le  millions  de  dieux,  s^aTance,  adoré  des 
I  Nagas.  Aussitôt  qu'ils  s'apcrcoiteni 
I  porte  soleimellemeut  à  traveri  le  ciel 
monde,  les  troupes  des  dieux  et  des 
compagnes  d'Indra,  marchent  en  même 
îougata  s'avance.  Les  Apsaras,  bahiles 
célèbrent  les  qualités  du  BodhisaUva; 
tdu  courage  à  Kantaka  et  font  entendre 
iouxetliannonieux  :  Kantaka,  vite,  vite, 
{uide  du  monde.  Ne  sois  ni  abattu,  ni 
ue  tu  fais  plaisir  au  chef  du  monde, 
ni  craindre,  ni  rencontrer  de  mal,  ni 
luvaise  route.  Chacun  des  dieux,  à  part 
it  (en  pensant)  :  Le  clief  du  monde  est 
oi.  Et  cet  endroit  de  la  terre  n*cst  nul- 
par  les  pieds  «le  millions  de  dieux, 
.a,  dans  retendue  du  ciel,  cette  belle 
lend,  ornée  de  tous  côtés,  où  se  iron- 
ies précieuses,  (qui  est)  décorée  (d*or« 
toutes  sort«*s,  embaumée  des  pâirfums 
ivcs  esstiiices  divines.  Kantaka,  pour 
action,  trés*beurcuscmeiil  transformé 
ir  dea  dieux  Trayastrtiiiçjls,  entouré  et 
saras,  et  regardé  par  elles,  tu  jouiras 
laisirs  désirés  des  dieux. 
,  6  Gopa,  ne  vous  lamentez  plus;  mais 
I  la  plus  grantle  joie.  Bientôt  vous  ver- 
iir  des  hommes,  ayant  obtenu  Tlntelli- 
lé  des  dieux.  0  Gopa,  les  hommes  qui 
)nnes  œuvres  ne  doivent  jamais  S4ï  la- 
qu'il  hVst  distingue  par  Téclat  do  cent 
;;s,  réjouissez- vous    au  lieu   de  vous 
•ut    Tapparcii  des  sacrifices   déployé 
et  le:»  hommes,  quand  le  prince  est 
ppareil,   à   Gopa,    quand    même    je 
iiidaot   bcpt  jours,    je    ne    pourrais 
iinpléieineiil.  Eu   rendant  hommage  à 
Drie  le  secours  et  la  délivrance,  vous 
plus  grand  des  biens,  incomprchensi- 
poiiscc;  <!(,  à  mon  avis,  V'>us  serez 
!e  qu'on  pi'Ut  être  semblable  au  plus 
lies. 
!  rEnirco  dans  le  niondejequinziém  '. 

CHAPIIRE  XVI. 

VISITF.    Di:    VIMBASARA. 

a  après  s'être  revêtu  d^habiti  de  reii* 
'  en  passant  plusieurs  personnages^  et 
'Vie  de  Yaiçali,  Il  ie  met  sous  h  di- 


rection d^Àrata  Kalnma;  maii  i^Mpereetmnt  bkitlàt 
quUl  n'a  plus  rien  i  apprendre  de  ce  maitre ,  it 
tVn  va  dans  la  capitale  du  paifs  de  Magadha,  — 
Vn  komme  du  palais  va  dire  au  roi  qu^il  est  arrh4 
un  personnage  extraordinaire.  Le  roi  va  ttsiter  ie 
Bodkiêattëa^  et  channé  de  son  entretien  lui  offre  la 
moitié  de  son  royaume.  —  Le  Bodhisaitva  le  remer^ 
cie^  et  va  s'établir  sur  le*  bords  de  la  ritière  Nai* 
ranjana. 

Cest  ainsi,  Bikchous,  que  par  la  bénédiction  du 
Bodhisaitva,  Tch*andaka  Ât  ce  récit,  propre  i  conso- 
ler la  douleur  du  roi  Çouddhodana,  celle  de  Gopa, 
la  flile  des  Çakyâs. 

Ainsi  donc,  Bhikchous,  le  Bodhisattva  ayant 
donné  au  (Ils  d*un  dieu  qui  avait  la  ligure  d*nn  chas- 
seur les  vêlements  de  Kacl,  et  lui  ay.mt  pris  les  vê- 
tements rougeàtres,  se  fit  lui  même  religieux  errant, 
par  sympathie  pour  le  monde,  par  commisération 
pour  les  créatures,  et  en  vue  de  la  maturité  com- 
plète des  êtres. 

Le  Boilhisattva  se  rendit  ensuite  h  rendroit  où 
était  la  demeure  du  brahmane  Çakya,  qui  Tinviia 
à  rester  et  è  prendre  de  la  nourriture. 

Le  fiodhisativa  alla  ensuite  à  la  demeure  du  Orah- 
maiie  Padma  qui  Tinvita  aussi  à  rester  et  à  prendie 
de  la  nourriture. 

Il  alla  ensuite  à  la  demeure  du  Brahniarchi  Rai- 
vata,  qui  Pinvita  de  même  à  rester  et  à  prt'mlre  de 
la  nourriture. 

De  même  Radjaka,  fiU  de  Trimadandika,  invita 
le  Bodhisattva  à  prendre  de  la  nourriture. 

AinFi,  Bhikchous,  le  Bodhisattva  arriva  hucoest^î- 
vement  à  la  grande  ville  de  Vaiçali 

En  ce  temps  là  aussi  Arata  KaLama,  acc4>mpagné 
d*une  grande  réunion  de  Çravakas  et  de  trois  cents 
tlisci|iles,  avait  établi  sa  demeure  dans  la  ville  «le 
Vtfiçali,  et  enseignait  à  ses  disciples  la  doctrine  qui 
consiste  dans  la  pauvreté  et  la  restriction  dfs  sens. 
Quand  il  vit  de  loin  le  Bodhisattva  qui  s'avanvait, 
il  fol  rempli  d'éionnemcnt,  et  dit  k  ses  disciples  : 
Regardez  donc  la  beauté  de  celui-ci. 

Ct'ux-ci  dirent  :  Nous  la  voyons  bien  ;  c*est  vrai- 
ment une  grande  merveille. 

Alors,  Bbickhous,  je  m'approchai  «le  l'endroit  où 
étaitArataKalama.et  lui  parlai  ainsi:  Arata Kalanta, 
e*est  par  toi  que  je  serai  initié  àPéiaide  Brahmatchari. 

Il  nie  répondit  :  0  Gautama  (559),  fils  d'une  fa- 
mille pure,  en  Texeiçant  sans  ré^rve  (cet  état), 
déploie,  dans  renseignement  d'une  pareille  doctrine, 
toute  la  science  (que  tu  as)  acquise  avec  peu  de  peine. 

Puis,  Bhikchous,  il  nie  vint  à  la  pensée  :  J*ai  eu 
moi  Pintenlion,  j*ai  aussi  (^empressement;  j*ai  le  sou- 
venir, j*ai  aussi  la  méditation  profonde,  j'ai  la  sa- 
gesse. J'obtiendrai  donc  la  doctrine  elle-même  -  et 
afin  de  Téclaircir,  je  resterai  tout  seul,  chaste  et 
retenu  dans  la  solitude. 

{o^9)  Surnom  du  Bouddha,  emprunté  au  chef  de  sa 
raee. 
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El  dans  cette  pensée,  Bbikcbous,  tout  seul, 
fliaste  et  retenu,  après  être  resté  dans  la  solitude, 
j^éclaircis  la  doctrine  que  j'avais  eu  peu  de  peine  à 
comprendre. 

Ensuite,  Bliikclious,  je  me  rendis  à  Tendroit  où 
était  Arata  Kalama,  et  lui  dis  :  Ainsi  donc,  à  Arata, 
touie  cette  doctrine  a  été  comprise  et  éclaircie  par 
toi.  Il  me  répondit  :  Cela  est  ainsi,  Gautama.  Je 
lui  dis  :  Moi  aussi  je  Fai  éclaircie  cette  doctrine, 
après  ravoir  comprise.  Il  répondit  :  0  Gautama, 
de  même  que  je  connais  cette  doctrine,  toi  aussi  tu 
la  connais  ;  et  tout  ce  que  tu  eu  sais,  je  le  sais  aussi; 
«le  sorte  que  tous  les  deux  nous  l*avons  enseignée 
à  cette  foule  de  disciples. 

Ensuite,  Bbikchous,  Arata  Kalama  m*bonora 
d'une  offrande  pure,  et  me  chargea  de  faire  com- 
prendre aux  disciples  le  sens  (de  la  doctrine). 

Puis,  Bbikchous,  il  me  vint  à  la  pensée  :  Cette 
doctrine  d* Arata  n*est  vraiment  pas  libéraurice;  la 
pratiquer  n*est  pas  une  vraie  libération,  un  épuise- 
ment complet  de  la  misère  ;  mais  j'y  parviendrai 
par  elle,  en  faisant  de  plus  grandes  recherches. 

Ensuite,  Bbikchous,  après  être  resté  aussi  long- 
temps qu'il  m'avait  plu  dans  la  ville  de  Vaiçali»  je 
m*avançai  dans  le  pays  de  Magadba.  Après  m*étre 
avancé  sur  ce  territoire,  jusqu'à  la  grande  cité  où 
était  la  résidente  du  roi  de  Magadba,  et  être  arrivé 
jusqu*au  Paudava,  le  roi  des  monts,  je  m'éublis 
sur  le  penchant  de  cette  montagne,  tout  seul,  sans 
aucun  compagnon,  gardé  par  des  centaines  de  mille 
de  divinités.  Et  ayant,  le  matin,  pris  la  robe  et  le 
vêtement  de  religieux,  et  portant  un  vase  aux  au- 
mônes, jVntrai  par  la  porte  deTeau  chaude,  dans  la 
ville  de  Kadjagriba.  (J'étaU)  beau  eu  me  retournant, 
en  regardant  eu  avant,  en  regardant  âi  droite  et  à 
gauche,  en  me  ramassant  sur  moi-même,  en  m'é- 
tendant  ;  beau  rn  portant  le  manteau  long,  le  Bada, 
le  vase  aui  aumônes  et  le  vêtement  religieux,  sans 
:4Voir  les  sens  agités  ;  et,  comme  (il  appartient  à) 
celui  qui  est  transfurnic,  sans  avoir  l'esprit  occupé 
du  dehors.  Comme  celui  qui  tient  un  vase  d'huile, 
et  ne  regardant  que  le  Joug  (de  la  morale?},  j'en- 
trai (dans  la  ville)  pour  les  aumônes. 

Les  hommes  de  Raijagriha  m'ayant  vu,  furent 
remplis  d'étonnement.  Quel  est  celuici?  Brabma  ou 
Çakra,  le  maître  des  dieux,  ou  bien  Vaiçravan,  ou 
quelque  dieu  de  la  montague?  Telle  était  leur 
pensée. 

Et  ici  il  est  dit  :  Celui  qui  possède  un  éclat  illi- 
mité et  sans  tache,  le  Bodhisaitva  lui-même,  s'est 
fuit  religieux  errant.  L'esprit  apaisé,  la  conduite 
bien  réglée,  il  demeure  sur  le  flanc  du  Pandava,  le 
roi  des  monts.  Le  Bodhisaitva  ayant  vu  que  le  ma- 
tin était  venu,  s'est  revêtu  de  sa  robe  la  plus  belle 
a  la  vue;  il  a  pris  son  vase  aux  aumônes,  et  avec 
«lu  esprit  humble  il  est  eniré  k  Radjagriba  pour  (de- 


mander) raumône,  bien  purifié  conii 
d'or  natif,  et  revêtu  de  la  entrasse  des 
signes.  Au  milieu  de  la  foule  dlioinaaa 
mes  qui  le  regardent,  nul  ne  se  rassaii 
Les  mes  sont  ornées  de  Yétemeols  pr^ 
riz.  Cet  être,  par  la  puissance  duquel  1 
entière  est  embellie,  et  «lu'oii  n'avait  pa 
qui  est-il?  se  dit-on.  Le  peuple  reni 
après  lui.  f>es  milliers  de  iénmies  sont 
le  haut  du  palais,  ou  remplissent  les  pi 
uêtres  et  les  rues,  et  après  aYoir  désen 
sons.  On  regarde  ce  premier  des  honi 
ressemble  k  aucun  autre;  et  pendant  qi 
u  beauté  sans  égale»  il  ne  se  fait  ni  ac 
tes,  il  ne  se  boit  ni  liqueurs  ni  vin,  i 
r^Ottit  ni  dans  les  rues  ni  dans  les  mai 

Aussitôt  un  homme  alla  au  palais,  et 
dit  au  roi  Vimbasara  :  Brahna  lui-niè 
dans  cette  ville  demander  l'aumône.  Se^ 
avez  obtenu  la  plus  grande  faTenr.  Q 
ont  dit  que  c'était  Çakra,  le  roi  des  dies 
que  c'était  Souyama,  le  fils  d'un  dieu, 
(dieu)  Santoucbiia  Nirmita.  D'autres  ont^ 
iils  d'un  dieu  Sonnirmita.  Ceux-ci  ont 
Souris  ou  Tchandra;  ceux-là  :  C'est  Hàk 
Vematcliitri;  d'autres  enfin  ont  dit  que  c 
qui  demeurait  sur  le  Pandava,  le  roi  des  i 

Le  roi  fut  rempli  de  joie  en  entendant  ee 
il  se  mit  à  la  fenêtre,  et  vit  l'être  par  exe 
Bodhisattva  brilh'nt  dans  sa  splendeur  o 
le  plus  pur.  Le  roi  Vimbasara  dit  à  cet  hc 
l'avait  averti)  :  Donne-lui  une  aumône,  c 
où  il  va.  Celui-ci  le  vit  qui  montait  sur  la 
des  montagnes,  et  quelques-uns  lui  direal 
meurait  sur  le  penchant  du  monL 

Vimbasara  s'apercevant  que  le  matio  él 
le  s«*.igneur  des  hommes,  entouré  d'une  gra 
se  rendit  auprès  du  Pandava,  le  roi  des» 
et  voyant  ce  mont  resplenilissant  de  lomié 
cendit  de  son  palanquin  et  marcha  k  pid 
sidéra  avec  un  profond  respect  le  Bodhisi 
branlable  comme  le  mont  Mcrou,  assis  k 
croisées  sur  un  tapis  de  gazon.  Le  roi,  ^ 
salué  ses  pieds  avec  la  tête,  et  l'avoir  eau 
toutes  sortes  de  sujets,  lui  dit  :  Je  te  dosa 
tié  de  tout  mon  royaume;  obéis  aux  qoslili 
sir,  ne  t'en  va  pas. 

Le  Boilhisaiiva  lui  répondit  d'une  toIi 
Seigneur  de  la  terre,  puisses-tu  %ivreioi 
moi-même  j'ai  abandoni  é  un  i)esu  royasi 
tant  de  côté  l'espérance  atin  d'être  calmefjc 
f<*it  religieux.  Arrivé  à  ce  moment  dels  jei 
l'on  a  en  partage  la  lieauté  du  corps,  la  gn 
vigueur,  j'ai  désiré  de  grandes  ricbessesHi 
pes  de  femuKs,  et  j'ai,  au  milieu  de  BKyr 
satisfait  mes  désirs. 
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Magadlia  répondu  au  Bo.lliisailva  :  Je 
saucoup  de  ravoir  vu;  gouverne  cou- 
vec  moi  lout  ce  l)eau  royaume,  je  tVn 
ssion  ;  satisfais  les  désirs.  Ne  demeure 
i  forêts  désertes,  ne  reste  plus  désor- 
terre  couverte  de  gazon,  quand  ton 
s  la  fleur  de  la  Jeunesse.  Keste  Ici  dans 
e. 

ittva  lui  répondit  avec  douceur  et  sin- 
paroles  bienveillantes  :  0  roi,  que  la 
'accompagne  toujours  t  Je  ne  veux  plus 
lu  désir.  Le  désir  est  pareil  au  poison 
né  de  fautes  innombrables.  Les  êtres 
les  enfers,  les  Prêtas  (tombée)  à  Tétat 
t  Secourus  par  Us  sages.  Les  gens  res- 
)nt  pas  de  désir.  J*aî  rejeié  le  désir 
orve  impure.  Le  désir  tomlie  comme  lei 
bre  ;  il  va  comme  le  nuage,  coniuie  le 
ux.  Inconstant  comme  le  vent,  il  s*eo 
i  toutes  les  vertus  et  trompe.  De  même 
non  accompli  tourmente,  de  même  ce- 
:  arrivé  à  satisfaire  ne  rassasie  pas  da- 
and  on  u*a  pu  s*en  rendre  mattrc,  c^etit 
désir  engendre  dfs  malheurs  terribles, 
que  soit  le  désir  d*un  dieu*  quelque 
le  désir  d'un  homme,  tous  ces  désirs, 
i  les  satisfait,  au  iieu  d*en  être  rassasié, 
>re  aliéré.  O  roi,  tous  ceux  qui  sont 
nus,  sans  s'écarter  de  ce  qui  est  res- 
Il  plis  de  science  par  (la  connaissance) 
rancéi  dans  la  sagesse,  arrivent  à  un 
t  parfait.  La  propriété  du  désir  est  de 
Hcuiiement  être  saiisfarit.  En  se  laissant 
lé:»irs,  un  roi  les  voit  d'avance  s*accu- 
imite.  Comme  les  hommes  qui  ont  bu 
le,  si  on  se  laisse  aller  au  désir,  la  soif 
iicor»*.  0  roi,  regarde  le  corps  faible, 
,  machine  de  douleurs,  dégouttant  loii- 
if  ouvertures.  0  roi,  je  n^ai  plus  les  élans 
abandonné  bien  des  désirs,  ainsi  que  des 
t;mmes  qui  charmaient  les  yeux.  Dans 
river  à  rinielligence,  qui  est  la  plus 
ûliciiés,  dégoûté  de  b  vie,  je  me  suis 

:  De  quel  côté  es-tu  venu,  6  Bhikcliou? 
?  Ton  père  et  ta  mère,  où  denifiireut- 
liaitriya  uu  Braiimaiie?  Es-iu  roi?  Es  tu 
I  pour  qui  la  science  n'est  pas  un  far- 

aitvn  «lit  :  0  roi,  as  tu  entendu  parler 
e  Kapi!u  des  Çakyas,  riche  et  étendue? 
mon  père  est  Çouddhodana  ;  et  moi,  à 
Topriétés  du  déi^ir,  je  me  suis  fait  ici 

:  T'a  voir  vu,  c'est  avoir  été  favorisé 
use  rencontre.  Quel  que  soit  celui  dont 


tu  es  né,  nous  serons  ses  disciples.  (Toi  qui  c$) 
délivré  de  Tentralnemenl  du  désir ,  Invité  avec  em- 
pressement, daigne  avoir  pour  mol  un  sentiment  de 
bienveillance.  Quand  tu  auras  acquis  rintelligence, 
fais-moi  prendre  part  à  la  distribution  de  la  lo«. 
Etre  existant  par  toi-même,  qui  demeures  dans 
mon  pays,  c*est  pour  moi  un  grand  KMnbeur  de  ra- 
voir rencontré. 

Puis»  ayant  de  nouveau  salué  ses  pieds,  et  tourné 
autour  de  lui  avec  respect,  le  roi,  entouré  de  tnvs 
côtés  par  ses  hommes,  s*en  retourna  à  Radjagriha. 
Le  guide  du  monde,  après  être  entré  dans  ta  ville 
de  Magadha,  y  être  demeuré  autani  qu*il  lui  plut, 
avec  un  esprit  calme»  et  s*étre  occupé  des  dieux  et 
des  hommes,  s'en  alla  sur  le  bord  de  la  rivière  Nai- 
ranjana. 

Chapitre  appelé  Visite  de  Vimbasara,  le  seizième. 

CHAPITRE  XVIL 

PR4T1QIIB   DES  AUSTÉRITÉS. 

Le  BodhiiMtita  va  trouver  Raudraka^  et  ê^enlretient 
arec  lui  sur  quelqueg  pomti  de  doctrine.  Il  a  bien- 
tôt épuisé  le  savoir  de  ce  mattret  et  se  dispose  à  le 
quitter.  Kn  voyant  la  facilité  du  Bodhtsalîva  à 
comprendre  la  doctrine  de  Houdrakat  cinq  disciples 
de  ce  dernier  le  quittent^  et  suivent  le  Bodhisaiiva 
à  Gaya, —  Les  trois  comparaisons  auparavant  in- 
connues.— Le  Bodhisaitva  passe  en  revue  Us  prati- 
ques de  toutes  sortes  par  lesquelles  les  ascètes  croient 
arriver  au  Ifonheur^  et  s*apercevam  qu^iU  jont 
fausse  route^  il  prend  la  résolution  de  n'eu  imiter 
aucun,  —  Austérités  du  Bodkisattva  pendant  six 
ans.  Il  devient  si  maigre  et  si  abattu^  que  les  dieux 
craignent  qu'il  ne  meure, — ils  prévienf'ent  sa  mère^ 
^i  se  rend  pris  de  lui, — Le  Bodhisaitva  reconnaît 
a  peine  sa  mire^  tant  il  est  a  faibli;  cependant  il 
la  console  et  la  renvoie. — Les  gens  du  voisinage^  en 
voyant  le  corps  amaigri  du  DoéUiisattva^  le  pren- 
nent pour  un  etprit  des  cimetières, 

■ 

Bliikchous,  en  ce  temps-là  le  flls  de  Rama,  Rou* 
draka,  ayant  établi  sa  demeure  dans  la  grande  ville 
de  Radjagrika,  y  demeurait  avec  une  foule  de  dis- 
ciples an  nombre  de  sept  cents.  Il  leur  enseignait  la 
doctrine  d*acCord  avec  la  restriction  des  sièges  des 
qualités  sensibles,  (que  ceux-ci  soient)  dénués  d'i- 
dées ou  non  dénués  d*idées. 

Bhikchous,  le  Bodhisattva  vit  Roudraka  le  flls  de 
Rama ,  accompagné  d'une  nombreuse  assemblée; 
en  le  voyant,  il  lui  vint  à  la  pensée  :  Ce  Roudraka, 
fils  de  Rama,  est  accompagné  d*Une  nombreuse  as- 
semblée dont  il  est  le  précepteur;  il  est  grandement 
désireux  de  renommée,  honoré  de  beaucoup  d'hom- 
mes, connu  de  tous  les  savants  ;  si  donc  étant  allé 
près  de  lui,  avant  de  me  livrer  aux  austérités  et 
aux  mortifications,  il  ne  produisait  pas  en  moi  nue 
idée  éminemment  distincte,  résultant  d'une  scienc»» 
évidente  ;  et  (si)  les  choses  composées,  les  choses 
qui  se  décomposent,  les  conceptions,  les  réflexions^ 
tes  mèdiutions  profondes,  l'indiflérence  (mystique) 
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o*éUient  pas  réfutées,  c*est  alors  que  les  domaines 
de  la  réflexion,  les  objets  de  Undifférence  étant 
montrés,  jVn  viendrais  à  enseigner  que  les  métli ta- 
lions profondes  sur  les  choses  du  monde  ne  sont  pas 
rissue  (des  misères  humaines).  Telle  est  la  méthode 
que  jVnaeignerais.  J*irai  donc  auprès  de  Roudraka, 
fils  de  Rama;  et  en  vue  de  1  enseignement  clair  d«*s 
propriété  de  la  méditation  profonde  propre  (à  cha- 
cun), mVngageant  comme  son  disciple,  j^eoseignerai 
que  la  méditation  profonde  sur  les  choses  composées 
est  sans  essence. 

Alors,  Bhikchous,  le  Rodhisativa  prenant  pos- 
session de  ce  projet  se  rendit  à  Teodroit  où  était 
Roudraka  fils  de  Rama,  et  lui  parla  ainsi  : 

Ami,  quel  est  ton  précepteur  ?  De  quel  précepteur 
sachant  tout  as-tu  appris  cette  doctrine? 

Roudraka,  tUs  de  Rama,  répondit  ainsi  au  Bo- 
dhisattva  :  Ami,  je  n*ai  aucun  précepteur;  c^est  de 
moi-même  que  j*ai  bien  compris  tout  cela. 

Le  Bodhisativa  dit  :  Qu'est-ce  qui  a  été  compris 
par  toi  ? 

Celui-ci  dit  :  La  vote  qui  mène  à  rindlfférence 
des  sens  pour  ce  qui  est  inconcevable  et  ce  qui  n*est 
pas  inconcevable. 

Le  Bodbisattva  dit  :  Je  désire  obtenir  de  toi,  dans 
nos  entretiens,  renseignement  de  la  voie  de  cette 
méditation  profonde. 

Celui-ci  dit  :  Qu'il  en  soit  ainsi,  dans  les  entre- 
tiens que  j'ai  à  donier. 

Alors  le  Bodhisattva  se  mettant  d*an  côté,  croisa 
ses  Jambes  et  s^assit.  H  ne  fut  pas  plutôt  assis,  que 
par  Teffet  de  la  disiinetioo  de  la  vertu,  de  la  dis- 
linctiou  de  la  sagrsse,  de  la  distinction  du  fniit 
des  bonnes  ceuvres  antérieorement,  par  Peffët  de  la 
distinction  de  toutes  les  méditations  profondes  in- 
terrogées et  du  pouvoir  erercé  sur  Tesprit,  la  mé- 
ditation profonde  et  le  reste  de  toutes  les  cent  mille 
espèces  d'entrées  dans  riiidiflTérence  des  choses  du 
monde  ainsi  que  leurs  diflërcnces,  lui  apparurent 
clairement. 

Alors  le  Bodhisattva,  avec  le  souvenir  et  la  sci<'iire, 
s'étant  levé  de  son  siège,  s'approcha  de  l'endroit  où 
é^ail  Roudraka  le  lils  de  Rama,  et  lui  parla  ainsi  : 
Ami,  au  delà  de  la  voie  des  sens  pour  ce  qui  Cbt 
iiironccvable  et  ce  qui  est  concevable,  y  en  a-t-il  une 
autre  qui  soit  supérieure? 

Celui-ci  dit  :  Il  n*y  en  a  pas. 

Alors  le  Bodhisattva  pensa  :  Roudraka  n'a  pas  à 
Ini  seul  la  foi,  le  courage,  le  bou venir,  la  médita* 
tion  profonde  cl  la  sagesse.  Moi  aussi  j*ai  la  fui,  le 
courage,  le  souvenir,  la  méditation  profonde  et  la 
sagesse. 

Puis  le  Bodhisaiiva  parla  ainsi  au  ûls  d**.  Rama, 
Roudraka  :  Ami,  où  lu  (as  compris)  c«.'tie  dociiinc 
qui  t'apparai«sait,  moi  aussi  je  l'ai  comprise. 

Celui-ci  dit  :  Eh  bien,  viens  donc.  Tdi  et  moi 


nous  enseignerons  d'après  elle  à  celte  ■ 
Et  en  parlant  ainsi,  H  installai  à  cella 
le  Bodhisattva  dans  one  demeure  d^insiiiai 
Le  Bodhisattva  dit  :  Anai,  cette  voie  m 
pas  à  l'indifférence  (des  objets  d«  momie] 
doit  pas  k  raffranchi&sement  de  Im  psssioi 
duil  pas  ù  l'empêchement  (des  vicissitudes 
ne  conduit  pas  au  calme,  ne  oondait  pas  k 
supérieure,  ne  oomluit  pM  à  nnielligeiicc 
ne  conduit  pas  à  Tétat  de  Çramjuiat  ne  e 
au  Nirvana. 

Alors  le  Bodhiuttva,  Roudraks  cl  ses 
étant  rassemblés,  dit  :  Maiolonant  en  w 
Et  ai  parlant  ainsi,  il  s'éloigna. 

Eo  ce  temps-là  cinq  (persomisges)  de  bi 
eaerçaient  les  pratiques  de  Bnimstcliari« 
par  Routlraka,  fils  de  Rama.  Il  leur  vint  à  I 
Pourquoi  donc  nous,  qui  depuis  longla 
chons  des  efforts,  n'avons-nous  pu  cob| 
fin  et  le  but,  taudis  que  le  Çrsmsna  €i 
comprend  et  l'explique  sans  peine,  et  sasi 
désirer?  S'il  va  au  delà  dans  ses  recben 
nul  doute  il  sera  le  précepteur  du  moné 
fera  part  de  ce  qu'il  aura  rendu  évident.  Aj 
murmuré  ainsi»  ces  cinq  (personnages)  i 
caste  s'éloignèrent  de  Roudraka»  fils  de  i 
suivirent  le  Bodhisattva. 

Ainsi,  Bhikchous,  le  BodhisaUva  éiast 
autant  qu'il  lui  avait  plu  à  Ra4ja|riba«  i 
dans  le  pays  de  Magadba,  accompagné  é 
(personnages)  de  bonne  caste. 

En  ce  temps- là  à  Radjagriba  et  sur  le  aisi 
une  autre  compagnie  célébrait  une  fête.  Le 
sauva,  ainsi  que  les  cinq  (personnages)  il 
caste,  lurent  invités  par  cette  compagnieài 
et  à  prendre  part  au  festin. 

Cependant,  Bbikcbous»  le  Bodhisativa  é 
rivé  dans  le  pays  de  Uagadba,  auprè»  à 
Caya,  il  demeura  sur  le  sommet  de  cette  on 
en  vue  du  renoncement;  et  pendant  qu'il  y 
rait,  tn»is  comparaisons  auparavant  igaorn 
connues  se  présentèrent.  Lesquelles  (au  soi 
trois?  (Les  voici  :  ) 

Les  Çramanas  ou  Brahmanes,  quels  qs  il 
qui  ne  tiennent  pas  leur  corps  isolé  des  dé 
ne  tiennent  pas  leur  esprit  isolé  des  désirs 
plaisent  dans  le  désir,  se  nourrissent  de  dtt 
vrent  dans  le  désir,  sont  altérés  de  désir,  » 
sûmes  de  désir,  ceux-là  n*ont  aucun  repui 
frappent  eux-mêmes,  et  en  touimentaBllin 
éprouvent  une  sensation  de  douleur  ai|ttê,* 
et  insupportable,  et  pourtant,  parvenos  » 
de  la  doctrine  humaine,  ils  ne  peuvent  c! 
clairement  la  différence  qui  distingue  b  $ei( 
jiérablc.  Ainsi,  par  exemple,  si  uu  liomae 
sir*"  du  feu  a  piis  un  morceau  de  bob  n 
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1  un  morceau  de  bois  vert  poar  le  frot- 
mis  dans  Teao,  il  ne  pourra,  en  frot- 
loctir  du  feu.  De  même  aussi  les  Çra- 
rabmanes  qui  ne  tiennent  pas  leur  corps 
sirs,  qui  ne  tienneiii  pas  leur  esprit  isolé 
qui  se  plais4*nt  dans  les  désirs,  qui  se 
de  désirs,  qui  ft*enivrent  de  désirs,  qui 
.  de  désirs,  consumés  de  désirs,  n*ont 
s.  Ils  se  frappent  eux-mêmes»  et  en 
t  leur  corps,  éprouvent  une  sensation 
aiguë,  cuisante  et  insupportable;  et 
irveniis  au  sommet  de  la  doctrine  bu- 
le  peuvent  expliquer  clairement  la  diflé- 
istingue  la  science  vénérable.  Telle  fut 
u  IkMlbisattva,  et  la  comparaison  qui  se 
lui  (a  première. 

rint  encore  à  la  pensée  :  Ces  Çrananas 
les  quels  qu*iis  soient,  qui  tiennent  leur 
des  désirs,  si  d'ailleurs  ils  se  sont  déjà 
r,  ainsi  que  dans  la  recherche  du  feu, 
era  comme  précédemmenL  Celui  qui  a 
rceau  de  bois  veri  pour  être  frotté,  et 
s  un  lieu  ouvert,  n*arrivera  pas  à  obte- 
•n  le  frottant  avec  un  autre  morceau  de 
C*est  ainsi  que  pour  ces  Çranianas  ou 
,  tout  se  passant  comme  précédemment, 
rvenus  bien  au-dessus  de  la  doctrine 
Is  ne  peuvent  expliquer  clairement  la 
ui  distingue  la  science  Ténérable.  Telle 
éc.  et  la  seconde  comparaison,  aupara* 
!€  et  inconnue,  qui  se  présenta. 

:  Ces  Çramanas  ou  Brahmanes  quels 
i  ,  qui  tiennent  leur  corps  et  leur  esprit 
Icsirs,  fii  d'ailleurs  ils  se  sont  d^à  plu 
tout  se  passant  comme  précédemihent, 
os  leur  étant  venu,  sMs  se  frappent  èux- 

cprouvent,  en  tourmentant  leur  corpic, 
s  aigués,  cuisaines  et  insupportablt's,  et 
»i  bien  au-dessus  de  la  doctrine  bumai« 
rroiit  expliquer  clairement  la  différence 
le  la  science  vénérable.  Ainsi,  par  exem- 
ommc  désirant  du  feu  et  de  la  lumière, 
s  chercher,  il  prend,  pour  être  frotté, 

de  bois  sec,  puis  le  mettant  à  Pair  et 
autre  morceau  de  bois,  il  peut  obtenir 
lire  briller  de  la  lumière.  De  même  ces 
•Il  Brahmanes,  quels  qu'ils  soient,, éprou- 
nsations  dites  précédemment,  et  étant 
ussi  bien  au-dessus  de  la  doctrine  hu- 
rront  expliquer  clairement  h  différence 
uc  la  Bcieiice  vénérable.  Telle  fut  sa 

la  troisième  comparaison,  auparavant 

ignorée. 

Shikclious  ,  ceci  vint  à  la  pensée  du  Bo- 
tfoi  aussi,  maintenant  que  je  tiens  mon 
des  désirs,  que  je  tiens  mon  esprit  isolé 


des  désira,  m'étant  d^aijleurs  défà  plu  dans  mon  dé* 
sir,  tout  se  pasi^ani  comme  précé<femment,  et,  étant 
arrivé  au  calme,  si  Je  me  frappe  moi-même,  en 
tourmentant  mon  corps  et  en  éprouvant  les  mêmes 
douleurs  et  les  mêmes  sensations  qu*i|  a  été  dit 
précédemment,  parvenu  moi-même  bien  au-dessus 
de  la  doctrine  humaine,  je  pourrai  expliquer  clai«> 
rement  la  différence  qui  distingue  la  sciwiee  véné- 
rable. 

Ainsi,  BhikcbouR,  le  Bodbisattva  étant  resté,  an« 
tant  quil  lui  plut,  k  Gaya,  au  sommet  du  mont 
Gaya,  traversa  le  pays  à  pied,  et  étant  arrivé  k 
Ourouvilva,  le  village  en  chef;  il  aperçut  Peau  pure 
de  la  rivière  Nairanjana  aux  abords  faciles,  embel- 
lie perdes  arbres  et  des  arbrisseaux  au  beau  feuil- 
lage. A  la  vue  de  cette  contrée,  de  ce  village  et  de 
ses  environs,  Pesprit  du  Botihisattva  fut  charmé, 
et  il  lui  vint  k  la  pensée:  Oh  !  vraiment  cette  partie 
de  la  terre  est  unie  et  délicieuse,  elle  convient  pour 
qu'on  a*y  lixe  ;  pour  un  fils  de  famille  dont  le  but 
est  le  renoncement,  il  suflli  de  ce  pays  ;  et  mon  but 
étant  le  renoncement,  je  demeurerai  donc  ici 
même. 

Dhikchous,  cette  pensée  vint  à  Tesprit  du  Qpdlii- 
lattva:  Arrivé  ici  au  temps  delà  cinquième  dégéné- 
ration, dans  le  DJamboudvipa  qui  accueille  les 
êtres  infirmes,  qui  est  rempli  de  Tirthikas,  de 
gens  qui  ont  toutes  sortes  de  vues  ;  de  gens  qui  ra  - 
massent  leur  corps  en  boule  quand  vient  le  mo* 
ment  du  désir  ;  insensés,  qui  en  se  frappant  de 
toutes  les  manières  recherchent  la  pureté,  et  ensei- 
gnent, par  exemple,  à  user  des  charmes,  k  lécher 
les  mains  (?),  k  ne  pas  amasser,  k  ne  pas  parler,  k 
manger  beaucoup  de  racines,  à  ne  manger  ni  chair 
ni  poisson,  k  ne  pis  sortir  Tété,  k  abandonner  tout 
usage  de  liqueurs,  de  paille  et  d*eau  ;  k  demander 
de  la  nourriture  dans  une  maison,  ou  dans  trois, 
cinq,  sept  (maisons)  ;  k  prendre  pour  nourriture  et 
pour  breuvage  des  racines,  des  fruits,  de  la  valis- 
nérie,  de  rherbe  Kouça,  des  feuilles,  de  la  fiente  de 
vache,  de  Furine  de  vache,  du  fromage,  du  lait,  du 
beurre,  de  la  mélasse,  des  g&ieaux  ;  à  manger,  après 
ravoir  lavé,  ce  qui  ayant  été  mordu  par  les  oies  et 
les  pigeons  en  a  été  rejeté,  k  trouver  sa  subsistance 
dans  les  villages  ou  les  déserts;  k  imitur,  dans 
leurs  ausiéritéa,  les  vaches,  les  gazelles,  les  chieuit, 
les  sangliers,  les  singes  et  les  éléphants  ;  k  rester  de- 
bout et  silencieux,  à  se  tenir  comme  un  lutteur  ;  à 
manger  une  bouchée,  k  manger  sept  bouchées  ;  à 
manger  une  fois  dans  (le  jour)  ;  à  manger  une  fois  dans 
un  jour  et  une  nuit  ;  k  manger  de  temps  en  temps, 
de  quatre,  cinq,  en  six  jours;  à  manger  une  fois 
dans  un  demi-mois  ou  dans  un  mois;  à  regarder  U 
lune,  à  porter  des  plumes  de  vautour  ou  de  hibou; 
k  se  vôtir  d'éclisscs,  d'herbe  Mounja,  d'écorce  d'A- 
saiia,  d'herbe  Darbha,  d*berbc  Valvadja,  d'une  ttt« 
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jiique  ilepoildeclianieaa»  (fune  tunique  de  poil  de 
eUèfre,  d'uoe  tuoique  de  cheveux,  d*un  v^ement 
de  caiTt  à  avoir  pour  habk  la  nudité  ;  à  se  coucher 
aur  dea  plaocbea  om  d«is  Teau,  à  se  coucher  sur 
des  cendreiv  sur  des  plerrea,  sar  le  safale«  sur  des 
éclisses.  sur  des  épioes,  sur  llierbe»  sor  m  pUoa  ; 
à  dormir  la  tète  appuyée  sur  «ne  pointe;  en  ae  te- 
nant accroupi  dans  une  plaine  ;  k  se  couvrir  d*un 
vêtement,  de  deux  vêtements,   de  trois,  de  qua- 
tre, de  cinq,  de  six,  de  sept  ou  d*un  (plus)  grand 
nombre  de  vêtements  ;  à  se  baigner,  à  ne  pas  se 
baigner  ;  à  porter  longs  les  cheveux,  les  ongles  et 
la  barbe;  à  porter  les  cheveux  nattés;  li  manger  un 
seul  grain  de  Kola,  de  séiiame  ou  de  rii;  se  frot- 
ter le  corps  de  cendre,  d*encre,  de  suie,  de  pous* 
sière  noire,  d*ordures  et  de  vase.  En  portant  des 
poils,  des  crânes  d'homme,  des  cheveux,  des  on- 
gles, de  Targtle,  des  ossements,  et  un  vêtement  in- 
férieur de  petits  morceaux  de  bois  ;  en  buvant  de 
IVau  chaude,  de  Teau  de  rix  ou  filtrée  dans  une 
peau  de  gaxelle,  ou  bouillie  dans  un  chaudron  ;  en 
saisissant  des  charbons  ardents,  en  portant  des 
peintures  (sur  leur  corps  ?),  des  habits  rougeàtres  et 
trois  li&toiis  ;  en  se  rat»ant  la  tète,  en  portant  uit 
vase  (pour  Teau),  un  crâne  humain  et  la  massue, 
les  Insensés  vont  cherchant  la  pureté.  Eu  respirant 
(dans)  la  fumée,  en  respirant  (dans)  le  feu,  en  re- 
ganisnt  le  soleil,  en  pratiquant  le  Pantchatapas,  eu 
tenant  élevés  un  seul  pied  et  une  seule  main,  en  se 
tenant  sur  un  seul  pied  et  dans  une  même  posture, 
ili  pratiquent  les  austérités.  Ils  entrent  dans  la 
paille  ou  dans  les  charbons  ardents,  dans  des  vases 
brûlants,  dans  des  pierres  brûhntes,  dana  le  feu 
qui  pétille;  ils  ne  prennent  pas   de  nonrriture; 
ils   vont  au  fond  des   déserts,  aux  étangs  con- 
sacrés, et  c^est  par  la  mort  qu^ils  reclierchent  la 
voie  du  bonheur.  Ils  disent:  Aum  (540)1  ils  disent: 
Vacliatt  ils  disent  :    Svadlia!  ils  disent  :  Svaba! 
(5il)  en   faisant  des  prières,  des  hymnes,  des  of- 
frandes brûlées,  des  aspersions  (?),  des  récitations 
de  Mantras  (542),  la  lecture  des  livres  sacrés  et  le 
Dharaiia,  (545)  ils  cherchent  la  pureté,  et  se  croyant 
purs,  ceux  sur  lesquels  iU  s*appuient,  sont,  par 
exemple  :  Brahma,  Indra,  Roudra  (Giva),  Vichnon, 
Devi  ^544),  Koumara  (545),  Matri  (540),  Katyayani 

(540)  Interjection  mystique  que  les  ludous  prononcent 
avant  toutes  leurs  prières. 

(541)  Ces  trois  expressions  sont,  selon  Wilson,  den  ei- 
clamatioos  usitées,  la  première  dans  les  sacrillccs  en  gé- 
néral, la  seconde  dans  les  offrandes  aux  mines,  la  iroi- 
sième  dans  les  otlramies  aux  dieux  :  mais  il  n'en  expli- 
que pas  le  sens.  La  traduaion  thibélaine  donne  :  Que  la 
race  ne  décroiiMe  pas  !  Qm  la  race  toU  comervée  î  Que  la 
race  vremte  coanuance! 

(543)  Formules  d*invocation  ii  une  diviuilé,  ou  formu- 
les magiques,  supposées  d*un  grand  effet. 

(543)  Uul  consiste  à  avoir  l'esprit  absorbé  dans  la  mé- 
ditation, la  respiration  suspendue,  eic. 

\5i4)  Ou  Dcurga,  épouse  de  Civa  et  mère  du  dieu  de 
la  guerre.  C'est  une  déesse  d'un  caractère  cruel. 


(547),  Tcbandra,  Aditya  (548),  Tatçrava 
vera),  Varouna,  les  Yasous  (549)  el  lea  A 
Nagas,  les  Yakchas,  les  Gandbarbaa,  les 
les  Garoudas,  les  Klnnarns,  les  Maiioragas 
chasas,  les  Bbouus  (550),  les  Kouoriihaa 
les  Preus  (552),  les  Parchadas  (555),  1 
(554),  les  Pitris  (555),  les  Piçatdias  ( 
Dtvarchia  (557),  les  Radjarcbia  (558). 
marchis  (559),  aozqnsia  ils  rendent  1 
C*est  en  eux  qu'ils  maiieat  FUés  JTtmt 
ils  prennent  anssi  pourappoilaiene,r 
le  vent  et  Taimosphére ,  les  noatagnes,  I 
les  fleuves,  les  sources  d'eau,  Ifs  lacs,  J 
les  réservoirs,  la  mer,  les  bassins,  les 
fossés,  les  arbres,  les  arbustes,  lea  liane 
bes,  les  troncs  d'arbres,  les  parcs  (an  1 
cimetières,  les  carrefours,  les  ehemlua  e 
tiers,  ils  rendent  hommage  aux  maisons 
tiers,  aux  pierres,  aux  pilons,  aux  épées, 
el  aux  épieux,  aux  lances,  aux  piqui^,  ai 
à  trois  pointes  ;  Ils  prennent  comme  (sip 
nédiction  la  crème,  le  beurre  (clarifié),  1 
l'orge,  leb  guirlandes  du  cotonnier,  rherh 
(561),  les  perles,ror,  l'argent  et  bien  d'autre 
C'est  ainsi  que  ces  Tirthikas,  par  crainte  < 
éniigrante,  se  reposent  sur  toutes  ces  sort 
tiens.  Et  il  y  en  a  quelques-uns  qui  se  ifis 
choses  telles  que  celles-ci  nous  préparent  1 
ia  délivrance.  Ils  s'en  %ont  dans  une  fisu 
prenant  pour  refuge  ce  qui  n'est  pas  sa 
prenant  pour  béiiéiliction  ce  qui  n'est  pas 
diction,  prenant  pour  pur  ce  qui  n'est  pas  p 
moi,  alin  que  tous  les  contradicteur»  soi«ai 
dus,  je  montrerai  les  actions  et  les  œii 
êtres  anéantis  et  le  non-anéantissement  dn 
et  des  œuvres.  Et  (c'est)  en  montrant  la  4 
de  la  méditation  des  dieux  Roupavatchari 
ou  Dhyanagotcharas  (565),  et  eu  me  livra 
fanuisie,  (que)  j'obtiendrai  une  différeoee 
pratique)  d'austérités  et  de  mortificatiuBS 
blés. 

(545)  Ou  Karlikeya,  dieu  de  la  guerre. 

(546)  l/énergie  u*un  dieu   ou  sa  femme,  et, 
sens  tiguré,  la  mère  des  dieux  et  des  bommes. 

(547)  Autre  nom  de  Uourga. 

(548i  PersonnificaXion  du  soleil  en  chaque» 
fait  ou  on  en  compte  douie. 
(549)  Demi-dieux  au  nombre  de  huiL 
(5.'>0)  Sortes  d*espr1ts  malins. 
(551  i  Demi-dieux  attachés  à  Ova. 
1552)  PerscinniOcation  de  Tavance  et  de  la  ui 

553)  Divinités  inférieures. 
[554)  Divinités  inférieures. 
(5.'S5)  Mânes  des  ancêtres. 
(ViS^)  yorte  de  démons. 

55?)  Richis  des  dienx. 

5f8)  Richis  des  rois. 

[5.S9)  Richis  de  Brahma. 

(S60)  Sanscrit,  Techou  tcha  9ara$anâim»llm 

(56t)  Espèce  de  graminée,  pmmoim  éait^ 

(.%i)  Qui  agissent  dans  la  tonne  ou  le  eurps. 

(563)  (jtti  agissent  dans  le  domaine  de  la  peasi 
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I,  e*e8C  ainsi  que  la  Bodhisatira,  après 

i,  se  mil  à  pratiquer  avec  zèle,  pendant 

mortifications  et  des  austérité  terri- 

js  diiDcilcs  k  pratiquer,  des  plus  dilDci- 

plus  difficiles. 

a-t-il  été  appelé  Douskaratcbarya  (qui 
tes  dificHet)1  C*est  qu'en  effet  il  a  fait 
difficiles  qui  Font  fait  nommer  ainsi. 
Bodhisattva  qui  en  est  à  sa  dernière 
plongé  dans  le  calme  de  la  méditation 
i  embrasse  Timmensité,  nul,  dans  la  ré* 
es,  liomine  ou  non,  n'est  capable  de  pra- 
reilles  ausiériiés. 

(cette  méililation)  est-elle  appelée  c  Qui 
immensité?  >  (C*est  que)  la  première 
r  Bodhiiattva)  entra  dans  ie  calma  de  la 
nédiiation  profonde,  il  intercepta,  et  In- 
nplétement  Taspiratlon  et  Texpiration. 
ktion  ne  peut  être  jugée,  ne  peut  nulle- 
igée,  est  inébranlable  sans  vitalité,  im* 
lèire  partout,  est  indépendante  de  tout, 
été  autrefois  disciple,  celui  qui  ne  fa 
Praiyeka-Bouddha,  ne  peut  entrer  dans 
cette  méditation  dans  Texercice  de  la* 
le  Bodhisattva. 

nomme  immensité  étant  le  ciel,  enve- 
être  enveloppé,  et  ne  se  dispersant  d*au- 
'e  parce  qu*il  enveloppe  tont,  et  cette 
profonde  étant  égale  au  ciel,  on  Ta,  à 
la,  appelée,  c  Uni  embrasse  Timmen- 

i,  Bbikchous,  le  BodhisaUva  afin  d*ins- 
létement  les  mondes  dont  il  est  la  mer- 
)  d*abaisser  Forgueil  des  Tirtbikast  de 
!S  contradicteurs  ;  (afin)  d'accomplir  le 
îux,  (en  vue)  des  êtres  détruits  ou  (de 
t  toujours,  en  vue  des  œuvres  et  des 
inties,  des  œuvres  et  des  actions  qui 
eut,  (afin  d')  énumérer  les  fruits  de  la 
seigner  complètement  quels  sont  les 
science,  (en  vue)  de  l'analyse  des  divi- 
méditation,  pour  bien  montrer  la  force 
du  corps,  et  produire  l'héroïsme  com- 
prit, s'assit  les  jambes  croisées  sur  la 
tioyée ,  et  après  s'être  assis,  il  dompta 
ir  son  esprit,  et  le  tourmenta. 

kchous,  après  avoir  ainsi,  pendant  huit 
,  dompté  et  tourmenté  mon  corps,  des 
ieni  et  coulaient  de  mes  aisselles,  sor- 
laient  de  n)on  front,  et  tombant  à  terre 
gouttes,  s'échauffaient  et  s'évaporaient 
e  même  qu'un  homme  doué  de  vigueur 
cou  un  homme  très*faible,  et  l'étoiiffe, 
iiikchous,  tandis  que  je  domptais  mon 
loii  esprit,  et  le  tourmentais,  des  sueurs 
coulaient  de  mes  aisselles,  des  sueurs 


sortaient  e  coulaient  de  mon  front,  et  tombant  k 
terre  comme  la  rosée,  s'échauffaient  et  s'évaporaient 
en  fumée. 

Ensuite,  Bbikchous,  il  me  vint  à  la  pensée:  Je 
me  livrerai  à  la  méditation  profonde  qui  embrasse 
l'immensité.  Et  tandis  que  je  me  livrais  à  cette  mé- 
diutjon,  ayant  intercepté  l'aspimlion  et  l'expiration 
de  la  bouche  et  du  nez,  il  sortit  des  deux  ouvertu- 
res de  mes  oreilles  un  son  formidable  et  fort,  com- 
me par  exemple  lorsqu'on  agite  le  soufflet  d*une  for- 
ge, il  sort  un  son  formidable  et  fort.  Bbikchous,  <ii 
interceptant  mon  souffle  d'aspiration  et  d'ezpiiatioii 
par  la  bouche  et  le  nez,  de  l'ouverture  da  mes  dvux 
oreilles  sortit  un  son  formidable  et  fort. 

Ensuite,  Bbikchous,  il  me  vint  k  la  pensée  :  Je 
me  livrerai  encore  k  la  méilitation  profonde  qui 
embrasse  l'immensité.  Et  je  me  bouchai  la  bouche, 
le  nez  et  les  oreilles.  Et  quand  je  les  eus  bouchés, 
le  vent  alla  frapper  le  cr^ne  au  sommet  de  la  tête» 
Et  de  même,  par  exemple,  Bbikchous,  qu*'un  hom- 
me percerait  d*uiie  lance  aigué  le  crâne  da  la  tête, 
de  même,  Bbikchous,  ma  bouche,  mon  nez  et  mes 
oreilles  ayant  été  bouchés,  le  souffle  de  mon  aspi- 
ration et  de  mon  expiration  alla  frapper  au  sommet 
de  ma  tête. 

En  ce  moment  un  fils  des  dieux  ayant  vu  cette 
gêne  du  Bodhisattva,  parla  ainsi  :  Oh  1  vraiment  ce 
jeune  Sarvartliasiddha  en  est  k  i'iieure  de  la  mort. 
Un  autre  dit  :  Non,  il  n'en  est  pas  à  l'heure  da  la 
inort;  mais  telle  est  la  coutume  desArliats  qui  uf 
livrent  k  la  méditation  profonde. 

Alors  ils  récitèrent  cesGatlias: 

Le  fils  du  Çakya  seigneur  des  hommes,  sans  avoir 
accompli  son  dessein ,  sans  avoir  atteint  son 
but,  laissant  les  trois  mondes  (564)  misérables  et 
sans  guide,  ne  mourra  pas  id  dans  ce  désert.  Es- 
sence des  êtres,  fidèle  k  tes  promesses,  chef  qui 
autrefois  dans  le  Touchiu  (565)  nous  as  appelés  au 
sacrifice  de  la  loi  pure,  où  donc  est  ta  promesse, 
être  pur? 

Puis  ces  dieux  étant  allés  au  milieu  des  dieux 
Trayastrimçats  (566),  ils  dirent  k  Maya  Devi  :  Le 
jeune  homme  est  arrivé  k  l'heure  de  sa  mort. 

Alors  Map  Devi,  entourée  des  troupes  d'Apsa- 
ras,  au  milieu  dé  la  nuit,  s'éiant  rendue  sur  le 
bord  de  la  rivière  Nairanjana,  k  l'endroit  où  était 
le  Bodhisattva,  le  vit  qui  avait  le  corps  desséché 
et  comme  approchant  île  l'heure  de  la  mort.  A  cette 
vue,  suffoquée  par  les  sanglots  et  les  larmes,  elle 
récita  ces  Gathas  : 

(S6t)  Le  ciel,  la  terre,  Tenfer. 

(565)  L*un  des  cieui,  habile  par  les  dieux  do  même 
nom. 

(566)  Ce  mot,  qui  signifle  irenU-lrott,  ssmoie  iiMliqoer 
que  ces  dieux  ne  dépassaient  pas  ce  nombre.  On  a  vu, 
cnapitre  vu,  que  Maya  Devi,  morte  sept  jours  après  1*4 
naissauce  de  son  fils,  était  allée  renaître  parmi  eux.  CesS 
de  là  qu'elle  redescend  sur  la  terre. 
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Lortqne  dans  le  jardin  appelé  Loumbini  lu  e»  né 
de  moi,  ô  mon  (Ils,  et  que,  comme  on  lion,  sans 
!(re  souienu,  lu  Ils  sepi  pas  en  av9ni;ce8  belles 
paroles  :  c  Ce&i  là  ma  dernière  naissance,  *  que 
lu  prononças  en  regardant  les  quatre  points  de 
Tespace,  ne  vieudroni-elles  pas  à  s*accoroplir  pour 
loi?  La  prédiction  du  Ricbi  Asita,  «  il  sera  boud- 
dha dans  le  monde,  >  est  donc  fausse  et  sans  fon- 
dement. II  n'avait  pas  (bien)  vu.  0  mon  fils,  tn  n*as 
pas  non  plus  joui  de  la  gloire  et  dn  bonheur  des 
Tchakravartins.  Avant  d'avoir  atieint  rintelligcnce, 
tu  vas  mourir  dans  la  forél.  Au-devant  de  quelle 
douleur  ai-je  été,  à  cause  d*un  fils  près  duquel  je 
suis  venue!  Qui  donc  redonnera  è  mon  fils  un  peu 
du  souille  de  vie  ! 

Le  Bodhisattva  dit  :  Quelle  est  cette  femme  qui 
pleure  si  amèrement,  les  cheveux  épars  et  sans 
souci  de  sa  beauté?  Qui  éclate  en  sanglots  à  cause 
de  son  fils,  et  se  tient  là  detK)ut  sur  la  terre  ? 

Maya  Devi  :  Pendant  dix  lunes  je  t'ai,  comme  un 
tliamant,  porté  dans  mon  sein.  0  mon  fils,  c'est  ta 
mère  qui  exhale  sa  profonde  douleur. 

Alors  le  Bodhisattta  consolant  sa  mère,  dit  :  Toi 
qui  t'inquiètes  pour  ton  fils,  ne  crains  rien,  tes  fa- 
ligues  seront  (rendues)  fructueuses.  Afin  de  deve- 
nir Bouddha,  un  renoncement  complet  est  néces- 
saire. J'accomplirai  vraiment  la  prédiction  du  Ri- 
cbi Asita  ;  j'accomplirai  de  même  celle  de  Dipang- 
kara.  La  terre  viendrait  à  se  diviser  en  cent  pièces* 
le  précieux  sommet  du  mont  Merou  nagerait  dans 
les  vaux,  le  soleil,  la  lune,  la  foule  des  astres  tom- 
beraient à  terre,  les  bomnet  mouvraient  l'un  après 
TMitre,  que  je  ne  mourrais  pas.  Ainsi  donc  ne  te 
livre  pas  ici  à  la  douleur  ;  il  né  se  passera  pas 
longtemps  avant  que  tu  voies  rintelligenoe  du 
Bouddha. 

Maya  Devi  ne  l'eut  pas  plutôt  entendu,  que  rem- 
pli^  de  la  plus  grande  joie  et  frémissante  de  plaisir, 
elle  couvrit  le  Dodhisaitva  de  fleurs  de  Mandarava» 
cl  après  avoir  tourné  trois  fois  auiour  de  lui^  elle 
se  relira  à  sa  demeure  au  son  d'une  musique  di- 
vine. 

Bhikchous,  il  me  vint  à  la  iicnsée  :  Il  y  a  des 
Çramanas  et  des  Brahmanes  qui  croient  qu*avec  peu 
de  nourriture  on  est  pur.  Moi  aussi  je  m'applique- 
rai à  (prendre)  peu  de  nourriture.  Cela  reconnu, 
Bhikchous,  je  ne  mangeai  qu'un  seul  graiu  de  Kola, 
et  pas  un  second  ;  cl  ci  c'est  votre  penbée,  Bhik- 
chçus,  que  le  Kola  de  ce  lemps-là  était  plus  gros, 
ne  voyez  pas  ainsi.  En  ce  temps-là  le  Kola  ciait  le 
même.  Eu  ne  mangeant  ainsi  qu'un  seul  grain  do 
Kola,  et  pas  un  second,  mon  corps  dépérit  et  de- 
vint extrêmement  maigre.  Par  exemple,  Bhikchous, 
mes  membres  et  mes  articulations  devinrent  seui- 
blahles  aux  nœuds  de  la  plante  Asltaki,  on  aux  noeuds 
du  Katika.  Mes  côtes  devinrent  apparentes  comme 


celles  du  crabe,  ou  encore  ooranw  ane  i 
me  féuble  en  mine  de  Télépliani,  la^ 
des  deux  côtés  laisse  voir  le  ciel  à  irai 
veaux.  i>e  même  des  denx  oôiës  de  ne 
paraissaient  mes  côtes.  De  même  qut  le 
uesse  est  haut  et  bas,  égal  et  Inégal 
aussi  mon  épine  dorsale  déviai  haute  ei 
et  iHégale.  De  même  qu'une  gourde  c 
se  fane,  se  fane  ei»oofe  et  se  desséelw  < 
de  même  tiia  lèie  te  fanait,  ao  fanait 
desséchait  entièremenL  De  même  qa 
mois  de  l'été  les  (images  des)  étoiles  se 
sées  dans  les  puits,  de  même  les  praae 
yeux  s'étaient  enfonoèea  par  VeSH  de 
souffrance.  De  même  que  les  pieds  de  ii 
k;s  pieds  du  chameau  devinrent  mes  ép( 
ventre,  ma  poitrine  et  le  reste.  Alon,  i 
quand  je  touchai  mon  ventre  avee  b 
croyais  toucher  l'épine  dorsale  elle*niéme 
je  me  suis  dit:  c  le  me  lève,  >  et  quej 
levé,  j'étais  devenu  tellement  eonrbé,  % 
tombé  à  la  renverse.  Quand  je  me  sais 
la  plalue  sablonneuse,  ec  que  j'ai  froué 
main  mon  corps  couvert  de  poauièi%, 
poils  corrompus  s'en  sont  détachés,  et  u 
j*av)iis  autrefois  de  couleurs  belles  et 
m'ahandonnèrenl  en  se  fanant  et  dispai 
les  gens  dn  vobinage  qui  demeuraient  éi 
de  mon  district,  pensaient  de  moi:  Ah! 
le  Çramaua  Ganiama  est  noir.  Ab  !  vraûK 
niann  Gautama  est  bleuâtre.  Ab  !  vraioM 
mana  (Sanlaraa  a  la  couleur  du  poissoa  1 
Cette  belle  et  brillante  couleur  qu'il  ani 
s'ebt  éclipsée. 

Bhikchous,  il  me  vint  à  la  pensée  :  k 
querai  donc  à  (prendre)  frès-peu  de  nosr 
cela  reconnu,  je  ne  pris  pour  nourrîiare* 
graîn  de  riz  sans  en  manger  un  second,  fi 
si  vous  pensez  que  les  grains  de  ce  tempi 
gros,  il  n'en  est  pas  ainsi.  Les  grains  de 
là  étaient  les  mêmes  qu'à  présent.  Btiik 
De  mangeant  qu'un  seul  grain  de  riz,i 
fut  bientôt  comme  j'ai  dit.  Ah  I  vraimei 
mana  Gautama  a  la  couleur  du  poissoa  1 
Celte  belle  et  brillante  couleur  qu'il  st 
fois  s*e8t  éclipsée.  Voilà  ce  qu'on  se  dlsii 

Bhikchous, je  me  misa  penser  :  Jen'aj 
encore  à  (prendre)  très-peu  de  nounritan 
reconnu,  je  ne  pris  qu'un  seul  grain  de  • 
pas  un  second  ;  et  cette  couleur  agréable 
corps)  s'éclipsa  conmie  il  est  dit. 

Bhikchous,  je  pensai  encore  :  Il  y  a  des  ( 
Cl  des  Brahmanes  qui  pensent  que  oe  pss 
de  nourriture,  c'est  être  pur.  En  tout  fia 
niomeut,  je  m'appliquerai  à  ne  pas  ^ 
nourriture.   Et  alors,   Bhikchous,  je  re 
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lOBrrllnre.  Par  ce  manqve  de  Dourri* 
ps  devint  eicessivemeDt  fec^  maigre 
b  C*esi  aîDfi,  par  exemple,  que  mes 
(168  jointures  deviureni  deux  foia*  Irois 
ois,  ciiiq  fois«  dix  Cola  pitts  maigrea 
Is  de  la  plante  Aaiiaki  ou  les  Mcoda 
^8  côtes  devinrent  comme  celle  dit 
e  une  crèebe  ;  mon  épine  dorsale  de- 
e  tissu  d*une  tresse,  le  crâne  de  ma 
me  gounie,  la  prunelle  de  mes  yen» 
e  (réfléchie  au  fond)  d^un  ptiits.  El, 
luand  je  me  dis,  c  Je  puis  bien  me 
le  je  soulevai  mou  corps,  il  s'affaissa, 
il  la  renverse.  Je  mo  relevai  sur  la 
neose  ;  et  quand  je  frollai  avec  ma 
orps  couvert  de  poussière,  tous  les 
pus  se  détachèrent,  et  tont  ce  que 
fois  de  couleurs  bellcH  et  agréables 
es,  m'avaient  abandonné,  étaient  dis« 
8  gt^ns  du  voisinage  qui  demeuraient 
;  de  mon  distriet,  se  disaient  :  Ah  ! 
^ramara  Gautama  est  noir.  Ah!  vrai- 
naua  Gaulama  est  bkîuàlre.  Ah  !  vrai« 
iiau9  Gaulama  a  la  couleur  du  poisson 
)  couleur  belle  et  brillante  qo*il  avait 
i  éclipsée. 

nps-là  le  roi  Çonddhodana  envoyait 
un  messager  auprès  du  Bodhisattva. 
kchous,  le  Bodhisaitva,  comme  plus 
montrer  au  monde  des  œuvres  admi- 
rénuniérer  les  actions  des  êtres  anéan- 
^s  élr'S  agissants,  et  raccumulatien 
3uvres  ;  a  Un  de  montrer  les  grandes 
i  science  et  bien  distinguer  les  divl- 
uiéditation  profonde,  (le  Bodhi^aHva) 
grain  de  sésame,  qu*un  grain  de  Kola, 
le  riz,  montrant,  pendant  six  années, 
des  austérités  sans  que  son  esprit 
oilhisativa,  pendant  Tespoce  de  six  ans, 
bes  croisées  de  la  même  manière,  sans 
sa  conduite.  Atteint  par  le  soleil,  il 
'ombre,  et  de  l'ombre  n*alla  pas  au 
:hercha  d'abri  centime  le  vent,  le  so- 
ie. Il  ne  chassa  ni  les  mouches,  ni  les 
hi  les  serpents.  Il  ne  n^ndit  ni  excré» 
ino,  ni  crachat,  ni  morve  ;  ne  se  ra- 
s'allongea  ;  ne  se  tint  pas  couché  sur 
endii  sur  le  ventre  ou  sur  le  dos.  Les 
es,  les  grandes  ondées,  la  pluie,  la 
une,  le  printemps,  Thiver,  ne  font  rien 
Bodlùsatlva,  qui  à  la  fin  ne  s'abritait 
I  la  main.  Il  ne  combat  plus  ses  sens  ; 
id  plus  leur  domaine.  Et  tous  ceux  du 
ennent  là,  jeunes  gens  ou  jeunes  lilles, 
de  vaches  ou  d'autres  bêtes,  ceux  qui 
lerbe,  le  bois  ou   la  fiente  de  vache. 
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pensanl  que  le  Bodhisattva  est  un  esprit  des  cime- 
llères,  le  rallient  et  le  couvrent  de  terre. 

En  ce  temps-là  le  Bodhisattva  avait,  par  ces  six 
■Miées,  rends  ton  corps  tellement  chétlf,  faible  et 
matière,  qu'en  mettant  dans  ses  oreilles  de  l*faerbe 
•u  dit  c«>lOR,  Ils  sortaient  par  les  ouvertures  de  ses 
narines  ;  et  qu^en  les  mettant  dans  ses  narines,  ils 
sortaient  par  les  ouvertures  de  ses  oreilles  ;  Qu*en 
les  mettant  dans  les  oreilles,  ils  sortaient  par  la 
bouche  ;  qu'en  les  mettant  dans  la  bouche,  ils  sor- 
taient p:ir  les  oreilles  ;  qu'en  les  mettant  dans  la 
nez,  ils  sortaient  par  les  oreilles  et  la  bouche. 

Les  dieux,  les  Nag«s,  les  Takchas,  les  Gandar- 
bhas,  les  Asouras,  les  Garoudas,  les  Kinnaras,  les 
Mahoragas,  tous,  à  la  vue  des  perfections  du  Bo- 
dhisattva, demeurent  nuit  et  jour  auprès  de  lui,  lui 
offrent  dos  sacrifices,  et  lui  adressent  des  prières. 
Le  Bodhisattva  ayant  ainsi,  pendant  six  ans,  mon- 
tré quelles  austérités  II  pratiquait,  douze  million» 
de  dieux  et  d'hommes  furent  tous  complètement 
mAris  dans  les  trois  Véhicules. 

Chapitre  appelé  Pratique  des  austérités,  le  dix- 
SApttème. 

CHAPITRE  XVIIL 

XA  (rivière)  KAIRANJANA 

l^enâant  que  U  Bqdhi$aitva  »€  livre  aux  aunériiéêf 
te  démon  cherche  ennn  cette  à  le  tenter^  $ans  pou^ 
V4nr  jy  réuuir,  Cepemdant  le  BedhiêatitM  ê^aper^ 
cevaiu  que  Vépuiument  ok  il  etd  n'es!  pas  la  tota 
^Mt  conaatt  à  Cinlelligence  tuprêmCf  $e  prépare  à 
prendre  une  nourriture  abondante.  —  Ses  cinq 
disciple*  le  quittent  alors.  —  IHx  ieunes  villa» 
geoi^ê  lui  donnent  à  manger.  ^  Il  reprend  son 
embonpoint  et  ia  beauté.  <—  //  déterre  un  linceul^ 
et  8'fti  fait  un  vêtement  de  religieux.  —  Une  des 
jeunes  filles  du  vit  loge  prépare  un  votage  pour  le 
Bodhisattva  avec  le  lait  de  mille  vaches.  —  Signes 
qui  apparaissetit  sur  le  lait.  —  Le  Bodhisattva  sa 
baigne  dans  la  Nairanjana.  — Les  dieux  jettent  $ur 
lui  toutes  sortes  de  fleurs  et  de  parfums^el  rectieii- 
lent  avec  respect  l'eau  qui  a  touché  son  corps. 

Bhikchous,  durant  les  six  anndes  pendant  les- 
quelles  le  Bodhisattva  se  livra  à  la  pratique  des 
austérités,  le  démon  Papiyan  (très-méchuni)  se  te- 
nait derrière  lui,  cherchant  une  occasion,  épiant 
le  moment  favorable  ;  (mais)  il  ne  trouva  jamais  la 
moindre  occasion.  Kl  ne  l'ayant  pas  tiouvée,  il  s'en 
alla  découragé  et  mécontent. 

Et  ici  il  est  dit  :  Dans  les  solitudes  délicieuses  et 
les  bois  aux  rameaux  silencieux,  à  Test  (du  vil- 
lage) d'Ourouvilva,  k  l'endroit  où  coule  la  rivière 
Nairanjana,  tandis  qu'il  s'applique  au  renoncement, 
et  s'eflorce  d'être  toujours  ferme  et  inébranlable  ; 
(tandis)  qu*en  vue  de  la  perfection  et  du  bonheur, 
il  persévère  dans  son  héroïsme,  le  démon  à  la  voix 
douce  vint  lui  adresser  des  paroles  flatteuses  ; 
Cliére  créature,  il  faut  vivre.  C'est  en  vivant  que  tu 
pratiqueras  la  Loi.  Tout  ce  qu'on  fait  durant  la  vi^ 
doit-être  fait  sans  douleur.  Tu  es  amaigri,  et  tes 
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couleurs  ont  pàlL  ;  tu  marches  vers  la  inorl.  Mille 
moyens  sont  pour  la  mort,  un  seul  est  pour  la  TÎe* 
Fais  sans  cesse  des  offrandes,  fais  brAler  des  of- 
frandes daps  le  feu  du  sacriflee  :  quelque  grands 
que  soient  d*ailleurs  les  mérites,  que  résuItera-t-U 
da  renoncement  T  La  voie  du  renoncement  c*est  la 
souffrance  ;  la  victoire  sur  Fesprit  est  dilBeile  à  ob- 
tenir. 

Telles  furent  alors  les  paroles  que  le  démon 
adressa  au  Bodhisativa,  qui  lui  répondit  : 

Papiyan,  allié  de  (tout)  ce  qui  est  dans  le  délire, 
tti  es  donc  venu  à  cause  de  moi  ?  Quoique  mes  mé- 
rites soient  petits,  le  but  n'en  est  pas  connu,  ô  dé- 
mon. 11  convient  de  dire  ici  quel  est  le  but  de  ces 
mérKes. 

La  fin  inévitable  de  la  vie  éiant  la  mort,  je  ne 
songe  pas  à  éviter  la  mort.  Par  mon  application  aux 
pratiques  d*un  Brahmaichari  je  ne  reviendrai  plus 
(dans  ce  monde).  Le  vent  dessécherait  les  eaux 
courantes  des  rivières,  pourquoi  donc  ne  dessé- 
cheraii*il  pas  aussi  le  sang  de  celui  qui  a  renoncé 
(à  tout)  ?  Le  sang  étant  venu  à  se  dessécher,  la 
chair  se  desséchera  après  lui;  et  la  chair  étant 
venue  à  se  dessécher,  Pesprit  deviendra  d^autant 
plus  pur  ;  rintention,  Tapplicalion  et  la  méditation 
profonde  demeureront  d*auunt  plus.  Et  pour  moi, 
demeurant  ainsi,  et  parvenu  k  éprouver  des  sensa- 
tions pures,  sans  regarder  à  mon  corps  et  à  ma 
vie,  vois  quelle  sera  la  puissance  et  la  pureté  de 
mes  austérités.  J*ai  Tintention,  le  courage  et  la 
sagesse,  et  je  ne  vois  dans  le  monde  personne  qui 
puisse  ébmnler  mon  courage.  La  mort  qui  tranche 
la  vie  étant  de  beaucoup  dominante,  n*est-ce  pas  là 
une  triste  eiistence  T  La  mort  dans  le  combat  est 
l)elle  ;  le  vaincu  est  comme  s*il  ne  vivait  pas.  Le 
timide  ne  triomphe  pas  des  armées,  mais  bien  le 
héros  qui  ne  6*enorgueillit  pas  de  la  victoire.  Dé- 
mon, bientôt  je  triompherai  de  toi.  Les  désirs  sont 
\e.s  premiers  soldats,  les  ennuis  sont  les  seconds, 
les  troisièmes  sont  la  faim  et  la  soif;  les  passions 
sont  les  qaatriémes  ;  rindolence  et  le  sommeil  sont 
les  cinquièmes;  les  craintes  sont,  dit -on,  les  sixiè- 
mes ;  les  doutes  (qui  vieoneni)  de  toi  sont  les  sep- 
tièmes; b  colère  et  Thypocrisie  sont  les  huitièmes; 
Tambition,  les  panégyriipies,  les  respects,  la  fausse 
renommée  acquise,  la  louange  de  soi-même  et  le 
blâme  des  autres,  voilà,  parmi  tes  noirs  alliés,  les 
soldats  du  démon  déchu.  Il  y  a  des  Çramanas  et  des 
Brahmanes  que  Foccasion  entraîne.  Tes  soldats 
subjuguent  les  dieux  ainsi  que  ce  moude  ;  (mais) 
comme  Teau  (détruit)  un  vase  d*argile,  je  les  détrui- 
rai par  la  sagesse.  Le  souvenir  étant  bien  établi,  la 
sagesse  bien  comprise,  j^agirai  selon  la  science  ;  (et 
alors,)  esprit  malin,  que  feras-tu  ? 

Quand  le  Bodhisattva  eut  parlé  ainsi,  le  démon 


Papiyan  contrarie,  confus,  Tesprit  abti 
disparut  en  ce  lieu  même. 

Alors,  Biiikchous,  ceci  vint  ii  la  pe 
dhisattva  :  Les  Çramanas  ou  Brahmai» 
le  temps  passé,  à  venir  ou  présent, 
eux-mêmes,  par  des  souffrances  aigaê 
et  Insupportables,  se  font  éprouver  de 
dooloureoses,  et  se  livrent  à  la  plus  gn 

Et,  Bbikchous,  Il  me  vint  (encore)  à 
ce  que  j*ai  fait  et  acquis,  j'ai  de  beanec 
la  Loi  humaine,  mais  je  ne  suis  pas  an 
guer  clairement  la  vénérable  sagesse.  C 
là  la  voie  de  Tlnteltigence.  Cette  voie  b 
terme  dans  Tavenir  ni  à  la  naissanee,  o 
lesse,  ni  à  la  mort.  La  voie  de  Flntel 
dans  Tavenir  doit  conduire  à  lenr  len 
s:ince,  la  vieillesse,  la  mort  et  la  soal 
autre  que  celle-là. 

Bhikchous,  il  me  vint  encore  à  la  pei 
par  moi,  qui  assis  dans  le  jardin  de  m 
Tombre  d'un  Djambou,  après  être  arrivé 
niière  méditation  profonde,  isolée  des  dé 
des  doctrines  vicieuses  et  corrompues,  ae 
du  jugement,  accompagnée  d'action,  i 
joie  et  de  bien-être,  née  de  la  solitude, 
quatrième  méditation  profonde  ou  je 
(c*estpar  moi),  qu'est  cette  voie  de  rintdl 
met  un  terme  aux  misères  qui  viennent  < 
sance,  de  la  vieillesse  ei  de  la  mort.  Cet 
de  rintelligence,  pensai-je,  et  il  s'ensuivi 
une  connaissance  claire. 

Je  pensai  encore  :  Etre  épuisé  ainsi,  i 
voie  pour  arriver  à  rintelligence  accc 
pendant  qne  mon  corps  est  ainsi  chétif 
j'arrivais,  par  la  force  de  la  science  et 
gesse,  au  trône  de  rintelligence,  dans  cd 
naissance  je  ne  déploierais  pas  de  ni 
cela  encore  n*est  pas  la  voie  de  Tinte 
prendrai  donc  une  nourriture  abondant 
de  mon  corps  rcnnttra,  et  alors  j'arriven 
de  rintelligence. 

En  ce  moment,  Bhikchous,  tous  les  fil 
respectueux  pour  un  être  affaibli,  aj» 
Intelligence,  parfaitement  compris  me 
vinrent  à  Tendroit  où  j'étais,  et  me  dira 
pur,  ne  prends  pas  une  noorritore 
nous  te  ferons  pénétrer  de  la  vigne 
porcs. 

Bhikchous,  il  me  vint  à  la  pensée 
pourrais  jurer  que  je  ne  mange  pas;  ( 
tants  voisins,  qui  demeurent  dans  la  vi 
district,  sauraient  que  le  Çramaoa  Gj 
mange  pas,  tandis  que  respectoeox  pM 
affaibli,  ces  fils  des  dieux  feraient  péi^ 
vigueur  dans  mes  pores.  Mais  ce  senit^ 
un  grand  mensonge. 


CT.  II.  —  LE  BOUDDHISME  THIBETAIN.  -  RGTA  TCH*ER  ROL  PA.  665 


isailva,  afin  d'éviter  uii  mensonge, 
s  paroles  de  ces  fils  des  dieux,  el 
le  de  prendre  une  nourriture  aboo*. 

thikclious,  que  le  Bodhisatlva,  pen- 
moriilica lions  ei  d'ausiérilés,  s*étatt 
se  levant  de  son  siège,  il  dit  :  La 
dante,  telle  que  de  la  mélasse,  du 
le  "Youga,  du  jus  d*Harenouka,  delà 
iz  bouilli  mélangés,  voilà  ce  que  je 

hikcbous,  les  cinq  (personnages)  de 
isaienl  :  Le  Çramana  Gaatama,  par 
s  moyens,  ne  pourra  montrer  dai- 
ce  vénérable  élevée  bien  au-dessus 
humaine.  Il  prend  une  nourriture 
milieu  des  aum^ônes  dont  il  se 
|u'il  est  devenu  un  insensé  sans  ju- 
te pensée  ils  s'éloignèrent  du  Bo- 
étant  rendus  k  Bénarès,  ils  se  reti- 
ipalana,  dans  le  bois  des  gazelles 

le  Bodhisaitva  avait  commencé  à 
uslérités,  dix  jeunes  filles  du  village 
pour  le  voir  et  le  saluer.  Les  cinq 
e  bonne  caste  Tentouraient  de  soins, 
eut  le  grain  de  Kola,  le  grain  de  riz, 
sésame.  Ces  dix  jeunes  filles  du  vil- 
laient  Bala,  Balagoupta,  Soupriya, 
Ltimouktakamala,  Soundarl,  Koum- 
ilika,  Djaiilika  et  Soudjata. 
Iles  du  villa^te  ayant  préparé  pour  le 
isieurs  espèces  de  mets,  les  lui  offri- 
Midliisatlva  les  mangea  ;  et  comme 
il  alla  régulièrement  dans  le  vilUge 
r  les  stimônes,  il  reprit  ses  couleurs, 

force  ;  et  depuis  on  appela  le  Bodhi* 
Çramana,  le  grand  Çramana. 
Miikclions,  depuis  le  premier  moment 
iva  avait  commencé  à  pratiquer  des 
u'à  celui  où  il  avait  interrompu  ses 
euses  et  ses  macérations,  dans  le  but 
son  embonpoint,  Soudjata,  la  jeune 
,  distribuait  chaque  jour  des  aliments 
ahmanes,  en  disant  :  Puisse  le  Bo- 
.  avoir  pris  de  moi  des  aliments,  se 
iialité  parfaite  et  accomplie  de  Tin- 
vcnir  Bouddha  !  Telle  était  la  prière 
^aii. 

»ix  années  s*é(aiit  écoulées,  il  me  vint 
i  je  trouvais  quelque  toile  pour  cou- 
ut  cacher,  ce  serait  bien. 

me  temps  une  esclave  de  la  jeune 
djaia,  nommée  Radha,  étant  morte, 
ppée  d'une  toile  de  Çana  dans  le  ci- 
1  la  laissa  après  Tavoir  couverte  de 


terre.  Afin  de  reprendre  ce  linceul,  je  creusais  la 
terre  avec  le  pied  gauche,  et  roe  penchant,  j'éten- 
dais la  main  droite. 

Alors  les  dieux  qui  président  à  la  terre  firent  en- 
tendre ce  cri  aux  dieux  de  l'atmosphère  :  Compa- 
gnons, quelle  chose  étonnante  et  merveiUeuse  !  le 
fils  d'une  grande  famille  royale,  après  avoir  aban- 
donné la  royauté  d'un  Tchakravartin,  a  l'idée  de  sa 
baisser  vers  un  linceul. 

Les  dieux  de  l'atmosphère  ayant  entendu  le  cri 
des  dieux  qui  président  k  la  terre,  firent  entendra 
leur  cri  aux  Tchatour  Maha  Radjakayikas,  les  Tcba* 
toorMaha  Radjakayikas  aux  Trayastriroçats,  lea 
Trayastrimçau  aux  Yamas,  les  Yamas  aux  Tou* 
chitas,  les  Touchitas  aux  Nirmaiiaratis,  les  Nlr- 
manaratis  aux  Paranirmita-Vaçavartins,  les  Pa- 
ranlrmita-Vaçavartius  aux  Brahmakayikas.  En  un 
clin  d'œil,  en  un  moment,  en  une  seconde,  ce  na 
fut  qu'un  seul  cri,  un  seul  retentissement  jusqu*aux 
Akanichtas  :  Compagnons,  quelle  chose  étonnante 
et  merveilleuse  t  le  fils  d'une  grande  famille  royale* 
api  es  avoir  abandonné  la  royauté  d'un  TGbakra-< 
vartin,  a  l'idée  de  se  baisser  vers  un  linceul. 

En  ce  moment  le  Bodhisattva  pensa  :  A  présent 
que  j'ai  trouvé  ce  linceul,  si  je  trouvais  de  Peau, 
ce  serait  bien. 

Et  sur  le  lieu  même,  un  dieu  frappant  la  terra 
avec  sa  main,  fit  apparaître  un  éung.  Et  mainte- 
nant encore,  cet  étang  est  appelé  Panihaia  (frappé 
par  la  main). 

Le  Bodhisattva  pensa  encore  :  A  présent  que  j'ai 
trouvé  de  l'eau,  si  je  trouvais  une  pierre  plate  pour 
laver  cette  (toile)  couverte  de  terre,  ce  serait  bien. 

Et  k  rinsunt  même  Çakra  ayant  apporté  une 
pierre  plate  en  cet  endroit,  le  Bodhisattva  lavait 
dessus  le  linceul. 

Alors  Çakra,  le  maître  des  dieux,  parla  ainsi  au 
Bodhisattva  :  Homme  pur,  donne-le  moi,  je  le  la- 
verai. 

Mais  le  Bodhisattva,  afin  de  faire  voir  par  lui- 
même  ce  que  doit  faire  un  religieux,  sans  le  donner 
k  Çakra,  le  lava  lui-même.  Après  avoir  reposé  son 
corps  fatigué,  il  pensa  k  sortir  de  l'éung  ;  mais  le 
démon  Papiyan  possédé  de  la  doctrine  de  Tenvie, 
exhaussa  par  magie  le  bord  pierreux  do  l'étang.  11 
y  avait  €ur  le  bord  de  cet  étang  un  grand  arbre  du 
nom  de  Kakoubha.  Le  Bodhisattva,  afin  d'agir  sui- 
vant Tusage  du  monde,  parla  ainsi  à  la  déesse  de 
cet  arbre,  pour  réclamer  son  aide  :  Déesse,  abais- 
sez les  branches  de  cet  arbre.  Et  celle-ci  ayant 
abaissé  les  branches,  le  Bodhisattva  s'y  appuya  et 
sortit.  Et  étant  sorti,  il  cousait  auprès  de  cet  arbre 
le  linceul  qu'il  façonnait  en  vêtement  de  religieux. 
Aujourd'hui  encore  ce  lieu  s'appelle  Pançoukoula* 
sivana  {couture  du  linceul). 

Ensuite  un  fils  des  dieux  ÇouddbavasakayikaSt 
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uomnié  Vimalaprabha  {éclai  $ans  lacAf),  offrit  au 
Boabisattva  des  vèiemenis  divins  teints  de  la  nuance 
rouge  qui  convient,  et  conformes  à  la  condition 
d*un  Çramana.  Le  Bodbisattva  les  prit,  et  s*éupt, 
dans  la  matinée,  revêtu  de  sa  robe  et  de  ses  habiu 
de  religieux,  il  se  dirigea  vers  le  village  du  district. 

En  ce  moment  les  dieux,  au  qiilieu  de  la  nuit, 
parièrent  ainsi  il  Soudjata,  la  fille  du  cbef  du  villa^^e 
dH)urouvilva,  appelé  Naodika  :  Celui  à  cause  duquel 
tu  as  Tait  des  sacrifices,  après  6*ètre  épuisé  par  ses 
austérités,  les  a  interrompues,  et  il  se  dispose  à 
prendre  une  nourriture  saine  et  abondante,  ^ue  ce 
vœu  qui  autrefois  avait  été  fait  par  toi  s'accomplisssc: 
I  Puisse  le  Budhisattva,  après  avoir  mangé  de  mes 
aliments,  se  revêtir  de  la  qualité  parfaite  et  accom- 
plie de  rintelltgence  et  devenir  Bouddlia  !  > 

Alors,  Bbikcbons,  la  fille  du  villageois  Nandika, 
Soudjata,  ayant  entemlii  les  paroles  de  ces  dieux, 
promptement,  prompiemenl,  prit  le  lait  de  mille 
vacbes,  en  retira  sept  fois  la  crème  la  plus  pure, 
puis  versant  cette  crème  et  le  ria  le  plus  frais  et  le 
pkis  nouveau  dans  un  pot  de  terre  neuf,  et  Payant 
mis  sur  un  récbaud  neuf,  elle  prépara  ce  mets. 
Pendant  quelle  le  préparait,  ces  signes  précurseurs 
apparurent  :  Au  milieu  de  ce  lait,  un  Crivatsa,  un 
Svastika,  un  Nandyavarta«.un  lotus,  un  Yardbamana, 
et  d*autres  signes  de  béuéiiiction  se  montrèrent. 

Ak>rs  celle-ci  pensa  :  Puisque  de  pareils  signes 
apparaissent,  nul  doute  que  le  Bodbisattva,  après 
avoir  pris  cette  nourriture,  ne  parvienne  k  riiitelli- 
gence.  Le  prophète  connaissant  TOcéan,  connaiti- 
sant  les  rites,  est  arrivé  en  ce  lieu,  et  il  a  annoncé 
la  possession  de  l'Aniriia. 

8oudjau,ayantensuite  misée  potage  sur  un  Stban- 
dila,  Tentoura  de  fleurs,  le  parfuma  d*eatt  de  sen- 
teur, le  plaça  avec  soin  sur  un  tapis,  et  dit  à  une 
esclave  appelée  Outiara  : 

Va,  Outiara,  invite  le  Brahmane;  je  veillerai  à 
cette  soupe  de  lait  au  miel.  Maîtresse,  c*est  bien, 
répondit  Tesclave  ;  et  se  dirigeant  du  côté  de  1*0* 
rient,  elle  aperçut  le  Bodbisattva  ;  de  même  en  se 
dirigeant  vers  le  sud,*elle  aperçut  le  Bodbisattva  ; 
de  même  (encore)  en  se  dirigeant  vers  le  couchant 
ou  le  nord,  ici  ou  là,  elle  aperçut  toujours  le  Bod- 
bisattva. En  ce  moment,  en  effet,  les  fils  des  dieux 
Çouddhavasakayikas  ayant  dispersé  tous  les  Tirthi- 
kas,  pas  un  seul  ne  paraissait.  Celle-ci  s*en  retourna 
donc,  et  dit  à  sa  muttresse  :  En  quelque  lieu  que 
f  aie  été,  à  Teiiteption  du  beau  Çramana,  il  n*y  a 
aucun  autre  Çramana  ni  Brahmane. 

Soudjata  dit  :  C*est  lui  qui  est  le  Bbramtne. 
c*est  pour  lui  que  ceci  a  été  préparé.  Va,  Outura, 
iii vite- le.  Maiiresse, c'est  bien,  dit-elle;  et  retour- 
nant auprès  du  Bodbisattva,  elle  se  mit  à  ses  pieds 
et  lui  dit  :  Celle  qu'on  nomme  Soudjata  tous  in- 
vite. 


Alors^  Bbikrbons,  le  BodhisaUvn  éla 
1^  deo^eure  de  Soudjats  la  fille  du  vilkif 
sur  un  tapjs.  Puis  Soudjata  ayant  reai| 
vase  de  cette  soupe  de  lait  au  niel,  le 
Bodbisattva* 

En  ce  moment  le  Bodhtaattva  pei 
j'aurai  pris  cette  nourriture,  qui  m^ea 
jpurd'bi  p^r  Soudjata,  ssas  nul  doute 
tirai  de  rinitlligeoce  parfaite  e|  acci 
deviendrai  Çouddba. 

Cependant  le  Bodbisattva  ayant  pris 
riture,  dit  à  Soudjau  1^  fille  dit  vill 
soeur,  que  fisut-il  faire  de  ce  grand 
Celle-ci  répondit  .  Prcuez-le. 

L^  Bodbisattva  dit  :  Un  pareil  vase  i 
vient  pas.  Soudjata  dit  :  Faites-en  ce  qn 
drez.  N'ayant  plus  de  vasie,  je  ne  dooqei 
nourriture  à  qui  que  ce  soit. 

1^  Bodbisattva  emporta  cette  nonrriii 
tant  d'Ourouvilva,  arriva  le  matin  sur  le 
rivière  Nairanjana,  Puis,  mettant  d^uo  cà 
riiure  et  ses  vêtements.  Il  entra  dans  lai 
de  rafraîchir  son  corps. 

Bhikcbous,  pendant  que  le  Bodbisattva  te 
des  milliers  de  fils  des  dieux,  dans  le  bit 
plir  Tœuvredu  sacrifice  au  Bodhisattf a,  r^ 
dans  les  eaux  de  la  poudre  divine  d'afi 
sandal,  des  essences  et  des  fleurs  divines 
couleurs,  de  sorte  qu'en  ce  moment  U  \ 
vière  Nairanjana  coulait  toute  pleine  de 
divins  et  de  fleurs.  Les  fils  des  dieux,  aa  o 
r^nt  mille,  recueillirent  toute  cette  eau  pii 
le  Bodbisattva  s*était  baigné,  et  poor  loi 
Tcbaltya  et  lui  offrir  des  sacrifices,  i*ea 
dans  leur  demeure.  Quant  à  ses  cbeveiii 
moustaches,  Soudjata,  la  jeune  fille  do  vil 
saut  qu'ils  étaient  une  (cause  de)  bénédi 
emporta  pour  leur  bâtir  uq  Tcbaitya  et 
des  sacrifices. 

Le  BodbisaU^si  étant  sorti  de  Peau  e 
s'asseoir,  regardait  le  rivage.  Alors  um 
Nagas  de  la  rivière  Nairanjana  s*éle\aut  < 
terre,  offrit  au  Bodbisattva  un  siège  de  11 
Le  Bodbisattva  s'y  étant  assis,  se  rappels 
grande  affection  la  jeune  fille  du  village, 
et  mangea  à  loisir  la  soupe  de  lait  au  iii 
Il  Teut  maugée,  sans  se  mettre  en  peine 
vase  d'or,  il  le  jeta  dans  l'eau.  Il  ne  reni 
Jeté,  que  le  roi  des  Nagas,  Sagara,  pleia 
et  de  foi,  le  prit  en  disant  :  Il  est  digne  de 
Et  il  s'en  alla  dans  sa  demeure. 

Cependant  Daçaçaianayana  (/aifra)  qui  ( 
villes,  ayant  pris  la  figure  d'un  Garouds, 
au  bec,  cherchait  à  reprendre  ce  graad 
au  roi  des  Nagas  ;  mais  ne  pouvant  y  pani 
prit  avec  courtoisie,  sous  sa  iNropre  êpn, 
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s  le  séjour  des  Trâyastriinçais  poaf  lui 
chaiiya  ei  lui  offirir  des  saerfflcM.  Il  ëtt* 
ï  du  grand  vase  (célébrée)  par  Fasselnblée 
,  et  aujourd'hui  encore  les  dieux  Trayas« 
ont  chaque  année  la  fête  du  grand  vase, 
î  fut  emporté  par  la  flile  des  Nagas  elle- 
ir  lui  bâtir  un  Tcbaitya  et  lui  offrir  des 

us,  aussitôt  que  le  Bodhisattva  ^i  pris 
iture  ationdante,  par  la  force  de  ses  mê- 
la force  de  sa  sagesse,  reparurent  au 
ant  sur  son  corps  ses  belles  couleurs,  son 
it  d'autrefois,  les  tfente-deux  signet  du 
ime,  les  quatre-?ingts  signes  secondaires, 
!lat  qui  les  accompagne. 
:  appelé  Nairanjana,  le  dix-fauitième. 

CHAPITRE  XiX. 

MARCHE   VERS    ROOBlMJLIfDA. 

le  U  BoëhUëtlva  s"e$t  baigné  et  a  pri$  dt 
\iure^  la  vigueur  de  ion  corpt  revient  pour 
mphe  du  démoh.  —  Départ  pour  Bôdhi- 

—  Grandi  ptépatatife  des  dieux  ivr  la 
Pendant  la  marche  du  Bodhiialtva^  il 

i  de  ton  corps  une  lumière  qui  apaise  (om- 
ouffrances  du  monde. — Arrivée  à  Bodhi- 

—  Le  Bodhiiama  se  rappelant  Ifue  $tk 
ieurt  u  sont  assis  eh  ce  tim^  sur  un  tapis 
t,  en  demande  une  poignée  à  un  mareliand 
et  façonne  un  tapis  de  gazon,  l'uis  se  tour- 
t  rOrient.ilfait  vœu  de  ne  pas  se  lever  de 
avant  d'être  arrivé  à  Tinteltigence  suprême. 

[likclious,  le  BodbisaUva  s'élant  baigné 
iérc  Itairanjaiia,  ei  ayant  pris  de  la  nouN 
vigueur  lie  son  corps  revint,  afin  qu'il 
:ompléicmcnl  du  démon,  el  allât  au  point 

doué  de  seize  formes,  auprès  du  roi  des 
rbre)  de  la  grande  intelligence  [Bodhi)^ 

la  voie  forte  du  gr^ird  homme,  la  vole 
:)as  ébranlée,  la  voie  du  sacrifice  de  la 
us,  la  voie  ferme  comme  le  Mérou  le  toi 
;  la  voie  qui  nVst  pas  sans  Splendeur,  la 
est  pas  tortueuse,  ta  voie  qui  n'esi  pas 
;,  la  voie  qui  n*esl  pas  coulle,  la  voie  qui 
ente,  la  voie  qui  n'est  pas  troublée,  la 
ibie,  la  voie  qui  ne  rudoie  pas,  la  voie 
Miiciit,  la  voie  qui  ne  larde  pas,  la  voie 
as  agiiéo,  la  voie  qui  n'est  pas  précipitée, 
jéiiéilicliou,  la  voie  sans  tache,  la  voie  de 
1  vi'ie  sans  envie,  la  voie  sans  ignorance, 
us  passion,  la  voie  du  lion,  la  voie  du 
ncs,  la  voie  du  roi  des  Nagas,  la  vole 
la  (Vichnou),  la  voie  qui  ne  touche  pas 
\o\e  qui  imprime  sur  la  terre  Timagc 

à  utillo  rais,  la  voie  qui  joint  coirinic  nu 

doigts  qui  ont  dos  ongles  (rouges^  comme 

la  voie  du  son  qui  sort  de  terre,  In  voie 

la  montagne,  la  vole  d*^  la  plante  du 

;alibc  re  nui  est  haut  et  ba^  ;  la  vote  qui 


et.  répandant  hors  du  réseau  l'éclat  de  la  lumière, 
amène  le  bien-être  à  la  portée  des  êtres  ;  la  voie 
qui  porte  ses  pas  sur  le  lotus  sans  tache,  la  voie  du 
mouvement  dans  la  vertu  antérieure  bien  pratiquée, 
la  voie  pour  aller  sur  ie  siège  de  linn  des  Bouddhas 
antérieurs,  la  voie  de  la  pensée  ferme  et  indestrue* 
tible  comme  le  diamant,  la  voie  qui  détourna  Tar- 
rlvêe  des  maux  et  des  malheurs,  la  voie  qui  pr«>- 
duH  tous  les  bfens,  la  voie  qui  montre  le  chemin 
de  la  délivrance,  la  voie  qui  fait  que  la  force  du 
démon  n'est  pas  une  force,  la  voie  qui,  par  l'aceonl 
avec  la  Loi,  confond  les  oppositions  des  troupes  des 
méchants,  la  voie  qui  guérit  la  taie  de  l'ignorance 
et  la  corruption  humaine,  la  voie  qui  fait  que  les 
réglons  de  la  transmigration  ne  sont  pas  des  ré- 
giohs;la  vole  qui  surpasse  Çakra,  Brahma,  Ma- 
heçvaraet  les  gardiens  du  monde;  la  voie  de  l'uni- 
que héros  des  trois  mille  grands  mille  mondes,  Ui 
voie  non  surpassée  de  Svayambhou,  la  voie  qui  mena 
à  la  connaissance  de  la  science  aniverselle,  la  veid 
du  souvenir  et  du  jugement,  la  voie  qui  conduit  au 
bien-être,  la  voie  qui  adoucit  la  vieillesse  et  la 
mort,  la  voie  calme  et  sans  trouble,  exempte  des 
craintes  du  démon  qui  conduit  à  la  cité  du  Nirvana. 
ire»t  par  une  telle  vole  que  le  Bedhisattva  se  rend 
à  Bodhimanda. 

Bliikchoas,  depuis  la  rivière  Nairanjana  jusqu'à 
Bodhimanda,  la  route  fut  nettoyée  par  les  fils  des 
dieux  qui  président  aux  vents  et  aux  nuages,  arro- 
sée d'eau  de  senteur  par  les  nuages  pluvieux*  et 
parsemée  de  fleurs.  Et  dans  les  trois  mille  grands 
milliers  de  régions  du  mond^«  tout  ce  qu'il  y  avait 
d'arbres  inclinèrent  leurs  tiges  du  côté  où  se  trou* 
vait  l'arbre  de  l'intelligence.  Tous  les  enfants  née 
ce  jour-là  stimmeillaient  la  tète  tournée  du  eôté  de 
Bodhimanda.  Dans  les  trois  mille  grands  milliera 
de  régions  du  monde,  le  Merou  et  tout  le  reste  des 
montagnes  s'inclinèrent  du  côté  de  Bodhimanda.  A 
partir  de  la  rivière  Nairanjana  jusqu'au  site  du 
Bodhimanda,  les  dieux  Kamavatcharas  préparèrent 
avec  soin  les  côtés  de  la  route  jusqu^à  la  distance 
d'un  Kroça.  Sur  les  bords  de  cette  route,  à  droite 
et  à  gauche,  ils  firent  apparaître  sur  des  piédes- 
taux ornés  de  sept  choses  précieuses  (567)  :  sept  ar^ 
bres  Talas  (568)  élevés,  recouverts  d'un  réseau  pré- 
cieux, bien  ornés  de  parasols  divins,  d'étendards  et 
de  bannières.  De  chaque  côté,  à  la  portée  d'une  flè- 
che, tous  les  arbres  Talas  qui  avaient  été  élevés 
par  magie  sur  des  piédestaux  aux  sept  choses  pré- 
cieuses, furent  réunies  par  des  guirlandes  précieu- 
ses. De  deux  Talas  en  deux  Talas,  des  étangs  tout 
pleins  d'eau  de  senteur,  avec  un  fond  de  sable  d'or, 

(567)  11  faui  s.in<^  doute  entendre  ane  autre  série  d'ob- 
jets précieux  au  nombre  de  sept  que  celle  du  chapitre  5, 
\vi^.  583,  à  mouis  qu'il  ne  soii  question  ici  de  la  rcprû- 
spuuihon  de  ceî»  ('bjets. 

(:\GH)  Ksuèi-e  de  ouliuirr.  bcrussus  fabe'.Uformts. 
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reinpliii  et  lotus  bleus,  jaunes,  rouges  et  blancs, 
étaient  entoures  de  piédestaux  précieux  embellis 
d*esealiers  précieux  de  perles  et  de  lapis-lazuli.  Des 
grives,  des  grues,  des  cygnes,  des  oies,  des  cigo- 
gnes, des  paons  chantaient  sur  ces  étangs  ;  et  sur 
cette  route  quatre-vingi  mille  Âpsaras  répandaient 
de  l'eau  parrutnée,  quatre -vingt  mille  Apsaras  je- 
taient des  fleurs  fraîches  aux  senteurs  divines;  et 
sur  le  devant  de  chacun  des  arbres  Talas  elles  éta- 
blirent des  estrades  (569)  précieuses,  sur  lesquelles 
elles  déposèrenf  des  poudres  de  sandal  et  d'aloés 
qu'elles  avaient  apportées,  et  pour  cette  circonstance 
quatre-vingt  mille  cassolettes  furent  placées.  Et  sur 
toutes  ces  estrades  cinquante  mille  Apsaras  se  mi- 
rent k  chanter  des  chœurs  divins. 

Alors,  Bhikchous,  le  Rodhisattva  ébranlant  for- 
tement les  champs,  en  fit  sortir  cent  millions  de 
rayons.  Cent  mille  cloches  résonnèrent,  et  une 
grande  pluie  de  fleurs  tomba.  Des  vêtements  furent 
étalés  par  centainc^s  de  mille,  on  battit  les  grands 
(ainl)0ur8  par  milliers.  Les  chevaux,  les  éléphants 
et  les  bufDes  jetèrent  des  cris  ;  les  perroquets,  les 
geais,  les  Kokilas»  les  Kalabingas,  les  Djivanjivas» 
les  oignes,  les  oies,  les  cigognes,  les  paons  Tentou- 
réreiit  {le  Bodhisatlva)  par  centaines  de  mille  en  le 
comblant  de  toutes  sortes  de  bénédictions,  et  c'est 
sur  la  route  (remplie)  de  toutes  ces  évolutions  que 
le  Bodhisattva  s^avança  yers  Bodhimanda. 

Le  soir  même  que  le  Bodhisattva  eut  le  désir  de 
se  revêtir  de  la  qualité  parfaite  et  accomplie  de 
rintelligenee,  ce  soir- là  même  le  seigneur  des  trois 
nillle  grands  milliers  (de  mondes)  qu*on  nomme 
Brahmavaçavartin,  ayant  réuni  la  grande  assemblée 
de  Brahma,  parla  en  ces  termes  :  Compagnons, 
sachez  que  le  Bodhisattva  Mahasattva  (570),  icvétu 
d*une  grande  armure,  ne  renonce  pas  à  sa  pro- 
messe. Revêtu  d*une  armure  solide,  Tesprit  nulle- 
ment ébranlé,  il  mène  à  fin  toutes  les  pratiques 
d'un  BtKthisativa  ;  il  a  dépassé  tous  ceux  qui  sont 
arrivés  sur  l'autre  bord  ;  il  a  obtenu  l'empire  sur 
tontes  les  terreis  des  Bodhisattvas  ;  il  connaît  par- 
faitement toutes  les  intentions  des  Bodhisattvas  ;  il 
a  pénétré  dans  les  organes  de  tous  les  êtres  ;  il  a 
pâdétré  tous  les  secrets  des  Thathagatas  ;  il  a 
dépassé  entièrement  toutes  les  voies  de  l'œuvre  du 
démon;  pour  toutes  les  racines  de  la  vertu,  per- 
sonne ne  l'a  surpassé  ;  il  a  été  béni  par  tous  les 
'thathagatas;  il  enseigne  à  tous  les  êtres  la  voie  de 
la  parfaite  délivrance;  il  est  devenu  le  grand 
guide  ;  il  accomplit  la  destruction  de  ious  les  do- 
maines du  démon  ;  il  est  devenu  Tunique  héros  des 
irois  mille  (mondes)  ;  préparateur  de  tous  les  remè- 
des de  la  Loi,  et  grand  roi  des  remèdes,  il  a  trouvé 

CSG9)  Sanscrit,  vyomaka. 

(570)  €  (>and  être,  i  épiihèle  qui  aecompagDe  souvent 
If  titre  de  Bodhisattva. 


le  moyen  d'èire  complètement  détivr 
de  la  iLoi,  il  répand  la  grande  lumière  i 
roi  du  grand  étendard,  il  n^esl  pas  < 
les  huit  doctrines  du  monde,  couime  1 
il  n'a  pas  oublié  les  fondements  de 
est  pareil  au  grand  Océan,  délivré  de  Y 
des  passions  et  de  la  colère,  ferme, 
semblable  au  Merou,  sans  aucune  tac 
ment  pur,  possédant  un  discernement 
est  pareil  à  une  grande  perle,  exerçant 
toutes  les  Lois,  ayant  l'esprit  propre 
Pareil  au  grand  Brahma,  !«  Bodbisa 
désireux  de  se  revêtir  de  la  qualité  pa 
compile  de  l'intelligence,  et  de  réun 
ment  les  dix  forces,  les  quatre  sécu 
dix-huit  substances  sans  mélange  de  1 
tourner  la  grande  roue  de  la  Loi,  de  f 
la  grande  voie  du  lion,  de  faire  veoii 
chez  tous  les  êtres  par  le  son  de  la  L 
fier  l'œil  de  la  Loi  dans  tous  les  êtres, 
dre  et  ramener  à  la  Loi  tous  ceux  qui  ] 
tre  elle,  de  montrer  Taccomplissement 
de  la  promesse  d'autrefois,  et  d'arrivé 
l'empire  sur  toutes  les  Lois,  (le  Bodbi 
vance  vers  Bodhimanda.  Ici,  compagne 
sez-vous  de  faire  un  sacrifice  au  Bo<i 
de  lui  rendre  toutes  sortes  d'bommagei 

Alors  le  grand  Brahma,  qui  exerce  r< 
nonça  ces  Gathas  : 

Celui  par  les  mérites,  la  gloire  et  1 
duquel  la  douceur,  la  miséricorde,  la  j4 
rence  mystique,  la  méditation  profonde 
supérieure  et  la  voie  de  Brahma  son 
(celui-là)  après  avoir  traversé  les  épreu 
Kalpas,  s'est  dirigé  vers  Tarbre  de  1' 
Faites  à  ce  Mouni  (572)  le  sacrifice  qui 
plir  les  bonnes  œuvres  projetées.  En  a 
fuge  vers  lui,  ou  n*éprouve  ni  la  crainU 
vaise  route,  ni  inquiétude.  Après  avoii 
des  dieux,obtenu  le  bonheur  qu'il  désirai 
les  vastes  demeures  de  Brahma.  Après 
daut  six  ans,  pratiqué  des  austérités, 
Tarbre  de  Tlntelligence.  Tous  donc,  le  c 
de  joie,  faisons-lui  un  beau  sacrifice,  i 
pur  des  trois  mille  (mondes)  exerçant 
maître  souverain  de  la  Loi.  Dans  les  ciu 
de  Brahma,  de  Sourya  {le  ioleil)  et  d< 
{dieu  de  la  lune),  nul  n'est  égal  à  lui,  à  I 
duquel  des  millions  de  champs  furent  él 
tementde  six  manières.  Aujourd'hui,  afi 
pher  des  armées  du  démon,  il  se  rendvi 
arbre  excellent  de  rintelligenee.  A  lui, 

(571)  C'est-à-dire  :  c  comme  le  lolas  s'iso 
en  s*élevanl  au-dessus,  i  JMgnore  quelles  • 
doctrines  ou  substances,  sanscrit  dharma, 

(57i)  Sage  qui  parla  méditatioo  et  les  ans 
rapproché  de  la  nature  divine. 
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Jer  le  front,  quoique  (je  sois)  habiianl  du 
Brahma,  à  celui  dont  le  corps  est  bien 
rente  deux  signes  eicellents,  à  celui  dont 
va  au  cœur,  dont  la  voix  douce  flatte 
>mnie  les  accents  de  Brabma;  à  celui  dont 
it  bi4'n  apaisé  et  sans  colère,  allons  offrir 
«.  Que  ceux  dont  la  pensée,  dans  le  sé- 
ikra  et  de  Bralima,  veut  dépasser  la  médi- 
londe  par  le  bien-être  et  couper  tous  les 
es  lianes  de  la  corruption,  que  ceux-U 
lent  pas  d*autre,  8*ils  désirent  obtenir 
ice,  le  calme  et  rimniortalité  des  Pratyeka- 
ils  désirent  (la  présence  du)  Bouddha  lui- 
milieu  des  trois  mondes,  qu*ils  offrent  un 
u  guide  (des  créatures).  Celui  qui  a  aban- 
s  retour  (Pempire  de)  la  terre  qu*eiitoure 
insi  que  ses  richesses  innombrables,  ses 

balcons,  aux  œils-de-bœuf  et  aux  belvé- 
ibreux,  animés  par  des  attelages  et  des 
iiiibellis  par  des  guirlandes  de  fleurs  bril- 

par  des  jardins  délicieux,  (celui  qui  a 
i)  jusqu'à  ses  pieds,  ses  mains,  sa  tète  et 
le  voilà  qui  va  à  Bodhimanda. 
,  Bhikchous,  le  grand  Brahma  de  ces  trois 
des  s*éiant,  en  ce  moment,  rendu  à  ce 
ihimanda)  des  trois  mille  grands  milliers 
s,  s'arrêta  en  ce  lieu  uni  comme  la  paume 
1,  sans  gravier  et  sans  pierre,  qu*entou- 
erles  et  les  diamants,  le  lapis«lazuli,  les 
le  cristal,  le  corail,  Tor,  Fargent  et  on 
rt  formant  des  Nandyavartas  tournés  à 
doux  au  toucher  comme  un  vêtement  de 
di.  En  ce  moment  tontes  les  grandes  mers 
lides  ?)  comme  la  terre,  et  aucun  des  êtres 
euvent  dans  les  eaux  ne  fut  blessé.  Et 
i  dix  points  de  Tespace,  aperçu  cet  endroit 
t  ainsi  orné,  Çakra,  Brahma,  les  gardiens 
s,  dans  le  but  dWrir  Tœuvre  du  sacrifice 
attva,  décorèrent  les  cent  mille  champs  de 

me,)  dans  le  but  d*offrir  Tœuvre  du  sacri- 
>dhisattva,  les  Bodhisattvas,  surpassant  de 

Tœuvre  des  dieux  et  des  hommes  par 
»aratifs  de  sacrifices,  décorèrent  les  champs 
isurables  des  Boudhas  des  dix  horizons. 
:es  champs  de  Bouddha,  décorés  par  ces 
h  de  toute  espèce,  semblaient  ne  faire 
il  champ  de  Bouddha.  Les  êtres  disse- 
ns  le  monde,  les  montagnes  noires,  les 
alas  et  les  grands  Tchakravalas  devinrent 
.  (Et  au  contraire)  tous   ces  champs  de 

par  Tcclat  du  Bodhisallva,  parurent  res- 
tas. 

ien  garder  Bodhimanda  il  y  eut  seize  (ils 
:,  qui  furent  :  le  (ils  d^uadieu  nommé  Out- 
is  d'un  dieu  nommé  Moulkali,  Pradjapatl, 


Çourabala,  Keyourabala,  Soupraticbthita,  Mahin* 
dbara ,  Avabhasakara  ,  Yirmala ,  Dbarmeçvara , 
Dharmaketou,  Siddhapatra,  Apratihatanetra,  Ma- 
havyouha ,  Cilaviçoudhanetra  et  Padbmaprahha. 
Ces  seize  llls  de  dieux,  gardiens  vigilants  de  Bodhi- 
manda, parvenus  k  une  patience  que  rien  ne  peut 
altérer,  dans  le  but  d*offrir  un  sacrifice  au  Bodbi- 
aattva,  décorent  Bodhimanda.  Aui  alentours,  jus- 
qu*ii  quatre-vingts  Yodjanas,  ils  l^envlronnent  sy- 
Diétriqoement  de  sept  tables  précieuses,  de  sept  ar- 
bres Talas  avec  des  guirlandes,  de  sept  râteaux 
avec  des  clochettes  précieuses,  de  sept  guirlandes 
de  perles,  le  parent  de  toutes  les  précieuses  feuilles 
dV  des  fleuves  du  Djarobou,  de  franges  d'or,  et  le 
couvrent  des  lotus  d*or  des  fleures  du  Djambou. 
Ils  Tarrosent  des  essences  les  plus  précieuses,  et 
Tabrltent  d*un  réseau  précieux.  Et  aux  poiirts  les 
plus  opposés  des  dix  horizons  du  monde,  les  ar- 
bres divers  qui  s'élèvent  et  qu*on  y  révère,  qu'Us 
soient  du  pays  des  dieux  ou  du  pays  des  hom<v 
mes ,  toua  apparaissent  à  Bodhimanda.  Aux 
dix  horizons,  ce  qu*ii  y  a  d'espèces  diverses  de 
fleurs,  nées  dans  Teau  ou  dans  la  plaine,  toutes  apr 
paraissent  là  à  Bodhimanda.  Dans  les  régions  les 
plus  opposées  des  dix  horizons  du.  monde,  tout  c<i 
qu'il  y  a  de  Bodhisattvas  qui,  par  lo  déploiement  de 
leurs  mérites  et  les  trésors  illimités  de  la  sagesse^ 
font  l'ornement  de  Bodhimanda,  ceux-là  aussi  ap» 
paraissent  à  Bodhimanda. 

Tels  furent  les  préparatifs  surnaturels  que  firent 
à  Bodhimanda  les  fils  des  dieux  qui  le  gardaient. 
En  les  voyant,  les  dieux,  les  NagaSt  1^^  Yakcbaa, 
les  Gandharbas,  les  Asouras  commencèrent  à  trou- 
ver leurs  demeures  comme  un  cknetière,  et  saisis 
d*une  grande  admiration  à  la  rue  de  ces  préparatifs, 
ils  s'écrièrent  :  Ah  !  certes,  c'est  bien  là  le  résultai 
complètement  mûr  des  bonnes  œuvres  que  la  pen- 
sée ne  peut  comprendre. 

Les  quatre  divinités  de  l'arbre  de  rintelligence 
sont  :  Yenou,  Yalgoo,  Soumana,  Odjopati.  Dans  le 
but  d'offrir  au  Bodhisaitva  l'œuvre  du  sacrifice,  ces 
quatre  divinités  entourent  l'arbre  de  rintelligence 
aux  racines  accomplies,  à  la  tige  accomplie,  aui 
branches,  aux  feuilles,  aux  fleurs,  aux  fruits  ac- 
complis, d'une  grosseur  et  d'une  circonférence  ac- 
complies, beau,  agréable  à  la  vue,  touffu,  s'élevant 
à  la  hauteur  de  sept  Talas,  bien  proportionné,  gra- 
cieux, agréable  à  la  vue,  plaisant  au  cœur;  (elles 
l'entourent)  avec  symétrie  de  sept  tables  aux  sept 
choses  précieuses,  de  sept  arbres  Talas  précieux  avec 
des  guiHandes,de  sept  réseaux  précieux  avec  des  clo- 
chettes et  des  guirlandes  de  perles,  et  lV:s  yeux  ne 
se  rassasient  pas  de  voir  cet  arbre  pareil  au  Parid- 
jata  et  au  Kovidara.  Tout  endroit  où  le  Bodhisaltvu 
s'est  arrêté,  alors  qu'il  désirait  se  revêtir  de  la  qua- 
lité parfaite  et  accomplie  de  rintelligence,  cet  en- 
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droit  de  la  ftem«  prenaol  h  soiidiié  àa  iliaiuafit 
des  régions  des  irois  nllle  grands  DilIKttn  de  rooii* 
des,  est  (deveno)  nne  essence  iadivisible  co»S(;r- 
vant  la  natare  du  diamanu 

BbikeiuM»,  dans  la  marche  du  Bodliisativa  vers 
AodbMiaada,  Il  s*écbappa  de  soa  corps  Mie  luniére 
d*aBe  espèce  telle»  que  par  cette  lumière  toos  les 
maux  furent  apaiiés*  Coûtes  les  Inquiélodes  ité* 
imites,  tous  It-s  sentiments  de  la  mauTaise  voie 
anéaatls.  Tous  lee  étr^s  aux  erganes  imparfalu  eâ 
obtinrent  de  tout  à  f»ll  complets.  Ceux  qui  étaient 
attaqués  de  maladies  furent  guéris.  Tous  les  inror- 
îmnéi  ebtinrent  le  bien-être,  ceux  que  toormenuit 
la  crainte  furent  rassurés,  ceux  qui  étaient  retenus 
par  des  liens  furent  délivrés  de  leurs  liens.  Les  élres 
qui  mendiaient  obtinrent  des  biens;  ceux  que  tonr- 
mentait  la  misère  de  la  corruption  forent  délivrés 
de  lenrs  souffrances.  Les  aflaniés  lurent  rasj^asiés» 
ceux  qui  avaient  soif  forent  désaltérés.  Les  femmes 
enceintes  accouchèrent  beurcttsenieni.  Les  (êtres) 
affaiblis  et  langnlssauis  retrouvèrent  toute  leur  vi- 
gueur, et  en  ce  moment  aocnn  èirc  ne  fut  tourmenté 
par  les  passions.  Ton  vie,  rignorance,  la  colère,  la 
convoitise,  le  dégoût,  la  néehanceié  ou  la  haine.  En 
ne  moment,  pss  «n  être  no  mourut,  n*éniigra  (dans 
un  antre  corps),  ne  naquit.  Tous  les  êtres  fnrcm 
fonplis  de  sentiments  de  bienveillance,  de  senti- 
meuts  secéurables  les  uns  pour  les  autres,  c-omMC 
ceux  d*un  père  et  d*une  mère. 

Cependant,  Bhikcboos,  le  roi  des  Nagas  Kalika 
(noirâtre)  ayant  vu  sa  demeure  éclairée  par  cette 
huilère  échappée  du  corps  du  Bodliisativa*  parfai- 
tement puro,  sans  tarbci  r^ouissaiit  le  corps  et 
respritet  faisant  naître  la  joîe,  adoucissant  toutes 
les  misères,  apportant  aux  êtres  la  joie,  Id  bieu-étre, 
la  pureté  et  rallégresse,  le  roi  des  Nagas,  en  pré- 
aence  de  sa  suite,  prononça  ces  Gai  lias  : 

D*uù  tient  que  ma  demeure  est  ainsi  resplendis- 
sante des  niyons  d'une  lumière  dorée,  comme  si 
Kakoutchanda  (573)  au  doux  écial  était  visible, 
comme  si  était  visible  Ranakahvaya  (^74),  conuiie 
si  était  visible  la  splendeur  pure  et  sans  tache  de 
Kac)apa  ^575),  roi  de  la  Loi.  Un  pruteclcur  aux  si- 
gnes excellents,  ayant  h  lumière  de  la  science,  est 
apparu  sans  nul  doute.  Dans  ma  demeure,  qui  était 
toute  remplie  de  ténèbres  ài  cause  dos  fautes  que 
j'avais  coui mises  anirefois,  dans  cette  demeure  ce 
n'est  pas  la  lumière  excellente  du  soleil  et  de  la 
lune  qui  brille.  Ce  n'est  ni  la  clarté  du  feu,  ni  celle 
de  la  perle  {mani)^  ni  celle  de  réclair  pur  el  sans 
tache,  ni  celle  des  étoiles,  ni  celle  de  Çakra,  ni 
celle  de  Brahma,  ni  celle  des  Asouras.  Aujourd'hui 
cette  demeure  est  éclairée  par  l'éclat  de  la  vertu, 

J973)  Le  qaatri^mp  Douddha  avant  Çukya  Mouni. 
^4)  Le  cinquième  Buuddlia  avant  Çakya  Mouni,  uow- 
aossi  KnnaUamoutii. 
tïn5)  Le  sixième  Bouddha  avant  Çakya  Mouni. 


^reili  celui  du  soleU,  L'eapril  «it  i^oni 
«SI  dans  le  bien4tre«  le  onrpn  est  mfrntd 
Me  cbaod  même,  qui  tombe  #ur  le  cMpet 
porte  de  la  fralcbenr.  Celui  qui  a  tnvnn 
lions  de  Kalpas,  resplendit  dnns  an  ■ 
Bodhimanda.  Vite,  prenei  les  fleurs  bfi 
?(agas,  des  vèlemeou  aux  odeurs  tnàvcs 
liera  de  perles,  des  parures»  des  nnnenK 
dres  parfumées  ;  exécutes  des  cboears  fi 
et  de  danse,  et  chantei  des  nirs  ëe  toi 
Frappex  les  tambours  et  les  tambourins, 
un  sacrifice  k  celui  qui  «st  digtie  des 
des  premières  de  toutes  les  créatures,  (i 
apporte  le  secours. 

El  s*étant  levé,  accompagné  des  femn 
gas,  il  considéra  les  quatre  points  (de  T 
vit  la  marche  de  cdoi  qui  est  semblaMi 
Merou,  bien  paré  de  ses  splendeurs,  c 
dleuxetdeDanavas(575),  de  Brabmendr 
et  de  Yak4.*bas,  qui,  avec  un  esprit  joycf 
fraient  un  sacrifice  et  lui  montraieiit  la 
disant  :  Cest  ici. 

Ce  roi  des  Nagas,  rempli  de  jote  après 
fert  un  sacrifice  au  meilleur  du  monde,  et 
pieds  avec  respect,  se  tint  devant  le  M( 
femmes  des  Nagas  aussi,  avec  un  esprii 
s^empressent  d*offrir  un  sacrifice  au  Hoaoi, 
des  fleurs,  de  l'encens  et  des  parfums,  et 
résonner  les  instruments. 

Alors  le  roi  des  Nagas  joignant  les  maiM 
joie,  le  louait  de  ses  qualités  véritable!!  :  I 
le  plus  grand  du  monde,  au  visage  pareil  i! 
lune,  il  est  doux  de  le  voir.  Le  signe  de 
d'autrefois  que  j'ai  vu,  toi,  tu  as  le  pareil 
hui,  après  avoir  vaincu  les  armées  da  dé 
olHieiulras  le  rang  désiré,  en  vue  duquel  ai 
empi*essé  à  te  priver  et  à  donner,  tu  as  ah 
toutes  les  richesses  ;  en  vue  duquel  tu  m 
dans  la  discipline,  dans  les  bonnes  œuvrfs, 
mansuétude,  la  miséricorde  et  la  patience  ; 
duquel  lu  as  été  ferme  «tans  l'Iiéroisiue,  rc 
la  méditation,  éclairé  par  la  sagesse.  To 
prièrt's  ayant  été  enlièrtînieut  accomplies,  t 
vainqueur  aujourd'hui.  Puisque  les  arlv 
leurs  feuilles,  leurs  fleurs  et  leurs  fruits  si 
devant  l'arbre  de  i'inteiligeiice,  puisque  ail 
pleines  d'eau  sont  rangées  en  cerde  auiMi 
puisque  des  troupes  d'Apsaras,  joyeuses,  I 
tendre  leurs  chants  mélodieux,  puisque  de 
pes  de  cygnes  et  de  cigognes  s'en  voat  par  ft 
(Ml  se  jouant  el  en  (l')  environnant  avec  j« 
le  Richi  (par  txcellence),  aujourd'hui  to  àe^ 
Arltat.  Puisque  lu  marches  au  milieu  de  ces! 

resplendissants  de  la  couleur  de  l'or,  pûtqi 

(576)  Ou  Asouras,  d*ordre  inOi^rieur  aux  diesx- 

(577)  Organes  de  Brabota. 


;ECT.  11.  -.  LE  BOUDUHiaHE  TilttCTàlN.  «^  BGTÀ  TCITER  ROL  PA. 


I  Bombrcu&t  tu  mettras  ^n  aui  misères 
Puisque  les  demeures  du  soleil  e(  de 
arrosées  d*une  pJuie  coniinue  aceom- 
001  frais,  aujourd'hui,  dans  les  Irais 
ide»  lu  mettras  uo  terme  à  la  nais^ 
vieillesse.  Puisque  k$  dieui,  aban- 
)ies  du  désir,  viennent  t'oflrir  un  sa- 
ie Brahms  et  les  Porobilas  defirahma, 
lieux,  ont  renoncé  aux  douceurs  de  la 
luisque)  tous  ceui  qui,  dans  les  trois 
cent  un  empire  pur,  soûl  accourus 
injounl'hui  dans  Its  trois  mondes  le 
es  qui  met  un  terme  à  la  naissance  et 
.  Puisque  la  route  où  tu  marches  a 
lar  les  dieux,  (cette  route)  où  mar- 
avat  Kakouichanda,  Kanakahvaya  et 
sque  des  lotus  beaux  et  sans  tache, 
de  la  terre,  sont  apparus;  ici,  doué 
force»  aprôi  avoir  fait  quelques  pas, 
aujourd'hui  Ârhst.  Aussi  nombreux 
ons  de  sables  de  la  Ganga ,  les  dé- 
irront  ni  t*ébranler,  ni  i*éloi|pier  de 
ntdligeoce.  Des  milliers  de  sacrifices 
es,  aussi  nombreux  que  les  ssbles  de 
été  faits  par  toi  pour  Tenir  eo  aide 
;  aussi  lu  resplendis  en  ces  lieux.  Les 
z  la  lune,  les  étoiles  avee  le  soleil, 
tomber  du  ciel  sur  la  terre  ;  la  pre- 
hautt^  des  montagnes  (le  Mergu)^  sou- 
lace,  viendrait  à  tomber  dans  TOcéan 
t  ce  qu'il  y  a  d'hommes  savants  pour- 
ler  de  cliacun  des  quatre  horizons,  que 
prés  du  roi  des  arbres,  (tu)  ne  resterais 
us  obicnir  T  Intelligence.  Tu  as  vu,  ô 
en  de   sacriOces  ont  été  accomplis, 
lualiiés  proclamées,  combien,  dans  le 
iclligeuce,  de  biens  et  de  trésors  ont 
Moi  cl  mes  fils,  ainsi  que  les  femmes 
>us,  délivrés  de  ce  séjour  (où  Ton  est) 
naissance,  par  toi  qui  l'avances  avec 
lière  d'un  éléphant,  et  (par  l'efTet  de) 
lie  nous  irons  (avec  toi). 

iciious,  l'épouse  excellente  du  roi  des 
I,  nommée  Souvarnaprabha  (brillunle 
entourée  el  précédée  d'un  grand  nom- 
les  des  Nagas,  portant  toutes  sortes 
récieux»  toutes  sortes  d'instruments  de 
Iles  sortes  de  colliers  de  perles,  toutes 
rres  précieuses,  toutes  sortes  de  guir- 
;s  el  humaines,  et  toutes  soites  d'en- 
iiduisanl  des  chœurs  de  chant  cl  de 

toutes   sortes,  répandaienl  une  pro- 
irs  précieuses pariout  où  le  Bodhisaltva 

le  louaient  ptr  îles  Galbas, 
hikchous,  le  BoilhisaUva  se  mit  à  pen- 
i>i  sï'laienl  assis  les  Tathagatas   anté- 


rfeura»  poar  se  revêtir  de  la  qualité  parfaite  et 
•eoomplie  de  rinttllif ence«  et  devenir  Bouddhas  T 
Et  il  pensa  encore  :  G*est  sur  un  tapis  de  gasea 
i|tt*ils  étaient  assis. 

Alors  «eut  mille  dieux  Çouddbavasakayikas  qui  \ 
se  tenaient  dans  ratmosphère,  ayant  parfaitement  . 
compris  par  Tesprit  cette  pensée  du  Bodbisattvai 
lui  adressèrent  ces  paroles  s  Cela  est  ainsii  excel- 
lent homme,  cela  est  ainsi.  Ces  Tathagatas  anté» 
rieurs,  assis  sur  un  tapis  de  gason,  se  sont  revêtus 
de  la  qualité  parfaite  et  accomplie  de  rintelligence 
et  sont  devenus  Bottddhas.  Et,  Bbikcfaous,  le  Oo- 
dhisattva  vit  sur  le  cêté  droit  de  la  route  un  mar- 
chand d*herbes  nommé  Svastika,  qui  était  ù  couper 
une  herbe  verie,  douce,  très-tendre,  agréable,  nat- 
tée en  tresses,  tournée  ù  droite,  pareille  au  cou  du 
paon,  douce  au  toucher  comme  un  vêtement  de 
Katchalindi,  ù  Todeur  très-suave  et  nuancée.  A  sa 
vue  le  Bodhisattva  quittant  la  roufe,  et  s'approchant 
de  rendroit  où  éuit  le  marchand  d*herbe  Svastika, 
lui  adressa  ce  discours  d'une  voix  douce,  ce  dis- 
cours qui  fait  tout  connaître,  qui  fait  parfaitement 
connaître,  parfaitement  clair,  non-inierrompu,  qui 
produit  Taffection,   mélodieux  el  agréable,   digne 
d^étre  entendu,  conciliant,  qui  fait  comprendre,  qui 
exhorte,  qui  rend  satisfait,  qui  rend  joyeux,  qui 
est  sans  rudesse,  sans  hésitation,  sans  fausseté, 
sans  passion,  doux,  harmonieux,  agréable  à  To- 
reille,  ravissant  et  le  corps  el  l'esprit,  apaisant  le 
désir,  renvie,  le  trouble,  les  querelles  el  la  confu- 
sion, pareil  au  chant  du  Kalabingka,  du  Kounala, 
du  Djivandjiva  et  d'autres  (oiseaux)  chanteurs; 
ayant  le  son  d'un  grand  tambour  et  des  accords  de 
la  musique;  ne  fatiguant  pas;  véridique,  clair, 
vraiment  pur;  pareil  »  la  voix   sonore  et  harmo- 
nieuse de  Brahms,  au  bntit  de  TOcéan  agitée  au 
bruit  des  montagnes  qui  se  choquent;  loué  par  le 
maître  des  dieux  et  ïc  mstire  des  Asouras  ;^pf0fond 
61  d*one  profondeur  difficile  k  mesurer;  rcMlaiit 
sans  force  la  force  du  démon  ;  triomphant  des  pa- 
roles des  ct>ntradicft'urs  ;  pareil  à  la  voix  in^ 
tueuse  du  lion,  à  la  voix  du  cheval  et  de  l'éléplMiit, 
pareil  à  U  voix  des  Nagas,  pareil  à  la  voix  du  ton- 
nerre,  remplissant  au  loin  tous  les  champs  des 
Bouddhas  des  dis  horizons»    i emplissant  de  ccm- 
teateuient  tous  les  ôtres  soumis  ;  (ce  discours)  sans 
précipitation,  sans  dureté,  sans  hésitation,  conve- 
nable, digne,  opportun,  non  surpassé  par  le  temps, 
ayant  bien  enchaîné  (dans  ses  phrases)  cent  mille 
lois;  calme,  irrésistible,  doué  d'une  énergie  que 
rien  n'arrête,  par  un  seul  langage  exprimant  tous 
Ls  langages,  faisant  cunnailre  toutes  les  pensées, 
produisant  tous  les  bien-êtres,  enseignant  la  véri- 
table voie  de  la  délivrance,  indifiuant  la  multitude 
de  cheniins.  ne  s'éloignant  |)as  de  l'assemblée,  sr- 

lisfaisanl  toutes  les  a^«enlbIôes,  égal  à  celui  qu*ont 
prononcé  tous  les  Bouddhas. 
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PART.  H.  —  LIVRES  RELIGIEUX  DES  BOUDDHISTESw 


C*e«l  dans  un  langage  da  cette  natore  que  le 
BodlfisittTa  adressa  ces  Gatbasau  marcband  d'berbe 
Svastika  : 

Svastika,  donne-moi  vite  des  berbes,  car  aii- 
Jourd'bui  j*ai  grand  besoin  d*herbe.  Après  avoir 
vaineo  le  démon  et  son  armée,  j*atteindrai  le  calme 
suprême  de  lintelligence,  à  cause  duquel  j'ai,  pen- 
dant mille  Kalpas,  pratiqué  Taumône,  la  pénitence, 
les  austérités  et  le  renoncement,  les  vertus  et  les 
oeuvres  pieuses  difficiles  à  accomplir,  Je  Tobtiendrai 
aujourd*faui.  La  force  de  la  patience  sinsi  que  la 
force  de  rbéroîsme,  la  force  de  la  méditation  pro- 
fonde ainsi  que  la  force  de  la  sagesse,  la  foi  ce  de 
la  vertu  et  de  la  science  supérieure  qui  délivre 
eomptétement,  seront  produites  en  moi  aujourd*bui. 
La  force  de  la  sagesse  et  la  force  des  moyens»  la 
force  des  incantations  et  de  la  bienveillance  sans 
passion,  la  force  de  la  connaissance  distincte  et  de 
h  vérité,  seront  produites  en  moi  aujourd'hui.  En 
me  donnant  aujourd'hui  de  l'herbe,  tu  auras  en  loi 
la  force  illimitée  des  vertus,  qni  éloignera  de  toi  les 
causes  mauvaises,  et  tu  seras  un  instituteur  sans 
supérieur. 

Svutika  ayant  eniendu  ce  discours  plein  de  dou- 
ceur du  guide  (du  monde),  le  cœur  rempli  de  la 
plus  grande  joie,  prit  une  poignée  de  gazon  nou- 
veau, tendre  et  agréable  au  toucher,  et  s'étant  avan- 
cé, Tesprit  tout  Joyeux,  prononça  ces  paroles  :  Si 
avec  du  gazon  est  obtenue  la  voie  des  précédents 
Victorieux  (Djinoi),  qui  mine  à  la  dignité  de  Tln- 
tanigence  pure,  impérissable,  suprême,  calme  et 
difficile  à  contempler,  loi  qui  as  la  gloire  sans 
borne  d*un  océan  de  grandes  qualités,  prends-le. 
C'est  moi  qui  d'abord  ferai  que  tu  sois  investi  de  la 
dignité  pure  et  impérissable  de  Bouddha. 

Le  Bodbhativa  dit  :  Sans  accomplir  pendant  de 
nombreux  Kalpas  des  œuvres  méritoires  et  beau- 
coup d'austérités  difficiles  à  accomplir,  ô  Svastika, 
avec  le  meilleur  dt^s  tapis  de  gazon,  on  n'obtien- 
drait pas  cette  Intelligence.  Lorsque  celui  qui  a  île 
la  prudence  s'élève  par  le  moyen  de  la  vertu  et  de 
la  sagesse»  c'est  alors  que  les  Victorieux  Mounis 
ont  prédit  qu'il  sera  exempt  de  trouble.  Svasiika, 
Si  l'Intelligeuce  pouvait  être  donnée  à  un  autre 
homme,  et,  comme  une  pâture,  donnée  aux  êtres 
animést  par  scrupule  n'en  mange  pas.  Quand  on 
dira  que  l'Intelligence  a  été  obtenue  par  moi,  et 
que  je  distribue  TAmrita,  viens  et  écoute  la  Loi 
pure,  et  tu  seras  exempt  de  trouble. 

Et  le  guide  du  monde  aynnt  pris  une  poignée 
d'herbe  la  plus  douce,  partit  avec  la  démarche  du 
lion  et  du  cygne.  La  terre  trembla  fortement  ;  les 
troupes  des  dieux  et  des  Nagas,  les  mains  jointes 
et  pleins  d'allégresse,  pensaient  :  Aujourd'hui  vain- 
queur en  ce  lieu  de  Tarmée  du  démon,  il  est  par- 
venu à  atteindre  l'Amrita. 


Bhtkchons,  Undis  que  le  Bodliisatcva 
ainsi  de  l'arbre  de  rintelligence,  les  f 
et  des  Bodbisattvas  qui  pensaient  :  i 
assis  aujourd'hui  ici,  le  Bodhisattvi 
qualité  parfaite  et  accomplie  de  llnli 
viendra  Bouddha,  >  ornèrent  qnalr 
arbres  de  l'Intelligence.  Quelques-uns 
de  l'Intelligence  formés  de  fleurs  ont  1 
cent  Todjanas  ;  quelques-uns  de  ees  m 
telligence  formés  de  parftims  ont  I 
mille  Yodjanas  ;  quelques-uns  de  ces  9 
telligence  formés  de  sandal  ont  U  hau 
mille  Todjanas;  quelques-uns  de  ce 
rintelligence  formés  de  vêtements  on 
de  cinq  cent  mille  Yodjanas  ;  quelque 
arbres  de  rintelligence  formés  de  f 
hauteur  d'un  million  de  Todjanas  ;  que 
ces  arbres  de  rintelligence  fomiés  de  1 
de  choses  précieuses,  ont  U  hauteur 
lions  de  Niyoutas  de  Todjanas.  Auprès 
arbres  de  l'Intelligence  ont  été  préparé 
convient,  des  si^es  de  lion  {iràne$}  i 
tofles  divines  de  toutes  sortes.  Près  d 
uns  de  ces  arbres  de  l'Intelligence,  d 
lotus  ont  été  préparés  ;  auprès  de  quelqi 
des  sièges  parfumés  ;  auprès  de  queiqi 
des  sièges  précieux  de  toutes  sortes. 

Le  Bodbisattva  s*étant  livré  au  caln 
ditation  profonde  appelée  Laliuvyonl 
des  ftux),  n'y  fot  pas  plutôt  plongé,  qi 
même,  en  un  clin  d'œîl,  le  Bodbisattva 
tous  les  sièges  de  lion  placés  près  dei 
l'Intelligence,  avec  un  corps  bien  orné 
deux)  signes  du  Bodbisattva  et  des  (qi 
signes  secondaires. 

Les  Bodbisattvas  et  les  fils  des  di 
chacun  dans  l'esprit  :  Le  Bodhisaltva  < 
mon  propre  trône,  et  non  sur  un  ait 
calme  de  la  méditation.  Et  tandis  qi 
cette  idée,  par  la  puissance  de  cette  mi 
lion  profonde  du  Bodbisattva,  appelée  La 
les  êtres  de  l'enfer,  ceux  réduits  à  naiti 
bêles,  tous  ceux  du  monde  de  Yama,  to 
et  les  hommes,  tous  les  êtres  nés  étm 
conditions,  voyaient  le  Bodhisativa  a 
siège  de  lion,  auprès  de  l'arbre  de  Holi 

Pendant  qu'il  en  était  ainsi,  le  Bodbis 
le  but  de  satisfaire  complètement  la 
êtres  affectueux  pour  les  infortunés,  ayt 
poignée  de  gazon,  et  s'étant  avaneé  ji 
droit  où  était  l'arbre  de  riolelligeoce,  i 
fois  autour,  puis  étendant  kii-ntéme  à 
pointe  du  gazon  en  dedans  et  la  radseï 
et  faisant  de  i cul  côté  un  excellent  tepii 
comme  un  lion,  comme  un  héros,  fort,  fi 
rageuz,  vigoureux  ;  comme  un  défin* 
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•mme  Svayambbou,  comme  uo  savant, 
«loi  qui  est  sans  supérieur,  vraiment 
§videmmenl  élevé,  illustre,  éloquent,  li- 
rtueux,  patient ,  courageux ,  médiutif, 
mit,  riche  en  bonnes  œuvres,  en  sa  qna- 
ainqueur  des  arguments  du  démon,  et 
)  accompli,  il  croisa  ses  Jambes,  s'assit 
s  de  gazon,  regardant  du  côté  de  FOrient, 
le  corps  droit,  puis  prononça  ce  vœn, 
rant  bien  dans  sa  mémoire  :  Ici,  sur  ee 
mon  corps  se  dessèche,  que  ma  peau, 
ma  ebair  se  dissolvent,  si  avant  d*avolr 
Intelligence  difficile  k  obtenir  dans  Tes* 
»mbreux  Kalpas,  je  soulève  mon  corps  de 

5  de  la  Marche  ver»Bodhimanda,  le  dix* 


CHAPITRE  XX. 

ÉVOLUTIONS  DE  BODBIMAIIDA. 

ne  le  Bodhitattva  est  assii  à  Bodhimandët 
d  une  lumière  qui  t/Zu/utne,  aux  dix  poitUt 
icre,  les  innombrable»  champ$  de  Bouddha, 
par  celte  lumière^  de»  Bouddhas  arrivent 
côiés^  et  font  apparaître  toute»  $ortei  de 
précieuse»  qulls  offrent  au  Bodhisattva, 
IX  se  joignent  à  eux^  et  (ont  tomber  du 
grande  pluie  qui  produit  la  joie  et  le  biett" 

»us,  pendant  que  le  Bodbisattva  était  assis 
inda,  six  dieux  Kamavatcharas,  ne  son* 
eroent  à  faire  obstacle  an  Bodbisattva, 
it  du  côté  de  TOrient.  De  même  au  cou- 
lu  nord  les  horizons  furent  bien  gardés 

3UX. 

U8,  dans  le  temps  que  le  Bodbisattva 
k  Bodhimanda,  il  répandit  cette  lumière 
elle  Exhortation  du  Bodbisattva  ;  et  par 
ère,  aux  dix  points  de  Tespace,  de  toutes 
s  innombrables  et  incommensurables 
e  Bouddha,  entourés  des  éléments  des 
I  {dharmas)^  enveloppés  par  la  limite  du 
t  tous  illuminés. 

Thorizon  oriental,  dans  la  région  sans 
)onde,  (qui  est  celle)  du  Tatbagata  Vi- 
a  (éclat  sans  tache),  dans  le  champ  de 
iiii  Bodliisatlva  Mahasattva  nommé  Lali- 
ixercxce  des  Jeux),  excité  par  cette  lumière, 
L  prccéilc  d*une  foule  de  Bodliisattvas 
le  calcul,  s^élant  approché  de  Tendroit 
udhimanda  et  de  la  place  où  se  trouvait 
Itva,  exécuta  en  ce  moment,  en  vue  de 
sacrifice  au  Bndtiisallva,  des  transfor* 
rnalurelles  de  telle  sorte,  que,  par  Texé* 
:es  Iransfurmalions,  il  lit  voir  tous  les 
:  Bouddha  entourés  des  dix  points  de 
r  la  limite  du  ciel,  dans  la  mesure  d*un 
[ue  fait  de  lapis-lazuli  d*un  bleu  sombre     du  cercle  (de  lapis-lazuli). 


el  pur.  Il  At  voir  aux  êtres  nés  dans  les  cinq  con- 
ditions de  Texistence  le  Bodbisattva  assis  en  leur 
présence  k  Bodhimanda.  Et  ces  êtres  se  montraieni 
Tan  k  Pautre  avec  un  doigt  le  Bodbisattva,  en  di- 
sant :  Quel  est  cet  être  gracieux  et  doué  d*une  pa-  ( 
reille  beauté?  Quel  est  cet  être  si  parfaitement; 
accompli  ?  Et  en  présence  de  ces  êtres  le  Bodhi-  ' 
sattva  fit  apparaître  d*autres  Bodhisattvas  dont  lee 
figures  prononcèrent  ces  Gathas  : 

Celui  qni  a  rejeté  tout  ce  qu*il  y  a  de  passion, 
de  colère,  de  trouble  et  d*entralneroents  ;  celui  par 
réclat  du  corps  duquel  les  lumières  des  dix  points 
de  Tespace  ont  été  obscurcies;  celui  par  lequel  ont 
été  accumulés,  pendant  de  nombreux  Kalpas,  des 
trésors  de  vertu,  de  méditation  et  de  science  ;  ce 
Çakya  Mouni,  le  premier  des  grands  Mounis,  éclaire 
tous  les  horixons. 

Ensuite,  du  côté  du  midi,  dans  la  région  da 
monde  où  sont  déployées  les  choses  précieuses, 
(région)  du  Tatbagata  Batnartchicha  (éclat  dêê 
ehoteê  préeieuêês) ,  dans  le  champ  de  Bouddha,  un 
Bodbisattva  Mahasattva  nommé  Ratnaich*atrakou- 
tasandarçaua  (qm  montre  le  trésor  du  parasol 
précieux)^  excité  par  cette  lumière,  entouré  et  pré- 
cédé d*une  foule  de  Bodbfsattvas  dépassant  le 
calcul»  s*étant  approché  de  la  place  où  était  Bodhi- 
manda et  du  lieu  où  se  trouvait  le  Bodbisattva,  on^ 
vue  de  ToBUvre  du  sacrifice  au  Bodbisattva,  abrita 
avec  un  parasol  précieux  la  mesure  tout  entière  du 
cercle  (de  lapls>lazuli). 

Alors  Çakra,  Brahma  et  les  gardiens  du  meade 
se  dirent  l'un  à  Tau tre  :  Pourquoi  donc  un  pareil 
déploiement  d*un  parasol  prédenx  se  voit-U  ?  de 
quel  chose  est-il  le  fruit  ? 

Au  même  instant,  de  ce  parasol  précieux  cette 
Gatha  se  fit  entendre  :  Celui  par  qui  des  parasols 
précieux  et  parfumés  ont  été  donnés  par  mille 
Kotis  de  Niyoutas,  avec  un  esprit  de  bienveillance 
sans  égale,  k  celui  qui  était  existant  ou  k  celui 
qui  était  dans  leNirvriti,  celui-ci,  qui  possède  les 
meilleurs  signes,  qui  vient  en  aide,  qui  a  la  force 
de  Narayana  lViehnou\  qui  doué  de  qualités  s*est 
avancé  près  de  Tarbie  de  rinielligence,  c^est  k  lui 
que  cette  offrande  est  faite. 

Ensuite,  du  côté  du  Couchant,  dans  la  région  du 
monde  qui  a  la  couleur  de  la  fleur  du  Tchampaka, 
(région)  du  Tatbagata  Pouchpab:ilivanaradjikousou- 
milabhidjna  (qui  connaît  les  guirlandes  de  fleurs 
des  bois  fleuris),  dans  le  champ  de  Bouddha,  un  Bo- 
dbisattva Masattva  appelé  Indradjali  (réseau  d'Indra) 
e-xcité  par  celte  lumière,  entouré  et  précédé  d*unc 
foule  de  Bodhisattvas  dépassant  le  calcul,  s'appro- 
cha de  Bodhimanda  et  du  lien  où  était  le  Bodbisat- 
tva en  vue  de  lui  off'rir  Tœuvrc  du  sacrifice,  et  en- 
toura d*un  réseau  précieux  la  mesure  tout  entière 
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Alors  let  dîMX,  tot  NagaSi  les  TakciaSt  4ss 
Gandkarbas  des  dix  points  de  l*espace  se  disaieift 
tftire  eox  :  Pour  fui  donc  esi  te  développeneol 
d*ane  pareille  splendeur?  Cl  d«  milieu  dil  réseau 
précieux  se  lit  enteodre  oeiie  Galba  : 

Mine  de  diamants,  étendard  précieux»  joie,  des 
trois  inolides,  le  plus  précieux  des  tr^eirs,  pré» 
ekuse  renomniée,  joie  dans  la  iroi,  précieuse  tri*» 
nilé  (578)  qui  a  olMenn  un  héroïsme  coBsiant,  qui 
obtiendra  rinidligcnce  eapréme»  c*est  péu^  lui 
fo*est  cette  offrande. 

Eosutté»  du  côté  dit  nord»  dans  la  réftion  dtl 
monde  où  do  tourne  pas  le  soleiU  celle  du  Tstba- 
gala  TchaUdrasouryadjiobmikaraprabba  (fiM  •  un 
éelmt  ^kêcurckiani  U  êokii  tt  la  iuw)^  daus  le 
cbamp  de  Bouddha,  uo  Bodhissma  Hahasaitvs 
nommé  Vyoubdradja  (roi  des  évolutions),  excité 
per  celle  lumière»  entouré  et  précédé  d*uneloolede 
BodhissUvas  dépassant  le  calcul,  s'étaut  approché 
de  RMibimanda  et  du  lieii  où  était  le  Bodhisalâ^a^ 
en  Tue  de  lui  offrir  TcMivre  du  sacrtUcSi  fit  foir 
dans  la  Mesure  du  oerde  (de  lapis^lazuli)  Téfolu*- 
Ifon  de  tout  ce  qu^il  y  a  de  qualités  dans  les  champs 
de  Bouddha  des  dix  points  ds  Tespaoe  du  noiide. 
Et  alors  quelques  fiodfaisuttf  as  disaient  :  Pour  qui 
donc  une  pareille  évoluiion? 

Et  du  milieu  de  toutes  ces  étolulions  celte  GaUm 
•e  fit  entendre  1 

Celui  qui  a  parfatioment purifté  soa  corps  parla 
science  et  des  vertus  nombreuses  ;  qui  a  puriilé  son 
4|Sfs  par  des  austérités  difficiles  à  accomplir  et  par 
la  Loi  véritable;  celui  qui  a  purifié  sua  corps  par  la 
iiodestiei  la  soumission  et  la  mansuétude;  celui-là 
même  qui  est  venu  près  du  roi  de^  arbres,  ce  clief 
des  Çakyàs»  c*est  à  lui  que  cette  offrande  est  (hiie. 

fintui(e«  du  céie  du  sud^est,  daus  la  région  du 
flioa  le  où  la  source  des  qualités,  celle  du  Tathagaia 
Gounaradjaprabbasa  (^ut  a  la  z^^demr  du  rvi  drs 
qualiiit),  d.ins  le  cbamp  de  Bouddha,  un  Bodliisal- 
tva  Mahasailva  appelé  Gounamali  (imelligente  du 
çualiiéê),  excilé  par  cette  lumière«  euluuré  et  pit- 
oédé  d*une  foule  de  Bodhisattvas  dépassant  le  calcul» 
s*éâatit  approché  de  Bodbimanda  et  du  lieu  où  était 
le  Bodbisattva,  eu  vue  de  faire  Tœuvre  du  sacri- 
fice au  Budbisattva,  fit  apparaître  dans  la  mesure 
du  cercle  (de  lapis-lazuli)  le  grand  palais  qui  rem- 
ferme  toutes  les  évolutions  des  qualités;  et  du  mi- 
lieu de  ce  grand  palais  cette  Gatha  se  fit  entendre  : 
Celui  à  cause  des  qualités  duquel  les  dieux,  les 
Asouras,  les  Yakcbas  et  les  Maboragas  proclament 
les  mérites,  cdui  qui  rempli  de  qualités  est  né  d'une 
race  de  rois  doués  de  quaiiiés,  Tocéan  de  qualités 
est  arrivé  à  TarlM-e  de  rinlelUgence. 


(578)  Cesl-i  dire  le  chef,  b  cause  de  la  Irioilé  boud- 
dhique, qui  se  compose  de  Bouddha,  de  la  loi  et  de ias- 
setoblôe  des  fidèles. 


Basulto»  du  céié  du  sud-OMot»  dtM  la  i 
■onde  qui  produit  les  olK>8es  préeicsMt»  i 
Tâthagau  iiatnajaehti  (bâton  prMeius), 
diamp  de  Bouddha,  on  BodhitatlTO  M 
appelé  Râtnasamhhava  (^ai  jprwdmU  Im  à 
€ieumê)^  excité  par  cette  liuBière»  eatow 
cédé  d*une  foo^e  de  Bodhisatlvas  dépMss 
cul»  s^ëtant  approché  de  Bodhimaiida  el  di 
où  élMt  le  Bodhisattva,  en  Tue  de  rœu? 
orifice  au  Boilbisatt? a,  fit  apparatlre  dans 
du  cercle  (de  lapis-iaxuli)  de  précieux 
innombrables,  incommensurables;  et  de 
cieux  Yyomskas  cette  Gathm  se  fit  cateodi 

Celui  qui  a  ahandooné  la  terte  ainsi  qi 
et  toutes  sortes  de  richesses  ;  des  palais 
esils-de-bœuf»  des  galeries»  des  dknséores 
embellis  par  des  attelages,  des  chars  et 
makas  ;  des  lieux  d^isseibWe  orhés  de  § 
de  fleurs,  des  jardins  de  plaisance»  el  (j» 
pieds,  ses  mains,  sa  tète  et  ses  yeux»  le  ? 
^  Bodhimands. 

EasuilCi  du  côté  du  oord^uest,  dans  i 
du  monde  qui  contient  les  nuageSi  (eells; 
Ihagata  Megharadja  {roi  du  nmajês)^  dlAsJ 
de  Bouddha ,  un  Bodhisaitva  Mahasattra 
liegbakoutahhi{;ardjitecf  ara  {wuàire  des  m 
geux  amoncelée)^  excité  par  cette  lumiére, 
él  précédé  d*ane  foule  do  Bodhisauvas  éi 
le  calcul,  s*étant  approché  de  BotihiMisI 
Tendroit  où  éuit  le  BodhisaUva»  en  voeli 
do  sacrifice  au  Bodhtsativiii  fit  appantuea 
d'aloès  accompagaé  de  sandal  noir,  et  il 
dans  la  mesure  du  cercle  (de  lapis-laniii)  a 
depous»iél*e  de  ressenoe  de  àandal  desOsf 
da  milieu  de  œ  cercle  de  nuage  d'aidés  «a 
se  fil  entendre  : 

Après  avoir  envelop]^  tous  les  trois  nm 
le  nuage  de  la  scieticc  et  de  la  Loi  Himi 
ttaiment  libératrice,  il  tersera  la  pluie  de  1 
tàlité  de  la  bonne  Loi  etetopie  de  psssioii, 
obtenir  le  Nirvana.  Tous  les  replis  de  la 
désir  et  de  Is  corruption  humaine  qui  w 
cent,  il  les  coupera.  Il  donnera  la  foi  qui 
pon%'oir  surnaturel  de  la  médiution  ptefe 
la  fleur  épanouie  des  organes  (indrijia). 

Ensuite,  du  côté  du  nordn'si,  dans  la  r 
monde  entourét;  d*nn  treillis  d*or,  (celle 
tbagata  Raiiiiilcb*atrabyoangataTablia  (hril 
un  paratol  précieux  étecé) ,  dSns  le  cl 
Bouddha,  un  BodbisaUva  Mahasaltra  app^ 
jalalangkrita  (ohié  d*un  treills  d'or),  es 
cette  lumière,  entouré  et  précédé  d^oiiè 
Bodhisattvas  dépassant  le  calcul,  s^élalil: 
de  Bodbimanda  et  du  lieu  Où  était  le  M 
cil  vue  de  Fœuvre  du  sacrifice  au  BoAti 
apparaître  dans  tous  les  grands  palais  et 
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noples  (vyomakaê),  les  images  du  Bodhi- 
ornées  des  ti-enie-deux  signes,  tenant 
ides  de  (leurs  des  dieux  et  des  hommes, 
.^étant  inclinées  du  c6té  où  était  le  Bo- 
iQspendirent  ces  guirlandes  de  Oeurs  et 
nt  celle  Gaiha  : 

ions  de  la  tét^  celui  qui  a  loué  cent  mil- 
jddhas;  celui  dont  la  soumission  a  pro- 
ande  foi  ;  celui  qui  parle  avec  riiarmo»» 
nx  de  Bralima,  et  qui  est  venu  à  Bodbi- 

au  nadir,  dans  la  région  du  monde  où 
tous  côtés,  (celle)  du  Tatliagata  Saman- 
rot^  de  tout  côtés) ,  dans  le  champ  de 
Bodhisallva  Blahasaitva  appelé  Ratna- 
fctetix  calice)^  excité  par  celte  lumière» 
)récédé  d*uiie  foule  de  Bodhisattvas  dé- 
^Icul,  s'éiant  approché  de  Bo<lhimanda 
oit  où  éiaii  le  Bodhisaltva,  en  vue  <|e 
Buvre  du  sacrifice,  Ûl  apparaître  dans 
lu  cercle  de  lapis-lazuli  les  lotus  d*or 
it  du  Djambou.  Dans  les  calices  de  ces 
^mmes  montrant  la  moitié  de  leur  corps, 
de  forme  et  de  couleur,  parées  de  tou- 
d*ornemenis,  portant  des  bracelets  au 
t  gauche,  des  anneaux,  des  bracelets  au 
as,  dos  colliers  d'or  et  de  perles,  des 
[  toutes  sortes  de  parures»  suspen» 
guirlandes  de  fleurs  et  de  soie,  et  incli- 
torps  du  côlé  où  était  le  Bodbisatlva  et 
I,  prononcèrent  celte  Galba: 
omniage  5  celui  qui  a  toujours  honoré 
is,  les  Çravakas,  les  Pralyeka-Djinas  e( 
(Lamas)  ;  qui  s'est  toujours  plu  dans 
mœurs,  qui  est  sans  orgueil  et  rempli 

lu  zénith,  dans  la  région  du  monde  des 
ssemblées,  (celle)  du  Tathagata  Ganen- 
des  assemblées),  dans  le  champ  de 
n  Bodhisattva  Mahasattva  appelé  Anga- 
ifior  (fu  nV/),  excité  par  cette  lumière, 
irécédé  d*une  foule  de  Bodhisattvas  dé- 
ilcul,  s'étant  approché  de  Bodhimanda 
)it  où  était  le  Bodhisaltva,  en  vue  de  lui 
e  du  sacrifice,  aperçut,  pendant  qu'il  se 
retendue  des  deux,  dans  tous  les 
Bouddha  des  dix  points  de  Pespace , 
3n  avait  jamais  vu,  ni  entendu  parler 
des  fleurs,  des  parfums,  des  essences, 
es,  des  poudres  parfumées,  des  casso- 
^icments,  des  parures,  des  parasols,  des 
des  bannières ,  des  palais  divins ,  des 
ieuses,  des  perles,  de  Tur,  de  Targent, 
des  chevaux,  des  éléphants,  des  chars, 
des  chariots,  des  arbres,  des  feuilles, 
es  fruits,  des  jeunes  gens ,  des  jeunes 


filles,  des  dieux,  ëee  Nagas,  des  Yakcbaa,  des  Gau» 
dharbas,  d^s  Asouras,  des  Garoudas,  des  KInnaraf , 
des  Mahoragas,  Çakra,  Brahma,  les  gardiens  du 
monde,  les  hommes  et  les  (êtres  qui  ne  sont)  pas 
des  hommes ,  faisant  tous  tomber  du  haut  do  ciel 
une  grande  pluie  produisant  la  joie  et  le  bien*étre 
sans  hlosser  ni  effrayer  aucun  être. 

CK:ipitre  appelé  îvolutioas  da  Bodliimamla ,  le 
vingtième. 

CHAPITRE  \XI. 

DÉFAITE  DU  DÉMOIf. 

Le  Bodhisativa,  assis  à  Bodhimanda,  se  rappelle  qull 
ne  peut  arriver  à  l'Intelligence  suprême  sans  avoir 
provoqué  le  démon,  et  austilàt  il  fait  jaillir  de  sê$ 
sourcils  un  rayon  qui  éclair^  le$  demeures  des  dé" 
mons  des  trois  mille  mondes.  Le  chef  des  démons^ 
sous  ^influence  de  ce  rayon,  fait  trente-deux  espè- 
ces de  rêves  qui  lui  annoncent  sa  défaite.  Il  s*éveiêlê 
inqniet^  rassemblé  touê  4es  compagnons  ^  eê  Uê 
esàoKte  an  combat,  contre  l*avis  de  l'un  de  ses  fils. 
—  Armée  du  démon.  —  Elle  cherche  à  effrayer  le 
Bodhisattva,  mais  rien  ne  peut  le  troubler, —  Con- 
seil  tenu  par  les  démons, — Ils  attaquent  le  Bodhi" 
sattva,  Lee  projectilu  lancés  contre  lui  se  changent 
en  fleurs*  —  Colère  du  démon  à  cette  rue,  —  H 
interpelle  le  Bodhisaltva^  mais  s^ enfuit  bientôt  avec 
les  siens  à  Vaspect  de  la  déesse  de  la  Terre.  —  U 
envoie  ses  filles  pour  séduire  le  Bodhisattva,  — 
Celui-ci^  sans  même  lee  regarder ,  lee  avertit  quê 
leurs  efforts  tant  inutiUê. — Uuit  déesus  ^ori/ienê 
le  Bodhisattva ,  tandis  que  les  fils  des  dteux  ra* 
baissent  le  démon.  Fureur  du  démon, — Il  attaque 
de  nouveau  le  Bodhisattva,  mais  les  génies  malfai- 
sauts  s'enfuient  épouvantée  pwr  le  bruit  que  fan  Im 
terre  frapîpée  par  la  main  du  Bodhi^UvQ. 

Ainsi ,  Bhikchous ,  afin  d^offrir  au  Bodhisattva 
Tœuvre  du  sacrifice,  les  BodhisaiiTas  exécutèrent  à 
Bodhimanda  toutes  sortes  d*évo1utions.  Le  Bodhi- 
sattva lui-même  fit  apparaître  tout  ce  qu*il  y  a  de 
développements  d'ornements  de  Bodhimanda  dans 
tous  les  champs  de  Bouddha  des  Bouddhas  Bbaga* 
vats  passés,  futurs  et  présents ,  des  dix  points  de 
Pespace. 

Ensuite,  Bhikchous,  pendant  que  le  Bodhisattva 
était  assis  à  Bodhimanda,  il  lui  vfnt  à  la  pensée  :  Si 
je  n*appelle  pas  ici  le  démon  Papiyan  (ir^s-moicvaîs), 
le  souverain  maître  qui  gouverne  cette  région  du 
désir,  je  n^arriverai  pas  à  PIntelligence  parfaite  et 
accomplie  et  à  la  qualité  de  Bouddha.  Je  provoque- 
rai donc  Papiyan,  de  sorte  que,  par  la  victoire  com- 
plète, tous  les  dieux  Kamavaicharas  {qui  suivent  le 
désir)  et  les  autres  seront  tous  liés.  Bien  plus,  dans 
Passemblée  des  démons,  les  fils  des  dieux  Marakayi- 
kas  {de  la  race  du  démon)  qui  ont  em^^êché  la  pro- 
duction de  la  racine  de  la  vertu  antérieure,  en 
voyant  mes  divers  jeux  de  lion ,  tourneront  leur 
penaée  vers  PlatelligeDce  suprême ,  pai  faîte  et  ac- 
complie. 

Bhikchous,  tandis  que  le  Bodhisattva  avait  cette 
pensée,  du  milieu  de  ses  sourcils,  de  hilouibOunia« 
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il  laiiCâ  un  rayi  n  appelé  Sarvamaramandalavidb- 
vansaiiakari  {qui  opère  la  destruction  de  tous  les 
domaines  du  démon)  ;  et  par  ce  rayon  toutes  les  de- 
meures des  démons  des  trois  mille  grands  milliers 
de  mondes  tout  entiers  ayant  été  illuminées,  ayant 
été  éclipiiées,  furent  ébranlées  fortement.  En  même 
temps  toutes  les  régions  des  trois  mille  grands  mil- 
liers de  mondes  furent  enveloppées  d'une  grande 
splendeur. 

Le  démon  Papiyan  entendit  les  accents  qui  sor- 
taient de  ce  rayon  :  Que  Tétre  très-pur»  qui  a  tra- 
versé de  nombreux  Kalpas,  (que)  le  fils  de  Çouddlio- 
dana  qui  a  abandonné  sans  retour  des  royaumes, 
qui  vient  en  aide,  qui  est  parti  dans  le  débir  de 
TAmrita,  parvenu  k  Tarbre  de  Tlntelligence ,  fasse 
aujourd'hui  un  effort  I  Après  avoir  lui-même  abordé, 
qu*il  délivre  aussi  les  êtres  !  Après  s'être  affranclii 
lui-même,  qu'il  affranchisse  les  autres  !  Après  avoir 
respiré  lui-même,  qu'il  fasse  respirer  les  autres! 
Complètement  délivré  des  misères  {parinirvrita), 
qu'il  délivre  aussi  les  autres  des  misères  !  Il  rendra 
au  vide  (579),  sans  exception,  les  trois  maux;  il 
remplira  les  villes  des  dieux  et  des  hommes.  Cet 
(être)  secourable,  après  avoir  obtenu  l'Amrita,  dis- 
tribuera le  meilleur  Amrita  de  la  science  supérieure 
(née)  de  la  méditation.  Quand  cet  être  existant  par 
lui-même  répandra  la  pluie  de  la  Loi ,  Il  rendra  U 
ville  déserte ,  allié  de  Krichua  (580).  Rendu  sans 
force  par  un  être  sans  force,  abandonné  de  ton  ar- 
mée, ton  asile  n'étant  plus  un  asile,  tu  ne  sauras 
qÊùï  faire  et  où  aller. 

Bhikchous,  le  démon  Papiyan  ainsi  excité  par 
cesGathas,  fit  trente-deux  espèces  de  rêves.  Quelles 
trente-deux  espèces?  Il  vit  en  songe  sa  demeure 
enveloppée  de  ténèbres.  Il  vit  sa  demeure  remplie 
de  poussière,  remplie  de  sable  et  de  gravier.  Il  rêva 
que  talonné  parla  crainte,  il  courait  lui-même  à 
chacun  des  dix  points  de  l'espace.  Il  rêva  que  son 
diadème  et  ses  pendants  d'oreilles  étaient  tombés.  Il 
rêva  que  ses  lèvres,  sa  gorge,  son  palais  étaient  des 
séciiés.  Il  rêva  que  son  cœur  était  pressuré.  11  rév. 
que  les  feuilles,  les  fleurs  et  les  fruits  de  son  jardin 
étaient  dévastés.  Il  rêva  que  les  étangs  étaient  des- 
séchés et  sans  eau;  que  les  cygnes,  les  cigognes, 
les  paons,  les  Kalabingkas,  les  Kounalas ,  les  Dji- 
vanjivas  et  les  troupes  des  autres  oiseaux  avaient 
les  ailes  tachées.  Il  vit  en  songe  les  tambourins,  les 
conques,  les  tambours  (de  terre  cuite),  les  tambours 
d'airain,  les  (luths)  à  une  corde,  les  téorbes  (vinas), 
les  (luths)  à  trois  cordes,  les  cymbales  et  tous  les 
Instruments  de  musique  mis  en  pièces  cl  dispersés 

(579)  Çotmya.  Les  Bouddhistes  paraissent  entendre 
par  ce  mol  le  vide  de  la  nature  avant  son  développement 

/kJS?^»*!*?'!'  ®^  <l«ns  lequel  tout  doit  retourner. 

.(580)  Est  ici  le  nom  de  l'un  des  démons  woir«  enne- 
TIW  du  Bouddha,  que  les  démons  blancs  cherchent  à  dé- 
cumer  de  leurs  mauvais  desseins  contre  lui. 


sur  la  terre.  Il  se  vit  abandonné  des  g 
mail  il  voir  autour  de  lui,  le  vinagesoi 
l'écart  et  soucieux.  Il  vit  la  plas  belle 
mes,  parée  d'une  guirlande,  tombée  ai 
terre,  frappant  sa  tête  avec  ses  deux 
tous  les  fils  des  démons  les  plus  couraf 
forts,  les  plus  brillants  et  les  plus  si 
nant  devant  leBodhisattvaassis  àBodh 
pur  entre  tous.  Il  rêva  que  ses  filles  er 
glount  :  Mon  pèrel  ah!  mon  pérel  ! 
couvrait  son  corps  d'un  vêtement  sooili 
tête  couverte  de  poussière,  toute  blanchi 
et  dépouillée  de  sa  splendeur.  Il  vit  les 
palais,  les  fenêtres,  les  arcades  couvei 
sière  et  tombant  en  ruine.  Il  vit  les  cbel 
mée  et  les  maîtres  des  Yakchas,  des  R 
Koumbhandas  et  des  Gandharbas  qui  l 
baissée,  s'enfuyaient  en  pleurant  et  en 
tous  les  maîtres  des  dieux  Kamavatchai 
Dbriurachtra,  Yirouuka,  Viroupakcha, 
Çakra,  Souyama,  Santouchiu,  Sonnin 
▼artin  et  le  reste,  tournés  sans  égard  po 
▼ers  le  Bodhisattva.  li  se  vit  au  milira  < 
incapable  de  tirer  son  épée  du  fourrea 
sant  des  cris  de  malédiction.  Il  rêvt 
abandonné  de  sa  suite.  Il  vit  renversée 
des  coupes  de  bénédiction  (qui  étaient] 
vit  en  songe  le  Brahmane  fils  de  Nara 
des  cris  de  malédiction.  Il  vit  le  porti 
poussant  des  cris  de  douleur.  Il  vit  1' 
cieux  enveloppée  de  ténèbres.  Il  vit  la 
qui  demeure  dans  le  séjour  de  Kama,  i 
Il  rêva  que  sa  puissance  n'était  plus  un 
Il  rêva  que  son  armée  n'était  plus  une  i 
les  treillis  de  diamants  et  de  perles  conj 
et  muets,  il  rêva  que  la  demeure  tout 
démon  était  fortement  ébranlée.  11  vi 
coupés,  les  murs  d'appui  toml)és ,  et  t 
du  démon  renversée  la  tête  en  bas  au  i 
évolutions. 

Bhikchous,  telles  furent  les  trenten 
de  songes  qu'eut  le  démon  Papiyan.  Il 
tremblant,  épouvanté ,  il  rassembla  tôt 
teurs  ainsi  que  son  armée  et  sa  suite, 
les  gardes  des  portes  ;  et  s'étant  assui 
étaient  présents,  il  leur  adressa  ces  Gai 
mon  était  abattu  par  les  songes  qoll  a 
parla  donc  au  chef  de  son  armée  Sinhat 
fils  et  à  ses  serviteurs ,  interpellant  ain 
alliés  de  Krichna. 

Un  (fils)  né  dans  .a  famille  de  Çakya  I 
les  meilleurs  signes  sur  ses  membres, 
dant  six  années  s*est  livré  aux  austérilt 
rudes  et  les  plus  terribles,  est  arrivé  fit 
de  l'Intelligence.  Faites  donc  «a  i 
jourd'hui  on  entend  dans  ki 
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idhisaitva  lul-roéme  éiant  devenu  Boud- 
pli,  donnera  rinielligance  il  des  millions 

moment  où  ayant  obtenu  l*Arorita»  il 
a  nature  froide»  il  rendra  déserte  ma 
ut  entière.  Allons  donc  vers  lui,  accom- 
ne  grande  armée  ;  frappons  le  Çramana 
s  du  roi  des  arbres  Rassemblez  promp- 
armées  de  quatre  corps  de  troupes.  Si 
!ttez  aucun  retard  à  faire  ce  que  je  dé- 
londe,  quoique  rempli  d^Arbats  et  de 
ouddhas,  ne  se  plongera  pas  dans  le  Nir- 
a  force  ne  deviendra  pas  faiblesse.  Si  à 
liait  vainqueur,  il  serait  le  roi  de  la  Loi, 
ession  de  la  famille  des  innombrables 
orieux)  ne  serait  pas  Interrompue. 

Bbikcbous ,  un  fils  du  démon  nommé 

{qui  conduit  la  caravant)  adressa  cette 
piyan  : 

•ère,  pourquoi  as-tu  le  visage  sombre  et 
'ourquoi  ton  cœur  palpite-i-il  ?  Pourquoi 
ambres  tremblent-ils  ?  Qu*as-tu  entendu? 
1  ?  Vile,  parle  :  après  y  avoir  pensé  nous 
i  ce  qu'il  y  a  à  faire. 

»n,  mettant  de  côté  Porgueil  »  dit  :  Mon 
it  un  mauvais  rêve  insupportable.  Si  en 

je  le  ilisais  tout  entier  à  cette  assem- 
tomberiez  à  la  renverse  privés  de  senli- 

ha  dit  :  Si  le  temps  du  combat  est  arrivé» 
ide  faute  dans  la  victoire;  c*est  d*étre 
est  une  faute.  Si  tu  as  vu  en  songe  de 
sages,  le  meilleur  est  de  céder,  et  tu  ne 
néprisé  sur  le  champ  de  bataille, 
•n  dit  :  LUiomme  qui  déploiera  de  Tbabl- 
orleux  dans  le  combat;  si  nous  appuyant 
leté,  nous  agissons  bien,  nous  vaincrons, 
ini,  moi  et  ma  suite  ,  il  se  lèvera  et  ne 
nquer  de  saluer  mes  pieds  avec  sa  tête. 

iba  dit  :  Qu*une  armée  soit  grande  et  sa 
,  s1l  se  trouve  un  seul  guerrier  (contre 
era  vainqueur  dans  le  combat.  Quand 
rois  mille  (mondes)  seraient  remplis  de 
is,  le  soleil  tout  seul  les  éclipserait ,  et 
e  disparaîtrait.  De  plus,  celui  qui  a  de 
de  la  passion  sans  raisonnement  et  n'a- 
ion   la  sagesse,  celui-là  ne  peut  être 

11,  Bhikchous,  le  démon  Papiyan  n*ayant 
les  paroles  de  Sarthavaha ,  prépara  son 
[uaire  corps  de  troupes,  forte  et  coura» 

le  combat,  formidable,  faisant  dresser 
L,  que  les  hommes  et  les  dieux  n'avaient 

auparavant,  et  dont  ils  n'avaient  jamais 

rler  ;  (son  armée  de  démons)  changeant 

ayant  la  faculté  de  se  transformer  de 

ns  de  manières  ;  ayant  les  pieds  et  les 


mains  enlacés  décent  mille  serpents;  porunt  Tépée» 
l'arc  et  les  flèches  «  des  piques ,  des  javelou ,  des 
bacbes,  r(arme)  à  trois  pointes  menaçant  le  visage,  . 
des  cailloui,  des  pilons,  des  massues,  des  chaînes,  ^ 
des  bAtons,  des  disques,  des  foudres ,  des  foudres 
à  une  pointe  ;  ayant  le  corpa  bien  revêtu  de  cnU 
fasses,  (ayant)  la  tète,  les  pieds,  les  mains  et  les 
yeux  contournés;  la  tête,  les  yeux  et  le  visage 
flamboyants,  le  ventre,  les  pieds  et  les  mains  d*uiie 
forme  hideuse,  le  visage  étincelant  d*une  splendeur 
terrible  ;  des  visages  tout  diflbrmes.  des  denu  énor- 
mes,  des  défenses  effroyables  ei  énormes,  la  langue 
épaisse,  grosse  et  pendante ,  la  langue  rugueuse  <  t 
pareille  à  un  tissu  grossier,  les  yeux  rouges  el  en- 
flammés comme  ceux  du  serpent  noir  rempli  de 
venin.  11  y  en  a  qui  vomissent  le  venin  du  serpent. 
Quelques-uns,  comme  des  Garoudas,  s'élevant  de  la 
mer,  mangent  du  venin  de  serpent  placé  dans  le 
creux  de  leur  main  ;  quelques-uns  mangent  de  la 
chair  humaine,  da  sang,  des  pieds  el  des  mains, 
des  têtes,  des  foies,  des  entrailles ,  des  excréments 
el  le  reste.  Quelques-uns  ont  le  corps  livide ,  noi- 
rAlre,  bleu,  rouge  ou  jaune,  avec  toutes  sortes  de 
formes  effrayantes.  Quelques-uns  ont  des  yeux  ère- 
vés,  pareils  à  des  trous,  (ou)  les  yeux  comme  cren* 
séi  ;  les  yeux  flamboyants,  les  yeux  louches  ei  dé- 
sagréables; quelques-uns  onl  les  yeux  tournés, 
étincelanis  et  difformes.  Quelques-uns  portant  des 
montagnes  enflammées ,  s'en  vont  fièrement  gravir 
d'autres  montagnes.  Quelques-uns  ayant  arraché 
des  arbres  avec  leurs  racines,  s'en  vont  rôder  à  oèlé 
du  Bodhisattva.  Les  oreilles  de  quelques-uns  soûl 
comme  des  oreilles  de  porc  ou  comme  celles  des 
Soupamas,  comme  les  oreilles  des  élt^phants,  pen- 
dantes comme  des  oreilles  de  porCé  QiMiques-uns 
sont  sans  oreilles  ;  quelques-uns  IransA^rmés  en 
squelettes,  ont  le  corps  maigre ,  le  ventre  gros,  le 
nei  brisé,  le  ventre  pareil  à  une  cruche ,  les  pieds 
comme  le  orAne  de  la  tête,  la  peau ,  la  chair  et  le 
sang  desséchés;  les  oreilles,  le  nez,  les  pieds  et  les 
mains ,  les  yeux  et  la  tête  coupés.  Quelques-uns, 
altérée  de  sang,  se  coupent  la  tête  les  uns  aux  au- 
tres; quelques-uns  font  entendre  des  cris  rauques 
et  désagréables,  effrayants  et  sauvages;  ils  crient  : 
hou  !  hou  !  ils  crient  :  tchout  1  ils  crient  :  boulou  ! 
houlou  !  et  font  entendre  un  grand  bruit.  Ce  Çra- 
mana Gaulama,  Tarbre  et  la  Loi,  arrachez-les  !  je- 
lez-les  de  côté  !  chassez-les  !  expulsez-les  1  liei- 
les!  saisissez-les!  coupez-les!  mettez-les  en  pièces! 
dispersez-les!  précipitez-vous  sur  eux  !  disent- ils. 
Quelques-  uns  ont  des  tètes  de  renard,  de  chacal,  de 
porc,  d'4ne,  de  bœuf,  d'éléphant,  de  cheval,  de 
chameau,  d'àne  sauvage,  de  buffle,  de  lièvre,  de  yak, 
de  rhinocéros,  de  gazelle,  de  cigale ,  et  de  toutes 
sortes  de  formes  effrayantes  inspirant  le  dégoût  et 
la  terreur.  Quelques-uns  ont  des  corps  pareils  à  ce* 
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lui  d*an  lion,  d^i»  tlgr«t  d*un  sanglier,  d*un  ours, 
d*uii  sioge,  d?mi  léopard^  d*un  cbat,  d*ane  chèvre, 
d*an  «Kniion,  i*un  serpent«  d'uii  rat,  d^un  poisso», 
d*uii  Makara,  d*uii  marsouin ,  d'un  crapaud ,  d*uii 
milan ,  d*un  vautour,  d^un  hibou  el  d*uu  Garouda 
(5Si).  Qu6ique8->un8  sont  difformes  ;  quelqueS'-uiis 
liront  ifu^nne  léte,  ou  depuis  deux  tètes  ju9f|u*â  cent 
miHe  têtes,  quelques-uns  sont  sans  tète  ;  quelques^ 
uns  ont  depuis  un  bras  jusque  cent  mille  bras, 
quelques-uns  n'ont  pas  de  bras.  Quelqvcsruus  ont 
depuis  un  pied  jusqu'à  cent  mille  pieds ,  quelques^ 
uns  n'ont  pas  de  pieds.  Quelques-^ons ,  eu  nez ,  de 
là  bouche,  des  oreille»,  des  yeux  et  du  nombril,  disr 
tillenl  du  venin  de  serpent  ;  quelqoes«uns  ont  des 
épées,  des  ares  et  des  flèches,  ée$  huées,  des  (ar- 
mes) à  trois  pointes,  des  épieux,  des  disques,  dr» 
javelots,  des  foudres  à  une  seule  pointe ,  dos  fou- 
dres, des  cailloux  et  toute  eî^péee  d'instruments  de 
meurtre  qu'ils  brandissent  en  se  jouant  et  en  me- 
naçant le  Bodhisattva.  Quelque^uns  om  ooupé  des 
doigts  d*homme  qu^ils  portent  après  en  avoir  fail 
des  guirlandes»  Quelques-uns  portent  pour  gfiip- 
landes  des  ossements  et  des  crânes  ;  quelques-un» 
enduisent  leur  corps  de  venin  de  serpent  ;  quel* 
ques-ons  portant  des  chaudrons  sur  la  tète ,  SiOni 
montés  sur  des  élëpliants ,  des  chevaux ,  des  «lia* 
meaux,  des  bœufs,  des  &nes  et  des  buffles  ;  qnel« 
ques-enst  la  tète  rouversée  en  bas ,  ont  le  poil 
oomme  des  aiguilles.  Quelques-uns  ayant  éen  poils 
do  boeuf,  d'àne ,  de  sanglier,  de  rat,  de  chèvre,  d# 
mouton,  de  ebaf,  de  singe,  de  chaeal,  de  loup,  vo- 
missent du  venin  de  serpent,  avalent  des  boules  do 
fer,  vomissent  du  feu ,  et  répandent  une  pluîe  de 
fer  et  de  cuivro  brûlants ,  lancent  les  éclairs  et  I» 
foudre,  fout  tomber  une  phiie  de  sable  et  de  fer  en- 
flammé, amoncellent  des  nuages  noirs ,  font  éleveip 
des  rafales  avec  de  la  pluie  et  du  vent ,  amoHcellent 
des  flèches  qu^ils  font  retomber  en  pluie.  Ils  pro- 
duisent les  ténèbres ,  et  rôdent  autour  du  Bodhi- 
sattva en  poussant  des  cris.  Quelques-uns  dérou- 
lent  des  chaînes ,  font  écrouler  do  grandes  monta- 
gnes, et  troublent  le  grand  Océan.  En  sautant  d'une 
grasde  montagne,  ils  escaladent  le  Merou,  le  roi  des 
monts.  Errants  et  en  désordre,  ils  jettent  leurs  mem- 
bres et  leurs  corps  çà  et  là.  Ils  poussent  de  grands 
éclats  de  rire,  se  frappent  la  poitrine,  se  frottent  la 
poitrine,  secouent  la  tète,  hérissent  leurs  cheveux 
brûlants  sur  leurs  tètes,  se  poursuivent  avec  em- 
portement les  uns  les  autres,  et  aveo  leurs  yeui 
pareils  à  ceux  du  renard,  effrayent  le  Bedliisailva. 
De  vieilles  femmes  s'approchent  en  pleurani  du 
Bodhisattva  en  disant  :  <  Mon  flte  !  ah  mon  fils  î 
lève^toi,  lève-toi  !  vite,  sanve-toi  !  >  Des  figures  de 

(S8l)  Ce  passage  rappelle  la  lentaHon  de  suint  Antoine 
et  les  ligfires  ètraages  sculptées  sur  les  cathédrales  iro- 
Uùques. 


Rakchasis ,  des  figures  de  PlçatcUia , 
aveugles,  boiteux,  amaigris,  éfMiîsés  pa 
étendant  les  bras  ;  le  visage  défait»  éplof 
inspirant  la  crainte,  ils  s'en  voei  rédei 
Bodhisattva. 

Par  cette  armée  de  dénions  de  paielUe 
semblés,  un  espace  de  quatre-vingts  To< 
rempli  tout  alentour,  et,  eomrao  par  a 
mon,  les  trois  mille  grands  milliers  (d 
étaient  remplis  par  les  cent  Kotis  de  soU 
piyan,  de  côté  el  au-dessus. 

Et  ici  il  est  dit  :  ils  déchaînent  les  ven 
sent  la  pluie;  cent  mille  éclairs  brillea 
du  tonnerre  retentit  et  ébranle  les  arbr 
n'agite  pas  It-s  feuilles  de  Tarbre  de  Tin 
La  pluie  tombe  par  torrents,  le  vent  sif 
vières  s'enflent  et  remplissent  la  terre  d*e) 
lieu  de  cet  effroi  la  nuit  est  venue,  et  pei 
nuit  les  arbres  (qui  sont)  insensibles  soi 
ses»  Après  avoir  vu  tous  ces  arbres  à  figo 
ses»  difformes  et  effrayantes,  celui  qui  a 
qualités  et  des  signes  (du  Bouddha),  pare 
Uerou,  u'eut  pas  l'esprit  ébranlé.  11  regai 
illusion,  comme  un  rêve,  comme  une  nut 
éléments  [dharnms)  ;  et  en  jugeant  ainsi  1 
dea  éléments»  il  demeure  ferme  dans  la 
profonde,  fernïe  dans  la  Loi.  (11  se  dit 
(}uiesien  moi  et  ce  qui  pense  en  moi,  (c 
la  substance  et  le  corps  désire  fortemc 
est  resté  sous  U  pns6  «le  l'ignorance,  e 
été  effrayé,  et  j'ai  élé  fortement  troublé 
Çakya  est  né  en  s'appuyant  sur  les  élénu 
il)Uge  que  sa  personnalité  elle-même  est 
tance,  et  vraiment  en  possession  d'un  e 
au  ciel,  quoiqu'il  voie  ce  trompeur  et  so: 
n'est  pas  troublé. 

Ensuite,  Bhikcbous,  mille  d'entre  ces 
démou  Papiyan,  Sarihavalia  et  d'autres 
(oi  dans  le  Bodliisattva,  se  placèrent  à  h 
démon.  Ceux  qui  composaient  Tarmée  di 
placèrent  à  la  gauche  de  Papiyan. 

Alors  Papiy^in  parla  ainsi  à  ses  enfants 
les  forces  soumeitrous-noua  lo  Bo«lliisatt 

Et  à  droite,  le  fils  du  démon  appelé  i 
adressa  celte  Gatha  à  sou  père  :  Celui  q 
veiller  de  son  sommeil  le  roi  des  Nagas, 
veut  reveiller  de  son  sommoil  lu  roi  des 
celui  qui  veut  réveiller  de  son  sommeil 
gazelles,  cehji-là  veut  (aussi)  réveiller  I 
hommes  qui  repose  ? 

A  gauche,  le  fih  du  démon  Doumatî 
esprit}  parla  ainsi  :  Aussitôt  qu^ou  dm 
cœurs  se  fendent;  dans  les  mondes  Tes 
grands  nrbres  se  divise.  A  mon  aspect,  à 
cher,   les  créatures  sont  comme  loaclé 
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orce  pour  vivre  restera  donc  à  ce- 
lui qu'on  appelle  Hatlkouranirgbocba 
€)  parla  ainsi  :  Toi  qui  dis  :  A  bmni 
es  se  fendent;  parmi  les  hominet  qui 
effort?  Quand  même  par  ton  regard 
nont  Mérou,  tu  ne  pourrais  pas  même 
sa  présence.  Bien  plus»  rbomme  qui» 
îcher  rOeéan  avec  ses  deui  main», 
{Mrant  avaler  ses  eaux,  en  présence  du 
icÉe  de  celui-ci  ei  en  le  voyant,  ne 
une  grande  misère,  je  vous  le  dis. 
celui  qu*on  appelle  Çaiabahou  {cent 
n  corps  a  cent  bras  ;  seul,  je  lance 
8  percerai  le  corps  de  ce  Çramana.  O 
s  tranquille,  marcbe  eans  retard, 
lui  qu*on  appelle  Soobouddbi  (6ojijie 
it  :  Pourquoi  les  poils  ne  sont-ils  pas 
me)  des  bras?  Ei  queUe  différence  y 
ut  bras  (el  eux)  ?  Qooiqu*à  chaque 
me  flèclie,  pourquoi  ne  peut-on  rien 
:  elles?  (C*esl  que)  par  lui  sont  repré- 
ireyas  (582)  qui  ont  dépassé  le  nion- 
rps  de  ce  Mou  ni  doué  de  mansuétude, 
ni  le  fer,  ni  le  feu  ne  pénètre  ;  tous 
:és  deviennent  des  fleurs.  Bien  pl«s« 
iir  la  terre,  dans  Teatt,  (quiconque  est 
homme  ou  Yakeha,  portant  Tépée  ou 
rrivant  près  de  ce  roi  des  hommes 
de  la  patience,  quelque  grande  que 
ont  il  est  doué,  verra  toute  cette  force 

icbe,  celui  qu*oii  appelle  Ougratedjas 
rible)  dit  :  Pour  moi,  pénétrant  dans 
lent  de  celui-ci,  je  le  brûlerai,  corn- 
lésert  desséche  Tarbre  et  le  tronc, 
oit,  Soaneira  {qui  a  de  beaux  yeux) 
^me,  pénétrant  la  terre  du  mont  Mc- 
lis  la  brûler  tout  entière  ;  quand  mè* 

doué  de  Timpétuosilé  de  la  foudre, 
ne  les  sables  de  la  Ganga,  tu  ne  pour» 

Bien  plus,  quand  même  on  ponrrait 
i  les  monlagnes,  quand  on  pourrait 
1  Océan  ;  quand  même  on  pourrait 
I  terre  le  soleil  et  la  lune,  quand  on 
tiidre  celle  terre  elle-même;  celui  qui 
jfle  bien  du  monde,  qui  a  tenu  lou- 
sses,  ne  pourrait,  avant  d'avoir  ob- 
nce,  être  écarté  du  grand  arbre, 
che,  Dlrghabahourgarvita  {fier  de  $ei 
t  :  Tout  en  restant  ici  dans  ta  demeu- 
i  avec  mon  bras  toutes  les  demeures 

icordieux.  »  Maitretja  est  le  nom  du  Bond- 
lir  qi«pDd  ie  monde  aura  épuisé  les  friiiis 
Çakya  Mouni.  Ce  nom  esL  appliqué  ici,  en 
qui  Tout  précédé,  à  cause  de  leurcarac- 
ieiix. 
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du  soleil,  de  la  lone  ut  des  étoiles  ;  j'enlèverai  en 
me  jouant  l'eau  des  quatre  grands  Océans.  0  mon 
père,  ^c  saisirai  ce  Çramana,  et  je  le  4ancerai  par 
delà  rOcéan.  0  mon  père,  dispose  cette  armée,  rt 
ne  sois  pas  abatia  par  un  grand  chagrin  ;  j*irai  près 
de  cet  arbre  de  flnteUigenee,  et  avec  ma  main  je  le 
disperserai  k  tous  les  borisoos. 

Du  côté  droit.  Prasadapratilabdha  (^iit  a  aequU  la 
pureté)  dit  :  Quand  même,  enflé  d^orgueil,  tu  dis* 
pt^rserais  avec,  ta  main  les  dieux,  les  Asouras,  les 
Gandbarbas,  la  terre,  les  montagnes  et  TOcéan, 
mille  comme  loi,  fnssènt-ils  aussi  multiples  que 
les  sables  de  la  Canga,  ne  pourraient  remuer  un 
seul  cheveu  de  ee  Bodhisattva  qui  a  la  sagesse. 

Dn  côlé  gauche,  Bayangkara  {qui  produit  la  peur) 
dît  :  Quand  tu  es  au  milieu  d^one  armée,  ô  mou 
père,  pourquoi  cette  grande  crainte?  Ses  compa- 
gnons d*arme8,  où  sont-ils?  Pourquoi  donc  as- tu 
ici  cette  grande  crainte  ? 

Du  côté  droit,  Ekagramati  {Ceiprii  fixé  iur  un 
seul  point)  dit:  Dans  les  mondes»  il  n'y  a  pas  d*ar- 
mées  de  soleils  et  de  lunes,  il  n*y  a  pas  non  plus 
d*armées  de  Tchakravartins  et  de  bons.  Ce  Bodhi- 
sattva n^est  pas  une  armée;  cependant  à  lui  |cui 
il  est  capable  de  vaincre  le  démon. 

A  gauche,  Avataraprêkchi  (qui  épie  roeeoMUm) 
dit:  Puisqu'il  n*a  ni  lance,  ni  arme  à  trois  pointes, 
ni  massue,  ni  épée,  ni  chevaux,  ni  éléphants,  m 
chars,  ni  soldats,  pendant  qu'il  est  tout  seul  ks 
Çramana,  je  le  frapperai  aujourd'hui  sans  aucune 
craiuie. 

A  droite,  Pounyalangkrita  (paré  de  la  vertu)  dit: 
Comme  Narayana  {Viehnou)^  doué  d'un  corps  in- 
vulnérable  et  indestructible,  armé  des  forces  de  la 
patience,  muni  de  l'épée  pt  des  flèches  solides  de 
l'héroisme,  avec  les  trois  Véhicules  de  la  libération 
et  l'arc  de  la  sagesse,  d  mon  père,  par  la  force  de  ses 
vertus,  il  triomphera  de  IVirmée  du  démon. 

A  gauche,  Anivarii  (^ut  n'en  pas  détourné)  dit  : 
De  même  que  le  feu  du  désert  ne  se  détourne  pas 
de  l'herbe  qu'il  brûle  ;  de  mémt  que  la  flèche  lancée 
par  un  habile  (archer)  ne  se  détourne  pas;  de  mô- 
me que  la  foudre  qui  tombe  du  ciel  ne  se  détourne 
pas,  tant  que  le  fils  de  Çakya  ne  sera  pas  vaincu, 
pour  moi  point  de  repos. 

A  droite,  Dharmakama  {déiir  de  la  loi)  dit  :  En 
rencontrant  de  l'herbe  humide,  le  fe.n  recule;  en 
frappant  le  sommet  du  roclier,  la  flèche  recule; 
In  foudr'^  tombant  à  terre,  ou  va-t-elle  en- 
suite? Avant  d*avoir  obtenu  ie  calme  et  llmmorl;!- 
lité,  il  ne  se  détournera  pas.  Ponninoi?  0  mon  pè- 
re, quand  même  on  pourrait  tracer  des  figuras  dans 
ratnio<phèrc,  et  réduire  à  une  seule  les  pensées  de 
tons  It'S  êtres  quels  qu'ils  soient,  quand  même,  ô 
mon  pcrc,  on  pourrait  lier  avec  des  chaînes  le  so- 
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le'rl,  la  lune  ei  le  vetit,  on  ne  pourrait  écarter  le 
lioclhiiauva  de  Bodhimanda» 

A  gauche,  Anoupaçanu  (non  apaiié)  dit  :  Par  le 
grand  poison  de  ma  vue  je  brûlerai  le  mont  Mérou» 
je  réduirai  en  cendres  les  eaux  mêmes  des  grands 
océans.  Aujourd*lHii  je  les  réduirai  tous  les  deux  en 
cendres,  le  Çraroaiia  et  sou  Intelligence,  regarde,  à 
mon  père. 

A  droite»  Siddhartha  (^t  a  o/ldnl  U  but)  dit: 
Quand  même  loui  rempli  de  poison,  (celui-ci)  le 
meilleur  des  trois  mille  (mondes)  brûlerait,  cette 
raine  de  qualités  n'aurait  pas  plutôt  regardé  que  le 
poison  ne  serait  plus  poison.  Dans  les  trois  mon- 
des, le  poison  le  plus  terrible,  Temportement,  Teu- 
vie,  rignorance,  tout  cela  irest  ni  dans  le  corps  ni 
dans  Tesprit  de  celui-ci,  de  même  que  dans  le  ciel 
il  n*y  a  ni  argile,  ni  poussière.  Son  corps,  ses  pré- 
ceptes, son  cœur  sont  parfaitement  purs.  11  a  un 
cœur  miséricordieux  pour  tous  les  êtres.  Ni  les  ar- 
mes, ni  le  poison  ne  le  blessent.  C*est  pourquoi,  à 
mon  père,  fais-les  retirer  tous,  je  t*en  prie. 

A  gauche,  Ratiloia  {agitation  du  plai$ir)  dit:  Pour 
moi  je  ferai  résonner  mille  Instruments,  et  avec  des 
filles  des  dieux  parées  de  cent  mille  ornements, 
en  excitant  la  passion,  je  m'emparerai  de  la  meil- 
leure des  cités,  et  par  la  joie  du  désir  je  la  mettrai 
sous  ton  empire. 

A  droite,  Dbarmarati  {plaisir  de  la  Lai)  dit:  Ce- 
lui qui  est  là  se  plati  toujours  dans  le  plaisir  (583) 
de  la  Loi.  U  se  plaît  dans  la  méditation,  il  se  plaît 
dans  la  recherche  de  TAmrita,  il  se  platt  dans  Tac- 
complissementde  la  délivrance  des  êtres  et  dans  la 
mansuétude,  il  ne  se  platt  nullement  au  plaisir  des 
passions. 

A  gauche,  celui  qu*on  appelle  Yatadjava  (impi* 
tuoiité  du  vent)  dit  :  Par  mon  impétuosité  je  dévo- 
rerais le  soleil  et  la  lune  ;  en  déchaînant  le  vent  à 
travers  le  cirl ,  aujourd'hui,  à  mon  père,  je  saisirai 
le  Çramana,  et  je  remporterai  comme  la  paille  (est 
emportée)  par  le  vent. 

A  droite,  le  iils  du  démon  appelé  Atcbalamati 
(^spni  inébranlable)  parla  ainsi  :  Quand  même  les 
dieux  et  ï&  hommes  pourraient  avoir  une  vitesse 
et  tme  Impétuosité  terribles  comme  la  tienne,  et 
tous  ensemble  ne  faire  qu'un,  ils  ne  pourraient 
nuire  à  cet  incomparable  homme  intérieur. 

A  gauche,  Brahmamati  {e$prit  de  Brahma)  dit: 
Quand  même  un  pareil  rassemblement  terrible  au- 
rait lieu,  il  ne  pourrait  nullement  dompter  ton  or- 
gueil. Toutes  les  actions  réussissant  par  le  grand 
iiombre,  à  lui  tout  seul  que  fera-til  contre  toi? 

A  droite,  Sinhamati  {esprit  du  lion)  dit  :  il  n'a 
pas  jusqu'ici  paru  sur  la  terre  de  troupes  de  lions, 
de  troupes  au  regard  empoisonné,  de  troupes  de 

(583)  Je  laisse  ce  pléonasme  du  texte. 


(héros)  glorieux  qui  triomphent  par  la 
troupes  d*bommes  éminents. 

A  gauche,  celui  qu'on  appelle  Si 
{tout  à  fait  de  basse  caste)  é\l:  Lespa 
tes  que  prononcent  tes  enfants  eoura 
tueux  et  forts,  ne  les  as-to  pas  ente» 
vite  frapper  ce  Çramana. 

A  droite,  celui  qu'on  appelle  SInha 
lion)  dit  :  Dans  les  détours  de  la  Ibr 
chacals  font  entendre  leurs  cris  en  Fabs 
mais  s'ils  entendent  le  rugissement  k 
lion,  ils  fuient  épouvantés  h  chacun  de 
de  rhorizon.  De  même  tons  ces  enlai 
du  démon,  tant  qu'ils  n'entendent  pas 
premier  des  hommes,  s'en  vont  relevi 
criant  victoire.  A  la  voix  do  lion  des 
prendront  la  fuite. 

A  gauche,  OupatchitUteblnti  {qui  a 
sous  la  pensée)  dit  :  Si  eeluinû  conp 
champ  tout  ce  que  j'ai  dans  la  pense 
ne  voit-4l  pas  toutes  ces  légions?  I 
s*esi-i4  pas  levé  et  enfui  pronptenent? 
et  sans  prévoyance  ? 

Adroite,  celui  qu'on  appelle  Sou 
{au  dessein  bien  médité)  dit  :  Il  n*est 
nais  invincible.  C'est  vous  qui  êtes  Insi 
aucun  frein.  Vous  ne  savex  pas  qo 
adresse  et  sa  force.  Par  la  puissance  < 
tout  est  vaincu.  Fils  du  démon,  (fussiei 
breux  comme  les  sables  de  la  Ganga, 
Incapables  de  remuer  un  seul  cheveu 
adroit  et  fort.  N'ayez  donc  pas  la  pensi 
ne  songez  donc  pas  à  lui  nuire  ;  ayez 
prit  de  respect  et  de  foi.  U  sera  roi  t 
mondes  ;  ne  combattez  donc  pas,  retin 

Ainsi  se  termina  le  conseil,  après  q 
démon  du  parti  noir  et  du  parti  b1an< 
de  mille,  eurent  tous,  chacun  k  son  t 
des  Gatbas  au  démon  Papiyan. 

Ensuite  un  chef  de  l'armée  de  Papi; 
Bliadrasena  {bonne  armée)^  adressa  < 
Papiyan  ;  Tous  ceux  qui  marchaient 
Çakra,  les  gardiens  du  monde  et  la  fo 
iiaras,  les  maîtres  des  Asouras,  les  ma 
roudas,  tous,  joignant  les  mains,  s'inc 
celui  ci  ;  à  plus  forte  raison  ceux  qui  n* 
pasà  ta  suite»  les  (Ils  des  dieux  Brahmabb 
dieux  Çouddbavasakayikas  inclinés  dei 
sentent  leurs  hommages.  (Ceux  de)  tes 
sages,  forts  et  attentifs,  d*accord  se 
avec  le  Bodhisattva,  le  saluent.  Getleana 
et  de  Yakchas,qui  rempli!  qnatro  ffagl 
celui  qui  est  sans  péché  la 
'parfaiteme nt  tranquIUe.  A  '  W* 
mations  effrayantes  et  U 
multitude  redoutable»  Im 
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ns  abaiietiicnl.  Geriaînenieiil  il  sera 
ijounrhui.  Partout  où  s'arrête  cette 
chacals  et  1**6  hiboux  font  entendre 
land  la  corneille  et  Tâne  font  entendre 
convient  de  se  retirer  proroptement. 
blmandA  :  les  Patakoantas,  les  cygnes, 
ît  les  paons  Pentourent  ;  certainement 
tieur  aujourd'hui.  Partout  où  s'arrête 
il  tombe  une  pluie  de  poussière  et 
ihimanda,  Il  tombe  une  pluie  de  fleurs, 
ns  il  convient  de  se  retirer.  Partout  où 
!  année,  tout  devient  haut  et  bas  et 
es  ;  Mabi manda  s'est  changé  en  or  pur. 
ui  sont  sages,  il  convieni  de  s*en  re- 
u  ne  te  relires  pas,  les  choses  que  tu 
les  verras  se  réaliser  devant  toi.  Com- 
I  rédui^ut  une  contrée  (en  cendres).  Il 
rmée  en  cendres.  Alors  qa'il  s'avan* 
ce  meilleur  des  Ricbis,  ayant  été  irrité 
atta,  il  brûla  la  forêt  de  Dandaka,  ei 
[rand  nombre  d'années  il  n*y  poussa 
Les  Richis  qui  se  sont  adonnés  aux 
es  ei  aux  austérités  dans  le  inonde, 
'ils  sonl«  II  les  surpasse.  Il  ne  fait  de 
;  créature,  lui  sar  le  corps  duquel  bril- 
es.  l\  est  sorti  de  sa  demeure,  et  sera 
après  avoir  vaincu  Coules  les  misères. 
Kis  déjà  entendu  parler?  Cesl  en  vue 
que  les  fils  des  Djinas  oni  faH  appa- 
ihesses  telles  que  celles-ci.  Parce  qu'il 
le  premier  des  êtres,  on  lui  portera  la 
«  offrandes  brûlées.  La  toufle  de  ses 
pure,  et  brille  dans  des  millions  de 
s  serons  éclipsés  par  lui  ;  il  triomphera 
ée  de  démons,  sans  nul  doute.  Puisque 
demeurent  au  sommet  dn  monde  ne 
cevoir  sa  tète,  certainement,  sans  être 
es  autres,  il  obtiendra  la  science  uni- 
que le  Mérou,  les  Tchakravalas,  le  so- 
Indra,  Brabma,  les  arbres  et  les  plus 
lagnes  s'inclinent  tous  devant  Mahi- 
nul  doute  celui-ci,  qui  a  la  force  de 
irce  de  la  sagesse,  la  force  de  la  scien- 
de  la  patience  et  la  force  du  courage, 
orce  les  bataillons  du  démon.  Comme 
ise  un  pot  de  terre,  comme  le  lion  ter- 
cal,  comme  le  soleil  (obscurcii)  le  ver 
;ata  vaincra  cette  armée. 

int  ce  discours,  un  autre  fils  du  démon, 
et  l'œil  enflammé,  s'écria  :  Toi  seul  tu 
•ci  un  éloge  d'une  longueur  sans  fin  ; 
ut  seul  que  peut-il  faire?  Celte  grande 
table,  tu  ne  la  vois  donc  pas? 

1  côté  droit,  un  fils  du  démon  nommé 
(qui  broie)  dit  :  Ou  ne  donne  pas  dans 
gai  au  soleil,  à  la  lune,  au  lion,  à  un 


Tchakravartin  ;  on  ne  peut  donc  iniuver  d'égal  au 
Bodhisattva  qui  est  bien  établi  dans  rinlelligence. 

Cependant,  le  BmlbitMttva,  afin  d'affaiblir  la  force 
du  démon,  agitait  son  visage  pareil  au  lotus  à  cent 
feuilles  épanoui.  En  te  voyant,  la  démon  qui  pen- 
sait :  Mon  armée  doit  se  diriger  vers  la  face  dn 
Bodhisattva,  prit  la  fuite.  Tout  en  fuyant,  il  se  dit; 
11  n'y  a  personne;  et  il  revint  accompagné  de  sa 
suite,  lançant  toutes  sortes  do  projectiles  au-des- 
sus du  B<Nlhisaitva.  Ils  lancent  au-dessas  de  lui  dr s 
montagnes  aussi  hautes  que  le  Mérou,  lesquelles, 
comme  un  dais  de  fleurs,  restent  suspendues  et  se 
changent  en  demeures  célestes.  Ceux-ci  lancent  le 
poison  de  leurs  yeux,  le  poison  le  plus  subtil,  le 
poison  de  leur  souflle  et  des  flammes  formant  un 
cercle  de  feu,  qui,  pour  le  Bodhisattva,  demeure 
comme  un  cercle  de  gloire. 

En  ce  moment  la  Bodhisattva  se  frappa  le  front 
avec  la  main  droite;  et  le  démon,  ayant  vu  que  le 
Bodhisattva  portait  une  épée  il  la  main,  s'enfuit  du 
côté  du  midi.  Puis  songeant  qu'il  n^y  avait  per- 
sonne, il  revint,  et  lança  sur  le  Bodhisattva  toutes 
sortes  d'armes  terribles  :  des  épëes,  des  arcs  et  des 
flèches,  des  lances,  des  javelots,  des  haches,  des 
cailloux,  des  plions,  des  foudres  à  une  pointe,  des 
massues,  des  disques,  des  marteaux,  des  arbres  dé- 
racinés, des  maillets,  des  chaînes  et  des  boules  de 
fer,  qui  ne  sont  pas  plutôt  lancés  qu'ils  demeurant 
changés  en  guirlandes  de  fleurs  ou  en  dais  de  fleurs. 
Devenues  des  fleurs  fratclies,  elles  sont  répandues 
sur  la  terre  ou  suspendues  en  guirlandes  de  bou- 
quets* et  font  l'ornenent  de  l'arbre  de  l'Intelligence. 
A  la  vue  de  ces  évolutions  qui  s'accomplissent  pour 
le  Bodhisallve«  le  démon  Papiyan,  le  cœur  dévoie 
de  colère  et  d'euvie,  dit  au  Bodhisattva  :  Fils  de  roi, 
lève-toi,  lève4oi  ;  Jouis  de  la  royauté.  Quel  est  le 
nombre  de  tes  bonnes  œuvres,  par  lesquelles  tu  es 
arrivé  à  la  délivrance? 

Alors  le  Bodhisattva,  d'une  ¥oix  ferme,  profonde, 
retentissante,  douce  et  agréable,  répondit  en  ces  ter- 
mes au  démon  Papiyan  : 

Papiyan,  par  un  seul  sacrifice  non  interrompu, 
tu  es  arrivé  à  l'empire  du  désir;  et  moi  j'ai  fait  des 
centaines  de  mille  de  sacrifices  non  interrompus, 
dans  lesquels  j'ai  coupé,  pour  les  donner  à  des  mal- 
heureux, mes  mains,  mes  pieds,  mes  yeux  et  ma 
tête  même.  En  vue  de  la  délivrance  des  êtres,  mai- 
sons, richesses,  provisions,  lits,  habits.  Jardins, 
parcs  de  toutes  sortes,  ont  été  distribués  en  grand 
nombre  aux  malheureux. 

Alors  Papiyan  adressa  cette  Gatha  au  Bodhisattva: 
Autrefois,  un  sacrifice  très-pur  et  non  interrompu 
a  été  fait  par  moi,  tu  en  es  ici  témoin;  et  comme  il  n*y 
a  ici  potkr  toi  aucun  témoin,  qui  que  ce  soit  pour 
appuyer  (ta)  parole,  tu  es  vaincu. 

Le  Bodhisattva  dit  :  Papiyan,  c(*tte  terre  est  mon 
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iémoÎD.  El  le  Rodhisaltva  ayant  enYdoppé  Papiyan 
et  sa  soUe,  avec  un  esprit  de  liienveUlance  et  de 
mausuéliide  qui  va  au  devant,  comme  un^ion,  sans 
crainte,  sans  frayeur,  sans  terreur,  sans  faiblesse, 
sans  abattement,  sans  trouble,  sans  émotion,  sans 
que  la  crainte  fasse  dresser  ses  clieveux,  (lui  qui) 
a  dans  la  paume  de  la  main  la  marque  d^une  con- 
que, d'un  étendard,  d*un  poiMon,  d*une  coupe, 
d*un  Svastika,  d*un  crochet  de  fer  et  d*un  disque 
(toAdJrra),  (lui)  dont  rinlervalle  des  doigu  est  réuni 
par  une  membrane,  qui  a  de  beaux  ongles  de  la 
couleur  du  cuivre  rouge,  ce  jeune  boname  dans  la 
fleur  de  sa  jeunesse,  qui,  pendant  d'innombrables 
Kalpas,  a  accumulé  )tê  racines  de  la  venu,  après 
avoir  touclié  partout  son  corps  avec  la  AMÛn  droite» 
frappa  la  terre  en  signe  de  bénédiction,  et  en  même 
temps  prononça  cette  Gaiba  : 

€ette  terre  éuni  la  demeure  de  toutes  les  créa- 
tures, et  égalant  (compunant)  ce  qui  est  mobile  et 
Immobile,  est  impartiale,  elle  témoignera  que  je  ne 
mens  pas.  Prends-la  ici  à  témoin  pour  mot.. 

ÀBssitdt  que  cette  grande  terre  fut  touchée  par 
ie  Bodbisauva,  elle  trembla  de  six  manières,  trem- 
bla fortement,  trembla  fortement  de  tous  côtés;  r«»- 
toitil,  retentit  fortement,  retentit  fortement  de  tous 
cétés.  De  «lème,  par  exemple,  que  résonne  un  vase 
de  métal  du  pays  de  Magadba,  de  même  cette  grande 
terre  rendit  un  son  prolongé,  aussttêt  qu'elle  eut  été 
touchée  par  le  Bodbisauva  avec  la  main* 

Alors,  h  ce  point  des  trois  mille  grands  milliers 
de  mondes,  la  grande  déesse  de  la  terre  appelée 
Sthavara  {êoHde)^  qui  a  une  suite  de  cent  miUlona 
de  déesses  de  la  terre,  ayant  ébranlé  toute  Is  grande 
terre,  et  ouveK  le  sol  dans  un  endroit  très-peu 
éloigné  du  Bodhisattva,  montra  la  moitié  de  son 
corps  paré  de  tous  ses  ornements,  puis,  le  oorpa 
incliné  et  les  mains  jointes,  lui  parla  amsi  :  Il  en 
est,  grand  homme,  il  en  est  ainsi.  Il  en  est  bien  comme 
tu  Tas  dit,  nous  voici  là  pour  l'attester.  De  plus, 
Bhagavat  lui-même  est  devenu  le  témoin  des  dieux 
ainsi  que  du  monde,  il  est  devenu  la  meilleure  au- 
torité. 

La  grande  déesse  de  la  terre,  Sthavara,  ayant 
par  ces  paroles  complètement  déjoué  les  menées  du 
démon,  après  avoir  loué  le  Bodhisattva  et  mani- 
festé diversement  sa  propre  puissance,  disparut  en 
ce  lieu  même  avec  sa  suite. 

Le  trompeur  et  son  armée  ayant  entendu  cette 
voix  de  la  Terre,  comme  les  chacals  dans  les  bois 
au  son  de  la  voix  du  lion,  comme  les  corneilles 
s'enfuient  sur  les  rocs  élevés,  épouvantés  et  le  cœur 
serré  prirent  tous  la  fuite. 

Cependant  Papiyan,  triste,  soucieux,  aliattii, 
humilié  et  dominé  par  Torgueil,  ne  s'en  alla* pas,  ne 
se  détourna  pas,  ne  prit  pas  la  fuite,  et  regardant 
en  arrière  ses  soldais,  il  leur  dit  :  Vous  que  voici 


rassemblés,  demeurez  quelques  insla 
traction  d'un  être  précieux  de  cette  a 
s'accomplir  soudainement*  11  nons  ù 
sayer  s'il  est  possible  ou  oon  de  Tébi 
caresses. 

Alors  Papiyan  dit  il  ses  filles  :  Je«M 
et  vous  étant  rendues  à  Bodbimanda, 
si  le  Bodhisattva  est  susceptible  de  p 
en  est  exempt;  s'il  est  fou  on  sage,  s'il  < 
s'il  connaît  les  points  de  Pespaoe,  s'il  i 
lié,  s'il  est  faible  ou  ferme. 

Après  avoir  entendu  ces  paroles»  U 
rendirent  il  Bodhimauda,  à  Teudroit  oà  i 
sattva,  et  s'étant  placées  devant  lai,  la 
les  trente-deux  espèces  de  magie  des  He 
les  trente-deux  espèces?  Aiiisi«  ^iwlqiM 
tre  elles  se  voilent  la  moitié  du  visag 
unes  montrent  leur  sein  fewme  ei  an 
ques-nnes,  en  souriant,  montrent  la  i 
leurs  dents  :  quelques-ones  étendent  J 
bâillant,  et  montrent  le  tron  de  lenr  e 
ques-uiies  montrent  leurs  lèvres  rouge 
fruit  du  Bimba  ;  quelques-unes  regarda 
sattva  avec  leurs  yeux  à  demi  ouverts,  i 
voir  regardé  se  metieni  tout  d'un  coap 
quelques*unes  montrent  leur  sein  à  dei 
quelques-unes  dénouant  leurs  vêteaMBti 
la  ceinture  d'or  qui  entoure  leur  taillt; 
uncs,vêtues  d'an  tissu  de  soie  transpsreai 
leur  taille  entourée  d'une  ceinture  d'or; 
unes  font  résonner  les  anneaux  de  le 
quelques-unes  montrent  un  bouqaetai 
leur  sein  ;  quelques-unes  laissent  voir  le 
k  moitié  découvertes  ;  quelques-unes  bk 
perroquets,  des  Patragoupias  et  des  p 
sur  leur  tête  et  sur  leurs  bras  ;  quchpu 
tentsurle  Bodhisattva  des  regaids  de< 
ques-unes,  quoique  avec  de  beaux  véi 
font  comme  de  mauvais  vêtements;  qat 
agitent  leur  taille  et  leurs  ceintures  d'or 
unes,  comme  se  trompant  et  se  ravisaat 
se  promènent  avec  leurs  compagnes  ;  q« 
dansent;  quelques-unes  chantent;  qai 
rient,  puis,  comme  honteuses,  se  ravi 
ques-unes  remuent  leurs  jambes  cobbm 
lis  agités  par  le  vent;  quelquesrunes 
grands  cris  dejoie; quelques-unes, vètai 
seline,  serrent  leurs  ceintures  d'or  pn 
chettes,  et  se  promènent  en  riant;  qot 
après  avoir  jeté  à  terre  leurs  véteaei 
parures,  comme  honteuses  les  repreai 
ques-unes  montrent  toutes  leurs  pararet 
brillantes;  quelques-unes  montrent kais 
fumés  d'essent es  ;  quelques-unes  bmiii 
joues  parrumées  et  leurs  pendants  iTorcfl 
ques-unes  se  voilent  la  tête  et  k  ^istf^t 
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anirent  découverts;  quelques-unes,  qai 
e  riaient»  se  réjouissaient  et  jouaient 
se  rappellent  à  elles-mêmes,  et  sont 
euses;  quelques-unes  présentent  Tap- 
îunes  filles,  (d*autres)  Tapparence  de 
es  qui  n*ont  pas  été  mères,  (d'autres 
renée  de  femmes  d*un  Age  mûr;  quel- 
mplies  de  désir»  attendent  le  Bodbisal- 
s-unes  jettent  sur  le  Bodbisatt?a  des 
ts,  et  debout  devant  lui,  cherchent  à 
ensée  en  regardant  son  visage  :  Celui- 
-il  avec  des  sens  émus?  Son  œil  re- 
I  loin?  Est-il  agité  ou  non?  Et  en  par- 
les considèrent  le  visage  pur  et  sans  ta- 
isattva,  pareil  au  disque  de  la  lune  dé- 
tiou,  pareil  au  soleil  qui  se  lève»  pareil 
r  du  sacrifice»  pareil  au  lotus  k  cent 
oui,  pareil  au  feu  du  sacrifice  aspergé 
arifié,  inébranlable  comme  le  Mérou» 
me  les  (monts)  Tcbakravalas,  aux  sens 
gardés»  à  Tesprli  bien  dompté  comme 

s  filles  du  démon»  afin  d*exciter  davan- 
rs  du  Boilhisattva,  lui  adressèrent  ces 
hantant  et  eu  dansant  : 

Ile  des  saisons»  le  printemps  étant  venu» 
nous  au  milieu  des  fieurs.  Toi,  dont  le 
1  corps  charmant  et  gracieiii»  embelli 
nous  sommes  en  ton  pouvoir.  Noos 
s,  bien  nées  et  bien  préparées  pour 
laisir  aux  dieux  et  aux  hommes.  L*lo- 
ii  difficile  à  atteindre»  mets-en  de  côté 
•éve-toi  promptement,  jouis  de  la  belle 
!s  femmes  des  dieux,  bien  parées»  biea 
sont  venues  ^  cause  de  toi»  regarde-les. 
n  voyant  leur  beauté»  son  corps  fût-il 
}mme  le  bois  vermoulu»  ne  ressentirait 
le  le  satisferait  pas  ?  Leur  chevelure  est 
es  plus  suaves  parfums  ;  elles  ont  des 
es  pendants  d*oreilles,  et  des  visages 
mme  les  fleurs.  Elles  ont  le  front  poli, 
n  fardé;  leurs  yeux  sont  grands  et  lieaux 
lutiis  épanoui,  leurs  figures  arrondies 
leine  lune,  leurs  lèvres  rouges  comme 

Bimba.  Elles  ont  les  dents  blanches 
:oquilles,  le  jasmin  et  la  neige.  Vois, 
gréables  et  passionnées.  Regarde  leui 
élevé  ei  arrondi,  (regarde/  ces  trois  plis 
I  leur  taille  et  leurs  hanches  larges  el 
iîit  arrondies.  Regarde-les,  seigneur»  ces 

remplies  de  grâce;  leurs  cuisses  sont 
la  trompe  de  Péléphant,  leur  bras  est 
le  bracelet  qu*il  remplit,  leur  taille  est 

belle  ceinture  dV.  Elles  sont  tes  es- 
leur,  regarde-les.  Elles  ont  la  démarche 
et  marchent  doucement;  elles  parlent 


avec  grâce  le  langage  doax  et  flaltenr  de  rantour; 
elles  ont  toutes  sortes  de  belles  parures;  elles  sont 
très-savantes  dans  les  voluptés  divines,  et  très- 
habiles  à  conduire  les  cbœurs  de  chants  et  de  dan- 
ses. Elles  sont  nées  avec  de  beaux  corps  dans  le 
but  du  plaisir.  Si  to  ne  Teox  pas  des  joies  do  dé- 
sir, to  t*aboses  étrangement  dans  ces  mondes»  sem- 
blable à  rhomme  insensé  qoi  méconnaît  le  bonheur 
de  la  richesse  el  s^encoon»  après  avoir  vo  on  tré- 
sor. Toi  aussi»  ignorant  des  désirs»  qui  dédaignes 
ces  jeunes  fiUes»  to  es  comme  loi. 

Alors»  Bhikcboos»  le  fiodhisattva»  sans  remuer 
rœil»  sans  sourire»  el  avec  un  visage  agréable»  sans 
avoir  auconemeni  les  sens  Irooblés»  le  corps  tran- 
quille» majestoeot»  calme»  sans  panloo,  sans  agi- 
tation» Inébranlable  comme  le  roi  des  monts,  sans 
être  abatto»  sans  changer»  sans  être  ébranlé»  bien 
ferme  dans  ses  desseins»  el  afin  d*àbandonaer  com- 
plètement toutes  les  corruptions,  d^one  voix  (qoi 
esl  la)  porte  d*one  science  indépendante»  dooce  el 
agréalde  comme  les  grands  accents  de  Brahma»  mé» 
lodieose  comme  le  chant  do  Kalahingka»  flatteose 
el  allant  ao  cœur»  adressa  de  nouveau  ces  gaihas 
aux  filles  do  démon  : 

Les  déshrs  rassemblent  bien  des  misères,  el  soni 
la  racine  des  misères.  Poor  les  Ignorants  Ils  anéan- 
tlssenl  la  méditation,  les  forces  sornalorelfes  el  let^ 
aostérités.  La    propriété  do  désir  (qu'on  a)  des 
femmes»  c*esl»  ont  dil  les  sages»  qa*il  ne  peul  être 
satisfait.  Mais  mol  je  satisferai  k»  ignorants  avec 
la  sagesse.  Si  Ton  noorrli  le  désir»  il  grandit  et 
aograente»  comme  la  soif  d*on  homme  qoi  a  bu  de 
Teao  salée.  Poor  qoi  8*y  complaît  il  n*y  a  de  bol 
ni  poor  soi  ni  pour  les  antres.  Mais  moi  je  désire 
(atteindre)  mon  bot»  el  (qoe)  les  aotres  (atteignent) 
leur  buL  Toire  corps  est  pareil  à  des  bulles  d*eao, 
pareil  à  Técome  et  comme  les  cooleors  de  llUosion, 
mon  esprit  a  bien  su  le  reconnaître.  Gomme  le 
plaisir  fugitif  el  passager  dans  les  songes»  les  pen- 
sées des  insensés  et  des  ignorants  sont  toujours  trou- 
blées. L*œU  est  pareil  à  une  bulle  d*eaa  recouverte 
de  peau.  La  chair  est  du  sang  et  de  la  vapeur  affermis 
et  condensés»  et  comme  le  fruit  de  la  maladie  poor 
ainsi  dire,  le  ventre  est  on  réceptacle  très-impur 
d'excréments»  machine  de  douleurs,  produit  des 
œuvres  (antérieures)  et  de  la  corruption.  Les  in* 
sensés  à  Pesprit  troublé  s'imaginent  faussement  que 
tout  corps  est  agréable  ;  ceux-là  ne  sont  pas  sages. 
Liés  à  la  racine  de  la  corruption,  ils  tournent  bien 
longtemps  dans  Texistence  émigrante,   parmi  les 
êtres  infernaux,  éprouvant  un  grand  nombre  de 
souffrances  insupportables.  De  la  ceinture  s'échap- 
pent bien  des  courants  fétides;  les  cuisses,  les  jam- 
bes, les  pieds  sont  comme  des  machines.  Quand  je 
vous  considère,  vous  me   paraissez  une  illusion. 
Vous  êtes  nées  par  l'effet  d^une  cause  fausse.  En 
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voyant,  par  la  voie  de  la  science  vénérable,  Terreur 
cl  la  fausselé;  (en  voyant)  que  jMireilles  au  leu,  à 
la  feuille  vénéneuse,  pareilles  à  un  grand  serpent 
furieux,  les  qualités  du  désir  ne  sont  pas  des  qua^ 
lités,  sont  privées  de  qualités,  (j*ai  compris  que) 
les  ignorants  qui  y  cherchent  la  notion  du  bien-éh-e 
tombent  épiiisés.  Tout  homme  qui,  par  Teflet  du 
désir,  est  devenu  Tesclave  des  femmes,  qui  a  aban- 
donné l(*s  joies  de  la  Lot,  pour  faire  sa  joie  du  dé- 
sir, celui*là»euivré  de  ses  joies,  détoutné  de  hi  voie 
de  la  vertu,  détourné  de  la  voie  de  la  méditation, 
privé  de  sens,  demeure  bien  loin  de  te  scienee.  Je 
ne  demeure  point  en  la  compagnie  de  la  passion  et 
de  Tcnvie  ;  je  ne  fais  polni  ma  demeure  en  compa- 
gnie de  ce  qui  se  perpétue,  de  ce  qui  platt,  ni  de 
moi-même  ;  je  ne  demeure  point  en  compagnie  de 
la  tristesse  ni  de  la  joie.  Mou  esprit  parfaitement  af- 
franchi, est  pareil  au  vent  dans  le  ciel.  Quand  même 
tout  serait  plein  ici  d'êtres  semblables  il  vous,  quand 
même  durant  un  Kalpa,  je  demeurerais  en  compa- 
gnie de  celles-ci,  parce  que  je  suis  sans  fln,  je  serais 
sans  passion  et  sans  trouble,  parce  que  le  cœur  des 
Victorieux  {djina*)  est  pareil  au  cieL  Les  dieux  et 
les  déesses  sont  très- purs  ;  ils  n'ont  ni  sang  ni  os, 
et  ^ont  très-beaux.  Cependant  ils  demeurent  dans 
une  grande  crainie,  parce  que,  (quoique)  étrangers 
à  la  matière  q^ui  se  perpétue,  ils  ne  sont  point  éter- 
nels. 

Alors  les  filles  du  démon,  très-habiles  dans  la  ma- 
gie des  femmes,  furent  prises  d'une  grande  passion, 
de  colère  et  d*orgueiL  Après  avoir  déployé  tous  leurs 
effort^,,  paré  leur  corps  et  déployé  leurs  ruses  de 
femmes,  elles  ont  cherché  à  séduire  le  Bodhisattva. 
Et  ici  U  est  dit  i 

Les  plus  séduisantes  d'entre  les  femmes  qui  se 
plaisent  aux  joies  du  désir,  toutes  ensemble,  en- 
voyées par  le  démon  ;  se  sont  hâtées  de  venir  en  se 
jouant.  Comme  les  tiges  flexibles  de  jeunes  arbres 
agités  par  le  vent  avec  leurs  feuilles,  elles  danseni 
et  cherchent  à  séduire  le  fils  du  roi  assis  auprès  de 
farbre  :  Cest  maintenant  to  plus  belle,  la  plus 
charmatite  des  saisons,  la  saison  du  printemps. 
Hommes  et  femmes  se  livrent  au  plaisir,  chassant 
la  tristesse  et  tes  soucis.  Les  Kokilas,  les  cygnes  et 
les  paons  font  entendre  leurs  chants  ;  tout  est  rem- 
pli de  troupes  d'Oiseaux.  C'est  maintenant  le  temps 
de  se  laisser  aller  k  goûter  les  joies  qui  accompa- 
gnent le  désir.  Pendant  miHe  Kalpas,  tu  t'es  phi  à  la 
pratique  des  vertus  et  des  austérités,  inébranlable 
comme  le  roi  des  monts,  toi  dont  le  corps  est  pa- 
reil au  soleil  levant.  Avec  la  belle  voix  du  nuage 
orageux,  avec  une  voix  pareille  à  celle  du  roi  des 
gazelles,  toi  qui  viens  en  aide  aux  créatures,  lu  as 
prononcé  des  parotcs  pleines  de  sens.  Efiroi  des  dé- 
sirs, des  querelles,  des  inimitiés,  des  combats  et  de 
Il  corruption,  entretenus  par  les  ignorants,  toujours 


évités  par  les  savants,  tu  es  arrivé  ao 
Sougatas  obtiennent  l'Amriia.  Aojoai 
été  vainqueur  du  démon,  et  tu  seras  m 
des  dix  forces.  Après  que  la  magie  des  1 
déployée,  daigne  écouter  (nos)  parolei 
un  visage  pareil  au  lotus.  Tu  seras  roi 
seigneur  des  rois,  le  maître  puissant 
Quand  une  foule  des  plus  belles  femme 
ner  des  milliers  d'instruments,  que  faû 
coutrement  d'un  Mouni?  Laisse-le,  et 
au  plaisir. 

Le  Bodhisattva  dit  :  Je  serai  le  seigM 
mondes,  honoré  de  sacrifices  par  les  d 
hommes.  Marchant  avec  la  roue  de  la  1 
roi,  fort  des  dix  forces.  Les  disciples,  ( 
ceux  qui  ne  sont  pas  (mes)  disciples,  i 
sans  cesse  par  millions  devant  moi.  Par 
plaisir  de  la  Loi,  mon  esprit  ue  se  plaît 
le  domaine  du  plaisir  (des  sens). 

Celles-ci  dirent  :  Puisque  tu  es  jemM 
première  jeunesse  n'est  pas  écoulée  ;  poî 
ni  vieux  ni  atteint  de  maladie,  el  que 
dans  la  fleur  de  la  jeunesse,  nous  soi 
être  tes  jeunes  compagnes,  prends  aaji 
visage  riant,  et  abandonne-loi  aux  joies 

Le  Bodhisattva  dît  :  Puisque  j'ai  aajc 
quis  itne  quiétude  pure,  immortelle,  rai 
j'ai  laissé  dans  la  cHé  des  dieux  et  des  ^ 
misères  de  l'inquiétude;  puisque  je  n'ai] 
blé  par  les  atteintes  de  la  vieillesse,  d 
et  de  la  mort,  je  parcourrai  maintenant 
route  qui  va  à  la  cité  exempte  de  crain 

Celles-ci  dirent  :  Dans  la  demeure  de 
Tenu)  maître  xles  Tridaças,  enioaré  par  I 
dans  la  ville  de  Tama,  de  Souyama,  de 
et  du  démon,  loué  par  le  meilleur  des  in 
dant  à  l'empire  des  femmes,  livre- toi  9 
désir  et  aux  divertissements;  goûte  av( 
plaisirs  sans  lin. 

Le  Bodhisattva  dit  :  L»e  désir  est  comi 
de  rosée  sur  la  pointe  de  l'herbe,  rapid 
nuage  d'automne,  comme  la  femme  irrité 
qui  inspire  une  grande  crainte.  Çakra 
et  les  dieux  Santouchitas,  sont  tombés 
de  Namoutchi  (U  démon)  :  qui  donc  se 
état,  désiré  de  ceux  qui  ne  sont  pas  resf 
rempli  de  misères? 

Celles-ci  dirent  :  Ces  arbres,  les  pis 
tous,  garnis  de  feuilles  nouvelles,  se  M 
de  fleurs  épanouies.  Vois  les  Djivanjivas 
kilas  qui  font  entendre  leurs  chants, 
qui  bourdonnent;  de  la  terre  a  powi 
vert,  moelleux ,  gras  et  épais  ;  dans  I 
quenté  parla  foule  des  preroiers  des  fci« 
toi  au  plaisir  avec  les  jeunes  IDas. 

Le  Bodhisattva  dit  i  C'eal  par  la  léNi 
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t  épanouies  les  fleurs  de  ces  arbres     et  des  hommes  a  bien  abandonné  Pinquiélade.  Il 


iilles.  C*est  la  faim  et  la  soif  qui  onl 
les  abeilles,  et  (les  ont  fait)  venir 
Au  temps  où  le  soleil  aura  desséché 
le  la  terre,  Je  jouirai  ici  de  rAmrita, 
lenis  Djinas  ont  joui. 

démon  dirent  :  Regarde  ces  femmes 
il  à  la  lune,  à  la  bouche  pareille  au 
à  la  voix  douce  et  ravissante,  aux 
à  la  neige  et  Targent.  Si  de  pareilles 
res  dans  le  séjour  des  dieux,  où  les 
ins  le  séjour  des  hommes,  elles  qui 
e  Tobjet  du  désir  des  premiers  des 

tva  dit  :  Je  vois  le  corps  rempli  de 
'es  et  d'une  famille  de  vers,  assailli 
destruction  et  les  infirmités.  (Pour 
t  le  bien-être  suprême  aux  créatures 
nimées,  j^arriverai  k  être  le  modèle 
ransiuigration  honoré  des  hommes 

ayant  les  soixante-quatre  magies  du 
§sonner  les  ornements  de  leurs  pieds 
itures  d*or,  et  laissant  tomber  leurs 
ipées  par  les  flèches  de  Tamour,  eni- 
antes,  parlèrent  ainsi  :  Seigneur, 
nt-elles)  donc  commise  envers  toi, 
lu brasses  pas? 

reconnu  toutes  les  fautes  du  monde 
trouble,  dit  :  Le  désir  est  pareil  à  une 
ice,  à  un  trident,  à  un  rasoir  enduit 
connu  que  le  désir  est  pareil  à  la  tête 
I  un  brasier.  Les  qualités  des  femmes 
pr,  j'ai  abandonné  les  troupes  des 

r  ces  mille  espèces  de  manœuvres 
s  n'eurent  pn  séduire  celui  qui  a  la 
jeune  éléphant,  elles  furent  remplies 
;  saluant  les  deux  pieds  du  Mouni,  et 
fcuses,  ellts  louèrent  celui  qui  ap- 
rs. 

liice  sans  tache  du  lotus,  au  visage 
lune  d'automne  ;  pareil  au  feu  bril- 
le, où  brûle  l'ofl'rande  du  beurre  cla- 
une  montagne  d'or,  (loi)  qui  as  par- 
ndcs,  puisses-tu  accomplir  ton  des- 
prononcé! Après  l'être  délivré  loi- 
tléiivrer  les  créatures  en  proie  aux 

donné  toutes  sortes  de  louanges  à 
areil  aux  arbres  Karnikara  et  Tcliam- 

tourné  (avec  respect)  autour  de  ce- 
Miu  le  premier  (de  tous,  qui  est)  iné- 
ine  une  montagne,  elles  s'en  retour- 
ant  avec  leur  télé  les  pieds  de  leur 
dirent  :  Père,  le  Gourou  des  (!icux 


regarde  avec  an  visage  devenu  riant,  avec  un  œil 
pareil  aux  feuilles  du  lotus  ;  Il  ne  regarde  pas  les 
créatures  avec  passion,  et  ne  fronce  pas  le  sourcil. 
Au  milieu  du  Héron  ébranlé,  de  la  mer  desséchée, 
du  soleil  et  de  la  lune  tombés  (da  ciel).  Il  survivrait 
encore.  Il  voit  les  fautes  des  trois  mondes»  et  ne 
tombera  pas  an  pouvoir  des  femmea. 

Le  démon  Papiyan, ayant  entenda  ees  paroles,  fut 
accablé  de  chagrin  et  de  dépit,  et  plein  de  mécon- 
lentenent  parla  ainsi  à  ses  filles  :  Eh  qooi  !  Tigitor 
rant  et  le  fou  n*a-t-il  pas  vu  votre  beauté  et  vos 
actions  ?  Sll  en  est  ainsi  on  ne  peut  Téloigner  de 
Bodhimanda. 

Alors  les  filles  du  démon  adressèrent  de  nouveau 
ces  Gathas  à  leur  père  : 

Il  parle  avec  douceur  et  agrément,  et  n*esi  point 
ému  ;  il  considère  les  grands  mystères,  et  n'a  point 
d*emportemenL  11  regarde  la  conduite  et  la  manière 
d^agir,  et  n'est  point  troublé.  Il  Juge  tous  les  corps, 
et  sa  pensée  est  très- profonde.  Il  Juge  sans  hésiter 
que  le  péché  des  femmes  s'étend  loin.  Doué  d^un 
esprit  isolé  du  désir,  la  passion  ne  l'agite  point.  Dans 
le  pays  des  dieux,  dans  le  pays  des  hommes,  nul  die» 
et  nul  homme  ne  connaît  complètement  sa  pensée 
et  sa  conduite.  En  lui  montrant  tout  ce  qui!  y  a  de 
magie  féminine,  à  père,  toute  la  passion  qui  aarait 
dû  amollir  son  ccMir,  il  les  a  vnes,  et  pas  une  foin 
sa  pensée  n*a  chancelé.  Gomme  le  roi  des  monts,  il 
est  inébranlable.  Né  de  Tédat  de  cent  vertus,  Pé- 
clat  de  ses  qualités  est  accompli.  Durant  des  mil« 
lions  de  Kalpas  il  s*est  livré  aux  bonnes  œuvres  et 
aux  austérités.  Les  dieux,  Brahma  et  les  êtres  dont 

l'édat  est  le  |^ns  pur,  le  saluent  en  touchant  ses. 
pieds  avec  leur  tête.  Après  avoir  vaincu  les  démons, 
et  leur  armée,  il  obtiendra  certainement  la  plus, 
pure  Intelligence  qu'ont  désirée  autrefois  les  Djinas.. 
0  père,  il  ne  s'est  point  engagé  dans  an  combat  et 
une  querelle  avec  nous.  Doué  de  force  et  par,  il  est 
très-difficile  à  atteindre  et  à  saisir.  0  père,  dans  le 
ciel,  avec  leurs  diadèmes  de  pier/es  précieuses,  des 
millions  de  Bodbisattvas  accomplis  se  tiennent  avec 
respect  (tournés  vers  lui)  ;  munis  de  choses  pré- 
cieuses, les  membres  parés  de  guirlandes  de  fleurs, 
doués  des  dix  forces,  vois-les,  déposant  leurs  of- 
frandes pour  le  sacrifice  (au  Bodhisattva).  Tout  ce 
qui  a  une  âme,  tout  ce  qui  n'a  pas  d'âme,  les  maî- 
tres des  arbres,  des  montagnes  et  des  dieux,  les 
nisitres  dt*s  Yakchas  et  îles  Garoudas  sont  tous  pros- 
ternés devant  cette  montagne  de  qualités.  0  père, 
le  mieux  est  de  changer  de  côté  aujourd'hui.  Bien 
plus,  celui  qui  ne  va  pas  de  l'autre  rêté  (le  sien),  il 
ne  le  renversera  pas  ;  celui  qui  ne  se  détourne  pas 
sur  sa  racine,  il  ne  l'arrachera  pas.  Rempli  de  pa- 
tience pour  chacun,  il  ne  sera  pas  troublé,  il  no 
fera  rien  pour  que  qui  que  ce  soit  soit  atOisé* 
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Alors»  Bhikclious,  au  même  iiisuiil«  huit  dées- 
ses de  Tarlire  de  HMieUtgence,  ssToir  :  Cri,  Vrid- 
dhi.  Tapa,  Çreyasi ,  Yidou.  Odjobsia,   Satpvs- 
dini  et  SaouDgiiii,    ayant  offert  un  sacriAee  au 
Bodkisattva,  exaltèrent  le  Bodliîsatlva  par  eeaseiie 
glorieuses  rt- msriiues,  en  proclananl  ces  louanges: 
Premier  des  êtres,  tu  brilles  comme  la  lune  pen- 
dant la  quinzaine  claire.  Toi  qui  as  une  intelligence 
parraitemcnt  pur^»  tu   resplendis  cooune  le  soleil 
levant.  Premier  des  êtres*  tu  es  épanoui  comme  le 
lotus  su  milieu  des  eaux»  Premier  des  êtres,  ta 
\oix  retentit  comme  celle  du  lien  errant  dans  les 
bois  et   les  forêts.  Premier  des  êtres,  tu  briller 
comme  le  roi  des  montagnes  au  milieu  de  rOeëan. 
Premier  des  êtrrs,   tu  félêtea  et  te  distingues 
comme  le  mont  Tchakravala.  Premier  des  êtres, 
comme  la  mer  remplie  de  trésors,  tu  es  difficile  à 
sonder.  Guiile  du  OMMide,  tu  es  comme  le  ciel,  illi- 
mile,  CI  retendue  de  ta  pensée  est  grande.  Etre 
puiiaiiement  pur,  cwmme  le  sol  de  la  terre  qui 
fournit  la  suh^isiaiice  de  tous  les  êtres,  ta  pensée 
est  très-ferme.  0  le  premier  des  êtres,  comme  le 
lac  Manasa,  ton  esprit  toujours  calme  n'esi  jamais 
agité.  Premier  des  êtres,  comme  un  Marout,  sans 
préférence  pour  aucun  lieu  du  monde,  la  pensée 
n*a  pa»  de  demeure.  Premier  des  êtres»  comme  le 
roi  de  la  splendeur,  ayant  abandonné  tome  pensée 
trorgueil,  tu  es  difficile  à  atteindre.  Premier  des 
êtres,  comme  Narayana  (  VUhnûu)^  tu  es  fort  et 
difficile  à  vaincre.  Guide  du  monde,  qui  ne  féloi- 
gnes  pas  de  Bodblraanda,  tu  es  ferme  dans  les 
vœux  (que  tu  as)  faits.  Premier  des  êtrrs,  oumme 
la  foudre  lancée  par  la  main  dlndra,  tu  ne  reviens 
pas  sur  toi-même.  Premier  des  êtres,  puisque,  sans 
avoir  éié  arrêté  longtemps,  tu  es  parvenu  à  pos-- 
séder  les  dix  forces,  tu  obtiendras  bien  ce  que  tu 
désire». 

Ainsi,  Bhikckous,  ces  déesses  de  Tarbre  de  rin- 
telligenee  exalièrent  le  BodbisaUva  par  ces  soixe 
glorieuses  remarques. 

Et  là,  Bbikcbous,  les  fils  des  dieux  Çouddhava- 
sakayikas  attristèrent  le  démon  par  ces  seize  nv 
marques.  Quelles  seize  remarques  ?  Celles-ci  :  Pa- 
piyan,  comme  une  vieille  cigogne,  lu  as  rettprit 
triste  et  rêveur.  Papiyan,  comme  un  vieil  éléphant 
ton*  lié  dans  un  bourbier,  tu  es  sans  force.  Papiyan, 
comme  un  guerrier  qui  8*est  engagé  et  vaincu,  tu 
es  resté  seul.  Papiyan,  comme  un  malade  aban- 
donné dans  la  forêt,  tu  es  sans  second.  Papiyan, 
comme  le  jeune  taureau  accablé  sous  le  fardeau, 
tu  es  sans  force.  Papiyan,  comme  Tarbre  renversé 
par  le  vent,  tu  es  abattu.  Papiyan,  comme  le  voya- 
geur égaré,  lu  es  dans  une  mauvaise  roule.  Papiyan, 
comme  le  mendiant  endetté,  tu  es  Phumilié  des 
bnmiliés.  Papiyan,  tu  radotes  comme  une  corneille 
imiittdcnie.  Papiyan,  comme  rindiscipliné  et  Tin- 


grat,  tu  es  possédé  d*orguell.  Papiyan, 
chacal  chassé  par  la  voix  du  lion,  ta 
anjoordliui.  Papiyan,  comme  Folseau  en 
le  souffle  des  vents,  tu  seras  seooué  au 
Papiyan,  comme  le  meiidisnt  eziénué  pat 
tiques  religieuses,  tu  ne  connais  pfts  le  t 
piyan,  comme  un  pot  brisé,  renpR  de  po 
seras  aujourd'hui  abandonné  sans  rctoui 
cooNne  sous  (l*empire  d*)  on  charme,  un 
va  vers  an  serpent;  tu  seras  saisi  aujooi 
piyan,  comme  Thomme  à  qui  Ton  a  coup 
et  les  mains,  tu  es  privé  de  toute  force. 

Ainsi,  Bhikchous,  les  dieux  Çouddbava 
par  ces  seize  remarques,  rendirent  sas 
démon  Papiyan. 

En  ce  moment,  Bhikchous,  les  fils  des 

rendaient  hommage  à  llntelligence    a 

Papiyan  par  ces  seize  remarques.    Qo 

(remarques)  ?  Celles-ci  :  Papiyan,  coma 

des  ennemis  est  vaincue  par  un  héros,  tu 

jounTbui  défait  par  le  Bodhisaitva.  Paplya 

un  faible  lutteur  que  rencontre  un  lutteur 

tu  seru  saisi  aujourd'hui  par  le  Bodbisa 

piyan,  comme  un  ver  luisant  que  rencotn 

que  du  soleil,  tu  seras  éclipsé  aujounfli 

Bodhisattva.  Papiyan,  comme  une  poignée 

que  rencontre  un  grand  vent,  tu  seras  disp 

jottrd*hui  par  le  Bodhisattva.  Papiyao.c 

chacal  que  rencontre  un  lion,  tu  seras  un 

jourd*hui  par  le  BotJliisaUva.  Papiyan,  eu 

grand  Sala  coupé  par  la  racine,  tu  feras 

aujourd'hui  par  le  BodbisaUva.  Pïpiyas, 

une  ville  ennemie  que  rencontre  un  gnÉ 

seras  ruiné  aujourd'hui  par  le  Bodhisattn.1 

comme  l'eau  dans  les  pas  d'une  vache,  ei 

l'ardeur  du  jour,  tu  seras  complétemeal  i 

par  le  Bodhisatlva.  Papiyan,  comme  ii 

condamné  à  mort,  qui  s*est  échappé,  ta  ter 

suivi  aujourd'hui  par   le  Bodhisatlva.  I 

comme  un  es&aim  d*abeilles  |ar  la  cbilesr 

tu  auras  aujourd'hui  la  léie  renvenée  ps 

dhisattva.  Papiyan,  comme  le  roi  de  la  ji 

pouillé  de  son  ro)'aume,  tu  seras  aujoanl 

oahlé  de   chagrin    par  le  Bodhisatlva.  1 

comuiP  une  vieille  cigogne  aux   ailes  coi 

srras  rendu  aujourd'hui  profondémeot  ré 

le  Bodhisauva.  Papiyan,  comme  celui  qii  t 

t)u  désert  a  épuisé  ses  provisions  de  roule, 

léduil  à  l'indigence  par  le  BodhisattTS. 

comme  celui  qui  sur  le  grand  Ooéaa  a  s 

brisée,  lu  seras  force  aujourd'hui,  par  k 

saliva,  à  jeter  des  cris  de  détresse.  Papin 

nie  les  herbes  cl  les  bois   (sont  consasKS) 

Kalpa  embrasé,  tn  seras  consumé  aajsa^ 

le  Bodhisattva.  Papiyan,   comme  le 
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ippë  par  la  foudre,  ta  seras  déchiré 

par  la  BodbisaUva. 

i,  Bbikchoos,  qoe  les  fils  des  dieoi  qui 


(ih\ 


mmage  à  rinielligence,  ayani  par  ces 
ques  engagé  Papiyan  à  se  retirer,  celui- 
i  ne  s*eB  retourna  pas. 
est  dit  :  Quoiqu*il  eAt  entendu  celte 
des  troupes  des  dieux,  le  démon,  loin 
,  parla  ainsi  :  Rassemblex^vous  :  abal- 
ez  celui*ci,  et  n'allez  pas  lui  accorder 
après  s*ètre  dégagé  lui-même,  il  affran- 
utres  de  ma  domination.  Leves-vous  ci 
()  sans  exception,  anéantisses  ce  Çra- 
i  un  ancre,  (vous)  dis-je. 
»attva  dit  :  Le  roi  des  monts,  le  Mérou, 
lé  de  sa  base  ;  tous  les  êtres  animés 
antis;  la  lune  a¥ec  toute  la  foule  des 
»eraii  du  ciel  à  terre;  on  réduirait  à 
lées  de  tous  les  êtres  ;  le  grand  Océan 
ché,  qu*un  (être)  tel  que  moi  ne  serait 
carte  d'auprès  du  roi  des  arbres. 
I  dit  :  Je  suis  le  seigneur  du  désir,  le 
e  monde  entier.  Les  dieux,  la  foule  des 
s  bommes  et  les  bêtes,  assujettis  par 
»us  tombés  en  mon  pouvoir.  Venu  dans 
ie,  lève-loi  et  parle  en  conséquence, 
^aitva  dit  :  Si  tu  es  le  seigneur  du  désir, 
is  de  la  lumière.  Itegarde-moi,  je  suis 
leur  de  la  Loi.  Si  lu  es  le  seigneur  du 
1  donc  pas  dans  la  mauvaise  voie.  Im- 
e  tu  es,  c^est  à  ta  vue  que  j*obtiendrai 
e. 

n  dit  :  Bhikchou,  de  toi-même,  tout 
as-iu  ?  Ce  que  tu  recberches  n*est  pas 
indre.  Brigou,  Angiras,  et  bien  d*auires, 
iient  pratiqué  bien  des  austérités,  n*ont 
ce  modèle  suprême;  à  plus  forte  rai- 
1  es  né  parmi  les  bommes. 

sativa  dit  ;  Ceux-ci,  Tcspril  dominé  par 
désirant  le  pays  des  dieux,  demeurant 
isée  qu*en  eux  éuit  le  mobile  et  Tim- 
leuraiit  dans  la  pensée  que  la  délivrance 
i  région  où  ils  allaient  et  demeuraient, 
l  des  austérités  inconnues  auparavant 
Couiplétement  dénués  de  sens,  ils  di* 
)mine.  Tu  m  :  Le  contenant  et  Tespace 
ont  un  ;  r«iutre  :  Ils  sont  éternels.  Selon 
corps  ou  qu*on  n*a  pas  de  corps,  on  a 
.  ou  pas  de  qualités,  on  est  actif  ou  inac- 
,  d'autres.  (Pour  moi,)  assis  sur  ce 
ueur  de  Torgueil  ainsi  que  de  ton  année, 
r  dérait  et  avoir  obtenu  ici  rinielligence 
trouble,  je  montrerai  à  cet  univers  IV 
I  production,  ainsi  que  Tétat  de.  calme 
qui  apaise  la  douleur. 
I,  plein  <le  dépit,  de  colère  et  de  rage. 


prononça  encore  ces  paroles  Ironiques  :  Prenez-le, 
ee  Çramana  venu  tout  seul  dans  la  solitude  en  ma 
présence.  Prenez-le,  allez,  et  promptement  donnez- 
lui  Tempire.  Allez  vite  dans  ma  demeure,  metter 
eu  pièces  les  liens  de  bois,  les  liens  de  fer  et  l«Mi 
portes.  Faites  que  je  me  voie  moi-même  assailli  de 
misères,  poussant  de  longs  gémissements,  et  que 
je  sois  Pesclave  des  dieux. 

Le  Bodhisatlva  dit  :  On  pourrait  dessiner  des 
Ubieaux  de  toute  espèce  dans  le  ciel,  y  tracer  çk  rt 
là  des  figues  et  des  flirures  diverses  ;  le  vent  impé- 
tueux, qui  va  d*un  point  à  Fautre  de  Tborizon, 
pourrait  bien  être  lié  avec  des  chaînes  par  un 
homoïc;  on  pourrait  rendre  le  soleil  et  la  lune  ob- 
scurs 011  lumineux,  et  les  faire  tomber  du  ciel  sur 
la  terre,  que  tes  pareils,  dépassant  tout  calcul,  ne 
pourraient  m^écarter  d*auprès  de  cet  arbre. 

La  puissante  armée  do  démon  s*étani  levée,  cria 
ha  !  en  faisant  en  même  temps  retentir  un  grand 
bruit  de  conques  et  de  tambours.  Quelques-uns,  h 
la  vue  de  cette  terrible  armée  du  démon,  dirent  ! 
Ab  I  mon  cher  fils  !  n*es-tu  pas  perdu  T  toi,  sembla* 
ble  à  Ter  des  fleuves  du  Djambou,  jaune  comme  le 
calice  (de  la  fleur)  du  Tcbampaka,  ^1  jeune,  loué 
par  les  dieux  et  les  bommes  et  digne  de  sacrifices. 
Vaincu  aujourd*h«l  dans  le  grand  combat,  comme 
un  Asoora  par  Indra,  ta  tomberas  au  pouvoir  du 
démon. 

Avec  sa  voix  (pareille  à  celle)  de  Bralima  et  au 
chant  du  Kalabingka,  Sougata  répondit  k  ces  trou- 
pes de  Yakchas  et  de  Rakchas  :  Tout  ignorant  dé- 
sirant jeter  Teffiroi  dans  les  cieux,  désirant  éloigner 
un  (être)  tel  que  mol  du  meilleur  des  arbres;  celui 
qui  ayant  détruit  les  trois  mille  grands  mille  mon- 
des, compterait  (les  grains  de)  leur  pioussière;  celui 
qui  ferait  passer  l*eau  de  TOcéan  par  Touveriure 
d*un  pore,  qui  eu  un  moment  éparpillerait  une 
montagne  de  diamant,  celui-là  même  ne  pourrait 
me  nuire,  pendant  que  je  suis  assis  aupr^  de  cet 
arbre. 

Le  démon,  Tesprit  irrité,  tandis  quil  est  ainsi 
subjugué,  ayant  pris  dans  sa  main  une  épée  tran- 
chante tirée  du  fourreau,  (dit  :  )  Çramana,  lève-toi 
promptement,  va  selon  ma  pensée  :  sinon,  comme 
la  tige  d*un  roseau  vert,  je  te  coupe  aujourd'hui. 

Le  Bodbisattva  dit  :  Quand  m^me  ces  trois  mille 
grands  milliers  de  terres  seraient  tout  pleins  de 
démons,  et  que  ilans  la  main  de  tous  ceux-ci  il  y 
aurait  une  épée  (grande)  comme  le  Mérou,  le  plus 
grand  des  monts,  ils  seraient  incapables  de  remuer 
un  seul  de  mes  cheveux,  bien  loin  de  me  blesser. 
Ne  raisonne  pas  plus  longtemps.  Tout  à  rheure  je 
t'attacherai  et  je  te  déchirerai,  toi  si  fort. 

(Alors)  les  tètes  de  chameau,  de  bœuf  et  d'élé- 
phant aux  yeux  cflTroyables  ;  les  serpents  an  veni» 
rapide,  aux  yeux  pareils  à  nu  poison  ift&upporta-^ 
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M«%  lancenl  des  montagnes  avec  leurs  pics  de  la 
couleur  des  flamnies,  lancent  des  arbres  avec  leurs 
racines,  (lancent)  du  cuivre  et  du  fer.  S*é!evant 
comme  un  nuage,  ils  remplissent  de  tumulte  les 
quatre  points  de  l'espace.  Ils  font  pleuvoir  les  car* 
reaux  de  la  foudre  et  des  globes  de  fer  ;  Ils  foni 
pleuvoir  des  épées,  des  javelots  acérés,  des  haches 
empoisonnées  ;  iU  percent  la  terre  et  détruisent  les 
arbres.  Ceux-ci  avec  leurs  cent  bras  lancent  cent 
flèches,  vomissent  des  serpents  venimeux  et  des 
flammes;  ils  retirent  de  TOcéan  où  ils  sont  nés  des 
Makaras  et  d'autres  (monstres).  Ceux-là  se  chan- 
gent en  Garoudas  et  lancenl  des  reptiles.  Quel- 
ques-uns, furieux,  lancenl  des  globes  de  fer  (gros) 
comme  le  Mérou  avec  ses  pics,  couleur  de  feu,  qui 
en  tombant  à  terre  y  jettent  le  plus  grand  désordre, 
et  troublent  complètement  l'eau  des  sources  qui  se 
trouvent  au-dessous.  Quelques-uns  tombent  devant 
P'ji  {le  BodhUaitva)  ou  derrière  lui,  à  droite,  à  gau- 
che, en  criant  :  Ah  I  mon  fils  !  Ils  ont  les  pieds  et 
les  mains  à  Penvers  et  la  tète  enflammée  ;  de  leurs 
yeux  en  feu  il  sort  comme  des  foudres. 

A  la  vue  de  cette  armée  du  démon,  horrible  dans 
ses  transformations,  Tétre  pur  juge  que  c'est  Teflet 
de  l'illusion  ;  quil  n'y  a  là  ni  démon,  ni  force,  ni 
univers,  ni  de  sol-méma  ;  que  comme  (l*tmage)  de 
la  lune  dans  Feau  roulent  les  trois  mondes;  qu'il 
n'y  a  ni  œil,  ni  homme,  ni  femme,  ni  personnalité. 
L*ou!e,  l'odorat,  le  goût  et  le  tpucher,  ainsi  que  le 
créateur  de  cette  substance  (universelle,  tous)  privés 
de  perception,  sont  nés  en  s'appuyant  (sur  une 
cause).  Au  dedans  est  le  vide,  au  dehors  le  vide. 

Par  qui  la  parole  vraie  c  qu'ici  toute  substance 
(âkarma)  est  tout  à  fait  vide,  •  a  t-elle  été  dite  ? 

Tout  ee  qu'il  y  a  de  Takchas  soumis  et  d'accord 
avec  la  discipline,  qui  ont  vu  les  armes  de  leurs 
mains  changées  en  guirlandes  de  fleurs,  ont  dit  : 
C'est  par  celui  qui  dit  toujours  la  vérité  que  cette 
parole  vraie  a  été  prononcée  ;  par  celui  qui  avec  la 
paume  de  la  main  gauche,  dont  les  ongles  couleur 
de  cuivre  rouge  et  très-beaux  sont  ornés  d'une 
membrane,  marqués  d'une  roue  à  mille  rais,  pareils 
à  for  brillant  des  fleuves  du  Djambou,  sanctifiés 
par  les  bonnes  œuvres  et  les  vertus,  («'est  par  lui) 
après  s'être  touché  (avec  la  paume  de  la  main  gau- 
che), selon  la  règle,  de  la  tète  aux  pieds,  et  avoir 
étendu  son  bras  pareil  à  l'éclair»  à  travers  le  ciel, 
qu'ont  été  dits  ces  mots  :  Cette  terre  est  mon  té- 
moin ;  autrefois  des  millions  de  sacrifices  ont  été 
faits  pour  moi  ;  et  quand  j'ai  eu  la  pensée  de  ne 
pas  fjonner  au  pauvre,  ce  n'est  pas  sans  raison  que 
je  n'aï  pas  donné.  L'eau,  le  feu,  le  veut  sont  mes 
témoins.  Brahma  Pradjapati  {maître  des  eréaiuns), 
le  sohïil,  la  lune  avec  les  étoiles,  et  tout  ce  qu*il  y  a 
de  Bouddhas  qui  demeurent  aux  dix  horizons;  ma 
cooduitCt  nés  aistérités,  les  degrés  vénérables  de 


rinielligeoce  sont  mes  téiioiiia.  Mes  olrai 
bonne  conduite,  ma  pttieiiee  sont  OKt 
Mon  application  ainsi  que  ma  médlcaiioB 
et  ma  sagesse  sont  mes  ténoias.  Les  qi 
raensilés  (apraauiMc)  sont  met  iteoiM,  < 
que  la  science  supérieure.  Tous  ceax  q«i 
sédé  successivement  noieiliseiice  sont  mes 
De  tout  ce  quil  y  a  d'êtres  animés  snx  dii 
du  monde,  les  vertus,  les  boimes  ceevres,! 
les  sacrifices  non  interrompus  qa*ilB  oui  f 
cela  ensemble  n'approche  pas  de  (ce  qel  < 
commcj  la  pluie  de  cent  de  mes  pores. 

Il  a  {le  HodAisarrvs),  selon  la  règle,  frapj 
avec  la  main;  et,  comme  un  rase  d'airati 
a  résonné.  Le  démon  en  écoutant  ce  brait 
à  terre  à  la  renverse,  et  a  entendu  ce 
Ecartez,  saisissez  les  alliés  de  Kricbna. 

Le  corps  couvert  de  sueur,  déchu  de 
deur  et  le  visage  décoloré ,  le  démon  s*c 
même  (comme)  accablé  de  vieillesse.  Il  se 
poitrine,  pousse  des  gémissements,  et  ta 
la  crainte  il  reste  sans  guide.  L'esprit  < 
étant  ainsi  troublé,  le  vertige  s*empare  < 
sée.  Chevaux,  éléphants,  chars  et  chai 
renversés  à  terre.  Les  Rakchas,  les  Rou 
et  les  Piçatchas  épouvantés  s'enfuient;  eff 
retrouvent  plus  leur  route;  ils  n*ont  ni  d< 
refuge.  Ils  s'en  vont  comme  des  oiseaux  * 
la  forêt  embrasée  au  souffle  du  vent.  Pèn 
fils,  sœurs  et  frères  se  demandent  :  Oà 
vous?  où  allez -vous?  A  cause  de  celui-ci, 
tent  et  se  querdient  entre  eux  :  Nous  soa 
bés  dans  la  misère,  et  II  n'y  a  point  de  re 
notre  vie. 

Cette  armée  du  démon,  (naguère)  m» 
inébranlable,  est,  tout  entière,  complétem 
sordre  et  dispersée.  Sept  jours  se  passerai 
ne  se  rallieraient  pas  les  uns  aux  autrrs, 
diraient  pas  en  se  revoyant  :  Je  me  réjouis  < 
vous  vivez. 

En  ce  moment,  une  déesse  de  l'arbre  (d 
ligence)  touchée  de  pitié  pour  eux  et  pn 
vase  d'eau,  en  jeta  sur  les  alliés  de  Kri( 
disant  :)  Vile,  levcz-vuus,  ne  tardez  pis, 
hâte.  Pour  n'avoir  pas  écouté  les  parolfs  ' 
rou,  voilà  ce  qui  est  arrivé. 

Le  démon  dit  :  Pour  n'avoir  pas  écouté  1: 
douce  et  sage  de  mes  filn  et  m'ètre  mis  fs 
avec  cet  être  très-pur,  j'ai  rencontré  li 
l'effroi,  l'indigence,  le  malheur  et  rbuoilii 
j*ai  été  chercher  moi-même  un  cri  de  ail 
et  de  mépris. 

La  déesse  dit  :  Tout  ignorant  qui  tî»ià 
rinnoceiit  recueillera  le  mal,  la  misère,  Ha 
les  cris  de  malédiction,  le  mépris,  le  we^ 
clavage  et  tous  les  maux  en  grand  noal 
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lieux,  des  Asoiins,  des  Garoudas,  des 
-abma,  Çakra,  les  ParanlrmUas  ainsi 
aiclilas,  après  qu*une  telle  armée  du 
vaincue  par  toi,  (6  Bodbisattva,)  chan- 
re  remportée  par  celui-ci  en  disant  : 
ide,  victoire  !  Ils  offrent  des  guirlandes, 
,  des  lunes,  des  parasols,  des  étendards, 
(,  et  font  pleuYoir  des  fleurs  et  de  la 
lorou,  de  Tagara  et  de  saudaL  Ils  font 
iiii^truroents  de  musique,  et  disent  :  0 
mées  victorieuses  de  l'ennemi  Tout  en- 
sur  le  meilleur  des  sièges,  toi  qui  as 
lillance  complètement  défait  les  troupes 
démon  astucieux,  ô  béros,  tu  obtien* 
'hui  rintelligence.  Possédant  les  dix 
lissant  disiinctement  et  sans  confusion, 
i  aujourd*bui  tous  les  domaines  d*un 
défaite  du  démon  ayant  été  acbevée  ici 
d  combat,  la  force  d*un  Dodbisaltva 
fié  vue  par  ceux  qui  font  (aussi)  des 
sux-là  (au  nombre  de)  trente-six  Ko- 
ringt-quaire  Nayoulas  (585),  désirent 
!ur  rintelligence  suprême  du  Bouddba. 
ppelé  Défaite  du  démon,  le-  vingt  et 

CHAPITRE  XXll. 

EMEMT   DE   L'INTBLLIGENCB  PA^^AITE 
ET   ACCOMPLIE. 

mincu  le  démon^  le  BodhisaUta  arrive 
jusquà  la  quatrième  méditation.  Pm»^ 
étant  devenu  parfaitement  net  et  lumi- 
rappelle  exactement  les  millien  de  tùts- 
e  conditions  diverus  par  lesquelles  lui 
is  ont  passé. — H  remonte  aux  causes  de 
!  et  de  la  mort^  et  trouve  moyen  d*y 
—  Il  obtient  Inintelligence  suprême.  — 
ui  remnlit  tous  les  mondes  à  cet  instant, 
tremble  de  six  manières. '^  Les  Bodhi» 
tes  dieux  des  dix  points  de  Vespace 
es  cris  de  joie. 

Ikcbous,  le  Bodbisattva  après  avoir 
>silion  du  démon,  dompté  Tennemi  et 
i  triomphé  sur  le  cbamp  de  baUiille, 
larasols,  d*étendards  et  de  bannières 
aul  C0U1  ploiement  atteint  la  première 
profonde,  isolée  des  désirs.  Isolée  des 

péché  ci  du  vice,  accompagnée  du  ju- 
)nipagiiée  des  œuvres,  douée  du  bien- 
e  née  de  la  solitude,  il  y  demeura, 
nant  le  jugement  el  les  œuvres,  ayant 

purifié  rintérieur,  la  jiature  de  IVsprit 
e  une,  il  alleignit  compléleineni  la  se- 
ttion  profonde,  sans  le  jugement,  sans 
douée  du  bicn-èlre  de  la  joie  née  de 
tion,  et  il  y  demeura. 

illions. 

liiUc  millions  :  un  nombre  immense  el  in 


En  supprimant  la  passion  do  pklslr,  et  eo  b*^ 
plongeant  dans  la  réflexion,  ayant  le  souvenir  et  la 
science,  goûtant  le  bien-être  avec  le  eorps,  se  rai^ 
pelant  et  possédant  tout  ce  qui  (est  dit)  par  b*s 
(gens)  respectables,  demeurant  dans  le  bleuâtre  et 
réiat  appelé  contemplation*  il  atteignit  complète- 
ment la  troisièma  méditation  profonde  et  y  de- 
meura. 

Par  Fabandon  du  bien-être,  Tabanden  de  la  aouF- 
fraiice  antérieure,  (par)  le  déclin  du  contentement  et 
du  niécontentemi*nt,  sans  être  danale  bien-être,  sans 
être  dans  la  souffrance,  la  contemplation  et  le  sou» 
venir  étant  parfaitement  purs,  il  atteignit  compléte- 
mt»nt  U  quatrième  méditation  profonde,  et  il  y  do» 
meura. 

Cependant  Tesprit  du  Bodbisattva  ainsi  entré  dans 
la  réflexion  étant  parfaitement  net,  parfaitement 
pur,  radieux,  sans  oorrupclon,  dégagé  de  la  cor* 
ruption  du  pécbé,  souple,  convenablement  occupé 
de  (son  œuvre),  et  arrivé  à  Tabsenee  d'émotion;  à 
la  première  partie  de  bi  nuit,  afin  de  produire  la 
connaissance  de  la  science  qui  voit  avec  Tœil  divifr, 
(le  Bodbisattva)  prépare  son  esprit  et  le  dirige. 
Puis  avec  l'œil  divin  parfaitement  pur,  dépassant 
beaucoup  Tœuvre  des  hommes,  le  Bodbisattva  voit 
la  migration  des  êtres,  leur  naissance,  leur  caste 
bonne,  leur  caste  mauvaise,  et  s*ils  sont  bons  ou 
mauvais;  et  distinguant  clairement  les  êtres  mar- 
chant suivant  leurs  ceuvres.  Ah  !  vraiment  ces  êires- 
cl  font  de  leur  corps  un  emploi  coupable,  font  de 
la  parole  et  de  la  pensée  un  emploi  coupable;  jet* 
teiit  le  blême  sur  les  gêna  respectables,  et  ont  des 
vues  fausses.  Ceux-ci,  afin  de  bien  saisir  Tœuvre 
de  leur  vue  fausse,  détruisent  le  corps,  et  après 
la  mon  le  mal  vient,  ils  tombent  égarés  dans  la 
mauvaise  voie,  et  s'en  vont  renaître  parmi  les 
êtres  infernaux.  Ces  êtrea-Ui  (au  contraire),  qui  font 
UA  bon  usage  de  leur  corps,  qui  font  un  bon  usage 
de  la  parole  et  de  la  pensée,  qui  ne  Jettent  pas  de 
bli^nie  sur  les  gens  respectables,  et  ont  la  vue  très- 
juste,  ceux-là,  afin  de  bien  saisir  Tœuvre  de  leur 
vue  juste,  ayant  détruit  leur  corps,  le  bonheur 
vient,  et  ils  s>n  vont  renaître  dans  le  monde  du 
paradis,  au  milieu  des  dieux 

C'est  ainsi  qu*il  connaît  clairement  ce  qui  doit 
arriver;  c'est  ainsi  qu'avec  Tœil  divin  parfailemeiit 
pur,  dépassant  de  beaucoup  fœuvre  des  hommes, 
il  voit  les  êtres  qui  émigrent,  qui  naissent  et  qui 
meurent,  leur  caste  bonne,  leur  caste  mauvaise, 
ceux  qui  vont  dans  le  bien,  ceux  qui  vont  dans  le 
mal,  s'ils  sont  bons  ou  mauvais,  et  marchant  sui- 
vant leurs  œuvres. 

Ainsi,  Bhikchous,  le  Bodhisaltva,  à  la  première 
veille  de  la  nuit,  manifesta  la  connaissance,  dé- 
truisit Tobscurité,  et  produisit  la  clarté. 

Puis  Fespril  du  Bodbisattva  ainsi  absorbé  par  ia 
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réflexion  éunf  defenu  pirrâilenhsnt  net,  parfaii«;- 
meni  pur,  laminevT,  sans  eornipiion,  dégagé  de  la 
eomiption  da  péché,  soople,  convenaUenient  fixé 
dans  son  œuvre,  et  exempt  d^émoUon,  à  la  veille 
du  milieu  de  là  neit,  afln  de  bien  produire  la  eon- 
nnlsaance  (<|ui  résulte)  de  la  science  qui  voit  et  se 
rappelle  exactement  les  dennures  antérieures,  (te 
Bodhisattva)  prépare  son  esprit  et  le  dirige.  Il  se 
rappelle  exactement  les  nombreuses  espèces  de  de- 
meures antérieures  de  lui  et  des  autres  êtres,  comme 
par  exemple  r  une  naissance,  deux,  trois,  quatre, 
cinq,  dix,  vingt,  trente,  quarante,  cinquante  nafs- 
sanees,  cent  naissances»  mille  naissances,  cent 
mille  naissances,  plusieurs  centaines  de  mille  de 
naissances,  un  Koti  de  naissances,  cent  Kotis  de 
naissances,  mille  Kotis  de  oalssaBces,  cent  mille 
Kotis  de  naissances,  cent  mille  Nayoutas  de  Kotis  de 
naissances,  plusieurs  centaines  de  Kotis  de  nais- 
sances, plusieurs  cenuines  de  milliers  de  Kotis  de 
naissances,  un  Kalpa  de  destruction,  un  Kalpa  de 
reproduction,  un  Kalpa  de  desiruction  et  de  repro- 
duaien,  plusieurs  Kalpas  de  destruction  et  de  re- 
produciion  : 

Ifenu  en  tel  endroit,  mon  nom  a  été  celui-ci,  ma 
race  eelle-c:«  ma  famille  celle-ci  ;  ma  caste  a  éié 
telle,  la  nourriture  que  ]*ai  prise  telle  ;  toici  la  me- 
sure de  vie  que  j'ai  remplie,  et  la  longueur  du  temps 
pendant  lequel  je  suis  resié  vWant;  tels  Ont  été  le 
bonheur  et  le  malheur  que  J*ai  éprouvés.  Ensuite 
ayant  changé  d'existence,  je  suis  né  ici. 

C'est  ainsi  qu'il  se  rappelle  exactement  les  nonn 
breuses  espèces  de  demeures  antérieures  de  tons 
les  êtres  ci  de  lui,  en  même  temps  que  la  situation 
des  pays. 

Puis  rcsprit  du  Bodbisattva  ainsi  absorbé  par  la 
réflexion  étant  devenu  parfaitement  net,  parfaite- 
ment pur,  lumineux,  sans  corruption,  d^gé  de  la 
cornipiion  du  péché,  souple,  convenablemeot  flié 
dans  son  œuvre,  et  exempt  d*émotion,  k  la  dernière 
veille  de  la  nuit,  au  temps  où  apparaît  l'aurore, 
environ  k  rbeure  de  la  nuit  où  Ton  bai  le  tambour, 
(le  Biidhisattva,)  afin  de  bien  produire  la  connais- 
sance (qui  résulte)  de  la  science  qui  détruit  toute 
imperfection,  qui  fait  décliner  la  douleur  et  sa  pro- 
duction, prépare  son  esprit  et  le  dirige. 

Il  lui  vint  k  la  pensée  :  Hélas  I  ce  monde  est 
ainsi  fait,  qu'exposé  par  la  naissance  à  (d*autres) 
iiaiiisauces,  ài  la  vieillesse,  il  la  maladie,  à  la  mort, 
au  changement  d'existence,  il  est  tombé  dans  une 
grande  misère.  Mais  il  ne  sait  quel  est  le  moyen  de 
sortir  de  celte  grande  accumulation  de  misères , 
telles  que  la  vieillesse,  la  maladie .  la  mort  H  le 
reste.  Hélas  1  vieillesse,  maladie,  mort  et  le  reste, 
toute  cette  grande  accumulation  de  misères,  si  Ton 
savait  au  moins  comment  y  mettre  tin  ! 
El  alors  le  Bodhisaitva  pensa  :  De  quelle  chose 


existante  viennent  la  maladie  el  hi  » 
est  It  cause  de  la  maladie  et  de  In  n 
pensa  :  La  vieillesse  et  la  mort  venant  é 
naissance  existe,  ta  caose  de  la  Tieilleti 
mort  c'est  la  naissance  (d/drl). 

Ptris  le  Bodbisattva  pensa  eneore  : 
chose  existante  Tient  la  naissance  t  Qi 
cause  de  la  naissance?  Et  il  pensa  :  Li 
▼enant  de  ce  qne  Pêtre  existe.  In  cause  • 
sanee,  c'est  l'être  (Bkava). 

Le  Bodbisattva  pensa  eneore  :  De  i| 
existante  vient  Tètref  Quelle  est  la  eaui 
Et  il  pensa  :  L'êUre  venant  de  ce  que  la 
existe,  la  cause  de  l'être  c'est  la  coneej 

Le  Bodhisattfa  pensa  encore  :  De  qi 
eifotante  Tient  la  conception  ?  Qoelle  i 
de  la  conception  T  Et  il  pensa  :  La  eoi» 
liant  de  ce  que  le  désir  existe ,  la  cavse 
oepiion  c'est  le  désir  (triekné). 

Le  Bodhisaitva  pensa  eneore  :  De  q 
existante  yietit  le  désir?  Qoelle  est  la  e 
sir?  Et  il  pensa  :  Le  désir  venant  de  ee 
sation  existe,  la  cause  do  désir  c'est  1 
(vedana). 

Le  Bodbisattva  pensa  eneore  :  De  q< 
exisunte  vient  la  sensation  ?  Qoelle  est 
la  sensation  ?  Et  il  pensa  :  La  sensation 
ce  que  le  toucher  existe,  la  caose  de  I 
c'est  le  toucher  (tparçm). 

Le  Bodbisattva  pensa  eneore  :  De  qi 
existante  vient  le  toucher?  QueHe  est  la 
toucher?  Et  il  pensa  :  Le  toucher  Tenant 
les  six  siéses  esistent,  la  caose  du  tond 
les  six  sièges  {tkaéaymtafui). 

Le  Bodhisattva  pensa  encore  :  De  qn 
existante  viennent  les  six  sièges?  Quellees 
des  six  sièges  ?  Et  il  pensa  :  Les  six  s% 
du  nom  et  de  h  forme,  )a  r^nse  des  six 
sont  le  nom  et  la  forme  {nanutroupa). 

Le  Bodhisattva  pensa  encore  :  De  qod 
exislante  viennent  le  nom  et  la  forme?  Qw 
cause  du  nom  et  de  la  forme  ?  Et  il  peasa  : 
et  la  forme  venaut  de  la  connaissance,  l«  c 
nom  et  de  la  forme  c*est  la  connaissante  (rû 

Le  Bodhisattva  pensa  encore  :  De  qwk 
existante  vient  la  connaissance?  Quelle  est  t 
de  la  connaissance  ?  Et  il  peusa  :  La  coona 
venant  de  Tidée ,  la  cause  de  la  couuaissaM 
ridée  (itanskara)f 

Le  Bodhisatlva  pensa  encore  :  De  q«lle 
existante  vient  ridée?  Quelle  est  la  cause  ée 
Et  il  pensa  :  L'idée  venant  de  ce  que  Tifi 
existe,  la  cause  de  Tidée  c'est  rignorance  (i 

De  là  le  Bodhisaltva  pensa  :  A  cause  de 
rancc  sont  Tenues  les  idées  ;  à  cause  des  é 
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;  à  cause  de  la  connaissance,  le  nom     la  corruption  du  désir,  ceci  est  la  corruption  de 

Texistence*  ceci  est  la  corruption  de  Tignorance, 


ï  cause  du  nom  et  de  la  forme»  les  six 
jaliiés  sensibles)  ;  èl  cause  dc%  six  sié- 
ir  ;  à  cause  du  loucbrr,  la  sensation  ; 
sensation,  le  désir  :  à  cause  du  désir, 
;  à  cause  de  la  conception,  Pétre;  à 
*e ,  la  naissance;  à  cause  de  la  nais- 
Ilesse,  la  mort,  la  misère,  les  lamenta- 
eur ,  Tinquiétude  et  le  trouble.  Cest 
t  ce  grand  amas  de  misères  ?ient  à  se 
le  fut  sa  pensée. 

.  en  médium  dans  son  esprit  et  en 
;tem|>s,  avec  ordre,  sur  des  matières 
iconnues  :  La  production!  la  produc- 
le  Bodhisallva,  et  pour  lui  la  science 
(divin)  naquit,  le  savoir  naquit,  la 
!e  naquit,  TaUention  naquit,  la  sagesse 
lière  apparut. 

k)dbisauva  pensa  :  Par  Tabsence  de 
cesseront  la  vieillesse  et  la  mort?  Par 
ent  de  quelle  chose  empêcher  bi  vieil- 
rt  ?  Et  il  pensa  :  La  naissance  n'étant 
(se  et  la  mort  ne  sont  pas  ;  par  Fanéan- 
la  naissance  la  vieillesse  et  la  mort 

5. 

iiva  pensa  encore  :  Par  Tabsence  de 
essera  la  naissance  ?  Par  Tanéantisse- 
elle  chose  la  naissance  sera -t -elle 
il  pensa  :  L*ètre  n'existant  pas,  la  nais- 
pas;  par  Tanéantissemcnt  de  Tétrela 
anéantie. 

satlva  pensa  encore  :  (depuis:  par  Tab- 
lle  chose,  et  comme  il  a  été  expliqué 
lu'à  :)  ridée  cessera-t-elleT  Par  Ta- 
;  de  quoi  Tidée  sera-t-elle  anéantie  7 

L'ignorance  n'exisUnt  pas,  Hdée 
en  anéantissant  Tignorance,  l'idée  esl 
anéantissant  l'idée,  la  connaissance 
(et  comme  il  a  été  expliqué,  jusqu'à  :) 
sèment  de  la  naissance  sont  anéantis 

la  mort,  la  misère,  les  lamentations, 
Tinquiélude  et  le  trouble.  C'est  ainsi 
rand  amas  de  douleurs  sera  anéanti. 

chous,  en  méditant  dans  son  esprit  el 
)ngtemps  avec  ordre  et  sur  des  ma- 
vaut  inconnues,  la  science  du  Bodhi- 
luile,  l'œil  (divin)  produit ,  le  savoir 
grande  science  produite,  l'attention 
sagesse  produite ,  et  la  lumière  ap- 

en  ce  moment  je  dis  :  Ceci  est  la  dou- 
*econnus  très-bien  telle  qu'elle  était. 
)duction  de  la  corruption,  ceci  est 
!itt  de  la  corruption,  ceci  est  la  voie 
anéantir  cette  corruption  ;  voilà  ce 
IIS  très-bien  tel  que  c'était.  Gsci  est 


ceci  est  la  corruption  de  la  vue.  C'est  ici  que  la  cor- 
ruption est  anéantie  sans  exception.  C'est  ici  que, 
sans  exception,  la  corruption  disparaîtra ,  s'étein- 
dra. Ceci  e^t  l'ignorance;  ceci  est  la  produaion  de 
l'ignorance ,  ceci  est  l'anéantissement  de  Tigno- 
ranee,  ceci  est  la  voie  qui  conduit  à  anéantir  l'igno- 
rance; voilà  ce  que  je  reconnus  bien  tel  que  c'était. 
C'est  ici  que  l'ignorance,  sans  exception,  venant  à 
disparaître,  s'éteindra.  Et  ainsi  qu'il  a  été  expliqué. 
Ce  sont  là  les  idées,  voilà  Ja  production  des  idées, 
voilà  l'anéantissement  des  idées,  voilà  U  voie  qui 
conduit  à  anéantir  les  idées  ;  c'est  ce  que  Je  recon- 
nus très-bien  tel  que  c'éuii.  Ceci  est  la  connais- 
sance, ceci  est  la  production  de  la  connaissance, 
ceci  est  l'anéantissement  de  la  connaissance ,  ceci 
esl  la  voie  qui  conduit  à  anéantir  la  connaissance  ; 
voilà  ce  que  je  reconnus  très-bien  tel  que  c'était. 
Voici  le  nom  et  la  forme,  ceci  est  la  production  du 
nom  et  de  la  forme ,  ceci  est  l'anéantissement  du 
nom  et  de  la  forme,  ceci  est  la  voie  qui  conduit  k 
anéantir  le  nom  et  la  forme  ;  voilà  ce  qne  je  reeon-^ 
nns  très-bian  tel  que  c'éuit.  Ce  sont  là  les  six 
sièges  (des  sens),  ceci  est  la  production  des  six 
sièges,  ceci  esl  l'anéantissement  des  six  sièges,  ceci 
esl  la  voie  qui  conduit  à  anéantir  les  six  sièges  ; 
voilà  ce  que  Je  reconnus  très-bien  lei  que  c'était. 
Voici  le  toucher,  ¥oici  la  production  du  toucher, 
voici  l'anèantissemenl  du  toucher,  voici  la  voie  qui 
conduit  à  anéantir  le  toucher;  voilà  ce  que  je  re- 
connus très^iien  tel  que  c'était.  €eci  esl  la  sensa- 
tion, ceci  esl  la  source  de  la  sensation ,  ceci  esl 
Fanéantlssement  de  la  sensation ,  ceci  est  la  voie 
qui  conduit  à  anéantir  la  sensation.  Ceci  est  le  dé- 
sir, ceci  esl  la  production  du  désir,  ceci  esl  l'a- 
nèantissemenl du  désir,  voici  la  voie  qui  conduit 
à  anéantir  le  désir.  Ceci  esl  la  conception,  ceci  la 
source  de  la  coneepiion ,  ceci  ranéantissemenl  de 
la  conception,  oeci  la  voie  qui  conduit  à  anéantir  la 
conception.  Voici  l'existence ,  voici  la  production 
de  l'existence,  voici  l'anéantissement  de  l'existence, 
Yoici  la  Yoie  qui  conduit  à  anéantir  l'existenoe» 
Voici  la  naissance,  voici  la  source  de  la  naissance, 
voici  l'anéantissement  de  la  naissance,  voici  la  voie 
qui  conduit  à  anéantir  la  naissance.  Voici  la  vieil- 
lesse ,  voici  la  production  de  la  vieillesse ,  voici 
ranéantissemenl  de  la  vieillesse ,  voici  la  voie  qui 
conduit  à  anéantir  la  vieillesse.  Voici  la  mort,  voici 
la  production  de  bi  mort,  voici  l'anéantissement  de 
la  mort,  voici  la  voie  qui  conduit  à   anéantir  la 
mon.  Voici  les  misères,  les  lamentations,  les  dou- 
leurs, les  troubles  ;  (et  depuis  :  c'est  ainsi  qu'est 
produit  ce  grand  amas  de  douleurs,  jusqu'à  :)  qui 
conduit  à  l'anéantir.  Voilà  ce  que  je  reconnus  Irè^ 
bien  tel  que  c'était.  Voici  la  douleur,  voici  la  nro» 
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diiction  de  la  douleur,  voici  ranéaiuissemeiit  de  la 
ifoolear,  voici  la  voie  qui  conduit  à  anéantir  la  dou- 
leur; voiHi  ce  que  je  reconnus  tréa-bien  tel  que 
c^éiait. 

Ainsi,  Bbikchous,  le  Bodhisatlva ,  à  la  dernière 
veille  de  la  nuit,  au  roomeni  du  lever  de  Taurore,  ï 
rinstant  où  Ton  bat  le  tambour,  en  sa  qualité 
d'bomme  éroinent,  d*bonime  bon,  d^homme  excel- 
lent ,  de  grand  bomme ,  de  taureau  des  hommes , 
d*élépl)ant  des  hommes ,  tie  lion  des  hommes,  de 
meilleur  homme  des  hommes,  de  héros  des  hom- 
mes, de  brave  entre  les  hommes ,  de  savant  parmi 
les  hommes,  de  lotus  des  hommes,  de  lotus  blanc 
J<*s  hommes,  d^homme  portant  un  lourd  fardeau, 
d*homme  conducteur  suprême,  doué  par  sa  science 
élevée  de  ce  qu*il  faut  savoir,  de  ce  qu*il  faut  com- 
prendre, de  ce  qu^il  faut  obtenir,  de  ce  qoll  faut 
voir,  de  ce  qu*il  faut  manifester,  tout  cela  par  reifet 
de  la  sagesse,  résultat  instanuné  d*une  pensée;  île 
Bodhisatlva)  s*éUnt  revêtu  do  la  qualité  do  Bouddha 
accompli  et  de  celle  de  linteUigeoce  parfaite  et  ac- 
complie, il  atteignit  la  triple  sdeftce  (jriMffa). 

Alors,  Bhikchous,  les  fils  des  dieux  dirent  :  Com- 
pagnons, Bhagavat  étant  vraiment  devenu  Bouddha 
accompli ,  jetea  des  fleurs.  Mais  tous  les  flls  des 
dieux  qui  avaient  vu  les  Bouddhas  aniérieurs,  s*étaut 
rassemblés ,  dirent  à  ceux-ci  :  Compagnons,  les 
Bouddhas  antérieurs  vraiment  accomplis  ayant  fait 
un  signe,  eC  Payant  fait  ostensiblement ,  puisque 
Bhagavat  ii*a  pas  encore  fait  de  signe,  ne  jMz  pas 
de  fleurs. 

Cependant,  Bhikchous,  le  Tatbagata  ayant  connu 
le  scrupule  qu'avaient  ces  flls  des  dieux,  s*éleva  vi- 
siblement dans  le  ciel  environ  à  la  hauteur  de  sept 
arbres  Talas,  et  se  tenant  là,  intereepu  le  passage 
de  la  route ,  et  apaisa  tout  à  fait  la  poussière 
{radjûi).  Les  ruisseaux  desséchés  ne  cotilaîent  plus, 
on  ne  passait  plus  sur  la  route  interceptée,  f  C'est 
ainsi  que  je  mettrai  lin  à  cette  douleur  (du  monde),  > 
telles  furent  les  paroles  qu*ii  prononça. 

Alors  ces  flls  des  dieux  ayant  couvert  le  Tatbagata 
de  fleurs,  il  y  eut  une  litière  de  fleurs  divines  jus- 
qu'à la  hauteur  du  genou. 

Ainsi,  Bhikchous ,  le  Tatbagata  étant  vraiment 
devenu  Bouddha  accompli,  exempt  d'obscurité  et  de 
ténèbres  ;  ayant  purifié  le  désir ,  changé  la  vue  ; 
ayant  secoué  les  corruptions,  écarté  le  chagrin, 
défait  le  nœud  ;  ayant  renversé  l'étendard  de  l'or- 
gueil et  déployé  Téiendard  de  la  Loi,  ayant  détruit 
les  (sujets  ?  de)  repentirs ,  connaissant  la  nature 
propre  de  la  Loi ,  ayant  bien  compris  la  vraie  li- 
mite, connaissant  complètement  l'éîendue  de  la  Loi, 
ayant  bien  éiabii  les  riions  des  êtres ,  ayant  loué 
Tagrégation  qui  est  certainement  dans  le  vrai ,  et 
lilàmé  l'agrégation  qui  est  certainement  dans  le 
faux  ;  ayant  complètement  saisi  l'agrégation  de  Tin- 
certain,  et  clairement  vu  les  organes  des  êtres  ; 


connaissant  complètement  la  conduite 
ayant  compris  la  cure  des  maladies  des  é 
obtenu  l*usage  du  remède  de  rAroriu,  éi 
comme  roi  des  médecins,  parvenu  à  op^ 
livrance  de  toutes  les  douleurs,  arrivé  i 
trer  dans  le  bien-être  du  Nirvana,  assis  s 
siège  (qui  est  la)  matriee  d*«e  Tatbagau 
ihagau  roi  de  la  Loi  ;  ayant  trtMvé  le 
délivrer  complètement,  entré  dans  la  dl 
iiiscience,  mêlé  véritablement  à  tous  lot 
ayant  compris  l'étendue  de  la  Loi,  il  est 
divisible. 

Ainsi,  Bhikchous,  moi  le  Tathagau  je 
ici  mettre  fin  aux  douleurs  sans  commei 
la  naissance,  de  la  vieillesse  et  de  la  nior 

C'est  ainsi  que  durant  la  premi^v  sem 
meurai  à  fiodhimanda  même. 

Diiikchons,  aussitôt  que  le  Bodhisatlva 
roroniscience,  à  l'insUnt  même  tous  les 
dix  poinu  de  l'espace  de  toutes  les  i 
monde,  en  ce  moment ,  en  on  clin-d*oei 
heure,  furent  remplis  du  plus  grand  bien- 
tes  les  régions  du  monde  ayant  été  édai 
grande  splendeur,  les  espaces  du  monde  < 
de  la  malédiction  do  vice  et  ténébreux  ta 
éclairés.  Aux  dix  points  de  l'espace  toutes  I 
du  monde  tremblèrent  de  six  manières,  ti 
fortement,  tremblèrent  fottement  de  to 
furent  agitées,  agitées  fortement,  agitées 
de  touscôtés;  furent  troublées,  furent  trooh 
ment,  troublées  fortement  de  tous  côtés;  rés 
résonnèrent  fortement ,  résonnèrent  fortt 
tous  côtés;  retentirent,  retentirent  fortes 
tentireot  fortement  de  tous  côtés. 

Et  tous  les  Bouddhas  ayant  donné  leur  : 
tion  au  Tathagau  devenu  vraiment  Bouddk 
pli,  envoyèrent  les  ombrages  de  la  Loi;  et 
ombrages  de  la  Loi,  en  cet  endroit,  les  ré^ 
trois  mille  grands  mille  mondes  furent  eoT< 
d'un  précieux  parasol  ;  et  de  ce  précieux  ^ 
sortit  un  réseau  lumineux  tel ,  que  par  ses 
aux  dix  points  de  l'espace,  les  innombrables 
du  monde  ayant  e'té  éclairées  à  l'infiui,  les 
sativas  des  dix  poinU  de  fespace  et  les  lits  de 
poussèrent  des  cris  d'allégresse  :  Le  lotos  d 
dit  des  êtres  est  borti  du  lac  de  la  scieuoe, 
apparu  dégagé  des  substances  (dharma)  du  i 
Faisant  élever  le  grand  nuage  de  la  compiis 
l'ayant  fait  envelopper  la  région  du  domaioe 
Loi,  il  fera  tomber  la  pluie  de  la  Loi ,  reoêi 
gens  soumis,  qui  fait  naître  les  jeU  de  M 
semences  de  la  racine  de  la  vertu  ,  qui  fjH  fi 
tous  les  jets  de  la  foi,  et  fait  éclore  les  fnilis 
délivrance  complète.  Tels  sont  les  discoors 
prononcèrent. 
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re  appelé  ReyélU.emeDl  de  rinlelllgence     comme  là  voix  de  Brâhma,  lu  as  aileini  rînielll- 

gencc  snprôme  et  vraiment  pure.  Salut  à  toi,  qui 
prends  tous  les  accenu.  qui  es  arrivé  au  terme! 
Tu  es  le  refuge,  tu  es  U  terre  ferme,  tu  es  le  se- 
cours,  tu  es  le  protecteur  du  monde,  rempli  d*une 
tendre  sollicitude.  Le  meilleur  des  médecins,  lu  en- 
lèves la  souffrance.  Tu  es  le  premier  de  cesx  qui 
guérissent  et  viennent  en  aide.  Aussitôt  que  ta  as 
vu  Dipangkara,  tu  as  préparé  le  réseau  dn  nuage 
de  la  bienfeillance  et  de  la  mansuétude.  0  guide, 
répands  la  pluie  du  ruisseau  de  TAmriu,  et  apaise 
les  souffrances  des  dieux'et  des  hommes.  Tu  es  dé- 
gagé du  conuct  des  trois  mondes,  comme  un  lotus 
(de  Teau  où  il  s^éléve).  Tu  es  ferme  et  inébranla* 
ble  comme  le  Mérou.  Ta  pensée  est  solide  comme 
le  diamant.  Tn  es  doué  de  toutes  les  qualités  su- 
prêmes, (toi  qui  es)  pareil  à  la  lune. 

Bbikchous,  les  dieux  Abbasvaras  ayant  ainsi 
loué  le  Tatbagau,  Joignirent  les  mains  en  s*incli- 
nant,  et  se  tinrent  d*an  côté. 

Ensuite,  Bbikchous,  précédés  des  dieux  Sou- 
brabmas,  les  dieux  Brahmakayikas  ayant  abrité  le 
Tatbagata  assis  à  Bodhimanda,  avec  un  réseau  pré- 
cieux, orné  de  ceuuines  de  millions  de  perles  pré- 
cieuses, et  ayant  tourné  trois  fois  (autour  de  lui)» 
le  louèrent  suifant  la  règle  par  ces  Gathas  : 

Vertu  sans  lâche,  sagesse  claire  et  majestueuse^ 
douée  des  trente-deux  signes  excellents,  qui  poss^ 
des  la  mémoire,  le  jugement  et  la  science,  qui  ne 
ressens  point  de  fatigue,  nous  te  saluons  avec  la 
tète.  Pur  des  trois  Ucbes,  sans  Uche,  exempt  de 
lâche,  célébré  dans  les  trois  mondes,  ayant  obtenu 
la  science  triple  (rrivtdya),  qui  donnes  Tœil  des 
trois  moyens  purs  de  délivrance,  et  qui  as  le  triple 
eoup  d*œil  sans  tache,  salut!  Tu  écartes  les  trou- 
bles des  temps  mauvais  avec  ton  esprit  parfaite- 
ment apaisé.  Eminent  par  ta  bonté  et  ta  solllcitade« 
lu  fais  les  affaires  des  créatures.  Mouni  émineni 
par  la  sérénité,  au  ccenr  parfaitement  calme,  qui 
délivres  des  doutes  et  le  plais  dans  la  quiétude,  emi- 
nent par  les  austérités  et  les  œuvres  pieuses,  qui 
fais  les  affaires  des  créatures,  pariaiiemeni  pur 
dans  ta  conduire,  tu  es  arrivé  à  Fautre  rive  par 
Teffet  de  la  bonne  conduite.  Instituteur  des  quatre 
vérités,  qui  le  plais  dans  la  délivrance  entière,  d  li- 
vré, tu  assures  la  délivrance  des  autres  créatures. 
Doué  de  force  et  d*énergie,  le  démon  est  venu  ici  ; 
pillais)  par  Ténergie  de  la  sagesse,  ainsi  que  par  la 
bienveillance,  tu  as  triomphé  (de  lui),  et  tu  as  at- 
teint la  dignité  par  excellence  et  immortelle.  Vain- 
queur lies  armées  du  trompeur,  salut  ! 

Ainsi,  Bbikchous,  les  fils  des  dieux  Soubrabmas 

et  les  autres  dieux  Brahmakayikas  ayant  loué  le 

Tailiagata,  par  ces  Gathas,  joignirent  les  mains  en 

sinclinant,  et  se  placèrent  d*un  côté. 

Alors  les  fils  du  démon  du  côté  blanc  éuni  venus 


SI  accomplie,  le  vingt-deuxième. 
CHAPITRE  XXIII. 

LOUAlfGES. 

;  de  toutes  U$  elaoei  viennent  le»  un$  Êprèê 
rei  taluer  U  Bouddha  unit  à  Boihimanda, 
re  det  offrande»  et  lui  adre»»er  de»  louange». 

B  les  fils  des  dieux  Çouddbavasakayikas 
urne  autour  du  TathagaU  assis  à  Bodhî- 
t  ayant  fait  tomber  une  pluie  de  poudre  de 
ivin,  le  louèrent  suivant  la  règle  par  ces 

ui  illumine  les  mondes  est  apparu,  le  pro- 
1  monde  qui  produit  la  lumière,  qui  don- 
>nde  devenu  aveugle  Toeil  pour  éviier  la 
n.  Tu  as  été  victorieux  dans  le  combat, 
eiii  est  aci:oropli  par  (l'effet  de)  tes  bonnes 
accompli  par  tes  doctrines  pures,  tu  ras- 
les  créatures.  Exempt  de  vices,  sorti  du 
GauUma  est  debout  sur  la  terre  ferme, 
ra  les  autres  êtres  entraînés  par  le  cou- 
nd  sage,  tu  es  éminent  et  sans  égal  dans 
es.  Tu  n*es  pas  pénétré  par  la  subsunce 
e,  comme  le  lotus  (pur)  au  milieu  des 
irbeuses).  Ce  monde  depuis  longtemps  en- 

offusqué  par  Pépaisseur  des  ténèbres, 
)  avec  la  lampe  de  la  sagesse.  Dans  le 
!S  créatures,  depuis  longtemps  tourmenté 
lux  de  la  corruption,  celui  qui  délivre  de 
maladies,  le  roi  des  médecins  esl  apparu, 
r  du  inondiB.  par  ton  apparition  les  inquié- 
inouiront,  les  dieux  ei  les  hommes  seront 
e  bien  être.  Chef  éminent  des  hommes, 
viendront  te  voir,  pendant  des  milliers  de 
'iront  jamais  dans  la  vole  mauvaise.  Tous 

auront  entendu  la  Loi  seront  sages 
aladies  ;  devenus  profonds  et  ayant  épuisé 
iliié,  ils  arriveront  à  la  sécurité.  Après 
pé  les  liens  de  la  corruption,  tous,  affran- 
concepilon,  seront  promptemeni  délivrés 
leni,  et  obtiendront  le  fruit  de  la  vertu 
Comme  ils  seront  dignes  des  offrandes  du 

accepunt  à  bon  droit  les  offrandes,  ces 
erunt  pas  vains,  mais  seront  la  cause  du 
>ur  tous. 

ihikcbous,  les  fils  des  dieux  Çouddbava- 
après  avoir  loué  le  Tathagata,  se  placè- 
côlé,  les  mains  jointes  et  inclinés. 

fils  des  dieux  Abbasvaras,  ayant  offert 
ata  assis  à  Bodhimanda  des  fleurs,  des 
des  parfums,  des  guirlandes,  des  poudres 
.  des  élendards,  des  bannières  de  toutes 
Ion  les  riles,  tournèrent  trois  fuis  autour 
le  louèrent  par  ces  Gathas  : 
l'esprit  profond,  à  la  parole  très-douce, 
»  Mounis,  aux  acccnis  pleins  de  charmes 


tm 
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k  rendroU  où  éi«il  le  Talbagata,  et  Tayanl  abrité 
d*un  parasol  précieux  ^  de  grandes  teoMires»  le 
louèrent  aelon  la  règle  par  pea  Gatba$  : 

En  présence  de  nous  et  des  forces  immenses  et 
redoutables  du  démon,  tu  as  en  an  moment  irainco 
cette  terrible  armée  du  démon  sans  te  leirer,  sans 
remuer  ton  corps,  sans  même  prononcer  de  paro- 
le. Mouni  Sarrartbasiddha,  honoré  des  offrandes 
4le8  trois  mondes,  nous  te  saluons.  Des  millions  de 
41lca  du  démon  ausai  nombreuses  qne  les  sables  de 
Ja  Ganga,  ont  été  incapables  de  te  troubler,  de  t*é- 
-carier  de  l'arbre  eieellent  de  rintelligence.  Après 
«voir  offert  des  sacrlOees  par  millions^  ausai  nonii- 
brenx  que  les  sables  de  la  Ganga»  assis  auprès  de 
Tarbre  de  rintelligencet  lu  resplendis  à  cause  de 
^a  aojourd*hui.  Au  temps  où  tu  cherchais  rintel- 
ligence et  faisais  des  œuvres  pures,  (tu  as  donné  :) 
épouse  bien-airaée»  flls  cliéri,  hommes  et  femfies 
«sclaveSt  jardins,  villes,  campagnes,  provinces, 
royaumes,  appartement  des  femmes  et  éléphants; 
ia  tète,  tes  yeui,  ta  langue  et  tes  pieds,  tu  as  tout 
donné,  aussi  tu  resplendis  aujourd'hui,  c  Pour 
moi,  devenu  Bouddha,  revêtu  de  Tarmure  de  Tin- 
ieliigence  surnaturelle  de  la  méditation,  je  délivre- 
rai, à  Taidedu  vaisseau  de  la  Loi  sainte,  les  mil- 
lions d'êtres  emportés  par  l'océan  des  misères.  » 
Ces  paroles  si  souvent  prononcées  par  toi,  ce  vœu 
que  tu  faisais  s*est  accompli,  et  tu  déliyreras  les 
êtres  animés.  Chef  de  ceux  qui  parlent,  qui  donnes 
la  vue  au  monde,  par  ces  vertus  pures  que  nous 
louons  en  toi,  nous  tous,  remplis  d'allégresse  dans 
uotre  cceur»  nous  adressons  une  prière  ù  Tomnis- 
cience.  Après  avoir  obtenu  llnieiligence  parfaite 
et  sans  ^ale  tant  louée  par  les  Bouddhas  (anté- 
rieurs), après  avoir  ainsi  triomphé  du  démon  et  de 
sa  suite,  puisses-tu  arriver  à  romnisdeoce  d'un 
Bouddha. 

Ainsi,  Bhikchous,  les  HIs  du  démon,  après  avoir 
loué  le  Taihagata,  joignirent  les  mains  en  s'incli- 
iiant,  et  se  tinrent  d'un  côté. 

Ensuite  un  fils  des  dieux  ParanirmiiaYaçavartins, 
précédé  et  mtouré  de  cent  mille  Uls  des  dieux, 
ayant  couvert  le  Tathagata  de  lotus  d*or  des  fleu- 
ves du  Djambou,  s'avança  devant  lui  et  le  loua  par 
ces  Gathas  : 

Ta  parole  est  sans  défaut,  sans  erreur,  sans  au- 
cun trouble;  exemple  d'obscurité  et  de  passion, 
elle  est  entrée  dans  la  pensée  de  rimmortalité.  Tu 
es  digne  qu'on  te  rende  des  honneurs  infinis  dans 
le  monde  des  dieux,  dans  le  monde  des  hommes, 
intelligence  étincelante,  nous  te  saluons  avec  la 
tête.  Tu  causes  la  joie,  et  délivré  de  la  corruption, 
tu  guéris  la  passion  et  l'impureté.  Par  ta  parole  qui 
comble  de  joie,  tu  réjouis  les  dieux  et  les  hommes. 
Par  la  possession  d'un  corps  excellent  répandant 
ia  lumière,  parfaitement  pur  de  toute  souillure,  de 


même  que  le  maître  des  dîeox  «t  4ea  I 
es  le  vainqueur  de  cet  univerA.  Ta  m 
foule  de  ceux  qui  sont  sur  Tautre  riv 
connaître  la  conduite  des  antres.  Joie  d 
des  dieux  et  des  hommes,  qui  corriges 
des*  autres,  très-savant,  doué  de  péw 
scrutes  la  conduite  des  autres.  Parcours 
sens  la  voie  de  celui  qui  s'avance  doué  i 
ces.  Devenu  maître  de  Tunivers,  mattr 
leurs  et  de  l'erreur,  rejette-les  au  loin, 
rissant,  conduis  l'esprit  des  dieux  et  d 
diaprés  la  discipline.  Comme  la  lune,  tu 
en  tous  sens  les  Quatre  points  du  ciel 
trois  mondes,  sois  l'œil  merveilleux  qi 
aide.  Joie  du  monde  des  dieux  et  des  hoi 
rien  ne  trouble  ton  empire.  Délivré  des 
la  volupté,  tu  te  plais  dans  la  joie  de 
Prédicateur  de  rassemblée.  Il  n'y  a  pas, 
trois  mondes,  de  pareil  à  toi.  Tu  es  ici 
des  créatures,  leur  refuge,  leur  secours. 

Ainsi,  Bhikchous,  les  fils  des  dieux  Yi 
ainsi  que  les  (ils  des  dieux  Paranirmiuvi 
ayant  loué  le  Tathagau,  joignire«i  les 
sUndinaut,  et  se  tinrent  décelé. 

Ensuite  un  fils  des  dieux  Sounirmitai 
et  précédé  d'une  foule  de  dieux  Souninni 
abrité  le  Tathagata  avec  des  tentures  de 
vajiça  devant  lui,  et  le  loua  par  ces  Gaihi 

Délivré  des  trois  espèces  d'impuretés,  ta 
tré  la  lumière  de  la  Loi.  Vainqueur  du  I 
la  vue  et  de  l'ignorance,  grand  par  ta  m 
ta  majesté,  élablls  dans  rimmortalité  e( 
res  qui  se  plaisent  dans  la  voie  de  l'erreu 
ici  dans  le  monde,  honoré  de  Tchaiiyas 
du  pays  des  dieux  et  ceux  du  pays  des  h( 
connais  le  remède  qui  guérit,  tu  dispea 
mède  de  TAmrita.  Le  repentir  d'autrefoi 
uatt)  de  la  vue,  de  la  corruption  et  de  f 
réunies,  tous  les  maux  de  ceux  qui  ont  on 
les  guéris  par  la  méthode  des  précédea 
rieux  {Djinoi)  ;  aussi  tu  es  le  nteilleur  des 
6  guide.  Quand  tu  parcours  la  ierrt  de  t 
l'éclat  du  soleil  et  de  la  lune,  le  feu,  1 
ainsi  que  le  trésor  delà  perle  (mant),  les  s 
de  Çakra  et  de  Brahma  s'effacent  à  ton 
ne  brillent  plus.  Sagesse  qui  produis  cet 
sibie  (loka),  qui  produit  la  lumière,  entoi 
grande  majesté,  venus  en  présence  de  i 
merveilleuse,  nous  le  saluons  de  la  léce.  ( 
versel  i.  la  parole  agréable,  qui  montiti 
est)  le  vrai  et  (ce  qui  n'est)  pas  k  vn 
dompté  et  serein,  aux  sens  domptés,  èfl 
ne,  maître  qui  vas  InstmlieraiiOflMMi 
des  hommes,  saluil  PiMa*M||Mlljfl 
de  la  meilleure  paf^ili 
voir  aux  trois 
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triple  science  (miwidifa)  et  les  trois 
louni,  qui  dans  ton  inielligeoce  disci- 
s  parfaitement  ce  qui  est  heureux  et 
[heureux,  devenu  la  merveille  des  trois 
)ré  des  dieux  et  des  hommes,  Je  te 

cchous»  le  fils  d'un  Dieu  Sounirmita 
ayant  loué  le  Tatbagata,  joignit  les 
intde  côté. 

Ûls  d'un  dieu  Santouchita,  accompo- 
L  Toiichitakayikas,  étant  venu  à  ren- 
ie Tathagaia,  et  ayant  abi  ité  le  Taih- 
Bodhimanda,  avec  un  grand  réseau 
divins,  s'avança  d^ant  lui,  et  le  loua 
i: 

lais  dans  le  s^our  do  Touehita,  tu  as 
Jélail  la  Loi;  les  préceptes  de  cette 
par  toi,  les  ils  des  iîeux  nV>nt  pas 
•livre  ju9qu*à  ce  jour.  Nous  ne  nous 
s  de  te  voir,  nous  ne  nous  rassa- 
tendre  la  Loi.  Océan  de  qualités,  flam- 
ide,  nous  te  saluons  de  la  tète  ei  du 
tu  as  émigré  du  séjour  du  Touehita, 
[|uiétude8  (y)  avaient  été  calmées  par 
îot  oà  tu  t'es  assis  auprès  de  Tarbre 
ce,  les  misères  de  toutes  les  créatures 
igées.  Puisque  tu  as  atteint  rintelli- 
\e  que  tu  désirais  et  vaincu  le  démon, 
vccux  sont  accomplis  eniièremeni, 
leiuent  la  roue  immenie  (de  la  Lot). 
irent  la  Loi  crient  pour  entendre  la 
liers  d'èures  animés  sont  là  qui  atten- 
tourner  promptement  la  roue  immen- 
flivrer  de  rexistence  di  s  milliers  de 

chous,  le  (Ils  d'un  dieu  Santouchita, 
le  sa  suite,  ayant  bien  loué  le  Tatha- 
1rs  mains  en  s^inclinaat ,  et  se  plaça 

dis  d*un  dieu  Souyama ,  précédé  des 
.  étant  allé  où  étaii  Bhagavat,  et  ayant 
les  fleurs ,  des  parfums  et  des  guir- 
te  espèce  le  Tatliagata  assis  h  Bodhi- 
nça  devant  lui,  et  le  loua  par  ces  Ga- 

ëgale  par  ses  mœurs,  sa  méditation  et 
'existe  pas  ;  où  (trouver)  qui  te  sur- 
pla  respectable  et  haliile  à  délivrer 
i ,  nous  le  saluons  avec  la  tète.  Nous 
ompc  que  les  dieux  ont  déployée  à  Bo- 
ul  autre  que  toi  n'est  digne  de  pareils 
a  pari  des  dieux  cl  des  hommes.  Il  ne 
(  résultat  loti  avènement ,  en  vue  du- 
iliqué  de  nombreuses  austérités,  puis- 
r  idouiplié  du  trompeur  et  de  son  ar- 
i^nu  la  suprême  Intelligence.  Tu  as 
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illuminé  les  dix  points  de  Fespaee.  Avec  le  flam- 
beau de  la  sagesse  tu  as  éclairé  les  trois  mondes. 
Tu  chasseras  les  ténèbres ,  et  doaneras  aux  créa- 
tures rœil  suprême.  Pour  toi  ne  suffiraient  pas  des 
louaiifes  chaulées  pemiant  un  Kalpa,  quand  mémo 
elles  égaleraient  le  nombre  de  tes  pores.  Océan  de 
qualités,  célébré  par  tout  le  monde,  é  Tatbagata , 
nous  te  saluons  avec  la  tète. 

Ce  fils  d^un  Dieu  Souyama,  accompagné  des  dieux 
Souyamas,  ayant  ainsi  loué  le  TatbagaU,  joignit  les 
mains,  et  s*inclinant  devant  lui ,  se  tint  d'un  côté. 
Alors  le  maître  des  dieux,  Çakra ,  accompagné  des 
dieux  Trayastrimçatkayikas,  ayant  honoré  le  Tatba- 
gata avec  des  offrandes  de  fleurs ,  de  parfums ,  de 
guirlandes,  d*essences,  de  parasols,  d'étendards  et 
de  bannières,  le  loua  par  ces  Gathas  : 

Mouni  sans  trouble  et  sans  tache,  toujours  bien 
assis  comme  le  Mérou,  réiébré  aux  dix  points  de 
l'espace  pour  Tédat  de  ta  science,  doué  de  la  ma- 
jesté des  vertus,  ta  as,  6  Mouni,  fait  autrefois  aux 
Bouddhas  des  sacrificee  innombrables  et  purs  ;  et 
c'est  dans  ce  pays  à  lui  (le  démon),  et  par  cela 
même  auprès  de  Tarbre  de  rinielligence,  que  tu  as 
triomphé  de  Farmée  du  démon.  Tu  es  la  mino  de  la 
vertu,  de  la  tradition,  de  la  médluiion  et  de  hi  sa- 
gesse, l'étendard  de  la  science.  Vainqueur  de  h 
vieillesse  et  de  la  mort,  tu  es  le  meilleur  des  re- 
mèdes, tu  donnes  la  vue  aux  mondes.  0  Mouni,  tu 
t'es  purifié  des  trois  impuretés  et  du  vice,  tes  sens 
sont  apaisés,  ton  cœur  apaisé.  Chef  dos  Çakyas , 
roi  de  la  Loi  pour  les  créatures  ,  nous  nous  réfu- 
gions vers  toi.  Toi  qui  par  la  force  de  ton  héroïsme 
«s  parvenu  à  rexercice  illimité  de  la  vénérable  In- 
telligence, tu  as  la  force  de  la  sagesse,  la  force  des 
moyens  et  de  la  douceur,  les  forces  de  la  vertu.  Ces 
forces,  6  Bhagavat,  du  moment  que  tu  es  entré  dans 
l'Intelligence,  étant  illimitées,  aujourd'hui  que  doué 
de  ces  force»  tu  sièges  à  Bodhimanda,  tu  es  arrivé 
à  la  possession  des  dix  forces.  A  la  vue  des  trou- 
pes innombrables  (de  démons),  tous  les  dieux  rem- 
plis d'effroi  disaient  :  Le  roi  des  Çramanas  assis  à 
Bodhimanda  ne  sera-t-il  pas  abattu  ?  Mais  tu  n'as 
pas  été  effrayé  par  les  Bboutas,  et  ton  corps  n*a 
pas  même  tressailli.  Tu  as  triomphé  de  l'armée  du 
démon ,  ébranlée  de  tous  cèles ,  frappée  de  tes 
mains,  pesanl  fardeau.  El  comme  ceux  qui  autrcr 
fois  ont  oblrnu  l'Inlelligencc  pure  sur  le  siège  du 
lion,  de  même  lu  es  après  eux  devenu  Bouddha , 
leur  égal,  leur  pareil,  sans  aucune  différence;  égal 
par  le  cœur,  égal  par  la  pensée,  tu  as  obtenu  de  loi- 
mème  romoiscience.  C'est  pourquoi  tu  es  le  plus 
pur  du  monde ,  existant  par  toi-même ,  le  champ 
des  vertus  des  créatures. 

Ainsi,  Bhikcbous,  Çakra,  le  maître  des  dieux,  ac- 
eompagné  des  dieux  Trayastrimçats ,  ayant  loué  le 
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TathagtU  »  joignit  les  mains  eu  s'iucliuant,  et  se 
tint  d*un  cùté. 

Ensuite  les  quatre  grands  rois,  accompagnés  des 
fils  des  dieux  Tcbatoarmaharadjakayikas,  étant  allés 
&  l'endroit  où  était  le  Tathagata  »  portant  des  guir- 
landes et  des  bouquets  de  fleurs  d*Aiimouktaka,  de 
Tcliampaka,  de  Soumana,  de  Varchika  et  de  Dba- 
noucbkari,  et  environnés  de  cent  mille  Apsaras 
chantant  des  airs  divins,  firent  Toffraude  au  Tatha- 
gata, et  selon  la  régie  le  louèrent  par  ces  Gatlias  : 

Toi  dont  la  parole  est  très-douce,  agréable,  allant 
au  cœur»  comme  la  lune  qui  amène  le  calme,  ton 
esprit  est  pur ,  tu  as  le  visage  riant ,  la  langue 
grande.  Prii«ce  des  Mounis,  qui  donnes  la  joie,  nous 
te  saluons.  Toutes  les  voix  du  monde  quelles  qu'elles 
soient ,  qui  font  la  joie  des  dieux  et  des  hommes, 
aussitôt  que  résonne  ta  parole  pleine  de  charme , 
toutes  les  voix  du  monde  sont  éclipsées.  Elle  (ta 
parole)  apaise  les  passions  *  Tenvie ,  le  trouble ,  la 
misère,  et  prodait  dans  les  (êtres  qui  ne  sont)  pas 
des  hommes  la  Joie  la  plus  pure.  Ceux  qui ,  sans 
être  troublés,  ont  écouté  la  Loi  avec  leur  cœur,  ob- 
tiendront tous  la  vénérable  et  complète  délivrance. 
Tu  ne  dédaignes  pas  ceux  qui  ne  sont  pas  instruits, 
et  tu  n*es  jamais  orgueilleux  de  Torguell  de  la 
science.  Tu  n*as  ni  fierté,  ni  abattement,  comme 
la  première  des  montagnes  s'élevant  du  milieu  de 
rOcéan.  Puisque  tu  es  apparu  dans  le  monde  à  de 
pareils  êtres,  le  profit  des  lionimes  a  été  un  grand 
profit.  Comme  le  noble  lotus  qui  donne  les  riches  - 
ses,  fais  au  monde  entier  le  don  de  la  Loi. 

Les  quatre  grands  rois  précédés  des  dieux  Maha- 
radjakayikas  ayant  ainsi  loué  le  Tathagata  assis  à 
Boilhimanda ,  joignirent  les  mains ,  et  8*inclinant, 
se  tinrent  d'un  cêté. 

Ensuite  les  dieux  de  falmosphère  s'étant  réunis 
autour  du  Tathagata  en  vue  de  fœuvre  du  sacrifice 
à  rintelligence  accomplie,  et  les  dieux  montrant  la 
moitié  de  leur  corps  ayant  pris  dans  toute  Tatmo- 
sphère  des  réseaux  précieux,  des  réseaux  à  clochet- 
tes, des  parasols  précieux ,  des  bannières  précieu- 
ses, des  diamants,  des  franges  de  soie,  des  pendants 
d'oreilles  précieux  (en  forme)  de  fleurs,  des  col- 
liers de  perles,  des  guirlandes  de  fleurs  précieuses 
de  toutes  sortes,  bien  parés  de  croissants,  les  pré- 
sentèrent au  Tathagata,  puis  vinrent  devant  lui  le 
louer  par  ces  Gathas  : 

Honni ,  pendant  que  nous  étions  dans  le  ciel, 
(nous)  qui  voyons  clairement  telle  qu'elle  est  la 
conduite  des  créatures,  6  être  pur,  après  avoir  exa- 
miné la  conduite,  nous  n'avons  pas  trouvé  une  àme 
aussi  sereine  que  la  tienne.  En  vue  du  sacrifice , 
tout  ce  qb'il  y  a  de  Bodhisattvas ,  ces  guides  des 
hommes,  remplissent  le  ciel  de  telle  sorte,  qu'avec 
leurs  corps  célestes  ils  ne  heurtent  pas  les  demeu- 
res immenses  (des  dieux).  Par  la  pluie  de  fleurs 


jetée  du  haut  de  l'atmosphère,  U  grti 
mondes)  est  rempli  tout  entier.  Ce 
prosternés  sans  exception  devant  I 
comme  le  tours  des  fleuves  Incline 
Nous  voyons  des  parasols,  des  peoda 
(en  forme)  *de  fleurs,  des  guirlandes  i 
bouquets  de  fleurs  de  Tchanpaka ,  é 
d'ornements,  des  disques,  des  croissaj 
par  les  dieux  ne  se  mêlent  pas.  Tovie 
est  remplie  par  les  dieux ,  et  11  n'y  rsi 
la  place  d'un  cheveu.  Quoiqu'on  te  fat 
fiées,  prince  de  ceux  qui  ont  deux  pie 
fier  ni  étonné. 

Les  dieux  de  l'atmosphère  ayant  aia 
thagata  assis  à  Bodhimanda,  joignirenl 
s'inclinant,  et  se  tinrent  d'un  côté. 

Alors  les  dieux  de  la  terre,  en  vue  d 
sacrifice  au  Tathagata,  ayant  bien  neti 
toute  la  surface  de  la  terre ,  l'ayant  i 
de  senteur  et  couverte  partout  de  flei 
un  dais  de  toile  blanche,  et  après  l'av 
Tathagata,  le  louèrent  par  ces  Gathai 

Il  a  dit  :  c  Dans  les  trois  mille  (nos 
indestructible  comme  le  diamant,  quai 
peau,  ma  chair,  mes  os  et  mes  pieds 
raient,  je  ne  me  lèverais  pas  d'ici  sans 
l'Intelligence.  >  Et  par  sa  solidité  de 
voilà  assis  à  Bodhimanda.  Si ,  6  lion  < 
tous  les  trois  mille  (mondes)  n'avaient 
par  loi,  les  millions  de  champs ,  qu'a 
de  leurs  pieds  ont  foulés  dans  la  gran 
élan  les  Etodhisattvas  quand  ils  sont  ve 
été  détruits  sans  exception.  A  tous  les 
terre  où  le  plus  pur  des  êtres  a  marcbi 
dieux  de  la  terre  a  été  un  immense  pr 
qu'il  y  a  de  (grains  de)  poussière  dans 
été  illuminés  par  toi.  Les  trois  mille  ( 
devenus  un  Tchaitya ,  et  à  plus  for 
corps.  Les  cent  mille  masses  d'eau 
tous  les  êtres  vivants  qui  se  metivent  s 
de  la  terre,  les  trois  mille  terres  tout  e 
les  avons  pris  pour  te  les  offrir  tous;  i 
ton  plaisir.  Partout  où  lu  te  reposeras 
neras  ou  dormiras,  que  les  Çravakas  fi 
de  Gautama  Sougata  prononcent  les  d 
Loi.  Que  ceux,  quels  qu'ils  soient,  qui 
fassent  reverdir  toutes  les  racines  de 
vue  de  l'Inietligence. 

Les  dieux  de  la  terre  ayant  ainsi  loi 
gala  assis  à  Bodhimanda ,  joignirent  k 
.s'iitcliuant,  restèrent  auprès  du  Tatbaga 
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'îitf^r. —  Occupation  du  Bouddha  pen- 
atre  dern  ères  semainet  qu'il  patse  à 
.  —  Nouvelle  viiite  du  démon ,  ^«t 
fois  ett  confondu  par  le  Bodhisailva, 
iu  démon ,  contre  ravis  de  leur  père, 
séduire  le  Bouddha,  qui,  sans  même 
e  à  elles,  les  change  en  vieilles  décré- 
es  reviennent  prier  leur  père  de  faire 
3  décrépitude  de  leur  corps.  —  Le  dé* 

que  le  Bouddha  seul  peut  leur  rendre 
e  for  lue,  —  Elles  retournent  vers  tm, 
ur  faute,  et  reçoivent  leur  pardon,  — 
mveloppent  de  ieur  corps  la  personne 
,  pour  le  garantir  du  froid.  —  Pen* 
Bodhisattva  est  au  pied  de  Varbre  de 
,  deux  marchands  arrivent  dans  le  voi- 
)tts  les  harnais  de  leurs  chariots  se 
^ne  déesse  leur  dit  d^avancer  sans 
ur  montre  le  Bouddha.  Heeonnaissant 
rue  cest  un  religieux,  ils  lui  ofrent  de 
e.  —  I  ases  apportés  par  les  quatre 
lour  la  contenir.  Les  deux  marchandé 

mets  ttvfc  le  lait  de  mille  vaches.  Le 
-eçoit  en  leur  souhaitant  toutes  sortes 
s.—Première  prédiction  du  Bouddha. 

hoiis,  devenu  Bouddha  parfait  et  ac- 
lagata  loué  par  les  dieui,  sans  ce&ser 
iibes  croisées,  regardant  le  roi  des 
pier  de  Foeil,  goûtaiu  le  hien-élre  eu 
de  médilalion  et  de  joie,  passa  sept 
i  Taibre  de  rintelligeiice. 
ours  étant  passés ,  les  fils  des  dieux 
i  ayant  pris  dix  mille  vases  d*eau  de 
it  à  Feudroit  où  était  le  Tatbagala. 
ux  Koupavatcburas  ayant  aussi  pris 
s  dVau  de  senteur,  et  s^étaul  rendus 
îiaii  fc  Tatliagatai  arrosent  d*eau  de 
de  rinielligence  et  le  Taihagata.  Des 
as,  des  \akchas ,  des  Gandharbas, 
!S  Garoudas,  des  Kinnarap,  des  Mabo- 
iibro  se  frottent  le  corps  avec  cette 
qui  a  louché  la  personne  du  Tatba- 
)duisent  des  pensées  dans  (le  sens 
ce  parfaite  et  accomplie.  Puis  tous 
jx  et  les  autres  rentrés  dans  leurs 
ncore  en  possession  de  cette  eau  de 
ment  pas  le  désir  d^avoir  d*aiitre  par- 
transports  de  joie  et  d*allégresse  nés 
ir  du  respect  pour  le  Tatbagata,  ils 
pas  de  rinielligence  parfaite  et  ac- 

(hikchous,  un  fils  des  dieux  nommé 
inia,  s'élant  approché  de  celle  assem- 
(ir  louché  les  pieds  du  Tatbagala, 
s,  el  lui  parla  ainsi  :  Bhagavat,  cette 
jnde,  par  la  possession  de  laquelle  le 
esié  sept  jours  sans  cesser  d*avoir 
sées,  quel  nom  faui-il  lui-donner? 
;é,  Bhikchous,  le  Tathagaia  répondit 
eu  : 
j,  le  nom  de  celte  méditation  pro* 


fonde  devra  être  :  Exercice  de  la  nourriture  de  la 
joie  ;  (de)  cette  méditation  par  la  possession  de  la« 
quelle  le  Thaugata  est  resté  sept  Jours  sans  cesser 
d*avoir  les  jambes  croisées. 

Alors  cet  astre  des  hommes  s*étant  levé  lente- 
ment de  son  siège,  désireux  de  la  grande  consécra- 
tion, s'assit  sur  le  siège  du  lion  (trône).  Les  troupea 
des  dieux  portant  des  vases  précieux  avec  diverses 
eaux  parfumées,  baignent  d'en  haut  le  corps  du 
parent  du  monde,  doué  des  dix  /orces,  parvenu  au 
dernier  degré  des  qualités.  De»  roilHera  de  dieux 
avec  des  milliers  de  déesses,  au  son  des  insim- 
menu  (qui  résonnent)  de  tous  côtés,  font  dinnom- 
brables  sacriAcea. 

C*est  ainsi,  fils  des  dieux,  que  pendant  sept  jonri, 
à  Dharanimanda  ,  le  croisement  de  jambes  des  DjU 
nas  n*est  pas  inierroropu,  lié  (quil  est)  à  la  cause» 
lié  à  reflet,  lié  à  la  base. 

C^est ainsi,  Bhikchous,  que  moi  le  Tatbagata» 
Bouddha  revêtu  de  rintellîgcnce  parfaite  el  accom- 
plie, je  suis  devenu  véritablement  Bouddha  rejêln 
de  rintelligence  parfaite,  vraiment  accomplie  et  sans 
supérieure  ;  que  j*ai  ici  mis  lin  aux  douleurs  sans 
commenci-ment  de  la  naissance,  de  la  vieillesse  et 
de  la  mort,  pendant  la  première  semaine,  et  assis 
sur  ce  siège  même» 

Au  temps  de  la  deuxième»  semaine»  le  Tatha- 
gau,  au  milieu  des  régions  des  trois  mille  grands 
mille  mondes ,  fit  au  loin  de  longues  pérégrina- 
tions. 

Au  temps  de  la  troisième  semaine,  moi  le  Tatba- 
gau,  ici  même,  revêtu  de  rinielligence  parfaite, 
accomplie  et  sans  supérieure,  devenu  véritableroeni 
Bouddha  accompli,  j*ai  mis  fin  aux  douleurs  de  la 
naissance,  de  la  vieillesse  el  de  la  mort.  Et  en  par- 
lant ainsi,  il  regarde  (le  site  de)  Bodhimanda  sans 
cligner  Tœil. 

An  temps  de  la  quatrième  semaine ,  le  Taihagata 
s'avance  avec  majesté  et  sans  lenteur  de  la  mer 
d'orient  à  la  mer  a\iccideni. 

Ensuite  le  démon  Papiyan  étant  venu  trouver  le 
Tatbagala,  lui  adressa  ces  paroles  :  Bhagavat ,  le 
temps  de  la  délivram:e  complèie  éunt  arrivé  main- 
tenant ,  que  Bhagavat  jouisse  de  la  délivrance 
complète,  que  Sougata  jouisse  de  la  délivrance  com- 
plète. 

Bhikchous,  telles  furent  ses  paroles  ;  et  le  Tatba- 
gala répondit  en  ces  ternies  au  ttémon  :  Papiyan , 
tant  que  mes  Bhikchous  ne  seront  pas  très-fermes, 
disciplinés,  éclairés,  9urs,  sans  peur,  expérimentés, 
atuchés  à  la  Loi  et  à  ses  règles ,  reconnus  eux- 
inênies  pour  instituteurs,  devenus  dans  leur  foi  ca- 
pables de  couper  court,  à  Taîde  de  la  Loi,  à  toutes 
les  objections  élevées  çà  et  là,  et  enfin  capables 
d'enseigner  une  Loi  accompagnée  de  miracles ,  Je 
ne  jouirai  pas  de  la  délivrance  complète.  Papiyan, 
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uni  que  la  toîx  dn  Rotiddha ,  de  la  Loi  et  de  Tas- 
semmée  des  fidèles  ne  sera  pas  établie  inr  mol 
dans  le  monde;  tant  que  les  innombrables  Bodbl- 
salivas  ne  prophétiseront  pas  dans  riotelligence 
sans  supérieure«  parfaite  et  accomplie,  je  ne  jouirai 
pas  de  la  délivrance  complète.  Paplyan ,  tant  qne 
nés  quatre  suites  ne  seront  pas  dlsciptinées  •  éclai- 
rées, pures,  sans  peur  et  parvaiues  à  enseigner  une 
Loi  accompagnée  de  miracles,  Je  ne  jouirai  pas  de 
la  délivrance  complète. 

Le  démon  Pspiyan  ayant  entendu  ces  paroles,  fut 
reapli  de  chagrin  et  de  dépit  :  il  se  retira  dans  un 
eoin  à  l'écart,  la  lète  baissée;  et  traçant  avec  une 
flèche  des  figures  sur  la  terre,  il  se  mit  à  penser  : 
Moli  empire  est  dépassé. 

Cependant  les  trois  filles  du  démon,  Rati  {plahif)^ 
Arati  {déphMr)^  et  Trichna  {éMr  ardeni) ,  adres- 
sèrent ces  Galbas  à  Papiyan  :  Pourquoi,  6  père,  ton 
cœur  est-il  ainsi  attristé?  Apprends-nous  le  sujet 
delà  tristesse,  et  après  avoir  lié  cdnl-ci  avec  ta 
chaîne  de  la  passion,  nous  ramènerons  comme  un 
éléphant  ;  et  après  Tavoir  attiré,  nous  le  mettrons 
promptemenieu  ton  pouvoir  :  de  sorte  qu*au  milieu 
de  ctt  abattement  de  ton  coeur  renaîtra  une  grande 
joie. 

Le  démon  dit  :  Sougau  est  le  Vénérable  (Ari^of) 
du  monde,  il  ne  tombera  pas  au  pouvoir  du  désir, 
il  dépasse  de  beaueoup  mon  empire  ;  de  là  mon 
grand  chagrin. 

Mais  celles-ci  ignorant  le  pouvoir  du  Taihagaia 
et  oe  que  le  Bodbisaitva  avait  fait  anpara? ant ,  en 
femmes  éionnUes ,  ei  sans  écouler  les  paroles  de 
leur  père,  se  cbangèreni  eu  femmes  ayant  été  une 
fois  mères  et  dans  la  fleur  de  la  Jeunesse  ;  puis 
sans  remuer  les  yeux ,  afin  de  mieui  accomplir 
leur  dessein  ,  elles  se  rendirent  auptès  du  Ta- 
thagala. 

Le  Taihagata ,  sans  prendre  garde  à  elles,  les 
changea  en  vieilles  décrépites. 

Celles-ci  étant  retournées  vers  leur  père,  lui  di- 
leni  :  Ce  que  tu  nous  a  dit,  ù  père  :  c  Û  n'est  point 
œndiiii  par  la  passion,  il  a  dépassé  mon  empire; 
de  là  vieni  mon  grand  chagrin  :  >  c'est  la  vériâé. 
iM  ce  Gaotama  eût  regardé  la  figure  que  nous  avions 
prise  pour  le  charmer,  elle  cAi  pénétré  son  cceur. 
0  père,  ce  corps  cassé  de  vieiilesi>e  que  nous  avons, 
daigne  le  faire  disparaître. 

Le  déinoa  dit  :  L'homme  capable  de  changer  ce 
qui  a  été  transformé  par  les  paroles  toutes-puis* 
sanies  du  Bouddha,  je  ne  le  vois  pas  dans  le  monde 
du  mobile  ei  de  l'immoiiiie.  Allex  vile  confesser  au 
Meuoi  la  lauie  que  vous  avex  commise  ;  il  vous 
rendra,  selon  votre  désir,  votre  corps  d*autrefois. 

Celles-ci  étant  donc  retournées  :  Nous  qui  avions 
pensé  :  c  11  faut  détruire  la  personne  de  Bhaga- 
vat  ;  I  ô  BbagHvat,  daigne  prendre  noire  faute,  à 


nous  pécheresses,  comme  celle  de  fen 
les,  folles,  étourdies,  sans  savoir,  et  i 
pas  le  champ  (de  Bouddha?)  ;  ô  8ei 
nous  recevoir,  pécheresses  q«e  nous  i 
ainsi  qu'elles  demandent  nu  Tath) 
donner. 

Le  Tathagafa  leur  répondîl  par  ea 
lui  qui  laboure  la  montagne  avec  l^i 
travaille  le  fer  avec  les  dents,  celoi  i 
montagne  avec  la  léte,  veut  mesurtr 
deur  sans  mesure.  Aussi,  femmes ,  je 
de  votre  faute.  Pourquoi?  (C'est  qi 
ayant  vu  que  sa  faute  était  une  faute 
dans  la  suite  il  s'en  abstient,  oelui-i^  | 
hi  discipline  de  la  Loi  vénérable. 

Bhikchous ,  pendant  la  dnqniène 
temps  de  la  mauyaise  saison,  le  Tatbs 
rail  dans  la  maison  de  Moutchilinda,  k 
gas.  Alors  Moutchilinda  sortit  de  sa 
disant  :  Le  corps  de  Bhagavai  est  es 
gueurs  du  froid  et  du  veoL  Et  de  soa 
veloppa  sept  fois  la  personne  du  Tath 
brila  de  ses  crêtes  de  serpent. 

Le  corps  de  Bbagavat  est  exposé  aui 
froid  et  du  vent,  dit-il  ;  et  du  cèié  de 
rois  des  Nagas  étant  venus  en  grand 
v^ppérent  aept  fois  de  leur  corps  b 
Taihagata ,  et  l'abritèrent  de  leurs  ci 
peut. 

Et  de  mèoie  que  du  cèté  de  Test,  a; 
corps  du  Tatbagata  esC  exposé  aux  rig 
et  du  vent,  des  rois  des  Nagas  s'étaat 
cùuS  du  sud,  du  couchant  et  du  nord, 
sept  fois  de  leurs  corps  la  personne  * 
Cl  Tabrilèrent  de  leurs  crêtes  de  serp 
seoiblage  de  corps  des  rois  des  Nai 
comme  le  Mérou,  le  roi  des  montagne 
sept  jours  et  les  sept  nuits  qu'ils  res 
uci  avec  la  personne  du  Tattiagaia,  1 
ces  rois  des  Nagas  fut  tel  qu'il  u'av: 
auparavant» 

Puis,  sept  jours  étant  écoulés,  ces 
s'apercevant  que  le  mauvais  temp 
ayant  déroulé  leur  corps  (d'autour)  < 
du  Taihagata,  ayant  salué  ses  pieds 
et  tourné  trois  fois  (autour  de  lui),s'e 
dans  leurs  demeures. 

Le  roi  des  Nagas  Moutchilinda  ayi 
avec  sa  lèie  les  pieds  du  Tathag au,  t 
fois  (autour  de  lui),  reulra  dans  sa  de 

Au  temps  de  la  sixième  semame, 
de  la  demeure  du  roi  des  Nagas  Mo 
rendit  auprès  du  Nyagrodha  da  btrfjB 
Entre  la  demeure  de  Moalchtlinda  cl 
du  berger  des  chèvres,  sur  le  botié 
Nairanjana,  des  Tcharakis,  des  M 
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n-éire  celte  semaine  de  la  mauvaise 

xbous,  au  même  inslant  le  Tathagata 
e  peusée  :  Celui  qui  a  entendu  la  Ix>î, 
t,  celui  qui  se  plaît  dans  U  solitude 
;  lié  (à  rexistence)  au  milieu  des  cf  éa- 
^s,  et  ne  faisant  pas  de  mal,  il  est  heu- 

monde.  Parvenu  à  se  m<Jtre  au-dessus 
^empi  de  passions,  il  est  heureux  dans 
îlui  qui  a  dompté  Tégoîsme  et  Torgueil 

à  la  suprême  félicité. 
,  le  Talliagata  considéra  le  monde  tout 
ousumé  par  la  naissance,  la  vieillesse, 
a  misère,  les  lamentations,  la  douleur, 
Mnqiiiélude,  et  en  ce  moment  Bhagavat 
e  pensée  : 

est  affi'igé  de  tous  côtés  par  Touie,  le 
goût,  la  forme  (la  vue)  et  fodorat  ;  et 
lyé  de  Texistence,  dans  son  désir  d*cxis* 
iqiie  à  la  prolon(;er. 

I  septième  semaine,  le  Tatbagata  de- 
ieds  du  Taray^na. 

ps  là  deux  fières  du  pays  du  nord, 
labiles  et  instruits,  nommés  Trapoucha 
ayant  acquis  de  grands  biens  et  em* 
ticoup  d'espèces  de  marchandises,  al- 
régîon  du  sud  vers  la  région  du  nord, 
s  d*un6  grande  caravane  et  de  cUi^ 
ts  tons  remplis.  Us  avaient  deux  tan- 
ents,  nommés  Sondjata  et  KirtI,  tous 
ns  crainte  des  obstacles  ;  et  \k  où  les 
aux  auraient  été  empêchés,  eux  s*avaa- 
tout  où,  en  avant,  se  manifeste  de  la 
i  deux  ensemble  s*y  portent  les  pre- 
deux  frères  les  dirigeaient  tous  deux, 
fouet,  mais  avec  une  poignée  de  fleurs 
me  guirlande  do  fleurs  de  Soumana. 

furent  dans  le  voisinage  du  Tarayana, 
qui  demeurait  dans  un  bois  de  Kcbirikas 
•ncé  des  paroles  douées  de  force,  tous 
ivancèrent  plus,  les  courroies  et  le  reste 

des  chartots  furent  coupés  et  mis  en 
es  roues  des  cbariois  s'enfoncèrent  en 
au  moyeu  ;  et  malgré  les  eflbrts  pro« 
ous,  les  chariots  n'ayant  pas  avancé, 
)s  furent  étonnés  et  efl'rayés.  Quelle  est 
se  pour  laquelle  ces  chariots  sont  ar- 
me plaine  ?  Quelle  peut  en  être  la  cause? 
lue  ce  contre -temps  ?  Telle  était  leur 
ittelèrcnt  les  deux  taureaux  Soudjata  et 
quoique  conduits  par  la  poignée  de  lo- 
irlande  de  fleurs  de  Soumana,  ils  ne 
cer.  Ahirs  ils  pensèrent  :  Pour  que  tous 


deux  aussi  usaient  pas  avancé,  quelque  sujet  de 
crainte  existe  en  avant  sans  nul  doute.  Et  ils  en- 
voyèrent en  avant  des  messagers  k  cheval.  Les  mes- 
sagers étant  revenus,  dirent  qu'il  n'y  avait  rien  du 
tout  à  craindre. 

Cependant  la  déesse  ayant  fait  voir  sa  personne, 
leur  dit  en  les  encourageant  :  Ne  craignex  rien.  Et 
les  deux  taureaux  ayant  traîné  leurs  chars  auprès 
du  Tatbagata,  ils  l'aperçurent  brillant  comme  le 
feu,  bien  orné  des  trente-deux  signes  du  grand 
homme,  resplendissant  de  la  majesté  du  soleil  qui 
vient  de  se  lever.  Frappés  d'ctonnement  à  sa  vue. 
Ils  pensaient  :  Qui  est  celui-ci  ?  est-ce  Brahma  des- 
cendu ici-bas.  ou  Çakra  le  maître  des  dieux  ?  est-ce 
Yalçravana,  Sourya  ( /e  soiei/),  on  Tchandra  {dieu 
de  la  'une)  T  est-ce  un  dieu  de  la  montagne,  ou 
bien  un  dieu  des  fleuves  ? 

Alors  le  Tatbagata  leur  montra  ses  vêtements 
rouge&tres,  et  ils  dirent  :  Celui-ci  étint  un  religieux 
vêtu  d'habits  rougeâtres,  nous  n'avons  rien  à  crain- 
dre. Puis  ayant  obtenu  la  foi,  ils  se  dirent  Pun  à 
l'autre  :  Ce  doit  être  pour  ce  religieux  le  temps  de 
manger.  Y  a-t-il  quelque  chose?  On  répondit  qu*tl 
y  avait  du  miel,  des  gâteaux  et  des  cannes  à  sucre 
pelées.  Us  prirent  donc  du  miel,  des  gâteaux  et  des 
cannes  à  sucre  pelées,  les  apportèrent  â  Tendroit 
où  était  le  Tathagaia,  saluèrent  ses  pieds  avec  la 
tête,  tournèrent  trois  fois  autour  de  lui,  puis  se 
tenant  d^un  côté,  lui  parlèrent  ain^i  :  Qne  Bhaga- 
vat après  avoir  conçu  de  la  bienveillance  poor 
nous,  daigne  prendre  ce  qui  est  devant  ses  yeux. 

En  ce  moment,  Bbikchous,  le  Bodhîsattva  pensa  : 
SI  je  prenais  ceci  avec  la  main,  cela  ne  serait  pas 
bien,  puisque  les  précédents  Bouddhas  parfaits  et 
accomplis  font  pris  avec  un  vase.  Voilà  ce  qu'il 
reconnut  très-bien  dans  sa  pensée. 

Alors,  Bbikchous,  connaissant  que  c'était  pour 
le  Bodhisattva  le  moment  favorable  (pour  manger), 
à  l'instant  même,  des  quatre  points  de  l'espace,  les 
quatre  grands  rois  s';ipprochèrent,  apportant  quatre 
vases  d'or  qu'ils  oflrireut  au  Tatbagata  en  disant  : 
Que  Bhagavat  ayant  conçu  de  la  bienveillance  pour 
nous,  daigne  prendre  ces  quatre  vases  d'or. 

Mais  ayant  réfléchi  qu'ils  n'éuient  pas  le  partage 
d'un  Çramana,  le  Tatbagata  ne  les  prit  pas.  11  en 
fut  de  même  de  quatre  autres  faits  d'argent,  ou  de 
lapis-lazuli,  ou  de  verre,  ou  de  cristal,  uu  de  pierre 
précieuse,  présentés  quatre  par  quatre.  Ils  appor- 
tèrent ainsi  â  la  fois  quatre  vases  de  toutes  sortes 
de  matières  précieuse^,  qu'ils  offrirent  au  Tatba- 
gata. Mai»  réfléchissant  qu'ils  n'étaient  pas  le  par- 
tage  d'un  Çramana,  le  Tatbagata  ne  les  prit  pas. 

Cependant  Bbikchous,  le  Tatbagata  pensa  :  Avec 
des  vases  de  quelle  espèce  les  précédents  Tatbagas 
ont-ils  pris  de  la  nourriture?  El  il  reconnut  qu*ll8 
l'avaient  prise  avec  des  vases  de  pierre» 
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Le  Taibagata  ayant  eu  cette  pensée,  le  grand  roi 
VaiçraTaua  dit  aux  trois  autres  grands  rois  :  Com- 
pagnons, quatre  vases  de  pierre  nous  furent  donnés 
par  les  fils  des  dieux  Nilakayikas,  et  alors  nous 
eûmes  la  pensée  de  nous  en  servir.  Mais  un  fils  des 
dieux  Nilakayikas,  Vairotehana,  c*est  son  nom, 
nous  parla  ainsi  :  Ne  vous  servez  pas  de  ces  vases, 
conservez-le^  ;  ils  seront  (Fubjet  d*)  un  Tchaitya 
célèbre.  Le  Victorieux  du  nom  de  Çakya  Mouni 
éLint  né,  vous  lui  offrirez  ces  vases.  Compagnons, 
c*e8t  maintenant  pour  nous  le  temps  d*offrir  ces 
vases  à  Çakya  Mouni.  Au  milieu  des  chants  et  des 
accords  des  instruments,  après  avoir  fait  un  sacri- 
fice, nous  offrirons  les  vases.  La  nature  de  la  sub- 
stance de  CCS  vases  est  indesiructible.  Il  convient  de 
prendre  ces  vases  dont  la  nature  est  la  pierre.  Sans 
permettre  qu*un  autre  y  touche,  allons  maintenant 
les  prendre. 

Alors  les  quatre  grands  rois,  accompagnés  de 
leur  suite  et  de  leurs  serviteurs,  avec  des  fleurs, 
des  parfums,  des  essences,  des  guirlandes,  au  bruit 
des  instruments,  des  cymbales  et  des  concerts, 
ayant  pris  eux-mêmes  ces  vases  dans  leurs  mains, 
sa  rendirent  à  Tendroit  où  était  le  Tathagata  ;  et 
après  lui  avoir  fait  un  sacrifice,  remplirent  ces  vases 
de  fleurs  divines»  et  les  lui  offrirent. 

Cependant,  Bhikchous,  le  Bodbisattva  pensa  : 
Ces  quatre  grands  rois  croyants  et  purs  m*ont  offert 
quatre  vases  de  pierre,  mais  il  ne  me  convient  pas 
d*en  avoir  quatre*  Si  je  n*en  prends  que  de  Tun 
d*eai,  les  trois  autres  seront  mécontents.  Je  pien- 
drai  cet  quatre  vases,  et  j*imposerai  ma  bénédiction 
sur  un  seul.  Telle  fut  sa  pensée, 

Bt  Bhikchous,  le  Tathagata  ayant  tendu  la  main 
droite,  adressa  ces  Gathas  au  grand  roi  Vaiçravana: 
Offre  un  vase  au  Sougata,  et  tu  seras  dans  le  ^ais^ 
seau  du  nieillenr  véhicule.  Celui  qui  donne  un  vase 
à  mes  pareils,  ne  voit  jamais  faiblir  sa  mémoire  ni 
•on  jugement. 

Alors,  Bhikchous,  le  Tathagata,  avec  une  pensée 
de  bienveillance,  prit  le  vase  du  grand  roi  Vaicra- 
vana,  et  après  Tavoir  pris,  dit  au  grand ^roi  Dliri- 
tarachtra  :  Quiconque  ofl^  un  vase  au  Tathagata, 
ne  verra  jamais  faiblir  sa  mémoire  et  sa  sagesse, 
de  sorte  quil  obtiendra  la  dignité  de  la  nature  froide 
qui  traverse  le  temps  (en  passant)  de  bien-être  en 
biei^tre. 

Ensuite,  Bhikchous,  le  Tathagata,  avec  une  pen- 
sée de  bienveillance,  prit  le  vase  du  grand  roi  Dhri- 
tarachtra,  et  après  Tavoir  pris,  adressa  ces  Gathas 
au  grand  roi  Viroutaka  :  Donne  au  Tathagata  à 
Tesprit  très-pur  un  vase  parfaitement  pur,  et  ton 
esprit  deviendra  promptemeni  pur  et  digne  de 
louanges,  dans  le  monde  des  dieu^  et  des  hommes. 

Puis,  Bhikchous,  le  Tathagata,  avec  une  pensée 
da  bienveillance,  prit  le  vase  du  grand  roi  S'iroa- 


taka,  et  après  Pavoir  pris,  adressa  et 
grand  roi  Viroopakcha  :  Offre  avec  un 
tache  et  plein  de  foi,  un  vase  sans  lad 
gâta  aux  mœurs  sans  tache,  aux  action 
et  ton  offrande  produira  des  vertus  san 

Ainsi,  Bhikchous,  le  Tathagata,  avec 
de  bienveillance,  prit  le  vase  du  grand 
pakcha  ;  et  Tayant  pris,  par  la  force  d 
il  imposa  sa  bénédiction  à  an  seul  va» 

En  ce  moment  il  formula  cette  réfli 
dans  une  existence  antérieure,  donné  é 
selle,  après  Tavoir  parée  en  la  remplissa 
c^est  pourquoi  ces  quatre  vases  d*une 
m'ont  été  donnés  par  ces  quatre  dieux, 
giciens. 

Et  Ici  il  est  dit  :  Celui-ci  mëdiUnI  sa 
ferme  et  pure,  après  avoir,  pendant]  i 
considéré  Tarbre  excellent  de  nntellîgei 
des  hommes,  avec  la  démarche  du  lion 
en  faisant  trembler  la  terre  de  six  manier 
le  roi  des  éléphants,  qui  partout  s*ai 
calme,  il  s*est  approché  de  l*arbre  Tar 
comme  le  Mérou,  restant  inébranbble, 
s*est  livré  aux  méditations  profondes.  Dai 
temps  les  deux  frères  Trapoucha  et  Bhi 
la  troupe  de  marchands  et  les  chariots 
richesses,  étaient  arn&tés  dans  un  bois  d 
fleurs.  Par  la  splendeur  du  grand  Richi 
s'enfoncèrent  en  un  moment  dans  la  tar 
moyeu.  En  les  voyant  ainsi  arrêtées,  la 
marchands  conçut  une  grande  crainte; 
nant  des  épées,  des  arcs  et  des  flèches, 
des  gazelles  dans  un  bois,  épiant  qui 
aperçurent  le  Victorieux  lançant  coma 
liera  de  rayons  sans  nuages,  au  visage  | 
lune  d*automne,  ayant  abandonné  la 
exempt  d'orgueil.  Et  après  l'avoir  salué  a 
Qui  est  celui-ci  ?  demandaient-ils.  Et  du  I 
une  divinité  prononça  ces  paroles  :  Cdi 
Bouddha  qui  vient  aider  et  conduire 
Sept  jours  et  sept  nuits  il  n'a  pris  ni  bo 
breuvage,  absorbé  dans  ses  pensées  de  c 
(pour  le  monde).  Si  vous  désirez  apsia 
sères,  préparez  un  repas  à  celui-ci  (doal^ 
perçu  en  imagination  le  corps  et  le  ccM 
ayant  entendu  ces  douces  paroles,  sa 
Victorieux  en  tournant  autour,  et  reaipli 
eux  et  leurs  compagnons,  s*occupèreot  ï 
un  repas  au  Victorieux. 

En  ce  moment,  Bhik^'hous,  le  troupeti 
des  deux  marchands  Trapoucha  et  BhsUi 
vait  dans  un  district  voisin.  Quand  oa  e 
traire  ces  vaches,  la  crème  vint  i  psn 
bergers  l'ayant  prise,  la  portèrent  à  1*0 
étaient  les  deux  marchands  Trapood»  et 
et  saluant  selon  la  coutume  :  Sdgnev,  i 
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i  on  »  en  floi  de  traire  tootes  vos  va- 
nie  esl  apparue  (aussiUt);  (le  lait)  a4-il 
le  Tertu,  ou  n*en  a-t-il  pas  ? 
Brahmanes  remplis  du  désir  de  manger 
*j  a  là  nulle  veriv  ;  il  convient  de  faire 
offrande  aux  Brahmanes. 
irops«là,  Bliikcbous,  et  an  temps  des 
Trapoueba  et  Bhaliika,  un  Brahmane 
handi,  qui  dans  une  naissance  aiité- 
été  (un  hommo  appelé)  Içalohita»  était 
eau)  dans  le  monde  de  Brahma.  H  prit 
m  Brahmane,  et  adressa  ces  Gathas  à 
ids  : 

t  autrefois  fait  cette  prière  :  Puisse  le 
après  avoir  obtenu  l'Intelligence,  ac- 
ous  un  repas,  et  tourner  la  roue  de  la 
prière  a  été  exaucée,  le  Tathagata  a 
elligence.  Offrez-loi  donc  de  la  nourri- 
es ravoir  prise,  il  tournera  la  roue  de 
»t  sous  un  astre  trés-favorable  que  la 
lit  de  vos  vaches  a  paru,  c*est  par  la 
rtus  de  ce  grand  Richi.  Après  avoir 
é  les  marchands,  Gikiandi  retourna  dans 
• 

avait  nom  Trapoueba  et  les  autres  fu« 
i  de  joie  ;  et  ayant  réuni,  sans  excep- 
e  lait  de  mille  vaches,  et  recueilli  la 
urnageaii,  ils  en  firent  un  mets  avec  le 
mn.  Le  précieux  vase  appelé  About- 
[Mible  de  contenir  cent  mille  Palas,ajan( 
loyé,  lavé  et  purifié,  ils  le  remplirent  de 
|u*au  bord.  Puis  emportant  do  miel  et 
ieux,  ils  allèrent  auprès  de  Tarbre  Ta- 
iront au  précepteur  (du  monde)  :  Sci- 
ez. Soyez  noire  secours  et  notre  sou* 
Il  accepter  le  rafraîchissement  de  cette 

i  bienveillance  pour  les  deux  frères,  et 
leur  pensée  d'autrefois,  (aujourd'hui 
*vetiu  à  rinlelligence,  le  précepteur  prit 
e  et  la  mangea.  Et  après  l'avoir  prise, 
;e  dans  les  airs.  Un  fils  des  dieux  nom- 
ma, ayant  pris  ce  vase  précieux  par 
il  est  encore  aujourd'hui,  dans  le  monde 
honoré  de  sacrifices  par  lui  et  les  autres 
mpagnons. 

t  Taihagala  remplit  d'une  grande  joie 
ds  Trapoucha  et  Bballika  par  ces  pa- 
a  bénédiction  des  dieux  qui  conduit  au 
les  horizons  favorables,  vous  fasse  at- 
i  but.  Que  tout  soit  promptement  en 
H,  comme  la  guirlande  reste  posée  sur 
le  bonheur  soit  avec  votre  main  droite, 
eur  soit  aussi  avec  votre  main  gauche, 
eur  soit  avec  tous  vos  membres.  Mar- 
ï  la  recherche  des  richesses,  allez  aux 


dix  horizons,  puissiez-vous  obtenir  de  grands  pro* 
flta,  et  puissent-ils -vous  donner  le  bonheur!  Pour 
quelque  affaire  qae  vous  alliez  du  cdté  de  Torient, 
quel  que  soit  le  pays  où  voos  demeuriez,  que  les 
astres  vovs  protègent.  Qu'ils  vous  gardent  en  toui 
lieu.  Soyez  heureux  eu  partant,  soyex  heureux  en 
revenant.  Heureux  de  voir  vos  parents,  heureux 
d'en  être  vus.  Que  le  grand  roi  des  Takchaa  (Kou-« 
vera)  avec  Indra,  vainqueurs  de  l'ennemi  et  misé^ 
ricordienx,  vous  accompagnent  partout  de  leurs 
bénédictions  et  vous  fassent  obtenir  le  bonheur  do 
l'Amrita.  Que  Brahma  et  Vasav»  (Indra),  sans  dé- 
faut et  complètement  délivrés,  que  les  Yakchas  et 
les  Nagas  voos  gardent  tonjours  avec  bonté.  Qulla 
vous  conservent  pendant  le  cours  de  cent  au- 
tomnes. 

Le  vrai  guide,  le  maître  sans  égal  du  monde, 
prononça,  par  égard  pour  eux,  l'éloge  de  l'offrande 
qu'ils  lui  avaient  présentée  :  Par  cette  œuvre  ver- 
tueuse de  votre  part  voos  serez  les  Victorieox  (/>;l« 
noê)  Madhousambbavas.  C'est  là  la*  première  pré- 
diction exempte  de  passion  du  Victorieux,  vrai  guide 
du  monde.  Dans  la  suite  les  innombrables  Bod- 
hisattvas  ne  reviendront  pas  sur  ces  prédictions. 

Quand  ils  eurent  entendu  cette  prédiction  du  Vic- 
torieux, leurs  cœurs  forent  remplis  d'allégresse;  et 
les  deux  frères,  ainsi  que  tous  leurs  compagnons,, 
allèrent  en  refuge  dans  la  Loi  do  Bouddha. 

Chapitre  appelé  Trapoucha  et  Ballika,  le  vingt.- 
quatrième. 

CHAPITRE  XXV. 

EXHORTATION. 

Le  Bouddha  u  demande  $*il  doit  enseigner  $a  fot,  if 
fnofonde^  qu'il  se  fatiguera  peut-être  en  vain  pomr 
la  faire  contprendre.  isê  dieux  devinant  $on  tn- 
eeriiiude^  vont  le  prier  d^enseigner  la  loi,  —  Par 
troii  foie,  leê  dieux  euayent  en  vain  de  déterminer 
le  Bouddha  à  prêcher  $a  doctrine.  —  Enfin  ^  Iom- 
ehé  de  pitié  pour  le  monde^  il  eon$ent  à  enseigner 
la  loi. — Joie  des  dieux. — Le  Bouddha  annonça 
qull  prêchera  à  Bénarès. 

Ainsi,  Bhikchous,  le  Tathagata  demeurait  auprès 
de  l'arbre  Tarayana,  (arrivé)  pour  la  première  fois 
(à  l'état  de)  Bouddha  parfait  et  accompH,  tout  seul; 
marchant  dans  la  solitude.  Après  s^étre  recueilli  en 
lui-même,  il  lui  vint  à  la  pensée,  à  cause  de  ceux 
qui  agissent  selon  le  monde  :  Certes  elle  est  pro- 
fonde cette  loi  que  j'ai  atteinte,  celle  d'un  Bouddha 
paifoit  et  accompli.  Elle  est  calme,  très-calme, 
vraiment  cahne,  satisfaisante,  difficile  à  voir,  diffi- 
cile à  comprendre,  impossible  à  examiner,  hors  de 
la  portée  du  ju^çcment,  vénérable,  accessible  (seu- 
lement) aox  savants  et  aux  sages.  Ainsi  elle  aban- 
donne toute  individualité,  elle  empêche  la  connais  • 
sance,  la  conaissance  qui  juge  ainsi  que  toutes  les 
sensations;  elle  a  le  meilleur  but,  est  sans  de- 
meure fixe,  elle  a  la  nature  froide,  elle  ne  reçoit 
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pas,  ne  eoNçoii  pas,  ii*a  pas  la  oonnaissaiiee,  ne 
produit  ni  la  eennaissanoe  ni  l'idée,  est  au-delà  des 
sis  sièges  (des  qualités  aensibles),  n'béiite  pas, 
n*hésîte  nutteneni,  est  indicible,  est  sans  voix,  ne 
peut  éire anienlée  par  la  voix,  ni  enseignée;  <eUo 
est)  irrésislflile  et  a  dépassé  tout  ce  qui  est  visible; 
(elle)  coupe  an  moyen  de  la  tranquillité  ;  est  invi- 
sible paroe  qu*elle  est  le  vide  même;  empêche  le 
désir,  (est)  exempte  de  passions,  est  rempécbe- 
inent  (de  toute  sensatien)  et  arrivée  au  Nirvana.  Si 
j*eiiseigne  aux  antres  cette  Loi,  et  qu'ils  ne  la  com- 
prennent pas^  ce  SCI»  pour  moi  de  l;i  fatigue  et  d'in- 
utiles efifioits,  puisque  la  Loi  eui^née  sera  sans 
effet.  Je  resti^rai  donc  silencieux  «lans  mon  peu  de 
misérioerde.  Et  an  môme  instant  il  récita  ces  Ga- 
thas  : 

i*ai  aueiot  la  Loi  de   nmtnortalité,  profonde, 
calme,  exempte  de  trouble,  lumineuse,  en  dehors 
de  ridée  ;  quand  même  J^  renseignerais,  les  autres 
ne  la  comprendraient  pas.  Silencieux,  Je  demeure- 
rai à  l'ombre  des  bols,  sans  être  entraîné  dans  la 
voie  de  ceux  qui  sont  pri\és  de  la  parole,  dans  la 
substance  de  ma  propi-e  nature,  comme  le  ciel,  bien 
affranchi  de  la  dj^Iibération  de  fesprit  et  du  cœur, 
connaissant  ce  qu'il  j  a  d*e\cellent,  de  plus  mer> 
veilleux,  de  grand,  de  pur.  Cette  suite  des  causes, 
ce  n*est  pas  par  les  écritures  qu*on  peut  la  connaî- 
tre, mais  elle  est  connue  des  sages.  Les  êtres  qui 
ont  rendu  leurs  devoirs  aux  précédents  Victorieux, 
après  avoir  écouté  cette  Loi,  y  auront  fbi.  Ici-bas 
aucune  substance  n^existe.  Tout  ce  qui  n*a  pas  de 
manière  d'être  n'est  pas.  Pour  qui  connaît  U  cause 
et  lV.ffet  successifs,  il  n'y  a  ni  être  ni  néant.  Dians 
respaee  incommensurable  de  cent  mille  Kalpas  que 
j'ai  nravertés  à  cdté  des  précédents  Victorieux,  ja- 
mais \k  oà  je  n*ai  pas  eu  la  personnalité,  Têtrc,  la 
vie,  ma  pailence  n*a  été  éprouvée.  Au  temps  où  ici- 
ims  il  n'y  aura  ni  naissance  ni  mort,  au  temps  où 
aura  été  obtenue  par  moi  cette  patience  de  toutes 
ces  substances  (parvenues  à  être)  sans  individua- 
lité, alors  s'accomplira  la  prédiction  (à  propos)  de 
moi,  du  Bouddha  Dipankara.  Avec  une  miséricorde 
sans  bornes  pour  le  monde  entier,  je  ne  ferai  pas 
attendre  (l'objet  de)  la  prière  (qui  me  sera)  adressée 
par  les  autres.  Ces  créatures  ayant  foi  on  Brabma, 
qu'il  Casse,  à  leur  demande,  tourner  la  roue  (de  la 
Loi).  Si  Brahma,  incliné  à  mes  pieds,  prononçait 
cette  requête  :  i  Tout  ce  qu'il  y  a  d*étres  vraiment 
bons  en  sont  venus  k  le  désirer,  explique  la  Loi 
exemple  de  trouble  et  calme,  i  il  deviendra  ainsi 
digne  de  comprendre  cette  Loi  à  moi. 

Alors  BhikchoQS,  de  la  touffe  de  poils  du  milieu 
de  ses  sourcils,  le  Tatliagata  ilt  jaillir  un  éclat  par 
lequel  les  espaces  des  trois  mille  grands  mille  mon- 
des furent  enveloppés  d'uue  grande  splendeur.  - 

Ensnile  le  maître  des  trois  mille  grands  mille 


(mondes),  le  grand  Brahma  qnl  porte  m 
cheveux,  ayant,  par  In  puinsanon  dn 
connu  par  la  penbée  les  incertitudes  de 
Tathagata,  et  que  Bhagavat,  dnns  son  ] 
séricorde,  inclinait  à  ne  pas  eaaeigner 
mit  à  penser  :  Moi-même  j*imi  certeine 
gtr  le  Tathagata  à  faire  loomer  la  rone 

Puis  Brahn»  qui  porte  isoe  tanfis  < 
dit  aussitôt  aux  antres  ftls  des  dieux  B 
kas  :  Compagnons,  le  TaUm^nta  revtet 
lité  parlaile  et  accomplie  de  Tlntelli^fl 
ment  Bouddha  accompli,  iiielinant  aini 
peu  de  miséricorde,  à  ne  pas  enseigne 
monde  ne  durera  pas.  Compagnons,  ec 
durera  vraiment  pas.  Allons  donc  trouvi 
gâta  Arbat  vraiment  Bouddha  parfait  < 
et  engageons-le  à  tourner  la  roue  de  la 

Alors,  Bhikchous,  le  grand  BralMaa  qi 
toi^  de  cheveux,  eatouré  et  préeédé  et 
soixante-huit  Brahmanaa,  se  rendit  à  1 
éuit  le  Tathagau,  et  ayant  salué  ses  pâ 
tête,  joignit  les  mains  et  hii  parla  ainsi  : 
thagala,  qttoit|ue  revêtu  de  la  qualité  i 
accomplie  de  rintelligence,  et  devenu  n 
aoconipli,  incline,  dans  son  peu  de  msi 
ne  pas  enseigner  la  Loi,  certes,  6  Bhi 
monde  ne  durera  pas-  Sans  nul  dosie, 
ce  momie  ne  dnrera  vraiment  pas.  Il  y  i 
très-bons  et  faciles  à  instruire,  capables  d 
sens  des  enseignemenis  de  Bhagavat  etd^ 
pari.  C'est  pourquoi,  Bhagavat,  daigae  i 
enseigner  la  Loi.  Soudain,  daigne  uouseai 
Loi. 

Et  en  ce  moment  H  récita  ces  Gathn  : 
as  parcouru  le  cercle  de  la  plus  granè$sa| 
as  fait  rayonner  la  lumière  aux  dix  bsrin 
des  hommes,  ouvre  ta  bouche  d*oà  n 
science.  So'cil  des  orateurs,  pourquoi  ii( 
restes-tu  dans  l'indifférence?  Après  afoir( 
êtres  à  (partager)  une  vénérable  ridM 
avoir  consolé  des  millions  de  créatares 
pourquoi  restes-tu  silencieux  et  indiiér 
l'univers?  Parent  du  monde,  cela  ne  U 
pas.  Daigne  battre  le  grand  tambour  de  la 
daigne  faire  promptement  résonner  Uc 
la  Loi  pure,  daigne  faire  préparer  le  gnsd 
sacrilice  de  la  Loi,  daigne  faire  attoaitf 

ûambeau  de  la  Loi,  daigne  faire  tonbei 
excellente  de  la  Loi,  daigne  délivrer  oesi 
meurent  dans  l'Océan  de  rexisteace,  daip 
cbir  ceux-ci  des  maladies  et  des  dotM 
soulager  ceux  que  brAle  le  lien  de  la  dool 
gne  montrer  la  roule  sûre  du  calaM,  da 
et  du  bonheur  sans  revers  et  saas  imi 
ceux  qui,  privés  de  guide,  ne  font  pas  du 
du  Nirvaua  et  demctirent  dans  une  b^ë 
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is  miiérirordfeoi.  Daigne  ouTrir  large- 
lieries  de  la  détifiniice  eomplète,  daigne 
la  conduite  religieuse  que  rien  ne  troa- 
les  bommes  qui  sonl  devenat  aveugles» 
laigne  purifier  Pœil  de  la  Loi.  Astre  des 
l  leur  guide,  eioepté  toi,  il  n>  a  personne 
se  de  la  naissance  et  de  la  vietltesse  (qof 
rtage)  des  mondes,  ni  dans  le  monde  de 
ij  dans  le  monde  des  dieux,  ni  dans  le 
1  Takcbas,  des  Gandharitas  et  des  hommes, 
tous  les  dieux  ont  fait  respectueusement 
le,  moi  aussi,  A  roi  de  la  Loi,  je  tiens 
.  A  cause  de  cette  œuvre  pieuse,  puisse- 
e  tu  tounicrs  promptemeni  la  roue  de  la 

us,  le  Tathngata  ayant  eu  une  pensée  de 
l<^,  et  décidé  k  s*occaper  du  monde  des 
i  des  Asouras,  accorda  par  son  silence 
le)  au  grand  Brabma  qui  porte  ime  toufië 
c. 

lud  Brabma  qui  porte  une  touffe  de  che- 
it  connu  le  consentement  du  Taibagata  à 
î,  répandit  sur  lui  de  la  poudre  de  san- 
ct  de  la  poudre  d'aioés  ;  puis  rempli  de 
ande  allégresse,  il  disparut  en  ce  lieu 

Bbikchous,  le  Tathagala  ayant  fait  natire 
du  monde  pour  la  Loi,  et  le  grand  Brabma 
une  touffe  de  cheveux,  Tayant  exhorté  à 
éprises,  le  Tbatagata,  afin  de  faire  gran- 
ne  de  la  vertu  et  k  cause  de  la  profon- 
Loi,  s*en  alla  tout  seul  dans  la  solitude, 
resté  dans  la  contemplation,  il  méditait 
son  cœur  :  La  Loi  qui  vient  de  moi  est 
déliée,  lumineuse,  difficile  k  comprendre; 
)pe  à  Texamen,  elle  est  hors  de  la  portée 
leroent,  accessible  (seulement)  aux  sa- 
IX  sages  ;  elle  est  en  opposition  avec  tous 
s,  elle  est  diOicile  à  apercevoir.  Ayant 
!  toute  individualité,  apaisant  toutes  les 
Trompant  par  la  voie  du  calme,  invisible 
>ence  de  vide,  ayant  épuisé  la  désir, 
.'  passion,  empêchant  (toute  production 
w!  t'Uiluisant  au  Nirvana.  Si,  devenu 
raimeiit  accompli,  j*enseigue  celte  Loi, 
ne  la  comprendront  pas,  et  elle  m*expo- 
insultes.  Je  resterai  certainement  ainsi 
peu  de  miséricorde.  Telle  fut  sa  pensée, 
iii,  Bbikchous,  par  la  puissance  du 
le  grand  Brabma  qui  porte  une  touffe  de 
yant  encore  connu  dans  sa  pensée  cette 
n  de  Tesprit  du  Tathagala,  se  rendit  à 
ù  se  trouvait  Çakra  le  maître  des  dieux, 
»sa  ces  paroles  :  Kaucika,  sache  que  le 
Arhai  vériiahleraent  Bouddha  parfait  ei 
lans  son  peu  de  miséricorde,  inelioe  à  ne 


pns  enseigner  la  Loi.  SU  en  est  ainsi,  Kanelka,  te 
monda  ne  dorera  pas.  Kaveika,  oe  monde  M  énreia 
certalnemeni  pas,  mais  II  sera  plongé  dans  les  té- 
nèbres profondes  de  rtgnorance.  Pourquoi  n*allon»> 
nous  donc  pns  exhorter  le  Tatbagtta  ArbaA  Téri-' 
ubiemeni  Bonddha  parfait  et  accomplit  Ponrqool 
n'allons-nous  pas,  lorsque,  sans  être  eihorté^  It 
Taibagau  ne  tournera  pns  la  rooe  de  la  Loi? 

Ami,  c*est  bien.  Et  en  parlant  ainsi*  Çaitrn, 
Brabma,  les  dieux  qui  présideni  k  la  lerre,  eenx  do 
ratmospbère,  les  Tcbatonrmabaradjakaylkas,  let 
TrayastriaiçaU,  les  Yamas,*Ies  Toncbitas,  lesNir* 
manaratis,  les  Paranirmilavaçavartins,  Ion  Brabmn- 
kayikas,  les  Abbasvaras,  les  Vribatpbalns,  les  Çon- 
bbakritsnas,  les  fils  des  dieux  Çonddhavasakaylkat, 
par  centaines  de  mille,  de  conleurs  ebarmantes,  à 
la  fin  de  la  nuit,  ayant  éclairé  les  alentours  de  Tar- 
bre  Tarayana  d*une  couleur  divine,  d*«n  éclat  divin, 
comme  pendant  le  jour,  et  s*élani  approchés  de  ren** 
droit  où  était  le  Tathagau,  saluèrent  ses  pieds  afoe 
la  télé,  et  après  avoir  tourné  autour  de  lui,  se  tin- 
rent d'un  seul  cdté. 

Alors  Çakra  le  maître  des  dieux  s'éiant  approché 
do  Taibagau  en  joignaiU  les  mains  et  en  s*incliuânt, 
k  loua  par  ces  Gathas  : 

Semblable  k  la  pleine  lune  délivrée  de  Tédipse» 
ton  esprit  est  parfaitement  libre.  Vainqueur  du  con^ 
bat,  daigne  te  lever.  Daigne  faire  éclore  dans  le 
monde  obscurci  la  lumière  de  la  sagesse. 

H  parla  ainsi,  et  le  Tathagata  resta  silencieux* 

Ensuite  le  grand  Brabma  qui  porie  une  touffe  de 
cheveux  parla  ainsi  k  Çakra  le  maître  des  dieux  : 
Kaucika,  ce  n*est  pas  comme  tu  Tas  (fait,  qu*on 
adresse  aux  Tathagatas  Achats  véritablement  Boud- 
dhas parfaits  et  accomplis,  la  prière  de  tourner  la 
roue  de  la  Loi. 

Et  alors  le  grand  Brabma  qui  porte  une  tooflb  de 
cheveux  ayant  rejeté  son  manteau  sur  une  épaule, 
uiis  le  genou  droit  à  terre,  et  s'étant  Incliné  en  joi- 
gnant les  mains  du  côté  du  Tathagata,  le  pria  pal' 
ces  Gathas  : 

Vainqueur  du  combat,  daigne  le  lever.  Daigne 
faire  éflore  dans  le  monde  qui  est  obscurci  la  lu- 
mière de  la  sagesse.  Toi  qui  es  arrive  à  tout  coih 
naiue,  6  llouni,  daigne  enseigner  la  Loi. 

Bbikchous,  après  qu*il  eut  parlé  ainsi,  k  Tatba* 
gala  répondit  au  grand  Brabma  qui  porte  une  touâe 
de  cheveux  :  Brabma,  elle  est  profonde,  déliée  et 
lumineuse,  cette  Loi  qui  vient  de  moi  Bouddha  vrai- 
ment parfait  accompli,  et  elle  m*exposera  à  des  in- 
sultes graves,  etc.,  comme  plus  haut  ;  Brabma,  ces 
Gallias  me  soni  toujours  présentes.  Ma  \oie  qui  va 
s'opposant  au  courant,  est  profonde  et  difficile  à 
voir  ;  ceux  qu'aveugle  la  passion  ne  la  voient  pas. 
il  n'csi  doue  pas  utile  de  renseigner.  Les  créatures 
sont  liées  dans  les  désirs,  elles  sont  entraînées  par 
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le  conniil.  CeU6  (Loi)  a  éié  obtenue  par  mol  à 
grand*peine9  il  est  donc  inutile  de  renseigner. 

Knsolte»  Rhikcbous,  le  grand  Brahma  qui  porte 
une  touffe  do  cbefeux,  et  Çakra  le  maître  des  dieux, 
Yoyant  que  le  Tatliagata  restait  silencieux,  tristes 
et  le  cbagrîn  dans  le  cœur  ainsi  que  les  fils  ût%  dieux, 
disparurent  en  ce  lieu  même. 

Par  trois  fois  le  Tatliagata  céda  k  son  peu  de  mi- 
séricorde. 

Bhikcboos,  en  ce  temps-là  les  hommes  du  pays 
de  Nagadba  en  étaient  venus  à  avoir  des  vues  mau- 
vaises et  coupables.  C*est  ainsi  que  quelques-uns 
disaient  :  Les  vents  ne  souffleront  plus.  Quelques- 
uns  :  Le  feu  ne  brûl^  plus.  Quelques-uns  :  La 
plL*e  ne  tombera  plus.  Quelques-uns  :  Les  rivières 
ne  couleront  plus.  Quelques-uns  :  les  moissons  ne 
naîtront  plus.  Quelques-uns  :  Les  oiseaux  ne  vole- 
ront plus  dans  le  ciel.  Quelques-uns  :  Les  femmes 
enceintes  n'enfanteront  plus  sans  être  malades. 
Voilà  ce  qu'ils  disaient. 

Cependant,  Bbikchous,  le  grand  Brahma  qui  porte 
une  touffe  de  cheveux,  ayant  connu  cette  délibéra- 
tion de  Tesprit  du  Tathagate,  et  ayant  appris  à 
quelles  psnsées  en  éuient  venus  les  hommes  du 
pays  de  Magadha,  à  la  fin  de  la  nuit,  éclaira  d*nne 
couleur  charmante,  d'une  splendeur  divine,  tous  les 
alentours  de  l'arbre  Tarayana  ;  et  s'éunt  rendu  à 
l'endroit  où  était  le  Tathagata,  salua  ses  pieds  avec 
la  tète,  rejela  soo  manteau  sur  une  épaule,  mit  le 
genou  droit  à  terre,  et  s'iuclinant  devant  le  Ta- 
Ihagaiha  eu  joignant  les  mains ,  lui  adressa  ces 
Gathas  : 

Autrefois  il  y  a  eu  au  Magadha  une  loi  impore , 
des  paroles  nées  d'une  pensée  enuchée  de  souil- 
lures ;  à  cause  de  cela,  6  MounI,  daigne  ouvrir  la 
porte  de  l'immortalité.  Il  en  est  qui  écoutent  la  Loi 
du  Bouddha  sans  tache.  Tol-mème  lu  as  fait  ce  qu'il 
fallait  que  tu  fisses,  tu  es  arrivé  à  la  puissance.  Tu 
es  purifié  des  uches  accumulées  de  la  misère  hu- 
maine. Tes  vertus  se  sont  augmentées  sans  qu'au- 
cune diminue.  Tu  es  parvenu  ici  au  plus  haut  point 
de  la  Loi.  Nouni,  il  n'en  est  pas  de  pareil  à  toi  dans 
ce  monde.  Grand  Richi ,  ton  supérieur  où  esi-il  ? 
Resplendissant  au  milieu  de  ces  trois  mondes,  tu  es 
comme  une  montagne  dans  le  séjour  des  Asouras. 
D;iigne  prendre  eu  grande  pitié  les  créatures  misé- 
rables, il  ne  convient  jamais  à  un  (être)  tel  que  toi 
de  rester  dans  l'indifférence.  Toi  qui  possèdes  la 
force  du  courage,  agis  pour  la  délivrance  complète 
des  créatures.  Que  les  Asouras,  les  Çramanas ,  les 
Brahmanes,  avec  toutes  ces  créatures  qui  sont  de- 
puis longtemps  dans  la  souffrance ,  soient  délivrés 
de  la  couugion  les  maladies  ;  c'est  là  leur  refuge, 
il  n'y  en  a  pas  d'autre.  Cette  Loi  ayant  été  appro- 
fondie par  le  Victerieux  (ùjina),  il  n'enseignera  pas 
à  déni  oe  qu'ello  e^L  Par  l'effet  d*uiie  pensée  ver- 


tueuse, atteignant  le  but  (qui  est)  rima 
dieux  et  les  hommes  seront  bientôt  déii^ 
de  toi.  C'est  pour  cela  qu'on  t'implore 
habile  et  fort.  Corrige  les  êtres,  depuli 
(égarés)  hors  de  leur  route  dans  leurs  p 
valses;  ils  désirent  entendre  des  sujet 
ment  inconnus  ;  ils  sont  bien  affaiblis,  i 
qui  désirent  ardemment.  De  même  q 
(arrose)  la  terre  desséchée,  6  Guide  ,  < 
avec  la  pluie  de  la  Loi.  A  ces  hommes  < 
temps  languissants  dans  le  monde ,  oh 
des  vues  mauvaises,  errante  dans  les  é\ 
qu'ils  auront  obtenu  l'immortalité  à  laq 
pircnt,  daigne  enseigner  la  voie  droite 
nés.  Ces  aveugles  tombés  dans  le  pré< 
sont  sans  guide,  nul  autre  ici  ne  peut  le 
Chef  du  troupeau,  rempli  de  sagesse,  <j 
ta  sollicitude,  entretenir  ceux  qui  sont  t 
le  grand  précipice.  MounI ,  depuis  lon|ti 
toujours  absent  ;  comme  la  fleur  de  IH> 
très-rarement  les  Guides  victorieux  appa 
la  terre.  Maître,  puisque  tu  en  as  le  le 
délivrer  les  êtres,  c  Après  avoir  passé 
je  ferai  passer  (les  autres),  »  as-tu  dit. 
pensée  qui  t'est  venue  dans  une  exisi 
Heure.  Aujourd'hui  que  tu  es  yrairaei 
l'autre  bord ,  toi  qui  as  la  force  de  la  v 
ce  vœu  une  vérité.  Mouni,  avec  le  fiami 
Loi,  éloigne  l'obscurité.  Déploie  Vélenât 
thagata  ;  le  temps  de  celui  qui  donne  < 
préceptesest  venu.  Daigne  faire  retentir 
Umbour,  comme  le  roi  des  gaxelles. 

Alors,  Bbikchous ,  le  Taihaf  ate  ,  avei 
Bouddha,  en  examinant  le  monde  tout  < 
que  les  êtres,  qu'ils  fussent  infimes,  médi 
tisfaits,  élevés .  abjecte ,  moyens ,  très-b( 
faciles  à  purifier,  très-mauvais,  très-diflic 
rifier,  d'une  intelligence  pénétrante ,  do< 
parole  exercée ,  étaient  un  assemblage  d' 
pie  :  un  (tiers)  certainement  dans  le  faux,i 
certainement  dans  le  vrai,  un  (tiers)  ceri 
dans  Hnccrtilude.  C'est  ainsi,  Bhikcboo 
homme  qui  se  tient  au  bord  d'un  étang 
lotus  qui  ne  sont  pas  sortis  de  l'eau ,  «l'a 
niveau  avec,  l'eau ,  d'autres  enfin  élevés  « 
de  l'eau.  Bbikchous,  c'est  de  cette  maoièn 
Tathagata,  avec  fœil  du  Bouddha ,  aperçai 
monde  tout  entier  l'assemblage  des  êtres  d 
trois. 

Ensuite,  Bbikchous,  il  viut  à  la  pensée  du 
gâta  :  Que  j'enseigne  ou  que  je  n'eoseigae 
Loi ,  cet  assemblage  qui  est  certaioemefli 
fauxne  connaîtra  pas  cette  Loi.  Quej'eDSi 
que  je  n'enseigne  pas  la  Loi,  cet  assenblagi 
certainement  dans  le  vrai  connaîtra  œtie  L 
assemblage  qui  est  dans  l'incertitede,  qs 
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'enMlgne  la  Loi,  la  connaîtra  ;  il  )«  ne  l'en- 
■(,  il  ne  la  connaîtra  pas. 
,  Bhikcbous ,  le  Tathagata  éprouva  «M 
>ilié pourceiasseinblage d'être*  plon^dana 
ude.  Puis  le  Tathagata  arriié  de  lui-niène 
lesiion  de  celte  connaissance  claire,  et  ayant 
rexboriaiion  du  grand  Brabina  qui  porte 
Se  de  cbefeui ,  adressa  ces  Gaibag  k  ce- 
la, pour  tous  les  ètm  do  Magadha  ayant 
Iles  ,  arrivés  i  avoir  la  Toi  et  k  la  notion 
as  nuire,  par  (l'effet  de)  l'audition  de  la 
ir  ceux-li  j'ouvre  la  porte  de  l'immorlaUtd. 
ind  Brahma  qui  porte  une  loulTe  de  che- 
iHt  connu  que  le  Tathagata  consentait ,  fut 
int  son  cœur  de  Joie,  de  bonheur  et  d'allé- 
H  saluant  avec  la  tète  les  pieds  du  Tatba- 
parui  an  ce  lieu  niënie. 
moment,  Bhikcbous,  les  dieux  qui  prési- 
.  terre  annoncèrent  hautement  celte  non- 
i  dieux  de  l'atmosphère  :  aojounf  bui , 
ons,  le  Tathagata  Arbat  véritablemeot 
parfait  et  accompli  consent  à  tourner  la 
a  Loi.  Il  sera  le  secours  dea  nombreuse* 
i;  il  sera  le  bienfaiteur  des  nombreuses 
..  Dans  sa  miséricorde  pour  le  monde ,  il 
ienfaiteur  secourable  de  la  grande  réuofoD 
.ures,  des  dieui  et  des  bommes.  Cnnipa- 
.  classe  des  Asouraj  disparaîtra  complète- 
classe  des  dieui  se  perfeaionnera  com- 
I,  et  dans  le  muude  tes  être*  nombreux 
tdans  le  Nirvana  complet, 
avoir  appris  ceci  desdieui  qui  président  i 
les  dieux  de  l'atmosphère  le  redirent  aux 
batuurmaharadjakayiltat,  ceux-ci  aux  dieux 
mcais,  Yamas,  Touchiias,  Nirmaoaraiis  et 
lilavaçavariini ,  et  ceux-ci  le  redirent  en 
aux  dieux  Brabmakayikas  :  Compagnons, 
lui  le  Tatliagata  Arhal  vériublemcut  Boud' 
lit  et  accompli  consent  i  tourner  la  roue 
.  Il  sera  le  secours  des  nombreuses  créai u- 
nfaiteur.des  nombreuses  créatares.  Dans  sa 
-de  pour  le  monde,  il  apportera  k  la  grau- 
<a  des  créatures,  des  dieux  et  des  bomme*, 
1,  le  bonlieur.  Compagnons,  b  classe  de* 
disparaîtra  complètement,  la  classe  des 
ogmeutera,  etdans  le  moade  lesètrea  nom- 
n  Iront  dans  le  Nirvana  complet 
inai,  Bbikchons,  qa'e«  eelU  dredasUim, 
ornent,  eu  un  cllu  d'oui,  drpui»  les  dieux 
ident  ù  la  terre,  iusqu'uus  Hrahma- 
ce  discours  :  •  Comjiagnons,  le  Tsihsfaia 
riublemeiit  Bouddha  parfait  M  DceonpO 
i   lottnier  l»  r.™*  An   ■■  Ijw.  ■«  U  wéëM 
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de  l'Intelligence,  appeWes  Dbarmaroulcfal,  DbarM»- 
kama,  Dbarmeuati  et  Obarmatchari,  tontes  lei 
quatre  s'étant  jetées  au  pied  du  Tathagata,  parlèrem 
ainsi  :  Où  Bhagavat  fail-il  tourner  la  roue  da  U 
Loit 

Elles  parlèrent  ainsi,  Bbikcboua,  ei  le  Tathagati 
répondit  par  ces  mots  à  ces  divinités:  Ceai  dans  la 
ville  de  Varanati,  dans  le  bois  de*  pielle*  ("rif^ 
dma)  de  Richipatana. 

Ceui-d  dirent  ;  Bhagarat,  la  foule  des  habiianU 
de  la  ville  ie  Varanasi  aoni  cbélifs,  l'ombrage  (te* 
artires  du  bois  des  gaielle*  est  chéiif.  Bbagavat,  il 
y  1  d'autres  grandes  grandes  ville*,  riches,  opuka- 
tes,  heureuses,  où  le  plaisir  abonde,  remplies 
d'hommes  et  de  créatut«s  nombreuses,  embellict 
de  Jardins,  de  bol*  et  de  bosquets.  Que  Bbagavat 
daigne  faire,  dans  l'une  d'elles,  tourner  la  roue  do 
laLtri. 

Le  Tathagata  répondit  :  Ne  parlez  pas  ainsi,  6 
voas  dout  le  visage  ett  gracieux.  PoarqnoiT  (C'ott 
que)  U  soixante  Nayoutas  de  Kotis  de  sacriâces  ont 
été  fait*  par  moi  ;  li  •oiiante  Nayoutas  de  Kotis  de 
Bouddhas  ont  été  honorés  de  sacritlCi-B.  Varaoasl, 
la  (ville)  pure,  a  été  la  demeure  des  prôeédeuis  Ri- 
ehls.  Cette  terre,  célébrée  par  les  dieux  etles  Na- 
gas,  s'est  toujoura  appliquée  k  la  Loi,  et  je  ne  rap- 
pelle les  quatre- vingt-onie  Kotis  de  flouddbaa  ant^ 
rieurs,  qui  dans  ce  boia  excellent  des  Ricbis  ont 
fait  tourner  la  meilleure  roue,  calme,  vraiment 
calme,  parvenue  à  la  méditation  profunde,  Utujonra 
honorée  par  les  gaieltei.  A  cause  de  cela,  je  tour- 
tierai  la  meilleure  roue  dan*  le  bois  excellant  qu'on 
appelle  (bois)  dea  Ricbis. 

Chapitre  appelé  EthorUiiOH,  le  vingt- cinquième. 

CHAPITRE  XXVI. 

ACTION  M  Tonanxa  l*  rode  db  la  i^i. 
Le  Bouddha  se  demandé  à  ifui,  en  premier  lieu,  U 
êlueiantra  la  loi,  eî  pente  ttebord  à  Bomtnàa, 
pMiêaAraia  Kalama  ;  maie  reremaMSaW  fa'jli 
loiil  murii  depuii  quelifMei  jo»r$,  il  lu  pfaJai  d'»- 
voir  eeiii  de  vivre  tant  enlendre  la  Lot.  —  U  u 
rappeltt  alors  tet  cinq  diteiplei;  ei  aprii  t'itre 
attari,  atee  Pail  du  Bouddha,  qu'il»  lONI  à  Bi' 
narit ,  it  pari  peur  alUr  1m  rclruarer.  Parrena  m 
bord  dm  6ange,  et  ne  pouvant  pa^er  U  péage,  U 
paiU  à  Fautre  rite  à  traven  Iti  rinx.  —  ArrM 
à  Bénarit,  U  Bouddha  u  dirige  vert  te  boii  du 
fatette»,  où  demeureiti  mi  ancw»*  di*eiplei,  — 
Ceux-ci  U  toienl  de  loin,  el  u  eoneertent  pour  le 
ret4voir  avec  froideur  ;  maii  à  tueêure  qu'il  l'appro- 
eàe,  ih  tout  eenvaincut  par  ta  majetié,  el  le  eom- 
Ue»l  de  rupectt.  ~  U  Bouddha  projette  une  Iw 
■ittfv  fat  iclairt  le*  irai»  mUle  mondtt.  —  Trem- 
**tauiu  de  lerre,  —  Le  Bouddha  euteii/ne  à  $et 
tWn  les  quatre  vénérublei  ririiéi.  —  Origine 
^•âtHltur.  ~  Mogen  d'y  melin  fi».  —  La  reue 

le  Tathagata  ijant  fait  ce  qu'il 
M  «lll  fau  bire,  ayant  v  raimni 
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covpé  loul  lien,  purifié  tente  cdmiptîdB,  elEacé  lei 
ueliet  €1  la  corropUoD,  ayaac  raincu  TepiiosiikMi 
do  iléiDon,  éual  antre  dans  tmiias  les  régies  de  la 
Loi  d'an  Boaddba,  eannâissant  tout,  apercevant 
tout,  doué  des  dix  forces,  ayant  acquis  les  quatre 
séesrilés,  ayant  bien  rempli  les  éis-kuit  ceodUîons, 
sans  mélange  d*un  Bouédlia,  dooé  des  ciaq  ye«s« 
ayant,  avec  Tcsll  de  Boaddba  fue  rien  n*arréle, 
considéré  le  monde  entier,  il  se  mit  à  peiaer:  Au- 
quel, teul  d*abord,  enseignerai-je  la  Loi  f  à  quel 
être  pur,  très-bon,  flKite  à  lûsdpriner,  CkIIs  à 
instruire,  Ibcile  à  purifier,  ayant  peu  de  passion, 
d'envie  et  d^ignorance,  trés^vant,  et  ne  rcstaui 
pas  eacbé,  qui  n*a  écouté  aucune  Loi,  mais  en  a 
été  complètement  privé!  à  quel  (éire)  pur»  teut 
d^aiwrd,  engeignerai-je  b  Ix>if  Quel  est  celui  k  qui 
j'enseignerai  la  Loi,  lequel,  aprèa  Taveir  counuet 
ne  me  fera  pas  d*injure  ?  Telle  fui  sa  pensée. 

Alors,  Bbikcbous,  le  Taihagau  pensa  :  Le  fib  de 
Rama,  Rondraka  est  pur,  ttès-bon,  facile  à  ins*- 
irulre,  facile  à  purifier,  a  peu  de  passioBt  d^eavîe 
ei  d*ignorance,  est  très-savant  et  ne  reste  pas 
eaché;  il  n*a  écouté  aucune  Loi,  maison  a  été 
complètement  privé.  Il  enseignerait  aux  Çravakas 
la  doctrine  d'acrord  avee  la  restriction  des  sièges 
des  qualités  sensibles,  (que  oeux-ci  soient)  dénués 
d*idées  ou  non  dénués  didées.  Où  est«ll  maintenant  1 
Et  en  réfléchissant,  il  connut  que  le  temps  de  sa 
mort  était^  en  ee  moment,  dépassée  de  sept  Jours. 

Alors  les  dieux  s*élant  prosternés  aux  pieds  du 
Tathagata,  parlèrent  ainsi:  Bhagarat,  cela  est 
ainsi.  Sougata,  cela  est  ainsi.  Il  y  a  sept  Jours  que 
le  fils  de  Rama,  Roudraka  n*est  plus. 

Bhikchous,  il  me  vint  4  la  pensée  :  Eh  quoi  !  ce 
fils  de  Rama,  Rondraka,  sans  avoir  entendu  cette 
Loi  excellente,  a  ainsi  atteint  le  temps  de  la  mort 
dans  une  si  grande  privation  !  S*il  avait  entendu 
cette  Loi,  il  Faurait  apprise,  c*est  k  lui  que  je 
Teusse  enseignée  tout  d*abord,  et  il  ne  m'eût  pas 
fait  injure. 

Bhikchous,  le  Talhagata  pensa  encore:  Quel  est 
Faiitre  être  pur,  facile  à  discipliner,  (etc.  comme 
plus  haut,)  qui  ne  me  fera  pas  d*iiijure  k  cause  de 
ma  Loi  enseignée,  (etc.  comme  plus  haut). 

Alors,  Bhikchous,  le  Tathagata  pensa  :  Araia  Ka- 
lamn  est  pur,  (etc.,  comme  plus  haut,  }ti84|irà  :)  et 
ne  me  fera  pa<%  (Pinjure  à  cause  de  ma  Loi  ensei- 
gnée par  moi.  Où  est-il  k  présent?  Et  en  réfléchis- 
s.^nt,  le  Tathsgaia  connut  que  le  temps  de  sa  mort 
était  passé  depuis  trois  jours. 

Les  dieux  CouJdbatasakayikas  couArmérent  celte 
nouvelle  au  Tathagata  :  Biiagaval,  cela  est  ainsi. 
Sougata,  cela  est  ainsi.  Arala  Kalama  n'est  plus  de- 
puis trois  jours. 

Gl  le  Tathagata  pensa:  Eh  quoi!  Arata  Ealama, 


sans  avoir  eiitendu  cette  Loi  exceUe&Ce, 
dans  une  si  grande  privation  l 

Bhikdiouft,  le  Tathagata  pensa  encore  : 
Tauire  être  pur,  vraiment  bon,  (etc.  om 
haut,  jusqu'à  :)  qui  ne  tournera  pas  en  déi 
saignement  de  ma  Loi  7 

Bhikchous,  le  Talhagata  pensa  :  Les  eii 
nages)  de  bonne  caste,  très-bdhs,  Dsciles 
ner,  faciles  à  instruire,  faciles  h  purifie 
tement,  ayant  peu  de  passion,  d*envîe  et  * 
00,  trés-savants  et  ne  se  cachant  pas,  qui 
entendu  ta  Loi,  mais  en  ont  été  compléi 
véa»  m*ont,  pendant  que  je  pratiquais  à 
tés«  entouré  de  soins.  Si  j^enseigiie  la  Le 
prendront,  et  ne  me  feront  pas  injure. 

Alors,  Bhikchous,  le  Tatliagaia  penss 
gnerai  certainemenl  d*abord  la  {^oi  à  ces 
sonnages)  de  bonne  caste. 

Puis  le  Talhagaia  pensa:  Où  sont  i 
ces  cinq  de  bonne  caste?  Et  examinant 
tout  entier  avec  Tœil  du  Bouddha,  il  h 
étaient  dans  la  ville  de  Varanasi,  dans  1 
gazelles  de  Richipatana.  En  les  voyant,  il  p 
tainement  j*enseignerai  tout  d^abord  la 
cinq  de  bonne  caste,  et  ils  comprendront 
bord  la  Loi  que  je  leur  enselguerai.  Poui 
Bhikchous  ?  C'est  qu'ils  sont  faits  à  des 
cVst  qu'ils  ont  complètement  acquis  les  l 
c*est  qu'ils  sont  évidemment  tournés  ver 
de  la  délivrance  et  aflrauchis  des  obstacK 

Ensuite,  Bhikchous,  le  Tathagata  ayani 
fléchi,  se  leva  de  Bodhimanda,  et  après 
couru  les  régions  des  trois  mille  grands  i 
mondes,  il  traversa  enfin  le  pays  de  Msj 
arriva  an  pays  des  Kaçikas. 

Cependant,  sur  le  mont  Gaya,  auprès  d 
manda,  uu  autre  Adjivaka  vit  le  îatbsgau 
uail  de  loin  ;  et  aussitôt  qu*ii  Teut  vu,  il 
à  Teiidroit  où  il  était,  et  là  se  tint  d'ao  cô 
Bhikchous,  cet  Adjivaka  après  avoir  eoli 
Talhagata  de  beaucoup  de  sujets  agréa 
parla  ainsi  : 

Ayouchmat  Gaulama,  tes  sens  soiitpir£ 
puriliés.  La  couleur  de  ta  peau  est  deveoi 
parfailemeul  pure,  complètement  achevé 
ainsi,  par  exemple,  que  la  couleur  du  geoiè^ 
tomne  se  change  en  une  brillante  nuance  < 
même,  Gautama,  les  sens  étant  compiétesu 
le  tour  de  ton  visage  est  complètement  pai 
p9r  exemple,  que  le  fruit  mûr  du  Tala, 
qu'il  est  détaché  du  pédoncule,  se  rêvé 
nuance  dorée,  est  complètement  pur,  e( 
ment  achevé;  de  même,  Gautama,  tes  se 
complètement  purs,  le  tour  de  ton  visage  e 
plétement  pur,  complètement  achevé,  coa 
cxeu^le,  Tor  natif  des  fleuves  du  f^ 
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er  de  la  fournaise,  bien  façonné  par  le 
i  de  l*orfèvre,  parfaitement  par,  dégagé 
iTeloppe  roageâtre,  coloré,  parfaitement 
rfaitement  achefé,  et  brillant  de  ta  eon- 
.  De  même,  Gautama,  tes  sens  étant  très- 
lés,  la  conlear  de  ta  peau  est  parfafte- 
e,  et  le  tour  de  ton  visage  parfaitement 
cbmat  Gaiiiama,  par  qui  as-iu  été  eiercé 
Brahmatchari? 

>us,  telles  fureut  ses  paroles,  et  le  Tatha- 
idit  à  cet  Adjivaka  par  ces  Gatbas:  Je  n*ai 

précepteur;  personne  u*est  semblable  à 
seul  je  suis  le  Bouddha  accompli,  devenu 
>aos  défaut. 

dit:  Gautama,  me  promets-tu  que  je  se- 

lagala  dit  :  C*est  moi  qui  suis  FArbat  du 

loi  qui  suis  Tinstiluteur  sans  égal.  Parmi 

les  Asouras  ou  les  Gandbarbas  je  n'ai 

• 

dit:  Gautama,  me  promets-tu  la  tîc- 

lagata  dit  :  Tous  ceux  qui  sont  panremis 
leurs)  fautes,  seront  comme  mol  reconnus 
;  (djinat).  Je  suis  vainqueur  de  la  Loi 

et  par  conséquent  vainqueur  de  qui 
iiis  le  vice. 

dit  :    Avouchmat  Gautama,   où  vas-tu 
i? 
lagata   répondit  :  Je  vais  à  Yaranasi,  et 

allé  dans  la  ville  des  Kacinas,  je  répan- 
umiére  sans  égale  dans  le  monde  qui  est 
eoglé.  Je  vais  à  Yaranasi,  ei  après  éire 
a  ville  des  Kacinas,  je  frapperai  pour  le 
i  est  comme  sourd  le  grand  tambour  de 
ité.  Je  vais  à  Yaranasi,  et  après  être  allé 
lie  des  Kacinas,  je  ferai  tourner  la  roue 
]ui  n'est  pas  tournée  dans  le  monde, 
ivaka  dit:  Il  en  sera  ainsi,  Gautama,  Uen 
Et  il  s*en  alla  du  côté  du  midi,  et  le  Ta- 
dirigea  du  céié  du  nord. 

Bbikdious,  le  Taibagaia  fui  invité  par  le 
gas  Souda rçana  du  mont  Gaya,  à  s'arrè- 
sndre  un  repas. 

agala  se  rendit  après  cela  à  Hohitavastou, 
ouvilv.^kalpa,  puis  à  Anala,  puis  dans  la 
aratbi  ;  et  dans  tous  ces  lieux  aussi,  des 
maison  rinvitèrenl  4  s*arréter  et  à  pren- 
pas.  Entio  il  arriva  sur  le  bord  de  la 
ère  Ganga. 

moment,  Bhikchous,  la  grande  rivière 
t  extrêmement  rapide  et  coulait  à  pleins 
Tathagata,  afin  de  passer  de  i*autre  cété, 
d*un  batelier  qui  lui  dit:  Gautama, 
yer  le  passage.  Ami,  je  n'ai  pas  de  quoi 
Il  en  parlant  ainsi,  le  Tathagata  passa 


d*ttne  Hve  à  Pautre  k  travers  le  ciel.  En  Toyani  ce- 
la, le  batelier  tout  chagrin  se  dit:  Cehii  que  Je  n^i 
pas  fait  passer  est  vraiment  digne  d'offrandes. 
Quelle  chose  merveilleuse  il  a  faite  !  Et  en  parlant 
ainsi,  il  tomba  à  terre  tout  étourdi. 

Ensuite  le  batelier  alla  rapporter  cet  événement 
au  roi  Yirobasara:  Seigneur,  le  Çramana  Gautama, 
à  qui  je  demandais  le  péage,  m'a  répondu  qu'il  n'a- 
vait pas  de  quoi  le  payer.  Et  en  disant  cela,  il  s'en 
est  allé  d'une  rive  k  l'autre  à  travers  le  ciel.  Tel 
(tit  le  rapport  de  celui-ei. 

Quand  U  eut  entendu  cet  paroles,  le  roi  Yim« 
husara  abolit  pour  la  suite  le  péage  du  pont  pour 
lois  les  rellgieui. 

Ainsi,  Bbikcbous,  le  Bodbisattva  allant  d^un  paya 
à  un  autre,  arriva  eaf  n  à  la  grande  ville  de  Yara- 
nasi. Après  y  être  entré,  il  revêtit  une  robe  ei  un 
vêtement  de  religieui,  prit  un  vase  aux  aumônes,  et 
parcourut  la  grande  ville  de  Yaranasi  pour  les  au- 
mônes. Quand  il  eut  demandé  Taumône,  recueilli  la 
nourriture  qu'on  lui  donna,  et  achevé  son  repas,  il 
se  dirigea  vers  le  boia  des  gaielles  de  llicliipatana 
et  vers  le  Heu  oè  se  trouvaient  les  anq  de  btmne 
caste.  Ceux-el  virent  de  loin  le  Talbagata  qui  ve- 
nait, et  en  le  voyant  ils  dirent  :  Yous  qui  avex  le 
don  d'une  longue  vie,  voilà  le  Çramana  Gautama 
qui  vient»  ce  relâché,  ce  gourmand,  gkté  par  la 
mollesse.  G'est  lui  qui  autrefois,  par  des  pratiques 
difficiles  à  remplir  s*était  élevé  bien  au-dessus  de  la 
Loi  des  hommes,  mais  qui  n'ayant  pu  se  donner  le 
disceracment  de  la  vue  de  la  seienee  vénérable, 
mange  à  présent  beaucoup  de  nourriture,  et  par  con- 
séquent s^oecupe  k  ramasser  une  grande  quantité 
d'aumônes.  Il  est  relkché  et  gourmand  ;  il  ne  faut 
rien  avoir  de  commun  avec  ûii  ;  il  ne  faut  ni  aller 
au-devant  de  lui  avec  respect,  ni  se  lever;  il  nelaut 
prendre  ni  sou  vèieuMut  de  religieuxt  ni  son  vase 
aux  aumôMS;  il  ne  faut  hiî  doMer  ni  tapis,  ni 
breuvage  préparé,  ni  où  placer  ses  pleda.  A  Texcep- 
tion  de  ce  qui  dépasse  de  ces  lapis  (qui  nous  servent 
de  sièges),  Ayouehmat  Gautama,  comme  il  n*y  a  pas 
d'autre  place,  aeeeyei-voifts,  si  vous  le  désirex,  sur 
€0  qui  dépasse  de  ces  upisu  G'est  ainsi  qu'ils  se 
concertèrent  ensemble. 

Ayouehmat  Kaundinya  ne  s'étaiit  pas  engagé 
dans  sa  pensée  ne  désapprouva  pas  ccfiendani  par  ses 
paroles. 

Bhikchous,  à  mesure  que  le  Talbagata  s'ayançait 
ainsi  vers  Tendrott  où  datent  les  cinq  de  bonne 
caste,  ceux-ci,  de  plus  en  plus  mal  k  Taise  sur  leuis 
sièges,  voulaient  se  lever.  G'est  ainsi,  par  exemple, 
qu'un  oiseau  entré  dans  une  volière,  étant  brûlé  par 
un  feu  derrière  cette  volière,  veut  s'envoler,  vite, 
vite,  à  cause  du  feu  qui  le  tourmente.  D<;  même,  à 
mesure  que  le  Talbagata  s'approchait  de  ces  cinq 
personnages,  Us  étaient  de  plus  en  plus  mal  k  l'aise  sur 
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levi  sièges  el  foulaient  se  lever.  Pourquoi  cela? 
Cesl  qu^en  Toyani  le  Talhagala,  il  n*y  en  a  pas, 
dans  la  mnliiiude  des  êtres,  un  seul  qui  ne  veuille 
se  lever. 

Ainsi,  à  mesure  que  le  Tathsgata  s*avance  vers 
les  cinq  de  bonne  caste,  ceux-ci  ne  pouvant  suppor* 
1er  la  majertd  et  la  gloire  du  Tatbagau,  s'agitent 
sur  leurs  sièges,  et  rompant  leurs  conventions,  se 
lèvent.  Les  uns  lui  témoignent  leur  respect,  les  autres 
vont 'au-devant  de  lui,  et  prennent  sa  tunique,  son 
vêtement  de  religieux,  son  vase  aux  aumênes;  les 
uns  étendent  un  tapis,  les  autres'  y  arrangent 
ses  pieds,  ceux-ci  préparent  de  Teau  pour  «es 
pieds,  et  disent  :  Ayoucbniat  Gautama,  .vous 
êtes  le  bien-venu  ;  daignez  vous  asseoir  sur  ce  tapis. 

Bhikcbous,  le  Taibagau  s'étant  assis  sur  ee  tapis, 
ces  cinq  de  bonne  caste  après  Tavoir  entretenu  de 
sujets  propres  à  le  réjouir,  nombreux  et  très-inté- 
ressants, se  placèrent  d*un  seul  côté  près  de  lui  ; 
et  tandis  qu'ils  étaient  ainsi  placés  ^  côté  de  lui,  ils 
adressèrent  ces  paroles  au  Tathagata  :  Les  sens 
d'Ayoucbmat  Gautama  sont  parfaitement  purifiés, 
la  couleur  de  sa  peau  est  parfaitement  pore  {et  tout 
le  reue  amme  p/as  kaul).  Ayoucbmat  Gautama,  y  a- 
i  il  en  vous,  élevé  bien  au-dessos  de  la  loi  humaine, 
le  discernement  de  la  vue  de  la  science  vénéralile! 

Bbîkchous,  telles  furent  leurs  paroles,  et  le  Ta- 
thagata répondit  ainsi  à  ces  cinq  de  bonne  caste  : 
Bhikcbous,  ne  donnex  pas  au  Tathagata  le  titre 
d'Ayouchmat.  Longtemps  je  vous  ai  nui,  et  je  ne 
vous  ai  donné  ni  secours,  ni  bien-être.  Bhikcbous, 
je  suis  arivé  à  voir  clairement  Timmortalité,  et  la 
voie  qui  conduit  à  Timmortalité.  Bhikcbous,  je  suis 
Bouddha,  je  coni  ais  tout,  je  vois  tout,  je  suis  de- 
venu calme,  j*ai  effacé  les  fautes,  je  suis  maître  en 
toutes  Lois.  Bhikcbous,  afin  que  je  vous  enseigne 
la  Loi,  venez,  écoutez,  soyez  empressés,  prêtez 
Toreille  attentivement.  Je  vous  instruirai  en  vous 
conseillant.  Et  quand  j*aurai  complètement  expliqué 
et  complètement  enseigné,  vous  aussi  effacerez  les 
fautes  ;  et  votre  esprit  éunt  entièrement  délivré  par 
la  destruction  des  fautes,  la  sagesse  étant  entière- 
remeiit  délivrée  dans  cette  vie  même,  par  la  con- 
naissance claire  et  manifeste  de  vous-mêaies  et  par 
votre  application,  vous  achèverez  vos  naissances, 
vous  arriverez  à  '  être  Brahmatcharis,  vous  Nirez 
fait  ce  qu'il  faut  faire,  et  vous  ne  connaîtrez  plus 
d*autre  existence  après  celle-ci.  Voilà  ce  que  vous 
apprendrez.  Bhikcbous  qui  avez  le  don  de  vie,  vous 
avez  dit  ;  Voici  Gautama  qui  vient,  ce  relâché,  ce 
gourmand,  qui  s'est  gàié  par  sa  mollesse,  etc.,  s*il 
le  veut  qu'il  s'asseye  {el  toui  le  rette  comme  plut 
haut).  Ne  le  pensez-vous  pas?  Bbîkchous,  ne  tenez 
pas  ce  langage,  leur  dit-il.  Et  en  eux  les  signes  des 
Tirtbikas,  les  étendards  des  Tirthikas,  quels  qu'ils 
fussent»  disparurent  tous  en  ce  moment.  lU  furent 


munis  des  trois  habits  de  religieiix  el  4 
aumOnes,  et  leurs  cheveux  foreni  coupés, 
par  exemple,  qu'ils  devinrent  semblab 
conduite  à  un  Bhikchou  qui  aurait  pendai 
accompli  le  noviciat.  Pour  eux  le  nori 
compli,  il  en  fit  des  religieux,  el  Ils  ni 
la  condition  de  Bhikchou. 

Ensuite,  Bhikcbous,  œs  cinq  Bhikc 
tombés  aux  pieds  du  Tathagnla  el  coul 
faute,  reconnaissent  en  Tathagata  l'im 
sont  remplis  d'amour,  de  foi  el  de  respt 
baignant  respectueusement  le  corps  di 
dans  un  étang  couverl,  ils  accoropliaseï 
vre  parfaiiement  pure. 

Bhikcbous,  le  corps  du  Talhagau  éui 
et  Undis  qu'il  sortait' du  (bain),  il  li 
pensée  :  Partout  où  les  Bouddhas  pari 
compila  d*autrefois  se  sont  arrêtés,  ils 
la  roue  de  la  Loi.  Bhikcbous,  en  quelqii 
terre  que  les  Tathagatas  d'autrefois  aiet 
roue  de  la  Lui,  des  centaines  de  mille  (< 
de  sept  choses  précieuses  sont  appar 
lieu. 

Ensuite  le  Talhagala,  afin  de  rendre 
aux  Tathagatas  antérieurs,  ayant  tourné 
trois  sièges,  comme  un  lion,  sans  craio 
sit  sur  un  quatrième  siège,  les  jambes 
les  cinq  Bhikcbous  ajant  salué  les  pieds  < 
gau  avec  leur  tète,  s'assirent  devant  lui. 

En  ce  moment,  Bhikcbous,  le  Tathagsii 
de  son  corps  une  lumière  telle,  qu'elle  ( 
d'une  grande  splendeur  les  régions  des  ir 
grands  milliers  de  mondes.  Par  cette  splet 
régions  du  monde  enveloppées  de  toutei  i 
vices,  obscurcies  par  les  ténèbres,  où  le  lol 
luîie,  avec  leur  grande  expansion,  avec  km 
puibsance,  ne  peuvent  tous  les  deux  faire] 
la  couleur  avec  la  couleur,  la  lumière  tw 
mière,  la  splendeur  avec  la  splendeur,  et iK 
nent  pas  ;  U  où  tous  les  êtres  qui  y  sont 
voient  pas  même  leurs  bras  étendus,  ces 
furent  en  ce  moment  illuminées  d'une  gnnè 
deur.  Tous  les  êtres  qui  y  étaient  nâ  ne 
pas  plutôt  éclairés  par  cette  lumière, quese 
les  uns  les  autres,  ils  dirent  :  Ah!  daalre 
sont  nés  ici;  certainement  d'autres  êtres  sont 

Les  trois  mille  régions  de  ces  grands  miQ 
mondes  ressentirent  diversement  six  iremU 
dans  l'espace  de  dix- huit  grands  Nimilas.  Ut 
remués,  remués  fortement,  remués  tories 
tous  cétcs;  ébranlés,  ébranlés  forteoienC,  â 
fortement  de  tous  côtés  ;  secoués,  secosés 
ment,  secoués  fortement  de  tous  cÔ4fs;  W 
troublés  fortement,  troublés  fortement  4e M 
tés;  résoimèrent,  résonnèrent  forleaeal,!^ 
reni  fortement  de  tous  c6iés;  retentirent,  reK 
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releiitireni  fortement  de  tooscdtés;  s'a- 
à  leur  extrémité,  au  milieu  s^élevèrent  ; 
Dt  ao  milieu,  à  l*extrémité  8*élevèrent  ; 
3  l*orieiit  8*abai88èrent,  du  c^té  du  coo- 
tèrent;  du  côté  du  couchant  s^abaiaaé- 
Mé  de  Torieut  s'élevèrent;  du  côté  du 
lissèrent,  du  côté  du  midi  8*éle?èreot; 
Il  midi  s'abaissèrent,  du  côté  du  nord 
.  Eu  ce  moment  furent  entendus  des  sons 
vissants,  délicieux,  produisant  le  conten- 
dicibles,  harmonieux,  dignes  d'être  loués, 
>eut  assez  louer,  dont  on  ne  peut  se  raa- 
iformes,  et  n'inspirant  point  de  crainte, 
lent  aucun  être  ne  fut  blessé,  inquiété, 
épouvanté  ;  en  ce  moment  la  splendeur 
oleil  et  de  la  lune,  de  Çiva,  de  Brahma 
Jiens  du  monde  fut  éclipsée;  les  êtres 
les  êtres  réduits  à  la  condition  de  bêto 
I  sont  nés  dans  le  monde  de  Tama,  tous, 
ent,  furent  exempts  de  douleurs  et  rem* 
i-être.  Dans  tous  les  êtres  la  passion,  le 
trouble,  Tenvie,  la  Jalousie,  la  vanité, 
!,  l'orgueil,  la  colère,  la  malveillance  el 
celé  furent  détruits.  En  ce  moment  tous 
irent  les  uns  pour  les  autres  une  pensée 
lance,  une  pensée  de  charité,  et  les  sen- 
in  père  el  d*une  mère. 

lieu  de  ce  jet  de  lumière  se  firent  enten- 
has  :  (lelui  qui  est  descendu  de  la  région 
I,  après  être  entré  dans  le  sein  d'une 
né  dans  le  jardin  de  Loumbini  ;  il  a  été 
époux  de  Çatchi  {Indra).  C'est  lui  qui 
pe  et  la  démarche  du  lion,  après  avoir 
as,  sans  éirc  étonné,  a  dit  :  Je  suis  le 

I  monde.  Et  les  accents  de  Brahma  se 
idre.  Afin  de  venir  en  aide  à  tous  les 
bandonné  quatre  Dvipas;  et  après  avoir 
.'S  pratiques  dinicilcs,  tl  s'est  avancé  vers 
a.  Après  avoir  vaincu  le  démon  et  son 

obtenu  rinlelligence  pour  venir  en  aide 

II  est  venu  à  Varénasi  et  fait  tourner  la 
Loi.  C'est  là  que  Brahma  avec  les  dieux 
en  disant  :  Tourne  la  roue  égale.  El  se 
»  de  piiié  pour  le  monde,  le  Mouni  a 
onseiitenient.  Persévérant  dans  sa  pitié, 

à  Varanasi  dans  le  bois  des  gazelles 
I,  où  il  tourne  la  roue  sans  égale,  en- 
frveilles  et  de  gloire.  Que  celui  qui  dé- 
-e  la  Loi  que  le  Yiciorieux  a  obtenue 
âge  (ilans)  des  millions  de  Kalpas,  vienne 
u  afin  d*eniendre  la  Loi.  L'apparition 
e  Bouddha  est  difficile  li  obtenir,  la  foi 
';s-dinicile  4  obtenir;  l'affranchissement 
nditions)  sans  repos  est  difficile  à  obte- 
ion  de  la  Loi  est  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
lui  es)  arrivé  à  Tciat  de  Bouddha,  après 


avoir  obtenu  la  foi.  Taiidiiion  de  la  booMi  Loi,  la 
calme  et  tout  le  reste,  après  avoir  abandonné  fini 
exception  toute  espèce  d'immodestie,  puisque  de- 
puis des  millions  de  Kalpts  on  n'a  pas  entendu  la 
Loi,  aujourd'hui  que  tu  u  obtenu  cette  existence 
et  abandonsé  sans  exception  toute  espèce  d'immo- 
destie, ô  guide,  viens  vite  faire  tourner  la  roue  de 
l'immortalité. 

Pendant  que  les  dieux  qui  président  4  la  terre  et 
ceux  des  régions  de  Brahma  éuicnt  exhortés  par 
ces  paroles,  tous  les  dieux,  au  son  de  cette 
grande  voix,  au  même  Instant,  abandonnèrent  tou- 
tes leurs  richesses  divines,  et  vinrent  aupiès  du 
Bouddha. 

Alors,  Bhikchous,  les  dieux  qui  président  à  la 
terre  développèrent  dans  la  ville  de  Vara'nasi,  dfans 
le  bois  des  Gazelles  de  Rirhipatana,  afin  qne  la 
roue  de  la  loi  fut  tournée,  la  grande  enceinte  (sur- 
naturelle) du  cercle  du  Tathagata,  élégante,  agréa- 
ble à  la  vue,  large«  étendue,  de  la  dimension  de 
sept  cenu  Todjanas.  Les  hauteurs  du  êiel  furent 
décorées  par  les  dieux  de  parasols,  d'étendards,  de 
bannières  et  de  tentures  ;  les  fils  des  dieux  Karoa- 
vatcharas  et  Ronpavatcharas  ayant  offert  au  Tatha- 
gata qjiatre-vingt-quatre  mille  sièges  de  lion  (trô- 
nes), lui  disent  :  Que  Bhagavat,  rempli  de  pensées 
de  miséricorde  pour  nous,  après  s'y  être  assis  av- 
Jourd'hui,  daigne  tourner  la  roue  de  la  Loi. 

Puis,  Bikchous,  au  même  instant,  de  l'orient,  da 
midi,  du  couchant,  du  nord,  du  zénith,  du  nadir, 
da  tous  les  points  de  l'espace,  des  milliers  de  Bod- 
hisattvas  ayant  (le  souvenir  de)  la  prière  d'autrefois, 
s'étant  jetéi  aux  pieds  du  Tathagata,  Texhortèrent 
à  tourner  la  roue  de  la  Loi.  Et  tous  ceux  qui  sont 
de  eette  région  des  trois  mille  grands  milliers  de 
mondes,  Çakra,  Brahma,  les  gardiens  du  monde 
et  bien  d'autres  fils  des  dieux  qui  ont  un  grand 
pouvoir,  qui  sont  renoAimés  pour  leur  grand  pou* 
voir,  tous  ayant  salué  les  pieds  du  Tathagata 
avec  la  tète,  lui  (dirent  :)  Tathagata,  pour  venir  en 
aide  aux  nombreuses  créatures,  pour  le  bien-être 
des  nombreuses  créatures,  par  miséricorde  pour  le 
monde,  eu  faveur  de  la  grande  assemblée  des  créa- 
tures, des  dieux  et  des  hommes,  en  vue  de  leur 
bien-être,  ô  Bhagavat,  daigne  tourner  la  roue  de 
la  Loi.  Bhagavat,  daigne  faire  l'offrande  de  la  Loi. 
Daigne  faire  tomber  la  grande  pluie  de  la  Loi.  Dai- 
gne déployer  le  grand  étendard  de  la  Loi.  Daigne 
faire  résonner  la  grande  conque  de  la  Loi.  Daigne 
battre  le  grand  tambour  de  la  Loi.  C'est  ainsi  qu'ils 
exhortent  à  tourner  la  roue  de  la  Loi. 

Et  ici  il  est  dit  :  de  ces  trois  mille  (mondes) 
étant  venus  Brahma  le  seigneur  des  dieux,  et  les 
nombreux  gardiens  (du  mondej,  ils  ont  dit,  après 
s'être  jetés  aux  pieds  du  Victorieux  :  Grand  Mouni, 
rappeUe-toi  la  promesse  que  tu  as  faîte  autrefois  : 
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ff  Je  siit  la  telgnear  mprénie  ;  je  mettrai  fia  aax 
mitères  été  eréatvrcs.  >  0  Mobbi,  pewliiit  que  tu 
éuis  après  de  Parbre  de  riitielligenoef  la  as 
dompté  M  démon  ei  son  armée.  Retétu  de  Tlntel- 
ligenee  pare  et  calme  d^on  Bouddha,  lu  as  renversé 
le  tronc  de  (rarbre  de)  la  oomiption.  La  pensée  que 
tu  médites  depuis  cent  Ealpas,  est  accomplie  tout 
enliére.  En  voyant  les  êtres  qui  sont  sans  guide, 
daiffne  tourner  la  meilleure  des  roues.  Avec  la  lu- 
mière d^un  SoHgsia,  illumine  cent  mille  champs. 
Les  cent  flis  do  Bouddha  sont  venust  par  rellrt 
dNine  puissance  surnaturelle.  Après  arolr  fait  au 
Sougata  de  grands  sacrifices  de  toute  sorto«  et  avoir 
loué  les  qualités  du  Tathagala,  ils  exhortent  le  mi- 
séricordieux :  Le  nuage  do  la  miséricorde»  Téclair 
do  la  sagesse,  la  vue  surnaturelle  sont  pareils  au 
vent.  Durant  mille  Kalpas»  tous  les  êtres  animés 
ayant  été  invités  au  banquet  par  le  tonnerre,  apaise 
la  soif  des  êtres  avec  le  ruisseau  de  la  ploie  qui 
se  divise  en  huit.  Fais  croître  la  moisson  de  la  pen« 
sée  vraiment  délivrée  de  Tempire  des  lens.  Pendant 
mille  Kalpasy  ayant  bien  compris  le  vide,  tu  es 
resté  dans  la  nature  propre.  Toi  qui  as  obtenu  le 
remède  produit  par  la  Loi,  tu  connais  la  conduite 
des  êtres.  Ces  créai  unes  tourmentées  par  cent  espè- 
ces de  douleurs,  daigne  les  déUvrer  en  tournant  la 
roue  exoelleuie,  remède  des  Tictorieux.  Toi  qui 
es  arrivé  depuis  longtemps  à  Tautre  rive,  fais  croî- 
tre les  six  trésors  (5S6).  Accumule  les  ricliesses  de 
la  Loi  sans  égale,  immuable,  accomplie.  Après  avoir 
regardé  toutes  les  créatures  sans  guide,  pauvres, 
sans  chef,  partage  les  richesses  en  sept  paris,  et 
daigne  tourner  la  roue.  Toi  qui,  pour  la  reclierche 
de  rintelligence  des  Victorieux,  as  abandonné  avec 
un  visage  riant  les  richesses,  les  biens,  la  fortune, 
Tor,  les  beaux  vêtements,  les  fleurs,  les  parfums, 
les  essences,  les  pouilres  odorantes  les  plus  pures, 
les  palais  superbes,  la  foule  des  femmes,  la  royauté 
et  un  fils  chéri,  6  Bouddha,  daigne  toonier  la  roue 
excellente  de  la  Loi.  Toi  qui,  pendant  cent  Kalpas, 
as  conservé  également  tes  mœurs  intactes  et  sans 
mélange,  toujours  patient,  occupe  de  bonnes  pen- 
sées, zélé,  sans  abattement,  6  Mouni  qui  possèdes 
la  meilleure  méditation  profonde,  la  science  com- 
plète, la  sagesse  et  la  vue  surnaturelle,  qui  as  un 
esprit  accompli,  qui  es  exempt  de  maladie,  dai- 
gue  tourner  la  roue  de  la  Loi. 

Alois,  Bhikdious,  aussitôt  que  le  Bodhisattva 
Maha&ailva  eut  la  pensée  de  tourner  la  roue  de  la 
Loi,  faite  de  Tor  des  fleuves  du  Djambou,  ornée  de 
toutes  les  choses  précieuses,  embellie  ppr  toutes  les 
choses  précieuses,  parée  de  toutes  sortes  d*orne- 
menls,  composée  de  mille  rais,  lançant  mille  rayons, 

(S66)  les  six  vertus  principales  (?)  :  la  charité,  les 
bonnes  mœurs,  la  palieuce,  Tapplioiiion,  la  méditatioo, 
la  mgesse  (?). 


avec  un  moyeu,  avec  une  circonréreBC 
guirlandes  de  fleurs,  avec  «n  réseau  d 
cloches  et  des  clochettes,  avee  des  pari 
les  lignes  de  la  main,  avee  une  urne  pie 
Nandikavartia,  avec  romement  d^un  { 
Corée  de  vêlements  divins  de  t/outes  ec 
fumée  de  Todeur  de  fleurs  divines,  d' 
guirlandes  ;  couverte  de  tout  ce  qa*il 
précieux,  conquise  par  les  prières  anl^ 
faitemeni  purifiée  par  la  méditation  du 
devenue  pour  les  Tathagatas  digne  d 
comprise  par  tous  les  Tathagatas,  non 
les  paroles  solennelles  de  tous  les  Boi 
roue  de  la  Loi,  qui  a  été  reçue  ci  loor 
par  les  précédents  Tathagatas  Arbats,  v 
Bouddhas  parfaits  et  accomplis,  est 
tournée,  présentée  (par  les  Bodhisati 
dieux).  Et  après  Tavoir  présentée,  ils  . 
majus  et  louent  hautement  le  Tatbafi 
Galbas  : 

Tu  seras  le  lion  entre  les  lions  des 
Bouddha.  Quand  tu  as  été  prédit  psr  1 
à  être  pur,  tu  as,  au  même  Instant,  fai 
que  voici  :  Après  avoir  obtenu  Tlnlell 
faite,  je  prêcherai  la  Loi  en  Texpliqui 
horizons  sont  venus  ici  tout  ce  qu'il  ] 
purs  ;  ils  ne  peuvent  tous  entrer  en  si  grai 
Penchés,  les  mains  jointes  et  s'incUnaai 
pieds,  pour  que  tu  fasses  tourner  la  row 
ils  t*exhortent,  6  joie  de  la  race  de  Çak 
les  évolutions  exécutées  à  Bodiiimam 
dieux,  les  évolutions  exécutées  par  toos 
Victorieux,  toutes  ces  richesses  déployée 
été  pour  taire  tourner  la  roue  de  la  Loi 
le  Kalpa  étant  complètement  achevé,  h 
soit  pas  sans  accomplissement.  Le  de 
mille  mondes  est  rempli  des  troupes  de 
sol  de  la  terre  est  couvert  d*Asonras,  (k 
et  d'hommes.  En  ce  moment  nul  bruit  io 
se  fait  entendre.  Tous,  Tesprit  très-atteti 
dèrenl  le  Victorieux. 

Ainsi  Bhikchous,  le  Tathagala.  passa  b 
veille  de  la  nuit  sans  rien  dire.  A  la  m 
lieu  de  la  nuit,  il  prononça  des  dtscoun 
cœur,  et  à  la  dernière  veille  de  la  nuit,  il 
cinq  (personnages)  de  bonne  casie  et  la 
ces  paroles  :  Bbikclious,  ces  deux  exirèa 
pas  ce  qui  fait  entrer  en  religion  : 

I*  Quiconque  pour  les  désirs  amasse 
nés,  est  vulgaire,  grossier,  de  basse  i 
n*est  pas  prévenant  pour  les  (gens)  vénè 
porté  au  mal  ;  (celui-là)  ne  devient  pas  à 
Brakmaichari,  ne  devient  pas  humble,  i 
pas  exempt  de  toute  passion,  n'arrive  j 
sans  entrave,   ne   devient  pas  vraiiMH 
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6  à  rtnleHigeiH!e  accomplie,  n*arriTe  pas 

• 

iconqae  n^st  pas  dans  la  voie  du  milleo, 

son  corps,  est  un  misérable  et  porté  au 
celte  vie  de  douleurs  et  dans  celle  qui 
toujours  la  douleur. 

is,  après  avoir  abandonné  ces  deux  ex- 
Falhagata  enseif^ne  la  Loi  par  la  voie  qui 
ieu  (entre  eux),  comme  piir  exemple  la 
î,  le  jugement  parfait,  le  discours  par- 
ie Tœuvre  parfaite,  (le  mode  de)  la  sub- 
rfaite,  Tapplication  parfaite,  le  souvenir 
i  méditation  profonde  parfaite. 
is,  voici  quelles  sont  les  quatre  vénéra- 

:  la  douleur,  Torigine  de  la  douleur, 
ent  de  la  douleur,  le  moyen  d'arriver  ii 
)  douleur. 

enant,  qu*est-ce  que  la  douleur  ?  G*est 
Je  la  naissance,  de  la  vieillesse,  de  la 
la  mort  ;  Tunion  avec  ce  qu*oo  n'aime 
éparation  d*avec  ce  qu'on  aime.  Tout 
ccompli  est  une  douleur.  En  un  mol, 
des  cinq  conceptions,  voilà  la  douleur  ; 
[ui  est  dit  la  douleur.  Et  maintenant, 
origine  de  la  douleur?  C'est  cette  soif 
est  d*avoir  la  passion  du  plaisir,  c'est 
)ûté  çà  et  là.  Voilà  ce  qui  est  l'origine 
uleur.  Et  maintenant,  qu'csi-cc  qui  est 
eut  de  la  douleur?  C'est  d'être  sans  re- 
é  de  cette  soif  de  renaître,  (détaché)  de 
n  qu'on  a  du  plaisir,  et  du  plaisir  goAté 
Vst  d'être  détaché  du  désir)  de  la  pro- 
ie louie  passion  sans  exception,  pour  ce 
jis;  voilà  l'empêchement  de  la  douleur. 
int,  quelle  est  la  voie  qui  conduit  à  em- 
mleur?  C'est  la  vénérable  voie  aui  a  huit 
epuis  la  vue  parfaite  jusqu'à  la  médita- 
le  parfaite.  C'est  là  la  vole  qui  conduit 
la  douleur,  et  qui  e»t  dite  la  vénérable 
choMS,  ces  quatre  choses  sont  appelées 
i'ërilôs. 

s,  dans  des  sujets  auparavant  incon- 
:  Voilà  la  douleur.  Et  partant  île  l'ori- 
iliiant  dans  mon  esprit  et  en  méditant 
la  Science  a  cic  produite,  l'œil  (surna- 
it,  la  connaissance  produite,  la  Sf-ience 
roduite,  la  sap^acité  produite,  la  sagesse 
lumière  est  apparue. 
s,  dans  dt's  sujets  auparavant  incon- 
:  Voilà  l'origine  de  la  douleur.  El  par- 
igine,  en  méditant  dans  mon  esprit  et 
lo!ii;temp!^,  la  science  a  été  produite, 
turcl)  produit,  la  connaissance  produite, 
abondante  produite,  la  sagacité  pro- 
iag<  sse   produite,   lu  lumière  est    ap- 

RES  SACRÉS.  IL 


llliikchous,  dans  des  sujets  auparavant  inconnus, 
j'ai  dit  :  Voilà  IVmpéchcment  de  cette  douleur.  Et 
dés  le  commencement,  en  méditant  dans  mon  es- 
prit et  en  méditant  longtemps,  la  science  a  été 
produit!*,  etc. 

Bhikcbous,  dam  des  sujets  aupjravant  Inconnus, 
j*ai  dit  :  Voilà  la  voie  qui  conduit  à  empêcher  la 
douleur;  et  depuis  cet  mois  jusqu'à  c  la  lumière 
est  apparue,  •  le  reste  comme  plus  haut. 

BbikcliouSy  j'ai  dit  :  Je  reconnaîtrai  parfaitement 
la  douleur;  et  depuis  ces  roots  jusqu'à  c  la  lumière 
est  apparue,  »  le  reste  comme  plus  haut. 

Bbikcbous,  dans  des  sujets  auparavant  incon- 
nus, j'ai  dit  :  J'écarterai  eette  origine  de  la  dou- 
leur; et  depuis  ces  mots  jusqu'à  c  la  lumière,  i 
tout  (le  reste)  comme  plus  haut. 

Bbikcbous,  j'ai  dit  :  Je  produirai  cet  empêche- 
ment de  la  douleur;  et  depuis  ces  mois  jusqu'à 
c  la  lumière,  >  comme  plus  haut. 

Bbikcbous,  jlmaginerai  eette  voie  qui  conduit  à 
empêcher  la  douleur  ;  et  depuis  ces  mots  jusqu'à 
€  la  lumière,  »  comme  plus  haut. 

Bhikcbous,  dans  des  sujets  auparavant  incon- 
nus, j'ai  dit  :  Je  connais  parfaitement  cette  dou- 
leur ;  et  le  reste  comme  plus  haut. 

Bbikchous,  dans  des  sujets  auparavant  inconnus, 
j*ai  dit  :  J'ai  écarté  cette  origine  de  la  douleur  ;  et  le 
reste  comme  plus  haut. 

Bbikcbous,  dans  des  sujets  auparavant  Incon- 
nus, j'ai  dit  :  J*ai  produit  cet  empècliement  de  la 
douleur  ;  et  le  reste  comme  plus  haut. 

Bhikcbous,  dans  des  sujets  auparavant  inconnus, 
j'ai  dit  :  J'ai  imaginé  cette  voie  qui  conduit  à  em- 
pédier  la  douleur.  Et  partant  de  Torigine,  en  m^ 
ditant  dans  mon  esprit  et  eu  méditant  beaucoup, 
la  science  a  été  produite,  rosil  (surnaturel)  pro- 
duit, la  connaissance  produite,  la  tetence  abon- 
dante produite,  la  sagacité  produite,  la  aagesso 
produite,  la  lumière  est  apparue. 

C'est  ainsi,  Bbikcbous,  qu'en  réfléchissant,  à 
partir  de  roriginc,  sur  ces  quatre  vénérables  véri- 
tés, et  en  y  revenant  trois  fois,  tant  que  la  vue  de 
la  scienee  qui  roule  sur  douze  spéciQcations  ne  fut 
pas  produite,  je  ne  fis  pas  alors  de  promesse,  en 
disant  :  Je  deviendrai  Bouddha,  revécu  de  Plntel- 
ligence  parfaite  et  accomplie.  Et  la  vue  de  la 
science  ne  fut  pas  produite  en  moi. 

Bhikcbous,  dans  la  suite,  après  que  j'eus  répété 
trois  fois  de  même  ces  quatre  vérités,,  la  vue  de  la 
science  qui  roule  sur  douze  spéciGcalions  étant 
produite,  l'esprit  ayant  clé  parfaitement  déHvré  par 
moi,  la  sagesse  parfaitement  délivrée  et  rendue 
complètement  exempte  de  trouble,  dans  la  suite, 
Bbikcbous,  j'ai  fait  une  promesse,  en  disant  :  Je 
deviendrai  Bouddha,  revêtu  de  rintelligence  par- 
faite et  accomplie.  Ma  vue  de  la  science  a  été  pro- 
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duile,  ]*!ii  acheyé  (la  série  de}  mes  connaissances, 
j'ai  exercé  Tëlat  de  Brahmatchari,  j'ai  fail  ce  qu'il 
fallait  faire,  ei  je  ne  connais  plus  d'antre  existence 
que  celle-ci. 

Et   ici  il    est  dit  :  Olébré  par  les  cbanis  de 
Brabina  et  les  discours  des  Kinnaras,  (devena)  émi- 
nent  par  (ses  naissances  en)  mille  Nayoutas  de 
oiMps,  ayani  toujours,  pendant   dix  raillions  de 
Kalpas,  inédiié  attentivement  la  vériië,  existant  par 
lui-uiéine,  Çakya  Mouni  a  dit  ii  Kaundinya  :  L*«il, 
Toreille,  le  nex,  n*étant  ni  durables,  ni    solides; 
la  langue,  le  corps,  Tespril,   la  douleur,  n'ayaot 
pas  conscience  d'eux-uiémes,  sont  vides.  Inanimés 
de  leur  nature,  ils  sont  insensibles   comme  de 
Tberbe  ou  un  mur.  Là  où  le  nom  n'a  pas  cons- 
cience de  lui-môme,  Texistence  n'est  pas.  Toutes 
ces  subsianci't  sont  produites  en  s'appuyani  sur 
une  cause.  (Si  elles  sont)  privées  de  la  vue  du  li- 
mité et  de  l'illimité,  elles  sont  pareilles  aux  (espa- 
ces des)  cieux.  L'agent  n'éunt  pas,  il  n'y,  a  par  cela 
même,  plus  de  sensation;  l'œuvre  accomplie  par  la 
vertu  et  le  vice  s'efface.  C'est  donc  en  s'appuyant 
sur  Wh  agrégations  que  la  douleur  est  produite,  et 
considérablement  augmentée  dans  sa  production 
par  l'eau  du  désir.  A  l'aide  de  la  recherche,  quand 
on  a  bien  vu  la  pariié  de  toutes  les  substances, 
d^immeiises  dépérissemenis  sont  empêchés  par  l'é- 
purement  des  substances.  Par  l'effet  d'un  jugement 
léiu liant  d'un  examen  qui  ne  remonte  pas  à  l'ori- 
gine, l'ignorance  esl  produite,  ei  il  n'y  a  plus  alors 
d'agent  producteur  (reconnu).  La  cause  de  l'idée 
{$aniknra)  étant  enlevée,  il  n'y  a  plus  de  transmi- 
gration. (En  aflei,)  en  s'appuyant  sur  la  transmi- 
gration, la  connaissance  complète  est  produite;  de 
la  eonnaîssnnce  complète  naissent  le  nom  «t  la 
forme  ;  du  nom  et  de  la  forme  naissent  les  six  sens. 
Dans  la  réunion  de  ce^  sens  est,  dit-on,  le  toucher. 
Du  toucher  naissent  trois  espèces  de  sensations. 
Toute  sensation,  quelque  petite  qu'elle  soit,  s'ex- 
plique par  le  désir.  C'est  du  désir  que  naît  tout  Ta- 
mas  des  douleurs.  De  la  conception  viennent  tou- 
us  les  existences  ;   à  cause  de  l'exisleuce  vient  la 
naissance.  Du  point  d'appui  de  la  naissance  vien- 
nent la  vieillesse,  la  maladie,  la  douleur,  le  réseau 
de  rexiHtenoe,  et  cette  variété  de  naissances  nom- 
breuses. Telle  est  la  cause  de  la  production  de  tou- 
tes ces  créatures.  Pas  une  Intelligence  émigrautc, 
quelle  qu*elle  soit,  n'est  (par)  elle-même.  I41  où  il 
n'y  a  ni  doute  ni  indécision,  esl,  dit-on,  (la  con- 
paissaucode;  l'origine;  partout  où  Ton  remonte  à 
l'origine,  il  n'y  a  aucune  ignorance.  Lignorance 
étant  empêchée,  les  branches  de  Fexislence  sont 
toutes  épuisées,  purifiées,  et  par  Tépuisement  em- 
pêchées' C'est  cette  cause  que  le  Taihagata  a  com- 
prise; c*cst  pourquoi,  existant  par  lui-même,  il 
kchi  lui  même  prédit.  Excepté  cdui  qui  est  Boud- 


dha jugeant  les  causes,  on  ne  dit  pas 

des  sens  réunis  sont  Bouddha.  Ici  les 

sont  sans  base  fixe.  Dana  une  pareilU 

de  la  substance,  une  discnssion  est  vi4 

véritablement  très-purs  qui  ont  accon 

l'œuvre  d'un  Bouddha,  ont  en  pariag 

sance  de  la  Loi  {dkarma)^  de  sorte  qi 

la  Loi  a  été  bien  tournée  de  donxe  1 

Kaundinya,  qui  connaît  tout,  ont  été 

les  trois  raretés   principales  :  Boud 

rassemblée  (des  fidèles)  ;  telles  sont  les 

principales.  De  même  que  dans   la  Ci 

Brahma  un  son  s'en  va  à  travers  Tesp: 

l'autre,  la  roue  (de  la  Loi),  exempte 

(ra^/ns),  a  été  bien  tournée  par  le  gui< 

du  monde.  Toutes  les  fois  que  sont  3 

trois  raretés  principales,  elles  ont  et 

dans  le  monde.  Kaundinya  et  les  auL 

dire)  les  cinq  Bhikcbous  (de  bonne  cas 

six  cents  millions  de  dieux,  ont  parfa 

rifié  l'œil  de  la  Loi  ;  et  pendant  que  la 

Loi  était   tournée,  les  dieux  Roupadh 

d'autres,  au  nombre  de  huit  cents  roill 

fièrent  complétemeiu  (en  eux-mêmes) 

Loi).  Quatre-vingt-quatre  mille  d'entre  1 

s'étani  approchés,  et  eux  aussi  ayant  pi 

plétement  l'œil  (de  la  Loi),  furent  tous 

la  mauvaise  voie.  Au  même  instant,  di 

dix  horizons,  les  accents  de  Bouddha  s 

tendre  : 

Celui-ci,  le  meilleur  des  Çakyas,  doi 
forces,  après  être  allé  à  Richipatana,  a  to 
ranasi  la  roue  excellente  de  la  Loi 
d'autre. 

Et  ces  accents  allant  au  cœur,  et  de  b 
furent  proclamés  dans  toute  l'étendue  < 
sphèrc«  Auxdixhorisons,  tout  ce  qu'il  y  j 
dbas  restèrent  silencieux.  Tous  ceux  q 
avec  respect  ces  Mounis  victorieux  leur 
rent  :  Pourquoi,  après  avoir  enttnda  ce 
ceux  qui  ont  les  dix  forces  ont-ils  inter 
discours  de  la  Loi?  Pourquoi  n^stenl 
cteux?  Qu'ils  daignent  promptement  din 
paroles. 

(Ceux-ci  dirent  :)  Cent  miile  Bodbisi 
autrerois,  par  la  force  de  Tapplicalioa  dt 
existences,  obtenu  rinlelligcnce,  et  se  so 
là.  Puis  celui  qui  vient  jcn  aide,  parfaites 
fié,  ayant  obtenu  le  bonheur  de  rintellij 
roue  (de  la  Loi)  ayant  été  bien  toaroéc 
manières  par  celui-ci ,  ils  sont  resl 
cieuK. 

Après  avoir  entendu  les  paroles  de  ces 
des  milliards  d'élres,  la  force  de  la  biea 
étant  produite,  demeurèrent  dans  le  boi 
l'Intelligence  pure.    Nous  aussi,  (diresl-i 
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fei     frtkf 


tU&itiua.  ayrê»  avMr  été  hies  ÎBtfliwiSw 


tnftrè  b 


miles  à  Bbafavai  :  Rëa;^f SL  ces 
kasaïuas  n^st^mbkés  4»  4U  hm\ 
nni  afÇffcaJre  et  BtefavaA  i< 
t!BMiti  cspèr«s  4ft  iraasfionBaiMa  «le  la 
M  itMinwe,  qae  Bkagavai  Tatlag^aïa.  à 

toarace  :    qae  le  Taïkafila  Arfcai« 
Baoa4ba  parlait  et  acc^oipli,  tcwlle 
npliquer. 

U  :  M^itreya,  cetle  ro«e  de  la  Leî  est 
rce  qu'elle  est  iasaisissable.  Cette 
B*elle  est  sans  seconde^  est  Aftcîle  à 
ne,  parce  qsXIe  ae  pe«t  être  siMuùse 
DD  etfbrt  de  Fcsprit,  est  dlSctle  i 
G*tie  roae,  parte  qu'elle  j«|^  dans 
science,  et  de  scienee  qai  dîstîapie^ 
i  bieo  coonailre.  Otte  ro«e«  parce 
t  ane  dëlifrance  conpiète  (rtaurirfta) 
é,  D*est  pas  trooMée.  Oile  rooe, 
est  sans  jniiaposilions  (êtraa^èrcs), 
:ecie  roue,  parée  qnVlle  est  obteaae 
née  pareille  à  la  foadre,  est  mmt  es- 

ruue,  parce  qa'elle  n*est  pas  sortie 
iiilérieure,  est  indivisible.  Cetle  rooe« 

est  eiemple   de   toutes   les  taches 

des  prëoccupaiions,  est  sans  préoc* 
le  roue«  parce  qa*elle  a  très-bien   at- 

est  sans  désordre.  Celte  rooe«  parce 
de  au  ciel,  pénétre  partout.  Mailre3ra« 

la  Loi  qui  enseigne  compléteinet»t  la 
lence  de  toutes  les  substances,  est  la 
estruction.  Cest  une  roue  sans  aais- 
ntraTe,  sans  origine.  Cest  une  rooe 
'eroière.  C*esl  une  roue  qui  comprend 
I  Loi  incompréhensible,  TraUoent  in- 
»le.  C'est  la  roue  du  vide  même.  C*est 
iigne.  C*esl  la  roue  sans  désir.  C*esl 
hors  de  Tiilée  formulée.  C*esl  la  roue 
.  C*es(  la  roue  sans  passion.  C'est  la 
striction.  C'est  la  roue  approfondie  par 

C'est  la  roue  non  mêlée  aux  régions 
ice.  C'est  la  roue  nullement  troublée 
lure.  C'est  la  roue  sans  désir  et  sans 
est  la  roue  qui  a  vraiment  dépassé  la 
«  traversant  l'appui  (où  elle  pose), 
sans  Hn  et  sans  milieu  des  régions  de 
lélpmeiit  exemple  d'asilalion.  C'csi  la 
titerro!rpt  jamais  l'acte  spon(nt:é  du 
•st  la  roue  qui  ne  se  matiifesle  pas,  ne 
pas.  C'est  la  roue  tout  à  fait  iiivisi- 

roue  qu'on   ne  prend  pas,  qu'on  ne 


C<^  la  tumt  ineCiibîie.  Ce»t  U  i««k  p*- 
visiMe.  Cest  b  nM*  <fM  yMMirt 
les  s«ksta«etfs  d^aa  e^vt.  Ceft  b 
et  b  dbctfiiaie  des  ««rvs«  a'cst  pas 
par  Itfs  (oajttraâàiMis.  Cest  b  iwar  sa«t 
&ni  qtù  rarnHe.  eaire^  «bas  b  r«||jb 
b  pbs  p«r.  Cest  b  r«ae  qai  rarrMàb 
iaas  b  ttpÊm  et  b  Lat.  Cette  r«li^«  be* 
et  liMrte  aKsare,  est  «Koauata&arabb. 
'«  depassaat  ia«t  calc«l«  est  iacateulab;^^. 
•  biett  aadelà  de  b  laàt  4«  êti«$^  a'ert 
par  la  pettsee.  Cette  ra«t«  wêfuiss^at 
«st  saas  ê^b.  Cette  nM»f«  dé* 
pasMBt  laiit  Btaie  da  bagage  et  de  b  parab.  «st 
.  laahfftse*  saas  pareille,  deaiM  et  pa* 
»  ë^ale  «t  scsbbbb  aa  càel«  saas  empare* 
wuBoble,  pêactraat  lappaî  iaè  «tte  vepaaal 
b  briser,  ctlmt^  cabiK^  aa  pk»  haat  paîat« 
de  b  aatare  ette-Mèaie,  exeaipte  d'ertear, 
a*ctaat  pas  aatie  et  ae  devaaaat  pas  a«tre«  pariaat 
ëJBS  Ij  bagae  de  loas  les  êtres,  siibj*»faaat  bsdê* 
■Hiss«  Taiaqaaat  les  Firtbitas,  ataat  bien  dépassé 
les  sêtoars  de  là  traasaiîgraliaa^  eairée  daas  b 
régîoa  de  Boaddha,  parbitenk^at  coaaae  des  véaé^ 
rabks  bomaies  tatérîeafs  \^tmé^lt9K  caaiprtsa 
par  les  Pratvtka  BoadJbas,  bîea  portée  par  les 
Bodbtsatl\as,  et  noa  dit Uee  par  toas  les  Talbn 
ptas. 

Chapitre  appelé  .\ctioa  de  toaraer  b  rsMie  de  b 
Loi,  le  vîagt*slYÎèflie. 

CILAPITRE  X.\Vn. 

CO!ifCLrSI0.^. 

Les  fU  des  dîeax  fai  «Viaieai  rataeaiél^t  aa  leaiat 
an  le  Bomédkm  faaraaîl  l«  raae  de  U  Laî,  «jtplj- 
faeai  aax  aafres  fis  des  dû  ajr  feat  les  araaNi^ra 

n*  résmittmt  de  fa  prupafafîaa  H  de  T^tade  da 
ila  fttttrt.  —  Frmiu  fÊ*tm  relire  det  $tcril^ 
ces  aajr  B<nMkt$.  —  Ménit  de  re/aî  fut  raaiaia* 
aifae  U  frètent  Itère  «ax  dimapers.  —  iVoait  de 
ceax  f  Mt  oal  Iredatt  et  Itère  da  «aatcnl  ea  iMhé^ 
laïa. 

Cependant  les  fils  des  dîeui  qui  étaient  tenus 
adresser  au  Tatba;;ata  la  prière  d>xpliquer  ce  t!é« 
teloppement  de  b  Loi,  Mabeçvara,  Nandana,  Sou- 
muMbna,  Tchandana,  llahiia,  Çaou,  PraçanU,  VI- 
niieçtara  et  tous  bs  autres  au  nombre  de  dii«buit 
mille,  qui  s'étaient  rassemblés  au  temps  où  b  Ta- 
ibagata  tournait  b  roue  de  la  Loi,  étant  présents, 
Bbagavat  parla  ainsi  è  llabeçvara  et  aux  autres  llls 
dos  dieux  Çouddbavasakayikas  : 

Amis,  cette  partie  des  Sontras,  appelée  Lalitavis- 
lara,  grande,  étendue,  (qui  a  pour  sujet)  les  Jeux 
di!  Bodhisativa  entré  en  se  jouant  dans  la  région 
d'un  Bouddha,  et  racontée  par  le  Tathagala  en  vun 
de  lui  mùine,  portez-la,  retenez  la,  récitez-la,  en- 
seignez-la  bien  en  détail  aux  assemblées;  car  c'est 
ainsi  que  l'observance  «le  ma  loi  s'élendant,  les 
hommes  inléricurs  [Pouil galas)  q\ï\  ont  le  Véhicule 
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(lu  Bodhisattvs,  ayant  entendu  ce  développement  de 
la  liDi,  arriveront  au  plus  ferme  héroïsme  de  Tln- 
telligeoce  sans  supérieure,  parfaite  et  aGeoniplie.'f..es 
êtres  qui  lui  porteront  un  grand  respect,  feront  naî- 
tre rimpéiuosité  de  la  pluie  de  la  grande  Loi.  Le^ 
troupes  du  démon  seront  complètement  détruites  ; 
tous  ceux  qui  raisonnent  contre  (ce  Soutra)  ne 
trouveront  plus  Toccasion  (de  raisonner).  Pour 
vous  qui  (m*)  avez  exhorté  à  expliquer  la  Loi,  la 
racine  de  la  vertu  produira  «n  grand  effet,  un 
(p*and  fruit,  un  grand  secours.  Amis,  celui,  quel 
qu*il  soit,  qui  s^inclint* ra  les  mains  jointes  d^jvant 
ce  LalitavittUra,  développement  de  la  Loi,  obtien- 
dra les  huit  choses  {dharma)  excellentes.  Quelles 
huit  (choses)  ?  Par  exemple,  il  obtiendra  un  corps 
excellent,  une  force  excellente,  une  suite  eiceilenle 
de  serviteurs,  un  courage  excellent,  des  conditions 
d*cxistence  excellentes,  un  esprit  pur  par  excellen- 
re,  une  méditation  pnifonde,  arcomplio  et  excel- 
lente, réclat  par  eicellence  de  ta  sagesse.  Telles 
-sont  les  boit  choses  excellentes  qu'il  obllendra. 

Amis,  celui,  quel  qu*il  soil,  qui  étend  un  tapis 
de  la  Loi  au  prédicateur  de  la  Loi,  qui  désire  en- 
»effi^er  ce  dévelop^'cnient  de  la  Loi,  le  Lalitavistara, 
aussitôt  que  le  tapis  aura  été  étendu  obtiendra  la 
•t'onnaissance  de  huit  tapis.  Quels  huit  (tapis)?  Par 
exemple,  il  obtiendra  le  tapis  du  chef  des  mar- 
chands, le  tapis  du  chef  de  maison,  le  tapis  du 
Tchakravaniii,  le  tapis  de  Çakra,  le  Upis  du  Va  • 
vçavartin,  le  tapis  de  Brahnia,  le  siège  du  lion  vain- 
queur des  oppositions  du  démon,  qui  est  allé  à 
Bodhimanda,  (lieu)  excellent  et  pur,  (du  lion;  qui 
est  devenu  uo  Bodhisattva  qui  ne  renaît  plus  ;  il 
obtiendra  la  connaissance  ^lu  tapis  de  celui  qui 
s»*est  revêtu  de  la  qualité  sans  supérieure,  parfaite 
•et  accomplie  de  Tlntelligence,  et  est  devenu  Boud- 
dha accompli,  de  celui  qui  tourne  la  roue  de  la  Loi 
sans  supérieure.  Tels  sont  les  huit  tapis  dont  il  ob- 
tiendra la  connaissance. 

Amis,  celui,  quel  qu*il  soit,  qui  donnera  son  ap- 
probation en  disant:  C/esi  bieu!  au  prédicateur  ex- 
pliquant cette  partie  de  la  Loi,  le  Lalitavistara,  ob- 
tiendra les  huit  œuvres  parfaitement  pures  de  la 
parole.  Quelles  huit  (œuvres)  ?  Par  exemple  :  L'ac- 
tion eonfomie  à  la  parole,  en  ce  que  Tœuvre  de  la 
parole  est,  en  se  conformant  à  la  vérité,  parfaite- 
tement  pure;  la  parole  facile  à  retenir,  parce 
qu'elle  domine  une  assemblée  ;  la  par«ile  facile  à 
accepter,  parce  qu'elle  ne  violente  pas;  la  parole 
douce  et  agréable,  parc-  qu'elle  n'est  pas  blessan- 
te; la  parole  semblable  à  la  voix  du  Kalabin^ka, 
parce  qu'elle  apaise  le  corps  et  l'esprit  ;  la  p.irolo 
#Kreal»le,  parce  qu'elle  rassemble  les  êtres  ;  la  p:i- 
role  semblable  il  celle  de  Brahina,  parce  qu'elle  do- 
mine toutes  les  voix  ;  la  parole  semblable  à  la  voix 
ratentitaoïiie  du  lioBt  parce  qu'elle  n'est  pas  domi- 


née par  toutes  les  oppositions,  et  qui, 
ap.iise  complètement  les  sen&  de  tous  I 
kl  voix  de  Bouddha.  Telles  sont  les  hu 
la  parole,  parfaitemenfpures,  q«*il  obi 

Amis,  celui,  quel  qu*il  soit«  qui  écrit 
ceue  partie  de  la  Loi,  le  LaliUvîstara, 
ra,  ou  la  lira,  ou  la  respectera,  ou  la 
lui  rendra  hommage,  ou  lai  fera  des 
avec   une   pensée  exemple   «Tenvie, 
louanges  aux   quatre   horizons  (en  di 
nez,  mettez  par  écrit  cette  partie  de  la 
la,  lisez-la,  médilez^a,  récitez-la;  od 
ainsi,  obtiendra  les  huit  grands  trésors 

Quel  huit  (grands  trésors)?  Le  tréso 
moire,  en  n'oubliant  pas;  le  trésor  de  la  ji 
analysant  parfaitement  avec  i*intelligeue 
du  jugement,  en  comprenant  très-bien  l 
lieulter  de  tous  les  Soutras  ;  le  trésor  6t 
on  saisissant  tout  ce  qu'il  aura  enteado 
de  l'énergie,  en  apaisant  tous  les  êtres 
quant  le  bien;  le  trésor  de  la  Loi,  par  T 
parfaite  de  la  bonne  Loi  ;  le  trésiir  de 
l'Intelligence,  par  (le  fait  de)  la  non-inler 
la  famille  des  trois  raretés  principales; 
de  l'avancement,  en  acquérant  la  *pai 
substances  qui  ne  naisfH^nt  plus.  Tels  so 
grands  trésors  qu'il  obtiendra. 

Amig,  celui,  quel  qu'il  soit,  qui,  V 
bien,  portera  cette  partie  de  la  Loi,  le  l 
ra,  complétera  les  huit  collections.  Qi 
(eollections)  ? 

Ainsi,  avec  un  esprit  exempt  d*envie, 
tera  entièrement  la  collection  du  don  ;  p 
accomplisement  de  toutes  les  pensées  de 
il  complétera  entièrement  la  collection  é 
œuvres;  aliu  d'acquérir  la  sagesse  exenp 
sion,  il  conipléiera  entièrement  la  colled 
tradition;  alin  de  faire  vraiment  toutes  V 
dans  la  médiiation  profonde  et  dans  r» 
(mystique),  il  complétera  entièrement  la 
des  séjours  du  calme;  afin  de  très4>ten 
la  connaissance  de  la  triple  science  (tr 
complétera  eniièremeni  la  c«>llpciton  (ie  Ij 
naturelle;  afin  de  purifier  entièrement  le 
bonne  proportion  et  l'ornement  du  cliaBip 
dha,  il  complétera  er.ttèrement  la  collei 
bonnes  œuvres,  aOn  de  contenter  toas  les  i 
les  égards  convenables,  il  complétera  ra 
la  collection  de  la  sagesse  ;  afin  We  ctnitlvi 
entière  maturité  et  rendre  sans  tache  lotis 
il  complétera  entièrement  la  collectioa  de 
ricorde.  Telles  sont  les  huit  collections  qi 
pictera  entièrement. 

Amis,  celui,  quel  qu'il  soit,  qui,  ^lyaBli 
tel  que.  pur  exemple,  après  avoir  pciisé 
nière  dont  ces  êtres  oUioiidront  de  wvH 
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lerait  bien  en  détail  aux  auires  cette 
Loi,  le  Laliiavîstara.  obtiendra  par 
e  vertu  les  huit  grandes  qualités  pu- 
luit  (grandes  qualités  pares)?  Ainsi  il 
re  roi  Tcliairavartin,  c'est  la  première 
laliiés  pures.  Il  exercera  Tempirésur 
rcbatourmaharadajkayikas,  c^est  la 
grandes  qualités  pures.  Il  defiendra 
tre  des  dieux,  c'est  la  troisième  des 
liiés  pures.  Il  deviendra  Souyama, 
,  c*est  la  quatrième  des  grandes  quali* 
sera  un  dieu  Santoueliita,  c*est  la  cin- 
'andes  qualités  pures.  Il  sera  an  Sou- 
la  sixième  des  grandes  qualités  pures. 
Vaçatartin  des  dieux,  c'est  la  sep» 
ndes  qualités  pures.  11  arrivera  k  la 
and  Brabma,  c'est  la  boltième  des 
Lés  pures  ;  et  enfin  il  sera  un  Tatba- 
iouddha  parfait  et  accompli,  ayant 
utes  les  doctrines  du  vice,  et  possé- 
îs  doctrines  de  la  vertu.  Telles  sont 
es  qualités  pures  qu'il  obtiendra. 

i  qui  écoulera  d'une  oreille  attentive 
le  cette  partie  de  la  Loi,  le  Lalitavis- 
I  les  huit  puretés  de  l'esprit.  Quelles 

?  Ainsi,  afin  de  dompter  toutes  les 
itiendra  la  bienveillance;  afln  de  re- 
s  malices,  il  obtiendra  la  pitié;  aOn 
les  les  tristesses,  il  obtiendra  la  joie  ; 
'  les  colères  et  les  emportements,  il 
différence  (mystique);  afln  d'exercer 
eûtes  les  régions  du  désir,  il  obtien- 
:  méditations;  afln  d'exercer  l'empire 

obtiendra  les  quatre  entrées  dans  le 
ni)  de  l'absence  du  corps;  afln  de 
irriver  k  l'autre  champ  de  Bouddha, 
es  cinq  sciences  véritables  ;  afln  d'à- 
lion  profonde  qui  s'avance  héroïque- 
ndra  de  dominer  complètement  toutes 

la  terreur.  Telles  sont  les  hait  pure- 
qu'il  obtiendra. 

le  village,  la  ville,  le  faubourg,  la 
nie  de  cuntrée  déserte,  la  promenade, 
>ls  qu'ils  soient,  oti  cette  partie  de  la 
istnra.  aura  éié  pratiquée,  excepté  (les 
;siilieiit  de)  la  maturité  complète  des 
eures,  les  huit  crainles  ne  naîtront 
huit  (dainles)?  Ainsi  la  crainte  du 
par  le  roi  ne  naîtra  plus;  la  crainte  du 
)lcurs  ne  naîtra  plus  ;  la  crainte  du 
rpents  ne  naîtra  plus  ;  la  crainte  du 
Taniinc  dans  un  désert  ne  naîtra  plus; 
rouble  des  querelles  réciproques,  des 

divisions,  des  vexations,  ne  naîtra 
e  du  trouble  des  dieux  ne  naîtra  plus; 
trouble  des  Nagas  ne  naîtra  plus  ;.  la 


crainte  du  trouble  des  Yakcbas  et  le  reste  ne  naîtra 
plus.  Telles  sont,  amis,  les  huit  craintes,  qui,  ex- 
cepté (celles  qui  résultent  de)  la  maturité  complète 
des  œuvres  antérieures,  ne  naKront  plus. 

En  un  mot,  amis,  quand  même  le  Tiiiihagata,.en- 
demeurant  dans  la  vie  l'espace  d'un  Kalpa#  dirait 
sans  interruption  les  louanges  de  cette  partie  de  la 
Loi,  le  Lalitavistara,  les  louanges  de  cette  partie  de 
la  Loi  n*arriveraient  pas  à  leur  terme,  et  l'énergie 
du  Tathagata  ne  serait  pas  épuisée. 

Amis,  telles  sont  les  meeurs  pures  da  Tathagtta,. 
sa  méditation  profonde,  sa  sagesse,  sa  libération 
parfaite,  la  voe  inoommensurable.  Illimitée  de  sa 
science  entièrement  émancipée,  qu'aussi,  amis,, 
des  êtres,  quels  qu^Hs  soient,  qui  parviendraient  à 
retenir  cette  Loi  développée,  à  saisir  ceue  pahiede 
la  Loi,  à  la  porter,  à  la  lire,  4  l'écrire  en  manuscrit, 
k  la  faire  écrire  en  manuscrit,  à  s'y  identifier  entiè- 
rement, à  renseigner  clairement  en  détail  a«  milieu 
d'one  assemblée,  auraient  des  qualités  illimitées. 

Ensuite  Bhagavat  adressa  ces  paroles  à  Ayoucli- 
mat  Mabft  Kacyapa,  à  Ayouchmat  Ananda  et  an  Bo- 
dhisattva  Mahasattva  Maitreya  :  Amis,  l'Intelligence 
suprême,  parfaite  et  accomplie  que  j*âi  acquise 
complètement  dans  l'espace  incommensurable  de 
cent  mille  millions  de  Kalpas,  je  la  dépose  en  voe 
mains,  je  la  dépose  par  ua  dép4t  suprême.  Vous** 
même^,  prenez  cette  partie  de  la  Loi,  euseignex-la 
bien  en  détail  aux  autres. 

Bhagavat  parla  ainsi,  et,  en  même  temps,  afln  de 
faire  un  dépôt  large  et  rooiplet  de  celte  partie  de  la 
Loi,  il  prononça  ces  Gathas. 

Aax  êtres  que  j'ai  vus  avec  mon  regard  de  Boud- 
dha, lesquels,  comme  les  fils  de  Çari,  sont  devenus 
Arbats,  si  quelques-uns  iles  sacrifices  aussi  nom- 
breux qoe  les  sables  de  la  Gajiga,  pendant  des  mil- 
lions de  Kalpas;  si  quelques-uns,  pendant  une  nuit 
ei  un  jour»  avec  la  plus  grande  joie,  font  aux  Pra- 
tyeka-Bottddhas  une  oflirande  de  guirlandes,  ainsi 
que  de  toutes  sortes  de  choses  excellentes,  ils  s'é- 
lèveront beaucoup  par  l'accomplissement  de  cette 
bonne  œuvre. 

Quiconque  à  tous  les  êtres  (qui  sont)  devenus 
d'eux-mêmes  des  Viclerieux  fera  un  sacrifice  mo- 
desten>ent ,  en  distribuant ,  pendant  de  nombreux 
Ralpas,  de  la  nourriture,  des  breuvages  et  des  ha- 
bits, des  fleurs,  des  parfums  et  des  essences  ;  qui- 
conque fait  au  Taibagata  seul  et  unique  une  salu- 
tation avec  un  esprit  pur,  en  disant  ces  paroles  : 
Salut  à  l'Arhat  !  aura,  il  cause  décela,  le  plus  grand 
de  tous  les  mérites. 

Quiconque  fera  à  tous  les  êtres  qui  ont  obtenu 
d'être  Bouddhas  un  sacrifice  comme  plus  haut,  peu* 
dant  de  nombreux  Kalpas,  en  olTrant  toutes  sortes 
de  fleurs  divines  et  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  ciiex 
les  hommes;  quiconque,  au  temps  où  la  bonne  Loi 
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est  comi^éiemenl  détruite,  abandonne  son  propre 
eorps  ainsi  4|ue  sa  vie,  ei»  dans  Tespace  d*un  jour, 
comprend  ce  Soiitra,  par  cela  même  élèfcra  beau- 
coup ses  mérites. 

Quiconque  désire  faire  uo  sacriflce  aux  véritables 
guides,  aux  Victorieux  qui  le  sont  par  eux-mêmes» 
ainsi  qu'aux  Çravakas,  celui-là  ayant  fait  naître  sû- 
rement la  pensée  de  l'intelligence,  comprendra  tou- 
jours bien  ce  Soutra.  De  tous  les  beaux  discours  de 
tous  tes  Tatbagaïas  qui  sont  apparus,  celui*ci  est 
le  roi.  Toute  maison  où  celte  perle  des  Soutras  se 
trouve,  le  Tatbagata  y  di*nieure  toujours. 

Quiconque  donne  ce  Soutra  aux  étrangerst  en 
ne  disant  qu*un  mot,  celui-lli,  pendant  des  millions 
de  KalpQS,  par  les  fruits  de  cette  parole,  par  son 
sens  incorruptible,  ne  se  corrompra  pas,  obtiendra 
une  énergl»  et  une  vertu  infinies. 

Quiconoue  ayant  écouté  cette  Loi  s'y  identifiera 
eniiérrmcnt,  ne  sera,  à  Texception  du  Guide  des 
hommes,  inférieur  à  personne,  il  n'y  aura  pas  un 


seul  être  semblable  à  lui;  comme  TOcéa 
naîtra  pas  de  déclin. 

Bhagavat  ayant  parlé  ainsi,  les  fil 
Malieçvaras  et  le  reste  des  dieux  Ç 
kayikas,  Maitreya  et  tous  les  autres  1 
Mabasattvas,  Malia  Kacyapa  et  le  resi 
Çravakas,Ayouchmat  Ananda,  lesmond 
des  bommes,  des  Asouras  et  des  Candi 
jouirent,  et  louèrent  bautement  les  ei 
de  Bbagavat. 

Cbapiire  appelé  Conclusion,  le  vingt- 

Le  vénérable  Soutra  du  grand  Véfaû 
Lalitavistara,  est  achevé. 

Les  savants  Indiens  DJînamitra,  Dan 
nevarma,  et  le  maître  interprète  correc 
tain)  Te-cbes-de  Font  traduit,  corrigé 
langue  (ibibétaine)  moderne,  et  mis  eojt 

(5S7)  Ceci  ne  regarde  que  la  versioa  ibiM 
daciion  sanscrite  supposée  recueillie  de  U 
Bouddba  lui-même  ayant  dû  rester  iutacle 
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LIVRES  RELIGIEUX  DES  PARSIS 

SECTION   UNIQUE. 

MYTHOLOGIE. 


AVANT-PROPOS. 

§  L  —  Aperçu  sur  Zoroattre  et  sur  ses  écrits . 

Nous  n*avons  pas  ici  à  discuter  ni  même  à  exposer  avec  détail  les  opinions  controversées  enif 
breux  érudils  au  sujet  de  Texistence  de  Zorçastre,  de  Tcpoque  où  il  a  vécu,  des  doctrines  qi 
•eignées» 

Parmi  les  divers  travaux  qu'on  peut  consulter  afin  de  posséder  sur  le  personnage  de  Zoroastr 
doctrines  et  le  système  religieux  dont  on  lui  attribue  Torigine,  des  notions  développées  qai  ne 
trouver  place   ici,  nous  mentionnerons  l*art&cle  Zoroastre  dans  U  Biographie  umirtrseUe^  m 
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de  M.  J.  Menant,  Esiah  tur  tk  phihsapkiê  religieuu  de  ta  Peru,  1843,  in-8»  ( Voy.  le  Journal  4e%  Sm- 
de  Normandie,  184i,  p.  86S-869)  ;  le  Dictionnaire  des  seienees  phiiotophiquet,  tom.  V  (Ariiclc  Doctrine 

oublions  pas  les  écrils  de  MM.  Pastorel:  Zoroattre,  Confuciut  et  Mahomet  comparés  comme  êectaire»^ 

mteurs  et  moralistes ,  Paris,  1787,  in-8^  et  A.  Hoelly  :  Zoroaster  und   sein  Zeitalter:  Luuebourg* 

.  in-8*. 

<is  n*aTons  pas  eu  Koccasion  de  rencontrer  deux  dissertations  académiques  qui,  publiées  k  Tétranger» 

très  -peu  répandues  en  France  ;  G.  0.  Moberger  :  Dissertatio  de  Zoroastre  et  codice  qui  vulgo  ei  iribui- 

'^end'Avesta,  Lund.  1807  ;  T.  P.  fiergsma  :  Diêsertatio  de  Zoroastris  quibusdam  placiiis  cum  doetHm 

îiana  comparalis,  Lugd.  Baïay.  1825. 

«  écrits  relatifs  k  Zoroastre,  la  plupart  antérieurs  au  six*  siècle  et  devenus  aujourd'hui  d'un  blés 

e  secours,  sont  énumérés  dans  la  BibUofraphie  biogrëphique  de  M.  CEttingor,  Bruxelles,  iSSI,  eol. 

I;  il  serait  inutile  d'en  reproduire  les  titres. 

»Doni  de  Zoroastre  est  une  forme  occidentale  doooée  au  mot  xend  Zurathastra;  plus  tard-  oit  en  At 

Ibust,  zarduscbt  ;^  on  a  dit  qu'il  signifiait  étoile  d'or. 

irsqu'aprés  les  conquêtes  d'Alexandre,  l'Orient  se  mêla  k  la  Grèce,  il  se  forma  une  doctrine  composée 

inciennes  croyances  de  la  Perse,  de  superstitions  diverses,  de  philosophie  grecque,  el  elle  prodoisii 

icriis  qui  portèrent  le  nom  de  Zoroastre.  Ce  fut  surtovt  à  Alexandrie  qu*ils  circulèrent. 

(rroippe  de  Smyrne,  dans  ses  écrits  sur  les  sciences  occultes,  avait,  au  dira  de  Pline,  reprodait  la 

lance  d'un  bien  grand  nombre  de  vers  composés  par  Zoroastre  (vicies  eenlum  miîlia  versuum  à  ta^ 

reeondita), 

existait  sous  ce  nom  des  ouvrages  sur  l'astrologie,  sur  la  physique,  sur  les  pierres,  ainsi  que  le 

igneiit  Suidas  et  Pline.  Eusèbe  (Prépar.  éwng.,  I.  i,  e.  i2)  les  cite  paiement. 

répandit  comme  l'œuvre  du  prophète  persan  de  prétendus  oracles  qui  sont  regardés  aujourd'hui 
tie  composés  par  un  certain  Julien  surnommé  Theurgus  ;  ils  se  trouvent  dans  Tédition  donnée  par  Obso« 
;  des  Oracula  sibyllina,  i599,  et  dans  celle  de  Galle,  1689,  dans  VHistorim  litlarariœ  Prodrowmê  ilo 
Meius,  dans  VHistoria  philosûphiœ  de  Stanley  (Uipzig,  1711,  in4%  p.  1178);  François  Patrixil  en 
a  une  édition  spéciale,  Ferrare,  1591;  Venise,  1595.  Consulter  aussi  à  cet  égard  Brucker,  Aiiiorte 
m  philosophiœ^u  l,  p.  15i:  Fabricius,  Dibliolkeca  grœca,  L  U  p.  507,  édit.  de  Rafles;  Roetb,  GeêcUckU 
ëendlandischen  Philosophie,  I.  1,  p.  56S. 

8  doctrines  des  Yédas  dont  nous  avons  d^a  fait  mention  se  retrouvent  en  eertains  pointa  du  système 
^arsis.  Ceux-ci  adoraient  le  soleil  sous  le  nom  de  Mitra^  nom  que  les  plus  anciens  hymnes  Mnscriia 
ont  à  cet  astre;  le  Soma,  dont  nous  avons  déjà  longuement  parlé,  se  reconnaît  dans  le  Aom,  cetélé- 

mystérieux  du  culte  des  sectateurs  de  Zoroastre. 

Zend-Avesta,  nom  donné  aux  écrits  qui  forment  le  code  religieux  des  Parais  ou  sectateurs  de  Zo* 
re,  signifie  parole  vivante;  ces  livres  forment  une  série  de  services  liturgiques  propres  aux  diversiei 
ilom  du  culte  et  de  Texistence  ciûle.  Ils  se  partagent  en  cinq  portions:  le  Yendidad-Sadé ,  base  de 
;  VIxeschné,  élévation  de  l'âme;  c'est  un  recueil  de  prières;  le  YUpered  qui  énumère  les  êtres  prin- 
IX  :  ïYêshlé  Sadez,  réunion  de  fragmenta;  le  Siroz  ou  les  trente  jours,  recueil  de  prières  adressées 
génies  qui  président  à  chaque  jour. 

i  doctrine  présentée  dans  le  Zend-Avesta  est  basée  sur  l'existence  d'an  premier  principe  souverain  de 
Vers,  et  n'ayant  ni  commencement  ni  tin.  Cet  être,  que  la  raison  ne  saurait  comprendre,  est  L'auteur 
deux  grands  principes  actifs  qui  exercent  leurs  influences  sur  le  monde,  Ormuzd,  le  principe  de  loul 
,  Abriman,  le  principe  de  tout  mal. 

îus  n'avons  pas  l'intention  de  placer  ici  une  longue  exposition  du  système  religieux  des  anciens 
^,  tel  qu'il  sVst  reproduit  dans  les  livres  attribués  il  Zoroastre.  On  sait  que  le  culte  du  feu,  l'ado- 
H)  de  la  lumière  en  forme  un  des  principaux  éléments.  Deux  principes  se  combattent  sana  cesse  :  le  bon 
cipe  Ormuzd  ou  Aliura,  auteur  du  jour  et  de  la  lumière,  Abriman,  auteur  de  la  nuit»  et  des  ténèbres: 

la  figure  d'un  serpent,  s'élançant  du  ciel  sur  la  lerre,  il  a  pénétré  jusqu'à  son  centre  et  il  a  souillé 
ce  qu'elle  contenait. 

^acun  de  ces  grands  génies  ou  principes  supérieurs  a  son  royaume;  le  royaume  d'Abura-maxda 
'^ne  une  multitude  d'êtres  célestes  ou  terrestres  partagés  en  différentes  classes;  l'une  d'elle,  celle  des 
•    a  été  créée  pour  verser  les  bénédictions  sur  le  monde  ci  pour  veiller  sur  le  pfuplo  des  pur»^ 
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Dans  le  royaume   d'Aliriman  te   irouîent  uue  muililuda  de  Daevas  ou  démons  ennemis  des 

Un  homme  esi-il  mon,  à  Fiuilani  les  Daevas  chercheoi  à  i*emparer  do  sou  ^me  ;  elle  devieat 
proie  i»*il  a  fait  le  mal,  maii  s'il  a  été  droit  et  pur,  les  Izeds  le  défendent.  Vàtme  se  présente  as  f 
pont  Tchinevcd,  qui  forme  la  barrière  entre  ce  monde  et  lautre.  Là  elle  est  jugée  par  Abura-maié 
selon  ses  ceuvres,  et  leur  justice,  ou  elle  est  conduite  au  delà  du  pont  par  les  Izcds  dans  uoeicrr 
bonheur,  ou  elle  reste  en  deçà  pour  expier  ses  crimes.  Ce  pont  est  au-dessus  du  monslmeux  il 
Douzakh^  royaume  primitif  d*Ahriman. 

On  truuve  dans  le  grand  travail  de  F.  Creuser  sur  les  Religions  de  ramtiquiié^  traduit  H  refondt 
U.  Guigniaud  (Tom.  1»  p.  667)  des  détails  étendus  sur  le  système  ibéohigique  des  Parsis  et  nr 
livrifs  qu*ils  vénèrent;  nous  emprunterons  à  ce  savant  résumé  quelques  aperçus  que  nous  ne  saaij 
exprimer  aussi  bien  : 

Le  Zend-Avesta  forme  deui  parties  bien  dihtincles,  écrites  dans  deux  dialectes  diflérenls,  le  icnd  d 
pebivi.  Les  livres  zends  sont  les  suivants  :  Vendidad  (pour  le  combat  contre  Abrimao  ou  le  mal);  laeid 
{iUvatioH  de  l'àme)  ;  Vipered  (ckefê  de$  être$).  Ces  trois  livres  ont  chacun  leurs  subdivisions,  et  can| 
sent  le  Yendidad-Sadé,  espèce  de  bréviaire  que  les  prêtres  devaient  avoir  récité  chaque  jour  vm^ 
lever  du  soleil. 

Il  y  a  de  plus  Tleshts-Sadé  recueil  qui  contient,  outre  les  leschu  beaucoup  d^aulrcs  pnèmk 
noms  différents  (en  zend,  en  pehivi  et  en  parsi),  et  le  Siroc  {lee  trente  jours),  aorte  de  calendrier  liUH|i|it 

Le  Boundehesch  {ce  qui  a  été  créé  dès  le  principe)  est  un  livre  pehivi  qui  vient  ironédîaleiaefit  sfiàh 
livres  zends  dans  Testime  des  Perses  et  qui  est  tout  à  la  fois  une  cosmogonie  et  une  sorte  d'mcydipii 
scleniiflque  renfermant  des  notions  sur  la  religion,  le  culte,  Tastronomie,  les  institutions  cirilei^  hp* 
culture,  etc.  On  ne  peut  y  voir  qu'une  compilation  faite  en  partie  sur  les  aocîeiis  livres  sacrés,  è  ftf 
ments  d'époques  et  d'auteurs  diflërents. 

U  ne  faut  pas  confondre  le  Boundebesch  pehivi  avec  le  Sadder-Boundeheseh  qui  est  en  parsi  ami  In 
que  les  deux  autres  Sadder  (dont  le  dernier  en  vers,  a  été  traduit  par  Hyde  et  publié  daus  soa  ttMk 
relighne  weterum  Persmmm,  Oxford,  1704,  in<-i'*). 

Les  textes  sends  sont  décorés  d'un  nom  célèbre,  celui  de  Zoroastre  ;  mais  on  ne  s'accorde  ai  nrr  bpr 
sonne  de  ce  législateur,  ni  sur  Tépoque  de  sa  mission,  ni  sur  sa  patrie. 

Platon,  qui  le  premier  des  auteurs  anciens  a  parlé  de  lui,  rappelle  61s  d*Ororaare  ;  Ptutarqieleiitf 
Zaratus.  Dn  érudit  allemand,  M.  Rho<le,  a  prétendu  qu'il  était  antérieur  à  Moïse;  ee  parsdONi^j^ 
trouvé  de  partisans.  Un  grand  nombre  de  savanu  de  diverses  nations,  Hyde,  Anquetil,  Heiàr.U 
Muller  et  bien  d^autres,  ont  placé  la  venue  de  Zoroastre  vers  la  fin  du  sixième  siède  avant  nueit; 
c'est  également  l'opinion  d'un  des  plus  célèbres  orientalistes  modernes,  M.  de  llaranier,  qui  Ta  irfk 
de  preuves  nouvelles. 

Quelques  auteurs  ont  pensé  qu'il  pourrait  être  question,  chez  les  anciens*  de  divers  Zofotfim;k 
dernier  aurait  vécu  au  temps  de  Darius,  (ils  d'Ifystape;  le  premier,  appartenant  au  domaine  de  hif 
thologie,  s'enfoncerait  dans  les  ténèbres  de  la  légende,  au  delà  des  tcm|»s  historiques. 

Quant  à  Ahriman,  ou  mauvais  principe,  on  peut  voir  Tarticle  de  M.  Parisot  dans  la  fiio^n^i 
werselltt  t.  LUI  ou  t.  1"  de  la  partie  mythologique,  p.  144-158.  Dans  sa  lutte  contre  Ormuzd,  ilsufd'hj 
cours  des  eaux,  la  naissance  des  arbres;  il  s'unit  aux  efforts  de  son  dev  chéri   Ecli«ira  os  Egkticdt 
féiiie  de  l'hiver  qui  glace  les  eaux,  qui  frappe  d'inertie  la  sève  des  végétaux. 

En  tète  de  son  introduction  d'une  des  parties  du  Zend-Avesta,  M.  Spiegel  a  placé  quelqaes 
tiens  que  nous  ne  pouvons,  faute  d'espace,  traduire  en  entier,  mais  dont  nous  pourrons  du  neiMni*  I, 
et  analyser  quelques  passages.  m 

Le  dieu  suprême  s'appelle  dans  h'S  plus  anciennes  traditions  de  la  Perse  Auramazda  ou  hm;  ^  |k 
qui  est  le  mèm^  que  celui  d'Ahura  ou  Ahura-mazda  dans  les  textes  attribués  à  Zoroastre  (OrMsdm 
la  traduction  d'Anquetil).  Il  est  partout  signalé  comme  le  maître  des  dieux,  le  directeor  dt(ii*|| 
de  la  terre;  les  autres  dieux  ne  sont  indiqués  que  fort  succinctement;  ils  sont  appelés  Rsgi,ats#'li 
ntroove  dans  l'Avesta.  Les  noms  d'YazaU  et  d'Amescha-çpenta,  fréquents  dans  les  livres  ««^""f 
rencontrent  pas  dans  les  inscriptions.  Daus  une  inscription  d'une  date  moins  ancienne  et  defefiFll 
d*Artaxerce  II,  on  trouva  le  nom  de  Mithra,  dieu  dont  it  est  également  fait  mention  dans  l'Atesu*  ^  |i 

La  traduction  huzvaresch  telle  qu'elle  est  parvenue  dans  les  manuscrits  offre  une  lançse  tonte  scp^ 
Ue  à  cette  inscription  et  aux  légendes  des  médailles  des  premiers  Sasiioidcs. 
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eti  éridciic  qne  bien  des  points  sont  restés  obscurs  pdur  le  traducteur  ;  on  foit  son  embarras  dans 
eiplicalions  forcées,  dans  le  parti  qu*il  prend  parfois  de  reproduire  divers  mots  en  caractères  aends* 
irni  les  ouvrages  d'une  antiquité  moins  reculée  <|tie  le  Yendidad-Sadé,  on  distinguera,  outre  le 
■debescli  dont  nous  venons  de  parler,  rArda-Yirafuame,  sorte  de  traduction  de  r Ascension  dlsaU.Cti 
t  Biénte  une  mention  spéciale.  Un  vieillard,  nommé  Viraf  s*endort  en  présence  de  sept  sages  persans 
e  lesquels  il  s'entretient  au  sujet  de  la  loi  ;  son  àme  est  enlevée  au  ciel  ;  elle  parcourt  dans  Tespace  de 
l  jours  le  ciel  et  la  terre,  et,  le  huitième,  elle  rentre  dans  le  corps  qu'elle  a  quitté;  alors  Viraf  se 
Mlle.  Il  raconte  tout  ce  qu'il  a  vu  et  son  récit  e^t  mis  par  écrit.  Un  des  Yaiatas,  Seroscb,  l'a  conduit 
s  les  sept  cieux  et  lui  en  a  montré  toutes  les  merveilles.  Il  visite  d'abord  l'Hamestegan,  ou  lieu  dans 
lel  se  tiennent  ceui  dont  les  bonnes  et  les  mauvaises  aciions  se  trouvent  parfaitement  égales,  de  sorte 
ils  ne  peuvent  entrer  ni  dans  le  paradis,  ni  dans  l'enfer.  Ensuite  il  passe  dans  les  divers  paradis  appelés 
r-paya,  Mati-paya  et  Qorsed-paya,  de  là  dans  le  Gorothman,  demeure  d'Abura-maida*  ensuite  dans 
cieui  Aser  Rosni  etAnagra  Rosni.  Seroscb  lui  montre  alors  toutes  les  horreurs  de  l'enfer.  Abnra- 
léa  lui  recommande  de  faire  part  aux  hommes  de  tout  ce  qu'il  a  appris.  L*ldée  générale  da  récit  et 
1rs  détails  attestent  une  parenté  incontestable  avec  VAsctnsion  du  prophète  que  nous  avons  rappelée; 
nrrage  chrétien  semble  toutefois  le  premier  en  date.  La  doctrine  de  rexistence  des  sept  cieux  ir«s4 
I  ane  idée  des  Parais  ;  ils  n'en  reconnaissent  que  trois ,  au-dessus  desquels  est  le  Gorothman^  le  s^our 
fcara-roaxda. 

iitons  aussi  le  Minokhired,  ou  dialogues  d'un  sage  parais  avec  les  intelligences  célestes;  cet  écrit 
ferme  de  vives  attaaues,  parfois  acrimonieuses,  contre  les  antres  religions  et  Ws  doctrines  philo  • 
biques;  il  ne  les  nomme  pas,  mais  ilqualifle  d'œuvre  du  démon  toute  doctrine  qui  n'est  pas  celle  de 
Mstre.  On  peut  attribuer  à  une  époque  relativement  assez  moderne^cette  composition  dont  la  bibUo> 
|ne  impériale  à  Paris  possède  un  manuscrit. 

«Parsis  de  l'Inde  avaient,  vers  la  lin  du  xiv  siècle*  perdu  les  manuscrits  du  Vendidad  qu'iU 
îni  apportés  de  Perse.  Un  Destur  (un  préire),  nommé  Ardeschir,  apporta  un  manuscrit  nouveau,  et 
celui  qui  a  servi  de  type  à  tons  ceux  qui  sont  aujourd'hui  répandus  dans  l'Inde.  Quant  aux  autres  par 
de  l'Avcsta,  les  copies  disséminées  dans  l'Orient  présentent  entre  elles  très-peu  de  différences.  Parmi 
manuscrits  que  possède  l'Europe  ceux  qui  remontent  à  la  date  la  plus  reculée  se  trouvent  à  Gopeehagne 
I^ondres;  ils  peuvent  être  attribués  au  commencement  du  xiv*  siècle,  vers  l'an  1320  à  1330. 
existe  une  traduction  sanscrite  de  quelques-uns  des  écrits  des  Parsis;  elle  est  l'ceuvre  de  dem 
res  établis  dans  l'Imle,  Neriosengb,  ais  de  Dhaval  et  Ormuzdiar,  fils  de  Raroyar.  On  peut  assigner 
*  siècle  comme  époque  de  son  exécution,  et  elle  est  un  témoignage  du  zèle  qui  animait  les  Parais 

faire  connaître  leurs  doctrines  hors  du  cercle  étroit  de  leur  communauté. 

Ite  surtout  d*aprè$  la  traduction  huzvaresch.  la  version  sanscrite  comprend  la  pkis  grande  partie  du 
a»  le  Ninokhised,  quelques  Yesbts  et  de  petiu  fragments.  Les  sis  premiers  chapitres  du  Vendulail 
euls  été  traduits  ;  il  ne  parait  pas  que,  sous  cette  forme,  ils  soient  encore  venus  en  Europe, 
oublions  pas  une  autre  traduction  en  Gnzerati,  ou  dialecte  de  la  province  de  Guzerate  ;  les  copies  nVn 
l^s  rares  dans  les  régions  du  nord-ouctt  de  Plnde,  et  parfois  elles  renferment  la  version  sanserile  à 
'q  texte  en  guzerati.  Ce  texte  revu  par  un  savant  parai,  Framji  Aspeiulrarji,  se  trouve  dans  une  édi- 
'ilhographiéede  PAvesta,  publiée  à  Bombay,  1842-43. 

^pression  Zend-Avesia  n'est  pas  fort  ancienne  ;  elle  est  vraisemblablement  postérieure  à  l'invasion 
lusulmans.  Le  mot  avesta,  on  dans  sa  forme  la  plus  ancienne  apestak,  signifie  le  texte  ;  c'est  celni 
'ploient  les  Parsis  pour  désigner  leurs  livres  sacrés;  ils  ne  se  servent  pas  du  mol  loi  (^tfi)  auquel  ils 
^■11  un  sens  plus  restreint.  On  rencontre  aussi  à  une  pério  le  reculée  l'expression  manthro  çpento^ 
^le  parole,  pour  désigner  les  livres  sacrés,  expression  qui,  en  se  modernisant,  devient  manserçpeni. 
^piegel  déclare  avoir  rendu  sa  tradnclion  aussi  fidèle  que  possible  ;  elle  suit  le  texte  mot  pour  mot  ; 

parfois  est-elle  obscure,  mais  c'est  la  faute  de  l'original.  La  traduction  huzvaresch  lui  a  été  souvent 
KHwr  dissiper  Tobscurité  du  texte  primitif;  parfois  aussi  cet  appui  lui  a  fait  défaut. 

tjtvision  en  versets,  utile  pour  les  recherches  et  pour  l'intelligenee  d'une  composition  si  éloignée 
^^s  actuelles,  ne  se  trouve  pas  dans  la  version  d'Ani|uetil  Duperron,  mais  elle  se  rencontre  dans  les 
%crits,  où  elle  est  d'ailleurs  très-loin  d'être  uniforme.  Nous  nous  sommes  empressés  de  la  conserver. 

§  IL  —  Bibliographie  des  écrits  qui  portent  le  nom  de  Zoroastre. 
^gtemps  ignorés  en  Europe    ou  connus   seulement  par  des  aperçus   vagues  et  insufli^anfs,  If  a 
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Ilfreft  sacrés  des  Pareis  furent  enûu  mis  au  jour,  gràee  au  zèle  et  au  dëvouemenl  «TAii^ 
Duperron.  Après  on  pénible  séjour  dans  Tlnde,  après  bieu  des  fatigues  et  des  privatioDS,  ee  sai 
lalNirieux  mit  au  jour,  en  i77t,  3  vol.  Ui-l^  inlîiulés  :  Zend-avena,  outrage  de  ZoroMtre,  Ira 
»ur  Voriginal  tend.  Le  Journal  des  iavantt,  novembre  1771,  janvier  et  mai  1772,  reuJit  complu  d 
grand  travail,  qu*un  orientaliste  anglais,  Wiilianf  Jones,  criiiqua  assez  amèrement  dans  une  k 
publiée  en  1771,  et  qui  fut  traduit  en  allemand,  mais  avec  des  cbangemeiiu  assez  considéraUei, 
J.  F.  Kipuker,  Riga,  1776-77,  3  vol.  in-4«. 

Pauvre,  sans  appui,  soutenu  par  le  seul  enthousiasme  de  ia  science,  Anquetil  Duperron  rappom 
Guzarate  et  déposa  à  la  bibliothèque  du  roi  les  livres  à  Tinterpréution  desquels  il  s^élait  voué.  La  sck 
a  progressé  depuis  lui;  on  lui  a  reproché  d*avoir  travaillé,  oon  sur  le  texte  zend,  mais  sur  une  nn 
.persane  écrite  au  xvii*  siècle  par  des  Mahoméuns.  On  peut  aujourd'hui  faire  mieax  que  lai,  mais  il 
Juste  de  reconnaître  le  courage  avec  lequel  il  a  ouvert  la  voie. 

Un  érudit allemand,  aujourd'hui  établi  en  France,  M.  J.  MohI,  avait,  il  y  a  une  trentaine d*tné 
conçu  le  projet,  de  concert  avec  M.  OUhausen,  professeur  à  Tuniversité  de  Kiel,  de  publier  tout  ee  f 
dans  la  liitérature  persane,  se  rapporte  à  la  religion  de  Zoroastre  et  à  son  histoire;  ce  plan  ne  fut  pis  d 
enté,  mais  les  morceaux  recueillis  pour  former  la  première  livraison  de  cette  collection  furent  pibiià 
part  en  un  livre  intitulé  :  FragmenU  relatifs  à  la  religion  de  Zoroastre^  Paris,  lSi9,  iu-S*.  Ces  fra^MM 
dont  réditeur  n*a  donné  que  le  texte  persan,  sont  au  nombre  de  trois,   deux  en  prose,  un  es  ia( 
M.  Silvesire  de  Sacy  en  a  parlé  dans  le  Journal  des  SavaniSt  1832,  p.  33.  Le  premier  expose  les  éipm 
principaux  de  la  religion  deZoroastre  sous  la  forme  de  réponses  faites  par  un  Perse,  à  desquesti««p 
lai  adressent  des  docteurs  musulmans,  il  présente  de  grandes  obscurités.  Le  second  morceau  al  m 
nomenclature  des  vingt  et  un  noèks  (parties/  dont  le  Ztwd-Avesta  se  composait  primitivement,  idii  à 
tradition  des  Parsis,  et  dont  un  seul  a  été  conservé.  Le  troisième  morceau  est  uue  réunion  de  qidiM 
fragments  du  Schah-Nanuh  ou  Livre  des  rois,  épopée  persane  qui  ne  rentre  pas  dans  la  classe  iméaà 
religieux.  Un  autre  érudit  allemand,  M.  Vullers,  jugea,  non  sans  raison,  qu*il  éuit  à  propos  de  JMir 
une  traduction  et  un  commentaire  à  des  textes  persans  peu  intelligibles.  Sun  travail  parut  ^  BoBD,e8ltt: 
M.  Silvestre  de  Sucy  en  a  également  rendu  compte  dans  le  journal  déjà  cité;  il  s'attache  surtout  sa] 
fragment  traduit  en  partie  par  Anquetil  Duperron  d*une  façon  peu  exacte  et  rendu  par  M.  VallenAH 
façon  qui  peot  être  critiquée. 

Citons  quel  |ues  lignes  de  Tarticle  de  Torientaliste  français  : 

c  Dans  la  religion  de  Zoroastre,  il  est  évident  qu*à  Texception  du  temps,  tout  le  reste  a  étéGréé;le(ii^ 
teur  c*est  le  temps ,  car  le  temps  n'a  point  de  bornes  ;  il  n*a  ni  hauteur,  ni  racine  (ou  fondeneat,  cVHê- 
direqu*il  n'a  aucune  dimension)  ;  il  a  toujours  été  et  il  sera  toujours.  Quiconque  a  du  bon  sess  n  i^ 
mandera  pas  d'où  le  temps  est  venu  (c'est-à-dire  quelle  est  son  origine).  Malgré  ces  excellentes  prirs^ 
que  possédait  le  temps,  il  n'y  avait  personne  qui  lui  donnait  le  nom  de  créateur.  Pourquoi  cda?  pu* 
qu'il  n'avait  rien  créé.  Ensuite  il  créa  le  feu  et  Teau,  et  quand  il  les  eut  mis  en  contact,  Omuiit^ 
Texistence.  Alors  le  temps  fut  et  créateur  et  seigneur,  à  cause  de  la  création  qu'il  avait  exercée. 

Le  temps  llxa  la  durée  de  la  divinité  d'Ormuzd  (ou  du  dieu  Ormuzd),  c'est-à-dire  la  durée  de ssii^j 
ou  de  son  activité),  et  sa  mesure  est  de  douze  mille  ans.  11  fit  le  firmament,  le  ciel  (supérieur)  etlapn^j 
cipales  étoiles  qui  y  sont  attachées  (c'est-à-dire,  les  constellations),  et  assigna  mille  ans  à  cbaettit 
douze  signes  qui  sont  dans  le  firmament.  Pendant  la  durée  de  mille  ans,  l'œuvre  spirituelle  (c'cst*^ 
la  production  des  êtres  spirituels  ou  célestes)  fut  achevée;  c'étaient  alors  le  bélier,  le  taureau  dlSF 
meaux  qui  dirigeaient  Tordre  (du  monde),  à  raison  de  mille  ans  pour  chaque  signe.» 

M.  Eugène  Bnrnouf,  toujours  infatigable  dans  ses  travaux  sur  les  productions  de  l'Orient,  itlM^^ 
phier  à  Paris  (1829-1832,  in-fol.)  îe  texte  zend  du  Vendidad-Sadé,  d'après  les  manuscnudelabiblitthi^ 
impériale.  Celte  édition,  tirée  à  100  exemplaires  seulement,  devait  être  accompagnée  d'une  tnéiM 
d*un  commentaire  et  d'un  mémoire  sur  la  langue  zend,  mais  en  dehors  du  texte,  il  n'a  pan  ^ 
échantillon,  malheureusement  bien  court,  du  travail  de  Tillustre  professeur  :  Extrait  d'un 
et  d^une  traduction  nouvelle  du  Vendidad-Sadé  (Paris,  imprimerie  royale,  1829,  in-8«,  32  pages) 

M.  Burnouf  publia  quelques  années  plus  tard  son  Commentaire  sur  le  Yaçna^  l'un  de*  livres 
Parsis,  ouvrage  contenant  le  texte  tend  expliqué  peur  la  première  fois,  les  variantes  des  geatn 
de  la  Bibliothèque  royale  et  la  version  sanscrite  inédite  de  Neriosengh  (Paris,  imprimerie  royai^iB^f^ 
et  cxcvi  pages).  C'est  un  trésor  d'érudition  ;  les  notes,  imprimées  en  petit  texte,  rtuferinestiip' 
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Dbre  de  passages  zends  tous  inédiu.  Malbeureusemeol,  et  par  suite  de  la  faialilé  qui  semble  s*élre 
icbëe  aux  travaux  que  Burnouf  entreprenait  avec  une  ardeur  au-dessus  des  Torées  d'un  seii^  homme, 
important  ouvrage  est  resté  inachevé,  tout  comme  l'édition  du  Bitagavatu-Pourana^  tout  comme  T/k- 
iuetion  à  VhiUoiredu  Bouddhigme;  il  n'en  a  paru  que  ht  premier  volume.  De  nombreux  matériaux 
niift  pour  sa  coniinuation  n'ont  pu  être  mis  en  œuvre  (588). 

I.  Brockliaus  a  publié  à  Leipsig,  1850,  in-8o  (xiv  et  416  p.)  une  nouvelle  édition  du  VendidadSadé;  elle 
roduit  en  lettre*  latines  Tédilion  de  M.  Burnouf  et  elle  y  ajoute  les  variantes  de  l'édition  de  Bombay, 
leste  est  suivi  d'un  index  complet  de  tous  les  mots»  et  d'un  glossaire  qui  réunit  les  explications  que 
!.  Burnouf  Lassen,  Bopp  et  autres  ont  données  des  mots  zends. 

Jne  partie  du  Vendidad  en  caractères  zends  a  été  publiée  à  Bonn  par  M.  Lassen  pour  les  besoins  de  ses 
rs« 

I.  Spiegel  a  mis  au  jour  en  1851  à  Leipsig  une  grammaire  du  dialecte  auquel  il  donne  le  nom  de  parsl^ 
nomination  qui  a  été  critiquée),  et  qui  portait  autreruis  le  nom  barbare  de  puzend.  C'est  un  des 
lecies  provinciaux  dont  les  Zoroastriens  se  sont  servis  pour  l'interprétation  de  leurs  livres  sacrés 
ique  le  zend  fut  devenu  langue  morte.  On  possède  dans  ce  dialecte  des  glosses,  des  traductions  de 
îlques  livres  du  Zend-Avesta  et  de  quelques  autres  ouvrages  religieux  ;  il  forme,  après  le  pelilvi,  la 
iicipale  ressource  que  les  Persans  eux-mêmes  nous  fournissent  pour  la  connaissance  de  leurs  tradition» 
Hérieures  à  Zoroastre. 

>  Zend-Avesta  a  été  édité  par  M.  Westergaard,  Copenhague,  1854,  in4*  1. 1, 26  et  5i3  p.  Le  texte  zend 
accompagné  de  nombreuses  variantes. 

«e  second  volume  contiendra  une  traduction  et  des  notes  ;  un  troisième»  une  grammaire  et  un  die* 
nnaire. 

I.  Spiegel,  après  avoir  inséré  des  Sludien  ueber  dai  Zend'Avetta  dans  le  Journal  de  la  Société  oriiHtaU 
tmande,  vol.  IX,  p.  174,  a  publié  à  Munich  en  1854  (in-4'*,  176  pages)  sur  un  des  chapitres  du  Vendidad, 
I  dissertation  que  M.  J.  Mohl  (Journal  de  la  Société  asiatique,  3'  série,  t.  VI,  p.  64),  qualiûe  d'eioel- 
l€  {Der  neunzehnle  Fargard  der  Vendidad). 

I.  Martin  Haag  a  publié  une  traduction  accompagnée  de  notes  du  chapitre  44  du  Yaçna  dans  ses 
ditudien  (même  journal,  t.  VII  et  Vlll)  et  un  travail  sur  le  Boundehesch  et  la  langue  pehlvi  (Got- 
nte,  1854,  in-8*,  46  pages). 

L  J.  Tbonnclier  a  entrepris  à  Paris,  en  1855,  une  reproduction  lithograpbiée  du  Vendidad-Sadé  tra- 
en  langue  huzvaresch  ou  peblwie.  Ce  volume  in-folio  doit  former  une  quinzaine  de  liyraisons  de 
Mges  chacune,  et,  tiré  à  cent  exemplaires  seulement,  il  coûtera  500  francs. 

es  éditions  des  livres  zends  ont  eu  lieu  en  Orient  et  sont  venues  multiplier  des  ouvrages  qui,  sous 
le  de  manuscrits,  ne  pouvaient  obtenir  une  circulatiou  bien  étendue.  Nous  connaissons  en  ce  genre  : 
'Taçna  en  langue  zend  mais  en  caractères  guzarates  avec  une  traduction  paraphrasée  en  guzarateetun 
m^ntaire  rédigé  selon  les  interprétations  traditionnelles  des  Parsis,  par  Aspandiarji,  Bombay,  1843, 
1.   ln-8*. 

s  Ifendidad-Sadé,  texte  zend  avec  titre  persan  et  commentaire  guzarate,  aulographié  à  Bombay,  par 
oins  de  Manakehi  Carsclji,  d'après  l'édJtion  de  M.  Burnouf,  volume  tiré  à  petit  nombre, 
peine  trois  ou  quatre  exemplaires  de  ces  ouvrages  sont-ils  parvenus  en  Europe, 
''^nt  les  travaux  de  l'érudition  contemporaine,  on  ne  connaissait  des  écrits  attribués  à  Zoroastre  que 
€lder,  dont  Thomas  Ilyde  (Historia  religionit  velemm  Per$arum  Oxford,1700,  in4»)  a  donne,  p.431-487, 
traduction  latine. 

't.  ouvrage  était  divisé  en  cent  portes  ;  afin  d  en  donner  une  idée,  nous  reproduisons  littéralement 
■*^  de  ces  portes  ou  chapitres  : 

M^rœcipiiur  nunc,  o  vit  liberalis,  sapiens  et  beatus,  ut  sis  Zerdushii  religionis  astecla,  et  omni  dubita- 
'  ce  fluctualione  e  corde  sublata,  oporiei  sequi  religionem  Espintamàn  quia  ad  Zerathustum  venit  pro 
•-  H anc  esse  omnium  religionum  oplimam.  Nam  omnia  quœ  dixit  sunt  certe  vera,  et  hœc  est  religio 
•»   Ueus  misil.  Et  quando  homines  in  hanc  religionem  credunt  omnibus  dubiis  sepositis,  quœcunque  mérita 


)  Parmi  les  maniiscrils 

i  Journal  des  Savants,  se.  , .  .     ^   «    ,     ^.^  r    i     ..*--.      . 

Sade,  un  Index  des  Nariantes  du  même  ouvrage  collalionne  sur  les  manuscrits  de  Paris,  d  Oxford,  de  Londres  ef 
^'•>diiion  des  Parsis  de  Bombay  :  d'autres  tables  des  mots  rends  reufermés  daus  les  JesciUs,  les  ^eaeseh»  et  le 
•ipertd. 
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iM'2(o\i)s€pUmterrœclimatibuihomineshabmfirint{cum  ommbui  particMiis  ^as  fêeerimî)  cmtuê^  tfyttfofîii  ii 
lium  remuneraiionem  munient  ;  nam  sic  êit  mandatum  jusiinimi  Dei  m  omna  geeundum  optra  me  bmiM  n 
mtJa  judic€utur,  El  quëhdo  quarto  mane  tenlum  êrit  ad  Pontem  Tchinavar,  ibi  Mihr  ixad  et  Htthm-lu 
compntabunl  qnid  fecerit,  omneique  ejus  acliotiei  in  ëilancibus  jusùiiœ  et  œquitatù  ponderakuni^  qtoà  ; 
ejui  mérita  peccatis  prœponderaverint,  ad  paradisum  iturtis  erii^  ubi  anima  eju$  eum  komiê  me  btâiui 
iuce  hakiiabit.  At  ii  de  iua  religione  dubiiaveritt  nuUa  meritorum  ejui  raiio  hakebiimr^  née  qutéqmmm  i 
proderunt.  Hœc  enim  religio  nullam  admittit  dubilationem,  $ed  requirit  fiduciam  et  certitudinem,  qwm  u 
Uutis  ammam  a  tormento  gehetma  Hberabunt^  nec  a  diabolo  limendi  tocui  reiinquetur  ;  uam  ^umnéo  dUqm 
eertior  factus  en  hanc  este  religionem  optimam^  exetmie  dubiiatione  intrat  cerliludo. 

XIIL  Patris  et  matris  ammam  eharam  habeto^  et  quando  eommodum  erit  tempui  (ttM  sii  pctî  memm 
stM  poit  annum)  pro  passe  luo  inslrualur  convivium  et  epuiœ  dicta  Aphrinaghan  {se,  PareHtatia)fBamà 
reiigione  cerlum  est  quod  hoc  prœslantes  futuri  ftNi  ff/ic«i  900,000,099  anm>s  {id  est^  In  perpttuum),  Ê^ 
quoque  faciant  a  longa  via  longoque  itinere  domnm  redeuntes^  invitando  eos  qui    UbermUter  i 
portiones  de  mensa  sua.  Et  faetis  hujusmodi  conmno  et  epulis,  incolarum  ejusdem  domms    mmi 
quietm  et  lœlitiam  agent.  {Tales^  inquam,  epulœ)  benediciiones  eliam  impertient  matri  familias  al  poirifi 
milias  et  benedictionem  afférent  omnibus  liberis  qui  eodem  modo  in  gaudium  cèdent.  Si  autem  taies 
et  convivium  non  fecerini^in  domo  sua  mœsti  cousident,  ab  hoc  mane  ad  alieriusauroreediemdomi 
exspectantes  solatium.  Sperundum- enim  quod  eos  in  memoriam  retocando^  animas,  etiam  suas  w  fêtiim 
adducanl^  at  si  oblivi^cendo  non  recolunt^  erunl  quasi  obviam  euntes  tagittœ  tu  pUno  emrtu  tmo.  ùieeit  (h 
tentes)  :  0  omnipolens  heus^  quare  isti  hoc  modo  négligentes  sunt  ?  Nonne  sciunt  hie  futuram  esu  kMàh 
uem  suam^  in  hoc  regno  futurum  tsse  locum  suum  f  Nonne  omnes  wtuilum  desideramt  esse  in  isls  Im», 
eum  in  mundo  non  mansurus  sit  aliquis  ?  Si  tempus  nosirum  bene  observarent,  calamitates  eis  non 
nirent;  nos  enim  eis  indigemus^  ut  ii  abhinc  multa  requie  fruituri  sint.  Sed  eum  mostri  mon 
miuria  illis  superventura  est.  Sic  ioquentur  (parenium  animœ)  incedentes  nunstœ  de  damestids 
eontentœ;  huic  domo  abunde  muledicent^  née  quemquam  ibi  a  noxa  immunem  relinquenl  :  ideoque  oftHân 
quotis  modo  conari  ut  de  le  eontentœ  sint  animœ  patris  et  matris^  et  art,  et  consanguineorum  9mmn,é 
teomnessint  contenti  etlœti^  vro  familia  oranles;tibi  in  aitero  mundo  benedieentes  et  Deum  snsmÉ 
postea  bene  sit  tecum;  nec  libi  maiedicunt  propter  pervicaciam  ut  ita  tibi  sit  usque  ad  resurrecticam, 

XVII.  Tam  ad  religiosos-laieos  quam  ad  Deslûr  spectat^  ut  quamprimum  e  lecto  snrrexerint^  difÉi 
statim  induant.  Cingulo  enim  non  induto,  per  unum  gressnm  prodire  non  debes;  ne  hoc  facto  l^fomk 
diaboli  protestatem  submisisse  videaris;  nam  uno  gressu  submisisse^  peccatum  rsf,  sed  si  quêtseti^ 
gressus^  id  excisum  roeato.  Sane  1200  Direm  solvere  débet  qui  A  gressus  absque  dngulo  incesser^.  Tfl^ 
que  eustodias  a  peecato^  et  cingutum  adhibe  ubicunque  fueris  ;  née  omnino  siue  cinguio  esio  ;  id  esim  kks 
religione  libi  diserte  dico. 

XCVI.  Salutatio  ad   solem  n^cessariam  esse  scito  ;  quicunque  est  reUgionis  et  prudentim  pertiafs,  ^ 
quovis  die  ei  snlutationem  facial.  Et  si  adhuc  semel  fecerit  ex  abundanii,  tunfo  erit  exuberantia  meriâ  qni 
si  bis,  dupium  ;  si  ter,  iriplum  erit  meritum  ipsius.  Al  si  semet  in  die  non  fiât  salutatio,  libi  erit 
ponderis  trium  Sitir  (id  est  sex  Direm  eum  dimidio).  Peccatum  quoque  augebilur,  quavis  viu  fM 
lionem  non  fcceris.  Et  eodem  modo  erit  Igni  et  Lunœ  salutationem  isto  more  faciendo. 
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AVANT.PROPOS. 


Il  n>^t  pas  inutile  île  faire  préréder  le  Vendiitar!- 
Sade  d*ii»e  analyse  de  cliacnii  de  ne»  fnrgards  ou 
chapitres;  nous  nous  sommrs  8ervi<«,pour  ce  som- 
maire  raisonné,  du  travail  du  traiioeleur  allemand. 

Premier  Fargard,  —  L*idéc  qui  a  présidé  à  la 
composition  de  ce  chapitre  ne  présfMile  point 
d*oii»curitc.   Âhura-Mazda    énumèrc    devant    Zo- 


roastre  les  divers  paysqn*il  a  erééa;  il  ea 
seize  :  fous  ëuient  parraKs  dans  Vwvpst*^ 
Aiiura-Mazda  ne  peut  rien  crctT  qoe  d«tràrli^ 
Mais  quand  Ahura-Mazda  a  cr^  qn**Iqnf  dMf ■ 
bon,  alors  son  antagoniste,  Agra-Mainyis,  kiil' 
vais  principe,  cherche  à  détruire  [tméi\itétt0 
création  ;  il  apporte  dans  tous  les  pays  f>  ^ 


k 
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SECT.  UfnQUE.  —  ITYTHOLOGIE.  —  MlîSDIDAO-SAnE. 
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*Ahiira-Mazda,  de»  fléaux  destines  à  y 
grands  ravages. 

tance  de  ce  récit  est  réelle  pour  Thistoire 
liions  indo-germaniqiies  en  pénéral,  et 
de  la  Perse  en  particnlier.  Divers  sâ- 
lands  (589)  ont  reconnu  dans  ce  passage 
lad  la  irare  de  connaissances  moiiié  bis- 
noitié  mylliologiques,  destinées  k  fournir 
inées  stii-  les  connaissances  géographiques 
de  la  composition  de  i'Avesta. 
au  point  de  vue  de  Tidée  d*ensemble,  ce 
it  exempt  de  difliciiliés,  il  en  est  tout  au- 
land  on  examine  les  détails.  Les  noms 
es  indiquées  ont  disparu;  retrouver  les 
uels  ils  s*appliquent  est  une  i&clie  des 
lises.  Les  ressources  de  Tétymologie  sont 
ut  ;  ks  Parsis  ne  peuvent  fournir  aucune 
I  à  cet  égard  ;  les  explicaiions  des  rédac- 
I  tr:idnclion  buzvaresch  montrent  qu*ils 
II!»  ri<^'norance  sur  le  véritable  sens  de 
A  Taide  du  sanscrit  et  des  anciens  clas- 

a  cbcrcbé  la  résolution  du  problème  et 
»é,  non  sans  vraisembJance,  qu*il  y  avait 

ordre  dans  cette  énumérati<m  géogra- 

qu'elle  partait  de  TOiient  pour  se  diri- 

rOccident,  indiquant  les   lieux  diaprés 

nu  moins  de  distance  avec  le  point  de 

\e  Fargard,  —  Ce  cbapitre,  de  même  que 
,  ne  paraît  pas  avoir  fait  partie  du  Yen- 
lilif  ;  il  nVsl  pas  douteux  que  le  but  du 
ne  soit  de  formuler  des  prescriptions  1è- 
re riiiipureté;  le  cbapitre  qui  nous  oe- 
out  comme  le  premier, entièrement  étran- 
objet;  il  est  vraisemblablement  un  frag* 
iiciqiie  ancien  ouvrage  iiiyibologique  ou 
(|ui  s  est  conservé  au  milieu  de  la  perte 
es  anciens  écrits  des  Perses,  et  qu  on  a 
'ndidad,  ne  sacliant  où  le  placer. 

>  des  antiques  légendes  béroîques  de  la 
TailU  urs  d'une  importance  véritable  pour 
irimitive  de  Tlnde  et  de  la  Perse.  Il  a  at- 

ruueniion  des  érudits  allemands  que 
us  de  nommer,  et  de  quelques  autres  en- 
|ue  Kilter  [Asien^  Vlll,  17)  et  Bopp(Ara- 
S).  Ses  rapports  avec  les  lé]^endes  de 
été  disculè»  avec  soin.  On  a  jugé,  avec 
iiice,  qu'il  était  formé  Ini-méine  de  la 
t  deux  ou  trois  fragments  différents. 
\e   Fargard,  —  Apres    deux    chapitres 

>  ou  légendaires,  vient  celui-ci,    qui   se 
davaiiiage  de  la  législation.  A-t-il,  dans 

att  paitie  du  Vendidad,  ou  bien  n'est-ce 
ment  de  (,uelquc  pi^duciion  aneienne  et 
ittiul  à  rugticulture?  C'est  ce  qu*:l  est 
(le  uécider.  Tel  qu'il  se  présente  à  nous, 
1  n'4>Ûi e  pas  de  dilliculié  au  point  de  vue 
n  réponse  aux  questions  de  Zoroastre, 
uia  lui  réNCle  quelles  sont  les  cinq  cbo- 
1  hoiil  le  plus  ugiéables  sur  la  terre, 
it  les  cinq  ciioses  qui  lui  sont  le  plus 
s,  ({uellcs  sont  les  cinq  cti0i>es  qui  con- 
pius  a  la  satisfaction  lie  la  terre.  Entre 
uns  sont  placées  diverses  observations 
sent  le  lil  et  qui  se  retrouvent  en  partie 
les  endroits  on  Vendidad,  où  elles  hont 
ur  place. 

y.  Hehren,  Ideen  zur  Cesdiichte;  Lassen, 
urihMMhwide  ;  baoue,  Uic  lœiiUje  sage  des 


On  rencontre  aussi  dans  le  Minokhireil  rénumé- 
ration des  choses  agréables  ou  désagréables  ;  mais 
elle  est  pins  étendue,  car  an  lieu  de  cinq  actions 
diverses  elle  en  fait  connaître  dix«  et  elle  renferme 
aussi  à  ce  sujet  divers  changements. 

Quatrième  Fargërd.  —  On  peut  ranger  ce  chapi* 
tre  parmi  ceui  qui  présentent  le  plus  de  difficultés. 
Il  y  est  longuement  parlé  de  divers  pé<  liés  et  de 
leur  expiation  ;  il  donne  d*abord  Ténumération  des 
péchés  qui,  du  moins  selon  la  tradition,  portent  I9 
nom  de  Blithra-Drujas,  ou,  dans  le  dialecte  plus  ré- 
cent, de  Nihiran-Drtijas,  et  qui  sont  souvent  men- 
tionnés comme  des  fautes  graves,  sans  être  toute- 
fois  expressément  spéciliés.  Les  conséquences  de 
ces  péchés  atteignent  non-seulement  leurs  auteurs, 
mais  encore  leurs  parents.  La  ppîne  «lu'ils  font  en- 
courir va  de  trois  cents  à  mille  coups,  et  elle  est 
d'autant  plus  lorte  que,  dans  le  reste  du  Vendi- 
dad, deux  cents  coups  sont  regardés  comme  uuo 
peine  très -sévère,  et  qu'elle  est  rarement  dépassée. 
Viennent  ensuite  (v.  £»3  à  115)  des  peines  rela- 
tives à  divers  délits. 

Depuis  le  verset  115  jusqu'à  la  fin.  on  rencon- 
tre des  fragments  fort  obscurs  et  parmi  lesquels 
il  y  a  tout  au  moins  dt?  fortes  interpolations. 

On  a  pensé  que  ce  fargard,  formant  une  espèce 
de  code  pénal,  devait  faire  partie  de  quelque  re- 
cueil de  loi.  Chez  les  Perses  comme  chez  les  autres 
peuples  orientaux,  la  jurisprudence  était  intime- 
ment liée  à  la  théologie;  il  n*y  aurait  donc  rien 
d^étonnant  k  ce  que  des  prescriptions  légales  se 
trouvassent  dans  un  livre  sacré.  Il  faut  d'ailleurs 
olMierver  que  les  peines  stipulées  dans  le  chapitre 
qui  nous  occupe  ne  sont  pas  précisément  des  châ- 
timents infligés  à  un  coupable,  mais  des  moyens 
employés  pour  purifier  i'àme  qui  a  été  souillée  par 
des  actions  immorales. 

Cinquième  Fargard.  —  Ce  chapitre  aborde  enfin 
le  principal  sujet  traité  dans  le  Vendidad,  la  souil- 
lure occasionnée  par  des  corps  morts  et  les  moyens 
de  s'en*délivrer.  Vient  d'abord  l'mdication  de  di- 
verses éventualités  qui  ne  font  point  encourir  de 
souillures,  bien  qu'on  eût  le  droit  de  supposer  le 
contraire.  L'auteur  explique  ensuite  que  le  feu  et 
J'eau  ne  tuent  personne  ;  ils  ne  font  au 'attirer  ver» 
eux  les  parties  qui  appartiennent  à  Àbtrra-Mazda. 
Il  est  ensuite  qtiestion  de  la  conduite  à  tenir  avec 
les  corps  morts,  en  été  et  en  hiver  (v.  55-49)  ;  dtt 
la  purification  de  l'eau  qui  a  coule  auprès  d'un  ca- 
davre (V.  50^4)  ;  épisode  sur  la  haute  valeur  du 
Vendidad  (v.  65-82)  ;  sur  la  souillure  qui  résulte 
de  la  mort  d'un  être  humain  ou  d'un  animal,  pour 
les 


qu 


•  personnes  vivant  avec  lui  (v.  85-122)  ;  sur  ce 
'il  faut  faire  du  feu  en  cas  de  mort  (v.  125-155); 
comment  il  faut  agir  à  l'égard  des  feimnes  qui 
mettent  au  monde  un  enfant  mort,  et  à  l'égard  des 
accoucbées  (v.  150-160)  ;  sur  l'usage  des  vêlements 
qui  sont  devenus  impurs  (v.  161-178). 

Sixième  Fargard.  —  Continuation  de  la  discus- 
sion entamée  uans  le  cbapitre  précédent,  sur  la 
souilluit^  qui  résulte  des  cadavres.  De  la  conduite 
à  tenir  à  l'égard  de  la  terre  sur  laquelle  a  été 
trouvé  un  corps  mort  (v.  l-lo);  peines  encourues 
par  ceux  qui  souillent  à  dessein  une  pièce  de  terre 
en  y  déposant  un  corps  mort  (v.  16-51)  ;  conduite 
à  tenir  lorsqu'on  rencontre  un  cadavre  qu'emporte 
l'eau  (v.  52-65)  ;  purilication  de  l'eau  qui  a  été 
souillée  (v.  64-82),  et  de  l'ilaoma  devenu  impur 
(V.  85-90)  ;  conduite  à  suivre  au  sujet  des  corps 
morts  (V.  91-iUOj. 
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Septième  Fargard.  —  Continuation  du  précé- 
dent ;  il  traite  surtout  de  ce  qui  si  rapport  aux  ca- 
davres  et  des  objets  qui  sont  en  contact  avec  eux. 
La  purification  des  vêtements  et  du  bois  souillé  est 
:iussi  l*objft  de  quelques  détails,  l/impureté  «le  la 
terre  oii  des  cadavres  sont  eiist'velis,  la  conduite  à 
tenir  ^  Têtard  de*  feniines  qui  ai!Coucheni  avant 
ttM'uie,  roruieitt  de  plus  le  si  jet  de  diverses  reroin- 
niantlatiOHs.  Au  milieu  de  tout  ceci  est  intercalé 
(verscis  94  à  121 1  un  long  passasse  qui  n'a  point  de 
rapport  av«*c  ce  qui  précède  ni  avec  ce  qui  suit. 
Zonmatre  s'informe  de  la  façon  dont  doivent  agir 
les  bomuies  qui  se  consacrent  à  Tart  de  guérir,  et 
de  la  I  éconipense  qu'ils  «ibliendront. 

Huitième  Fargard,  —  Ce  cbapiire,  le  plus  long 
de  tous'  traite  des  mêmes  objets  que  les  précé- 
dents, mais  il  est  coupé  par  quelques  additions  qui 
interrompent  le  cours  des  explications,  et  qui  sem- 
blent avoir  été  placées  là  par  suite  de  queioue  er- 
reur. La  conduite  à  l'égard  des  maisons  où  sont 
déposés  des  corps  morts,  qu*it  est  parfois  impossi- 
ble d'enlever  de  suite  à  cause  du  mauvais  temps; 
le  mode  de  puriUcation  à  employer  par  cens  qui 
portent  le  cadavre  ou  qui  se  sont  teims  près  de 
Ini;  la  puriQcation  du  feu  qui  a  été  souillé  :  tels 
sont  tes  objets  sur  lesquels  ce  fargard  s'étend  lon- 
guement. 

Neuvième  Fargard,  —  Il  est  ici  amplement  ques- 
tion d'un  objet  déjà  indiqué,  mais  plus  sommai- 
rement, dans  le  chapitre  précédent,  c'est-à-dire  des 
céfémonies  nécessaires  pour  la  purification  de  ceux 
qui  ont  été  en  contact  avec  des  cadavres.  Vient 
ensuite  l'indication  des  récompenses  auxquelles 
ont  droit  les  prêtres  nécessaires  pour  cette  céré- 
monie. Comme  elle  est  d'une  haute  Importance 
dans  la  religion  des  Parsis,  et  comme  le  texte  du 
Vendidad  est  souvent  obscur,  nous  croyons  tort  à 
propos  d'insérer  ici  la  description  qu'Aiiquetil  Du- 
perron  a  donnée  de  ce  rite.  On  observera  quel- 
ques •  ifférences  entrâtes  prescriptions  du  Vendi- 
dad et  le  récit  de  l'orientaliste  français,  mais  elles 
ne  méritent  pas  de  nous  ariêter. 

Dixième  Fargard,  —  Ce  chapitre  peu  étendu  est 
consacré  à  développer  un  point  traite  dans  le  cha- 
pitre précèdent.  Il  indique  les  prières  qui  sont  etti- 
caces  pour  chasser  les  démons,  et  qu'il  faut  réciter 
avant  la  ccrcmonie  «te  la  purification  décrite  au 
chapitre  ix.  Ces  prières,  écrites  dans  un  dialecte 
autre  que  le  Yeiididad,  he  retrouvent  dans  le  Yaçna 
(deuxième  partie);  d'autres  formules  de  conjuration 
viennent  ensuite  ;  elles  appartiennent  à  une  époque 
plus  récente,  et  ne  faisai*;ut  sans  doute  pas  partie 
du  texte  primitif. 

Onzième  Fargard.  —  Même  sujet  que  le  précé- 
dent ;  indication  de  prières  extraites  du  Yaçiia,  et 
signalées  coinnie  puis>antes  pour  la  puriUcatiou 
des  habitations,  du  leu,  de  la  terre,  des  arbres, 
des  troupeaux,  des  astres,  etc.  11  y  a  lieu  de  croire 
que  ce  chapitre  a  été  interpolé  ;  1  idée  de  la  souil- 
lure des  corps  célestes,  par  suite  d'un  cadavre,  ne 
semble  pas  avoir  lait  partie  des  idées  primitives 
du  magisine;  c'est  une  opinion  de  date  plus  ré- 
oente. 

Douzième  Fargard,  —  Il  est  encore  question  ici 
des  purilicaliuns  des  habitations,  ainsi  que  des  priè- 
res qu'il  con\ieni  de  faire  pour  des  parents  «lecé- 
dës.  Ob>ervons  4|ue  ce  chapitre  se  trouve  dans  tous 
les  manuscrits  du  Vendidad,  mais  qu'il  manque 
dans  toutes  les  traductions,  si  ce  n'est  dans  le 
niaui  scrit  de  Copenhague,  n^  i,  lequel  renferme 


une  version  en  huzvaresch  bien  défecto 
complète.  Cette  circonstance  montre  qi 
ductioiis  procèdent  d'un  niaiiiiscrit  ai 
elle  n'établit  point  que  ce  chapitre  ne 
partie  du  véritable  texte  dn  Vendidad. 
Treizième  Fargard,  —  Ce  chapilre 
une  rxpiicaiion  au  sujet  d'un  animal  d 
chien,  dont  les  hommes  mécunnaisseni 
auquel   ils  donnent  un   nom  injurieux. 
tradition,  il    s'agirait  du  ^rc-épic  (ou 
son)  qui  devrait  ê:re  rnnj:e   pamii  les  c 
dit'u   bon,  mais  s<*8  piquants,  caractèn 
formés  par  le  mauvais  princip<^,  le  ph 
une  autre  catégorie.  L'auteur  lai   oppos 
animal ,  vraisemblablement    le    idulol 
animal  analogue.  Tuer  le   premier  esït 
giie  de  châtiment  ;  donner  la  mort  au 
un  fait  qui  mérite  récompense.  La  maj 
de  ce  fargard  (v.  il-159)   concerne  la 
tenir  à  Végard  des  chiens  ;  l'utilité  de  ce 
pour  la  garde  des  troupeaux  était  grande 

fnys  montagneux  et  peuplés  d*un  grand  i 
oups,  tels  4|ue  ceux  où  le  Vendidad  fat 
Ce  long  passage  aurait  d'ailleurs  été  n 
place  dans   le  troisième  firgard.  On  a 
chapitre  qui  nous  occupe  coiime  rempli 
insignifiants  et  comme  indigne  de  faire 
Vendidad  ;   mais  on  tomberait  dans  une  1 
erreur   en  voulant  apprécier  d'après  les 
l'Europe  moderne  et  de  notre  civilisatio 
ft*écrivait,  il  y  a  bien  des    si^es,   aa 
l'Asie. 

Quatorzième  Fargard,  —  Continuation 
a  été  avancé  à  la  fin  du  chapitre  précédai 
jet  du  chien  aquatique.  Peines  à  infligera 
contreviennent  à  ces  lois. 

Quinzième  Fargard,  —  Enoroération 
péchés  qui  rendent  Thomme  éminemnieoi 
ble.  Au  sujet  du  dernier  de  ces  péchés,  Vai 
tre  dans  des  détails  sur  la  conduite  à  teni 
jet  des  enfants  nés  hors  du  mariage.  11  p 
suite  au  traitement  des  jeu  nés  chiens,  sujê 
quel  il  s'étend  longuement. 

Seizième  Fargard,  —  11  est  entièremef 
aux  femmes  atteintes  de  la  période  critiqw 

DiX'Sepiième  Fargard,  —  Règles  que  < 
server  celui  qui  se  coupe  les  cheveux  e 
glcs. 

Dix-huitième  Fargard,  —  Ce  chapitre  di 
la  marche  habituelle  du  Vendidad  ;  od  l'a 
comme  n'en  ayant  point  fait  primitiveroeo 
On  remarque  d*abord  qu'Ahura-MazJa,  qni 
dans  les  autres  fargards,  aux  questions  qui 
posées,  fait  dans  celui-ci  des  question», 
ce  n'est  pas  Ahura-Mazda  qui  parle,  c'est 

Îui  s'entretient  avec  un  Drukht  (voir  vei 
17).  Ce  fragment  est  évidemment  uue  ii 
tion  ;  elle  ne  remonte  peut-être  pas  à  uiieii 
ancienne.  Le  texte  de  ce  fargard  ^résefl^ 
leurs  des  (races  nombreuses  oe  dcsonlre, 
sujet  principal,  les  cérémonies  extérieure 
rattache  guère  à  Tendroit  du  livre  oî 
placé. 

Dix-neuvième  Fargard,  —  Celui-ci  ne  « 
clie  point  non  plus  par  nu  lien  bien  étroi| 
principal  du  Vendidad;  il  n'a  dera|>portii 
chapitre  qui  le  précède,  ni  avec  celui  qii 
il  n'en  forme  pas  moins  une  portion  iinpon 
livr»'  qui  nous  occupe.  Il  débute  par  nM 
unp  tentative  d'Agra-Mainyus  pour  faire  p 
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nt  il  connaît  les  hantes  destinées;  ses 
;nt  impuissants;  ses  émissaires  s*en- 
effroi  devant  la  prière  sainte  que  Zo- 
e,  et  ils  avouent  leur  insuccès  (v.  1-9). 
:|iii  voit  les  mauvaises  intentions  d*A- 
à  son  égard,  prend  de  son  côté  le  parti 
'  avoc  les  armes  qu*il  a  reçues  d*Ahura- 
10-19).  L'esprit  malin,  ayant  reconnu 
mlr^  rien  par  force,  veut  avoir  recours 
l  offre  il  Zoroastre  des  biens  terrestres 
à  manquer  de  fidélité  envers  Ahura- 
lasire  déjoue  cette  combinaison,  et  non 
oir  repoussé  les  assauts  du  mauvais 
vt'ui  le  combattre  dans  ses  créatures, 
me  à  Ahura- Mazda  une  série  de  ques- 
!  rappoi  tent  surtout  aux  diverses  lois 
icalioii  et  à  Pétat  des  âmes  pieuses 
l.  Les  Daevas,  entendant  ces  denian- 
)ngés  dans  un  trouble  extrême  ;  déses- 
uire  à  Zoroastre,   ils  s'enfuient  dans 

cgarder  ce  fargard  comme  la  base  du 
ame,  composition  destinée  à  retracer 
îs  Daevas  pour  détruire  Zoroastre,  et 
lie  pas  devant  le   merveilleux  le  plus 

rail  douter,  d'ailleurs,  que  ce  chapitre 
s  interpolations  nombreuses.  Il  en  est 
ncoutrenl  pas  encore  dans  lu  version 
mais  qui  se  sont  glissées  dans  les  tra* 
i  récentes.  Les  Invocations  (v.  i2-57) 
doute  ajoutées  après  coup;  le  passage 


i^i.  115-159)  brise  le  fil  du  récit.  On  trouve  en 
deux  endroits  (v.  50  et  Ut)  que  c'est  Zoroastre  qui 
répond,  comme  si  Ahura-Mazda  parlait  lui-même 
dans  ce  fargard,  ce  dont  il  n'y  a  pas  d'ailleurs  la 
moindre  trace. 

Vingtième  Fargard.  —  On  y  trouve  quelques 
détails  sur  Thriia,  qui  le  premier  pmtiqna  l'art  de 
guérir  ;  ils  sont  accompagnés  de  diverses  invoca- 
tions qui  sont  incontestablement  d'une  époque  re- 
hiiivement  i^cente. 

Vingt  et  unième  Fargard.  —  Ce  dernier  chapitre 
est  encore  un  fragment  liont  rorigine  parait  la 
même  que  celle  du  chapitre  XX.  il  est  bien  faeile, 
d^ailleurs,  d'y  reconnaître  une  composition  d*une 
date  postérieure.  jAgra-Mainvus  a  envoyé  sur  la 
terre  les  mala>lies  :  Ahura-Mazda  veut  y  opiioser 
des  remèdes.  H  s'adresse  d'abord  à  Manthra-Çpen- 
ta,  la  sainte  parole,  mais  celle-ci  proclame  son  in- 
capacité. Ahura-Mazda  envoie  alort»  Nairyo-Çagha 
(qui  parait  être  sa  parole  incarnée)  à  Airyama,  en 
lui  demandant  d'effectuer  la  guérison  en  pro<lni- 
sant  des  créatures  utiles.  Airyama  se  soumet  à  cet 
ordre,  et  In  livre  se  termine  brusquement;  cVst 
une  circonstance  dont  il  ne  faut  pas  s'étonner, 
lorsou'on  songe  que  le  Vendidad  et  les  autres  écrits 
des  Parsis  ne  nous  sont  parvenus  que  sous  forme 
de  fragments  souvent  bien  «lécousus.  Du  reste, 
dans  ce  faruard  comme  dans  le  précédent,  Ahura- 
Mazda  semble  subordonné  à  la  volonté  d'êtres 
qu'il  a  créés,  et  cette  circonstance  sulûi  pour  in- 
diquer  une  origine  relativetnenl  moderne. 


VENDIDAD-SADÉ. 


PREMIER  FARGARD. 

Mazda  dit  an  saint  Zaralbustra. 
3é.  6  saint  Znrathustra,  un   lieu ,  une 
délices  ;  rien  qui  en   appi*oche  n'a  pu 

je   n'avais  pas,  ô  saint  Zarathiistra, 
,   une  création  de  délices  dont  rien  de 

ne  peut  approcher, 
ide  entier  qui  est  doué  de  corps  aurait 

lé  à  Airyana-Vaéja. 

éé  les  premiers  et   !es  meilleurs   des 
endroits,  moi  qui  suis  Ahura-M;izda. 
ma-Vaêja  (58-J*)  de  lu  bonne  c  éalion. 

ys  doit  êlre  plac6  k  rexlrémilé  orientale 
mien,  vers  les  source  de  l'Oxus  êldu  Jajar- 
ssEN.  Indisch.  AUerthwnsk.  I,  527.)  Plus  tant 
iyina-vaèja  un  pays  fabuleux.  D'après  le 
es  hommes  y  vivent  trois  cents  ans,  les  va- 
PS  be>liaux  cent  cinquante  ans.  Les  mortels 
sujets  à  U  maladie,  ils  ignorent  le  men- 
nvoilisc  ;  les  hommes  peuvent  manger  en- 
ec  saUsrac(i(Ui  d'un  même  pain  ;  tous  les 
,  il  nail  un  rnt'aot  d'un  homme  cl  d'une 
loi  d'Ahura-Mazda  règne  sans  opposition  en 


7.  Ensuite  Agra-Ma:nyus,  qui  est  plein  de  mort, 
créa  un  antagoniste. 

8.  Un  grand  serpent  et  l'hiver  que  les  Daevas 
avaient  créé. 

9.  Les  mois  d'hiver  y  sont  au  nombre  de  dix, 
les  mois  d'été  de  deux. 

10.  Et  ceux-ci  sont  froids  sur  l'eau,  froids  sur 
la  terre,  froids  sur  les  arbres. 

il.  Ensuite  c'est  au  milieu  de  la  terre,  c'est  au 
cœur  de  la  terre 

12.  Que  pénètre  l'hiver;  c'est  alors  que  survient 
le  comble  du  mal. 

15.  J'ai  créé  le  second  et  le  meilleur  des  lieux  et 
des  endroits,  moi  qui  suis  Ahura-Mazda. 

14.  Gaû,  la  demeure  de  Sughdha. 

15.  Alors  Agra-Mainyus  qui  est  plein  de  mort  lui 
suscita  un  antagoniste, 

l($.  Une  guêpe  qui  est  pleine  de  mort  pour  les 
troupeaux  et  pour  les  champs. 

17.  Je  créai  le  troisième  et  le  meilleur  des  lieux 
et  des  endroits,  moi  qui  suis  Ahura-Mnzd^, 

18.  Mouru,  le  saint,  le  sacre. 


721  PART.  IIL  —  LIVRES 

19.  Alors  Agra-Mainyus  qui  est  pleiu  de  mort  lui 
eréa  un  antagoniste, 

20.  De  mauvais  discours. 

21.  Je  créai  le  qualrième  et  le  meilleur  des  eu- 
droils,  moi  qui  suis  Ahura-Mazda, 

2i.  Bakbdhi,  la  belle  (cité)  avec  des  drapeaui  éle- 
vés (590). 

25.  AlorsAgra-Mainyus,  qui  est  plein  de  mort,  lui 
créa  un  antagoniste, 

2i.  Des  animaux  féroces  et  carnassiers. 

25.  Je  créai  le  cinquième  et  le  meilleur  des  en- 
droits, moi  qui  suis  Abura-Mazda, 

20.  Niça,  qui  est  entre  Mouru  et  Bakhdhi  (591). 

27.  Alors  Agra-Mainyus,  qui  est  plein  de  mort, 
lui  créa  un  antagoniste, 

28.  Le  doute  (c*ethà'dire  rincrédulité). 

29.  Jà  créai  le  sixième  et  le  meilleur  des  endroits, 
moi  qui  suis  Ahura-Mazda, 

50  ilaroyu,  qui  est  riche  en  maisons  (592). 
51.  Alors  Agra-Mainyus,  qui  est  pleiii  de  mort, 
lui  créa  un  antagoniste, 
32.  La  paresse  et  la  pauvreté. 

55.  Je  créai  le  septième  et  le  meilleur  des  lieux 
et  des  endroits,  moi  qui  suis  Ahura-Mazda, 

54.  Yaèkereta,  la  demeure  de  Dujak. 
5;>.  Mais  Agra-Mainyus  qui  eft  plein  de  mort  lui 
créa  un  antagoniste, 

56.  Une  Pairika,  Rbnantliaiii,  qui  s*altacba  à  Ke- 
reçaçpa  (595). 

57.  Je  créai  le  huiiièmeet  le  meilleur  des  lieux 
et  des  endroits,  moi  qui  suis  Ahura-Mazda, 

58.  Urva,  qui  est  rempli  de  champs  de  froment 
(594). 

59.  Mais  Agra-Mainyus  qui  est  plein  de  mort, 
lui  créa  uo  antagoniste, 

40.  La  souillure  fatale. 

41.  Je  créai  le  neuvième  et  le  meilleur  des  en- 
droits, moi  qui  suis  Ahura-Mazda, 

42.  Kbnenia,  la  demeure  de  Vebrkana  (595). 

«590)  Cest  aujourd'hui  la  ville  do  Ralkh. 

(591)  Oo  pourrail  voir  daos  Niça  la  ville  de  Nesaya  que 
mentionne  Slrabon  (I.  xi,  ch.  7)  et  qui  éuit  siluée  dans 
l'Hyrcanie  ;  il  esl  vrai  qu'alors  sa  silualion  ne  sérail  plus 
coiifurme  k  celle  qu*iu3iqae  noire  lexle.  àoquelii  Du- 
perroo  suppose  au  il  a  pu  eiister  deux  villes  porlani  Je 
nom  de  Niça  ou  Nesà,  Uiller  (Asien,  L  YUI,  p.  567)  re- 
garde la  dilUeullé  comme  ne  pouvant  élre  tranchée,  il 
exisiail  dans  la  Médie  une  ville  appelée  Nisaya. 

(5*J2)  Haroya  ou  Hariva,  selon  les  hischpUons  cunéi- 
formes, TÀreya  des  anciens  aoieurs  grecs,  est  sans  doute 
la  vilie  d'Herat  devenue  fameuse  depint  une  vingtaine 
d'années  par  suile  du  rôle  qu'elle  a  joué  dans  les  événe- 
ments politiques  dont  l'Alie  centrale  a  été  le  théâtre. 
Ou  l'appelle  encore  Heri,  et  une  rivière  qui  iMverse  son 
territoire ,  porte  le  nom  d'Ileri-Sud,  bien  peu  éloi^é  de 
celui  d'Haroya. 

(593)  Allusion  à  d'antiques  croyances  peu  connues. 

(594)  On  ignore  quelle  est  la  localité  qu'il  faut  décou- 
vrir sous  le  nom  d'iirva. 

(595)  Yebrkano  se  retrouve  dans  le  Gnrgân  (le  Djor- 
dan  des  Arabes).  Les  Iraniens  suhsiiiuaieni  la  syllabe  gu 
au  V. 
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43.  Mais  Agra-Mainyos,  qui  est  pi 
lui  créa  un  antagoniste, 

44.  Des  vices  infâmes  et  contre  nat 

45.  Je  créai  le  dixième  et  le  meilleur 
moi  qui  suis  Ahura-Ma2(da, 

46.  Ilaraqaiti .  la  belle  eité  (5M). 

47.  Mais  Agra-Mainyus,  qui  esl  pleli 
créa  un  antagoniste, 

48.  Des  pratiques  coupables  ei  r^ 
^ensevelissement  des  eadavres. 

49.  Je  créai  le  onzième  et  le  metl 
droits,  moi  qui  suis  Aliura-Mazda, 

50.  Haetumat,  la  (ville)  brillante,  ëc 

51.  Mais  Agra-Mainyus,  qui  est  pli 
lui  créa  un  antagoniste, 

5i.  Le  péché  des  Yàtus  (596). 

53.  C*e&t  le  signe  auquel  on  le  recoi 

54.  C*est  rindice  par  lequel  il  se  ma 

55.  Partout  où  ils  viennent»  les  Ti 
la  mort. 

56.  Ils  promettent  de  donner  tout  c 
sire. 

57.  Mais  ce  sont  des  imposteurs  qui 
que  pour  donner  la  mort 

58.  Et  pour  frapper  le  cœur. 

59.  Je  créai  le  douzième  et  le  meillei 
et  des  endroits,  mot  qui  suis  Ahura-lfa 

60.  Ragha,  qui  consiste  de  trois  bourf 

61.  Mais  Agra-Mainyus  qui  est  pieii 
lui  créa  un  antagoniste, 

6i.  Le  doute  coupable  et  plein  d'orgi 

63.  Je  créai  le  treizième  et  le  metlleu 
et  des  endroits,  moi  qui  suis  Ahura-Mazi 

64.  Chakhra,  la  forte  (600). 

65.  Mais  Agra-Mainyus  qui  est  plein  < 
créa  un  antagoniste, 

66.  Des  pratiques  coupables  et  répr 
le  brûlement  des  morts. 


(596)  On  doit  voir  dans  Haraqaili  VAradioà 
dans  les  inscriptions  cunéifonnes,  ce  noai  est 
ravwatis. 

(597)  Il  esl  difficile  de  détennioer  la  situa 
tomat  La  traduction  huzvaresch  rend  ce  nos 
d'Itomand,  et,  d'après  le  Boundehescb,  c'est 
rivière  daos  le  Sedchesian. 

(598)  Yàtus,  magiciens.  Cest  do  mcins  Top 
quetil  Duperron,  nui  traduit  ainsi  ce  pasa^ 
c  La  magie,  art  Ires-mauvais,  fait  paraître  tn 
désire  ;  elle  donne  tout.  Lorsque  le  magie 
lorsqu'on  le  voit,  la  magie  parait  quelque  cta 
mais  lorsqu'elle  se  présente  avec  le  plus  d'à 
ne  vient  qoe  du  mauvais  principe,  du  cMi 
M.  Spiegel  regarde  le  sens  du  mol  yila  OM 
tain.  Le  verset  58  lui  a  |>aru  tellement  corn 
n'a  pas  tenté  de  le  traduire.  Les  Partis  pani> 
que  le  péché  d*Yâ:u  esl  d*avoir  lait  une  VU 
n'est  pas  gu<^rie  au  bout  de  cinq  jours. 

(599)  Ragha  est  une  ville  de  Médie  ;  elle  a 
chez  d'anciens  géographes,  comme  étant  la  pk 
rable  des  cités  de  ce  pays,  et  comme  étaat]ira 
Caspiui.  Son  nom  moderne  esl  ReL 

(bOO)  On  ignore  la  silualion  eiacte  de  OhUi 
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i  la  qualoriième  et  le  meilieur  dei  lieux 

ils,  moi  qui  ieîe  Ah«irà>  Muëe» 

K  aux  quatre  coins  (60t). 

ptiur  elle  fue  naquit  Tbraelaoïio  qui 

erpeiit  Dahaka  (Wi). 

igra^Maiiiyiis,  qui  est  pleii»  de  iDort, 

utagoiusle, 

gnes  fuueues  et  des  maux  Acbeux  en 

•5). 

ai  le  quîMiéme  et  le  meilleur  des  lieux 

ils,  moi  qui  suis  ▲bura-llasdat 

Hendu  (604). 

Lgra^Mainyus,  qui  est  pleio  de  mort« 

intagonisle* 

gnes  funestes  et  une  elmlear   roau* 

li  le  seizième  et  le  meilleur  des  lieux 
ts,  moi  qui  suis  Abura-Maxda, 

ndent  de  Ragba  (605),. 

|ien^  se  gouverne  sans  rois. 

Agra-Mainyus,  qui  est  pteiu  de  mort, 

)  antagonisie, 

r,  qui  fui  créé  par  les  Daeras  (et  (a 

illle  le  pays)* 

sncore  d*autres  lieux,  d*autres  endroits; 

i  des  pays. 

DEUXIEME  FAR6ARD. 

isira  demanda  k  Abura-Masda  :  A^ora* 

tint  et  très-sacré  créateur  de  tous  IdS 

iU,  et  très-pur, 

t  le  premier  des  hommes  «toc  leque 

enu,  toi  oui  es  Abura-M azda , 

est  ai^ee  moi  Zarathustra  ;  k  qui  as-tu 

»i  qui  vient  d*Abura  el  qui  est  celle  de 

lioraMazda  répondit  :  C*esC  avee  le 
slui  qui  éiait  à  la  tête  d'un  rasiem* 

I  dire  carrée.  Les  ènidits  ife  sont  pis  d*ae- 
laCion  de  celle  villa.  LaflPao  rtdeotêfle  avec 

écrivain  cbinois  appelle  Fa  na-Ia,  et  la 
>boul.  Bolh  croit  pouvoir  la  rapporter  au 
rs  des  Arieus.  La  tradilion  des  Parais  la 
raberislan. 

ano  ou  Tbrita  inventeur  de  ragricttltore  et 
eu  des  deni  noms  que  M.  Spiegel  uiei  d*a- 
end,  Anquelii  Duperroii  écril  :  i  Feridona 
)hak.  I 

te  est  obscur  ;  Anquelii  Duperron.  se  con- 
e  des  Parsis,  a  cru  pouvoir  le  rendre  plus 

produisit  les  règles  des  femmes  dans  tous 
)ilés  qui  en  dépendaient,  i 
ept  Iodes;  celle  désignation  s*eipliqne 
ppelle  que  dans  les  hymnes  des  Védas,  le 
Smdhavas,  les  sept  fleuves,  désigne  le  pays 
nquelii  Duperron  observe  que,  selon  la 

VUapté-lIeanda  était  un  pays  divisé  en 
jmises  à  un  seul  roi.  Comme  la  chaleur  y 
|0S  feauaes  y  ont  de  bonne  beura  les  mar- 
aillé.  .     ^ 

cru  que  la  localité  ainsi  désignée  devait 

e^  SACRÉS.   II. 


biemeoi  digne  d*élogts,  6  pur  Zaratbasita  (605') 

5.  C*e6t  avec  lui  que  Je  me  suis  entreteav  pour 
la  première  fois  avec  unr  liomme  mtû  q«i  sais 
Aliura*llaada* 

6.  Avant  de  m'eitlretenir  avec  lui,  6  ZaraUni»* 
tr»,  je  lui  ai  euaeigné  la  loi  qui  provient  d'Aiiura, 
celle  de  Zaratbustra. 

7.  Ur  Je  lui  parld ,  6  Zartthuatra  mol  4«i 
sois  AlMira-Maxdi. 

I.  Sols  moi  soumis^  6  Yima,  le  keau,  61s  de  Vi- 
TiQhao  :  e*eM  toi  qui  dois  méditer  et  porter  ma 
loi. 

9.  Alors  Tima  le  beau  me  réoondk,  6  Zara- 
thustra : 

10.  Je  ae  pma  être  celvl  qil  enseigne»  celai  (fui 
médite,  celui  qal  porte  la  loi. 

II.  Alora  je  lui  parlaii  d  Zarathustra,  mai  <]ui* 
sais  Abara»Masda* 

12.  Si  ttt  ne  veux  paa  m*obéir,  Yima,  et  deieair 
celui  qni  eBiel|iie  et  qai  parte  la  loi, 

15.  Alors  veilla  aar  les  mondes  qai  soat  à  moi  : 
rends  mas  maadea  fertiles.  (Miéis^mal  en  ta  qualité 
de  protecteur  des  mondas;  noarria«lea  ai  vcile  énàr 
enx. 

lé.  Alora  Tima  la  haaa  mt  répaadH  :  ô  Zarto* 
thuaar»: 

15.  Je  veillerai  sur  les  mondes  qui  i*appartien4 
neat,  je  rendrai  tes  moadea  feriilâi,  Je  t'obéirâi 
comme  le  protecteur  des  mondes,  chargé  de  lita 
nourrir  et  de  véttter  sur  eux. 

lOw  Mats  ^oa  pendant  ma  domination  il  n*f  al( 
ni  vent  froid,  ni  chaleur,  ni  corruption,  ni  mort. 

17.  Alora  je  lui  apporui  laa  ameada  ta  viotoha, 
moi  qai  suis  Ahara-Masda. 

1$.  Une  tance  d*or  et  un  ooatetaa  Cihnqué  atac 
deTor. 

19.  Yima  est  ea  état  de  porter  (le  tardean  de)  ta 
souveraineté. 

30.  Trois  cenu  pays  forent  donnés  à  Tima  pour 
sa  part  de  domination. 

il.  Cette  terre  pleine  de  bestiaux,  d*animaux 
sauvages,  d'hommes,  de  chiens,  d*oiseaux  et  de 
feux  rouges  et  brûlants  fut  à  lui. 

i2.  Les  bestiaux,  les  animaux  et  les  hommes  ne 
trouvèrent  psb  de  place  pour  eux. 

25.  Alors  six  cents  pays  furent  cédés  à  Yima 
pour  qu*il  y  régnât. 

être  dans  la  partie  de  TAaiyrie  qui  loncheTAnaénla  Ok 
dans  le  Khoraxan.  La  qiie«li<»n  rejrte  fort  tocertatoc.  Au 
lien  de  Ragha.  la  iradaction  liuivaresch  lit  ROai.  Anque- 
til  Dnperroo  traduit  :  <  La  grande  Rendhciao,  ce  pays 
éuit  couvert  de  cavaliers  qui  ne  reconnaissaient  pas  de 

(C05')  An  Heu  d^Tima,  Anqaetil  Duperroo  Ht  :  f  Djira- 
chid,  chef  des  peuples  et  des  troopeaui.  »  Ce  nonar. 
nue.  lige  des  ancêtres  de  Zoroastre,  joue  oa  rôle  irè»' 
important  dans  les  traditions  des  Parsls. 
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24.  Cette  terre  pleine  de  bcKiiaux ,  d*animaux 
sauTageSy  d*liommes,  de  chiens,  d'oiseaui  et  de 
feux  rouges  et  brûlants,  fut  à  lUi. 

25.  Les  bestiaux,  les  animaux  et  les  hommes  ne 
trouvèrent  pas  de  place  pour  eux. 

S6.  Cest  pourquoi  neuf  cents  pays  furent  donnés 
à  Yima  pour  qu'il  y  régu&t. 

27.  C^  terre*  pleine  de  bestiaux ,  d*animaux 
sauvages,  d*hommes,  de  chiens.  d*oiseaux  et  de  feux 
rovges  et  brûlants,  fut  à  lui.  Les  bestiaux»  les  ani- 
maux el  les  hommes  ne  trouvèrent  pas  de  place 
pour  eux. 

26.  Alors  je  parlai  à  Yima»  et  Je  dis  :  c  Yima,  le 
beau,  fils  de^ivaghao  (606), 

29.  Cette  terre  est  pleine  de  bestiaux,  d'ani- 
maux sauvages,  d*bommes,  de  chiens,  d*oiseaux 
et  de  feui  rouges  et  brûlants. 

50.  Les  bestiaux,  les  animaux  et  les  hommes  ne 
trouvèrent  pas  de  place  pour  eux. 

31.  Alors  Yima  s*éleva  Jusqu'aux  étoiles,  vers  le 
midi,  sur  la  route  que  suit  le  soleil. 

32   II  frappa  cette  terre  avec  sa  lance  d*or. 

35.  Il  la  fendit  avec  le  coutelas. 

54.  Et  il  parla  ainsi  :  c  0  Cpenta  Armaiti  {nom 
de  la  terre),  exécute  avec  amour  ce  que  je  te  dirai; 

55.  Va  en  avaui,  sors  et  va  de  côté,  selon  mon 
ordre, 

56.  Toi  qui  portes  (fut  enfantei)  les  bestiaux,  les 
animaux  et  les  hommes.  > 

57.  Yima  marcha  sur  cette  terre  qu'il  avait  rendue 
fertile;  elle  fut  d'un  tiers  plus  considérable  qu'au- 
paravant. 

58.  Sur  cette  troisième  partie  nouvelle  s'éten- 
dirent les  bestiaux,  les  ammaux  et  les  hommes. 

S8.  Yima  marcha  sur  cette  terre  qu'il atait  rendue 
fertile,  et  elle  fut  d'un  tiers  encore  plus  considé- 
rable qu^auparavant. 

40.  Sur  cette  troisième  nouvelle  partie  s'éteadi- 
rent  les  bestiaux,  les  animaux  et  les  hommes, 

41.  Diaprés  son  vœu  et  sa  volonié,  car  sa  vo- 
lonté s'accomplit  toujours. 

42.  Le  créateur  Ahura-Mazda  porta  l'assemblée 
(des  êtres  vivants)  avec  le  concours  des  Yazatas  (606*) 
célcites  ;  il  est  célèbre  dans  l'Airyaua-Vaeja  (607) 
créé  pur. 

43.  Le  brillant  Yima  réunît  rassemblée  de<  hom« 
mes  les  plus  vertueux  dans  le  célèbre  Airyaua-Vaéja, 
créé  pur. 

(606)  Ou  Vlveaghim,  le  premier  qui»  ayant  invoqué 
le  prophète  et  mouarque  Hom,  en  obtint  ud  flls. 

(606*)  Yaiata,  en  sanscrit  ysjaU,  le  vénérable,  en  per- 
san moderne  ized.  Les  Musulmans  de  la  Perse  se  ser- 
vent de  ce  nom  pour  désigner  Dieu. 

(607)  Le  pays  de  riran,  le  séjour  des  liages  et  des 
sectateurs  de  /oroa^tre.  Quant  au  seus  exact  du  litre  bono- 
ritique  que  préseuto  l'expression  :  i  célèbre  dans  i*Âi- 
ry^na-Vaeja,  i  la  doctrine  des  Parais  n'est  pas  assez  connue 
pour  qu'il  n'y  ait  pas  à  cet  égard  quelque  iocertltude. 
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44-4$.  A  cette  rémiioD  vint  le  crësH 
Mazda  avec  les  Yatatas  célestes  qm  sont 
dans  l'Airyaua-Vaeja. 

46«  Alors  Ahura-Matda  parla  à  Yii 
le  beau,  flls  de  Vivaghao« 

47.  Les  maux  de  l'hiyer  peuvent  ffrapi 
turcs  revêtues  d'un  corps, 

48.  C'est  pourquoi  un  hiver  rade  et 
survient. 

49.  Les  maui  de  l'hiver  peuvent  frapf 
turcs  revêtues  d'un  corps, 

50.  C'est  pourquoi  la  neige  pourrait 
grande  abondance, 

5t.  Sur  les  dmes  des  monUgne»,  i 
chant  des  hauteurs. 

52.  0  Yima,  écarte  les  bestiaux  d< 
droits. 

55.  Lor8qn*ils  se  trouyent  dans  les 
danger  est  grand. 

54.  Lorsqu'ils  sont  sur  le  sommet  desi 

55.  Lorsqu*iU  sont  dans  les  profondei 
lées. 

56.  Conduis-les  dans  des  demeures  pi 

57.  Avant  cet  hiver,  le  pays  a  porté 

sons. 

58.  En  haut  coulent  les  eaux,  en  bas  c 

de  la  neige. 

50.  Des  nuages,  6  Yima,  pourraient  r 
lieu  habité  par  des  êtres  doués  de  corps, 

60.  Où  l'on  ne  voit  que  les  pieds  du  gn 
petit  bétail. 

61.  Trace  donc  une  enceinte  ayant,  n 
de  ses  quatre  côtés,  la  longueur  de  la  eoi 
cheval. 

62.  Apportes-y  les  germes  des  bestiasi, 
maux  et  des  hommes,  des  chiens,  des  «i 
du  feu  rouge  et  ardent. 

63.  Trace  une  enceinte  semblable  poor 
demeure  aux  hommes. 

64.  Trace  une  enceinte  semblable  pour 
demeure  aux  vaches  qui  donnent  du  lait, 

65.  Rassembles-y  les  eaux  sur  une  éleo 
batlira  (mesure  de  longueur  dont  le  iim 
incertaine), 

66.  Fais-y  habiter  les  oiseaux, 

67.  Sur  le  lieu  qui  est  toujours  coulai 

68.  Fixes-y  ta  demeure. 

t>9.  Places-ydes  colonnes,  des  cours,  d 
70»  Apportes-y  les  germes  de  tous  tes 

et  de  toutes  les  femmes, 
7t.  Ceux  qui  sont  sur  cette  terre  les  pli 

les  meilleuis  et  les  plus  beaux. 

72.  Portes-y  les  germes  d'animaux  de 
péce, 

73.  De  ceux  qui,  sur  cette  terre,  soit 
grands,  les  meilleurs  et  les  plns.beaax. 
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les  germes  de  toutes  sortes  d^arbres» 

|ui  sont  sur  cette  terre  les  plus  éks 

avoureux. 

les  germes  de  tous  les  alimcnis» 

qui  sont  sur  cette  terre  les  plus  doux 

ureux. 

s  tous  par  couples  et  qu*Us  soient 

ce  que  les  hommes  soient  réunis 

inie  (608). 

'  ait  là  ni  discorde,  ni  contesta- 

ihie,  ni  inimitié» 

î,  ni  fausseté. 

eié,  ni  maladie. 

iépassant  la  mesure  (m  dent  erueik)* 

mité  corporelle* 

litre  des  signes  qui  sont  les  signes 

i,  et  dont  il  a  frappé  les  hommes. 

i  neuf  ponts  dans  les  localités  (v</« 

ibles. 

I  les  moyennes»  trois  dans  les  pe- 

»onts  supérieurs  apporte  les  germes 
ss  et  femmes. 

du  milieu,  les  germes  de  six  cents  ; 
>as,  les  germes  de  trois  cents, 
y  avec  la  lance  dV  ceux  qui  sont 
• 

e  haute  tour  et  fais-y  une  fenêtre 
u jours  ù*clie-méme. 
It  alors  :  i  Comment  puis-je  tracer 
)rmément  aux  recommandations  que 
ra -Mazda?  i 

azda  dit  alors  k  Yima  :  iTima,  le 
ivaghao, 

;Ue   terre  avec  tes  talons,  frappe-la 
• 
le  que  les  hommes  le  feront  sur  la 

aça  alors  une  enceinte  ayant,  sur 
quatre  côiës,  retendue  d^une  course 

K)rta  les  germes  des  bestiaux,  des 
lit,  des  hommes,  des  chiens,  des  oi* 
rouge  et  ardent. 

.  ensuite  une  autre  enceinte  sembla- 
leure  des  hommes. 
it  une  autre  semblable  pour  la  de« 
les  qui  fournissent  du  lait. 

mes  qui  hablienl  renceinte  tracée  par 
is  reffardén  comme  immortels.  D*après 
-nés,  leur  vie  est  de  trois  cents  ans. 
si  que  traduit  M.  Sptegel,  mais  il  recon- 
liflcalioD  des  deux  roots  placés  dans  le 
L  apakaw)  est  locertaine.  D'après  la  tra- 
icli,  on  pourrait  mettre  :  i  m  éiératiOD, 


KM.  Il  y  réunit  les  eaux  sur  une  étendue  d'uu 
bathra. 
102.  U  fit  habiter  les  oiseaux  en  cet  endroit. 
i03.  Sur  le  lien  consumment  d^  couleur  d*or, 

104.  Il  éleva  une  habitation, 

105.  Des  colonnes,  des  tours,  des  étages,  et  des 
clôtures  à  Tentour. 

106.  il  y  apporta  les  germes  de  tous  les  hom- 
mes et  de  toutes  les  femmes, 

107.  De  ceux  qui,  sur  la  terre,  sont  les  plus 
grands,  les  meilleurs  et  les  plus  beaux. 

i  08.  Il  y  apporta  les  germes  de  toutes  espècef 
d*animaui, 

109.  De  ceux  qui,  sur  b  terre,  sont  les  plus 
grands,  les  meilleurs  et  les  plus  beaux. 

ilO.  Il  y  apporta  les  germes  de  tous  les  arhres, 

ili.  De  ceux  qui,  sur  cette  terre,  sont  les  plus 
élevés  et  les  plus  savoureux. 

Ili.  Il  y  apporta  les  germes  de  tous  les  ali- 
ments, 

lis.  De  ceux  qui,  sur  cette  terre,  sont  les  plus 
doux  et  les  plus  savoureux. 

114.  Il  les  y  apporta  tous  par  couples,  el  de  ma- 
nière à  ce  qu*lls  ne  pussent  périr. 

116.  Parmi  les  hommes  qui  étaient  dans  cette 
enceinte, 

116.  Il  n*y  avait  ni  querelle,  ni  dissension, 

117.  Ni  antipathie,  ni  inimitié, 

118.  Ni  misère,  ni  fourberie, 

119.  Ni  pauvreté,  ni  maladie, 
liO.  Ni  dents  dépassant  la  mesure, 

121.  Ni  difformité  corporelle, 

122.  Ni  aucun  des  signet  qui  sont  les  signes 
d'Agra-Mainyus,  et  qu'il  a  faits  sur  les  hommes. 

123.  Il  fit  neuf  ponts  dans  les  localités  considé- 
rables, 

124.  Six  dans  les  moyennes,  trois  dans  les  petiu». 

125.  Il  apporta  sur  les  ponts  supérieurs  les  ger- 
mes de  mille  hommes  et  femmes, 

126.  Sur  les  ponts  du  milieu,  les  germes  de  six 
cents,  et  sur  ceux  d*en  bas  les  germes  de  trois 
cents; 

127.  Il  y  apporta  ceux  qui  sont  dans  Tenceinto 
qu'il  avait  tracée  avec  la  lance  d*or. 

128.  Il  fit  autour  de  cette  enceinte  une  muraille 
élevée,  une  tour  et  une  fenêtre  qui  donnait  de  U 
lumière  à  Tintérieur. 

129.  Créateur  des  êtres  pourvus  de  corps  et  pu- 
rificateur, 

130.  De  quelle  espèce  sont  les  lumières,  ô  saint 
Ahura-Mazda,  qui  éclairent  renceînie  que  Tima  a 
tracée? 

131.  Ahura-Uazda  répondit  :  Ce  sont  des  lumiè- 
res créées  spontanément,  et  des  lumières  créées,  le 
tout  dans  un  ordre  régulier. 
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13t.  Oo  voU  tes  étoiles»  la  lune  ei  te  soteîl  soWre 
ensemble  le  même  cours  (610). 

159.  Hs  c^mpteni  pour  un  jour  ee  qui  est  «ne 
ennëe. 

154.  Tous  les  qu«ranle  ans,  il  natlra,  âe  ces 
daos  hommes,  deuxcréatares  bumaines;  «a  eoofle, 
un  enfant  mile  et  une  enrant  femelle. 

135.  U  en  sera  de  même  des  esfèees  des  animaux. 

136.  Ces  bommes  mène»!  U  ^ie  te  plus  belte 
daM  t*enoeinte  qu*Ytma  a  faite, 

157.  Créateur  des  èlres  doués  de  eorps,  purift- 
cateiir« 

58.  Qui  a  développé  la  loi  mazdajanke  dans 
cetie  euceîitte  qu*Ykna  a  faite  t 

159.  Ahura-Mazda  répondit  :  0  saial  Zaratbua- 
Ira,  c*ea  Toiseau  lUrscbipta  (611). 

140.  Créateur  des  êtres  doués  de  «orpa»  purii- 
cateur, 

141.  Quel  est  ee  seigneur  el  ce  légisteteur? 
14t.  Abura«Mazda  répondit  : 

145.  C*eslUnratat-Naro(61t)eitoi,ôZaraibustra. 

TROISIÈME  FARCAI». 

f .  Créateur  des  êtres  doués  do  corps»  à  purifi- 
cateur, 

r.  QueUe  est  te  chose  qui  est  te  plus  agréabte  à 
cette  terre? 

5.  Abara-Masda  répondit:  Cesl  lorsqu*ao  hom- 
me saint  marche  surette,  6  saint  Zarathustra, 

4.  Le  bois  du  saoriOce  dans  la  main,  te  bereçma 
(615)  dans  la  main,  te  lasse  dans  te  main,  le  mor- 
tier  dans  la  main; 

5.  Prononçant  ces  mots  en  confurmiié  avec  la 

(610)  Le  sess  oe  ces  deux  refsets  n'est  pas  très-clair; 
on  peut  l^iaterpréiev  lénsi  :  toutes  la  lumières  (oa  as- 
tres) qui  n'ont  point  eu  de  eommenoemeot  éclairent  d*ea 
haut  ;  celles  qui  ont  été  créées  éclairent  d*en  bas.  Qu%ni 
aa  verset  152,  il  sicnifle  que  pour  les  htenbeareoi  qui 
résident  dans  renceîote  tracée  par  Yima»  les  diftinctkms, 
de  jour  ei  de  nuil  ne  subnisleul  plus.  Anqaelil  Duperroo 
iraduil  :  t  Toute  la  lumière  première,  élevée,  brillante, 
a  été  donnée  (au  commencemeoi),  cetle  lumière  qui 
brille  en  elle-même,  (en  une  fois)  en  même  temps  el  par 
laquelle  voient  les  astres,  la  lune  et  le  soleil,  i  11  nW 
pM  certain  que  rorienlaliste  frauçais  ail  saisi  la  véritabte 
significaliOD  do  leile,  mais  sa  méprise,  si  méprise  il  y  a, 
est  des  plus  eaeasablea,  car  il  eM  presque  impossible  de 
saisir  nellemenl  el  de  rendre  avec  fldéhté  des  idées  aussi 
obscures,  exprimées  dans  un  ididme  bien  Imparlailement 
connu. 

(6fl)  Il  nVst  point  question  de  cet  oiseau  dans  la 
traduction  d'Anquetll  Dopemin  ;  elle  nomme  k  sa  place 
Pazchouun,  qui  fui  le  second  fils  du  roi  Gustasp,  devtei 
Immortel  el  fut  chargé  de  porter  la  loi  dans  le  Va^jem- 
0uerd.  Le  Bomid'Dektâck  menttoune  l'oiseM  Karespal 
comme  prononçant  TAvesta. 

(61S)  OraueledNero,  Thomme  fort, selon  Anquetil.  il 
fat  le  premier  ftts  de  Zeroastre  par  sa  seconde  femme,  et 
le  chef  ^  laboureurs. 

(6t5)  Le  bere^B  oo  barsom  est  un  iiiiscean  de  bran* 
ches  d  arbre  qui  joue  un  rôle  important  dans  le  culte  des 
Parsis  ;  il  ne  doit  être  coupé  que  par  l'homme  pur  ;  le 
nombre  des  branchée  dont  il  se  compose  (vingl-trois  on 
trente-cinq),  varie  selon  l'office  qu'on  célèbre*  en  orient 
on  doit  le  tenir  de  la  main  gauche. 


loi  :  jTnvo^uerat  Mlthr*^  qui  doMie  k 
Ramii-Qaçtnu 

6.  Créateur  des  êtres  dooé»  de  cua 
teur, 

7.  Qu*y  »-i-U»  en  seeund  lieis,  de  phi 
cette  terre  ? 

8.  Abum-Jiazdt  répondis  :  C*ea  km 
me  saint  se  construit  une  demeure 

9.  P«urvue  de  iéu^  pounrve  de  béu 
une  femme,  des  enfants  eide  bons  tro 

16.  Car  il  y  a  en  eaiie  roalaon  abond 
tiaui,  abondance  de  droilure,  abooda 
rages,  de  chiens,  de  femncs,  ém  jeu 
feu,  de  tout  ce  qui  appariieol  à  ane  tî 

il.  Créateur  des  élrea  doués  de  cor 
teur, 

12.  Qu*y  a-t-ll,  en  treteième  lieu,  de 
Me  à  cetle  terret 

15.  Ahura^Maida  répoadit  :  C*esl  l\ 
culture  de  la  terre  a  fait  venir,  é  saint 
des  grains,  des  fourragea  el  dea  arbres 

14.  (Ni  l*homme  arrose  te  terre  aride 
à  des  terres  trop  humides. 

15.  Créateur  dea  êtres  doués  de  eoq 
teur, 

16.  Qu*y  a-t-U,  en  quatrième  lieu,  de 
ble  à  cette  terre? 

17.  Abura-Masda  répondit  :  C*e8t  fa 
naît  le  plus  de  bestiaux  et  d*aniniaui  de 

16.  Créateur  dea  étrea  doués  de  coipi 
teur, 

19.  Quel  eat  Vot^^  qui  viens  nu  eiaqa 
parmi  ceui  qui  sont  le  plus  agréables  à  < 

20.  Ahura-Maxda  répondit  :  C*estrea( 
a  le  plus  de  bestiaux  el  d'auimaux  ds  l 
laissent  leur  fumier. 

21.  Créateur  des  éttea  doués  de  corps, 
teur, 

22.  Quelle  est  la  première  choae  qui  soit 
ble  à  cette  terre  (et  qui  Tempèche  d*éirefa 

25.  Ahura-Maxda  répondit  :  C'sst  isrs^ 
vient  le  séjour  de  b  violence  (614),  é  sa 
thustra. 

2i.  Lorsque  les  ihevas  sortent  des  cave 
lesDrujas  (615). 

25.  Créateur  des  êtres  doués  de  corps, 
teur? 

26.  Quelle  est  la  seconde  chose  qaie 
désagréable  ^  cette  terre? 

(614)  Le  leite  est  ici  obscar  ;  noussaiVMSIl 
loi  a  diiniié  Anquetil  Duperron  ;  M.  Spiegel  ai 
se,  l'aclioD  de  saisir  Arézura.  mol  qui  lui  senM 
propre  el  qui  diflT&re  peu  d'ailleurs  d'autre!  a 
signiflanl  envie,  jalousie.  Ce  savant  cstd'anisa 

C>urraU  taire  allusion  au  commerce  dea  Di^ 
niias,  d*oû  résoUerail  la  naissance  d'êtres  inf 
(618)  Ou  Daroudys,  esprits  malins  et  iai|i«s 
le  mauvais  principe  ;  ils  désolent  le  nuide  A 
dent  la  mort. 
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t-Mazda  rendit  :  Ceat  renëroil  où  f  I  y  a 
cbiena  morts  et  d'homneamoru  enaevelia. 
iteur  dea  êtres  doués  de  cor|»,  purifica- 

1  est  le  tfoiaîéflie  objet  s«r  la  terre  qui 

désagréable? 

ra-Maada  répondit  :  G*est  l'endreit  où  il 

t  le  plus  de  Dakbroas  (616),  où  Ton  ezpoae 

es  morts. 

iteur  des  êtres  doués  de  eorpa,  purifiea- 

Ile  est  la  quatrième  clioae  qui  est  le  pfus 

e  à  la  terre  T 

ra-Mazda  répondit  :  C^est  celle  où  il  y  a 

caTernes  creusées  par  les  bêles  qu'Aiib- 

es. 

Iteur  des  êtres  doués  de  corps»  purifica- 

lle  est  la  ctaquiême  chose  qui  est  le  plus 

I  à  la  terre? 

ra-Mazda  répondit  :  Cest,  6  saint  Zara- 

lui  où  la  feoMae  ou  le  fils  d^oa  iMMnme 

gne  du  droit  cliemia» 

u'ils  vont  et  viennent,  se  courrant  la  tête 

"e,  pleurant  et  se  plaigaant  (616*). 

Iteur  des  êtres  doués  de  corps,  porifica- 


est  celui  qui  fait,  en  premier  lieu,  éprou- 
terre  le  plus  de  saiisfacilon? 
ra-Mazda  répondit  :  Celui  qui  déterre  les 
\  chiens  et  d*bommes  enfouis  dans  la  terre* 
Iteur  des  êtres  doués  du  corps»  pnrifica- 

est  celui  qui,  en  second  lieu,  Caiiépron- 
terre  le  plus  de  satisfaction  t 
ra-Mazda  répondit  :  C'est  celui  qui  apla* 
me  la  terre  après  avoir  détruit  les  Dakln 
qui  étaient  eon6iraits  demua»  et  où  des 
laient  exposés, 
homme  seul  ne  doit  Jamais  porter  «n 

n  homme  seul  porte  un  mort, 

seos  de  ce  Terset  n'est  pas  bien  dair.  On 

jne  défeuse  de  pleurer  les  moris.  £lle  exts- 
divers  peuples  sémiUqaes,  et  on  la  retrouve 
sis.  On  trouve  dans  le  Sadder,  traduit  par 
Il  nous  avons  déjà  parlé  avec  quelques  détails: 
K  nude  mundo  dvicedU,  nemo  débet  ftere  pro* 

lired  énunière  les  dix  choses  qui  sont  le  plu» 
)  ei  odieuses  h  la  terre  :  1°  Tendroit  où  est 
endroit  où  un  homme  pur  est  mis  ii  mort  ; 
es  Daevas  et  les  Driijas  se  réunissent  ;  4*  l'en-  ' 
Hevé  un  temple  consacré  aux  idoles  :  ÎT  l'en- 
lomme  méchant  fixe  sa  demeure  ;  6**  l'endroit 
rres  sont  enterrés  ;  7"  l'endroit  où  les  Khar- 
leot  leurs  trous  ;  8"  l'endroit  où  Ton  se  dé- 
en  pour  fiiire  le  mal  ;  9**  l'endroit  où  la  terre 
devenue  un  désert  ;  10°  l'endroit  oi^  des  che- 
ODffles  coupés  ont  été  Jetés. 
Dakhmè,  ciraelière. 


46.  Le  naçus  le  rend  impur,  le  saisissant  par  le 
■ei«  par  les  yeux,  par  la  langue,  par  le  visage,  par 
le  derrière. 

47.  Le  naçus  <Dnikba)  (617)  jaillU  des  ongles 
de  ceux  qui  commettent  ces  pécbés» 

48.  Et  ils  s<mt  impurs  k  jamais,  perpétuellemeat 
et  pour  toujours. 

49.  Créateur  des  êtres  doués  de  coms,  puriiea- 
teur« 

60.  Quelle  est  la  place  réservée  à  rbomme  qui 
porte  les  morts  ? 

51.  Âhara*lfaida  répondit  :  Elle  sera  la  plus 
dépourvue  d*eau  et  d^arbres  quMI  y  ait  sur  la  terre» 

59.  La  plus  aèclie  et  la  plus  aride, 

53.  Où  les  bestiaux  et  les  animaux  de  Irail  peu- 
vent le  moins  subsister» 

54.  Et  le  feu  U*Abura-lf  aida  et  le  Bereçma  qui 
est  réuni  dana  la  aaintelé  et  Tbomme  salnu 

53.  Créateur  des  êtres  doués  de  corps»  purillca* 
teur, 

56.  A  qoeile  disunce  du  feu»  à  quelle  distance  de 
Tean»  à  quelle  distance  de  Bereçma,  à  qiieUe  dit- 
lance  des  bommes  purst 

57.  Âhura-Mazda  répondit  :  A  trente  pas  du  Isa, 
à  trente  pas  de  Teau»  à  trente  pas  du  Oereçma  qui 
y  est  mis,  à  trois  pas  des  bommes  purs. 

58.  Les  Mazdayaçoas  doivent,  sur  cette  terre»Cilre 
un  abattis  d'arbres  (618). 

59.  lia  doivcat  y  apporter  des  aliments  ainsi  que 
des  vêtements 

60.  Les  plus  mauvais» 
61*  Les  plus  communs. 

62.  Ils  doivent  manger  ces  allaoïeola»  ils  doiveol 
revêtir  ces  babits, 

65*  Eu  se  tenant  à  la  distance  prescrite»  en  se 
tenant  loin  du  mort. 

64.  Celui  qui  mange  près  du  mort»  ou  qui  revêt 
ses  babits  près  de  lui»  tombera  malade  ;  il  vieillira 
et  n*aura  pas  de  postérité. 

65.  Les  Mazdayaçnas  doivent,  de  force  et  promp-^ 
tement,  le  conduire  dans  les  montagnes. 

66.  Ils  lui  couperont  la  tète  selon  la  largeur  du 
cou  ;  le  corps  sera  abandonné  aux  créatures  vora* 
ces  de  Cpenta4lainyus,  aux  oiseaux  qui  se  nour» 
rissent  de  cbair  et  aux  Kahrkaças. 

67.  Mais  s'il  dit  qu'il  se  repeiit  pour  tout  ce  qu'il 
a  commis  de  coupable  en  pensées,  en  paroles  et  en 

'  étions  ; 

68.  S'il  avoue  humblement  le  mal  qu'iJ  a  fait, 

(617)  Ou,  comme  traduit  Ânqaetil,  le  Daroue^  Nerosch. 
Aussitôt  qu*un  homme  est  mort,  cet  esprit  impar  passe 
dans  son  cada\Te  et  souille  tous  ceoi  mil  le  ioucheni. 

(618)  Le  passage  formé  des  versets  58  à  71  est  obscur, 
et  parait  avoir  été  intercalé  non  sans  avoir  subi  des  alté- 
rations. Les  versets  58  et  99  se  retrouvent  dans  le  sep- 
tième fargard  ;  les  versets  66  et  suivants  dans  le  neuviè- 
me, et  ils  y  sont  mieux  à  leur  place.  Les  versets  60  et  61 
ne  jionl  traduits  que  d'après  une  conjecture. 
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G9.  Là  peine  est  effacée  pir  le  repentir. 

70.  811  ne  se  repent  pas  de  ses  actions  coupa- 
bles, 

71.  Elles  restent  à  jamais  sans  être  expiées. 

73.  Créateur  des  êtres  doués  de  corps,  poriûca- 
teur  : 

73.  Quel  est  celui  qui,  en  troisièo>e  lieu,  cause 
le  plus  d'allégresee  à  la  terre? 

74.  Ahura-M^xda  répondit  :  C*esl  celui  qui  com- 
ble le  plus  de  cavernes  creasées  par  les  créatures 
d*Agra-llaynius. 

75.  Créateur  des  êtres  doués  de  corps,  purifica- 
teur, 

76.  Quel  est  celui  qui,  en  quatrième  lieu,  cause 
le  plus  de  satisfaction  k  la  terre? 

77.  Âhura-Mazda  répondit  :  C*est  celui  qui  fait 
venir  le  plus  de  pmduetions  de  la  terre  et  d*arbres 
portant  du  fruit,  6  saint  Zarathustra  ! 

78.  Ou  qui  procure  de  Teau  à  des  terrains  arides, 
ou  qui  délivre  la  terre  d'une  eau  surabondante. 

79.  La  terre  qui  B*est  pas  cultivée  n^est  pas  sa- 
tisfaite, 

80.  Lorsqu'elle  peut  recevoir  les  semis  du  culti- 
vateur. 

81.  Car  elle  esl  bonne  pour  servir  de  demeure 
aux  bomroes. 

83.  Le  bétail  qui  demeure  longtemps  sans  se  re- 
produire est  d'une  bonne  croissance. 

83.  Et  la  terre  est  bonne  pour  les  animaux  mi- 
les (619). 

84.  Celui  qui  travaille  à  la  terre  à  droite  et  à 
gauche  avec  le  bras  droit  el  avec  le  bras  gauche, 
d  saint  Zaraihui»tra, 

85.  Reçoit  de  la  terre  son  opulence  ^véritable. 

86.  De  même  quHin  ami  généreux  envers  un 
ami  qu'il  chérit,  die  lui  donne  de  la  postérité  ou 
des  richesses. 

87.  Celui  qui  cultive  cette  terre,  6  saint  Zara- 
thustra, à  droite  et  k  gauche,  avec  le  bras  droit  et 
avec  le  bras  gauche, 

88.  Cette  terre  lui  parle  ainsi  :  Homme,  si  tu  me 
consacres  ton  travail  à  droite  et  à  gauche,  avec  le 
bras  droit  et  avec  le  bras  gaucbe, 

89.  Je  te  soutiendrai  toujours  et  je  viendrai  à 

toi. 

90.  Je  t'apporterai  toutes  sortes  d'aliments. 

91.  Celui  qui  ne  cultive  pas  cette  terre,  6  saint 
Z^ratbus^ra,  k  droite  et  à  gauche,  ;ivec  le  bras  droit 
et  avec  le  bras  gauche, 

92.  La  terre  lui  adresse  ces  paroles  :  Homme, 
si  tu  ne  me  consacres  pas  ton  travail  k  droite  et  à 
gauebci  avec  le  bras  droit  et  avec  le  bras  gaucbe. 


(619)  Les  versels  81-83  sont  amarément  interpolés 
dans  le  texte.  Leur  laconisme  dans  le  texte  oriffinal  les 
rend  obicurs.  M-  >piegel  a  snivi'  le  sens  que  donDe  la 
version  bnnarescb. 


93.  Tu  seras  toujours  emnt  devni 
d'autrui,  afin  de  mendier  des  alimenu 

94.  On  t'apportera  des  vivres  tandi 
tiendras  au  debors  en  pleurant. 

95.  Ceux  i|ui  vivent  dans  rabondai 
ainsi  part  de  leurs  richesses. 

96.  Créateur  des  êtres  doués  de  coi 
t<>ur. 

97.  Quand  est-ce  que  se  manifeste 
de  la  loi  mazdayanique? 

98.  Ahura-Mazda  répondit  :  Lorsqo 
avec  zèle  les  terres  qui  donnent  dn  ( 
Zarathustra. 

99.  Celui  qui  cultive  les  production 
cultive  la  pureté. 

100.  Il  accomplit  la  loi  mazdayaniqi 

101.  Il  développe  la  loi  maidayanîqi 

102.  Sur  une  étendue  de  cent  Paitisi 

105.  Sur  une  étendue  de  mille  Paiiic 
104.  Sur  une  étendue  de  dix  mil! 

rétas  (619*), 
105*  Où  il  y  a  des  fralts  les  Daevas 

106.  Où  il  y  a  des  semailles  les  Daei 
407.  Où  il  y  a  des  épis  les  Daevas  pi 

108.  Où  il  y  a  des  moissons  abondai 
vas  s^enfuient. 

109.  C'est  dans  les  endroits  où  se  t 
récoltes  que  les  Daevas  sont  le  plus  rudesi 

tlO.  Ils  vont  dans  l'enfer,  se  liqoéi 
^  du  fer  brûlant. 

411.  Alors  on  récite  ce  manihra  : 

lli.  Personne,  s*il  ne  mange  rien,  a'i 
d'agir, 

115.  Et  n'a  la  force  d'accomplir  de  ï 
vres. 

114.  Il  n'est  pas  capable  de  travaille 
gueur  k  la  culture  de  la  terre. 

115.  Car  tous  les  êtres  doués  déco 
de  la  nourriture  qu'ils  prennent;  s'ils  b 
PAS,  ils  meurent. 

116.  Créateur  des  êtres  doués  de  corp 
teur, 

117.  Qui  est-ce  qui,  en  cinquième  lieu 
la  terre  le  plus  de  satisfaction  ? 

118.  Ahura-Mazda  répondit  :ô  saint 
tra,  c'est  celui  qui  travaille  sur  cette  i 
l'homme  saint. 

119.  On  le  jettera  loin  de  cette  terre  d 
nèbres, 

120.  Pour  qu'il  soit  livré  aux  soeffm 
qu'il  soit  jeté  dans  le  lieu  de  la  désobtia 

121.  Et  jeté  sur  des  berbes  aigûes  (IS 
12Î.  Cr^teur  des  êtres  doués  (te  coifi 

teur, 

(619*)  Od  ignore  le  sens  exact  de  cesdivd 
(620)  Ce  passage  parait  interpolé  oo  oomni 
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'on  ensevelit  en  cette  terre  des  cbienf 
s  hommes  morts,  et  qu*on  ne  les  déterre 
spaee  de  la  moitié  d*une  année, 
lie  peine  doit-on  subir? 
Ta*Mazda  répondit  :  Le  coupable  doit  re- 
coups de  courroies  de  ebeval,  cinq  cents 
aosbo-cbnrana  (621). 
iteur  des  êtres  pourvus  de  corps,  peri- 

'on  ensevelit  en  cette  terre  des  chiens 
s  hommes  morts,  et  qu'on  ne  les  déterre 
innée  entière, 
lie  peine  doit-on  subir  t 
ira-Mazda  répondit  :  Que  le  coupable  re- 
coups de  courroies  de  peau  de  cheval, 
de  craosho-cburana. 
iteur  des  êtres  doués  de  corps,  purlûca- 

on  ensevelit  en  celte  terre  des  chiens 

i  hommes  morts  et  qu*on  reste  deni  ans 

«rrer, 

Ile  peine  doit-on  subir? 

Ile  doit  être  Texpiation? 

lie  est  la  purification  ? 

ira-Mazda  répondit  :  Il  n^y  a  pas  de  peine» 

s  d*eipialion,  il  n'y  a  pas  de  puriflca- 

actions  sont,  à  jamais  ineipiables. 
li  qui  les  a  commises  doit  agir  de  la 
Ivante  : 

'il  écoule  et  qu'il  observe  la  loi  des 
is. 

n^écoute  pas  et  n'observe  pas  la  loi 
|ue, 

loi  n'effacera -iF^lle  pas  les  péchés  de 
nt  coupables,  comme  elle  le  fait  pour 
i  repenlent, 
s  ne  reiorobenl  plus  dans  des  actions 

loi  mazdayaniqoe,  6  saint  Zaratbustra, 
mme  qui  l'observe  des  liens  dont  il  éuit 

:  fait  disparaître  la  tromperie. 


i  faisons  comme  M.  Spiegel  ;  noos  reprodvi- 
4»ion  qui  se  Irouve  dans  le  lexle  et  dont  le 
i  bien  connu.  Les  Parsis  eux-mêmes  Tigno- 
hui  :  Ânquelil  Duperron  pense  qa*on  peut 
)t  par  courroies  de  peau  de  chameau,  ei  que 
uvaietil  se  racheler  par  le  paiement  d'un 
de  dermi$  ou  derhemSt  poids  et  monnaie 
Asie.  Mais  il  est  douteux  qu*à  cette  époque 
irincipe  du  rachat  d'une  peine  corporelle  au 
i  amende  eut  encore  été  admis,  et  nulle 
!  Vendidadf  on  ne  rencontre  d'allusions  à 
e  la  monnaie.  Ouant  au  premier  root,  nous 
crprétation  d'Anquetil  ;  M.-  Spiegel  écrit 
el;  le  mot  zend  est  astra  que  quelques  Parsis 
[)mme  signiflant  un  instrument  aigu,  et  qui 
!  fort  du  sanscrit,  ashtrà,  aiguillon  pourpres- 


ii3.  Elle  efface  le  meurtre  d'4in  homme  pur. 

144.  Elle  efface  Tensevelissement  des  morts. 

145.  Elle  efface  les  actions  pour  lesquelles  il  n'y 
a  pas  d'expiation. 

i46.  Elle  efface  les  dettes  considérables  qne  le 
péciwur  a  contractées. 

147.  Elle  efface  tous  les  péché»  que  l'homme 
commet. 

îAê.  La  loi  desMazdayaçnas,  ô  saint  Zaratbustra, 
emporte  loin  d'un  homme  par  toute?»  les  pensées, 
les  actions  et  les  paroles  coujpidbles,  de  même  que 
le  vent  rapide  et  fort  purifie  le  cieL 

149.  Heureux,  6  Zaratbustra,  celui  qui  a  fiiit  de 
bonnes  actions. 

150.  La  loi  Mazdayanique  enlève  entièremeni 
tous  les  chAtimeats. 

QUATRIÈME  PARGARD. 

1.  Celui  qui  n^exauce  pas  la  prière  de  rhorome 
qui  rimplore 

2.  Est  an  voleur  de  la  prière,  puisqi^il  repousse 
de  force  la  prière. 

5.  Le  jour  et  la  naît  i!  en  fait  sa  propriété  ou  s» 
demeure  (022). 

4.  0  créateur,  quel  est  le  nombre  de  tes  Mithras» 
et  ceux  d!Ahura-Mazda?  {MUkra-Darauéj,  Péckéê 
impiréi  par  U  Daroudj^  ennemi  de  Mithra.) 

5.  Ahura-Mazda  répondit  :  Il  y  en  a  six,  ô  saint 
Zaratbustra. 

0«  Le  premier,  quand  on  donne  sa  parole. 

7.  Le  second,  quand  on  frappe  des  mains  Tune 
dans  Pautre. 

8.  Le  troisième  a  rapport  à  I»  récompense  due  à 
une  tête  de  bétaiU 

9.  Le  quatrième  a  rapport  à  la  récompense  due 
à  une  bête  de  trait. 

tO.  Le  cinquième  a  rapport  à  la  récompense  due 
k  l'homme  (qui  instruit). 

It.  Le  sixième  a  rapport  à  la  récompense  due 
à  un  village, 

12.  A  un  village  qui  donne  des  produits  abon- 
dants, qui  est  étendu  et  fertile. 

13.  On  commet  le  premier  Mithra  en  donnant  sa. 
parole  sans  la  lenir. 

14.  On  le  commet  en  mettant  sans  bonne  foi  les. 
mains  l'une  dans  l'autre. 

(622)  Le  texte  des  versets  1  i  5  est  des  plos  obscurs. 
Les  clTorts  des  interprètes  pour  lui  donner  quelque  clar- 
té n*oot  pas  toujours  eu  grand  succès.  On  a  pensé  qu'il 
pouvait  être  question  on  de  sommes  prêtées  et  retenues 
injustement ,  ou  de  témoignages  ahonneiir  qu*on  ne 
pourrait,  sans  une  faute  grave  se  refusera  rendre.  p*après 
une  traduction  anglaise  de  ce  passage,  faite  par  un 
Pars!  de  Bombay,  Te  sens,  serait  que  si  un  homme  con- 
tracte une  dette  avec  l'intention  de  ne  pas  s'acquitter,  et 
s*il  dit  :  I  l'homme  qui  m'a  prêté  cette  somme  ne  s'en 
rappelle  pas,  >  il  est  un  voleur  de  premier  ordre,  il  est 
aussi  coupable  que  s'il  s'emparait  du  bien  d'autmi.  Ce 
délit  bit  que  les  Drauj  (on  démons  femelles)  sont  ren- 
dues fécondes,  et  le  coupable,  es^  regatrdé  comme  tel  miit 
et  jour. 
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â  Mc  léie  4e  bétail* 

17.  El  lififs'ffi  b  nfiêtii  «ree  fajaiikf 

li.  (hi  le  eoMMei  en  pri 
pipïMe  k  wm  MfflMil  4e  tnii* 

If.  Cl  leriqv'oii  b  relMl  awet  injustiee. 

fl«  lll»ri^'MltfelieiMafiteiiij«iti«e(fB)« 

tf«  On  le  cwnwrl  lefi^«*M  proam 
fiMe  •m  f  JUtffff 

S5«  C(  lofiq*oo  b  relient  avee  injntiieg, 

%k,  Crinlenr,  qoalle  tetn  b  ^ne  de  cem  qui 
eaMmetlent  ee  fMaà  en  ne  tenant  pat  lenr  pambl 

Î5«  Abnra^Maada  répOMlii  :  La  fnnition  aéra  de 
troia  aenta  cliAliiaents  (itQ^%  unie  aa«  peu/f  en  en- 
/(Tf)  ou  nne  offrande  proporiiounée  à  ce  teaipa  que 
ferofJl  Jai  paranta  da  cottpaMe* 

itf*  Créatenr»  quelle  aéra  b  peine  de  ceui  qui 
meiifnl  ba  maina  rane  dana  l'anire»  ei  mt^ijnent 
aiiiulce  à  leurt  enfagamenia? 

87,  Abnra4faid«  répondit  :  La  pquition  aéra  de 
•U  ceiili  ebtlinania  (ila  c$au  aëê  pê$»éê  ca  enf£r) 
ou  uria  oflrande  proporiionnée  à  ce  leoipt  que  rt;roiil 
bs  parenia  du  coupabb. 

tè,  Quelb  sera  b  peina  de  ceux  qui  reloueront  à 
une  lAta  de  bétail  b  récompetue  qui  loi  eat  due  ? 

99.  Ah«ra»Maada  répondit  :  La  puniUoo  aéra  de 
•eptceniacbitiroeoti  (Mpf  etnu  an$  pa$$4ê  #n  ^er) 
au  une  otDraiida  proporiionnée  k  ee  tempa  que  leroni 
ba  parents  du  cuupalib. 

80.  Créitevr,  quelb  lera  b  peina  de  Cf ua  qui 
rafuieront  à  un  animal  de  trait  b  récoaupanie  qui 
toiuiidueî 

51.  Ahura-Maida  répondit  ;  La  punition  lera  de 
huit  cenU  ch&iioieuu  (huit  c$nU  ani  pauéi  en  enfer) 
ou  une  oiïrande  proportionnée  k  ce  tempa  que  b- 
roQt  la%  parfiib  du  coupal)le. 

8i.  (Iréaleur,  qurllc  sera  la  peine  de  ceux  qui 
rafuaeroot  k  Tbororac  qui  enseigne  b  récompense 
qui  lui  sera  due? 

59.  Aliura-Msida  répondit  :  Ls  punition  sera  de 
neuf  cents  cbaiimanis  {neuf  cenu  am  pagêéê  en  «a- 
fer)  ou  une  oATk-ande  proportionnée  à  ce  temps  que 
faronl  bs  paraiiU  du  coupable. 

54.  Créateur,  quVIlo  sera  la  peine  de  eaax  qui 
refàsaroiit  à  un  village  b  récompense  qui  lui  sera 
dne? 

55.  Abora-Masda  répondit  :  b  punition  sera  de 
Bsilb  cbàliManta  (mUU  am  pa$9é$  en  enfer)  ou  une 

fOS)  lions  9^nm%  saivt  dans  tout  ce  ptsraga  Hnierpré- 
IMioB  dTAnqnelil  Onperroo  ;  le  t^vta  tel  que  roin«  M. 
Saiegcl  est  al  laconique  et  ai  obac ur,  qu*tl  est  irès-dilB- 
Qla  €y  tronfer  an  sens  saKsftisaot. 
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ba, 

97.  Osïlbcass 

». 
arec  ka 
avec  b 

39. 
éÊmà  Fastre  et  a*i  cas  4a 

40.  Qndb  cal  an  p«»*t 

41.  Ak«ra-liaz4a 
eenta  conpa  airee  ba 
aaMaaaaeb 

Ai.  Cfféaiav,  ai  ^ndvn'M  ftiwm  à  m 
bétail  b  réeanapenaa  qni  Ini  cat  dbe, 
43u  QnaibeaianpciBeT 

44.  Abara-Masda  répondit  :  Qn*an  b  f 
canu  iaîa  aaec  ba  tnnifnbn  en  pano  ded 
eania  fob  aaee  b  craaiho  efcarana. 

45.  Créaiear,  ai  qaelqu*an  refnae  4  aa 
trait  b  récompenae  qui  lui  aai  due, 

44.  Quelb  eai  aa  peine? 

47.  Abnra-Maxda  lépandîl  :  tto*on  b  tn 
œnta  fobaveeles  eonrroieadapnandeck 
cents  lob  af  ae  b  craoabo-<lianina. 

48.  Créateur,  ai  quelqu^un  refuse  à  IIiob 
instruit)  b  récompenae  qui  lui  eat  dnc. 

49.  Quelb  eat  u  peine? 

50.  Ahura-Mazda  répondit  :  Qu'on  bfri| 
œnta  bb  avec  les  eonrmiea  de  pesa  de 
neur  cents  fob  avec  le  craosbo-charaaa. 

51.  Créateur  1  si  quelqu'un  refuse  à  as  v 
récompense  qui  lui  est  due» 

5i.  Quelle  eal  sa  peine? 

55.  Ahura-Maada  répondît  :  Qu*oa  bUrsp 
foia  avec  lea  courroies  de  peau  de  cbeval,  a 
avec  le  craosho*cbarana. 

54.  Si  quelqu'un  se  dispose  à  frapper  oa  I 
il  commet  TAgerepta. 

55.  S  il  le  renverse,  il  commet  rAfaoiiii 

56.  Si  la  vengeance  a  eiciiê  son  esprit, 
met  TAredus  (€i4). 

57.  Au  cinquième  des  pécbéa  de  rAredus,  F 
accomplit  aon  corps  (625). 

(624)  Les  trois  mois  qii*eiapIob  le  texte  po« 
les  liutes  doat  U  s*agit,  peuvent  se  resdre  pir  n 
ou  lenlsUve,  action»  mauTsiae  uiieaUoB.  Lli 
est  oae  blessure  &iie  dans  un  DKNDeni  de  ceicn 
préraMitatiou,  Uiodis  que  l'iretfas  est  eoe  au 
calée  et  uréposée  à  l*sTMice.  D'après  Aaqaeli 
roo  avoir  le  deaseio  de  firapper  quielqn'M  svec  ■ 
c*estl'<Hniereri^:  frapper  et  blesser,  c  est  r«na 
blesser  de  manière  que  b  pUîe  ne  soîtavéïw  ^ 
de  deui  jours,  c'est  raradoicb.  IL  Spi^  sts 
que  rexplieation  des  deai  denlcfs  sMts  nfii 
donne  l*orientaiiste  français  aoit  bien  exacte. 

(6i5)  M.  Spiegei  pense  uuecncisHiiAeqBili 
boBune  a  commis  dnq  bb  b  péckéaa  rarein 
\  dire  un  crime  avec  prèmédltatiosr  eonire  b  f 
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aHar,  lorsqu'un  bonne  a  eseoM^u  TAge- 

îl  est  9oa  dilliineiu! 

iir9-Mdzda  refiondii  :  Qu*oii  le  frappe  einq 

les  courroie»  de  peau  de  ckeval  cinq  foie 

losbo-charaBa. 

seconde  fois  qu*on  le  frappe  dix  fois  af«c 

»ies  de  peau  de  ciie? al«  dix  fois  avec  le 

harana. 

iroisièoie  fois  qa*0D  le  frappe  quinae  foit 

courroies  de  peau  de  cheval,  quiuxe  fois 

aosln>-charana. 

quairiéine  (ois  qu*on  le  frapipe  Ireuie  Ibii 

ourroies  de  peau  de  ctievai,  trente  Mê 

aosbo-cbarana. 

cinquième  fois  qu*oii  le  frappe  cinquante 

les  courroies  de  peau  decbetalt  clnquanie 

le  craoftbo-dMraua. 

siiiéme  fois  qu*on  le  frappe  soixante-dix 

ks  courroies  de  peau  de  ebeval»  soixante- 

vec  le  eraosho-cbarana. 

I  septième  fois  qo*on  le  frappe  quatre- 

fois  avec  les  courroies  de  peau  de  dievai» 

ngt*dix  fois  avec  le  craosbo-cbarana. 

l  accomplit  pour  la  huitième  fois  eet  acte. 

les  fautes  antérieures  soient  expiées, 

elle  est  sa  peine  T 

lura-Mazda  répondit  :  Qu*un  donne  à  ce 

ipable  deux  cenia  coups  avec  les  courroies 

de  cheval»  deux  cents  avec  la  craosho- 

éatear,  si  un  homme  a  enconra  TAge- 
s*il  n*a  rien  expié, 
telle  est  sa  peine? 

bura-Mazda  répondit  :  Que  Ton  frappe  aon 
mpable  deux  cents  fois  avec  les  cour* 
peau  de  cheval,  deux  cents  avec  le  craoaho- 

dateur,  si  un  homme  a  commis  rAvaolrista, 
œlle  est  sa  peine  T 

iura-M:ixda  répondit  :  Qu'on  le  frappe  en 
ant  dix  coups  avec  b's  courroies  de  peande 
et  di\  coups  avec  Faiguillon  et  quinze 
vec  le  craosbo-cbarana.  La  seconde  fois 
coups.  La  troisième  trente  La  quatrièfloe 
le.  Là  cinquième  soixante  et  dix.  S*il  tom- 
»epiième  fois  dans  celte  faute,  sans  avoir 
j  précédentes,  qu'on  frappe  son  corps  cou- 
eux  cents  fois  avec  les  courroies  de  peau 
il,  deux  cenls  fois  avec  Taiguillon,  deux  cents 
:  le  craosbo-cbarana. 

e,  il  n*est  pius  sujet  k  anctm  châtinieni  corpo- 
laretUes  faules  allaqaent  l'âme.  D*après  la  ira* 
lozvaresch,  un  p^ireil  coupable  encourt  le  tono- 
«sôlenvaA  ;  c'esl-à-dlre.  le  corps  (esl)  au  delà  ; 
biable  acUou  empècbe  de  passer  le  pool  de  Tchl- 


76.  Créateur,  si  un  homme  a  encouru  TAvioi* 
rista,  et  s'il  n'a  rien  evpié, 

77.  Quelle  est  sa  peine  f 

78.  Ahura-Mazda  répondit  :  Que  Ton  frappe  son 
corps  coupable  deux  cents  fois  avec  les  courroies  oe 
peau  de  cheval,  deux  cents  avec  le  craosbo^barana. 

79.  Créateur,  si  un  bomro^  en  frappe  un  autre, 
commettant  ainsi  PAreduSf 

80.  Quelle  est  sa  peine  t 

81.  Ahura-Mazda  répondit:  Qu*on  le  firappe  eti 
lui  donnant  dix  coups  avec  les  courroies  de  peau  de 
cheval,  et  dix  coups  avec  Faiguillon  eCquinxe  coups 
avec  le  craosbo-cbarana,  La  seconde  fols  qninia 
coups.  La  troisième  trente.  La  quauième  cin* 
quante.  La  cinquième  soixante  et  dix.  S1I  tombe 
une  septième  fois  dans  cette  faute»  aana  avoir  eipié 
les  précédentes,  qu'on  frappe  son  corps  coupaUa 
deux  cents  fois  avec  les  courroies  de  peau  de  ehe« 
val,  deux  cents  fois  avec  Faiguillon,  deux  cents 
fois  avec  le  craosbo-cbarana. 

81.  Créateur,  si  un  homme  en  frappe  rudement 
un  autre  par  derrière,  et  s^il  n'expie  pas  sa  faute» 

85.  Quelle  est  sa  peine? 

84-  Ahura-Mazda  répondit  :  Qu'on  le  frapj^ 
trente  fois  avec  les  courroies  de  peau  de  cheval» 
trente  fois  avec  le  craosbo-cbarana. 

'85.  La  seconde  fois,  qu'on  le  frappe  cinquante 
fois  avec  les  courroies  de  peau  du  cheval»  cin- 
quante fols  avec  le  craosbo-cbarana. 

86  La  troisième  fois»  soixantenlix  coups»  et  la  qua- 
trième quatre-vingt-dix.  S'il  commet  une  cinquième 
fois  cette  faute,  sans  avoir  expié  les  précédentes»  queUi» 
est  la  peiner  Abura-oiazda  répondit:  Qu'on  frappe 
son  corps  coupalde  deu<  cents  fols  avec  les  courroies 
de  peau  de  cheval^  deux  œnU  fols  avec  le  craoslHh 
charana. 

87.  Créateur,  si  un  homme  qui  a  frappé  rudo- 
ment  un  autre  ne  se  repent  pas  de  sa  faute, 

88.  Quelle  est  sa  peine? 

8».  Ahura*Mazda  répondit:  Qu'on  frappe  ajlP 
corps  coupable  deux  cenls  fois  avec  les  courroies 
de  peau  de  cheval,  deux  cents  fois  avec  le  oraosho- 
charana. 

90.  Créateur»  si  un  homme  fait  à  un  autre  une 
blessure  telle  que  le  sang  coule, 

91.  Quelle  est  sa  peine? 

9i.  Abura-Maz<la  répondit  :  Qu'on  le  frappe  cin- 
quante fois  avec  les  courroies  de  peau  de  cheval, 
cinquante  fois  avec  le  craoslio-cbarana.  La  seconde 
fois  qu'on  lui  donne  soiianle-dix  coups.  La  troisiè- 
me quatre-vingt-dix. 

93.  S'il  commet  pour  la  troisième  fois  cette 
faute,  sans  avoir  expié  les  précédentes, 

9i.  Quelle  doit  être  sa  peine? 

95.  Abura-Mszda  répondit  :  Qu'on  frappe  son 
corps  coupaWc  deux  cents  fois  avec  les  coorrolea 
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de  peav  de  cbe? al,  deux  ceois  fois  avec  le  craosbo- 
cbarana. 

96.  Créatenr»  lî  un  homme  fait  à  vn  antre  one 
blessure  faisaot  couler  du  sang  et  s'il  n*expie  pas 
sa  faute» 

97.  Quelle  est  sa  peine? 

98.  AburaMazJa  répondit  :  Qu'on  frappe  fon 
corps  coupable  deux  cents  fois  avec  les  courroies  de 
peau  de  cbeval,  deux  cents  fois  avec  le  craosbo- 
cbarana. 

99.  Créateur»  si  quelqu*nn  en  frappe  un  autre 
de  manière  k  briser  un  os» 

100.  Quelle  est  sa  peine  ? 

101.  Abura-Maxda  répondit  :  Qu*on  le  frappe 
soixante-dix  fois  airec  les  courroies  de  peau  de  che- 
val» soixante-dix  fois  avec  le  craosbo-charana.  La 
seconde  fois  qu*on  le  frappe  quatre-vingtrdix  fois. 

i02«  S*il  commet  cette  faute  une  utMsième  fois 
sans  avoir  expié  les  précédentes,  quelle  est  sa  peine? 

103:  Ahura-Mazda  répondit:  Qu*on  frappe  son 
corps  coupable  deux  cents  fois  avec  les  courroies 
de  peau  de  cheval»  deux  cents  fois  avec  le  craosbo* 
ebarana. 

i04.  Créateur»  si  un  homme  qui  a  donné  à  un 
autre  un  coup  tel  qu'un  os  en  a  été  brisé,  n*expie 
pas  sa  faute,  quelle  doit  être  sa  peine? 

105.  Ahura-Mazda  répondit:  Qu*on  frappe  son 
corps  coupable  deux  cents  fois  avec  les  courroies 
de  peau  de  cheval»  deux  cents  fois  avec  le  craosho- 
cbarana. 

106.  Créateur,  si  un  homme  fait  à  up  autre  une 
blessure  qui  met  la  vie  en  danger, 

107  Quelle  doit  être  sa  peine  ? 

108.  Ahura-Mazda  répondit  :  Qu*on  le  frappe 
quatre-vingt-dix  fois  avec  les  courroies  de  peau  de 
cheval,  quatre-vingvdix  fois  avec  le  craosbo-charana. 

109.  SU  commet  cette  faute  une  seconde  fois 
sans  avoir  expié  les  précédentes, 

ilO.  Quelle  doit  être  sa  peine? 

111.  Abura-Mazda  répondit:  Qu'on  frappe  son 
corps  coupable  deux  cents  fois  avec  les  courroies 
de  peau  de  cheval»  deux  cents  fois  avec  le  craosbo- 
charana. 

ilL  Créateur,  si  celui  qui  a  fait  à  un  Autre  une 
blessure  capable  de  mettre  la  vie  en  danger,  n'expie 
pas  sa  faute, 

il 3.  Quelle  doit  être  sa  peine? 

lii.  Ahura-Mazda  répondit  :  Qu'on  frappe  son 
corps  coupable  deux  cents  fois  avec  les  courroies 
de  peau  de  cheval»  deux  cents  fob  avec  le  craosbo- 
charana. 

it5.  Ensuite  ses  actions  seront  effacées. 

il 6.  Il  faut  marches  sur  le  chemin  de  la  pureté 

(626)11.  Spiegel  observe  qoe  depuis  le  verset  115 
jusqu'il  là  fln,  le  quatrième  firgard  est  un  des  passages 


117.  D'après  le  coamandement  de  la| 

il8.  Si  des  hommes  vieonent  ici,  de 
des  amis»  en  conformité  avec  la  loî, 

ii9.  Désireux  d'expier  leurs  ranies,  < 
ce  qui  regarde  leurs  biens  oa  leors  femi 

120.  Celui  qui  doit  purifier  le«  fautes 
me  s'approchera  et  recueillera  aon  ble«. 

i2i.  Il  prendra  soin  de  sa  femine,  lai 
les  moyens  de  subsister. 

iSi.  11  chargera  le  prèlre  de  réciter  1 
cpenu» 

123.  Pendant  la  première  et  la  seAmc 
}our,  pendant  la  première  et  la  aeconde 
nuit  (627), 

124.  Pour  le  développement  de  rinlei 
s'éloigne  de  la  pureté» 

125.  Parla  pureté  el  la  prière  pour  la 
ment  de  Tintelligence  afia  qu'elle  y  àm 
tammeni, 

i26.  Jusqu'au  milieu  du  joar  et  dai 
sans  s'endormir  ni  le  jour»  ni  la  nulL 

127.  Jusqu'à  ce  qulls  aient  proooaeé 
paroles  qu'ont  prononcées  les  anciens  Herl 

128.  Qu'ils  ont  faites  avec  de  reai 
pour  les  hommes,  ô  Zaratbustra. 

i29.  Ne  dites  pas  qu'il  ne  faut  lui  donner 
ger,  ni  des  habits. 

130.  Quant  à  ee  qui  concerne  rbeoi 
je  le  nomme»  6  saint  Zaratbustra, 

131.  Avant  celui  qui  n'est  pas  marié. 

132.  Celui  qui  entretient  un  ménage  v 
qui  n'en  a  pas,  le  père  de  famille  vriM 
qui  n'a  pas  d'enfants» 

133.  Le  riche  avant  le  pauvre» 

i34.  Celui  qui  favorise  la  multipliealia 
uil  est,  de  tous  les  hommes,  celui  qol  ( 
plus  Vohumano  ;  il  est  au  dessus  de  té 
rend  pas  un  pareil  service. 

i35.  Lorsqu'il  est  mort, 

i36.  Il  est  de  la  valeur  d'un  Acpereas, 
leur  d'une  petite  tète  de  bétail,  de  la  vais 
bêle  de  trait,  de  la  valetir  d'un  bomne  (€i 

les  plus  difficiles  du  Vendidad  ;  il  lui  a  été  à 
impossible  d*en  donner  une  tradocUoo  an  peoit 
Le  te  I  te  se  compose  de  fragments  rapprochés  s 
coup  d'ordre  ;  le  premier  d^nlre  eux  finit  ao  n 
les  copistes  ont  altéré  les  textes,  et  noos  ne  | 
qu'une  connaissance  fort  imparfaite  de  ces  sojet 
(je  passage  se  rapporte  à  l>xpi»iion  des  p^ 
au  moyen  de  la  lecture  de  l'Avesla. 

(6:17)  C*est-à-dirc  au  lever  da  soleil,  i  M 
cher  du  soleil  et  à  minuit. 

(628)  L*Herbed  est  un  membre  du  dernier  « 
hiérarchie  des  Parsts.  Nous  avons  reproduit  a 
le  sens  que  M.  Spiegel  assigne  aux  versetsu 
Anquetil  Duperron  la  traduit  ain:si  :  c  d'abtra 
récite  (ma  parole)  sur  l'homme  mort,  6  ZarttlK 
une  rapidité  semblable  à  celle  de  Tean  qui  eod 

(629)  Le  sens  de  ce  verset  est  fort  obiar. 
traduction  hu7.varesih,  ces  objets  doivent  ^' 
don. 
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«l  homme  combat  TAçto-vitlbotas  (6S0. 

nbat  contre  Tlshus  Ratkakhto. 

abat  contre  Zemaka  {le  dénum  de  l'en^ 

lui  enlève  un  vêlement. 

mbat  contre  le  cerveau  de  Tbomme 

nbat  contre  Âshemaogho,  Timpur,  qui 

gé(65l). 

)u*il  a  pour  la  première  fois  entrepria 

non  pour  It  seconde  fois. 

s,  bommes  babitant  le   monde   des 

de  corps  ne  se  conduisent  pas  selon 

1  leur  coupe  le  corps  avec  un  couteau 

1  leur  coupe  le  corps  de  bas  en  haut. 
is    hommes    habitant  le  monde  des 
de  corps  ne  se  conduisent  pas  selon 

1  lie  leur  corps  avec  des  chaînes  de  fer; 
n  les  lie  de  bas  en  haut. 
es  hommes    habitant  le  monde  des 
de  corps  ne  se  conduisent  pas  selon 

un  d'eux  précipite  sans  le  vouloir  cent 

s  l'enfer, 

ise  de  ses  rapports  avec  les  habitants 

des  êtres  doués  de  corps. 

es  hommes    habitant   le  monde  des 

de  corps  ne  se  conduisent  pas  selon 

un  d*eui  commet,  sans  le  savoir»  un 

5S  hommes  habitant  le  monde  des 
de  corps  ne  se  conduisent  pas  selon 

comme  si  chacun  d'eux  entrait  frau- 
et  en  sachant  ce  qu'il  faisait  dans 

bouillanre,   et  qu*il  commit  ainsi  le 

Mithra  (631*) 

eur,  Si  un  homme  entre  en  fraude 

une  bouillante  comme  s'il  disait  la  vé- 

l  trompe  Mithra, 

e  doit  être  sa  peine? 

toiiiad,  le  dew,  le  démon  de  la  mort.  II 
es  et  ferme  la  bouche  des  mourants.  Nous 
n  d'en  reparler  (fargard  V,  verset  26.). 
elil  Duperron  fait  saisir  par  sa  traduction 
verset  :  <  il  frappera  Tbiver,  et  Thomme 
oin  de  se  couvrir  de  tant  d'habiis.  > 
'n  :  cil  frappera  Timpur  Aschmoj^h  (et  ce 
iflTaibli  comme  un   homme  )  qui  u'a  pas 

fort  difTicile  de  donner  un  sens  satisfaisant 
rès-obscur.  M.  Spie^^el  pense  qu*ll  pour- 
tion  d'une  sorte  aordalie  ou  de  jugement 
letil  Duperron  traduit  :  c  Celui  qui  pro« 
?ouler  (sur  ma  terre)  l'eau  brillante  et  fé- 
uve,  et  qui  ment  à  sa  parole  avec  connais* 
î,  commet  le  Milhra-Daroudj   i 


ISS.  Ahiira-Mazda  répondit:  Qu'on  lui  doon^ 
sept  coups  avec  les  courroies  de  peau  de  cbefil, 
sept  coups  avec  le  craosbo-cbarana. 

CINQUIÈME  FAHGARi.. 

i.  Un  homme  meurt  dans  les  gouffires  de  hi 
vallée. 

2.  Les  oiseaux  descendant  des  cimes  des  monta- 
gnes accourent  dans  les  gouffres  de  la  Tallée. 

5.'  Ils  se  Jettent  sur  le  corps  da  mort  et  le  dé- 
chirent. 

4.  Les  oiseaux  revolent  ensuite  des  gouffires  des 
▼allées  vers  les  cimes  des  monugnes. 

5.  Ils  se  perchent  sur  un  arbre,  soit  flexibley 
soit  tenace. 

6.  Ils  le  souillent  de  leur  salive  et  de  leurs  ex- 
créments ;  ils  jettent  sur  lui  les  lambeaux  do  ca- 
davre. 

7.  Un  homme  monte  des  gouffires  des  vallées 
Ters  les  cimes  des  montagnes. 

8.  11  8*approche  de  l'arbre  où  est  cet  oiseau  *  il 
Teutdu  bois  pour  allumer  du  feu. 

9.  11  frappe  cet  arbre,  il  le  fend,  il  Tabat,  il  le 
livre  au  feu. 

10.  Quelle  est  sa  peine? 

li.  Abura-Mazda  répondit  :  Nul. cadavre  qui 
est  emporté  par  les  chiens,  les  oiseaui,  les  loups, 
les  vents  ou  les  mouches,  ne  souille  un  homme. 

12.  Si  les  cadavres  qui  sont  emportés  par  les 
chiens,  les  oiseaux,  les  loups,  les  vents  et  les 
mouches  rendaient  les  hommes  impurs, 

13.  Tous  les  objets  qu*il  y  a  dans  le  monde  doué 
de  corps.  Jouiraient  de  bien  peu  de  pureté;  ils  se 
raient  coupables  du  Khraoï^at-Urva  et  du  Pesbo- 
Tanus  (632), 

14.  A  cause  de  la  foule  des  cadavres  de  ceux  qui 
sont  morts  sur  cette  terre. 

15.  Créateur,  un  homme  répand  de  l'eau  sur  un 
champ  de  blé  ; 

16.  L*eau  coule  sur  t;e  champ  pour  là  seconde, 
pour  la  troisième  fois  ; 

17.  Après  la  quatrième  fois,  le  chien,  la  pan- 
thère et  le  loup  apportent  un  cadavre  sur  ce 
champ. 

18.  Quelle  est  la  peine.  ? 

19.  Ahura-Mazda  réponiïil.  {Répélerle  venei  11). 

20.  21  et  22  (Répéter  le*  vernU  12,  13  et  14.) 

23.  Créateur,  l'eau  frappe-t-elle  un  homme  {le 
tue-l  elle)? 

24.  Ahura-Mazda  répondit  :  L'eau  ne  frappe 
point  un  homme, 

(632)  Il  faut  expliquer  ces  deux  mots  ;  le  pesho-tanu9 
ou  tanafoar  est  le  nom  des  fautes  gr;ive8  que  peuvent 
commettre  les  Mazdayaçnas,  et  qui  entraînent  des  puni* 
liions  sévères  ;  le  Kbrioâjat-Urva  ou  dureté  de  cœur,  esl 
encore  une  faute  plus  crimiDelle. 


m 
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M.  MtU  ¥eid  M  ^  te  pane  à  son  égard. 
M.  A0»*Vid%ol«g  (^r)  le  lie  ;  let  oisetu  Tw- 
portent  lorsqu*il  «iC  lié. 

27.  L*eaii  le  »éne  «uavaBi,  r«jui  le  mène  en  ar- 
ijèrtt  reaM  le  lave. 

28.  Les  oiseaux  le  déforeut. 

29*  il  vienl  par  baaani  en  avant  et  en  ar- 
rière. 

3(L  Créateur,  le  feo  rrappe-(/ii«-)  i-U  rhomme? 

31.  Ahura-Maxda  répondit  :  Le  feu  ne  fing^ 
aucun  iKunme. 

38.  Açto-Vidbotuf  le  lie;  les  oiseau  empor- 
tent celui  qui  est  lié. 

33.  Le  feu  consume  ses  os  et  sa  force  vitale. 

34.  il  vient  par  basard  en  avant  et  en  arriére* 
33.  Créatenr!  Lorsque  Télé  est  passé,  lorsque 

l*biver  est  venu, 

36.  Comment  les  Mazdayaçnu  doivent41s  se 
conduire? 

57.  Abon-Maida  répondit  :  En  chaqne  maison, 
en  chaque  village,  ils  doivent  élever  trois  Katas  ponr 
celui  qui  est  mort. 

38.  Créateur!  comment  ces  Katas  pov  les  morts 
doivent-ils  être  construits? 

,39.  Abura-llasda  répondit  :  Ils  ne  doivent  pas 
toucher  la  tête  placée  dans  une  position  élevée^ 

M.  Ils  ne  doivent  pas  s*élever  au-dessus  des 
mains  et  des  pieds. 

41  •  Car  c'est  le  KaU  tel  que  le  prescrit  la  loi  pour 
nn  corps  mort. 

42.  Ils  doivent  y  placer  les  corps  privés  de  vie 
durant  deux  nuits,  dnraot  trob  nuits  ou  pendant 
un  mois, 

43.  Iusqu*à  ce  que  les  oiseanx  s*envolent,  qoe 
les  arbres  croissent, 

44.  Qoe  les  êtres  pemideQx  (ki  Dneves,  U$  dé- 
monê)  s'éloignent,  et  qoe  le  vent  sèche  bi 
terre. 

45.  Lorsque  les  oiseaux  s'envolent,  que  les  ar- 
bres croissent,  que  les  éires  pernicieux  s*éloigneut 
et  que  le  vent  »èche  la  terre, 

46.  Alors  ces  Mazdayaçnas  doivent  exposer  cha- 
que corps  au  soleil. 

47.  Quand  ces  Mazdayaçnas  n'exposent  pas 
chaque  corps  au  soleil, 

48.  Alors  écris  cette  peine  pour  la  longueur 
d*une  année,  comme  elle  est  déjà  écrite  pour  le 
meurtre  d*ofli  homme  pur, 

49.  Jusqu^à  ce  qoe  le  cadavre  soit  purifié,  Tîm- 


(632*)  Nous  avons  déjà  rencontré  dans  lefargard  précé- 
dent le  nom  d'Açtovidhôtu.  Cest  TAçU  vahat  ou  TAçUli- 
▼at  de  la  mythologie  des  Parsit.  Il  est  représenté  comme 
défèndaDt  la  cause  d*Agfa-llainyu  (m  du  nutwfm  jnwcipe) 
dans  le  jugement  auquel  sont  aoumises  les  âmes  qui  ont  à 
passer  le  pont  Chinvst  Le  nom  d'AçU>-vldb6ta  signifie 
I  celui  qui  broie  les  os.  > 


pureté  effaoée,  et  que  les  oisetax  tk 
cadavre. 

56.  Créateur,  toi  qui  es  Afaara-M 
descendre  l'eau 

5t.  De  la  mer  de  Tonm  Kasha  fffS^ 
et  les  nuées? 

52.  L*amènes4u  au  cadavre,  loi  qi 
Mazda?  Tamènes-tu  à  Pimpureié,  toi 
ra-llatda?  la  répanda-lu   smr  les  oi 
Ahura  Mazda? 

53.  Rapportes-ta  cet  diones  à  U  i 
lilui?(633*) 

54.  Ahura-Maxda  répondit  :  Il  en  ei 
dis,  6  Zarathustra,  toi  qui  et  pur. 

55.  Je  fais,  moi  qui  suis  Ahora-M» 
dre  Tean  de  la  mer  de  YooriHKaaba  an 
les  nuages. 

56.  Je  ramène  m  cadavne,  snoi  qm  i 
Mazda;  je    Famène  à  llmparelé,  ne 

Abora-Mazda  ;  je  la  répands  mur  ks  os,  I 
Abura-Mazda. 

57.  Je  rapporte  oes  cfaoaes  à  la  mer 
tiles  sont  bonillanles  au  nùilea  de  la  bm 

58.  Les  eaux  purifiées  coulent  de 
Puitika  ï  b  mer  de  VounKKaaba, 

59.  Jusqu*à  ParbreUvapa. 

60.  Mes  arbres  de  tonte  espèce  croiss 

61.  Je  fais  tomber  ces  ennx  en  plii 
sols  Abura-Mazda. 

62.  CoflMm  nourriture  pour  rbommej 
fourrage  pour  la  vache  de  bonne  race. 

63.  L*bomme  peut  manger  les  fniis 
son  ;  le  fourrage  est  pour  la  vache. 

.  64.  C*est  là  ce  qui  est  bon  ;  c'est  li 
beau,  comme  tu  le  dis,  toi  qui  es  pur. 

65.  Le  pur  Abura-Mazda  réjouit  par  • 
le  pur  Zarathustra. 

66.  La  pureté  est,  après  la  naissane^ 
a  de  meilleur  pour  Thomme» 

67.  11  possède  la  pureté,  à  Zaradiss 
serve  la  loi  mazdayanique, 

66.  Celui  qui  se  conserve  pur  par  A 
des  paroles  et  des  actions  louables. 

69.  Créateur  !  quelle  est  la  graodcv, 
et  la  beauté  dont  cette  loi,  qui  a  été  dos 
les  Daevas,  surpasse  toutes  les  aitre 
quelques  grandes ,  bon  oes  et  bdk 
soient? 

70.  Ahura -Mazda  répondit  :  0  saiat 
tra,  cette  loi  donnée  contre  les  Daevais 
grandeur,  en  bonté  et  eu  beauté,  isules 
paroles, 

(63S)  Le  lac  ou  fleuve  Yoorokescbé.  fmm 

Îiettl.  On  a  supposé  quMI  s'agissait  À  tas  4 
rménie,  mais  c'est  tort  douteux. 
(693*)  On  a  pensé  qa*il  pouvaK  êHe 
mais  ce  n*est  qu'une  conjecture. 


SECT.  nmQVE.  —  ITTHOLOGie.  -^  YENDIMIV^DE. 


e  li  nier  cte  Youru-Khat*  sorpiMe 

trtê  •âvXf 

e  les  grands  cours  d'eav  absorbent  Iti 

e  les  graids  arbres  recouvieni  ta» 

e  le  eid  entoure  eeiie  terre. 

lé  dH  par  le  Ratu,  H  a  été  M  iMur  le 

slui  ^ul  a  péebé  le  récite,  et  sll  ne 

ur  lui  de  faire  réciter  (le  Tendidad) 

lonne* 

e  nul  pas  donner  ce  qui  eat  ptescrH 

objei),  qu*on    ne   lui  donne  rien  à 


t  ebarge  le  Ratv  {U  prétn)  de  eat  o^ 

le  prenne  pas  soin  de  hiL 

atu  a  ta  povfonr  de  ta  punir  iDote 

eouimis  d'auirea  acUona  oeepabtaa,. 
ne  est  ainsi  remise. 

'a  pas  conunls  d'aulres  adîens  coupe- 
nt remises  pour  toujours, 
ser  !  SI  des  hommes  sont  ensemble  dans 
Ison,  dans  la  même  cbambre  ou  sur  ta 

s  de  Tun  deux  attires, 

nq,  ou  cinquante,  on  cent  a^ree  tas 

n  de  ces  bommea  meurt,  suc  combien 
nés  tombe  ta  Drukbs-Naçus,.  aver  les 
lires,  la  eorrupclon  et  la  putréfaction 
4les  tombe  le  cadavre)? 
i-Mazda  rcpoudit  :  S*il  y  a  un  prêtre, 
av'os  court  au  milieu  de  ces  peraon- 


5). 


pose  sur  ta  oMiéme,  il  ^ouiita  ta 


a  un  guerrier,  le  Dmkbs-Nagns  court 
Je    ces  personnages ,  6  saint    Zara- 

e  pose  sur  le  dixième,  U  souille  ta  neu- 

f  a  un   eultivateur,  le  Drukbs-Naçus 
ilieu  tie  ces  personnages,  ù  saint  Zara- 

le  pose  sur  le  neuvième,  il  souille  le 


ou  Rotvl,  ou  Rnspl,  nom  qui  désigne  le  nrf- 
irc  parsi  qui  officie  :  le  Craoshavareia  est 
ire,  maison  ne  sait  pas  bien  exactement 
ni  ses  fonctions. 

s  matières  putrides  qui  sortent  du  cadavre 
lionraie,  celui  qui  se  trouvera  près  de  lui 
npur.  Les  Parsis  disUngueut  deux  sortes 
la  première  est  celle  que  produit  Vatlou- 
1  être  impur  par  lui-même  ;  on  devient  ators 
irid)  ;  la  seconde  espèce  est  celle  qui  est 
e  par  une  personne  devenue  kamrid. 


HT 

95.  ftlt  y  a  un  ehlen  fnl  apperiient  sut'  tveo- 
peaux,  ce  Drukbs-Naçus  court  au  mitteu  de  ces 
personnages,  ô  saint  2aratbus«rar 

94.  S*il  se  pose  sur  ta  buiOéme,  Il  sovilta  le 
septième. 

95.  S*il  y  a  un  cblen  qui  appartient  h  un  village, 
ce  Drukb^açus  court  au  milieu  de  ees  person- 
nages, 6  saint  Zaratbustra. 

96.  S*il  se  pose  sur  ta  septième.  Il  soniita  ta 
snlèine. 

97.  SU  y  a  un  eMen  qui  aiHe  h  la  piste  ém 
sang,  ee  Drukbs^If açua  eevrt*  am  aaliea  de  ees  per« 
sonnages,  d  saint  ZaratlHistra. 

98.  Sll  se  pose  sur  ta  sixième,  Il  souiBe  le 
dnqvlènie. 

99.  Sll  y  a  un  jeune  cbieai,  ee  Orula^açua  ceurt 
a»  raHtav  de  ees  iMrsonnagea,  ô  saint  Zaratbusura. 

tM.  Sll  ae  pesé  sur  ta  cinquième,  U  souiita  ta 
quatrième. 

lOê.  S'il  y  a  u»  cbies  q«l  ne  voit  pae  encore, 
ee  Drakba-Neçua  court  au  milieu,  de  ces  peraonuu- 
gee,  è  saint  Zaralbustra. 

102.  Sll  ae  pose  sur  le  quairièflK,  il  seutlta  ta 
Iroisièffle.^ 

103.  S*il  y  a  un  cUen  qui  tient  justement  de 
naître,  ee  Drukba-Haçua  court  au  miltaa  de  ces 
personnages,  6  Zaratbustra. 

f  01.  S*il  se  poM  sur  le  treiHème,  il  aooOta  te 
deuxième. 

105.  Sll  y  a  un  cbien  qui  vient  preetaèment  da 
recevoir  la  vie,  ee  Drekbe-Neçus  eeuit  ae  mifie'i 
de  ces  personnages,  6  saint  Zaratbustra. 

100.  8^11  se  peee  sur  ta  deuoiième,  il  nouHta  ta 
premier. 

107.  S'il  y  »  un  ebtau  qui  est  eneore  sana  vie, 
ee  0rukbe4iiaçus  court  au  ndlieu  de  ees  peraenr 
nages,  ô  Zaratbustra. 

19t.  Sif  se  pœe  sur  ta  prenifer»  tt  aouilta  ta 
^veHner. 

109.  Gféateur,  Ib  e*  eat  ta  cbfen  Urupta  (636), 

llOu  Combien  de  créatures  de  CpenU-Mainyus 
souille  immédUiement  ce  cbien  Dmptaet  en  souille- 
l-il  médiatement? 

111.  Abora-Masda  répondit:  Ce  cbien  Urupis 
ne  souille  tas  créatures  de  Cpenta-lia'myus  ni  mé 
diatement,  ni  immédiatement, 

11%.  Excepté  celui  qui  le  frappe  ou  tue, 

113.  11  s'attache  à  loi  pour  toujours. 

114.  Créateur,  lorsqu^il  y  a  (au  milieu  des  boro- 
mes)  un  serpent  à  deux  jambes  (un  /éierd)  ptain 
de  malice,  très-nuisible  et  impur  (637), 

115.  Combtan  souille-l-il  directement  de  créa- 


(656)  Ou  Uropeseb.  Anqneiil  Doperron  croit  qn'H  iTa 
git  d*une  sorte  de  renard. 

(657)  Anquetil  suppose  avec  raison  qu*il  s'agit  fei  dr 
serpent  infernal.  d'Aschnugh. 
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lures  de  Cpaoïa-Mainyas?  eombien  en  tooille-l  il 
iAdireciemeiii  (638)  ? 

116.  Abura-Maida  répondit  :  De  même  qu*un 
létard  dont  la  rapidité  est  de&séchée  et  qui  est  mort 
depuis  un  an^ 

417.  SouiUe  quand  il  est  vivant, 

118.  Il  souille  indirectement  les  créatures  d*A* 
hura-Maxda, 

ii9.  H  les  souille  dirertenient. 

iiO.  Vivant  il  souille  Teau  ;  vivant  il  éteint  le 
feu;  vivant  il  conduit  le  bétail  dans  la  mauvaise 
voie  ;  vivant  il  frappe  Thomme  pur  d*un  coup  qui 
nuit  à  la  force  vitale  et  à  la  connaissance. 

121.  Ce  reptile  à  deui  pattes,  si  nuisible  et  si 
impur,  est  tout  aussi  pernicieux  lorsqu'il  est  vl* 
vant.  6  saint  Zaratbustra. 

lis.  Vivant  il  éloigne  de  Tbomme  par  des  ali- 
ments, des  épis,  des  arbres,  des  baissons,  du  fer; 
il  n*en  fait  plus  autant  quand  il  est  mort* 

423.  Créateur  !  nous  apportons,  ô  pur  Ahura- 
llaida,  dans  les  babiutloos  placées  sur  ce  monde 
doué  de  corps,  le  feu,  le  bereçma,  la  tasse, 
lliaoaMi  et  le  mortier. 

124.  Si  ensuite,  dans  celte  demeure,  un  cbien 
ou  un  bomme  vient  à  mourir, 

13.%.  Comment  ces  Maadayaçnas  doivent-Ils  se 
conduire? 

ii6.  Abura-Haxda  répondit  :  lU  doivent,  ô  uint 
Zaratbustra,  emporter  bors  de  cette  demeure  le 
féu,  le  bereçma,  U  tasse,  Tbaoma  et  le  mortier. 

127.  lu  doivent  aussi  emporter  le  mort  au 
dehors, 

128.  Ainsi  qu*un  bomme  doit,  d*après  la  loi, 
être  emporté  après  sa  mort  et  consumé. 

129.  Créateur,  comment  les  llaxdayaçnas  doi- 
vent* ils  rapporter  le  leu  à  la  demeure  où  cet 
bomme  est  mort? 

130.  Ahura-Masda  répondit  :  Ces  Mazdajaçnas 
doivent  attendre  pendant  neuf  nuits,  ai  c'est  eu 
biver ,  et  pendant  un  mois,  si  c'est  en  été. 

131.  Ces  Muzdayaçnas  peuvent  ensuite  rapporter 
le  feu  à  la  demeure  où  cet  liomme  est  mort. 

152.  Créateur,  si  ces  Mazdayaçnas  rapportent 
le  feu  à  la  demeure  où  cet  bomme  est  mort 

433.  Avant  que  neuf  nuits  se  soient  passées, 
avaiii  qu'un  mois  se  soit  écoulé, 

434.  Quelle  est  la  peine? 

135.  Abura-Mazda  répondit  :  Qu'on  frappe  ce 

(658)  Pour  comprendre  ced,  U  bat  se  rappeler  que 
d*après  les  idées  des  Parsis,  lorsque  Agra-Maioyus  (le 
mauvais  principe)  ou  un  de  ses  démons  lue  une  créature 
pure,  c*est  pour  lui  une  victoire  ;  il  s'empare  du  cadavre 
et  il  diminue  le  nombre  dos  hommes  purs  qui  sont  sur  la 
terre.  Plus  le  défunt  tenait  un  rang  élevé  dans  la  biérar- 
cbie  des  Parsis,  plus  U  souillure  est  grande,  mais  la  mort 
d'une  descréaturesd'Agra-Mainyus  ne  souille  pas,  puisque 
cette  mort  est  un  triooipbe  pour  Ahura-Masda»  pour  le 
bon  principe. 


corps  coupable  deux  cents  fois  tvee  M 
de  peau  de  cheval,  deux  eeuts  fois  avec 
charana. 

136.  Créateur  !  si  dans  cette  demev 
dayaçnas  une  femme  devient  enceinte, 

137.  Après  un  mois,  deux  mois,  tr 
cinq,  six,  sept,  buit,  neuf  ou  dix  mois, 

138.  La  femme  met  aa  monde  non 
mais  quelque  chose  privé  de  TÎe, 

I39«  Comment  ces  Mazdayaçoas  doi 
conduire? 

IiO.  Ahura-Mazda  répondit  :  Us  doi 
celte  femme  à  l'endroit  qui  esl  le  plu 
cette  demeure  mazdayanique, 

lit.  A  Pendroit  qui  est  le  plus  sec, 

142.  Qui  sert  le  moins  de  chemin  aa 
et  aux  bétes  de  somme, 

143.  Et  le  feu  d'Abura-Mazda,  le  Be 
est  réuni  dans  la  sainteté,  et  l'homme  psi 

144.  Créateur  1  à  quelle  distance  du  fei 
distance  de  l'eau,  à  quelle  distance  dt 
qui  est  réuni  avec,  i  quelle  distance  de 
pur? 

145.  Abara-Mazda  répondit  :  A  inM 
feu,  à  trente  pas  de  l'eau,  à  trente  pas  é 
ma,  à  trois  pas  de  rhomme  pur. 

146.  Ces  llazdayaçnas  doivent  tracer 
ceinte  sur  cette  terre. 

147.  Ils  doivent  y  apporter  cette  femoM, 
aliments  et  avec  des  vêtements. 

148.  Créateur!  quels  sont  les  alineaUi 
femme  doit  manger  d'abord? 

149.  Ahura-Mazda  répondit  :  De  la  ces 
de  l'urine  de  vache  ; 

150.  Trois  gouttes,  oa  six,  ou  neuf. 
I5i.  Elle  chasse  ainsi  lesDakbmasipii 

l'intérieur  des  femmes  fécondes. 

152.  Qu'elle  ait  recours  ensuite  sa  dev 
juments,  des  vaches,  des  brebis  ou  des  d 

153.  A  des  fruits  petiu  et  gros, 
454.  A  de  la  viande  cuite  sans  eau,  à  di 

pur  pans  eau  et  à  du  vin  sans  eau. 

155.  Créateur!  combien  de  temps  les  fa 
couchées  doivent  elles  attendre  annt 
usage  de  viande,  de  froment  et  de  vin  ? 

156.  Ahura*Mazda  répondit  :  Elles  doit) 
dre  trois  nuits  ;  il  faut  attendre  trois  d« 
qu'elles  ne  fassent  usage  de  viande,  de  1 
vin. 

157.  Après  trois  nuits,  que  l'accoacb 
le  corps  nu  avec  de  Turine  de  vache  d 
ensuite  elle  sera  pure. 

158.  Créateur!  combien  de  temps apréi 
nuits  les  accouchées  doivenl-elks  aues^ 
bien  faut-il  attendre  jusqu^à  ce  qu'rllei  i 
riilées  k  l'égard  de  leur  demeare,  de  ie«i 
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«meiiis,  et  qo^elles  te  retrouvent  a?ec 
edayaçnas  ? 

-Mazda  répondit  :  Elles  doWeot  at- 
uitft  ;  il  Tant  attendre  neuf  nuits  après 
;,  poui  qu*elles  soient  puriflées  à  Té- 
demeure,  de  leurs  aliments  et  de  leurs 
qu*elles  rejoignent  les  autres  Mazda- 
neuf  nuits,  elles  peuvent  se  laver, 
e  de  vacbe  et  de  Peau,  le  corps  nu  ; 
it  pures. 

îuri  quand  est-ce  que  ces  vêtements, 
icatjon  et  le  lavage,  sont  de  nouveau 

le  Zaota,  pour  KHavanan,  pour  TAta- 

ur  le  Frabereta,  pour  TAberet,  pour 

r  le  Raeihwiskara,  pour  le  Craosln- 

pour  le  prêtre,  pour  le  guerrier,  pour 

? 

i-Mazda  répondit  :  Ces  vêlements  ne 

liés  de  nouveau  après  la  puriûcation 

le  Zaota,  pour  THavanan,  pour  TAta- 

jr  le  Frabereta,  pour  TAberel,  pour 

r  le  Raeihwiskara,  pour  le  Craosba- 

le  prèire,  pour  le  guerrier,  pour  le 

ue,  dans  celle  demeure  des  Mazda 
femme  est  affligée  de  la  mensirua- 

•rsquc  son  fruit  a  été  frappé  {bU$$é)^ 
lison  est  souillée  par  une  blessure, 
ue  celle  femme  habile  (selon  Tusage) 
î,  qirelle  prenne  ses  véiemenis, 
e  les  leiiaiil  de  sa  main,  en  rendant 
liura-Mazda),  elle  s*en  serve, 
.hura-Mazda  ne  veul  pas  que  d  autres 
nploieni  les  moindres  fragments  de 

e  la  longueur  d*un  iil,  pas  de  la  Ion- 

1 

ro vient  (d*un  écheveau)  dévidé  sur  un 

Mazdayaçnas  nietlcnt  une  parcelle  de 

snr  un  mon, 

e  de  la  ionj;ueur  et  de  la  grosseur 


ers  noms  désigne  les  prêtres  parsis  dans 

urs  foDCtions;  Zaola,  celui  qui  tient  lezour, 

,  tels  que  lait,  eau.  viande,  etc.)  Havanan, 

KHavan,  (espèce  de  sabre),  Atarevak- 

•répare  le  feu,  Frabereta,  celui  qui  porte 

>ts  nécessaires,  Aberet,  celui  qui  porte 

elui  qui  dirige  les  ablutions,  RaelbwUka- 

pie  les  impuretés  ;  le  OaMbavareza  est 

qui  détermine  les  peines.  —  Le  sens  de 

que  ni  les  prêtres,  ni  les  personnages 

ce  verset  ne  peuvent  porter  ou  toucher 

le  la  Temme  impure,  même  après  qu'ils 


1*74.  L*boromen*est  pas  pur  en  sa  vie;  après 
sa  mort  il  n*a  point  de  part  au  paradis, 

175.  Mais  il  remplit  le  lieu  qui  est  destiné  pour 
les  méchants, 

176.  Lieu  qui  vient  des  ténèbres 

177.  Et  où  les  ténèbres  les  plus  épaisses  s^étea- 
dent. 

178.  C'est  vous  qol  faites  ce  Heu,  vous  qui  èlea 
méchants;  par  vos  propres  actions  et  vos  propres 
lois,  vous  tombez  dans  le  s^our  le  plus  désolé. 

SIXIÈME  FARGARD. 

i.  €k>mblen  de  temps  faut-Il  laisser  sans  culture 
la  terre  snr  laquelle  meurent  des  chiens  et  des 
hommes? 

2.  Ahura*Mazda  répondit:  La  terre  surlaquetla 
meurent  des  chiens  et  des  hommes  doit  rester  «n 
an  sans  culture,  6  saint  Zaraihustra. 

5.  Les  Mazdayaçnas  ne  doivent  pas,  avant  qu'an 
an  soit  révolu,  travailler  la  terre  sur  laquelle  des 
chiens  ou  des  hommes  meurent,  ou  jeter  de  Teau 
sur  elle. 

4.  Ils  peuvent,  k  leur  gré,  cultiver  les  autres 
terres  et  répandre  de  Feau  sur  elles* 

5.  Si  les  Mazdayaçnas,  avant  qu*ua  au  soit  ré- 
volu, travaillent  la  terre  sur  laquelle  des  chiens  ou 
des  hommes  sont  morts,  et  s'ils  Jettent  de  Teau  sur 
elle, 

6.  ils  commeuent  le  péché  de  l'ensevelissement 
des  morts  auprès  de  l'eau,  de  la  terre,  et  des  arbres. 

7.  Créateur!  quand  les  Mazdayaçnas  cultivent  la 
terre  sur  laquelle  des  hommes  et  des  chiens  sont 
morts,  avant  qu'une  année  ne  soit  révolue,  quand 
ils  y  Jettent  de  l'eau, 

8.  Quelle  est  la  peine? 

9.  Ahura-Mazda  répondît  :  v!uon  irappececorpa 
coupable  deux  cents  fois  avec  les  courroies  de  peau 
de  cheval,  deux  cents  fols  avec  le  eraoshoneba- 
rana. 

10.  Créateur!  si  les  Mazdayaçnas  veuient  creu- 
ser des  ruisseaux  pour  arroser  la  terre  et  la  cul* 
tiver, 

il.  Comment  doivenlnls  faire? 

12.  Abura-Marda  répondit  :  Ces  Mazdayaçnas 
doivent  examiner  cette  terre,  afin  de  voir  s'ils  n*y 
trouveront  pas  des  cheveux,  des  ongles,  des  choses 
impures  et  du  sang  encore  fluide. 

i3.  Créateur!  sMIs  n'examinent  pas  cette  terre 
afin  de  voir  s'ils  n'y  trouvent  pas  des  cheveux,  des 
ongles,  des  choses  impures  et  du  sang  encore 
fluide, 

14.  Quelle  est  la  peine? 

i5.  Ahura-Mazda  répondit  :  Qu'on  frappe  leur 
corps  coupable  deux  cents  fois  avec  les  courroies 
de  peau  de  cheval,  deux  cents  fois  avec  le  crao- 
sho-charana. 

16.  Créateur  !  si  en  jetant  sur  la  terre  un  oi 


7td 


PART.  n.  -*yTRE&  flBUCffiDI  DES  lOllSiB. 


d*iio  chitn  mon  cm  d>Ni  bonnie  mort,  tpnod  même 
Il  ne  ferait  ptt  pto»^  grov  qm  1»  |ihsl«Dge  supé*^ 
rièvra  àm  petit  doigt» 

17.  Et  qu*il  eo  sorte  de  la  graisse  o«  de  la 
iDoélle« 

18.  Quelle  esilapeiae? 

49.  Abiira-Mazda  rendit  :  Qu*oii  lui  doane 
trenie  coups  avec  les  eeurreiee  dé  peatf  deebeTal, 
tfenfe  ateele  eraosho-ebsraaa. 

20;  Créateur  I  si  (|«elqu*ui»  Jette  sur  là  terte  ■» 
os  d*un  cbien  mort  ou  d*ua  bomase  mort, 

%i.  Aussi  fpros  que  la  pbaUngô  supérieuce  du 
doigt  du  BÛlieu, 

SS.  Et  qu'il  eo  sorte  de  la  graisse  ou  de  la 

tftSi.  Quelle  est  la  peine  t 

i4.  Ahura-Maada  répoadii  :  Qu'on  le  frappe 
ôM^ame  fois  atec  les  courroies  de  peau  de  cbefal, 
dnquanle  fois  avee  le  craosbo-cbaraua. 

S5»  Créateur  !  si  qilelqii'nn  Jotte  sur  la  terre  ur 
os  d'un  cblen  mort  ou  d'un  bomme  mort. 

St.  Aussi  gros  que  la  pbalange  supérieure  du 
doigt  le  plus  gros» 

SI.  Ei  qu'il,  en  soitç  de  la  graisse  ou  de  la 
moelle, 

sa.  QucUe  est  la  pehiet 

29.  Abura-Masda  répondit  :  Qu'on  lui  donne 
eQiiattle-di&  coups  atec  les  courroies  de  peau  de 
€be?al^  soliante*dix  ifoc  le  craosbo-cbaraua. 

aa.  Créateur  i  si  quelqu'un  iette  sur  la  terre  un 
oe  d'un  cbien  mort  ou  d'un  bomuie  mort,. 

Si.  i>e  la  longueur  d'un  doigl,  de  la  grosseur 
d'une  côte, 

SS.  Et  qu'il  eo  sorte  ée  la  graisse  ou  de  la 
moJHei» 

S5.  Quelle  est  la  peine? 

U*  Abufu-Masda  répondit  :  Qu'on  le  frappe 
quatre*vingt-dix  fois  avec  les  courroies  de  peau  de 
cbeval^  fuâtr^¥ingi-dix  fois  avec  le  craosbo-cba- 


35.  Créateur  !  si  quelqu'un  jette  sur  la  terre  on 
•s  d'un  cbien  mort  ou  d*un  bomme  mort, 

86.  Do  là  longueur  de  deux  doig^Si  de  la  grosseur 
dei  deui  côtes, 

ST.  Cl  qu'il  en  ser»  de  la  graiase  ott  de  la 
moelle, 

58.  Quelle  est  la  peine? 

59.  Ahura-Mazda  répondit  :  Qu'un  frappe  son 
corps  coupable  deux  cents  fois  avec  les  courroies 
de  peau  de  cbeval,  deux  cents  fois  avec  le  crao- 
sbo-cbaraaa. 

Mk  Créateur,  si  quelqu'un  jeue  sur  la  terre  un 
os  dTud  cbien  mort  ou  d*ua  tomme  mort. 

Ai.  De  la  longueur  d'un  bras,  de  la  groasenr  de 
la  banebe. 


AS.  Et  qullensoried^alttgraisMOs 

iS.  Quelle  est  la  peine  ? 

Ai.  Aburallaidaré|HMMliS:QB'oAlel 
cents  fois  avec  les  oourroiaa  de  peai 
quatre  cents  fois  avec  le  crauebo-cbnra 

A5.  Créateur,  si  quoiqu'on  jecio  aar 
d'un  cbien  mon  ou  d'un  honimo  aaor 

46.  Aussi  gros  que  la  tète  d*an  bon 

AT.  Et  qu'il  en  sorte  de  la  gmisae  •• 

48.  Quelle  esi  la  peine? 

49.  Abura-Mazda  répondit  ;  Qv'od 
cents  fsis  avec  les  eoumiies  do  peao  à 
œnls  fois  avec  le  eraosiie-ehânmn^ 

50.  Créateur,  si  quelqu*un  jette  le 
dlm  ebieu  mort  oué'ud  honiimi#m#ri 

61.  Btqu*ilensortedelagraif8oaa 

SS.  Quelle  est  la  peine? 

55w  Abufa-lfauda  répondis  :  Qo'M  I 
fois  avec  les  courroies  de  peau  de  cbeti 
fols  aree  le  craosbo-€lMrann« 

54.  Créatertr,  torsquo  les  Muényni 
pied  ou  en  bateau,  n'importe  de  que 
que  ce  soit,  renceatreni  oa  eadnvro 
reav, 

55.  Comment  dolvens-llu  nf|iF? 

56.  Aburà4laxda  répondit  :  Après  i 
leurs  cbaussures,  après  avoir  quitté 
menls, 

87.  Ils  doivent  s'arrêter,  6  Zaratbusl 

58.  Entrant  dans  Peau  Ib  doivent  t 
mort,  ô  Zaratbustra. 

59.  Ils  doivent  entrer  dans  reat  jasfi 
Jusqu'aux  genoux,  jusqu'au  milieu  do 
qu'à  la  bauteur  d'un  bomme, 

GO.  Jnsqu*ii  ce  qu'ito  parviennent  sip 
davre. 

61.  Créateur,  quand  ces  cadavres  tm 
puants, 

62.  Comment  les  Mazdayaçnas  doivenlH 
doire? 

63.  Abura-Masda  répondit  :  Toil  Ml 
peuvent  saisir  le  corps  ave  leurs  dm  i 
doivent  le  retirer  de  l'eau  et  le  déposer  n 
sècbe. 

64.  Us  se  rendraient  crimînds  es  bit 
l'eau  des  os,  des  cheveux,  des  ongles,  <Ib 
impores  et  du  sang  fluide. 

65.  Créateur,  si  l'eau  d*un  éuog  sst  K 
les  uiaiières  impures  qui  provienneiU  ^ïïa 
jiwqu'à  quelle  dtsiauce  le  Druàtts-Maçsi  1 
Toûéder  ? 

(6U))  La  punition  est  d*aQUot  ptu»  Iste  fi 
est  |4us  grand,  et  celui-ci  ainsi, «le  le  rnm^ 
tu,  est  proportionné  à  U  quantité  de  Mli^< 
ëtt  «Mkwe,  souille  Is  terre;  il  en  softpisil 
lier  que  d*one  simple  portion.  I)*aillcstf  k 
entier,  il  est  plus  ai5é  o*einpêcllcr  ees  doÊÊt 
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i*llaxda  répondit  :  SU  pas  dans  cbacane 

18. 

est  impure  et  ne  doit  pas  être  em- 
*i  oe  que  le  cadane  aoit  enleté. 
Ivent  aossi  retirer  le  cadavre  de  Tean 
r  sar  la  terre  sèdie. 

vivent  retirer  de  Fétang  la  partie  de 
.  sonlUée,  la  moitié,  le  tiers,  le  quart  on 

'» 

ue  la  chose  est  possible;  si  elle  est  bn- 
lu  restera  impare. 

|ue  le  cadavre  a  été  retiré»  lorsqvll  a 
;aa,  elle  est  pure  et  elle  peut  servir  à 
lommes  et  des  animaux,  k  leur  gré  et 
auparavant. 

eur,  si  Teau  des  puits  et  des  sources  qui 
)  est  atteinte  par  les  matières  Impures 
nent  d*un  cadavre,  Jusqu*à  quelle  dis- 
kbs  Naçus  pourra«t->il  Tobséderf 
i-Mazda  répondit^  Cette  eau  est  In- 
eut  être  employée  jusqu*à  ce  que  ce  ea- 
I  retiré. 

eur»  si  Peau  qui  provient  do  la  fonte  de 
le  la  glace  est  atteinte  par  les  matières 
proviennent  d*un  cadavre,  JuBqu*li 
ce  le  Drukhs  Naçus  pourra-Ul  l*obséder  ? 
i-Mazda  répondit  :  Trois  pas  dans  la  dl* 
tiacun  des  quatre  points  cardinaux, 
eur,  si  Peau  d*un  éung  est  atteinte  par 
impures  qui  provieiment  d^un  cadavre* 
lie  distance  le  Drukhs  Naçus  pourra-l-il 

ivent  aussi  retirer  le  cadavre  de  Teau 
r  sur  la  terre  sèche. 

i  le  cadavre  a  été  retiré,  quand  Teau 
elée,  cette  eau  est  pure  et  elle  peut  aer- 
)  des  hommes  et  des  animanxi  à  leur 
omme  auparavant. 

eur,  si  une  eau  courante  est  atteinte 
ères  impures  qui  proviennent  d*un  es* 
ii*à  quelle  distance  le  Drukhs  Naçus 
'obséder? 

i-Mazda  répondit  :  Très-peu  en  aval, 
amont,  six  pas  sur  les  céiés. 
eau  est  impure  et  ne  peut  être  employée 
ue  ce  cadavre  ail  été  retiré, 
ivent  aussi  retirer  le  cadavre  de  Teau 
r  sur  la  terre  sèche. 
J  le  cadavre  a  été  retiré,  quand  la  pluie 
trois  fois  sur  lui,  alors  cette  eau  est 
[)eut  servir  à  l*usagedes  hommes  et  des 
leur  gré  et  tout  comme  auparavant, 
eur,  si  t*un  a  porté  sur  le  Haôma  un 
)u  un  homme  mort,  quelle  est  la  portion 
qui  reste  pure,ô  pur  Ahura-llazda? 

rUES  SACRÉS.  II. 


85.  Ahnra-lfazda  répondit  :I1  est  pur,  é  pur 
Zarathustra. 

86.  Le  Uadma  pressé  n*a  ni  décomposition,  ni 
mort. 

87.  Mais  il  ne  faut  pas  faire  usage  du  Jus  ds  la 
portion  sur  laquelle  a  reposé  le  cadavre. 

88.  On  peut  faire  usage  du  jus  de  la  portion  qui 
esta  une  distance  de  quatre  doigts. 

89.  Il  faut  le  déposer  par  terre  au  milieu  de  Tha- 
biution, 

90.  Jusqu*à  ce  qu*un  an  se  soit  dcoulé. 

91.  Après  rexpiration  d*une  année,  il  peut  être 
employé  par  les  hommes  purs,  à  leur  gré,  tout 
comme  auparavant. 

92.  Créateur,  où  devrons-nous  porter  les  corps 
des  morts,  ù  Ahura-Mazda,  où  devrons-nous  les 
déposert 

95.  Ahura-Maxda  répondit  :  Sur  les  lieux  les  plus 
élevés,  6  saint  Zarathustra; 

94.  Où  les  chiens  et  les  oiseaux  qui  dévorent  les 
chairs  les  découvriront  le  mieux. 

95.  Les  Maxdayaçnas  doivent  lier  les  morts  par 
leurs  pieds  et  leurs  cheveux, 

96.  Avec  du  fer,  de  la  pierre  ou  du  plomb. 

97.  S1la  n'agissent  pas  ainsi,  les  chiens  et  les 
oiseaux  qui  dévorent  les  chairs  emporteraient  de 
ces  os  dans  les  eaux  et  sur  les  arbres. 

98.  Créateur,  a*ils  ne  le  lient  pas  el  si  les  chiens 
et  les  oiseaux  qui  dévorent  les  chairs  emportent 
de  ses  os  dana  Teau  et  aur  les  arbres, 

99.  Quelle  est  la  peine  ? 

f  00.  Ahura-Bfaxda  répondit  :  Qu'on  frappe  eeeorpa 
coupable  deux  cenu  fois  avec  les  courroies  de  peau 
de  cheval,  deux  cents  fois  avec  le  cnoaho-dHirana. 

101.  Créateur,  oùdevons-noua  apporter  les  corps 
des  morts,  6  Ahura-Mazda,  où  davonsHMMS  les  ap- 
porter? 

'  403.  Ahura-Maida  répondit  :  On  doit  les  poser 
sur  un  lieu  élevé 

i03.  Au-dessus  des  chiens,  au-dessus  des  pan- 
thères, au-dessus  des  loups  <64l), 

104.  De  sorte  qu'ils  ne  puissent  pas  être  mouillés 
par  Teau  pluviale. 

105.  Si  les  Maxdayaçnaa  le  peuvent,  ils  doivent 
déposer  le  corps  sur  des  pierres,  des  tapis  ou  des 
mortiers. 

S'ils  ne  le  peuvent  pas,  ils  doivent  le  déposer  sur 
son  propre  lit  ou  sur  u  natte,  exposé  à  la  lumière 
et  étendu  sur  le  sol,  à  fabri  du  sokêL 

SEPTIÈME  FARGARD. 

I.  Zarathustra  demanda  à  Ahura-Maxda  :  Ahura- 
Mazda,  céleste  et  très-saInt  créateur  des  mondes 
doués  de  corps,  ô  toi  qui  es  très- pur  I 

(641)Cest-à-dire  assez  biut  pour  que  ces  aniouna 
voraces  ne  nuissent  pas  atteindre  Je  cadarrb. 

kl 
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3.  Gomment  €8  Drukbs  Naças  le  jeiie-t«il  sur  les 
hommes  morts? 

"5.  Ahara-Maxda  répondit  :  Avec  la  mort,  ô  saint 
Zarathustrs,  survient  la  perte  de  tout  sentiment  de 
la  fie. 

4.  Ce  Dmkhs  f<laçus  accourt  des  régions  du  nord 
sous  la  l^irme  d*une  mouclie  aux  attaques  malfai- 
santes, poussant  des  cris,  exerçant  un  démembre* 
ment  sans  bornes  pour  les  Kbrafçtras  les  plus  dé- 
testables. 

5.  Créateur,  lorsque  ces  corps  auront  été  frappés 
par  les  cbiens,  par  les  loups,  par  les  sorciers,  par 
des  maladies,  par  des  accidents,  par  des  hommes, 
par  la  violence,  par  la  frayeur  ;  après  combien  de 
temps  ce  Druks  Naçus  se  jetie-t-ll  sur  eux? 

6.  Abura-Mazda  répondit  :  Après  la  division  du 
jour  la  plus  prochaine. 

7.  Créateur,  quand  plusieurs  hommes  sont  réunis 
daps  le  même  lieu,  se  trouvent  sur  une  même  natte, 
ou  dans  une  même  chambre, 

8.  Soit  quHl  y  en  ait  ainsi  deux  «o  présence  d'un 
troisième, 

9.  Ou  clBQ,  ou  cinquante,  ou  cent  avec  les 
femmes, 

iO.  SI  un  de  ces  hommes  meurt,  combien  de 
ces  hommes  atteindra  le  Dmkhs  Naçns  avec  la  dé- 
composition, la  pourriture  et  Fimpurelé  du  cada- 
vre? 

il.  Abura-Maida  répondit  :  SI  c'est  un  prêtre 
qui  est  mort,  ce  Drukhs  Naçus  accourt,  6  saint  Za- 
rathustnk 

iSU  S'il  se  Jette  sur  le  onxième  de  ces  hommes, 
il  Souille  le  dixième, 

15.  SI  c'est  un  guerrier,  ee  Drukbs  Naçus  accourt, 
6  saint  Zartthnstra. 

U.  S*il  se  jette  sur  le  dixième,  il  souille  le  neu- 
vième. 

f5.  Si  c'est  un  cultivateur,  ce  Drukhs  Naçus  ac- 
co«irt,  6  saint  Zaratbustra. 

16.  S'il  se  jctie  sur  le  neuvième,  il  souille  le 
huitième. 

i7.  Si  c'est  un  chien  appartenant  à  la  maison, 
ce  Drukbs  Naçus  accourt,  6  saint  Zaralhustra. 

18.  S'il  se  jette  sur  le  huitièine,  il  souille  le 
septième. 

19.  Si  c'est  un  chien,  ce  Drukhs  Naçus  accourt, 
6  saint  Zarathustra. 

SO.  S'il  se  Jette  sur  le  septième,  il  souille  le 
sixième. 

ai.  Si  c'est  un  chien,  ce  Drukhs  Naçus  accourt,  ô 
saint  Zarathustra. 

Si.  S'il  se  jette  sur  le  sixièroe,  il  souille  le  cin- 
quième, 

i3.  Si  c'est  un  Jeune  cbien,  ce  Drukbs  Naçus  ac- 
court, 6  saint  Zaratbustn. 


24.  S*il  se  jette  sur  le  cinquièMC 
quatrième. 

25.  Celui-ci  n'a  avec  les  autres 
chambre  et  qu'une  même  nalie»  qui  li 
verture  (642). 

26.  Créateur,  lorsque  plusienrs  ta| 
nattes  sont  étendus  dans  la  chambre  ( 
et  qu'ils  viennent  à  être  atteints  par  lei 
pures  et  la  décomposition  (qui  êorteni 
combien  sont-ils  atteints  par  le  Drokl 

27.  Abura-Maxda  répondit  :  C'est 
rieur,  celui  sur  lequel  repose  le  corps, 
Naçus  atteint  avec  les  impareiés  (^î 

28.  Créateur,  comment  les  véten 
touché  le  corps  d'un  chien  mort  o« 
mort  peuvent-ils  redevenir  purs,  ô  pur . 

29.  Ahura-Maxda    répondit  s  Ils 
purs,  6  pur  Zaratbustra, 

50.  De  la  manière^suivante  : 

31.  Lorsqu'ils  auriaptëté  soaillés  p 
par  de  l'ordure,  ^ 

32.  Les  Maxdayaçnas  doivent  déci 
rer  ces  vêtements. 

33.  Lorsqu'ils  ne  sont  pas  souillé 
dite,  par  de  l'ordure, 

34.  Les  Maxdayaçnas  doivent  laver  i 
avec  de  l'urine  de  vache. 

35.  Quand  ces  vêlements  sont  comp 
il  faut  les  laver  trois  fois  avee  de  i'ur 
les  frotter  trois  fois  avec  de  la  terre,  ] 
fois  avec  de  l'eau,  les  laisso'  suspemi 
tre  de  la  maison  pendant  trois  mois  i 
l'air. 

36.  S'ils  sont  formés  de  peaux  de  h 
les  laver  six  fois  avec  de  l'urine  de  vache,  I 
fois  avec  de  la  terre,  les  laver  six  fois  av 
les  laisser  suspendus  àt  la  fenêtre  de  la  mai 
six  mois  et  exposés  à  l'air. 

37.  L'eau  qui  s'appelle  Ardvi  Cura,  i 
rathustra,  puriûe  mes  vaisseaux. 

38.  Elle  purifie  les  semences  des  beau 

39.  Ellepuritie  les  fruits  du  corps  de 

40.  Elle  purifie  le  lait  des  femmes  {^ 

41.  Créateur,  comment  ces  vêlements 
ils  servir  de  nouveau  après  avoir  éU  \ 
lavés, 

42.  Pour  le  Zaou,  pour  rHavaoïo,  fc 
revakhs,  pour  le  Frabereta,  pour  l'Aki 

(6«)  Ce  verset  parait  une  close  introàiiti 
texte  et  conflrmtnt  ce  qui  a  été  dit  au  venel  7. 

(645)  L«8  versets  37  à  40  sont  ooe  iateid 
rorrpt  le  fli  des  idées.  Voici  commeot  iundfl 
a  rendu  ce  passage  :  c  Elle  (rélolfe)  sera  parM 
ArdouiaoDs,  ceUe  eau  qui  est  à  moi,  i  Un 
donne  la  semence  au  jeune  homme,  qoi  raMi  I 
féconde,  et  donne  le  lait  à  celle  quiaitci 
me.  »  ^ 
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le  Raelk wiskara,  pour  le  Craoska  - 
Dur  le  prêire,  pour  le  guerrier,  pour 

izda  répondit  :  Ces  vétemenis,  après 

ei  purifiés,  ne  pourront  servir, 

s  Zaola,  ni  pour  THavanan,  ni  pour 

li  pour  le  Frabereta,  ni  pour  TA- 

'Açnaia,  ni  pour  le  Ractbwiskara, 

(sliavareza,  ni  pour  le  guerrier,  ni 

ur. 

celte  demeure  mazdayanique   une 

i  du  flui  menstruel» 

t  fruit  a  été  frappé  et  qu'une  bles- 

iiaison. 

dont  elle  se  couvre  est  souillée, 

e  qu'elle  étende  ses  mains  pour  prier 

louanges. 

azda  ne  veut  pas  que  des  parcelles 

nis  soient  employées  par  d'autres 

I  grosseur  d*ttn  fil. 
grosseur  d*un  fil  qui  est  tiré  d'un 

I» 

izdayaçnas  mettent  sur  un  mon  une 

vêtements, 

de  la  grosseur  d'un  fil  qui  est^  tiré 

coton , 

ont  point  purs  pendant  leur  vie,  et, 

t,  ils  ne  prennent  point  part  au  pa- 

>lissent  le  lieu  qui  est  destiné  pour 

lui  est  ténébreux  et  qui  sort  des  té- 

es  ténèbres  mêmes. 

li  êtes  mécbants,  c'est  vous  qui,  par 

l  votre  loi,  faites  de  ce  lieu  le  se* 

eur. 

r,  les  hommes  qui  ont  mangé  du  ca« 

iïï  mort  ou  d'un  bomme  mort,  sont- 

Ahura-Mazda? 

lazda  répondit  :  ils  sont  impurs,  6 

a. 

imes  sont  faits  pour  l'enfer. 

^me  qu'on  ôterait  à  ces  hommes  le 

Jis-Naçus  se  jetterait  sur  leurs  on- 


produisons  rinterprétalion  de  M.  Spie- 
aperron  traduit  ainsi  ce  passage  :  i  Sera- 
eut  le  zoio,  ou  à  celui  qui  porte  rhisvan, 
réparc  le  feu,  ou  à  celui  qui  porte  (tout 
saire),  ou  à  celui  qui  porte  1  eau,  ou  au 
lé  (par  son  intelligence),  ou  au  grand,  ou 
1  ûdèle  qui  fait  des  œuvres  méritoires, 
ou  au  militaire,  ou  au  laboureur?  > 
)mmc  a  beau  fondre  en  pleurs,  devenir 
;ur)  ;  quand  la  membrane  (uommée  con- 


d4.  Ils  sont  ainsi  impurs  à  jamais. 

65.  Créateur!  les  hommes  qui,  dans  leur  défaut 
de  jugement,  portent  avec  impureté  un  cadavre  à 
Teau  ou  au  feu,  sont-ils  purs,  ô  pur  Abura- 
Mazda? 

66.  Ahura-Mazda  répondit  :  Ils  sont  impurs,  6 
pur  Zaratbustra. 

67.  Les  méchants  qui  se  sont  souillés  avec  des 
cadavres  sont  les  premiers  assistants  du  chien 
Madhakha  (646). 

68.  Ceux  qui  se  sont  souillés  avec  les  cadavres 
sentie  plus  grand  appui  (la  principale  cauêe)  de  la 
sécheresse  qui  détruit  les  épis. 

69.  Ceux  qui  se  sont  souillés  avec  les  cadavres 
sont  le  plus  grand  appui  de  l'hiver  que  les  Daevas 
ont  créé,  qui  tue  les  troupeaux,  qui  est  plein  de 
neige. 

70.  Le  Drnkhs-Nactts  se  jette  sur  leurs  on* 
gles. 

71.  Us  sont  impurs  k  Jamais. 

7i.  Créateur,  le  bois  sur  Itqnel  a  été  porté  le 
cadavre  d'un  chien  ou  d'un  homme  est-il  pur,  6 
pur  Ahura<MazdaT 

73.  Ahura-Mazda  répondit  :  Il  est  pur,  6  puîr  Za- 
ratbustra, 

74.  De  cette  manière  : 

75.  Quand  ce  cadavre  n'a  pas  encore  été  déchiré 
par  les  chiens  ou  par  les  oiseaux  de  proie, 

76.  Ils  doivent  prendre  de  ce  bois  de  la  longueur 
d'un  vitasti,  s'il  est  sec  ;  de  la  longueur  d'an  fra^ 
rathné  (647),  s'il  est  humide. 

77.  Ils  doivent  le  poser  sur  la  terre,  dans  la  di- 
rection des  quatre  points  cardinaux,  et  verser  sur 
lui  de  l'eau  une  fois  ;  alors  il  est  pur. 

78.  Lorsque  ce  cadavre  a  déjà  été  déchiré  par 
les  chiens  et  par  les  oiseaux  de  proie  (648), 

79.  Ils  doivent  prendre  de  ca  bois  de  la  lon- 
goear  d'un  frarathné,  s'il  est  sec  ;  de  la  longueur 
d'un  frabaza,  s'il  est  humide. . 

80.  Ils  doivent  le  poser  sur  la  terre,  dans  la  di- 
rection des  quatre  points  cardinaux,  et  verser  sur 
lui  de  l'eau  une  fuis  ;  alors  il  est  pur. 

8i.  Ils  doivent,  quant  au  bois  sec,  et  quant  au 
bois  humide, 

jonctive)  lui  sortirait  de  Tœ!!,  cela  n'empêcherait  pas  le 
Daroudj  Neroscb  de  s  en  emparer  depuis  la  tète  jus- 
qu'aux pieds.  I  {Traduction  d'ÀnqueUl-Duperron,) 

(646)  Passage  obscur  qu*Anquetil-Duperron  traduit 
ainsi  :  (  Celui  qui  aide  lui-même  un  chien  à  porter  un 
mort  à  Teau  est  darvaod  {adorateur  d*Ahriman,  damné).  » 
H.  Spiegel  ditqu*il  n'a  mille  part  trouvé  quelque  éclair- 
cissement sur  le  chien  Hadbaka.  Les  para^aphes  sui- 
vants renferment  des  traditions  mythologiques  dont  il 
est  bien  difficile  de  se  laire  une  idée  exacte. 

(6i?)  D'après  Anquetil-Duperron,  le  fràrâthné  es'  40 
double  du  viteschté  ou  viUuti,  et  celui-ci  est  égal  à  douze 
doigts. 

(bi8)  Anquetil  traduit  :  c  Si  le  chien  l'a  frappé  d'en 
haut  (de  sa  vue),  >  mais  un  cadavre  qui  a  été  aperçu  par 
un  chien  n*est  pas  plus  impur  que  s'il  n'avait  pas  ctè  vo 
par  cet  animal 
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8i.  Et  qnânt  âu  bois  dur,  le  poser  sur  la  lerre, 
dans  la  direcUon  des  quatre  coins  cardinaux,  Tar- 
roser  une  fois  avec  de  feau,  et  il  est  ensuite  pur. 

85.  Créateur ,  comment  faut*il  purifier  les  grains 
et  les  fourrages,  ô  pur  Ahura-Maxda,  sur  lesqnels 
le  c»dafre  d*un  cblen  ou  d*un  hoimat  •  été 
porté? 

84.  Ahura-Mazda  répondit  :  Il  esC  ptirlfié'^  pur 
Zarathustra, 

85.  De  cette  manière  : 

86.  Lorsque  ce  cadarre  n*a  pas  encore  été  dé- 
chiré par  les  chiens  ou  par  les  olsetui  de  proie, 

87.  Us  doivent  prendre  de  ces  objets  de  la  lon- 
gueur d*un  fraralhné»  s*ils  sont  secs;  de  la  Ion- 
gteord^mi  frabasa,  6*ils  sonthumldest 

88.  Les  poser  sur  la  terre,  dans  U  direction  des 
quatre  coins  cardinaux,  arroser  le  corps  une  fols 
avec  de  Teau,  et  il  est  ensuite  pur. 

89.  Mais  si  ce  cadavre  a  déjà  été  déchiré  parles 
chiens  et  par  les  oiseaux  de  proie, 

ftO.  Us  doivent  en  prendre  de  la  longueur  d*un 
fraban,  s*ils  sont  seet;  de  la  longueur  d*un  vl- 
baza,  s'ils  sont  humides^ 

91.  Les  poser  sur  la  terre,  dans  la  direction  des 
quatre  coins  cardinaux,  Tarroser  une  fois  avec  de 
feau,  et  il  est  ensuite  pur. 

92.  Ils  doivent  en  faire  ainsi  pour  les  firults  secs, 
H  pour  cetu  qui  sont  humides, 

'J3.  Pour  oeux  qui  sont  cultivés,  pour  ceux  qui 
ne  le  sont  pas,  pour  ceux  qui  sont  coupés  et  pour 
ceux  qui  ne  sont  pas  coupés,  pour  ceux  qui  ont  des 
toques  et  pour  eeux  qui  n*oni  pas  de  coques. 

94.  Créateur,  si  les  Maidaytçnaa  se  font  néde* 
fins, 

95.  Qui  dolvtnt*lls  guérir  les  premlerti  les  Dae> 
vayaçnas  on  les  Ifaidayaçnas? 

96.  Ahura-Mazda  répondit  :  Ils  doivent  chercher 
à  donner  la  guérisou  aux  Daevayaçnts  plutôt 
qu'aux  Mazdayaçnas. 

97.  Si  le  médecin  traite  pour  la  première  fois 
nn  Daevayaçna  (649)  et  que  celui-ci  meure,  s*il 
traite  pour  la  seconde  fois  un  Daevayaçna  et  que 
celui-d  meure,  s'il  traite  pour  la  troisième  fois  un 
Daevayaçna  et  que  celui-ci  meure, 

98.  Il  est  à  jamais  Incapable  de  guérir. 

99.  Il  ne  doit  plus  rien  tenter  sur  les  Mazdayaç- 
nas, il  ne  doit  plus  traiter  les  Mazdayaçnas,  il  ne 
doit  plus  faire  sur  eux  des  opérations. 

100.  S'il  tente  quelque  chose  sur  les  Mazda« 
yaçnas,  s'il  les  traite,  s'il  fait  sur  eux  quelque  opé- 
ration, 

iOI.  H  doit  expier  les  blessures  des  blessés,  en 
subissant  la  peine  du  Baodho-VarsU  (650). 


(649)  Adorateur  des  Daevas  ou  Dinlras  ;  un  méchant, 
Splegel  regarde  ce  mot  comoM  dèslgnaal  un 


nn  impie. 
(690)11. 


iOi.  S'il  opère  pour  la  première  fob  a 
vayaçna  et  que  celui-ci  en  réchappe. 
pour  la  seconde  fois  sur  un  DaeTa3fnçna 
lui-ci  en  réchappe,  s'il  opère  poar  fa 
fois  sur  un  Daevayaçna  et  qne  eelnl 
chappe, 

105.  Il  est  à  jamais  capable  {d'i 
nrf). 

104.  n  peut  à  son  gré  Imiter  les  Ma: 
Il  peut  à  son  gré  guérir  les  Mazdnyaçn» 
sur  eux  ;  les  Maxdayaçnas  peuvent,  à  le 
recourir  à  lui. 

105.  QuH  guérisse  nn  prêtre  pour 
bénédiction. 

i06.  (hi'il  guérisse  le  ebefd^nne  mal 
Vrit  d*une  petite  bète  de  trait. 

107.  Qu'il  guérisse  le  chef  d*an  Tina 
prix  d'une  bète  de  trait  de  taille  moyen 

408.  Qu*ll  guérisse  le  chef  d'one  vil 
prix  d'une  bète  de  trait  de  grande  tatUe. 

109.  Qu'il  guérisse  le  cbef  d*iine  prt 
le  prix  dhih  attelage  de  Ixeufb. 

iiO.  Lorsqu'il  guérit  la  femme  du  ] 
d*une  maison,    qo^une   &nesse  soit 
pense. 

iil.  Lorsqu'il  guérit  la  femme  do  d» 
lagè,  qu'une  vache  soit  sa  récompense. 

112.  Lorsqu'il  guérit  la  femme  du 
villi),  qu'une  Jument  soit  sa  récompense. 

115.  Lorsqu'il  guérit  la  femme  du  < 
province,  qu'une  camdle  aoit  sa  récompf 

114.  <}u'il  guérisse  le  flis  du  chef  é 
pour  le  prix  d'une  bète  de  trait  de  gram 

115.  Qu'il  guérisse  une  bète  de  trait 
taille  pour  le  prix  d'une  moyenne. 

116.  Qu'il  guérisse  une  moyenne  ne 
d^lne  petite. 

117.  Qu'il  guérisse  une  petite  bète  de 
le  prix  d'une  pièce  de  gibier* 

118.  Si  un  grand  nombre  de  médedos 
nis,  ô  saint  Zaraihustra, 

119.  Desmédedns  avec  le  couteau,  d 
cins  avec  des  plantes,  des  médecins  arecc 
les  de  bénédiction, 

liO.  Celui  d'entre  eux  qui  guérit  k  a 
celui  qui  emploie  comme  moyen  de  gié 
Manthra-Cpenta  (651). 

121.  Créateur ,  combien  de  temps,  im 

pédié  commis  de  propos  délibéré.  AoqaeM 
lui  donne  un  aulre  sens  ;  il  le  rend  pir  bôdoi«R 
beodo  vereschtébé,  les  jointures  coupées,  cd 
qu'on  coupera  par  morceaui  les  neàbrci^ 
ble. 

(651)  M.  Spiegel  n*ay*nt  pu  troofer  «sent) 
verset  tll  tel  que  le  donnent  des  maouscntséfU 
corrompus,  a  pris  le  save  parti  de  ne  pas  le  tt> 
est  vraiieoiblib'e  «u'il  existe  là  une  laetfi 
telle. 
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I  terra  exposé  à  la  lumière  ei  aai  re- 
I,  la  lerre  e$trelle  pure? 
-Masda  répondît  :  Le  mort  peut  rég- 
la terre,  exposé  à  la  lumière  et  aux 
oleil,  sans  que  la  terre  cesse  d*èire 

nr,  combien  de  temps  le  corps  d*un 

I  rester  enseveli  dans  la  terre»  jusqu*à 
i  soit  pure  ? 

i-Mazda  répondit  :  La  corps  d*un 

it  Zaratbustra,  peut  rester  cinquante 

rre,  jusqu^à  ce  qu*elle  soit  pure. 

ur,  combien  de  temps  les  cadavres 

cuvent-ils  être  exposés  stfr  les  Dakb- 

^  que  la  terre  soit  pure  ? 

-Mazda  répondit  :  Elle  n'est  pure»  ô 

stra,   qu*après  que  cette  poussière 

>• 

!,   6  saint  Zarathustra,  tout  homme 

de  doué  de  corps,  à  détruire  ces 

qui  détruit  de  ces  Dakbmas  autant 

II  pouvoir, 

en  pensées,  en  paroles  et  en  actions, 
les  péchés  qu'il  peut  avoir  commis 
1  paroles  et  en  actions  (652). 
eux  puissances  célestes  ne  se  livre- 
combat  à  cause  de  cet  homme» 
Je  sa  marche  vers  le  paradis, 
oiles,  la  lune  et  le  soleil  le  louent,  à 

oue,  moi  qui  suis  Ahura-Mazda»  le 

à  toi,  homme  qui  es  venu  des  régions 

IX  impérissables. 

lur ,  où  sont  les  Daevas,  où  sont  les 
s  Daevas,  où  est  le  l^eu  où  les  Daevas 
i  est  le  lieu  où  les  Daevas  se  réunis- 
nent-ils  de  cinquante  côtés,  de  cent 
le  cètés,  de  dix  mille  côtés,  d*un 

de  côiés  ? 

-Mazda  répondit  :  Dans  ces  Dakbmas 

s  sur  la  terre,  où  Tonlplace  les  ca- 

mines,  6  saint  Zaralhusira. 

ni  les  Daevas  ;  c'est  là  que  sont  les 

s  Daevas,  c*est  là  le  lieu  où  les  Dae- 

,  c'est  là  le  lieu  où  les  Daevas  se 

est  là  le  Heu  où  viennent  les  Daevas 

rôles,  de  cent  côtés,  de  mille  côtés» 
lôiés,  d'un  nombre  infini  de  côtés, 
levas  se  réunissent,  ô  saint  Zarathus 
s  Dalihmas,  et  ils  s'y  accouplent. 


>eple  signifie  qu'il  y  a  un  grand  mérite  à 

akhmas  élevés  sur  de  la  terre  propre  à  la 

les  placer  dans  des  lieux  arkies  eidé- 


141.  Lorsque  dans  le  monde  des  êtres  doués  de 
corps»  vous  mangez,  ô  hommes,  des  aliments  pré- 
parés et  de  la  viande  cuite, 

142.  Vous  prenez  plaisir»  ô  hommes,  à  ce  que 
vous  mangez. 

iiS.  De  même  la  joie  des  Daevas  est  grande» 

iU.  Lorsqu'ils  s'emparent  des  corps  livrés  à  la 
putréfaction. 

145.  Car  dans  ces  Dakbmas  résident  la  décom- 
position» la  maladie»  l'impureté»  la  fièvre,  le 
frisson. 

446.  Dans  ees  Dakbmas»  les  hommes  sont  le  plus 
exposés  à  la  mort. 

147.  Selon  le  Hufrashmo-Daiti» 

I4$«  Ceux  qui  ont  peu  de  jugement  ne  portent 
pas  envie  à  ceux  qui  en  ont  beiucoup  (653). 

149.  Jannaya  tient  la  troisième  partie  de  celte 
décomposition» 

150.  Avec  les  reins»  les  mains  et  Wffoeçui  (654). 

151.  Créateur»  si  dans  cette  demeure  des  Maz- 
dayaçnas  une  femme  devient  enceinte  (655). 

152.  Après  un  mois»  deux  mois,  trois»  quatre» 
cinq,  six,  sept,  huit,  neuf  ou  dix  mois, 

I53«  La  femme  met  au  monde»  non  on  enDauit, 
inais  quelque  chose  privé  de  vie, 

154.  Comment  ces  Mazdayaçnas  doivent41i  se 
conduire? 

455.  Abura-Mazda  répondit  :  Hs  doivent  porter 
cette  femme  à  l'endreit  qui  est  le  plus  pur  dans 
cette  demeure  mazdayanique, 

156.  A  Tendroit  qui  est  le  plus  sec, 

457.  Qa\  sert  le  moyen  de  chemin  aux  bestiaux 
el  aux  bêtes  de  somme» 

458.  Et  le  feu  d'Ahura-Mazda»  le  Bereçma»  qui 
fltl  réuni  dans  la  sainteté  et  l'borame  pur. 

459*  Créateur  »  à  quelle  distance  du  feu,  à  queUe 
distance  de  l'eau,  à. quelle  distance  du  Bereçma 
qui  est  réuni  avec,  à  quelle  distance  de  l'homme 
pur? 

(155)  Nous  suivons  id  rinterprétatlon  de  M.  Spteffel. 
Ce  savant  remarque  d'ailleurs  que  les  versets  1 47  à  i5D, 
corrompus  dans  les  manuscrits,  sûot  à  peu  près  Inintel- 
liffibles.  Anquetil-DuperroD  traduit  :  c  Les  Dews  veulest 
détruire  dans  ces  Dakmes  les  corps  des  hommes,  mais 
parla  protection  de  (l'oiseau)  Houftrasmodad,  ils  n'oseot 
manger  ni  les  petits  corps,  ni  les  grands.  >  Dans  le  Izes- 
cbne  (i- 11»  P-  »5),  Anquetil  a  déjà  parlé  de  cet  oiseav, 
qui  est  le  cou  céleste.  —  M.  Spiecel  donne  une  tout 
autre  interprétation  au  mot  Ha-frashmo-daiti ,  il  pense 
qu*il  peut  signifier  le  lever  du  soleil.  La  traduction  huz- 
varesch  et  la  version  sanscrite  se  bornent  à  reproduire 
textuellement  ce  mot  sans  en  donner  l'interprétation. 

(65  i)  Passage  dont  le  sens  nous  échappe  ;  on  peut  y 
voir  une  interpolation  défibrée  par  les  copistes.  Le  mot 
gaecus,  dont  la  véritable  signification  est  peu  connue,  se 
retrouve  dans  rVacna  (cbap.  9)  ;  on  croit  qu'il  désigne 
une  arme.  Anquetii-Duperron  a  rendu  ainsi  ce  passage  : 
iLe  Dew-dje  {veut)  détruire  les  trois  endroits  souillés  ;  il 
faut  que  l'àme  se  trouve  dans  le  monde  dans  ces  trois 
endroits.  > 

(655)  Nous  suivons  l'exemple  de  M.  Spiegel  en  répé- 
tant tout  ce  passage  qu'on  a  déjà  remarqué  dans  le  cin- 
*quièine  fargard. 
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160.  Âhani-Mazda  répondit  :  A  trenle  pas  du 
feo,  à  trente  pas  de  Teaa,  à  trenle  pas  du  Bereçnia, 
à  trois  pas  de  Tbomme  pur. 

161.  Ces  Mazdayaçnas  doivent  traeer  une  en- 
ceinte sur  celte  terre. 

f  6i.  Ils  doivent  y  apporter  celle  femme  avec  des 
aliments  et  avec  des  vêtements. 

163.  Créateur  y  quels  sont  les  aliments  que  cette 
femme  doit  manger  d*abord  ? 

164.  Ahnra-Mazda  répondit  :  De  la  cendre  avec 
de  Puriue  de  vacbe, 

165.  Trois  gouttes,  ou  siz,  ou  neuf. 

166.  Elle  chasse  ainsi  les  Dakkmas  qui  sont  dans 
rintérieur. 

167.  Qu*elle  ait  recours  ensuite  au  doux  lait  des 
Juments,  des  vaches,  des  brebis  ou  des  chèvres. 

168.  A  des  fruits  petits  et  gros. 

169.  A  de  la  viande  cuite  sans  eau,  à  du  fro- 
ment pur  sans  eau  et  à  du  vin  sans  eau. 

170.  Créateur,  combieu  de  temps  les  femmes 
accouchées  doivent-elles  attendre  avant  de  faire 
usage  de  viande,  de  froment  et  de  vin? 

171.  Ahura*llazda  répondit  :  Elles  doivent  at- 
tendre trois  nuits,  il  faut  attendre  trois  nuiu, 
avant  qu*elles  ne  fassent  usage  de  viande,  de  blé 
et  de  vin. 

172.  Créateur,  si  elle  est  atteinte  de  la  fièvre 
tandis  qtte  son  corps  est  Impur, 

173.  SI  elle  est  frappée  de  deux  mauz  Hchenz,  la 
faim  et  la  soif, 

174.  Cette  femme  doll-elle  boire  de  Teau  ? 

175.  Abura-Mazda  répondit  :  Elle  doit  en  boire. 

176.  Et  si  celte  eau  lui  est  de  la  plus  grande  uti- 
lité, elle  purifie  sa  vie 

177.  En  réeiunt  une  prière  parmi  les  prières  qui 
sont  connues  des  hommes  sages  et  purs. 

178.  Mais  si  elle  boit  l'eau  avec  ses  mains, 

179.  Elle  fait  tomber  une  peine  sur  vous,  qui 
êtes  des  Mazdayaçnas* 

180.  (Cette- peine  est  effacée  par  la  récitation  du 
ratu  et  du  craoshovareza.) 

181.  Quelle  est  cette  peine? 

18i.  Abura-Mazda  répondit  :  Pour  punir  ce  corps 
coupable,  qu*on  le  frappe  deux  cenU  fois  avec  Tai- 
guillon,  deux  cents  fois  avec  le  craosho-charana. 

183.  Créateur,  comment  redeviennent  purs  les 
vaisseaux  d«nt  on  se  sert  pour  manger  et  ceux  qui 
ont  servi  à  porter  le  cadavre  d'un  chien  ou  d'un 
homme? 

184.  Ahura-Mazda  répondit  :  Us  sont  purifiés,  à 
saint  Zarathuslra , 

185.  De  la  manière  suivante  : 

186.  S'ils  sont  d'or,  qu'on  les  lave  une  fois  av<»c 
de  l'urine  de  vache,  qu'on  les  frolie  une  fois  avec 
de  la  terre,  qu'on  les  lave  une  fois  avec  de  l'eau 
et  ils  sont  purs. 


i  87.  S'ils  sont  d'argent,  qu'on  les  Isw 
de  l'urine  de  vache,  qu*OD  les  frotte  sii 
la  terre,  qu'on  les  lave  six  fois  avec  de 
,.  sont  purs. 

188.  S*ils  sont  de  terre,  de  grès  ce  c 
restent  impurs  k  jamais. 

189.  Créatevr,  comment  les  bétes  qi 
du  cadavre  d'un  chien  ou  d'au  hornu 
purifiées  ? 

190.  Abun-Mazda  répondit  :  EUes  a 
rifiées,  ô  pur  Zaraihustirs  : 

191.  Qu'on  n'apporte  pss,  darsnt  ui 
leur  chair,  ni  de  leur  fromage  en  sa 
le  Bereçroa. 

192.  Après  un  an  elles  peuvent,  ce 
ravant,  servir  à  l'usage  des  hommes  pu 

193*  Quel  est  l'homme,  ô  pur  Ahura 
étant  pur  dans  ses  pensées  et  dans  ses 
truit  toutefois  la  pureté;  qui  est  par  d 
sées,  qui  est  pur  dans  ses  désirs,  et  qt 
favorise  les  Driijas  ? 

194.  Abura-Mazda  répondit  :  Celui, 
thuslra,  qui  est  pur  dans  ses  pensées 
désirs*  mais  qui  cependant  favorise  les 

195.  C'est  celui  qui  porte,  sans  qu 
purifiée,  de  l'eau  souillée  par  Fimpore 
davre. 

196.  Celui  qui  porte  sans  purificati 
dans  les  ténèbres  de  la  nuit. 

HUITIÈME  FARGARD. 

1.  Si  à  l'ombre  d'un  arbre  on  sous 
d'un  buisson, 
S.  Un  chien  ou  un  homme  vient  à  me 

3.  Comment  doivent  se  conduire  les 
nas? 

4.  Ahura-Mazda  répondit  :  Ils  doivent 
dakhma  et  l'élever. 

5.  Lorsqu*ils  croient  que  le  cadavre  c 
tible  d'être  transporté, 

6.  Ils  doivent  l'apporter  à  leur  babils 
doivent  quitter  leur  habitation. 

7.  Ils  doivent  purifier  la  maison  en  j 
de  rUrvaçna,  du  Vohu-Gaona,  du  Vol 

de  l'Hadba-Naepaia  et  toutes  sortes  d'ar 
maliques. 

8.  Lorsqu'ils  croient  que  leur  demeure 
transportée, 

9.  Ils  doivent  transporter  la  demeure  et; 
le  mort  (656). 

iO.  Ils  doivent  purifier  la  maison  en  jft 
de  rilrvaçna,  du  Vohu-Gaona,  du  Vofe» 

de  l'Hadha-Naepala  et  toutes  sortes  d'ark 

maliques. 

(656)  A  répoqae  où  le  Yendidad  fol  rédigé.l8 
demeuraient  sous  des  lentes,  c'est  ce  eu  tipi 
sens  de  ce  verset. 
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sur,  8l  un  chien  oa  un  bomme  meurt 
emeure  roazdayiniqaet 
*il  pleuve,  ou  qu*il  neige,  ou  qu*un  lenl 
le,  ou  que  robecuriié  8e  soit  étendue 
ipéclie  de  irafailler  ce  jour-là, 

oivent  alors  faire  les  Maadayaçnas? 

hMazda  répondit  :  A  Tendroit  où,  dans 
re  mazdayanique,  la  terre  est  la  plus 
»1qs  pure; 
droit  qui  est  le  même  sur  le  chemin 

et  des  bétes  de  somme,  où  se  trouvent 
ira-Mazda,  le  Bereçma,  qui  est  réuni 
té  et  Thomme  pnr. 

!ur,  à  quelle  distance  du  feu,  à  quelle 
'eau,  à  quelle  distance  du  Bereçma  qui 
,  à  quelle  distance  des  hommes  purs? 
t -Mazda  répondit  :  A  trente  pas  du  feu, 

de  Teau,  à  trente  pas  du  Bereçma  qui 

à  trente  pas  des  hommes  purs. 
là  que  les  Mazdayaçnas  doiyent  creuser 

cette  terre. 

fosse  sera  profonde  d*un  '  demi-pied 
B  dure,  et,  dans  la  terre  molle,  sa  pro- 
égale à  celle  de  la  moitié  de  la  taille 

• 

iveni  apporter  dessus  la  poussière  de 

pierres,  ou  la  terre  sèche, 

iyent  y  laisser  pendant  deux  nuits,  trois 

mois,  le  corps  privé  de  vie, 

'à  ce  que  les  oiseaux  s'envolent,  que 

roissent,  que  les  méchants  s'éloignent, 

sèche  la  terre. 

l  les  oiseaux  seront  envolés,  quand  la 

chée, 

les  Mazdayaçnas  doivent  partager  cette 

hommes  purs  et  robustes  doivent  pren- 

sans  vêlements,  posé  sur  des  briques, 
ou  du  mortier. 

vent  le  déposer  sur  cette  terre, 
sera  plus  facilement  aperçu  des  chiens 
t  des  oiseaux  de  proie, 
qui  portent  le  mort  doivent  alors  s*as- 
pas  du  corps, 

que  le  pur  Ratu  parle  ainsi  aux  Mas- 
lazdayaçnas, 

'on  apporte  ici  Turine  avec  laquelle 
it  porté  le  corps  doivent  laver  leurs 
urs  corps. 

ur,  comment  doit  être,  ô  pur  Abura- 
le 

laquelle  ceux  qui  ont  porté  le  corps 
leurs  cheveux  et  leurs  corps? 
le  être  Turine  de  bétaril,  ou  de  bétes 
'hommes  ou  de  femmes? 


33.  Abura-Maxda  :  EUe  doit  être  Turlne  de  bé- 
tail ou  de  bètet  de  trait,  mais  non  celle  d'hommes 
ni  de  femmes, 

56.  A  rezception  des  parents  mâles  ou  femelles. 

37.  Ceux-ci  peoveiit  fournir  rurine  avec  laquelle 
ceux  qui  ont  porté  le  corps  peuvent  se  laver  les 
cheveux  et  le  corps. 

58.  Créateur,  si  Ton  a  Mt  passer  sur  un  chemin 
des  chiens  morts  on  des  hommes  morts, 

89.  Comment  doivent  passer  sur  ces  chemins  les 
bestiaux,  les  hèles  de  somme,  les  hommes  et  les 
femmes,  le  feu  qui  est  fils  d'Ahura-Mazda  et  le 
bereçma  qui  lai  est  réuni  dans  la  sainteté. 

40.  AbunhMazda  répondit  :  Le  passage  sur  ce 
chemin  doit  être  interdit  aux  bestiaux^  aux  bétes 
de  somme,  aux  hommes  et  aux  femmes,  au  feu  qui 
est  le  ils  d'Ahun-Mazdat  et  au  bereçma  qui  lui  est 
réuni  dans  la  saiolelé. 

41.  Un  chien  jaune  avec  quatre  yeux  (637)  ou 
un  chien  blanc  avec  des  oreilles  jaunes, 

42.  Doivent  être  conduits  trois  fois  sur  ce  chemin. 

43.  Ainsi,  ô  saint  Zaratbustra,  si  Ton  conduit  un 
chien  jaune  avec  quatre  yeux  ou  un  blanc  avec  des 
oreilles  jaunes. 

44.  Ce  Drukhs  Naçus  s'enfuit  alors  vers  les  ré- 
gions septentrionales. 

43.  Si  non,  que  l'on  conduise  six  lois  sur  ce 
chemin,  6  saint  Zarathuslra,  nn  chien  jaune  avec 
quatre  yeux  ou  un  blanc  avec  des  oreilles  jaunes. 

46.  Car  ce  Drukhs  Jilaçus  s'enfuit  Ters  les  régions 
septentrionales,  ù  saint  Zaratbustra,  si  l'on  con- 
duit un  chien  jaune  avec  quatre  yeux  ou  un  bbnc 
avec  des  oreilles  jaunes. 

47.  Si  non,  que  ;i'on  conduise  neuf  fois  sur  ce 
chemin  un  chien  jaune  avec  quatre  yeux  et  non  un 
blanc  avec  des  oreilles  jaunes* 

48.  Et  par  là,  6  saint  Zaratbustra,  ce  Drukhs 
Naçus  s'enfuit  vers  les  régions  septentrionales. 

49.  Un  prêtre  doit  d'abord  parcourir  ce  chemin 
en  prononçant  les  paroles  de  bénédiction  :  Tatha, 
abu,  vairyo  (658). 

50.  De  la  sainteté  du  Vohu-mano. 

51.  La  souveraineté  appartient  à  Ahura. 

52.  Quel  protecteur  Ahura-Mazda  a*t-il  donné  à 
moi  et  à  mes  égaux  (à  ma  disciplu), 

53.  Lorsque  les  méchants  cherchent  à  me  nuire, 
&A.  Si  ce  n'est  loi,  le  feu  et  le  Vohu-mano,  lors- 
que je  marche  selon  tes  actions,  ê saint  Ahura? 
viens  donc  à  mon  secours. 

55.  Enseigne-moi  ta  loi  par  ce  Destur. 

(657)  C'est  ainsi  que  M.  Spiegel  traduit  littéralement 
le  texte  zend,  ein  fftmd  mit  vier  Augen,  Anquetil-Duper- 
ron  met  :  <  un  chien  qui  a  les  deux  sourcils  et  les  deux 
yeux  jaunes,  i  et  présente  ainsi  un  sens  qui  détruit  ce 
que  le  texte  littéral  aurait  d'absurde. 

(658)  Cette  prière  (ait  ^rtie  de  rizescbné.  Ânquetil- 
Dnperron  le  traduit  ainsi  :  i  Cest  la  prière  qui  amène 
raccumplissemeot  des  désirs  de  Tbomme  pieux.» 
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M.  Qui  comhél  H  Irionphe,  griee  à  lou  af^pui  cl 
à  U  doctrine. 

57.  Fais  connatlre  pour  moi  dans  I*qii  el  l'autre 
yen  an  Ralo  poar  ta  loi. 

58.  Craoilia  pourrait  vesir  ainsi  que  Vohu-mano. 

59.  0  Maida  !  puisse  men  tcm  rallier  ce  qui  est 
le  vœu  de  tous  I 

00.  Qu'Alnnra-Mtzda  élCpenta-Amiaiti  nous  pro- 
tègent contre  nos  ennemis! 

01.  Je  repousse  les  Daetas-Drackbs,  je  repousse 
ce  qui  tieni  des  Ihiems,  Je  repousse  ce  qu'ils  ont 
lait  et  créé. 

02.  Je  repousse  le  Dmkhs;  fu^ret  loin  d'ici,  6 
Drukhs.  Je  repousse  le  Drukhe;  qu*ii  s*enfuie  vers  les 
régions  du  nord  et  qnil  ne  Me  pas  les  toet  doués 
de  corps. 

65.  Alors  les  Mazdayaçou  peuyentà  leur  gré  pen- 
ser sur  ces  chemins,  ainsi  que  les  hommes,  les 
femmes,  les  besUaui,  les  bèces  de  somme,  le  feu, 
flls  d'Ahura-Naada,  le  hereçma  qui  lui  est  réuni 
dans  ta  sainteté. 

04.  Les  Maida3fa^nas  peufent  alors  à  leur  gré 
préparer  dans  cette  demeure  taur  nourriture  avec 
de  ta  viande  el  du  vin;  iU  seront  pars  et  sans 
senBlure  comme  auparavant. 

05.  Créateur,  si  quelqu'un  Jette  sur  un  mort  un 
irétement  fait  de  taine,  ou  de  peaux  de  bêtes,  ne 
serait-Il  pas  plus  grand  que  ta  pied  d'un  bomme, 

06.  QueUeestsapeineT 

67.  Ahura-Masda  répondit  :  Qu'on  ta  frappe  qua- 
tre eeiiu  fou  avec  TaiguiUon,  quatre  cents  fi^  avec 
ta  craosbo-charana. 

08.  Créateur,  si  quelqu'un  Jette  sur  nn  mort  un 
tèiement  fait  de  taine,  ou  de  peaux  de  bétes,  ne 
serait-il  pas  plus  grand  qu'une  chaussure, 

09.  QueUe  est  ta  peine? 

70.  Ahura-Maxda  répondit  :  Qu  on  le  frappe  six 
cents  fota  avec  raiguilion ,  six  cents  fote  avec  le 
craosbo-charana. 

7i.  Créateur,  si  quelqu'un  jette  sur  un  mort  un 
vêtement  de  taine  ou  de  peaux  de  bétes,  aussi 
grand  que  le  vêtement  d'un  homme, 

7Î.  Quelle  doit  être  la  peine  ? 

73.  Abura-Mazda  répondit:  Qu'on  ta  frappe  mille 
foU  avec  l'aiguillon,  mille  fois  avec  ta  craosbo- 
charana. 

74.  Créateur,  si  quelqu'un  laisse  invotantaircmcnt 
écouler  sa  semence. 

75.  Quelle eslla  peine? 

76.  Ahura-Mazda  répondit  :  Qu'on  le  frappe  huit 
cents  fois  avec  raiguilion,  huit  cents  fois  avec  le 
craosbo-charana. 

77.  Créateur,  si  quelqu'un  taisse  vokmlairement 
écoutar  sa  semence, 

76.  Qudto  est  ta  peine? 
79.  Qvelesl  sou  péché? 


80.  Qoelle  est  la  purifieatkNi  t 
8i  Ahura-Mazda  r^KHidit:  Il  a*yn 
il  n'y  a  pas  de  purification 
8S.  Pour  ces  actes  qui  sont  à  Jannio  In 

83.  Mata  pour  ceux  qui  peuveat  ém 
faut  tgir  de  la  manière  auiTnnte  : 

84.  Si  quelqu'un  vénère  el  éooMe  ta 
dayanique 

85.  Ou  s'il  ne  vénère  ni  n'écoate  ta  loi 
80.  La  loi  eflacera  ces  péchés  de  cenx 

rent  la  loi  mazdayanique. 

87.  S'iU  ne  commettent  plus  d'actions  c 

88.  La  loi  délivre  de  ses  liens,  à  saint 
tra,  rhomme  qui  la  vénère. 

89.  Elta  eflace  ta  tromperie. 

90.  Elta  cltace  ta  meurtre  d*aB  bomme 

91.  Elle  efface  rensevetissement  des  om 

93.  Elta  efface  les  actions  inexptabtas. 
95.  Eltaeflkce  ta  dette  ta  plos  considéra 

94.  Elta  effm  tons  les  pécbés  qœ  T 
eommta. 

95.  La  tal,  6  taiut  Zarathastra,  empoi 
qu'il  y  a  de  mauvais  dans  les  pensées ,  ta 
et  les  actions  d'un  homme  pur,  de  méi 
vent  rapide  et  fort  purifie  le  ciel. 

96.  Il  y  a  de  bons  résultau,  6  saint  Zar 
si  l'on  a  fait  de  bonnes  actions. 

97.  La  loi  de  Mazdayaçna  supprime  enl 
toutes  les  peines. 

98.  Créateur,  qu  est-ce  qn'oa  ltaeva,< 
qu'un  adorateur  des  Daevas? 

99.  Quel  est  le  compagnon  des  Daevasf 
celui  qui  sert  de  demeure  aux  Daevas? 

100.  Qu'est-ce  que  ta  concnbine  d*H0  i 
quel  est  celui  qui  est  lui-méoie  no  Daera? 

ICI.  Qui  est  un  Daeva  entier  ?  qui  deû 
sa  mort  un  Daeva  ?  qui  est  après  sa  mort  m 
incorporei  ? 

102.  Ahura-Mazda  répondit:  Celui qni ai 
hommes  un  commerce  illicite  ou  qui  s*y  su 
leur  part,  6  saint  Zarathustra, 

103.  C'est  un  Daeva,  c'est  un  adoratesr  à 
vas;  c'est  un  compagnon  des  Daevas;  c^esli 
(ou  demeure)  des  Daevas  ; 

404.  Cest  un  Daeva  lui*même,  c'est  sa 
entier. 

105.  Il  est  avant  sa  mort  un  Daeva;  il  sen 
sa  mort  un  Daeva  incorporel, 

106.  S'il  se  livre  avec  un  autre  bsiane 
actions  inf&mes. 

107.  Créateur,  comment  seront  purifiés  la 
mes,  ô  saint  Ahura-Mazda,  qui  se  seront  les 
près  du  cadavre  desséché  d'un  homne  suri 
plus  d'un  an  ? 

108.  Ahura-Mazda  répondit  :  Ils  sos!  pi 
pur  Zarathustra. 
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ce  qui  681  8ec  ne  afattacbe  pas  à  ee  qui 
en  était  autremeni» 

8  les  êtres  doués  de  corps  qui  sont  dans 
ont  je  suis  souferain,  seraient  bientôt 
le  pureté  et  verraient  leurs  corps  souillés 
i  cause  delà  multitude  de  ceni  qui  sont 
ette  terre. 

teur,  comment  deviennent  purs»  à  pur 

i  qui  ont  rencontré  le  cadavre  d*un 
n  homme  mort? 

ra*Mazda  répondit  :  Us  deviennent  purSf 
iiustra, 

I  manière  suivante  : 

e  cadavre  a  déj4  été  déchiré  par  les 

ssiers  ou  par  les  oiseaux  de  prde» 

euvent  puriûer  leurs  corps  avec  de  Tu- 

e  et  de  Teau,  et  ils  redeviennent  purs. 

si  ces  cadavres  n*ont  pas  encore  été  dé* 

s  chiens  carnassiers  et  par  les  oiseaux 

tfazdayaçnas  doivent,  pour  la  première 

trois  trous  en  cette  terre. 
)ivent  ensuite  purifier  leurs  corps  ftvec 

vache,  pas  avec  de  Teau. 
ivent  porter  devant  eux  les  chiens  ;  Il 
)s  porter  derrière,  ni  les  porter  dès  le 
înt  {avant  la  première  ablution). 
seconde  fois  les  Mazdayaçnas  doivent 

trous  en  cette  terre.  * 
divent  ensuite  purifier  leur  corps  avec 
vache,  pas  avec  de  Teau. 
Mvent  porter  devant  eux  les  chiens  ;  il 
es  porter  derrière,  ni  les  porter  dés  le 
mi  {avant  la  première  ablution). 
ûvent  attendre  jusqu'à  ce  que  la  pointe 
qui  sont  sur  le  sommet  de  la  tète  soit 

troisième  fois,  ces  Mazdayaçnas  doi-* 
trois  trous  en  cette  terre»  à  trois  pas 
faits. 

suvent  alors  purifier  son  corps  avec 
i  avec  de  i*urine. 
ivent  d'abord  lui  laver  les  mains. 
>  mains  ne  sont  pas  lavées,  tout  le 
npur. 

1  les  mains  ont  été  lavées  trois  fois, 
<  mains  lavées, 
arrose  par-devani  le  sommet  de  sa 

ur,  lorsque  Peau  pure  arrose  par  de- 

ei  de  sa  tète, 

retire  le  Drukhs  Naçus  ? 

•Mazda  répondit  :   Le  Drulibs  Naçus 

i  les  sourcils  de  cet  homme. 


134.  Créateur,  lorsque  l'eau  pure  vient  entre  les 
sourcils  de  cet  homme, 

135.  Où  ce  Drukhs  Naçus  se  retire  t-il  ? 

136.  Abura-Maxda  répondit  :  Ce  Drukhs  Naçus  se 
retire  sur  sa  nuque. 

137.  Créateur»  lorsque  Tenu  pure  vient  sur  la 
Boqoe, 

138.  Où  ce  Drukhs  KaçiitMretire-tril? 

I3d.  Ahura-Mazda  répondit  t  Ce  Drukhs  JNaçus 
se  retire  sur  ses  joues. 

140.  Créateur»  lorsque  Teau  pure  vient  sur  ses 
Joues» 

141.  Où  ce  Drukhs  Naçus  se  retire-l-il  ! 

14).  Ahura-Mazda  répondit  :  Ce  Drukhs  Naçus 
se  retire  sur  son  oreille  droite. 

143.  Créateur,  lorsque  l'eau  pure  vient  sur  sm 
oreille  droite» 

144.  Où  ee  Drukhs  Naçus  se  retire-t4l  T 

145.  Ahura*Masda  répondit  :  Le  Drukhs  Naçus 
se  retire  sur  son  oreille  gauche. 

146.  Créateur»  lorsque  Teau  pure  vient  sur  son 
oreille  puche, 

147.  Où  ce  Drukhs  Naçus  se  retire-t-il? 

148.  Ahura-Mazda  répondit  :  Ce  Drukhs  Naçot 
se  retire  sur  son  épaule  droite. 

149.  Créateur,  lorsque  l*eau  pure  vient  sur  son 
épaule  droite» 

150.  Où  ce  Drukhs  Naçus  se  retire-t-il? 

151.  Ahura*Mazda  répondit:  Ce  Drukhs  Naçus 
se  retire  sur  son  épaule  gauebe. 

15).  Créateur»  lorsque  Teau  pure  vient  sur  son 
épaule  gauche» 
155.  Où  ce  Drukhs  Naçus  se  retire-t-il  T 

154.  Ahura-Mazda  répondit  :  Ce  Drukks  Naçus 
se  retire  sur  sa  hanche  droite. 

155.  Créateur»  lorsque  l'eau  pure  vient  sur  sn 
hanche  droite» 

156.  Où  ce  Drukhs  Naçus  se  retire-t-ilt 

157.  Ahura*Mazda  répondit  :  Ce  Drukhs  Naçus 
se  retire  sur  sa  hanche  gauche. 

158.  Créateur,  lorsque  l'eau  pure  vient  sur  sa 
hanche  gauche, 

159.  Où  ce  Drukhs  Naçus  se  retire-t-il  ? 

160.  Ahura-Mazda  répondit:  Ce  Drukhs  Naçus 
se  retire  sur  la  partie  supérieure  de  sa  poitrine. 

161.  Créateur,  lorsque  Teau  vient  sur  la  partie 
supérieure  de  ea  poitrine» 

162.  Où  ce  Drukhs  Naçus  se  retire- t-il? 

163.  Ahura-Mazda  répondit:  Ce  Drukhs  Naçus 
se  retire  ^ur  son  dos. 

164.  Créateur,  lorsque  Teau  vient  sur  son  dos» 

165.  Où  ce  Drukhs  Naçus  se  reiire-l-ii? 

166.  Ahura-Mazda  répondit:  Ce  Drukhs  Naçus 
se  relire  sur  son  mamelon  droit. 

167.  Créateur,  lorsque  Teau  pure  vient  sur  son 
mamelon  droit, 
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168.  Où  ce  Drnkhs  Naçus  se  reiire-t-U? 
469.  Aliara-Mazda  répondit:  Ce  Drukbs  Naçus  se 
relire  sur  sod  mameloD  gauche. 

170.  Créateur,  lorsque  Teau  pure  vient  sur  son 
mamelon  gauche, 

171.  Où  ce  Drukhs  Naçus  se  relire  t^il! 

172.  Abura-Mazda  répondit:  Ce  Drukbs  Naçus 
se  retire  sur  sa  côte  droite. 

175.  Créateur,  lorsque  l'eau  fient  sur  sa  oéie 
di  oite, 

174.  Où  ce  Dmkhs  Naçus  se  re(ire-t^il  î 

175.  Abura-Mazda  répondit  :  Ce  Drukbs  Naçus 
se  relire  sur  sa  céie  gauche. 

176.  Créateur,  lorsque  Teau  pure  vicut  sur  sa 
côie  gauche, 

177.  Où  ce  Drukhs  Naçus  se  retire  t-il  ? 

i78.  Ahura-Mazda  répondit:  Ce  Drukhs  Naçus  se 
relire  sur  sa  hanche  droite. 

179.  Créateur,  lorsque  Teau  pure  vient  sur  sa 
hanclie  droite, 

180.  Où  ce  Drukhs  Naçns  se  retire4-il  î 

181.  Ahura-Mazda  répondit:  Ce  Drukhs  Naçus 
se  retire  sur  sa  hanche  gauche. 

182.  Créateur,  lorsque  Teau  pure  vient  sur  sa 
hanche  gauciie, 

183.  Où  ce  Drukhs  Naçus  se  reiire-t-il? 

184.  Abura-Mazda  répondit  :  Ce  Drukbs  Naçus 
se  retire  sur  son  bas-ventre. 

185.  SI  c*est  un  homme,  arrose-le  d'abord  par 
derrière,  ensuite  par  devant. 

188.  Si  c'est  une  femme,  arrose-la  d'abord  par 
devant,  ensuite  par  derrière. 

187.  Créateur,  lorsque  Teau  vient  sur  le  kas-veutre, 

188.  Où  ce  Drukhs  Naçus  se  retire-i-il7 

189.  Ahura-Mazda  répondit:  Ce  Drukhs  Naçus 
se  retire  sur  sa  cuisse  droite. 

190.  Créateur,  lorsque  Teau  vient  sur  sa  cuisse 
droite, 

191.  Où  ce  Drukhs  Naçus  se  retire-t-il? 

192.  Ahura-Mazda  répondit  :  Ce  Drukbs  Naçus 
se  retire  sur  sa  cuisse  gauche. 

193.  Créateur,  lorsque  Teau  vient  sur  sa  cuisse 
gauche, 

194.  On  ce  Drukhs  Naçus  se  retire-t-it? 

193.  Ahura-Mazda  répondit  :  Ce  Drukbs  Naçus 
se  retire  sur  son  genou  droit. 

196.  Créateur,  lorsque  Teau  vient  sur  son  genou 
droit, 

197.  Où  ce  Drukhs  Naçus  se  retire-t-il  ? 

198.  Ahura-Mazda  répondit:  Ce  Drukhs  Naçus  se 
retire  sur  son  genou  droit. 

199.  Créateur,  lorsque  Tean  vient  sur  son  genou 
droit, 

200.  Où  ce  Drukhs  Naçus  se  retire-t-il? 

201.  Ahura-Mazda  répondit:  Ce  Drukhs  Naçus 
•I  sreiire  sur  l'os  de  sa  Jambe  droite. 
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202.  Créateur,  lorsque  reao  vieol  i 
jambe  droite, 

203.  Où  ce  Drukhs  Naçus  te  reiire- 

204.  Ahura-Mazda  répondii  :  Ce  Di 
se  retire  sur  Tos  de  sa  jambe  gauche. 

205.  Créateur,  lorsque  Teau  vieoi 
jambe  gauche, 

200.  Où  ce  Drukhs  Naçus  se  relire- 

207.  Ahura-Mazda  répondit  :  Ce  Dri 
retire  sur  son  pied  droit. 

208.  Créateur,  lorsque  Tean  Tient 
droit, 

209.  Où  ce  Drukhs  Naçus  se  relire- 

210.  Ahura-Mazda  répondit  :  Ce  1 
se  retire  sur  son  pied  gauche. 

21  !•  Créateur,  lorsque  Teau  vient  i 
gauche, 

212.  Où  ce  Drukhs  Naçus  se  relire- 

213.  Abura  Muzdu  répondii:  Ce  B 
se  retire  sur  la  cheville  du  pied  droit. 

214.  Créateur,  lorsque  Teau  pure 
cbevitie  du  pied  droit, 

215.  Où  ce  Drukbs  Naçus  se  retire-t 

216.  Ahura-Mazda  répondit  ;  Ce  Dn 
se  relire  sur  la  cheville  du  pied  gauche. 

217.  Créateur,  lorsque  Teau  pure  i 
cheville  du  pied  gauche, 

218.  Où  ce  Drukbs  Naçus  se  retîre-t-î 

219.  Ahura-Mazda  répondit:  U  serai 
la  plante  des  pieds  comme  les  ailes  d*Bf 

220.  Alors  en  étendant  les  doigts  de  s< 
relevant  son  laion, 

221.  Tu  dois  arroser  la  plante  de  son 

222.  Alors  ce  Drukhs  Naçus  se  ret 
plante  du  pied  gauche. 

225.  Tu  dois  alors  arroser  son  piedgas 

2924.  Alors  ce  Drukhs  Naçus  se  relira 

doigts  du  pied  comme  Faile  d'une  moucbe 

225.  Alors  en  étendant  les  doigis  de  s« 
relevant  son  talon, 

226.  Tu  dois  arroser  les  doigis  de  sos  | 

227.  Alors  ce  Drukhs  Naçus  se  re^ 
doigs  du  pied  giucbe.  Etends  alors  ks 
sou  pied  gauche, 

228.  Alors  ce  Drukhs  Naçus  sera  expslj 
régions  septentrionales,  sous  la  forme  d'i 
che. 

229.  Créateur,  lorsque  les  Mazdsysçs 
à  pied,  ou  en  bateau,  ou  sur  un  aoinal, 
de  quelque  manière  que  ce  soit, 

230.  Arrivent  auprès  d*un  feu  oàii 
cadavres, 

231 .  Où  Ton  brute,  ou  bien  où  roo  disfi 
davres  pour  les  bn\ler, 

232.  Comment  doivent-Us  se  condoiitl 
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i-Mazda  répondit:  Ils  doifenl  frapper 
dévore  les  cadavres, 
ivent  frapper  dessus, 
ivent  enlever  le  bûcher. 
Ivent  enlever  le  mort. 
[  allume  du  feu  avec  du  bols  nouveau» 
rbres  qui  contiennent  des  germes  de 

ec  des  arbres  qui  brûlent  promptement 

it  au  feu  de  la  force. 

éparpille  ces  arbres  sur  le  feu, 

|u1l  se  consume  d'autant  plus  vite. 

qui  apporte  le  premier  paquet  dt  bois 

sur  la  terre» 

vitaçti  du  feu  qui  a  brûlé  le  cadavre. 

doit  éparpiller  ce  bois  sur  le  feu  afin 

iroe  d'autant  plus  vite. 

Ton  pose  sur  la  terre  le  second,  le 

quatrième,  le  cinquième,  le  siiième, 

e  huitième  et  le  neuvième  paquet  à  un 

I  qui  consume  le  cadavre. 

n  y  porte  du  bois  dans  la  pureté,  ô 

istra , 

ois  de  rUrvaçni,  du  Vohu-Gaona,  du 

,  du  Hadha-Nacpata  ou  de  quelque  au4 

matique, 

lelquecôté  que  le  vent  répande  Todeur 

le  feu  d'Ahura-Mazda  vient  comme 

de  mettre  k  mort, 

1  illier  de  Daevas  invisibles  qql  sortent 
,  un  millier  de  méchantes  créatures 
I  Pairikas  (659). 

eur,  si  quelqu'un  apporte  dans  sa  de- 
lire  du  feu  qui  a  dévoré  un  cadavre, 
le  sera  la  récompense  de  cet  homme, 
rps  e(  rame  se  seront  séparés. 
ra-Mazda  répondit  :  Elle  sera  égale  à 
irait  s'il  avait  apporté  en  sa  demeure 
)ns  allumés  du  feu  ordinaire  (660). 
eur,  si  un  homme  éteint  le  feu  del'injus- 
le  (à  sa  demeure)  le  feu  avec  lequel  on 
fours  les  vases  de  lerre,  s'il  porte  le  feu 
on  travaille  les  minéraui,  le  feu  d'un 
r  est  travaillé,  le  feu  d'un  atelier  où 
ravaillé,  le  feu  d'un  atelier  où  le  fer  est 

elil-Duperron  rend  de  la  façon  sui?antf!  ce 
obscur  :  c  Que  l'odeur  du  fcn  d'Ormuzd  se 
les  (difTérentes)  parties  (du  monde),  de 
L  détruisent  les  Dews  caches  (dans  le  cri- 
de  ténèbres,  lesDurvandsàdeux  pieds,  les 
esParsis.  » 

ptil  traduit  ainsi  :  c  Elle  sera  la  même  que 
nde  qui  existe  par  ma  puissance,  il  portait 
au  padgâh  dix  mille  feux  brûlants,  i  et  il 
mérite  de  cette  a-  lion  est  proportionné  au 
\lure  dont  on  délivre  le  l'eu,  et  à  la  diflicul- 
y  avoir  à  le  porter  au  Dâdgàh,  occasiomiée 
ncQt  du  Dàdgàb.  > 


travaillé,  le  feu  d*uii  atelier  ou  la  pierre  est  tra- 
vailla, le  feu  d'un  atelier  de  fondeur  ;  s'il  emporte 
le  feu  loin  des  troupeaux,  loin  des  chemins  'où  pas- 
sent les  bestiaux,  loin  du  camp,  loin  des  habita- 
tiens, 

255.  Quelle  sera  la  récompense  réservée  à  cet 
homme,  lorsque  l'àme  et  le  corps  se  séparent  ? 

i56.  Abura-Mazda  répondit:  Elle  sera  égale  à 
celle  qu'il  aurait  s'il  avait  apporté  en  sa  demeure 
mille  tisons  allumés  du  feu  ordinaire. 

S57.  Gomme  s'il  avait  porté  au  lien  convenable, 
cinq  cents  brasiers  allumés. 

258.  Gomme  s'il  avait  porté  au  lieu  convenable 
quatre  cents  brasiers  allumés. 

259.  Ahura-Mazda  répondit  :  Auunl  il  y  a  de 
verres,  autant  il  apporte  de  feux  au  lieu  convena- 
ble. 

260.  Autant  il  y  a  d*arbres,  autant  il  apporte  de 
feux  au  lieu  convenable  (661). 

261.  Il  apporte  au  lieu  convenable  cent  feux. 

262.  Il  apporte  au  lieu  convenable  quatre-vingt- 
dix  feux, 

263.  11  apporte  au  lieu  convenable  qualre-v^pgts 
feux. 

264.  n  apporte  au  lieu  convenable  soixante-dix 
feux. 

265.  11  apporte  au  lieu  convenable  soixante 
feux. 

266.  Il  apporte  au  lieu  convenable  cinquante 
feux. 

267.  Il  apporte  au  lieu  convenable  quarante 
feux. 

268.  Il  apporte  au  lieu  convenable  trente  feux. 

269.  11  apporte  au  lieu  convenable  vingt  feux. 

270.  Ahura-Mazda  répondit:  Sa  récompense  sera 
égale  à  celle  qu'il  aurait,  si,  dans  le  monde  des 
êtres  doués  de  corps,  il  apportait  dix  feux  au  lieu 
convenable. 

27i.  Créateur,  comment  sera  purifié  un  homme, 
6  pur  Ahura-Mazda,  qui  se  sera  trouvé  auprès 
d'un  mort  dans  un  lieu  désert  et  éloigné  de  toute 
demeure.  * 

272.  Ahura-Mazda  répondit:  Ils  seront  purifiés, 
6  pur  Zarathustra. 

273.  De  la  façon  suivante  : 

274.  Quand  le  cadavre  a  déjà  été  déchiré  par  un 
chien  carnassier  ou  par  des  oiseaux, 

275.  Alors  il  peut  laver  son  corps  avec  de  l'urine 
de  vache. 

276.  Qu'il  se  lave  trente  fois,  qu'il  se  frotte  trente 
fois  les  mains, 

277.  En  se  lavant  aussi  la  tète. 

'278.  Quand  le  cadavre  n'a  pas  encore  été  déchiré 
par  un  chien  carnassier  ou  par  des  oiseaux, 

(661  )  Le  sens  des  Temets  2^  et  260  est  fort  obscur; 
le  teile  est  corrompu  et  presque  inintelligible. 
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^9.  QtiUl  se  lave  quloie  fols»  quHl  le  frotte 
quinze  fols. 

280.  Qa*îl  ptrcoore  rétendue  du  premier  Haibnu 
(  Voy.  au  iujel  de  cetU  meiur€  Umiraire  le  fargard 
il»  fers.  65.) 

281.  Qu*il  se  bâte  de  courir  devani  luit 

282.  Jttsqu*à  ce  que  qudqu^us  du  monde  doué 
4e  corps  Tienne  à  aa  rencontre,  alors  qu*il  élève 
hautement  la  Toii* 

283.  Disant  :  Je  suis  irenu  auprès  d*ttn  corps 
morl  sans  le  désirer  en  pensées,  en  paroles  on  en 
actions. 

284.  Mon  souhali  esl  la  purification.    * 

285.  S*il  court,  et  s*il  rencontre  ainsi  wi  bomme  ; 
28S.  Si  cet  bomme  ne  le  purifie  pas,  il  aura  pour 

aa  part  la  troisième  partie  de  Tacte. 

287.  Qu*il  parcoure  l*étendue  d*un  second  «Ha* 
Ibra. 

288.  Lorsqu'il  Ta  parcourue  cl  qull  a  rencontré 
aneseeonde  personne, 

288.  Si  on  ne  le  purifie  pas, 

290.  On  se  rend  coupable  de  la  moitié  de  Tacte. 

29  t.  Qu*il  parcoure  retendue  du  troisième  fia- 
tiira. 

992.  Et  s*il  rencontre  ainsi  une  trobième  per- 
sonne, 

293.  SI  Ton  ne  le  purifie  pas,  on  se  rend  respon- 
sable de  Tacte  entier. 

294*  Qu*il  continue  de  s*aTancer  rapidement, 

295.  Jusqu*à  ce  qu*il  recontre  la  première  de- 
meure, village  ou  bourg;  alors  qu*il  élève  la  voli, 

296.  Disant  :  Je  suis  venu  auprès  d*un  corps 
mort  sans  le  désirer  en  pensées,  en  paroles  ou  en 
actions. 

297.  Mon  soubait  est  bi  purification. 

298.  S11  court,  et  s*ii  rencontre  ainsi  un  bomme; 

299.  S'ils  ne  le  purifient  pas,  qu'il  purifie  son 
•orps  avec  de  Turine  de  vacbe  et  de  l'eau,  et  il  est 
pur. 

800.  Créateur,  lorsque  l'eau  est  en  dedans  du 
cbemin, 

501.  Et  que  celui  qui  est  impur  entre  dans  cette 
eau,  ce  qui  mérite  cbliiment, 

502.  Quelle  est  la  peine  ? 

303.  Ahura-Masda  répondit  :  Quatre  eenU  coups 
avec  raiguiilon,  quatre  cenu  avec  le  craosbo-cha- 
rana. 

304.  Créateur,  si  des  arbres  sont  en  dedans  du 
cbemin, 

305.  Ou  du  feu,  et  que  celui  qui  est  impur  y 
aille, 

306.  Quelle  esit  la  peine? 

307.  Ahura-Mazda  répondit:  Quatre  cents  coups 
avec  TaiguîHon,  quatre  cents  avec  le  craosbo*cba- 
rana. 

308.  C'est  la  peine,  c'est  l'cipiation, 


309.  Que  rbomme  pur  doit  accomp 
raccomplit  pas, 

310.  11  viendra  dans  la  demeare  des  1 

NEUVIÈME  FARGARD. 

1.  Zaratbustra  demanda  à  Abura-Mai 
Mazda!  céleste  et  très-saint  créateui 
doués  de  corps, 

2.  Comment  les  bommes  qal  sont  da 
de  des  êtres  doués  de  corps  doiveot^Is 

3.  Afin  de  purifier  le  corps  de  celui 
venu  impur  parce  quil  a  touclié  un  oor| 

4.  Abura*lf  azda  répondit  :  Ile  doiva 
0  saint  Zaratbustra,  vers  un  homme  pu 

5.  Qui  prononce  des  paroles  vraies  < 
le  Mantbra  (l'Aeesfa), 

6.  Qui  connaît  le  mitWL  le  loi  des  1 

7.  Il  coupera  les  arbres  s^u  la  longii 
terre; 

8.  Sur  une  longueor  de  neuf  vilMmu 
cun  des  quatre  côtés, 

9.  A  l'endroit  qui,  sur  celle  terre,  ei 
pourvu  d'eau  et  d'arbres,  où  le  pays  esi 

10.  Où  sont  les  cbemine,  oè  se  trouv 
les  bestiaux,  les  bêtes  de  trait,  le  feu  4 
da,  le  bereçma  qui  est  «al  dans  la  saîm 
me  pur. 

il.  Créateur,  à  quelle  dbtanee  da  i 
distance  de  Teau,  à  qnefle  distance  d 
à  quelle  distance  de  rbomme  purf 

12.  Ahura-Mazda  répondit  :  A  trente 
à  trente  pas  de  l'eau,  à  trente  pas  du 
trois  pas  de  l'bomme  pur. 

13.  Tu  dois  creuser  un  premier  troa 
deux  doigts  si  l*été  est  écoulé,  profond 
doigts  si  rbiver  est  écoulé. 

14.  Tu  dois  creuser  un  second  trou,  m 
un  quatrième,  un  cinquième,  un  sixièsi 
uu  pas  l'un  de  Tautre. 

15.  Quelle  doit  être  l'étendue  de  ce  pi 
pieds. 

16.  Tu  dois  creuser  trois  autres  trosi 

17.  Profonds  de  deux  doigu,  »  i*àé« 
profonds  de  quatre  doigta,  si  Tbiver  est  ( 

18.  A  quelle  dislance  des  premiers? 
pas. 

19.  Quelle  étendue  doivent  former  eeii 

20.  L^étendue  de  neuf  pieds. 

21 .  Trace  un  sillon  avec  un  oaiil  pn 

métal. 

22.  A  quelle  distance  des  imus?— AI 
25.  Quelle  éieudue  doivent  former  ees  t 

24.  L'étendue  de  neuf  pieds. 

25.  Fais  ensuite  douze 


SECT.  UmQOE.  —  MYTHOLOGIE.  ^  VENDIDAD-SADE. 


IK 


is  séparés  et  renfermés  Tun  dans  Fantre. 
is  séparés  et  renfermés  dans' les  précé* 

is  séparés  et  placés  entièrement  au-des- 
séparés  et  plaoés  entièrement  au-dessous 

orte  trois  pierres  dans  l*espace  des  neuf 

lurent  formé  les  trois  pas. 

çafa,  ou  du  dadru»  6u  du  zao-vareta  ou 

}pèc6  de  terres  dures  (663). 

aite  que  celui  qui  est  souillé  s^approclie 

18. 

rs  place*toiy  à  Zaratbusira»  à  côté  du 

rieur. 

ite  ces  mots:  Nemaçcha  ya  armaitis 

♦)• 
riiomme  souillé  répète  :  Nemacba  ya  ar- 

:ba. 

)ruk8  sera  privé  de  toute  force  par  clia- 

mots. 

r  la  défaite  du  méchant  Agra-Mainyus  ; 

r  la  défaite  d*Aeslima  dont  l*atuque  est 

*  la  défaite  des  Daevas  nazaniens. 
r  la  défaite  de  tous  les  Daevas. 
ut  alors  jeter  de  Turine  de  vache  dans 
fer  ou  de  plomb. 

lois  la  répandre  ;  tu  dois  prendre  un  bà- 
nœuds. 
lois  placer  ce  vase  de  plomb  au-devant 

n  lave  d*abord  les  malus  à  celui  qu*il 

riûer. 

!S  mains  ne  sont  pas  d^abord  lavées, 

t  son  corps  devient  Impur. 

id  ses  mains  ont  été  lavées  trois  fois» 

I  avec  les  mains  lavées, 

se-le  sur  le  sommet  de  la  tèie. 

i  le  Drukbs  Naçus  tombe  dans  riniervalle 

^urcils  de  cet  homme» 

se  ses  sourcils. 

I  le  Drukbs  Naçus  tombe  sur  la  nuque, 

se  la  nuque. 

i  le  Drukbs  Naçus  tombe  sur  la  ma- 

;e  la  mâchoire. 

s  le  Driiklis  Naçus  tombe  sur  Toreille 


elil-Duperron  a  jugé  à  propos  d*exp1iqaer 
*e,  ces  prescriptious  un  peu  compliquées. 

XII,  D.  i. 
liegel,  ne  sachant  de  quels  jgenres  de  pierre 

pris  le  parli  de  reproduire  les  roots  qui 
exte. 

prière  se  trou? e  dans  la  seconde  partie  de 
uelil-Duperron  la  traduit  ainsi  :  c  J*adresse 
I  douce  terre  ;  que  mon  roi  (qui  est]  intelli- 
(longtemps)  sur  elle,  i 


56.  Arrose  Torellle  droite. 

57.  Alors  le  Drackbs  Naçus  tombe  sur  rorelUe 
gauche, 

58.  Arrose  Toreillt  gauche. 

59.  Alors  le  Drukbs  Naçus  tombe  sur  Tépaule 
droite, 

60.  Arrose  Tépaole  droite. 

61.  Alors  le  Drukbs  Naçus  tomba  sur  Tépaole 
gauche, 

6i.  Arrose  Fépaule  gauche. 

63.  Alors  le  Drukbs  Naçus  tombe  sur  Taisadle 
droite, 

64.  Arrose  raisseile  droite. 

65.  Alors  le  Drukbs  Naçus  tombe  sur  Tatiaelle 
gauche» 

66.  Arrose  Talsselle  gaucne* 

67.  Alors  le  Drukbs  Naçus  tombe  sur  la  partie 
supérieure  de  sa  poitrine, 

68.  Arrose  la  partie  supérieure  de  sa  poitriae. 

69.  Alors  le  Drukbs  Naçus  tombe  sur  le  doa  : 

70.  Arrose  le  dos. 

71*  Alors  le  Drukbs  Naçus  tombe  sur  le  mamelon 
droit, 

n.  Arrose  le  mamelon  droit. 

73.  Alors  le  Drukbs  Naçus  tombe  sur  le  maneloa 
gauche, 

74.  Arrose  le  mamelon  gauche. 

75.  Alors  le  Drukbs  Naçus   tombe  sur  le  cdié 
droit, 

76.  Arrose  le  côté  droit. 

77.  Alors  le  Drukhs  Naçus  tombe  sur  le  c6ié 
gauche, 

78.  Arrose  le  côté  gauche. 

79.  Alors  le  Drukhs  Naçus  tombe  sur  la  cuisse 
droite, 

80.  Arrose  la  cuisse  droite. 

81.  Alors  le  Drukhs  Naçus  tombe  sur  la  cuisse 
gauche, 

8S.  Arrose  la  cuisse  gauche. 
85.  Alors  le  Drukhs  Naçus  tombe  dans  le  hasK 
ventre, 

84.  Arrose  le  bas-ventre. 

85.  Si  c*est  un  homane,  arrose4e  d'abord  der- 
rière, ensuite  devant. 

86.  Si  c>st  une  femme,  arrose-la  d*abord  devant, 
ensuite  derrière. 

87.  Alors  le  Drukbs  Na^us  tombe  sur  Toe  de  la 
jambe  droite, 

88.  Arrose  Tos  de  sa  jambe  droite. 

89.  Alors  le  Drukbs  Naçus  tombe  sur  Tos  de  la 
jambe  gauche, 

90.  Arrose  Tos  de  sa  jambe  gauche. 

91.  Alors  le  Drukhs  Naçus  tombe  sur  le  genou 
droit, 

92.  Arrose  son  genou  droit. 
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93.  Aiors  .6  Drukhs  Naças  tombe  sur  le  genou 

gauchCt 

94.  Arrose  le  genou  gauche. 

95.  Alors  le  Drukbs  Naçns  tomDe  sur  le  cou-de- 
pied  droit, 

96.  Arrose  le  cou-de-pied  droit. 

97.  Alors  le  Drukhs  Naçus  lomba  sur  le  cou-de- 
pied  gauche» 

98.  Arrose  le  cou-de-pied  gauche. 

99.  Alors  le  Drukhs  Naçus  tombe  sur  lo  pied 
droit» 

100.  Arrose  son  pied  droit. 

101.  Alors  le  Drukbs  Maçus  tombe  sur  le  pied 
gauche» 

102.  Arrose  le  pied  gauche. 

103.  Alors  le  Drukhs  Naçus  tombe  sur  le  talon 
droit» 

104.  Arrose  le  talon  droit. 

105.  Alors  le  Drukbs  Naçus  tombe  sur  le  talon 
gauche» 

106.  Arrose  le  talon  gauche. 

107.  Alors  le  Drukhs  Naçus  tombe  sous  la  plante 
des  pieds  comme  les  ailes  d*une  mouche» 

108.  Alors  en  étendant  les  doigts  de  son  pied, 
en  relevant  son  talon» 

i09.  Arrose  la  plante  du  pied  droit. 

1 10.  Alors  le  Drukhs  Naçus  se  place  sous  la  plante 
do  pied  gauche» 

111.  Arrose  la  plante  do  pied  gauche. 

1 12.  Alors  ce  Drukhs  Naçus  se  place  sous  les  doigts 
des  pieds»  comme  Talle  d*une  mouche  ; 

113.  Alors  en  étendant  les  doigts  de  son  pied»  en 
relevant  son  ulon,  "^ 

114.  Tu  dois  arroser  les  doigts  du  pM  drok. 

115.  Alors  ce  Drukhs  Naçus  se  retire  soos  les 
doigts  du  pied  gauche» 

116.  Arrose  les  doigu  du  pied  gauche. 

1 17.  Alors  ce  Drukhs  Naçus  sera  eipulsé  dans  les 
régions  septentrionales  sous  la  forme  d*une  mou- 
che. 

118.  Tu  dois  alors  réciter  ces  mots  qui  sont 
d'uue  grande  puissance  :  Yatba,  ahu,  viizyo. 

119.  Ao  premier  trou»  Thomme  sera  délivré  du 
Naçus. 

120.  Tu  dois  prononcer  les  mêmes  roots  au  se- 
cond, au  troisième,  au  quatrième,  an  cinquième  et 
au  sixième  trou.  L^homme  souillé  doit  s*asseoir  sur 
le  milieu  d*un  trou,  dans  Tintérieur  de  l'espace  que 
forment  les  autres  trous, 

121.  A  une  distance  de  quatre  doigts. 

122.  Qu'il  se  purifie  avec  de  la  terre  en  se  lavant 
complètement. 

123.  On  doit  quinte  fois  le  frotter  avec  de  la 
terre. 

124.  Il  faut  attendre  jusqu'4  ce  que  les  cheveux 
placés  sur  le  sommet  de  sa  tète  soient  séchés. 


125.  Jusqu'à  ce  que  son  corps  soit  s 
^ue  la  poussière  soit  sèche. 

126.  Alors  rbomme  souillé  doit  f 
autres  trous. 

127.  Au  premier  trou»  il  doit  se  l 
avec  de  l'eau;  il  purifie  son  corps. 

128.  Au  second  trou,  il  doit  se  la 
avec  de  l'eau;  il  purifie  son  corps. 

129.  Au  troisième  trou»  il  doit  se  la 
avec  de  l'eau;  il  purifie  son  corps. 

130.  Alors  qu'on  fasse  sur  lui  dei 
avec  rirvaçni,  le  Voho-Gaona»  le 
l'Ikidha-Naepata  (665)  ou  tout  autre  a 
tique. 

131.  Il  doit  se  ceindre  ensuite  de  so 

132.  L'homme  souillé  doit  ensuite 
sa  demeure. 

133t  Au  lieu  de  l'impureté,  il  doit  s 
milieu  de  la  demeure,  éloigné  du  n 
dayaçnas. 

134.  11  ne  doit  s'approcher  ni  du  feu 
ni  des  bestiaux,  ni  des  arbres,  ni  des  b 
ni  des  femmes  pures» 

135.  Jusqu'à  ce  que  trois  nuits  soiei 

136.  Après  trois  nuits»  il  doit  laver  i 
avec  de  l'urine  de  vache  et  de  l'eau, 
pur. 

137.  U  doit  se  coucher  au  milieu  de 
éloigné  du  reste  des  Maxdayaçoas. 

138.  U  ne  doit  s'approcher  ni  do  feu» 
ni  des  bestiaux,  ni  des  arbres»  ni  des  ba 
ni  des  femmes  pures, 

139.  Jusqu'à  ce  que  six  nuits  soleat  f 

140.  Après  six  nuits»  il  doit  hiver  «m 
avec  de  l'urine  de  vache  et  de  Teau,  ak» 

141.  Au  lieu  de  l'impureté,  il  doit  te  c 
milieu  de  la  demeure»  éloigoé  du  reUe 
dayaçiias. 

142.  U  ne  doit  s'approcher  ni  du  feu,  si 
ni  des  bestiaux,  ni  des  arbres,  ni  des  boni 
ni  des  femmes  pures, 

143.  Jusqu'à  ce  que  neuf  nuits  soieatpi 

144.  Après  neuf  nuits»  il  doit  laver  soo 
avec  de  l'urine  de  vache  et  de  Feau,  alon  9 

145.  il  peut  alors  s'approcher  da  fci,  * 
des  bestiaux,  des  arbres,  des  hoauDM  po 
femmes  pures. 

146.  On  purifie  un  Athrana  {ou  ÂtkonL 
tre)  pour  une  pieuse  bénédiction. 

147.  On  purifie  lechef  d'une  proviacepoi 
mcau  mâle  de  grande  taiUe. 

148.  On  purifie  le  chef  d'une  citépotr  i 
de  grande  taille. 


(665)  UD  ne  saurait  dire  arec  quelque  ootft 
8011 1  les  noms  fhiuçais  des  arbres  dooi  nom  p 
parti  de  reproduire  les  désignalions  ea  sesi 
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ûe  le  chef  d'un  fîliage  pour  un  lau- 

laille. 

iiie  le  chef  d*une  maison  pour  une 

Oe  sa  femme  pour  une  vache. 

ilie  un  TÎHageois,  s*il  a  des  biens, 

)  qui  porte  des  fardeaux. 

lue  un  petit  enfant  pour  une  petite 

e. 

e  les  Mazdayaçnas  le  peuvent,  ils 

au  purificateur  une  tête  de  bétail  ou 
'ait. 

ils  ne  peuvent  pas  lui  donner  une 
u  un  animal  de  trait»  ils  doivent  lui 

objets, 

ce  que  le  purificateur  s*éloigne  de 
)iitent  et  sans  haine, 
urilicateur  s*éloigne  de  ces  maisons 
rec  haine, 

)  saint  Zarathustra,  le  Drukhs  Na- 
r  les  hommes  Impurs,  les  attaquant 
1,  la  tangue,  le  derrière, 
khs  Naçus  se  jette  sur  les  ongles  de 
le  mal. 

impur  à  jamais. 

rcgrei,  6  saint  Zarathustra,  que  le 
is  impurs,  que  la  lune  ou  les  toiles 

puriûcateur  qui  éloigne  le  Drukhs 
ime  souillé  fait  plaisir  au  soleil  et 

1  motif  de  satisfaction  pour  le  feu» 
r  la  terre,  pour  les  bestiaux,  pour 
rhomme  pur,  pour  la  femme  pure, 
stra  demanda  :  Créateur  des  êtres 
,  puiillcateur, 

est  la  récompense  qu'obtient,  lors- 
t  séparée  du  corps,  celui  qui  éloigne 
omme  souillé? 

tlazJa  répondit  :  On  promet  4  cet 
Icompense  dans  Tautre  monde  Ten- 
• 

stra  demanda  :  Créateur  des  êtres 
purificateur, 

)t  dois-je  combattre  ce  Drukhs  qui 
nvants?  Comment  dois-je  combattre 
es  morts,  vient  souiller  les  vivaits? 
lazda  répondit  :  Prononce  les  mots 
Bishanirula. 

le  les  mois  que  Ton  nomme  Tris* 
nce  les  mots  que  Ton  nomme  Cha- 
;66). 

I-Du perron  tradnit  ainsi  ce  passage  : 
s  cLiirement  la  parole  qo*il  faut  pronon- 
onnncez,  dites  clairement  ia  parole  qu*il 
)is  fois  ;  prononcez,  dites  clairement  la 
iruQODcer  trois  fois  !  » 


in 

171.  Le  Naçus  est  expulsé  alors,  6  saint  Zara- 
thustra,  comme  frappé  d'une  flèche  décochée;  il  faut 
un  an  pour  que  Therbe  desséchée  recouvre  de  nou- 
veau la  terre,  et  de  même  le  Naçus  ne  pourra,  pen- 
dant un  an,  se  mêler  aux  hommes. 

172.  Créateur,  si  un  homme  veut  se  (faire  puri- 
fier, et  que  le  purificateur  n*alt  pas  appris  à  con- 
naître ce  qu'ordonne  la  loi» 

i73.  Comment  dois-je  combattre  ce  Drukhs  qui 
se  jeite  des  morts  sur  les  vivants  ? 

174.  Comment  dois-je  combattre  ce  Naçus  qui, 
des  morts,  vient  souiller  les  vivants? 

175.  Ahura-Mazda  répondit  :  Ce  Drukhs  Naçns 
devient  alors  encore  plits  mortel  qu'il  ne  Téuit  au- 
paravant. 

176.  Il  répand  le&maladles  et  la  mort  tout  com- 
me auparavant. 

177.  Créateur,  quelle  est  la  peine? 

178.  Ahura-Maaida  répondit  :  Les  Mazdayaçnas 
doivent  le  lier. 

179.  Ils  doivent  d'abord  lui  lier  les  mains,  ils 
doivent  lui  arracher  ses  vêtements. 

180.  Ils  doivent  lui  couper  la  tête,  selon  la  lar- 
geur du  dos  (667). 

181.  Qu'on  livre  son  corps  aux  créatures  car- 
nassières du  Cpenta-Maynos,  aux  oiseaux  qui  dé- 
vorent les  corps  et  aux  Kahrkàçâs. 

182.  Si  l'on  dit  :  Cet  homme  fait  pénitence  de 
toutes  pensées,  paroles  et  actions  coupables  » 

183.  S'il  a  commis  d'autres  mauvaises  actions, 

184.  La  peine  est  alors  expiée  par  sa  pénlteiiGe. 

185.  S'il  a  commis  d'autres  actions  coupables  et 
qu'il  ne  s^n  repente  pas, 

186.  Elles  sont  expiées  à  Jamais. 

187.  Quel  est  celui,  ô  Ahura-Mazda» qui  apporta 
la  maladie,  qui  apporta  la  mort  ? 

188.  Ahura-Mazda  répondit  :  Ce  fut»  6  saint  Za- 
rathustra, l'impur  Ashemaogha. 

189.  Lorsque  dans  le  monde  des  êtres  doués  de 
corps  on  administre  les  purifications,  et  que  le  pu- 
rificateur ne  sait  pas  ce  que  la  loi  ordonne, 

190.  Alors,  6  saint  Zarathustra,  les  aliments  qui 
engraissent  et  fortifient,  l'abondance  et  la  fertilité, 
la  santé,  le  bien-être,  les  productions  des  grains  et 
fourrages,  abandonneront  ces  lieux. 

191.  Créateur,  quand  reviendront  en  ces  lieux  les 
aliments  qui  engraissent  et  foriifient,  Tabondance 
et  la  fertilité,  la  santé»  le  bien-éire,  la  production 
des  grains  et  fourrages  ? 

192.  Ahura-Mazda  répondit  :  On  ne  verra  poin' 
revenir  en  ces  lieux»  6  saint  Zarathustra,  les  ali 
ments  qui  engraissent  et  fortifient»  l'abondance  e 

(667)  Verset  fort  obscur  que  Spiegel  a  traduit  Utt^  o- 
lement  en  donnant  au  mol  Kameredha  le  sens  de  téie  ou 
de  crSne.  Anquetil-Dupcrron  a  cru  qu'il  s'agissait  de 
Kaniera^  ceinture,  et  a  traduit  ainsi  :  i  On  lui  arrjchera  la 
l>eau  d.ius  sa  largeur  (en  cpinmençant  pai)  U  ceinture  > 


1E5 


PART,  in/^  UVRES  RELIGIEUX  DES  PARSIS. 


la  fertilité,  n  santé,  le  bien-être,  la  producUon  des 
grains  et  des  foorrages, 

195.  Jinqu*à  ce  que  eet  impur  Ashemaogba  reste 
vaincu  et  terrassé. 

194.  Où  jusqu*à  ce  q«*en  ces  lieux  on  célèbre, 
darant  trois  joars  et  trois  nuits,  le  saint  Craosba, 

195.  Sur  un  feu  brûlant,  ayec  le  Bereçma  réuni, 
avec  THaoroa  élevé  (668). 

196.  Alors  reflennent  dans  ces  lleui  les  ali- 
ments qui  en(p^issent  et  fortifient,  Fabondance  ei 
la  fertilité,  ta  santé,  le  bien-être,  la  production  des 
grains  et  des  fourrages. 

DIXIÈME  FARGARD. 

1.  Zarathustra  demanda  à  Abura-Mazda  :  Ahura* 
Mazda,  céleste  et  trèSHNiInt  créateur  des  êtres  doués 
de  corps, 

2.  Comment  dols^e  combattre  ce  Drukbs  qui  se 
jette  des  morts  sur  les  vivants  t  Comment  dois-je 
combaure  ce  Naçus  qui,  des  moru,  vient  souiller 
les  vivants? 

5.  Ahura-Mazda  répondit  :  Prononce  les  paroles 
qu*on  nomme  Bi^ibammta  (069). 

4.  Prononce  les  paroles  qu*on  nomme  Tbrlsbam* 
ru  ta. 

5.  Prononce  les  paroles  que  Ton  nomme  Chatb- 
rusbamruta. 

6.  Prononce  les  paroles  que  f  on  nomme  Bisbam- 
ruu,  Thrisbamruta,  Cbathrusbamruta. 

7.  Créateur,  quelles  sont  les  paroles  que  Ton 
nomoM  Bishamruta? 

8.  Abura-Mazda  répondit  :  Voici  les  paroles  que 
Ton  nomme  Bisbamruta. 

9.  Prononce  deux  fois  ces  paroles  :  Abya,  yaça; 
buautananm. 

10.  Asbabya,  at,  çairl  bumain,  tbwa,  Içem. 

11.  Je  combats  Agra-Maynius  et  Texpulse  de  cette 
demeure,  de  ce  village,  de  cette  ville,  de  ce  pays, 
de  Tbomme  souillé,  de  Fa  femme  souillée,  du  cbef  de 

(668)  I  On  récitera  dans  eette  contrée  1'fescbt,on  priera 
Seroach  pendant  trois  joera  et  pendant  trois  nuiu.  On 
atlumera  pour  cela  le  feu»  on  boira  le  Barram,  on  mettra 
le  Hom  (sar  la  pierre  Arris).  i  Telle  est  la  traduction 
d^Anquetil  Duperron  pour  les  deui  versets  194  et  190. 
Craoatia  ou  Seroscb  ett  un  des  prindpaui  Izeds.  et  là 
joue  uo  graud  rdle  daos  la  doctrine  des  Parris.  Il  est  le 
roi  do  monde  et  il  le  parcourt  trois  fois  chaque  jour  et 
chaque  ouit.  11  protège  les  hommes  et  veille  sur  ceux 
qui  sont  purs. 

((j60)  Ànquelil-Duperron  traduit  ainsi  cette  prière  qui 
laii  partie  du  Iieêchné:  i  Que  na  prière  Ciite  avec  des 
mains  pures  vous  soit  agréable,  Orrouzd,  première  excel- 
lence, qui  avex  bit  tout  ce  qui  est  pur.  Penser  purement, 
parler  puremçot,  agir  purement  r  c'est  ce  que  f  entre* 
pren<b;  je  renseigne  aux  tiommes;  que  cela  me  soit  t>on. 
Celui  qui  est  pur  <fe  paroles,  qui  est  pur  d*action,  donnez- 
lui  les  deux  bonheurs.  Accordez-moi,  6  Ormuzd,  de  pen- 
ser, de  dire,  de  faire  ce  qui  est  bon,  moi  qui  marche 
dans  la  pureté.  Moi  qui  suis  pur,  ordonnez,  Oinnuzd,  que 
mes  désirs  soient  remplis  ;  moi  qui  vous  obéis  conti- 
nueliement  et  avec  lèie,  fiâtes  arriver  ce  que  je  dé- 
sifc.  • 


la  maison,  du  village,  de  In  ville,  de  1 
je  Teipulse  de  toute  créature  pore. 

12.  ia  combats  le  Naças,  Je  cenabi 
lure  médiate,  je  combats  la  nonillure 
Texpulsant  de  la  maison,  du  village,  di 
la  province,  delliomroe  sooiUé,  de  lai 
lée,  du  cbef  de  la  maison,  du  Tillage,  A 
la  province;  je  l'expulse  de  timte  créab 

15.  Créateur,  quels  sont  les  mois  q«e 
Tbrisbamrau? 

14.  Abura-Mazda  répondit  :  Voici  li 
Ton  nomme  Thrishamrata. 

15.  Répéte4es  trois  fois. 

16.  Asbero  (670). 

17.  Je  combats  Indra,  je  eombats  Ço 
bau  le  Daeva  Naogbalti,  rexpulsani  i 
meure,  de  ne  village,  de  celte  ville,  de 

18.  Je  combats  Tauru,  je  coaibals  Zai 
Texpulsant  de  cette  demeure,  de  ee  villa 
ville,  de  ce  pays. 

19.  Créateur,  quds  sont  les  «mms  qa 
me  Cbatbrusbamrata? 

SO.  Abura-Mazda  répondit  :  Yoid  k 
Ton  nomme  Chathrusbanirata. 
21.  Prononce-les  quatre  Ibis. 
n.  Yatba  (672). 

23.  Je  combats  le  Daeva  Aesfcna  pMi 
je  combats  le  Daeva  Akatasba,  Pexpuba 
maison,  de  ce  village»  de  eetle  ville,  de  e 

24.  Je  comoats  le  Dneva  de  ia  pluîe,  | 
le  Daeva  du  vent,  les  expulsant  de  cette  i 
ee  fillage,  de  celte  ville,  de  ee  pays. 

25.  Ce  sont  les  paroles  qui  sont  daasi 
Btsbamratha,  Thrishamrata  el  Cbathruila 

26.  Ce  sont  les  paroles  qui  Iriomyhssi 
Mainya«. 

27.  Ce  aont  les  paroles  qui  triaaqiheat  4 
plein  de  malice* 

(670)  0  bienfaisant  Ormuad  qui  avez  tréè  b  i 
donaes  raboodaace  au  aM>ade  et  an  toi  q«  a 
cœur,  parlez-moi,  prenez  soin  de  moi,  ezaseo- 
haut.  —  Le  roi  qui  est  pur  (saint),  et  éieré 
moi,  je  lui  donnerai  (ce  qu*il  désiren),  Jmà 
lui  comme  étant  à  moi  (qui  suis)  Ormoil  niât 
bre.  (TradMClton  d'AnmiiU'Duperrm.) 

(671  )  Cest  le  désir  d*0?muzd  que  le  Mi/i 
fasse  des  oeuvres  pures  et  saintes.  Bahnaa  èna 
dance)  à  celui  qui  agit  saintement  dans  le  aw 
établissez  roi,  oOrmuzd,  celuiquisouh^ets 
pauvre.  0  Ormuzd  qui  me  perlez  avec  parrté,f 
prenez  ce  que  je  dois  (aire,  i  marcher  aiscjf 
cœur,  je  vous  invoque  avec  sainteté;  ô  vo«|iii 
plissez  publiquement  les  désirs  purs. 

(672)  Les  Uaevas  nommés  dbns  ce  vsfsttct 

E recèdent,  sont  les  cheft  des  satellites  <rign^ 
e  Boundeheuh  dit  qu*Ahrimane  créa  de  la  ail 
ténèbres,  d'abord  Akuman  et  Andor,  ciuaitil 
Nukait,  enfin  Tarii  et  Zary. 

il  est  remarquable  de  voir  Indra  et.  Çatft  m 
(Siva),  c'est-à-dire  deux  des  principales  énM 
mjrthologie  indienne,  rangés;, 
desdémonSi 
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it  le$  paroles  qui  iriompbeiii  des  Diae- 

18. 

Il  les  paroles  qui  triomphent  dé  toui 

it  les  paroles  q«i  sont  les  ennetnis  du 
Naçus  qui  se  jette  des  morts  sur  les 

it  les  paroles  qui  sont  les  ennemis  do 
I  Naçus  qui,  sortant  des  morts,  sooUie 

t>is  ainsi,  6  Zaratbiistra,  faire   neuf 

Jroit  où  la  terre  est  la  plus  dépourvue 

tires, 

B  u'oSire  point  d*alinieiiis  poor  les  boni« 

'Stiaoï. 

'été  est,  après  la  naissance,  ce  qu*il  y  a 

»ovr  rhomine. 

ireté,  à  Zaraihustra  *  c'est  la  loi  des 

• 

|ui  se  maintient  p«r  par  de  kwnnes  pen« 

et  actions 

non-seulement  k  se  purifier  loi*ro6me, 
k  purifier  les  autres  hommes  dans  ee 
res  doués  de  corps. 

celui  qui  se  maintient  pur  par  de  bon- 
paroles  cl  actions. 

OiNZIÈME  FARGARD. 

istra  demanda  k  Abura-Masda  :  ibara- 
te  et  très-saint  créateur  des  êtres  doués 

atdois-je  purifier  la  maison? 

Dt  dois-je  purifier  le  feu  ou  )*eav,  oo 
e  bëuil,  ou  les  arbres,  ou  Tbomme,  ou 
I  les  étoiles,  ou  la  lune,  ou  le  soleil, 
es  qui  n*ont  point  de  commencemeniî 
s-je  purifier  tons  les  biens  qu*Abura- 
^  et  qui  ont  une  origine  pore! 

lazda  répondit  :  Tu  dois  réciter  la 
ificalion,  6  Zarathustra. 

is  demeures  deviendront  pures. 

purifieras  de  même  le  feu,  i*eau,  la 
il,  les  arbres,  Tbomme,  la  femme,  les 
ne,  le  soleil,  les  lumières  qui  n*ont 
mencement. 

s  réciter  cinq  Ahuna-Vairyas  (673), 
airyo  (c*e8t  le  désir  d'Ormusd,  que  le 
i  fasse  des  œuvres  pures  et  saintes). 

i-Vairya  qui  protège  le  corps  .  Yaiha, 
3*est  le  désir  d'Ormusd,  etc.); 

egel  s'est  borné  i  indiquer  le  texte  lend 
s  prières;  nous  j  joignons  Tinterprétation 
perron. 

ES    SACRÉS.    II. 


9.  Disant  :  Je  purifie  celte  demeure  et  je  pro- 
nonce ces  paroles. 

10.  At,  ma,  etc.  (0  votis,  Ormosd,  qui  êtes  mon 
dieu,  veillez  sur  moi,  afin  que  je  ma  venge  des  Dews 
qui  me  veulent  du  mal;  protégei-moi,  ^  dieu,  aveo 
le  feu  afin  que  je  puisse  faire  le  bien.) 

it.  Je  purifie  ce  feu  et  je  prononce  ces  paroles  : 
IS.  Ahya,  tbwa,  athio.  (0  vous,  feu  agissant  dès 
le  commencement^  je  m^approcbe  de  vous,  principe 
d^Miion  entre  Ormusd  et  Têire  absorbé  dans  Tea- 
cellence  ;  venez,  feu,  qui  êtes  dans  Thomme  qui 
marcbe  sur  la  terre,  feu  d*Ormusd  appelé  la  vie  de 
rame,  venez  à  la  prière  de  ceux  qui  vou#  iuvo* 
quent.) 

13.  Je  purifie  cette  eau,  et  je  prononce  ces  pa- 
roles: 

14.  Apo,  at,  yaumaidé  (je  fais  izescbné  [foff^ 
mes  hommag^\  à  Tenu,  j*ai  soin  de  Tentrelenir  pure). 

15.  Je  purifie  cette  terre  et  je  prononce  ces  pa- 
roles : 

16.  Imaam,  aut,  aanno  (je  fais  izescbné  k  eelia 
terre  vîsiWe,  cbef  des  femelles). 

17.  Je  purifie  ces  bestiauz,  et  je  prononce  œs 
paroles  : 

18.  Gavé|  adais  (je  recommande  de  donner  aux 
troupeaux  ce  dont  ils  ont  besoin  ;  celui  qui  agira 
ainsi  ira  au  bebecbst  [au  séjour  d*0rmiii4<]), 

19.  Je  purifie  ces  arbres,  et  je  prononce  ces  pa- 
roles : 

iO.  At,  aqya,  asba  (maintenant,  6  saint  Ormusd, 
faites  croître  ces  arbres  en  abondance  dans  le 
monde). 

21.  Je  purifie  cet  homme,  je  purifie  cette  femme, 
et  je  prononce  ces  paroles  : 

22.  A ,  airiéma  (dans  cet  Ariéma  qui  dédre  (la 
loi),  les  plaisirs  se  présenteront  aux  bommesel 
aux  femmes,  6  Zaratbustra). 

23.  Vagheus ,  rafèdrai  (c*est  la  récompense  que 
Bahman  accordera  k  la  pureté  de  leur  cceur,  et 
au  désir  qu*îls  ont  de  la  loi). 

24.  Asbahya,  yaça  (quils  soient  encore  plus  purs 
cl  plus  zélés  pour  la  loi,  et  ils  seront  aimés  du 
grand  Ormusd). 

25.  Prononce  buit  Alinna*Yairyas  : 

26.  Je  combats  Aesbma,  je  combats  Naço. 

27.  Je  combats  la  souillure,  Timmédiate  et  la  mé« 
diate. 

28.  Je  combats  Boshyançta  le  jeune  (674). 

29.  Je  combats  Bushyançu  daregbo*yarc  (le  dé 
mon  meilleur), 

30.  Je  combats  le  Pairikia  qui  obsèle  le  feu, 
Peau,  la  terre,  le  bétail  et  les  arbres. 

31.  Je  combats  Timpuretéqui  obsède  le  fdo,  Teau, 
la  terre,  le  bétail  et  les  arbres. 

(674)  Bnsbyinçta,  le  démon  du  sommeil  ;  ou,  eonme 
dit  Anquetil-Duperron,  fioscbipp,  le  dieu  qui  endort. 
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Si.  Je  le  combftls,  6  méclianl  Agra4faînyas,  l'ex- 
pulsant de  la  demeure  du  feu,  de  Teau,  de  la  lerre, 
du  téiaily  des  arbres,  de  rbomme  pur»  de  la  femme 
pu«^y  des  éioilesy  de  la  lune,  du  soleil,  de  la  lu- 
mière qui  n*a  point  de  commencement,  de  tous  les 
biens  qu*Abura-llazda  a  créés  et  qui  ont  une  ori« 
gine  pure. 

33.  Prononce  quatre  Abuna-Vairyas  :  Yatba, 
abu,  Tairyo. 

54.  Tu  as  combattu  FAeshma,  tu  as  combattu  le 
Naçn. 

55.  Tu  as  combattu  Timpureté  médiate  et  llm- 
médiat*** 

30.  Tu  as  combattu  Bushyancla  le  jeune. 

57.  Tu  as  combattu  Bosbyancta  daregbo-ya?a 
{le  démon  menteur). 

58.  Tu  as  combattu  le  Pairaikia  qui  obsède  le 
feu,  feau,  la  terre,  le  béuil  et  la  terre. 

59.  Tu  as  combattu  Fimpureté  qui  obsède  le  feu, 
Teau,  la  terre,  le  bétail  et  les  arbres. 

40.  Tu  as-.combattu  le  méclianl  Agra-Miynyus, 
rexpiilsani  de  la  demeure,  du  feu,  de  Teau,  de  la 
tfTfe,  du  bétail,  des  arbres,  de  Tborome  pur,  de  la 
femme  pure,  des  étodes,  de  la  lune,  du  soleil,  de  la 
lumière  qui  n*a  point  de  commencement,  de  tous  les 
biens  qa*Abura-llaida  a  créés  et  qui  ont  une  ori- 
gine pure. 

41.  Tu  doit  réater  quatre  fols  la  prière  :  Masda 
at  moip  et  cinq  Abuna-Vairyas. 

DOUZIÈME  FARGARD. 

1.  Quand  le  père  ou  la  mère  meurt, 

2.  Combien  les  enfants  doivent  réciter  de  prières 
pour  eu,  le  fils  pour  le  père,  la  fille  pour  la  mère? 

5.  Combien  pour  les  personnes  pieuses»  combien 
pour  les  pécheurs? 

4.  Abnra-Masda  répondit  :  Trente  pour  les  purs, 
soixante  pour  les  pécheurs. 

5.  Créateur,  comment  dois  «je  purifier  les  demeu- 
res! comment  deviendront-elles  pures? 

6.  Ahura-Maida  répondit  :  Qu*on  lave  trois  fois 
les  corps,  qu*on  lave  trois  fois  les  vêtements,  qu*on 
récite  trois  fois  les  Gft.has. 

7.  Qu'on  célèbre  le  feu,  qu*on  lie  le  Bereçoa, 
qu*on  porte  Teau  pure,  le  Zaothra. 

8.  Alors  les  demeures  deviendront  pures.  Peau 
pourra  y  couler  à  son  gré,  les  arbres  pourront  y 
croître  à  leur  gré,  les  Amesha-Cpenta  pourront  y 
aller  à  leur  gré,  6  saint  Zaratbustra. 

9.  Quand  un  fils  meurt  ou  une  fille» 

10.  Gorob  en  faut-il  faire  de  prières  pour  eux,  le 
père  pour  le  fils,  la  mère  pour  la  fille? 

il.  Combien  pour  les  purs,  combien  pour  les 
pécheurs? 

12.  Ahura-llazda  répondit  :  Trente  pour  les  purs, 
seixaace  pour  les  pécheurs. 


RELIGIEUX  DES  PARSIS. 

15.  Gomment  dois-je  porifler  les  de 
ment  deviendroni> elles  pares  ? 

14.  Ahura-Mazda  répondit:  Qu*on  ! 
tes  corps,  qu'on  lave  trois  fois  les  vèt 
récite  trois  fois  les  Gatbfts* 

i5.  Qu*on  célèbre  le  fea,  qu*oD  is 
qu'on  porte  Teau  pure,  le  Zaoûira. 

16.  Alors  les  demeures  dJeriefidrouf 
pourra  y  couler  k  son  gré,  les  arlui 
croître  4  leur  gré,  les  Ameslia-CpenI 
aller  k  leur  gré,è  saint  Zarathostra. 

i7.  Quand  un  frère  ou  une  soeur  m 
i8.  Combien  faui-il  faire  de  priera 

frère  pour  la  sœur,  la  sœur  pour  le  Ir 
i9.  Combien  pour  les  pan»  eonbie 

cheurs  ? 

20.  Ahura-Maxda  répondit  :  Trente 
soixante  pour  les  pécheurs. 

21.  Créateur,  comment  dois-|e  pu 
meures,  comment  deviendront-elles  pu 

22.  Abura-Hazda  répondit  :  Qu*on  I 
les  corps,  qu^on  lave  trois  fola  les  vèk 

25.  Qo*on  célèbre  le  feu,  qn*ott  lie 
qu^on  porte  Tenu  pore,  le  Zaotbnu 

24.  Alors  les  demeures  deviendront 
pourra  y  couler  à  son  gré,  les  arbrei 
•rottre  à  leur  gré,  les  Amesha^peuU 
aller  k  leur  gré,  6  saint  Zaraihustra. 

25.  Lorsque  k  chef  d*ttB«  nydsoB  Ml 
que  sa  femme  meurt, 

26.  Combien  de  prières  faii-a  ùim 
combien  pour  les  purs,  combien  peurki 

27.  Ahura-Mazda  répondit  :  Pendaat 
pour  les  purs,  pendant  douxe  mois  fm 
cheurs,  les  jeunes  filles  et  même  ks  | 
çons  (675). 

28.  Créateur,  comment  dois-je  pvrii 
meures?  comment  deviendront-elles  psn 

29.  Ahura-Mazda  répondit  :  En  laml 
le  (  orp8,  en  lavant  trois  fols  les  véienei 
citant  trois  fois  les  Gatbas.  Qu^oa  câfti 
qu*on  lie  le  Rereçma,  qu*on  porte  Feu 
Zaotlira. 

30.  Alors  ces  demeures  deviendront  p 
pourra  y  couler  à  son  gré,  les  arbiti  | 
croître  k  leur  gré,  le^  Amesha-Cpenta  p 
aller  k  leur  gré,  6  saint  Zaratbustra. 

51.  Quand  uu  grand-père  ou  ose  p 
meurt,  combien  faut-il  faire  de  priénif 

32.  Combien  pour  les  purs,  comlMai 
pécheurs  ? 

(675)  If.  Spiegel  regarde  les  veiMts  Bi^ 
probablement  étrangers  au  teite  prinitir;9' 
qui  doit  prier  pour  ces  cheb  d'une  Baisoiifetfe 
ces  prières  fiiée  en  moés^  ce  qui  ne  se  ttsui] 
leurs,  parait  une  addition  étrangère  m  M 
tif. 
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Mazdt  répondit  :  ViD|;t-cinq  pour  les 
Ile  pour  les  pécheurs, 
ir,  comment  dois-je  purifier  les  de* 
mont  deviendronl^lles  pures? 
Mazda  répondit  :  En  lavant  trois  foir 
^▼ant  trois  fois  les  Yèlements»  en  ré* 
bis  les  Gatlias.  Qu*on  célèbre  le  Teu, 
Bereçroa,  qu'on  porte  Feau  pure»  le 

es  demeures  deviendront  pures,  Veau 
1er  à  son  gré,  les  arbres  pourront  y 
*  gré,  les  Amesha-Cpenta  pourront  y 
ré,  6  saint  tarathustra. 
*un  petit-flls  meurt  ou  une  petile-fille, 
•on  faire  de  prières  pour  eux,  legrand- 
>elit-fils,  la  grand-mère  pour  la  petite- 

m  pour  les  purs,  combien  pour  les 

Mazda  répondit  :  Yingt-cinq  pour  les 
ite  pour  les  pécheurs, 
iir,  comment  dois-je  purifler  tes  dû- 
ment deviendront- elles  pures? 
Mazda  répondit  :  En  tavant  trois  fois 
lavant  trois  fois  les  vêtements,  en  ré- 
ois  les  Gsthas.  Qu'on  célèbre  le  feu, 
Bereçroa,  qu'on  porte  Teiu  pure,  le 

»s  demeures  deviendront  pures,  l'eau 
1er  k  son  gré,  les  arbres  pourront  y 
r  gré,  les  Aroesba-Gpenta  pourront  y 
-é,  à  saint  Zaratbustra. 

un  oncle  ou  une  tante  meurt,  corn* 
ire  de  prières  pour  eux,  combien  pour 
ibien  pour  les  pécheurs? 

Mazda  répondit  :  Vingt  pour  les  purs, 
r  les  pécheurs. 

ur,  comment  dois-je  purifier  les  dé- 
lient deviendront-elles  pures? 
Mazda  répondit  :  En  lavant  trois  fols 
lavant  trois  fois  les  vêlements,  en  ré* 
ois  les  Gatbas.  Qu*on  célèbre  le  feu, 
Bereçma,  qu'où  porte  l'eau  pure,  le 

:c8  demeures  deviendront  pures,  l'eau 

er  à  son  gré,  les  arbres  pourront  y 

r  gré,  les  Amesha-Cpenu  pourront  y 

ré,  6  salut  Zaratbustra. 

l'un  neveu  ou  une  nièce  meurt,  com* 

ire  de  prières  pour  eux?  combien  pour 

ibieo  pour  les  pécheurs? 

if  azda  répondit  :  Quinze  pour  les  purs, 

^s  pécheurs. 

ir,  comment  dois-je  purifier  les  de- 

nent  deviendront-elles  pures? 

Mazda  répondit  :  En  lavant  trois  fois 


le  corps,  en  lavant  trois  fois  les  vêtements,  en  réci- 
tant trois  fois  les  Gathas.  Qu'on  câèbre  U)  feu, 
qu'on  lie  le  Bereçma,  qu'on  porte  l'eau  pure,  le 
Zaotbra. 

52.  Alors  ces  demeures  deviendront  pures,  l'eau 
pourra  y  couler  à  son  gré,  les  arbres  pourront  y 
croître  à  leur  gré,  les  Amesha-Cpenta  pourront  j 
aller  à  leur  gré,  6  saint  Zaratbustra. 

53.  Quand  un  parent  ou  une  parente  au  quatriè- 
me degré  meurt,  combien  faut-il  faire  de  prières 
pour  eux,  combien  pour  les  purs,  combien  pour  les 
pécheurs? 

54.  Ahura-Mazda  répondit  :  Dix  pour  les  purs, 
vingt  pour  les  pécheurs. 

55.  Créateur,  comn^nt  dois  je  purifier  les  de- 
meures? comment  devlendrontelles  pures? 

56.  Ahura-Mazda  répondit  :  En  lavant  tiois  fois 
le  corps,  en  lavant  trois  fois  les  vêt>  ments,  en  ré- 
ciuut  trois  fols  les  Gathas.  Qu*on  célèbre  le  feu, 
qu'on  lie  le  Bereçma,  qu'on  porte  Teau  pure,  le 
Zaotbra. 

57.  Alors  ces  demeures  deviendront  pures,  l'eau 
pourra  y  couler  à  son  gré,  les  arbres  pourront  y 
croître  k  leur  gré,  les  Amesha-CpenU  pourront  y 
aller  k  leur  gré,  6  saint  Zaratbustra. 

58.  Lorsqu'un  parent  ou  une  parente  au  cin- 
quième degré  meuit,  combien  faut-il  faire  de  priè- 
res pour  eux,  combien  pour  les  purs,  combien  pour 
les  pécheurs? 

59.  Ahura  Mazda  répondit  :  Cinq  pour  les  purs, 
dix  pour  les  pécheurs. 

€0.  Créateur,  comment  dois-je  purifier  les  de- 
rot*ures?  comment  deviendront-elles  pures? 

61.  Abura-Mazda  répondit  :  En  lavant  trois  fois 
le  corps,  en  lavant  trois  fois  les  vêtements,  eu  ré- 
citant trois  fois  les  Gathas.  Qu*od  célèbre  le  feu, 
qu'on  Ile  le  Bereçma»  qu*0D  porte  Teau  pure,  le 
Zaotlira. 

6à.  Alors  ces  demeures  deviendront  pures,  T^au 
pourra  y  couler  k  son  gré»  les  arbres  pourront  y 
croître  k  leur  gré,  les  Amesha-Cpenta  pourront  y 
aller  à  leur  gré,  6  saint  Zaratbustra. 

63.  Lorsqu'il  meurt  quelqu'itn  de  la  famille 
ayant  une  autre  foi, 

64.  Combien  souille-t-il  d'une  manière  immédiate 
de  créatures  de  Cpenta-Mainyus,  combien  en  souil" 
le-tril  d'une  manière  médiate? 

65.*  Abura-Mazda  répondît  :  Comme  le  lézard 
qui,  après  sa  mort,  est  desséché,  et  qui  revit  après 
un  an, 

66.  De  même,  6  saint  Zaratbustra,  le  serpent  (ta- 
femai)  à  deux  pattes,  trcs-perfiie  et  Impur  (676), 
lorsqu'il  est  vivant, 

(6T6)  Ce  passafjfe  est  ODSCur;  Anquetit-Dupeiron  le 
traduit  par  :  rancieiine  eouleuvre  infernale  qui  a  deux 
pieds,  1  Ismogb  impur. 
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67.  Sotiille  Immédiatement  les  créaiares  de 
Cpenla-liainyns; 

68.  Il  les  souille  de  toutes  les  mtniércs. 

69.  Vivant,  il  frappe  Teau  ;  vivant,  il  éteint  le 
feu-,  il  égare  les  bestiaux  ;  vivant,  il  fVappe  Tbomme 
pur  d*nn  coup  qui  est  funeste  à  la  force  vitale. 

70.  Car  il  est  vivant,  ô  saint  Zarathastra,  ce  rep- 
tile pernicieux  à  deux  pattes,  dangereux  et  impur. 

71.  Vivant,  Il  frappe  Tborome  pur»  il  le  prive  du 
monde,  des  aliments,  des  moissons,  des  fruits,  des 
arbres  et  du  fer  ;  Il  ne  peut  plus  en  flilre  autant 
lorsqu^il  est  mort. 

TREIZIÈME  FARGARD. 

I .  Quelle  est  la  créature  que  Cpenta-llalnyus  a 
créée  parmi  les  créatures  que  Cpeuia-llainyiis  a 
créées, 

%  Qui,  chaque  matin  au  lever  du  soleil,  vient 
comme  donnant  la  mort  à  mille  créatures  d*Agra- 
Mainyus  ? 

5.  Ahura-Mazda  répondit  :  Cest  le  chien  dont  la 
gueule  et  la  tête  sont  affilées,  le  cbien  Vagbapara, 
auquel  les  bommes  au  mauvais  langage  donnent  le 
nom  de  Dujaka. 

4.  C*est  la  créature  que  Cpenta-Mainyns  a  créée 
parmi  les  créatures  que  Cpenta-Mainyns  a  créées, 

5.  Qui,  chaque  matin  au  lever  du  soleil,  vient 
comme  donnant  la  mort  à  mille  créatures  d*Agra- 
Mainyus. 

6.  Celui  qui  tue»  6  ulnt  Zaralbustra,  le  chirn 
dont  la  tète  et  la  gueule  sont  affilées,  le  chien  Va* 
ghapara  auquel  les  hommes  au  mauvais  langage 
donnent  le  nom  de  Dujaka» 

7.  Il  tue  son  Ime  jusqu*au  neuvième  memore. 
S.  Le  pont  Cbivat  est  pour  lui  difficile  à  at- 
teindre, 

9.  SI  pendant  sa  Tîe  11  n^eiple  pas  son  action 
avec  des  Craoshas  (r Vtf-à-djre  avec  des  coups  de 
Craosho-charana). 

10.  Créateur ,  si  quelqu*un  tue  le  chien  dont  la 
gueule  et  ta  tète  sont  affilées,  le  chien  Vagbapara 
auquel  les  bommes  au  mauvais  langage  donnent  le 
nom  de  Dujaka, 

41.  Quelle  est  ta  peine? 

IS.  Abura-Mazda  répondit  :  Qu*on  lO  firappe,  hil 
dkMAant  miUe  coups  a%ec  ralgoillon,  mille  avec  le 
Craosbo-cbarana. 

iS.  Quelle  est  la  créature  qu^Agra-Mainyus  a 
créée  parmi  les  autres  créatures  qu*Agra-llalnyus  a 
créées, 

14.  Qui,  chaque  matin  au  lever  ùu  sotail,  vient 
comme  donnant  la  mort  à  mille  créatures  de 
Cpeota^Mainyas? 

15.  Abura-Mazda  répondit  :  Le  Daeva  Zairl- 
myagura  (677),  que  les  bommes  au  mauvais  Un- 

\9n)  ZecrénieugbDé,  selon  Anquetll,  qni  explique  ce 
nom  oar  deux  mou  lendssigniflant/MNesae  et  pMié,  Les 


gage  appellent  du  nom  de  Zairimyal 
Zaratbustra. 

16.  C^est  la  créature  d*Agra-llainvi 
créatures  qu'Agra-Mainyus  a  créées. 

17.  Qui,  chaque  matin  au  lever  du 
comme  donnant  la  mort  à  mille  c 
Cpenta-Mainyus. 

18.  Celui  qui  (ue,  6  saint  Zarathus 
Zairimyagura,  que  les  horoni<*8  au  mai 
appellent  Zairimyaka,  6  saint  ZaratI» 

19.  Expie  ainsi  tout  ce  qu*il  a  con 
pable  en  pensées,  en  paroles  et  en  s«l 

SO.  Il  obtient  ainsi  le  pardon  de  ux 
commis  de  coupable  en  pensées»  en  ] 
aaions. 

21.  Celui  qui  frappe  un  de  ces  cl 
partieunent  au  village  ou  au  tronpeM 
ceux  qui  vont  à  ta  piste  du  sang  et  qi 
rimeutés, 

i2.  Son  Ime  passe  aceablée  de  c 
peine,  de  ce  monde  dans  celni  qui  est 
ta  terre, 

33.  Comme  un  loup  qui  ch^^be  à 
une  crande  forêt. 

Si.  Nul  ne  prêtera  secours  à  son  âm 
tt  cruauté  et  de  sa  misère. 

i5.  Les  chiens  qui  écartent  le  danfa 
dent  les  ponu  ne  lui  prêteront  point 
cause  de  sa  cmaucé  et  de  sa  nûsére. 

i6.  Celai  qui  fait  une  blessure  k  m 
appartient  k  un  troapeau, 

27.  Ou  qui  lui  coupe  les  oreilles  ou  1 

28.  Si  un  voleur  ou  un  loup  vient 
parcs  et  qu'il  enlève  quelque  bétail, 

29.  Il  doit  être  responsable  de  hftn 

30.  QuM  expie  les  blessures  da  chi 
peine  du  BaodhovarsU. 

31.  Si  quelqu^un  fait  une  Uessaiei 
qui  appartient  à  un  village, 

52.  Ou  qu*il  lai  coupe  les  oreilks  et 

53.  Si  un  voleur  ou  un  loup  vioit  i 
parcs  ei  qu*il  enlève  quelque  bétail, 

34.  Il  doit  être  responsable  de  ta  perte 
55.  Qu*il  expie  les  btassures  da  cM 

peine  du  Baodhovarsta. 

36.  Créateur ,  si  quelqu*on  fait  à  a 
blessure  dangereuse  qui  mette  sa  vie  ea  d 

57.  Quelle  est  la  peine? 

58.  Abura-Masda  répondit:  Qu*ookii 
cents  fois  avec  le  Craosbo-charana. 

doctenrs  parsis  prétendent  qne  oa  dm  ot  iij 
sous  la  forme  de  la  tortue.  À  minuit  il  se  pt 
combattre  Abura-Mazda.  M.  Spiegeldoaaea 
au  mot  zairtmiagnra;  il  croit  qu'ils^itte  au 
es  ténèbres  ou  dans  an  lieu  profeMM,  el  qn 
du  hamster  on  de  quelque  aainal  ailÉbhMe. 
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ir  ^  si  quelqu'un  fait  à  un  chien  qui 
village  une  blessure  dangereuse  qui 
m  danger» 

est  la  peine? 

Ilazda  répondit  :  Qu*oii  le  frappe 
8  avec  le  Graosho-charana. 

ir,   si  quelqu'un  fall  à  un  ebiêft  une 
ereuse  qui  melle  sa  vie  en  danger/ 
esl  la  peine! 

Mazda  répondit  :  Qu'on  le  frappe  six 
c  le  Craosho-cbarana. 

ir,  si  quelqu'un  fait  à  un  jeune  chien 
dangereuse  qui  mette  sa  vie  en 

est  la  peine?' 

Mazda  répondit  :  Qu'on  le  frappe  cinq 
c  le  Graosho  cbarana. 

1  soit  de  même  pour  le  Jajus»  le  Vyus, 
ainsi  que  pour  le  Urupis  aux  dents 
opis  robuste,  ainsi  que  poor  toutes 
'espèce  du  cbien  de  Cpeiiia-Maloy«Sf 
du  chien  aquatique. 


ments  à  un  cbien  qui  va  à  la  piste  du  sang,  de  quel 
péché  se  souille-t-il? 

60.  Ahura-Mazda  répondit  :  Sa  faute  est  égale  à 
ceHe  dont  il  se  souillerait  s'il  donnait  de  mauvais 
aliments  à  un  homme  qui  viendrait  en  sa  demeure 
el  qui  aurait  en  lui  les  signes  qui  le  feraient  recon- 
naître pour  un  Atbarva. 

61.  Créateur,  si  quelqu^un  donne  de  mauvais 
aliments  à  un  Jeune  cbien,  de  quel  péché  se  souille- 
i-il? 

6i.  Ahura*Maida  répondit  :  Sa  faute  est  égale  à 
eelle  qu'il  comniMtrait  s'il  donnait  de  mauvais  ali- 
ments à  un  jeune  homme  pur. 

65*  Gréaleurt  si  quelqu'un  donne  de  mauvais 
aliments  ^  un  cbien  qui  appartient  au  troupeau, 

64.  Quelle  est  la  peine? 

65.  Abura-Mazda  répondit  :  Qn*on  Arappe  son 
corps  coupable,  lui  donnant  deux  cents  coups  avec 
une  courroie  de  cheval,  deux  cents  avec  ie  Craot- 
bocharana. 

66.  Gréaleur,  si  quelqu'un  donne  de  mauvais 
aliments  à  un  cbien  qui  appartient  au  village, 

67.  Quelle  est  la  peine? 

68.  Abura-Maxda  répondit  :  Qu'on  frappe  son 


ir ,  quelle  est  la  place  où  doit  se  tenir     corps  coupable,  lut  donnant  quatre  vingt-dix  coups 


ppardent  à  un  troupeau  ? 

Mazda  répondit  :  A  un  YuJyestI  des 

'endroit  où  il  peut  rencontrer  le  vo- 

P- 

ur,  quelle  est  la  place  où  doit  se  tenir 

appartient  à  un  village? 

•Mazda  répondit  :  A  une  distance  d'un 
liages  où  il  peut  rencontrer  le  voleur 

or ,  quelle  est  la  place  qui  convient  à 
va  4  la  piste  du  sang? 

-Mazda  répondit  :  Elle  est  à  cdté  de 
1  avoir  on  chien  pont  protéger  son 

ur,  si  quelqu'un  donne  de  mauvais 
n  cbien  qui  appartient  à  un  troupeau, 
$  se  souille-i-il  ? 

•Mazda  répondit  :  Sa  faute  est  aussi 
s'il  donnait  de  mauvais  alimenis  au 
grande  maison  dans   le  monde  des 
e  corps. 

ur,  si  quelqu'un  donne  de  mauvais 
)  cliien  qui  appartient  à  un  village,  de 
3  souitle-l-ii  ? 

-Mazda  répondit  :  Sa  faute  est  aussi 
s'il   donnait  de  mauvais  aliments  an 
moyenne  maison  dans  le  monde  des 
le  corps. 

ur ,  si  quelqu'un  donne  de  mauvais  ali- 


avec  une  courroie  de  cbeval,  quatre-vingt-dix  avec 
le  Craosbo-charana. 

69.  Gréateur,  si  quelqu'un  donne  de  mauvais 
alimenU  à  un  chien  qui  va  à  la  piste  d«  sang, 

70.  Quelle  est  la  peine? 

71.  Abura-Mazda  répondit  :  Qu'on  frappe  son 
corps  coupable,  lui  donnant  aoizaate-dix  coups 
avec  une  courroie  de  cbeval,  soixanie^ix  avec  le 
Graotbo-charana. 

79.  Gréateiir,sl  quelqu*an  donne  de  iiauvaia  ali- 
ments à  un  jeune  chien, 
7S.  Qu^e est  la  peine? 

74.  Abura-Mazda  répondit  :  Qu'on  frappa  aen 
eorpa  coupable,  lui  donnant  cinquante  coupa  avec 
une  courroie  ée  cheval,  einquanle  avec  le  Graoaho- 
charana. 

75.  Gar,  dans  le  monde  des  êtres  doués  deeorps, 
celle  des  créatures  de  Gpenta-Mainyua  qui  arrive 
le  plus  toi  h  la  vieillesse,  c'est  le  cbien,  à  saint 
Zaraibustra, 

76.  Qui  se  trouve  parmi  ceux  qui  mangent, 
sans  recevoir  lui-même  de  quoi  manger. 

77.  Devant  les  chiens  qui  veillent  pour  que  rien 
ne  soit  enlevé, 

78.  On  doit  placer  du  lait,  avec  de  la  graisse  et 
delà  viande, 

79.  Comme  étant  la  nourriture  eouveuable  à  un 
chien. 

80.  Créateur,  si  dans  la  demeure  des  Mazdaya^- 
nas  un  chien  n'aboie  pas,  et  s'il  est  dépourvu  de 
jugement, 
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81.  Comment  les  MazdayaçDas  doiyem-ils 
agir? 

82.  Abora-Mazda  répondit  :  Ils  doWent  placer 
sur  sa  tète  un  morceau  de  bols  fendu. 

83.  Us  doivent  attacber  k  sa  gueule  ce  morceau 
de  bois,  qui  doit  être  de  la  grosseur  d^UA  os»  si  le 
bois  est  dur  ;  du  double,  s*il  est  mou 

84.  Ils  doivent  TatUcber. 

85.  Ils  doivent  le  lier. 

86.  S*il  n*en  est  pas  ainsi^  et  si  ee  cblen  qui  ■  V 
boie  pas  et  qui  est  dépourvu  de  jugement  blôse  une 
béie  ou  un  bomme, 

87.  11  faut  que  les  blessures  faites  s^eipieal  par 
fat  peine  du  Daodbo*vnrsta. 

88.  S11  mori  une  béte  pour  la  première  fois« 
S'il  blesse  un  bomme  pour  la  première  fois»  on  doit 
lui  couper  roreille  droite. 

89.  S'il  mord  une  béte  pour  la  seconde  fois,  s*il 
blesse  un  homme  pour  la  seconde  fois»  on  doit  lui 
couper  TorelUe  gauche. 

90.  S*il  mord  une  béte  pour  la  troisième  fols,  8*il 
blesse  ua  homme  pour  la  troisième  fois,  on  doit  lui 
couper  le  pied  droit. 

91*  S*il  mord  une  béte  pour  la  quatrième  fois» 
s*il  blesse  un  homme  pour  la  quatrième  fois,  on 
doit  lui  couper  le  pied  gauche. 

92.  S*il  mord  une  béte  pour  la  cinquième  fois, 
s*il  blesse  un  homme  pour  la  cinquième  fois»  on 
doit  lui  couper  la  queue. 

93.  Us  doivent  rattacher. 

94.  Us  doivent  le  lier. 

95.  S*il  n*en  est  pas  ainsi,  et  si  ce  chien  qui  n'a- 
boje  pas  et  qui  est  dépourvu  de  jugement  blesse 
une  bête  ou  un  homme, 

96.  Il  faut  que  les  blessures  laites  s*6zpi(nt  par 
la  peine  du  0aodho-varsta. 

97.  Créateur,  si  dans  la  demeure  des  Mazdayaç- 
aas  un  chien  n*est  pas  dans  son  jugement» 

98.  Comment  les  Mazdayaçnas  doivent -ils 
igtr? 

99.  Ahura*Mazda  répondit  :  Us  doivent  avoir 
recours  pour  lui  aux  mêmes  remèdes  que  pour  un 
homme  pur. 

100.  Créateur,  sli  ne  vent  pas  les  souAir, 

101.  Comment  les  Mazdayaçnas  doivent  *  ils 
agir? 

102.  Ahura-Mazda  répondit  :  Us  doivent  atta- 
cher à  sa  gueule  ce  morceau  de  bois  qui  doit  èire  de 
la  grosseur d*un  os,  si  le  bois  est  dur;  du  double, 
sll  est  naou.  Us  doivent  rattacher  ;  ils  doivent  le 
lier.  Sinon,  si  ce  chien  qui  n^a  pas  de  jugement  et 
d*instinct  tombe  dans  une  cilerne,  une  source,  un 
précipice,  une  rivière  ou  dans  une  eau  courante, 

105.  Et  qu*il  éprouve  ainsi  quelque  maU 
104.  SHI  se  blesse  awisi» 


105.  Les  Mazdajaçnas  se  Crouvero 
d*un  grand  péché. 

106.  rii  créé  le  chien,  6  Znrathosl 
propres  vêlements  et  ses  propres  dmi 

107.  Avec  un    odorat   pénétrant 
aiguës. 

168.  le  rai  fall  le  compagnon  de  II 
la  proteeUoB  des  parcs» 

109.  Car  j*ai  créé  le  chien,  moi  qui 
Mazda» 

110.  Et  lui  ai  donné  les  moyens 
d*attaquer  rennemi. 

111.  S'il  est  en  bonne  aanté»  8*a  vui] 
parcs, 

112.  S*il  fait  bien  entendre  sa  voii 
rathostra, 

115.  Un  voleur  ou  un  loup  ne  peut  ' 
lage  et  enlever  sans  être  aperço. 

114.  Le  loup  meurtrier»  le  kwpqi 
dérober,  le  loup  qui  épie  sa  proie. 

115.  Créateur,  quelle  estlVspèeed 
est  la  plus  pernicieuse,  celle  qui  est  eq 
chien  avec  une  louve,  ou  d*ten  loi| 
chienne? 

116.  Ahura-Mazda  répondit  :  Re  eei 
ees  de  loups,  à  pur  Zarathustra,  celle  ^ 
gendrée  d^un  chien  avec  une  louve  esl 
cieuse  que  celte  qui  est  engendrée  dVa 
une  chienne. 

117.  La  préférence  doit  être  donaée 
qui  gardent  le  bétail,  qui  gardent  ks  fi 
vont  à  la  piste  du  sang  et  qui  sont  eq 

118.  Quand  les  loups  viennent  pov  i 
parcs» 

119.  Ceux  qui  doivent  leur  en| 
chien» 

120.  Sont  plus  meurtriers»  plot  n 
plus  funestes  pour  les  parcs  que  lesaHi 

121.  Quand  les  loups  viennent  poa 
les  parcs» 

122.  Ceuz  qui  doivent  leur  origisel 

123.  Sont'plus  meurtriers,  plus  redsi 
funestes  pour  les  parcs  que  le»  autrti 

124.  Un  chien  a  huit  caractèrm. 

125.  U  est  comme  un  Ai^va»  coni 
rier,  comme  un  cultivateur»  comaeei 
comme  un  voleur,  comme  une  bén  0 
comme  une  femme  de  mauvaise  Hm  < 

enfant. 

126.  U  mange  ce  qui  se  Ireuvediaill 

un  Alhrava. 

127.  U  est  satUHUt  eeouM  wiMiM 


128.  Uest  patient  eoHMM  «I 

129.  U  n'a  besoin  fpa  tmm 
un  Athrava. 
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•  sont  les  propriétés  qa'U  a  en  com- 
\  Albrafs. 

en  avant  eomme  an  guerrier, 
ppe  la  vache  (ca  la  couduittul),  comme 

t  devant  ci  derrière  la  maison,  comme 

s  sont  les  propriétés  qtt*il  a  en  com* 
I  guerrier. 

sa  f  igilauce»  il  ne  se  livre  pas  au  som- 
i  comme  un  cultivateur 
devant  et  derrière  la  maison»  comme 
ir. 

i  derrière  et  devant  la  maison,  comme 
ir. 

s  sont  les  propriétés  qu'il  a  en  commun 
vateur. 

hospitalier  comme  un  villageois. 
Itonne  à  Taspect  de  ce  qui  l'approche, 
illageoiiif 

aison  et  la  nourritire  sont  ce  qui  lui 
au  cœur»  comme  k  un  villageois. 
«  sont  les  propriétés  qu'il  a  en  commun 
igeois. 

ne  les  ténèbres,  comme  un  voleur. 
Je  dans  la  nuit,  comme  un  voleur, 
t  eiposé  à  manger  des  aliments  non 
mme  un  voleur. 

t  adonné  au  larcin,  eomme  un  voleur, 
t  sont  les  propriétés  qu*il  a  en  commun 
îur. 

e  Tobscurité,  comme  une  bêle  de  proie, 
e  dans  la  nuit.comme  une  bêta  de  proie. 
t  exposé  k  manger  des  aliments  non 
nme  une  béte  de  proie, 
t  adonné  au  larcin,  comme  une  béte 

■ 

ts  sont  les  propriétés  qu'il  a  en  commun 

;e  de  proie. 

t  affable,  comme  une  femme  de  mau- 

ttonne  de  ce  dont  il  approche,  comme 

le  mauvaise  vie. 

I  trouve  sur  les  chemins,  comme  une 

laiivaise  vie. 

aaison  et  la  nourriture  sont  ce  qui  lui 

;  au  cœur,  comme  à  une  lèmme  de 

i. 

s  sont  les  propriétés  qu'il  a  en  com^ 

ic  femme  de  mauvaise  vie. 

me  le  sommeil  comme  un  enfant. 

t  caressant  comme  un  enfant. 

lue  longue  langue  comme  un  enfant. 

urt  en  avant  comme  un  enfant. 

!S  sont  les  propriétés  qu  il  a  en  commun 

int. 


lt»5.  Si  deux  chiens  viennent  à  ma  demeure,  il 
ne  faut  les  retenir, 

164.  Si  ce  sont  des  chiens  pour  la  garde  des 
troupeaux  ou  pour  celle  du  village, 

165.  Car  les  habitations  ne  pourraient  se  main* 
tenir  avec  fermeté  sur  b  terre  créée  par  Ahura,  s' 
les  chiens  n'existaient  pas. 

166.  Si  un  chien  qui  n'engendre  plus  de  petits 
et  qui  n'a  plus  la  faculté  de  se  reproduire  meurt, 
où  va  l'esprit  de  sa  vie? 

167.  Ahura-Mazda  répondit  :  Il  va  à  la  demeure 
de  l'eau,  6  saint  Zarathustra  ;  deux  chiens  d'eau  y 
viennent  aussi, 

168.  Un  couple  composé  d'un  miile  et  d*une  fe- 
melle;  des  milliers  de  chiens  et  des  milliers  de 
chiennes  proviennent  de  lui  (678).^ 

169.  Celui  qui  tue  un  chien  d'eau,  cause  tue 
chaleur  qui  est  funeste  aux  moissons. 

170.  Jadis,  6  saint  Zarathustra,  les  aliments 
nourrissants,  l'abondance  et  la  fertilité,  la  santé,  le 
bien  être,  la  profusion  des  grains  et  des  fourrages, 
se  trouvaient  en  ces  lieux. 

171.  Créateur,  quand  reviendront  en  ces  lieux 
les  aliments  nourrissants,  l'abondance  et  la  ferti- 
lité, la  santé,  le  bien-être  la  profusion  des  grains 
et  des  fourrages! 

72.  Ahura-Mazda  répondit  :  On  ne  verra  point, 
6  saint  Zarathustra,  revenir  en  ces  lieux  les  ali- 
ments nourrissants,  l'abondance  et  la  fertilité,  la 
santé,  le  bien-être,  la  profusion  des  grains  et  des 
fourrages, 

173.  Jusqu'à  ce  que  celui  qui  a  frappé  le  chien 
d'eau  soit  frappé  k  son  tour,  ou  que,  pour  son  Iroe 
pieuse,  il  ne  célèbre  un  sacrifice  durant  trois  Jours 
et  trois  nuits, 

174.  Avec  un  feu  brûlant,  avec  le  Bereçma  Hé, 
avec  THaoma  élevé  ;  alors  reviendront  en  ces  lieux 
les  aliments  nourrissants,  Tabondance  et  la  fertilité, 
la  santé,  le  bien-être,  la  profusion  des  grains  et  des 
fourrages. 

QUATORZIÈME  FARGARD. 

1.  Zarathustra  demanda  k  Ahura-Maxda  :  Ahu- 
ra-Mazda,  céleste  et  très-saint,  créateur  des  mon- 
des des  êtres  doués  de  corps,  purificateur, 

3.  Si  quelqu'un  frappe  ITdra  qui  est  dans  Teau, 
qui  descend  d'un  millier  de  chiens,  d'un  millier  de 
chiennes,  et  s'il  lui  fait  une  blessure  mortelle  qui 
lui  êtela  force  de  la  vie, 

3.  Quelle  est  sa  peine! 

4.  Ahura-Mazda  répondît  :  Qu'on  le  frappe  dix 

(678)  D*aprè$  Anquelil,  oe  paraage  obscar  signifie  que 
si  un  chien  vient  è  monrir  et  que  sa  femelle  roenre  aussi 
sans  avoir  été  fécondée,  la  race  de  oes  animaux  ne  périna 
pas,  parce  qae,  comme  tout  vient  de  Teau  et  retourne  à 
i'eaa,  ils  deviendront  des  chiens  aquatiques,  c'est-à-dire 
que  leur  eerme  se  réunira  à  l'eau  d*où  sortiront  des  mil» 
liers  de  chiens  mâles  et  de  femelles. 
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mille  fois  avec  la  courroie  de  clietal  dîi  roîlle  fois 
avec  le  Craosbo-eharana. 

,  5.  Qa^on  doime  pour  le  feu  (TAhvra-Mazda, 
comme  expiaiion  pour  son  àme,  dii  mille  eharfet 
de  bols  dur,  bien  coupé  el  bien  sec. 

6.  Qu'on  donse  pour  le  feu  d^Ahurt-Mazda, 
comme  expiation  pour  son  Ame,  dix  mille  charges 
de  bois  mou,  d*Urvaçni,  de  Yoha-Gaona,  de  Yobu- 
KeretI,  d^Hadha^Naépatay  ou  de  quelque  autre  bois 
o«loriférant. 

7.  Qxi^on  lie  dix  mille  paquets  de  Bereçma. 

8.  Qu*ofi  donne  dix  mille  Zaothras  avec  de 
rHaoma  et  de  la  chair  pore  et  bien  examinée,  puri* 
fiée  avec  Tarbre  que  }e  nomme  Hadna-Naépata  ;  c*est 
ce  qu'il  do't  donrter  dans  la  pureté,  comme  exiMa- 
tion  de  son  Amcf 

9.  Qu'il  lue  dix  mille  serpents  qBl  rampent  sur 
le  ventre. 

10.  Qu*il  tue  dix  mille  serpents  qui  ool  les  corps 
de  chiens. 

11.  Quni  tue  dix  mllletortttes. 

i%.  Qu*il  tue  dix  mille  lézards  qui  respirenf 
{c'eit'^'diri  qui  peuvent  thre  tur  lu  terre). 

13.  Qu*il  tue  dix  mille  lézards  qui  ne  peuvent 
vivre  que  dans  reao. 

4.  Qu*il  leedix  mille  fourmis  qui  enlèvenldu  grain. 

15.  Qu*il  tue  dix  mille  fourmis  parmi  les  perni- 
cieuses qui  suivent  une  mauvaise  mute. 

46.  Qu*il  tue  dix  mille  lOorts  qui  thrent  dans 
Tordure. 

17.  Qu*il  tue  dix  mille  mouches  pernicieuses. 

18.  Qtt*il  comble  sur  cette  terre  dix  mille  troua 
qui  sont  pleins  d'Impureté. 

19.  Qu*il  donne  aux  hommes  purs  deux  fois 
sept  objets  ayant  rapport  au  feu  comme  expiation 
iKHir  son  àme,  dans  la  pureté  et  la  bonté, 

20.  Des  objets  qui  vont  au  feu, 

SI.  Qui  purifient  le  feu  et  répandent  la  chaleur, 

Si.  Qui  entretiennent  le  f^u  et  qui  dessèchent, 

S3.  Qui  sont  larges  d*en  bas  et  étroits  d'en  haut. 

Si.  Une  hache  qui  coupe  rapidement  et  qui  brise 
(679),  un  marteau  qui  ooupe  rapidement,  qui  brise 
rapidement,  e*eet  ce  qall  doit  donner  avec  pureté 
aux  hommei  purs  pour  rexpiatioo  de  aon  àme. 

S6.  Avec  ces  outils  les  Maidayçnaa  pourront  se 
procurer  le  bois  nécessaire  pour  le  feu  d'àhura* 
Mazda. 

S6.  Qu'il  donne  avec  pureté  aux  hoffemea  puit 
pour  l'expiation  de  son  Ame  tous  les  oljets  néoes- 
Mires  A  un  prêtre. 

S7-  Ces  objets  sont  ceux-ci  : 

S8.  L'aiguillon,  le  tranchoir,  le  psill-dana  (  Té- 
toiBs  que  les  Parais  placent  devant  leur  bouche  lors- 
qu'ils récitent  FAvesta.) 

(879)  C«t-Mire  une  hache  bien  afllée  qm  coupe 
bieo  (pour  le  service  du  Ira). 


S9.  L'arme  avec  laquelle  on  frappe  loi 

ce  qui  a  lieu  avec  le  Craosbo*«hanuu. 

30.  La  tasse  qui  purifie  Finpor, 

51.  Le  mortier  qui  est  fait  teloo  les  | 

de  ]fL  loi,  la  lasse  pour  l'Haoïnsi,  le  Ben 

55.  Qu'il  donne  avec  pureté  ses  b 
pour  l'expiation  de  son  àme  tous  les  i 
salres  A  un  guerrier. 

33.  Ces  objets  sont  ceux-ci  : 

34.  D'abord  une  lanee,  ensuite  m  e 
sièmement  une  massue, 

35.  Quatrièmement  en  arc, 

56.  Cinquièmemeut  ua  carquois  um 
cbes  A  pointe  de  fer, 

37.  Sixièmement  une  fronde  et  tren 

38.  Septièmement  une  cairaase,  h 
une  armure  pour  le  cou, 

39.  NeuvièmeoMst  le  paiti  dana  ,  dii 
casque. 

40.  Onzièmement  la  ceinture  «  A 
l'armure  pour  les  Jambes. 

41.  Qu'il  donne  avec  pureté  aux  b 
pour  i'explatioa  de  aoa  àaae  tous  les  c 
sairesA  un  cultivateur. 

4S.  Ces  obfeu  sont  ceus-d  : 

43.  Un  ioscrument  pour  semer  le  hM 

44.  Un  attelage  bien  disposé, 

45.  Des  fouets  pour  exciter  Iss  aolsu 

46.  Des  pierres  pour  écraser, 

47«  Un  nealia  à  main  dont  le  ssmw 

48.  Une  courroie  qui  retienne  las  \ 
qui  soit  ferlSt 

49.  Une  aoaaetie  é*argeut^  une  soaaec 

90.  Créateur,  quelle  doit  être  la  valei 
qui  est  d'argent. 

5t.  àhura-Mazda  répondit  :  Ole  énit  è 
celle  d'un  cheval. 

5S.  Créateur,  quelle  doit  être  sa  va 
qu'elle  est  d'or. 

53.  Ahura^-Mazda  répondit  :  efle  doit  H 
le  prix  d'un  chameau. 

54.  Qu'il  donne  avec  pureté  aux  bounaeii 
l'expiation  de  son  Ame  une  source  d'est  i 

55.  Créateur»  quelle  doit  être  la  grandea 
source  ? 

56.  Ahura-Mazda  répondit  :  De  k  loa|i 
pied,  de  la  largeur  d^un  pfed. 

57.  Qu'il  donne  avec  pureté  aux  boni 
pour  l'expiation  de  son  Ame  une  terre  q«\ 
travailler. 

58.  Créateur,  comment  doit  être  cette  a 

59.  Ahura>-Masda  répondit  :  feau  doit  i 
trer  lorsqu'on  Fa  travaillée  deux  fbis. 

60.  Qu'il  donne  avec  pureté  atx  husi 
pour  l'expiation  de  aon  Ame  une  bahiiaiîDiJ 
éuUe  qui  renferme  neuf  espèces  dtal» 
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61.  Créateur,  quelto  doil  élre  la  grandeur  de 
celle  maison? 

6i.  Aliura  Maida  répondit  :  elle  doit  avoir  douie 
Yiura  dans  ta  partie  supérieure,  neuf  au  milieu, 
MME  en  bas* 

63.  Uu*il  décore  cette  maison  arec  une  belle  natte 
«1  qu*il  Ja  donne  avec  pureté  aux  liommes  purs 
pour  Teipiation  de  son  &me. 

6i.  Qu*il  donne  avec  pureté  à  un  bomme  pur 
pour  Texpiaiion  de  sou  Ame  une  jeune  fille  qui  soit 
aaine  et  qui  n'ait  encore  connu  aucun  bomme. 

65.  Créateur,  comment  doit  être  celte  iaune  ûlle. 

66.  Aburallazda  répondit  :  qu*il  la  marie  après  sa 
quinzième  année  à  un  bomme  pur,  elle  doit  élre  sa 
M0ur  ou  sa  ÛUe,  posséder  un  nom  esiimé  et  élre  en 
frossetsion  de  pendants  d*oreilles. 

67.  QuM  donne  avec  pureié  a»  hommes  purs 
pour  leipialion  de  son  Ame  quatorze  pièces  de  pe- 
tii  béuil. 

68.  Qu*il  élève  quatorze  jeunes  cbiens. 

69.  Qu*il  fasse  quatorze  ponts  sur  Teau  courante. 

70.  Qu*il  cultive  et  qu*il  fasse  rendre  des  pro- 
duits alimeniaîres  à  dn-buil  terrains  incultes  et  qui 
■e  produisaient  rien. 

71.  Uu'il  purifie  quatorze  chiennes  des  bêles 
mauvaises,  impures,  hideuses  qui  s*aUachenl  aux 
chiens. 

72.  Qu'il  rassasie  de  chair  ou  d'autres  aliments 
avec  de  Thura  (om  tl«)  dix-huit  hommes  purs.. 

73.  VoilA  sa  peine«  voilà  son  eipiation 

74.  Telle  que  Thomme  pur  doit  l'accomplir  ;  s*il 
ne  raccomplit  pas, 

75.  11  tombera  dans  la  demeure  des^  Drujas  {deê 
tukk  ou  esprits  réprouvés.) 

QUINZIÈME  FARGARD. 

f .  Combien  y  a-t-il  de  péchés  dans  le  monde  des 
Ares  doues  do  corps 

S.  Qui  font,  lorsqu'ils  ont  été  connus  et  qu'ils 
si'oni  pas  été  expiés, 

5.  Que  rhomme  devient  w  pécheur  el  coupable 
^o  Pesho-ianus? 

4.  Ahura-Mazda  répondit  :  il  y  en  a  cinq,  ô  pur 
Varalhustra, 

5.  Le  premier  de  ces  iiécbés  qui  existe  parmi  les 
liommes  est  : 

6.  Lorsque  quelqu'un  parle  en  termes  de  mépris 
•^*un  homme  pur  auprès  d'un  homme  d'une  autre  foi; 

7.  Il  pèche  ainsi  sciemment  contre  sa  propre  rai- 
son; 

8.  Il  devient  par  là  un  pécheur  et  coupable  du 
Pesho-tanus. 

9.  Le  second  de  ces  péchés  que  commettent  les 
hommes  est  : 

10.  Lorsque  quelqu'un  donne  des  os  qui  ne  peu- 
fenl  élre  brisés  ou  des  aliments  trop  chauJs  à  un 
chien  qui  appartient  A  un  troupeau  ou  A  un  village, 
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11.  Si  ces  os  rompent  les  dents  du  chien,  ou 
s'enfoncent  dans  son  gosier, 

H.  Si  ces  alimenu  chauds  lui  brûlent  la  gueule 
ou  la  langue, 
43.  Si  le  chieji  est  ainsi  blessét 

14.  Et  s*il  éprouve  quelque  mal, 

15.  L*homme  devient  par  lA  un  pécheur  et  eonpa- 
ble  du  Pesho-tanus. 

16.  Le  troisième  de  ces  péchés  qmt  comasettent 
les  hommes  est  : 

17.  Si  quelqu'un  frappe  une  chienne  pleine,  s'il 
l'effraie ,  s'il  la  fait  enfuir  ou  s'il  frappe  des  malBS 
derrière  elle, 

48.  Et  si  celle  chienne  tombe  dans  un  trou,  une 
source,  un  précipice  ,  une  rivière  ou  dans  de  Teau 
courante, 

19.  Si  elle  est  ainsi  blesséOt 

SO.  El  si  elle  éprouve  quelque  Bial» 

81.  L'homme  devient  par  lA  un  péciMur  et  coupa- 
ble du  Pesho-tanus. 

i2.  Le  quatrième  de  ces  péchés  qm  comaseilent 
les  hommes  est  : 

33.  Si  quelqu'un  a  commerce  avec  vue  kmme. 

24.  11  devient  par  lA  un  pécheur  et  coupable  du 
Pesho-tanus. 

25.  Le  cinquième  de  ces  péchés  que  oofliBeileAl 
les  hommes  est  : 

86.  Si  quelqu'un  a  commerce  avec  une  femme 
enceinte,  ou  une  femme  qui  a  du  tait,  ou  une  fem* 
me  qui  n'a  encore  jamais  eu  de  lait, 

87.  El  que  par  lA  elle  éprouve  du  mal, 

28.  Et  qu'elle  éprouve  quelque  fAcheui  effet, 

29.  11  devient  par  lA  un  pécheur  et  coupable  du 
Pesho-tanus. 

50.  Celui  qui  s'approche  d'une  jeune  lllo, 

51.  Qui  est  encore  A  l'époque  de  son  incommo- 
dité périodique  ou  qui  ne  l'est  plus, 

32.  Qui  est  fiancée  ou  qui  ne  Test  pas,  et  qui  la 
rend  enceinle,. 

53.  Celle  filie  ne  doit  pas  s'approcher  de  Peau  et 
des  arbres  comme  a'il  n'y  avait  rien- dont  elle  ne  dût 
avoir  honte  devant  les  hommes  (c'Mf-è-ifirs  êik  ifoii 
i' écarter  des  endroit  $  habitée  et  m  retàrêti  dmti  Ten- 
drojl  réservé  aux  femmei  impurêi,) 

34.  Hais  si  elle  s'approclie  de  l'eau  ei  d*un  arbre 
comme  s'il  n'y  avail  rien  dont  elle  dài  avoir  honie 
devant  les  hommes, 

35.  Elle  commet  un  péché. 

36.  Celui  qui  s'approche  d'une  jeune  fille  qui  est 
encore  A  l'époque  de  son  incommodité  périodique 
ou  qui  ne  Test  plus,  qui  est  fiancée  ou  qui  ne  l'eUpas, 
et  qui  la  rend  enceinte, 

3T.  Celle  fille  ne  doit  pas,  cédant  A  un  aentiment 
de  honic  devant  les  hommes,  faire  tort  A  sou  fhiil. 

38.  Si  celte  fille,  cédant  à  unscnlimeni  de  honte 
dcvaul  les  hommes,  fait  tort  A  son  fruit, 
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59.  Elift  commet  un  péché,  ei  si  ses  parents  la 
voient,  ils  la  cbiiieront,  ils  la  puniront  de  sa  faute* 
ils  l«t  infligeront  la  peine  du  Baodho-varsta. 

40.  Celui  qui  s*approcbe  d*une  fille, 

41.  Qui  est  À  l'époque  de  son  incommodité  pério- 
dique ou  qui  ne  Test  plus,  qui  est  ûancée  ou  qui 
ne  l*est  pas,  et  qni  la  rend  enoeinte  ; 

4i.  Si  la  fille  dit  :  i  L*entanl  a  été  engendré  par  cet 
bomoM  t,  et  si  cet  homme  dit  :  i  Cherche  une  fieille 
femme  qui  t'assiste  et  consulte-la  ;  i 

43.  Si  cette  fille  cherche  une  Tieille  femme  qui 
Tassiste  et  si  elle  la  consulte, 

44.  Et  que  cette  vieille  femme  apporte  du  Baga 
ou  du  Schaéu  ; 

45.  Ou  du  Ghnana  ou  du  Fraçpaia  on  de  quelque 
autre  arbre, 

46.  Disant  •  i  Cherche  à  tuer  eel  enfant;  i 

47.  Et  si  la  fiUe  cherche  à  tuer  Tenfknt  : 

4S.  Ils  sont  tous  également  dignes  de  châtiment, 
la  fille,  rhomme  et  la  Tieille  femme. 

49.  Si  quelqu'un  s'approche  d*une  flUe, 

50.  Qui  est  encore  à  Pépoque  de  son  incommodité 
périodique  on  qui  ne  Test  plus,  qui  est  fiancée  ou 
qui  ne  Test  pas,  et  qui  la  rend  enceinte, 

51.  Ildoitla  soutenir  Jusqu'à  ce  querenfantsoit  né. 
51.  S*ilne  lui  fournit  pas  les  alimenu  néeessaires 

et  si  par  là  l'enfant  éprouve  quelque  mal, 

55.  Il  doit  eipier  le  tort  qu'il  a  fait  en  subIsMnt 
la  peine  du  Baodho-varsta. 

54.  Créateur,  si  la  Jeune  fille  est  en  couches, 

55.  Duquel  des  Maidayaçnas  doit-elle  recefoir  sa 
nourriture? 

56.  Ahura-Maida  répondit:  Celui  qui  s*appro- 
che  d'une  Jeune  fille. 

57.  Qui  est  encore  à  Pépoque  de  son  incommo- 
dité périodique ,  ou  qui  ne  l'est  plus,  doit  lui  servir 
de  soutien  Jusqu'à  eeque  l'enfluit  soit  né. 

58.  S'il  n'apporte  pas  de  nourriture, 

59.  Alors  toute  naissance  de  la  créature  à  deux 
pieds  et  de  celle  à  quatre  pieds  retombe  sur  lui. 

60.  De  la  créature  à  deux  pieds,  c'est-è-dire  de 
la  Jeune  fille  ;  la  créature  à  quatre  pieds,  c'est-à-dire 
de  la  chienne  (680). 

61.  Créateur,  lorsque  cette  chienne  met  bas, 

62.  Duquel  des  Maxdayaçoas  doit-elle  recevoir 
sa  nourriture? 

63.  Ahura-Mazda  répondit  :  Celui  qui  a  élevé  la 
maison  la  plus  prochaîne  d'où  elle  reçoit  sa  nour- 
riture, 

64.  Doit  i'enireteuir  Jusqu'à  ce  que  les  Jeunes 
chiens  puissent  sortir. 

65.  S'il  ne  lui  apporte  point  d*alimenls; 

66*  Si  ces  chiens  souffrent  du  manque  d'une 
Bovriture  convenable, 

.  .(?*)  Anquctil  remarque  que  les  textes  originaux  sont 
ICI  fort  obscurs.  Le  sens  parait  être  eelui-ci  :  i  L*homaie 


67.  11  doit  expier  le  tort  qu*il  a  fall  en  k 
la  peine  du  Baodho-varsu. 

68.  Créateur,  si  cette  chienne  met  bas  « 
étables  des  chameaux, 

69.  Duquel  des  Mazdayaçnas  doil-elle  reei 
nourriture? 

70.  Ahura-Maxda  répondit  :  Celui  qui  a  e 
cette  étable, 

71.  Doit  ontretenir  cette  bête» 

72.  Et  être  son  protecteur  jusqu'à  ee  i 
Jeunes  diiens  puissent  sortir. 

75.  S'il  ne  lui  apporte  point  d'aliments, 

74.  Si  ces  chiens  souSreul  da  manque 
nourriture  convenable, 

75.  Il  doit  expier  le  Ion  qa'il  a  fait,  en 
sant  la  peine  du  Baodho-varaïa. 

76.Créateur,  si  cette  chienne  met  bas  di 
écurie, 

77.  Duquel  des  Mazdayaçnas  doit-elle  i 
sa  nourriture? 

78.  AhoraMadxa  r^ondit  :  Celui  qui  a  o 
cette  écurie 

79.  Doit  entretenir  cette  béte, 

80.  Et  être  son  protecteur  juaqa*à  ee  < 
Jennes  chiens  puissent  sortir. 

8t.  S'il  ne  lui  apporte  point  d*alinienis. 

8i.  Si  ces  chiens  souffirent  do  manque 
nourriture  convenable, 

85.  Il  doit  expier  le  tort  qu'il  a  lait  en  sa! 
la  deine  du  Baodho-varsia. 

84.  Créateur,  lorsque  cette  diienne  met  h 
retable  des  vaches, 

85.  Duquel  des  Maidayaçnas  doU-dle  recc 
nourriture? 

86.  Ahura-Maxdarépondil'iCelHiquiaeoi 
cette  éuble. 

87.  Doit  entretenir  cette  bête, 

88.  Et  être  son  protecteur  Jusqu'à  ce  que  le 
nés  chiens  puissent  sortir, 

89.  S'il  ne^  lui  apporte  point  d^alimenis, 

90.  Si  ces  chiens  souffrent  du  manque 
nourriture  convenable, 

91.  Il  doit  expier  le  tort  qu'il  a  fait  en  lalii 
la  peine  du  Baodho-varsia. 

9i.  Créateur,  lorsque  cette  chienne  net 
dans  les  parcs  de  bestiaux, 

95.  Duquel  des  Mazdajraçnas  doit-elle  reeeie 
nourriture? 

94.  Ah ura-Maxda répondit:  Cdui  qui  aesai 
ces  parcs, 


dont  une  fille  a  uo  enfant,  est  obligé  de  la  Bosrrfr.  A 
rehis,  il  faut  la  meoer  au  chef  le  plus  ptoehe  de  fi 
elle  te  trouve,  et  il  est  ordonné  a  ee  chef  delà  m 
et  d*aToir  soin  de  l'entant,  de  même  qae  cetai  ^< 
mande  dans  un  endroit  doit  avoir  soin  de  hi  cfeMi 
y  a  mis  bas,  c'estrh-dire  da  tous  tes  aainaux  mitai  1 
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XI 


95.  Doil  eiilretcfiir  celte  béte» 
S)6.  Et  être  son  protecteur  jnsqu'à  ce  que  les 
Jcanes  chiens  puissent  sortir. 

97.  S*il  ne  lui  apporte  point  d*alimenls» 

98.  Si  ces  chiens  souffrent  du  manque  d*une 
nourriture  convenable, 

99.  Il  doit  expier  le  tort  qu*il  a  fait  en  subissant 
la  peine  dir  Baodho-varsta. 

100.  Créateur,  si  cette  cliienue  met  bas  dans  les 
ineoles  de  foin, 

101.  Duquel  des  Mazdayaçnas  doit-elle  recevoir  la 
nourriture  ? 

lui.  Ahura-Mazda  répondit  :  Celui  qui  a  élevé 
ces  meules, 
i03.  Doit  entretenir  cette  béte, 

104.  El  être  son  prolecteur  jusqu*à  ce  que  les 
Jeunes  chiens  puissent  sortir. 

105.  S*il  ne  lui  apporte  point  d'aliments, 

109.  Si  ces  chiens  souffrent  du  manque  d*nne 
nourriture  convenable» 

107.  Il  doit  expier  le  tort  qu*il  a  fait  eu  subissant 
la  peine  du  Baodho-varsu. 

108.  Créateur,  si  cette  chienne  met  bas  dans 
«ne  cuve, 

109.  Duquel  des  Mazdayaçnas  doit^eile  recevoir  la 
nourriture  T 

110.  Ahura-Mazda  répondit:  Celui  qui  a  creusé 
celti^  C4ive, 

111.  Doit  entretenir  cette  béte, 

112.  Et  être  son  protecteur  jusqu^à  ce  que  les 
Jeunes  chiens  puissent  sortir.  S*il  ne  lui  apporte 
point  d*aliments,  si  ces  chiens  souflireni  du  man- 
qae  de  nourrituni  convenable,  il  doit  expier  le  tort 
qn*il  a  fait  en  subissant  la  peine  du  Baodho-vamia. 

115.  Créateur,  si  cette  chienne  met  bas  dans  du 
Caarrage  « 

f  14.  Duquel  des  Mazdayaçnas  doit-elle  recevoir 
aa  nourriture, 

115.  Ahura-Mazda  répondit  :  Celui  qui  possède  ce 
fourrage, 
110.  Doit  la  nourrir  aussi  longtemps, 

117.  Et  rapporter  à  sa  demeure, 

118.  Jusqu'à  ce  que  les  chiens  puissent  sortir. 
f  19.  S'il  ne  lui  ap[>orte  point  d'aliments, 

190.  Si  ces  chiens  souffrent  du  manque  d*une 
nourriture  convenable, 

lit.  Il  doit  expier  le  tort  qu'il  a  fait  en  subissant 
la  peine  du  Baodlio-varsta. 

lis.  Créateur,  quand  est-ce.  que  les  chiens  ont 
ce  qui  leur  est  nécessaire  et  leur  pain  ? 

lis.  Ahura-Mazda  répondit:  Lorsque  ces  chiens 
peuTcnt  courir  autour  de  deux  fois  sept  maisons. 

Ii4.  Ils  vont  k  leur  gré  de  l'avant  en  hiver  com- 
me en  été. 

Ii5.  On  doit  veiller  sur  les  chiens  pendant  six 
«■ois,  sur  les  enfants  pendant  sept  ans. 


Ii6.  Sur  le  feu  fils  d*Ahura-Mazdat  aolani  que 
sur  la  femme. 

Ii7.  Créateur,  lorsque  les  Maxdayaçnas  vattleni 
accoupler  un  chien  en  chaleur  avec  sa  femelle, 

Ii8.  Comment  ces  Mazdayaçnas  dolvenl-llt  se 
conduire  ? 

129.  Ahura-Mazda  répondit  :  Ils  doivent  creaser 
une  fosse  dans  la  terreau  milieu  des  pares  an  bélailt 

130.  De  la  profondeur  d*un  demi  pied  dans  la 
terre,  de  la  hauteur  de  la  moitié  de  la  laille  d*un 
homme  dans  la  terre  molle. 

151.  Ils  doivent  d'abord  éloigner  les  enfants  el  le 
feu,  fils  d' Ahura-Mazda. 

13Î.  On  doit  veiller  sur  lui  de  peur  qu*un  autre 
chien  s'approdie. 

133  S'il  en  vient  d'autres,  il  liut  les  chasser  pour 
qu'ils  ne  blessent  pu  le  chien. 

154.  Créateur,  s*il  y  a  une  chienne  qui  étant 
pleine,  a  eu  trois  petiu,  s'il  fait  couler  son  lail,  s'il 
la  fait  maigrir,  ou  s'il  lui  enlève  ses  petits  t 

135.  Créateur,  si  quelqu'un  frappe  cette  chienne 
qui  étant  pleine,  a  eu  trois  petits,  s*il  fait  eouler  son 
lait,  s*il  la  fait  maigrir,  ou  s'il  lui  enlève  ses  petits? 

13C.  Quelle  est  la  peine  ? 

137.  Ahura-Mazda  répondit:  Qu*an  le  firappe  en 
lui  donnant  sept  cents  coups  avec  la  courroie  de  che- 
val, sept  cents  coups  avec  le  craosbo-charana» 

SEIZIÈME  FARGARD. 

I.  Créateur,  si  dans  cette  demeure  des  Mazdayaç- 
nas, une  femme  a  ses  règles, 
i.  Comment  ces  Mazdayaçnas  doivent-Ils  agirt 
5.  Ahnra-Mazila  répondit:  Les Maidajaçnu  doi 
vent  choisir  un  chemin 

4.  Eloigné  des  arbres  qui  donnent  du  bob  à  bràler. 

5.  Ce  iieu  sera  couvert  de  poiissière  desséchée. 

6.  On  le  fera  un  peu  plus  élevé  que  les  autres 
demeures  : 

7.  De  la  moitié,  d*un  tiers,  d'un  quart,  d*un  cln- 
'quîème. 

8.  Si  cela  ne  se  faisait  pas,  la  femme  pourrait 
voir  le  feu  ou  la  lumière  du  feu. 

9.  Créateur,  à  quelle  distance  du  feu,  à  quelle 
distance  de  l'eau,  k  quelle  distance  du  Bereçma  qui 
est  attaché ,  h  quelle  distance  des  hommes  purs  ? 

10.  Ahura-Mazda  répondit:  A  quinze  pas  du 
feu,  à  quinze  pas  de  l'eau,  à  quinze  pas  du  Bereç- 
ma, à  trois  pas  des  hommes  purs. 

It.  Créateur,  à  quelle  distance  d'une  femme  qui  a 
ses  règles  doit  se  tenir  celui  qui  lui  apporte  ses  repas? 

li.  Ahura-Mazda  répondit:  Celui  qui  apporte 
ses  repas  à  une  femme  qui  a  ses  règles  doit  se  tenir 
à  trois  pas. 

13.  Comment  doit-il  lui  apporter  ses  alioMuts» 
comment  doit-il  lui  apporter  sa  nourriture? 

14.  Sur  du  fer,  du  plomb  ou  des  métaui  de  peu 
de  valeur. 
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15.  Combien  doit  il  lai  apporter  d'alimeoU,  com- 
biea  de  fruits  ! 

16.  Deai  diMré  de  ce  qui  profieni  d*uD  être 
tifaiiiy  um  danaré  de  froîii. 

17.  Si  eeto  ne  se  fait  pas,  U  femme  ponrraU  pé- 
rir parsnite  d*écouleiueDt. 

18.  Sî  OB  enfant  vient  ao  monde, 

19.  li  faut  d*alM>rd  lui  lat er  les  mains. 

90.  On  peuteasnite  laver  le  corps  entier  de  l*enfant. 

SI.  8i  «ne  femme  répand  du  ang,  si  trois  nuits 
sont  passées,  elle  peut  alors  s*étaUir  au  lieu  de  Tim- 
pureté  jBaqn*A  ee  quf  quatre  nuits  soient  passées. 

tt.  Si  elle  répand  du  sang,  si  quatre  nuits  font 
passéci,  die  doit  s*éul)lir  au  lieu  de  llmpureté 
Jusqtt*à  ee  que  cinq  nuits  soient  passées. 

S5.  Si  elle  répond  du  sang,  si  cinq  nuits  sont  pas- 
sées, elle  doit  s*éul)Iir  au  lieu  de  l'impureté  Jusqu'à 
ee  que  six  nuits  soient  passées. 

Si.  Si  elle  répand  du  sang,  si  six  nuits  sont  pas- 
sées, elle  doit  s*éiablir  au  lieu  de  Timpureté  Jusqu'à 
ee  que  sept  nuits  soient  passées. 

!tfk  Si  elle  répand  du  sang,  al  sept  nuits  «ont  pas- 
sées, elle  doit  s*éublir  au  lieu  de  l'impureté  jus- 
qu^à  ee  que  huit  nuits  soient  passées. 

fi.  Si  elle  répand  du  sang,  si  huit  nuits  sont  pas  - 
sées,  elle  doit  s^éublir  ao  lien  de  llmpureté  jusqu'à 
ee  qoenenf  nuits  soient  passées. 

S7.  Si  une  femme  répand  du  ung  lorsque  neuf 
nuits  sont  passées,  alors  les  Daevas  ont  exeroé  sur 
elle  leur  liiOuenca,  et  II  faut  les  combaure. 

i8.  Ces  Mazdayaçnas  doivent  chercher  alors  un 
chemin. 

S9.  Eloigné  des  arbres  qui  donnent  du  bois  à 
brûler. 

80.  Les  ISfasdayaçnas  doWent  creuser  en  cette 
lerre  trois  fosses. 

81.  Ils  doivent  en  laver  deux  avec  derorine  de 
Tacbe,  une  avec  de  l'eau. 

81.  ils  doivent  tuer  les  bétes  nuisibles,  deux 
cents  fourmis  qui  enlèvent  les  grains  en  été. 

85.  Ils  dolTcnt  tuer  en  hiver  les  bétes  pernicieu- 
ses qui  procèdent  d*Agra-mainyu8. 

84.  H  faut  ainsi  expier  les  signes  de  cette  femme. 

85.  Créateur,  quelle  est  la  peine  ? 

86.  Ahura-Mazda  répondit  :  Qu'on  donne  deux 
cents  coups  avec  la  courroie  de  cheval,  deux  cents 
coups  avec  le  craosho-charana. 

57.  Créateur*  si  quelqu'un  agissant  avec  sa 
liberté  enUère,  souille  son  corps  avec  une  femme 
qui  a  ses  règles, 

88.  Dans  le  temps  que  ses  marques  sont  mani- 
lestes, 

89.  Quelle  «"st  la  poinc? 

40.  Ahura-Maxda  répondit:  Qu'on  le  frappe 
trente  fols  aTOC  le  craosho-charana. 

41.  S'il  s'en  approche  une  seconde  fois,  qu*on  le 


frappe,  lui  donnant  cinquante  coups  de  courroie  & 
cheval,  cinquante  coups  avec  le  craosho-charana. 

42.  S'il  s'en  approche  une  troisième  fois,  qa*o 
le  frappe,  lui  donnant  soixante-dix  coups  avec  l 
courroie  de  cheval ,  soixante  dix  coups  avec  I 
craosho-charana. 

4A.  Si  quelqu'un  a  commerce  avec  une  iesM 
qui  a  sel  règles, 

44.  Il  commet  une  acUoo  aussi  tépréhcaiihl 
que  s'il  brûlait  le  corps  impur  de  son  fils  uaiqii 
et  s'il  jetait  dans  le  feu  des   Immondices  infan 

45.  Tous  les  méchants  sont  des  Dnijus  Incarai 
qui  ne  respectent  pas  lu  foi. 

46.  Tous  ceux  qui  n'écooteDt  pus  la  foi,  ae  I 
respectent  pas. 

47.  Tous  ceux  qui  sont  impurs  DerécoutentpH 

48.  Tous  ceux  qui  sont  pécheurs  sont  inpunlÔN: 

DIX- SEPTIÈME  FARGAKD. 

i.  Zarathnsira  demanda  à  Ahur^^Muid»  :  Ahin 
Mazda,  céleste  et  très-saint  crénieiir  des  ètiesésic 
de  corpo,  purificateur  : 

5.  Quels  sont  les  péchés  qui  mérileut  la  sNrf 
comme  si  l'homme  adorai!  les  OeeTast 

3.  Ahura-Mazda  répondit  :  c*e8l  celui,  é  pa 
Zarathustra, 

4.  Que  commet  rbomme  qui,  en  rangeant  sm  eb 
TOUX,  coupe  ses  cheveux,  rogne  ees  ongles  (68), 

8.  Qui  arrache  ses  cheveux  on  sa  barbe. 

6.  Les  Daevas  se  réuniaseDt  sur  ee  liei  is  ii 
lerre  qui  est  ainsi  souillé 

7.  Les  Khrafçtras  se  réunissent  sur  ee  fietis  fa 
terre  qui  est  ainsi  souillé, 

8.  Ces  Khrafçtrasque  les  hommes  nomaacstpsn 

9.  Qui  rongent  les  grains  el  les  vélemcnls  «^ 
les  souillent* 

10.  Ainsi,  6  Zarathustra ,  arrange  tes  chenu 
dans  le  monde  des  êtres  doués  de  corps,  coi|elei 
cheveux,  taille  les  ongles. 

11.  Porte-les  à  dix  pas  de  distance  des  hsnae 
purs, 

12.  A  vingt  pas  du  feu,  à  trente  pas  de  ras,! 
cinquante  pas  du  Bereçma. 

(681)  Cesqurtresderaiers  veraets  aoQtreganMscBsni 
une  iotercaUtioD  ;  ils  se  trouvent  aussi  à  U  Ibàié» 
septième  fargard. 

(061)  La  coupe  des  cbeveax,  celle  des  oogici  n  U 
chez  les  Partis  en  suivant  diverses  céréamaiei  Tsb 


colles  GUI  s'observent  à  Tégard  des  oogles.  Oaeaea» 
ce  par  rongle  dn  petK  doigt;  on  rogne  eoaoitesm  ■ 
couteau  destiné  à  cet  usage,  l'ongle  près  do  snadèi^ 
on  finit  par  le  pouce.  On  partage  en  deui  cSaqte  Bf^ 
seau  d*oiigle  avec  le  mène  couteao,  en  rédUA  v 
prière.  On  pose  ensuite  sur  une  pierre  dure  m  nr  v 
terre  inculte  et  bien  sèche,  trtus  ces  niorceiBi  f^ 
enveloppés  dans  dn  papier,  ou  bien  on  les  bH  *■  ■ 
trou  en  touroaot  au  nord  reilrémilâ  oppooie  k  Caèti 
où  U  division  a  été  faite.  Puis  avec  uo  coote»  Uit* 
métal  oii  trace  autour  de  la  pierre  o«  da  troa  trâi  ^ 
Ions  en  rond  h  un  doict  de  distance  de  raotn.  F 
tout  cela,  on  récite  diverses  formules.  (Fm.  h 
Duranaoïf,  Ztnd'Auûa,  t.  11.  p.  117.) 
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13.  CreuM  ]k  un  trou  profond  d*un  disii  dans  la 
terre  dore,  d*an  vitaçti  dans  la  terre  molle. 

14.  Apportes-y  les  cheveux  ou  les  ongles. 

15.  Prononce  ensuite  les  paroles  suitantes  qui 
donnenl  la  Victoire,  6  Zaratbustra. 

16.  At,  aqya  (maintenant,  ô  saint  Ormosd,  faites 
croître  les  arbres  en  abondance  dans  le  monde). 

17.  Avec  un  couteau,  trace  des  cercles,  trois,  six 
ou  neuf. 

18.  Prononce  TAhuna-fairya  trois,  six  ou  neuf 
fois. 

10.  Creuse  avee  les  ongles  des  deux  mains  un 
Irou  en  arrière  de  la  maison, 

SO.  De  la  grosseur  de  la  phalange  supérieure  du 
4Mgt  le  plus  gros. 

91.  Dëposes-y  les  cheveux  et  les  ongles. 

tt.  Prononce  ensuite  les  paroles  suifanies  qui 
4lonnent  la  victoire,  6  Zarathastra. 

93.  Asha,fohu  (fi  Ormusd,  Je  rinvoqueavec  sû- 
reté). 

ii.  Avec  un  couteau»  trace  des  cercles,  trois,  six 
oo  ueuf. 

95.  Prononce  TAhuna-vairya  trois,  six  ou  neuf 
fols. 

95.  C'est  à  toi,  6  oiseau  Asho-zusta,  que  Je  voue 
ces  ongles. 

97.  Je  te  conucre  ces  ongles. 

98.  Que  ces  ongles,  6  oiseau  Asbo-zusta«  soient 
tÊM  lances,  tes  épées,  tes  arcs,  tes  flèches,  ton  poi- 
fvnnl,  les  pierres  de  ta  fronde  qui  doivent  être  bn- 

eontre  les  Daevas  maxaniens. 

99.  Si  on  n*iBvoqie  paa  Toiseau  Asho-zusta,  si 
ne  lui  offre  pas  ces  ongles ,  ils  deviendront  des 

teacea,  des  épées,  des  arcs,  des  flèehes,  des  poi- 
gnards, qui  serviront  d*armes  aux  Daev^. 

90.  Tous  ceux  qui  ne  respectent  pas  la  fol  aon 
des  Drojas  méchants  et  incarnés. 

DIX-HUITIËME  FARGARD, 

1.  Ahura-Mazda  dit  :  lorsqu^un  grand  nombre 
d*liommes,  6  pur  Zaratbustra, 

9.  PorlBBl  uo  paiti-dana  sans  être  ceints  selon  la 
loi, 

8.  Cest  par  fraude  qu'ils  se  donnent  le  nom  d*A* 
llnva. 

4.  Ne  donne  pas  à  un  de  ces  liommes  le  nom  d'A- 
llirava,  6  Zarathustra. 

5.  Ils  prétendent  en  vain  donner  la  mort  aux 
Almfçtras  sans  être  ceints  selon  la  loi, 

6.  Cest  par  fraude  qu'ils  se  donnent  le  nom 
i*Atlvava.  Ne  donne  pas  à  un  de  ces  hommes  le 
Aon  d'Athrava,  6  Zarathustra. 

7.  Ceux  qui  portent  du  bois  {le  Berêçma)  sans 
élre  ceints  selon  la  loi, 

8.  C'est  par  fraude  qu*ils  se  donnent  le  nom 
dTAthrava.  Ne  donne  pas  k  &u  de  ces  hommes  le 

d'Athrava,  à  Zarathu2>ira. 


9.  Ceux  qui  portent  le  couteau  recourbé  eommo 
un  serpent  (et  dont  on  $e  urî  pour  fendre  la  Une) 
sans  être  ceints  selon  la  loi, 

10.  C'est  par  fraude  qu'ils  se  donnant  le  nom 
d'Athrava.  Ne  donne  pas  à  un  de  ces  homaMS  le 
nom  d'Athrava,  6  Zarathastra. 

11.  Celui  qui  reste  étendu  pendant  toute  h  mit, 
sans  louer  ou  sans  écouler, 

li.  Sans  réciter,  sans  travailler,  sana  apprendre» 
sans  enseigner, 

15.  C'est  par  fraude  qnll  se  donne  le  nom 
d*Athrava.  Ne  donne  pas  à  un  de  ces  hommes  le  nom 
d'Athrava,  6  Zaratliustra. 

U.  J'appelle  un  Athrava ,  6  Zarathustra,  dit 
Ahura-Mazda, 

15.  Celui  qui,  pendant  la  nuit  entière  conaolte 
avec  pureté  l'intelligence  céleste, 

16.  L'intelligence  qui  purifie  des  péchés,  qui  fortl- 
fle  le  cœur  et  qui  soutient  las  hommes  pîeui  sur  le 
pont  Chinavat; 

17  Qui  nous  fait  atteindre  le  séjour  de  là  pureté 
et  le  Uinhenr  du  paradis. 

18.  Demande-moi,  6  purlAcateur, 

19.  A  moi  le  créateur,  le  très-saint  qui  répond 
volontiers  lorsqu'il  est  interrogé, 

90.  Tu  proliteras  grandement,  tu  parviendras  k 
la  pureté,  si  tu  m'interroges. 

91.  Zarathustra  demanda  :  Quel  est  celui  qui 
doit  mourir  et  disparaître? 

99.  Ahura-Maida  répondit  :  Celui  qui  enseigne 
une  doctrine  réprouvée,  6  saint  Zaratiiuatra  : 

95.  Qui  durant  le  cours  de  trois  nuits,  ne  prend 
pas  la  ceinture  ; 

94.  Qui  ne  rédte  pas  les  Gathaa,  qui  ne  loue  pas 
les  eaux  pures;        ^ 

95.  Qui  lorsque  je  i*ai  pris  et  serr<  (comme  un 
homme)  s'est  débarrassé  et  se  montre  plus  fler 

96.  Qui  ne  veut  fklre  aucune  bonne  oeuvre  quand 
même  on  lui  trancherait  la  tête  dans  la  largeur  du 
cou. 

97.  Les  paroles  de  bénédiction  sont  une  arme  qui 
frappent  l'homme  méchant  et  impur  qui  fait  le  mal. 

98.  Deux  ont  une  langue,  trois  n'en  ont  pas,  qua- 
tre poussent  des  cris  (683). 

29.  Celui  qui  donne  à  un  être  impur  et  médiant 
de  l*Haoma  purifié, 

50.  Ou  du  Myazda  consacré, 

51.11  ne  fait  aucune  meilleure  œuvre  que  s'il 
tuait  mille  chevaux,  s'il  assassinait  les  habitants 
d'un -village  de  Mazdayaçuas,  s'il  conduisslt  les  vaches 
dans  un  chemin  qui  ne  fût  pas  le  bon. 

32.  Demande-moi ,  6  purificateur ,  à  moi  le  créa- 
teur et  le  très-saint  qui  répond  volootiera  lorsqu'il 

(685)  Verset  inintelligible  et  que  M.  SpiegeT  renrde 
avec  raison  comme  ayant  été  complètement  défigu- 
ré par  les  copistes.  Il  serait  superflu  de  cberdier  à  lui 
rendre  an  sens  raisonnable. 
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est  imerrogé  ;  tu  proGlerat  graiidemenl,  lu  par- 
viendras à  la  pureté,  si  tu  m'inierroges. 

S5.  Zaraibustra  demanda  :  Quel  est  le  eraoshava- 
réza  d«  Graosha»  le  saint,  le  fori,  dont  le  corps  est 
le  Mantbra. 

34.  Ahura-Mazda  répondit  :  Cest  Toiseau  qui 
porte  le  nom  de  Parôdars  (684),  6  saint  Zaratbus- 
tra. 

35.  El  que  les  hommes  au  mauvais  langa^  qua- 
liAeiit  du  nom  injurieux  de  Kaliikataç* 

36.  Cet  oiseau  élève  la  voix  chaque  matin. 

37.  Levez-vous,  6  hommes,  louez  la  pureté,  ehas- 
scz  les  Daevas. 

36.  Le  Daeta  Bushyançta-daregho-gava  vous 
menace. 

39.  11  plonge  dans  le  sommeilt  lorsqu*!!  est  ré- 
veillé, tout  le  monde  des  êtres  doués  de  corps. 

40.  Un  longsommeit  6  homme,  ne  vaut  rien  pour 
toi. 

4L  Ne  vous  détournez  pas  des  trois  meilleures 
ehoses,  Atz  bonnes  pensées,  paroles  ou  actions. 

4i.  I)éU>ttrnez-vous  des  trois  mauvaises  choses, 
des  mauvaises  pensées,  paroles  et  actions. 

43.  Pendaut  le  premier  tiers  de  la  nuit,  le  feu, 
fils  d*Ahura-llazda,  réclame  rassisUuce  du  maître 
de  la  maison  :  i  Lève-toi,  6  chef  de  la  maison. 

44.  Couvre-toi  de  les  vêlements,  lave  tes  mains, 
cherche  du  bois  à  brûler  et  rapporte-le-moi  :  Fais- 
moi  briller  en  allumant  avec  tes  mains  la^-ées  du 
bots  pur. 

45.  Azis«  créé  par  les  Daevas  et  qui  pantt  pour 
m*arracber  le  monde,  pourrait  s'approcher  de  moi 
(685). 

46.  Pour  le  second  tiers  de  la  nuit ,  le  feu ,  fils 
d*Ahura-Mazda,  réclame  Passisiancedu  cultivateur, 
disant  :  0  cultivateur  plein  d*aciivité,  lève-toi, 

47.  Couvre-toi  de  tes  vêtements,  lave  tes  mains* 
f  lierehe  du  bois  i  brûler  et  rapporle-le-mol  :  fais- 
moi  briller  en  allumant  avec  tes  mains  lavées  du 
bois  pur.  Azis,  créé  par  les  Daevas  et  qui  parait 
pour  m*arracher  le  monde,  pourrait  s'approcher  de 
noi. 

48.  Pour  le  troisième  tiers  de  la  nuit,  le  feu  ré- 
fhme  rassistaiice  du  saint  Craosba,  disant  :  0  saint 
Graosha, 

49.  Apporte-moi  auprès  du  bois  à  brûler  et  pur 
que  tu  as  réuni  avec  les  mains  lavées. 

50.  Azis,  créé  par  les  Daevas  et  qui  parait  pour 
m'arracber  le  monde,  pourrait  s*approcber  de  moi. 

51.  Ce  saint  Craosha  éveille,  6  saint  Zaraibustra, 
Toiseau  qui  porte  le  nom  de  Parodars, 

(684)  Cet  oiseau  qni  est  ausû  mentioDaé  au  verset  51, 
en  le  coq  on  la  poule  qui  porle  au^i  le  nom  de  Kahrka- 
Iça  (eo  sanscrit  KriluTaka),  où  Ton  reconnaît  Cicilement 
une  ononatopée. 

<6H5)  Le  Iiaeva  ou  démon  Azis  est  l*humulité  qui  tend 
I  éteindre  le  feu. 


52.  Que  les  hommes  au  mauvais  laagage  qusG 
fient  du  nom  injurieux  de  kahrkataç.  Cet  oiseti 
élève  la  voix  chaque  matin.  Levez-vous,  6  honuBf! 
louez  la  pureié,  chassez  les  Daevas.  Le  Daeva  Ra 
shyaiiçta-daregho-gava  vous  menace.  U  plonge  du 
le  sommeil,  lorsqu'il  est  réveillé,  lonl  le  monde  de 
éires  doués  de  corps.  Un  long  sommeil,  ô  hoaiM 
ne  te  convient  pas  Ne  vous  détournez  pas  des  tro 
meilleures  choses,  des  bonnes  pensées,  paroles  cl  a 
lions.  Détournez-voos  des  trois  mauvaises  chaie 
les  mauvaises  pensées,  paroles  el  actions. 

53.  Il  dit  alors  à  ceux  qui  sodI  étendu  :  An 
lève-loi. 

54.  Tieos-toi  debout,  il  fait  jour. 

55.  Celui  qui  se  lève  le  premier,  entre  en  paraéi 

56.  Celui  qui  le  premier  apporte  au  feu,  ib  fi 
hura-llaida,  du  bois  pur  avec  des  mains  iavéo, 

57.  Le  feu  le  bénira  ;  il  sem  satisCait  et  rassMÎ 

58.  Puiases-t«  élever  une  foule  de  iroopcaox, 

59.  Et  Une  niultitnde  d*bommes. 

60.  Puissent  les  événements  s^aecomplir  sdsa  I 
vœu  de  ton  esprit,  selon  le  vœa  de  ton  imel 

61.  Développe-toi  «  el  vis  dnnut  tout  le  loq 
alloué  à  ton  existence. 

6i.  Telle  est  la  bénédiction  du  fea  pour  edri  fi 
lui  apporte  du  bois  à  brûler  see  et  vieux» 

65.  A  cause  de  la  bénédietion  de  la  pnmé  pai 
les  purs. 

64.  Celui  qui  me  donne  ees  oiscnns,  la  esivii 
un  mkïe  et  une  femelle  dans  U  pnreié  et  la  M 
6  saint  Zaraibustra, 

65u  Qu*il  croie  avoir  accompli  le  don  d^aasmi' 
son, 

66.  Avec  mille  colonnes,  mille  solives»  dis 
fenêtres,  eent  mille  tonralles. 

67.  Celui  qui  donne  de  la  Tiande  à 
Parodars  (686), 

68.  Je  ne  lui  adreaaerai  pas  ime 
lion,  moi  qui  suis  Abura-Mazdn, 

69.  Pour  son  acheminement  vers  le  paradiSi 

70.  Le  saint  Craoshs  demanda  nu  DmlkSi* 

71.  En  mettant  de  cété  sa  massue  : 

7i.  Dnikhs,  toi  qui  ne  manges  pas  et  qri  si  m* 
vailles  point. 

73.  Es-tu  la  seuledes  créatures  dans  ce  mÊÊtkè» 
èires  doués  de  corps  qui  conçoive  sans  nm  ^ 
commcree. 

74.  Le  Drukhs  répondit  :  Graosba»  aaist  sio^ 
icnt, 

75.  Je  ne  suis  pas  la  seale  des  ereaiara  àtf* 
monde  des  êtres  doués  de  corps  qui  cosçahen* 
avoir  de  commerce. 

(686)  Anquetil-Doperron  rend  ainsi  cepHOf^diar 
Si  quelqu*un  donne  de  la  viande  à  mon  oîsm  fn^ 
resch  (es cogmi  (e  reçirHaét  mu  Im  irrrr), qaii ieof* 
grand  et  que  j  ai  {jpfodmî]. 
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a  qaaire  hommes  semblsibles  à  moi. 

mi  commerce  avec  moi  comme  les  autres 

ni  commerce  avec  les  femmes. 

saint  Graosha  demanda  an  Dmkhs  en 

8  côté  sa  massue  :  Drukhs,  toi  qui  ne 

li  ne  travailles  ;  quel  est  ie  premier  de 

»? 

^aevi  Drukbs  lui  répondit  :  Craosba,  saint 

it. 

û  le  premier  de  ces  hommes. 

t  celui  qui  ne  donne  pas  à  un  homme  pur 

de  vêtements  sans  valeur  lorsqu*il  en  oat 

bomme  a  commerce  avec  mol  comme  les 
âmes  ont  commerce  avec  les  femmes, 
aint  Graosha  demanda  au  Dmkhs  en  met- 
é  sa  massue  :  Drukhs,  toi  qui  ne  manges, 
ûUes;  quelle  est  Texpiation 
)aevi  Drukhs  lui  r^ondit  :  Craosht«  saint 

t» 

e  est  Texpiatlon  qui  doit  s'accomplir. 

an  homme  donne  à  un  homme  saint,  sans 

lé,  des  vêlements  usés* 

étruit  ma  grossesse  comme  si  nn  loup  à 

lies  arrachait  un  enfant  du  coros  de  sa 

saint  Graosha  demanda  au  Drukhs  en 
e  côté  sa  massue  :  Drukhs»  toi  qui  ne 
i  ne  travailles;  quel  est  le  second  de  ^ees 

DaevI  Drukhs  lui  répondit  :  Graosna, 

icellent» 

:i  le  second  de  ces  hommes. 

in  homme  ayant  un  pied  posé  sur  l'autre 

tomber  son  arme» 

commerce  avec  mol  comme  les  autres 
mt  commerce  avec  les  femmes, 
saint  Graosha  demanda  au  Drukhs  en 
e  côté  sa  massue  :  Drukhs»  toi  qui  ne 
li  ne  travailles  ;  quelle  est  Teiplation. 
)aevi  Drukhs  lut  répondit  :  Graosha»  saint 

it. 

le  est  rexpiaiion  qui  doit  s'accomplir. 

m  homme  après  8*êlre  lavé  et  après  avoir 

pas» 

ite  irois  fois  Ashem-vobu»  deux  fois  Ilu- 

I,  trois  fois  Hukhsbalbrotemai  »  quatre 

a-vairya»  et  qu'il  pronouce  la  prière  Teg- 

étruit  ma  grossesse  comme  si  un  loup  à 
ites  arrachait  un  enfant  du  corps  de  sa 

saint  Graosha  demandai  au  Drukhs  en 
e  côté  sa  massue  :  Drukhs»  toi  qui  ne 
li  ne  travailles;  quel  est  le  troisième  de 
es? 


100,  Le  Ihievi  Drukhs  lui  répondit  :  Graosha» 
saint  et  excellent» 

iOl.  Le  truisitoe  de  ces  hommes  est  celui  qui 
qui  en  dormant  laisse  couler  sa  semence. 

i02.  11  a  commerce  avec  mol  comme  les  autres 
hommes  ont  commerce  atec  les  femmes. 

103.  Le  saint  Graosha  demanda  au  Drukhs  en 
mettant  de  côté  sa  massue  :  Drukhs,  toi  qui  ne 
manges»  ni  ne  travailles;  quelle  est  rexpiation. 

i04.  Le  Daevi  Drukbs  lui  répondit  :  Graosha» 
saint  et  excellent» 

105.  Telle  est  Texpiatlon  qui  doit  s'accomplir. 

106.  Si  un  homme,  après  son  réveili  récite  trois 
fois  la  prière  Ashem-vobu,  deux  fois  Humaiananm» 
trois  fois  Hukhshathrotemai  »  quatre  fois  Ahona- 
Tairya»  el  qull  prononce  la  prière  Teghehatanm. 

107.  Il  d^ruit  ma  grossesse  comme  si  un  loup  à 
quatre  pattes  arrachait  un  enfant  du  corps  de  sa 
mère. 

i08.  Il  s'adressera  ensuite  en  ces  termes  k  Gpenta- 
armaltl  :  Gpenta-armalti  I 

109.  Je  te  litre  cet  homme  ;  garde-le  pour  moi» 

110.  Jusqu'au  temps  de  la  résurrection. 

iil.  Instruit  dans  les  Galbas,  instruit  dans  le 
Yaçna»  dans  le  Manthra  (parole)  qui  sert  de  règle. 

Ili.  Donne-lui  un  nom  tel  que  ;  t  donné  par  le 
deu»  provenant  du  feu,  ville  du  feu»  pays  du  feu»  • 
ou  tout  autre  nom  donné  par  le  feu. 

lis.  Le  saint  Graosba  demanda  au  Drukhs  en 
mettant  de  côté  sa  massue  :  Drukhs»  toi  qui  ne 
manges,  ni  ne  travailles  ;  quel  est  le  quatrième  de 
ces  hommes? 

Ii4.  Ge  DaevI  Drukhs  lui  répondit  :  Graosha» 
saint  et  excellent» 

lis.  Lorsqu'un  homme  âgé  de  plus  de  quinxe  ans 
commet  des  impuretés,  sans  avoir  de  Kosti  el  de 
lien  ;  après  le  quatrième  pas,  nous  lui  ôtona  les 
paroles  et  l'embonpoint. 

iiO.  Ensuite  ils  s'eCTurcent  de  combattre,  comme 
des  magiciens  et  des  meurtriers,  les  hommes  purs 
dans  le  monde  des  êtres  doués  de  corps. 

117.  Le  saint  Graosha  demanda  au  Drukhs  en 
roetunt  de  côté  sa  massue  :  Drukbs»  toi  qui  ne 
manges,  ni  ne  travailles  ;  quelle  est  rexpiation. 

118.  Le  Daevi  Drukhs  lui  répondit  :  Graosba,  saint 
et  excellent, 

119. 11  n'y  a  pour  lui  aucune  expiation. 

120.  Si  un  homme,  ayant  passé  sa  quinxième  an- 
née a  commerce  avec  ime  femme  de  mauvaise  vie, 
sans  Kosti  et  sans  lien. 

Lorsqu'il  a  fait  quatre  pas  nou's  autres  Daevas 
nous  lui  ôtons  les  paroles  el  Tembonpoint, 

lâl.  11  peut  alors  s'eflorcer  de  combattre,  comme 
des  magiciens  et  des  meurtriers  les  hommes  purs 
dans  le  monde  des  êtres  doués  de  corps. 

lâi.  Demandcrmo),  ô  purificateur,  à  moi  le  créa- 
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leur  éL  le  très-salai  qui  répomi  f  olouiiers  lorsqu'il 
esl  ioterrogé;  la  proUleras  grandeaem,  lu  ptr* 
vienëns  à  la  pureté»  ti  lu  n'interroges. 

123.  ZarMhusin  ëeroanda  :  Ahura-llaida,  cèles* 
te  et  très^saim  créateur  do  noiide  des  êtres  doués 
de  corps,  puriflcateur»  qui  esi-ee  qui  te  fait  Tinjure 
la  plus  grafe,  qui  esi-ce  qui  TinÉige  le  tort  le  plus 
grand,  ft  loi  qui  es  AhurU'Ilazda? 

ÎU.  Abura-Mazda  répondit  :  Celui  qui  entreoièle 
la  race  de»  lK>mmes  pieui  a?ec  celle  des  impies,  la 
race  de  ceui  qui  adorent  les  Daevaa  avec  celle 
de  ceui  qui  n'adorent  pas  les  Dasvas,  lu  race  des 
pécheurs  avec  celle  de  ceux  qui  ue  aom  pas  pé« 
cheurs. 

IS5.  11  peut  dessécher  pur  sa  faute,  4  Zantliu»> 
Ira,  un  tiers  de  Tcau  qui  est  la  plus  rapide  et  la 
plus  abondante. 

Ii6.  Il  arféie  par  sa  faute,  6  Zaralbustra,  bi 
croissance  d'un  tiers  des  arbres  qui  s'élèveoi  les 
plu^  beaux  et  chargés  de  frulu  d'or. 

4i7.  Il  aDéaniil  par  sa  faute,  6  Zaralbustra»  un 
iier^i  de  la  couverture  de  Cpenta^armaiti  [e'êêt'àéire 
deê  planlê9  ei  dêê  htrèn  pd  rêeauvrmu  Im  êurfod  de 
la  terrt), 

128.  Il  anéantit  pur  sa  désobéissance,  d  Zaralbus- 
tra, un  tiers  des  homnes  purs  qui  soûl  excellenu 
en  leurs  pensées,  leurs  paroles  et  leurs  uetious»  qui 
sont  forts,  victorieux  et  iréa-purs. 

129.  Cest  pourquoi  Je  te  db,  4  saint  Zaralbustra» 
quil  faut  les  tuer  de  préléreoce  à  des  serpents  v^ 
ninieus. 

130.  Comme  des  loups  eux  griflès  ligues. 

131.  ComAie  une  louve  qui  se  met  en  chassa  cl 
qui  parcourt  le  monde. 

182.  Comme  un  lézard  qui  est  famé  de  miUe  se- 
cbcresses  lorsqu'il  monte  pour  atteindre  feau 

133.  Demande-moi»  4  purificateur»  à  moi  le  créa- 
teur et  le  très-saint  qui  répond  volontleni  lorsqu'il 
e^t  Interrogé;  tu  profileras  grandement»  tu  par- 
viendras à  la  pureté,  si  tu  m'interroges. 

134.  Zaratbusira  demanda  :  Abura-Mazda,  céles- 
te et  trés-uaint  créateur  du  monde  des  êtres  doués 
de  corps ,  purificateur,  lorsqu'un  homme  a  de  son 
plein  gré  commerce  avec  une  femme  dans  le  temps 
de  ses  règles» 

135.  Quelle  doit  être  son  expiailon,  quelle  doit 
èlre  sa  peine,  et  comment  celle  peine  doii-elle  s'ac- 
complir? 

430.  Abura-Mazda  répondit  :  Si  quelqu'un  a 
commerce  avec  une  femme  dans  le  temps  de  ses 
règles, 

137.  Il  doit  tuer  mille  têtes  de  pellt  bétail. 

138.  De  préléreoce  à  tout  autre  bétail  qu'il  amène 
avec  pureté  et  bonté  le  pellt  bétail  en  sacrifice  au 
feu. 

139.  Il  doit  avec  le  bras  apporter  Têtu  pure. 


140.  U  doit  apporter  au  Cmi  UTce  pu 
mille  charges  de  boîs  dur,  bien  coupé 

141.  Qu'il  apporte  au  (eu  uycc  pui 
mille  cbarg<Hi  de  bois  tendre»  ë*IIrvuçi 
Gaona,  et  (l*lbdba*Naepnu  ou  de  queigi 
odoriférant. 

142.  Qu'il  aiucbe  ensuite  mille  pu 
n^çma. 

143.  Qn'il  prépare  mille  zaotbras  av 
et  avec  de  la  viande  pure  et  bien  épro 
les  apporte  avec  pureté,  et  uvec  le  b 
que  je  nomme  Hadha-Nuepulu. 

144.  Qu*il  tue  mille  serpents  qui  ru 
ventre  et  deux  mille  autreu. 

145.  Qu'il  tue  mille  lésurds  qui  ^ 
terre,  et  deux  miUe  lézards  d*euiK. 

146.  Qu*il  lue  mUle  fournais  qui  i 
grain,  et  deux  mille  autreu. 

147.  Qu'il  place  trente  poste  uur  Tt 

148.  Qu'il  frappe  mille  coupa  uYec  I 
cheval»  mille  avee  le  craoelie-eharuiiu. 

149  C'est  là  su  pénUenee,  c'eut  là  e 
c'est  l'œuvre  qui  eÂce  su  faute. 

150.  Quand  il  l'a  effiicëe»  il  vient  a 
purs. 

151.  Quand  il  ne  l'a  pes  eflaeée,  il 
Jour  qui  est  destiné  aux  méeluMits» 

152.  Qui  est  le  lien  des  téuibres  et 
des  ténèbres. 

DIl-NEUViÈME  FARGAUl 

1.  De  la  région  do  nord,  des  réglons 
précipita  Agra-mainyus  qui  est  plein 
Daeva  des  Daevas. 

2.  Agra-mainyus  qui  est  plein  de 
mauvaises  intentions»  parla  ainsi  : 

5.  Drukhs»  accours,  tue  le  pur  Zarai 

4.  Le  Drukhs  accourut  autour  de 
Ira  ;  le  Daeva  Boili,  celui  qu!  est  péris 
qui  trompe  les  mortels  se  jeta  vers  lui. 

5.  Zaralbustra  récita  la  prière  Abuna- 
llia,  ahu,  vairyo. 

6.  Le  Dnikbs  troublé  s^enfuit  loin  de  fi 
va  Buiti,  celui  qui  est  périssable,  celui  q 
les  mortels  s'éloigna. 

7.  Le  Drukhs  répondit  à  Agra-mafojH 
mainyus»  loi  qui  tourmentes» 

8.  Je  ne  vois  pas  la  mort  sur  loi,  sorbi 
raibusira. 

9.  Le  pur  Zaralbustra  est  plein  de  f|M 

10.  Zaralbustra  vit  en  esprit  :  les  néekn 
vas  animés  d'intcniious  malignes,  cbenàa 
donner  la  mort. 

11.  Zaralbustra  se  leva,  ZarathoslnM 

12.  Sans  être  troublé  par  les  deaaslei  l 
cheuses  d'Aka-manas. 
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left  pierres  en  sa  maio,  elles  sont  de 

1  kâla. 

'eçûes,  le  pur  Zafaibustra,  du  créa- 

cda, 

;  tenir  sur  eetle  (erre  qui  est  vaste, 

à  parcourir,  d'une  hauteur  escarpée, 

urusbaçpa  (S87). 

ira  s'adressa  à  Agra-mainyus  :  Agra- 

!S   versé  dans  la  connaissance  Ja 

erai  la  création  qui  a  été  formée  par 
frapperai  le  Naçus  que  les  Dacvas 

erai  les  Paris  que  Ton  invoque,  jus- 
oit  né  Caoshyanç  (G88)  (c'êit-à-^irt 
|ui  remporic  la  victoire,  sortant  de 
• 

de  la  région  orientale,  sortant  des 

les. 

inyus,  qui  a  créé  les  Créa-ures  niau- 

»ndlt  : 

is  mes  créatures,  6  pur  Zaratliustra. 

(ils  de  Pourusliaçpa  et  tu  as  fiçu  fa 

mortelle. 

a  bcmiie  loi  des  Hazdnyaçiias,  obilens 
ie  Ta  obtenue  Vailliaghna,  le  sduve- 
s. 

Zarathnstra  lui  répondit  : 

iiidirai  jamais  la  bonne  loi  des  Max- 

le  lorsque  mes  membres,  mon  &me  et 
épareraient  Tun  de  Tauire. 
inyus  qui  a  créé  les  créatures  mau- 
)ndit  : 

cra  lu  parole  dont  tu  te  serviras  poinr 
i  sera  la  parole'  dont  tu  te  sei^Uas 
de  qui  seront  les^  amies  dont  to  ib 
;om battre  mes  créatures? 
Zaralhusira  lui  répondit  : 
tiers,  les  tasses,  Thaorna  et  \ti  pâ- 
-Haxda  a  prononcées, 
mes  meilleures  armes, 
moyen  de  ces  paroles  que  je  com- 


signiUe  celui  qui  assisin,  qm  rend  servi- 
le  iikonarque  que  les  Parsis  regardent 
enir  II  la  fin  du  inonde  pour  él)*e'  ie  chef 
se  maintiendra  une  rélicilé  sans  nuages. 
isi  regardé  cimime  désiguanl  tuulpropnè- 
)iru.  AiiquPtil  traduit  :  c  Les  l*arsis  et 
eroiit  aiH^antis  par  celui  qui  ntftra  de  la 
osch  le  vainqueur  (qui  sortira  de  l'eau 
les  Parsis,  celle  eau  est  du  c6lé  du  mi- 
;sl  le  tri>isiènie  fils  p  «tbuiue  de  Zoroas- 
.  Hnuo.  La  dernière  année  qu'il  sera  en 
nnio  no  mangera  plus,  el  copeiidanl  ne 
»ra  re\ivre  les  niorls.  Les  i'aris  sont  des 
l  femelles   t 

K»oH*K|>.  Ces!?  le  père  cfcr  Zoma-^tre;  il 
d' A  lHRft^.>fMtt  auquel  il  renlHÎt  im  culte 
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bâterai,  c*est  an  moyeu  de  ces  paroles  que  j'anéan* 
tirai,  c*e8t  au  moyen  de  ces  armes  que  je  vainciai 
tes  créatures,  ô  malicieux  Agra-mainyus. 

55.  Ce  qu*a  créé  Cpenlo-mainyus  {cUiî-a-dlre 
Ahura- Mazda)  il  Ta  créé  dans  le  temps  sans  bornes. 

54.  Ce  qu*ont  créé  les  Ameslia-çpcnia,  les  bons 
souverains,  les  sages. 

55.  Zaratbustra  dit  S  Abuna-vairya  :  Tatba,  Abu, 
Vairyo. 

50.  Le  pur  Zaratbustra  parla  ainsi  :  Toici  ce  que 
je  demande,  dis-moi  ce  qui  est  juste,  6  Sci^fueur. 

57-39.  Comment  dois -je  les  proléger  contre  ces 
Drukbs,  contre  le  malicieux  Agra-mainyus 

10.  Comment  dois-je  expulser  de  ceite  demeure 
des  tfazdayaçnas  la  souillure  individuelle,  la  souil- 
lure opérée  par  d'autres?  Comment  dois-je  cbasscr 
le  Naçus? 

41.  Comment  dois-je  purifier  Tbomme  pur  t  Com- 
ment dois-Je  apporter  la  purification  à  la  femme 
pure? 

42.  Abura-Mazda  rendit  :  Loue,  d  Zaratbustra, 
la  bonne  loi  des  ffazdayaçnas  ; 

43.  Loue,  ô  Zaratbustra,  ces  AmescfiaCpeniaqui 
régnent  sur  la  terre  composée  de  sept  Kesbvnrs; 

41.  Loue,  fS  Zaratbusira,  te  firmament  créé  <fe 
soi-ménie,  le  firmament,  Tair  qui  agit  dans  les  bau- 
teurs  ; 

45.  Loue,  6  Zaratbustra,  le  vent  rapide  qui  a  créé 
Abnra-Mnzda ,  Cpenta-Armaiti ,  la  fille  d*Abura- 
Mazda,  douée  d*une  grande  beauté  ; 

46.  Loue,  6  Zaratbustra,  mes  Fravasbis, 

47.  Les  plus  grands,  les  meUleurs,  les  plus  beaux, 
les  plus  forts,  les  plus  intelligents,  les  plus  élevés 
en  sainteté, 

48.  Ceux  dont  Tàme  est  la  parole  sainte. 

49.  Célèbre,  6  Zaratbustra,  celte  création  d'A« 
bura-M.-izda. 

50^  Zaratbustra  me  dit  en  me  répondant  : 

51.  Je  célèbre  Abura-Mazda,  le  créateur  de  la 
création  pure. 

52.  Je  célèbre  Milbra  qui  a  un  vaste  empire,  le 
victorieux^  le  plus  éclatant  des  vainqueurs,  le  vain- 
queur des  victorieux. 

53.  Je  célèbre  Craosba  le  salut  el  rexcellcnl,  qui 
tient  dans  les  mains,  au  ccnlie,  la  ictc  des  D.ievas. 

5i.  Je  célèbre  la  parole  sainte  qui  brille  du  plus 
vif  éclat. 

55.  Je  célèbre  le  ciel  créé  par  soi-môme,  le  (rn)|*s 
qui  est  iiilini,  Pair  qui  opère  en  baui. 

56.  Je  céièlire  le  vent  rapide  qu*a  créé  Abura- 
Mazda  ,  Cpcnta>Armaili ,  la  fille  d^Abura-Mazda, 
douce  d'une  grande  beauté. 

57.  Je  célèbre  la  lionne  loi  mazdayaçnn  ,  la  loi 
cdiftVc  les  Daev:is  de  Zsiratbnsira. 

58.  Zaratbustra  demanda  h  Abnra  Mazda  :  Créa- 
teur de  ce  oui  est  bon,  6  Abura-Mazda, 

k9 


774 


PART.  m.  —  LIVRES  RFXIGIRIX  DES  PARSIS. 


69.  Par  quelle  inyocaiion  dois  je  célébrer,  par 
quelle  InTocation  dois -je  louer  celte  création  d*A« 
liura-Mazda  ? 

60.  Abura-Maxda  répondit  :  Va  ani  arbres  qui 
croissent,  6  saint  Zarathustra. 

61.  A  ceux  qui  sont  beaux,  élevés,  forts,  et  pro- 
nonce ces  paroles  : 

62.  Louange  à  toi,  arbre  bon  et  pur,  créé  par 
Aliura. 

63.  Il  lui  apportera  le  Bereçma  d*une  longueur 
égale  k  sa  largeur. 

64.  •  Tu  ne  dois  jamais  couper  et  abattre  le  Bereç- 
ma du  côté  droit,  les  bofiimes  saints  doivent  le  tenir 
en  la  main  gauche. 

65.  Eu  louant  Ahura-Mazda.  en  louant  Amesha- 
Cpenla. 

60.  Je  te  célèbre,  6  Baoroa,  la  plus  précieuse  et 
la  plus  excellente  offrande  que  puissent  présenter 
les  hommes  bons  et  saints  créés  par  Ahura-Mazda. 

67.  Zarathustra  demanda  à  Abura-Mazda:  Ahura- 
Mazda,  toi  qui  sais  toutes  choses. 

OS.  Tu  es  sans  sommeil  (6S9),  tu  es  sans  Wreise, 
toi  qui  es  Ahura-Mazda. 

69.  Vohu-mano  {rhomnu)  se  souille  d^une  ma- 
nière immédiate,  VohuHuano  (Vhomme)  se  souille 
d^une  manière  médiate  ;  comment  purlllera-l-il  le 
corps  que  les  Daevas  auront  frappé? 

70.  Aliura-M^izda  répondit  :  Cherche  Turine  d*un 
bœuf,  ô  Zarabusira  ;  cherche  en  ce  but  un  jeune 
bœuf. 

71.  Apporte  la  purifiée  i  la  ierre  qui  a  été  don- 
née par  Ahura-Mazda. 

72.  Que  Thomme  qui  purifie  trace  un  sillon. 

73.  Qu*il  récite  cent  prières  saintes  :  Ashem, 
vobu,  etc. 

74.  Qu*il  récite  deux  cents  fois  TAhuna  vairya  : 
Yatha  ahu  vairyo. 

75.  Qu'il  se  lave  quatre  fois  avec  Turine  d'une 
vache,  deux  fois  avec  de  IVau,  avec  celle  qu' Ah ura- 
Mazda  a  donnée. 

76.  Ainsi  son  Vuhu-mano  sera  pur,  ainsi  Thom- 
me  sera  pur. 

77.  Qu'il  élève  l«^  vêtement  avec  le  bras  gauche 
et  le  droit,  avec  le  bras  droit  et  le  gauche; 

78.  Qu'il  invoque  les  astres  qn'Ahura-Mazda  a 
créés  et  qui  donnent  la  lumière, 

79.  Jusqu'à  ce  que  neuf  nuits  soient  passées. 

80.  Après  neuf  nuits  qu'il  apporte  le  Zaothra  pour 
le  feu,  qu'il  apporte  du  bois  dur  pour  le  feu,  qu'il 
apporte  des  aromates  divers  pour  le  feu; 

81.  Que  Vohu  mano  {Vhomme)  fumige  le  vête- 
ment. 

82.  Le  vêlement  est  ptirifié,  l'homme  est  purifié. 

(680)  Les  Pirsis  regardent  )e  sommeil  comme  un  état 
dcheux,  el  comme  rouvrage  d'Agra-m^invus.  Voilà  pour 
quoi  Abora-Mazdâ  est  signalé  eomme  ne  donnant  point. 


83.  Qu'il  élève  le  vètemenC  avec  le 
et  le  droit,  avec  le  bras  droit  ei  le  gaa 

84.  Qu  il  dise  :  Gloire  à  Abura-Mai 
Aroesba-Cpenta,  gloire  aux  autres  qui  < 

85.  Zarathustra  demaiida  à  Aliur»4l 
ra-Mazda,  toi  qui  sais  toutes  choses, 

86.  Doîs-je  interpeller  Tlioiiiine  saisi 
terpeller  la  femme  sainte,  <lois-je  m 
hommes  saints  pour  qu^ils  se  séfatretA  • 
qui  adorent  les  Daevas  f 

87.  Doivent-ils  étendre  sar  la  terr 
rante,  les  fruits  qui  nùrisseot  t  doÎYCi 
d'autres  ricliesses  sur  celles-là? 

88.  Ahura-Mazda  r^Kmdit  :  Ta  pc 
1er,  6  saint  Zarathustra. 

89.  Créateur,  où  sont  les  jagemenls, 
nent  les  jugements,  comment  se  font  U 
qui  atteignent  Tàme  des  hommes  déçu 
monde  des  êtres  doués  de  corps? 

90.  Ahura-Mazda  répondit  :  Après  i 
est  mort,  après  que  l'homme  est  tr^ 
chants  Daevas,  instruits  dans  la  com 
mal,  travaillent  à  Tégarer. 

91.  Dans  la  troisième  noit»  après 
l'aurore  ; 

9i.  Et  quand  le  victorieux  Mitbra  se 
montagnes  resplendissara  d'un  pur  écL 

93.  Et  que  le  soleil  éclataot  se  retire, 

94.  Alors  le  Daeva,  dont  le  nom  es 
amène  liées,  6  saint  Zarathustra,  U 
hommes  méchants  qui  ont  vécu  dans  I 
&mes  des  hommes  qui  ont  adoré  les  Da 

95.  H  arrive  aux  chemins  qui  ont  été 
temps,  il  y  en  a  un  pour  les  impies  et 
saints. 

96.  Il  arrive  au  pont  de  Chinvat  qi 
par  Abura-Mazda,  et  où  TAme  est  inien 
actions, 

97.  Et  sur  les  choses  qui  se  sont  pasi 
monde  des  êtres  doués  de  corps. 

98.  L*lime  des  justes  arrive  belle,  ra{ 
lente, 

99.  Avec  le  chien,  avec  décision,  ave 
avec  force,  avec  vertu  (690). 

100.  L'envoyé  d'Ahura-Mazda  conduil 
des  purs  sur  rilaraberezaitl. 

101.  Il  amène  sur  le  pont  Chinvat  H 
Tazatas  célestes. 

102.  Ahura-Mazda  descend  de  son  irft 
vient  au-devant  de  Vobu-mano  (Phêmml 

105.  Vohu-mano  dit  :  Comment,  à  ^ 
es-tu  venu  ici 

104.  Passant  du  monde  périssable  an  « 
périssable  ? 


(690)  Le  texte  parait  ici  corrompu, 
restituer  avec  quelque  probabilité? 
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âmes  pures  sont  contentes. 

I  Abnra-Mazda,  fers  le  trOne  d*or  «TA- 

I  le  Garo-Nem^nâ  (691),  la  demeure  d*A- 
,  la  demeure  d*Âaeslla-Gpenta,  la  de^ 
lutres  purs, 

)nime  pur  qui  a  été  purillé,  après  sa 
>acYàs  méchants  et  instruits  dans  It 
mal  le  reconnaissent  à  son  odeor  et  le 

ime  uta  trodpeaa  entouré  de  loups  a  peur 

hommes  purs  sont  avec  lui. 

yoçangha  est  avec  lui. 

ryo^angha    esi    un    entojé   d'Abura- 

bre,  6  Zaratliustra,  cette  création  d*A- 

I. 

lihustra  me  Gt  cette  réponse  : 

sue  Abura-llatda  qui  a  créé  les  créa- 

• 
I 

oue  la  terre  qu*Aliura-Mazda  a  créée» 
ira-Matda  a  créée  et  les  arbres  -purs  ; 
)ue  la  mer  Vouru-Kasba  ; 
9ue  le  ciel  éclatant  ; 

oue  les  lumières  qui  n*ont  pas  de  cooh 
et  qui  se  sont  créées  elles-mêmes; 
)ue  le  séjour  le  plus  heureuf  réserTé 
klatant',  brillant  d*nne  splendeur  e»- 

oue  le  Garo-Nemano,  la  demeure  d*A« 
,  la  demeure  d*Aine8ha-Cpent;i,  la  de*> 
lulres  purs  ; 

oue  le  monde  du  milieu  créé  de  lui- 
pont  Chinvat  qu^Ahura-Masda  a  créé; 
oue  Çaoka  le  bon  qui  possède  quatre 

oue  les  puissants  Fratashis  des  purs 

les  k  toutes  les  créatures  ; 

oue  le  Yeretbragbna  qui  a  été  créé  par 

li  qui  porte  la  lumière,  qui  a  été  créé 

lazda  ; 

oue  Péioile  Tistar  (692),  splendide  et 

jî  a  le  corps  d*un  taureau  et  des  ougles 


iro^oiDanaiséjour  d'Ahura  Maida,  et  le  pan- 
avoir,  dès  une  époque  Tort  reculée,  constitué 
;  Parsis,  deui  séjours  différents.  L*idée  de 
celle  de  sept  cieui  se  répandirent  plus 

i'.e  Tislar  ou  Tistria  (Sirius)  joue  un  rôle 
is  la  mythologie  des  Parsls.  quoiqu'il  n'en 
meoUon  dans  les  plus  anciens  monuments, 
génie  spécial  lui  est  attribué.  C'est  Taslre 
rôle  qu'il  exerce  alternativemont  avec  un 
sieste,  nommé  Çatavaêço  ou  Çat^is.  11  en 
lit  mention  dans  les  livres  zends  qui  lui  at- 
telions merveilleuses.  {Voy,  la  iaoie  du  Rc- 
nil  Duperrou,  t.  lif,  p.  7^,  au  mol  Tauh" 


127.  Je  loue  les  Gathas,  les  saints  et  les  purs  qui 
gouvernent  les  temps  ; 

itt.  Je  loue  le  Gatba  Abunavaiti,  je  loue  le  Gatba 
Usuvaiti,  je  loue  le  Gatba  de  Cpenta-Mainyeus,  je 
loue  le  Galba  de  Yobu-Ksbsbatbrem,  je  loue  le  Ga-* 
tba  de  Yaliistolstois  (693)  ; 

129.  Je  loue  les  sept  Karsbvares  qui  portent  les 
noms  d*Arezabé,  de  Cavabé,  de  Fradadhafshu,  da 
Yidadhafau,  de  Vourubarsti,  de  Vourujarstii  de  Qa-* 
nirathaliami  (684)  ; 

ISOk  Je  love  lUatumnt,  brillant  et  splendide; 

131.  Je  loue  Ashi-fagubi,  je  loue  la  sagesse  équî* 
Ubie; 

13i.  Je  loue  Pëclat  des  réglons  aériennes,  je  loua 
rtima  Kbsbaeu  qui  e&t  abondant  en  bons  trou- 
peauz. 

153.  Le  saint  Craosba,  lorsqu'il  est  loué«  est  sa- 
Usfail  et  reçoit  avec  amour  les  hommages  qui  lui 
sont  rendus;  le  saint  Craosba  est  d*une  croissance 
heureuse,  il  est  Tictorienz. 

154.  Apportez  du  Zaothra  potir  le  ftu,  apportez 
du  bois  dur  pour  le  feu,  apportez  divers  parfum» 
pour  le  feu. 

155.  Louez  le  feu  Yazizia  qui  triomphe  du  Daeva 
Cpenjaghra  (695)  ; 

156.  Apportez  des  mets  cuits  bien  à  point  et  brû- 
lants. 

i57.  Louez  le  saint  Craosha. 

158.  Que  Craosha  triomphe  des  Oaevas  Knndat 
Baiiga  et  Yibanga. 

159.  C*est  lui  qui  attaque  la  vie  coupable  diê 
hommes  qui  s'attachent  auz  Drujas,  et  qui  sont  let 
adorateurs  impies  des  DaevaSé 

140.  Agro-Malnyus,  instruit  dans  la  science  dm 
mal  et  qui  est  plein  de  mort,  parla  ainsi  :  Qu'est-ce 
que  les  méchants  Daevas  instruits  dans  la  sdenoe 
du  mal  apporteront  sur  la  tète  d'ArezoraT 

141.  l.es  méchants  Oaevas  instruits  dans  la  science 
du  mal, 

142.  Les  méchants  Daevas  instruits  dans  la  science 
d«  mal  qui  regardent  avec  un  œil  mauvais,  c'est  ce 
que  nous  apporterons  sur  la  léte  d*Arezura. 

143.  Le  pur  Zarathustra  est  né  dans  la  demeure 
de  Pourushaçpa. 

144.  Comment  devons  nous  lui  donner  la  most? 

(693)  Ces  cinq  prières  font  partie  de  la  seconde  partie 
de  TYaçna  ;  elles  correspondent  cliacune  à  cinq  fêtes  fort 
en  honneur  chez  les  Parsis. 

(691)  Les  Karihvares  sont,  d'après  les  Parsis,  les  sept 
part'es  de  la  terre  qui  se  monlrèrcnl  au-dessus  de  l'inoo- 
dation  que  Vétoile  Tistar  avait  causée  par  de  fortes 
pluies,  atln  de  tuer  les  Kbrafçlras  qu*Agra-mainyus  avak 
répandus  sur  la  terre.  Ces  sept  parties  de  la  terre  se  re» 
trouvent  dans  les  sept  dwipas  ou  continents  des  lliu^ 
dous. 

(695)  Nom  qu'Anquetil  écrit  $apoé/e§ger  ci  au'il  re^ 
garde  comme  celui  d*une  montagne  habitée  |>ar  des  Oa*- 
vas  ennemi*  de  la 'pluie  selon  j^uelques  Parsis;  M.  Spie** 
gel  croit  qu'il  s*agild*un  Daeva  ou  démon. 
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Il  C6i  l^nne  a?»e  ItqueUe  oa  combat  les  Diefi^»  îl 
est  TanUgonisie  des  DaeTas. 

ii5.  Il  enlèf e  au  DrvLhs  sa  puissaiiee;  U  mal  en 
laile  les  méchanis  adoraieurs  des  Daevaa. 

146.  Le  NaçQS  que  les  Daetas  ont  créé  s*eDf«U 
au  loin,  ainsi  que  le  mensonge  et  la  fausseté. 

147.  Les  méchants  Daevas»  instruits  dans  la 
science  du  mal,  s*eofnient  dans  les  profondeurs  d^ 
Penfer  spmbre  et  désolé. 

VINGTIÈME  FARGARD. 

I.  Zarathustra  demanda  à  Ahura-Mazda  :  Ahura- 
Mailla,  très-saint  et  céleste  créateur  des  êtres  doués 
de  corps,  puriAcateur,  quel  est  le  premier  des  hom* 
nés  dans  fart  de  guérir , 

S.  Des  bommes  habiles, 

5.  De  ceux  dont  la  puissance  est  illimitée, 

4.  Des  opulents, 

5.  Des  brillants, 

6.  Des  forto, 

7.  De  ceux  qui  établirent  la  domination? 

8.  Quel  est  celui  qui  it  que  la  maladie  cens&t 
fètre  la  maladie,  et  qui  arrêta  la  mort? 

9.  Quel  est  celui  qui  retint  Vazemno-açtl  (696)? 
16   Qui  éloigna  la  chaleur  d«  feu  du  corps  des 

hommes? 

f f.  Ahura-Maida  répondit  .  Thrita  (697)  fut,  ù 
saint  Zarathustra,  le  premier  des  bommes,  le  pro« 
mier  des  hommes  instruits  dans  Tart  de  guérir,  des 
hommes  habiles,  de  ceux  dont  la  puissance  est  illi- 
mitée, des  opulents,  des  brillants,  des  forts,  de  ceux 
qui  établirent  la  domination.  G*est  loi  qui  6t  que  la 
maladie  cessa  d*être  la  maladie  et  arrêta  la  mort  ; 
c*esi  lui  qui  retint  Vaaemno-açti ,  et  qui  éloigna 
la  chaleur  du  feu  du  corps  des  hommes. 

19.  Il  connaissait  des  secrets  qui  étaieoi  un  don 
de  Khsbatra-Tairya, 

15.  Pour  s'opposer  âi  la  maladie,  pour  s*opposer 
à  la  mort,  pour  s'opposer  à  la  douleur,  pour  s'op- 
poser ï  la  chaleur  de  la  ÛéTre, 

14.  Pour  combattre  la  puanteur  et  la  décompo- 
sition qu'Agra-Mainyus  a  Introduite  dans  le  corps 
de  rhomme. 

15.  Alors  j'apportai,  moi  qui  suis  Ahura-Maxda, 
les  arbres  qui  guérissent, 

(696)  Oo  ignore  le  sén^  de  ce  rerset  Tous  les  mamu- 
crits  offrent  aaîlleurs  en  cet  endroit  un  texte  unifor- 
Bie.  M.  Spiegel  croit  que  YazemDo-Acti  est  un  nom  pro- 
l^re. 

{^91)  Thrita  eni  un  personnage  mythologique  qu'on 
cencontre  cheiles  InUieiia  tout  comme  chez  les  Perses. 
Son  nom  se  prt^sente.  au^si  dnn!)  le  neuvième  chapitre  de, 
TTaçua.  Auquetil  ridentitie  avec  Feridoun  qui  est  un 
des  rois  les  plus  célèbres  de  Tépoque  fabuleuse  de  This- 
toire  des  Perses  ;  cet  ancêtre  de  ïoroastre  régna  cinq 
cents  ans,  el  soutint  contre  les  démons  de  longues  luttes 
dont  il' sortit  vainqueur.  11  y  a  h  sans  doute  uiie  allusion 
à  des  guerres  que  les  habitants  de  l'Iran  eurent  avec  les 
nomades  possesseurs  du  désert.  Feridoun  joue  un  grand 
rAle  dans  le  poème  de  Ferdousi,  le  Chahumeh,  Vftiade 
de  la  Perse.  {Vou.  la  Biographie  unwerseUe,  section  my- 
thologique, t.  LIV,  p.  203.) 


16.  BeaiicQqp  de  cenlabiea,   beaucoup 
Uira,  hefûcoi^  de  dÎK^inet  de  Hiillîers. 

17.  Ainsi  que  le  Gaokerena  (69S). 

16.  NoiM^  le  louomi  tous»  noos  le  célébra 
nous  le  gloriliooa  tous»  |KNir  ses  cffHs  sur 
de  l'homme* 

19*  IM'a^le^  je  le  maodb;  mort,  je  te 
leulb-^ce,  je  te  ^aHdi%  ;  fiérre,  je  le  msiidi 

iO.  Infirmité,  je  le  maodis. 

SI .  Par  la  croissance  de  quel  èlre  frappi 

le  Druj?  Cioua  frappons  le  l>nyL  V^  ^  ^ 
de  l'être , 

i2.  Dont  renipire  est  pleia  4e  force  hiei 
pour  nous,  6  Abura  (699). 

23.  Je  combats  la  maladie,  je  copi»bata 
je  combats  la  souffrance,  je  combsia  la  ftéi 

ti.  Je  combats  la  piiauteur  el  1^  décem] 
œuvre  d'Agra-Mainyus,  qu'il  a  iniroduilt 
corps  de  l'homme. 

i5.  Je  combats  tooie  n^aledie  et  lOMle  m 
les  Yaïus  et  Pairikas,  tous  les  Daevas  pieii 
lice. 

^  Que  pat  Ih  rAkyeoia  désire  peia 
pour  la  joie  de^  homuies  el  des  femmes  ( 
thustra. 

^7.  Pour  la  joie  di|   Vubfpr-lIjiBO.  qui 
d*obienir  la  récompense  promise  h  eeloî  qai 
la  loi. 

28.  Je  désire  l'heureose  pureté  des  purs 
soit  Abura-Mazda. 

i9.  Qii'Airyama,  digne  de  nos  soohaib,  H 
de  toute  maladie  et  de  ton  le  merl,  de  tous  ii 
et   Pairikas,  de   tous  les    Uaeras  pleins 
lice. 

VINCT  ET  UNIÊH^  I^AitCAlU). 

i.  Louange  à  loi>  d  taureau  sacré;  Isi 
toi,  vache  excellente  ;  louange  h  toi  qui  mul 
louange  k  toi  qui  Ihis  grandir  ;  louange  à  i 
du  créateur ,  pour  les  meilleurs  des  purs^  | 
purs  qui  ne  sont  pas  encore  nés, 

2.  Que  Juhi  a  tués,  rbomme  tréspen 
impur  et  méchant,  l'impie. 

3.  H  rassemble  et  disperse  les  nuages. 
4  II  répand  en  abondance  Tenu  en  bas,  i 

pand  en  haut. 

(6{I8)  La  traduction  buzrarescli  qu'Anqoetil  Dur 
suivie,  rend  par  Baoma  blanc  ce  mot  qui  ne  se  m 
pas  ailleurs.  Le  Haoms  blanc  est  nréffucmmPBi  d 
né  dans  les  livres  des  Panis.  D'après  le  lUmiàt 
il  croit  dans  la  fontaine  d'Arduisur,  celui  qpi  es 
devient  immortel.  Tous  les  bommes  en  preoâii 
prt  lors  de  la  résurrection,  et  ils  échapperost  * 
loi  du  trépas.  Selon  le  Minokhired,  cet  arlire  vin 
la  mer  de  Yar-.Kaseh  ;  le  poisson  Kliar-iiialii  toom 
cesse  autour  de  lui  afin  d  écarter  les  crapauds  et 
créatures  impures,  formés  par  AÎrra-mainyoseiqi 
forcent  de  nuire  à  cet  arbre. 

(699)  M.  Spiogel  convient  quMI  eslbiendiffidle* 
ver  un  sens  raisonnable  aux  versets  t!  et  2i  fn  ) 
sent  corrompus. 
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donne,   à  saint  2araihiistrà  (700),  iquè  la 
•mbe  en  mille  ondées,  en  dix  mille  on- 

tir  chasser  la  maladie,  pour  eliasaer  la 

ir  chasser  la  maladie  qui  frappe  (fue)  ;poar 

la  mort  qui  fhippe. 

ur  chasser  la  langueur  (701). 

il  lue  le  soir,  elle  (ta  pluie)  peut  guérir  au 

mf. 

il  tue  hu  grand  jovr»  elle  peut  guérir  dins 

11  tue  dans  la  nuit,  elle  peut  guérir  ad  le- 
aurore. 

a  pliûé  est  donc  un  grand  bienfait, 
ar  c*est  par  là  pluie  qtt*il  eiiste 
ne  eau  nouvelle,  une  terre  nouTelle»  de 
X  arbres^  de  nouveaux  retiièdesi  de  AOU- 
ssources  âi  Thomme. 

)mme  la  mer  Vouru-Kasba,  qui  est  la  réU- 
Teau, 

ève-ioi,  monte  de  Pair  vers  la  terre; 
e  la  terre  vers  Tair. 
lève-loi,  monte, 

oi  qui  es  cause  qu*Ahura-Maxda  a  eréé 
n  de  favoriser  ta  naissance  ei  ta  crois- 
ors,  6  soleil  éiincelant,  avec  tes  chevaux 
monte  sur  rHara-Berezaiti  et  édaire  le 

lève-loi  aussi,  car  lu  es  digne  d*adora- 

uis   le  chemin  qu*Anura«Masda  a  créé; 
»ns  Pair  que  les  Baghas  ont  créé  (7<MI). 
lors  se  lit  entendre  devant  chacun  la  parole 

i  puritteral  ta  naissance  et  ta  croiasauce. 
I  purifierai  ton  corps  et  ta  force, 
te  rendrai  riche  en  enfants  ei  riche  en 

n  activité,  en  lait  et  en  postérité, 
i  te  purifierai  mille  fois, 
te  donnerai  ropulence  en  troupeaux,  qui 
I  nourriture  pour  les  enfants. 
)n)me  la  mer  Vouru-Kasha,  où  Se  rassean- 
i  eaux,  élève  toi,   monte  de  Tair  vers  la 

les  mots  sont  dans  le  texte  zend  et  dans  la  tra- 

uzvaresch,  mais  c*esl  évidemmeul  une  iolerpo- 

i  brise  le  sens. 

lo  lit  ici  (leux  noms  gadha  et  aptufoâha;  ûs  dé- 

es  maladies  que  nous  ne  saurions  indiquer  spé- 

l. 

le  verset  est  Tort  obscur  i  M.  SpicRol  s'est  afti- 

rendre  d'après  la  traduction  huzvaresch  qui  n>st 

is  claire  que  l'iniulelligible  leite  zend.  Les  di- 

\  qu'on  y  iruovc  peuventlètre  coosi«lrrL»s  i  omme 

.  Âgra-mainyus  mais  il  vaut  peol-tHro  mieux  y 

loms  d*aslres  regardés  comme  eierçaul  une  in- 

me-te. 


terre;  delà  terre  vers  Tair.  Elève-toi,  monte,  toi 
qui  es  cause  qtt*Abura-Mazda  a  créé  Tair,  afin  de 
favoriser  ta  naissance  et  ta  croissance. 

51.  Lève-toi,  6  lune,  qui  contiens  les  semences 
des  troupeaux. 

Si.  Lève-toi  sur  rilara-Berezaiti  et  éclaire  les 
créatures  ;  élève-loi  aussi,  car  tu  es  digne  d'ado- 
ration. Suis  le  chemin  qa*Ahura-Mazda  a  créé; 
monte  dans  Tair  que  les  Baghas  ont  créé. 

33.  Alors  Manthra-Cpenta  parla  devant  tous  :  Je 
purifierai  la  naissance  et  ta  croissance.  Je  purifierai 
ton  corps  et  ta  force.  Je  te  rendrai  rlcho  en  enfanta 
et  riche  en  lait;  en  activité,  en  lait  et  en  postérité.. 
Je  te  purifierai  mille  fois.  Je  te  donnerai  ropuleote 
en  troupeaux,  qui  donne  la  nourriture  pour  les 
enfants. 

54.  Levez-vous,  étoiles  cachées  qui  renfermex 
les  semences  des  eaux. 

55.  Levez-vous  sur  riIara-Beretaiti  et  éclairea 
les  créatures  ;  élevez-vous  aussi,  car  vous  êtes  di- 
gnes d'adoration;  suivez  le  chemin  qu*Ahura-Mazda 
a  créé;  montez  dans  Tair  que  les  Baghas  ont 
créé. 

56.  Levez-vous  pour  tourmenter  Kaquji,  pour 
tourmenter  Ayehie,  pour  lourme^ter  Jahi ,  qui  eai 
alliée  avec  Yatus  (705). 

VINGT-DCUXIÈME  PARGARD. 

i.  Ahura-Mazda  parla  au  saint  Zarathustra. 

3.  Moi  qui  suis  Ahura-Mazda,  moi  qui  suis  le- 
dispensateur  des  biens, 

5.  Lorsque  je  créai  cette  demeure,  belle»  briU 
lante,  digne  d'être  vue, 

4.  {Dtêont)  je  sortirai,  je  monterai  sur  la  hau- 
teur, 

5.  Alors  le  serpent  (A^ra-ifatityuj)  m'aper- 
çut (704). 

6.  Et  le  serpent  Agra-Mainyus,  qui  est  plein  de 
mort,  forma  contre  moi  neuf  maladies  et  quatre- 
vingt-dix,  et  neuf  cents,  et  neuf  mille,  et  dix-heul 
mille  maladies. 

7.  Tu  pourrais  me  guérir,  Manthra-Cpenta,  qui 
es  très-brillant. 

8.  Je  te  donnerai  en  rémunération  mille  chevaux 
rapides  et  à  Tallure  légère. 

9.  Je  te  célèbre»  6  Caoka  bon  et  pur,  créé  par 
Abura-Mazda. 

(705)  BaghA,  dieu  dont  il  est  rarement  (ait  meotion 
dans  rAvcsU,  mais  qui  est  fréquemmeul  signalé  dans  les 
inscriptions  cunéiformes  et  dans  celles  des  premiers  Sas- 
sanides.  Anquelil-Duperron  traduit  ainsi  ce  verset  obs- 
cur :  fl  11  domine  sur  le  (monde)  qui  est  la  voie  des  deux 
deslins,  sur  les  grains  donnés  en  abondance  et  sur  Peau,  i 
Cet  orientaliste  rend  les  roots  Beghd  BaiUhem,  par  des- 
tin, ou  deui  destins,  c'esl-à-dire  le  boubeur  destiné  au 
juste  et  le  malheur  oui  attend  le  méchant. 

(701)  Il  n'est  pas  étonnant  que  le  mot  seront  soit  ici 
employé  comme  désignant  Agra-roainyus  qui,  dans  let 
livres  des  Parais,  et  surtout  d;»Qs  le  Boundehesch,  est  si- 
gnalé comme  ayant  pris  cette  forme. 
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10.  Je  le  donnerai  en  rémunéralioii  mille  cha- 
meaux, aux 

il.  Je  le  célèbre,  6  Çaola  bon  ei  ptir,  créé  par 
Abura»llazda. 

iî.  Je  te  donnerai  en  rémunération  miHe  iau« 
reaui  dont  les  corps  n*onl  pas  encore  atteint  toute 
leur  croissance. 

43.  Je  te  célèbre,  ôÇaoka  bon  et  pur,  créé  par 
Aliura-Mazda. 

14.  Je  te  donnerai  en  rémunération  mil<e  pièces 
de  petit  bétail  engraissé  et  de  toutes  espèces. 

15*  Je  te  célèbre,  6  Çaoka  bon  et  pur,  créé  par 
Ahiira-Mazda. 

16.  Je  te  bénirai  en  prononçant  de  pieuses  et 
belles  bénédictions,  de  pieuses  et  aimables  bénédic- 
tions. 

17.  Celui  qui  parrail  ce  qui  manque. 

18.  Et  qui  fait  déborder  ce  qui  est  plein, 

19.  Qui  lie  Tâme  et  qui  consolide  le  lien, 

20.  Mantbra-Cpeuta,  dont  la  splendeur  est  ex- 
trême, répondit  : 

il.  Gomment  dois-je  te  guérir,  comment  dois-je 
écarter  les  fnaladies  qui  sont  au  nombre  de  neuf, 
de  quatre-Tingt-dix,  de  neuf  cents,  de  neuf  mille, 
de  dix-neuf  mille? 

22.  Le  créateur  Ahura-Mazda  fit  dire  à  Nairyo- 
Cagba  (70.5)  :  N^iryo-Çagba,  toi  qui  rassem- 
bles, 

23.  Hdte-toi,  Tole  à  la  demeure  d*Airyaman; 
rapporte-lui  ces  paroles  :  C*est  ainsi  qu*a  parlé 
Abura-llazda  le  pu/. 

21.  Moi  qui  suis  le  dispensateur  des  biens,  lors* 
que  je  créai  cette  demeure,  belle,  brillant^,  digne 
d'être  vue,  {disant)  je  sortirai,  je  monterai  sur  la 
bauteur,  alors  le  serpent  (Agra^Mumyus)  m*aper- 
çut.  Et  le  serpent  Agra-Mainyus,  qui  est  plein  de 
mort,  forma  contre  moi  neuf  maladies,  et  quatre* 
vingt-dix,  et  neuf  cents,  et  neuf  mille,  et  dix-nenf 
mille  maladies.  Tu  pourrais  me  guéfir,  Mantbra* 
Cpenta,  qui  es  très-brillant. 

25.  Tu  pourrais  me  guérir,  6  Airyama  très-dé- 
airable. 

26.  Je  te  donnerai  en  rémunération  mille  chevaux 
rapides  et  à  Tallure  légère. 

27.  {e  te  célèbre,  à  Çaoka  boq  et  pur,  créé  par 
Ahura-Maxda. 

28.  Je  te  donnerai  en  rémunération  mille  cha- 
meaux rapides,  aux 

29.  Je  te  célèbre,  6  Çaoka  bon  et  pqr,  créé  par 
Abura-Maxda. 

30.  Je  te  donnnerai  en  rémunération  mille  tau- 
reaux dont  les  corps  n'ont  pas  encore  atteint  toute 
leur  croissance. 

(705)  Ou  Neriosengh,  l'ized  ou  génie  du  feu  qui  anime 
les  rois ,  il  protège  les  jusles  et  joue  un  rèie  assez  im- 
{|0^^n>  daqs  la  mythologie  des  Parais. 


51.  Je  le  célèbre,  à  Çaoka  bon  ei  pu 
Ahura-Mazda. 

32.  Je  te  donnerai  en  rémunération  1 
de  petit  bétail  engraissé  et  de  toqtes  espi 

33.  Je  te  célèbre,  6  Çaoka  bon  et  pu 
Ahura-Mazda. 

34.  Je  te  bénirai  en  prononçant  de 
belles  bénédictions,  de  pieuses  el  aim^ 
dictions. 

35.  Tu  es  celui  qui  parfait  ce  qui  man 

36.  Et  qui  fait  déborder  ce  qui  est  pie 

37.  Qui  lie  Tâme  et  qui  consolide  le  li 

38.  Nairyo-Cagha  recueillit  les  parole 
Mazda  ;  il  se  h&ta  et  vola  vers  la  den 
ryama,  et  il  parla  ainsi  à  Airyama  :  jkb 
le  pur  m'a  commandé  de  te  rapporte 
rôles  : 

39.  Moi  qui  suis  le  dispensateur  des  b» 
que  je  créai  cette  demeure,  belle»  brillaii 
d*étre  vue,  (di$ani)  je  sortirai,  je  mooler. 
hauteur,  alors  le  serpent  {Agra-Mainipu} 
çut.  Et  le  serpent  Agra-Mainyus,  qui  en 
mort,  forma  contre  moi  neuf  maladies,  et 
vingt-dix,  et  neuf  cents,  et  neuf  mille,  ei  i 
mille  maladies.  Tu  pourrais  me  guérir,  A 
Gpenta  qui  est  très-brillant. 

40.  Je  le  donnerai  en  rémunéralioD  oil 
vaux  rapides  et  à  Tallure  lé^^ère. 

41.  Je  te  célèbre,  6  Çaoka  bon  et  par,  ff 
Ahura-Mazda. 

42.  Je  te  donnerai  en  rémunératioo  ni 
meaux  rapides,  aux 

43.  Je  te  célèbre,  6  Çaoka  bon  et  pur,  en 
Ahura-Mazda. 

44.  Je  te  donnerai  en  rémuDénlioo  ail 
reaux  dont  les  corps  n'ont  pas  encore  aueiil 
leur  croissance. 

45.  Je  le  célèbre,  à  Çaoka  boa  et  par,  v 
Ahura-Mazda. 

46.  Je  te  donnerai  en  rémunération  niOt 
de  petit  bétail  engraissé  et  de  toutes  espèce 

47.  Je  te  célèbre,  à  Çaoka  bon  etpv.o 
Ahura-Mazda. 

48.  Je  te  bénirai  en  prononçant  de  pin 
belles  bénédictions ,  de  pieuses  et  aiffiiiiltf 
dictions. 

49.  Tu  es  celui  qui  parfait  ce  qui  maa^ 

50.  Et  qui  fait  déborder  ce  qui  esipteiii 

51.  Qui  lie  l'àme  et  qui  consoli<l<il^^* 

52.  Presque  en  même  temps,  pea  deieM 
l'agile  et  fort  Airyama,  qui  désire  la  b 
courut 

55.  A  la  montagne  sur  laquelle  les  niii 
mandes  s'accomplirent,  à  la  hauteur  oà la 
demandes  s'accomplirent. 

54.  0  vous,  chef  élevé,  amenez  tieo(0f>^ 


REÏARQIIEâ  SUR  LE  BOUN-DERESCH. 


iiiïIl's  i  Airjama,  qui  as|iir>i  a|>iès  U 

menex  neur  espèces  de  chameaiu  mules  à 

1,  qui  atpire  aprûs  ta  loi. 

laenei  iteur  « spécet  Je  bœurs  màli^s  ù  Ai- 

i|uî  aspire  aprèa  la  loi. 

I  amena  neuf  espècet  de  pctiis  besiianv 


sa.  liJippnna  iieules|iucus>lu  Tourrages;  iltr»C''> 
neuf  ccrck'S  (704)j. 

(706)  Lr  mol  (jne  nous  avom  reotlu  put   (nurwgi»  et 
qu'un  pou  mil  luui  inlerprAler  pr  bon,  en  d'iui  Kns 

feu  cuuiiu  Le  VendIiLMilluilhnuiluemoilIrtile  iu)iiiir« 
bire  croire  que  la  lulle  a  péri.  Anqueiil-DuiHrrnm  a 
■joiilË  i  c«  cliiijiilre  une  demi-page  pniir  lui  il^iuier  uiib 
fin  moira  clioqiunie  puur  les  lecteurs  europt^eiis,  mais  ÎV 
«unit  Ai  laiiser  le  letle  tel  qu'il  le  irauvaii. 


REMARQUES  SUR  LE  BOUN-DEHESCH. 


Sonlitlm^rnpIiiéeiI'iSniin-Delietcb  qu'a  (Ion- 
H.  H.  Westergaard  (1891.  iu-4*,  Si  pages) 
iLeiactciiieni  liKiie  pour  ligue  le  maiiiiscril 

I  que  po«séile  la  biUliotliéque  de  Copenlia- 
maniiscrii  rappurlé  de  l'Inde  pir  le  Baïanc 
Hnsk.  a  été  transcrit  rers  l'nii  TW  >lc  l'Iiégirc 
9  l'ère  cbrélienue)  ;  il  )mni)i  qu'uu  n'en  cou- 
Europe  <|u.!  duuï  autrc-s  exemplaires  et  un 

II  du  Buun  Dehfscli  ;  iin  de  ces  exemplaires, 
i^ent  se  trnuvent  également  ï  Copi'nlia- 
aiqu'Anquetïl-Duperrnn  a  rapporié de  l'Iuitc 
equei  il  a  fait  sa  traduction  ,  est  conserté  il 
[Hhc(|ue  impc'iiale  de  Caris.  Le  tuanuscril 
wrvi  de  modèle  pour  le  lexle  lîtliivrapliié 
s  toujours  corretl.  et  les  sicnes  diicnliques 
I  k  diiiinguer  uue  lettre  d'une  autre  sont 
indiqués  d'une  manière  erronée.  H.  H.inht 
liiioncait  une  édition  criiii|ite  du  Biiun-De- 
il  voulait  accompagner  le  lexle  pehivi  d'une 
plion  en  leilna  béhraïqtieij,  et  y  joindre 
ducilnn,  des  notes  ,  un  glossaire  l'omplel  et 
mmaire.  Ce  travail  serait  d'auUnI  plus  utile 
ipossêdc  presque  rien  de  récent  sur  le  peidri; 
Dire  de  J.  Muller  dans  le  Jotirnat  atiaiique, 
le  concerne  que  l'alpbabet,  ci  pour  entre- 
t  eette  étude  aTcc  les  moyens  insuDisaots 

dispose,  il  faut  une  patience  k  toute  «prcu- 
te  sagacité  exercée. 

ibivi  parait  avoir  une  origine  sémitique,  ou 
ne  aussi  le  nom  d'Auiar«in  ou  d'kiitcanuli  ; 
li  s'écrirait  plus  correctement  huxaaribra, 
i,  bon  saeriBce;  c'est  une  indication  que  m 

était  cwiisacré  au  culte  et  aui  cérémoiiies 
set.  On  a  géiiéraleraent  signalé  l'époque  de 
istte  des  ijassanides  comme  celle  ou  le  peb- 
parlé  en  Perse,  kt.  Westergaanl  élève  tuti- 
laiis  sa  préface  quelques  ubjeclîojis'  k  cet 
t,  comme  preuve  que  les  Sassanides  se  sur- 
l'un  autre  langigc  que  celui  do  la  iraduc- 
litvj  des  livres  attribués  à  Zuroastre,  il  cite 
iscriplions  assct  longues  qui  portent  le  nota 
Scliapur  I,  ûlsd'Ardescbir  cl  qu'il  a  trouvé 
,  sur  le  mur  d'une  caverne  non  loin  d'Ha- 

TiUage  prés  de  Persépolis.  Cei  inscriptions, 
iiierpréiatïon  dillicile,  donnent  nn  idiome  qui 
i-rapprucbé  du  pebivi,  mais  qui  est  n)élé  de 
I  et  Je  parlicularitcs  grammaticales,  appar- 
aux langues  sémitiques  et  iraniennes, 
aag  entre  au  sujet  de  la  grammaire  de  Ttiuiva- 

dans  des  détails  nisez  circonstanciés  qno 
lisserons  de  cété  comme  étant  étrangers  au 


pljn  ouc  nous  nous  sommes  tracé.  Il  t'occupe  en- 
suite  de  iloiiniT  une  idée  du  Boun-ilehesch.  Gel  ou- 
vrage se  compose  île  trente-quatre  chapitres  d'après 
h  iflvlsian  adopié<!  par  Aimueiit-D<ip''tmn.  Il  pré- 
sente un  tableau  complet  de  la  doctrine  religieuse 
des  l'ai'sis  et  il  est  bien  précieux  sous  ce  rapport, 
car  il  est  formé  de  fragment»  d'anciens  écrits  re- 
ligieux q  ui  ne  sont  point  parvenus  en  entier  jusqu'à 
noire  époque.  Il  fnl  snns  doute  primitivement  écrit 
en  H-nd  .  car  des  traces  nombreuses  indiquent  à  un 
wll  aiieiitif  l'ceuvre  d'un  trailtitteur.  On  ne  saurait 
lixcr  avec  quelque  certitude  la  date  de  sa  composi- 
tion, mais  elle  est  asEurémenl  bien  plus  récente  que 
lea  autres  piirliuHs  du  Zend-aveata  venues  iiiaqit! à 
nous,  et  on  pourrait  avec  vraisemMancc  la  IJxer  an 
premier  siècle  de  l'ér^  clii^ieutie';  la  traduction  fut 
probablenH^nt  faite  vers  la  ft»  du  règne  des  Sassft- 
miles  et  même  après  l'euvabissemenl  de  la  Perso 
par  les  Arabes,  si  du  moins  la  dernière  pbrase  ilu 
livre  n(t  la  venue  tlei  Arabes  eit  signalée,  n'est  pas 
une  interpolai  ion. 

M.  Haag  donne,  p.  31-43,  une  traduction  des  troîa 
premiers  diapiires,  nous  l'aTons  rapprocliée  de  celle 
d'Ajiquetil  Duperron  ;  elle  ne  présente  pour  le  seni 
aucune  différence  sensible  ;  nu  remarque  seiileiuent 
quelques  variations  dans  la  transcription  de  divers 
noms  propres  {Gah  au  lieu  de  Djt  :  tpendtmnal  au 
lieu  de  SafioRdoniad)  et  quelques  cliangcmcnts  dans 
la  signilication  donnée  à  reriains  mots.  Par  exem- 
ple, Anijueiil  écrit  (tliap.  3)  i  que  de  maux  je  vais 
verser  sur  Tbomme  pur,  i  et  la  traduction  .lUe- 
mande  Jit  :  t  que  de  poison  je  répandrai  en  cette 
guerre  sur  les  bommes  purs  I  * 

Les  trois  premiers  chapitrca  roul"n(  Burl'originc 
d'Ormusd  et  d'Abriman  ;  sur  la  création  de  In 
lumière  ;  sur  les  attaques  de  l'ennemi  (l'esprit  du 
mal)  contre  les  créntures  ;  U.  Haag  iloniie  ensuite 
les  sommaires  des  3t  cbapitres  suivaiit&i  nous  les 
placerons  ici,  car  on  les  cherclier;>il  en  vain  daas  le 
travail  d'Anqueiil-Hu perron. 

Cbap.  IV.  —  l)e  Coschrurum,  l'àme  du  taureau. 

Cbap.  V.  —  Des  étoiles,  des  planètes,  des  comètes 
et  de  la  marche  du  soleil  auteur  du  mont  Albnri. 

Cbap.  VI.  —  Du  combat  d'Abriman  contre  Or- 
mnsil,  combat  dans  lequel  le  Ciel  lui-même  lutte 
contre  Abri  m  an. 

Cbap.  VII.  —  De  l'eau  que  l'étoile  Fa^bjr 
recueille.et  verse  et  qui  forme  la.mcr  appetée  Kerabii 

Cbap.  VIII.  —  De  la  sortie  des  montagnes  bors  du 
tnoiil  Alburi. 


790 


PART.  IV.—  LIVRES  RELIGIEUX  DE  LA  CHINE. 


Chap.  IX.  —  Da  la  sortie  des  divers  arbres  Ijors 
de  Tarbre  primitif. 

Chap.  X.  —  Sur  le  laureau  primordial  qui  fut  tué 
par  Abriman,  ei  de  la  semence  duquel  sortiront  les 
plantes  atiles  et  les  animaui. 

Chap.  ni.  —  Division  de  la  terre  en  sept  kakvar 
(ou  zones)  ;  leur  description. 

Chap.  XII.  —  Des  montagnes;  leurs  noms  et  leur 
((eseription. 

cliap.  Xll.I.  -r-  Pe  \^  mer  appelée  Ferakh-Kant  ; 
des  autres  mers  et  des  fleuves. 

Chap.  XIV.  —  Des  cinq  sortes  d'animaux  ;  énn* 
raôratiM  ëVn  grand  nombre  de  bètes  diverses  ;  io- 
dication  de  leurs  propriétés. 

Chap.  Xy.  —  De  la  création  de  rbemm<>!,  de  i^on 
état  primitif  et  de  sa  ebute  par  suite  de  la  décep- 
tion â*Abriman. 

Chap.  XVI.  —  De  la  génération. 

Chap.  XVU.  —  Des  cinq  sortes  de  feu  ;  leur 
description. 

Çl^.  XVI||.  —  De  ParUrn  Gpkart  sans  lequel  la 
réiturr^ction  p'est  p^s  oossible. 

Cbap.  H^IX.  —  De  Tane  k  trois  pieds  dans  l:i  mer 
d^  FeraKh-Kant,  du  taureau  Hazccoscb,  de  Poireau 
Tscbanurpsch  et  de  divers  autres  animaux. 

CMp.  XX.  —  Des  fleuves. 

Cliap,  XXI.  —  Des  sept  sortes  d*eau  ;  (eur  das- 
«riDlHHi, 

Chap.  XXIL  — >  Des  Var  (sources  d*eau  visibles). 

Cbup.  XXIII.  —  De  riirigine  des  singes  (Kupik). 

Cbiip.  XXIV,  —  Des  chefs  ou  des  individus  priu- 
cipaiML  dans  chaque  race. 


Chap.  XXV.  —  Des  Gah-Gabanbar  (ou  six  périi 
des  de  la  création  du  monde)  ;  des  divisions  de  r« 
née  et  du  Jour. 

Chap.  XXVI.  — -  Quelques  mots  aur  les  dîTm 
mesures  de  longueur  (le  bés^ir,  le  larsang,  k  gai 
le  vetust). 

Chap.  XXVIf.  —  Sur  les  diverses  sortes  de  plai 
tes  ;  énumëration  de  piiisîeurs  dVntre  elles. 

Chap.  XXVIII —  On  ne  saiiraii  dire  le  sujet 
ce  chapitre,  car  un  feuillet  manque  dans  ce  naai 
crit  ;  cette  lacune  en  présence  de  laquelle  s'est  In 
vé  paiement  Ânquetil-Duperron  réduit  à  qvrl^ 
roots  le  chapitre  en  question, 

Chap.  XaIX.  —  Des  Damgs  ou  démons,  espi 
méchants  compagnons  d*Ahriman. 

Cbap.  XXX.  —  Des  Krskvart  ou  parties  i 
monde  ;  éoumération  de  divers  lieai  el  de  i 
vers  héros  qui,  tels  que  Cico,  Tuç,  Çam,  Feriiln 
se  retrouvent  dans  le  Shah-namek. 

Chap.  XXXI.  —  De  la  résurrection  des  morts,  ( 
rincendie  de  la  terre  causée  |Mir  le  choc  de  b  e 
mète  Garsclier  et  de  rané^ntissemeot  défiaiUfd 
méchants. 

Chap.  XXXIL  ^  Liste  des  K^anides;  détails  f 
ttéa  logiques. 

Chap.  XXXill.  —  Sur  la  ramîUe  de  Zorotuta 

Chap.  XXXIV.  —  Tableau  chronolo^iie;  M 
de  la  M)uveraineté  de  Gensbid»  de  Teridoa,  de  K 
nacebr  ;  à  la  fin  indication  du  règne  d^Aleuidiel 
Grand,  des  Sassauidcs  et  leur  renversement  firb 
Arabes, 
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QlJATRIÈili:  PARTIE. 

LIVRES  RELIGIEUX  DE  LA  CHINE. 


AVANT-PROPOS. 

Le  volume  publié  en  1843  par  M.  Pauthier,  a  mis  sous  les  yeux  du  public  les  oamgei  te&m^ 
bues  en  partie  à  Confucius  ;  on  y  trouve  le  Chou-King,  iraduit  par  le  père  Gaubil ,  el  les  &«*«« 
les  quaire  livres  de  philosophie  morale  et  politique. 

Ces  divers  écrits  ont  reparu  en  1847  en  un  volume  grand  in-18  publié  à  k  librairie  Charpertier. 

M « ^:..«  \  M^^»:..  \n\  eiiH  oAA  lîvrpc  nui  ont  ainfti  déi^  été  Tobiet  de  détails  vMtt» 
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vous  nous  bornerons  ài  consigner  quelques  îndicaiioiis  bibliograpliiques  propres  à  compicier  œllet  que 
II.  Piuibier  a  réunies. 

Nous  signalerons  un  article  consacré  à  Confucius  {forme  latine  donnée  au  nom  de  Khoung  fou^iau)  dant 
le  Dictionnaire  dei  tciencet  philoiophiquet^  l.  I.p.  517-5Gâ. 

l/Àliiioii  anglaise  publiée  à  Serainpore  par  J.  Marshman,  Serampore,  1809,  grand  in«4%  a  été  Tobjei 
«l*aii  article  d*Abel-Remusat  dans  le  Moniteur  (5  février  4814),  reproduit  dans  le  second  volume  des 
Mélangei  asiatiques  de  ce  savant.  Un  autre  article  judicieux  se  rencontre  dans  le  tome  XI  du  Quarterl^ 
M0tieWm  t 

La  traduction  allemande  des  Œuvres  de  Confucius  et  de  ses  disciples,  par  M.  Sehott  (Halle  iSM  et 
Berlin,  i872,  in-8*),  qu'indiquent  le  Manuel  du  Libraire  et  M.  Pauthier  (p.  29)  es!  signalée  pardea  biblio- 
graphes d*Outre-Rliin  comme  étant  une  imposture  littéraire  (eine  literariuhê  Beirûgerei), 

L*T-King  que  H.  Jules  Molil  a  fait  paraître  à  Stuttgart  (707)  a  été  Tobjet  d'un  travail  de  M.  Fiper  dana 
le  5*  volume  (185!)  du  Journal  de  la  Société  orientale  allemande, 

M.  Molli  a  également  donné  à  Stuttgart  en  i830  une  édition  de  la  traduction  latine  du  Cbi*ILIng  parle 
père  La  Cbarme.  Cousulter  sur  cette  publication  le  Bulletin  de  Ftrussac,  Scieneeê  kittoriquêê,  tofls.  X?!» 
p.  i59. 

Le  Tcboung-Toug  {V Invariable  milieu^  ou  (^Invariabilité  dans  le  milieu)  composé  par  Tsu-sse»  a  été  pi- 
bllé  par  M.  Abd  Reniusat  avec  une  version  latine,  une  traduction  française  et  des  notes  dans  le  tome  X 
dn  recueil  connu  sous  le  nom  de  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  roi  ;  Il  a  été  éga- 
lement mis  au  jour,  Scharcmcnt,  18)7,  in-4*.  M.  Klaproth,  dans  les  Annales  des  Voyages^  !•  série,  ton. 
11.  M.  Cbexy,  dans  le  Journal  des  Savants^  octobre  1817,  p.  88-93,  ont  rendu  compte  de  ce  travail. 

On  sait  qu^un  sinologue  des  plus  instruits,  M.  Stanislas  Julien,  membre  de  Unstltuf,  a  mis  au  jour  a 

l^aris,  en  I8i2'i9,  le  texte  chinois  de  Meng-tst^u  accompagné  d*une  traduction  latine.  Entre  autres  u- 

ynmU  qui  ont  parlé  en  détail  de  cette  publication  dont  le  mérite  est  universellement  reconnu,  nous  pou  • 

^oua  signaler  M.  Landrcsse  (Bulletin  de  Ferussac,  Sciences  historiques,  tom.  III,  p.  1-6)  et  Abel  Rémusat 

{Jimmal  des  Savants,  février  1825,  et  Mélanges  asiatiques,  tom.  11).  Mmcius  ou  Meng-tseu  est  robj«ld*iui 

article  inséré  dans  le  Dictionnaire  des  sciences  philosophiques,  tom.  IV,  p.  211-215. 

(707)  Y-King^  antiquissimus  Sinarum  liber  quem  ex  latina  interpretatione  P.  Régis  aliorumque  e  societaU  Jesu,  adirftt 
J.Mohl,  183449,  a  vol.  pet.  io-8*. 


GATEGHISME  DES  SUATHANH, 

ou 

XjOIS  et  REGLEMENTS  DES  PRETRES  DE  ROUDDHA  EN  GBINÇ. 


AVANTPROPOS. 


Eadgré  le  grand  nombre  d'ouvrages  qui  existent  sur 
Otilne,  on  connaît  peu  en  Europe  ce  qui  concerne 
_  I^ouddbisroe  dans  cet  empire  ;  nous  avons  donc 
iai  avec  empressement  Toccasion  de  jeter  qni;lque 


^^^«"•ué  sur  cette  question,  en  profilaut  du  travail 
^**«aaa  Allemand  qui  a  fait  un  long  séjour  à  Canton. 
••  .  Ch.  Fried.  Neumaiiii,  en  s*occupant  de  reclier- 
"^^  dans  les  bibliothè'jues  de  divers  n*mastères 
f^^uddiiistes,  trouva,  paimi  une  masse  de  livrt's  re- 
^SÂ^wi,  yn  court  exposé  des  devoirs  des  SUiuuaus 
'^  i;Kéirea  de  Bouddha.  Cet  écrit  lui  parut  digue 
'_^t.t^Dtiof);  il  en  fit  une  traduction  qu'il  Ut  impri- 
""  à  Londres,  en  1831,  dans  la  collection  desou- 

mis  au  jour  aux  frais  d*une  Société  qui  s'oc- 
■t  d«  livrer  au  public  des  versions  d'ouvrages 
*>t«ux. 

texte  original,  composé  par  le  Shaman  Cbou- 
ot  revu  par  le  Shaman  Hung-tsan,  fut  im- 


primé en  17G3  prés  de  Canton,  et  il  a  reparo  soo- 
veut,  accompagné  de  wites  plus  ou  ipoins  éten- 
dues. ^ous  nous  sommes  contenté  d*en  emprunter 
un  très-petit  nombre.  On  tniuvera  d'aillevni  dans 
cette  pruductjon ,  selon  les  habitudes  de  Xesprit 
chinois,  des  préceptes  morauv  et  non  des  enseigne" 
mrnts  dogmatiques.  Quant  aux  modiflcaiions  pro- 
fondes nui  séparent  le  b(Middliismc,  tel  qull  existe 
dans  le  Céfcslc-Euipire,  des  doctrines  qui  ont  cours, 
sous  le  même  nom,  dans  les  autres  régions  de  l'A- 
sie, nous  n'avons  |>as  à  nous  en  préoccuper  ici  ; 
c^Cbt  d'ailleurs  un  suj'^t  qu'il  serait  prématuré  d'a- 
border dans  l'état  actuel  de  la  science  en  Europe. 

M.  Neumann  n'a  pas  juge  à  propos  de  traduire 
un  autre  écrit  relatif  à  la  partie  dogmatique  du 
Boudiihisme,  et  qui,  souvent  réimprimét  est  intitulé* 
Fo  sliwo  Si  she  url  chang;  les  quarante-deux  soutras 
ou  brefs  aphorisoies  de  Bouddha.  C'est  le  premier 
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Une  qui  fut  traduit  do  sansorit  en  chinois,  et  il 
patte  pour  contenir  les  réponses  que  Sakya-lfouni» 
absorbé  dans  la  méditatioo,  fit  aux  questions  que 
loi  adressaient  ses  disciples  ;  on  regarde  ainsi  ces 
sentences  comme  contenant  l*es8ence  des  doctrines 
bouddhiflucs.  Il  ne  faut  pas  les  considérer  comme 
rceuvre  du  célèbre  réformateur;  elles  eiposeni  un 
système  métaphysique  fort  olMCur.  Après  atoir  si« 
cnalé  les  devoirs^  les  Tcrtns,  les  différents  rangs  et 
les  privilèges  des  prêtres,  elles  traitent  des  dix  ver- 
tus et  des  i3à%,  viees  de  Fàme  et  do  corps,  elles  s*é* 
tendent  sur  la  cause  des  causes  ou  sur  la  cause  de 
tous  tes  effets.  Il  suffira  de  citer  un  passage  d^uii 
de  ces  Sootras  (le  dix-septième)  : 

c  Bouddha  dit  ;  Ma  religion  ou  ma  loi  consiste  à 
penser  la  penséis  inconcevable;  ma  religion  con-> 
siste  i  suivre  la  voie  sur  laquelle  on  ne  peut  passer; 
nia  religion  consiste  à  prononcer  la  parole  ineffa- 
ble ;  ma  religion  consiste  à  pratiquer  la  pratique 
Impraticable.  > 

Un  travail  de  M.  Stanislas  Julien,  inséré  dans  le 
Journal  ûiiatUfue  (novembre  1849,  4*  série,  t.  XIV, 
p.  353),  et  intitulé  :  Concordanu  iinieo^êanioiu 
d*uH  nombre  considérable  de  titrée  d*ouwraqet  bond- 
dkiqnei  recueilUi  dans  un  catalogue  chinois  de  Pan 
4306,  fait  connaître  des  ouvrages  répandus  parmi 
les  bouddhistes,  et  qui  se  trouvent  dans  quelques- 
unes  des  grandes  bibliothèques  de  l'Europe,  surtout 
à  SaiQl-Péiersbourg.  Le  catalogue  en  question 
donne  les  titres  de  quatorze  cent  quarante  ouvra- 
ges diflérents.  Nous  citerons  entre  autres  : 

Hiëloire  de  la  tradition  du  flambeau  de  la  doc» 
trine  bouddhique^  en  ii  volumes,  publiés  vers  Tan 
1006;  *^ 


Résumé  des  cinq  ouvrages  ou  esi  em 
liofi  du  flambeau  de  la  doctrine  bomÙi 
lûmes  publiés  vers  Tan  1^7. 

Les  livres  sacrés  (King  en  chîQoit, 
sanscrit)  sont  en  fort  grand  nombre  : 

On  compte  897  soatras,  conteoai 
i,980  livres,  et  se  rapporunt  an  If  oAa 
Véhicule)  ; 

Le  Recueil  de  règlements  discipltai 
portant  au  même  objet,  forme  %  ouvi 
nant  56  livres; 

Le  Recueil  de  règlements  se  rsppofi 
Véhicule  (Hina^ana)  forme  69  ouvragi 
504  livres; 

Les  Traités  philosophiques  oti  Cas 
nombre  de  155  ;  117  d  entre  eux  se  r 
Grand  Véhicule. 

Nous  renvoyons,  d'nilleurs,  au  Mémo 
lien  pour  les  détails  plus  spîkiaux  qo 
point  ici  à  leur  place. 

Le  Bouddhisme,  dès  qu^l  fut  connu 
fut  arcueilll  avec  faveur  :  sa  métaph] 
l'enthousiasme,  sa  religion  s*établit  plû 
c*est  vers  le  commencement  du  v^  siè 
ère  que  ce  culte  sVleiidit  et  se  propagea  d 
Tbistoire,  telle  que  récrivent  les  bouddhl 
leurs  toujours  pleine  de  prodiges,  et  rû 
cours  habituel  des  choses;  la  pbilosophi 
pleine  d'axiomes  moraux  excellents  nu 
ne  pouvait  lutter  avec  avantage  chez  lei 
les  livres  .des  bouddhistes  séJoissient  pa 
vagance  mèine.  (Voir  un  travsîl  de  M.  Il 
orares  religieux  dans  Vempire  chinois^  J 
tique,  août  1858.) 


LIVRE  PREMIER. —LOIS  DES  SHAMANS. 


StmiTlO!!  WC  MOT  SBAMAN. 

Sliama  est  un  mot  de  la  langue  sanscrite  (708) 
qui  signifie  sentiment  de  compassion,  c*est4-dire 
de  regret  affectueux  à  Tégard  de  oeuz  qui  suivent 
»ne  roaovaise  fui,  disposition  k  regarder  le  monde 
avec  bienveillance,  à  ressentir  une  charité  univer» 
selle,  et  à  renouveler  toutes  les  créatures.  Ce  mot 
signifie  aussi  s'observer  sol^rméme  avec  la  plus  ex- 


(708)  Es  sanscrit  e(  en  bengali  le  root  HkiHnun  su 
Skthme  signifie  tranqmUHé,  calme,  tndiftrence.  Dans  l*ln* 
de  ultra-gangéiiqae  les  jeunes  gens  destinés  à  la  prétrse 
sont ,  dès  rage  de  sept  ans  oondoiis  à  un  nmoastère, 
et  îusqa*à  treize  ans,  us  portent  le  nom  de  Kew-woo 
Sbaroans  ;  Shamans  tpti  chassent  les  corbeaux  des  champs 
de  riz  ou  de  blé  ;  ce  nom  indique  que  ces  enfants  sont  en 
liberté  et  n*ont  qu*à  veiller  sur  les  récoltes.  I>e  qua- 
torze ï  dix-neuf  ans,  ils  portent  le  nom  de  Fa-Sbaroans, 
{Shamans  de  la  loi)  ;  ils  sont  sous  la  direction  du  supé- 
rieur du  monastère  et  doivent  se  livrer  à  Tétude.  De 
vinfft  ï  soixante-dix  ans,  ils  sont  des  Shamans  réfniliers 
et  Ils  sont  assujetUa  à  racoomplistement  des  dix  Igts 
énoncées  plus  loin.  Observonsque  les  BouddhLsVes  cbhiois 
ont  un  grand  respect  pour  le  sanscrit  et  que  leurs  priè- 
res sont  en  gén«'ral  en  cette  langue,  mais  écrites  en  ca- 
ractères chinois.  Des  auteurs  chinois  diseotqu'il  y  a  dans 
le  monde  soixante  langues  ou  manières  d*écrire,  mais 
que  le  premier  rang  revient  au  fan,  c'est-l^-dire  au  sans- 
crit* 


trème  vigilance  et  s*efforeer  d*altdiidr 
Nous  avons  dix  lois  et  plusieurs  règles. 

Voici  la  règle  de  Bouddha  pour  les  pfi 
qu'>  la  cinquième  lune  avant  le  solstice 
leurs  esprits  soient  attentiTement  dirig 
lois  et  les  règles  ;  à  partir  de  la  cinqa 
qu*ils  écoutent  les  instructions  de  leurs 
qu*ils  s*adonnent  aux  exercices  religiem 

Avant  que  la  tète  et  la  barbe  soient 
reçoivent  les  dix  lois  sulvantea,  et  Ils  sa 
suite  à  Tautel,  où  ils  reçoivent  toutes 
lois.  Dès  ce  moment,  ils  sont  réellemeai  : 
car  ces  lois  sont  la  base  de  noire  dodr 
quand  ils  reçoivent  d*abord  ces  lois,  ai  Thu 
pide,  par  suite  de  son  manque  de  Jage 
IMiomme  indolent,  par  suite  de  son  insosd 
peut  arriver  à  en  avoir  one  intelligence cii 
Si  le  cours  régulier  de  l'étude  est  uae  fiw 
vous  ne  pouvez  espérer  d'arriver  à  la  ififs 
Bhaga  ou  d'un  Bodhisauva,  oeqoi  estunf  fm 
mité.  i*ai  donc  pris  en  main  ce  sommain^* 
et  j'ai  écrit  ce  commentaire  afin  qn'il  paii* 
^  instruire  l'ignorant,  et  afin  qu'il  f^«* 
miére  dans  toutes  les  directions.  Olni  fi 
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iH  pritre  doit  accorder  uiie  olxîisHiicc  im- 
iro  summairc;  il  duil  ftrc  ^iitcèr*:  cl  él-iiijiié 
milice,  c'est  aiii&i  qu'il  arrivera  aux  de- 

conduisent  ï  un  Uhaga,  et  màu\e  |>lii« 
'élévation  au  nnn  d'un  Biidliisatva.  11  m 
lir  <|ue  le  cliuuiin  de  la  porfraiioa  ••si  rendu 
Kontiallre,  si  les  instruclions  relallves  à  la 
:lairc«  et  dislincles,  et  si  l'esprit  du  prAtre 
if.  C'est  pour  ceuiqui  désirent  ËLrcéi:l»i' 
Ml  pris  la  peini!  dn  ranger  dan»  un  certain 
i  divers  prcccptct  dispersés  dans  beau- 
ivres.  J'ajouterai  que  les  à'ix  lois  suivanles 
.euues  dans  le  livre  sacré  des  dis  lois  des 

cumme  d^rétdes  par  Bouddtia  lui-même, 
iïëla  >u  fils  de  Sarirsju,  et  elles  furenl  pu- 
■  Ubla  [709). 

PRCHIËRE   LOI. 

tueras  aucune  créature  vivante  (710). 

Commenlaire. 
rreature  vivanie  ne  doit  élrc  tuée,  soil 
ppirtienne  ik  la  classe  plus  relevée  des 
ime  un  Rouddlia,  un  liomnic  parfait,  un 
r,  ui  prêtre,  un  père  ou  une  mère,  soit 
piriieiine  1  ta  classe  inférieure  des  élrcs, 
ne  sauterelle  ou  que  le  plus  petit  d.s  iii- 

I  un  mol,  lu  ne  tueras  rien  de  ce  qui  a  la 
t  lioinmc  tue  de  ses  propres  mains,  ou 
mande  &  un  autre  de  Itier,  ou  qu'il  voie 
t  avec  plaisir  l'acte  do  tuer,  (oui  cela  est 
t  dérendu  par  cette  lot,  ainsi  que  beau- 
\Uei  choses  qui  ne  peuvent  étrtt  énoncées 
t.  Il  est  dit,  dans  l'Ecriture,  que  Bouddlia, 
10  de  l'hiver,  cacha  nn  pou  dans  le  trou 
«,  qa'il  l'enveloppa  avec  de  la  sole,  et  lui 
Dieilieiire  nourriture  qu'il  put  trouver,  de 
ue  le  froid  et  la  faim  ue  détruisissent  cet 
il  fillrail  i'eau  k  plusieurs  reprises  afin  do 
tieraa  tusecie,  tant  il  ressentait  de  compas- 
tous  les  êtres.  S'il  pienail  tant  de  soin  à 

!S  plus  petites  créatures,  vous  pouvez  ima- 
nment  il  agissait  à  l'éK'rd  des  grandes.  Si 
0  marclie  alnii  dans  les  voies  de  la  perfec- 

irifiji  jviii  pour  mtre,  ï  ce  que  disent  les 
leurs  chinois,  udc  femme  d'uD«  beauiij  eitnor- 
■simëe  Sirinini.  Son  père  était  un  brilimiDe 
bel  les  Chinois,  Te-bso-lUQ-ste,  Lobla  (nu  Lo- 
ti le  ais  de  DouiUha  liii<mème.  et  il  dutt  la  vie 
xpttoo  miraculeuse.  Sirlraji  et  1  obla  sont  du 
is  dii  premien  disciples  de  Sbilda,  si  souvent 
it  dans  les  livres  bouddhistes.  On  retirètenle 
ne  ijaot  divisé  les  prêirei  en  diverses  clw- 

ivers  auteurs  snclctis  mentionnent  la  loi  inipo- 
idiens  de  ne  lu^r  nu]  ^Ire  rivant  ;  c'rtail  éga- 
préceple  de  l'érole  pvUugoHcleDne,  celle  qui 
:he  le  plus  des  Idéf»  de  l'OrieuL  Megaslhèap, 
trabou  ]liv-  iv),  dit  que  les  Brahmaoes  vivaient 
lit<*I  et  ne  mangesienl  nulle  crèitiiie  vivante  , 
it  pas  tout  h fail  Pixi :  ces  deut   ptOceples ne 

II  que  cbei  les  Bouddhistes. 


lion,  cKl-iC  possible  qu'il  fasse  avec  inlcHlion  tort  fc 
quelque  créaiurc?  L'Ecriture  dit  aussi  :  i  Tu  sera* 
bon  et  bienveillant  pour  tous  les  êtres,  la  étendrai 
la  piii  dam  le  monde,  el  tu  le  retiouvellvns  par  Ift 
lui  ;  s'il  arrive  que  lu  voies  hier  quelque  être,  loi 
Itiue  sera  ëinue  de  pitié  et  de  compassion.  Ah  !  que 
nous  devons  être  ?igilants  sur  nous-mêmes,  i         , 

SECONKE  LOI.  I 

lu  ne  iiérol)eras  jias. 

Cnmmtntaire. 

Tu  ne  prcndias  nul  oLjcl  il  autrui,  que  ce  suit 
de  l'or  on  de  l'argent,  un  ustensile,  une  aiguille  ou 
une  plante  ;  tu  ne  aietiris  la  main  sur  aucun  objet 
qui  ne  t'aurait  pas  été  donné  :  soit  qu'il  appartienne 
au  monastère  ou  qu'il  ait  été  reoiis  en  dépAl.  loU 
qu'il  appartienne  aux  prêtrus,  aui  magistrats,  an 
peupla  ou  i  une  personne  quelconque,  soit  qu'il  ail 
été  pris  par  force  ou  par  ruse,  tant  cfla  appartient 
à  l'aetion  de  dérober,  ainsi  que  de  donner  moiiw 
ou  que  de  prendre  plus  que  le  montant  ciaci  des 
taxes  publiques.  11  est  dit  dans  l'Ecriture  qu'un 
Shanian  prit  sept  fruits  appartenant  lu  monastère, 
un  autre  quelques  gâteaux  appartenant  aux  préireit 
et  un  autre  un  petit  morceau  de  uiiel  apparienanl 
aux  prêtres,  et  itstombèreni  tous  dans  l'enfer  (711). 
L'Ecriture  nous  recnnimande  tussi  de  nous  couper 
la  main  plutôt  que  de  dérol>er  quelque  chose  qui  ne 
nous  appa  l'iieniie  p:is.  Ali  1  avec  quel  soin  devons- 
tio us  veiller  sur  nons-uiêmes. 

TBOISIÈHE   LOI. 

Tu  ne  lo  livreras  pas  b  la  débauche. 
Comounlaire. 

Dans  h-B  cinq  lois  des  laïques,  il  est  commande 
lie  ne  point  nourrir  des  détirs  ill>^giiirocs,  et  les  dix 
lois  des  prêtres  proscrivent  tout  désir  quelconque; 
le  moindre  commerce  d'un  seu  avec  l'aulre  est 
nne  violation  de  ces  lois.  Il  est  dit  dans  le  livre 
Li»g  i/ttt  KtJtg  (713)  qu'une  religieuse  nommée 
Pso  Iccn  Heang  (713),  souilla  son  corp&  en  secret 
el  dit  en  son  esprit  :  i  En  touillant  mon  corps.  Je 
ne  tue  ni  ne  dérobe  ;  ainsi,  ma  faute  ne  sera  point 
révélée;  >  mais  s'clani  levéepnur  éteindre  du  feu, 
elle  tomba  vivanie  <ians  l'enfer.  Si  les  hommes  du 
monde  se  tuent  eux-mêmes  cl  ruinent  leur  famille 

(71  h  Selon  les  Brahmanes  et  les  Bouddhistes  chinois, 
le  monde  eit  rormê  de  sept  diRVrenli  dwipat  Irègions, 
Iles  ou  continents)  ;  un  de  ces  dwipas  Tomie  le  sfjourde 
Is  race  humaine  ;  les  six  autres  sont  les  divers  deerés  de 

(711)  Il  existe  diven  ouvrages  sons  ce  litre  ;  ils  soet 
Iridutt-idu  sanscrit  el  Ils  jouissent  d'une  ^nde  réputa- 
tion parmi  les  Bouddhistes  qui  les  reprêsenienl  romme 
cnselgnaul  ï  niépriser  les  sens,  i  ne  diriger  son  stten- 
tiunque  lur  no  seul  ob|el  et  i  parvenir  au  Nirvana. 

(713)  Ce  nnm  li^niGe;  beau  lU  adora  ni.  Celait  le  nom 
de  religloD  de  la  bhagini  ou  religieuse.  Les  Bnuddliiites, 
hommes  et  femmes,  prennent,  en  entrant  dans  un  mon**- 
lère,  un  nom  différent  de  celui  qu'ils  portaient  ibus  le 
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pftr  de  Idi  ééÊktt  tmÊmemi  ceat  qu  oM  litsté  le 
■MNNle  H  q«i  apptnienMBl  à  la  via  reKfieMe 
poorrtieac-iU  imasgrettcr  eelle  loi  ?  Ct  d4ftir  est  It 
hMÊêi  la  fois  4e  la  vie  et  de  la  »oit;  avtti  FEcri- 
ive  iMWt  eoieignt  qae  la  liaiioa  eoiM  ThomuÈt  H 
la (tmmetU  la  siNiree  de  la  vie,  «lais  qve  te  moit 
en  est  te  euwaéqienee  tll  y  a  qiielqae  elMte  d*hn- 
pur.  Ab  1  avec  quelle  vigUasce  devoosHioas  veiller 
ftttr  Dona-oiAiiies  ! 

QVkJtLituM,  un. 

Tu  ne  feras  point  de  mal  |)ar  la  bouche. 

ComwuHtMfê. 

H  y  a  quatre  sanères  de  commettre  d«  mal  en 
{partent.  Lia  première,  c^est  de  mentir  eo  disant  une 
cbote  qui  n*est  point  vraie,  comme  si  vont  dites 
qij*uiie  eliose  eit  lorsquVUe  n*est  pas,  on  qu^elte 
p'eal  pas  ionqu'elle  est  ;  ai  vues  dites  qne  vous 
n*avf*i  pat  eu  une  chose  qoe  vous  avez  eiii!,  on 
qne  vous  n*aves  pas  vu  ce  que  vous  avez  vn  ;  en 
un  mot,  c*est  d*affirmer  une  clioae  qni  n*est  pas. 
La  seconde  manière  consisie  en  des  paroles  oiseu- 
•ea  et  vaines,  c*cai-à-dtre  de  a'eqyrimer  par  des 
mots  aflèctés  et  pompeus,  on  de  proférer  des  cbanis 
passionnés  et  indécents  qui  esciteni  des  dësin  im* 
purs,  qui  conduisent  au  pédië  et  qui  troul)lent 
Tesprii.  La  troisième  manière  consiste  en  un  ten- 
gage  grossier  et  vulgaire,  et  à  mal  parler  des  gens 
d*nne  fa^n  directe  ou  indirecte.  La  quatrième  ma- 
nière est  la  duplicité,  parier  d*une  façon  à  une 
personne  et  d*une  fiiçon  diflérenie  k  une  aiilre  ; 
tenir  un  langage  différent  à  des  amis  ci  k  des  pa- 
renls,  en  causant  ainsi  des  Inimiiiés;  louer  les 
gens  en  leur  présence,  et  dire  d^eux  du  mal  lors- 
qu*ils  sont  partis  ;  dire  ce  qui  est  vrai  loruprils 
sont  présents,  et  te  contraire  tersqu*Us  n'y  sont 
pas;  accuser  quelqu'un  sans  avoir  la  certitude  que 
lea  reprocbes  sont  fondés,  on  cacher  ses  bonnes 
qualités;  telles  sont  les  manières  de  faire  du  mal 
par  ia  iMuche  (714).  Chacun  peut,  en  gouvernant 
S»  langue,  s*étever  aui  quatre  degrés  (715)  et  de* 
venir  un  homme  parfait;  une  faute  de  celte  nature 
est  d'autant  plus  grande  qu'elle  se  répand  sur  te 
monde  entier. 

Il  est  des  exceptions  où  la  rnst)  et  la  tromperie 
sont  permises,  si  c^est  pour  empêcher  un  crime 
énorme,  si  c'est  avec  une  intention  de  pitié  et  de 


(714)  Diaprés  I(*8  Bouddhlnes  du  Tfepaul,  les  roauvai- 
SOS  actions  sont  de  dix  tspèces;  1**  le  mpurtre  ;  2*  le  vol  ; 
5"  "adultère  ;  4'  le  mtMisonge  ;  .S*  la  mi^disaoce  «ecrète  ; 
6"  l'injure  ;  V  rapporter  entre  deux  personnes  des  paro- 
\es  qui  les  engagent  k  se  quereller;  ces  quatre  dernières 
fautes  sont  appelées  tachaka,  c'est-ii-dire  d<^rivées  du 
liiigaiçe. 

(vtK)  Selon  les  moralistes  bonddhistos,  il  y  a  quatre 
dCi^rés  q\i*n  but  monter  pour  devenir  un  homme  parbit ; 
les  noms  de  ces  degrés  sont  sanscrits  et  signifient  af- 
fniRchi«iemcBt  de  tout  désir  obserration  de  soi-mê- 
me, etc. 


commiflératieB  poor  resMMVder  le  émi 
cas»  ce  n'est  |mis  un  criOMs  (716). 

Si  les  hommes  regardaieni  nstrefoia 
de  ne  pas  faire  te  mal  par  Im  iNMche 
résumé  de  toute  bonne  conduite,  coaki 
gte  ne  doit^elle  pas  être  pl«n  forte  pm 
ont  ^é  instmits  et  qni  ont  Inlaaé  te  moi 

Il  esc  dit  dans  l'Ecrilare  qo^iin  \camt 
moqua  en  Jour  d'an  vie«x  Baglui,  en 
lorsqu'il  lisait  tesLIvres  sainu,  il  atHipi 
cbien.  Le  vieux  Baglia,  qai  se  Iroi 
Al  ban  (718),  it  qoe  ee  Jeane  Sbamai 
sur-le-champ  de  ce  qu'il  avait  dit,  afi 
tomlier  dans  Tenfer  et  être  truisform 
Telles  furent  les  conséquences  énom 
mot  condamnable.  Aussi  esl-il  dit  dam 
saints  que  les  gens  da  momàt  ont  dai 
une  hache  avec  laquelle  ils  détralsent 
Ah  !  avec  quel  soin  devons-nous  vcilli 
mêmes  i 

CINQDI^JIB   LOI. 

Tu  Dc  boiras  pas  de  liqueurs 

Commentaire» 
Celte  loi  nous  commande  de  ne  boîn 
queur  enivrante.  Il  y  en  a  de  beaucoi 
dans  les  pays  de  la  frontière  occident 
des  boissons  faites  avec  des  cannes  à 
raisins  el  beaucoup  d'autres  plantes  ;  di 
(la  Cliine),  c'est  une  habitude  générale  d 
du  ris  une  liqueur  forte;   tu  ne  dois 
d*aucune  de  ces  boissons,  sauf  la  seule 
qne  tu  serais  malade  et  que  rien  antre  i 
le  rendre  la  santé,  et  il  faut  alors  que 
qui  te  voient  sachent  que  tu  bois  des  ^ 
les.  Ainsi,  si  ce  n'est  dans  le  cas  rVoo  a 
puissant,  tu  ne  toucheras  de  tes  lérnes  j 
queur;  lu  n'en  approcheras  poiuf  de  loi 
en  sentir  Todcur,  ct  lu  ne   t'ass*. jeras  p( 
une  taverne  ou  avec  des  gens  qui  boireai 
ritueux  (7(9). 

Yu  fui  très-aflligé  lorsque  E  etHoioteni 
vin  (720),  et  Chow  ruina  l'empire  eo  b^ 

(716)  (es  commentateurs  chinois,  en  expligv 
doctrine,  disent  qu'on  peut,  par  eiençle, «wl* 
lant  il  un  chasseur  afin  de  rempècher  amsidetafl 
mal.  .    . 

(717) Cest-Ji-dIre  qui  ont  reço  h  dortmes 

(7(8)  Le  nom  d*Arban  s«  d[onDe  w  ï^^* 
©rare  ;  il  vient  du  noscrit  arh,  atant  do  ■" 
nooddhistes  de  la  Chine  om  traduil  diasfifca 
leste  empire  une  muIlitocWî  tfourraçes  SiDSort* 
ont  laisse  de  côté  les  Véc'ias  qui,  dinsq^y 
chinois,  sont  mentionnés  s  uodocteaieBteoiV* 
des  doctrines  hérétiques,  ^ 

(719)  Les  Chinois  donne  ni  ce  nom  \  itirene 
que  leurs  géognphes  ne  «Ustsogvnt  fdsVi^ 
façon  bien  précise,  mais  v^  rœ  pest  •*(««■ 
|rtons  se^entrionates  de  I  *ffiBàinistaB,  le  M 
Bonkhane. 

(720)  AUusion  ^  des  passages  dam  le  Ctot^ 
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vin  (721)  ;  i|n  prêtre  n«  doU-il  donc  pa$ 
de  boire  du  fin? 

ait  use   fois    un    certain   Yew-po-ban 
iUant  cette  loi^  transgressa  aussi  toutes 

et  coinœit  les  trente-six  péchés;  vous 
ir  par  là  que  l»oire  du  vin  n*esl  pas  une 
^  11  y  a  dans  Tenfer  une  région  à  part 

boue  oi  d*or(l lires  (7i2),  et  destinée  à 
ransgressent  celte  loi  ;  ils  reviendront  à 
me  des  gens  slupides  et  inseusés,  privés 

et  d*inteilîgence.  Il  y  a  des  démons  qui 
a  raison,  et  des  herbes  qui  donnent  le 
is  les  boissons  spiritueuses  causent  dans 
I  désordres  encore  plus  grands  que  tout 
m.  L*Ecriture  nous  recommande  aussi  de 
livre  fondu  plutôt  que  de  violer  cette  loi 
e  des  liqueurs  spiritueuses.  Ah  !  avec 
devons-nous    reiller    sur    nous-mé- 

SIXifcU   LOI. 

parfumeras  pas  les  cheveux  sur  le 
le  ta  télo  ;  tu  ne  peindras  pas  ton 

Commentaire. 

:outume  dans  Tlnde  de  se  parfumer  avec 
les  cheveux  sur  le  sommet  de  U  tète  ; 
ts  de  ce  pays  attachent  leurs  cheveux 
iurs,  afin  de  donner  de  la  giice  et  de  la 

léte.  Ils  font  aussi  usage  de  diverses 
I  de  télé  ornées  d*or»  de  pierres  précieu- 
roileries  <!e  soie  ou  de  coton.  Les  hom- 
nls  ,  dans  Tlnde,  se  peignent  aussi  le 
font  usage  d*une  plante  odorante  en 
nation  ;  iU  la  répandent  sur  le  vêtement 
'es  du  corps  ;  ils  portent  aussi  avec  eux 
.  et  des  cosmétiques  de  divers  genres, 
in  prêtre  pourrait-il  faire  usage  de  pa- 
ies? Celui  qui,  selon  les  préosptes  de 
i*a  que  trois  vèleinenls  f^its  avec  un 
ier  de  chanvre,  et  qui,  obéissant  à  an 
le  compassion,  s*abstient  de  détruire 

soit,  pourrait-il  faire  usage  des  poils 
I  ou  du  produit  d*un  insecte?  Il  n^y  a 
ard  de  soixante-dix  ans,  ayant  la  téie 
voulant  éviter  le  froid,  qui  peut  faire 

bonnet;  tout   autre  doit  s*en   abste- 

ndaleur  de  la  dynaslie  d*Hea,  portait 

\<\M  à  df^  |>a»ages  dn  Cftou-King.  Voir  la 
ce  livre  par  le  P.  Gaubil. 
kHi^hisles  de  la  Cliinc  représeutent  l'enfer 
^é  rn  huit  divisions  auxquelles  ils  donnent 
icriu. 

elatioDs  de  voyages  atlestenl  qu^un  voit  sou- 
pavs  de  riudM.hine,  les  préires  bonddhis- 
tète  nue  en  dépit  d'une  chaleur  exces- 


un  vêtement  d*élofle  grossière,  ainsi  que  Voote,  de 
la  dynastie  d<-  Ilan  ;  convient-il  donc  k  de  petits 
roiSa  à  i\eê  ministres,  et  je  dirai  même  à  «-es  hom- 
mes doués  dMntelligenc^,  de  rechercher  des  orne- 
ments, de  vouloir  des  parfums  et  d*orner  leurs 
corps?  Il  y  avait  autrefois  un  Kaou-Sang  (grand 
prêtre)  qui  fit  usage,  durant  trente  ans  entiers,  du 
même  cordon  pour  attacher  ses  souliers  ;  qu>st-ce 
que  les  hommes  d*itne  condition  ordinaire  ne  doi* 
veol  donc  pas  fiiirc?  Ahl  avec  quel  soîo  devons- 
nous  veiller  sur  Môuarroémes  ! 

SBrrifem  loi. 

Tu  ne  verras  point  ou  tu  n'entendras 
point  des  chansons,  des  pantomimes  et  des 
coniédieSiOt  tu  o*y  prendras  |)0iQt  toi-même 
un  v6\e. 

Commentaires 

Le  mot  ko  désigne  toute  chanson  que  fait  enten- 
dre la  voix  humaine;  le  mot  woo  veut  dire  les 
postures  et  les  gestes  que  Ton  accomplit  avec  le 
corps  entier  ;  le  mot  fàong  k$  signifie  dea  comé- 
dies accompagnées  de  diverses  sortes  d*instru- 
ments.  Vous  ne  ferez  Tien  de  semblablOt  et  vous 
B*ires  point  voir  ou  entendre  d*autres  personnes 
qui  le  feront.  Autrefois,  il  y  avait  un  Seen  (721) 
dont  Tesprit  se  corrompit  en  entendant  les  chants 
des  jeunes  filles,  en  écoutant  des  voix  douces  et  mé- 
lodieuses ;  si  des  êtres  pareils  peuvent  être  cor- 
rompus par  ce  qu^ils  voient  et  ce  qu'ils  entendent, 
combien  ne  devez-vons  pas  prendre  soin  de  vous- 
mêmes! 

Il  y  a  de  notre  temps  des  hommes  stupides  qui 
chantent  des  chansons  indécentes  et  licencieuses, 
en  s'accompagnant  di»  Peipa  et  du  Naou  (7i5)  ;  ne 
renonceraient-ils  pas  à  une  semblable  musique  si 
1^  loi  de  la  ChiiM  (la  doctrine  de  CoiJucius),  pou- 
vait être  unlverseUemeiit  régénéiëe  par  tous  lea 
Bouddhas  ?  Les  personnes  qui  sent  élevées  pour  ua 
«lonastére  bouddbiil^»  qui  soni  instruites  dan» 
^observation  de  la  Loi  et  dans  raccompiissement 
du  service  divin»,  pourraient-elles  faire  des  choses 
semblables?  La  mort  et  la  vie,  voilà  la  diflérenee; 
entre  les  laïques  et  les  prêtres  ;  comment  serait-IL 
possible  que  le  clergé  pût  oublier  ses  fonctions  su- 
blimes, et  qu*il  courût  après  nne  musique  dissi- 
pée. Le  jeu  des  échecs  (726)  et  des  dés,  et  les  au- 

(7^)  Les  Seeo  sont  regardés  oomme  des  êtres  surna- 
turels, cuiume  des  espèces  d*jrchanges  ou  de  séraphins. 
Selon  quelques  auteurs  chiuois,  ce  mot  des  esprits  qui 
prennent  la  forme  humaine,  mais  qui  ne  meurent  pas  ;  un 
en  compte  dii  classes  dilTé rentes. 

(725)  Le  naou  est  une  sorte  de  trompette  ;  le  peipa  un 
instrument  à  trois  cordes  dans  le  genre  de  la  guitare  :  la 
musique  est  fort  cul livée  eu  Chine;  mais  comme  elle 
manque  d'harmonie  et  de  vjriétiâ,  elle  parait  détestable 
à- des  oreilles  européennes. 

(726)  Le  jeu  des  échecs  doit  aYoir  éti&  connu  en  Giioe 
depuis  une  antiquilii  bien  reculée,  car  il  en  est  Eûtmea- 
tion  <lan$  les  écrits  de  Ueng-iseu 
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très  divertissements  semblables,  détournent  «usti 
rime  du  droit  chemin  et  la  {^longent  dlmi  des  fiâtes 
et  des  crimes.  Ah  !  avec  quel  soin  nous  devrions 
Teiller  sur  nous-mêmes! 

lIOITifcllE  LOI. 

Tu  ne  t^assiéras  pas  et  tu  ne  te  coucheras 
pas  sur  un  lit  éleYé  et  large. 

Le  lit  doit  être  conforme  sut  règles  de  Bouddba; 
la  couclie  de  celui  qui  régne  maintenant  sur  le 
monde  n*avait  pas  plus  de  huit  che  (727)  de  haut; 
dépasser  cette  mesure  est  un  crime.  Il  n*est  pas 
convenable  de  faire  usage  de  nattes  de  soie  ou  de 
planches  qui  soient  vernies,  ornées  de  fteurn  ou  ci- 
selées avec  art.  Autrefois  les  hommes  étaient  dans 
Tusago  de  s^asscoir  sur  Therbe,  et  la  nuit  Ils  se 
couchaient  sous  un  arbre;  maintenant  que  nous 
avons  des  lits  et  deschal'^es,  il  ne  faut  pas  les  fkire 
élevés  et  larges  afin  de  contenter  la  sensualité  dn 
corps. 

liée  tsun  (728)  ne  s^assit  Jamais  sur  une  natte. 

Kao  rung  sheao  clien  sse»  le  maître  de  la  contem- 
plation élevée,  sublime  et  abstraite,  se  tint  debout 
pendant  trois  ans,  et  ne  demamla  jamais  un  lit  ni 
une  chaise. 

L*n  pi-étre,  dans  le  monastère  de  Woo  ta  (ren- 
tendement  sublime),  fut  détruit  par  Tencens  sur 
son  siège  qui  n^avait  que  deux  coudées  de  trop. 
Puisque  un  tel  homme  a  été  malheureux,  comment 
serait-il  possible  que  nous  ne  veillions  pas  sur  nous- 
mêmes  avec  grand  soin  ? 

NEOVlfeMB  toi. 

Tu  ne  mangeras  point  après  le  temps» 

Commetilairei 

Après  le  temps  sigoifle  après  midi;  un  prêtre  ne  doit 
pas  manger  passé  cette  heure.  Les  esprits  célestes 
mangent  le  matin,  les  Bouddhas  à  midi,  les  bêtes 
le  soir,  les  démons  la  nuit;  il  convient  donc  que  les 
piètres  imitent  Bouddha,  it  qu'ils  ne  mangent  pas 
après  midi.  Les  démons  affamés  entendent  dans 
Tenfer  le  bruit  du  battant  de  bois  (qui  appelle  les 
moines  li  dîner);  ils  ouvrent  la  bouche,  et  leur  gorge 
est  alors  remplie  de  feu;  c*ebl  pour  cette  raison  que 
nous  devons  nous  abstenir  de  manger  à  midi,  et 
surtout  après  cette  heure. 

Autrefois,  il  y  avait  un  grand«*prêtre  qui  versait 
secrètement  des  pleurs  en  voyant  la  fumée  sortir  après 
midi  de  la  cheminée  de  la  demeure  d*un  prêtre  logé 

(727)  [incheoQ  UoKiie  est  la  dix-ocuvième  partie 
cfune  coudée,  ou  chak. 

(7SH)  Les  auteurs  chinois  disent  que  Hee-isun  était  oè 
dans  IMnde,  el  que  son  nom  était  Nan-Seng ,  celui  qui 
est  né  avec  difficulté  ;  entre  autres  circnnstances  fabu- 
leuses sur  son  compte,  tis  prétendent  qu*il  était  resté 
soixante  ans  dans  le  sein  de  sa  mère.  Il  est  le  hukiènie 
ou  le  neuvième  des  vin£l-lmit  pairiarches  bouddhistes 
qu'éuuroèrert  les  livres  du  bouddhisme  indien. 


près  de  lui,  tant  il  ressenuit  YÎvemen 
de  la  loi  de  Bouddha.  Mais  notre  g 
ùible  et  sujette  à  beaucoup  de  malâdi 
mes  ne  peuvent  aujoUrdïilii  soutenii 
cette  loi,  et  ils  ont  besoin  de  manger 
dans  la  journée.  Cest  pourquoi  nos  ma 
mis  aux  prêtres  de  prendre  le  soir 
quantité  d*herbes»  aflli  de  préTenIr  b  i 
ainsi  sujets  à  transgresser  les   loii 
vous  ressentiret  de  la  bonté  el  du  i 
adresserez  vos  prières  aux  démons 
affamés;  vous  serez  pénétrés  de  pitié 
sion;  vous  ne  ferez  pas  de  repas  amph 
et  Vos  pensées  ne  s'ait.tcheront  pas  i 
mangez.  Si  vous  n^agisscz  pas  ainsi,  v 
ront  grandement  accrus.   Ab!  airec 
vrions-uous  veiller  sur  nous-mêmes. 

DIXIÈME    LOI. 

Tu  n*auras  point  en  ta  possess! 
lière  de  figure  en  or,  en  argent  c 
et  tu  n*auras  aucun  objet  firéciet 

Commentairem 

Par  objet  précieux,  on  entend  une  du 
qui  ont  de  la  valeur  ()29). 

Tons  IcÀ  hommes  avares  el  cupides  i 
droit  chemin;  c*est  pourquoi,  durant  h 
dha,  tous  les  prêtres  mendiaient  pot 
n*avaient  pas  besoin  de  se  procurer  d 
ou  une  demeure,  ou  d'allumer  du  feu. 
que  Tor  et  l^argent  sont  des  produi 
terre  dont  vous  ne  devez  faire  aucun  i 
lui  qui  suit  exactement  ce  précepte  a 
science  parfaite. 

â*il  en  est  ainsi»  les  hommes  qui  soi 
cius  peuvent-ils  appeler  mendiants  les  ( 
Sakia-Mouni,  nous  qui  nous  procurons  c 
riture  et  des  objets  nécessaires  en  quj 
santé,  et  qui  ne  nous  occupons  é'imr 
instruments  d*agricullure? 

Dans  notre  temps,  il  n'est  pas  toujours 
de  se  procurer  en  mendiant  la  noorriiore 
a  besoin,  soit  que  Ton  se  trouve  (bos  nae 
que  Ton  parcoure  la  campagne,  ou  que  Ta 
dans  un  pays  étranger  ;  dans  ces  divers  a 
permis  de  se  munir  dW  et  d^argest.  ïa 
forcés  de  transgresser  sciemment  la  loi  A 
dha,  vous  ressentirez  de  la  honte  eldo  da 
vous  aurez  toujours  votre  esprit  dirigé  las 
vrelé. 

Si  vous  êtes  contraints  d*errer  dans  le  p| 
ne  vous  arrêterez  pas  dans  quelque  asbcq 
que;  vous  n^entasserez  pas  de  la  iNHirritwc; 

(729)  Cps  sept  choses  sont  l'or,  Virgettl^te 
diverses  oierrcs  orécieuses. 
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à  aucune  affaire  commerciale,  ei,  en  les,  voire  fauie  sera  fort  augmentée.  Ah  !  avec 
ne  porlertîz  avee  vous  aucune  étoffe  quelle  vigilance  dcvrlous^nous  veiller  sur  nous* 
lucun  objet  de  valeur*  Si  tous  le  fai-     mêmes. 
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lois  qui  régissent  les  (urètres  de  Boud- 
iman,  ayant  complété  sa  vingtième  an« 
Il  connaître  toutes  les  lois  qui  lui  res- 
,  n*esl  pas  admis  k  en  prendre  con- 
ne  peut  répondre  à  toutes  les  questions 
ites  au  sujet  des  devoirs  d*un  Shaman. 
quelqu*un  piU.étre  reçu  sans  connaître 
es  manières  et  les  usages  des  prêtres, 
le  pour  les  Shamans  d*en  être  instruit, 
ssaire  d'être  d*abord  pleinement  ins- 
Jevoirs,  afin  qu'après  avoir  rcçi  les 
ssiez  marcher  facilement  dans  lu  voie 
el  accomplir  sans  peine  ce  qui  con- 
laitian  ;  c'est  pourquoi  Teiamen  con- 
s  lois. 

li  les  règle!*,  tant  anciennes  que  nou- 
ncernent  les  usages  et  les  mœurs  des 
les  ai  réunies  en  cet  abrégé  afin  que  le 
)uisse  facilement  les  comprendre  et  se 
même  à  devenir  un  Bhaga  (730).  Je 
iode  d'iiisiruciion  très-uiile,  car  les 
Pesprit  n'est  pas  entièrement  livré  à 
resseux  et  ilésirent  s'amuser.  Un  gros 
lierait ,  mais  ils  ne  s*effrayeronl  pas 
lyani  qu'il  n'existe  rien  de  semblable, 
e  second  livre  aûn  de  satisfaire  aux 
ut  homme,  qui,  voulant  être  parfaite* 
trouvera  ici  l'instruclion  nécessaire. 

Du  rapeel  à  atoir  pour  un  Skanum 
êupérienr. 

lellcrez  pas  un  Shaman  supérieur  par 

rvci lierez  pas  secrèiemcnt  ses  paroles* 
lis  entretiendrez  pas  de  ses  fautes, 
slerez  pas  assis  lorsque  vous  l'aperce- 
cas  d'une  des  cinq  circonstances  sui- 
ons récitez  des  prières,  si  vous  êtes 
us  vous  rasez,  si  vous  mangez  ou  si 
iipé  pour  le  monaslère. 
(  sont  consacrés  après  la  cinquième 
ce  d'élé,  lorsqu'ils  sont  élevés  à  la  di- 
(751);  après  la  dixième  lune  du  solstice 
.  élevés  à  la  dignilé  d'/io  thang, 

(om  déjk  dit  qu'uD  Bhaga  est,  danM  la  bié- 
isle,  uo  persooDage  éuiiocnt  par  son  mé- 

Q  mot  sanscrit  :  acbarya,  celui  qui  prie; 


SccTioii  lt.<— Des  dewnr$énvtfiunpriàepUuf{Curu)» 

Yoos  devei  vous  lever  de  bonne  heure,  el  frap- 
per ou  appeler  trois  fois  avant  d'entrer  dans  la 
chambre  de  votre  maître*  Si  vous  êtes  réprimandé 
par  un  achar  ou  par  un  ho^hang,  il  ne  faut  pas  If 
contredire  ;  vous  devez  regarder  un  bo-sbang  ou  un 
achar  cotnme  fiouddha  lui-même» 

De  même  que  vous  ne  cracheriez  pas  en  un  vase 
propre,  vous  ne  devez  pas  souiller  votre  cœur  pai 
la  colère  et  le  dépit* 

A  regard  des  visites,  il  tàui  observer  de  ne  pas 
en  rendre  à  votre  maître  lorsqu'il  est  absorbé  dans 
une  méditation  contemplative. 

Si  votre  maître  est  au  moment  de  sortir»  il  ne 
faut  pas  lui  rendre  visite. 

Si  votre  maître  mange,  s'il  lit  les  Ecritures,  s'il 
lave  ses  dents,  s^il  prend  un  bain,  ou  s'il  se  livre  à 
quelque  occupation  d'esprit,  il  ne  faut,  en  aucune 
de  ces  occasions,  lui  rendre  visite. 

Si  le  précepteur  ferme  sa  porte,  vous  ne  resterez 
pas  dehors  à  Tattendre  jusqu'à  ce  qu'il  sorte,  mais 
vous  frapperez  trois  fois,  et  si  la  |.crte  n'est  pas 
ouverte,  vous  vous  retirerez. 

Si  voire  maître  mange  ou  boit,  vous  lui  présen- 
teret  la  nourriture  de  vos  deux  mains;  lorsqu'il  au* 
ra  flni,  vous  Ôterez  les  vases  dont  il  se  sera  servie 
et  vous  les  mettrez  en  ordre* 

Vous  ne  vous  tiendrez  pas  très-loin  de  votre 
maître,  ni  en  un  endroit  plus  élevé  que  lui  ;  il  con« 
vient  que  vous  parliez  en  sa  présence  à  voix  baKte, 
mais  cependant  distincte  et  de  manière  qu'il  vous 
entende  sans  effort. 

Si  vous  demandez  k  votre  maître  de  vous  explî^ 
quer  l'origine  et  les  principes  de  la  loi  de  Bouddha, 
vous  irez  le  voir  revêtu  de  vos  meilleurs  habits, 
vous  joindrez  ensemble  la  paume  de  vos  mains,  et 
vous  vous  agenouillerct  ;  si  le  maître  commence  k 
parler,  vous  serez  absorbé  dans  i'attentiop  que  vous 
mettrez  à  l'entendre. 

Si  vous  allez  vers  votre  maître  en  lui  demandant 
quelque  chose  pour  votre  entretien,  il  n'est  pas  né*» 
cessaire  de  s'agenouiller  ;  vous  vous  tiendrez  de 

il  se  traduit  en  chinois  par  Tei pression  maître  de  la  doc* 
frtne,  et  il  s'appîiqtie  aux  pff^ires  qui  sont  cap:ibles  d'ins- 
truire les  très  jeunes  Shatnaus.  11  y  a  cinq  classes  d'il- 
etiarif  mais  celte  organisation  f*t  son  origine  sont  assez 
imparfaitement  connues  en  Europe. 
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côté  00  en  faec  de  lai.  el  voas  eipliqoeres  claire- 
ment la  riaiare  de  toire  demande. 

Si  votre  maître  esi  fatigué/  soit  de  corps,  soil 
d'esprit,  et  qu*il  vous  demande  de  vous  retirer,  vous 
sortirez  ^aiis  témoigner  ni  joie,  ni  mccontenlemeut. 

Si  vous  avez  commis  quelque  faule,  vous  ne  de* 
vez  pas  la  cacher  ou  craindre  qu'on  ne  la  découvre; 
au  contraire,  vous  devez  aller  iminc.liateiDent  vers 
votre  maître  lui  en  faire  l'aveu  avec  honte  et  re- 
gret, et  demander  votre  pardon.  Si  le  maître  vous 
pardonne,  votre  honte  et  votre  regret  disparaîtront; 
v«as  pouvez  alors  vous  montrer  gai  el  tran«|uille. 

Si  le  tnattre  dit  qu  Iqne  chose  qui  D*est  pas 
exact,  vous  ne  le  cootredirea  pas* 

Vous  ne  devra  ni  vous  asseoir  dans  la  chaise  Wdé 
de  votre  maître,  ni  vous  coucher  sur  son  lit»  ni 
vous  hahil'er  avec  ses  vêtements. 

Si  votre  maKre  vous  envoie  porter  une  lettre, 
vous  ne  rouvrirez  pas  en  cachette,  et  tous  ne  la 
donnerez  pas  k  quelque  autre  personne  pour  qu^elle 
voie  ce  qu*il  y  a  dedïinf.  Après  avoir  porté  la  lettre 
à  sa  destination,  vous  demanderez  si  vous  devez 
attendre  une  réponse;  si  Ton  vous  répond  que  non, 
vous  pren(hr*>r  congé  d'une  manière  polie,  et  vous 
retournerez  sans  délai  auprès  de  votre  maître. 

Si  votre  maître  reçoit  un  visiteur,  vous  v»u8 
tiendrez  de  c6té,  ou  derrière  lui,  et  vous  ne  ferez 
usage  de  vos  oreilles  et  de  vos  yeux  que  pour  cher- 
cher ce  dont  il  aurait  besoin. 

SI  votre  maître  est  malade,  vous  vous  applique» 
rcz  avec  ardeur  k  lui  procurer  tout  ce  qui  lui  serait 
nécessaire;  vous  aurez  soin  de  sa  maison,  vous  lui 
apporterez  les  reaièdes. 

Vous  ne  devez  ni  vous  asseoir  devant  votre  maî- 
tre sana  sa  permission,  ni  vous  appuyer  contre  Fi 
muraille. 

Chai|ue  jeune  frère  éins  on  monastère  doît  faire 
choix  d*nn  nurltreéchiiné  et  le  suivre  longtemiis^  mais 
si  le  malfre  n*e»t  pas  réellement  nn  homme  éclairé, 
il  convient  alora  q«e  vous  vous  en  sépariez  er  que 
vous  marchiez  vous-même  dans  la  voie  de  k»  vertv. 

Si  vous  achetez  quelque  chose  pour  votre  maî- 
tre, il  ne  fkvt  pas  faire  un  profit  sur  ce  marché, 
^omme  les  hommes  du  monde  ont  Thabitode  de  le 
Cuire,  car  c^est  un  péché 

Section  III.  —  De  la  $ortie  mxc  U  maître- 

Vous  ne  visiterez  aucune  maison  aan»  voire  aial- 
tre;  vous  ne  vous  arrêterez  pao  dana  oa  endifois 
publie  où  les  hoiiimea  se  rassemblent  ;  vooa»  ne  re- 
garderez ni  à  dcoite,  ni  à  gamriie  ;  vous  RM>dwrrv 
derrière  votre  maître,  la  tète  courbée  vers»  la  terrer 

En  entrant  dans  une  maiiïon  avec  voire  mallrc, 
voua  vous  tiendrez  debout  prés  de  lui  j.u;ii^*à  ce 
qu*il  voua  diao  de  vous  asseoir,  alors,  vous*  votis> 
assiérez. 


En  entrant  dans  la  salle  pubUqse 
tère,  où  le  maître  ou  quelque  autre  pei; 
ses  prières  à  Bouddha,  vous  ne  vooi 
pas  de  côté  et  d^autre^  et  voue  ue  tnmi 

Si  le  maître  monte  sur  une  montagr' 
porter  avec  vous  quelque  cbose  qo 
s*asseoir,  et  vous  ne  resterez  pas  à  ui 
lance  en  arrière. 

Si  le  niaitre  voyage  sur  Pean,  vou 
tenir  prés  de  lui  alin  de  lo  soutenir 
être  grave  et  courageux  quan«l  Teau  e 
agitée,  comme  lorsqnVIle  est  traiiquill 

Si,  eu  cheminaut  avec  lui.  vous  arri 
sage  étroit,  vous  devez  passer  le  pren 

Si  le  matire  jeûne,  vous  devez  vow 
de  lui,  et  tenir  préparé  ce  dont  il  aura 
le  jeûne  sera  Oui. 

SccTMN  ïV.^Règie»  f  tfa/r«les  4Ée 

Vous  ne  devez  jamais  avoir  de  qua 
J'uu  siège. 

Vous  ne  devez  pas  converser  à  voix 
avec  uire  personne  élo'gnée  de  vous. 

Vous  ne  devez  parler  nî  de  ce  qui  a 
river  dMieiireux,  ni  de  votre  propre  m< 

En   vous  lavant,    vous   ne   sauriez 
d*unc  trop  grande  ipiantiré  d^eau. 

Si  vous  crachez  par  terre,  vous  devi 
lête,  et  prendre  garde  de  cracher  sur  q 
ne  faut  cracher  ni  dans  un  endroit  pub 
nno  chambre,  ni  dans  de  Peau  pure,  nj.-< 
retirt*r  dans  un  endroit  érarlé. 

Vous  ne  devez  pas  vous  moucher  ar«r 

Il  ne  faut  pas  présenter  le  thé  ixecunett 

Dès  que  v^us  entendrez  le  hruHielu 
I:ols  (placée  dans  chaque  monastère,  ei  gii 
fes  moinrs  à  la  prière),  vocs  joindrez Asa 
paumes  de  vos  deux  mains,  et  voosroniMi 
prière,,  en  dégageant  votre  esprit  ûtMéa 
de  toute  préoccupation,  et  en  vuos  appliqu 
queutent  à  la  sagesse,  afin  d^obteair  h  oom» 
de  la  loi,  afin  d'être  délivré  de  la  prisMier 
et  d*échapper  au  gouffre  enflaioBié.  Vo«é 
que  U  loi  de  Bouddha  puisse  se  nfwitt 
monde  entier. 

V(»us  ne  rinz  point  trop  baat,  ni  trop  NI 
ei  s'il  vous  arrive  de  bâiller,  vous  liendRit 
tre  bouche  les  luanclies  de  votre  véidienti 

Vous  ne  niareherez  point  avec  préeipitt** 
ne  prendrez  point  pour  voire  ussfe  p^iisà 
hinttriies  de  Bouddha;  vous  mam«Ki  IftiiM 
manière  que  mil  éti«  tirant,  aisen«»i 
n*en  éprouve  de  mal. 

Pepsoniw  ne  <loit  !>eMiir  l'oïkar  des  fk0*< 
(hms  le-  jandin  du  luonTstèiT',  et  ètsàtk 
|Uac4.Ts  4Wvani  Biiuddb.i,  si  ee  it'€St  CMS< 
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soin  ;  ils  doivent  Teiller  à  ne  pas 
le  feuille  laissée  par  terre  ;  ils  doî- 
loute  feuille  tombée  par  terre  et  la 
idroit  particulier. 

ppelle,  vous  ne  devez  pas  répondre 
i  caprice;  vos  réponses  doivent  tou- 
Ique  rapport  aux  prières  adressées  k 

ez  quelque  objet  qui  aurait  été  per- 
oettrez  de  suite  au  prêtre  direcieur 

tracterez  pas  d*amilié  avec  un  jeune 
i  la  préirise. 

ni  plus  ni  moins  de  trois  vélentenls; 
:  davantage,  vous  devez  les  donner, 
îz  rien  réparer,  nettoyer  ou  laver  en 

d*étre  raillé  par  vos  connaissauces* 
erez  point  de  vêtements  dont  la  cou- 
,  ei  vous  n'aurez  point  d*babits  ornés 
qu^observeront  les  laïques. 
:hcrez  point  vos  vêlements  avec  dés 

lans  la  salle  publique,  vous  devez  at- 
emeuis,  et  ne  montrer  aucune  négli- 

ez  parler  ni  trop  haut  ni  trop  bas. 
ez  pas  rester  assis»  regardant  de  cùxé 
dis  que  les  autres  travaillent,  et  vous 
louffiir  de  demeurer  dans  Toisiveté. 
!Vcz  rien  emporter  en  cachette  dans 
ni  bois,  ni  fleurs,  ni  végétauz,  ni  us- 
iments  quelconques, 
énoncerez  pas  un  mot,  soit  en  bien, 
u  sujet  du  gouvernement,  des  magis- 
Iciers  publics.  Il  faut  laisser  aux  lai- 
e  de  médire  de  tout  le  monde,  des 
petits. 

s  appelle,  vous  répondrez  avec  deux 
votre  profession  de  foi;  vous  ne  direz 
petit  prêtre, 

nsacrerez  pas  de  grands  efforts  à  ame- 
iltat  une  chose  qui  est  sans  grande 
Si  elle  est  importante,  vous  pouvez 
[ui  dépendra  de  vous,  mais  en  conser- 
votre  bonne  humeur.  Si  vous  voyez 
îst  impossible,  renoncez  à  vous  en  oc- 
tire  en  colère  est  indigne  d*un  prêtre. 

ON  V.  —  Concernant  le  repa$. 

e  le  signal  aura  éié  donné  par  le  mar- 
ous  vous  préparerez  à  venir  au  repas, 
conduirez  avec  décence  lors  des  prié- 
prés  le  repas. 

l'un  prêtre  consis^te  en  sept  mesures 

vec  de  la  farine»  le  dixième  d*une  cou- 

*rie,  ei  un  poids  à  peu  près  égal  de 

plus  est  cupidité,  manger  moins  est 

XS  SACRÉS.  11. 


parcimonie,  manger  des  végétaux  de  quelque  eipèci 

que  ce  soit  en  sus  de  ces  plats  est  chose  interdite» 

Le  prêtre  prendra  les  aliments  en  sa  main  gau«* 

cbe  ;  Il  priera  et  dira  :  c  0  voiiSi  esprits  bons  et 

mauvais,  je  vous  offre  ces  meis;  puissent-ils  être 

répandus,  pour  les  esprits  bons  ou  mauvais,  dans 

toutes  les  dix  régions  du  monde  t  > 

Chaque  prêtre  répétera  avant  dtner  cinq  prièfes  : 

i*  Pour  toutes  les  choses  favorables  qui  lui  sont 

arrivées  dans  la  journée  ; 

î*  Afin  qu*il  puisse  suivre  la  voie  de  la  vertu  el 
être  éloigné  de  toute  malice  ; 

Zr  Afln  que  son  cœur  soit  loin  de  tout  péché 
d*impureté  ou  de  cupidité  ; 

¥  Afln  qu*il  ne  fasse  usage  des  aliroents  que 
comme  d*un  remède  dans  le  but  de  fortifier  son 
corps; 

5*  Afin  de  prendre  ses  repas  dans  le  seul  but 
d*éire  à  même  de  se  perfectionner  dans  la  doctrine 
iacrée. 

Vous  ne  devez  point  parler  de  votre  dtner,  soit 
en  bien,  soft  en  mal. 

Vous  ne  devez  point  manger  vos  aliments  en  ca- 
diftte,  ni  les  dérober  comme  un  chien. 

Vous  ne  parferez  point  lorsque  vous  viendrez 
VOM  mettre  k  uble,  ou  lorsque  vous  vous  en  reti- 
rerez; vous  saluerez  seulement  avec  la  main. 

Vous  ne  vous  gratterez  point  la  tête  pendant  le 
dtner,  et  en  respirant  vous  ferez  attention  à  ne  point 
incommoder  vos  voisins. 
Vous  ne  parlerez  point  la  bouche  pleine. 
Vous  ne  rirez  pas  et  vous  n*élèferez  pas  trop 
haut  la  voix. 

Eo  nettoyant  vos  dents,  placez  quelque  chose 
devant  votre  bouche. 

SU  vous  arrive  de  trouver  un  msecte  dans  vos 
aliments,  vous  le  cacherez;  vous  ne. le  montrerez 
pas  à  votre  voisin,  ce  qui  créerait  du  doute  et  de 
hncertitude  en  son  esprit. 

Lorsque  vous  aurez  pris  une  place,  vous  ne  la 
changerez  pas  pour  une  autre. 

Vous  n*enlèverez,  durant  le  dtner,  rien  de  dessus 
la  table. 

Vous  ne  serez  ni  trop  lent,  ni  trop  pressé  à 
dîner. 

Si,  lorsque  vous  arrivez,  le  repas  n*est  pas  prêt, 
vous  ne  montrerez  aucune  impatience. 

Si  vous  avez  besoin  de  quelque  objet,  vous  ne  le 
demanderez  point  en  élevant  la  voix,  mais  vous  le 
montrerez  en  silence  et  vous  le  prendrez. 

Vous  ne  ferez  aucun  bruit  à  table. 

Vous  ne  vous  lèverez  pas  seul  lorsque  vous  au- 
rez terminé  voire  repas. 

Quiconque  entend  le  signal  donné  par  Pinsliu- 
ment  de  bois  et  ne  se  rend  pas  à  table,  viole  les  ré- 
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glemenis  imposés  aoi  prêtres,  el  doit  être  privé  de 
8011  repas. 

Voas  ne  goûterez  pas  les  plats  iTant  de  mangcry 
cela  éveille  le  désir  et  fait  que  Ton  mange  d*one 
manière  indécente. 

Vous  ne  mangerex  pas  seul  ce  qui  a  été  servi 
pour  tous. 

SscTiM  VI.— Sur  la  fnUre  et  U$  MlutÊtionê, 

Vous  n*entrerei  pas  ao  milieu  du  temple  pour 
prier  ;  vous  vous  placerez  sur  un  des  sièges. 

Si  quclqu*un  adresse  des  prières  à  Bouddha,  vous 
ne  passerez  pas  auprès  de  lui  de  peur  de  le  trou- 
Mer. 

Vous  plierez  votre  maiu  en  baissant  les  doigts, 
de  sorte  qu*ils  seront  réunis  sur  la  paume  de  la 
main  ;  vous  ne  porterez  point  vos  doigts  à  votre 
nez.  Tenant  la  tète  élevée,  vous  dirigerez  vos  re- 
gards vers  la  terre. 

Vous  ne  prierez  point  avant  Thenre  fixée,  lors 
même  que  vous  le  désireriez  ;  vous  attendrez  le 
moment  convenable. 

Pour  prier  vous  vous  placerez  derrière  votre 
supérieur  et  à  une  petite  distance. 

Vous  ne  saluerez  personne  ao  momeni  où  vous 
rendrez  cet  hommage  à  votre  supérieur. 

En  sa  présence  vous  ne  saluerez  point  vos  égaux 
et  vous  ne  recevrez  pas  leurs  salutations. 

En  vous  adressant  k  quelqu*un,  vousne  toucherez 
de  votre  main  ni  les  Ecritures  ni  les  images. 

Vous  vous  rendrez  constamment  âi  la  prière  avec 
un  cœur  pur  et  un  esprit  absorbé  dans  la  médita- 
tion. Vous  observerez  en  tout  temps  les  sept  r^les 
cencemant  les  salutations. 

Section  VII.  —  Ce  au'il  faut  faire  en  allant 

entendre  la  loi. 

Aussitôt  que  la  tablette  sera  suspendue  dans  la 
grande  salle,  vous  vous  y  rendrez  el  vous  attendrez 
que  le  signal  soit  donné. 

Vous  tiendrez  vos  vêtements  d*une  maniéré  con- 
venable et  laisserez  votre  esprit  s*absorber  dans  la 
méditation  ;  vous  vous  avancerez  et  vous  assiérez 
gravement  ;  vous  ne  devez  ni  parler  ni  bâiller. 

Aussitôt  que  vous  entendrez  le  son  qui  appelle 
pour  entendre  la  loi,  vous  cesserez  toute  conversa* 
lion  concernant  les  affaires  de  ce  monde,  et  vous  ne 
penserez  qu*à  votre  perfection  morale. 

Tout  ce  qui  entre  dans  votre  oreille  ne  doit  pas 
sortir  sans  réflezion  de  votre  boucbe;  vous  ne  direz 
que  ce  qui  peut  èirc  avancé  devant  rassemblée. 

Les  prêtres  qui  n*ont  pas  alleint  Tà^'C  convenable 
et  qui  n*ont  pas  encore  la  connaissance  parfaite 
des  préceptes,  ne  quitteront  pas  leurs  éludes  et  ne 
courront  pas  avant  le  momcnl  voulu  pour  entendre 
eiposcr  la  loi. 

Section  VIII.  —  De  la  manière  d^itudUr, 

11  est  nécessaire  d*étudier  d*abord  les  lois>  en* 


suite  le  Shaster  ;  vous  ne  devex  pas  s 
voie  régulière. 

Chaque  livre  doit  être  la  en  entier  c 
ment  compris  avant  que  tovs  ne  pai 
autre. 

Il  nt  faut  pas  tousser  sur  les  Ecriture 

n  ne  faut  pas,  en  lisant,  prendre  ai 
thé  ou  tout  autre  rafratchissennent. 

Tout  homme  qui  veut  étudier  les  Ecri 
livrera  à  cette  étude  qur*après  s'y  être  | 
une  conduite  irréprochable. 

Si  un  livre  est  avarié,  il  faut  le  ré 
délai. 

Il  n*est  permis  d*étadier  les  livres  pr 
que  ceux  qui  concernent  ta  philosophii 
ou  les  lois  de  TEtat,  qu^aprés  avoir  i 
études  spéciales  auxquelles  un  prêtre  de 

Vous  ne  devez  pas  étudier  lorsque  le 
venu  de  prier  ou  d^aller  à  fautel. 

Il  ne  faut  pas  étudier  des  livres  fai 
posés. 

Vous  n*éludierez  point  des  livres  sui 
lion  et  sur  la  physionomie,  ni  des  ouvn 
à  la  médecine  ou  à  Fart  militaire  ;  vo 
occuperez  pas  des  livres  sur  les  prou 
tronomie,  la  géographie  ni  les  enchanta 
que  la  Fournaiu  de  Hwangpih  et  autres 
blables  concernant  des  esprits  meneill 
démons  extraordinaires  (732). 

Vous  n*étudicrez  pas  les  différenles  ei 
des  Ecritures. 

Vous  n'étudierez  les  livres  des  religio 
usages  des  étrangers  qu'au  point  de  vim 
gesse  qu'ils  peuvent  contenir.  Celui  qui  v< 
une  connaissance  parfaite  de  la  profonc 
la  vanité  de  la  doctrine  secrète  ou  divol 
considérer  à  diverses  reprises  les  idées  i 
tructionsde  celui  qui  est  dans  le  Nirvana. 

Vous  ne  lirez  ni  ouvrages  en  vers  ni  rc 

Vous  n'appliquerez  pas  Totre  esprit  i 
à  former  les  caractères  avec  rbabileié  qa 
à  un  maître  d*écriture  ;  il  suflit  qu'on  sa 
avec  correction. 

Vous  ne  toucherez  point  un  livre  avec 
sales. 

Lorsque  .voi»  étudiée  les  Ecritures,  ea 
vous  comme  éunt  en  présence  de  BuimUI 
faut  ni  plaisanter  ni  rire. 

Vous  ne  laisserez  pas  le  livre  en  déswtë 
table. 

Vous  ne  lirez  pas  assez  haatpoor  tnnU 
très  personnes.  Vous  rendrez  le  hvre  qai  vb 
été  prêté  et  vous  prendrez  grand  soit  k 
l'endommager. 

HM)  Cm  livres  appartiennent  à  la  secte  di  1i 
difficile  de  se  les  procarer  et  on  en 
exorbitants. 
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ScCTiON  IX.  -^  De  rentrée  dan»  la  grande  ialté  dn 

mona$tère. 

Quiconque  franchit  la  porte  du  monastère  ne 
picodra  pas  le  passage  du  milieu,  mais  il  se  dirigera 
van  une  des  deui  entrées  latérales,  soit  celle  de 
droite»  soil  celle  de  gauche,  suivant  que  Tune  ou 
Tiuire  s*oMrâ  la  premiôre  à  lui. 

Vous  ne  moalerez  pas  dans  la  grande  salle  (753) 
et  vous  n*y  marcherex  pas  sans  quelque  motif  par- 
ticulier. 

Vous  ne  monterez  pas  dans  la  tour  sans  nécos- 
ftiié. 

En  entrant  dans  la  grande  salle  ou  en  monisni 
liant  la  tour,  vous  vous  tournerez  à  droite  ;  vous 
BA  devez  pas  tourner  à  gauche. 

Lorsque  vous  serez  dans  la  grande  salle  cl  dans 
la  UHir,  vous  no  devez  ni  verser  des  larmes,  ni 
i     répandre  de  la  salive. 

Eu  montant  dans  la  tour«  vous  compterez  trois, 
I  acpl,  dix  et  cent  degrés  (734)  de  rescalier  tournant  ; 
▼OUI  devez  savoir  combien  de  circuits  vous  avez 
lUtt. 

Vous  ne  fk'appcrez  point  avec  un  b4ton  ou  avec 
qaelqu*autre  objet  les  murailles  de  la  grande  et  belle 
'nlle. 

Sbctkhi  X.  —  Comment  vou$  devez  vou»  conduire  en 
milnnt  à  Vaulel  oa  lorhque  vous  êle$  dant  votre 

Quand  vous  serez  auprès  de  Tautel,  vous  devez 

«wller  à  ce  que  vos  habits  ne  fassent  point  de  bruit  oti 

da  Teui,  et  vous  devez  aussitôt  commencer  à  prier. 

En  vous  couchant»  vous  répéterez  en  silence  vos 

prières,  et  du  malin  an  soir  vous  devez  rester  gra- 

"^^vaaei  calmes,  car  tous  les  hommes  qui  agissent 

*  ainsi  ec  qui   sont  nialiros  d*eux-mémes  rentrent 

^V  rfsDS  les  régions  heureuses  (735)  après  la  dcslruc- 

*cliflMde  leur  corps. 

^      ¥«)«&  ne  crierez  pas  et  vous  ne  parlerez  pas  à 
i:  ^  fais  haute. 

^:.    Vous  ne  luisserez  pas  traîner  vos  souliers  de 
e  '  ftMoière  à  ce  qu*ils  lassent  du  bruit. 

^    (7S3)  La  salle  où  sont  placées  les  statues  des  dieux  et 
r  /  4tes  esprits. 

(734)  Ceci  veut  dire  probablement  que  le  Shaman  doit 
aTain^ter  après  avoir  moulu  trois,  sept,  dix  et  cent  de- 


(735)D*aprt>s  les  iilv':c$dosllouddbistcs,runivcrssecoin- 
lae  d  aborddes  régions  ce  lestes  qui  sont  décrites  comme 
ées  au  sommnl  d'un  roc  carré  d'une  hauteur  et  d'une 
e  immenses;  ses  flancs  sont  formés  d'émeraudo, 
cristal,  do  rubis  et  de  saphir.  Cest  là  que  réside  TE- 
tupréme  {Sambha)  ;  les  hommes  vertueux  sont  ad- 
après  leur  mort,  en  ce  séjour  ;  ils  y  trouvent  des 
ètéments,  des  provisions  cl  tuut  ce  qu'ils  peuvent  dési- 
ar.  A  moitié  hauteur  se  trouve  la  région  du  soleil  et  de 
^  >sne  ;  ces  deux  astres  placés  sur  des  côtés  opposés  de 
■ODtagne,  en  font  perpétuellemeut  le  tour,  aûn  de 
kribuer  le  jour  et  la  nuit  au  monde  qui  est  au  pied  de 
JMNitagne  et  qui  est  formé^d'unc  mer  immense  d*où 
^  ni  sept  continents  qui  entourent  le  rocher  comme 
t  de  bandes  ;  quelques  lies  sont  jetées  dans  les 
ailes  ; ,  ces  terres  forment  le  séjour  des  mor- 


Vous  ne  ferez  aucun  bruit,  ni  en  riant,  ni  en 
chuchotant. 

Etant  auprès  de  Tautel,  vous  ne  direz  à  roreille 
de  votre  voisin  rien  qui  regarde  les  aflkiros  du 
monde. 

Si  vous  rencontrez  un  compagnon  ou  un  ami 
avec  lef|uel  vous  désirez  converser,  voua  n'entre- 
tiendrez pas  avec  lui  une  longue  conversation  dans 
la  salle  publique,  mais  vous  vons  rendrez  tous  deux 
sous  les  arbres  ou  près  do  Teau,  et  U  vous  parle- 
rea  ensemble.  Durant  le  temps  de  la  prière,  vous 
conserverez  le  corps  droit  et  Tesprit  pur  ;  vous 
vous  tiendrez  dans  le  silence  et  sans  faire  de  bruit. 
Le  matin,  après  le  second  coup  de  la  docbe  de 
bois,  il  est  convenable  que  vous  vous  rendiez  dans  la 
salle  publique. 

En  prenant  votre  siège,  vous  direz  vos  prières  en 
tenant  le  corps  droit;  vous  nu  laisserez  pas  flotter 
vos  idées;  vous  désirerez  que  toutes  les  créatures 
vivantes  puissent  arriver  à  Tétat  du  Iknlbl  ou  de  la 
science,  et  que  la  vie  trouve  un  terme  définitif. 

Vous  marcherez  lentement  en  allant  vers  Tau- 
tel  ou  lorsque  vous  en  reviendrez  ;  vous  n'interrom- 
prez pas  vos  prières. 

Vous  n'écrirez  pas  des  caractères  sur  Tautelf  si  ro 
n'est  au  moment  de  l'instruction  générale. 

Vous  ne  vous  réunirez  pas  auprès  de  Taulel  pour 
boire  du  thé,  pour  pssser  la  nuit  et  pour  vous 
livrer  à  la  conversation. 

Vous  ne  raccommoderez  pas  vos  vêtements  sur 
l'autel,  vous  ne  vous  coucherez  p«is  auprès  de  Tau- 
tel,  soit  pour  vous  reposer,  soit  pour  converser. 

Section  \1.  —  Vous  seret  économe  de  loiif  ce  qui 

appardenl  à  la  communauté. 

Si  quehiu'un  désire  que  vous  lui  enseigniez  quel- 
que chose  que  vous  savez,  vous  ne  vous  y  refuserei 
pas. 

Avant  de  faire  bouillir  des  légumes  dans  un  pot, 
vous  le  nettoyerez  trois  fois  avec  de  la  cendre. 

Avant  de  tirer  de  l'eau,  vous  vous  laverez  les  mains, 
et  avant  de  boire,  vous  examinerez  l'eau  afin  de  voir 
s'il  s'y  trouve  ou  non  quelque  insecte;  si  vous  en 
apercevez  un,  vous  fiUrerez  l'eau  avant  de  la  boire. 
En  hiver,  vous  ne  filtrerez  pas  l'eau  de  grand  ma- 
lin, et  vous  attendrez  que  le  soleil  se  soit  montré. 

En  faisant  bouillir  de  l'eau  ou  des  aliments,  vous 
ne  ferez  pas  usage  de  bois  sec  (parce  qull  pour  • 
rait  s'y  trouver  quelque  insecte). 

Vons  ne  prendrez  point  vos  aliments  avec  des 
ongles  sales. 

Vous  ne  répandrez  point  de  l'eau  sale  sur  un 
grand  chemin  ou  en  élevant  les  mains,  mais  vous 
vous  écarterez  un  peu  de  la  route  et  vous  verserez 
Tcau  avec  lenteur. 

Vous  ne  balayerez  pas  la  terre  dans  une  direo- 
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lion  opposée  au  Tent,  et  vous  ne  laisserez  point  les 
balayures  devant  la  porte. 

Avant  de  laver  votre  ebemise«  vous  en  ôterez  la 
vermine. 

En  été,  vous  devez  regarder  avec  attention  le 
vase  qui  contient  Teau  dont  vous  ailes  faire  osage, 
parce  qu*en  cette  saison  beaucoup  d'insectes  crois- 
sent dans  Teau. 

Vous  ne  préparerez  point  vos  aliments  sur  la 
terre  nue. 

Qutls  que  soient  les  aliments  que  vous  ayez,  du 
ris,  des  légumes  ou  des  fruits,  vous  ne  les  jetterez 
point  et  vous  ne  les  dissiperez  point  étourdioMni, 
mais  vov9<M  ferez  usage  avec  soin  et  avec  écono- 
mie. 

Sectio?!  XU.  —  Des  baim. 
Si  vous  vous  reiidf'z  dans  un  bain  public»  vous 
vous  laverez  conveiiablement.en  commençant  parles 
parties  les  plus  élevées  du  corps  et  en  descendant 
vers  les  plus  basses. 

Vous  ne  jouerez  pas  dans  Tcau  et  vous  ne  la  ferez 
pas  jaillir  de  façon  à  mouiller  les  gens  qui  sont 
près  de  vous. 

Quand  vous  serez  dans  le  bain»  vous  n^idresio- 
res  la  parole  à  personne  et  vous  ne  rirez  pas.  Il 
est  dit  dans  le  Précieux  Miroir  du  ciel  $1  de  ràommf  » 
qu*un  prêtre  qui  se  livrait  dans  le  bain  à  des  plai- 
santeries inconvenantes»  fut  immédiatement  puni, 
en  étant  précipité  dans  les  eaux  bouillantes  de 
Teufer. 
Vous  ne  changerez  point  de  place  dans  le  bain. 
Si  quelqu'un  a  un  ulcère  sur  le  corps,  il  se  bai« 
gnera  le  dernier,  car  il  est  à  craindre  qu'il  n*en 
Infecte  d'autres,  et  si  son  mal  e&t  fort  dégoûtant,  il 
se  baignera  dans  un  endroit  fort  éloigné. 

Vous  ne  resterez  pas  trop  longtemps  pour  votre 
plaisir,  en  empêchant  ainsi  les  autres  de  se 
laver. 

Vous  marquerez  avec  soin»  avant  d'entrer  dans 
I  eau,  les  vêtements  qui  vous  appartiennent. 

Vous  vous  promènerez  un  peu  avant  d*entrcr 
dans  le  bain  et  vous  n'y  descendrez  que  lorsque 
tout  sera  préparé. 

Section  XIIL  —  (Elle  se  rapporte  aux  be$oin$  na^ 
tureU  ;  le  traducteur  anglais  L'a  jugée  trop  dégoû- 
unte  et  trop  éloignée  des  idées  de  l'Europe  pour 
en  donner  une  traduction.) 

Section  XIV. —  Du  $ommeiL 

Dormir  sur  le  côté  droit  procure  un  sommeil 
favorable  ;  vous  ne  devez  pas  vous  retourner  dans 
la  nuit  pour  dormir  sur  le  côté  gauche. 

Vous  ne  coucherez  pas  dans  la  même  chambre 
ou  sur  le  même  lit  que  votre  précepteur;  il  y  a 
pourtant  des  occasions  où  vous  pouvez  coucher 
deux  dans  la  même  chambre,  mais  jamais  sur  le 
même  lit. 


Vous  devez  suspendre  vos  hnhits  de  mani 
qu'ils  n'Incommodent  la  tête  de  personne. 

Vous  ne  dormirez  pas  en  coaservant 
vos  vêtements  de  dessous. 

Lorsque  vous  serez  au  lit»  vous  ne  devi 
ver,  ni  parler  k  hante  voix. 

Vous  ne  répandrez  pas  de  Fean  en  face 

que  Image  des  saints  oa  en  fnee  de  la  sa 

loi  est  expliquée. 

Section  XV.  —  Comment  il  faut  te  lei 

duf€m. 

Vous  ne  phicerez  pas  vos  têtes  à  côté 
des  autres,  et  vous  ne  parlerez  pas  à  r< 
vos  camarades. 

Vous  ne  jetterez  pas  dans  le  fen  des  o 
de  la  graisse. 

Vous  ne  ferez  pas  sécher  an  fen  vos  diai 
vos  bas,  et  vous  ne  vous  tiendrez  pas  long 
vant  le  feu  de  manière  à  en  écarter  ceux  4 
arrivés  après  vous.  Retirez-voos  un  roomi 
vous  en  rapprocherez  ensuite. 


Section  XVI.  —  De  la  conduite 

dortoir. 


a 


sater 


Si  le  gardien  qui  fait  la  ronde  dans  la  1 
adresse  quelque  question»  vous  lui  ferez  à 
ses  satisfaisantes. 

Si  vous  avez  besoin  d^une  lampe  po« 
riode  plus  longue  que  le  temps  fixé»  vous 
savoir  aux  personnes  qui  sont  dans  la  mêi 
bre»  en  disant  :  c  J'ai  besoin  d*a voir  délai 
Avant  d'éteindre  la  lumière»  voos  vous  ii 
si  quelqu'un  en  a  besoin. 

Vous  ne  soufflerez  point  la  lumière  ave 
vous  ne  réciterez  point  vos  prières  à  tr 
voix* 

Si  quelque  personne  se  trouve  malade, 
soignerez  en  cédant  à  un  senUment  de  coi 

Si  vos  camarades  dorment,  vous  ne  fe 
.de  bruit,  vous  ne  parlerez  pas  à  voix  bail 
ne  rirez  point  aux  éclats. 

Vous  ne  sortirez  point  pendant  b  ai 
chambre  où  vous  dormez  si  ce  n'est  pow 
raison  particulière. 

Section  XVII.  —  Det  titiiet  è  rendre  è  u 

de  redigieueeê. 

S'il  y  a  dans  la  chambre  un  si^  s^ 
pouvez  vons  asseoir;  sinon»  vous  ne  le  pov 

Vous  ne  parlerez  point  à  une  religieose 
ment  qui  ne  serait  pas  convenable. 

En  revenant  d'un  couvent  de  relifîeasf 
ne  direz  point  que  celle-ci  ou  celle-là  est  h 
méchante,  jolie  ou  laide. 

Vous  ne  lirez  point  de  livres  avec  ose  re 
et  vous  ne  lui  emprunterez  rien. 

Vous  ne  raserez  pas  la  tête  d^une  rdigien 
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ne  TOUS  placerez  pas  derrière  vu  rideau 
I  couvent  de  religieuses, 
personnes  peuvent  aller  ensemble  dans  un 
;  une  ne  le  peut  pas  ;  elles  n'apporteront 
trésenl. 

n'irei  pas  mendier  de  compagnie  avec  nne 
se  ;  vous  nuirez  pas  avec  elle  dans  quelque 
pour  lire  les  Ecritures  ou  pour  réciter  des 

lisant  une  visite  à  vos  parents,  vos  sœurs 
imis,  vous  n*irez  point  avec  une  religieuse. 

ON  XVIII.  —  De  la  conduite  à  tuivre  danê 
ie$  maisom  de$  latquei, 

a  lin  siège  séparé  dans  la  maison,  vous 
vous  asseoir,  mais  vous  ne  devez  pas 
place  entre  deux  laïques. 
»n  vous  inlcrroKC  à  Tégard  des  Ecritures, 
3vez  considérer  ce  qu*il  convient  de  dire 
i  pas  dire  en  'tel  ou  tel  endroit,  en  tel  ou  tel 

ne  devez  pas  rire  souvent. 

maître  de  la  maison  tous  présente  des  ail- 

(TOUS  les  accepterez,  quoiqu*iI  n*appartienne 

Eglise  ;  vous  ne  devez  pas  agir  d*une  façon 

c  aux  règles  de  la  politesse. 

ne  transgresserez  pas  la  loi  en  sortant  pen- 

luiu 

n*entrerez  pas  dans  une  chambre  dans  la- 

ersonne  ne  se  trouve;  vous  ne  resterez 

s  auprès  d'une  femme  el  vous  ne  parlerez 

xc  elle. 

ne  lirez  point  avec  une  femme  etYOos 
ntcrez  d*clie  aucun  objet, 
us  allez  en  ville  voir  quelqu'un  de  vos  pa- 
I  une  personne  de  votre  connaissance,  en 
dans  la  maison,  vous  commencerez  par 
ns  la  grande  salle  et  vous  rendrez  bom- 
Bouddba  ou  aux  images  des  saints.  Ensuite 
us  tiendrez  droit  et  vous  vous  informerez 
nié  de  toutes  les  personnes  de  la  maison, 
nençant  par  voire  père  et  voire  mère, 
ne  parlerez  point  à  voire  père  de  votre 
de  la  loi  ou  de  la  règle  de  votre  monastère  ; 
Te  doit  toujours  rester  grave  et  dans  le 
lorsqu'il  est  question  de  semblables  objets; 
uvez  parler  de  la  religion  Je  Bouddha  et 
.'  ceux  qui  lui  seront  lidéles  seront  heureux. 

ne  resterez  pas  trop  longtemps  avec  un 
ppartenant  à  des  laïques  ;  vous  ne  jouerez 
e  badinerez  pas  avec  lui  ;  vous  ne  deman- 
)int  s'il  est  bon  ou  s'il  est  méchant. 
Jvieiit  que  vous  avez  à  passer  la  nuit  dans 
public,  vuus  resterez  seul  sur  un  lit,  vous 
z  peu  el  vous  dirigerez  loule  votre  attention 
idha.  Lorsque  vous  aurez  terminé  vos  aCbi- 
s  reviendrez  sans  retard  au  monastère. 
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Vous  ne  regarderez  ni  à  droite  ni  à  gauche  des 
gens  corrompus  ;  vous  ne  parlerez  point  d'une  voix 
douce,  comme  c'est  Tusage  lorsqu'on  parle  k  des 
femmes  vous  ne  parlerez  point  à  voix  basse  ou  en 
particulier  ;  vous  ne  parlerez  pas  beaucoup. 
^Vous  prendrez  grand  soin  de  ne  pas  faire  l'hypo- 
crite en  affectant  un  air  de  gravité  et  de  piété. 

Vous  veillerez  spécialement  à  ne  rien  dire  qui 
puisse  nuire  à  la  religion  de  Bouddha  et  vous 
répondre^  avec  prudence  si  quelqu*uu  vous  liitcr> 
roge  ài  cet  égard. 

Vous  éviterez  de  vous  donner  an  air  d'impor- 
tance en  parlant  beaucoup. 

Vous  ne  ferez  pas  usage  des  compliments  que 
l'on  échange,  selon  l'usage  des  laïques,  en  buvant 
pendant  un  repas.  ^ 

Vous  ne  vous  hasarderez  pu  à  entrer  dans  la 
maison  d'un  magistrat. 

Lorsque  vous  sortirez  pour  voir  votre  père,  voire 
mère,  vos  frères,  vos  sœurs  ou  vos  tantes,  vous  ne 
ferez  pas,  par  la  même  occasioo»  des  visites  à  d'an- 
tres laïques. 

Vous  ne  parlerez  pas  des  défauts  que  peuvm 
avoir  les  prêtres. 

Sbctio!!  XIX.  —  De  la  ewduite  à  iuîvre  eu  of/éwi 

mendier. 

Vous  sortirez  avec  un  vieux  prêtre  ayant  Texpé- 
rience  de  la  loi  ;  si  personne  ne  peut  vous  accom- 
pagner, vous  devez  dire  à  quel  endroit  vous 
allez. 

Si  vous  arrivez  devant  la  porte  d'une  maison, 
vous  veillerez  soigneusement  à  ne  pas  violer  les 
règles  de  la  civilité. 

Vous  n'entrerez  point  dans  une  maison  oà  il  m 
se  trouverait  aucun  des  hommes  qui  font  partie  de 
la  famille. 

Avant  de  vous  asseoir,  vous  regarderez  avec  al- 
tention  autour  de  vous,  afin  de  voir  s*il  n'y  a  pas 
quelque  couteau  ou  quelque  arme,  quelque  objet 
de  grande  valeur  ou  quelque  partie  du  costume 
d'une  femme  ;  dans  tous  ces  cas,  vous  ne  vous  as- 
siérez pas. 

Si  vous  récitez  des  prières,  observez  ce  qui  con- 
vient au  moment  et  k  la  circonstance. 

Vous  n'invoquerez  pas  la  bénédiction  du  ciel 
sur  les  habitants  d'une  maison,  parce  qu'ils  vous 
auront  donné  de  la  nourriture. 

Vous  ne  mendierez  pas  d'une  manière  lamenta- 
ble et  propre  à  exciter  la  pitié,  et  vous  ne  parlerez 
pas  trop  des  objets  célestes,  de  peur  de  les  pro- 
faner. 

Vous  ne  témoignerez  pas  une  satisfaction  outrée 
si  vous  obtenez  beaucoup,  et  vous  ne  montrerez 
pas  de  la  vexation  .si  vous  ne  recevez  que  peu. 

Vous  vous  tournerez  avec  respect  vers  le  maître 


m 
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de  I»  maison,  ei,  avec  «les  scniimcnls  de  recon- 
naissance, vous  apporicn'z  les  aliments  au  monas- 
ilëre, 

Sbction  XX.  -^  De  la  conduite  à  tenir  hors  du 

monastère. 

Vous  ne  sortirez  jamais,  k  moins  que  go  ne  soit 
absolument  nécessaire. 

Vous  ne  vous  mettrez  pas  à  courir  lorsque  vous 
vous  promènerez. 

Vous  n'étendrez  pas,  en  promenant,  vos  mains 
jiors  de  vos  vétemenis. 

Vous  ne  vous  arrêterez  pas  d*une  manière  oisive, 
vous  nmnsant  à  regarder  telle  ou  telle  personne, 
tel  on  tel  objet. 

Un  Shaman  ne  doit  jamais,  dans  ses  promenades, 
parler  à  un  enfant  ou  rire  avec  lui. 

Vous  nuirez  pas  de  compagnie  avec  une  femme 
ou  avec  une  religieuse. 

Vous  vous  abstiendrez  de  même  d*aller  avec  des 
ivrognes  ou  avec  des  gens  sans  raison. 

Vous  ne  jetterez  point  vos  regards  derrière  vous 
et  vous  ne  regarderez  pas  une  femme  du  coin  de 

rœil. 

Si  vous  rencontrez  un  membre  de  votre  famille 
OV  un  ^l,  vous  voi|s  arrêterez  et  vous  demande- 
rez à  lui  parler. 

Si  vous  rencontrez  des  acteurs  qui  jouent  une 
pièce  ou  une  pantomime,  ou  qui  amusent  la  foule, 
yous  ne  vous  arrêterez  pas  pour  leur  parler,  mais 
vous  continuerez  votre  chemin  en  tenant  votre 
corps  droit. 

Si  vous  rencontrez  un  terrain  bas  et  rempli  d'eau, 
vous  n'y  passerez  pas,  s'il  y  a  quelque  autre  che- 
inin  qui  vous  mette  à  même  de  le  tourner  ;  s'il  n'y 
en  a  pas,  vous  pouvez  le  traverser. 

Vous  ne  monterez  jamais  à  cheval,  à  moins  que 
vous  ne  soyez  malade  ou  très-pressé,  et  même  en 
cette  circonstance,  vous  ne  fouetterez  point  le  che- 
val de  manière  à  le  faire  courir,  pour  vous  don- 
ner du  plaisir. 

Si  vous  rencontrez  quelque  officier  public,  vous 
ne  vous  arrêterez  pas  pour  lui  parler,  mais  vous 
vous  détournerez  et  vous  prendrez  un  autre  che- 
min. 

Si  vous  rencontrez  des  gens  qui  se  querellent, 
vous  ne  vous  arrêterez  pas  pour  les  regarder, 
nais  vous  vous  éloignerez. 

Do  retour  au  monastère,  vous  ne  raconterez  pias 
des  merveilles  de  toutes  les  belles  choses  que  vous 
aurez  vues  au  dehors. 

Section  XXI.  —  De  racital  d'un  objet 
quelconque. 

Vous  ne  marchanderez  point  et  ne  disputerez 
pas,  mais  vons  direz  de  suite  le  prix  que  vous  dou- 
Pt^rcz  pour  tel  ou  tel  objet. 


Vous  ae  vous  assiérez  pas  dans  b  boviKiiM 
d'une  femme. 

Si  un  marchand  vous  demande  an  prii  troj 
élevé,  vous  vous  rétirerez  sur-ie-cbamp  al  voas  a 
vous  arrêterez  pas  à  discuter  avec  loi. 

Si,  après  avoir  fait  un  achat,  vous  iroovcs  qi 
l'objet  empiété  ne  vaut  pas  Le  prix»  vous  ue  leiefi 
serez  pas  ;  vous  payerez  et  voua  serez  en  oolà 
contre  vous-même. 

Vous  devez  être  sur  vos  gardez,  ne  pas  faii 
crédit  sans  motifs  et  ne  rien  prêter  à  de  maui^a 
débiteurs. 

Section  XXfl.  --  De  la  convenance  de  ne  rien  (à 

sant  autoriiation. 

Vous  ne  sortirez  jamais  sans  avoir  demandé 
permission  de  votre  maître. 

Avant  de  vous  procurer  un  noaveau  costn 
monastique,  vous  demanderez  la  permission 
votre  maître,  et  avant  de  mettre  vos  vêleiaei 
neufs,  vous  Fen  préviendrez. 

Avant  de  vous  raser  la  tête,  vous  deroaaderei 
permission  de  votre  maître. 

Vous  en  ferez  autant  avant  de  conclure  une  \ 
faire  qui  regarde  la  communauté. 

Avant  de  prendre  quelque  objet  poor  vecrew^ 
personnel,  vous  demanderez  la  permission  de  iM 
maître. 

Avant  de  lire  les  Ecritures,  voos  demaadefa 

permission. 

Vous  agirez  de  môme  avant  de  leeeveîroK 
donner  quelque  objet. 

Vous  devez  aussi  avoir  sa  permission  avait  i 
prêter  ou  d'emprunter. 

Dans  tous  ces  cas,  si  le  maître  vous  aecorie 
permission,  vous  ferez  ce  que  vous  avez  es  va 
s'il  la   refuse  ,   vous    y   renoncerez  saas  m 
murer. 

Vous  direz  à  votre  maître  tout  ce  que  voas  i 
rez  vu  ou  entendu  d'important  en  dehors  da  ■ 
nastère,  soit  que  cela  regarde  la  conimoiaaié( 
non  ;  vous  ue  tiendrez  pas  ces  choses  connis  ■ 

vous  seul. 

Section  XXill.  —  De*  vo^a^. 

Nos  ancêtres  ont  eu  des  opinions  diverses  i 
sujet  d'un  voyage  entrepris  ponr  visiter  ai  aw  f 
vit  dans  «n  pays  éloigné  ;  mais  il  est  ccrtaii  f 
vous  ne  devez  pas  îéclamcr  la  permission  de  fst 
maître,  si  vos  amis  ou  vos  parenu  sont  à  laei 
tance  qui  excède  mille  ée  (756). 

Un  jeune  homme  qui  n'est  pas  encore  piffan 
ment  au  fait  de  la  loi,  reçoit  rarement  de  sot  n^ 
tre  la  permission  de  voyager  au  loin,  et  il  D'tcrti 

(736)  Le  le  est  une  mesure  itinéraire  qui  se  fosp* 
oroinairement  de  1^  piods  chinois.  Elle  a  Tirié  » 
les  diverses  dynasties  qui  ont  gouverna  Teapire,  < 
elle  n^est  pas  la  même  dans  toutes  les  proviocH 


REMARQUES 

Autorisation  qo*à  la  condition  d^étre  a?ec  un  ami 
qai  raccompagne. 

Vous  demanderez  à  votre  maître  quelle  route 
TOUS  dercz  suivre  et  ce  que  vous  devez  vous  atten- 
dre à  trouver  sur  la  route;  suivez  ensuite  votre 
cbemin  et  vous  ne  vous  arrêterez  pas  à  regarder 
les  montagnes  ou  les  rivières  pour  votre  plaisir. 

Lorsque  vous  serez  arrivé  à  Tendroit  de  votre 
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destination,  vous  vous  rendrez  dans  votre  cham- 
bre» et,  avant  de  faire  aucune  visite,  vous  place- 
rez en  ordre  les  objets  qui  vous  servent  en  voyage; 
si  quelqu*un  vient  pour  vous  voir,  vous  pouvez  le 
recevoir,  causer  avec  lui  et  retarder,  jusqu^à  ce 
qu*ii  soit  parti,  de  vous  livrer  k  vos  occupa- 
tions. 


REMARQUES  SUR  LE  LI-KI  ou  MEMORIAL  DES  RITES,  etc. 


Les  livres  canoniques  attribues  à  Conrucius  se 
trouvent  dans  le  volume  des  Livres  sacrés  de  TO- 
rlent  publié  par  M.  Pauthieren  184i;  nous  n'avons 
donc  pas  à  revenir  sur  lour  compte. 

Mais  il  eiiste  quelques  autres  ouvrages  regardés 
en  Cliiue  comme  canoniques  et  jouissant  d*une 
grande  autorité  ;  c'est  de  ceux-là  qu'il  convient  de 
parler  ici. 

l>*abord  se  pré»ento  le  Li-Ki  ou  Mémorial  ies 
Tîtê$;  il  a  été  traduit  pour  la  première  fois  en  fran- 
çais par  M.  J.-M.  Callery,  membre  de  f  Académie 
des  sciences  de  Turin,  et  publié  à  Turin  (  impri- 
merie Royale,  in-i**,  1853,  xxiii  et  iU7  p.,  non 
compris  le  texte  chinois  (757). 

Cette  version  est  accompagiiéd  de  notes,  et  elle  a 
obtenu  le  suffrai;e  de  iugt*s  compéienis.  Nous  re- 
grettons de  ne  pouvoir  la  faire  connaître,  du  moins 
par  quelques  extraits,  mais  la  reproduction,  même 
pariieilcest  interdite. 

Tel  qu'il  est  parvenu  jusqu'à  nous,  le  Li-Ki  rc- 
■MNite  à  la  fin  du  i"  siècle  avant  notre  cre  ;  il  est 
Tœuvre  de  plusieurs  mains,  et  les  commentateurs 
chinois  ont  bien  su  en  signaler  les  défauts;  divers 
chapitres  présentent  de  la  conrusioii  dans  les  idées, 
do  désordre  dans  la  phraséologie,  et  sont  dénués 
d*utilité  pratique.  Dans  qucbiucs  endroits,  on  rcn- 
C9atre  une  doctrine  sublime  et  pure,  telle  qu'un  sage 
de  premier  ordre  peut  l'enseigner;  mais,  en  revan- 
che, d'autres  chapitres  sont  des  productions  vul- 
gaires, et  cette  inégalité  incontestable  de  pensées, 
ainsi  que  de  style,  révèle  une  compilation  formée 
de  traités  divers  appartenant  à  des  épotiues  assez 
éloigné»  l'une  de  1  auire« 

Le  Li-Ki  compte  à  lui  seul  plus  de  mille  com- 
mentateurs dans  ses  vingt  siècles  d'existence.  La 
plupart  de  ces  œuvres  sont  tombées  dans  l'oubli, 
uiais  il  reste  au  moins  trois  cents  explications  de 
ce  livre,  toutes  imprimées  avant  notre  siècle ,  et 
jouissant  d'un  vériiablc  crédit. 

Trois  de  ces  commenialeurs  se  sont  élevés  au 
dessus  de  tous  les  autres  par  la  lucidité  et  la  jus? 
lessc  de  leurs  travaux.  Nommons  d'abord  Wai,  qui 
vivait  vers  Tan  1000  de  Ictc  chrétienne,  et  dont 
Tciplication  du  Mémorial  des  riles^  divisée  en  cent 
soixante  livres,  jouit,  chez  les  Chinois,  de  la  plus 

Éraiide  estime.  Ensuite,  vers  le  xi\*  siècle,  vint 
;ben-llao,  dont  le  travail  fut  désigné  ollicicllomcnt 

(757)  M.  Callery  a  prouvé  retendue  de  ses  connaissan- 
ce» daus  la  laiiguo  rliiiioÏH^  par  diverses  pubiicalions 
i^iorUnles,  ii«»uniineiii  par  sou  SijsUmu  piiouctkum 
^0raiHnialkœ  Sinicœ,  Macao,  18 il. 


par  un  édit  rendu  en  1403,  comme  la  base  des  exa- 
mens publies  ;  il  fut  même  interdit  d'admettre,  sur 
les  textes  controversés,  aucune  explication  qui  fttt 
contraire  aux  siennes.  Plus  tard,  il  est  vrai,  cet 
édit  fut  rapporté,  et  les  écrits  de  Chen-Ilao  ont 
perdu  leur  autorité.  Enlin,  le  troisième  commentaire 
en  renom  est  celui  du  philosonhe  G  heu,  qui  vivait 
sous  l'empereur  Kan-hi.  Protitant  des  efforts  do 
ses  devanciers,  il  leur  emprunta  ce  qu'ils  avaient 
dit  de  mieux,  et  il  forma  une  paraphrase  oà  le  texte 
est  développé  d'une  manière  suivie;  elle  se  recom* 
mande  par  sa  clarté  et  sa  concision. 

Le  Mémorial  des  rites  avait  besoin  do  ces  expli* 
cations,  car  son  obscurité  inhérente  aux  sujets  ans* 


public  européen,  est  di\iHé  en  trente-six  chapitres  ; 
il  serait  foi  t  superllu  de  transcrire  leurs  désignations 
chinoises.  Les  cin(^  premiers  se  rapportent  à  des 
riies  divers;  le  sixième  concerne  les  attributs  des 
mois;  le  huitième  roule  sur  les  phases  du  eéi^o- 
niai;  le  titre  du  neuvième  pourrait  se  traduire  par 
Usiensiles  des  rites.  Plusieurs  chapitres  n'ont  d*au- 
tres  titres  que  des  caractères  empruntés  à  la  pre- 
mière phrase  qu'ils  offrent  au  lecteur.  Voici  ceux 
qui  suivent  le  douzième,  et  dont  les  titres  préseii-. 
tcnt  un  sens  précis  : 

Chap.  Xlll.— Grande  tradition. 

Ghap.  XI  Y.— Règle  de  conduite  des  jeunes  gens. 

Ghap.  XV. —  Mémorial  des  études. 

Ghap.  XVI.  —  Mémorial  de  la  musique  (c'est  le 
plus  loiig  de  tous;  il  occupe  trente  et  une  pafcs  dans 
la  traduction  française). 

Ghap.  XVII.  — •  Mélanges  (très-eourt  dans  certaines 
6Jitions,  fort  étendu  dans  d'autres ,  il  a  principale- 
ment rapport  aux  funérailles,  et  remplis  d'aversion 
pour  tout  ce  qui  est  triste  et  de  fâcheux  présage, 
les  Ghinois  l'ont  habituellement  laissé  de  cdté). 

Ghap.  XVlll.— Lois  des  sacrifices. 

Ghap.  XIX.— Sens  des  sacrifices. 

Ghap.  X\.— Généralités  sur  les  sacrifices. 

Ghap.  XXI.  —  Sens  général  des  livres  canoni- 
ques. 

Ghap.  XXII.— Questions  de  Gai-Kun  (seigneur  de 
l'Etat  de  Lu  ;  ces  ((uestions  sont  adressées  à  Gon- 
fucius). 

Ghap.  XXIll.— Loisirs  de  Gbun-ni. 

Ghap.  XXIV.— Loisirs  de  Gonfucius. 

Ghap.  XXV. — Mémoire  sur  les  digues. 

Ghap.  \ XVI. —Mémoire  sur  l'exemple. 

Ghap   XXVil.  —  L'habit  noir  (titre  n'ayaut  point 
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de  rapport  au  teni  général  du  chapitre  ;  on  y  cite 
vne  pièce  de  vent  ou  il  est  question  d*un  TÔtcuicnt 
noir,  mais  c*est  une  Tigure  qui  indique  un  haut 
fonctionnaire  appartenant  à  une  classe  où  d'ordi- 
naire ose  robe  noire  était  adoptée. 

Ckap.  XIVIU.  —  Sif  niftcaUon  de  1  bablt  appelé 
len-i. 

Chap.  IXÎX.-  Conduite  du  philosophe. 

Cbap.  XXX.—  Signification  de  la  prise  du  cha- 
peau viril. 

Cbap.  XXXI.  ^  Signification  du  rite  du  mariage. 

Chap.  XXXIL— Sigiiincation  du  rite  de  lioire  du 
yin  dans  tes  districts  (c'est-à-dire  dans  les  six  dis- 
tricts de  U  province  centrale  dont  l'empereur  se 
réservait  Tadministration  immédiate). 

Chap.  XXXIll.— SignificaUon  (du  rite)  de  tirer  de 
rare. 

Chap.  XXXIV.-'Significatlon  du  rite  des  festins. 

r.hap»  XXXV.-*-Signification  du  rite  des  visiUs. 

Chap.  XXX VI. -^Ri te  du  deuil  (réduit  à  une  seul 

firaae  qol  ne  renferme  aucune  ulée  se  rapportant 
aon  titre  prlmitiO* 

Une  secte  nombreuse  répandue  à  la  Chine  a  pour 
Rvre  canonique  le  Tûo^le-JCing  ou  Lhrê  de  /«  90U 
#f  de  lu  Mrfii,  composé,  au  vi«  siècle  avant  notre 
ère,  Mr  le  nhilosopbe  Lao-Tseu;  M.  SunisUs  Ju- 
lien ra  traouit  en  français,  et  publié  avec  le  teste 
chinois  et  un  ample  commentaire  (Paris,  iSiitiin-S*, 
iIt  et  B05  p.).  Ce  savant  sinologue  a  souvent 
éeiairci  les  quatre-vingt-un  chapitres  du  texte  par 
les  ressources  qu'offrent  les  commentateurs  chinois, 
et  II  Y  a  Joint  une  introduction  ou  notice  historique 
tvr  l^iteur  et  sur  »a  légende  fabuleuse,  ainsi  que 
dea  •bstrvations  sur  les  soixante-quatre  éditions 
chinoises  du  Tao-te-King.  Observons,  pour  faire 
aentir  les  dificuliés  de  cette  entreprise,  que  ee  livre, 
le  ploa  ancien  et  l'un  des  plus  «élèbres  Bononienta 
de  la  philosophie  chinoise,  est  fort  mal  aisé  à  com- 


prendre; les  plus  habiles  lettrés  da  Céiesle-Eiapir 
reconnaissent  qu'on  est  souvent  très-euitiarra» 
pour  saisir  le  sens  des  passages  les  plus  abstrsil 
de  ee  texte  révéré,  si  recomraandal»le  par  sa  pn 
fondeur  et  son  élévation.  Dans  on  aaémoire  îasé 
au  tome  \II  dii  Recueil  de  l'Académie  des  inscrii 
tiens,  M.  Abel  Rémusat  signalait  les  obscDriiês  < 
cet  antique  ouvrage  et  les  obstacles  ^*il  op^ 
aux  efforts  d*on  traducteur.  Ce  savaiit  s'est  ëgy 
flsent  occupé  de  ce  sujet  dans  le  Journal  attsitfi 
juillet  ItôS  {Voy.  aussi  ses  Nomveamx  aiélfM 
asiatiques^  L  I,  p.  38)  ;  M.  Neumann  a  doan^ 
Munich,  en  1836,  in-8*,  une  Iradoctioo  aHema 
d'un  des  principaux  ouvrages  de  la  secte  fondée p 
Lao-Tsee  :  Lêhnaaldes  Mitlelreicks  {Enteigaema 
de  rwipire  du  milieu^  contenant  f  Encffciopéék  et 
jeunesêe  chinoise  et  U  Litre  de  P Esprit  étend  et  t 
la  Matière  éternelle,)  Les  ouvrages  qui  portent 
nom  de  Lao-Tseu  ont,  d'ailleurs,  subi  de  graad 
altérations;  les  missioiioaires  jésuiles  n*en  svaie 
traduit  aucun. 

On  peut  consulter,  pour  ^us  amples  éétsil 
Guignes,  Histoire  des  Bun%.  t.  v,  p.  540;  Méamt 
de  r Académie  des  insenptions,  t.  XXXVlll;  Dslfa 
de.  Description  de  la  Ckine^  t.  III,  p.  ^;  hBim\ 
pkiê  nniversellet  t.  XXill,  p.  3S3;  Grosîer,  U  UA 

il8l9).  t.  IV,  p.  435;  les  importantes  recberchitl 
I.  G.  Paulhler,  dans  la  Desenption  de  laOm 
i.  1,  p.  110;  t.  U,  p.  349  (dans  VUnipers  pitionsfa 
publié  par  la  maison  Firmin  Didot);  rartideqaei 
même  savant  a  consacré  h  Lao-T>eu  daas  le  Bit 
tiounaire  des  sciences  philosophiques^  ainsi  cas  is 
Mémoire  sur  rorigine  et  la  propagation  de  la  est 
trine  du  Tao  en  Chine^  1831.  Eu  1838,  M.  Paathie 
avait  fiit  paraître  la  première  livraison  da  Tos^t 
Eing  ou  la  Uttre  révéré  de  la  raUon  sufréamtàk 
wertu^  texte  chiiiois  avec  une  tradoctioii  ùaaçtti 
et  une  latine. 


LES 


LIVRES 


SACRÉS 


DE  TOUTES   LES   RELIGIONS 


SAUF  LA  BIBLE. 


CIMQUIÈIIE  PARTIE. 

LIVRES    RELIGIEUX    DE    DIVERS    PEUPLfâ 


AVANT-PROPOS. 

No\is  nous  bornerons,  dans  la  dernière  partie  du  long  travail  que  nous  avons  entrepris,  à 
^«ch|oea  renseignements  sur  les  livres  religieux  de  divere  peuples  de  lt)neot  on  de  lantigaiit. 
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eoniiiltre  par  ane  inidiMiion  euiièrt  les  divers  ou?ni^  dont  nous  liions  nous  occuper, 
letAcfae  au-dessus  de  nos  forées,  et  beaucoup  trop  étendue;  ces  productions  oflirent,  d'm^ 
oins  d*intérèt  que  celles  que  nous  avons  cru  nécessaire  de  mettre  à  la  portée  du  public  français» 
I  Pexception  des  livres  tlilbétains,  n'avaient  jamais  passé  dans  notre  langue, 
liions  dire  quelques  roots  des  livres  religieux  des  Mandchoux  et  des  peuples  de  PAtréiue  Orieal; 
procbant  ensuite  de  TEurope,  nous  donnerons  un  aperçu  de  quelques  ouvrages  persans,  et  des 
e  vénère  un  petit  peuple  qui  existe  encore  dans  les  montagnes  de  la  Syrie.  Nous  consacrerons 

paragraphes  à  un  écrit  émané  de  l*antique  Egypte  et  à  des  débris  du  culte  des  premiers  Ro« 
ous  transportant  ensuite  dans  les  climats  glacés  du  nord  de  TEurope,  nous  donnerons  un  aperça 
I  où  s'est  conservée  la  trace  des  croyances  des  anciens  Scandinaves. 


LIVRES  SACRES  DES  MANDCHOUX. 


§rature  des  Mandchoux,  ces  conquérants  de 

compte  un  grand  nombre  d*ouvrages  re- 
mais ils  sont  à  peine  connus  en  Europe, 
vons  toutefois  citer  en  ce  genre  le  RUuel 
n  mantchoux  rédigé  par  Vordre  de  Vempe* 
i^Long  et  précédé  d^un  discours  préliminaire 
par  ce  souverain;  ouvrage  traduit  par  ex- 
accompagné  des  textes  en  caractères  origi' 

L.  Langlès,  Paris,  4804,  in-4«. 
noire  de  74  pages  est  accompagné  de  dix 

représentant  les  principaux  ustensiles  et 
lits  du  culte  cbamaniquc  ;  il  fait  partie  du 

p.  241-508,  des  Notices  et  Extraits  des 
is  de  la  bibliothèque  du  Roi.  L*ouvrage  ori- 
ne  six  volumes  renfermés  dans  une  enve- 
carton  jaune. 

moire  de  M.  Langlès  commence  par  quel- 
lils  sur  le  bouddhisme  et  sur  le  chama* 
ui  en  est  une  corruption  ;  les  pratiques  du 
ommandées  par  les  docteurs  bouddhistes 
mplacées  par  des  actes  d'une  superstition 
et  compatibles  avec  la  vie  errante  que  mé- 
»euplades  de  TAsie  centrale  cites  lesquelles 
léisnie  s'est  établi.  (Ce  nom  dérive  du  nom 
!;i  ou  Saman  que  portent  les  prêtres.)  A 
le  chamanéisme  a  été  grossièrement  altéré 
ré  par  des  bordes  do  Tatars  grossiers  et 
s  ;  c'est  pour  juslilier  quelques-unes  de 
liions  et  en  prévenir  de  plus  considéra- 
Tempercur  Kien-Long  lit  composer  sous 

un  Rituel  convenant  non-seulement  aux 
X,  mais  encore  à  toutes  les  pcup'ades  ta- 
cssant  le  même  culte. 
s  objets,  toutes  les  cérémonies  de  ce  culte 
l  des  peuples  simples  et  nomades  ;  leurs 
e  sont  pas  de  vastes  édifices,  mais  une 
>lanice  d'arbres  où  sont  disposées  des  es- 
icntes  ou  labernacles  pour  les  offrandes  et 
ces;  beaucoup  de  hordes  font  leurs  dévo- 
leine  campagne,  sur  le  bord  des  rivières  ou 


sur  tes  émkienees.  Les  offrandes  eonsisteat  snnovi 
en  poissons,  en  vin  et  en  pain.  On  peut  y  Joindre 
tous  les  quadrupèdes  (excepté  les  pourceaux),  les 
oiseaux,  les  fourrures,  les  cornes,  ete.  Les  Sibé- 
riens sacrifient  même  des  chiens  ;  les  branches  de 
pin  sont  particulièrement  consacrées  à  la  mer,  aux 
rivières,  aux  lacs  et  aux  montagnes.  Les  Mandchous 
offrent  aussi  des  bandes  et  des  monnaies  de  papier 
que  Ton  suspend  dans  une  sone  de  sanctuaire. 

Ils  adorent  un  Dieu  tout-puissani,  qui  sait  tout 
et  qui  est  trop  grand  pour  être  blessé  ou  offensé. 
Tous  les  chamanistes  croient  à  Terlstence  après 
la  mort,  mais  i^  n'ont  là^essus  que  des  idées  va- 
gues et  mal  définies.  Ils  admettent  une  foule  de 
dieux  secondaires  bons  ou  méchants  qui  s*occupest 
desdétsils  de  l'administration  des  choses  de  ce  monde 
et  qu'ils  craignent  bien  plus  que  TEtre  suprême.  Ils 
ont  des  idoles  dans  leurs  maisons  ou  sous  leurs 
tentt^s;  ils  leur  adressent  des  prières  et  leur  font 
des  offrandes  et  des  sacrifices  le  matin,  le  soir  et 
surtout  la  nuit  à  la  lueur  d'uu  feu  allumé  exprès. 
Ils  ont  chez  eux  une  petite  table  en  forme  d'autel 
où  ils  déposent  leurs  oifrandes  et  font  leurs  dévo- 
tions journalières  ;  ils  font  aussi  deux  grands  sacri- 
ces  chaque  année,  Tud  au  printemps,  l'autre  en  au- 
tomne. Ce  sacrifice  remonte  à  une  très-haute  anti- 
quité ;  c'est  le  principal   acte  de  cette  religion. 
L'année  commence  au  printemps  ;  les  oflrandes  se 
font  avec  les  primeurs  des  troupeaux  et  du  gazon  ; 
le  sacrifice  d'automne  ou  de  la  fin  de  Pété  a  lieu 
avec  moins  de  solennité.  De  plus  amples  détails 
à  cet  égard    seraient    superflus  ;    occupons-nous 
du  Rituel  dont  nous  avons  transcrit  le  titre  en 
français.  Il  est,  comme  les  livres  chinois,  imprimé 
avec  des  planches  de  bois;  les  cinq  premiers  volu- 
mes renferment  le  texte,  le  sixième  est  rempli  de 
gravunss  en  bois  représentant  les  cérémonies  du 
culte. 

Dans  un  discours  préliminaire  l'Empereur  fait 
connaître  qu'avec  le  temps  des  différences  se  sont  in- 
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trodailes  diss  la  manière  de  réciter  les  prières,  ds 
prononcer  les  fomiles  usiiées  dans  It^  sacrifiées  ; 
Il  a  dooe  ordonné  d^écrire  avec  le  plus  grand 
soin  les  paroles  dont  on  se  sert  dans  1^  sacrifices 
Ikils  dsns  rintérienr  da  palais,  afin  que  la  doctrine 
des  anciens  Mandclioo^  désormais  et  dans  les  temps 
les  pins  reculés  ne  soit  ni  rejelée,  ni  altérée.  L^Eiik- 
pereur  nomme  ensuite  un  grand  nombre  de  princes 
et  de  mandarins  qui  ont  pris  part  à  ce  travail. 

M.  Langlès  n'a  point  traduit  le  rituel  lui-même; 
Il  a  pensé  qu*une  version  de  ce  texte  aurait  peu 
d^intMt  pour  les  Européens,  mais  il  a  Indiqué 
quels  étaient  les  objets  imités  dans  chacun  des  cinq 
livres. 

Le  premier  est  partagé  en  quinze  sections  ou 
chapitres.  Il  débute  par  deux  discours,  Tun  sur  les 
oblaiions  et  les  sacrifices,  l*autre  sur  les  discours 
pour  évoquer  Tesprit  en  offrant  les  choses  nouvel- 
lement acquises  (ou  les  prémices).  On  trouve  en- 
suite le  mémorial  des  cérémonies  qui  s'observent  le 
premier  jour  de  Fan,  ou  lors«|u'on  invile  les  ancêtres 
à  entrer  dans  la  chapelle  ;  les  paroles  qu'un  récite 
k  Toccasion  de  ces  offrandes  et  de  ces  rites  sont 
exposées  tout  au  long. 

Le  second  livre  est  consacré  aux  cérémonies  qui 
s  observent  aux  quatre  saisons  (afin  de  remercier 
des  biens  reçus  et  d*en  demander  de  nouveaux),  ei  à 
relies  qui  ont  lieu  lorsqu'on  lave  Tidolc  de  Fo  (ou 
Bouddha).  Autrefois,  après  avoir  placé  l'cfligie  de 
Fo  sur  l'autel,  après  lui  avoir  fait  des  offran  les  et 
lui  avoir  donné  les  témoignages  d'un  profond  res- 
pect, on  la  brûlait,  mais  cet  usage  est  aujourd*hui 
généralement  abandonné. 


Quant  an  troisième  livre,  il  estoccop 
prescriptions  relatîves  aai  cérénoiiici  q«i 
vent  pendant  les  petits  sacrifices  prépara 
peiMiaiit  les  offrandes  qui  se  foot  deux 
suite  avant  le  grand  sacrifice.  Il  ea  ensi 
tioo  des  cérémonies  qui  ont  Ueo  lorsqn'oi 
màt  pour  signal  du  grand  sacrifice,  de  c 
accompagnent  les  grands  sacrifices  et 
celles  qui  signalent  le  second  joor  des  gi 
criflces. 

Passons  au  quatrième  livre  ;  Il  est  p 
vingt-six  sections,  et  il  contient  les  paro 
disent  pendant  les  cérémonies  de  la  pri 
le  bonheur,  les  paroles  que  Von  récite 
qu'on  offre  un  poussin,  celles  qni  acco 
l'offrande  d'Une  oie,  celles  qui  se  disent 
offre  un  poisson,  celles  qu'on  récite  ai 
l'offrande  d'un  faisan,  celles  qui  se  disent 
offrandes  de  choses  nouTcllemcnt  acquîset 
que  espèce  qu'elles  soient,  celles  enfin  qu 
tent  le  premier  et  le  second  jour  des  oflhu 
les  chevaux. 

Le  cinquième  volume  présente  le  catal 
instruments,  ustensiles  et  autres  objets 
dans  les  offramles  et  les  sacrifices.  La  rc 
tion  de  ces  objets,  et  des  principales  pièce 
lume  sacerdotal  des  Samans  remplit  les 
vures  qui  composent  le  sixième  tome.  M. 
a  reproduit  soixante-cinq  de  ces  objets 
coupe,  armoire,  glaive  dont  le  sanian  se 
faire  ses  évolutions  aux  sacrifices  du  roati 
bour,  tablier,  instruments  de  musique,  l 
dés,  etc. 
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Les  Siamois  possèdent  un  grand  nombre  de  li- 
vres relatifs  au  bouddhisme  ;  la  collection  des  li- 
vres sacrés,  désignée  sous  le  nom  de  Pra  irai  pi- 
dokt  '6<  ^foit  véhicules^  se  divise  en  trois  séi les 
wncipales,  savoir  Pra-rin^ot,  les  rdgla  sacréa  des 
religieux,  Pra-ion/,  les  sermons  et  les  narrations 
ou  récils  historiques,  Pra-baramai,  la  morale  et  la 
philosophie  sacrée.  (Revue  de  VOrtent^  1856,  p.  217.) 

Une  analyse  du  système  bouddhiste  tirée  des  li- 
vres sacrés  des  Siamois  se  trouve  dans  le  curieux 
ouvrage  de  Mgr  Pallcgoix,  évèquc  de  Biallos,  vicaire 
apostolique  de  Siam  :  Description  du  royaume  Thai 
ou  Siam,  Paris,  1854,  <2  vol.  in-i2.  (T.  I,  p.  410.) 

Les  Siamois  ont  un  ouvrage  en  soixante  volumes 
Intitulé:  Trai-phum  (les  trois  lieux);  il  embrasse 
tout  le  système  des  bouddhistes.  Cet  ouvrage  fut 
composé  par  ordre  d'un  roi  de  Jatliia,  Tannée  de 
Phra-Khodom  2545  par  d'illustres  docteurs  qui  le 


corrigèrent  ensuite  avee  le  piu&  grand  s 
rédigèrent  d'après  les  livres  sacrés.  Il  se  i 
trois  parties  :  la  première  traite  de  Tuni^er 
néral  et  de  la  terre  en  particulier  ;  la  seo 
pose  le  système  des  deux  et  la  troisième  d 
enfers. 

La  cosmographie  siamoise  est  toute  (^ak 
la  terre  est  supportée  sur  les  eaux,  et  à 
piiint  de  l'horizon  sont  placés  dix  millions 
lions  de  mondes.  Chaque  monde  a  un  soleil 
lune  qui  tournent  autour  du  roi  des  moois  s 
milieu. 

La  destruction  des  mondes  est  successîfe  « 
duelle  ;  elle  s'opère  tantôt  par  le  feu,  lani 
l'eau,  et  même  par  le  vent. 

Tous  les  Bouddhas  qui  ont  paru  soctessii 
jusqu'à  nos  jours  (et  Ils  sont  en  plus  grasd  » 
qne  les  grains  de  sable  de  la  mer),  loas  cd 
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ans  la  suite  à  KInIni,  ont  tous  prit 
ins  notre  monde.  L*îmaginittion  orien- 
donné  carrière  dans  la  deaeriptioii 
Iles  que  les  Siamois  racontent  de 
i  et  de  quelques  antres.  Ils  savent  qu'il 
lépbants  de  quinxe  pieds  de  baniear; 
evés  de  cent  lieues  et  dont  les  fruits  se 
or,  lorsqu'ils  viennent  à  tomber  ;  des 
eurs  à  Thomme  et  dont  la  vie  a  une 
iq  cent  soixante-seize  millions  d'an* 


nées;  des  démons  dont  le  corps  est  très-gros  et  dont 
la  bouche  est  aussi  petite  que  le  tros  d'une  9k* 
guille*  de  sorto  qu'ils  soufl^nt  une  faim  conlk» 
nuelle.  Sur  tous  ces  deuils  et  sur  ridée  que  les  Sia- 
mois se  font  de  Bouddha,  nous  ne  saurions  nieui 
faire  que  de  renvoyer  à  l'ouvrage  de  Mgr  Pallegoîi. 
Les  livres  bouddhistes  répandus  cbex  les  Bir- 
mans» an  Tonquin,  dans  le  Camboge  et  dans  la 
Gocbinchine  sont  encore  inconnus  en  Europe. 


LIVRES  SACRES  DES  JAPONAIS. 


lis  possèdent  un  grand  nombre  de  li- 
K  où  les  doctrines  des  bouddhistes  et 
3 II i ne  se  retrouvent  avec  quelques  va- 
lo  élude  sérieuse  n'a  encore  été  tentée  à 
tis  Térudition  européenne  abordera  sans 
longtemps  ce  terrain  inexploré. 
is  des  Japonais  sont  d'ailleurs  un  tissu 
La  première  période  de  leur  histoire 
X,  remplie  par  le  règne  de  sept  grands 
es  ;  chacun  d*eux  fut  en  possession  du 
int  un  nombre  d'années  immense  mais 
Vinrent  ensuite  vingt  dieux  terrestres  ou 
qui  régnèrent  2,5i2,iG7  ans.  Les  au- 
is  déterminent  avec  précision  la  durée 


du  règne  de  chacun  de  ces  monarques.  Ils  savent 
que  Nini  Ki  No  Mikotto  gouverna  318,533  anst 
Fiko  Vo  Demi  No  Mikitto  637,89i  et  Fuki  Av?a  Se 
Dsuno  MikoUo  856,042  ans. 

Kauupfcr  dans  sa  Ûetcription  du  Japon  cite  un 
livre  intitulé  Odaiki  lequel  s'exprime  en  ces  termes 
au  sujet  de  Torigine  du  monde  :  c  Au  commence- 
ment  de  l'ouverture  de  toutes  choses,  le  chaos 
flottait  comme  les  poissons  nagent  dans  l'eau 
pour  leur  plaisir.  De  ce  chaos  sortit  quelque  chose 
semblable  à  une  épine  qui  est  susceptible  de  mor«« 
vemeut  et  de  transformation.  Cette  chose  devint 
une  &II16  ou  un  esprit,  et  cet  esprit  est  appelé  Kuni- 
tokoda  Tsno  Nicotto.  > 


LIVRES  SACRES  DES  JAVANAIS. 


îuse  population  qui  habite  Java  possède 
;  religieux  qui,  depuis  quelques  années, 
t:t  de  recherches  intéressantes.  On  dis- 
ut  le  Kanda^  poéine  Kawi  qui  remonte 
iculée.  mais  dont  il  ne  reste  aujourd'hui 
jclion  en  langue  vulgaire  (738).  On  y 
exposition  de  la  cosmogonie  javanaise 
Slange  de  doctrines  bouddhiques.  Le 
(  idées  hindoues  sur  la  civilisation  ja- 
i(]iic  pourquoi  le  Kanda  montre  les  di- 
eues  dans  un  élal  de  subordination  et 
;  la  majeure  partie  du  récit  est  occupée 
le  du  tlicu  Watou  Gounong,  et  ce  nom 
Pierre  de  la  Montagne,  fut  donne  à  ce 
parce  qu*en  faisant  pénitence  sur  une 
était  resté  immobile  comme  une  pierre 
longues  années  ;  la  rigueur  de  ses  ans- 
ifriia  la  force  et  le  pouvoir  surnaturels 
Mié  et  le  privilège  d'être  invulnérable. 


cmpnintnns  les  délails  que  nous  consi- 
1  ires-iiilûressant  Mémoire  de  M.  Edouard 
'  les  lanyues  et  la  littérature  de  Carchipel 
1843,  in  8«. 


La  narration  de  ses  bizarres  aventures  montre  qv'il 
devint  roi,  qu'il  épousa  sa  mère  sans  la  connaître» 
qu'il  en  eut  vingt-sept  enfants,  et  qu'ayant  deman- 
dé une  autre  épouse  choisie  parmi  les  déesses,  il 
éprouva  un  refus.  11  déclara  alors  la  guerre  aux 
dieux  et  leur  flt  éprouver  plusieurs  défaites,  mais 
Vishuon  découvrit  le  secret  magique  qui  rendait 
Watou  Gounong  invulnérable,  et  il  panint  à  lui  éter 
la  vie.  Les  vingt-sept  fils  du  héros  javanais  ne  de* 
valent  pas  lui  survivre ,  Yishnou  dt'H^ida  que  tous 
les  sept  jours  il  donnerait  la  mort  à  Tun  d^eux  jus- 
qu'à ce  qu'ils  eussent  tous  péri. 

Un  autre  poème  cosmogoniquc,  le  Maneck-maya, 
est  exempt  des  exagérations  nombreuses  qui  abon- 
dent dans  le  Kanda  ;  il  procède  presque  entièi-emcnt 
du  dogme  boudJhique  et  reproduit  sans  doute  les 
doctrines  de  ce  système  religieux  telles  qu'elles 
étaient  professées  à  Java  dans  les  premiers  siècles 
de  noire  ère. 

Ce  poème  basé  sur  une  symbolique  encore  très- 
obscure  pour  les  Européens  dans  l'état  des  cou- 
naissances  aaucUcs,  s'ouvre  par  le  tableau  de  la 
création  de  l'univers.   Le  Tout  -  Puissant  (Sang 
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Twang  Wisea)  eiiatait  avant  que  les  deux  ei  la 
lerre  fussent  créés  ;  il  avait  sa  demeure  au  centre 
de  raniv^rs.  km  rollieu  d*un  conflit  terrible  de  tous 
les  éléments,  il  vit  un  globe  suspendu  au-dessus  de 
sa  télé;  il  le  prit  et  le  sépara  en  trois  parties  »  Foue 
senrlt  à  faire  les  deux  et  la  terre,  Tautre  le  soleil 
et  la  lune;  la  troisième  fot  Thomme  ou  Manrk-maya. 
Le  Tout-Puissant  lui  dit  :c  Tu  t^appelieras  Sang  Iwan 
Gourou  (instructeur^  le  maître  par  exceUenee^  U 
Bouddha)  ;  je  te  livre  la  terre  et  toutes  ses  produc- 
tions pour  en  disposer  selon  laSvolonté.»  A  la  prière 
de  Tbomme,  Sang  Iwan  Wisesa  lui  accorda  neuf 
flls  et  cinq  filles  qui  naquirent  sans  avoir  de  mère. 

Los  neuf  fils  de  Sang  Iwang  Gourou  président  aux 
diverses  parties  de  la  sphère  ;  les  cinq  premiers  oc- 
cupent le  rang  le  plus  élevé  ;  chacun  d*eux  épouse 
une  de  ses  sœurs,  reçoit  pour  demeure  un  palais 
d*un  métal  particulier  (argent,  cuivre,  or,  fer  ou 
airain),  et  domine  sur  une  mer  dont  les  flots  sont  ou 
do  bit  de  noix  de  coco,  ou  de  sang,  ou  de  roiel^  ou 
d^indigo,  ou  d*eau  bouillante.  Chacun  d*eux  a  pour 
emblème  un  oiseau  spécial  et  préside  à  Tun  des 
cinq  jours  de  Taniique  semaine  javanaise. 

On  ne  saurait  ranger  dans  les  livres  religieux  pro- 


prement dits  on  autre  poëaae  éj^qne  Javanais  in! 
iulé  :  Rrata  ]fwidh»  (la  guerre  êoimie^  mi  la  ^ 
du  malheur).  Le  s^jet  en  est  emprunté  à  une  ce 
bre  épopée  sanscrite  dont)  noua  avons  déjà  pu 
le  Mahabharala  ;  la  composition  remonte  vniie 
blal>lement  au  vu'  siède  de  noire  ère  ;  le  sojtt 
la  guerre  que  les  cinq  fils  de  Pandou  font  à  le 
cousins,  les  fils  de  Kovron ,  aa  nombre  de  ea 
pour  rentrer  eu  possession  de  rbéritage  pMer 
dont  ils  ont  été  dépouillés.  Pandon  est  Ton  des 
d^Abiasa»  roi  d*Astlna  ;  il  succède  à  son  père,B 
après  sa  mort,  son  frère  Kourou  usurpe  le  ^i 
et  le  transmet  à  ses  flls.  Le  dieu  incamé  Kml 
favorise  la  cause  du  fils  de  Pandou,  mais  en  vaû 
t-il  réclamé  un  partage  égal  de  Teropire,  testes 
propositions  d^arrangement  sont  rejetées  et  il  I 
recourir  aux  armes.  M.  Dulaurler  a  Iradoii  qi 
ques  fragments  du  Bràta'yaudha^  mai|  il  eoifi 
que  nulle  version  ne  saurait  rendre  tontes  fesbc 
tés  de  cette  poésie  Kawi  dont  la  langue  a  taat 
richesse  el  d*éuergie ,  dont  le  mètre  est  si  m 
et  si  varié,  le  rhythme  si  harmonieux  et  si  gr 
diose. 


LIVRES  RELIGIEUX  DES  PERSANS. 


En  debors  des  croyances  musulmanes  aujourd'hui 
dominantes  en  Perse,  il  existe  quelques  ouvrages 
qui  se  rattachent  à  d'anciennes  doctrines  se  rap- 
prochant sur  divers  points  des  doctrines  attribuées 
à  Zoroastre,  mais  toutefois  ne  devant  pas  être  con- 
fondus avec  elles.  Le  plus  remarquable  de  ces  ou- 
vrages est  le  Desatir  qui  a  été  mis  au  jour  à  Bom- 
bay en  i8t8  avec  une  version  anglaise.  Voici  la  tra- 
duction du  titre  de  cette  publication  :  Desalir^  ou  les 
écrits  sacrés  des  anciens  prophètes  persans  dans  la 
langue  originale ,  avec  l'ancienne  traduction  persane 
el  le  commentaire  du  cinquième  Sasan  publié  par 
Mulla  Firuz  Bin  Kaus,  qui  y  a  joint  un  glossaire 
étendu  des  mots  persans  vieillis  ou  techniques.  De 
plus  une  traduction  anglaise  du  Desatir  et  un  com^ 
mentaire  (pariLErskine).  Bombay,  1818,  in-8(739). 

Donné  d*abord  comme  un  livre  pehivi,  M.  Silves- 
tre  de  Sacy  (740)  a  établi  {"*  qu'il  dut  être  écrit 
dans  rinde  ou  au  voisinage  de  ce  pays  el  sous  la 


(739)  Celte  édition  de  Bombay  se  compose  de  deux 
voliimeit  de  216  el  205  pages.  Le  père  de  Tcditear  fit  vers 
1775racauisiiion  à  Ispaban  d*une  copie  du  texte  origi- 
nal,  et  la  iraduclioii  anglaise  est  l'œuvre,  partie  de 
cet  éditeur,  pariie  de  M.  Dunc.ii.  L'iinpn\ssion  laisse 
beaucoup  k  désirer  el  la  lecture  est  pénible. 

(740)  Voir  les  articles  aue  cet  illustre  orientalUte  a 
consacrés  au  Desatir  dans  le  Journal  des  Savioits,  Cidiiers 
de  janvier  el  février  182t.  Consulter  aussi  VAsiatic  Jour- 
wiiée  Câkoita,  janvier  18)9  el  novembre  1820. 


double  influence  de  sa  religion  et  du  m?iHr^ir 
!2«  que  Fauteur  de  la  traduction  el  du  conmeata 
en  persan  est  très-probablement  aussi  raoïear 
teste  écrit  non  en  pehivi,  ni  dans  aucune  des  lusi 
de  la  Perse  antérieure  h  la  destruction  de  la  i 
nastie  des  Sassanides,  mais  dans  vu  langage  irti 
ciel  inventé  par  une  secte  pour  son  usage. 

M.  de  Ilammcr  a  pris  dans  les  Annales  nàà 
berg,  1823,  la  défense  du  Desatir  qull  croit  bei 
coup  plus  ancien  du  moins  en  quelques  parties 
composé  dans  un  très-ancien  dialecte  du  panL 

L'absence  presque  complète  de  mots  arabes  da 
le  Desatir  a  donné  lieu  de  supposer  que  cet  mn 
ge  remonte  du  moins  au  premier  ou  au  plos  u 
au  second  siècle  de  Thégire  ;  c'est  ce  qu'ont  adn 
des  critiques  anglais  qui  ont  pensé  que  le  /HeMt 
avait  été  écrit  au  septième  siècle  de  notre  ère, 
Toccasion  de  Tintroduction  de  la  religion  mvd 
mane  dans  la  Perse.  On  avait  voulu  Toffostr 
TAIcoran,  et  on  lui  avait  supposé  uiie  origine  cdb 
le  aGn  qu'il  exerçât  plus  d'influence  surFesprit^ 
peuples.  La  mention  qui  y  est  faite  de  Mabostid 
de  rinvasion  de  la  Perse  par  les  Arabes  ne  pcra^ 
pas  de  lui  assigner  une  antiquité  plus  éloigoéf. 

M.  Silvestre  de  &cy  n'admet  pas  même  ^  ^ 
Desatir  remonte  si  haut  ;  il  pense  qu*il  tètn^ 
vers  le  sixième  siècle  de  Tliégirc,  c'est-à-iiiît*^ 


LIVRES  Si\CRES 

telrdilèine  siècle  (k^  notre  ère;  peul-étre  les  pre- 
miers livres  oiil-ils  été  écrits  deux  ou  trois  siècles 
avaol  les  dcruiers. 

Quoiqu*apocryi»lie  et  irétanl  nullement  ce  qu'il 
s'annonce,  cet  ouvrage  est  très-loin  d*ètre  indi- 
gne d'attention.  Il  fait  connatlre  que  le  sabéisme 
ou  culte  des  astres  joint  k  la  croyance  d'un  pre- 
mier être  immatériel,  immuable,  incompréhensible» 
Mleur  de  lout  ce  qui  existe  hors  de  lui,  a  été  long* 
temps  el  est  peut-être  encore  aujourd'hui  la  reli- 
gion d'une  partie  des  habitants  de  la  Perse  et  de 
rinde  septentrionale.  H  nous  fait  voir  alliée  à  cette 
croyance  une  sorte  de  mysticisme  qui,  née  peut- 
être  dans  l'inde,  se  retrouve  dans  la  doctrine  des 
sotts  au  sein  de  l'islamisme,  de  cette  religion  qui, 
dans  son  principe,  semble  le  plus  éloignée  du  spi- 
ritoalisme.  Bien  qu'il  ne  puisse  prétendre  à  la  haute 
mnliquilé  qu'il  s'attribue  à  lui-même,  le  Desatir  con- 
lienl  d^anciennes  traditions  dont  une  critique  judi- 
cieuse pourrait  protlier  en  les  séparant  des  idées  plus 
moderaes  qui  en  ont  changé  la  face  et  qui  sont  peut- 
élre  dues  au  mélange  des  doctrines  et  des  traditions 
anciennes. 

Observons  euRn  que  le  second  volume  des  Mémoi' 
re»  de  la  société  de  Bombay  renferme  sur  le  Desaîir 
une  notice  de  M.  W.  Erskine.  Ce  savant  assigne  à 
l*ouvrageen  question  une  dut  •  encore  moins  éloignée 
que  celle  que  M.  Silvesire  de  Sacy  avait  cru  pouvoir 
fixer  ;  il  ne  lui  accorde  que  deux  cents  ou  trois 
cents  ans  d^antiquité  et  il  pense  qu'il  a  été  éi  rit 
dans  l'Inde. 

-        il  nous  reste  à  si^nalor  succinctement  les  sujets 
'    Craités  dans  la  composition  qui  nous  occupe. 

La  Diêalir^  c'est-à-dire  la  Parole  du  Seigneur  ou  le 
*    Livre  céletU^  est,  si    l'on  en  eroit  l'éditeur  orieo- 
lai,  un  recueil  de  quinze  livres  envoyés  du  ciel  k 
qoinxe  prophètes  ;  le  premier  est  Mah-Abad,  c'est- 
à-dire  le  grand  Âliad,  le  dernier  est  Sasan  qui  vivait 
'    au  temps  de  Kosroa-Parwix,  contemporain  d'Hé- 
racliut.  Zoroastre  n'occupe  entre  ces  prophètes, 
daus  Tordre  chronologique,  que  la  treizième  place. 
Do  fragment  en  persan  du  Desatir  avait  paru  en 
1789  dans  les  Nouveaux  Mélanges  asiatiques  à  Cal- 
calta  ;  l'ouvrage  a  été  publié  k  Bombay  eu  1818  par 
Mouila  Firouz  Ben  Kuous;  il  est  rédigé  dans  une 
langue  à  part  qui  diffère  du  zend  ,  du  pehlvi,  du 
persan  moderne  et  de  toutes  les  langues  connues  ; 
il  serait  impossible  d'en  comprendre  un  seul  mot 
sans  !a  traduction  liuérale  faite  en  Persan  par  Sasan 
que  nous  venons  de  nummer  et  qui  suit,  ligne  par 
ligne»  le  texte  original  ;  le  traducteur  i  joinl  à  sa 
version  un  commentaire  où  il  déploie  une  métaphy- 
sique subtile  ctrafUnco.  L'cdiiion  de  Bombay  donne 
également  la  traduction  de  ce  commentaire. 

La  chronologie  du  Desatir  est  tout  aussi  fantasti- 
que que  celle  des  livres  boudhiques  et  brahmani- 
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qnes.  Le  premier  des  personnages  qu'il  mot  en 
scène,  llalh-AlMid,  est  le  père,  le  législateur  de  Tes* 
péce  humaine  qui  recommence  avec  lui  après  avoir 
péri  k  la  lin  d'une  iiériode  préré<lente.  Mali-Alisd  a 
e«  pour  successeurs  treize  apdtres  et  princes  de  sa 
race  ;  le  nombre  des  années  maA-  ëbadieuHii  qui 
eiprime  la  durée  de  cette  dynastie,  est  an  6  suivi 
de  vingi-trois  zéros,  et  chaqve  Jour  de  Tannée  mak- 
•buéiemiê  correspond  à  trente  années  solaires.  On 
voit  ainsi  dans  quels  nombres  immenses  nous  nous 
trouvons  plongés. 

La  famille  du  second  prophète,  DJc-Afran,  est 
bien  dégénérée  ;  elle  n*a  régné  qu'un  milliou  d^an- 
nées  mah-ahadiennes,  et  cette  infériorité  se  perpé- 
tue sous  les  dynasties  qui  viennent  ensuite. 

Le  premier  livre  du  Desatir  est  le  plus  important 
de  tous .  puisque  c'est  là  qu'on  trouve  Tesposiliou 
d'un  système  religieux. 

Dieu  ou  l'Etre  suprême  y  est  mentionné  sous  un 
grand  nombre  de  noms  dont  on  ne  peut  pas  liicn 
apprécier  la  valeur,  faute  de  connaître  sufttsaniT 
ment  la  signification  de  ces  mots.  LVrigine  ou  plu- 
têt  l'essence  de  Dieu  est  incompréhensible;  il  réu- 
nit an  lui-même  toutes  les  perfections  ;  il  est  exempt 
de  tout  défaut  ;  sa  science  embrasse  simultanément 
toutes  choses.  Par  un  effet  de  sa  pure  bonté,  il  a 
créé  antérieurement  k  toute  autre  chose,  une  subs- 
tance libre,  exempte  de  tout  lien  et  de  toute  dépen* 
dance,  de  toute  matière,  de  toute  forme,  de  tout 
temps,  de  tout  ce  qui  est  corporel.  Cet  être  se  nomma 
Bahman;  c'est  le  chef  des  anges  et  des  esprits  cé- 
lestes, la  première  intelligence.  Dieu  créa  ensuite 
Awschan^  la  seconde  &me  ou  la  seconde  intelligence, 
Manistarou  Revambed,  c'est-à-dire  la  chef  des  àmea 
et  Tanistar  ou  Ténambed^  le  chef  des  corps.  Ces 
deux  derniers  sont  Tàme  et  le  corps  da  ciel  le  plus 
élevé. 

Dieu  créa  alors  Famseham^  Férardjum  et  AsAam, 
c*esl-à-dire  l'inteHigence,  l'àme  et  le  corps  du  se- 
cond ciel  ;  chacun  des  neuf  cieux  a  aussi  son  intel- 
ligence, son  àmo  et  son  corps. 

De  même  que  les  sphères  des  planètes,  chacune 
des  éioiles  Aies  a  une  intelligence  ,  une  àme  et  un 
corps  ;  chacune  de  ces  parties  de  l'univers  possède 
ainsi  la  vie  el  la  connaissance  et  se  dirige  elle- 
même  dans  sa  marche. 

Quiconque  approche  des  anges,  c'eslpà-dire  des 
intelligences  et  des  âmes  des  sphères  célestes,  voit 
l'essence  divine.  Los  transports  de  ravissement  que 
cause  celte  contemplation  ne  sauraient  être  com- 
parés à  aucune  des  joies  de  ce  bas  monde;  l'œil  ne 
pf*ut  les  voir,  la  langue  les  exprimer,  l'oreille  l(*s 
entendre.  Ce  bonheur  n'est  pas  d'ailleurs  exclusi- 
vement spirituel.  Dieu  donne  aui  bienheureux  un 
corps  inaccessible  à  la  destruciion  et  k  la  dou- 
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leur,   el  il8  goûteront  .tout  ce   qui  flatte  les 
Beo8. 

Tooles  les  influences  et  tous  les  pouvoirs  des 
sphères  supérieures  sont  eonc^lrés  en  Fernautek^ 
riutelligeneede  la  sphère  de  la  lune,  et  Yernouêck^ 
la  mère  de  la  sphère  lunaire,  donne  les  formes  aux 
corps*  Les  quatre  éléments  ont  leur  place  dans  le 
monde  sublunaîre;  on  ange  préside  à  chacun 
d^eux.  Les  êtres  formés  des  élânents  ont  chacun 
des  intelligences  chargées  de  les  garder;  ceux  qui 
n*ont  que  des  formes  fugitives,  comme  les  nuées, 
le  brouillard,  etc.,  aussi  bien  que  ceux  qui  ont  des 
formes  permanentes,  comme  les  végétaux,  les  mi- 
néraux et  les  animaux.  ^ 

L'homme  est  doué  d^une  àme  dont  rexcellence 
le  rapproche  des  anges,  tandis  que  par  son  corps 
Il  tient  aux  substances  élémentaires;  il  a  reçu  de 
Dieu  le  libre  arbitre  ;  ses  œuvres  bonnes  ou  mau- 
vaises décident  s'il  est  digue  du  paradis  ou  de 
l'en  fer. 

Au  nombre  des  vertus  les  plus  recommandées, 
est  celle  de  ne  faire  ahcun  mal  aux  animaux  qui  ne 
sont  pas  malfaisants.  En  tuer  un,  est  un  crime  égal 
à  riiomicide;  il  ne  faut  point  maltraiter  ceux  qui 
rendent  service  à  Thomme,  comme  le  bœuf  et  le 
cheval,  mais  on  peut  tuer  les  animaux  dange- 
reuXé 

Les  biens  ou  les  maux  que  Thomme  éprouve  ici- 
bas,  sont  la  récompense  ou  le  châtiment  des  œuvres 
bonnes  ou  mauvaises  qu'il  a  accomplies  dais  une 
existence  antérieure.  Selon  les  divers  degrés  de  mé- 
rite des  gens  vertueux,  ils  seront  admis  dans  le  sé- 
jour des  anges  et  ils  y  jouiront  de  la  vue  de  Dieu, 
ou  bien  ils  reviendront  dans  le  monde  inférieur, 
afin  d'y  être  rois,  princes,  puissants  et  riches. 

Les  animaux  malfaisants  ont  été  des  hommes 
puissants  et  tyranniques  ;  ceux  auxquels  Ils  don- 
nent la  mort  sont  ainsi  punis  pour  leur  avoir  prêté 
leur  ministère.  Les  végétaux  et  les  minéraux  ren- 
ferment aussi  des  âmes  humaines  qui  expient  sous 
ces  diverses  formes  leurs  fautes  antérieures. 

Les  hommes  doués  de  science  et  de  talent,  et  qui 
ont  tenu  une  mauvaise  conduite,  sont  cruellement 
tourmentés  par  leurs  inclinations  perverses,  qui 
se  changent  en  feu,  en  neige,  en  serpents  et  en 
dragons. 

L'existence  de  l'univers  est  divisée  en  grandes 
révolutions  ou  périodes,  à  la  fin  de  chacune  des- 
quelles il  ne  resie  qu'un  seul  homme  avec  sa  com- 
pagne pour  renouveler  le  genre  humain  dans  la 
période  suivante.  Voici  comment  est  déterminée  la 
durée  de  ces  périodes.  Au  commencement  de  cha- 
cune d*elles,  une  étoile  fixe  gouverne  seule  et  sans 
associés  l'univers  pendant  mille  ans;  ce  temps 
écoulé,  elle  s'associe  un  autre  astre  pendant  mille 
autres  années.  Tons  les  astres,  soit  planètes,  soit 


étoiles  fixes,  deviennent  ainsi,  à  tour  de  rèle,  \n 
associés  de  l'astre  qui  a  d'abord  gooreniéseal;  le 
dernier  qui  parvient  k  cette  associitioa,  est  b 
Itine.  La  durée  du  gouvemement  de  chaque  an» 
clé  avec  le  premier  gouvemear  de  Pirnivers  ot  A 
mille  ans.  Quand  ce  premier  astre  i  eu  suceesriic 
ment  tous  les  autres  pour  associés  dans  k  |m 
vernement  de  l'univers,  Il  cède  la  place  à  fadr 
qui  le  premier  lui  a  été  associé;  celuM  prnnn 
de  même,  d*abord  mille  ans  seul,  puis  mifle  sa 
en  société  avec  chacun  des  autres  astres.  Le  fsl 
vernement  passe  ainsi  à  tous  les  astres  soeccsûu 
ment,  et  quand  cette  succession  est  UHaleMi 
épuisée,  le  genre  humain  périt  et  une  nottveUe  f^ 
riode  commence. 

A  côté  de  ces  rêveries,  on  trouve  des  rè^  à 
morale,  des  lois  sur  le  partage  des  successions,  a 
disposition  pénale  relative  à  Tadultère,  qui  doit, 
l'égard  de  l'homme  et  en  cas  de  récidive,  eu 
puni  par  la  mutilation  ;  des  préceptes  eoneemti 
la  prière,  le  culte  des  planètes,  les  fêtes,  les  mm 
sauces,  les  funérailles. 

Il  est  recommandé  de  mettre  les  cadavres  du 
un  vase  rempli  d^eau  forte,  ou  dans  le  feu,  oa  dai 
la  terre,  et  le  commentaire  ajoute  que  la  prendèr 
pratique  est  la  plus  estimée.  Le  corps  mort  e 
d'abord  lavé  dans  une  eau  pure«  puis  reréis  i 
beaux  habits  parfumés;  Teau  forte  dans  lequel  il 
été  dissous  est  répandue  par  terre  dans  m  Ik 
éloigné  de  la  ville.  Après  avoir  orné  le  cadavre,  o 
peut  aussi  le  brûler  ou  le  placer  dans  no  cer 
cueil. 

Entre  autres  pratiques  de  piété,  il  estrecoa 
mandé  de  faire  des  figures  de  toutes  les  ptonèiest 
de  leur  rendre  un  culte«  de  lire  le  Desaiir^  de  tw 
des  aumônes  aux  serviteurs  de  Dieu,  afin  depn 
curer  aux  défunts  U  jouissance  de  la  béatitadi 
On  doit  aussi  lire  le  Deiatir  et  faire  des  aiaite» 
la  naissance  d*un  enfant. 

Nous  n'analyserons  point  ici  les  divers  \\\mé 
Desatir;  ce  travail  u'off'rirait  point  un  intérêt  psi 
sant  et  exigerait  des  notes  multipliées  pour  deies 
intelligible  à  un  lecteur  européen.  Mous  diroM  m 
Icnient  que  le  quatrième  livre  ii*est  qu*une  soned 
litanie  où  tous  les  attributs  et  les  pcrfectioas  i 
Dieu  sont  passés  en  revue. 

Le  cinquième  livre  n^offre  guère  de  remarqsabl 
que  des  rites  prescrits  pour  les  ablulioasnt 
l'eau  et  pour  la  prière.  Le  commentaire  est  ici  bit 
plus  développé  que  le  texte,  et  on  remarqne  <bi 
ces  cérémonies  de  grands  rapports  avec  les  pra^ 
ques  musulmanes. 

Signalons  une  circonstance  asses  singulière  :  i 
le  fiiièle  est  dans  Timpossibilité  de  pratiquer  réd 
lement  les  ablutions  et  les  cérémonies  qui  ddici 
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ler  la  prière,  il  y  supplà)  en  imaginaiil 
lie  ces  actes. 

Jammeniides  prières  qu*on  adresse  direc- 
)ieu,  on  doit  en  adresser  aussi  aui  asires 
Oa  prie  en  présence  du  feu  et  de  Teau  ; 
,  recommandé  de  révérer  les  quatre  élé- 
le  commentaire,  en  expliquant  en  quoi 
i  culte  des  éléments,  se  rapproche  beau- 
)ratiques  des  Parsis. 

3s  suivants,  abandonnant  le  domaine  de 
ure,  abordent  celui  de  Thistoire  mytho- 
s  Persans.  Chacun  d'eux  porte  le  nom 
e  différent,  et  chacun  de  ces  princes  rend 
articulier  à  une  planète, 
arth  honore  Saturne,  et  Siamek  Jupiter; 
t  les  hommages  de  Ilouschem,  et  le  So« 
le  Tamourath.  C*est  à  Vénus  que  s*a- 
ultc  de  Djemschid.  Féridoun  adore  Mer- 
inotcher  la  Lune. 

en  peu  de  choses  à  tirer  de  ces  livres, 
i  guère  que  des  formules  de  louanges  ou 
Parfois  le  commentaire  peut  fournir  le 
elqucs  observations  critiques.  Par  exem- 
e  livre  de  Djemschid,  Dieu  lui  dit  :  c  Ma 
i  sur  ton  visage,  i  et  le  commentateur. 
Il  cette  idée,  ajoute  :  c  La  lumière  don- 
est  sur  ton  visage,  aûn  que  quiconque 
iche  qu'elle  provient  de  mes  forces  et 
la  lumière  de  mon  unité.  >  Ceci  rappelle 
prophétique  de  Mahomet,  dont  il  est 
lus  le  Coran  ;  elle  avait  d*abord  reposé 
puis  sur  tous  les  prophètes,  et  Torigine 
jIc  vient  sans  doute  de  ce  que  TEcriture 
réclat  surnaturel  dont  brillait  le  visage 
très  son  entretien  avec  Dieu. 
s  divers  livres,  vient  celui  qui  est  con- 
religion  de  Zoroasire. 

[>  plus  long  que  les  précédents,  il  ne 
de  jour,  comme  on  aurait  pu  le  suppo- 
i  rapports  qui  peuvent  exister  ;entre  la 
I  Deiaiir  et  celle  du  Zend-avesta,  entre 
!  ou  le  culte  des  astres,  et  le  niagisme  ou 
^arsis.  Il  est  recommandé  à  Zoroastre  de 
cr  au  Desalir,  Dieu  lui  annonce  qn*un 
Grèce  viendra  pour  conféi-er  avec  lui, 
;gère  toutes  les  réiK)nses  qu'il  devra  lui 
»arma  de  Tlnde  doit  venir  pour  le  roéuie 
astre  reçoit  aussi  les  réponses  qu'il  aura 
;r.  La  suite  de  ces  conférences  sera  la 
de  ces  sages,  étrangers  à  la  religion  de 
Celui-ci  apprend  par  révélation  quelles 
conquêtes  d'Alexandre,  fils  de  Darius, 
émenl  à  un  ordre  de  Dieu,  il  écrit  pour 
m  livre  d'avis  ;  ce  livre  est  inséré  dans 
à  la  suite  de  U  révélation  de  Zo- 


Un  des  épiaodes  les  plus  remarquables  de  celte 
composition»  e*est  la  dispute  des  aninaux  contre 
l'homme,  auquel  ils  contestent  la  supériorité;  il  sa 
trouve  dans  one  des  réponses  que  Zoroasire  doU 
faire  au  philosophe  indien.  Le  philosophe  doit  de- 
mander au  prophète  persan  rbistoire  de  Tassujel- 
iissement  des  animaux  à  l'hooime  et  le  récit  de 
leur  conférence  avec  lui.  Dans  ce  dialogue,  qaiest 
fort  long,  les  orateurs  des  diverses  classes  d*aiii- 
maux  discutent  les  différents  titres  sur  lesquels 
Thomme  fonde  sa  supériorité,  et  Ils  souiienneni 
qu'il  n'y  a  aucun  des  talents,  aucune  des  qualités 
physiques  ou  morales  dont  l'homme  se  prévaut, 
qui  ne  se  trouve  dans  un  degré  égal  ou  même  su- 
périeur  dans  les  autres  animaux  ;  ils  se  plaignent 
aussi  de  la  tyrannie  cruelle  que  Thomme  exerce 
sur  eux.  La  conférence  se  termine  par  rengage- 
ment que  prend,  au  nom  du  genre  humain,  le  sage 
Ghiischah,  de  ne  plus  tuer  d'animaux,  pourvu  que 
les  animaux  malfaisants  renoncent  de  leur  cdté  à 
tuer  ceux  qui  ne  font  aucun  mal. 

Cette  condition  est  acceptée  et  le  traité  est  con- 
clu. Il  a  été  exécuté  jusqu'au  temps  du  tyran  Dlio* 
hak.  Celui-ci  ayant  renouvelé  l'usage  de  verser  le 
sang  des  animaux,  les  animaux  malfaisants  sont 
rentrés  aussitôt  dans  l'exercice  de  leurs  droits  con- 
tre leurs  semblables  et  contre  l'homme.  Très-cé- 
lèbre dans  tout  l'Orient  et  sans  doute  d'origine  in- 
dienne, cette  conférence  des  animaux  a  été  mise 
sous  divers  titres  en  hébreu,  en  persan,  en  arabe, 
en  turc  (7il). 

Revenons  au  livre  de  Zoroastre  faisant  partie  du 
Dabistan.  Il  prétend  que  Zoroastre  fut  le  premier 
des  prophètes  persans  qui  apporta  quelques  chan- 
gements à  la  doctrine  du  grand  Abad  ;  mais  au 
moyen  de  diverses  explications,  les  Yezdauiens,  ou 
sectateurs  de  la  doctrine  mah-abadienne  font  con- 
corder avec  les  dogmes  d^Abad. 

Arrivons  enfin  au  dernier  livre  du  Desalir,  W 
porte  le  nom  du  prophète  Sasan,  et  il  débute  par 
renoncé  de  quelques  propositions  relatives  à  la 
nature  de  Dieu,  à  son  essence,  à  ses  attributs,  à  la 
notion  des  diverses  classes  d'êtres.  Ces  proposi- 
tions, énoncées  en  termes  très-concis,  sont  accom- 
pagnées d*un  commentaire  fort  étendu,  rempli  de 
discussions  métaphysiques;  nous  n'avons  pas  à 
nous  y  arrêter,  mais  nous  ferons  observer  que, 
sous  la  forme  de  prophéties,  ce  livre  contient  le  ré* 
cit  des  principaux  faits  de  l'histoire  de  la  Perse 
sous  la  dynastie  des  Sassanides  et  postérieurement 
à  cette  dynastie.  Les  eonférences  de  Manès  avec  le 

(741)  Un  pareil  sujet  fait  Tobjct  d'un  petit  ouvrage 
assez  ingénieux  composé,  dit-on,  en  espagnol  au  coin- 
mencemcnt  du  xv*  siècle,  et  qui,  traduit  enltrançals  sous 
le  Ulre  de  Dispuuuion  d'un  âsne  contre  frère  Amelme 
Turtneda  sur  la  nature  ei  dignité  des  ammimx,  a  été  im- 
pirmé  en  154i,  eo  1518,  eu  1606. 
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roi  Sapor,  Il  tenue  de  Mahomet,  h  destroetîon  du 
ealie  des  ftstres  à  La  Mecque,  les  eonquéies  un  Mu- 
suinans,  les  sectes  qui  déchirèreni  rislamisme,  la 
venue  des  Turcs  ou  Tartares  qui  ravirent  la  puis- 
sance des  sectateurs  du  pro|^ète,  tout  cela  est  si- 
gnalé sous  la  forme  de  prédictions. 

Ces  récits,  que  personne  ne  sera  (enté  d'attri- 
buer à  une  divination  surnaturelle,  n*ont  pu  être 
écrits  qu'après  coup  et  après  raccomplissement  des 
faits  qu'ils  relatent.  Plusieurs  circonstances,  quil 
serait  inutile  de  détailler,  montrent  à  quelle  époque 
écrivait  Tauteur  qui  a  bien  pu,  se  posant  en  pro- 
phète, annoncer  ce  qui  s*était  passé  avant  lui,  mais 
qui  a  gardé,  comme  de  juste,  un  profond  silence 
sur  ce  qui  devait  survenir  ensuite.  11  n'indique 
d'ailleurs  les  faits  historiques  que  d'une  manière 
vague,  et  les  noms  propres  sont  tellement  déflgu- 
réf«,  même  ceux  dont  l'origine  persane  est  bien 
connue,  que  sans  la  traduction  on  aurait  peine  à 
les  reconnaître.  Assez  souvent  le  même  nom  est  al- 
téré de  diverses  manières. 

M.  Silvestre  de  Sacy,  excellent  juge  en  pareille 
matière,  repousse  l'idée  que  le  Detaiir  ait  été  écrit 
dans  une  des  langues  de  la  Perse  antérieurement 
à  lai  dynastie  des  Sassanides  et  à  la  formation  de 
la  langue  persane  moderne  ;  loin  de  là,  il  affirme 
que  le  langage  dans  lequel  ce  livre  est  écrit  n'est 
«qu'un  idiome  artiliciel,  inventé  pour  donner  du  cré- 
dit à  l'imposture,  et  ce  prétendu  teite  a  été  calqué 
sur  le  texte  persan  au  lieu  d'en  être  une  traduc^ 
tion.  C'est  ce  que  Tillustre  orientaliste  démontre, 
en  entrant  dans  des  considérations  grammaticales 
qui  ne  sauraient  trouver  place  ici.  11  ne  doute  pas 
d'ailleurs  que  l'idiome  factice  dans  lequel  est  écrit 
le  Detaiir^  n'ait  été  adopté  par  une  secte  pour  ca- 
'  cher  aux  profanes  la  connaissance  de  ses  dogmes  ; 
il  n'a  donc  point  été  inventé  uniquement  par  l'au- 
teur de  cet  ouvrage  et  pour  ce  seul  ouvrage.  C'est 
ainsi  que,  parmi  les  Musulmans,  les  soûs  ou  mys- 
tiques ont  composé  avec  un  artifice  admirable, 
pour  l'usage  de  leur  secte,  une  langue  dont  on  pos- 
sède la  grammaire  et  le  dictionnaire.  Plusieurs  li- 
vres de  cette  doctrine  mystique  ont  été  écrits  en  ce 
langage  que  les  Orientaux  appellent  l'idiome  baUn- 
balam.  (Dans  le  tome  IX  des  Notices  et  Extraits  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  M.  Silvestre 
de  Sacy  a  donné  de  longs  détiiils  sur  cette  langue 
factice.) 

Ajoutons  que  suivant  l'auteur  du  Dabistan,  autre 
ouvrage  dont  nous  parlerons  bientôt,  les  partisans 
des  doctrines  prèchées  dans  le  Desaiir  conviennent 
eux-mêmes  que  ce  langage  est  un  idiome  divin  et 
céleste,  différent  de  tous  ceux  qu'on  a  jamais  parlés 
sur  la  terre.  Voici  comment  il  s'exprime  : 

c  Dieu  envoya  à  Abad  un  livre  nommé  Deslanir, 
qui  comprenait  toutes  les  sciences  et  toutes  les 


langues.  Ce  livre  formait  plusieurs  tomes,  et  11  \ 
avait  en  chaque  langue  plusiears  volumes;  pan 
cela,  il  y  avait  une  langue  qui  ne  ressemblait  à  h 
cune  des  langues  des  habitants  de  ee  bas-BMiée 
on  l'appelle  la  langue  eéUtte.  Le  grand  Abad  ayai 
donné  à  chaque  nation  une  langae,  fl  eave;a(cfa 
que  livre)  à  un  lieu  convenable,  comme  le  pan 
le  grec,  l'indien  et  autres  semblables.  » 

Peut-être  le  langage  qa*offre  le  Aesecir  aVii- 
pas  le  seul  idiome  factice  doni  cette  secte  ail  6 
usage.  En  effet,  l'auteur  do  commentaire  die  i 
ouvrage  Intitulé  Hanetjour,  qui  est  considéré  c«m 
une  portion  du  Desatir  et  qui  est  écrit  en  bafi 
Simrani.  Cette  langue,  d'api^  cette  manière  i 
s*exprimer,  parait  devoir  différer  de  la  laogve  c 
leste. 

Terminons  ce  que  nous  avions  à  dire  du  DetiA 
en  rapportant  le  jugement  qu^en  porte  M.  Mau 
dans  son  Histoire  du  gnosticUme^  t.  lit,  p.  f  18. 

c  La  doctrine  de  cet  ouvrage  en  est  éVsli 
plus  curieuse  qu'elle  est  plus  pore.  Ce  n'etf  p 
une  copie  altérée  du  zoroastrîsme  o«  de  b  Gm 
^ue  nous  offre  le  Desatir,  c*esl  one  réforae  < 
Tancien  système  de  l'Orient  et  une  réforme  ^ 
nature  très-remarquable. 

c  Planant,  vers  le  x*  siècle  de  noire  ère,i»Jh 
sus  des  sectes  qui  avaient  agité  rOrieat,  ce  ij 
tème  établi  par  des  théosoplies  que  perséeaiMt 
roahométisme,  rejette  à  égale  disunee  le  sora 
trismc,  le  judaïsme,  le  gnostlct^inie  et  le  nasoiéini 
et  cependant  il  s'accorde  avec  la  partie  la  plsi< 
sentielle  de  la  théologie  et  de  la  poeoraâlslofie 
ces  systèmes. 

c  Dieu  y  est  un  être  dont  Torigine  n'est  eonaie 
personne  et  qui  peut  seul  se  comprendre. 

c  La  théorie  de  rémanailon  y  est 
Behnam  et  Amscban,  la  première  et  la 
intelligence,  y  produisent  une  série  d'aatra  i 
telligences  douées  à  la  fois  d'un  corps  et  £i 
ftme,  gouvernant  les  astres  depuis  te  soleiljnf 
la  dernière  des  étoiles. 

c  La  théologie  et  la  morale  do  De$aHr  mbI 
pures,  si  supérieures  aux  doctrinea  des  liesM 
des  Manichéens  et  des  Cnostiqoes,  qu'on  le  Isa 
entraîner  avec  plaisir  à  travers  ce  iiOUfdcaiBi 
ble  de  spéculations  théosophiqnes,  aprée  nâ 
parcouru  celles  des  diverses  braucles  it  I 
Cnoso.  • 

A  côté  du  Desatir,  on  peut  placer  le  DaMUu^fl 
V Ecole  des  mœurs. 

L'auteur  Mohsen-Fani  (on  n'est  pas  tssiâM 
d'accord  sur  son  véritable  nom)  est  nn  Ptofia* 
la  secte  des  soufis,  qui,  né  en  1615,  passa  b pli 
grande  partie  de  sa  vie  à  voyager  dans  ristfe,  ^ 
diant  les  doctrines  des  sectes  répandues  en  eeo* 
pays.  Son  livre  offre  une  analyse  faite 
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ifc  à  plasiears  égards.  En  ce  qui  con- 
gîon  des  anciens  Perses,  il  ne  fait 
)ëter  le  Desaiir  et  le  Zend-Aresta. 
religieux  des  Hindous,  les  sectes  hé- 
rislamisme ,  sont  Tobjet  de  détails 
liapiire  consacré  aux  Thibétains  n*oc* 
Ire  pages. 

ignoré  en  Europe,  le  Dabislan  attira 
égards  de  William  Jones,  et  (742).  en 

•hês  asiatîque$t  t.  II.-  Voy.  aussi  Goeuis  , 
/<*,  p.  40,  S67,  etc.;  Gladw»,  New  Asût- 
1789,  p.  89-136. 


1809,  le  texiepersan  fut  imprimé  à  Calcutta,  mais 
d*ane  manière  fort  défectueuse;  quelques  frag- 
ments traduits  en  anglais  Tirent  le  jour  dans  les 
Atiaîic  Researchei.  Une  autre  édition  liihograpliiée 
avec  beaucoup  de  soin  a  été  eiécutéc  à  Bombay,  il 
y  a  peu  d'années. 

Une  traduction  anglaise  entreprise  par  MM.  David 
Sheu  et  Antbony  Troyer,  accompagnée  de  notes,  a 
été  mise  au  jour  à  Paris  en  I8i5,  3  volumes 
in-8<^,  aux  frais  du  Comité  de  traductions  orien- 
tales. 
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i  sont  une  petiplade  qui  habite  une 
Syrie  ;  Us  sont  éublis  sur  le  versant 
Liban  et  sur  TAntl-Liban;  leur  nom- 
é  à  cent  cinquante  mille.  Jadis  com- 
cpendants,  ils  payent  maintenant  ik  la 
éger  impôt.  Leur  caractère  belliqueux 
:c8  du  pays  héribsé  de  montagnes  qui 
éjour,  leur  ont  permis  de  conserrerjus- 
idépcndance.  Leur  langue  est  Parabe; 
est  uno  doctrino  mystérieuse  encore 
nt  connue,  quoiqu'elle  ait  été  Tobjel 
!onst'iencicux  d\in  orientaliste  de  pre- 
M.  Silvestrc  de  Saey.  (Voir  les  Mé^ 
€adémi€  des  lnteHptiûn$t  nouYcUe  sé« 
X,  el  VExposé  de  la  religion  éet  Dru* 
met  religieux  de  cette  uecte,  et  précédé 
xtioH  et  de  la  vie  du  kkulife  Uakem" 
1858,  2  vol.  iû^  (743). 

panthéistes  et  la  croyance  k  la  migra- 
ee,  ainsi  qu*à  des  incarnations  de  la 
int  un  f  rand  rôle  dans  cette  religion  ; 
aussi  des  vestiges  de  Tancien  culte 
I  nature  mêle  d'une  façon  bizarre  à  des 
doctrines  judaïques,  chrétiennes  et  ma- 


ivrago,  publié  p4?Q  de  tomps  avant  la  mort 
,  rsi  le  truil  dp  plus  Je  nnquantc  années 
nnprond  l'cxpos*'  de  la  religion  des  Druscs 
quant  aux  croyances  actuelles  de  ce  peu- 
.*)'  se  proposait  d'en  faire  la  matière  d'un 
une  qui  n'a  |)oint  \u  le  jour.  Kn  1827,  il 
ans  le  Journal  Asiatiaue  des  Observations 
ne  superstitieuse  attribuée  aux  Druses.  En 
I  de  Dock  avait  fait  imprimer  à  Met7.  un  pc- 
ilulù  :  Œuvres  diverses;  k  la  suite  d'un  Essai 
lu  Subéisiuc ,  m  y  trouvait  un  Catécin$me 
principaux  dogmes  de  la  religion  des  Druses^ 
I,  Irès-inipariaii,  est  en  librement  au-des- 
acluel  de  la  science.  Un  oricntaiLste,  mort 
ure,  ava;t  traduit  quelques  écrits  des  Dru-, 
son  travail,  resté  inédit,  qn'a  été  fiiltc  une 
$(!  publiée  à  Londres  en  1786,  dans  un  vo- 
:  Appendix  to  the  Memoirs  of  baron  de  Tott^ 
ort  h  désirer.  Le  petit  volume  allemand  de 
listoire  et  description  du  pags  de»  Druses, 
ne  rdleur. 


iVI\ES  sAcniis.  II. 


Chez  les  Druses,  il  n*y  a  pas  de  prêtres,  mais 
simplement  des  initiés  et  dQS  profanes.  Les  inities» 
dits  akal^  forment  un  ordre  mystérieux  ayant  plu- 
sieurs degrés,  seul  en  possesion  des  livres  saints, 
et  qui,  pour  célébrer  le  cullCa  se  réunit  co  asscm* 
blécs  secrètes. 

La  bibliothèque  impériale  de  Paris  possède  plu* 
sieurs  manuscrits  en  langue  arabe  ;  ils  renferment 
les  ouvrages  que  les  Druses  regardent  comme  sa- 
crés. Un  de  ces  manuscrits  est  en  i  vol.  in4°.  lis 
forent  apportés  de  Syrie  en  France  en  1701;  le  titre 
peut  se  traduire  par  :  Le  livre  des  témoignages  des 
mffstères  de  Vunité;  Petit  de  la  Croix  eu  ût  uno 
traduction  française,  conformément  à  Tordre  de  M. 
de  Pontchartrain.  Ces  quatre  volumes  portant  les 
n"»  1580, 1581,  i5S2  et  4583  du  fond  arabe.  Uu 
autre  manuscrit,  qui  appartenait  jadis  à  la  biblio- 
thèque de  rOratoire,  contient  vingt-six  lettres  ou 
traités,  les  mêmes  qu*on  lit  dans  le  n*"  1581. 

Un  volume  de  la  bibliothèque  impériale  de  Vicnno 
renferme  dix-neuf  pièces  ou  traités  qui  se  trouvent 
tous  dans  les  manuscrits  de  Paris.  Un  manuscrit  du 
Yatican,  deux  de  la  bibliothèque  de  Lcydc,  deux  de 
la  bibliothèque  Bodieycnne  à  Oxford,  ne  renfer- 
ment rien  de  nouveau. 

Le  n*"  1580  contient  quatorze  pièces;  il  y  en  a 
vingt-six  dans  le  n*  1581,  unirixc  d.ins  le  n°  1582, 
treize  dans  le  n*  1585.  M.  Sihcstre  de  Sacy  a 
donné  une  énumération  raisonnée  de  tons  ces  écrits. 
Il  signale  aussi  quar.inte-trois  autres  pièces  qui  se 
trouvent  dans  un  manuçcrii  de  la  bibliothèque  Bod* 
leyenne  (^différent,  des  deux  que  nous  avons  men- 
tionnés); on  arrive  ainsi  à  un  total  de  cent  vingt- 
trois  pièces  diverses. 

M.  de  Sacy  a  exposé,  avec  autant  d'étendue  que 
de  clarté,  quelle  fut  la  doctrine  établie  du  vivant 
de  Ilakcro  par  llamza,  et  quelle  fut  celle  qu'ensei- 
gna, après  celui-ci,  son  disciple  Moktana  ou  Bclia- 
Eddin.  Il  a  puisé  dans  les  livres  de  ces  adorateurs 
du  tyran  le  plus  barbare  et  le  plus  insensé  dont  la 
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mémoire  ait  souillé  les  annales  da  malioméliime. 

Ueconnallre  un  seul  Dieu,  croire  que  la  DIvinilé 
s'est  fait  voir,  au  commencement  du  v*  siècle  de 
riié^ire,  sous  la  figure  de  liakem-Biahr-AIlah  ;  que 
c'est  la  dernière  de  ses  manifcsiaiions,  que  Ilakcm 
a  disparu  en  Fan  411  de  riiégirc,  pour  éprouver  la 
fui  de  ses  serviteurs;  que  dans  peu  il  va  reparaître 
plein  de  gloire  ;  croire  que  Y  Intelligence  univerulle 
est  la  première  des  créatures  de  Dieu;  qu*elle  a  paru 
du  temps  de  Hakem,  sous  la  ligure  ;de  Hamsa,  flls 
d'Ahmed;  que  c'est  par  son  ministère  que  toutes  les 
autres  créatures  ont  été  produites  ;  que  Ilamza  est 
celui  à  qui  Hakem  confiera  son  glaive;  confesser  que 
toutes  les  Imesont  été  créées  par  Vlntelligence  luii- 
ventile;  que  le  nombre  des  hommes  est  toujours  le 
même,  et  que  les  âmes  passent  successivement  dans 
dillërenis  corps;  pratiquer  les  sept  commandements 
de  la  religion  de  Hamza  (véracité,  charité,  résigna- 
tion, abstinence,  pureté,  soumission,  secret)  tel 
est  en  abrégé  la  doctrine  enseignéedans  les  livres  des 
Dmses,  et  dont  les  sectateurs  sont  nommés  Unitaireê, 

Le  célèbre  orientaliste  que  nous  avons  déjà  nom- 
mé ■  inséré  dans  sa  Chrestomathie  arabe ,  3  vol. 
in-^  (t.  11,  p.  332-368),  la  traduction  de  onze  pièces 
extraites  des  livres  des  Druses.  Voici  comment 
commence  l'une  d'elles  : 

c  Le  lieutenant  de  Dieu,  l'émir  des  croyants  (sur 
qui  soit  la  paix  de  Dieu),  a  laissé  tous  les  mortels 
abandonnés  à  eux-mêmes,  s'enfonçant  et  se  jouant 
dans  les  déserts  et  dans  l'aveuglement  qu'ils  ont 
préféré  à  la  direction  dans  la  voie  droite,  comme 
Moïse  a  laissé  son  peuple,  en  sorte  que  la  ruine  est 
près  de  tomber  sur  eux  sans  qu'ils  le  sachent.  Il 
est  sorti  du  milieu  d'eux,  et  ils  ne  savent  que  pen- 
ser  à  son  sujet  ;  ils  en  ont  différentes  opinions,  et 
ils  flottent  dans  riiicertitude  ;  mais  ils  n'obéissent 
point  à  la  vérité,  et  ne  reviennent  point  au  lieute- 
nant de  Dieu.  Dieu  a  dit  :  S'ils  consuluient  sur 
cela  DieUy  son  apôtre  et  leurs  chefs,  ils  en  seraietit 
instruits  |Mir  ceux  auxquels  ils  se  seraient  adressés 
pour  édalrcir  leurs  doutes. 

I  0  hommes  !  la  parole  de  Dieu  est  la  plus  puis- 
sante des  prédications,  et  elle  ne  peut  vous  donner 
un  avertissement  plus  efficace  que  celui-là  pour 
vous  faire  sentir  le  l)esoin  que  vous  aves  de  récla- 
mer le  pardon  de  Dieu  et  l'indulgence  de  son  lieu- 
tcuant,  le  prince  des  fidèles;  la  paix  de  Dieu  repose 
sur  lui  avec  bien  plus  d'abondance  que  sur  nous. 
L'oubli  conduit  à  r;«ssoupissement,  l'assoupissement 
à  la  rébellion,  la  rébellion  à  une  perte  sans  ressource. 

c  Le  Dieu  béni  et  très-haut  a  dit  :  Si,  après  s'être 
fiU  tort  à  eux-mêmes  par  leurs  péchés,  ils  vien- 
nent el  demandent  pardon  à  Dieu,  et  que  son  apô- 
tre sollicite  leur  pardon,  ils  trouveront  en  loi  un 
Diev  Indulgent  et  miséricordieux.  Ce  Dieu  a  dit 
auaai  :  Ceux-là  seulement  seront  sauvas  qui  feront 


pénitence*  qui  croiront  et  feront  de  bonnes  s 
▼res,  car  Dieu  aime  ceux  q«l  font  pénitence,  t 
aime  ceux  qui  se  purifient.  Le  Dieu  béni  et  b 
haut  a  dit  encore  :  Si  met  serviteurs  vous  uia 
gent  à  mon  sujet,  (dîiea  leur  que)  je  sois  proche 
que  f  exauce  les  prièrei  de  eeux  qui  mlnvoqn 
Vite  donc  t  vite  donc  !  ô  hommes  l  si  vous  vois 
nez  dans  «es  lieux  déseru  et  incaltes.  vas  y 
parcourront  le  commencement  de  eelte  roule  é 
laquelle  a  marché  r«émlr  des  croyants  as  bsb 
où  il  s*est  caché;  rassemblez -Toos-y  donc  avfc 
enfants  ;  purifiez  vos  coeurs  ;  rendez  ^ssuicad 
pures  devant  Dieu,  le  maître  de  Punivers;  coai 
tissez-vous  à  lui  par  une  sincère  convecsim;  c 
ployez  auprès  de  lui  la  médiation  la  plus  pnm 
pour  qu*ll  vous  pardonne,  qull  use  dlaëalie 
envers  veos,  qu^il  tous  fasse  'miséricorde  es  v 
accordant  le  retour  de  son  lieatenint;  qiessatt 
se  laisse  loucher  de  compnssion  ponr  vom  a  p 
toutes  les  créatures,  comme  le  Oiea  béai  et  ti 
haut  l'a  dit  lui-même  à  son  npôtre  :  Nous  acv 
avons  envoyé  que  pour  être  use  niséricoris  p 
les  humains.  > 

Un  édit  contre  Tusege  da  Tin  et  des  M« 
enivrantes  n'offre  rien  qnl  s*éloigne  delà  dscb 
et  des  formes  habituelles  da  mabométisaK.  I 
autre  pièce  intitulée  la  Desf mcfîon  cêekêe  al 
première  où  soit  nettement  formulée  la  dedrin 
llamu,  ou,  comme  il  rappelle,  la  dodrise  i 
taire.  Il  doit  être  attribué  ù  Hamsn  lui  mêaf ,  t 
se  termine  par  la  formule  sui^nnie  :  c  Getéui 
été  présenté  à  la  divine  majesté  au  mois  isSi 
de  Tan  108  de  l'hégire,  qui  est  In  pmièredai 
nées  de  l'spparition  du  serrlteur  et  de  Fesdm 
Notre  Seigneur,  du  directeur  des  idèiea  fd  l 
vengeance  des  poiytbâstes  par  le  glaive  de  ce  S 
gneur  qui  n'a  point  de  compagnon ,  el  beis  kf 
il  n'y  a  point  d*autre  être  ndomble.  t 

Le  titre  de  Desimciton  cachée  vient  de  ce  f 
cet  écrit  a  pour  objet  d*enseigner  aux  iaiiiéi,  ' 
c6té  que,  par  la  manifestation  de  la  nouvelkft 
trinc,  tous  les  préceptes  fondamentaux  ée  IV 
nisme  sont  abolis,  et  de  raotre  que  cette  snvei 
doctrine  doit  encore  pour  quelque  temps  êlif  Us 
secrète.  Voici  un  passage  tiré  du  piéambale: 

c  Société  des  uniuires,c*estàvousqsesalRi 
cet  écriu..  Vous  avez  déjà  été  instruiu  de  IM 
lion,  antérieurement  à  cette  leure,  par  h  Apa< 
qui  vous  a  été  accordée  du  précepte  de  b  ^i 
car  la  dlme  renferme  la  loi  tout  entière,  k^ 
maintenant  vous  exposer  dans  cette  lettre  h  ^ 
truction  de  toute  la  loi,  en  en  prenant  les  fiéf^ 
fondamenUux  l'un  après  Tautre,  tant  par  fi|f*i 
aux  obligations  intérieures  (c*cst>à-diH  as  nu'^ 
gorique)  que  par  rapport  aux  devoirs  eiiériu0 
^c'eal-à-dire  au  aens  littéral),  et  Je  vous  km  ^ 
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que  ce  n*est'nl  par  rextérleur  de  ia  loi,  ni  par  finie- 
rieur  qu'on  peut  parvenir  au  salut.  Vous  avez  aussi 
oui  dire  que  ce  que  vous  regardiez  jusqu^ici  comme 
riniërieur  de  la  loi  allai I  présentement  en  devenir 
reztérieur;  que  ce  qui  en  était  Textérieur  dispa* 
raltrait,  et  que  le  sens  pur  et  exact  de  cette  loi 
6«*rait  manifesté  dans  toute  sa  vérité. 

c  Le  moment  en  est  venu  ;  il  est  temps  d*en  dé- 
velopper l^ezplicaiion,  mais  aux  unitaires  seulement 
et  non  aux  polythéistes,  jusqu'à  Theure  où  le  glaive 
paraîtra  et  où  la  vérité  se  montrera  à  découven  et 
sans  voile,  pour  soumettre  les  hommes  de  gré  on 
de  force,  et  où  les  Musulmans,  comme  les  poly- 
ahdistes,  seront  assujettis  à  une  capitation  semblable 
à  celle  que  payent  aujourd'hui  les  Juifs  et  lesChré- 
Uena.  Ce  temps  est  proche,  s'il  platt  au  Seigneur, 
lie  qui  dépend  le  succès,  i 

L*auteur  ramène  ensuite  tous  les  préceptes  do 
•a  doctrine  à  reconnaître  la  divinité  exclusive  de 
Hakem,  à  se  soumettre  à  toutes  ses  volontés  et  à 
renoncer  sans  réserve  à  toute  autre  croyance. 

Un  autre  écrit  est  intitulé  :  Commenremeni  de  la 
éoetrine  de  l^Uniié  ;  il  a  certainement  pour  auteur 
Bamia,  qui  commence  par  rappeler  ce  qu'il  a  déjà 
dit  de  Tabrogation  des  préceptes  de  la  religion  mu* 
sulmane,  tant  dans  leur  sens  littéral  que  dans  leur 
•ens  allégorique;  il  expose  ensuite  les  sept  pré- 
ceptes de  kl  religion  unitaire;  on  remarquera  les 
paroles  par  lesquelles  il  termine  el  qui  annoncent 
la  prochaine  manifestation  delà  nouvelle  doctiinc  et 
■on  triomphe  : 

ff  Société  des  fidèles,  qui  confessez  Punilé  de 
Notre  Seigneur,  le  temps  approche  de  la  manifesta- 
tion de  la  vérité,  de  la  destruction  du  polythéisme 
d  de  riniquité,  et  de  Tabolition  de  toutes  les  reli- 
gions et  de  toutes  les  sectes.  Préparez- vous  donc 
à  massacrer  les  partisans  de  Terreur,  à  mettre  dans 
les  fers  les  Zindja  {c^ett-à-dire  Ut  «itnemîs  de  la 
rrme religion),  à  emmener  cnptils  les  femmes  et  les 
enfants,  et  à  exterminer  tous  les  hommes  d'entre 
ces  gens-là  par  le  glaive  de  Notre  Seigneur  haut  et 
très- haut....  au  moment  de  la  manifestation  salu- 
taire qui  s'opérera  par  le  ministère  de  son  servi- 
teur, le  chef  Je  ce  siècle,  qui  enseigne  d'une  ma- 
nière claire  qui  conduit  à  la  vraie  foi,  qui  tire  ven- 
geance des  polythéistes  et  des  rebelles,  par  le  glaive 
de  Notre  Seigneur  et  la  force  de  sa  seule  puissance,  i 

Dans  un  autre  écrit  intitulé  :  le  Pacte  ou  rEnga» 
ffmeiii  de$  femmes,  liamza  expose  les  devoirs  que  la 
religion  impose  aux  femmes,  tant  sous  le  point  de 
vue  de  la  croyance  que  sous  celui  de  la  conduite; 
la  chasteté,  la  fidélité  à  leurs  époux ,  l'attention  à 
éviter  jusqu'à  l'apparence  du  mal,  leur  sont  fortc- 
seiii  recommandées.  Il  est  prescrit  de  ne  lire  cet 
écrit  que  devant  des  femmes  sincèrement  attachées 
k  la  doctrine,  et  de  prendre,  dans  les  relations  qu'on 
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a  avec  elles,  toutes  les  précautions  propres  à  écarter 
toute  familiarité  et  à  ne  donner  lieu  à  aucun  soupçon. 

Voici  enfin  comment  ce  sectaire  s'exprime  dans 
un  de  ces  livres  que  M.  Silvestre  de  Sacy  a  jugés 
dignes  d'attention  : 

c  Dieu  est  rKieniel,  l'Ancien,  le  Seigneur  plein 
de  libéralité,  le  Maître  miséricordieux.  Il  est  unique, 
sans  être  sujet  à  aucun  des  attributs  des  êtres 
uniques;  il  est  seul,  mais  sans  ressembler  aux 
êtres  dont  on  dit  qu'ils  sont  seuls  (c'est-à-dire  qu'il 
n>st  pas  seul  par  privation),  11  est  beaucoup  trop 
élevé  pour  être  désigné  par  des  nombres  ou  par  des 
ressemblances,  beaucoup  trop  grand  pour  qu'on  lui 
attribue  une  femme  ou  des  enfants.  Aucun  homme 
ne  peut  le  définir  d'une  maiiière  qui  réponde  à  son 
essence  ;  les  yeux  de  ceux  qui  le  regardent  ne  peu- 
vent le  saisir  ;  son  essence  ne  peut  être  comprise 
par  la  réflexion  et  la  méditation  la  plus  profonde... 
A  lui  seul  appartient  la  divinhc. 

c  Dieu  ne  peut  être  défini  par  aucune  des  qualités 
qui  conviennent  aux  êtres  créés ,  en  sorte  quMl  ait 
quelque  rapport  de  genre  avec  les  êtn^s  qui  semblent 
être  du  même  genre  que  lui;  les  esprits  et  les  ima- 
ginations ne  peuvent  le  comprendre;  il  est  fort 
élevé  au-dessus  du  comment  et  du  ou  ;  il  est  tropma* 
gnifiquepour  être  vu  par  \vs  yeux  ou  les  regards 
les  plus  pénétrants ,  ou  pour  qu*on  lui  attribue  le 
mouvement  et  le  re|H)8...  > 

c  Bientôt  Notre  Seigneur  va  manifester  son  glaive 
par  ma  main  ;  il  perdra  les  rebelles,  il  dévoilera  les 
apostats,  et  les  exposera  aux  yeux  de  tous  les 
hommes.  Ceux  d'entre  eux  qui  échapperont  àTépée, 
il  les  assujettira  à  un  impôt  qui  les  couvrira  de  honte, 
et  ils  seront  vêtus,  malgré  eux,  d*uii  habit  auquel 
on  les  reconnaîtra.  Ils  seront  partagés  en  trois 
classes  distinguées  par  différentes  marques  exté- 
rieures et  par  la  quotité  de  leurs  taxes;  elles 
seront  exigées  des  vieillards,  des  jeunes  gens,  des 
femmes,  des  enfants  et  des  petits  enfants  encore  au 
berceau,  et  quiconque  désobéira  aura  la  tête  tran- 
chée... Les  lois  anciennes  seront  entièrement  abo- 
lies; la  religion  éternelle  sera  manifestée;  Notre 
Seigneur  sera  adore  dans  toutes  les  langues,  et  on  le 
reconnaîtra  sous  tous  les  noms  et  toutes  les  dénomi- 
nations. Alors  on  criera  à  haute  voix  dans  toutes 
les  régions  de  la  terre  et  en  tout  lieu  :  A  qui  appar- 
tienne royaume  aujourd'hui  et  en  tout  temps?  Et 
l'on  répondra  :  A  Notre  Seigneur  Ilakem ,  le  victo- 
rieux, le  puissant,  le  fort  ;  il  est  digne  des  louanges 
et  au-dessus  de  toute  description.  Chacun  sera  traité 
suivant  ses  mérites  et  sans  aucune  injustice... 

I  Le  vériiablc  apôtre,  c'est  l'inian,  serviteur  de 
Notre  Seigneur  qui  dirige  les  hommes  vers  lui  el 
qui  reçoit  ses  ordres  pour  les  transmettre  à  ses  ser- 
viteurs. Les  religions  des  polythéistes»  ce  sont  les 
soixante-douze  sectes  musulmanes  qui  associent  un 
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autre  ûiUe  à  celui  qui  est  d4  à  Notre  Seigneur.  Notre  théîsies,  par  le  gliite  du  prince  des  fldties,  sH  pi 
Seigneur  fera  iriompiierd^elles  toutes  son  senrlteur  ;  à  Notre  Seigneur»  de  qui  Tient  le  sncoès  ea  to 
H  en  tirera  vengeance,  ainsi  que  de  tous  les  poly-     chose.  » 
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Nous  emprunterons  les  détails  que  nous  allons 
placer  ici  à  un  travail  très-intéressant  de  M.  Fran- 
çois Lenormant,  Les  livres  chez  les  Egyptiens^  in- 
séré dans  le  Correspondant,  n"  du  ^  février  4857. 

Les  livres  religieux  des  Egyptiens  sont  en  très- 
grande  partie  perdus.  On  ne  possède  rien  en  ori- 
ginal des  célèbres  livres  d^Hermès^  souvent  cilés 
.  dans  les  textes  égyptiens  •  et  objet  de  fréquentes 
mentions  chez  les  auteurs  grecs.  On  ne  peut  en  ju- 
ger que  par  rimiiation  grecque  intitulée  Pi^umder^ 
le  Pasteur  des  hommes»  et  qui  mériterait  une  édi- 
tion nouvelle  avec  le  secours  de  la  critique  mo- 
derne (7ii). 

On  connaît  du  moins  le  Rituel  funéraire^  ainsi 
que  rappelle  Cbampollion,  ou  le  Livre  des  morts, 
comme  Tiniitule  le  docteur  Lepsius,  qui  Ta  publié 
diaprés  un  manuscrit  conservé  au  musée  de  Turin, 
et  le  plus  complet  de  tous  (Dos  Todienbuch  der 
JEgypter). 

Le  cahier  du  Correspondant  que  nous  venons, 
d'indiquer  renferme  (p.  ^8  et  suiv.)  des  détails 
étendus  sur  cet  ouvrage,  c  vaste  encyclopédie  de  la 
religion  et  de  la  philosophie  égyptienne.  11  en  existe 
des  centaines  de  copies  ;  pas  une  collection  qui  n*en 
contienne»  car  chaque  mort  en  porfait  une  sur  lui, 
plus  ou  moins  développée  ou  abrégée,  faite  avec 
plus  ou  moins  do  soin,  selon  le  prix  qu'on  avait 
pu  y  mettre,  i 

Il  ne  saurait  être  question  ici  de  reproduire  Ta- 
nalyse  pleine  dMniérèt  que  le  jeune  érudii,  dont 
nous  avons  écrit  le  nom,  a  tracé  de  ceCie  composi- 
tion remarquable  ;  nous  dirons  toutefois  d'après 
lui,  que  le  Hiiuel  funéraire  s'ouvre  par  une  grande 
scène  dialO(;uce  qui  se  passe  au  moment  même  de 
la  mort,  lorsque  l'àme  vient  de  se  séparer  du  corps. 
I  Le  mort,  s'adressant  à  la  divinité  infernale,  énu- 
nière  tous  ses  titres  à  sa  faveur,  et  lui  demande  de 
radmetire  dans  son  empire.  Le  chœur  des  âmes 
glorifiées  intervient,  comme  dans  la  tragédie  grec- 
que, et  appuie  la  prière  du  défunt.  Le  prêtre,  sur  la 
terre,  prend  à  son  tour  la  parole,  et  joint  sa  voix 
pour  implorer  aussi  la  clémence  divine.  Enfin,  Osi-' 
ris  répond,  en  s'adressant  au  mort  :  c  Ne  crains 
rien  en  m'adressant  ta  prière  pour  l'éternelle  durée 
de  ton  âme,  pour  que  j'ordonne  que  tu  franchisses 


(744)  Il  est  question  du  Ptjnumder  et  de  VAsdépiadey 
mis  à  tort  sous  le  nom  d'Hermès  ou  de  Mercure  Trismé- 
giste  daat  \eIHctiommre  des  opocryiphes,  1. 11,  p.col.  ttL 


le  seuil.  •  Rassurée  par  oette  parole  divine,  Il 
du  défunt  pénétre  dans  VAm^mH  (  renier  ëgyptic 
et  recommence  set  invocations. 

Le  défunt  pénétre  dans  la  région  înCemale, 
k  son  entrée,  il  est  ébloal  de  réclet  da  aoleii  qii 
manifeste  à  Ini,  pour  la  première  fois,  dans  F 
misphére  inférienr.  U  entonne  «n  hymne  de  lai 
ges  au  soleil  sons  forme  d^inTOcation  et  de  litai 
entremêlées.  C'est  là  un  des  plus  beanx  norea 
de  ce  qu'on  pourrait  appeler  la  poésie  tyriqae  ^ 
tienne.  Les  diverses  péripéiies  des  migraUe» 
défunt  dans  rbémisphère  Inférienr  remplissent  < 
suite  un  grand  nombre  de  ebapltres.  Des  mail 
effroyables  veulent  le  dévorer;  Il  reste  ^ainqaear 
force  le  passage  ;  du  faaul  de  Tarbre  de  vie, 
déesse  Netpbé  Inl  verse  une  eau  salutaire  qui  le 
fraîchit;  Il  atteint  la  première  porte  du  dd; 
s'engage  un  dialogue  entre  Tàme  el  la  KnA 
divine  :  c*est  un  des  passages  les  pivs  beaux  et 
plus  grandioses  du  Rituel, 

Le  mort  entre  alors  dans  une  série  de  tiandi 
mations  où  il  s'élève  peu  à  peu,  revêtant  la  fan 
et  s'identifiant  avec  les  symboles  divins  les  pta  d 
vés.  Il  se  change  sucoessivemoit  en  épervier,  < 
lotus,  en  héron,  en  grue,  en  oiseau  à  tête  huatii 
en  hirondelle,  en  serpent,  en  crocodile. 

Après  une  série  d'épjreuves  nouvelles,  le  m 
traverse  le  fleuve  infernal  ;  il  prend  terre  sor  r» 
tre  rive,  franchit  le  labyrinthe,  et  arrive  enfin  è 
vaut  Osiris,  le  juge  suprême,  qal,  assis  sor  « 
trône,  est  entouré  de  ses  qaarante-denx  redoatiUi 
assesseurs.  Cest  U  que  sera  prononcée  la  senien 
qui  admettra  le  mort  dans  la  béatitude  ou  qai  U 
exclura  pour  jamais.  Un  interrogatoire  solennel 
lien  :  on  examine  la  science  et  la  conduite  du  dcAm 
Chacun  des  quarante-deux  juges  ponant  va  aoi 
mystique  le  questionne  ;  il  faut  qull  énonce  la  s 
gnification  de  ce  nom.  Le  mort  déclare  eassii 
qu1l  n'a  pas  commis  telle  ou  telle  action  coopsU 
et  celte  déclaration  montre  que  l'Egypte  avait  n 
doctrine  morale  fort  supérieure  3i  celle  de  tous  k 
autres  peuples  de  l'antiquité.  La  dânucbe,  m 
toutes  ses  formes,  est  sévèrement  condamnée;  a 
rencontre  des  préceptes  presque  sans  exemple  > 
milieu  du  paganisme,  et  où  se  montre  Tétendaed 
la  charité  évangélique.  c  le  n'ai  pas  fait  de  nal 
mon  esclave  en  abusant  de  ma  supériorité,  fi 
donné  à  mangera  celui  qui  avait  faim; J*ai doaaéi 
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Mre  i  celui  qui  ttait  soif;  j'ai  fourni  des  vèiemenis 
à  oeloi  qui  était  nu.  i 

Lorsque  le  défunt  8*est  justifié,  lorsque  son  cœur, 
mis  dans  la  balance  avec  la  justice,  n*a  pas  été 
trouvé  plus  pesant,  il  est  rofajet  d*une  sentence  fa- 
vorable et  il  entre  dans  la  béatitude.  Là  commence 
U  troisième  partie  du  RUuet,  plus  obscure  que  les 
autres;  elle  montre  le  défunt  identifié  avec  le  soleil, 
parcourant  avec  lui  et  comme  lui  les  diverses  de- 
neuros  du  ciel  et  le  lac  de  feu,  source  de  toute  Iu« 
iniére. 

Complet,  le  livre  religieux  des  Egyptiens  est  ua 
teste  énorme  dont  la  copie  devait  coûter  un  prix  élevé. 
Anssi  il  est  fort  raie  d*en  trouver  un  exemplaire  où 
Mlles  les  parties  s^ent  réunies.  11  est  le  plus  sou- 
vreol  réduit  aux  châtres   les  plus  essentiels,  et, 
fliéae  en  ect  état,  son  étendue  est  considérable.  De 
là  ces  textes  nombreux  qui  n*en  sont,  pour  ainsi 
dire,  que   ie  sommaire  et  Tabrcgé.  Le  plus  im- 
portant d*enlre  eux  a  été   publié   et  traduit  par 
M.  Bmgscb,  i  Berlin,  en  1851,  in-4*,  sous  le  litre 
de  Livre  det  migrations  {Sai  un  ttniiii)  ;  il  résume 
^     en  quelques  pages  les  doctrines  du  Rituel  et  les 
.     idées  des  Egyptiens  sur  les  pérégrinations  et  le  sort 
^    de  rftme.  Il  existe  des  textes  encore  plus  succincts, 
cl  qui  ii*ont  mémo  qu*une  seule  page,  comme  le 
lapyms  démoti(|ue  du  temps  de  Néron,    traduit 
également  par  M.  Brii<;sch  (  Sammiung  demotischer 
=   frtumfen,  Berlin,  1850,  in-4*),  et  celui  qu*on  trouva 
"^  aor  une  momie  rqpportéc  au  cabinet  des  médailles 
'^  de  la  bibliothèque  impériale  li  Paris,  par  le  voya- 
'  Sear  Cailliaud,  et  qui  a  fourni  à  Cbampuiliou  le  su- 
'  Jet  d*an  fort  remarquable  mémoire. 
*         c  11  y  avait,  i  ajoute  M.  François  Lcnormant» 
•  d'antres  livres  religieux  chez  les  Egyptiens,  en  de- 
hors des  Livret  dllermèt  et  du  RitueL  Ce  dernier 
les  dte  quelquefois  ;  il  mentionne  les  Maté» 


riaux  pour  la  tombeaux  det  ro\t^  d^où  est  tiré  son 
cent  unième  chapitre,  dans  lequel  la  navigation  du 
mort  sur  le  fleuve  infernal  est  monirce  comme  n*é* 
tant  pas  au  fond  diflërente  de  celle  du  soleil  dans  le 
ciel.  Nous  ne  possédons  sur  papyrus  qu*un  fragment 
de  ce  livre  conservé  au  musée  du  Louvre;  mais,  en 
revanche,  il  est  gravé  presque  en  entier  sur  les  pa- 
rois des  tombeaux  des  rois  à  Thèbrs  et  sur 
quelques  sarcophages  d*un  travail  très-recherché 
et  d*une  somptueuse  exécution.  C*était  un  rituel 
réservé  aux  personnages  de  race  royale,  plus  mys- 
tique, et  surtout  plus  astronomique  que  celui  qui 
servait  d'ordinaire,  et  le  sujet  principal  était  Tiden- 
tillcation  des  migrations  de  Pâme  avec  la  course  du 
soleil. 

c  11  est  un  autre  livre  religieux  cité  par  le  Rituel 
et  dont  la  perte  est  fort  rcgrctiable.  Hérodote  n* 
conte  que  les  deux  rois  constructeurs  des  grandes 
pyramides,  Chcops  et  Chephren  {Sckrofou  et  Scha- 
fré  sur  les  monuments),  avaient  été  des  princes 
impies,  maltraiunt  le  peuple  et  méprisant  les  dieux. 
Leur  successeur,  Blycérinus  (Menkérê)^  après  un 
commencement  de  règne  analogue  au  leur,  pendant 
lequel  il  avait  bûti  la  troisième  pyramide,  s*éiail 
converti ,  avait  rouvert  les  temples  et  établi  par- 
tout la  justice.  Bfanéthon  attribue  la  conversion  au 
constructeur  même  de  U  grande  pyramide,  et  il 
ajoute  qu*il  écrivit  un  livre  sur  les  matières  reli- 
gieuses. Nous  ne  savons  s*il  existait  des  éciits  de 
Chéops,  mais  il  est  certain  que  les  Egyptiens  pos- 
sétlaicnt  un  Livre  du.  chemin  du  toleil  du  roi  Jlen- 
kéré,  d*où  est  tiré  presque  en  entier  le  soixante- 
quatrième  chapitre  du  Rituel^  le  dialogue  entre  le 
mort  et  la  lumière  divine.  Espérons  qu'une  décou- 
verte nouvelle  nous  rendra  ce  texte,  et  que  nous 
pourrons  un  jour  étudier  le  plus  ancleo  de  tous 
les  livres  connus,  i 
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livres  religieux  des  premiers  temps  de  la  ré- 
Ique  romaine  ne  sont  plus  connus  que  par  un 
H  nombre  de  fragments  échap|iés  aux  ravages 
temps.  Le  plus  remarquable  de  ces  débris  est  le 
des  frères  Arvales  ;  il  remonte  au  temps  de 
«lus.  Ces  frères  étaient  un  collège  de  douze 
Itres»  qui  tous  les  ans,  lorsque  le  printemps  re- 
all  9  promenaient    une   truie   pleine  dans  les 
pour  obtenir  des  dieux  des  récoltes  abon- 
nies ;  ils  récitaient  alors  les  vers  suivants,  rcgar- 
comme  sacrés  : 

Eoos  lases  iuvate  {ter) 
Heve  laer  ve  marinar  sin's  fneiirrere  In  pleoris 
Satur  fufere.  Mars  limen  sali  tta  berber  : 
SoBuois  alternei  advocapil  cooctos. 


Enos,  Maimor,  iuvato  : 
Triumpe ,  triunpe,  triuoipe ,  Iriiimpe  I 

Mis  en  latin  ordinaire  cela  peut  se  traduire  ainsi  : 

Nos,  Lares ,  Jiivate, 
Neve  luem  (ancienncmeut  luerem),  Mamers,  sioas  inrnr- 

[rere  in  pleoris 
Sator  furerA,  Mars,  limen  solis  sta  perpes  : 
Dsmoncs  allemi  advorate  cunotos. 
Nos.  Mars;  jnvato, 
TriuiDpne  ! 

Ce  chant  fut  trouvé,  en  1778,  gravé  sur  une 
pierre  que  Ton  a  décnuverte  on  creusant  auprès  des 
fondations  de  Téglisc  Saint-Pierre  à  Rome. 

En  examinant  le  texte  ci-dessus,  on  remarque  la 
substitution  de  IV  à  Vt  dans  quelques  mots  et  réci- 
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proquement  ;  les  anciennes  inscripUons  en  oflrcui 
des  eiemples  nombreui. 

^  Ve  marmar  signiGe  Mars  le  jeunes  comme  on  di- 
sait VejoviSt  Mixçhç  Ztbç,  Parvus  Jupiter  (Voir  les 
interprèies  d^Ovide,  FasUs^l.  iii,Yers447etsuiv.); 
$in*$  pour  tinat  ;  satur  pour  tator,  La  mutation  de 
Vu  en  Oy  et  réciproquement,  est  chose  des  plus  fréquen- 
tes :  Fuferet  semen  ferent^  tali  pour  salis;  Berber 
peut  se  rendre  par  perp^i,  perpetuum;  semunis  sem- 
ble mieux  explique  par  dœmoms  que  par  stmihih 
mines  ;  Marmor,  au  cinquième  vers,  est  le  nom  de 
Mars  répéié  pour  la  troisième  fois;  c*esL  le  nombre 
que  recommandait  Técole  pytliagoricienue  comme 
représentant  la  fin,  le  milieu  et  le  commencement- 
Aristote  observe  qu'on  faisait  usage  du  nombre 
trois  dans  le  culte  des  dieux. 

M.  de  Gournay,  qui  a  inséré  dans  les  Mémoires 
de  C Académie  de  Caen^  1845»  un  mémoire  sur  le 
Chani  des  frères  ArvaleSy  propose  la  traduction  sui- 
vante : 

c  0  Lares,  protégez-nous  1  (trois  fois) 

I  Et  toi,  6  jeune  Mars»  ne  permets  pas  que  les 
fléaux  se  répandent  sur  les  campagnes; 

f  Divin  père,  toi  qui  portes  les  germes  féconds, 
Mars,  reste  à  jamais  i  la  porte  d*cnirée  du  soleil; 

i  Alternativement  invoquez  tous  les  dieux. 

c  0  Mars,  protége-nous  1 

f  Victoire!  i  (cinq  ^is) 

Un  laborieux  érudit,  M.  Edelestand  du  Méril,  s*est 
occupé  du  chant  en  question  dans  son  recueil  de 
Poésies  populaires  latines  antérieures  au  xii*  siècle 
(Paris»  1843,  p.  105-105);  il  propose  quelque  diffé- 
rence dans  la  constitution  du  texte,  et  il  le  traduit 
ainsi  : 

<  0  Lares,  prolégcz-uous  ! 

c  Ne  permets  pas  à  la  nielle,  ni  aux  Inondations, 
d^envahir  les  campagnes; 

c  Nourris  les  semences,  6  Mars,  sois  la  digue  de 
la  mer,  d  Irés-liaut  ; 

c  Dieux  inférieurs,  qui  protégez  Tagricullure, 
intercédez  pour  nous. 

c  0  Mars,  viens  à  notre  aide,  >  etc. 

II  existe  un  ouvrage  fort  étendu  de  Gaclano  Ma- 
rin! :  GU  Atîi  e  Monumenti  dé*  Fratelli  Arvali,  Uome, 
1795»  2  vol.  in-4*.  Le  fragment  en  question  a  été 
réimprimé  dans  VAnlhologia  laiina  de  Burmann 
(édit.  deMeyer,  Leipzig,  1855,  t.  f,  p.  4).  Lanzi  en 
a  donné  une  explication  que  quelques  savants  ont 
contestée  (Saggio  di  lingua  etrutcaf  1. 1,  p.  142,,  éd. 
de  1789;  p.  108,  édit.  de  1824). 

Les  Allemands  se  sont  surtout  occupés  de  Tinter- 
prétation  de  ces  vieux  débris.  L'ouvrage  de  R.-H. 
Klausen,  De  carminé  [ratrum  Arvalium^  Bonn,  1836, 
in-8o;  celui  de  Zell,  Ferientchriften^  1. 11,  p.  109  et 
210;  les  grammaires  latines  de  Ramsborn,  p.  1100, 
et  de  Grotefend,  1. 1,  p.  106,  t.  II,  p.  286,  renfer- 
ment de  patientes  recherches  à  ce  sujet. 


Après-  umtr  ainsi  qoe  Ta  judidenseasal  ibKf 
M.  Egger,  lés  efforu  de  la  philologie  moderne  a*a 
pas  encore  amené  une'solutioo  déftaiiiveeisaliifi 
santé  du  chant  des  frères  Arvales. 

On  pourrait  ranger  parmi  les  livres  r^ghni  i 
anciens  Romains  les  lois  de  Numa»  qni  avaiest  k 
fois  un  caractère  sacerdotal  et  juridique,  mats 
n>n  reste  que  quelques  fragments  : 

Set  hemonem  fulmemjobU  ocMi  nei  tapera  tfs 
tolidod;.hemo  sei  fulmined  ociêUê  rsdl  dm  km 
nula  fieri  oporteiod. 

C*est-à-dire  :  Si  hominem  fuitRtn  Jowk  acanl, 
iMpra  ^nua  iolleio.  —  Homo  si  fulmine  ocâsus  i 
illi  justa  nulla  fieri  oportet. 

Sei  cuips  hemonem  lœbesom  dolo  soeai  mm 
duit  pariceidad  estod  ;.sei  im  imprudetu  sê  doU  i 
lod  occisit  pro  capited  occiui  et.  naieU^  s  liai  a 
concioned  arietem  subicilod^ 

C'est-à-dire  :  Si  quis  hominem,  iiberum  doU  sa 
morti  dederiiy  parricidaesto.  Si  eum  imprudeu  s 
dolo  mab  occiderit^  pro  capite  occisi  et  tuUis  ^ 
in  concione  arietem  subjicito. 

Pelées  asamjfmonis  nei  tancidod  uLtoModka 
nei  crittibos  demiseis  acnom  feminam  ceditod^ 

C'est  à-dire  :  Peltexaram  Junonig  ne  taM§it0;dk 
gerit  Junonis  crinibus  demissiê-agnum  femiuaminâ 

Ces  fragments  etquelques  autres  do  méaie  gw 
connus  sous  le  nom  de  Legeê  regiœ^  ont  itéYsbi 
des  travaux  de  divers  érudiu.  Les  ouTragfs  deC 
F.  Ursini,  Leges  regiœ  (Rome,  1583,  iji4«),  et  i 
A.-C.  Sjlvius  (Dubois),  fJoiiiiit«Nl.  ndiesesngut 
XI l  tabularum  (Paris»  1603,  ln-4«),  sontasjon 
d*hui  bien  arriérés.  On  consultera  avec  plus  depn 
fit  récrit  de  Scheibner,  Excursus  ad  Tacit,  Awu 
lU,  26,  seu  de  legibus  RomanoKum  regiis^  Erfv 
1824,  in-8?,  et  les  recherches  de  Dtrksen,  Apai 
sur  les  lois  des  anciens  rois  de  Rome^  dans  ses  £is« 
(en  allemand)  pour  servir  à  la  critique  et  à  ttsfm 
tion  des  sources  du  droit  romain^  p.  234-558. 

Quant  à  Numa,  on  sait  que,  d'après  d*aiieîesiii 
teurs,  le  sénat  fit  brûler  les  liyres  quVait  laiw 
ee  monarque;  c*est  se  qui  »  été  Tobjet  d^aae  to 
sertation  spéciale  de€.-G.  Ivecher  :  De  Numghu 
pilii  libris  publica  auetoritate  Romm combustis^lsi 
zig,  1755,  in-4®  ;  voir  aussi  J.  Meyer,  DeUunâ 
vitœ  gestorumque  Numœ  Pompiiii,  Bà)e,  1765,it^ 

-N*oubliottS  pas  les  hjrmnes  que  chantaient  kifd 
très  saliens  à  Tépoque  de  Numa  Pompilios  et  doaic 
monarque  était  regardé  «omme  Tauteur  (745).  Aril 
poque  d'Auguste,  ces  poésies  passaient  pour  des  m 
dèles  de  rudesse  a  d'obscurité,  c  Celui  qû  lasielB 

(745)  Jam  dederat  Saliis,  a  Salfn  nonina  daeU 

Ànnaque,  et  ad  certos  verba  canenda  aote 

(OtiD.  Fastes^  1.  m.) 

Il  existe  une  diaserlatioa  de  Gntberleth,  Ve  Sèliit^t'f- 

tis  sacerdotibuê  dans  le  TAetoiimt  anUqmêeluM  de  PbM 

t.  V,  p.  705;  elle  a  para .sëpartoent  à  rnadart.«i 

1704,  In^. 
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m  de  Numt  qull  ne  comprend  pas  plus 
ireut  seul  paraître' safanl.  i  Ainsi  s'expri- 
2/6  (Epist.  Il,  ters.  86)  et  Quîntilien  dit  que 
;  ne  comprenaient  plus  ces  chants.  Varron 
Jatino)  en  a  «onsenré  quelques  passages 
ils  rérudition  moderne  a  trouvé  matière 
r. 

hulokSoseso ,  omina  eoiniTero 
«tnla'  ose*  misse  Jani  ca^iODes  ; 
los  Cerus  ôseï ,  dunque  Janus  Tévet  » 
Meltos  eum  regum 

lit  allemand,  conna  par  d'importants  tra- 
la  linguistique,  a  donné  à  ce  fragment  une 
I  que  nous  reproduisons  Id  : 

oianlidotero;  omina  eoimfero 
«lalas  aares  oUsere  Jani  cnrion^s, 
is  Cems  (crealor)  erii,  donec  Janus  vifet, 
Melk>r  eomm  reguni. 

[pUcation  laisse  à  désirer  llnterpréutiQn 
reroiers  mots  de  la  strophe.  M.  de  Gonr* 
iplique  par  : 

Ûiorô  anlœdos  ero,  etc.. 

Ue  Interprétation,  le  fragment  dont  il  sV 
i  traduire  d'une  manière  satisfaisante  : 
lœur,  je  vais  chanter  sur  la  flûte,  car  les 
Janus  ont  envoyé  de  bons  pré^ges  k  nos 
Itenlives.  Nous  avons  un  dieu  favorable, 
ivra  Janus,  le  meiL)(Sur  des  cois.  » 
nd  fragment  rapporté  par  Varron,  s'ap* 
:ore  à  Janus  que  saint  Augustin  (Cité  de 
11),  suppose  être  le  monde,  et  qu^il  place 


av*dessus  de  Jupiter.  D*autrcs  érudits  ont  cru  que 
ce  dieu  était  Pemblème  da  sdcil. 


oabien  : 


Divom  empete  eante 
Divom  dio  sopplicaïc 


Dlmm  impetn  canite; 
DIvûm  deo  sappllcate. 


c  Chantez  avec  enthousiasme ,  suppliez  le  diev 
des  dieui.  • 

Quant  au  troisième  et  dernier  fragment ,  1<*s  Al- 
lemands eax*ménies  Font  regardé  comme  presque 
inexplicable.  Il  est  intitulé  :  Numa  in  saliari  car- 
miné. Toutefois,  il  ne  renferme  pas  un  mot  qui,  à 
rexception  d*un  seul,  n'appartienne  à  la  bonne  lali- 
niié; 

Çume  ponas  Leacesic  pmtexere  monti  quolibet 
tionei  de  his  cnm  tooarem. 

M.  de  Goornay  observe  que  cunu  doit  se  rendre 
P9r  comam.  L^acerieest  le  nom  d'une  tribu  romaine 
{Laceret  eoioni^  Properce,  iv,  1,  31).  Le  nom  de 
cunei  était  donné  aux  bataillons  parce  qu'ils  se  ran* 
gcaient  en  forme  de  coins.  En  partant  de  ces  don- 
nées, les  deux  vers  ci-dessus  se  traduisent  par  ; 

c  Coupe  une  chevelure  ;  les  bataillons  convralenl 
une.  des  montagnes  de  Lucérie  (Rome)  lorsqu^à  leor 
occasion,  je  lançais  la  foudre.  > 

Et  lorsqu'on  se  rappelle  les  cérémonies  usitées 
chez  les  Romains  et  appelées  :  Lusiratio  fulminum 
et  Armt7ii|<riKm ,  ce  passage  s'explique  sans  peine. 
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VEDDA. 
ion  des  livres  religieux  et  mythiques  des 
es  a  sa  source  dans  Tlslande  :  elle  porte 
Edda  ;  malgré  de  longues  discussions,  ce 
encore  inexplicable;  selon  Fopinion  la 
Dune  il  signifie  la  science  mère,  la  sages- 
ribuc  la  formation  de  ce  recueil  à  Sœround 
,  surnommé  Frodr,  on.  le  docte;  c'était 
chrétien  qui  fit  de  longs  voyages  et  qui 
qu*on  croit,  en  France  ;  né  vers  Tan  1056, 
vers  1134.  L'ancienne  Edda  qu'il  recueil- 
vers  ;  les  divers  poèmes  qn*on  y  rencontre 
le  système  ihéogonique  et.  cosmogpniqae, 
nent  des  Islandais,  mais  encore  de  toutes 
icandinaves. 

»nde  Edda,  connue  sons  le  nom  de  nou- 
îune  Edda,  est  Touvrage  de  Snorro  Stur- 
rédaction  eut  lieu  moins  d'un  siècle  après 
re  partie  de  l'œuvre.  Ce  recueil  est  en 
orme  le  commentaire  fle  VEdda  poétique. 


On  y  trouve  des  légendes  historiques  %  des 
de  grammaire,  de  rhétorique,  de  poésie* 

Les  poésies  de  la  première  Edda  se  rattachent  toutes 
il  l'ancienne  religion  des  Scandinaves  ;  les  unes  ra- 
content la  création-du  monde  ei l'histoire  des  dieux  ; 
les  autres  célèbrent  des  héros  que  leur  origine  on 
leurs  aventures  rangent  parmi  des  intelligences  su- 
périeures à  la  nature  humaine  ;  on  constate  partout 
un  caractère,  mystique  qui  établit,  avec  les  chants 
historiques,  une  distinction  tranchée. 

Tous  les  chants  myjhiques  ne  font  pas  psrtie  du 
recueil  de  Scemund  ;  la  religion  chrétienne  était 
prèchée  en  Islande  depuis  un  siècle  seulement  •  et 
une  prudence  facile  à  comprendre  s*attachait  ii  dé- 
truire les  souvenirs  du  paganisme,  à  faire  dispa- 
raître les  chants  qui  conservaient  des  croyances 
erronées  ;  la  mémoire  de  ces  vieilles  poésies  s'était 
donc,  sinon  effacée,  du  moins  obscurcie  et  altérée. 
On  ne  connaît  plus  que  de  nom'^uelques  poèmes 
qui  faisaient  partie  de  Tancienne  codection;  leur 
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perte  a  délruil  Teiiseruble  des  événemenls  ;  des 
épisodes  se  irouveni  privés  de  commciicemeDt  ou 
de  fin  ;  d'autres  n'ont  pas  de  suite.  Le  compilateur 
de  i*Edda  les  cite  ;  il  connaissait  donc  leur  existen- 
ce ;  s*il  ne  les  a  pas  Irauscrils,  c'est  parce  qu'il  a. 
été  dans  l'impuissance  de  se  les  procurer. 

Parmi  les  clianls  qui  n*ont  pas  péri  en  totalité,  il 
en  est  qui  sont  mutilés  dans  leurs  parties  les  plus 
importantes;  d'autres  laissent  à  désirer  soit  les 
premières  strophes  soit  les  dernières  ;  dans  presque 
tous  on  trouve  des  passages  qui  portent  des  traces 
cvldt'nu^s  d'altérations  dans  le  texte. 

Cet  état  d'imperfcctiou  atti^ste  la  circonspection, 
la  bonne  foi  que  le  collecteur  a  apportées  dans  son 
travail  ;  il  est  vraisemblable  cependant  qu'il  s'est 
parfois  laissé  aller  à  retoucher  le  texte  et  qu'il  ne  l'a 
point  écrit  tel  quMl  était  resté  dans  les  souvenirs 
populaires.  L'influence  des  idées  chréiiennes  se  fait 
reconnaître  dans  quelques  strophes  où  il  est  dilFi- 
ciie  de  ue  pas  sentir  l'empreinte  d'une  main  plus 
inoderne. 

Des  preuves  mnllipliées  attestent  que  les  diverses 
parties  de  l'Edda  ne  sont  pas  l'œuvre  d'un  seul  au- 
teur ;  on  remarque  sans  peine  des  répétitions  dans 
les  faits ,  des  contradictions  dans  les  idées.  Deux 
systèmes  cosmogoniqucs  différents  se  montrent  tour 
il  tour  dans  les  chants  mythiques.  Parfois  le  monde 
est  expliqué  par  le  règne  végétal  ;  un  frôue  person- 
nifie l'univers,  et  un  des  rameaux  de  cet  arbre  pro- 
duit le  premier  homme.  Ailleurs  c'est  le  règne  ani- 
mal qui  domine  ;  la  terre  est  la  chair  d'un  géant,  les 
flots  de  son  sang  remplissent  l'abîme  des  mers,  le 
genre  humain  est  sorti  d'un  rocher  de  sel  fondu 
sous  la  langue  d'une  vache.  L'absence  d'unité  et  de 
système  se  manifeste  ainsi  dans  des  idées  incohé- 
rentes. Un  des  poèmes  (l'^Egis-Drecka)  semble  mê- 
me une  attaque  contre  les  idées  religieuses  énoncées 
dans  le  reste  du  recueil  ;  ce  n'est  pas  qu'il  y  ait 
trace  de  christianisme,  mais  on  y  remarque  au  mi- 
lieu de  beaucoup  de  précautions  oratoires,  la  pen- 
sée d'un  esprit  qui,  choqué  des  absurdités  des  my- 
thes Scandinaves,  voudrait  mettre  plus  de  moralité 
dans  l'histoire  des  habitants  du  ciel,  plus  de  raison 
dans  les  allégories. 

U  est  impossible  de  ranger  les  odes  de  l'Edda 
dans  nu  ordre  chronologique ,  en  s'atiachant  à  les 
classer  d'après  la  nature  des  sujets  qu'elles  trai- 
tent. Un  érudit  laborieux,  M.  Ed.  du  xMéril,  est  en- 
tré dans  de  longs  détails  au  sujet  de  l'Edda  dans  son 
Hnloire  de  lu  poésie  Scandinave  (Paris,  1858,  in-8*); 
il  a  dressé  la  classification  suivante  des  divers 
écrits  qui  forment  ce  recueil  :  Poésies  mythiques  9; 
mylbico'prophétiques  4  ;  mytbico-morales  3  ;  roy- 
thico-historiques  19  ;  mythico-poliiiques  1. 

Nous  allons  donner  l'énuinération  de  ces  poèmes 
eu  suivant  Tordre  dans  lequel  les  présente  Tédiiioa 


de  Copenhague  et  eu  iudiquaui  succincteineiit 
sujet  sur  lequel  ils  roulent  (746)  : 

Le  Yoluspa  ou  la  prophétie  de  Vola  (vulfi,  m 
générique  de  toutes  les  magicicancs  qui  préduaic 
l'avenir). 

VUava-mal  ou  chant  de  l'élévation  »  attribué 
OJin  lui-même  et  d'un  caractère  purement  moral. 

Le  Crimnir-mal^  ou  chant  de  Grimnir,  lutte  pa 
la  suprématie. 

Le  Vafihrudnis-mai^  ou  débat  sur  la  sagesse  i 
ligicuse  entre  Odin,  Olhin  et  le  géant  ^TalÛbradi 

VUraffM.  gallrd  Othint  «  où  les  dieux,  agités  | 
de  sinistres  pressentiments,  envoient  consulter 
piophétesses  sur  l'avenir  du  monde. 

Le  Vegiatns  QuUha,  ou  le  cbant  de  TegtamL  OJ 
tourmente  par  les  songea  douloureux  de  sou  i 
Balder,  descend  aux  enfers  sous  le  nom  de  Ve(i; 
afin  de  consulter  une  prophétesae  ensevelie  dep 
loiigtemps  et  qu'il  fait  sortir  de  l'asile  des  morts 

L'^//(s  drecha,  c'est  à-dirc  le  repas  chez  ^ 
morceau  en  prose  appelé  aussi  le  Lokasennû  (lai 
1ère  de  Loki)  ;  c'est  le  récit  d*nne  querelle  nir 
nue  entre  Loki  et  les  autrts  dieux,  assis  à  un  jof 
festin.  Loki,  l'esprit  du  nialp  est  irrité  du  specu 
de  cette  galté.  Il  provoque  les  dieux,  les  insulte, 
rit  de  leurs  menaces  et,  pour  se  dérober  à  leuri 
1ère ,  il  se  métamorphose  en  saumon  et  dispar 
dans  un  fleuve. 

VUymyrt^uida,  le  cbunl  d'Uymir  :  géant,  i 
quel  Thor  et  Tyr  ont  enlé%é  une  énonne  cfaiiiâ 
où  iEgis  doit  préparer  lu  bière  destinée  à  fl^urrr 
banquet  des  dieux. 

Le  Thryrmê-quida^  le  cbant  de  Thryrar,  ou  ffl 
marsheimt  (la  caverne  du  marteau);  Thor,dé|;i 
se  sous  les  traits  de  Freya,  recouvre  son  marte 
que  le  géant  Thrymr  avait  sousiiait. 

Vliarbafthtliod,  le  cbaiil  d'Ilarbarth.qaereUe 
Thor  avec  le  batelier  Ilarbanli  dont  il  ne  |( 
être  vainqueur. 

VAlvis-mal,  le  cbant  d'ÂWis  ou  de  l'être  et 
de  toute  sagesse  ;  le  nain  Alvis  ,  amant  de  b  i 
de  Thor ,  lui  explique  conmient  les  créaturts  ( 
liistes,  terrestres  et  souterraines  forment  le  mootfa 

t'oer-Skirnit^  le  voyage  de  Skirnir;  le  -à 
Freyr,  épris  d'une  jeune  Olle  d'une  beauté  adaii 
ble,  envoie  Skirnir  la  demander  en  mariage,  et  p« 
l'y  décider  ,  il  lui  fait  don  d'une  épée  magiqoe  ^ 
frappe  et  tue  d'elle>méme. 

fiotsvinns-'mat,  léchant  de  celui  qui  saitba 


(746)  Une  ènumération  semblable,  nais  beaucuopp 
développée,  et  à  laquelle  nous  renverrons  les  petsou 
désireuses  d'étudier  ce  que  nous  ae  pouvuus  qu'i&l»ii 
se  trouve  p.  b8  et  suiv.  d*un  voluoie  tousocrc  t  luA 
rature  islandaise  (Paris,  1813,  iu-ir)  et  faisaul  pariir 
Voyage  en  lêkmdé  et  an  Groéntund  exicmié  auT*ni  ta* 
néeê  1835  el  1836,  sur  la  eorvcUa  (a  SUchercki,  d  p» 
par  ordre  du  roi. 


UVUES  SACRES  DBS  SCANDINAYES. 


tIS 


etien  du  héros  Sai|>dûgr  (qui,  pour  res- 
,  preod  le  nom  de  FiolsvUhr,  celui  qui 
up)  avec  le  gardien  du  cb&leau  où  est 
>n  anianle  MengUd  »  lequel  lui  burro  le 

yo(/i,  le  chant  d*flyndla  ou  Volu$pa  hîn 
potiic  Voluspa)  ;  Freya  se  fait  eipliqner 
lie  Hyndla  la  généalogie  dea  héros  qui 
des  dieux. 

<  ou  le  cbani  du  soleil*  morceau  qui 
pas  à  TEdda  proprement  dit  ;  c*est  «ne 
chrétienne  mêlée  d*idées  empruntées  à 
ie  payenne  (Il  en  existe  une  traduction 
he  Soug  o[  tfu  ian«  (rçm  ihe  Edda  with 
U$re$ford,  London  4805,  8*.) 
:  de  ces  divers  écriu  (747)  viennent  des 
les  destinés  à  célébrer  les  anciens  hé* 
aves  ;  ils  sont  au  nombre  de  vingt*ciuq 
u  d*étendue,  car  ils  u*occupent  que  63 
lYnliiiou  latine  de  Copenhague;  on  y 
is  clianis  d^ilelgi  (au  nombre  de  quatre), 
urd,  de  Gudrun,  ;de  GroltiSt  de  Biarki» 
Volundar-quida  ou  chant  de  Volundr 
u  forgeron  Yelint  ou  Weland,  espèce  de 
oue  uu  assez  grand  rdle  dans  les  iégcu- 
lîii-àge  (748). 

digc  en  islandais  par  Snorro  Slurleson« 
a\ec  une  double  traduction  latine  et  da- 
aii  IWseuius  àCopeubague»  1005-1073» 
lunic  est  très-rare. 

i  Sœmund  a  été  mis  au  jour  avec  une 
10,  des  notes  et  un  glossaire  à  Copenha- 
i87;t.  U,  1818,  t.  111,  48^;  ce  travail 
est  rœuvre  d'une  commission  d*érudits; 
ignusen  a  pris  une  large  part  aux  der- 
ics(7i9). 

isle  des  édilions  ou  des  versions  isolées  de 
lies  poèmes  qui  composent  TEdda  ;  la  Vo- 
ibliée  pour  la  première  fois  en  lalîo  et  en 
P.  J.  Reseuius,  Copeubague,  1665,  in-4"; 
l'giilemeiit  donné  en  lalin  (Leipti^;,  I8i8, 
iuli*.>r,  en  allemand  (Leipzig,  IbôO,  in-M*). 
élé  joinl  par  Uesenius  à  son  édition  de  la 
if'alUiruduis-màl  a  été  mis  au  jour  en  latin 
)rkclin,  0)p«'nhague,  HT^J,  iu-4''.  11  serait 
ïler  d  autres  travaux  de  ce  genre,  mais  ils 
iSM^-z  d  iiilcrèl  pour  que  nous  les  enregis- 

h  cel  égard  Touvragc  déjîi  cité  de  M.  Ed. 
ôGl-57t>,  el  l:i  Udtice  sur  les  tradilions  pnpu- 
naiit  l'armurier  furgerun  Vêlant,  dans  les 
la  Société  des  anluiuaires,  l.  Y,  p.  217,  ainsi 
talion  de  MM.  Dcpping  et  Franci»quc-Mi- 
1  le  lonjeron,  Paris,  1853,  in-«". 
rouvc  îles  d<  lails  sur  la  bibliogratihic  de 
e  Manuel  ctu  libraire  de  M.  J.  Ch.  Drunet, 
105,  dans  le  Diclioimaire  bibliograpliiffue 
ieniand  ),  et  surtout  dans  Tuuvrage  de  M. 
irs  d'hisloire  littéraire  universelle,  Dresde, 
section  (lK4i),  p.  910  el  sulv.  Voir  anssi  la 
ademica  de  Eailis  par  V.  Nonlings,  Lps.d, 
Inlruduclion  àVhihtoirede  Somuiudiey^t 
islorti  of  the  Norlhnen  par  H.  Wbeatun, 
fHiganistne  dans  U^  Hord  \vkx  Mune  {ficuilà* 


Cet  érudit  a  de  plus  fait  paraUre  à  &»peBhague 
en  1824-1826,  4  vol.  în'8«  intitulés  Edda  Imrmn 
(dogmes  de  TEdda);  c'est  ua  tableau  eomplel  et 
très-savant  des  anciennes  traditions  religieuses 
Scandinaves  de  TEdda  comparées  à  celles  dos  Grecs» 
des  Perses  et  des  autres  peuples. 

U  existe  de  r£dda  une  traduction  danoise  par  F. 
Magnusen,  Copenhague,  1821-23»  4  vol.  8*,  ei  une 
suédoise  par  Afselius»  Stockolm,  1818,  8*.  L'Edda 
a  été  publié  on  allemand  par  F.  Kuhs  (avec  une 
introduction  sur  la  poésie  et  la  mythologie  s(*ptantrio<> 
nales)  ;  Berlin,  1812  ;  par  You  der  Uagen,  Berliui 
181214,  2  vol.  8^  par  les  frères  Grimm,  Berlin» 
1815, 8"  (tome  I''  seulement);  par  F.  Majer,  Leipzig» 
1818»  8»;  par  i.  L.  Ueiberg,  Schleswig»  1826»  8*. 

Une  version  française  des  Edda  a  été  mise  au 
jour  par  P.  U.  Mallet,  Copenhague,  1756,  4*  ou 
Genève»  1787»  ln-12  ;  elle  n*esi  nullement  estimée. 

Un  travail  bien  plus  imponanl  a  paru  sous  le  titre 
de  Poèmes  islandais  tirés  de  PEddm  publiés  atec  «ne 
trëduction^  des  notes  et  un  glossaire  par  F.  G.  fierg* 
manu»  Paris»  1838»  8%  xvi  el  506  pages  (7bO).  Ces 

chte  des  Jleidenthums  im  nordischen  Europa),  les  sources 
da  Nord  aniUiue  {Ftmd'Gruben  des  atten  Nordens)  par 
Legis,  Leipzig,  t8i9  ;  les  Lettres  itir  VIskmde  par  M. 
Marmier^  une  notice  de  M.  Ampère  dans  rouvràgo  do 
cel  académicien  intitulé  :  Littérature  et  voyages;  des  ar- 
ticles dû  M.  d'Kckttein  dans  les  Annales  de  la  littérature 
ei  des  artSfi.  IX,  une  notice  de  M.  Y.  de  VateviUe  dans 
le  Journal  de  tlnslruction  publique,  15  mai  1855,  etc. 

(750)  Sur  trenle-six  poèmes  environ  dont  se  compose 
r£dda  de  Sœmund,  M.  Bergmann  n'en  donne  que  trois» 
et  ces  poèmes  ne  forment  qu'une  laible  fiortion  du  voIih 
me  qu'il  a  publié.  Le  cnmmenlaire  qn'it  v  a  joinl  occupe 
près  des  cinq-sixièmes  de  l'ouvrage  Une  Introduction  gé>« 
uérale,  formant  145  pages,  est  consacrée  à  l'étude  de  Po- 
rigine  des  idiomes  scandina\  es,  de  l'ancienne  lillérature 
et  de  la  m>tbologie  islandaise,  de  la  versification  eoH 
ployée  par  les  poêles  qui  oui  l'ait  usage  de  cet  idiome. 

La  seconde  partie  du  vulunie  en  (question  renferme 
les  trois  poèmes  que  nous  avons  nommes  ci-dessus;  cha- 
cun d'eux  e^t  précédé  d'une  introduction  contenant  des 
discussions  sur  l'origine,  le  bul,  l'antiquité  el  la  divi»kia 
de  ce  poème.  Le  texte,  accompagné  de  la  tradoaion,  ar- 
rive ensuite  :  chaque  poème  est  suivi  d'une  double  sé- 
rie de  noies  ;  la  première  est  relative  à  l'explication  do 
lanK'ige,  la  seconde  est  consacrée  k  rinleri)rL'talion  des 
mythes.  £nfln,  dans  une  troisième  partie,  I  auteur  déve- 
loppe un  système  nouveau  de  glossaire  el  l'applique  à  la 
langue  island  ise  comparée  à  d'autres  langues  tant  de 
l'Orient  que  de  POccidcni.  Il  y  a  dans  ces  divers  tra%'aux 
une  vaste  érudition,  mais  on  peut  dire  que  lo  texte  de 
l'Edda  disparaît  au  milieu  de  ces  inlrodiiclions  el  de  ces 
explications.  M.  Doppiiig,  dans  un  article  consacré  au 
travail  de  M.  Bergmann  {Journal  des  Savttnts,  sepienbre 
1858),  fail  l'éloge  de  la  Iraduciion  qui  est  aussi  lidèle  que 

r possible  el  qui  a  exigé  beaucoup  de  peine  pour  donner 
'équivalent  d*expressions  quelquefois  irè^diflicilcs  à 
rendre  en  français.  Quelques  p:issjges  (Mturraienl  cepen- 
dant donner  lieu  à  des  observations.  Quand  M.  Bergmann 
écrit  c  l'tiomme  en  colère  ne  craint  pas  le  diable.  >  il 
commet  un  anaciironisrne,  en  parlant  du  diable.—!  rregh 
est  le  meilleur  de  tous  les  preux  chevaliers  i  ;  cette  der- 
n.ère  expression  rappelle  trop  la  chevalerie  chrétienne 
pour  pouvoir  ctmvenir  à  la  mythologie  Scandinave.  Ail- 
leurs l'expression  orbites  éternelles  suppose  des  idées  as- 
tronomiques que  les  Scandinaves  ne  possédaient  pas.  Ce 
sont  là  d'ailleurs  des  taches  légères  eu  présence  des 
grandes  diflicullés  que  M.  Bci^mann  a  eu  à  vaincre  iknit 
rendre  les  expreasiops  islandaises  eo  firançais  sans  t*6« 
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PART.  T.  —  LIVRES  REUGIBCX  DE  DIVERS  PEUPLES. 


fioênes  tout  la  Voteipa,  U  VtfUinMliiisoNiU  le  Loka- 


11  eiltce  iiufli  un  Kêêai  de-trâduction  d*aii«iMnl6 
de  VEdda  par  Mlle  Pugei,  Paris,  iWL 

M.  Ed.  Du  Mëril  a  fait  pMaer  en  français  t*  la 
Yolnspa,  quMl  appelle  le  chant  de  la  SHyyUe»  ei  à 
laquelle  il  a  jolni  des  notes  savantes  beaoeonp  plus 
leogiies  que  le  leile  ;  i<>  le  troisiénie  chant  de  llelfi« 
■Murtrier  de  Handing  (poème  historique  un  des 
.  plus  vieux  et  des  plus,  importants  de  TEdda  ;  mal^ 
'  heureusement  c*est  auss^nn  des  plus  corrompus)  ; 
3i*  le  troisième  poème  de  Sigurth,  ehant  que  sa 
forme,  beaucoup  plus  épique  que  edie  do  la  plu- 
part des  poèmes  de  PEdda,  perati  faire  remonter  à 
une  bauce  antiquilé,  mais  11  est:  impossible  de  ne 
pas  reconnaître  la  trace  «te  remamemenu  moder'* 
nos  (751);  i^  le  premier  chant  de  Gudrun,  un 
des  plus  beaux  poèmes  de  TEdda,  mais  auquel  on 
ne  peut  attribuer  la  même  antiquité  qu*li  beaucoup 
d*auires;  5*  le  chant  de  Kraka,  ode  qu*une  mère 
réduit  il  ses  enfants  pour  les  engager  à  venger 
leur  père  ;  ^  le  Rachat  de  la  tète,  poème  qu'un  hé- 
ros tombé  au  pouvoir  de  ses  ennemis  récita  devant 
eux,  les  amenant  ainsi  ii  lui  laisser  la  vie  ;  7*  le 
chaat funèbre  de  Uakon;  %^  léchant  de  Harold  le 
vaillant. 

La  Voiuspa  est  une  des  compositions,  poétiques 
les  plus  remarquables  qui  soient  venues  du  Nord; 
c*est  cdle  qu*on  a  le  plus  souvent  traduite  ou  imi- 
tée (752);  son  nom,  écrit  de  diverses  manières  (Vo- 
lospa,  Volouspa,  etc.),  vient  de  Volou,  nom  géuéri- 
que  des  sibylles  ou  magiciennes  douées  de  Tesprit 
prophétique  et  qui  sont  souvent  mentionnées  dans 
les  livres  Scandinaves. 

Ce  chant  retrace  la  vbion  d'une  prophétesse  qui, 
en  termes  souvent  douteux,  et  en  phrases  pleines 
d^allnsions  mythologiques  et  dont  les  transitions 
échappent  fréquemment,  célèbre  Torigine  du  monde, 
la  création  de  Tespèce  humaine,  les  travaux  des  dieux, 
Tarrivée  du  génie  du  mal,  la  perversité  des  hom- 
mes qui  en  est  la  suite,  le  renouvellement  futur  de 
l'univers,  et  le  rétablissement  de  la  justice.  On  ne 
saurait  méconnaître  dans  une  pareille  production 
un  sujet  éminemment  poétique,  un  document  im- 
portant pour  rkisioire  de  la  cosmographie  et  de  la 
mythologie  du  Mord. 

Des  opinions  bien  diverses  ont  été  mises  en  avant 
sur  celte  composition.  Quelques  savants  ont  cru 
pouioir  attribuer  à  la  Voiuspa  une  très-haute  anti- 
quité et  y  voir  Técho  des  accents  prophétiques  d*uue 
sibylle  grecque  ou  les  débris  des  doctrines  théoso- 

loigner  do  sens  ainsi  que  du  génie  de  l'idiome  scandi- 
asve. 

(751)  Sur  soisante-sis  strophes  qui  fonneol  ce  chant, 
le  traducU*ur  n*a  rendu  que  les  trenie-faull  premières. 

(7r*2)  Un  célèbre  écrivain  alleouind,  Uerder,  a  don- 
né de  ce  poème  une  version  un  peu  libre  dans  ses  Ciiantê 
popu(atr«s  (Volkstieder),  Leiislg,  177»»  1 11,  p.  185. 


phiqnes  de  l'Orient  ;  d'autres  ont  cm  y  rei 
des  traces  dldées  chrétiennes  et  devoir  ado 
eopeéme  est  de  la-fin  dv  pagamisoieou  que 
des  interpolations  chrétiennes  s'y  sont  -glu 

M.  Bergmann  se  prononce  pour  rai 
enUèffO  de  la  Voiuspa  ;  Il  croit  voir  dans 
dans  la  forme  de  ce  poème  la  presve  qns 
des  plus  anciens  jnonomeDts  de  la  fitttei 
dinave  et  que  sa  composition  reasonte  h  n 
ot  le  paganisme  du  nord  étnit  dans  UMte  s 

Plusieurs  érudits  ont  pensé  que  «es  pai 
lérieases,  qui  semblent  prédire  Tavenii 
prolérées  dans  une  grande  aolennilé  relîgi 
qui-  se  eélébrait  au  solstlee  d*éié;  la  pré 
dépérissement  du  monde  slinll  à  une  aO 
ktive  au  dépérissement  de  la  chaleur  e 
qui  commence  après  le  solstice  d'été.  Ce 
conjecture  qui-  repose  sur  la  soppositii 
religion  Scandinave  était  sarioot  ailégoi 
qui  est  très-contesté. 

La  Yoluspa  ou  prophétie  de  la  Tola  est, 
Ampère,  c  un  fragment,  on  mieux,  la  n 
plusieurs  fragments  qui  contiennent  le 
des  principaux  mythes  Scandinaves,  jpluU 
que  retracés,  par  quelques  grands  traits  i 
sic  souvent  obscure,  toujoars  bizarre,  q 
sublime.  • 

c  Les  traditions  sur  lesquelles  repose 
appartiennent  i^la  plus  ancienne  époque 
thologie  Scandinave,  ici  les  dieux  sont 
cosmiques  et  non  des  personnages  hért 
poème  que  nous  possédons  est  évidemmi 
bris  d*une  cosmogonie  perdue;  il  oflre 
des  lacunes,  de  grandes  obscurités  ;  qud 
tics  sont  de  sèches  éuunaérations  de  noi 
ques.  Tout  cela  indique,  non  pas  un  poé 
tif,  mais  un  abrégé,  un  résumé  incomplet, 
lions,  et  probablement  de  chants  qui  rn 
une  antiquité  encore  plus  reculée. 

c  Le  cadre  du  poème  est  celui  de 
chants  mythologiques  de  TËdda.  Cest  oi 
nage  de  la  race  des  géants,  ou  une  pmpbé 
vda  qui  raconte  aux  dieux  réonis  les  ( 
de  funivers.  Tout  ce  qui  a  trait  au  grand 
qui  doit  amener  la  fin  et  le  renouveUa 
monde  est  développé  avec  la  complaisai 
prophète  qui  menace  ses  ennemis.  • 

Dans  le  second  poème  qu'a  traduit  M.  fier 
on  trouve  le  récit  d*un  entretien  entre  k* 
géant  YaRhraduîr  et  le  dieu  Odin.  Cdai-d  à 
chez  le  géant  sans  se  faire  connaître,  lui  k 
rhospilalité  et  lui  propose  une  lutte  desdei 
proposition  est  acceptée  avec  la  cooditiss 
reuse  que  celui  qui  succombera  perdra  sa  ^ 
géant  adresse.il  Tétranger  des  questions  njik 
ques  qui  sont  promptemcnt  résolues  par  k 
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A  son  UHiCt  Odia  propoiedetéoigmef  que 
detlne  loatea  à  l'exception  de  la  dernièrev 
[uelle  il  reconnaît  le  tatoir  d'Odin  :  autsi 
ce  d^avouer  sa  défaite^ 
«proche  avec  raison  à  ee  poème  de  Tuni- 
de  la  monotoniie,  maU  il  faut  se  souvenir 
té  vraisemblablement  eomposé  au  diiième 
ipoque  ou  les  régies  de  la  composition  lit- 
fiaient  peu  suivies;  son  mérite  consiste 
renseignements  quil  renferme  sur  la  my« 
Scandinave  ;  c'est  ce  qui  le  place  parmi  les 
nts  les  plus  curieux  de  Tancienne  littéra* 
sdaise. 

kne  de  Lokasenna,  le  dernier  de  ceux  snr 
M.  Bergmann  s'est  exercé*  raconte  com- 
as les  dieux  étant  rassemblés  ii  un  festin» 
génie  du  mal,  arrive  et  se  plaît  'à  apostro» 
ement  les  dieux  et  les  déesses  ;  chacun  est 
un  reproche  ou  d'une  méchanceté;  Thor, 
oissant»  met  fin  à  ce  scandale,  en  menaçant 
ion  marteau  redoutable.  Dans  cette  com.* 
linguliére»  on  trouve  une  malice  grossière 
1  complètement  dépourvue  d'esprîL  Aitri- 
derniéres  années  du  dixième  siècle,  cette 
»n  date  sans  donie  de  Tépoque  où  le  pagar 
andais  allait  disparaître. 

pa-Ha/,  on  discours  sublime  d'CXdin»  offre 
Q  de  divers  fragments  qui  contiennent  la 
orale  de  la  doctrine  d'Ddiu  et  des  ensei^ 

magiques.  C'est  Odin  qui  prend  la  parole 
première  partie  de  cette  composition,  ei 
.ie  a  donné  son  nom  au  tout.  Sous  une 
iientieuse,  on  y  trouve  les  idées  que  se 
les  anciens  Scandinaves  de  la  supériorité 
elle  et  morale.  Les  vertus  les  plus  re- 
ées  sont  la  prudence,  la  libéralité,  i'hoe- 
quelques  pensées  touchantes  se  rencon- 
lujet  de  Tamitié;  quelques  mots  sublimes 
de  la  gloire.  De  temps  à  autre,  quelques 

naïvement  satiriques,  quelques  passages 
i  d'une  expression  irréOccbie  de  férocité» 
ivec  le  ton  grave  et  sage  de  l'ensemble, 
aste  frappant  mais  facile  à  expliquer, 
ucune  sentence  ne  recommande  la  bra- 
était  inutile  d*cn  parler;  elle  était  trop 
dent  entrée  dans  les  mœurs  et  dans  les 

Scandinaves.  Signalons  sans  choisir 
jns  des  préceptes  moraux  que  renferme 
1: 

)us  fiez  ni  à  la  glace  d'un  jour,  ni  à  un 
dormi,  ni  k  une  épée  rompue,  ni  au  fils 
me  puissant,  ni  k  un  champ  nouvelle- 
mencé.  — 11  n'y  a  point  de  maladie  plus 
e  de  n'être  pas  content  de  son  sort.  — 
irez  un  ami,  visitez-le  souvent  ;  le  chemin 
d*bcrbes,  les  arbres  le  couvrent  bieni6ft 


ai  on  n'y  passe  uns  cesse.  -^  No  riex  point  thi 
vieillard  ;  il  sort  souvent  des  parolea  pleines  de 
sens  des  rides  de  la  peau,  a 

Afin  de  donner  une  idée  des  chanu  de  i'Eddm, 
nous  placerons  ici  la  traduction  de  quelques  frag- 
ments, et  nous  l'emprunterons  au  travail  déjà  cité 
de  M.  Mannier,  sur  la  poésie  islandaise.  Présen* 
tons  d'abord  le  début  do  la  Voluspa. 

<  J'invite  ii  Inattention  tous  les  êtres  sacrés ,  les 
enfants  de  Helmdall  grands  et  petiu.  ie  veux  racon- 
ter les  mystères  du  père  auprème  ;  Je  me  rappellt 
les  choses  antiques. 

c  ie  me  souviens  des  Jotest  les  premiers-nés.  Co 
sont  eux  qui  m'ont  donné  des  leçons.  Je  connais 
neuf  mondes,  neuf  cienx  et  l'arbre  magnifique 
planté  sur  la  terre* 

c  C'était  au  commencHBont  du  tempe.  Tmer  ré* 
gnait.  Il  n'y  avait  ni  sabtet  ni  mer,  ni  vagues  fraî- 
ches. Nulle  part  on  ne  trouvait  la  terre  ni  le  ciel 
élevé.  U  y  avait  le  gouflire  béant  et  poini 
d'herbe. 

c  Les  fils  du  Dur  élevèrent  le  firmament.  Ils  bâti- 
rent le  superbe  Midgnard.  Le  soleil  éclaira  du  midi 
I^  murailles  de  la  demeure.  La  terre  se  couvrit  d# 
plantes  vertes. 

f  Le  soleil  du  sud  répand  ses  faveurs  sur  la  lune, 
il  la  droite  de  la  porte  du  ciel.  Le  soleil  ne  savait 
pas  où  était  sa  demeure.  Lt  soleil  ne  savait  paa 
où  étaient  leurs  places.  La  lune  ne  savait  pas  quel 
était  son  pouvoir. 

f  Alors  toutes  les  puissances  allèrent  sur  les  sié« 
gea  élevés.  Les  dieux  saints  délibérèrent.  Ils  don- 
nèrent un  nom  à  la  nuit  et  au  premier  quartier  do 
la  lune.  Ils  en  donnèrent  au  matin  et  an  Milie« 
du  Jour»  an  crépuscnle  et  au  soir,  pour  mesurer 
l'année. 

c  Les  Ases  se  rencontrent  dans  la  vallée  d'Ida.  Ut 
b&tissent  un  unctuaire  et  nne  enceinte  élevée,  lia 
établissent  des  fourneaux,  forgent  des  minéraux 
précieux,  fabriquent  des  tenailles  et  des  ustensiles. 

c  Ils  Jouent  aux  dés  dans  leur  enceinte  et  sont 
joyeux.  L'or  ne  leur  manque  pas.  Alors  arrivèrent 
trois  Jeunes  filles  puissantes  du  monde  des 
ioies. 

c  (iCS  dieux  sacrés,  les  grandeurs  s'en  vont  snr 
leurs  sièges  élevés  et  tiennent  conseil  pour  décider 
qui  formerait  la  race  des  nains  de  la  chair  de  Bri- 
mir,  des  os  du  géant  livide... 

f  Je  connais  un  frêne  que  l'on  nomme  Tgydraatll, 
arbre  chevelu  humecté  par  une  brume  blanclie.  De 
li  vient  l'humidité  (la  pluie  et  la  rosée)  qui  tombe 
dans  la  vallée.  11  reste  toujours  vert  sur  la  source 
d'Urd. 

c  Là  viennent  les  vierges  qui  savent  beaucoup. 
Elles  viennent  de  la  source  qui  est  près  de  l'arbre. 
L*une  se  nomme  Urd  (passé),  l'autre  VerdaMdi 
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(prétenl).  ElletgTtrelit  des  Ubiettes.  La  trol- 
•ième  est  Skuld  («Tenir).  Elles  donnent  des  lois, 
elles  déterminent  la  Yîe  et  fixent  la  destinée  des 
enCints  des  hommes. 

c  Je  me  rappelle  la  première  guerre  dv  monde, 
quand  ils  percèrent  Gatdveigr  avec  des  piques  et  la 
brûlèrent  dans  la  demeure  dn  Très*lIauL  Trois  fols 
brûlée,  trois  fois  elle  revînt.  Souvent  brûlée  de 
nouveau,  elle  vit  encore. 

c  On  rappelle  ileldur  (richesse,  argent)  dans  la 
maison  où  elle  entre*  Elle  méprise  la  science  de  la 
prophétessc.  Elle  connaît  la  magie,  elle  |oue  avec 
la  magie  et  fait  toujours  les  délices  des  mé^ 
chants... 

f  Yala  sait  que  le  corps  de  Heimdall  est  caché 
sous  la  voûte  du  ciel,  sous  Tarbre  sacré.  Elle  voil 
le  fleuve  écornant  qui  se  précipite  de  Toeil  du  père 
suprême.  En  savea-vousplus?  Quoi  1  Elle  était  aS' 
sise  seule  lorsqu^il  s*approcha,  le  vieux,  le  plus 
avisé.des  Ases  ;  elle  le  regarda  dans  les  yeux.  Pour- 
quoi mlnlerroger?  pourquoi  me  mettre  à  fépreu- 
vef  le  sais  tout,  Odin.  Je  sais  où  ion  œil  est  caché 
dans  la  source  de  Mimer.  Chaqne  matin.  Mimer 
boit  la  bière  dans  le  vase  du  père  suprême.  En  sa- 
vez-vous  plus?  Quoi  ! 

c  Le  père  des  armées  choisit  pour  elle  des  anneaux 
et  des  bijoux,  les  riches  chants  de  la  sagesse  et 
Te^prit  de  prophétie.  Alors  sa  vue  plongea  au  long 
et  au  large  dans  chaque  monde. 

f  J*ai  vu  la  destinée  réservée  à  Balder,  victime^ 
sanglante,  fils  d*Odin.  Dans  une  belle  vallée  sMle* 
vall  et  grandissait  un  gui  faible  mais   beau.  De 
ceue  tige  si  tendre  en  apparence  provient  le  trait 
dangereux  et  fatal  que  Hodcr  lança. 

f  Le  frère  de  Balder  venait  de  naître.  Agé  d*une 
nuit,  ce  lilsd*Odin  prit  Tarme  du  combat.  11  ne  se 
lava  pas  les  mains,  il  ne  se  peigna  pas  la  chevelure 
avant  qu'il  eût  porté  au  bûcher  Fadversaire  de 
Ralder.  Mais  Frigg  pleure  dans  Fensalir  le  mal- 
heur du  Valhalla.  En  savcz-vous  plus?  Quoi  ! 

f  Yala  voit  auprès  de  Hverabund  un  méchant 
corps,  Taffreux  Loki.  En  vain  il  secoue  les  funestes 
liens  de  Yali.  Elles  sont  trop  fortes,  ces  cordes  de 
boyaux.  Au-dessus  de  son  mari  est  assise  Sigya, 
qui  n*ést  pas  réjouie. 

c  Un  fleuve  tombe  à  Test  dans  la  vallée  du  Venin» 
un  fleuve  de  fange  et  de  limon.  On  rappelle  Slidur 
(cruel).  Vers  le  nord,  dans  les  champs  de  Nida 
(obscurité),  s'élève  la  race  d*or  de  Sindri.  A  Okol- 
nir,  8'élèvc  la  salle  de  banquet  du  géant  qui  s'ap- 
pelle Brimir. 

c  Elle  voit  une  autre  salle  située  au  Narstrand  (ri- 
vage des  morts),  loin  du  soleil.  Les  portes  en  sont 
tournées  du  côté  du  nord.  Des  gouttes  de  venin  y 
tombent  par  chaque  ouverture.  La  sallo  est  for- 
mée de  dos  de  serpent. 


c  Elit  volt  se  traîner  dans  les  eaux  épaisses 
paijares»  les  meortrierB.  el  celai  qui  séduit 
femme  d*iin  autre.  Midhorgg  §uee  les  cadavra 
ceux  qui  descendent  là.  Le  loup  les  déchire. 
saveZ'Vous  plus  ?  Quoi  ! 

c  A  Torient  elle  esi  assise,  la  vieille,  dans  le  II 
vld  0^  diamps  de  1er)  et  noorrit  la  progéûi 
de  Fenris.  Un  des  êtres  de  cette  race,  sm 
forme  d*un  monstre,  englooUra  la  lune. 

f  II  se  repatt  de  la  vie  des  lùebcs;  il  tache 
gouttes  rouges  le  siège  des  dieux.  La  Ionien 
soleil  s*obseurcit  à  la  On  de  l^iié  ;  le  vent  et  lak 
deviennent  des  tempêtes.  En  aaiez-vosi  pi 
Quoi!  » 

Le  colloque  entre  Gangrad  (c*est-à-dhre  (MIb 
le  géant  Vaflhrudnir  fait  connaître  divers  po 
des  croyances  eosmologiques  des  Scandias?es 

c  Le  che\al  qui  apporte  cbaqne  malin  lejoar 
hommes  s^ppelle  Spinfaxi.  il  passe  ponrkn 
leur  des  coursiers  ;  sa  crinière  reluit  éterae 
ment. 

f  Le  cheval  qui  apporte  de  TOrient  la  nnit  proj 
aux  dieux  s'appelle  Hrimfaxî.  Chaque  mailo 
laisse  tomber  l'hume  de  son  mors;  c*estdelài 
vient  la  rosée  des  vallons. 

c  Le  fleuve  qui  partage  le  sol  entre  les  dirai 
les  fils  des  géants  s'appelle  Iffling  ;  il  ooolen  lit 
ment  dans  tous  les  temps  ;  jamais  il  ne  sera  c 
vert  de  glace. 

c  La.  plaine  où  Sotur  et  les  dieox  bons  se  reoe 
treront  pour  combattre,  elle  a  cent  Jouniées  de  n 
ebe  de  longueur  et  de  labeur.  Yoilà  le  lies 
leur  est  assigné. 

«  Si  tu  veux  savoir  comment  ont  été  formés  ï  I 
rigine  des  choses  la  terre  et  le  ciel,  la  terre  s 
formée  avec  les  os  du  géant,  les  montagnes  a' 
ses  os,  le  ciel  avec  le  crâne  de  ce  géant,  h  n 
avec  son  sang. 

c  Le  père  du  Jour  se  nomme  Dellîng  ;  b  sniti 
fille  de  Norvi.  Les  dieux  bienfaisants  ont  créé 
nouvelle  lune  et  le  premier  quartier  potir  doBs 
aux  hommes  la  mesure  de  l*ànnée. 

c  Le  père  de  Thiver  se  nomme  Vindsvale,  etedi 
de  Tété  Svasuda.  Toute  Tannée  ils  alteroeront  ju 
qu*à  ce  que  les  dieux  succombent. 

c  Du  fleuve  d'Elivagi  sortirent  des  goottesde» 
nin  qui  se  coagulèrent,  et  il  en  sortit  un  géut 
C'est  de  là  que  vient  toute  notre  race. 

c  Sous  le  bras  du  vieux  géant  un  garçoo  c(  ece 
fille  se  formèrent  ensemble,  dit  ou;  son  pied» 
fanta  un  fils  qui  avait  six  tètes. 

c  A  Tune  des  extrémités  du  ciel,  il  y  a  un  gé^i 
nommé  Ilraesvelg,  qui  porte  un  plumage  dii^- 
De  ses  ailes  provient,  dit-on»  le  vent  qui  ^ 
vers  les  hommes.  > 

Le  chant  d'Harald  le  vaillant  se  rattache  'a  ^ 
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traditions  historiques;  il  est  remarquable  par  son 
caractère  romanesque. 

c  Mon  navire  a  Taii  le-lour  de  la  Sicile^  ^s  ar« 
mes  étalent  resplendissantes;  le  noir  navire»  chargé 
de  guerriers,  sillonnait  la  mer  au  gré  de  notre  e»- 
pciir.  Je  me  réjouis  de  corobatire,  et  pourtant  une 
blonde  fille  de  la  Russie  me  dédaigne... 

f  Je  suis  né  dans  le  pays  où  Ton  entend  résonner 
la  corde  des  arcs.  Mes  navires  qui  bravent  les 
écaeils  sont  Teffroi  des  cités.  Avec  mes  navires, 
j*ai  sillonné  la  mer  loin  des  habitations  des  hom- 
nca,  et  cependant  une  blonde  iille  de  la  Russie  me 
dédaigne...  • 

Le  Grimnismal,  ou  cbani  de  Grimncr,  mérite* 
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rait  une  mention  spéciale.  Nous  devons  nous  bor- 
ner à  en  signaler  le  sujet. 

Odin,  sous  le  nom  de  Grimner,  se  rend  auprès  de 
Ciirrbdf^éanfpuisaant  qui.  prenant  le  dieu  pour  un 
sorcier,  le  fait  mettre  en  deux  bûchers  ardents  oà 
Otlin  passa  huit  Jours  sans  aliment  et  sans  boisson. 
EnAn  Agnur,  (Ils  de  Geirrod,  ému  de  pitié,  apporta 
h  Odin  une  coupe  en  corne  pour  le  désaltérer.  Odin, 
reconnaissant,  lui  promet  l*empiredes  Goths  et  en- 
tonne on  chant  où  il  parle  de  la  demeure  des  dieux, 
du  séjour  des  héros,  de  Tarbre  Ygdrusil,  et  il  la  fin 
de  son  chant,  il  révèle  son  nom  à  son  hôte  cruel. 
Geirrod  effraye,  tombe  sur  une  épéc  et  expire. 
Agnur  devient  roi  des  Coths,  conroMDément  à  la 
prouesse  d*Odio. 
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AoKi,  diea  da  feo  ohez  les  ffindMi,  25  ef  iMttfm  dtns 
esVédas. 

AomA-MATHios,  le  bon  principe,  725  eC  nontm  dans  le 
Veodidad-Sâdé. 

Aiura-Makoa,  ioterlocnteor  de  Zorossbre,  725  et  pot- 
%im  dans  le  Yendîdad-Sadé. 

Ahqiras,  flto  de  Brahou,  24. 

Ababwalu,  roi  des  serpenls,  488. 

AaisBTA,  démon  tué  par  Klirislina,  SSt. 

Abvalbs  (les  firères),  leur  dunt,  889. 

AsnoMAio  oa  Asiooti»»  démon  de  la  mort  cbet  les 
Farsis. 

AsocA,  roi  de  Cevlan,  484. 

Asoula-Malla,  épouse  du  prince  Sally.  St2. 
*   AswAMBOBA.  sacriflce  dn  cbefal,  102,  518. 

Aswins ,  déités  adorées  chez  les  indiens,  25  ei  pnwn 
dans  les  Yédas. 

ATBvan  des  dieax  secondaires  des  Indiens,  47. 

B 

Balakhiltas.  sages  nains,  248. 
BBnoMAini  (F.  g!),  ses  travaux  sur  TEdda,  815. 
BBAGATATA-PoumAKA ,  poëmo  reiigicux  des  Indiens , 
596. 
Bhabadwaja,  sage  indien,  75. 
BoneiSATTYA,  aspirant  à  ia  dignité  de  Boaddiion,  795  et 


fiooABA,  arbre  sacré,  561. 

BooDDBA,  467,  475, 579  et  pattim  dans  les  livres  boud- 
dhisies. 

^  Brabma,  le  créateur  et  le  maître  da  monde,  28  et  pas- 
Sfitt  dans  les  livres  indiens. 

BRAUuifAPATi,  sage  indien,  50t 

Baicou,  sase  indien,  50. 

BuAMOUF  (Eugène),  ses  travanx,  470. 

C 

Calasoka,  roi  de  Ceyiao,  481. 
CoADDODAifA,  rol  indien,  658  et  iuiv, 
Cpbiitba-Abmaiti,  nom  de  la  terre  cbez  les  Parsis, 
726. 

D 

Damstan,  livre  religieux  des  Persans,  804. 

DADAPAirrais,  sectaires  indiens,  leurs  livres,  465. 

Dadhtakch,  sage  indien;  sa  légende,  59,  78,  154, 
185. 

Daksha,  sage  indien,  son  sacriflce,  241. 

Dawtoo,  relique  de  Bouddba,  479. 

Dbsatib,  livre  religieux  des  Persans,  800. 

DsiMOinLA,  démon  détmit  par  Krishna,  246. 

DnaocTVA,  sa  légende,  248. 

DooTOOOAMBifv,  roi  de  Ceyian,  500  et  iuiv 

Dbujas  on  Dabvads,  esprits  impurs  selon  les  Parais, 
728. 


Bbobs,  leor  doctrine,  leore  lirres,  805. 
Du  MiiuL  (Ed.),  ses  tnvaaz  sor  la  lUtéi 
nave,  812. 

Edoa,  livre  religieni  des  Scandionves,  81 
EoTFTiiiis,  leurs  livres  sacrés,  808. 
Ellawbb,  roi  de  Cejlan.  495. 
Ejipbss  des  Indiens,  279. 

G 

Gahmaita,  Dsm  dn  soleil  oa  dTÂnL  m» 
Gbosba,  femme  d'un  sne  indtea/TSl 
GoTAMA,  sage  indien,  62. 
GaiTSAMABA,  sjgeindien,  119,  IXS. 

H 

Hakbm,  caliphe  adoré  par  les  Droses,  8B8L 
Hamsa,  légutlateur  des  Droses^SOS* 

I 

[la,  déesse  vénérée  cbez  les  lodiensy  28. 

J 

JàCMon,  sage  indien,  585. 
jAmo-DwiPA,  rinde,  sa  descriptioo,  272L 
Japonais,  leurs  livres  sacrés,  799. 
*4VAKAis,  leurs  livres  sacrés,  799. 

K 

KAsm,  dief  de  la  secte  des  Kablr-Panthii 
465. 

Kab-€yocb,  ouvrage  sacré  chez  les  Booddh 

Kaksbivat,  roi  indien,  85. 

Kahaba,  sage  indien,  58. 

Kauda,  livre  sacré  des  Javanais,  798. 

Kardoo,  sage  indien  ;  sa  légende,  256. 

Kasm,  tyran,  tué  par  Krishna,  552. 

KaisBif  A,  nom  d*une  des  incarostions  de  T 
^Jtttv.,  539«<Mip. 

KcsiKA,  monarque  indien,  27. 

KuTSA,  sage  indien,  112. 

L 

Laksbmi,  sa  légende,  244. 

Lao-Tsbo,  phirosophe  chinois,  796. 

Lenormamd  (François),  ses  travaux  sur  les 
des  Egyptiens,  808. 

Li-Ki,  ou  livre  des  rites,  ouvraee  chinob. 
M.  Callery,  795.  ^ 

LoKAs  ou  mondes,  selon  les  Hindous,  258, 

LoPAKADRA,  femme  d*un  sage  indien,  115. 

Lotus  db  la  bonne  loi,  livre  sacré  des 
565. 

LuNB  (La),  idées  des  Hindous  à  son  égard,  ! 

M 

Macbavan,  un  des  noms  d* Indra,  60,  69, 9(X 
Maba-calla,  roi  des  serpents,  487. 


(755)  Noos  n*avons  pas  compris  dans  celte  table  une  foule  de  noms  propres  portés  par  des  personnage 
les  livres  indiens  et  chingalais,  ne  jouent  qu*un  réle  fort  insigniûant.  Une  énumération  très-longue  et  saos 
intérêt,  ne  devait  pas  trouver  place  ici. 


TABLE  ALPHABETIQUE  DES  NOMS  PROPRES. 


«1» 


IIarawaicscc,  liTre  sacré  des  Chinfialais,  473. 

Maui,  déesse  vôDérée  chez  les  Indiens,  98. 

IIaitketa,  un  des  interlociitean  dans  le  Yishnoo-Poa- 
rana,  230. 

Matcdcroci,  leur  rituel,  797. 

Marisha,  femme  de  Prachatrusas.  Sa  légende,  196. 

llABEAHMTA-PouRAifA;  poème  reltgieuz  des  Indiens» 
38i. 

Mabcts,  dieui  des  vents  vénérés  chez  les  Indiens,  14 
et  patsim  dans  les  \  édas. 

Mbroo  (Le  mont),  374. 

MtTRA,  un  des  dieux  de  la  religion  védique,  14  et  pas- 
sim  dans  les  Yédas. 

N 

Nabitsba,  sage  indien,  57. 
Nabada,  prince  indien,  I88.4 
Nabaka,  tyran  tué  par  Krishna,  363. 
N  ABAT  AN  A  (  Vishnou)  se  montre  soos  It  fiorme  é*nn  san- 
glier, 155,  crée  les  castes,  137. 
NAsmrrAS,  fils  de  Rajasrava ,  404. 
MoMAy  tes  lois,  810. 

P 

Pababolb  de  TenGuit  égaré,  fragment  d'an  livre  sacré 
des  Tbibétains,  1566. 

Pabacbbamababoo,  roi  de  Ceyian,  518. 

pABvm,  sage  indien,  Xi^. 

Patissb,  roi  de  Ceyian,  488  d  imv,,  56L 

Paccbajan A,  dieu  marin,  558. 

Pbbsans,  leurs  livres  sacrés,  800. 

PocBANAS  (Les),  poèmes  religieux  des  Hindous,  114 

Pbacbxtabas,  sa  léffende,  155. 

Pbadtoumaiia.  Sa  légende,  561. 

Pbablamba,  fils  d'Horanyakasipou,  sa  légende,  160. 

Pbalamba,  démon  tué  par  Krishna,  547-. 

Pba-tbai-pidok,  livre  sacré  des  Siamois,  798. 

pBiTflivi,  la  terre,  154. 

Pbitboo,  roi  indien,  fils  de  Véna. 

PuBOs-BiTTAiiA,  uu  des  uoms  de  Yishnoo,  151. 

PuBBAïf,  sage  indien,  56, 45. 

R 

Raja-Batuâcam,  livre  religieux  et  historique  des  Chin- 
galais,*555. 

Raba,  roi  indien,  156. 

Rama,  frère  de  Krishna,  544  el  ttttv. 

Ravala,  prince  indien,  511. 

Rawma,  roi  de  Geylan,  477. 

RoTA-TcBBB-BOL-PA,  OU  développement  des  jeux,  livre 
•Mré  des  ThibèUins,  575. 

Rrubl  funéraire  des  anciens  Egyptiens,  809. 

RoBUA,  fils  de  Brahroa,  51 ,  188. 

Romains,  leurs  livres  sacres,  809. 

RoDDBA,  rejeton  do  Brahma,  139. 


Sakti,  fils  de  Yasistha,  IKt. 

Saubbs  (Prêtres),  leurs  hvmnes,  810. 

Sallt,  prince  de  nie  de  Geylan,  901. 

Sama  ou  SoMA.  146. 

Sambaba,  un  des  Aanrai  ou*démons,  89. 

Sabaswati,  déeite  de  It  parole,  14  et  poirim. 

Satadbabou,  rot  Indien,  son  histoire ,  510. 

Savitbi  (le  soleil),  51,  40. 

ScAimiifAVBs,  leurs  livres  sacrés,  811. 

Sbsba,  serpent  qui  soutient  le  monde,  178. 

Sbamabs,  prêtres  bouddhistes  chinois,  lenr  catéchisme, 
781. 

Siamois,  leurs  livres  ucrés,  798. 

Soleil  (le)  ;  idées  des  Hindous  à  son  égard,  156. 

SoMA,  liqueur  acide  extraite  de  la  êarcotiema  wbidmdis 
et  personnlUée  chez  les  indiens  comme  une  divinité,  64 
et  pamm  dans  les  Yédas. 

SuBABSBPAS,  dis  d*nn  roi,  55. 


TariA,  sage  indien,  78. 
TcoBA,  roi  indien,  78. 

TwASTBi,  le  charpentier  des  dienx,  tt,  51, 57,  48,  Bl, 
101. 

u 

Upanisbads,  livres  de  métaphysique  religieuse  chctlet 
Indi cris,  401  elsiciv. 
UsHA,  Taurore,  45  et  pasêim  dans  les  Yédu 


Yaiswahaba,  sage  indten,  51.  " 

Y  AL  A,  chef  des  Asuras  ou  d«^mons,  18,  48 
Y ABOUM,  déité  du  viu,  546, 14  et  pauim, 
Yabuiva,  un  des  dieux  de  la  religion  TédiqM,  14  d 
pûuim  dans  les  Yédàs. 
Yasistha,  sage  indien,  47. 
Yatu,  un  des  dieux  de  la  religion  védîqiie.  Il  el  pas- 


Ybdas,  livres  sacrés  des  Indiens,  7  et  tmh» 

Yen  A,  sa  légende,  152. 

Ybkdidad-Sadb,  livre  sacré  des  Parais,  710.   ^    , 

YisHMOo,  un  des  trois  dieux  de  la  religion  udienBe, 

119  et  pauim, 
YoLUSPA,  poème  Scandinave,  814.  _,  ^ 

Ybitba,  ennemi  d'Indra,  15  et  pauim  du»  1«  TlikMMH 

Pouraoa. 

W 

Wuobatabahoo,  roi  de  Ceyian,  494 

Y 

Yabba,  roi  de  Ceyian,  471.  ,     „,  ^       •«•  ,;^ 
Tama,  dieu  de  b  mort  chex  les  Hindous,  196, 40k 


8acv  (SQvestre  de),  ses  travaux  sur  les  livres  des  Dru- 
805. 


w-«^B.  livre  religieux  des  Parais,  traduit  en  latin  par 
al.vde.  719. 


Zerd-Avbsta,  livres  sacrés  des  Parais,  716  et  miff. 
ZoBOASTBB  ou  Zabatbcstba,  léglsUteor  des  Parsit,  719 
elaiiiv. 
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